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Matthien de Concy, qui parait avoir connu personnellement Monstrelet, dont il fut le continuatear, dit positivement qu'il était natif de la comté de Boalenois. Des renseignemens fournis par Monstrelet lui-même il résulte aussi qu'il était né d'un père noble, mais peut-être quelque peu irrégulièrement, vers la fin du XV* siècle.
« Nous ne savons autre chose de l'histoire de ses premières années, dit H. Dacier dans son Mémoire sur cet historien, sinon qu'il montra dès sa jeunesse du goût pour l'application et de l'éloignement pour l'oisiveté. Les citations de Salluste, de Tile-Live , de Vegèce et de quelques autres anciens auteurs qui se rencontrent dans le cours de son histoire, donnent lieu de juger qu'il avait tait des progrès dans les lettres latines. Soit- que l'amour de rétude remportât chez lui sur le désir d'acquérir de la gloire dans le métier des armes, soit qu'une feible constitution on tout antre rai» son l'empéchit de se livrer à cette profession, je ne vois pas qu'il ait cédé à la passion dominante de son siècle, où les noms de gentilhomme et de soldat étaient presque synonymes. L'oisiveté qu'il voulait éviter, en recueillant, comme il le dit, les éTéneraent de son siècle, prouve, ce me semble, qu'il n'en était que spectateur tranquille. Il n'aurait pas eu besoin de chercher à se faire des occupations solitaires s'il eût été Armagnac ou Bourguignon; et ce qui prouve encore mieux qu'il n'était ni de l'une ni de l'autre faction, c'est que Monstrelet, soigneux d'instniire ses lecteurs de l'état, de la qualité, souvent même des noms des personnes sur le rapport desquelles il écrit, ne fait jamais valoir son propre témoignage. Dans tout son ouvrage il ne parle d'après lui-raéme qu'une seule fois, lorsqu'il raconte la manière dont la pucelle d'Orléans fat faite prisonnière par les Angfads devant Compiègne. Encore ne dit-il pas qu'il fût présent à Tescarmouche dans laquelle celte héroïne infortunée fut prise : 11 donne an contraire à entendre qu'il n'y était pas, et il n'en parle que pour nous apprendre qu'il avait été présent i l'entrelien de h prisonnière avec le duc de Bourgogne; car il accompagnait Philippe dans cette ooeisioB, peut-être comme bistorieo. n demeurait
dans la ville de Cambrai lorsqu'il composa son histoire,jet il y passa le reste de sa vie ; il y fut même fixé par différens emplois importans, dont chacun exigeait la résidence de celui qui en était pourvu.
B Monstrelet fut marié ; il avait épousé Jeanne de Valbuon ou Yalhuon, et en eut plusieurs en- &ns.
» Il avait été pourvu, en f4S6, de l'ofOce de lieutenant de Gavenier de Cambrai , concurremment avec Le Bon de Saveuses , écuyer d'écurie du duc de Bourgogne, ainsi qu'on le voit par les lettres-patentes de ce prince, adressées, à cet effet, à son neveu le comte d'Ëtampes, en date du 15 mai de celte année, et qui étaient conservées dans le cartulaire manuscrit de l'église de Cambrai*. Elles supposent même que Monstrelet exerçait depuis quelque temps cet oITlce, puisqu'il y est dit qu'il continuera de Ikire la recette dudil Gavène*, ainsi qu'il l'a feit par avant jusqu'à prêtent.
» Il y joignit bientôt celui de bailli du chapitre de Cambrai, pour lequel il prêta serment le 20 juin 1436, et qu'il posséda jusqu'au commencement de janvier aw, qu'on lui donna un successeur.
» La considération qu'il s'était acquise lui mérita, en 1444, la dignité de prévôt de la ville de Cambrai, pour laquelle il prêta le serment ordinaire le 9 novembre; et le 13 mars de l'année suivante, il ft)t pourvu de celle de bailli de Wallaincourt. Il les conserva l'une et l'autre jusqu'à sa mort, arrivée vers la mi-juillet 1453.
» Les Chroniques de Monstrelet sont une véritable histoire, où, malgré des imperfections et des omissions , se rencontrent tous les caractères de l'histoire proprement dite. Il y remonte toujours aux sources des événemens, il en développe les
■ Extrait du Cartulaire de l'église de Cambrai, ialitnlé Cameracom, au mot gavalum iiij, m Comeraco.
* Gave, ou gavène, signifie en flamand don, présent. Cétait une redevance annuelle que les sujets des églises du Cambrésis payaient au duc de Bourgogne, pour la garde de ces églises, qui lui appartenait en qualité de conte d« Flandre. Du nom du tribat se forma celui de gavenier, qu'on donnait souvent au due de Bourgp^ gne; et le gentilhomme par qui le prioee t^ laUatt remplacer avait l« litre de lieutenant de gavenier.
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causes, il les suit jusque dans les moindres détails ; et, ce qui les reqd inGniment précieuses, il ne manque presque jamais de rapporter les cdits, déclarations, mandemens, lettres, négociations, traités, plaidoyers, etc., comme pièces justificatives. A l'exemple de Froissart, il ne sc borne pas aux événemens qui se sont passes en France , il embrasse, avec des détails presque aussi étendus, ce qui est arrivé da considérable eu Flandre, en Angleterre, en Ecosse, en Irlande. Il rappelle, mais plus succinctement, ce qu'il pouvait savoir des affaires d'Allemagne, d'Italie, de Hongrie, de Pologne, en un mot des dilTcrens états de l'Europe; quelques unes même (je ne citerai que la guerre des Sarrasins contre te roi do Chypre) sont traitées plus au long qu'on n'aurait lieu de l'attendre d'une histoire universelle. Enfin, quoique Monstreict semble avoir eu ponr objet principal de conserver la mémoire des guerres qui désolèrent de son temps la France et les pays voisins, de faire connaître particulièrement les personnages qui se distinguèrent par des actions de vaillance dans les batailles, les assauts, les rencontres, les duels, les tournois, et d'apprendre à la postérité que son siècle a produit autant de héros qu'aucun de ceux qui l'ont précédé, il ne néglige pas de rendre compte des grandes affaires, soit politiques, soit ecclésiastiques, qui tombent au temps dont il parait ne vouloir écrire que Ihistoire militaire. On y trouve, pour celle des conciles de Pise, de Constance et de Bâle, des détails importans que les auteurs qui ont écrit l'histoire de ces conciles ont dû emprunter pour les conférer avec les autres Mémoires sur lesquels ils travaillaient.
» Il n'y a point d'historien qui ne cherche à gagner la confiance de ses lecteurs en commençant par exposer dans une préface tout ce qu'il a fait pour parvenir à être instruit à fond des choses qu'il va raconter. Tous protestent qu'ils n'ont omis aucun des moyens possibles, tant pour s'assurer de la vérité des faits que pour en recueillir les détails, et qu'ils n'ont épargné ni leur temps ni leurs peines. Sans doute il y a quelquefois à rabattre de ces protestations : celles de Moostrelet sont accompagnées de caractères qui nous répondent qu'on peut s'y fier. Aurait-il osé dire à des contemporains, prêts à le démentir s'il en càt imposé, qu'il avait eu soin de consulter sur les affaires militaires ceux qui par leurs emplois devaient être le plus à portée de voir les actions ; sur les alTaires d'un autre genre , ceux qui par état y avaient eu la plus grande part; sur les unes et sur les autres, les ieigneors des différens partis qu'il avait en sduveiit l'adresse de faire parler des mêmes chosos
à diverses reprises , comme pour les confronter avec eux-mêmes ; sur des objets moins importans, tels que les fêtes, les joutes, les tournois, ceux que leur office appeliiit à en être les témoins et les juges , c'est-à-dire les rois d'armes , les hérauts , les poursuirans? Pour surcroît de précaution, ce n'était jamais que plus d'un an après que l'événement était passé qu'il se mettait à rédiger ses malérinux et qu'il commençait à écrire : il attendait que le temps eut fait tomber les fausses relations et confirmé les véritables. Une infinité de trait s répandus dans son ouvrage attestent d'ailleurs sa bonne foi. Il distingue presque toujours les (ails dont il est parfaitement sûr d'avec ceux qui lui laissent quelque incertitude. S'il n'a pu s'en procurer la preuve, il en avertit et ne va pas au-delà ; s'il croit avoir omis des détails qu'il aurait dû savoir, il ajoute naïvement qu'il les a ouitliés. Ainsi , après avoir parlé de l'entretien du duc de Bourgogne avec la pucelle, auquel il avait été présent, il se rappelle en gros que quelques circonstances lui ont échappé, et il avoue qu'il ne s'en souvient pas.
» Lorsqu'après avoir raconté un événement , il acquiert des connaissances qui peuvent ou suppléer on corriger son récit, il en prévient ses lecteurs, et iyoule après coup ou retranche, conformément aux nouvelles lumières qu'il a reçues.
» La narration de Monstreict est diffuse , mais claire ; sa marche est pesante, mais toujours égaie : s'il sc permet quelques réflexions, ce qui est riirc, elles sont toujours courtes et judicieuses. La trempe de sou esprit se manifeste surtout en ce qu'on ne trouve chez lui aucun de ces faits ridir culcs de sorcellerie, de magie, d'astrologie, aucun de ces prodiges absurdes qui déshonorent la plupart des ouvrages de son temps. On reconnaît de même la bonté de son cœur aux traits de sensibilité qui lui échappent dans les récits de batailles, de sièges, de prises de villes emportées d'assaat. n semble alors s'élever au-dessus de lui-naéoae ; son style acquiert de la force et de la chaleur. S'il raconte les préparatifs et le commencement d'une guerre, son premier mouvement le porte à déplorer les maux dont il prévoit que le peuple sera bientôt accablé. Pcinl-il le désespoir des malheureux habitans de la campagne, pillés et massacrés par les différens partis, on sent qu'il en était pénétré et qu'il s'attendrissait en écrivant. L'humanité était le fond de son caractère ; je ne craindrais pas d'y syouter l'amour de la vérité.
» Je sais que, sur cet article, sa réputation n'est pas sans tache, et qu'on l'accuse assez cummunément de partialité pour la maison de Bourgogne et pour les Bourguignons; mais je crois celte asser-
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tkm dëouée de fondement. J'ai remarqac, dans le coars des années dont Monslrelet a écrit l'histoire, quelques laits qui peavent , par la manière dont ils sont exposés, noos mettre à portée de juger s'il était capable de sacrifier la vérité à son inclination pour la maison de Bourgogne.
» Uu seul fait suflira pour la justification de l'historien. Aucun «les bbtoriens de son temps n'a parlé avec autant de détail que lui de la plus horrible des actions dn dac de Bourgogne, je veux dire du mons- Imeux complot formé en 1 41 5 par les émissaires que ce prince avait envoyés à Paris pour machiner et traiter secrètement; où il ne s'agissait de rien moins que apprendre le roi, le mettre en chartre, ptû le mettre à mort, avec la reine, le chancelier i* France, lareine de Sicile et autrettansnomlfre. . Honstrelet expose sans réserve toutes les circonstances de la conspiration ; il nous apprend par qui eUe fut découverte ; il nomme les plus considérables d'entre les complices , dont les uns furent iéeapitée, les autres noyée. « Toutefois, igoute-t-il, le* noble» çue le dit due de Bourgogne avoit envoyés $'en retournèrent ouvertement, au mieux fu'iU purent, et ne furent ni prit ni arrêtés. » Uo historien dévoué au duc de Bourgogne aurait Inité celte affaire avec plus de ménagement, et n'etit pas manqué de mettre le projet sur le compte des partisans du prince, sans dire expressément qu'ils avaient agi par son inspiration et par ses ordres contenus en lettres de crédenee signées de ta main. Il est assez singulier que Juvénal des Ursins , qu'on ne saurait soupçonner d'avoir été Bourguignon, se soit contenté de rapporter ce fait tris sommairement, sans y donner aucune part au doc, que même il ne nomme pas '.
» L'impartialité de Monstrelet n'est pas moins sensible dans le manière dont il parle des chefs des deux partis : Bourguignons et Armagnacs sont loués ou blimés, sans acception de personne, suivant le noérite de leurs actions. Les excès auxquels on se livrait de part et d'autre sont décrits avec la même force et le même ton d'indignation. En l4li,GiarIes VI, ligué avec le duc de Bourgogne, ordonna, par un mandement exprès , que partout ie royaume on courût sus « à ceux qui tenaient le parti d^ Orléans. £lsi était alors piteuse chose, dit l'historien , d^ouir raconter les griéves perse- «HlMMW que chacun jour faisaient, » On voit que les tenoes ne sont pas ménagés. Ils ne le sont pas davantage dans le récit qui suit immédiatement : « Trois mille combattants s'en allèrent à Viceitre,
en une moult belle maison appartenant au duc
de Berri (qui tenoit le parti du duc d'Orléans), et
• Uistoirc de Charles VL
en la haine du dit duc la détruisirent et démolirent très vilainement, excepté les murs. »
B L'espèce d'intérêt qu'il témoigne ici pour le duc de Berri s'accorde parfaitement avec celui qu'il montre ailleurs pour Charles Vf. Il allait avoir le cœur vraiment français pour peindre comme il l'a fait l'abaissement et l'abandon auxquels la cour de France fut réduite en 1430, comparés à la pompe de celle du roi d'Angleterre ; il est touché de l'état d'humiliation de l'one et parait blessé du faste de
l'autre : « lesquels éloient bien différents ; car
le roy de France éloit petitement et pauvrement
servi et accompagne et i peu, ce dit jour, fut
visité, n'accompagné , sinon d'aucuns vieils serviteurs et gens de petit état; laquelle chose moult devoit déplaire aux cœurs des vrais François. » Et quelques lignes plus bas : « Quant est à parler de l'état du roi Henri d'Angleterre , nul ne sauroit raconter les grands états , pompe et bobans qui furent faits en son hôtel. » Cette idée l'avait tellement frappé qu'elle lui revient encore à l'occasion de la solennité de la Pentecôte, que le roi et la reine d'Angleterre vinrent célébrer i Paris , en 1433 : « Tindrent à ce dit jour les dits roi etroinc
noble court et large Mais le roi Charles se
séoit en son hôtel à Saint-Pol, avec lui la roine sa
compagne, assez seuls par lesquelles choses
plusieurs loyaux François avoient an cœor grande tristesse, et non pas sans cause <. »
» Ces diffërens traits réunis concourent, si je ne me trompe , à prouver qu'on a trop légèrement taxé Monslrelet de partialité pour la maison de Bourgogne et de mauvaise volonté pour celle d« France. »
Les manuscrits de Monstrelet sont fort multipliés en France ; la bibliothèque du roi en possède seule un assez grand nombre : deux en particulier méritejit d'être mentionnés.
Le no 8399», autrefois Colbert 19, est un magnifique maauscrit à lettres gothiques allongées et sur parchemin; mais son exactitude ne répond pas à sa beauté. Le copiste parait avoir été aussi ignorant en tout ce qui concerne l'histoire qu'habile en calligraphie.
Le n<> 8347 **, autrefois Colbert 3186, est moins beau d'exécution. Il est écrit aussi sur parchemin, mais d'une écriture courante assez peu élégante.
Quant aux éditions imprimées et i la traduction anglaise de Johnes, elles sont remplies des fautes les plus grossières et défigurées par les omissions les plu* essentielles.
' La Chronique inédite de Georges ChastetalD, que je publie dans celte collection du Pantliéon, contient des renscignemens curieux sur celte même époque et ces mêmes faits.
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lia premièrQ édition françaite est en caractères gothiques, in-4<>, à deux colonnes, ches Jean Petit et Uidtel Le Noir, 1513, avec des additions jnsqa'à In mort de Charles VUI incliulvement.
La deaxièinei aqssi golhiqae, est in-folio, sans da'.e, ch«x Antoine Yerard.
La troisième, in-folio, an beaux caractères , a «té relonchée par Denis Sanvage ; Paris, Guillaame Chaudière, 15~2. Elle va josqu'i l'année 1516, et comprend le récit de la bataille de Marignan. La bibliothèque spanbeiroienne de Berlin contient un exemplaire de Monstrelel portant la même date, nais avec le nom de Pierre L'Huillier, à Paris.
La quatrième édition est de Laurent Sonnius ; Paris, 1596, in-folio.
La cinquièrne est de 1603.
Th. Johacs a traduit Monslrelet en anglais, et en a donné une édition de luxe in V, dans sa maison d'Hafod, en 1808; mais elle est encore plus imparfaite que sa traduction de Froissart.
Toutes ces éditions avaient paru si mauvaises au célèbre Du Gange, qu'il s'était occupé de relever pour son propre usage les fautes les plus saillantes do l'édition de Chaudière , qui était la plus belle. Ces errata, eu 21 pages petit in-folio, forment un petit pamphlet à part, déposé à la Bibliothèque royale avec les manuscrits de|Dn Cange, et ne sont pas, comme le dit Jobncs, copiés aux marges d'une édition de Monstrelot. J'ai eu ce petit vchime entre les mains, et j'ai proGfé, dans cette édition, de ' ae» corrections , qui , au reste , pour la plupart étaient rendues inutiles par l'exactitude dn manuscrit «WT **, que j'ai suivi.
Aucun des éditeurs de Monstrelet n'avait hésité jusqu'ici à lui donner les quatre livres des Chroniques comme lui appartenant en propre.
J'ai examiné celte question avec l'attention la plus scrupuleuse. Il était aisé de voir que le quatrième livre devait d'abord être retranché sans laborieux examen, llonstrekt, étant mort en US3, n'a pu écrire ce qui s'est passé en U67 et années suivantes.
. Quant au troisième livre, qui commence avec l'année 1444, j'ai déjà prouvé dans ma première édition qu'il (allait le lui retrancher également. La publication faite par moi de la Chronique de J. du Cleroq, d'après l'édition tonte récente de M. de fieiSeJaberg, ne ne permettait ûe conserver aucun douta. Indépendamment do témoignage de
Matthieu de Concy, qui déclara lui-même que Monstrdet s'est arrêté en 1444, et qu'il connetice en conséquence sa continuatiw i partk' de cette année, on a encore, pour en attaquer l'authenticité, des témoignages pnissans tirés de sa Chronique elle-même. Mon opinion est qu'un librairc'éditear, voulant donner une Chronique complète, aura réuni ou fait réunir par quelque personne inexpérimentée les divers matériaux qui devaient composer ce troi* sième livre. J'ai comparé Krapulensement ce texte avec les chroniqueurs contemporains, et voici le ré* sultat de mon examen année par année.
Depuis l'année 1444, qui commence le livre, jusqu'à la guerre de Gand, en avril 14S5, l'éditeur s'est contenté de copier servilement les grandes chroniques , en les mutilant seulement quelquefois et en intervertissant de la manière la plus maladroite l'ordre des chapitres. Ces quarante deux pages in-folio n'offrent que çà et li quelques interpolations prises dans J. dn Clercq.
Avec la guerre de Gand commence la copie littérale de ce chroniqueur, qui est , avec Matthieu de Coucy et Georges Chaslelain, un des chroniqueurs les plus intércssans dn quinzième siècle.
De l4SSà 1466, époque de la mort de Charles Vn, l'éditeur a littéralement copié J. dn Clereq, en mutilant parfois le texte d'une manière inintelligible et en confondant les chapitres et les dates.
En 1467 comnence une addition qui comprend tout le règne de Louis XI jusqu'en 1481, époque de sa mort ; c'est une copie textuelle, mais imparikite encore, de la Chronique de Louis XI, connue sous te nom de Chronique scandaleuse.
De 1489 è 1497, époqne du règne de Charles VIII, l'éditeur a copié la Chronique de Desrey.
Pour le règne de Louis XII, de 149T è 1SS4, il ne m'a pas été possible de trouver quelle chroniqve avait fourni des matériaux aux ciseaux de l'éditeur, qui a terminé sa compilation en donnant une doosaine de pages sur les deux premières années du règne de François l*', de lSt4 ft ISie.
Si, dans toutes les éditions in-folio qui ont été données jusqu'ici de Monstrelet, en France et dans les pays étrangers, on a laissé subsister ces grossières mutilations, c'est que ces sortes de travaux étaient f^its avec la plus grande négligence , les libraires remplissant eux-mêmes les fonctions d'éditeur. J'espère qu'à dater de mon édition, Monstrelet sera dégagé à jamais de%et Importun bagage.
Faris, 30 octobre 1830.
PROLOGUE
Sekm ce que dit SaUisle au commencement d'un sien livre nommé Gatilinaire, où il raconte aucuns merveilleux foits , tant des Romains comme de leurs adversaires, tout homme doit fnirois euse , et soi exerciter aux bonnes œuvres, afin qu'il ne soit pareil aux bêtes, qui ne sont utiles qu'à elles seulement, si à antres choses ne sont contraintes et induites. Comme doncqaes assez soit convenable et digne occupation , que les très dignes et hauts faits d'armes , les inestimables et aventureux engins et subtilités de guerre, dont les vaillants hommes d'armes ont usé , tant ceux qui de nobles maisons sont issus , comme autres du moyen et bas état, et qui sont advenues au très cluétio) royaume de France, et en plusieurs aalres contrées de la chrétienté, et des marches et pays d'autre part et d'autre loy, fussent et soient mis et récités par écrit en manière de diroaiqaes oo histoires, à l'avertissement et introduction de ceux qui à Juste cause se voudrMenlo) armes honorâblemenlexerciler,aussi À la gloire et louange de ceux qui , par force de courage et puissance de corps, vaillamment s'y S(Hit portés, tant en rencontres ou assauts surpris et soudains , comme en journées entreprises et assignées, corps contre corps, plusieurs contre un, ou puissance contre autre , et en toutes les manières que vaillant homme se peut avoir, lesquelles le lisant ou oyant doit ententivement comprendre , incorporer et considérer. Or est -il que, pour
principalement ramener à mémoire les dessus dits hauts faits d'armes, et autres matières dignes de recordiation, et mêmemenl des prouesses et vaillances advenues au temps dont cette présente histoire fera mention , aussi des discords , guerres , et contents émus et par long temps continués entre les princes et grands seigneurs du dit royaume de France, des pays voisins et autres marches lointaines , à quelque occasion que les dites guerres aient pris source ou naissance :
Je, Enguerrand de Monstrclet, issu de noble génération , résidant, au temps de la compilation de ce présent livre , en la noble cité de Cambrai, ville séant en l'empire d'Allemagne, me suis entremis et occupé d'en faire et composer'un livre ou histoire en prose, jaçoit ce que la matière requiert bien plus haut et subtil engin que le mien ; parce que plusieurs choses qui y sont récitées sont à peser, si comme les royales mtgeslés, hautesscs et puissances des princes , excellence et noblesse en armes dont icelui sera composé; mémement aussi que pour enquérir et savoir comment les besognes ont été faites , et icelles comprendre par voix continuées, en ayant considération à ce que par maintes fois ai aperçu qu'aucuns d'un même parti ou de plusieurs faisoient d'icelles besognes où ils avoient tous ensemble été présents divers rapports et diiQciles; et me suis, par maintes fois, en moi merveillant, appensé comment ce se pouvoil faire , et si de
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la diversité de leurs dits rapports y pouvoil avoir autres causes ou raison que faveur aux parties , et peut-être que oui ; considéré que ceux qui sont aucunes fois i un bout d'un assaut , bataille , rencontre ou escarmouche ont assez à penser à eux vaillamment conduire et garder leurs corps et honneur, et ne peuvent bonnement lors voir ce qui advient d'une autre partie. Néanmoins, pour ce que dès ma jeunesse , et que je me suis connu , ai été enclin à voir et ouïr telles ou semblables histoires, et y ai pris très volontiers peine et labeur, en continuant à ce faire selon mon petit entendement, jusqu'au temps de mon plus mûr Age, pour la vérité d'icelles enquérir par mainte diligence, et dont je me suis informé, dès les premiers points d'icelui livre jusqu'aux derniers, tant aux nobles gens qui , pour honneur de gentillesse, ne doivent ou voudroient dire pour eux ni contre eux que vérité, comme aussi aux plus véritables que j'ai su dignes et renommés de foi de toutes les parties , et par spécial des guerres du royaume de France , et pareillement aux rois d'armes , hérauts et poursuivants de plusieurs seigneurs et pays , qui , de leur droit et office , doivent de ce être justes et diligents enquéreurs, bien instruits et vrais relaleurs. Sur la relation et récitation desquels à diverses fois récitées, en mettant arriére tous rapports que j'ai douté ou espéré être non prouvables par continuation , pour jamais atteindre les cas ; après que sur ioeux ai eu plusieurs considérations et grands dilations de moi informer, comme dessus, ai pris mon arrêt en la déclaration et rapport des plus vénérables, et l'ai fait grosser au bout d'un an, et non devant.
Je me suis déterminé et conclu de poursuivre ma sus dite matière depuis le commencement de mon livre jusqu'en fin d'icelui. Et ainsi l'ai fait, sans favoriser à quelque partie : ainçois à mon pouvoir ai voulu, comme raison, donner et rendre à chacune partie vraie déclaration de son fait selon ma connoissance; car autrement faire leroit embler et taire l'honneur et prouesse que les vaillants hommes et prudents auroient acquis, k la peine , travail et péril de leur corps, dont la gloire et louange (toit être rendue et perpétuellement dénoncée à l'exaltation de leurs nobles faits.
Et pour ce que icelle besogne est de soi danferouse , et ne te peut du tout mettre au plaisir de dbacuB en particulière affection ; ou autrement ,. et par aventure voudroient aucuns maintenir aucune chose y déclarée non être telle ou ainsi avenue, je prie et requiers très instamment à toutes nobles personnes et autres, de quelque étal qu'ils soient, qui ce présent livre liront ou orront , qu'il leur plaise moi tenir pour excusé s'ils y trouvent aucune chose qui, à leur entendement , ne soit agréable , puisque délibéré me suis d'écrire vérité, selon la relation qui faite m'en a été ; car si faute y estoit trouvée ou autrement entendue, dont je me suis & mon pouvoir gardé , icelle doit être et retourner sur ceux qui, du propos dont elle feroit mention, m'en auroient fait les rapports et rendu certain; et s'ils y trouvent aussi aucune chose vertueuse, digne de mémoire et reoordation, en quoi on se puisse ou doive délecta-, et y prendre bon exemple ou introduction , la grâce et mérite eo soit sur ceux dont ce procède en perpétudle mémoire, et non pas à moi , qui ne suis en cette partie que simple expositeur.
Et commencera celte prétente chronique au jour de P&ques communiaux l'an de graoe 1400, auquel an finit le dernier vcriume de ce que fit et composa , en son temps, ce prodeat et très renommé historien maître Jean Froissard, natif de Yalenciennes, en Hainaut, duquel, par ses nobles œuvres, la renommée durera par longtemps. Et finira oestui premier livre au trépas du très dvètien roi de France, de très noble méradre, Charies le Bien-Aimé , sixième de ce nom ; lequel expira sa vie en son hôtel de Saint Paul, i Paris, près les Célestins , le vingUleuxiéme jour du mois d'octobre l'an de grâce 1433.
Et afin qu'on voie aucunement les causes pourquoi les divisions, disoords et guerres s'émurent en la très noble, très excellente et très renommée seigneurie de France, dont, à cause de ce, tant de maux et inconvénients sont venus, au grand dommage et désolation du dit royaume, que pileuse chose sera de reeorder, je toucherai un petit , au commencement de mon livre, de l'état et gouvernement, maintien et conduite du dessus dit roi Charles au temps de sa jeunesse.
Il .OITl
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i Comment Clurlet le Bien-Aimé régna en l'once après qnll Mt été wwé 1 Sein* Vt* t|M> M 4« grand) ia«o«Ténienu qui lui wirtinrenl.
Pource qu'en mon prologue aS aucunement touché que parlerai au commencement de ce présent livre de l'état du gouvernement du roi de France Charles le Bien-Aimé , sixième de ce nom, et afin que plus pleinement soient sues les causes et raisons pourquoi les seigneurs du sang royal furent durant son règne et depuis en division, en ferai en ce présent chapitre aucune mention.
Vérité est que le dessus dit roi Charles le Bien-Aimé, fils du roi Charles le Quint, commença à régner et fut sacré à Rheims le dimanche devant la fêle de Toussaint , l'an de grâce mil trois cent et quatre-vingts, comme plus à plein est déclaré au livre de matlre Jean Froissart ; et n'avoit lors que quatorze ans d'&ge ; et depuis là en avant gouverna moult grandement son royaume ; et par très noble conseil, fit en son commencement de beaux voyages où il se porta et conduit, selon sa jeunesse, assez prudentement et vaillamment, tant en Flandre, où il conquit la bataille de Rosebecque, et réduisit les Flamands eo son obéissance, comme depuis en la vallée de Cassel, et es mettes du pays de là environ, et aussi contre le duc de Gueldres*, et depuis fot-il à l'Écluse pour passer outre en Angleterre, pour lesquelles entreprises fut fort redouté par toutes les parties du monde où on ïToit de loi connoissanee. Mais fortune, qui toavent tourne sa face aussi bien contre ceux da plas haut état comme du moindre, lui iDODtra de ses tours; car l'an mil trois cent 9Uitre-vingt-et-douze , le dessus dit roi eut Tolooté et conseil d'aller à puissance en la ville dq Mans, et de là passer en Bretagne, pour (ul^ogaer et mettre en son obéissance le duc ^ Bretagne, pource qu'il avoil soutenu et fa- I
vorisé messiré Pierre de Craon, qui avoit vt* lainement navré et injurié dedans Paris, à sa grande déplaisance, messire Olivier de Clisson, son connétable; auquel voyage lui advint une très piteuse aventure, et dont son royaume eut depuis moult à souiTrir : laquelle sera ci aucunement déclairée , jà soit ce que ce ne fût pas du temps ni de la date de cette histoire. Or est-il ainsi que le roi dessus dit chevauchant de la dite ville du Mans A aller au dit pays de Bretagne, ses princes et sa chevalerie étant assez prés de lui, lui prit assez soudainement une maladie, de laquelle il devint comme hors de sa bonne mémoire ; et incontinent tollit à un de ses gens un épieu de guerre qu'il avoit, et en férit le varlet au bâtard de Langres, tellement qu'il l'occiti et après occit le dit bâtard de Langres, ; et si férit tellement le duc d'Orléans son frère, que, nonobstant qu'il fût armé, il navra au bras, et de rechef navra le seigneur de Sempy, et l'eût mis à mort, à ce qu'il disoit, si Dieu ne l'eût garanti ; mais en ce faisant se laissa cheoir à terre ; et là fbt, parla diligence du seigneur de Couci et autres, ses féables serviteurs, pris ; et lui ôtërcnl à grand' peine ledit épieu ; et de là fut mené en la dite ville du Mans , en son hôtel, où il fut visité par notables médecins: néanmoins onyespéroit plus la mort que la vie ; mais par la grâce de Dieu il fut depuis en meilleur état, et revint assez en sa bonne mémoire, non pas telle que par avant il avoit eue. Et depuis ce jour, toute sa vie durant, eut par plusieurs fois de telles occupations comme la dessus dite ; pourquoi il falloit loi^ours avoir regard sur lui et le garder. Et pour cette douloureuse maladie perdit, toute sa vie durant, grande partie de sa bonne mémoire, qui Ait la principale racine de la désolation de tout son royaume. Et depuis ce temps commencèrent les envies et tribulations entre les seigneurs de son sang, parce qu'un chacun d'eux contendoit à avoir le plus grand gouvernement de son royaume,
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voyant assez clairement qu'il étoit assez conlent de faire et accorder ce que par iceux lui étoit requis : lesquels se trouvoient vers lui les uns après les autres ; et, à caulelle, en absence l'un de l'autre, l'incUnoient & faire leur singulière volonté et plaisir, sans avoir regard tous ensemble, par une même délibération, au bien public de son royaume et domination. Toutefois, aucuns en y eut qui assez loyaument s'en acquittèrent, dont recommandés grandement après leur mort en ftirent. Lequel roi en son temps eut plusieurs fils et filles : desquels, c'est à savoir de ceux qui vécurent jusqu'à Age compétent, les noms s'ensuivent :
Premièrement, Louis, duc d'Aquitaine, qui eut épouse la fille première née du duc Jean de Bourgogne, qui mourut devant le roi son père, sans avoir génération. Le second eut nom Jean, duc de Touraine, qui épousa la seule fille du duc Guillaume de Bavière, comte de Hainaul, qui pareillemment mourut sans génération devant le roi son père. Le tiers fut nommé Charles, qui épousa la fille de Louis, roi de Sicile, et en eut génération, de laquelle sera ci-après faite aucune déclaration ; et succéda au royaume de France après le trépas du roi Charles son père. La première flUe eut nom Isabelle, et M mariée la première fois au roi Richard d'Angleterre, et depuis au duc Charles d'Orléans, duquel elle délaissa une seule fille. La seconde fut nommée Jeanne, et fut mariée à Jean, duc de Bretagne, duquel elle eut plusieurs enfants. La tierce eut nom Michelle, et eut à mari le duc Philippe de Bourgogne, de laquelle ne demeura nul enfant. La quarte fut nommée Marie, qui fut religieuse à Poissy. La quinte eut nom Catherine, et eut épousé le roi Henri d'Angleterre, duquel elle eut un fils nommé Henri, qui, après le trépas de son père, fut roi du dit royaume d'Angleterre. Lequel roi Charles YI eut tous les enfants dessus dits de la reine Isabelle son épouse, fille du duc Etienne de Bavière.
CHAPITRE n
Comment un éciiyer d'Aragon , nommé Michel d'Oris , en- TO}a en Anglelerre lettres pour bire irmet, et lea réponse! qu'il eut d'oD cbevalier du payi.
- Au commencement de cet an mil <iualre cents, furent envoyées au royaume d'An^eterre des lettres par un écuyer du royaume d'Aragon, nommé Michel d'Oris ; desqueUcs la teneur s'ensuit :
« Au nom de Dieu, et de la benoîte yierge Marie, de saint Michel et de saint George, je, Michel d'Oris, pour mon nom exhausser, sachant certainement la renommée des prouesses de chevalerie d'Angleterre, ai, au Jour de la date de ces présentes, pris un tronçon de grève à porter à ma jambe jusqu'à tant qu'un cbevalierdu dit royaume d'Angleterre m'aura délivré à faire les armes qui s'ensuivent. Premièrement, d'entrer en place à pied, et d'être armé chacun ainsi que bon lui semblera, et d'avoir chacun sa dague et son épée sur son corps, en quelque lieu qu'il lui plaira, ayant chacun une hache, dont je baillerai la longueur. Et sera le nombre des coups de tous lesb&tons et armes ensuivant: c'est à savoir: de la hache, dix coups sans reprendre. El quand ces dix coups seront parfaits et que le juge dira: Ho! nous férirons dix coups d'épée sans reprendre ni partir l'un de l'autre, et sans changer hamois. El quand le juge aura dit: Ho! nous viendrons aux dagues et férirons dix coups sur main. Et si aucun de nous perdoit ou laissoit cheoir un de ses bâtons, l'autre pourra faire son plaisir du bâton, qu'il tiendra jusqu'à ce que le juge ai dit: Ho ! Et les armes à pied accomplies, nous monterons à cheval; et sera armé du corps chacun ainsi qu'il lui plaira, et aura deux chapeaux de fer paraux, lesquels je livrerai ; et choisira mon dit compagnon lequel qu'il lui plaira des deux chapeaux : et aura chacun tel gorgerin qu'il lui plaira, et avec ce, je baillerai deux selles, dont mon dit compagnon aura le choix. Et outre plus, aurons deux lances d'une longueur; desquelles lances nous férirons vingt coups sans reprendre, à cheval, sur main ; et pourrons fèrir par devant et par derrière, depuis le faux du corps en amont. Et icelles armes de lances faites et accomplies, ferons les armes qui s'ensuivent :
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Pesta savoir, s'il advenoit que l'un ou l'autre ne Tût blessé, nous serons tenus après, en icelle journée même et au second jour après, férir de coups de lance à course de chevaux à trois rangs, tant que l'un ou l'autre cherra parterre ou soit blessé, si qu'il n'en puisse plus foire. El que chacun s'arme i sa volonté le corps et
I la tète. Et les targes soient de nerfs ou de cornes, sans ce' qu'elles soient de fer ni d'acier, DÏ qu'il y ait aucune maîtrise. Et courrons les dites lances atout les selles que les dits thevaux auront, faisant les dites armes h chenl: et chacun liera et mettra ses étriers à sa volonté , sans faire nulle maîtrise. Et pour y fouler plus grande foi et fermeté, je, Michel d'Oris, ai scellé cette lettre du sceau de mes armes: laquelle lettre fut faite et écrite h Paris le vendredi vingtième jour d'août l'an 1400. » Lequel poursuivant, nommé Aly, s'adressa atout ses lettres en la ville de Calais: et là dirent icelles vues par un chevalier d'Angleterre nooimémessireJeande Prendregrest *, lequel accepte de faire les dites armes, au cas qu'il pkiroit au roi d'Angleterre son souverain seigneur: et sur ce récrivit ses lettres à Técnyer d'Aragon dessus nommé, desquelles la teneur s'ensuit :
« A noble homme et honorable personne Michel d'Oris, Jean de Prendregrest, chevalier et familier de très haut et puissant seigneur nHHiseigneur le comte deSombreseil: honneur
, et plaisance.
» Plaise vous savoir que j'ai ores personnellement vues unes lettres par deçA envoyées par Aly le poursuivant : par lesquelles j 'entends la vaillance et courageux désir d'armes qui sont en vous ; et aussi que vous avez fait vœu de porterune certaine chose, laquelle, comme vos dites lettres contiennent, vous fait grand mal à b jambe; et que vous le porterez jusqu'à cer- Uin temps, que vous serez délivré d'aucun chevalier anglois d'avoir fait certaines armes composées en vos dites lettres. Moi, désirant honneur et plaisance, comme gentilhomme, de loat mon pouvoir, ai, au nom de Dieu et de la
I douce vierge Marie, de monseigneur saint
I George et de saint Antoine, accepté et accepte Tolre requête telle et en la meilleure manière
* iokaet rappelle Prender Ga*l.
que vos dites lettres le contiennent, tant pour vous alléger de la peine et du mal que vous souffrez, comme aussi pour ce que j'ai longuement désiré d'avoir aucune accointance avec aucun noble et vaillant de la partie de France, afin d'apprendre aucune chose appartenante A honneur d'armes; pourvu qu'il plaise à mon sire, le roi, de sa grâce spéciale, de me donner congé de le faire, soit devant lui et sa personne royale en Angleterre, ou autrement à Calais par devant mon dit seigneur le comte de Sombreseil. Et en outre, pourtant que vos dites lettres font mention que vous apporterez chapeaux; desquels votre compagnon choisira lequel qu'il lui plaira, et aura chacun tel gorgerin qu'il lui plaira ; à vous plaise savoir que pour ce que ne voudrois que par aucune subtilité de ma partie, d'une pièce de harnois ni d'autre, le fait par bou vouloir entrepris pût aucunement être détourbé ou délayé, je veuil, s'il vous platt, que vous apportiez deux gorgerins pareils et deux chapeaux ; ou autrement, si vous voulez, je porterai deux chapeaux et deux gorgerins d'une façon, de quoi vous aurez semblablement le choix. Et vous promets en bonne foi que loyaument je mettrai et ferai diligence à mon pouvoir, devers messeigneurs mes amis et de moi-même, d'impétrer ledit congé : à quoi j'ai espoir en Dieu que je ne faudrai pas. Et avec ce, du Jour et lieu où les dites armes se feront, s'il est le plaisir du roi notre sire (comme dit est), j'écrirai au capitaine de Boulogne, dedans le jour de la Tiphaine * prochain venant, ou au plus tôt que faire se pourra , afin que de mon entente et volonté puissiez hâtivement être certifié, et de la plénière volonté démon cœur en celte partie.
» Noble et vaillant seigneur honorable, je prie à celui qui est le faiseur et créateur de tous biens qu'il vous octroie joie, honneur et plaisance, avec tous biens que vous voudriez de votre dame , à laquelle je vous prie que ces présentes me puissent recommander. Écrit sous mon sceau, à Calais, le onzième jour de juin en l'an dessus dit. » ■>'.'> -a
Depuis lesquelles lettres dessus dites envoyées au dit écuyer d'Aragon, pour ce qu'icelui chevalier n'avoit pas assez brève ré-
* Théophanie.
ponse, et que la besogne fkit par long temps délayée, lui récrivit autres lettres derecber, dont la teneur s'ensuit.
« A honorable homme Michel d'Oris, je, Jean de Prendegrest, chevalier, salut. Comme pour vous aisier el. alléger de la peine que vous avez soufferte et souffrez de porter le tronçon d'une grève, Je vous ai octroyé à délivrer des armes que vous avez vouées, et desquelles mention est faite es lettres scellées du sceau de vos armes ; et sur ce j'ai tant fait qu'& ma poursuite et avec l'aide de monseigneur de mon lignage, que le roi mon souverain et lige seigneur me l'a octroyé) et sur ce ordonné excellent el puissant seigneur monseigneur de Sombreseil son frère, capitaine de Calais, à être notre juge, si comme écrit vous ai par Âly le poursuivant, par mes lettres por> tant date du onzième jour de juin dernièrement passé, lesquelles vous pouvez bien avoir vues en dft et suffisant temps, si comme peut apparoir par les lettres de noble ei puissant homme le seigneur de Gaugourt, chambellan du roi de France, portant date du vingtième jour du mois de janvier : lesquelles contiennent qu'à vous-même il a les dites lettres enoyées pour hâter de venir par deçà. Pourquoi pouvez bien entendre que le jour de l'aceomplissement de nos dites lettres sera le premier lundi du mois de mai prochain venant : car ainsi fut-il appointé et ordonné par le roi notre sire, sur la poursuite de ma dite irapétration ; et ainsi il me le convient tenir. Sur quoi, pour ce qu'il a plu à icelui mon seigneur le roi, pour autres plus hautes causes et matières, touchant et regardant le fait de sa royale excellence, avoir ordonné monseigneur son frère en autres parties, être au dit jour, il lui a plu avoir tant fait, à l'humble supplication de moi, et pour contemplation de mes dits seigneurs et amis de lignage, que, pour tenir ladite journée et être notre juge, il a commis et député son cousin et mon très honoré seigneur monseigneur Hue Lutrelles, lieutenant de mon dit seigneur de Sombreseil, au dit lieu de Calais : et pour ce suis venu, prêt pour accomplir les dites armes, au plaisir de Dieu, de saint George et de saint Antoine ; espérant que de votre partie pour l'aisement et l'allégeance de votre dite penance, vous y serez
aussi présent : en iceUe entente, je vous envoie sauf-conduit pour quarante personnes et autant de chevaux.
» Autre chose de présent ne vous sais que récrire ; car vous savez assez qu'il appartient à votre honneur. Si prie au dieu d'amour, qu'ainsi comme vous désirez l'amour de votre dame, vous avancez votre venue. Écrit au dit lieu de Calais, sous le scd de mes armes, le second jour de janvier l'an 1400. »
S'ensuit la tierc& lettre du chevalier anglois envoyée au dit écuyer d'Aragon :
« A honorable homme Michel d'Oris, je, Jean de Prendregrest, chevalier, salut. 11 vous plaise bien avoir en remembrance que de par vous furent envoyées par deçà, par Aly le poursuivant, unes lettres générales et universelles adressantes à tous chevaliers anglois^ écrites à Paris le vendredi, vingtième Jour d'avril l'an 1400, scellées du scel de vos armes.
» Et aussi, vous ne devez pas oublier la réponse que je fis aux dites lettres, comme sait le chevalier du pays d'Angleterre à qui elles vinrent premièrement : de laquelle réponse, et de ce qui depuis s'en est ensuivi, je vous ai écrit la substance par mes lettres scellées de mes armes, à la date du onzième jour de juin dernier passé.
» Et aussi vous envoyai sauf-conduit bon et suffisant pour venir par deçà accomplir l'entente de vos dites lettres universelles; si comme es dites miennes dernières lettres est {finement contenu, où s'ensuit :
« A honorable homme Michel d'Oris, etc. »
Sur quoi, veuillez savoir que j'ai grand' merveille ; car, entendu la teneur et substance d'icelles lettres, je n'ai eu de vous autres nouvelles, soit de venir au jour qui assigné étoit, ou autrement de due excusation pour essoine de votre corpsi
» Néanmoins, Je ne sais si le dieu d'amour qui vous enhorta et mit en courage de vos dites lettres générales envoyées, ait en aucune chose été si déplu, par quoi il ait changé les conditions anciennes qui souloient être telles que, pour esbaudir armes et chevalerie accroître, il tenoit les nobles de sa cour en si royale gouvernance que, pour accroissement de leur honneur, après ce qu'ils avoient em-
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prii aucuns faits d'armes» ib s'absœloieot du pafs où ils avoieot fait leur dite enprinse, Jiuques à tant que fia en (ût Cùte ; ni aussi ne fùsoieot leurs compagnons frayer, tra- Tailler ni dépendre leurs biens en vain. Non pour quaol je ne voudro» pas qu'il trouvAt cette deihute en moi, si qu'il eAt cause, de moi bannir de sa cour; pourtant je veux encore demeurer par deçA jusqu'au huitième Jour de ce présent mois de mai ; prêt, à l'aide de Dieu, de saint George et de saint Antoine, A vous délivrer, ûnsi que ma dame et la vôtre puissent savoir que , pour la révérence d'icelleSy J'ai voloaté de vous aisier de votre grève qui, par si long temps, vous a mésaisé, comme vos dites lettres contiennent; pourqMH aussi vous aves cause de désirer votre all^ieance. Après lequel temps, si venir ne voulei, je pense, au plaisir de IMeu, de m'en retourner ea Angleterre par devers nos dames, auxquelles j'ai eqwir en Dieu que sera témoi> gné par cbevalier et écuyers que Je n'ai en rien mépris envers le dieu d'amour, lequel veuUle avoir les dites ma dame et la vAtrepour recommandées, sans avoir déplaisir envers dles, poor quelque causé qui soit advenue. Ecrit è Calais, sons le scel de mes armes, l« second jour de juin l'an 1401. »
S'ensuit la teneur des lettres que l'éeayer d'Aragon écrivit aa chevalier d'Angleterre, sur les dites lettres protiiaines précédeittes.
■ A très noble personne messire Jean de Prendregrest, ^Mvalier, je, Michel d'Oris, éenyer, natif da royaume d'Aragon, fttis A savoir que poulr l'ardent désir et courageux vouloir que j'ai tousdis eu, et aurai tant que Dieu ae fera vivre, d'employer et user mon temps en armes, ainsi que A chacun gentil» honuBe ^>partient, sachant qu'au royaume d'Angleterre soient plusieurs chevaliers angiois pleins de grand' chevalerie, lesquels, longuement A mon avis, étoient demeurés endornis; pour les réveiller A démontrer leur liardemeat, et pour avoir d'eux aucune compagnie et connoissanee , l'an 1400 pris [ un tronfon de grève A porter en ma Jambe, jusqu'A tant que je serois délivre des armes contenues en mes lettres, dont la teneur s'ensuit t Au nom de Dieu, etc., écrit A Paris, le vingt» septième jour de mat 1400 ^ lesquelles lettres
Airent portées par Aly le poursuivant, si comme vos lettres données A (klais, le onzième jour de Juin, le témoignent, desquelles afin que ma réponse A icelies puisse mieux convenir, la teneur s'ensuit : « A noble homme et hononn » ble personne Michel d'Oris, etc. »
> Du contenu au commencement des dites lettres je vous remercie de ma part tant comme je puis, de ce que me voidez délivrer de la peine en quoi Je suis , ainsi qu'en vos gracieuses lettres maintenez que vous avez long temps désiré d'avoir aucune accointance avec aucun noble et vaillant de la partie de France , comme si vous vouliez ignorer ddnt je suis. Pour ce, vous ai fait ci^dessus A savoir que je suis né du royaume d'Aragon; non pour quant que je , et chacun plus grand que moi, peut Justement dire avoir bon titre, quand il est né du royaume de France ; car il n'est nul qui pût dire sur François avoir trouvé vilain reprocbe, en chose qu'un chacun prud'homme et gentilhomme peut faire, qui la vérité en voudroitdire. Mais pourtant que nul prud'homme ne doit dénier son pays ; et pour vous faire A savoir et montrer la volonté que j'ai eue, et ai, et aurai, tant que soient accomplies les armes déclarées en mes premières lettres, il est vrai que je, demeurant audit royaume d'Aragon , «npris le vœu des armes dessus dites. Mais voyant que J'élois trop loin des parties d'Angleterre, pour plus tôt la chose accomplir, me partis d'illec, et m'en vins A Paris, où je demeurai en attendant vos nouvelles long temps depuis ce que je vous avois envoyé mes premières lettres; et depuis , pour certaines causes nécessaires, touchant mon souverain seigneur le roi d'Aragon, me partis de France et m'en retournai en mon pays , très mélancolieux et esmoyé de ce que je trouvai délais en tant de luAlet chevaliers, de si petit ébattement «>mme j'avois devisé, dont n'avois eu nulle réponse. Si y demeurai par l'espace de deux ans , pour cause de guerre qui étoit entre mes amis. Puis, pris congé A mon dit sei> gnenr, et retournai A Paris pour savoir nouvelles, pour moi acquitter du dit fait. Et lors Je trouvai A l'hôtel de monseigneur de Gencourt, A Paris , es mains de Jean d'Ohnédo , écuyer du dit seigneur, vos dites lettres dont ci-dessus est fhite mention ; lesquelles y avolent été ap-
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portées après ce que je m'en étois allé audit royaume d'Aragon ; pour quelle occasion elles furent après mon déparlement enToyées. Je n'eu dis plus, mais un chacun y pourra penser, selon la teneur du fait, ce que bon lui sem- Mera. D« laquelle lettre Je suis moult émerveillé; et aussi sont plusieurs autres chevaliers ei écuyers qui la teneur en ont ouie^ considérant le bon rapport de votre chevalerie que tant avez observé les droits des armes, et orendroit les voulez changer; et sans nul autre traité ni avis de partie, par vous-même avez voulu élire juge et place à votre plaisir et avantage ; laquelle chose, comme chacun peut savoir, n'est pas convenable. Et quant aux autres lettres qui ensemble furent trouvées avec les lettres dessus écrites , en l'hôtel de mon dit seigneur de Gaucourt, à Paris, pour y mieux répondre, j'ai ci fait insérer la teneur comme il s'ensuit :
« Quant au premier point contenu es dites lettres, où avez voulu dire qu'autres lettres envoyées m'avez, avec sauf-conduit, pour accomplir les armes, li et au jour où il vous avoit plu, à votre avantage et plaisir, sachez, certainement et sur ma foi, qu'oncques autres lettres ne vis de vous, fors celles-ci, qui me furent baillées, comme ci-dessus est dit, le douzième jours de mars; ni eelui sauf-conduit oncques ne vis. Car, sans doute, si je l'eusse eu avec vos dites lettres, vous eussiez assez tôt oui nouvelles de moi et réponse A îc^es ; car c'est la chose que plus je désire A être accomplie que chose qui soit ; et bien pouvez savoir que le très grand désir et vouloir que j'ai A me délivrer des dites armes m'a fait , par deux fois , venir et éloigner de mon pays par deux cent cinquante lieues, A grands frais et dépens, comme chacun peut savoir.
» Et pour ce qu'autrefois et plus A peine es dites lettres me fîtes savoir que vous aviez élu place A Calais, par devant noble et puissant prince le comte de Sombreseil ; et après, pourtant qu'il étoit occupé autre part, ainsi que vos dites lettres veulent dire, messire Hue de Lutrelley, lieutenant A Calais du dit seigneur de Sombreseil, fut commis pour tenir la place par très haut et puissant prince le roi d'Anglt»terre, votre souverain seigneur, A votre volonté et poursuite, sans mon vouloir , su, ni congé ;
dont je suis moult émerveille , et A bon droit , que sans moi êtes tant allé avant, comme d'élire Juge et place, et mèmement si A votre souhait. Et me semble que de votre pays ne voudriez pour rien perdre la vue ; et toutefois nos devanciers, les nobles chevaliers anciens, qui tant nous ont laissé de beaux exemples , n'acquirent oncques grands honneurs en leur propre pays, ni oncques ne Airent coutumiers de requerre choses déconvenables , car ce n'est que pour éloigner les bonnes entreprises.. Si suis bien certain qu'en ce cas vous n'ignorez pas que le devis du Juge , du Jour et de la place doit être élu du commun assentiment des parties; et si J'eusse eu vos lettres A,temps, je le vous eusse fait savoir.
» De ce que vous dîtes, que ne savez si le dieu d'amour m'a de soi banni , pour ce que je suis éloigné du pays de France, où mes premières lettres furent écrites, ni s'il m'a fait changer mon propos. Je vous fais A savoir, tout A certes et sans nulle feintise, qu'oncques, puisque J'eus cette chose encommencée, ne changeai mon propos , ni ferai tant que Dieu me garde de méchef; ni en mon lignage n'eut oncques homme qui n'ait tOH|ours fait ce que prud'homme et gentil doit faire. Et quand ce viendra A la journée, laquelle, A l'aide de Dieu, sera brièvement , si par vous ne demeure , je crois qu'il vous besognera d'avoir meilleur que d'avoir affaire A un homme retrait de son propos.
» Pourquoi je vous prie que laissions telles paroles qui ne peuvent porter fruit , car ce n'est pas fait de chevalerie ni de gentillesse ; mais pensez au fait, ainsi que m'en avez donné espérance. Si vous fais A savoir qu'on m'a rapporté que vous avez en Calais entré en place tout seul et contre moi , qui étois da fait tout non sachant , comme ci-dessus est dit , et loin de vous pour lors bien de trois cents lieues; et si j'eusse fait semblables armes contre vous, lA où pour le temps de lors étois, ce que Dieu nb veuille! je crois que les haubergeons n'en ftassent JA froissés, ni les lances brisées, aussi peu comme les vôtres furent. Si eûtes vous lots de vous-même le prix sans contredit. Et, en vérité, je pense que votre dite entreprise et journée ne fut oncques A mûre délibération de vos amis conclue, ni par autres qui en ont ouï
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ftrier ne sera jà louée ; mais non pour quant Je ne Youdrots pas que par semblables fictions colorées, ce qui a été dit et prononcé et promis par TOUS, on dtt que vous l'ayez baillé par paroles sans nul effet , je vous prie , tant chèrement et si à oertes comme Je puis , que vous me veuillez accomplir mesVites armes, ainsi comme «lies sont en mes dites lettres devisées, et que j'en ai grand désir et espoir. Et ne veuil-
' let autrement le temps tenir en paroles, car Je oe doute pas que en Angleterre n'ait plusieurs cbevaliers qui piéçà m'eussent délivré de ma peine, si par vous n'eût été la chose entreprise; et sur ce, ne Vous excusez plus par vos lettres que vous dites avoir à moi envoyées , car j'en suis tout sans couipe, comme ci-dessns est dit.
» Si sais prêt, sachez de vrai, de soutenir et garder mon honneur , et qu'il n'y a nulle chose ci-dessus écrite de ma part contre vérité, qui du contraire me voudroit charger. Et peur ce que je ne voodrois pas être si importun, qoe Je dusse le lieu et la place proprement èKre sans vous le faire savoir, j'offre , si vous voulez , aller devant le très haut et très excellent prince et mon souverain lige seigneur le roi d'Aragon, ou devant les rois d'Espagne, de Portugal ou de Navarre. Et si nuls d'iceux princes ne voulez élire, pour plus être près de voire repaire, et pour non éloigner de vos mardies et de madame la vôtre, à laquelle de mon pouvoir Je voudrois complaire. Je suis prêt
^ d'aller à Boulogne et que vous venez i Cafois ; et U où le capitaine de Calais de votre part , et le capitaine de Boulogne de ma part , et au jour que ces deux diront et voudront élire, je suis {Hét et appareillé d'y aller, et vous accomplir les dites armes, ainsi qu'elles sont en mes
, dites litres comprises , à l'aide de Dieu et de Notre-Dame , de monseigneur saint Michel et de monseigneur saint George. Et nonobstant qne je suis si lointain de mon pays. J'attendrai votre réponse jusqu'à la fin du mois d'août prochain venant: et tandis, pour l'honneur de Toos , Je ne porterai pas le tronçon de grève , comUen que plusieurs m'aient enhorté du contraire. Lequel terme passé , si Je n'ai de ions or nouvelles , Je porterai ledit tronçon de grève, et reraî aller poursuivre mes dites premières lettres par votre royaume , partout où
bon nous semblera , tant que J'aie trouvé qui me délivre de ma peine. Et afin que vous ajoutiez plus grande foi aux choses dessus dites. J'ai mis à ces présentes lettres le scel de mes armes, et icelles signées de mon seing manuel, et parties par A, B, C. Lesquelles furent faites et écrites à Paris, le quatrième Jour de septembre l'an 1401. »
S'ensuit la tierce lettre de l'écuyer d'Aragon, envoyée au chevalier angjois :
« Au nom de la sainte Trinité, de la benoi(e vierge Marie, de monseigneur saint Michel l'ange , et de monseigneur saint George , qui me Jette & mon honneur, Je , Michel d'Oris , écuyer, natif du royaume d'Aragon , fais à savoir à tous chevaliers anglois que, pour exhausser mon nom et mon honneur, et quérant armes à faire , j'ai su et sais certainement qu'il y a noble chevalerie es parties d'Angleterre, et désirant d'avoir votre accointance et d'apprendre de vous les tours et faits d'armes, vous requiers, pour l'ordre de la chevalerie et pour rien que plus aimez , que vous me veuillez délivrer des armes qui ci-après s'ensuivent :
» Premièrement, d'entrer en la place à » pied, etc., » et tout ainsi qu'il est contenu es premières lettres universelles, excepté qu'il avoît écrit en la fin ainsi :
>> Et m'offre, pour abréger mon fait et pour mieux montrer ma bonne volonté et souveraine diligence , d'être par devant votre juge à Calais dedans deux mois, après ce que J'aurai reçu votre réponse scellée du scel de vos armes, si Dieu me garde d'essoines; et dedans iceux deux mois je vous enverrai les dits deux chapeaux et deux selles, et la mesure de tous les bftlons dessus dits. Et je prie A celui qui , par sa bonne volonté, me voudra délivrer, que brief j'aie sa bonne et honorable réponse , si comme j'ai espoir de l'avoir des nobles dessus dits : toutefois, envoyez-moi sauf-conduit bon et sûr pour toutes choses qui contre moi et ma compagnie pourroient venir, jusqu'au nombre de trente-cinq chevaux ; et que J'aie votre réponse par Longueville, porteur do cestes ; et pour y ajouter plus grand' foi et fermeté, j'ai signé ces lettres de mon seing manuel et scellé du scel de mes armes. Lesquelles furent faites A Paris le premier Jour de janvier l'an 1402. »
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S'ensuit la quarte lettre de l'écuyer d'Ara> gon:
« En l'honneur de Dieu, père de toutes choses , et de la benoite vierge Marie , sa mère , qui me soit en aide et me veuille par sa grâce adresser et conforter de venir à vraie conclusion de cette œuvre que j'ai emprise ; & tous chevaliers anglois, je, Michel d'Oris, natir du royaume d'Aragon, fais à savoir que n'a guère , c'est à savoir l'an 1400, comme celui qui pour lors voulois être séparé et abstrait de toutes autres cures, ayant en remembrance les très singulières gloires que nos devanciers du temps de jadis reçurent, par les très excellentes prouesses qu'ils firent et montrèrent en exercile d'armes .- lesquels considérant de cœur acquérir aucune nouvelle louange et mérite, et pour moi habileter en aucune chose digne et vertueuse , disposai en mon cœur aucunes armes faire avec aucun chevalier anglois qui délivrer m'en voudroit par sa prouesse. Lesquelles armes accepta noble et honorable homme roessire Jean de Prendregrest, chevalier d'Angleterre, ainsi qu'il peut apparoir par ses lettres ci-après déclarées. £t afin que je puisse venir à conclusion au propos que je tins, j'ai fait incorporer après mes lettres dernières, au dit messire Jean de Prendregrest n'a guère envoyées, toutes lesquelles lettres sur ce faites d'une part et d'autre , sont ici comprises, desquelles la teneur s'ensuit : « A très noble personne, etc. ; » et puis toutes les lettres jusqu'à la tierce lettre du dit écuyer. Lesquelles lettres je fis renvoyer à Calais par Berry, roi d'armes , pour bailler audit messire Jean de Prendregrest. Et pour ce que le dit héraut, en revenant du dit lieu, rapporta lui avoir été dit de par très puissant prince le comte de Sombreseil, capitaine de Calais, que dedans le mois d'août auroit renvoyé réponse des dites lettres k Boulogne, combien qu'il n'ait pas été accompli, toutefois , pour l'honneur du dit seigneur et capitaine de Calais , qui par son humilité s'étoit chargé de renvoyer la réponse à Boulogne, ainsi qu'il fut dit et rapporté dudit roi d'armes par Faulcon, roi d'armes d' Angleterre, ' et aussi pour l'honneur de chevalerie , et afin que par nulle occasion indue ne fût dit au temps à venir que j'aie fait mes poursuites trop importunément, j'ai attendu passer ledit
terme que ma réponse oie devoit Mre envofte, par l'e^œ d'un mois après ; et en après, afin qu'il soit apparent, et chose notoire à un dmcun , de ma grâce et bonne volonté et de mes lettres a vous envoyées, et aussi, à qui k faute et coulpe de cette matière peut toucher , j'ai fait ci-après insérer mes dernières lettres à vous envoyées, desquelles la teneur s'ensuit t « Au nom de la Sainte-Trinité, etc. , » et la tierce lettre de l'écuyer ^ par cette condition que si vous ne me délivrez k cette fois , je n'entends plus à écrire sur cette matière en An^^terre , quant à présent, car je vous sais si mal courtois et si mal gracieux, quand tant de fois avez oui ma requête et bonne volonté, tant par lettres que Aly le poursuivant, à présent appelé LongueviUe le héraut, vous a présentées de par moi par Gra ville au royaume d'Angleterre, en l'an 1401 , comme de mes autres pareilles, à vous présentées par Graville le poursuivant, faisant mention de mes premières lettres générales faites en l'hétel de monseigneur de Gaucourt, à Paris, le douzième jour de mars l'an 1402 : et comme par unes autres lettres k vous envoyées de par nioi, par Berry, roi d'armes, lesquelles a reçues très puissant seigneur, monseigneur de Sombreseil, capitaine de Calais, et aussi par mes autres lettres, écrites à Paris le douzième jour de juin l'an 1402 ; si qu'il vous pourra apparoir par iceUes , et aussi par mes autres lettres, qui furent écrites à Paris le douzième jour de Juin , l'an 1403, lesquelles sont ci-dessus transcrites ; et furent iceUes présentées par LonguevUle le héraut à très puissant prince monseigneur de Sombreseil , capitaine de Calais i & toutes lesquelles lettres je n'ai trouvé nul chevalier qui m'ait envoyé son scellé , selon le contenu d'icelles. £t pourtant , communément pourrois bien dire que nulle amitié ni bonne compagnie je n'ai trouvé en tant de noble chevalerie» comme il y a au royaume d'Angleterre, vu que je suis venu de si lointain pays en approchant votre pays, poursuivant en cette peine par deux ans ou environ ; et m'en faudra aller au royaume dont je suis , sans avoir accointance de vous , comme j'ai eu et ai très grand désir, ainsi qu'il vous peut apparoir et appert par mes dites lettres générales. Et ainsi, si me pars de vous sans nul effet , je vous aurai peu à
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mercier, considéré la peine où je suis et ai été moolt longuement. Et vu votre réponse, quinze Jours <f>rè8 la date de ces présentei lettres, J'ai Intention, au plaisir de Dieu, de Notre-Dame, de monseigneur saint Michel et de monseigneur saint George , de m'en retourner à la cour de mon très redouté souverain et lige seigneur le roi d'Aragon : et si dedans ioeux quinze jours me voulez aucune chose récrire, TOUS me trouverez en l'hôtel monseigneur lo prévôt de Paris. Autre chose ne vous sais que récrire , fors que Je vous prie qu'il vous souvienne de moi , et de la peine où Je suis > et pour ajouter plus grand' fol et fermeté à ces présentes lettres ^ Je les ai signées de mon seing manuel, et ai scellées du scel de mes armés. Si les ai fait écrire doubles et parties par A, B, G ; desquelles lettres j'ai retenu l'une par devers moi. écrit à Paris , le dixième Jour de mai l'an 1403. »
Depuis lesquelles lettres , Perrin de Loheréne, sergent d'armes du roi d'Angleterre, soi disant être procureur en cette partie du dit chevalier anglois , envoya une lettre par manière de réponse au dit ëcuyer d'Aragon , dont la teneur s'ensuit :
« A très noble écuyer Michel d'Oris t Je vous •ignifie de par monseigneur Jean de Prendregrest, que si vous lui voulez présentement payer et restaurer en ses mains les coulages et dépens qu'il fit, pour vous délivrer des armes contenues en vos dites lettres, lesquelles il maintient que par votre défaut sont encore non faites , il vous en délivrera très volontiers ; et autrement sachez qu'il ne vous en délivrera en rien, ni aussi ne souSHra aucun chevalier ni écuyer de par deçà vous en délivrer, ni à ce donner réponse. Et pour ce, si vous lui voulez envoyer cinq cents marcs d'eslerlins pour les dépens dessus dits , lesquels il dit avoir tant coûté. Je tiens que n'attendrez pas longuement àêtre délivré des dites armes. Si vous conseille, ptr toie de gentillesse, que an cas que les dits dépens vous ne voudriez prestement envoyer par deçà, comme dit est, vous vous gardiez d'aacnne chose si légèrement parler de la chevalerie d'Angleterre, comme en disant que vous n'y avez trouvé nul chevalier qui vous ait envoyé son scellé, selon le contenu de vos dites lettres, comme vous louchez en votre dernière
écriture. Car, pour certain , s'il convient que plus avant en soit parlé , je vous fais bien à savoir de par monseigneur Jean de Prendregrest, chevalier, qu'il sera trouvé prêt à maintenir le contraire en défense de son honneur, que vous touchez en ce trop àprement, si comme il semble à nos seigneurs qui de ce savent la vérité ; car il en a fait ce que prud'homme et gentil doit faire. Et de ces choses m'envoyee la réponse et votre volonté par Chalon le héraut, porteur de ces présentes lettres : lesquelles, pour y ajouter plus grand' foi J'ai scellées et signées à Paris l'an 1404. »
Lesquelles lettres ainsi envoyées de l'une partie à l'autre , finalement quant au fait, rien n'en fut exécuté ni mis & eflét.
GHAPITRE m.
Commenl le* gnndi pudOM Airent t Rome.
En cet an, c'est à savoir l'an mil quatre cents, furent les grands pardons à Rome, auxquels allèrent, pour acquérir le salut de leurs âmes, infinies personnes de toutes les parties de chrétienté. Durant lequel temps régna très grande mortalité universelle , dont , entre les autres , moururent plusieurs légions de pèlerins allant au dit lieu du Rome.
CHAPITRE IV
Comment Jean de MonUbrt, dac de Bretagne, mounil, et du pariemeni do l'empereur de ConMBtlnople de Parla, et le retour de la reine d'Angleterre.
Au commencement de cet an mourut Jean de Montfort, duc de Bretagne , auquel succéda Jean, son fils premier né, qui a voit épousé la BUe du roi de France, et avoit plusieurs frères et sœurs. Auquel temps l'empereur de Constanlinople^ qui avoit été grand espace de temps en la ville de Pai-fs, aux dépens du roi de France , se partit atout ses gens et s'en alla
* Manuel Palé^ologue arriva i JParts le S Juin 1400 ponr demander des tecour» contre Bnjazet ; il tut magnlflqoement accueilli à Parti par Cbarlea VI, qui d^i, l'année précédente, lui avoit envoyé le maréchal Boucicaul avec douze cents bommet. {f^oy, le Moine de Salnl-Denls, année 1400.) Manuel Paléologue passa en" Angleterre au mol» de septembre 1400, et revint à Pa^^ ris le 28 «rrler 140» j 11 retourna i ConstaBlinople dans le cours «le celle année.
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en Angleterre , où il fut moult honorablement reçu du roi Henri el de se9 princes , et de là s'en retourna en son pays. Et adonc, plusieurs notables ambassadeurs par diverses fois furent en'Vo;és de France en Angleterre, et d'Angleterre en France, pour traiter principalement que le roi d'Angleterre voulstt renvoyer la reine Isabelle, fille du roi de Franc«, Jadis femme du roi Richard -, et , avec ce , qu'il la laissât jouir et posséder du douaire qui enconvenancé lui avoit été au traité du mariage. Lesquels ambassadeurs, après plusieurs traités, enfin vinrent à conclusion ; et fut icelle reine ramenée en France par messire Thomas de Percy,connétabled'Angleterre, qui avoit en sa compagnie plusieurs chevaliers et écnyers, dames et damoiselles , pour icelle accompagner ; et fut conduite jusqu'à un lieu nommé Lolinghen, entre Boulogne et Calais; et Ui hit délivrée et baillée à Yaleran, comte de Saint- Pol, capitaine et gouverneur de Picardie, avec lequel étoient l'évèque de Chartres et le seigneur de Longueville pour la recevoir; et si y étoient la damoiselle de Montpensier, sœur au comte de La Marche , et la damoiselle de Luxembourg, sœur au dit comte de Saint-Pol, et autres dames et damoiselles envoyées de par la reine de France. Lesquels tous ensemble , après qu'ils eurent pris congé aux seigneurs et dam?8 d'Angleterre, se partirent de là et amenèrent la dite dame aux ducs de Bourgogne et de Bourbon ; qui à grand' compagnie l'attendoicnt sur une montagne assez près de là. Si fut d'eux reçue et bien venue très honorablement; et, ce fait, l'amenèrent à Boulogne, et de là à Abbeville, où le dit duc de Bourgogne, pour sa bienvenue, fit un très honorable, dtner; et après, icelui duc prit congé d'elle et retourna en Artois. £t le dit duc de Bourbon et les autres, qui étoient à ce commis, l'amenèrent à Paris devers le roi son père et la reine sa mère , desqueb elle fut reçue et bienvenue très bénignement. Néanmoins , jaçoit qu'elle fût honorablement renvoyée, comme dit est, si ne lui fut assigné aucune rente ni revenus pour son douaire, dont plusieurs princes de France ne furent pas bien contents du dit rot d'Angleterre, et désiroieot moult que le roi de France se disposât & lui faire la guerre.
CHAPITRE V
Commenl le due Ptailippo de Bourgogne, oacle du roi d« France, ilU en Bretagne, de ptr le roi, el le duc d'Orléain, frère du roi, i Luxembourg, et du dbcord qu'Us eurent
En ce même an s'en alla en Bretagne le duc Philippe de Bourgogne prendre, de par le roi de France , la possession d'icelle duché pour le Jeune duc , lequel pays lui fit tantôt obéissance. Et s'en alla à Nantes voir la duchesse veuve , qui étoit sœur au roi de Navarre , et avoit promis d'épouser tôt après le roi Henri d'Angleterre. Et pourtant le dit duc de Bourgogne, qui étoit son oncle, traita tant avec elle, qu'elle quitta son douaire à ses enfants, par condition qu'elle devoit avoir par chacun an, en récompensalion d'icelui, certaine somme d'argent. Après lesquels traités, et qu'icelui duc eut mis garnisons de par le roi en aucuns lieux et des plus fortes places du pays , il s'en retourna à Paris, menant avec lui le dessus dit jeune duc et ses deux frères, lesquels du roi et de la reine furent reçus honorablement. Et lors le duc Louis d'Orléans et (ïère du roi alla prendre possession du gouvernement de la duché de Luxembourg , par le consentement du roi de Bohème, à qui elle appartenoit, avec lequel il avoit eu spéciales convenances. Si mit garnison de ses gens en plusieurs villes et forteresse d'icelle duché , et après s'en retourna en France; et peu de temps après sourdit grand' dissension entre icelui duc d'Orléans et son oncle le duc de Bourgogne ; el tant que chacun d'eux assembla grand nombre de gens d'armes entour Paris ; mais enfin , par le moyen de la reine et des ducs de Berri et de Bourbon, fut la paix faite ; et par ainsi se retrahirent toutes manières de gens d'armes es lieux dont ils étoient venus.
CHAPITRE VI
Commeat dément duc en BtTiire tal par lei Aleclean d'Allemagne élu i être empereur, et comment il fui i grand puinance mené i Francfort.
En l'an dessus dit, Clément duc en Bavière fut par les électeurs d'Allemagne élu empereur de Rome ^, après ce que réprouvé et dé-
' Lorsque les vices et te crapote de Wenceslas, roi de Kohéine et empereur d'Allemagne, décidèrent i
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posé fut le roi de Bohème, jadis empereur de Rome. Si fut mené par iceux à Fraocfort; et atoit adonc en sa compagnie bien quarantedeux mille hommes de guerre. Si mit le siège devant icelle ville, qui étoil à lui rebelle, là où il Alt environ quarante jours , durant lequel temps se commença entre ses gens une grand' mortalité d'épidémie , dont bien moururent quinze miDe de ses gens ; en la fin desquels quarante jours, un traité se fit, et se mit icelle ville de Francfort en l'obéissance du dit empereur. Et pareillement s'y mirent Cologne , Aix et plusieurs autres villes ; et lui baillèrent leurs lettres, reconnoissant que son élection a voit été bien et duement faite. Et après fut couronné en icelle ville par l'évèque de Mayence , à laquelle coronation plusieurs princes et seigneurs du pays firent grand' fMe. Et y furent faites nobles joules et grands ébattements. Laquelle fête passée , le dit empereur envoya Etienne, son cousin-germain, duc en Bavière, père de la reine de France, à Paris, pour confirmer la paix entre ledit empereur et le roi de France ; lequel duc Etienne, venu au dit lieu de Paris, fut reçu A grand' joie, tant de sa fille la reine , comme des princes et seigneurs du sang royal; car le roi étoit pour lors .malade. Et après qu'il eut faite sa requête , en un certain jour lui fut faite réponse par les dessus dits seigneurs , que bonnement , sauf l'honneordu roi et leur serment, ne pouvoient faire paix au préjudice de leur beau cousin le roi de Bohème, qui autrefois avoil été élu et couronné roi d'Allemagne. Après laquelle réponse icelai duc s'en retourna à par le pays de Hainanl, en Allemagne, devers le dit nouvel empereur, auquel il raconta et dit ce qu'il avoit trouvé et besogné en France: si n'en fut pas bien content , mais autrement ne le put avoir. En après, icelui empereuravoit proposé d'aller
ftire le choix d'an nouvel empereor, les IroU électeun eeclé«i«*Uqiie>elle comte palatin du Rliin, assemblés le 90 aoAt 1400, dépotèrent d'abord Wenceslas ; et s'élaat Inniportét de U i RenU, ils y élurent empereur Trédérie, doc de Branswick-Rimbock. Celai-ci ayant été tué deox jours après par le comte de Waldeck, une DonTcUe assemblée eut lieu i Munster, en août 1400, où se réunirent les mêmes électeurs, auxquels se joignireal l'électeur de Bavière et plusieurs princes. Ce M «lors que Robert, comte palatin du Rhio, fui élevé à l'empire.
personnellement en Lombardie, à puissance de gens d'armes , pour conquerre les passages , et en envoya une partie devant ; mais les gens d'amies du duc de Milan vinrent i main armée contre iceux, et en occirent et prirent plusieurs. Entre lesquels fut pris messire Gérard , chevalier, seigneur de Héraucourt , maréchal du duc d'Autriche , et plusieurs autres. Et peur ainsi fUt rompu le voyage du dit empereur. ,
CHAPITRE Vn
Comment Henri de I^nclastre, roi d'Angieterre, combillit ceux de Persiaqae • et de Galiei , qui éloient entrés ea son payi, et les Tsinqnit.
Environ le mois de mars de cet an , s'émut grand dissension entre le roy Henri d'Angleterre et ceux de Persiaque et de Galles, avec lesquels estoient plusieurs Ecossois : si entrèrent en grand' puissance au pays de Northumberland ; et là les trouva le dessus dit roi Henri, qui, pour les combattre , avoit fait grand' assemblée; mais de première venue iceux déconfirent et ruèrent jus son avantgarde ; et pour ce, sa seconde bataille n'osa aller contre eux. Et adonc le roi, qui menoit l'arrière-garde, épris de grand' volonté, voyant aussi ses gens doutablement assembler à leurs adversaires, se mit et plongea vigoureusement dedans la bataille de ses ennemis , en laquelle il se conduisit et porta si chevaleureusemeni, comme il fut su et relaie par plusieurs nobles des deux partis, que ce jour il occit et mit A mort, de sa propre main , plus de trente-six hommes d'armes, jaçoit ce qu'il fût par tnùs fois, à coups de lance, abbattu du comte de Douglas ; et eût été pris ou occis d'icelui confite , si ses gens ne l'eussent défendu et rescous. Là fut occis Thomas de Persiaque , et Henri, son neveu, pris, lequel le roi fit tantôt mettre à mort devant lui ; et icelui comte de Douglas y l\it pareillement pris et plusieurs autres. Après laquelle besogne , icelui roi Henri se partit du champ, joyeux de sa victoire; et envoya en Galles plusieurs de ses gens d'armes pour assiéger une ville en laquelle étoient aucuns favorables aux dessusdits Persiaque.
' C'cM-à-dlrè état qui éloient du parti de Percr.
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CHAPITRE ym
Coimnent Jean de VVercbin, cberaller de grand renom, «cniohtlde tUlnaai, MTOTiea divcn paya leitreapar uasien héiwit pour bire aruiM.
Au oommencement de cet an, Jean deWercliin , chevalier de grand renom et sénéchal de Hainaut, envoya en divers pays par un sien héraut plusieurs lettres aux chevaliers et ëcuyers, afin d'être Toumi à faire aucunes armes qu'il avoit entrepris à faire ; desquelles lettres la teneur s'ensuit i :
« A tous chevaliers et écuyers , gentilshommes de nom et d'armes , sans reproche , je , Jean de Werchin, cheyaUer, sénëdial de Uainaut , fais & savdlr à tous, qu'à l'aide de Dieu, de Notre-Dame , de monseigneur saint George et de ma dame, serai, le premier dimanche d'août prochain venant , & Coucy, si je n'ay loyal essoine prêt, pour lendemain faire les armes qui ci-aprés sont écrites, par devant mon très redouté seigneur monseigneur le duc d'Orléans, lequel m'a accordé la place, s'il est adonc gentilhomme tel que dessus est dit , en la dite ville, qui accomplir les me veuille. Et premièrement serons, moi et le gentilhomme qui accomplir me voudra mon entreprise, montés h cheval en selles de guerre , sans nulle maîtrise. Et serons armés pour nos corps comme il nous plaira , et aurons larges sans couverture ni ferrure de fer ni d'acier, et aurims chacun une lance de guerre , où ne pourra avoir aggrappe ni rondelle , et une épée. Si assemblerons des dites lances une fois; et asséné des dites lances ou non, chacun Alera sa targe&partlui,etprendrason ëpéesansaide d'autrui . Si en férirons vingt coups sans reprise.
» Et Je, pour honneur de la compagnie et le plaisir que le gentilhomme m'aura fait d'accomplir mes armes et ma dite entreprise , le délivrerai prestement à pied , si je n'ai essoine de mon corps , sans ce que nous prenons ni fttons, lui ni moi , pièce de harnois ; mais aurons celui que nous aurons porté pour les épées à cheval, sinon que chacun pourra prendre autre visière, et ralongerses plates s'il lui platt, de tel nombre de coups d'épée qu'il m'aura vouhi deviser, et puis de dague quand
' Ces lettres de déil tont contenue* dant la maison de U bibllothèqne du roi, n° 8407. J'en ai parlé dans ma notice sur G, Cbasiclata.
il m'aura affirmé d'accomplir ma dessus dite entreprise, pourtant que le dit nombre de coups se puisse fournir en la journée, & telle reprise que je lui deviserai etpareillementde lantde coups de hache que deviser me voudra ; mais pour les haches se pourra armer chacun comme il lui plaira. Et s'il advenoit aussi , que jà ne puisse advenir ! qu'en faisant les dites armes l'un de nous deux fût blessé, tant que pour la journée ne pussent être parfaites les armes qui adonc seront emprises par nous deux , l'autre ne seroit en rien tenu de l'attendre pour les parfaire, ainçois seroit d'icelles quitte. EL quand je aurai accompli ce que dessus est dit, ou que le jour sera passé , je, avec l'aide de Dieu, de Notre-Dame , de monseigneur saint George et de ma dame , me partirai de la sus dite ville, si je n'ai essoine de mon corps , pour aller & monseigneur saint Jacques en Galice. Et tous les gentilshommes de la condition dessus dite que je trouverai, moi allant au dit voyage et retournant jusqu'en la dessus nommée ville de Coucy, qui me voudront faire tant d'honneur et de grâce de me délivrer de pareilles armes ci-dessus devisées à cheval , et me bailler juge raisonnable, sans m'éloigner de mon droit chemin plus'de vingt lieues , ni moi reculer du chemin, et m'alQrmer que le plaisir du dit juge soit tel que lesdites armes soient commencées dedans cinq jours que serai venu en la ville où les armes se devront faire, je, à l'aide de Dieu et de ma dame , si je n'ai loyal essoine de mon corps, quand ils m'auront accompli mom emprise, les délivrerai prestement à pied , et par la manière cidessus deviséc , de tel nombre de coups d'épée, de dague et de hache qu'ils m'auront voulu deviser, quand ils me promettront d'accomplir ma dessus dite emprise. Et s'il advenoit qu'un gentilhomme et moi fissions accord à faire les 'dessus dites armes, et m'eût donné juge, comme ci-devant est devisé, et en allant devers le juge, en trouvasse un autre qui me voulsU délivrer pareillement, et donner juge plus près de moi que le premier, j'aurois tousdis & aller premièrement délivrer icelui qui plus près juge me donneroit. Et quand je serois quille de lui, je retoumerois à l'autre pour lui fournir ce qu'accordé aurions ensemble, si je n'avois essoine de mon corps. Et ain-
[tm\
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à parNl]«metit ferai toal le voyage durant ; et nrai quitte pour fttire devant chacun juge une fois les dites armes. Et ne pourra un gen- (ifliomme faire qu'une fois avec moi armes le chemin durant , et aurons bfttons pareils de ioogueur, pour fkiire toutes les armes qui se hrônt ; laquelle longueur baillerai quand en f^ requis. Et seront tous les coups de toutes les dites armes qui se feront depuis le bord ' des plates dessous en amont.
» Et afin que tous genUbhommes qui auront volonté de moi délivrer puissent savoir ' mon chemin, j'ai intention,.au plaisir de Dieu, de passer par le royaume de France , et de là tirer à Bordeaux, et puis au pays du comte de Foix , de là au royaume de Navarre, au royaume de GastiUe , et puis à monseigneur saint Jacques ; et au retourner, s'ilplatt à Dieu, repasserai par le royaume de Portugal, et de là, an royaume de Valence, au royaume d'Aragon, en Catalogne, en Avignon , et puis repasserai par le dessus dit royaume de France, pourvu quejepuisse par lesdessus nommés payssûre» ment passer sans avoir empêchement, et portant cette présflnleemprise,excepté ceux du royaume de France et ceux delà comté de Hainaut.
> Et afin que cette emprise soit tenue véri' table, j'ai mis le scel de mes armes à cette présente lettre pour accomplir ce que dessus est écrit, et signé de ma main , qui fut fiiile l'an de l'iocornation de Notre-Seigneur mil quatre cent et deux, le premier jour du mois de juin.»
Lequel sénéchal dessus nommé, pour fournir et accomplir son entreprise, alla à Coucy^, selon le contenu de ses lettres par devant écrites. Et là , M, du duc d'Orléans très joyeusement reçu : mais au dit jour ne comparut homme nul pour faire armes contre lui. Et pourtant aucuns peu de jours ensuivant , se partit de là pour aller an voyage de Saint-Jacques, ainsi que promis l'avoit. Durant lequel voyage il fit armes en sept lieux et par sept journées devant son retour : auxquelles armes ii se porta à toutes les fois si vaillamment et si honorablement , que tous les princes qui étoient juges d'ioelles armes furent contents de sa personne.
' Mile vilU de Picardie qoe le duc d'Orleent avoit MkcUe, en 1400, de Marie de Coacr» veave de Henri, doc de Bar.
CHAPITRE IX
Commeot Loalt, due dtMéant, (Mre du nri de France, en- Toya lettres au roi d'Aogleierre pow Mr* arnm. «l ■• réponse qu'il euL
En après, en cet an 1402, Louis, duc d'Orléans , frère au roi de France, envoya une lettre pour flaire armes au roi d'Angleterre, dont la teneur s'ensuit :
« Très haut et puissant prince Henri, roi d'Angleterre, je, Louis, par la grâce de Dieu, flls et ft-ére des rois de France, duc d'Orléans, vous écris et fais à savoir qu'à l'aide de Dieu, et de la benoîte Trinité, pour le désir que j'ai de voir à honneur l'emprise que je pense que vous devez avoir pour venir à prouesse, et regardant l'oisiveté en quoi plusieurs seigneurs extraits de royale lignée se sont perdus, quand en faits d'armes ne s'emploient, jeunesse qui mon cœur requiert employer en aucuns faits pour acquérir honneur et bonne renommée, me fait penserdeprésentàcommenceràfaire métier d'armes, et que plus honorablement ne le pourrois acquérir, tout regardé, que d'être en lieu, à un jour avisé tant de vous comme de moi, et en une place où fuissions nous deux accompagnés chacun de son côté de cent chevaliers et ëcuyers de nom et d'armes, et sans aucun reproche, tous gentilshommes, et nous combattre jusqu'au rendre. Et cil à qui Dieu donnera la grâce d'avoir la victoire le jour, chacun chez soi, comme son prisonnier pourra mener son compagnon pour en faire sa volonté : et si ne porterons sur nous quelque chose qui tourne à son sort ou invocation quelconque, qui de l'église soit défendu : et n'y aura trait en la dite bataille , fors que chacun s'aidera du corps que Dieu lui a prêté, armé comme bon lui semblera, tant à l'un cOté comme à l'autre pour sa sûreté, ayant bâtons accoutumés, c'est à savoir, lance, hache, épée et dague \ et chacun de tel avantage comme métier et besoin lui sera pour sa sûreté et pour soi aider, sans avoir aIénes,ou crocs, broches, poinçons, fers barbelés, aiguilles, pointes envenimées, ni rasoirs, comme pourra être avisé par gens en ce connoissans, ordonnés tant d'une part comme d'autre, avec toutes les sûretés qui en ce cas sont nécessaires. Et pour venir à l'effet de celte désirée journée dessus dite, je
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TOUS Tais à savoir qu'à l'aide de Dieu, de Notre-Dame et de monseigneur saint Michel , je pense être, sue votre volonté, accompagné du nombre dessus dit en ma viUe et cité d'Angoulftme, pour accomplir , à l'aide de Bieu, ce que dit est devant. Or m'est avis que, si votre courage est tel que je pense pour ce fait accomplir , vous pourrez venir jusqu'à Bordeaux ; et, là es marches, nous deux nous trouverons pour outrer notre Journée comme pourra être avisé , tant de vos gens comme des miens commis à ce, pleine'puissance ayant de toutes parts, comme si nous y étions en ce faisant en nos propres personnes.
» Très haut et très puissant prince, mandezmoi et faites savoir en ce cas votre volonté , pour accomplir les choses dessus dites; et veuillez abréger le temps d'en mander votre plaisir ; car je pense que vous pouvez savoir qu'en tout fait d'armes bien avisé, le plus bref compte est le meilleur ; principalement et généralement aux rois et aux princes et aux seigneurs. Et en avisant, tant par mandemens comme par écrit en cette emprise, n'en pourroit venir entre vous et moi qu'empêchement de faits nécessaires, qui sont ou peuvent être en nos mains. Et pour ce, afin que vous sachez et connoissez que ce que je vous écris et mande je veuil accomplir à l'aide de Dieu , je me suis souscrit de ma propre main, et si ai scellé du sceau de mes armes ces présentes lettres , écrites en mon chastel de Coucy. le septième jour d'août 1402...
S'ensuit la première lettre de réponse du roi Henri aux lettres du duc d'Orléans :
« Henri, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre et de France, et seigneur d'Irlande, à haut et puissant prince Louis de Valois, duc d'Orléans , vous écrivons , mandons et faisons savoir que nous avons vu vos lettres de requêtes d'armes, dont la teneur s'ensuit : « Trës- » haut et puissant prince Henri, etc. »
>. Par la teneur desquelles nous pouvons bien apercevoir à qui elles s'adressent : néanmoins il est à nous, comme être pourroit entendu, par ce que vous en avez mandé ; nous en avons grandes merveilles pour les causes qui s'ensuivent. Premièrement, pour les trêves jurées entre notre très cher seigneur et cousin le roi Richard, notre dernier prédéces-
seur, que Dieu absolve , et votre seigneur et frère, lesquelles vous-même avez jurées à tenir, et qui sont affirmées par votre seigneur et frère et nous. Secondement, pour l'alliance qui fut pourparlée entre nous et vous à Paris ; et aussi pour les sermens que vous baillâtes en nos mains et es mains de nos très chers chevaliers et écuyers, messire Thomas d'Espinghen, messire Thomas Rampson, et Jean Marbury, de labonneamitié etalliance quevous promîtes à nous tenir : desquelles lettres de votre alliance scellées de votre scel , la teneur s'ensuit :
» Ludovicus , etc. »
« Or, puisqu'ainsi est que vous avez commencé devers nous, contre raison, parles causes dessus dites, comme il nous semble qu'il nous soit par voiis envoyé, nous vous voulons répondre en la manière qui s'ensuit ; c'est-èdire que nous voulons que Dieu et tout le monde sachent qu'il n'a été et n'est notre intention d'aller contre chose que nous ayons promis en notre défaut, ni par nous commencée.
» Mais puisque vous avez ainsi commencé en votre personne devers nous , nous vous prions , mandons et faisons savoir que la pareille lettre d'alliance que vous avez reçue de nous, laquelle nous voudrions avoir tenue, si vous eussiez tenu la vôtre, nous cassons, annulons, et renonçons tant comme est en nous, et tenons pour nulle amitié, amour, n'alliance dorénavant, et ce en votre défaut, car il nous semble que nul prince, seigneur, chevalier, ni autre, de quelconque état qu'il soit, ne doit demander ni faire armes sous icelle alliance cl amitié, et pour ce nous vous quittons devers vous toute notre alliance, et vous répondons à votre dite lettre de requête : combien que , considéré la dignité que Dieu nous a donnée et là où Dieu nous a mis de sa bonne grâce, ne devrions répondre à nul tel fait, sinon de pareil état cl dignité que nous sommes, vous faisons savoir que, là où il est contenu en votre lettre que : « l'entreprise que vous pensez que nous devons avoir pour venir à prouesse, regardant l'oisiveté, etc. >. Il est vrai que nous ne sommes pas tant employés en armes et en honneurs comme nos nobles progénifeurs ont été ; mais Dieu est trop puissant de nous mettre à
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poursuivre leurs faits quand lui plaira ; lequel, pour toute roisiveté que nous avons eue de' sa bonne grâce, tousdis a gardé noire honnenr. Et quant & ce que vous désirez d'être en lieu et en jour regardé tant de vous comme de nous, en une place où nous fussions nous deux accompagnés chacun de son côté de cent chevaliers et écuyers de nom et d'armes, sans avoir reproehe et gentilshommes, & nous combattre Jusqu'au rendre : vous faisons savoir qu'il n'a été TU devant cette heure que aucun de nos I nohXes progëniteurs rois ait été ainsi calengé par aucune personne de moindre état qu'il n'étoit hii-mème ; qu'il n'avoit mis ni employé son corps en tel fait avec cent personnes ou autre nombre pour telle cause; car il nous semble que ce qu'un prince roi fait, il le doit faire & l'îionneur de Dieu et commun profit de toute chrétienté ou de son royaume, et non pas pour vaine gloire ni pour nulle convoitise temporelle. Et, parce que nous voulons partout conserver l'état que Dieu nous a donné, pris avons tel propos, qu'A quelque heure qu'il nous {^ira et semblera mieux expédient, à l'honneur de Dieu, de nous et de notre royaume, nous irons personnellement en notre pays de par delà, accompagnés de tant de gens qu'il nous plaira, et lesquels nous réputons tous nos loyaux serviteurs, sujets et amis, pour y conserver notre droit.
» Auquel temps, si vous pensez qu'il soit à faire , vous vous pourrez mettre avant , avec tel nombre de gens comme mieux vous semblera, pour vous acquérir honneur et accomplissement de tous vos courageux désirs. Et si Dieu plalt , et Notre-Dame , et monseigneur saint George, vous ne partirez sans être tellement répondu à votre requête , que vous en devrez être tenu pour répondu, soit pour combattre entre nos deux personnes, autant comme Dieu veuille souffrir, laquelle chose nous désirons plus qu'autrement, pour eschever efltision de sang chrétien , ou autre plus grand nofld>re. Et Dieu sait que nous voulons que tout le monde sache que cette nôtre réponse ne procède pas d'orgueil ni de présomptueu- Mlé de cœur , ni pour mettre en reproche nul pmdliomme qui a son honneur cher , mais seulement pour faire abattre la hantesse de €«ear et surcuidance de celui, quel qu'il soit ,
qui ne sait discerner qu'il est lui-même. Et si vous voulez que ceux de votre partie soient tous sans reproche, gardez mieux vos lettres , vos promesses et votre scel que vous n'avez fait devant cette heure. Et pour ce que nous voulons que vous sachez que cette nôtre réponse , laquelle nous vous écrivons et mandons, procède de noire certaine science, et que nous l'accomplirons en notre droit, si Dieu plalt, nous avons scellé de nos armes ces présentes lettres.
» Donné en notre cour de Londres, le quinzième jour du mois de décembre l'an de grâce mil quatre cent et deux , et de notre règne le quart. »
S'ensuit la lettre d'alliance, translatée de latin en françois, faite entre le duc d'Orléans et le duc de Lancastre avant qu'il fftt roi d'Angleterre.
« Louis , duc d'Orléans , comte de Valob , de Blois et de Beaumont , à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut et dileclion. Savoir faisons par ces présentes que jaçoit ce que entre très haut et puissant prince , notre très cher cousin Henri duc de Lancastre et dllerford, comte de Derby, de Lincoln, de Leicestre et de Nortbe-Hampton, en présent nous soit donné dilection et affection , néanmoins, nous, désirant avoir plus ferme amitié et alliance ensemble, attendu que nulle chose en ce monde ne se peut à peine trouver meilleure, ni plus plaisante , ni plus profitable de ce : au nom de Dieu et de la très sainte Trinité, qui est très bel exemplaire, et aussi ferme et stable fondement, en parfaite charité et amitié , ni sans le bras de sa grâce, rien ne se peut bien ni profilablement mettre à fin ; nous , en forme et manière que cette nôtre amitié soit réputée honorable et honnête , sommes venus et venons & faire ensenible alliance et confédération en cette maniéro. Et premièrement , chacun de nous tient être raison et approuve moult qu'en cette alliance soient exceptes tous ceux qui sembleront à chacun de nous être exceptés au regard de honnêteté ; et pour ce nous exceptons de notre fait ceux qui s'ensuivent :
» Premièrement, notre très haut et très puissant prince et mon très redouté seigneur ,
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Charles, par la grâce de Dieu, roi de France ; monseigneur le dauphin atnë , son âls et tous les autres fils et enfants de mondit seigneur ; madame la reine de France, et nos très cbers oncles les ducs de Berri , de Bourgogne et de Bourbon ; très nobles princes nos très cbers cousins , le roi des Romains et de Bohème ; le roi de Hongrie , son frère et leurs oncles ; et Prècop , marquis de Moravie ; et aussi tous nos cousins plus prochains , et tous autres de notre sang, présents et à venir, tant m&les que femelles -, et notre très cher çère le duc de Milan, la fille duquel nous avons à femme, pour laquelle affinité nous appartient être favorable à son bien et honneur ; et très nobles princes nos très chers cousins , le roi de Castille , le roi d'Ecosse, et tous autres alliés à mon dit sei* gncur ; et notre très cher cousin le duc de Lorraine, le comte de Cléves, le seigneur de Clisson , et tous autres nos vassaux et obligés par foi et serment , lesquels nous sommes tenus garder de mal, pour ce qu'ils se sont adonnés ^ nos services et commandements ; et finalement tous ceux qui sont nos alliés, auxquels il appartient garder et tenir nos couvents.
» Item, entre le duo de Ijincastre et nous sera toujours sans intermission bonne affection de vraie amour et dileclion , comme doit être en vrais et honnêtes amis ;
» It$m, chacun de nous sera, toqjours et en tous lieux, ami et bienveillant dm amis et bienveillants l'un de l'autre -, et ennemi & ses ennemis , ainsi qu'il convient & honneur et louange de l'un et de l'autre ;
» Item, en tous temps, en tous lieux , et en toutes choses et besognes , chacun de nous aimera , pourchassera , gardera et défendra le salut, le bien, honneur et état l'un de l'autre , tant en paroles comme en Caits , diligemment et soigneusement, tant comme foire se pourra, honorablement et honnêtement ;
» Jtem . en temps et en cas de discord , de débat et de guerre , nons aiderons et défendrons l'un l'autre, de grand désir, pure volonté et parfaite <9«vre, coptre et envers tous prinees, seigpeu^ et barons «t toute autre personne singulière, oucmnmunaulé , collège, université, de quelque seigneurie, dignité et état, d^ré et condition qu'ils soient, par toutes YoleS| remèdes, engins, consau^j forces,
aides , gens d'armes , bosts et autres subsides que nous pourrons et saurons; et chacun de nous se lèvera , résistera et combattra contre tous les adversaires , guerroyeurs et ennemi» de l'autre, et s'y eflbrcera de toute pensée, conseil et œuvres licites et honnêtes, exceptés toujours, comme dit e«t, les dessus nomnôés {
» litm, les choses dessus dites se feront, tiendront , garderont et dureront tant comme les trêves présentes faites entre mon dit seigneur et le roi d'Angleterre dureront { et si meilleure paix se fait, dureront tant comme icelle paix durera entre eux sans epCreindre.
» En témoin et fermeté de ce nous avons fait foire et écrire ces présentes lettres et y mettre notre scel pendant.
» Donné à Paris , le dix-septième Jour de juin l'an de grâce mil trois cent quatre-vingt et seize. »
S'ensuit la seconde lettre du doc d'Orlépas, répliquant aux premières lettres du roi d'Ang^terre :
u Haut et puissant prince Henri , roi d'Angleterre, Je, Louis , par la grâce de Dieu •■, flia et frère des rois de France , duo d'Orl^ns, etc., vous écris , mande et fais savoir que j'ai reçu en bonne étrenne , ce premier jour de janvier , par Lancastre , roi d'armjw et votre héraut, les lettres que écrites m'aves , taisant réponse à aucunes autres lettres que mandées et écrites vous avois par Champagne, r<H d'armes , et par Orléans , mon héraut , et ai bien entendu le contenu d'icelies.
» Quant à ce que tous ignorez ou voulez ignorer, que vQus ne savez si mes dites lettres s'adressent i vous, v<^e nom y est, lequel prîtes sur fonts , et que vos père et mère vous ^tpeloient eux étant en vie- Si la digni^ que vous détenez je ne écris pas au long. Je n'approuve pa« et ne voudrois en ce «f^trwver la manière comment vous yâtes venu; mais m« chez de vrai que mes dites lettre s'adressent à vous. Quant A ce que vous m'avez écrit, que veus avaz merveilles de la requAle que je vous a» faite, considérées leatrèves prises par mon très redouté seigneur, monseipoèur le roi de France, d'une part, et haut et puissant prince le roi Biebard , mon neveu et votre seigneur ligederrain trépassé, Dieu sait par qui, d'antre part) et aussi que vous dites par vos dites let-
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ires'qm je ne vous devois demaBder de Caire armes , pour aucune allianoe faite entra nous deux , laquellfi vous m'avez envoyée de mot à mot , je la récite pour les voyants mieux informer, et en vous remontrant que je ai prdé mon propos que lors avois , et aurai , si Dieu plaît , toute ma vie ; et eusse gardé l'alliance , si envers vous n'eût eu aucun défaut i premièrement, d'avoir entrepris à rencontre de votre lige et souverain seigneur le roi Richard, é qui Dieu pardoinl! ce qu'avez fait , qui étoit allié de mon dit seigneur , monseigneur le roi de France , tant par mariage comme par écrits scellés de leurs sceaux, en quoi nous jurâmes, ceux de leur lignage d'un c^ié et d'autre, comme il appert par les lettres faites pour le temps où ils assemblèrent devers monseigneur et votre seigneur dessus dit, yous en sa compagnie et plusieurs autres de son lignage. Et pouvez connottre et apercevoir par mes dite» lettres dont vous m'avez envoyé U copie si ceux qui éloient par avant aUiè§ de mon dit seigneur ne sont point exceptés ; et si pouvez sa^ voir si ce seroil bien honnête ebose à moi d'avoir alliance k vous de présent; car, au tentps que je fls la dite alliance, je n'eusse cuidé ni pensé que vous eussiez fait eontre votre roi ce qw est connu et que chacun sait que vous avez fait.
• £1 pource que vous dites que nul seigneur oi ehevaiier, de quelque état qu'il soit, ne dmt Boander à fhire armes sans rendre leur alliance avimt que Von fit telle entreprise, je ne sais si & votre seigneur le roi Richard vous rendîtes lo serment de féairté que vous aviez A lui , avant que vous procédassiez contre sa pcnomM m la manière qu'avez fait. Et quant ft la q«i(ttnee que vous me faites, avant que vous me répoaét* 4 la promesse que CMte m'aviez , amam il appert par les lettres sur e« fiailes que je ne puis avoir , saches que depuis que je ns le eût que vous fttes à votre seigneur Uge, Je n'eus espérance que vous dussiez tenir à mm ta à autrui quelconque eenvenanee que dussiez aveir fait; et devez penser et assez eoMMttre que Je n'ai «euloir d'avoir alUanee à votre personne.
• Quant i la eoBsiièratiop que poHvez avoir à ta dignité en qnoi vous Mes, Je ne pense que la vertu divine vops y ait mis i Dieu le sut et
peut bien «voir dissimQlé , comme il fait plusieurs princes régner, et, à la fin, à leur eon» Aision ; et à mecomparager à votre personne, point n'en est besoin regardant mon honneur.
» A ce que vous me récrivez que pour l'oisiveté que vous avez eue votre honneur a tout jours été bien gardé , assez est su par toutes contrées.
•• Quant à la venue que vous pensez à faire par deçà , sans le moi mander quand ni où ce sera , récrivez-le moi ou le me mandez , et Je vous assure que vous aurez nouvelles sans guère attendre , pour faire de tout mon vouloir et parfaire, à l'aide de Dieu, si j'ai santé, ce que j'ai émt par mes autres lettres, si à vous oe tient.
» A ce que vous me récrivez que vos progé* niteurs n'ont point accoutumé d'être ainsi ca-' loigés de moindre personnes qu'ils n'étoient eux-mêmes, qui ont été et qui sont les miens , n'est Je besoin qu'en sois mon héraut : il est connu par tout pays. Et quant à moi , Je me sens sans reprodies , la merci Dieu , et ai toujours fait ce que loyal prud'homale doit faire, tant envers Dieu comme envers monseigneur et son royaume. Qui fait ou a fait autrement, eûtril tout le monde en sa main, si n'a-tr4l rien et n'est pas à priser.
> Quant à ce que vous récrivez que ce qu'un prince roi doit faire, il le doit faire à l'honneor de Dieu, au commun profit de toute chrétienté «t de son royaume, et non pas par vaine gloire ni pour nulle convoitise temporelle , Je vous réponds que c'est bien dit ; mais si vous l'eus* siez fait en votre pays le temps passé , plusinus clioses par vous faites n'eussent pas été exécutées au pays où vous demeurez. Qu'avoit A comparoir ma très redoutée dame madame la reine d'Angleterre , laquelle , par votre rigueur et votre cruauté, est venue en ce pays, désolée de son seigneur qu'elle a perdu , dénuée de son douaire , que détenez , dépouillée de son avoir qu'rfle emporta par delà et qu'elle avoit de par son seigneur? Où est celui qui quiert avoir honneur , qui ne se montre pour soutemr son fait? Où sont tous nobles qui doivent ^jxier, en tons états, les droits desdames veuves et des pucelles , de si belle vie comme
tous savent qn'étoit ma dessus dite dame et
ni«ee7 Et peur ce que Je hii appartiens de si
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près, comme chacun sait, m'acqnittant envers Dieu et envers elle comme son parent , vous réponds aux points que vous me dites que pour eschever l'elTusion de sang humain, vous, étant venu de par deçà et moi à rencontre de vous, me répondrez plus volontiers de corps à corps , ou de plus grand nombre que de présent ne m'écrivez , qu'A l'aide de Dieu , de la benoite vierge Marie et de monseigneur saint Michel, sue devons la réponse de ces lettres, soit & corps à corps , nombre ft nombre , soit pouvoir à pouvoir , vous trouverez en faisant mon devoir et gardant mon honneur, telle réponse par effet comme en tel cas appartient.
» £t vous mercie, pour ceux de mon côté , que de leur sang avez plus grand' pitié que n'avez eu de votre lige et souverain seigneur. Quant à ce que vous m'avez écrit qn'icelui qui ne sait discerner en quel état il est soi-même, qui veut élire gens sans reproche, sachez que je sais que je suis et ceux de ma compagnie , et le vous mande, et vous le trouverez que nous sommes tous prud'hommes et loyaux, et pour tels nous tenons et nous répuions ; et nous savons bien et saurons, si Dieu platt, garder de faire autre chose que loyaux, prud'hommes et gentils ne doivent faire, ni par écrit, ni par dit, ni par fait. Mais vous et vos gens regardez A vous, et me récrivez sur toutes choses votre intention, laquelle chose Je désire moult de savoir bref. £t pource que vous sachez et connoissez que ce que Je vous écris etque je vous mande je veuil accomplir a l'aide de Dieu , j'ai ici fait mettre le scel de mes armes, et m'y suis souscrit de ma propre main, le lendemain de la Notre-Dame, vingt-sixième jour de mars 1402.»
S'ensuit la seconde lettre du roi Henri, duplicant à la seconde lettre du duc d'Orléans :
« Henri, par la grâce de Dieu, roi de France et d'Angleterre, seigneur d'Irlande, A vous, Louis de Valois, duc d'Oriéans, vous récrivons, mandons et faisons savoir que nous avons vu unes lettres de votre part, le derrain jour de ce présent mois d'avril, que nous avez envoyées par Qiampagne, roi d'armes, et Orléans, votre héraut, en cuidant avoir donné réponse A nos lettres par vous reçues, le premier jour de janvier dernier passé, par Laneastre, roi d'armes, notre dit bénvt, laquelle
votre dite lettre porte date du vingt-sixième du mois de mars l'an de grâce 1402, et avons bien entendu le contenu d'icelles. Et jaçoit ce que, toutes choses considérées, et, par spécial, l'état où Dieu nous a mis, nous ne dussions répondre A votre requête que faite nous avez, ni aux réplications ajoutées A icelles, toutefois, puisque vous touchez notre honneur, si vous voulons répondre , voyant et considérant qu'en votre première requête d'armes A nous faite, et A laquelle nous vous donnAmes réponse, vous prétendîtes icelle avoir procédé d'entier désir et' jeunesse de cœur, pour vous acquérir honneur et bon renom, A commencer A venir et savoir le métier d'armes.
» Si nous semble, par votre présent écrit , qu'icelui votre dit désir avez tenu grandement en frivoles et en paroles de tenson et dépit, en diffamant notre personne, cuidant par aventure que ce toumeroit A la conlUsion de nous, ce que Dieu peut bien tourner A la vôtre, et A bon droit.
» Si sommes pourtant émus, et non pas sans cause raisonnable, de vous donner réponse aux principaux points compris en vos dites lettres, par manière comme ci-après vous pourra plus pleinement apparoir, pensant bien et considérant que point n'appartient A notre état , ni que ne pourrions notre honneur garder -par tenser, et avec ce, sur les autres points frivoles pleins de malice et de tenson, ne vous donner réponse aucunement , sinon que tout ce qui touche notre reproche est faux.
» Premièrement , quant A la dignité que vous dites nous tenir, laquelle vous n'écrivez au long, n'approuvez pas, ni ne voudriez en ce approuver la manière comment nous y sommes venus, certes, nous nous émerveillons grandement , car nous vous l'avions bien dit et dédaré avant notre parlement de par delA, auquel temps vous approuvâtes icelle notre venue, et promîtes aide encontre notre très cher seigneur et cousin le roi Richard, que Dieu absolve! si nous le voulions avoir eu. Néanmoins, de la preuve ou de la dépreuve de vous, en ce nous tenons de vous bien peu dé compte ; car, puisque Dieu, de sa bonne grâce, en notre droit nous a approuvé et toai ceux de notre royaume aussi, il nous suffit pour
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tous ceux qui en ce nous voudroient contredire, qu'ils auroientle tort, confiant de' la bénigne grâce de Dieu qui nous a gouverné et défendu; et bien a commencé à nous ; car, en continuant sa grand' miséricorde , nous mènera à bonne fin et telle conclusion que vous connottrez la dignité qu'il nous a donnée et le droit que nous y avons.
» Quant & ce qu'en vos dites lettres est faite mention du Irépassement de notre très cher seigneur et cousin, à qui Dieu pardointi et en disant : « Dieu sait par qui, » nous ne savons à quelle cause ou quelle intention vous le dites : mais si vous voulez ou osez dire que par nous, ou notre vouloir, ou consentement il ait élé mort, il est faux, et sera toutes les fois que vous le direz ; et à ce nous sommes et serons prêts, & l'aide de Dieu, de nous défendre corps pour corps, si vous voulez ou l'osez prouver. Et Ut où vous m'écrivez , en montrant de garder votre propos que vous avez de garder l'alliance faite par nous deux , si envers nous n'çût eu aucun défaut d'avoir entrepris à rencontre de notre très cher seigneur et cousin, qui éloit allié de votre seigneur et flrère, tant par mariage que par écrits scellés de leurs sceaux ; et aussi du temps que vous fîtes cette alliance avec nous , vous n'eussiez cuidé ni pensé que nous eussions fait & rencontre de notre très cher seigneur et cousin ce qui est connu et que chacun sait que nous avons fait, à ce que vous en dites : nous répondrons que nous n'avons rien fait envers lui que nous n'osons bien avoir fait devant Dieu et tout le monde.
» En ce que vous nous écrivez que nous pourrons connottre et apercevoir par vos lettres de la dite alliance si ceux qui étoient par avant exceptés , et même si notre très chère et très aimée cousine et dame Isabelle, votre très honorée dame et nièce, n'y étoitpas comprise, nous ne savons si les avez exceptées en général.
> Mais adonc quand vous fîtes alliance d'entre nous, à votre requête, vous ne l'exceptflles pas en spécial, comme vous fîtes bel oncle de Bourgogne ; et néanmoins, une des principales causesde notre alliance, qui se fit & votre instance et requête, étoit pour la malveillance qoe vous aviez & votre dit oncle de Bourgogne,
comme nous saurons bien déclarer quand nous voudrons ; par où tous loyaux pourront apercevoir si aucun défaut y a en vous. Et pour ce, une hypocrisie sulBroit devers Dieu, sans être usée devers le monde.
» Quant à ce que vous maintenez que, puisque vous avez su le fait que vous prétendez que nous avons fait à notre dessus dit seigneur et cousin , vous n'eûtes espérance que nous dussions tenir à vous ni à autrui, quelconque convenant que nous dussions avoir, si que nous dussions penser et assez connottre que vous n'avez vouloir d'avoir alliance à notre personne, nous nous merveillons moult, car long temps après que nous étions en l'état que par la grâce de Dieu nous avons à présent, vous envoyâtes devers nous un de vos chevaliers portant votre livrée, qui nous conta de par vous que vous voudriez toutefois être à nous entier ami, & ce qu'il nous disoit, et qu'après votre dit seigneur et frère, vous nous feriez au> tant de plaisir et amitié comme & nul prince qui fût, à telles enseignes que vous lui chargeâtes de nous dire que l'alliance faite entre vous et nous étoit passée dessous nos grands sceaux ; laquelle chose, à ce qu'il nous disoit, ne voudriez avoir découvert à nul François. Et, depuis, par aucun de nos hommes liges vous nous fîtes savoir votre bon vouloir touchant cet amour et entière amitié par semblable manière en effet, si comme ils nous ont dit ; mais puisque vous n'avez vouloir d'avoir alliance à notre personne, notre état bien considéré, si comme écrit nous avez, nous ne savons pourquoi nous dussions désirer d'avoir aucune alliance à vous, toutes choses bien considérées ; car ce qu'envoyé nous avez par avant n'accorde pas à ce qu'écrit nous avez A présent.
» Et là où vous avez écrit que , quant à la considération que nous pourrons avoir en la dignité en quoi nous sommes, vous ne pensez que la vertu divine nous y ait mis, en disant : « Dieu le peut avoir dissimiïlé, comme il a fait «plusieurs princes régner, el,àla fin, àleurcon- » fusion . » Certes, de bouche et non de cœur plusieurs gens parlent; etpour tels, comme ils sont eux-mêmes, ils jugentles autres, pourquoi Dieu est tout puissant de faire tourner leur sentence sur eux- mêmes, et non pas sans cause. En ce
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que touchez la dignité en qtfoi nous sommes , et que tous ne croyez que la tertu diyîne nous y ait mis : certes , nous vous répondrons et faisons savoir que Notre-Seigneur Dieu, â qui nous donnons toujours louanges et grâces, nous a montré de sa divine grâce plus que nous ne sommes dignes de recevoir ou d'avoir, si ce n'étoit seulement ce que de sa miséri'' corde ou bénignité lui a plu nous donner, et certes, ce que toutes les sorceries ni diableries ne sauroient faire, ni ne pourroient donner ', ni tous ceux qui s'en entremettent. Et combien que vous ne doutez, nous ne doutons pas aussi ; mais savons et afBons bien en Dieu que nous y sommes entrés par lui et de sa bénigne grâce.
» Quant à ce que vous nous écrivez par vo* tre demande que votre dite très honorée dame et nièce avoit à se plaindre de notre rigueur et notre cruauté, parce qu'elle ëtoit venue en son pays, dësolëede son seigneur qu'elleaperdu, désevrée de son douaire, que vous dites que nous détenons, dépouillée de son avoir qu'elle apporta par deçà et qu'elle avoit de son seigneur: Dieu, à qui nuUe chose ne peut être celée, sait que noua n'avons fait nulle rigueur ni cruauté envers elle, mais lui avons montré honneur, amour et amitié ; qui voudroit dire le contraire ii mentiroit faussement. Et plût à Dieu que n'eussiez Jà fait rigueur, cruauté ni vilenie devers nulle dame ni damoiselle, ni antre personne, non plus qu'avons Ml devers elle ; nous croyons que vous en vaudriez mieux.
» Quant à ce que vous touchez la désolation de notre très chère et très amée cousine votre très chère et très honorée dame et nièce, de son seigneur : nous vous répondons par même manière comme répondu vous avons par avant.
» Quant à ce que vous faites si cher de son douaire, comme vos dites lettres plus pleinement font mention : nous sommes bien contents que, au cas que les lettres de convenances faites sur son mariage eussent été bien vues et entendues , vous ne pussiez, & dire vérité, avoir mis sus à nous telle reproche, comme vous cUidez avoir fait.
' Il vent par là faire «llaiion «n bmlt qat eonroit alors que Valenline de^ilan, ducbeue d'Orléan», eommuniquoit avec le diable et avoit ensorcelé le roi Charles YI.
» Quant à son avoir: il est vrai qu'à son départ hors de notre royaume, nous nmes si pleinement à elle restituer ses biens et Joyaux, et plus que nous n'en trouvftmes avec elle quand nous vînmes à notre royaume, si que tenons en être quitte, si comme appert par une quittance sous le scel de son père, votre dit seigneur et flrère , passée en son conseil , vous y étant présent, comme à toutes gens pourra clairement apparoir; sans ce que de rien l'ayons dépouillée, comme mis sus le nous avez faussement. Et pour ce vous devriez aviser de ce que vous écrivez; car nul prince ne doit écrire sinon loyalement et pleinement, laquelle chose vous n'avez pas faite à présent. Et pour tant nous vous avons répondu comme dessus, et vous répondons à tous points en ce que nous devons faire, par telle manière, qu'A l'aide de Dieu et de Notre-Dame et de monseigneur saint George, chacun nous tiendra prud'homme et notre honneur en sera gardé.
» A ce que vous écrivez que vous savez que ceux de votre compagnie et vous êtes tous prud'hommes et loyaux, et pour tels vous réputez : touchant votre compagnie, nous ne leur réprouvons pas, car nous ne les connoissons pas ; mais quant à votre personne, nous ne vous rëputons pas pour tel, toutes choses considérées. Et là où vous nous merciez pour ceux de votre cMé, que de leur sang avons plus grand' pitié que n'avons eu de notre roi lige et souverain seigneur: nous vous répondons, qu'en l'honneur de Dieu, de Notre-Dame et de monseigneur saint George, qu'en ce que vous avez écrit que du sang de ceux de votre cOté avons plus grand' pitié que n'avons eu de notre dit seigneur, vous avez menti ftiussement et mauvaisement: car vraiment nous avons son sang plus cher que le sang de ceux de votre cété , combien que vous prétendez faussement. Et si vous voulez dire que nous n'avons ed chers son sang et sa vie, nous disons que vous mentez, et mentirez faussement toutes fois que vous le direz; ce sait le vrai Dieu, que nous appelons & témoin, en mettant en ce notre corpscontrele vôtre, en notre défense, comme loyal prince doit faire, si vous le voulez ou osez prouver. Et plût à Dieu que vous n'eussiez oncques fait ni procuré contre la personne de votre dit seigneur et flrére ni les siens plus que
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Ml» n'afoM de notre dit ieigneor * : si créons
«lii'ils en fassent à présent plos aises. Et jaçmt
ce que tons penset que nous n'atons desservi
d'Mre merciés de ce que nous avons pitié de
een de totre côtét toutefois il nous semble
qa'anTen Dieu et tout le monde nous l'avons
bien deaservit niais non pas en telle manière
que vous prétendez faussement; considéré
qu'après le sang de nos féaux amis et liges
si^ets, certes nous avons bonne cause, comme
il nous semble, d'avoir bien cher le sang de
«eux de France, en regardant le bon droit que
Dieu noQS y a donné, ainsi, comme nous avons
entier espoir en lui ; pour la salvation desquels
notM viendrons plus volontiers mettre notre
corps contre le vôtre que souffrir reffbsion
de leur sang, comme bon pasteur doit faire,
en lui exposant pour ses brebis , là où parmi
votre vaine gloire et orgueil de cœur vous les
mettriez à ce qu'ils périroient , quand vous ne {
voudriez mettre votre corps où exposer pour
eux, quand métier seroit. Mais nous ne nous
merveillons pas si vous faites de votre part
comme le mercenaire, vu qu'au pasteur des
brd)is n'aniwrtient pas que quand il voit le
kwp venant laisse ses brebis, en soi npettant
à la Alite sans avoir de rien cher leur sang { et
nous ainsi confirmant des femmes qui conteo-
dirent avoir l'enfant devant le noble rw Salo-
vaoa, c'est à savoir la bonne mère qui avoit
pitié de son fils, là où l'autre qui n'éloit pas
sa mire, et qui par cruelle instance vouloit
l'avoir, on oe faisant, départi et mis à mort,
si le Juge sage et discret n'eût été.
> De ce que vous nous récrivez que, sue de nous la réponse de vos dites lettres dernières , soit «orpa à corps, soit nombre à nombre, soit pouvoir à pouvoir, nous vous trouverons en faisant votre devoir et en gardant l'honneur de vous |«r effet, comme en tel cas appartient, nous vous mercions, si vous le voides parfont* air. Néanmoins, savoir vous faisons que nous eapénns, à l'aide de Dieu, que vous vorres le Jour qae vous ne départirez sans avoir l'une des trois voies, à notre honnenr. A oe que vous désirez d'être acertenëde la venue que pensons à Cure par delà, nous vous faisons savoir, par
* La dac d'Orléuis étolt accusé d'avoir contribué à la maladie da rot et d« le tenir eu charte privée.
la manière qtie vous avons écrit en nos autres lettres, qu'à quelque heure qu'il nous plaira et nous semblera mieux expédient à l'honneur de Dieu, de nous et de notre royaume, nous venrons personnellement en notre pays de par delà, accompagné de tant de gens et tels comme nous plaira, lesqueb nous réputons tous nos loyaux serviteurs, sujets et amis, pour y conserver notre droit. Toutefois, en mettant à l'aide de Dieu notre corps contre le vôtre, en notre défense, comme écrit vous avons par avant pour obvier à la malicieuse et fausse famé que vous nous avez cuidé mettre sus, si vous le voulez ou osez prouver, lequel temps vous trouverez assez tôt, si Dieu platt, à votre conftision, et pour être connu tel que vous êtes. Dieu sait, et voulons que tout le monde le sache, que cette nôtre réponse ne procède pas d'oi^ueil ni de présomption de coeur: mais pour ce que vous avez commencé à votre tort encontre nous, nous confiants tousdis en Notre- Seigneur Dieu, qui nous a mis en tel état en quel nous sommes qu'il veut que nous détendons notre droit à tout notre pouvoir, par bonn^ grâce et aide de lui devant mise, si vous répondons et répondrons comme dessus est dit. Et pour ce que nous voulons que vous sachez que celte nôtre réponse, laquelle nous récrivons et mandons, procède de notre certaine science, avons scellé de nos armes ces présentes lettres, données à Londres, etc. »
Néanmoins, Jaçoit ce que les dessus dits ro{ d'Angleterre et duc d'Orléans eussent écrites et envoyées les lettres dessus dites l'un envers l'autre, toutefois ne comparurent aucunement personnellement l'un contre l'autre; et par ainsi demeurèrent les besognes touchant la matière en cet état.
CHAPITRE X
Commeai vrtlenn, comte de S«int-Pol, «iiToraMi iMireid» déUance au roi Henri d'An(te(arr«.
Item, en cet an pareillement, Waleran, comte de Saint-Pol, envoya lettres de défiance au dit roi d'Angleterre ; desquelles la teneur s'ensuit :
•• Très-haut et puissant prince Henri, duo de Lancastre, moi, Waleran do Luxembourg, comte de Ligny et de Saint-Pol, considérant l'afflnlté, amour et confédération que J'avois
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par devers très Itaul et puissant prince Richard, roi d'Angleterre, duquel j'ai eu la sœur en épouse <, et la destruction du dit roi, dont notoirement êtes inculpé et très grandement diffamé; avec ce, la grand' honte et dommage que moi et ma génération de lui descendant pouvons et pourrons avoir au temps & venir , et aussi l'indignation de Dieu tout puissant, et de toutes raisonnables et honorables personnes, si je ne m'expose avec toute ma puissance à venger la destruction du dit roi, dont j'étois allié : pour tant, par ces présentes vous fais & savoir qu'en toutes manières que je pourrai , je vous grèverai : et tous dommages, tant par moi comme par mes parents, tous mes hommes et si^ets, je vous ferai, soit en terre, soit en mer: toutefois, hors du royaume de France, pour la cause devant dite, non pas aucunement pour les faits mus ou à mouvoir entre mon très redouté et souverain seigneur le roi de France et le royaume d'Angleterre. Et ce je vous certifie par l'impression de mon sceau. Donné dans mon ch&tel, à Luxembourg, le dixième jour de février l'an 1402. »
Lesquelles lettres furent envoyés au dessus dit roi par un héraut d'icelui comte de Waleran. A quoi fut répondu par le dessus dit roi Henri que de ce ne faisoit compte, et qu'il avoit bien intention que le dessus dit comte de Waieran auroit & faire à garder contre lui sa personne, ses sujets et ses pays. Après cette défiance, le dit comte se disposa et prépara par toutes manières & faire guerre au dessus dit roi d'Angleterre et aux siens ; et qui plus est, fit en ce même temps faire en son chAtel de Bohaing la figure et représentation du comte de Rostellants, armoyé de ses armes, et un gibet
* Waieran de Luxembourg épousa Mahaut de Rolland, «crur de mère du rot Richard. Ralph brooke (p. I(r2] dil qu'Edmond Plantagenel, flis puîné du roi Edouard, comte de Kent, eut trois enfans, Edmond et Jean, comtes de Kent, qui moururent sans enfans, et Jeanne, qui épousa en premières noces Guillaume de Montagu, comte de Salisbury. Jeanne, ayant été séparée du comte do Salisbury, épousa Thomas Holland, chevalier de l'ordre de la Jarretière, qui, i cause de ceUe alliance, devint comte de Kent. Cette même Jeanne épousa en troisièmes noces Edouard, prince de Galles, dentelle eut le roi Richard. Elle avait eu aussi de son second mariage plusieurs enfants, et entre autres Jeanne, qui épousa le comte de Saint-Pol.
* Edouard Piantagenet, comte de Ruiland, connéta-
assez portatif, lequel il fit mener et conduire ' secrètement en aucune de ses forteresses au ' pays de Boulenois ; et bref ensuivant, ftirent icelui gibet et représentation conduites par Robinet de Rebreteng, Aléaurae de Yimeux et autres experts gens de guerre jusqu'assez près des portes de Calais , et fut là dessus dit gibet derechef, et le dit comte de Rostellant pendu à icelui, les pieds contremont; et ce accompli , s'en retournèrent les dessus dits en leur forteresse. El quand ce vint au matin que les Anglois de Calais ouvrirent leurs portes, ils furent tous émerveiHés de voir cette aventure. Si le dépendirent sans délai , et remportèrent dedans leur ville ; et depuis ce temps , furent par longue espace plus enclins à faire dommage et déplaisir au comte Waieran, à ses pays et sujets que par avant n'avoient été.
CHAPITRE XI
Comment mesiire Jacques de Bourimn, comte de La Marche, et les deux frères lurent enrojés de par le roi de Franfe en l'aide des Gallois, et autres matières.
Messire Jacques de Bourbon , comte de La Marche , en cet an , accompagné de ses deux frères , c'est à savoir Louis et Jean , et douze cents chevaliers et écuyers , furent envoyés d» par le roi de France au port de Brest en Bretagne, pour aller en Galles à l'aide des Gallois contre les Anglois : et là monta au navire qui apprêté lui étoit, très bien garni de toutes besognes nécessaires. Si cuida aller arriver au port d'Armue , mais le vent lui fut contraire , par quoi il n'y put aller. Et adonc vit icelui comte partir sept nefs qui étoient pleines de diverses marchandises , et alloient au port de Pleinemue. Si les suivirent hâtivement; et tant que les hommes qui étoient dedans les s^t nefs dessus dites entrèrent dedans leurs petits bateaux et se sauvèrent au mieux qu'ils purent. Et le comte et ses gens prirent et emmenèrent icelles nefs et tous les biens ; puis alla au dit port de Pleinemue, et l'exilla par feu et par épée ; et de là alla en une petite tle nommée Sallemue t, laquelle fut pareillement dë-
ble et amiral d'Angleterre, fils d'Edmond de Langey, duc d'York.
< Je ne vois pas quelle peut être ceUe lie. Si le nom ne se rapprochoil de celui de la ville de Falmouth, i la
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traité , à laquelle tle prendre furent faits nouveanx chevaliers les deux frères du dessus dit comte, c'est à savoir : Louis comte de Yendôme, ot Jean de Bouriwn, qui étoit le putné , avec plusieurs autres de leur compagnie. En après, quand le dit comte de La Marche et ses gens eurent là séjourné par trois jours, doutant que les Anglois, qui pour les combattre s'assembloient, ne vinssent à trop grand' puissance sur eux, se partirent de là pour aller et retourner en France. Mais quand ils furent entrés en mer, une grande tempête se leva, qui dura par (rois Jours ; de laquelle furent péries douze de ses neCs et ceux qui ëtoicnt dedans. Et le dit comte atout le surplus s'en vint à grand péril pour la dite tempête arriver au i>ort de Saint- Madou} et de là s'en alla à Paris devers le roi de France. En cet an, le duc Philippe de Bourgogne fit la fête, et solennisa très authentiquement les noces et le mariage de son second fils, Antoine, comte de Rethel, qui depuis fut duc deBrabant, et de la seule fille de Waleran, romle de Saint-Pol ; laquelle il avoit eue de la comtesse Mehault , sa première femme , sœur jadis au roi Richard d'Angleterre. Laquelle fête fut moult notable, et y eut plusieurs princes et princesses , avec très noble chevalerie ; et soutint le dessus dit duc de Bourgogne tous les frais et dépens d'iceUes.
CHAPITRE XII
Conownt rarairil de BreUgoe et aulrea seigneun comlxuireai Irt Aosloét (ur h mer ; et do GuiUoberl de Fretin, qui lil guerre au roi Henri d'Angleterre.
Au commencement de cet an, l'amiral de Bretagne, le seigneur de Penhoê, le seigneur dn Cbftiel, le seigneur du Bois et plusieurs autres dievaliers et écuyers de Bretagne, jusqu'au nombre de douze cents hommes d'armes, s'assemblèrent à Morlans, puis entrèrent en trente nefs à un port appelé Cbàtel-Pol , contre les An^ois qui éloient sur mer en grand' ■Mltitude , épiant les marchands , comme pillards et écumeors de mer. Si que le mercredi emaivaRt , ioeux Anglois nageants devant nn port appelé Saint-Matthieu , les Bretons leur
' Maie 4e Comonaillcii, Je croirois qu'il t'agil de l'ile de «igkt, pré* de Plyinoulh , qui, en effet, «ttirant le l'oaigMitiF de Watoinghtn, fui prit» à relie époque.
allèrent après et les poursuivirent jusqu'au lendemain s(^il levant, qu'ils s'arrêtèrent ensemble en bataille , qui dura trois heures. Finalement obtinrent les Bretons victoire, et prirent des Anglois deux mille combattants, avec quarante nefs à voiles et une grosse carraque, dont la plus grand' partie furent jetés à bord et noyés en la mer, et aucuns réchappèrent depuis par finance.
En outre, en ce même temps, un écuvcr nommé Guillebert de Fretin, natif de la comté deGuines, détla le roi d'Angleterre, pource qu'il lui avoit fait ardoir sa maison à l'occaMon de ce qu'il ne lui vouloit faire serment de fidélité; et pour ce icelui Guillebert assembla plusieurs hommes de guerre , et fit tant qu'il eut deux vaisseaux bien garnis. Si commença à mener forte guerre au roi dessus dit; et lui fit grand dommage, et tant que les trêves qui étoient entre les deux rois de France et d'Angleterre furent rompues par mer, dont plusieurs maux s'ensuivirent.
CHAPITRE Xin
Comment Pnnivertité de Parit eut grand ditcord contre metsire Charles de Savoisy, et pareillement contre le prévùl de Paria.
En ce temps , l'université de Paris faisant procession générale, en allant à Sainte-Calberine-du-Yal-des-Ecoliers i se mut dissension entre aucuns de la dite université et les gens de messire Charles de Savoisy, chambellan du roi de France, qui menoienl leurs chevaux boire à la rivière de Seine. Et fut la cause de la dite mutation, pour ce que les dessus dits chevauchèrent roidement parmi la dite procession, et tant qu'ils blessèrent aucuns des dits éc<diers là étant : lesquels , de ce non contents , ruèrent dos pierres après eux, et boutèrent aucuns assez rudement jus de leurs chevaux. Après laquelle envahie , se partirent de là retournant en l'hôtel du dit Savoisy , auquel lieu ils s'armèrent et prirent arcs et sagettes; et avec aucuns de leurs autres gens qu'ils avoient assemblés au dit hôtel, allèrent derechef envahir les dessusdits écoliers; et de fait, tirèrent sur eux et en blessèrent aucuns du dit trait et d'autres bâtons , mêmement dedans la dite é^ise. Si commença entr'eux un grand hutin; mais flna-
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lement, par la tnaltiliide d'ioeax écoliers, qui . étoient si graûd ûmnbre, furent les dessusdits rebouls apris ce que les plusieurs eurent été battus et navrés vilainement. Et qui plus est , après la procession retraite, allèrent grand* parUe de ceux de l'université devers le roi faire plainte de Toffense qui faite leur avoit été, requérants instamment au roi dessus dit, par la bouche du recteur, qu'amende leur en fût faite selon le cas, disant que pour vrai ainsi ne se faisoit, se partiroient tous de la ville de Paris, et iroieol demeurer ailleurs où ils se> roient tenus paisibles. A laquelle requête fut répondu de la bouche du roi que si bonne provision leur seroit baillée qu'ilsdevroient être contents. Finalement, après que par plusieurs Journées ils eurent très diligemment poursuivi cette besogne et tant envers le roi, les seigneurs de son sang comme son grand conseil , en hi fin Itat ordonné de par le roi, pour les apaiser, que le dessus dit messire Charles de Savoisy, pour l'amende de la dite offense faite par ses gens, comme dit est, seroit banni et bouté hors de l'hôtel du roi , et aussi de tous ceux de son sang; et avec ce, qu'il seroit privé de tous offices royaux. Et si fïit sa maison démolie et abattue de fond en comble; et avec ce fut condamné & fonder deux chapelles de cent livres de rente ; lesquelles furent ft la donation de la dite université. Après laquelle sentence ainsi faite et accomplie , ioelui messire Charles s'en alla demeurer hors du royaume de France en étrange pays, assez désolé et en grand' déplai' sance ; mais depuis se conduisit et gouverna si doucement et honorablement , que certaine espace de temps après, par le moyen prineipa* lement de la reine de France et autres grands seigneurs , Il r'eut sa paix et retourna en l'hOtel du roi , et en la grâce de ceux de la dessus dite université.
En après , en autre temps , messire Guillaume de Tignonville , prévôt de Paris , fit exécuter deux clercs de ladite université; c'est A savoir : un nommé Roger de Montillel , qui étoit Normand, et l'autre, nommé Olivier Bourgews, qui étoit Breton; lesquels étoient chargés d'avoir commis plusieurs larcins en divers cas. Et pour cette cause , nonobstant qu'ils lussent clercs , et qu'en les menant A la Justice criassent haut et clair : « Clergé! » afin
d'être recous, néanmoins, eonime dit est, flirent exécutés , et mis au gibet. Et depuis , par les pourchas de l'université, fut ieeloi prévôt privé de tout office royal, et avec ce flit condantné de faire une croix de pierre de taille , grande et élevée, assez près du dit gibet, sur le ctaemiii de Paris, où étoient les images d'iceux deux clercs entaillées. Et outre, les fit dépendre d'icelui gibet , et mettre sur une charrette couverte de noir drap; et ainsi acccompagnéde ses sergents et autres gens portant torches de cire allumées , furent menés à Saint-Mathorin , et Ift rendus par le prévôt au recteur de l'université, qui les fit enterrer honorablemetat au clottre de ladite église. Et lA fut derechef fait une épilaphe , A leur semblance, pour perpétuelle mémoire.
CHAPITRE XIV
Conmeiit le iénécbtl de HiiMut, lai qiuiriéne, ilt attfi««, prêtent le rot d'Aragon, et du TOjage que fit rtmifal d« Bretagne en Angleterre.
En l'an dessus dit furent entreprises ai-tnes A faire par le gentil sénéchal de Hainaut, en la présence du roi d'Aragon ; c'est A savoir , de quatre contre quatre; et étoient les arnàes telles , qu'ils dévoient combattre de haches , d'épées et dagues Jusqu'A outrance, sauve en tout la volonté du juge. Si étoient en la compagnie du dit sénéchal, messire Jacques de Montenay, chevalier normand ; le second» messire Taneguy du ChAtel , chevalier de la duché de Bretagne ; et le tiers étoit un notable écuyer, nommé Jean Carmen. Et leurs adverses parties étoient du royaume d'Aragon ; et , par spécial, le principal, nommé GoUenMch de Sainte-Coulombe , étoit de l'hôtel du roi d'Aragon, et de lui moult aimé} te second étoit nommé messire Pierre de Moncade ; le tiers étoit nommé Polhon de Sainte-Goulombe ) et le quart se nommoit Bernabo de l'Œuf. £t quant ce vint au Jour assigné, le dessus dit roi, qui avoit fait préparer les lioes en la ville de Yalence-la-Grande , près son palais, moult richement , vint à son écbafaud , accompagné du duc de Candie et des comtes de Cardonne et d'Agnenne , avec autre très grand' noblesse ; et tout A l'environ d'iœlles lices étoient faits échafauds, dessus lesquels étoient les noble»
n^osi
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du pays avec tel daines et damoiselles , et aossi les notables bourgeois et bourgeoises. Et ftarent conunis de par le roi dedans les lices, pour garder le champ , quarante boœmes d'armes moult richement parés ; et entre les ciiayëres des dites lices étoit le connétable d'Aragon atout grand compagnie de gens d'armes, très richement armés selon la coutume du pays. Si avoit dedans le champ deux petites logfts pour reposer et ombrer les champions dessus dits , qui moult ëtoient bien'ornées et parées de blasons d'un chacun d'eux. Et adonc quand le roi fut venu , comme dit est , il fit savoir par aucun chevalier de son conseil au sénéchal et A ses compagnons qu'ils vinssent premiers dedans le champ, et qu'ainsi éloit-il ordonné, jàçoit ce que les Aragonnois étoient appelants. Lesquelles nouvelles ouies par iceini sénéchal et ceux de sa partie, s'armèrent incontinent; et montèrent chacun d'eux sur un bon cout^ier , lesquels étoient parés semblablement les uns comme les autres de drap de soie vermeille , qui leur battoit Jusqu'aiiprës de la terre; et sur les draps dessus dilà étoient semés plusieurs écussons de leufs armes; et ainsi, en noble appareil, issants de leur hôtel, allèrent Jusqu'à la barrière des lices. Si alloil devant l'écuyer dessus nommé ; et après lui roessire Taneguy, lequel suivoit messire Jacques de Montenay ; et tout derrière aOoit le sénéchal, lequel conduisoit le sénéchal de Chin ; et ainsi entrant dedans, allèrent faire la révérence, tout à cheval, au roi Martin d'Aragon , qui leur fit très grand honneur ; et pais se retrahirent dedans leurs tentes, où ils attendirent leur adversaires bien heure et demie ; lesquels vinrent ensemble, tons à cheval comme les antres ; et étoient tous leurs chevaux couverts de blancs draps de Mie , oA il y avoit plusieurs écussons semés de leurs armes. Et après qu'ils eurent fait la révérence au roi, allèrent en leur tente, qui était au dextre côté, et depuis leur venue dirent bien cinq heures ainsi tous armés dedans les dites tentes j et la cause pourquoi ib y futtnl H longuement fut pource que le roi et son conseil les vouloient accorder, et qu'ils ne M combattissent pas. Et pour cette cause Airent par le roi dessusdit envoyés plusieurs an»> busadeors devers le sénéchal , afin qu'il vooUt
être content de non plus avant procéder en celte matière ; auxquels il répondit à toutes les fois bien et sagement : disant que l'entreprise avoit été faite A la requête de Gollemach, et qu'il étoit venu, et ceux de sa partie, déUritH tain pays A grand travail et dépens, pour lai accomplir son désir , lequel lui et les siens vouloient entretenir.
Finalement, après pluftieurs paroles portées d'an côté et d'autre , fUteoncla qu'ils comnien' ceroient ensemble la balaiHe. Et lors furent faits, de par le roi, les cris accoutumés ; et tôt après le roi d'armes d'Aragon cria hAut et elaifi «Que les dessus dits champions fassent leur devoir! ■ Et adonc iBsirettt de leurs tentes aussitdi tes uns comme les autres ,' chacun d'etix tenants leurs haches en leurs mains , et flOlBinencèrent A marchei' tes uns envers les autres moult fièrement.
Si Bvoient tes Aragonnois proposé ensemble d'assembler, de première venue, eut deux sur le sénéchal poar le porter Jus : et étoient toutes les deux parties de pied , et entendoient qu'il fût A un des bouts au-de«stis des autres ; mais il étoit sur la moyenne. Et quand ce Vint A l'approcher, le sénéchal s'avança devint les autres de trois A quatre pas , et assembla premier A GODenilaéh , qui ce Joui* avoit été fait chevalier par la main du roi , et lai donna si grand coup de sa hache suf te côté de son bassinet , qu'il le fil déniarcher et tourner demitour. Et les autres assemblèrent chacun en droit soi , tant d'une partie comnte d'autre , très vaillamment. Toutefbis messire Jacques de Montenay Jeta sa hache Jus et prit messire Jacques de Moncade d'une main par le bord dessous des lames , et en l'autre avoit sa da« gne , dont il le cuida férir par dessous. Mais ainsi que toutes icelles parties montroient seinblant de bien besogner , te roi les fit prendre sus. Et pour vrai , selon l'apparence qu'on pouvoit voir, si la besogne se fût poursuivie Jusqu'A outrance, les Aragonnois étaient en grand péril d'avoir le pire ; car le dit sénéchal et ceux qui étoient avec lui ëtoient tous quatre moult puissants de corps et bien usi* tés et éprouvés en armes, pour foire etaccom' plir tout ce qu'on leur eût su ou pu demander; par quelconque manière que ce eût été. Et après que les dits champions eurent été pris
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
sus, comme dit est, le roi avala de son écbafaud dedans les lices , et requit au sénéchal et èCk>llemach, bien doucement , que le surplus des armes voulsissent mettre sur lui et sur son conseil, et qu'il en feroit tant que tousdevroient être contents. Et adonc le sénéchal, en soi mettant & un genou, pria humblement au roi qu'il fût content que les armes se parfissent selon la requête de CoUemacb. A quoi le rm ré|diqua, en requérant derechef que le surplus fût mis sur lui , ce qui lui fut accordé. Si prit le sénéchal parla main et le mit au-dessus de lui , et Ck>liemach à l'autre cAté. £t ainsi les mena luinnême hors des lices ; et de là retournèrent chacun en leurs hôtels, où ils se désarmèrent. ' Et après , le roi envoya par ses principaux chevaliers quérir le sénéchal et -compagnons, auxquels, par trois ou quatre Jours, il fit aussi grand honneur et réception en son hôtel , comme il eût pu foire de ses propres frères. El après qu'il les eut accordés avec leur adverse partie, leur fil dons et beaux présents ; et puis se départirent de là et retournèrent en France, et le dit sénéchal en Hainaut. Auquel temps, l'amiral de Bretagne , le seigneur du Ghàtel et plusieurs autres chevaliers et écuyers, tant du dit pays de Bretagne comme de la Normandie ,^ Jusqu'à douze cents ou plus , montèrent en plusieurs nefe au port de Saint-Malo, et se mirent en mer pour aller descendre au port d'Atemue > ; mais le dit amiral et aucuns autres deslouèrent à descendre illec. Néanmoins le dit seigneur du Chàtel et plusieurs autres descendirent et prirent port, pensant que les autres les suivissent , ce que pas ne firent. Si s'allèrent combattre aux Anglois, qui là en grand nombre s'étoient assemblés ; et tant dura la besogne, qu'enfin les Bretons et Normands ftirent déconfits ; et y furent occis le dessusdit seigneur du Chfttel et ses deux frères, messire Jean Martel, chevalier normand, et plusieurs autres, et en y eut environ cinquante de prisonniers , desquels étoit le seigneur Blacqueville , qui depuis réchappèrent par force de finance-, et l'amiral dessusdit, avec ceux qui étoient demeurés au navire , se retrahirent en leur pays, tristes et dolents de leur perte.
* Le manuKrit 8348.** dit loajoort Trodrenne au
CHAPITRE XV
Comment le roaréebal de France et le chef de* irbalélriera allireat en Angleterre, par l'ordonnance du roi, en l'aMe dn prince de Gallea.
Environ ce temps, le maréchal de France et le mattre des arbalétriers , par le commandement du roi et à ses dépens, assemblèrent douze mille combattants. Si vinrent à Brest , en Bretagne, pour aller secourir les Gallois contre les Anglois. Si entrèrent en six vingts nefs à voiles qu'ils y trouvèrent. Et .pour le vent, qui leur fut contraire , demeurèrent par quinze jours ; mais quand ils eurent vent propice , si appliquèrent au port de Hareford en Angleterre , lequel ils prirent tantôt en occisant les habitants, excepté ceux qui tournèrent en fuite. Si gâtèrent le pays d'entour, puis vinrent au chfltel de Hareford , auquel étoient le comte d'Arondel et plusieurs autres hommes d'armes et gens de guerre ; et quand ils eurent ars la ville et les faubourgs du dit chfltel, ils se partirent de là , détruisant tout le pays par feu et par épée. Puis allèrent en une ville nommée Tenby, située à dix-huit lieues du dit chfttel ; et là trouvèrent le prince de Galles 1 atout dix mille combattants , qui là les attendoient : et de là allèrent tous ensemble à Calmarcin, à douze lieues près de Tenby; et de là, entrant au pays de Morgine^, allèrent à la Table-Ronde, c'est à savoir l'Abbaye- Noble ; puis prirent le chemin à aller en Worcestre. Si ardirenl les faubourgs et le pays & l'enviroD. Et trois lieues outre encontrèrent le roi d'Angleterre , qui venoit contre eux à grand* puissance. Là s'arrêtèrent l'un contre l'autre et se mirent en bataille , chacune des dites parties sur une montagne, et y avoit une grand' vallée entre les deux osts. Si contendoit chacun d'eux que sa partie adverse l'allàt assaillir, ce qui point ne fut fait. Et fu-
lieu d'Atemne. Je ne puis trouver le nom du port qui sur celle cdte répond à relui de Trodrenne.
* Owen Gtendower, qui avoit réveillé la vieille haine dei anciens Bretons contre le* conquérant* de leur pays, apré* s'être échappé de la cour d'Henri IV, comptant sur l'appui de* Frantois, avoit levé l'étendard de l'indépendance.
• Le* éditions précédente* avoient mis Linorguie, que Sauvage avoit pris pour la ville de Lincoln, en Angleterre.
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rent par huit journées en cet état , que chacun jour au matin se meltoient en bataille Tua contre l'autre , et là se tenoient tout jour jusqu'au soir ; durant lequel temps il y eut phisiears escarmouches entre eux. Et Ut furent morts environ deux cents hommes des deux parties , et plusieurs navrés ; entre lesquels, de la partie de France , ftirent morts (rois chevaliers; c'est à savoir, messire Patroaillard de Trie, frère du maréchal de France , le seigneur de Mantelonne et le seigneur de I^vîlle *.
En outre avec ce , les François et Gallois, pour le terme dessusdit, furent fort travaillés de famine et autre mésaise ; car à grand' peine pouvoient-ils recouvrer des vitailles, parce que les Anglois gardoient de près les passages. Finalenient, au huitième jour qu'icelles deux puissances eurent été , ainsi comme dit est, rune devant l'autre , le dit roi d'Angleterre, voyant que ses dits adversaires ne l'assaudroient pas, se retrahit au soir à Worceslre : mais il fut poursuivi par aucuns François et Gallois , lesquels détroussèrent dix -huit charrettes chargées de vivres et autres bagues. Si se retrahirent iceux François et Gallois an pays de GaOes.
Et entretemps que ce voyage se faisoit, la navire des dits François vacréoil sur la mer ; et ; avott dedans aucun nombre de gens d'armes pour la garder ; laquelle navire se retrahit vers Galles, à un port qui leur a voit été ordonné S; et là les trouvèrent les François, c'est à savoir, le maréchal de France et le maréchal des aibalétriers ; lesquels avec leurs gens se mirent sur mer, et cinglèrent tant qu'ils arrivèrent sans fortune à SaintrPaul-de-Léon.Toutefois, quand ite furent descendus et qu'ils eurent visité leurs gens, ils trouvèrent qu'ils en avoient bien perdu soixante , desquels les trois chevaliers dessus dits étoient les principaux ; et après se partirent de là et retournèrent en France, chacun en leurs propres lieux, réservé les deux olBciers royaux, qui altèrent à Paris devers le roi et les autres princes de son sang, desquels ils forent reçus à grand' liesse.
• Celle iMUilIc est de l'année 1405.
* Walf ingham dit que ce fut • Mtlford-Havcn.
CHAPITRE XVI
Comment un puissant mécriant, nommé Tamborlant, cnin i puiauDce en la terre du roi Baiacq, lequel alla contre lui el le combattit.
En cet an , un grand seigneur et puissant des régions de Tartarie, nommé le Grand- Tamburlant , atout deux cent mille combattants et vingt-six éléphants , entra en la terre de Turquie appartenant au roi Basacq, lequel Basacq étoit un prince païen moult puissant, et un des principaux de ceux qui avoient vaincu les chrétiens & la bataille de Hongrie , où Jean de Bourgogne comte de Nevers IVit pris *, comme plus à plein est déclaré es histoires de mattre Jean Froissart. Lequel, quand il vint à sa connoissance comment icelui Tamborlant étoit entré ainsi en sa terre à puissance et dég&loit tout par feu et par épée , fit soudainement un très grand mandement par tous ses pays ; et tant que dedans les quinze jours ensuivant assembla bien trois cent mille combattants de ses pays de Turquie, et seulement dix éléphants , lesquels éléphants , tant d'une partie comme d'autre, portoient tours sur leur dos en manière de chftteaux, où il y avoit plusieurs hommes d'armes qui moult grevoient leurs adversaires. Atout laquelle compagnie, le dessus dit Basacq alla pour rencontrer Tamhurlant , et le trouva auprès d'une montagne devers occident nommée Appade ^. Et étoit logé sur une haute montagne , et avoit jà détruit et ars plusieurs bonnes villes et grande partie du pays ; et lorsqu'ils eurent la vue l'un de l'autre , ils ordonnèrent leurs batailles , et finalement assemblèrent l'un contre l'autre, et dura la dite bataille bien six heures ; mais en hi fin le roi Basacq et ceux de sa partie Airent tournés à déconfiture, et fût lui-même prisonnier : et avec ce furent morts bien quarante mille de ses Turcs et dix mille de son adverse partie.
Après laquelle besogne, le dessus dit Tamhurlant envoya grand' puissance de ses gens aux principales bonnes villes d'icelui Basacq, lesquelles, ou an moins la plus grand' partie,
• U baUllle de Mcopollt.
« \ji bauille entre Tamerlan et Bajazet eut lien pré» de Prnte, en BUbynie, l'an 804 de mgire, ou HOl d«
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se rendirent à lui ; et par ainsi, icelui Tamburlant, pour cette saison, conquit la plus grand' partie de la Turquie.
CHAPITRE XVn
Comment Cfaviesi roi de fTsvarre, irtiu svec le roi de France et eot II dacbt de Ncmoura, et du Toyage du due Philippe à Bar-le-Dnc et i BroieUei.
Item , en icelle même saison, Charles, roi de Navarre, vint à Paris devers le roi de France, el tant traita avec lui et ceux de son étroit conseil , que le chAtel de Nemours avec aucunes autres chàtellenies lui furent donnes, et en fit une duché. Si ^n fit hommage présentement au dessus dit roi de France ; et , avec ce , mit en^sa main le chdiel de Cherbourg , }a comté d'Évrenx et toutes autres seigneuries qu'il pouvoit avoir au royaume de France , et y renonça au profit du roi et de ses successeurs, moyennant ce qu'avec le dit duché de Nemours lui fut promis à payer de par le roi de France deux cent mille écus d'or du coing du roi nO" tre sire. En après, le duc Philippe de Bourgogne , partant de Paris , alla A Bar-le-Duc faire obséque de la duchesse de Bar, sa sœur, qui étoit trépassée ; el de là , après le dit service Tait, retourna en sa ville d'Arras, où étoit sa femme la duchesse, et y célébra la fêle de Pâques; puis s'en alla i Bruxelles en Brabant devers la duchesse taye de sa femme, qui l'avoit mandé pour lui bailler le gouvernement du pays, auquel lui prit une grand' maladie, et se fil apporter à Hall, comme ci-après est déclaré.
CHAPITRE XVni
Commenlle dacde Bourgogne, «ndedaroi Cbariw VI, mouml evli TiUe de II«U, e» HateiM, et Ait pont aon eorp* 1 Dijon, en Bourgogne, aux Chartreux.
Au commencement de cet an, le bon duc de Bourgogne Philippe , fils Jadis du roi Jean , frère au roi de France Charles-le-Riche , el oncle au roi présent Charles-Ie-Bien-Aimé, se fit apporter sur une litière de la ville de Bruxelles en Brabant A Hdl en Hainaut. Et afin q«e les ehevaux qui le portaient allassent plus sûremeal et à son aise, il y avoit plusieurs labpureors et manouvriers qui alloient devant la dite litière atout planes et autres instruments de fer, pour refaire et ounier les chemins. Au-
quel lieu de Bail il fut mis et (déchargé , et misasses près de l'église Notre-Dame , en un hdlal où élQit l'enseigne du Cerf, auquel lieu lui sentant assez fort aggravé de aa maladie , manda devant lui ses trois fils < c'est k savoir, Jean , comte de Nevers, Antoine et Philippe , auxquels il pria très aoertes et commanda détroitement que, toute leur vie durant, ils fussent bons , vrais, loyaux et obéissants envers le roi Charles de France , sa noble génératioD , sa couronne et tout son royaunte , et ce leur fit promettre sur tant qu'ils l'aimoient. I^esquelles promesses par le? trois princes dessus dits furent très humblement accordées à leur dit seigneur et père. El lA avec ce fût & chacun d'eux ordonné par icelui duc les seigneuries qu'ils tiendroieot el qu'il (Vouloit qu'ils linssenl après son trépas, et la manière el intention qu'ils en avoient i user. Lesquelles choses ei plusieurs autres accomplies et devisées par Hii moult sagement , comme à tel prince appartenoit h faire, ayant bonne mémoire A sa dernière heure , rendit l'esprit au dessus dit hôtel. Et là fut son corps ouvert et ses entrail-' les mises et enterrées dedaiu la dite église Notre-Dame de Hall, et son corps bMBn embaumé fut mis en un cercueil de plomb , et de M transporté en la ville de Douai el puis à Arras , toujours très grandement el bonoraT blement aécompagné selon son état. Auquel lieu d'Arras fut mis en sa chapelle, où on lui fil un service solennel.
Et là renonça la duchesse IMarguerile , sa femme, A ses biens meubles , pour la doute qu'elle ne trouv&l trop grands dettes, en noel* tant sur sa représentation sa ceinture avec sa bourse el les cleCs, comme il est de coutume { et de ce demanda instrument A un notaire pu* blic, qui étoit lA présent.
En après, le corps fut mené en BiMirgognaj et enterré A l'ég^ des Chartreux auprèeDiJooti dedans l'église qu'il avoit lui-raémefailf9odei el édifier A ses dépens; et son cœur fui port< A l'élise Saint^Denis, en France , el mis au près des royaux desquels il étoit issu. Si avoii icelui due avec ses trois fils, dessus dite» troii filles : c'est A savoir, la duchesse d'Autriche %
' Catherine de Bourgogne, sa seconde fille, cloit mariée i L.iopoId, duc d'Autriche.
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h comtesse de Holteode, femme w dit Guillaume , comte de Hainaut , et la duchesse de Savoie. Après la mort duquel duc, il eut grands plearset lamentations, principaiementde tous ses enfans, et généralement de la plus grand' partie des seigneurs et autres gens d'état du royaume de France et de tous ses pays; car en son temps il aroit régné et gouverné moult prudentement les besognes du royaume avec son ft^re aîné , duc de Berri , dont il avoit été cl fol encore plus recommandé quant il fut mort.
Et après icelui duc défunt, comme dit est , Jean, comte de Nevers , son fils atné , saisit et mit en sa main la comté et duché de Bourgogne ; et Antoine , le second fils , fut attendant et héritier ée la duché de Brabant , après le trépas de sa grand' tante la duchesse , qui lui délivra présentement la duché de Luxembourg; et Philippe, le troisième, fut nommé comte de Nerers ei baron de Donzy, i en jouir après le trépas de la duchesse sa mère. Si commencèrent ioeux trois frères à gouverner hautement leurs smgneuries , et eurent l'un avec l'autre plusieurs consaux avec leurs plus féables ser- Tilears, afin de savoir comment ils te auroienl A gouverner vers le roi leur souverain seir
gD«W.
CHAPITRE XIX
Cammeat Waienn, comte de Saint-Pol, «lia en grand' compw>i« pu mer, en l'a* de'WM, pmir fifre guerre «u roi d'AmsIeterref Mi'en relogrna wai beeogiier.
En cet an, Waleran , comte de Saint-Pol , assembla A Abbeville, en Ponthieu, environ seize cents combattants , èsquels il y avoit grand' partie de nobles hommes , qui avoient fait grand' pourvéance de chairs salées, de biscuit, de vins, de cervoise, de beurres , de farines et autres choses nécessaires h mettre en mer; duquel lieu d' Abbeville furent menées par le dit comte au port de Harfleur, où ils trouvèrent des nefs et des vaisseaux A leur volonté ; et quand ils eurent Ift séjourné aucun peu de jours pour appointer et ordonner leur besogne en eux,recommendant & monseigneur saint Nicolas >, montèrent es dits vaisseaux et
< Le patron det marin*, comme Neptune l'étoit aa- InMt.
cinglèrent tant qu'ils vinrent en nie de Wisk, qui est près du port de Hantonne, auquel Heu descendirent à terre, en démontrant chaire hardie de combattre leurs ennemis , desquels furent i icelle descendue assez peu vus ; car tous ceux de la dite tie, au moins la plus grand' partie, s'étoient retraits es bois «t es forteresses. Et lA y eut faits plusieurs nouveaux chevaliers de la partie du dit comte; c'est A savoir: Philippe de Harcourt, Jean de Fosseox, le seigneur de Gienci et plusieurs autres. Si allèrent fuster aiusuns méchants villages du pays, et boutèrent le feu en aucuns lieux.
Durant lequel temps vint devers icelui comte un prêtre du pays, d'assez bon entendement, lequel traita avecque lui pour le rachat et salvation d'icelle fle , comme il donnait A entendre , moyennant qu'il en seroit payé grand' somme de pécune au dit comte et A ses capitaines, qui A ce s'inclina assez; mais, A bref dire, c'était une déception que faisoit le dit prêtre afin de les délayer et attarger de paroles, entre temps que lesAnglois s'assembleroient pour les venir combattre. De laquelle besogne le dessus dit comte Waleran Ait averti ; et pour ce lui et les siens remontèrent en leur navire et s'en retournèrent es parties de lA oA ils étoient venus , sans autre chose faire. Pourquoi plusieurs grands seigneurs qui étoient avecque lui en prirent grand' déplaisanee, pour tant qu'ils avoient mis grand argent A faire leurs pourvéances. Et aussi les pays par où les gens d'armes passèrent en furent mcwdt travaillés; si encommença-t-on, en {riusienrs parties, A. murmurer très fort centre le dit eomte, mats on n'en put avoir antre chose.
CHAPITRE XX
Comment le doc Louis d'Orléaos alla i IfirteiUe deven le pape, de pir le roi ; le doe de Boorbon, en Langaedoei le etanMaUe, •■ A«aU«iii«.
En ce même temps , Louis , duc d'Orléans , fut envoyé de par le roi de France et son grand conseil devers le pape nommé Grégoire', accompagné de six cents chevaliers ou environ, afin de lui remontrer que Tunion fût mise en notre mère sainte église. Et par
• n «'appdott Benoit Xlit, et mm dtéffiin, e» io« concurrenl de Borne, BonifKe IX.
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Champagne et Bourgogne s'en alla à Lyon sur le Rbône et de I& à Marseille, où était le dit pape avec toute sa cour*. Lequel grandement et honorablement reçut le dit duc , et après qu'il eût ouï sa requête , lui bailla ses lettres apostoliques sur aucunes certaines conditions. Après lesquelles reçues et qu'il eut pris congé d'icelui pape , s'en retourna par plusieurs journées à Paris , devers le roi , où étoient les ducs de Berri , de Bourgogne , de Bretagne et de Bourbon , et plusieurs autres grands seigneurs, tant séculiers comme eccltoiastiques , en la personne desqueb il bailla les dites lettres apostoliques, contenant, entre les autres choses, que le pape s'offroit & procurer l'union de toute l'universelle église; et, pour l'avoir, s'il était de nécessité, s'offroit de résigner la dite papalité et Taire tout ce qui étoit expédient touchant celte matière , en obéissant au saint concile en tout droit et raison. De la quelle lettre apostolique et du contenu en icelle le roi , les dessus dits seigneurs et tout le concile, avec l'université, se tinrent pour lors assez contents. Auquel temps, Jean , comte de Clermont , flls et héritier du duc de Bourbon , fut envoyé de par le rm et son conseil en Languedoc, pour aller en Gascogne et mener guerre aux Anglois , qui adonc faisoient forte guerre aux François sur les frontières d'iOec, et fll son assemblée à Saint-Flour, en Auvergne, laquelle fut de cinq cents bassinets et cinq cents archers et arbalétriers , desquete étoit le principal , avec le dit duc de Bourbon , le vicomte de CliÂteaubon , flls au comte de Foix. Si commencèrent & mener forte guerre et mirent plusieurs forteresses en l'obéissance du roi; c'est à savoir, le chfttel Saint-Pierre, le chfttel Sainte-Marie , le Ghfttel-Neuf et plusieurs autres. Après lesquelles besognes et forteresses dessus dites bien garnies, s'en retourna & Paris devant le roi dessus dit et les seigneurs, desquels il fût bien venu et conjoui. £t tantôt fut après envoyé messire Charles d'Albreth , connétable de France, et avec lui Harpedanne, chevalier de grand renom, grandement accompagnés, en la duché d'Aquitaine; et assiégèrent le chfttel de Calefriu , qui moult
* Benoit itoit à .\\'ignon, et il envoya jusqu'à Villeneureaa devant da duc. (Aoy. l'Anonyme de Saint- Denis, dont le ricit <i*t plus exact.)
travailloit les pays du roi et (enoit les garnisons des François en grand' sobjection ; et si étoit la plus grand' partie du pays à pactis à eux. Lequel siège dura environ six semaines, en 1^ fin desquelles firent traité iceux assiégés avec le dit connétable, par condition qu'ils s'en iroient, saufs leurs corps et leurs biens , et avec ce auroient certaine somme de monnoic qui se prit et cueillit sur les habitants d'icelui pays. Et après qu'icelui connétable eut garni icelle forteresse de ses gens, il s'en retourna à Paris devers le roi Charles.
CHAPITRE XXI
Comment lo due Aaberl, comle de Htinant, Irépaiisa ; cl pareillement la ducbene du Bourgogne Uarguerile, ttlle au coinle l.oub de Flandre.
En cet an , le duc Aubert trépassa , lequel étoit comte de Hainaut, de Hollande et de Zélande , qui avoit été fils de Louis de Bavière , jadis empereur d'Allemagne. Duquel duc dcmeurèrentdeux fils et une fille; c'est à savoir: Guillaume, qui étoit aîné, et Jean, de son surnom nommé Sans-Pitié, qui fut promu à être évèque de Liège, nonobstant qu'il n'ètoit point encore sacré, et la fille étoit mariée au duc Jean de Bourgogne. Et fut le dit duc Aubert enterré en l'église collégiale de La Haye, en Hollande. Et pareillement mourut au dit an, le vendredi de devant la mi-carême, Marguerite, duchesse de Bourgogne, femme au duc Philippe, dernier (répassé, et douairière , en son hôtel à Arras , laquelle fut atteinte de maladie hftlive. Si fut de ses trois flls, c'est à savoir, Jean , duc de Bourgogne, Antoine, duc de Limbourg, et Philippe le moins-né, menée en grands pleurs et gémissements en la ville de Lille , où elle fut enterrée eu l'église collégiale de Saint- Pierre, emprës son père , le comte Louis de Flandre. Après la mort de laquelle succéda Jean, duc de Bourgogne, son premier flls, en la comté de Flandre et d'Artois ; et Philippe , dessus nommé, eut la comté de Nevers, comme en autre lieu est déclaré. Et bref ensuivant furent promus de la partie du duc Jean de Bourgogne , et à sa requête , les mariages de Louis, duc d'Aquitaine, dauphin, fils du roi de France, cl de la fille aînée du dit duc de Bourgogne , nommée Marguerite ; et aussi de Pbi-
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lippe, comte de Cbarolois, seul fils et héritier de celui doe et de Blichel flUe auroit. Desquelles alliances , ensuivant ce que aolrerois en avoit été pourparlé du vivant du duc Philippe défont, le roi, la reine et autres du sang royal éloient assez contents , excepté le duc Louis d'Orléans , seul frère du roi , auquel cette alliance n'étoit pas bien agréable. Et dès lors et et par avant y avoit eu entre iceux deux princes, c'est à savoir d'Orléans et de Bourgogne, aocunes rumeurs et envies , par quoi, quelque semblant qu'ils montrassent l'un à l'autre , si n'y cv<M(ril pas grand amour, en partie pour 1^ rapports que faisoient leurs gens chacun à son maître et seigneur, l'un après l'autre. Néanmoms les dessus dits mariages furent du tout accordés et confirmés entre les parties dessus dites, et en tarent faites et baillées, de partie à antre , aucunes sûretés par lettres et instruments royaux. El adunc fut à Paris mise sus une très grand' taille sur tout le peuple du toyiame de France, de par le roi et son grand conseil ; à laquelle mettre sus ne se voulut pas consentir le dit duc de Bourgogne, dont il fut grandement aimé et recommandé de tout le peuple gènéralemoit.
CHAPITRE XXII
CoBuneM le due J«tn de Bourgogne, après la mort de la duciieae, fal reçu des bonnes villes de U comté de Flandre comme seignear.
Au commencement de cet an , le duc Jean de Bourgogne, après qu'il eut été à Paris devers ie roi, il s'en retourna en Flandre avec ses deux Drères, en grand' compagnie des nobles hommes d'iceux pays. Si fut partout reçu très honorablement et amiablementde tous ses sqfets, et lui donnèrent très beaux dons; par spécial ceux de Guid, do Bruges , d'Ypres et antres bonnes villes , et avec ce lui firent tous semaent de fidélité, en hii promettant de lui lervirct dttéir comme tenus y étoieid. Et adonc éfetnidit à tous ses sujets que nul ne pay&t la laiBe dernièrement imposéeà Paris parte oonsnl royal, dont dessus est faite mention , pour laqadle défense il acquit grand' haine du duc Loois d'Orléans, au fpeé duquel la plus graqd' pulie de toutes les besognes se cooduisoient poor ce temps; et tant que les traités des mariages des enfants du roi et du duc de
Bourgogne dessus nommé furent aucunement empêchés ; et voulut le dessus dit duc d'Orléans trouver manière de marier le duc d'Aquitaine, son neveu, en autre lieu ; dont mouH déplut au duc de Bourgogne, quand ce fut venu ft sa connoissance. El pour ce envoya tant ôlses ambassadeurs devers le roi, la reine et le grand conseil. Mais à bref dire, ils n'eurent point réponse bien agréable pour leur mattre et seigneur le dit duc ; et pour ce, au plus tôt qu'ils purent , s'en retournèrent en Flandre devers lui. Lequel, leur réponse ouie, prit conseil avec ses plus féables sur celte matière. Lesquels lui conseillèrent qu'il seroil bon qu'il se trahit au plus tôt qu'il pourroit bonnement devers le roi et son grand-conseil, afin que, lui étant présent , il pût mieux poursuivre ses besognes en sa personne que ne pouvoient faire ceux qu'il y avoit envoyés , auquel conseil il s'accorda assez, et fil ses préparatoires pour y aller au plus bref qu'il pourroit. Et en ce même temps f^t imposé une dtme sur le clergé, du pape Benoit XIII , lequel tenoil sa résidence et sa cour en la comté de Provence, et fut causé icelui dixième pour l'union do notre mère sainte église. Si se devoit payer à deux termes, c'est à savoir, à la Pâques et à la Saint-Remi.
CHAPITRE XXUI
Comment le duc GuiUanme, comte de Hainaul, tint cet an un champ rawtei en sa Tille du Quesnoi ; leqael fttl outré par / un des cbampioni.
Or est vérité qu'en cet an fut fait en la ville du Quesnoy, en Hainaut , un champ mortel , en présence du duc Guillaume, comte de Hainaut, juge en celle partie : c'est à savoir d'un gentilhomme nommé Bornette, appelant , qui étoitdu dit pays de Hainaut, à rencontre d'un autre gentilhomme nommé Sohier Bamage, de la comté de Flandre. Si éloit la querelle telle que le dit Bornette tenoil et maintenoit qu'icelui Sohier avoit tué et meurtri un sien prochain parent; pour lequel cas icelùi doc Guillaume livra lices et place à ses dépens , selon la coutume en tel cas accoutumée et introduite. El après que par icelui duc ils eurent par plusieurs fois été induits à faire paix l'un avec l'autre , voyant qu'à ce ne se vouloienl consentir, leur fut ordonné à venir à
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cerCain jour, et comparoir par devant le dessus dit duc : auquel jour ils vinrent; et entra premier le dit appelant dedans , accompagné d'aucuns de ses amis prochains , et après y entra le défendeur. Si fut lors crié par un héraut cl défendu que nul ne leur baill&t empè> cfaement, de par le duc et sur peine capitale. El lors fut derechef crié pour les dits champions qu'ils fissent leur devoir. Après lequel cri, partit premier icelui appelant de son pavillon, et commença à marcher avant ; et d'autre partie vint le défendeur à rencontre. £t après qu'ils eurent jeté chacun leurs lances l'un contre l'autre , «ans ce qu'ils se fussent d'icelles donné empêchement, vinrent aux épées et combattirent aucune petite espace ; mais en conclusion, le dessus dit Bornelte vainquit assez brièvement son adversaire, et lui fit confesser, de sa bouche , le cas pour lequel il l'avoit appelé.
Et après ce, icelui vaincu fut jugé présentement par le duc Guillaume à être décapité ; lequel jugement fut sans délai accompli , et le dessus dit vainqueur fut honorablement ramené en son hôtel , et avec ce fut généralement de tous, les seigneurs honoré et conjoui. Si fut aucune renommée que le duc Louis d'Orléans avoil été à celle journée en habit déconnu.
CHAPITRE XXrV
CommeDl le eamte de Seint'nil mena Mm année dermt le cbllel de Mercqs, auquel lieu vinrait les Aai^oii de Calais, et les déconflrent.
Environ le mois de nui, le dessus dit Waleran de Luxembourg, comte de Ligny et de Saiat-Pol , et capitaine de Picardie de par le roi, assembla es dits pays de Picardie et do Boulenois de quatre à cinq cents bassinets , avec cinquante Genevois arbalétriers , et environ mille Flamands à pied, des marches vers Grave» vélines ; lesquels il mena et conduit de Saint- Omer vers "rournehen ; et de là s'en alla mettre siège devant un cbfltei nommé Mercq , à une grosse lieue près de Calais, lequel tenoient les Anglois, qui, avec les autres garnisons de leur parti, avoieot couru et travaillé de nouvel moult fort le dit pays de Boul«iois et autres terres voisines. Si fit icelui comte lever devant le dit châlel plusieurs engins, desquels il
avoit grand' abondance , dont ioelui cbâtel fiit grandement oppressé. Si se défendoient ceux de dedans très courageusement. Et adonc le dit comte voyant qu'icelui par forée d'assaut ne pouvoit prendre sans trop grand' peine et perte de ses gens , les fit loger dedans les maisons de la ville, qui ètoit close de vieux fossés, lesquels il fit réparer pour être plus sûr à rencontre de ses adversaires, tant de Calais comme d'autres garnisons ; et k) lendemain fit assaillir la basse-cour d'icelui chàtel, laquelle fut prise par force, et y gagnèrent les assaillants grand' (bison de chevaux , vaches , brebis et Juments. Auquel assaut fût measire Robert de Bérengeville, chevalier, navré, dont il mourut bref ensuivant. Et en ce même temps et ioekù jour issirent de Calais environ cent hcHomef d'armes, lesquels en chevauchant vinrent taaa près des François , et les avisèrent tout à leur aise , et puis se retrahirenl en icelle ville de Calais; «t tantôt après, par un héraut mandèrent au dit comte de Saint-Pol que le lendemain viendroient dîner avec lui , si là les vouloit attendre. Auquel héraut fut répondu que, s'ils y veooieot, ils seroient reçus, etqn'ib trouveroient tout prêt le dtner; et le héraut porta les réponses à ceux qui l'avoienl envoyé. Lesquels, le lendemain très matin, issirent de la dessus dite ville de Calais deux cents hommes ayant bassinets, deux cents archers et environ trois cents hommes à pied légèrement armés , et avecque eux menèrent douM ou treize chars chargés de vivres «t artilleries ; lesquels, tous ensemble, eondiiieoit un chevalier anglois nommé Richard Haston , lieutenant à Calais du comte de Sombreseil, frère de Henri de Lancastre , pour ce temps roi d'Anf^eterre. Si cheminèrent en bonne ordonnance jusqu'assez près de leurs ennemis; lesquds par lears espies et che vaucbeurs furent de ee avertis; mais point ne se préparèrent ni mirent en or* donnanoe dehors leurs It^s pour les combattre, ainsi que faire le dévoient ; ainçois les attendirent dedans leurs clôtures et fossés si longuement, que les dessus dits Anglois commencèrent terriblement à tirer sur eox et les tuer et navrer du dit trait, sans ce qu'ieeux François leur passent fiaire grand' résistaooe. Et adonc, en assee bref terme, la plus grand' partie des Flamands el gens de pied se ooaunen-
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cèrent à déf oyer et mettre en faite pour la cremeor du trait dessus dit, à l'exemple desquels se départirent aussi grand' partie des gens d'armes. Et aussi les arbalétriers genevois èUnt en icelle jriace , qui avoient le jour de- Tant alloué la plus grand' partie de leur trait i l'assaut devant dit , n'avoient point remis ne appointé autres quarreaux au point de leurs aibalëtres des garnisons de leur artillerie qui ëtoient sur les chars ; par quoi, quand ce vint au besoin , ils ne firent pas grand' défense. Et par ainsi, iceux Anglois, sans que de leur partie y eut grand dommage, déconflrent assez brëvement les François leurs ennemis , et demeurèrent victorieux sur la place ; mais le dessus dit comte de Saint>Pol, avecque aucuns autres de ta oonqMignie . se partit sans avoir nulle occupation de sa personne ; et par dehors Saint- Omer s'en retourna & Thérouenne. Et tous ceux généralement qui de sa partie demeurèrent furent pris et occis en la placer desquels morts pouvoit avoir jusqu'au nombre de toiiinte ou environ , dont furent les principaux, de la partie des François : c'est à savoir, le seigneur Querecgs, messire Morlet de Saveuzes , messire Courbet de Rubempré , messire Martel de Yaillechiron, messire Guy d'Ivergny, le seigneur de Fayel ; et de ceux qui furent pris, furent le seigneur de Hangest, capitaine de Boulogne, le seigneur de Dampierre , sénéchal de Ponthieu , le seigneur de Briraey , messire Sarrazin d'Arlys, le seigneur de Ranyiares, Gonlier La Personne, le seigneur de Guienchy, et plusieurs autres notables chevaliers et écuyers, jusqu'au nombre de soixante à quatre-vingts ou environ.
Après laquelle besogne et qu'iceux Anglois eurent pris et raveu tous les biens , chars et artilieriequ'avoient là menés leurs adversaires, et dénué les morts, s'en retournèrent en la dite ville de Calais atout leurs prisonniers, joyeux de tour victoire. Et pour le contraire , le dess«s dit œmte Waleran et ceux qui s'étoient sauvés de sa compagnie eurent au cœur très grand' tristesse , non pas sans cause.
£t en après, le troisième jour ensuivant, les desaus dits Anglois de Calais issirent de leur ville atout foison de canons et autres instruments de guecre qu'ils avoient gagnés sur les François devant Nercq , et pouyoient ètr» cinq
cents combattants ou environ , qui vinrent de nuit couvertement environ le point du jour, et commencèrent très ftprement à assaillir la ville d'Ardres, laquelle ils cuidèrent trouver dégarnie de gens d'armes. Et de fait, dressèrent échelles contre les murs et trayrent le feu dedans en plusieurs lieux : mais par l'aide, confort et diligence de deux notables et vaillants chevaliers qui dedans étoient : c'est à savoir, messire Mansard du Bois et le seigneur de Licques, furent les dits Anglois très fortement reboutés. Et en y eut, en faisant le dit assaut et en eux retrayant , morts de quarante à cinquante , dont la plus grand' partie furent par leurs compagnons portés et mis dedans une grand' maison au dehors de la ville , dedans laquelle ils boutèrent le feu pour les ardoir, afin que de leurs adversaires ne fût leur perte aperçue. Et après , tout confus et déplaisants de leur dommage, s'en retournèrent en la dite ville de Calais ^ auquel lieu, pource qu'aucuns de leurs gens étoient morts de la navrure du trait des Genevois étant à la besogne de Mercq, voiront tuer aucuns d'iceux , disant que le dit trait étoit envenimé.
Et adonc le dessus dit comte de Saint-Pol, qui étoit trait, comme dit est, à Thérouenne, espérant aucunement recouvrer sou honneur, manda par toutes les marches de Picardie gens à venir devers lui. S'y vinrent le seigneur de Dampierre, messire Jean de Craon, seigneur de Dommart, messire Morlet de Querecqs, le seigneur de Fosteuse, le seigneur de Chin, le seigneur de Honcourt et plusieurs autres nobles hommes en très grand nombre. Avec lequel comte ils eurent plusieurs conseils, èsquels ils conclurent d'aller à puissance vers les marches de leurs adversaires, pour iceux esmayer et graver de toute leur puissance. Mais en ces propres jours fut mandé de par le roi au dit comte et autres seigneurs dessus dits qu'ils ne procédassent plus avant de faire la dite entreprise ) car le roi y avoit pourvu d'autres gens.
Et à savoir, y envoya le marquis du Pont, fils au duc de Bar, le comte Dammartin et Harpedanne, chevalier de grand renom, atout quatre cents bassinets et cinq cents autres hommes de guerre, qui se logèrent à Boulogne et au-
Itres lieux de la frontière de Boulenois : pour lequel mandement et venue dessus dite, icelui
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comte de Sainl-Pol ne fut point bien joyeux, mais il lui convint souffrir, fût à bon gré ou autrement, les parlers du monde ; car autrement il n'y eut su mettre remède, fors seulement ouïr parler le monde. Et d'autre partie, le duc Jeait de Bourgogne, qui étoit en son pays de Flandre, sachant et connoissant clairement la grand' fortune et dommage qu'aYoit eus le dessus dit comte de Saint-Pol, il en fut très déplaisant et marry, et envoya h&tivement messire Jean de Laval, chevalier, et plusieurs hommes d'armes et arbalétriers à Gravelines et autres lieux de la dite frontière, pour garder que les Anglois ne leur fissent aucun dommajse.
Esquelles frontières étoit aussi commis de par le roi de France messire Lyonnel d'Araines, lequel nuit et jour très diligemment entendit aux besognes. En outre, le roi Henri d'Angleterre, qui avoit par ceux de Calais su et oui la bonne fortune que ses gens avotent eue contre les François devant Mercq, mit hâtivement sus une grosse armée de quatre à cinq mille combattants, lesquels par mer à grand nombre de navires il envoya, nageant pardevant Dunkerque et Neuf-Port, descendre au port de l'Écluse. Et là eux venus, se mirent hors du dit navire bien trois mille, et parle gravier allèrent tout à pied bien à une lieue assaillir le chfttel de l'Ecluse. Mais les gardes d'icelui, avec ceux de la ville et du pays d'environ, qui en bref fut mis en grand effroi, se défendirent très vaillamment. Et tant que par le trait des canons et autre défense reboulèrent leurs adversaires et en tuèrent bien soixante, entre lesquels le comte de Pembroke, qui étoit un des principaux capitaines, y fut navré à mort. Et pource que nouvelles vinrent aux dits Anglois que le duc Jean de Bourgogne venoit à grand 'puissance sur eux pour les combattre, retournèrent incontinent en leurs navires, et de là en Angleterre. Et pourtant ne demeura pas longuement que le dit duc de Bourgongne, pour garder son pays contre iceux Anglois, neftt tantôt assembler grand nombre de gens d'armes par le seigneur de Croy et autres ses capitaines, lesquels il fit tirer sur les frontières de Flandre, afin de résister à telles ou pareilles entreprises qu'avoient faites les Anglois ses I
adversaires, et iceux combattre si plus retournoient.
Et qui plus est, le dessus dit duc de Bourgogne mil sus une ambassade qu'il envoya à Paris devers le roi, le duc d'Orléans et autres du grand conseil, pour avoir aide de gens et d'ai^ent pour mettre le siège devant Calais ; car il étoit de ce moult désirant. Mais aux dits ambassadeurs fut par le dit duc et autres du grand conseil baillé response négative. El pour tant, le dit duc de Bourgogne, oaie la réponse devant dite par les dits ambassadeurs, se disposa d'aller à Paris devers le roi en sa personne, pour mieux expédier et conduire ses besognes. Et pour ce faire se tira vers Arras, où il eut, sur ses affaires, plusieurs grands conseils avec plusieurs grands seigneurs, ses féables et serviteurs.
CHAPITRE XXV
Comment le doc Jean de Bourgogne alla i Parte et lit rc' tourner le dauphin, que la reine et le duc d'Orltans eutmenoient, et d'autrei matières.
En après, quand le dit duc de Bourgogne eut conclu dedans Arras sur ses affaires , il se partit atout plusieurs hommes d'armes Jusqu'à huit cents combattants ou plus, armés couvertement, la vigile de l'Assomption Notre-Dame, pour aller à Paris. Et alla par aucuns Jours Jusqu'en la ville de Louvres en Parisis ; auquel lieu lui furent envoyées unes lettres de Paris, contenants que le roi étoit de sa maladie retourné en santé, et aussi que la reine et ledoc d'Orléans ètoient partis de Paris pour aller à Melun, et de là à Chartres, et qu'ils avoieot ordonné d'emmener après eux le duc d'Aquitaine, dauphin de Vienne. Lesquelles lettres par lui visitées, il dormit un peu, et puis, au son de la trompette, avec ses gens se partit de la dite ville très matin, et h&livement s'en alla au dit lieu de Paris, afin de trouver le dit duc d'Aquitaine : mais quand il fut venu dedans icelle, lui fut dit d'aucuns Parisiens qu'il s'étoit déjà parti pour aller à Melun après la reine sa mère, ce qui étoit .vérité.
Et pour ce , icelui duc de Bourgogne , sans descendre ni atargier, chevaucha très fort atout ses gens parmi la dite ville de Paris, tant que son cheval pouvoit trotter , et suivit le dit dauphin. Lequel de premier il raconsut entre
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la\iUe-Juive et Corbeil, et l'attendoient la dite reine & Corbeil et le duc d'Orléans à dîner. Et arec le dit duc d'Aquitaine étoit son oncle de par sa mère ; c'est à savoir, Louis de Bavière, le marquis du Pont , flls au duc de Bar , le comte Dammartin , Montagu , grand maître dliôtel du roi ; avec eux plusieurs autres seigneurs qui l'accompagnoient. £t étoit en une Ûtière avec lui sa sœur, la dame de Prëaux , femme de monseigneur Jacques de Bourbon. Et lors le dit duc de Bourgogne, approchant le dit duc d'Aquitaine, dauphin, lui fit très grand Imnoeur et révérence, et lui supplia qu'il lui plût retourner et demeurer à Paris, disant que 1& il seroit mieux qu'en quelconque autre lieu du royaume de France. El avec ce , lui dit qu'il avoit à parler à lui de certaines besognes qui bien lui touchoient. Après lesquelles paroles dites par le dit duc, Louis de Bavière, voyant la volonté du dauphin son neveu incliner à la requête qu'on lui Taisoit, si dit :
■ Sire duc de Bourgogne, laissez aller mon- » seigneur d'Aquitaine mon neveu après la > reine sa mère et monseigneur d'Orléans son ■ oncle , là où on le fait aller par le consente- » ment du roi son père. »
Et après défendit icelui duc Louis à tous ceux qui là ètoient que nul ne mtt la main en s» litière , ni baillât empêchement , qu'il n'al- Ut sa voie où ordonné lui étoit. Nonobstant lesquelles paroles , attargations et plusieurs autres paroles délaissées pour cause de brièveté, le duc de Bourgogne, de fait , fit retourner la dite litière et le dit duc d'Aquitaine avec tous ses gens, et le ramena à Paris; excepté le marquis do Pont, le duc de Bar, le comte de Danunartin et plusieurs autres de la famille du dit duc d'Orléans, lesquels, sans délai, chevauchèrent outre Jusqu'à Corbeil. Si racontèrent au dit duc et à la reine comme le dessus dit duc de Bourgogne avoit fait retourner le duc d'Aquitaine dedans Paris outre leur gré.
Poar lesquelles nouvelles eurent grand' cre- ■leiir et furent fort émerveillés, pource qu'ils ne savoient quelle chose icelui duc de Bourgogne tendoit à faire ; et tant que le duc d'Orléans laissa son dîner, qui étoit appareillé , et s'en alla bien en bftte à Melun , et la reine après lui , et tous ceux de leur famille. Et le
dit duc de Bourgogne , comme dit est , avec tous ses gens s'en alla vers Paris , conduisant le dit duc d'Aquitaine; au devant et à rencontre duquel issirent le roi de Navarre , le duc de Berri , le duc de Bourbon , le comte de la Marche, et plusieurs autres grands seigneurs, et les bourgeois de Paris en très grand' multitude. Et entra dedans Paris très honorablement , toujours le duc de Bourgogne et ses deux frères qui ètoient avec lui , durant cette besogne, au plus près de la dite litière, et aussi les autres seigneurs dessus dits. Si chevauchèrent tout le pas en cet état, tant qu'ils vinrent au ch&tel du Louvre , dedans lequel le dauphin fut mis Jus de sa litière par Louis de Bavière, son oncle, et là fut logé.
Si se retrahirent tous les seigneurs , chacun en son hôtel , réservé le duc de Bourgogne , qui là se logea; et bref ensuivant envoya plusieurs messagers garnis de ses lettres en tous ses pays , pour mander gens d'armes à venir devers lui au dit lieu de Paris. Si tenoit icelui duc son état dedans le Louvre , en la chambre Saint-Louis et es chambres de dessous appartenant à icelle. Et le duc d'Aquitaine , avec toute sa famille, fut logé es chambres de haut. Et le lendemain, le recteur , et aussi la plus saine partie de l'université de Paris, vinrent devers le dit duc de Bourgogne faire là révérence* et lui remercier en grand' humilité publiquement de la bonne amour et affection qu'il avoit au roi, à sa génération et à tout son royaume , de laquelle ils ètoient et se tenoient véritablement être informés qu'il tendoit à bonne fin, et à la réformation et réparation d'icelui ; lui requérant outre , qu'en ce voulslt persévérer et non cesser pour quelque chose qu'il advint.
Le dimanche ensuivant, le dit duc de Bourgogne, avec tous ses gens, se délogea du Louvre et s'en alla loger en son hôtel d'Artois ; auquel lieu fit faire par les rues tout à l'environ de grands fortifications de palis et barrières , afin que de sa partie adverse ne pût être grevé. Et avec ce fit tant devers le roi et ceux du grand-conseil que les chaînes de Paris, qui ètoient au Louvre, furent rendues aux Parisiens et remises par les rues comme elles avoient autrefois été. Pour laquelle chose le dit duc de Bourgogne fut grandement en la
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grâce de toute la communauté de Paris généralement.
Et icelui châtel du LouTre demeura en la garde de messire Benaultd'Angiennes, qui par avant y étoit commis de par le roi. La bastille Saint-Antoine fut mise en la garde de Montagu, grand maître d'hôtel du roi; mais jura et fit serment qu'il ne mettroit homme dedans , sinon seulement ceux du conseil du roi Ht étant : et le duc d'Aquitaine fut baillé en gouvernement au duc de Berri, de par le roi et son grand-conseil.
En après , le duc de Bourgogne et ses deux frères baillèrent et présentèrent au roi et à son grand-conseil une supplication , de laquelle la teneur s'ensuit :
' « Jean, duc de Bourgogne, Antoine, duc de Lembourg , et Philippe , comte de Nevers , frères, vos très humbles sujets, parents et obédients serviteurs, vraiment et féablement connoissants, parjugement déraison, chacun chevalier de votre royaume, notoirement être tenus et obligés après Dieu à vous aimer, servir et obéir. Et ne sommes point tenus seulement de ne vous point nuire , mais avec ce somfnes tenus de vous notifier et à votre personne faire savoir ce qu'on procure ou veut procurer encontre votre honneur et profit. El mémement à ce sont tenus ceux qui par procbainelé de votre sang tiennent de vous grandes seigneuries, par le moyen desquelles sont obligés à vous. Et pour tant nous nous sentons tenus , comme il appert ; car à vous sommes su- Jets , et au royaume ; et de par notre dignité sommes vos cousins-germains. Et moi, Jean, par la grâce de Dieu et de vous, suis duc de Bourgogne , pair du royaume de France , et doyen des pairs, comte de Flandre et Artois; et moi , Antoine , comte de Rethel ; et moi , Philippe, comte de Nevers et baron de Donzy. Et avec ce, par le consentement de vous, notre très redouté seigneur , et notre très redoutée dame la reine , et tout le sang royal, confirmé est le mariage entre le duc d'Aquitaine , dauphin devienne, votre fils, et la fille de moi, duc de Bourgogne ; et aussi entre la dame deCharrolois, votre fille, et Pliilippe , comte de Charrolois , mon fils. Si sommes à vous tenus par le commandement de feu notre très redouté seigneur et père , qui environ la fin de sa vie
nous recommanda et fit promettre que devers vous et votre royaume toute fëablelë nous garderions : laquelle chose toujours de notre vie accomplir nous désirons et convoitons.
» Et afin que des devant dits liens aller an contraire par dissimulation ne soyons vus , et aussi que nous n'encourrons la divine indignation, il nous semble qu'il est nécessité que nous vous déclarions ce que souvent est traité contre l'honneur et profit de vous et votre royaume , principalement en quatre points , scion notre jugement. Le premier, si est de votre personne, car devant que sortiez de cette maladie de laquelle non mie seulement êtes grevé , mais tous les coeurs de vos amis qui vous aiment en sentent et souffrent très grand' douleur, en votre conseil souventes fois sont faits traités contre votre honneur et profit, colorés par fiction de bien, et moult de choses irraisonnables vous sont demandées , jaçoit ce que par vos réponses les refusiez. Toutefois, par aucuns dé votre conseil est donné, et tant qu'on obtient ce qu'on demande.
» Et autre point, n'avez vêtements, Joyaux ni vaisselle , comme il appartient à votre étal royal ; et si aucuns en avez, à peu d'occasion sont engagés. Aussi vos serviteurs n'ont nulle audience par devers vous , ni point de profit. Et avec ce, des choses devant dites et plusieurs autres qui touchent votre honneur n'oseroient faire mention selon ce qu'ils désireroient. Le second point est de la Justice de ce royaume , qui devant tous autres royaumes souloit tenir la souveraine exécution de droite Justice ; laquelle chose est de votre royaume le principal fondement. El du temps passé vos officiers étoient faits par vraie et mûre délibération et élection des plus notables, qui vos droits grandement gardoient , et à tous grands et petits moyens également Justice se flaisoil ; maintenant il est le contraire , car vos officiers par dons et par prières ils sont faits ; pour quoi vos droits sont grandement diminués et de jour en jour diminuent, par quoi le peuple est très fort grevé. Le tiers point est de votre domaine, qui très mal est gouverné , en tant que plusieurs maisons , châteaux et édifices si vont a ruine , semblablement vos bois , vos moulins , vos rivières, Yitierset les revenus de vos franc-
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ques CHes, «t gènèralemenl tout TOtre donaine, pour la grande diminution , se périt 6t y» à néant. Le quart point est de l'église , des nobles et du peuple.
» Premièrement, quant à parler à la réale yérite de ceux de l'égliae , ils sont moult opprimés et très grands dommages et torts ils souffrent , tant de juges comme d'hommes d'armes , et plusieurs autres qui leurs biens et leurs TiTres prennent et ravissent, et leurs maisons et leurs biens rançonnent t et pour cette cause , ft peine ontrils de quoi vitre ni faire le service divin. Les nobles souventes rois sont mandés dessous l'ombre de votre guerre, dont nul denier ils ne reçoivent; et pour acheter chevaux , armures et oe qu'à guerre appartient, souvent advient qu'ils vendent leurs, choses.
■ Tant qu'est de votre peuple , il est tout clair, que tous ou à peu prés tendent à perdition pour les dommages qu'ils reçoivent de vos baillis , prévôts et spécialement des fer- BNers ou autres officiers , et avec ce les gens de guerre, lesquels sans cause trop longuement ont été tenus et encore sont ; pourquoi on doit douter que Dieu eacontre vous ne se courrouce si autrement par vous n'y est pourvu. El c'est tout notoire comment vos eooenus , du temps de Philippe et Jean , tous deux rois de France , vos nobles prédécesseurs, se maintinrent, et les grands dommages quils firent en votre royaume ; et comment à Richard , roi d'Angleterre à vous allié , premièrement son royaume tolhirent, et sa femme votre fille à rencontre de sa volonté, et la vôtre pareiUemenl longuement ils détinrent ; et pour l'amour d'^le, tant nobles comme mar* ebaods, ils tuèrent et noyèrent dedans la mer ; les trêves ils rompirent , et votre royaume en moult dé lieux par feux et pilleries ils ont gftté ; c'est & savoir en Picardie , en Flandre , en Normandie, en Bretagne, en Aquitaine, où doMuages irrèparaMes ils ont f»H.
> Néanmoins , très noble sire , la guerre que TOUS avez entreprise contre vos ennemis ae diaoDS point que la laissiez ; car s'il étoit dasi, très grand' honte pourroit être imputée eo votre grand-conseil, pour toi dissension laquelle est entre vos ennemis, et aussi semblablemeat la guerre qu'ils ont d'une part contre
les Gallois, et d'autre part contre les Écossois; et s'ils étoient pacifiés, plus grand dommage pourroieut faire en votre royaume que devant. En après il semble, et c'est vérité, que grand' diose avez & faire pour maintenir votre guerre, tant en votre domaine comme es aides qui vous sont faites. Derechef deux grandes tailles nouvellement sont taillées en votre royaume sur titre de la guerre ; nonobstant , rien n'en est dépendu pour vos dites guerres. Pourquoi, il est & douter qu'il n'en vienne très grands maux , considérée la murmuration du clergé , des nobles et du peuple ; car si tous ensemble semouvent, que Jà n'advienne! chose plus périlleuse seroit qu'oncques mais ne fut Jusqu'à l'heure présent. Et chacun de votre royaume, qui féablement à vous est sujet , doit avoir grand' douleur quand il voit en telle manière tant d'argent de votre royaume périr. Et pour ce, trèsnoble seigneur, que nous, comme devant est dit , à vous tant sommes obligés , et afin que n'encourions l'indignation de vous , de notre dame la reine , et d'autres de votre sang royal , et d'autres hommes féables de votre royaume, sans ce que nous quérons quelconques injurier ni autre gouvernement, mais tant seulement pour nous acquitter féablement envers vous , très humblement vous supplions que vous Veuilliez mettre remède aux conventions dessus dites , et appeler les non suspects en cette matière, et qu'ils n'aient point de doutance à vous dire vérité, et qu'ils vous donnent bon conseil, et en bref ce soit mis en exécution et effet. Et à ce faire nous offrons corps, richesses et amis , et & tous ceux qui véritablement se voudront acquitter ; car vraiment nous ne pourrions voir ni souffi-ir tels inconvénients être faits contre vous et votre majesté royale ; et n'est point notre intention de cesser ni taire cette pétition , jusqu'adonc que premier remède y sera mis. »
Ainsi flna la supplication du dit Jean de Bourgogne et de ses deux frères.
Un autre jour que le roi étoit en assez bonne prospérité de santé , les devant dits frères suppliants, avec le duc de Berri leur oncle , et autres princes, le chancelier de France , maître Regnault de €ort)ie , le premier président en parlement et grand nombre d'officiers royaux S'en allèrent en l'hôtel deSaint-Pol;
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auquel lieu ils trouvèrent le roi qui de sa chambre étoit descendu en un jardin. Et après que très humblement l'eurent salué, lui firent les trois frères dessus dits hommage des seigneuries qu'ils tenoient de lui : c'est à savoir, le duc Jean, de sa duché de Bourgogne et de ses comtés de Flandre et d'Artois; Antoine, duc de Lembourg, de sa comté de Relhel ; et Philippe, le moins-né, do sa comté de Nevers. Si y avoit pour ce un très grand nombre de nobles hommes, chevaliers et écuyers, qui firent pareillement hommage au roi de plusieurs seigneuries qu'ils tenoient en divers pays de son royaume. Et après qu'iceux trois frères eurent requis au roi lettres, et icelles obtenues par les diligences qu'ils avoient faites , prirent congé de lui et s'en retournèrent en leurs hôtels. Et adonc en ces mêmes jours, vint à Paris et es villages à l'environ , au mandement du dit duc de Bourgogne et de ses deux frères , bien six mille combattants-, entre lesquels étoient pour les conduire Jean -sans- Pitié, évèque de Liège, et le comte de Clèves. Et fut faite cette assemblée pour résister à rencontre du duc Louis d'Orléans, si aucunement vouloit faire entreprise à rencontre d'eux ; car déjà étoient bien informés qu'il n'étoit point bien content de ce qu'on avoit ainsi fait jretourner le dit duc d'Aquitaine, son neveu, comme dessus est dit , et aussi de la proposition qu'avoient faite devant le roi les trois frères dessus, dits , et que de ce étoient fort en son indignation, et par spécial le duc de Bourgogne ; et sentnit icelle proposition dessus dite être faite plus à sa charge principalement que de tous les autres princes du royaume. Et pour ce que le dit duc d'Orléans ne savoit à quelle fin icelles besognes pourroient venir, ni comment on se voudroit gouverner envers lui , manda gens d'armes de toutes paris pour lui fortifier. Entre lesquels lui vint Harpedëne, a|out ses gens qui étoient es frontières du Boulenois. Et d'autre part y vinrent le duc de Lorraine et le comte d'Alengon, atout très grand nombre de gens qui se logèrent autour de Helun et au pays à l'environ, bien quatorze cents bassinets, avec grand' multitude de gens. Et par ainsi furent les pays d'entour de Paris et de la marche de rile-de-Francp et de Brie, moult tra-
vaillés et appressés par les gens d'armes des deux parties. Et portoieht les gens du duc d'Orléans , en leurs pennonceaux , au bout de leurs lances en écrit : Je l'emrie. Lequel duc manda tantôt à venir devers la reine et devers lui , au dit lieu de Melun , le roi Louis, lequel se disposoit à puissance de gens d'armes pour aller en son royaume de Naples. Si délaissa tantôt son entreprise, et alla devers la reine et le duc à Melun , avecque lesquels il eut aucun parlement , et puis se tira à Paris en intention de traiter entre les deux parties; et se logea en son hôtel d'Anjou, et puis assembla par plusieurs journées avec les ducs de Berri et de Bourbon , et avec le grandconseil du roi, pour traiter entre icelles deux parties d'Orléans et de Bourgogne.
Durant lequel temps, le dit duc d'Orléans écrivit à plusieurs bonnes villes du royaume ses lettres , en remontrant comment on avoit proposé et semé paroles diBamatoires, à Paris, à rencontre de lui et de son honneur, lesquelles on ne devoit pas croire ni tenir icelles pour véritables, sans premier l'avoir oui. Et pareillement en écrivit à l'université de Paris, et y envoya ses ambassadeurs, requérant que la matière qui étoit entre lui et le duc de Bourgogne fût par eux bien avisée et duputée , ainçois qu'ils donnassent le tort ou faveur à l'une des parties. Après lesquelles lettres reçues, la dite université renvoya devers ledit duc & Melun leurs messagers très notaUes, qui lui touchèrent sur trois points la cause pourquoi ils étoient venus devers lui. Premièrement le remercièrent de l'honneur qu'il avoit fait à eux d'envoyer ses ambassadeurs. Secondement, que très bien leur plairoit que la réformation du royaume fût faite. Tiercement, seroient très désirants et joyeux qu'ils fussent pacifiés lui et le duc de Bourgogne.
Lesquelles choses ouïes par le duc d'Orléans des dessus dits ambassadeurs, fit réponse de lui-même qu'ils n'avoient pas fait sagement de compagner ni assister le dit duc de Bourgogne es besognes dessusdites, lesquelles avoient été proférées en la plus grand' partie contre lui, attendu qu'ils ne pouvoient ignorer qu'il ne tùi fils et frère du roi, auquel avoit été baillé le régime du royaume , comme A ce-
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lai qui de droit le devoit avoir, considéré l'état où le roi étoit et la jeunesse de son neveu dauphin duc d'Aquitaine. Secondement, disoit que ceux de l'université, qui étoienl étrangers et de diverses régions, ne se dévoient point entremettre du régime ni de la réformation du royaume ; mais s'en dévoient attendre à lui et & ceux du sang royal et du grand-conseiL Tiercement, qu'il ne falloit point ni n'étoit de nécessité qu'ils le pacifiassent avec le duc de Bourgogne , pour ce que^ nulle guerre ni différend n'étoit entre eux. Après lesquelles réponses ouïes par les dits ambassadeurs, s'en retournèrent tout confus à Paris. Et le samedi ensuivant, le dit duc de Bourgogne étant en son hôtel d'Artois, lui fut dit , et c'étoit vérité, que la reine , avec le duc d'Orléans et tous leurs gens d'armes s'étoient fiartis de Melun et s'en venoient à Paris. Après lesquelles nouvelles, le dit duc de Bourgogne monta à cheval et alla en l'hôtel d'Anjou, où il trouva le roi de Sicile , les ducs de Berri et de Bourbon, et plusieurs autres princes et autres seigneurs du conseil du roi ; lesquels , sachant la venue du dit duc d'Orléans , en furent tous émerveillés; car c'ètoil en allant contre leur intention, et ce qu'ils traitoient en icelles parties. Si avoit le àJA duc de Bourgogne très grand nombre de gens d'armes, tant dedans Paris comme dehors, lesquels si portoient es pennonceaux de leurs lances, en flamand, Ich hôud, c'estrà-dire : h le tient; et ce étoit à rencontre des Orléanois, qui, comme dessus est dit , portoient : Je r envie; dont la plus grand' partie des dessus dits gens d'armes du duc de Bourgogne s'allèrent mettre en bataille, contre la venue du dit duc d'Orléans, au-dessus de Montfaulcon.
En entretemps, la communauté de Paris s'éoieut et se mit en armes en très grand' multitude , pour résister à la venue du duc d'Orléans, doutant qu'il voulstt abandonner la ville à piller et eux occire. Et avecque ce, firent ainttre plusieurs appentis d'aucunes maisons, aOo que par les rues on pût plus à plain traire, lancer et jeter pierres sans empêchement; et aussi s'armèrent outre les points plusieurs écoliers. Et pour vrai, tous les Parisiens étoient plus favorables à la partie de Bourgogne que d'Orléans, et se disposèrent de toute leur puis-
sance de aider et défendre le duc de Bourgogne si besoin eût été.
Lequel duc de Bourgogne étoit tout réconforté de résister et combattre icelui duc d'Orléans, s'il fût venu jusqu'au dit lieu de Paris : durant lequel temps le chancelier du roi , les présidents de parlement et autres sages en grand nombre , voyaflt icelle grand' émeute, pour concorder iceux princes et éviter le grand péril qui s'en pourroit ensuivir, tantôt s'en allèrent & l'hôtel d'Anjou devers les princes dessus dits, et conséquemment après envoyèrent devers le dit duc d'Orléans certains messagers, pour lui signifier la mutation qui étoit dedans Paris, en lui requérant qu'il lui plût délayer de venir à présent au dit lieu de Paris. Lequel duc avec la reine, sachant icelle nouvelle , prirent brève conclusion avec aucuns de leurs plus féables conseillers , et se départirent l'un d'avecque l'autre ; si alla la dite reine au bois de Yincennes, et le dit duc avec ses gens d'armes s'en retourna à Gorbeil, et le lendemain vint à Beauté, et tous ses gens se logèrent au pont à Charenton et au pays & l'environ. Durant lequel temps les princes pardessus nommés, et avec eux plusieurs notables seigneurs et grand nombre de gens de conseil, se mirent ensemble et traitèrent par jrfusieurs jours sur la matière dessus dite ; et enfin , par longue continuation, après qu'ils eurent fait savoir aux deux parties leurs intentions , finalement firent tant qu'iceux deux princes d'Orléans et de Bourgogne se soumirent de toute leur question devant dite sur les rois de Sicile et Navarre, et les ducs de Berri et de Bourbon, et baillèrent chacun d'iceux leur foi corporellement ; et pour s'entretenir donnèrent congé chacun à leurs gens d'armes, et la reine retourna A Paris devers le roi, et le dit duc d'Orléans s'en vint loger en son hôtel, à Saint-Antoine , auprès de la Bastille ; et briefs jours ensuivant , iceux princes dessus nommés firent et traitèrent tellement qu'ils communiquèrent l'un avec l'autre et se montrèrent, par semblant, à la vue de tout le monde, être très bons amis l'un avec l'autre ; mais celui qui connott les pensées des cœurs sait du surplus ce qu'il en étoit.
En après, le duc de Lorraine et le comte d'Alençon s'en retournèrent chacun en leur
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pftys atout leurs gens, sans entrer dedans Paris; et le dit duc de Bourgogne et ses frères, avec tous ses gens, s'en retourna assez bref ensuivant en son pays d'Artois , et de là en sa comté de Flandre, où il eut aucun parlement avec le duc Guillaume, son serourge, l'évèque de Liège , le comte Waleran de St.-Pol , le éomte de Namur et pifisieurs autres , lequel fine retourna en sa ville d'Arras.
CHAPITRE XXVI
Comment le duc Jean de Bourgogne eut, de par le roi , le Kouverncraenl de Picardie; de l'anitussade d'Angleterre, et de l'état de Clignet de Brabant, chevalier.
Au commencement de cet an, le duc deBoiu-gogne, par l'octroi du roi, des ducs d'Orléans et de Berri et de tout le conseil royal, reçut le gouvernement des pays de Picardie. Si envoya de par lui sur les frontières de Boulenois messire Guillaume de Vienne, chevalier, seigneur de Saint^eerge, atout six cents bassinets, et moult de Genevois arbalétriers, lesquels furent mis en garnison sur les dites frontières, et y firent forte guerre aux Anglois , mais pourtant n« demeura point que le pays ne fût souvent couru et dégdté tant des dits Anglois comme de ceux des dites frontières. Auquel temps retournèrent à Paris devers le roi et son grand-conseil les ambassadeurs du roi d'Angleterre : c'est à savoir le comte de Pennebrocb, l'évoque de Saint-David et aucuns autres, qui firent requêtes bien acertes que trêves fussent baillées entre les deux rois et leurs pays, et que marchandise pût être faite et avoir son cours, et aussi que le roi de France voulstt donner et octroyer sa fille aînée, Isabelle, Jadis femme au roi Richard, au fils aîné du dit roi Henri d'Angleterre en mariage, sous telle condition qu'icelui roi d'Angleterre, prestement le dit mariage consommé, meltroil le dit royaume en la main de son fils et l'en revêtiroit <.
< On trouve dajii Rymer l'acte qui autorise Henri, évtque de Winchester, Thomas, seigneur de Camoys, Jean de Norbur j, écuyer, et Jean Cateryg, trésorier de Péglise de Lincoln , A se rendrt aupri* de Charles VI pour traiter de la paix. Un antre acte, daté du 92 mai de la méine année, autorise l'évèque de Winchester à négocier le mariage de Henri, prince de Galles, duc de Cornonailles et comte de Cheiler, filg aine d'Henri lY,
Lesquelles requêtes ouïes et entendues par le dit conseil royal, furent par aucuns Jours mises avant et débattues par diverses opinions; mais enfin, pour les fraudes que par avant on avoit vu en iceux Anglois, rien des dites besognes ne leur fut accordé ; et aussi le duc d*ON léans contendoit avoir icelle fille de France en alliance pour Ctnirles, son premier fils, comme depuis il eut.
Si s'en retournèrent les dits ^ambassadeurs en Angleterre, tout déplaisants de ce que rien n'avoient pu besogner, et tantôt après tat la guerre moult enfélonie entre les François et les Anglois; et mémement messire Clignet de Brabant, chevalier de l'hôtel du duc d'Orléans, qui nouvellement avoit reçu l'office d'amiral de France au lieu et du consentement de messire Régnaut de Trie * , qui s'en étoit démis moyennant une grand' somme d'argent qu'il en avoit reçue pour les pourchas et sollicitude du dit duc d'Orléans, s'en alla à Harfleur atout six cents hommes d'armes aux dépens du roi , auquel lieu il trouva douze gallées toutes prêtes pour entrer en mer et mener guerre aux dits Anglois , et avec ce pour prendre la possession de son dit office ; mais quand il dut entrer dedans, lui fut défendu de par le roi qu'il n'allât plus avant. Si s'en retourna & Paris, et brief ensuivant, par le moyen du dit duc d'Orléans, épousa la comtesse de Blois, donagière, jadis veuve de Guy, comte de Blois, laquelle éloit sœur au comte de Namur, auquel moult déplut du dit mariage; et pour tant qu'un sien frère, non légitime, avoit consenti de traiter icelui mariage, le fit depuis prendre par ses gens et décoler, et par ainsi fit son sang satisfaction à sa volonté.
Durant lequel temps le duc de Berri, qui étoit capitaine de Paris, traita tant avec le roi et son conseil que les Parisiens eurent congé d'eux garnir d'armureset d'autres habillements de guerre, pour eux garder et défendre si besoin étoit ; et, qui plus est, leur furent rendues
avec une des filles (cum aliquft de filiabus) du roi de France; mais il n'est nulle part fait mention que son père lui cédera le trOne d'Angleterre.
* Pierre de Brabant, dit Clignet, fut bit maréchal de France par la résignation de Regnaut de Trie et par lettres-patentes du l- avril t406. (f^oy. l'Histoire de ChasUllon, 1. 4, ch. 6, § 130.)
CHAPITRE XXVn
Coaunenl la guerre se r'émiit enlre le> ducs de Bar el de Lorraine, et d«i iaaria|es Blls i Gompiégne, et aussi des alUaocet d'entre Orléans et Bourgogne.
^ se t'émut en cet an grand' dissension entre le duc de Bar, d'une part, et le duc de Lorraine , de l'autre. Si fut la cause pource que le dit doc de Lorraine, atout grand' puissance de gens de guerre des pays et alliés, aUa assié* ger très puissamment an chfttel qui étoit an dit due de Bar, et en partie au dit royaume de France; et pource que par avant avoit, par le marqms du Pont, fils au dit duc de Bar, été mis en la nain du roi , nom^stant laqueHe mise dessus dite tal pris du duc de Lorraine; et pour ce que ce fut fkit en la déplaisance du roi, fût aise tantôt sus une grand' armée es parties de France. Laquelle de par le roi conduisoit messlre Qignet de Brabant, amiral, pour mener au dit pays de Lorraine, à rencontre du dit due ; mais enfin aucun traité se trouva entre icelles parties, par quoi la dessus dite armée se dérompil et fut mise à néant ; et lors en ces propret Jours vint la reine de France 6t aucuns de ses enllaols en la ville de Compiégne: c'est A savoir, Jean, duc de Touraine, et IsabeUe, Jadis reine d'Angleterre ; et aussi y vinrent lesdnes d'Orléans et de Bourgogne, la dudKsse de Hollande, ftemme au duc Guillaume, comte de Hainaul, et sa fille, nommée Jacqueline de Bavière, le comte Charles d'Angouième, Bis premier né du duc d'Orléans, et plusieurs autres grands seigneurs, desquels les dessus dits étoient accompagnés en moult noble appareil ; et si y étoit un légat du saint siège de Rome, avec lui plusieurs évêques , docteurs et gens d'église.
Auquel lieu furent faits et traités les mariages : premier, du duc de Touraine, second fib du roi, et de la dessus dite Jacqueline de Bavière, fille au ducGuillaïune, comte deHaiuaut; et aussi de Isabelle, reine d'Angleterre dessus dite, et de Charles d'Orléans ; laquelle Isabelle étoit cousine germaine d'icelui Charles, et si l'avoit levée et tenue sur les fonts ; mais ce nonobstant, par dispensalion apostolique fut le
dessusdit mariage paraccompli, et pareillement l'autre pardevant déclaré ; ësquels Jours furent faits au dit lieu de Compiègne grands fêtes et ébattements, tant en boires, mangers, comme en danses. Joutes et autres Joyeusetés. Et brefs Jours ensuivant icelles besognes accomplies, la dite duchesse de Hollande, avec II Son beau*rrére, Jean de Bavière, prit sa fille, et Jean, duc de Touraine son mari, et par le con" sentement de la reine, des ducs dessus nommés et de tout le conseil royal , l'emmena au pays de Hainaut, au Qnesnoy-Ie-Comte , où lors tenoil son hôtel le dit duc Guillaume, qui les reçut et les festoya très Joyeusement ; et d'autre partie, après que grandes confédérations furent faites entre les ducs d'Orléans et de Bourgogne, et qu'ils eurent promis l'un & l'autre d'entretenir bonne fraternité et amour toute leur vie, se départit le dit duc d'Orléans et emmena la dessus dite Isabelle, fille du roi , avec son fils, à Chftteau-Thierri, lequel roi, & sa requête, lui avoit donné ; et la reine avec le conseil royal et tout son état s'en retourna & Paris devers le roi, qui nouvellement étoit levé de sa maladie ; et le dit duc de Bourgogne s'en retourna en son pays d'Artois et de Flandre avec les siens. Si fit venir des pays de Bourgogne environ six cents combattants, pour aller es frontières de Boulenois et mener guerre aux Anglois, lesquels dëgfttérent ibrt le pays d'entour Bèthune, pour ce que le comte de Namiir n'avoit pas voulu souffrir que ses sujets payassent au duc de Bourgogne une taille que le roi de nouvel lui avoit accordée à lever sur les pays d'Artois pour payer les soudoyers des dites frontières.
Lesquels sujets du dit duc de Namur, voyant que par le non-payer auroient plus grand dommage, l'accordèrent et la payèrent sans délai ; et pour ce se tirèrent iceux gens d'armes hors du dit pays.
Et adonc vinrent à Paris devers le roi et les seigneurs de son sang le comte de Northombellant et le seigneur de Perciaque , anglois : lesquels au dit roi et à son conseil prièrent piteusement qu'ils pussent avoir aide de gens d'armes pour mener guerre à Henri, roi d'Angleterre * ; en requérant lesquelles aides, pro-
■ Le comte de Northumberliuid et Percy ayolent «lors
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metloient au roi et de ce lai bailler en ôlage aucuns de leurs amis pour le servir à toujours contre le dit roi d'Angleterre, loyaument et féablement ; mais & bref dire ils eurent réponse négative, et par ainsi s'en retournèrent sans avoir quelque aide du roi ni des François. Durant lequel temps il y eut guerre recommencée entre les ducs de Bar et de Lorraine , pourquoi y [fut envoyé messire de Clignet de Brabant, amiral de France, atout grand' armée, lesquels par Champagne allèrent en Lorraine, devant le Neu-Gbfltel, appartenant au dit duc de Lorraine : laquelle ville de Neu-Châlel se rendit tantôt en l'obéissance du roi, par le conseil et volonté de Ferry de Lorraine, comte de Yaudemont, frère au dit duc. Et avec ce envoya tantôt icelui duc de Lorraine ses ambassadeurs à Paris, devers le dit roi de France, pour l'excuser des besognes dessus di^ : lesquels enfin firent tant, qu'icelui roi fut content et remanda ses gens d'armes, lesquels en allant et en retournant firent grands dommages es pays où ils passèrent. Et alors le duc Jean de Bourgogne et ses deux frères, avec plusieurs notables seigneurs, se tira en sa ville d'Arras, où étoit la duchesse sa femme et ses filles ; auquel lieu vint brefs jours ensuivant le comte de Clèves, qui épousa sa fille, nommée Marie; et le lendemain, le comte de Pentbièvre en épousa une, laquelle étoit nommée Aubine. Auxquelles noces on fit dedans la dite ville d'Arras très grand' fête et solennité ; et au- .cuns Jours ensuivant , le duc de Lembourg et les deux comtes nouveaux mariés dessus dits, après qu'ils eurent en grand' liesse pris congé à icelui duc de Bourgogne et à la duchesse sa femme, se départirent de là et s'en retournèrent chacun en son pays. Et assez bref ^près , le duc Guillaume , comte de Hainaut, alla à Paris très honorablement accompagné de ses Hainuyers : auquel lieu il fut reçu à grand' liesse du roi, de la reine, et généralement de tous les princes là étant. Durant lequel temps fut prononcé et défendu en plein parlement et par toute la ville de Paris que nul, de quelque état qu'il fût, ecclésiastique ou séculier, ne payât quelque subside au pape Bénédict *
Ikil aHiiDce avec !«• Ècoisolt pour marcher contre Henri de Lancastre.
* BenoK XIII, Pierre de La Lune.
ni à ceux à lui favorables , et pareillement fut défendu par toutes les provinces du royaume de France. Si étoient alors plusieurs notables clercs en icelui royaume en grand' perplexité pourladivision^.
CHAPITRE XXVm
Comment l« due d'Orliaoi «lia à puiManeede gens d'armes, de par le roi, en la duché d'Aquitaine, et assiégea BlaTe et Bourg.
Item, en cet an, Louis, duc d'Orléans , par l'ordonnance du roi son frère se départit de Paris pour aller en la duché d'Aquitaine faire guerre aux Anglois, et emmena très grand nombre de gens d'armes et d'archers avec lui , Jusqu'à six mille combattants; et si se mirent avec lui messire Charles d'Albreth, connétable de France , le marquis du Pont , fils au duc de Bar, le comte de Clermont, Montagu, grand maître d'hôtel , et plusieurs autres grands seigneurs, qui tous ensemble s'en allèrent mettre siège devant la ville de Blaye , et très fort la travaillèrent de leurs engins; et tant qu'en assez bref temps la dame d'icelle ville fit traiter avec icelui duc par telle condition qu'elle lui rendroit, au cas que la ville de Bourg, laquelle le dit duc avoit conclue d'assiéger, se soumettroil à lui : et si promit aussi que durant le siège de Bourg elle feroit délivrer par ses su- Jets vivres aux François, pour Juste prix. Lequel traité conclu , icelui duc d'Orléans s'en alla assiéger la dite ville de Bourg, qui étoit très
' Le noioe de Sainl-Deais raconte avec beaucoup de détails tout ce qui se rapporte i ces querelles ecclésiastiques. Il parle aussi, k la même année H07, du grand mécontentement produit en France par la conduite du prince et des grands, qui d'autorité faisoienl prendre par leurs valets, chez les marchands et laboureurs, non pas ce qu'il leur falloit pour la dépense de leur maison i certains Jours , mais de quoi faire des maguini. Ils envojoient, dil-ii, Jusque dans les ferme* et les granges, pour défendre, sous de fortes amendes, qu'on n'en vendit rien qu'ils n'eussent choisi ce qui leur convenoit; et quand on se présentoit à leur bdtel pour demander une foible partie de cette dette, ils vous faisoient Jeter dehors sans rien donner- Le conseil du roi, craignant l'effet de ces actes de tyrannie, fit faire défense de rien prendre sans payer; mais, ajoute le moine indépendant, ce qui surprit tout le monde, c'est qu'on eût inséré dans l'ordonnance qu'elle éioit faite à l'instance de la reine eldu duc d'Orléans, qui étoient ceux dont les déprédations étoient les plus lyrwniques.
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fort garnie de grand nombre de gens d'armes anglois et gascons. Si furent dressés plusieurs enclins contre les portes et murailles par les Flruçois , qui fort les dommagèrent : mais ce nonobstant, les dits assiégés se défendirent vifoareosement. Durant lequel siège le dit mesare Clignet de Brabant , amiral de France , se ut sur la mer atout Tingt et deux nefs pleines de gens d'amtes pour rèsisler contre les navires du roi d'An^eterre, qui à grand' puissance pareilionait étoit sur la mer ; et se rencontrë- Irèrent l'un contre l'autre très durement, tant qu'il y eut de chacune partie plusieurs morts et navrés ; mais sans qu'il y eût nulles des dites parties outrées, se départirent l'un de l'autre. Mais les François y perdirent une de leurs nefs, en laquelle étoient Lionnelt de Bracquemont , Amé de Saint-Martin et plusieurs autres, qui étoient audit duc d'Orléans; lesquels ftvent noenés par les An^is à Bordeaux ; et les dits François, c'est à savoir messire Clignet, unirai, messire Guillaume de Yillannes, capiiiine de la RocheQe, messire Charles de Sa- Toity et les autres retournèrent vers Bourg, et racontèrent à icelui duc l'aventure qu'ils avoient eue sur mer : lequel duc , après qu'il eut été environ trois mois au dit siège, voyant la force d'icelle ville, et aussi la mésaise et mortalité qui ètmt en son ost , prit conclusion avec ses capitaines et s'en retourna à Paris , donnant congé à ses gens d'armes. Pour lequel retour le peuple de France et aussi aucuns nobles murmurèrent fort contre lui, pour tant qu'à l'instance d'icelle armée on avoit par tout le royaume levé une grand' taille.
CHAPITRE XXIX
t le due Jean de Boargogne traiu unt avec le roi cl MB gnad-Moieil qne il eut liceace d'auemliler gens pour anUgcrCalaif.
Item, durant le temps que le duc d'Orléans Il le voyage dessus dit en la duché d'Aquitaine, afla le duc Jean de Bourgogne et traita tant devers le roi et son grand-conseil qu'il eut congé et licence d'assembler gens par tous ses pays à intention de mettre siège autour de la ville de Calais. Et lui fut promis de par le dit roi qn'il auroit aide de gens de guerre et de fanoe la plus grand' qu'on poorroit flner par loot le royaume. Après laquelle conclusion il
s'en retourna en sa comté de Flandre, et manda partout gens d'armes à venir devers lui autour de Saint-Omer; et avec ce fit faire plusieurs habillements de guerre; et par spécial en la forêt de Beaule fit édifier deux grandes bastilles prêtes pour mener et conduire devant icelle ville. Et aussi en autres lieux furent faits plusieurs fondreflles , bricoles et échelles. Et ' d'autre partie , le roi fit assembler de tous ses pays grand' multitude de combattants, lesquels, comme les autres, se tirèrent tous devers Saint- Omer en faisant sur icelui pays plusieurs maux. Et entre les autres y avoit de quatre à cinq cents Genevois, dont la plus grand' partie étoient arbalétriers allant de pied. Et quand ils f\irent tous venus au pays de Saint-Omer, comme dit est, il fut trouvé qu'ils pouvoient bien être six mille bassinets , trois mille archers et quinze cents arbalétriers , tous gens d'élite , sans ceux de pied des marches vers Flandre, Cassel et autres lieux, dont il y avoit grand nombre. Et y avoit aussi très grand* quantité de charrois menant bombardes, canons, artilleries, vivres et autres besognes nécessaires à guerre. Mais nonobstant que , au pourchas d'icelui duc de Bourgogne, toutes les préparations dessus dites fussent faites et apprêtées par la licence du roi et de son grandconseil, comme dit est dessus, et que les monstres se dévoient faire pour partir assez bref ensuivant , vinrent devers le dit duc de Bourgogne et les capitaines certains messagers qui apportèrent nouvelles et lettres de par le roi de France , par lesquelles il leur mandoit et défendoit qu'ils n'allassent plus avant en icelle exercice ou armée. Lesquelles lettres reçues du dit duc , il assembla son conseil , auquel il remontra, de cœur très dolent et marri, la défense et commandement que lui faisoit le roi , disant que ce lui étoit grand' honte et confusion de rompre et départir sans rien faire une si notable compagnie qu'il avoit là assemblée. Néanmoins les seigneurs lA étant, considérant qu'il falloit accomplir le commandement et ordonnance du roi et de son conseil , délibérèrent et conclurent de rompre icelui voyage, et retourner atout les gens d'armes chacun en son pays ; car le roi avoit pareillement écrit au comte Waleran de Saint-Pol , au maître des arbalétriers et à plusieurs autres grands sei-
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gneurs, qu'ils se gardassent bien, sur Uni qu'ils doutoienl à encourir son indignation, qu'ils n'allassent plus avant en icelui voyage i et fut icelle armée départie droit la nuit Saint- Martin d'hiver. Toutefois, le dit duc de Bourgogne jura grand serment, présents plusieurs de ses gens, qu'en dedans le mois de mars ensuivant il retourneroit à Saiul-Omer atout grand' puissance de gens d'armes, et de li iroil sur les Anglois des frontières de Boulenois les mettre en obéissance, ou il mourroit en la peine. Après lesquelles besognes, icelui duc se départit de ladite ville de Saint^Dmer, et tous ses gens d'armes s'en retournèrent chacun en son pays. Pour lequel département ceux des frontières de Boulenois et des marches de Picardie firent grand' murmuration contre le conseil du roi, et aussi contre ceux qui avoient ému cette armée , et non sans cause : car pour la grand' multitude d'icelle assemblée avoient été les pays moult travaillés.
Et lors messire Guillaume de Vienne , seigneur de Saint-George, qui ètoit capitaine de toutes les marches de Picardie , rendit la dite office en la maia du dit Jean de Bourgogne, lequel y commit et établit le seigneur de Croy. Et adonc fut mis très grand nombre des artilleries du roi en la garde au chfttel de Remy, sur l'espérance de les reprendre en la saison ensuivant. Et après le dit duo de Bourgogne s'en alla du dit lieu de Saint-Omer par Hesdin, où étoit la duchesse sa femme , & Douai , et là ouit nouvelles certaines que la duchesse de Brabant étoit allée de vie à trépas depuis un peu de temps en (a. Si étoit très déplaisant et grandement courroucé du département qu'il lui avoit convenu faire de son entreprise de Calais, et pour cette cause avoit en grand' haine et suspicion plusieurs des principaux conseillers du roi, et par spécial le duc d'Orléans, pource qu'on l'avoit informé que par son moyen celle rompure avoit été faite. Si eut au dit lieu de Douai grands consaux avecque plusieurs des nobles de ses pays sur cette matière ; auquel conseil fut appointé et conclu de tous les assistants qu'il s'en iroit A Paris devers le roi pour impétrer de parfournir son intention au mars ensuivant; lequel voyage de Paris il fit assez hâtivement, et y alla très grandement accompagné. Toutefois il fit au roi , au
duo de Berri, son oncle, et à plusieiirs autres du grand-eonseil très grand' plainte des besognes dessus dites , en remontrant qu'on lui avoit fait très grand' honte et très grand dommage de lui avoir ordonné et fait fkire une si puissante et grand' bataille et assemblée, pour rien taire. Néanmoins il (ùt pour cette fois apaisé assez doucement, tant du roi de France comme des autres seigneurs, ksquds éloieot là présents; d lui fut remontré plusieurs points, par quoi il étoit grandement de nécessité et fort(;onvenable et profitable d'ainsi avoir bit; et tant qu'en la fin, tdlemenl quellemeiA, il montra iemblant devant tous d'être assez content, car on lui donna espérance qu'au plus bref que le roi pourroit bonneiaent la besogne se parferoit.
CHAPITRE XXX
Commmt l«i prébuei leiis d'AgliM dMoaMlei partiei du (OjauBt de France forent masdési aller iParitdererale roi pour l'union de sainte église.
En ce temps furent mandés A Paris , de par le roi, à venir tous archevêques, évèques , abbés et tous autres notables et sages ecclésiastiques de toutes les parties du ro7aume de France et du Dauphinè , afin d'avoir avis ensemble, avecque le grand-conseil du roi , pour l'union de toute l'universelle église. Lesquels venus, ou au moins la plus grand' partie, pouroe que le roi n'étoit pas en bonne sanlé , tal faite une procession générale et dite une messe s(vlenneUe du Saint-Esprit en la chapelle royale du palais , et fut célébrée par l'arcbevèqoe de Reims. Et le lendemain s'assembla le conseil au palais ; auquel lieu étoit , pour représenter la personne du roi , le duc d'Aquitaine , dauphin de Vienne , et avec lui les ducs de Berri , de Bourgogne et de Bourbon, accompagnés de plusieurs autres nobles hommes. Et pour la matière commencée, un cordelier, très sage docteur en théologie, do par l'université de Paris leur proposa les faits pourquoi celle assemblée étoit faite, en remontrant bien authenliquement et notablement comment l'église universelle avoit été par très long temps et encore étoit en très grand' perplexité par le discord des deux papes contendants à la papauté; disant outre qu'il étoit nécessité d'y meUre brève provision , ou autrement, si ainsi se se
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Uiaoil, en pourroit la dite é^ise être mise en grand' dénuon et destrudioD.
£a après le lendemain du jour Saint-Eloi, le roi, qui «voil recouvré santé, fut en personne au dit conseil, et les princes pardessus nomnés «Tecque lui ; et fut au siège royal, auquel fien il promit faire et entretenir tout ce qui ieroit délibéré et conclu par la cour de parlemeoL Et depuis, par aucuns jours ensuivant, fat prononcé et publié par toutes les parties du royaume de France et au Dauphiné que tous les bénéfices ecclésiastiques, tant dignités comme autres, ne fussent donnés par les deux contendants dessus dits. £t avec ce, que les finances qui étoieal accoutumées d'être portées en la chambre apostolique ne fussent plus payées ; ains seroient iceux bénéfices donnés et conférés par les élus souverains et par les patrons ordinaires, ainsi comme jadis avoil été fait, par avant les réservations et constitutions fiités par le pape Clément, sixième de ce nom.
GHÂPmUE XXXI.
l la Liégeois dAoolèrent Jean de BiviAre, leur &i^ 4ie, forneB ^iftl m vonlolt Mr« ordmini poor eonHcrer et bin l'oiBce de l'églUe, comme promii r«voil.
En cette même saison, Jean de Bavière, autretcns dit Sans-Pitié, évéqne de Liège, frère germain da due Guillaume comte de Haînaut, pour ce que nullement à ordres sacrés ne vooioil être promu, jaçoit ce que, au temps passé, eM promis et Jnrè aux Liégeois de l'être, pour cette cause fut dâwutë par eux de la dite évécbè : et en tien de lai ils prirent à seigneur et i évéque un antre : ce fût le fils du seigneur de Pierewes, natif de Brabant *, lequel avoit dixhoit ans on environ, et éloit chanoine de Saint- Lambert de Liège. Et avec ce firent ieeux Liégeois du dit seigneur de Pierewes, père dn vel èvèque, leur principal maimbourg et capir laiae de tout le pays de liège.
Et par avant , icelui Jean de Bavière avoil promis à mettre et résigner son dit évèchè en k main dn dit Bis Pierewes ; et de ce savoient parler, et avoient été aux dites promesses, Antoine, doe de Brabant, Waleran, comte de Saint-Pol, et plusieurs autres notables person-
• n$'a|)H«HTIiierryd«nonict,el<toit<lls4tBeBri, r &9 Pmrvc*.
nés, lesquelles promesses il ne voulut point entretenir ; et pour ce, en partie par la séduction d'icelui seigneur de Pierewes, s'élevèrent et émurent du tout contre le dit Jean de Bavière, en prenant nouveau seigneur. Lequel de Bavière, voyant la rébellion d'iceux , en fut très mal content et les prit en grand' indignation; et de fait mit en la ville de Bouillon et autres forteresses à lui appartenantes très grand' garnison de gens de guerre, par lesquels il chargea dommager icelui pays de Liège; et puis s'en alla au pays de Hainaul, vers son frère, le comte Guillaume, pour avoir secours de gens d'armes. Et entre temps les communes du pays de iJége firent grand' assemblée et s'en allèrent devant la dite ville de Bouillon « laquelle avec le chfltel ils prirent d'assaut , et murent i mort peux qui éloient dedans.
Et pareillement Jean de Bavière, atout qua» tre cents combattants, entra au pays, versTuin, et ardit plusieurs villages et maisons, et ra- ' mena très grands proies au pays de Hainaut. Mais tantôt après les dits Liégeois entrèrent en grand' puissance au dit pays de Hainaut, et ruèrent jus la tour de Moreaumies, et ardirent la ville; et de là s'en allèrent en la ville de Brabançon, et en plusieurs autres lieux appartenants aiix chevaliers et écuyers du pays de Hainaut, qui avoient été en leur pays; lesquels ils pillèrent tous, et boutèrent les feux en aucunes places, et dégfttèrent tout par feu et par épée.
Durant lequel temps les Hainuyers s'assemblèrent pour les rebouler, mais ils éloient si puissants qu'ils s'en retournèrent çn leur pays sans quelque perte qui soit à raconter ni écrire; et par ainsi fut la guerre d'entre icelles parties du tout émue, et se fortifièrent l'un contre l'autre, chacun en droit soi, au plus diligemment que faire le purenL Et mémement les dits Liégeois envoyèrent devers le pape leurs ambassadeurs remontrer l'état du dit Jean de Bavière et coounent nullement ne youloit descendre & être consacré, ainsi que promis l'avoit, en requérant qu'il fût démis par l'autorité apostolique et en son lieu voulstt confirmer le fils du dit seigneur de Pierewes, qui étoit nouvel élu.
Lequel pape ne leur volt accorder leur requête, pource qu'il étoit sutBsamment informé
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qa'iceux Liégeois autrefois par mûre délibération avoîent donné un Jour préfix au dit Jean de Bavière, en dedans lequel il devoit être sacré, lequel jour n'étoit mie encore passé ; et pourtant, sans rien besogner, iceux ambassadeurs s'en retournèrent au dit pays de Liège devers ceux qui les avoient envoyés, lesquels furent moult indignés contre le dit pai)e Grégoire, pource qu'il ne leur avoit accordé leur requête.
Si conclurent derechef d'enyoyer à son adversaire le pape Bénédict; et de fait y envoyèrent leurs ambassadeurs, lesquels furent bénignement reçus d'icelui Bénédict, et leur accorda et confirma toutes leurs requêtes, en baillant & eux ses bulles de la dite conformation. Si s'en retournèrent joyeusement atout icelles ; et leur sembla qu'ils avoîent très bien besogné.
CHAPITRE XXXU
nomment Antoine, duc de Lembourg, eut la posseasion de U duché de Brabint, et depoia de I* ville de Trect, i b grand' dépUiunee de* Li^eoii.
Antoine, duc de Lembourg, frère germain du dit Jean de Bourgogne, après la mort de la duchesse de Brabant , pardevant déclarée , succéda en la dite duché et les appartenances. Tous les Brabançons, tant gens d'église comme nobles, excepté ceux de Trect, lui firent hommage, en lui promettant, comme à leur droiturier seigneur, foi et loyauté; et après qu'il eut pris la possession d'icelle duché, octroya sa comté de Rethel à Philippe, comte de Nevers, son moins-né frère, et du consentement de son frère atné, le duc de Bourgogne, et aussi en accomplissant le testament et dernière volonté de leurs feus père et mère. Laquelle comté le dit Philippe reçut agréablement.
En outre, la moitié de la ville de Trect étoit de la duchesse de Brabant, et d'autre partie & l'évêché de Liège ; et ne dévoient faire serment qu'à l'un d'iceux tant seulement comme ils disoieni, c'est à savoir au premier entrant; et pource qu'autrefois avoient fait le dit serment à Jean de Bavière, furent refusants de le faire au duc de Brabant ; duquel refUs iceini duc ne fut pas bien content, et conclut avec ceux de son conseil de les contraindre par force de guerre ; et manda gens d'armes à venir vers
lui de plusieurs pays; entre lesquels y vinrent son frère, le comte de Nevers, les comtes de Sainl-Pol et de Namur, les seigneurs de Saint- George et de Çroy, de par le duc de Bourgogne, avec plusieurs autres en très grand nombre. Aussi envoyèrent pareillement le roi Louis et le duc de Berri.
Finalement , après qu'il eut assemblé très grand' compagnie de ses gens d'armes de plusieurs pays, il se départit de Brabant avec les nobles du pays et grand' foison de communes et de charrois et habillements de guerre, et prit son chemin en tirant vers la dite ville de Trect. Mais en passant parmi la terre de Liège et es fhmtières d'environ, il 7 eut plusieurs Liégeois qui s'assemblèrent en très grand nombre et firent plusieurs empêchements & son ost, en rompant tous les passages, en partie pour l'amour de ce qu'ib savoient iodui de Brabant être d'affinité à Jean de Bavière, leur adversaire. Et tant continuèrent en icelles assemblées qu'ils se trouvèrent bien vingt mille hommes armés avec leur nouvel évêque, et se mirent en bataille rangée contre le duc de Brabant pour garder leurs seigneuries des dommages; etvouloieDt à toute fin mener leur dit nouvel évêque en la dite ville de Trect à main armée, voulant qu'il entrAt avec le dit duc, comme vrai évêque, et qu'il y fût reçu comme seigneur. Toutefois celle assemblée séparai sans effusion de sang d'une partie ni d'autre. Et entretemps le dit de fttibant fit traiter secrètement avec ceux de la ville de Trect, tellement qu'ils furent contents de le recevoir k seigneur; et enfin le reçurent et lui promirent à entretenir foi et loyauté. Et tprèa de 1& s'en retourna et départit et donna congé à tous ses gens d'armes ; et quand ce fut venu à la connoissance des Liégeois, ils requirent h&tivement à ceux de Trect qu'ainsi qu'ils avoient juré au dit duc de Brabant, ils jurassent à leor nouvel évêque, qui étoit leur droiturier seigneur ; laquelle requête ne leur fut point accordée. Mais leur fut répondu qu'ils avoient autrefois fait serment à Jean de Bavière, et lui reçu comme seigneur, et qu'autre serment ne feroient ; pour laquelle réponse les dits Liégeois, avec leur maimbourg et nouvel évêque, furent très indignés à rencontre d'eux, et se disposèrent à toute puissance pour leur mener guerre,
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et aussi pour les assiéger, comme ci-après plus 1 plein sera déclaré.
CHAPITRE XXXm
Omneal Im «mbMHdean dn pipe Grégoire Tinrent! Pari* deren le roi et l'uniTmiti «tout use buUe «ficchii pape.
En après lesambassadenrs du pape Grégoire, roDMu, avec bulles qu'ils apportèrent du pape. Tinrent en ces jours & Paris, vers le roi et l'u- BÎTersité , en disant & eux , comme en la dite bulle étoil contenu, le dit pape être prêt et appareillé de céder pour l'union de la dite église universelle , et faire tout ce qu'il sembleroit au roi et à la dite université expédient, pour mieux et plus I6t parvenir à la dite union de l'élise, moyennant que Bénédict, son adversaire, voudroit céder pareillement. Les dits ambassadeurs, avec leurs bulles, du roi et de fera- conseil tout joyeusement furent reçus; et ètoil la teneur de la dite bulle telle qui s'ensuit :
• Grégoire, évêque, serf des serfs de Dieu, â mes fils de l'université de Paris, salut et apostolique bénédiction. Nous nous sommes plus préparé, nos amés fils, à votre université écrire , pour ce qu'à schisme vous avez condescension piteuse donnée * ; et pourtant , par cette même raison, par la miséricorde de Dieu , le tout-pnissant, nous verriez très affecté* ; car Innocent, pape VU, notre prédécesseur, de recordalion envieuse, de ce siècle fut Mé par un samedi sixième jour de novembre. Nos vénérables frères de la sainte église romaine, cardinaux, de quel nombre adonc nous étions, la grâce du Saint-Esprit appelée , au palais apostolique à Saint-Pierre, pour la collection du pape romain à venir, en conclave étant entrés, moult de choses diverses par plusieurs jours (tarent traitées , tant qu'en la parfin nous qui étions prêtre-cardinal, du titre de Saint-Marc , d'une même volonté leurs yeux à nous adressèrent, et d'une concorde tous ensemble évêque de Rome nous élurent. Lequel Ait à prendre, pour l'imbécillité de nous, très grandement nouscremtmes; toutefois l'espérance mise en icelui qui fait choses merveil-
* La tradaetlon de cette balle eit pliu surchargée de phrase* péniblement arrangées dans le manuscrit •347»».
leuses , ce faix dessus nos épaules si mimes , non mie de notre vertu , mais de la vertu de Dieu; duquel la chose être faite nous sommes confié. Nous donc, l'office pastoral reçu, non mie pour notre profit, mais pour l'honneur de Dieu et l'utilité publique, à ce, devant toutes choses, tournons notre courage, afin que cette brisure venimeuse, par laquelle si long-temps le peuple chrétien a faillrà vivre, à réintégralion nous la ramenions. Sur laquelle chose si grand' grflce k nous de là haut nousespéronsêtre donnée , que ce que nous désirons et convoitons dedans bref temps à effet sera démené. Et pour ce toute contention ôtée, à notre adversaire jà avons écrit afin qu'à paix et union il nous ensuive, en nous offrant être appareillé à cession de droit et à la renonciation de la papalité du tout par nous-même être faite, moyennant que notre adversaire ou son successeur, quelconque il soit, pareillement ainsi fasse; c'est à savoir qu'il renonce totalement & la papalité ; et aussi que ceux qui â notre dit adversaire pour être cardinaux se sont ingérés veuillent concorder et convenir avecque notre collège, afin que de ce que d'un pape romain seul une élection canonique s'ensuive. Et en outre nous offrons toute autre voie raisonnable par laquelle schisme soit ôté et que l'union s'ensuive; laquelle offre, afin qu'elle fût et soit faite plus sûre, nous avons juré, promis et voué devant notre élection, par ce même moyen , être de fait accomplie avecque tous nos vénérables frères cardinaux de celte même église, au cas qu'aucuns de nous à pape seroit élu et pris. El après cette assomption , et à lui à constance plus ferme, avons juré , voué, promis et ratifié nos orateurs aussi hâtivement de nous envoyés, qui de lieu idoine et secret avecque eux doivent disposer pour celte union faire. Vous donc, très amés fils, à ce de toute force vous veuillez exposer et nous aider & celte heure parfournir, afin que l'église de cette maladie langoureuse plus ne soit travaillée, lui faisant par affection aide salutaire.
» Donné à Rome , à Saint-Pierre , le onzième jour de décembre l'an 1406. »
En outre, après que les dits ambassadeurs du piape Grégoire eurent bien et à point remontré tout l'état de leur ambassade, et offert que le dit pape étoit prêt de céder, comme dit est dessus ,
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et qu'Us eurent à Paris été reçus honorablement, et aussi qu'on leur eût promis d'enyoyer devers le pape Bénédict , ils se partirent et re' tournèrent devers leur maître et seigneur. Et environ la Chandeleur ensuivant, le roi de France et l'université de Paris, par la délibération des prélats, du clergé et du conseil, envoyèrent certains ambassadeurs devers le pape Bénédict ; c'est & savoir le patriarche d'Alexandrie, qui lors éloit à Paris, les évêques de Cambrai et de Beanvais, l'abbé de Saint-Denis, f abbé du Mont-Saint-Michel , le seigneur de Corroville , maître Jean Toussain , secrétaire du roi , et autres docteurs de l'université , Avecque plusieurs autres notables personnes; lesquels , tous ensemble , prirent leur chemin h aller à Marseille , où se tenoit lors le dessus dit Bénédict avec aucuns cardinaux qui éloient ses favorables. Et avoient icenx ambassadeurs charge de lui remontrer amiablement comment son adversaire s'oflfiroit de céder pour l'union de l'église , et mêmement, an oas qu'il n'y voudroit entendre, de lui sommer et intimer que, si ainsi ne faisoit, tout le royaume de France généralement, le Dauphiné et plusieurs autres pays des chrétiens feroient soustraction à rencontre, et que plus n'obéirotent à ses bulles ni autres édits apostoliques ; et pareillement le ferment à son dit adversaire, au cas qu'il ne voudroit entretenir ce qm par ses ambassadeurs avo!t fait savoir au roi de France et à l'université de Paris. Lesquels ambassadeurs devant dits, venus jusques au dit lieu de MarseiBe , forent assez bénignement reçus d'icehri Bénédict' et des dits cardinaux. Néanmoins , quand ils eurent exposé Tétat de leur dite ambassade, et remontré tout au long ce pourquoi ils étoient venus, le pape leur dit de sa bouche qu'ils auroient réponse dedans brefs jours ensuivant, et entre temps ne mit pas en oubH qu'on te menaçoit de faire soustracfion à rencontre de lui. Et pour y pourvoir, sans que nul des cardinaux en sût rien, fit une constîtotion, sur grand* peine durant i perpè- Cuité , à rencontre de tons ceux qui se soustrairoient à son obédience, et aussi mêmement de ses successeurs ; laquelle constitution iî envoya à P&ris par devers le roi et l'université, par un messager dont on fut moult émervciflé< El après qu'il eut fait réponse à iceux
ambassadeurs devant dits , non mie telle qu'ils désiroienl, mais assez contraire, ils s'en retournèrent par plusieurs journées en la ville de Paris, très indignés et mal contents d'icelui pape, et là raoootèrent ce qu'ils avoient tnMnré. Mais le dit patriarche demeura au dit lieu de Marseille, sur intention d'incliner le dit Bénédict à céder et venir à ose seule onion de l'universelle éf^se *.
CHAPITRE XXXIV
Gonmeiit le due d'Orléani e«it, pir l'octroi da roi MB Mre, la docM d'Aquilf ioe, et Ion forent Wtei trère* entre le rojanae de Fraaee M d'iocletette.
Au commencement de cet an , le duc Louis d'Orléans étant à Paris, par certains moyens que long-temps par avant il avoit quis fit tant que le roi de France, son seigneur et frère, lui donna la duché d'Aquitaine; laquelle par très long temps par avant il avoit désiré et contendu d'avoir.
En ce même temps furent faites trêves entre les rois de France et d'Angleterre , par temps seulement, et furent publiées es lieux accoutumés jusqu'à un an ensuivant; pour lesquelles ceux de la comté de Flandre furent fort réjouis , pource que , par le moyen d'icelles, leur sembloil que leur marchandise s'en conduiroit plus sûrement. Et alors vinrent & Parb les ambassadeurs du rm Henri d'Angleterre, entre lesquels étoit le principal messiro Thomas Erpioion , avec lui un archidiacre et plusieurs autres nobles honunes^ , lesquels conduisoit Tassin de Ser villers ; «t requirent au roi d'avoir en mariage une sienne flUe, qui étoit religieuse à Poissy, pour le prince de Galles/ premier fils du roi d'Angleterre. Mais, pource qu'ils faisoient trop excessives demandes avec icelle ille, s'en retournèrent sans rien besogner. Si les reconduit jusqu'à Boulogae-surla-Mer, le seigneur de Hangest , qui de par le
< IlUalUwdaiitliaMiBed«Saial-I>«i*lwdéUU* de ces ifFaires religieuses et des scandales que ]e» deux papes donnofent par leur irrésolution et la Tiolation ttftmt 4a l««T» lermeiits.
* Les «mbassadeun étoient sir Thomas Erpingfaam, John Caleryk, clerc, Hugh Morlimer, trésorier da prince de Galles. Par d'autres lettres de créance du mois de décembre de la même année, l'évéque de Durbam fut adjoint aux premiers ambassadeurs.
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roi M,, bref ensuivant, constitué pour ses mérites maître des arbalétriers de France *.
cHAPrriŒ XXXV.
Dt le prince de GiUet, fib atné da roi d'AagleteiTe, ■eeomiMi^né de ie> deux oncles et 1res grand' cherslerie, ah ea Eomw poor bire gaerre.
Or est Tenté qu'en celte saison, environ la Toussaint , le prince de Galles , premier flb de Henri roi d'Angleterre , fil assembler jusqu'à six mille bommes d'armes et six mille arcbers; entre lesquels étoient avec lui pour les conduire ses deux oncles , c'est à savoir le duc d'York et le comte d'Urset ^, les seigneurs de Mortimer, de fieaumont, de Ross et de Gornooailles , avec plusieurs autres bommes, qui tous ensemble se tirèrent vers le pays d'Ecosse, poar ce principalement que les Écossois avoieu t ■aguére rompu les trêves d'entre les deux royaumes et Tait grands dommages par feu et par épèe en la ducbé de Lancastre et es pays d'entoar de Roxbourg. £t tant cheminèrent qu'ils entrèrent h puissance dedans les dits pays j et y firent très grand dommage ; car les dits Ecossois ne furent pas avertis de leur venue jusqu'à tant qu'ils furent auprès du dit pays. El quand les nouvelles furent venues à la coonoissance du roi d'Ecosse , qui étoit en sa principale cité au milieu de son royaume, il manda hâtivement tous ses princes et assembla en assez brefs jours très grand' puissance de gens de guerre , lesquels il envoya sous la conduite des comtes Douglas et de Boucan avec son connétable vers la marche oà étoient les dits Anglois, pour iceux rencontrer et combattre , s'ils y voyoient leur avantage. Mus quand ils furent à six lieues près, ys furent avertis que iceux Ânglois éloieal trop. poiasaots pour eux , et pourtant fut par eux avisé autre moyen. C'est à savoir envoyèrent «erlains messagers ambassadeurs devers le prince de Galles et son conseil , lesquels en cancinsion traitèrent tellement que les trêves bvent recoafinnées entre icelles parties pour
* JetD de HangeM, sire de HngaevlDe, ftal pourvu de la charge de grandHoallr» des ailMlétrien, le 7 éé- «■fen ttn, à U vert de Guickard Daa^da, «iri en «MtrevMa.
* Jean de Seautorl, oomte de Donet st de Sommer-
iCt.
un an ensuivant. Et par ainsi le dessus dit prince de Galles , après qu'il eut fait plusieurs dommages au dit pays d'Ecosse, s'en retourna en Angleterre; et pareillement les Ecossois rompirent leur armée.
CHAPITRE XXXVI
Gommenl Louis, duc dX>rléans, seul frère du roi de France Charles le Bien-iLimé, lUt mis i mort piteusement dedans la ville de Paris.
En ces propres jours advint en la ville de Paris la plus douloureuse et piteuse aventure qu'en très long temps par avant fut advenue au chrétien royaume de France pour la mort d'un seul homme : à l'occasion de laquelle le roi, tous les princes de son sang, et ^nérale> ment tout son royaume, eurent moult à souffrir et furent en très grand' division l'un contre l'autre par très long espace ; et tant qu'iœlui royaume en fut moult désolé et appauvri, comme ci-après pourra plus pleinement être vu par la déclaralion qui mise en sera en ce présent livre : c'est à savoir pour la mort du duc d'Orléans, seul frère germain du roi de France Charles le Bien-Aimé , sixième de ce nom.
Lequel duc étant en la dessus dite ville de Paris, M par un mercredi, jour de Saint-G^ ment pape, meurtri et mis à mort piteusement environ sept heures du soir. Et fut cet homicide fait et perpétré par environ dix-huit hommes, lesquels étoient logés en un hôtel où étoit lors pour enseigne l'image Notre-Dame, auprès de la pot te Barbette, et là, comme depuis il fut su véritablement, avoient été par plusieurs jours, sur intention d'accomplir ce qu'ils avoient entrepris.
Et quand ce vint en ce même mercredi, comme dit est, envoyèrent un nommé Thomas de Conrteheuse, qui étoit valet de chambre du roi et leur complice, devers le dit duc d'Orléans, qui étoit allé voir la reine de France en un hôtel qu'elle avoit acheté n'avoit guère à Montagu, grand mattre dliôtel du roi ; et si est icelui au pied de la dite porte Barbette. Et là d'un enfant qui étoit trépassé jeune gisoit, et n'avoit point encore accompli les jours de sa purification. Lequel Thomas venu devers icelui duc, lui dit de par le roi, pour le décevoir : " Mons^neur, le roi vous mande que sans
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» délai veniez devers lui, et qu'il a à parler à » vous bftlivemeDt, et pour chose qui grande- » ment touche à lui et à vous. » Lequel duc, oui le commandement du roi, icelui voulant accomplir, combien que le roi rien n'en savoit, tantôt et incontinent monta dessus sa mule, et en sa compagnie deux écuyers sur un cheval et quatre ou cinq valets de pied devant et derrière portant torches ; et ses gens qui le dévoient suivre point ne se hfttoient ; et aussi il y ëtoit allé à privée mesgnie, nonobstant que pour ce jour avoit dedans la ville de Paris de sa retenue et à ses dépens bien six cents que chevaliers que écuyers.
£t quand il vint assez près d'icelle porte Barbette, les dix-huit hommes dessus dits, qui étoient armés à couvert , l'altendoient et s'étoient mis couvertement auprès d'une maison. Si faisoit assez brun pour cette nuit ; et lors incontinent mus de hardie et outrageuse volonté, saillirent tous ensemble à rencontre de lui, et en y eut un qui l'écria : « A mort ! à mort ! » et le fërit d'une hache tellement qu'il lui coupa un poing tout jus. Et adonc le dit duc voyant cette cruelle entreprise ainsi être faite contre lui, s'écria assez haut en disant : « Je suis le duc d'Orléans. » Et aucuns d'iceux en Trappant sur lui répondirent : « C'est ce que nous demandons. »
Entre lesquelles paroles la plus grand' partie recouvrèrent, et prestement, par force et abondance de coups, fut abattu jus de sa mule, et sa tète tout écartelée par telle manière que la cervelle chéyt dessus la chaussée. En outre là le retournèrent et renversèrent et si terriblement le martelèrent, que là présentement fut mort très piteusement; et avec lui fut tué un jeune écuyer, Allemand de nation, qui autrefois avoit été son page : et quand il vit son maître abattu, il se coucha sur lui pour le garantir, mais rien n'y fit : et le cheval qui devant le duc alloit atout les deux écuyers, quand il sentit iceux saquements armés après lui, il commença à ronfler et avancer : et quand il tes eut passés se mit à courre, et fut grand espace que ceux qui étoient sus ne le purent retenir. Et quand il fut arrêté, ils virent la dite mule de leur seigneur qui toute seule couroit après eux. Si cuidèrent qu'il fût chu jus, et pour cela prirent par le nrein pour la ramener
au dit duc : mais quand ils vinrent près de ceux qui l'avoient tué, ils furent menacés, disant, s'il ne s'en alloient, qu'en tel point seroient mis comme leur maître. Pour quoi iceux voyant leurseigneur être ainsi mis à mort, hAtivement s'en allèrent en l'hôtel de la reine en criant: « Le meurtre ! » Et ceux qui avoient occis le dit duc & haute voix commencèrent à crier : « Le feu ! » et avoient leur fait par telle manière ordonné en leur hôtel, que l'un d'eux, en état que les autres faisoient l'homicide dessus dit, bouta le feu dedans icelui. Et puis les uns & cheval, les autres à pied, hâtivement s'en allèrent où ils purent le mieux, en jetant après eux chaussetrapes de fer, afin qu'on ne les pût suivre ni aller après eux. Et comme la famé et renommée fut, aucuns d'iceux allèrent en l'hôtel d'Artois, par derrière, à leur matlre le duc Jean de Bourgogne, qui cette œuvre leur avoit fait faire et commandée, comme depuis publiquement il confessa ; et ce qu'ils avoient fait lui racontèrent, et après très hâtivement mirent leurs corps en sauveté.
Et fut le principal conducteur de ce cruel homicide un nommé Raoullet d'Actonville , de nation Normand , auquel par avant le dit duc d'Orléans avoit ôté l'oflice des généraux, duquel le roi l'avoit pourvu à la requête et prière du duc Philippe de Bourgogne défunt ; et pour ce déplaisir avisa le dit Raoullet manière comment il se pourroit venger d'icelui duc d'Orléans. Ses autres complices furent Guillaume Courteheuse et Thomas (Courteheuse devant nommés, nés de la comté de Gui nés , Jean de La Motte, et plusieurs autres jusqu'au nombre dessus dit.
En après, environ demi-heure , ceux de la famille du duc d'Orléans , quand ils ouirent nouvelles de la mort et occision de leur seigneur tant piteuse, très fort pleurèrent; et grièvement au cœur courroucés , tant les nobles comme nos nobles, accoururent à lui, et là le trouvèrent mort sur les carreaux. Auquel lieu y eut grands lamentations et regrets des chevaliers et écuyers de son hôtel , et généralement de tous ses serviteurs quand ils virent son corps ainsi navré, mort et détranché. Et lors, comme dit est, en très grand' tristesse et gémissemens le levèrent et en l'hôtel du seigneur de Rieux, maréchal de France, qui près
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de là éloit, le portèrent i et bref ensuivant ioelut corps couvert de blanc linceul fut porté en l'église de Saint-Guillaume assez honorablement. Et étoit icelle église la plus prochaine du lieu où il avoit été mort. El tantôt après le roi de Sicile, lors étant & Paris , et plusieurs autres princes, chevaliers etécuyers, oyant la nouvelle de si cruelle mort comme du seul frère germain du roi de France , en telle manière perpétrée à Paris, en grands pleurs le vinrent voir en la dite église. Si fut le corps mis en un cercueil de plomb , et le \eillèrent les religieux de la dite église toute nuit en disant vigiles et psautiers ; avec lesquels demeurèrent ceux de sa famille. Et le lendemain très matin fui trouvée par ses gens la main , laquelle lui avoit été coupée sur les carreaux, et une grande partie de sa cervelle, laquelle fut recueillie et mise au cercueil avec le corps. Et tôt après tous, les princes étant au dit lieu de Paris, réservé le roi et ses enfants, c'est & sçavoir le roi Louis, le duc de Berri , le duc de Bourgogne , le duc de Bourbon, le marquis de Pont, le comte de Nevers, le comte de Clermont, le comte de Yendôme , le comte de Saint-Pol , le comte de Dammartin, le connétable avec plusieurs autres, lesquels èloient 1& assemblés, tant gens d'église , comme nobles, avec très grand' multitude du peuple de Paris , si vinrent tous ensemble à la dite église de Saint -Guillaume; et là les principaux de la famille dudit duc d'Orléans prirent son corps avec le cercueil, et le mirent hors de ladite église, avec grand nombre de torches allumées, lesquelles portoient les écuyers du dit défunt : et à chacun lez du corps étoient par ordre , faisant pleurs et grands gémissements, c'est à sçavoir le roi Louis, le duc de Berri, le duc de Bourgogne et le duc de Bourbon, chacun d'eux tenant la main au drap qui étoit sur le cercueil. Après eux étoient par ordonnance, chacun selon son état, les princes, le clergé , les barons tous, recommandant son ame à Dieu notre créateur ; et le portèrent en icelle manière Jusqu'à l'église des Célestins. Et là, après son service fait très solennellement , fut enterré très honorablement en une chapelle très excellente , laquelle il avoit fait Caire et fonder; et après icelui service fait et accompli , les princes dessus dits et tous les
autres se retrahirent chacun en leurs hôtels; Si étoient en grand soupçon de savoir la vérité du dessus dit homicide ainsi fait sur le dit duc d'Orléans.
Et de prime face fut aucunement soupçonné que messire Aubert de Chauny n'en fût coupable , pour la grand' haine qu'il avoit au dit duc, à cause de ce qu'au dit messire Aubert avoit sa femme soustraite et emmenée avec lui ; et tant avoit tenue icelle dame en sa compagnie qu'il en avoit un fils, duquel et de son gouvernement sera 'ait mention ci-après. Mais en assez bref terme ensuivant, on sut la vérité du dit homicide , et que le dit seigneur de Chauny n'en étoit en rien coupable.
En ce même jour, Isabelle, reine de France, quand elle sçul les nouvelles du dit meurtre et homicide fait si près de son hôtel, conçut si grand' fureur et hideur, que nonobstant qu'elle ne fût encore purifiée, néanmoins se fit mettre sur une litière par son Arére Louis de Bavière et autres de ses gens, et à son hôtel de Saint- Pol se fit porter en la chambre prochaine de la chambre du roi, où pour plus grand' sûreté se logea; et mèmement, la nuit que le meurtre fut perpétré, y eut plusieurs nobles qui s'armèrent , comme le comte de Saint-Pol et aucuns autres , lesquels se retrahirent en l'hôtel du roi , leur souverain seigneur, non sachant quelle chose d'icelle besogne s'en pourroit ensuivre.
En après, le corps du dit duc d'Orléans mis en terre, comme dit est, s'assemblèrent tous les princes en l'hôtel du roi Louis, avec le conseil royal , et là fut mandé le prévôt de Paris et autres gens de justice, auxquels fut commandé par les dits seigneurs qu'ils fissent bonne diligence d'enquérir si par nulle voie on pourroit apercevoir qui avoit été l'auteur ni les complices de faire cette besogne. Et avec ce fui ordonné que toutes les portes de Paris, réservé deux, Aissent fermées, et qu'icelles deux fussent bien ^rdées pour savoir qui en istroit.
Après lesquelles ordonnances et aucunes autres, les dits seigneurs et le conseil royal se retrahirent tout confus et en grand' tristesso en leurs hôtels , et le lendemain , qui fut le vendredi , se rassembla le dit conseil à l'hôtel du roi de France, & Saint-Pol. Auquel lieu
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ëtoienl le roi Louis de Sicile, les ducs de Berri, de BçurgogDe et de Bourbon , et moult d'autres grands seigneurs avec le dit conseil royal ; et tantôt après vint le prévôt de Paris, auquel le duc de Berri demanda quelle diligence il avoit faite sur la mort de si grand seigneur, cionme le seul frère du roi, lequel prévôt répondit qu'il en avoit fait la plus grand' diligence qu'il avoit pu, mais encore n'en pouvoit savoir la vérité, disant au roi et à tous les seigneurs que si l'on le laissoit entrer dedans tous les hôtels des serviteurs du roi , et aussi des autres princes , par aventure , comme il crèoit, trouveroit-il là la vérité des auteurs ou des complices , et lors, le roi de Sicile , le duc de Berri et le duc de Bourbon lui donnèrent congé et licence d'entrer partout où bon lui sembleroit.
Et adonc, le duc Jean de Boui^ogne, oyant la licence qui fut octroyée par iceux seigneurs au prévôt de Paris, eut doutance et cremeur, et pour ce attrait à part le roi Louis et le duc de Berri, son oncle, et en bref leur confessa et dit que par l'introduction de l'ennemi * avoit fait faire cet homicide par RaouUet d'Aclonville et ses complices; lesquels seigneurs, oyant celte confession, eurent si grand' admiration et tristesse en cœur, qu'à peine lui purent-ils donner réponse : et ce qu'ils lui en donnèrent, ce fut en lui très grandement réprouvant la condition et manière du très cruel homicide ainsi par lui perpétré en la personne de son propre cousin germain.
Et après qu'ils eurent oui la connoissance du dit duc de Bourgogne, retournèrent devers le conseil, et ne déclarèrent pas présentement ce qu'il leur avoit dit; et tôt aussi le dit c-onseil fini, chacun s'en retourna en son hôtel.
Le lendemain , qui fut le samedi , environ dix heures devant none, furent les seigneurs dessus dits assemblés en l'hôtel de Nesle , où étoit logé le duc de Berri, pour tenir le conseil royal; auquel lieu, pour être à icelui conseil, vint le duc de Bourgogne, ainsi qu'il avoit accoutumé, le comte de Waleran de Saint-Pol en sa compagnie; mais quand il vint pour entrer dedans , son oncle le duc de Berri lui dit: « Beau neveu, n'entrez pas au conseil
* C'e>(-à-dire par l'inspiration da démon.
» pour cette fois; il ne platt mie bien à aucuns » qu'y soyiez. » Et sur ce, le duc de Berri rentra dedans et fit tenir les huis fermés, ainsi qu'il avoit été ordonné par le grand-conseil ; et alors le duc Jean de Bourgogne, tout confus et en grand' doute, demanda au comte Waleran de Saint-Pol : « Beau cousin , qu'avons- » nous à faire sur ce que vous oyez? » Et le comte lui répondit : « Monseigneur, vous avez » à vous retraire en votre hôtel , puisqu'il ne » platt à nosseigneurs que vous soyez au con- » seil avec eux. » Et le dit duc lui dit en telle manière : « Beau cousin, retournez avec nous » pour nous accompagner. » Et le comte de Waleran lui fit réponse à la manière qui s'ensuit : « Monseigneur, pardonnez-moi , j'irai » vers nosseigneurs an conseil, lesquels m'ont » mandé. » Et après ces paroles, le dit duc de Bourgogne, en grand' doutance, s'en retourna en son hôtel d'Artois ; et afin qu'il ne fût arrêté ni pris, sans délai monta à cheval, six de ses hommes tant seulement en sa compagnie ; et par la porte de Saint-Denis se partit très hâtivement , et chevaucha en prenant aucuns chevaux nouveaux sans arrêter en nulle place Jusqu'à son chfttel de Bapaume. Et quand il y eut un petit dormi, s'en alla sans délai à Lille en Flandre ; et ses gens qu'il avoit laissés au dit lieu de Paris , au plus tôt qu'ils purent , ayant très grand doute d'être arrêtés et pris , le suivirent ; et pareillement Raoullet d'Actonville et ses complices , leurs vêtements changés et déguisés , se départirent de Paris par divers lieux ; et tous ensemble s'en allèrent loger dans le chfttel de Lens , en Artois , par l'ordonnance du duc Jean de Bourgogne, leur maître et seigneur.
Ainsi et par telle manière se départit icelui duc après la mort du dit duc d'Orléans de la ville de Paris, à petite compagnie, et laissa en icelle ville la seigneurie de France en grand' tristesse et dëplaisance.
Toutefois, ceux de l'hôtel du dit due d'Orléans mort, quand ils ouïrent le secret parlement du dit duc de Bourgogne, s'armèrent Jusqu'au nombre de six vingts hommes d'armes, desquels éloit l'un des principaux messire Ciignet de Brabant, et eux, montés à cheval, issirent de Paris pour suivre le dit duc de Boar^ gogne, à intention de le mettre à mort , s'ils
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Team pn «tteindre ; mais ce faire leur fut
^knilAms de Sicile défendu; et pour
«dscaoses s'en retournèrent grandement
«nwefes k \euTs liôtels.
S M liioTs par toute la viOe de Paris dé-
ndeVUral connu que ledit duc de Bour-
ppe vrotl tait faire cet homicide ; et adonc
It pis^e te la ^iUe de Paris, lequel n'étoit
pKYiica content du dit duc d'Orléans, et point
M XnfàX en grâce , pource qu'ils enten-
doient que, par son moyen , les tailles et tous
aslta subsides s'enlretenoient, commencèrent
à en Fun & Vautre en secret : •> Le bâton
/' Manx est plané. -
CMie doulonreuBe Biort tal l'année du grand
. M^tT, en l'an mil quatre cent et sept; et
' éun la gelëe soixante-six jours en un tenant
trta terrible, et tant qu'au dégeler le Pont-
TXett de Paris lût abattu en Seine ; et moult
ieeUes eaux et gelées de grands dom-
en plusieurs et diverses contrées du
de France.
Et ^lant est à parler des discords, haines
<m enries qu'avoient l'un contre l'autre les
Abcs dXMéans et de Bourgogne par avant la
■Mxt d*ieetiii duc d'Orléans, ni des manières
q«a cveieat 4tè tenues par icenx, n'est Jà be>
^*A fure en ce présent chapitre rècita-
, poorce qu'il sera tout au long et plus
é plàa dédarè es propositions qui pour ce
Amat Ikiies dedans bref temps après ensui-
imat, c'est h savoir par la Justification que fit
proposer le duc de Bourgogne haut publique-
OHiit devant le roi , présents plusieurs princes
et autres notablea personnes, tant d'église
comme séculiers, elles accusations pourquoi
ii A«eit et avouoit d'avoir fait mettre à mort
Ib ditdne d'Orléans; et pareillement par les
rêpoiiaes que depuis en fit faire et proposer la
ftoebnse d'Orléans douagiëre et ses enfants,
les excnsations de son feu mari; des-
prqwsitions les copies seront mises et
(nites en ce présent livre, tout ainsi et par la
■uiére qu'elles furent proposées , présent
iMbsoMsil royal et autres pus de plusieurs
*Mi,mtrts gnad' multitude.
CHAPITRE XXXVn
Comment U ductaene d'Orléani et son fib miininé Tinrent 1 Pari* deven le roi, pour bire plainte de la pitenie mort de «on leigBeur et laari.
louis duc d'Orléans, déftint, avoit épousé la fille de Galléas , duc de Milan , qui étoit sa propre cousine germaine , de laquelle il délaissa trois fils : c'est & savoir, Charles, le premier né, lequel fut nommé duc d'Orléans après la mort de son père ; le second fut nommé Philippe, et fut comte de Yertus ; et le tiers avoit nom Jean, et fut comte d'Ângoulème. Et si avoit une fille qui depuis fut mariée & Richard de Bretagne, desquels princes sera ciaprès déclarée une partie de leur gouvernement, et quelles fortunes ils eurent en leiutemps.
Or est vérité que le samedi dixième jour de décembre prochain ensuivant, vint la duchesse d'Orléans, veuve du dit duc, à Paris , Jean son fils mainsné avec elle, et la reine d'Angleterre, femme de son fils premier né, Avec elle, laquelle étoit fille du roi de France ; encontre lesquelles allèrent hors de Paris le roi Louis, le duc de Berri, le duc de Bourbon, le comte de Qermont, I« comte de Vendôme , messire Charles d'Albret, connétable de France ; avec lesquels et plusieurs autres seigneurs elle entra dedans Paris honorablement; et avec grand' quantité de gens et de chevaux, à l'hôtel de Saint-Pol, s'en alla oïli le roi étoit, et là eut audience ; et présentement devant le roi se mit à genoux, faisant très piteuse complainte de la très inhumaine mort de son seigneur et mari. Laquelle finée, le roi, qui étoit assez subtil pour lors, et étoit relevé nouvellement de sa maladie, la baisa, et en pleurant la leva, et lui dit que de sa requête U en fcroit selon l'opinion de son conseil; et elle, ouïe cette réponse, s'en retourna en son hôtel, accompagnée des seigneurs dessus dits. Et le lundi ensuivant , le roi de France, par le conseil du parlement, relira à sa table la comté de Dreux, le Cbfttel-Thierri, le mont d'Arcuelles et toutes les dites terres que le roi autrefois lui avoit données sa vie durant tant seulement ; et le mercredi ensuivant, jour Saint-Thomas, la duchesse d'Orléans , son fils maisné dessus dit, la reine d'Angleterre sa belle-fille, son
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chancelier d'Orléans et autres de son conseil, avec plusieurs chevaliers et écuyers jadis de l'hôtel de son mari, tous vêtus de noir, vinrent à l'hôtel de Saint-Pol pour parler au roi , et là trouvèrent le roi Louis, le duc de Berri, le ducde Bourbon, le chancelier de France, et plusieurs autres, qui pour elle demandèrent audience au roi de parler à lui, et présentement l'obtinrent.
Elle donc amenée du comte d'Alençon et autres par le commandement du roi en la présence et aussi des autres princes, tantôt très fort pleurant, au dit roi supplia derechef qu'il lui plût à elle faire justice de ceux qui traîtreusement avoient meurtri son seigneur et son mari, Louis jadis duc d'Orléans ; et toute la manière fit là déclarer à la personne du roi par un sien avocat de parlement. Et là éloit le dit chancelier d'Orléans emprés la dite duchesse ; lequel disoit au dit avocat, mot après autre, ce qu'elle vouloit qui fût divulgué ; et fit exposer tout au long le dit homicide, comment il fut épié, à quelle heure et la place où il étoit quand il fut trahi et envoyé querre d'aguet appensé * , lui donnant à entendre que son seigneur et frère le roi le mandoil , lequel meurtre devant dit touchoit au dit roi plus qu'à nulle autre personne , et conclut le dit avocat de par la dite duchesse que le roi étoit tenu sur toutes choses de venger la mort de son frère ; et à icelle duchesse, et à ses enfants, qui sont ses neveux , fairebonne et brève justice, tant pour la prochainelé du sang, comme pour la souveraineté de sa méjesté royale.
Auquel propos le chancelier de France, qui séoit aux pieds du roi, par le conseil des ducs et seigneurs royaux là étant, répondit et dit que le roi, pour l'homicide et mort de son frère à lui ainsi exposée, au plus tôt qu'il pourroit en feroit bonne et brève justice. Après laquelle réponse faite par ledit chancelier, le roi dit de sa bouche : « A tous soit no- > toire que le fait à nous exposé ci en présent » nous touche comme de notre seul frère, et » le rèputons à nous être fait.» Etadonc ladite duchesse, Jean son fils et la reine d'Angleterre sa belle-fille, tous ensemble se jelérenl
* Embûche méditée, guet-»ppne.
aux pieds du roi à genoux, et en grands pleurs lui requirent qu'il eût souvenance de faire bonne justice de la mort de son seul frère ; lequel roi les leva, et en les baisant derechef, promit d'en faire bonne justice, et leur assigna jour dedans lequel il le feroit; et après ces paroles prirent congé et retournèrent en l'hôtel d'Orléans.
Le second jour ensuivant >, le roi de France
* La StloUThomas te trouvant le 21 décembre 1407, II s'ensuivroit que ce lit de justice auroit été tenu le 29 décembre, ce qui eit une erreur, puisqu'il Tut réellement tenu le S6. Mon>trelel se trompe Clément sur le contenu de l'édit , qui me semble assez important pour le donner en entier, d'après le Recueil des ordonnances du Louvre, tom. 9, pag. 367.
Qrdonoince qui porte que lorsque le roi décédera avant que •on fils atné soit majeur, lp royaume ne sera point gouverné par un régent, niait au nom du nouveau roi par un conseil, dans lequel les albires seront décidées à la pluralité de* voU.
« CH4RLB8, par la grâce de Dieu, roy de France. Comme la disposition et introducUon des droits divla et naturel démontrent les pères devoir labourer et travailler i ce que après leur décès leurs enfants usent paisiblement de leurs successions, et tèlement et si seurement y pourveoir que après eux ils n'y soient ou puissent être perturbés ouempesebés; savoir faisons A tous présents et i venir que nous , i qui Nostre-Seignenr par sa grâce a donné lignée, laquelle par son plaisir espérons succéder i noslre royaume et i nous quand il lui plaira nous appeller devant lui; voulant ensuir et mettre i effet la disposition et introduccioa dessus dites; considérant que sitost qu'il plalsti Dieu envoyer au rot de France, qui est pour le temps, hoir masie ou masies, droit de nature baille le premier né d'iceux héritier et successeur audit royaume, et que tanlost que son père est allé de vie à trespas, icellui ainsné, supposé qu'il soit mendre d'ans, en quelconque minorité qu'il soit, est et doit estre tenu et réputé poar roy, et ledit royaume estre gouverné, et les faits et betongnes d'icellul estre disposés par lui et en soa nom; désirant, pour obvier è tous doubtes et scrupules et ou grands inconvénients qui sont apparus au temps passé et pourroient ensuir au temps i venir, et pour pourveoir à la seurlé de nostre trrs cher et très amé ainsné fils Loys, duc de Guyenne , ou de celai qui sera pour le temps nostre ainsné fils et devra, par droit de ainsnesse, succéder après nous à la couronne de France, et des autres ai nsnés fils de nos successeurs rois de France, afin que sllost que nous et eux seront départis de ce monde, nostredit, et les autres ainsnés fils de nosdits successeurs, supposé qu'ils fussent mendres d'ans, et en quelque minorité d'aage qu'ils Dissent et soient, puissent pleinement user de leurdit droict qui lors, par le décès de nous et de nosdits sua«sseurs , leurs serolt et sera acquis et advenu i ladite couronne; eu» de ce et sur ce grand «vis et meure dé-
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demearant en soa palais, vint en la chambre du parlement, qui noblement ëtoit préparée ,
libéntion, «vons ordonné et décerné, ordonnons, décernons et déclairons, et par manière de loy, édict, conslitucion et ordonnance pcrpéluèles et irrévoca- Mcs, establissons de nos certaine science, pleine puissance et auclorilé royale , que nostre ainsné fils qui CM à présent, on qui le sera pour le temps, et aussi ks fils ainsnés de nosdits successeurs, en quelque petit aage qu'ils soient ou puissent eslrc au temps du décès de nous, etd'ieeuls nosdits successeurs roys, dits, appelles, tenus et réputés roys de France, et i icellui royaume saceédans, soient couronnés et sacrés en roys, incontinent après le décès de nous et de nosdits successeurs, ou au moins au très plustosl que faire se psnrn, et usent et Jojssent de tous droits, préminences, dignités et prérogatives apparlenans à roys de France, et i la dite couronne, sans ce que quelconque autre, tant soit proucliain de leur llnagc, entreprcgne, INiUse, ne doye, ou lui loise entreprendre bail, régence, vm antre quelconque gouvernement et administration dudit royaume , ne que i uostredit et auitres aiosoés fils dessus dits, puissent estre faits , mis ou donnés en Cl sur leurdit droicl à eux dû par droict de nature, ne H am auitres choses dessus touchées , empeschement M deatariiacion quelconques , soubs umbre de ce que du est, ne autrement, pour quelconques raisons, cou- Jear et occasion que ce soit ou puist eslre. Toutes voies s'il advenoit que nostredil ainsné fils et nosdits auitres euhnts, et aussi ceux de nosdits successeurs, de- ■Bourassent après bous et iceulx nos successeurs, mendres d'ans, en quelque minorité que lors feussent, il nous ptait , voulons et ordonnons que en ce cas ils soient durant leur minorité gardés , gouvernés et nourris, et les bits, affaires et besongnes d'eulx et du m^one, Iraieliés, délibérés et appoinctiés par nostredil et auitres ainsnés fils de nosdits successeurs, de leur auctorité et en leur nom, par les bons advis, délibération et conseil des roynes leurs mères, si elles vivoient , et des plus prouchains du linage et sang fojal qui lors seroient, et aussi par les advis, délibéracion et conseil des connestable et chancelier de h'rance, et des saiges hommes du conseil qui seroient lors i ■ous et i nosdits successeurs ; et que i nostredit et astres ainsnés fils d'iceulx nos successeurs et non i autres obéissent comme i leur roy tous les dessus nomaaés de leur sang et conseil ; et en toutes choses leur tKcnt obéir par les justiciers, officiers , féaux et subgiez desdits royaume et couronne, de quelconque aulerité, estât et condicion qu'ils soient, comme i leurs vrais roys, droictnriers et souverains seigneurs, et comme à tels leur prestent et facent prester et faire les fois, hommaiges et serments en quoy et si comme ils j seront tenus ; et nous par ces présentes leur mandons, en les requérant sur les foys et loyautés es quelles ils sont et seront tenus à nous , à nostredit et autres ainsnés fils de nosdits successeurs, etila dite couronne, que ainsi le facent et accomplissent chacun eudroil soi, cessans et regetés tous contredits et délais. El en entre, voulons et ordonnons que toutes les délibérations , appoinleroenis et conclusions , qui par la
et sist de sa personne en siège royal, auquel lieu, en la présence de ses ducs et princes
manière dessus dite seront faites et prinses es faits, affaires et besongnes dessus touchées soient advisées , prinses et concluses, selon les voix de la graigneur et plus saine partie des plus prochains et principaulx desdils sang royal et conseil ; et selon ce qu'il sera dit et advisé pour et au bien et prouflilde nostredit et autres ainsné fils dessusdit dudit royaume, et des faits, affaires et besongnes devant dites. Tontes lesquelles choses ci-dessus exprimées et chacunes d'icelles nous voulons, décernons, déclairons et établissons par la teneur de ces lettres, avoir, prendre et sortir plein et entier effect, ores et es temps advenir, et que elles aient et obtiennent force et vigeur de loy, édict, constitucion et ordonnance perpétuelles, eslables et non Jamais révocables, et sans ce que aucun ou aucuns, de quelconques auctorité et condicion qu'il soit et use, ou soient et usent, y puissent ou doivent faire aucune interprétacion, mutacion ou changement contre la teneur de c«s présentes; nonobstant quelconques contraires, lois , constitutions, édicts, ordonnances, usaiges, cousturaes, observances et lettres perpétuèles et lemporéles, soubs quelconque forme de paroles que elles soient faites par nostredit seigneur et père et autres nos prédécesseurs, ou par nous, sur le fait et gouvernement de nostredit et des autres ainsnés fils des roys de France et autres lettres et choses quelconques, Jaçoit-ce-que ne soient cy exprimées , au contenu en ces présentes, qn! pourrolent faire ou porter préjudice on dérogacion quelconque, lesquelles nous voulons estre de nul effect et valeur, et par ces lettres les révoquons , cassons et mettons du tout au néant. El s'il advenoit, que Dieu ne veuille! que par inadvertance, importunité on autrement, nous octroyssions ou comniendissions, ou y eussions octroyé et commandé aucunes lettres qui aucunement poussent estre dérogatives ou préjudiciables aux choses dessus touchées, ou fissions aucune autre chose au contraire, nous, dès maintenant les déclairons et décernons nulles et de nul valeur, qu'il n'y soit obéy, ne aient force ou vigeur contre la forme et teneur de ces présentes. Toutes voies par icelles nous ne entendons déroguier à certaine constitucion et ordonnance aujourd'hui par nous falctes en faveur de nostredit ainsné fils, le duc de Guyenne, et de nosdits autres enfants; ainçois voulons Icelle constitucion et ordon>nance demourer en leur force et vigueur. Si donnons en mandement et enjoignons estroictemenl à nos amés et féaulx conseillers, les gens de nostre parlement, de nos comptes, et trésoriers à Paris, et ù tous nos justiciers, officiers, vassaulx et snbgiez, présents et advenir, ou à leurs lieutenants, et i chacun d'eulx, si comme à lui appartiendra , que contre nos présentes loy , édict, constitucion et ordonnance, Ils ne viengnent, facent ou seuffrent venir, ou faire en quelconque manière, ne pour quelque cause, couleur ou occasion que ce soit, ou puist estre , ores , ne es temps advenir, mais , les gardent, tiengnent, et accomplissent, et facent garder, tenir et accomplir de point en point sans enfralndre. Et afin que ce soit ferme et estable i toujours , nous avons fait mettre notre Kel A ces présentes. Données
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royaux' avec plusieurs nobles, le cleifè et le peuple, par bon conseil, fit un édit et ordonna que s'il advenoit qu'il mourût devant que le duc d'Aquitaine, son premier fils légitime, eût &ge compétent, nonobstant ce, iltouloitquele royaume il gouvernât et en eût le régime , moyennant qu'en son nom et pour lui, de ci à tant qu'il auroil son âge, les trois états du dit royaume gouverneroient ; et s'il advenoit que son dit premier fils mourût devant son âge, il vouloit que son second fils, le duc de Touraine, en ce droit succédât ; et pareillement, si le duc de Touraine mouroit, veut que son tiers fils gouverne le dit royaume, ainsi comme dit est, et que tant que l'un d'iceux fils viendront en âge, les trois états gouverneroient en son nom si le cas advenoit.
Lesquelles ordonnances les devant dits princes rovaux avec tout le conseil confirmèrent et l'eurent pour agréable, et 1« quatrième jour de Janvier, la dessus dite duchesse d'Orléans releva pour elle et pour ses enfants la comté de Vertus, et toutes les autres seigneuries que jadis tenoit son feu mari, et en fit serment et fidélité à la personne du roi : et après qu'elle eut pris congé dedans aucuns brefs jours ensuivant, se départit de Paris avec tout son état, et s'en retourna à Blois.
et leuM pubtlqaement et i hanlle voix es la gnnt chambre de no«lre parlement à Paris, où ettoit drcMé le lit de Juiiice, le lendemain de la fette de No«l, qui ftot le 36« jour de décembre, l'an de grâce 140T et le 38* de no«tre régne.
» Par le roT tenant ton parlement, présens te roy de Sicile, messieurs les ducs de Guyenne, de Berry, de Bourbonnois et de Bavière, les comtes de MorUing, de Nevers, d'Alenfon, de Clermont, de Vendôme, de Saintp- Pol, de TancarTille, et plusieurs autres comtes, barons, et seigneurs du sang royal, et autres, le connestable, le* artheresques de Sens et de Besançon, les évesques d'Aueerre, d'Angiers, d'BTrenx, de Poitiers et de Gap, grand nombre de abbés, et autres gens d'esglises, le grand maistre d'ostel , le premier et antres présidens en parlement, le premier et plusieurs autres chambellani, grant quantité de rbevallers et autres nobles, de conseiller* , tant du grant conseil et dudlt parlement, eorome de la cbembre des comptes , des requestes de l'ostel , des enquestes et requestes du palais , des aydes , du trésor, et antrM offlciers et gens de justice, et d'autre* notable* pertonnes en grant naUitude. Manhac. Néauville. /^ra. >
CHAPITRE XXXVffl
Comment le doc Jean de Bourgogne flt gramT assemblée i Lille, en Flandres, pour avoir conseil sur la mort du duc d'Orléans, et alla i Amiens el à Paris.
Or est ainsi que le duc Jean de Bourgogne, lors étant à Lille en Flandre, fit évoquer h venir devers lui tous les nobles, les clercs et autres de son conseil, pour avoir avis sur la mort du dessus dit duc d'Orléans, dont dessus est faite mention ; desquels homaies de conseil f\it très grandement réconforté, et de M s'en alla & Gand où étoil la duchesse sa femme ; et manda les trois états du pays de Flandre, auxquels il fit remontrer par maître Jean de Sanix, son conseiller, publiquement, comment à Paris il avoit fait occire Louis, due d'Orléans ; et la cause pourquoi il l'avoit foit il la fit lors divulguer par beaux arlidea, et ooB»manda que la copie en fût baillée par écrit à tous ceux qui la voudroient avoir ; pour lequel fait il pria qu'on lui voulstt faire aide à tous besoins qui lui poarroient survenir. A fBoi loi ftit répondu des Flamands que très volontiers aide lui feroient -, et pareillement ceux de lâlle et de Douai ; et les Artésiens oyants la cause de cette mort et la requête qu'il faisoit» pro^ mirent de lui faire aide contre tous ceux à qui il pourroît avoir à faire, excepté la personne du roi et ses enfants. Et étoient les dits articles qu'il fit proposer contre le dit duo d'Orléans, tels ou assez pareils que mattre Jean Petit proposa à Paris pour l'ordonnance et commandement du dit duc, présent le conseil royal ; de laquelle proposition il sera fait plus à plein mention.
En lequel temps le roi Louis de Sicile et le duc de Berri envoyèrent leurs messagers portant leurs lettres en la ville de Lille, devers le duc de Bourgogne, qui là èloit retourné , par lesquelles lui requéroient bien acertes qu'il voulstt être à rencontre d'eux en la ville d'Amiens , à certain jour, qu'ils lui firent à savoir, pour là eux assembler, parler et avoir conseil sur le fait de la mort du dit duo d'Orléans. Auxquels messagers fut répondu et promis par le dit duc de Bourgogne d'y aller ; et pour cette cause, à ceux de Flandre et d'Ar lois il pria qu'en aide on lui prêtât aide de certaine somme d'argent, laquelle lui ftat ae-
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cordée : et après fit grande assemblée et préparation.
I Et le Jour du parlement approchant , alla d'Arras & Corbie, ses deux frères en sa compagnie, c'est à savoir le duc de Brabant et le comte de Nevers et plusieurs autres, jusqu'à trois mille combattants très bien armés, avec plusieurs hommes de conseil; et de li, aa Jour qui lui ètoil assigné, se retira de Corbie en la ville d'Amiens, et se logea en l'hôtel d'un bourgeois nommé Jacques de Hangart, auquel hôtel le dit duc fit pendre pardessus l'huis par dehors deux lances, dont l'iiDe si avoit fer de guerre et l'autre si avoit fer de rocbet^; pourquoi fut dit de plusieurs nobles étant à icelle assemblée que le dit duc les y avoit fait mettre en signiflance que qui voudroit avoir à lui paix ou guerre , si le prenslt.
Si faîsoit adonc très divers temps et duroient encore les grands neiges ; pour quoi le rot Louis de Sicile et le duc de Berri , partant de Paris environ atout deux cents chevaux , aroieni plusieurs paysans qui découvroient les chemins de la dite neige atout instruments tous propices à ce faire ; et vinrent au dit lieu d'Amiens an Jour qui étoit assigné. A rencontre desquels issit le dit duc de Bourgogne et ses deux frères, grandement accompagnés pour eux honorer; si firent l'un à l'autre grand' révérence; et après se logea le dit roi Louis à l'hôtel de l'évèque, et le duc de Berri à Saint- Martin-en-Jumeaux. Et entre temps le duc de Bourbon, avec lui son fils Jean, comte de Clermont, triste et dolent de la mort de son neveu et duc Louis d'Orléans, de Paris se départit, et s'en retourna en sa duché de Bourbon.
Et ainsi comme les devants dits seigneurs ètoient venus à Amiens, comme dit est , avec le grand conseil du roi pour entendre à ce qu'ils pussent trouver un appointement raisonnable de paix pour le bien des deux parties, i savoir d'Orléans et de Bourgogne, et prindpalement pour le bien du roi et de son royaume, ne le purent trouver : car alors le duc Jean de Bourgogne étoit par telle manière en son propos obstiné, que nullement pardon au roi de ce ne vouloit demander ni rémission querre ;
* Fer fmoastépoDr les combats courtois.
ainçois lui sembloit que le dit roi et son conseil le dévoient grandement avoir pour recommandé pour icelle besogne avoir faite. Et pour soutenir cette matière, avoit avec lui trois mattres en théologie de grand' famé et renommée de l'université de Paris, c'est à savoir maître Jean Petit, qui depuis proposa pour lui à Paris, et deux autres , lesquels dirent publiquement devant les princes et conseil royal étant au dit lieu d'Amiens, que chose licite avoit été au duc de Bourgogne de faire ce qu'il avoit fait au dit duc d'Orléans, disant oultre, que s'il ne l'eût fait, très grandement il eût péché ; et en ce soutenir contre tous disant le contraire , étoient prêts et appareillés. Toutefois , après ce que les parties eurent débattu par plusieurs jours les dites matières et qu'ils ne purent venir & conclusion telle que ceux qui étoient venus de par le roi le désiroient , c'est à Savoir de paix , et que le conseil fut flué , se départirent , après qu'il eurent signifié au dit duc de Bourgogne, de par le roi de France, que point n'allât devers lui à Paris s'il n'y étoit mandé , et s'en retournèrent au dit Ueu de Paris. Néanmoins le dessus dit duc de Bourgogne ne leur voulut pas accorder de non pas y aller, mais leur dit pleinement que son intention étoit de , au plus bref qu'il pourroit, aller faire sesexcusations au dit lieu de Paris devers le rot.
Et le lendemain du partement des seigneurs devant dits , le dit duc de Bourgogne avec ses frères et ceux qui l'avoient amené s'en retourna en sa ville d'Arras, réservé le comte de Waleran de Saint-Pol, qui après le partement du duc demeura bien six jours au dit lieu d'Amiens. Et quand le roi Louis de Sicile, le duc de Berri et les autres seigneurs du conseil du roi furent retournés, comme dit est, à Paris, et qu'ils eurent fait leur relation en la présence du roi et de plusieurs seigneurs et princes et du grand conseil, et remontré bien au long les réponses qu'avoitfait le dit duc de Bourgogne, et comment il lui sembloit que le roi étoit grandement tenu de le rémunérer en plusieurs manières pour la mort et homicide qu'il avoit fait faire en la personne du duc d'Orléans, ne le prirent pas bien en gré, et leur sembla être grand' merveille et grand' présomption faite par le dit duc de Bourgogne.
Si en fut parlé «é diverses manières, et par
co
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spécial de ceux qui tenoient la partie du duc d'Orléans ; et leur sembloit que h&tivement le roi devoit assembler toute sa puissance pour le subjuguer et en faire justice selon le cas. Les autres, tenant la partie do duc de Bourgogne, étoient de contraire opinion , et leur sembloit qu'en ce il avoit fait grand service au roi et à sa génération, et par spécial la plus grand' et la plus forte partie des Parisiens étoient pour le duc de Bourgogne, et l'amoient moult , et la cause, pourquoi ils étoient ainsi affectés à lui , c'étoit pource qu'ils espéroient que, par son moyen et pourchas, les tailles et autres subsides qui couroient au royaume de France seroient mises Jus , et que le dit duc d'Orléans, tout son vivant, avoit été cause de les entretenir, pource qu'il en avoit grand profit en sa part.
Et après icelui duc de Bourgogne s'en alla en son pays de Flandre , et manda très grand nombre de grands seigneurs et de ses sujets et gens d'armes pour aller avec lui à Paris devers le roi de France , jaçoit ce que le roi Louis et le duc de Berri lui avoient dit et défendu de par le roi qu'il n'y retournât point jusqu'à tant qu'il y seroit mandé j mais pourtant ne s'en voulut déporter, ain çois par plusieurs Journées se tira en la ville de Saint- Denis en France ; auquel lieu le vinrent visiser le roi Louis, le duc de Berri , le duc de Bretagne et plusieurs autres du grand'conscil, qui dereclief lui dirent de par le roi que puisqu'il ne se pouvoit tenir d'aller à Paris en personne, au moins il n'y entrât qu'atout deux cents hommes.
Et pour ce le dit duc de Bourgogne se départit de Saint-Denis , le comte de Nevers , son frère et le comte de Clèves, son beau-fils , en sa compagnie, et si y étoit le duc de Lorraine qui l'accompagnoit ; et tous ensemble, très bien armés, à grand'quantité de gens , entra le dit duc dedans Paris sur intention de Justifier son fait et sa querelle, tant envers le roi et envers tous autres qu'on lui sauroit demander. A l'entrée duquel fut démenée très grand' Joie par les Parisiens ; et mèmement les petits enfants en plusieurs carrefours à haute voix crioient : NoéU! dont il déplut grandement à la reine
< Cétoit le cri que l'on fiUoU entendre i l'enlrie des rois de France.
de France et â plusieurs autres princes étant au dit lieu de Paris ; et s'en alla descendre en son hôtel d'Artois. Et pour vrai, comme dit est dessus, il étoit très fort aimé du commun peuple de Paris , et avoit grand' espérance qu'icelui duc eut très grand' affection au royaume et à la chose publique, et pour tant sur tous les autres princes du sang royal étoit aimé et loué, et avoient souvenance des grandes tailles qui avoient été mises sus depuis la mort du duc Philippe de Bourgogne, père d'icelui, jusqu'à l'heure présente, lesquelles ils entendoient que fût par le moyen du dit duc d'Orléans ; et pour ce étoit grandement encouru en l'indignation d'icelui peuple , et leur sembloit que Dieu, de sa grâce , les avoit très grandement pour recommandés, quand il avoit souffert qu'ils fussent hors de sa sujétion et gouvernement, et qu'ils en étoient délivrés ; mais ils u'avoient pas bien regard et considération à ce qui depuis leur en advint et à tout le royaume de France généralement.
En outre, après que ledit duc de Bourgogne eut par aucuns Jours été en la ville de Paris, et qu'il sut par ceux qui étoient à lui favorables comment il se auroit à conduire et gouverner, il trouva moyen d'avoir audience envers le roi et tous les princes là étants, le clergé et le peuple, et prit Jour de faire proposer et déclarer sa justification pour la mort et homicide qu'il avoit fait faire sur la personne du dit duc d'Orléans défunt. Auquel lieu il alla très bien armé en personne, et les princes et autres seigneurs qu'il avoit menés avec lui, et grand nombre des Parisiens qui l'accompagnèrent. Et entretemps qu'il fut au dit lieu de Paris, étoient toujours très bien armés, dont les autres princeset tout le conseil royal étoient moult émerveillés, et n'osoient bonnement faire ni dire chose qui lui fût désagréable : pour ce principalement que le dit peuple étoit ainsi affecté sur lui, et qu'il se tenoit fort garni de gens de guerre, et étoit toujours fort accompagné en son hôtel : car il fit loger auprès d'icelui tous ceux qu'il avoit amenés, ou au moins la plus grand' partie; et mèmement fit faire en ces propres Jours , à puissance d'ouvriers, une forte chambre de pierre bien taillée en manière d'une tour, dedans laquelle il se couchoit par nuit; et étoit la dite chambre fort
tl-iOT]
CHAPITRE XXXIX
Camnenl le duc Jean de Bourgogne fil propoter deTant le rai et aon grand-eoiueil ses eicusalioDS sur la mort du dessus dit «tac d'OrléiDs.
Le huitième jours de mars l'an mil quatre cent et sept, le duc Jean de Bourgogne fit proposer à 1^0^, en l'hôtel de Saint-Poi, par la bouche de maître Jean Petit, docteur en théologie , la justification d'icelui duc Jean sur la mort du duc Louis d'Orléans. Et étoit présent en état royal le duc de Guyenne, dauphin de YieoDois , aîné fils et héritier du roi de France, le roi de Sicile, le Cardinal de Bar, les ducs de Berri , de Bretagne et de Lorraine , arec plusieurs comtes, barons , chevaliers et ècayers de divers pays, le recteur de l'univer- ^, accompagné de grand nombre de docleors et autres clercs, et très grand 'multitude de bourgeois et peuple de tous états , de laquelle proposition la teneur s'ensuit :
•< Premièrement dit le dit maître Jean Petit comment par devers très noble et très haute majesté royale venoit comme très vrai obéissant à son roi et souverain seigneur le dit duc de Bourgogne, comte de Flandre, d'Artois et de Bourgogne, deux fois pair de France et doyen des pairs, en grand' humilité pour lui Iiiire révérence et toute obéissance, comme il étoit tenu et obligé de Taire par les quatre obligations que mettent communément les docleurs en théologie, de droit canon et civil; desquelles obligations la première est : Proximi adproximum ([ua quUque tenetur proxi- •Ntm non offendere. Seeunda est eognatorum •i iUot. qMorum génère geniti vel proereati nmt, qva tenentur parentes tuot non tolum non tffendere , ttd etiam deffendere verbo et facto. Tertia ett vattalorum ad dotninum. qua tenentur non eolum non offendere dominum nmm, ttd deffendere verbo et facto. Quarto est non tolmm non offendere dominum tuum, ted etiam prineipiit injurias vindicare.
» Or est mon dit seigneur de Bourgogne bon catholique et loyal prud'homme, seigneur de bonne vie^ et en la foi de cbrètientè, et est
proesme < du roi, pourquoi est tenu de l'aimer c«mme soi-même, et soi garder de lui faire aucune offense.
» Item, il est son parent issu de sa lignée , si prochain comme son cousin germain , par quoi est obligé, non pas tant seulement à soi garder de lui faire offense, mais à tout le moins le doit défendre par parole contre tous ceux qui lui feroient injure. Tiercement, il est son vassal, et pour ce , par la tierce obligation, il n'est pas seulement tenu de le garder par parole, mais avec ce de fait et de toute sa puissance. Quartement, il est son sujet, par quoi, par la quarte obligation qui ensuit les trois obligations devant diles, il n'est pas tant seulement tenu de le garder de sa parole et de fait contre ses ennemis , mais est tenu avec ce de le venger de ceux qui lui font ii^ure ou qui lui ont fait faire ou voudroient machiner et ont machiné à faire, au cas qu'il viendroitensa connoissance. Et encore outre, il est obligé à sa très noble et très haute, msjestè royale par plusieurs hautes obligations que par les quatre dessus dites : pource qu'il a reçu et reçoit de jour en jour tant de biens et d'honneurs de ladite mijcsté et magnificence, non pas seulement comme son proesme, parent, vassal et sujet, comme dit est, mais comme son très humble chevalier, duc, comte et pair de France, et non pas comme pair de France deux fois, mais doyen des pairs , qui est la première prérogative de seigneurie, noblesse et dignité qui soit en ce royaume après la couronne ; et , qui plus est, le roi lui a fait si grand honneur et montré si grand signe d'amour et d'amitié , qu'il l'a fait père en loi de mariage de très noble et très puissant seigneur monseigneur le duc de de Guyenne , dauphin de Viennois , son atné fils et héritier d'une part, et l'atnèe fille de mon dit seigneur d'autre part, et aussi madame de Michel de France, et du seul fils de mon dit seigneur de Bourgogne. Et comme dit monseigneur saint Grégoire : Concrescunt dona et rationes donarum.
» n est obligé entre les autres mortels à le garder, défendre et venger de toutes injures à son pouvoir, et s'il a bien recon-
• Du latin procimuf.
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nu, reconnott el reconnottra, si Dieu plait, et aura en son cœur mémoire des obligations dessus dites , qui sont douze en nombre; c'est & savoir : proesme, parent, vassal, sujet pair, baron, comte, duc, duc pair, comte et doyen des pairs, et les deux mariages; ce sont douze obligations par lesquelles il est obligé l'aimer, servir, obéir et porter révérence , honneur et obéissance , le défendre de tous ses ennemis , el non pas seulement défendre, mais le venger et en prendre vengeance. Et avec ce , prince de très noble mémoire feu monseigneur de Bourgogne, son père , lui recommanda au lit de la mort que sur toutes choses , après le salut de son ame, il mtt tout son cœur, volouté, courage, corps et puissance en exposant tant qu''il vivroil à garder loyaument la personne du roi, ses enfants et sa couronne : car il se doutoit très grandement que ses adversaires machinoient à lui tollir sa couronne, et avoit très grand' peur qu'ils ne fussent plus forts après son trépas que lui vivant ; et pour ce voulut obliger au lit de sa mort, par commandement paternel, ses enfants à résister à rencontre. Et n*est pas à oublier la très grand* loyauté de mon très redouté seigneur monseigneur le duc de Berri et du vaillant seigneur trépassé, qui si loyaument, tant doucement, tant sûrement et si sagement gardèrent, nourrirent et gouvernèrent, que oncques une seule imagination de soupçon mauvaise ne fut pensée ni dite contre leurs personnes.
«Pourquoi, les choses dessus dites considérées, mondit seigneur de Bourgogne ne pourroit avoir en ce monde greigneur douleur en cœur, ni greigneur déplaisir que de faire chose où le roi pût prendre déplaisance envers lui à cause du fait advenu en la personne de feu le duc d'Orléans derrain trépassé, lequel fait a été perpétré pour le très grand bien de la personne du roi , de ses enfants et de tout le royaume , comme il sera ci-après montré et déclaré ou indignation contre lui. Et pour ce que par aventure aucuns pourroient dire par l'introduction d'aucuns ses malveillants , ce roi eût pris en son cœur aucunes déplaisances tant et si avant qu'il en devra bien suffire , il supplie très humblement au roi d'ôter de lui toute sa déplaisance de son très noble courage , si aucune en a conçue à rencontre de sa personne
par l'introduction dessus dite on autrement , et que le roi lui veuille montrer douceur et bénignité , et le tenir en amour comme son loyal vassal et sujet et cousin prochain, comme il est, attendu plusieurs causes justes et véritables, que je dirai après pour la justiflcation de mon dit seigneur de Bourgogne , de laquelle il m'a chargé par commandement si exprès que je ne l'ai osé aucunement conduire, pour deux causes ci-après déclarées. La première est que je suis obligé & le servir par serment à lui fait il y a trois ans passés ; la seconde, que lui regardant que j'étois très petitement bénéficié, m'a donne chacun en bonne et grande pension pour moi aider ft tenir aux écoles : de laquelle pension j'ai trouvé une grand' partie de mes dépens et trouverai encore s'il lui plaît de sa grâce. Mais quand je considère la très grand' matière dont J'ai à parler et la grandeur des personnes dont il nve conviendra et faudra toucher en si très noble et solennelle compagnie , comme il y a ici ; et d'autre part, que je me regarde et me trouve de petits sens , pauvre de mémoire et foible d'engin , et très mal orné de langage , une très grand* peur me flert au cœur, voire si grand' que mon engin et ma mémoire s'enftiit, et ce peu de sens que je cuidois avoir m'a jà du tout laissé. Si n*y vois autre remède fors de moi recommander & Dieu mon créateur et rédempteur, à sa très glorieuse mère , à monseigneur saint Jean l'évangéliste , le matlre et prince des théologiens, qu'ils me veuillent enseigner, conduire et garder de mal faire et de mal dire, en suivant le conseil de monseigneur saint Augustin, qui dit {libro quarto de Doetrîna Christiana eirca finem) : Siveapud poptdum , tel apud quoslibet jamjamque dictunu, rive quod apudpopuhim dicendum, tel ab eit qui voluerint aut potuerint legendum est dictatunu^ oret ut Deus sermonem bomm dtt in os ejus. Si enim regina Hester oravit pro tua gen~ tit talute temporali locutura apud regem ut in os eju» Deus congruum sermonem daret. guanto magie orare débet, ut taU munus accipiat, qui pro aterna hominum talute in verbo et doclrina laborat, etc. Cest-à-dire que pource que celle matière est très-haute et périlleuse , et qu'il n'appartient pas & bomme de si petit état conuneje suis d'en parler, voire de mouvoir les lèvres pour patltr, par spécial en si tr6s
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noble et solenoelle compagnie qu'il y a ici , je TOUS supplie très humblement , mes très redoutés seigneurs» et à toute la compagnie, si je dis aucune chose qui ne soit bien dite , qu'il me soit pardonné et attribué à ma simplesse et ignorance et non point à malice. Car l'apôtre dit : Ignorant feei : iéboque miterieordiam eonseeuhu *um. Car je n'oserois parler de celte matière ni dire les choses qui me sont enchargées, si ce n'étoit par le commandement de mon dit seigneur de Bourgogne. Après ce , je proteste que je n'eolends à injurier quelque personne que ce soit ou puisse être, soit vif ou trépassé; et s'il advient que je dise aucune parole sentant injures pour ou au nom de mon dit seigneur de Bourgogne et par son commandement, je prie qu'on m'ait pour excusé en tant qu'elles sont à sa justification et non autrement. Mais on me pourroit faire une questi<Hi, en disant qu'il n'appartient pas à un théologien de faire la dite justification, et qu'il appartient à un juriste. Je réponds que nullement n'appartient à moi, qui ne suis ni juriste ni théologien, mais pour satisfaire aux parlants, je réponds à la question : Si j'étois théologien, il me pourroit bien appartenir, attendu une considération que j'ai en cette matière , c'est à savoir que tout docteur en théologie est tenu de labourer à excuser et justifier son vaatlre et son seigneur , lui garder et défendre son honneur et bonne renommée, en tant comme la vérité se peut étendre , mémement quand son dit seigneur est bon et loyal et n'a de rien mépris.
» Je prouve cette considération être vraie ; car c'est FolBce des matlres docteurs en théologie de prêcher et dire vérité en temps et en lieu, et pour tant ils sont appelés hgù ikinœ professoret. quia inter omnes alios itetoret ip$i magU tenentur profiteri vert- UUem. El s'il advient qu'ils meurent pour «Ere vérité, ils sont adonc vrais martyrs : ce n'est donc pas merveille si à mon dit seigneur ^i m'a nourri en fétnde et nourrira, si Dieu plalt, j'ai & lui prêté ma pauvre langue à prononcer et dire icelle justification ; car si oncqaes il Ait lieu et temps de prêcher et dire la justification de loyauté de mon dit seigneur de Booi^ogoe, il -en est ores temps et Keu ; et c«ix qui m'en sauroient mauvais gré feroient
grand péché, ce me semble ; mais de Ce me devroit tout homme de raison tenir pour excusé. Et en espérance que nul ne m'en saura mauvais gré de la dite justification prononcer et dire, pour ce dirai cette autorité de monseigneur saint Paul.
De CoBf oitise.
Radis omnium malorum eupiditat, quant quidem appetente» erraverunt a ftde. ( I Tim. 6. ) Laquelle parole peut être en françois ainsi mise : Dame convoitise est de tous maux la racine , puisqu'on est en ses lacs et on tient sa doctrine ; elle a fait aucuns apostats ,. tant l'ont aimée, les autres déloyaux; bien est chose damnée. Cette parole proposée tient en soi trois choses : la première est que convoitise est de fous les maux la racine à ceux qu'elle tient en ses lacs ; la seconde , qu'elle a fait aucuns apostats , c'est à savoir renier la foi catholique et idolâtrer ; la tierce est qu'elle a fait les autres traîtres et déloyaux à feurS rois, princes et souverains seigneurs. Et pource que je pense à déclarer ces trois choses dessus dites , qui me seront une majeure , et après la dite majeure joindre à une mineure, pour parfaire la dite justification de mon dit seigneur de Bourgogne, je puis faire deux parties en mon propos : la première partie sera de ma dite majeure , et la seconde partie de ma dite mineure : la première partie contiendra quatre autres; la première partie déclarera la première chose touchée en mon thème ; la seconde, la seconde; la tierce, la tierce; et au quart article, je pense & y meRre aucunes vérités, pour mieux fonder la dite justification de mon dit seigneur de Bourgogne.
» Pour le premier article déclarer, c'est à savoir que convoitise est de tous les maux la racine , je réponds à une instance qu'on y peut faire au contraire de la dite parole; la Sainte Ecriture dit ainsi : Initium omnis peccaii superbia Ç Ecdesiattiei). Ergo non est cupiditas radix omnium malorum. Puis que Sainte Écri* ture dit qu'orgueil est commencement de tout' péché, convoitise n'est pas la racine de tous maux et péchés , et ainsi semblé que Ta dite parole de saint Paul n'est pas vraie. A ce je réponds par autorité de monseigneuc saint Jean révangéliste, qui dit ainsi : Nolite diU-
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gère munditm, nec ta qwe in eo twtt. Si qui* diligit mundum, non est charitat patrie in eo; quoniam omne quod est in mundo, aut est concupiseentia car nié, aut concupiscentia oculorum, aut mperhia vitœ, quœ non ex pâtre sed mundo , et tnundus transibit et concupiscentia earnis. Sed qui facit toluntatem Dei vivet in œternum. C'est-à-dire : Ne Yeuillez point aimer le inonde ni mettre votre plaisir, amour ni félicité es choses mondaines; car en ce monde n'a autre chose fors concupiscence et convoitise de délectation charnelle , convoitise de richesse mondaine, et convoitise d'honneur vaine, qui ne sont point données de par Dieu le père , mais sont choses mondaines et transitoires; et toutefois le monde finit et sa convoitise avec lui; mais celui qui fait le vouloir de Dieu, il vivra toujours en gloire perdorablement avec lui. Ainsi appert-il clairement par cet article de saint Jean, qu'il est trois manières de convoitise, qui encloent en elles tous péchés ; c'est à savoir convoitise d'honneur vaine, convoitise de richesse mondaine et convoitise de délectation charnelle. £t ainsi prenoit l'apôtre convoitise en la parole proférée , quand il disoit : « Radix omnium malo' rum cupiditas, c'est à entendre convoitise aux trois manières dessus dites et touchées par saint Jean l'èvangéliste ; dont la première est convoitise d'honneur vaine , qui n'est autre chose que mauvaise concupiscence et volonté désordonnée de tollir à autrui son honneur et seigneurie ; et cette convoitise est appelée en l'autorité de saint Jean dessus dite tuperhia vitœ, et enclôt en soi tous ces vices: c'est à savoir , orgueil , toute vaine gloire , toute ire , haine et envie; car quand celui qui est épris et embrasé du feu de convoitise ne peut accomplir sa volonté désordonnée, il se courrouce contre Dieu et contre ceux qui l'empêchent , et commet le péché d'ire; et tantôt conçoit envers celui, qui tient la dite seigneurie si grand' haine et envie, qu'il se met à machiner sa mort.
La seconde convoitise est appelée convoitise de richesse mondaine , qui n'est autre chose que. concupiscence et volonté désordonnée de loUir à autrui ses biens , meubles et immeubles; et cette convoitise est appelée par le dit èvangéliste concupiscentia ocuhrum, et enclôt en soi toute usure , avarice H rapine.
La tierce' convoitise , qui est appelée eoncupitcentia earnis, n'est autre chose que concupiscence et désirs désordonnés de délectation charnelle, qui aucunefois est paresse, comme d'un moine ou autre religieux qui ne se veut lever pour aller à matines , pource qu'il est plus aisé en son lit ; aucunefois en gloutonnie , comme celui qui prend trop de viandes et de vins , pource qu'ils lui semblent doux à la langue et délectables à savourer ; aucunefois en luxure et plusieurs maniérêâ qu'il ne faut jà déclarer.
Ainsi appert clairement être vrai mon premier article , où je disois que convoitise est cause et racine de tous les maux , en le prenant ainsi, comme le prenoit l'apôtre, quand il disoit : Radix omnium mahfum cupiditas. Et hoc de primo articula huju* prima partis. Pour entrer en la matière du second article de ma dite majeure, je mets une supposition , et suppose pour vérité que c'est un des grands péchés qui soit ou puisse être que crime de lèse-majesté royale ; la cause si est : car c'est la plus noble chose et la plus digne qui puisse être , que majesté royale. Pour ce on ne peut faire plus grand péché ni plus grand crime que d'injurier majesté royale; et selon ce que le crime est plus grand, l'injure est plus grande et fait plus à punir. Pour quoi il est à savoir qu'il est deux manières de majestés royaux : l'une est divine et perpétuelle, et l'autre est humaine et temporelle. Et à proportionnablement parler , je trouve deux manières de crime de lèse-majesté : la première est crime de lèse-majesté divine, et la seconde est crime de lèse-majesté humaine. Item, est à savoir que crime de lèse-majesté divine se part en deux degrés : le premier est quand on fait directement injure au souverain roi , qui est notre souverain Dieu et créateur , comme font ceux qui font crime de hérésie ou d'idol&trie ; la seconde est quand on fait injure directement contre l'épouse de notre souverain roi et seigneur Jésus-Christ, c'est à savoir sainte église , et est quand on commet péché de schisme ou division à la dite église ; ainsi veux-je dire que les hérétiques et les idol&lres commettent crime de lèse-majesté divine en premier degré, et schismatique en second degré.
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lum, il est à savoir 'que crime de lèse-majesté humaiDe se part en quatre degrés : le preinier est quand riojure est directement laite contre la personne do prince ; le second est quand l'injure ou offense est directement faite contre la personne de son épouse; le tiers degré est quand elle est faite directement contre la personne de ses enfants; le quart est quand elle est directement faite contre le bien de la chose publique.
Et outre plus , il est à savoir que , pource que ces deux manières de crime de lëse-majeslé divine et humaine sont les plus horribles crimes et péchés qui puissent être , les droits y ont ordonné certaines peines , et plus grandes qu'aux autres crimes ; c'est à savoir , qu'au cas d'hérésie et de crime de lése-majesté humaine, un homme en peut être accusé après sa mort, et si peut-on faire procès contre lui ; et s'il advient qu'il soit convaincu et atteint d'hérésie, il doit 6tre désenterré et ses os mis ea un sac , et apportés à la justice , et ars en DO feu. Ft semblablement, s'il advient que aucwi soit atteint et convaincu de crime de lèsemajesté humaine après sa mort, il doit être désenterré et ses os mis en un sac, et tous ses biens , meubles et immeubles confisqués , forfùte et acquis au prince, et ses enfants déclarés inhabiles & toute succession.
Cette distinction de crime de lèse-majesté en ce présupposée, je veuil prouver le second article de ma dite majeure par exemples et «otorités ; c'est à savoir que dame convoitise • fait plusieurs être apostats et renier la foi eathoUque , idolâtrer et les idoles adorer. Jaçoit oe que j'en trouve plusieurs exemples , mais pour oe que ce seroit trop longue chose à raconter, je me refreindrai aux troispremiëres ; et sera la première de la première, la seconde de la seconde, et la tierce de la tierce.
De Julien l'Apostat.
Le premier exemple de Julien l'Apostat, lequel fut premièrement chrétien et homme d'él^ise , mais pour être empereur de Rome , et pour venir à l'empire , il renia la foi catholique et son baptême, et adora les idoles, et ditoil aux chrétiens en colorant sa convoitise : Ckri^mt ttre dieit in Evangelio mo : Nin quis renuneiavtrit omnibus quœ pouidet, non potett
meut esse discipulut; en disant : « Vous qui » voulez être chrétiens, vous ne devez rien » avoir. »
Et sachez qu'icelui Julien fut homme d'église très grand clerc et de grand' lignée , et dii-on qu'il eût été pape s'il eût voulu labourer ; mais il ne lui en chaloit , pource que ce n'étoit alors que pauvreté de la papalité ; mais c'éloit la plus noble et riche chose qui fût au monde que d'être empereur pour lors ; aussi le désira merveilleusement.
Et pource qu'il considéra que les Sarrasins étoient encore si forts , qu'ils n'eussent pas souffert qu'un chrétien eût été empereur, il renia son baptême , la chrétienté et la foi catholique, et se rendit à la loi des Sarrasins , à adorer les idoles , persécuter les chrétiens et diffamer le nom de Jésus-€hrist , considérant que par ce moyen il seroit empereur.
Si advint que l'empereur qui lorsétoit vivant alla de vie à trépas, et les Sarrasins et païens, considérant qu'icelui Julien l'Apostat étoit de grand lignage , grand clerc et plein de grand' malice, et que c'éloit le greigneur persécuteur des chrétiens qui fût au monde , et qui plus disoit vilenie de Jésus-Christ , de sa mère et de la foi catholique, le firent empereur.
Si vous dirai comment il mourut de mort vilaine. Il advint que, lui étant empereur, ceux de Perse se rebellèrent encontre lui; et lors il assembla une très grand' armée pour les rebelles encontre lui mettre à subjection ; et au partir jura et voua à ses damnés dieux que s'il pouvoit retourner victorieux détruiroit toute chrétienté.
Et en allant atout son armée, passa par une cité nommée Césarée an pays de Cappadoce , et là trouva un très grand docteur et solennel en théologie , qui étoit évêque de la dite cité, appelé Basilius, qui est maintenant saint Basile , lequel lors étoit très bon homme ; et par le moyen de la bonne doctrine de lui, ceux du pays étoient bons chrétiens. Icelui saint Basile vint par-devers icelui Julien l'Apostat , et lui fit la révérence , et lui présenta trois pains d'orge ; lequel présent il prit en très
' Il eit inutile de relever toutes les bévues historiques du théologien Petit, chargé de Justifier un assassinat par les principes du christianisme et de la morale.
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grand' indignation , et dit : « n m'a présenté M viande de Jument , et je lui enverrai viande » de cheval, c'est à savoir trois boisseaux d'a- » voine. •• Le vaillant homme s'excusa en disant que o'étoit tel pain que lui et ceux du pays mangeoient ; puis icelui Julien Jura qu'à son retour il détruiroit la dite cité et la mettroit en tel état qu'il feroit courir les charrues partout et en feroit un beau champ, et partout y feroit semer du froment. Itaque juratit quod faceret eam farriferam et non austeram. Et s'en alla outre en ses batailles. Saint Basile et les chrétiens de la dite cité eurent conseil et avis ensemble pour sauver la dite cité, et avisèrent que c'étoit le meilleur de prendre tous les joyaux et trésors pour lui présenter et apaiser ; et outre pour qu'ils iroient en procession à une église de Notre-Dame qui étoit sur une montagne près de la dite cité ; et demeureroient là par trois Journées, impétrant à Dieu le sauvement d'eux et de la dite cité.
La tierce nuit advint une vision audit saint Basile : c'est à savoir qu'il voyoit une grand' compagnie d'anges et de saints assemblés devant une dame , laquelle dame disoit à un de ses saints : « Appelez-moi le chevalier Mer^ » cure. » Lequel vient tantôt et lors lui dit la dame : « Tu as toi^ours été loyal serviteur à » mon ffls et à moi, et pour ce je te commande » que tu voises tuer et occire Julien l'empereur, i> le faux apostat, qui si fort persécute les chré- » tiens et dit tant de vilenies de mon fils et de » moi. » Et prestement ressuscita le dit cheva» lier Mercure ; et lui , comme bon chevalier , prit son écu et sa lance , qui étoient pendus à la paroi de l'église où il étoit enterré en la dite cité , et s'en alla , et devant tous les gens d'icelui Julien le vint férir de horions de sa lance, tellement qu'il lui passa tout outre parmi le corps, et l'occit , puis retira sa lance et la rapporta, et ne surent les gens du dit empereur qui c'étoit. Et saint Basile, sitôt que la vision lui fut avenue , s'en vint h&tivement en la dite église, où étoit letombel d'icelui chevalier, et si trouva que le corps n'y étoit pas, la dite lance ni l'écu ; et lors appela les gardes de l'église et leur demanda qu'étoient devenus les dits écu et lance. Us répondirent que , la nuit précédente , avoient été ôtés , et ne savoient de qui , ni comment. Si retourna icelui
saint Basile à la montagne hâtivement au clergé et au peuple , et leur conta sa vision et comment le corps, l'écu et la lance du dit Mer* cure n'étoient pas en l'église , et que c'étoit signe de l'approbation de sa dite vision.
Assez tôt après vinrent en la dite église, et y retrouvèrent les dits écu et lance pendus A la paroi, remis et rapportés au lien où ils étoient par avant, et étoit la lance tout ensanglantée, et au tombel le dit corps ; et fut avisé qu'A ce faire ne mit qu'un Jour et deux nuits; et ainsi fut occis et mis A mort le dit Julien l'Apostat. Et outre , dit la chronique , qu'il reoevoit son sang en sa main , et le jetoit vers le ciel , en disant : Vieitti me. Galilée. G'est-A-dire t Tu m'as vaincu, Galiléen, en parlant A J^s- Christ et Jetant son sang en haut.
Item , dit la dite chronique , que l'an des conseillers et sophistes d'icelui Julien eut semblable vision du dit miracle de la dite mort, et pour ce s'en vint A saint Basile pour soi faire baptiser comme bon chrétien , lequel disoit qu'il avoit été présent A la dite occision, et qu'il l'avoit vu recevoir son sang en ses paulmes et le jeter en haut comme dit est; et ainsi finit misérablement sa vie Julien l'Apostat ; et par ce avons le premier exemple.
Le second exemple est de Sergius le moine, lequel étoit chrétien, homme d'église et de religion, qui, par convoitise , se mit en la compagnie de Mahomet et son apôtre se fit. Pourquoi il est A savoir que celui moine advisa qu'iceloi Mahomet étoit un grand capitaine des pays de Syrie et des routes des païens d'outre-mer, et que les seigneurs du pays étoient presque tous trépassés par une mortalité , et n'étoit demeuré que les enfants. Lors dit Mahomet A Sergius : « Si vous me voulez » croirelje vous ferai le greigneur seigneur et » plus honoré du monde brièvement. » Us Rirent d'accord de ce faire , et que Mahomet feroit tant par force d'armes qu'il conquerroit le pays et en seroit seigneur, et icelui moine ouvreroit de subtilité et renonceroit A la loi des chrétiens , et composeroit une loi toute nouvelle au nom du dit Mahomet. Il f>it ainsi fait ; et furent convertis tous les pays d'Arabie, de Syrie , d'AfHque , de Ben-Marin , de Fei , de Maroc, de Grenade, de Tunis en Barbarie, de Perse et d'Egypte, et de plusieurs autres pays
. ^p^uw 'Wnimut. u" » I
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qui pour lors étoient chrétiens poar la greigneur partie sans comparaison. Et fut cette apostasie faite de la loi de Mahomet six cents ans après l'incarnation de Notre-Seigneur. Icelui Mahomet donna an dit moine grand' abon^ dance de richesses mondaines , et il les reçut par convoitise , qui lui fit faire l'apostasie à la damnation perpétuelle de son ame.
Le tiers exemple est d'un prince et duc de Siméoo, qui étoit une des douze lignées des enfants dlsrael, lequel prince étoit moult puissant homme et grand seigneur, et aToit nom Zambry. Lequel fût si épris de convoitise et de délectation chamelle de l'amour d'une dame païenne, que pource qu'elle ne se youloit accorder à feire sa Tolonté s'il n'adoroit les idoles, il adora les idoles, et les fit adorer par plnaieiirB de ses gens et sujets ; desquels la Sainte Ecriture dit ainsi > At iUi comederunt et adoraverwU deos «arum, initiatuique ett Itrael B^fhegor. Et iratus Bomxnut ait ad Moiten : TaUs eunetot princi pespoptUi, «t tutpende ittot tuora toUm in patiMit, «te. Et pauh pott : Et eeee umu de fUii» hrael intravit coram frortribus tuU ad «eortum madianitidem , etc. Quod eum vidiuet turrexit de medio tnuUUudinit Phinte*. et, wrrepto pugione , ingrettut ett pott vmitn itratUtem m lupanar, etperfodit atnboi «imul, in loeit genitalibut; et oedti «unt viginti quatuor tnHKa hominum. Et tic PhineetpUieuit Deum.
Et ideo Innoeentiut in Demiseria conditionis homanœ ait : Eaitrema libidinit turpitudo, quœ non totum menlem effœnùnat, ted etiam eorput aggranMt, Omne namque peceatvm quodeumque feeerit homo extra eorput ett : qui autem fomieatur, in eorput «uttin peecat. C'estè-dire qu'icelui duc et une grande partie du peuple firent fornication de leurs corps aye»* qœ les femmes païennes et sarrasines du pays de Moab, lesquelles femmes les induisirent k adorer les idoles. Dieu s'en courrouça très grandement, et dit à Moïse, qui étoit le sou* Terain seigneur et duc de tous les autres du peuple : « Prends tous les princes du peuple
• et les fais pendre au gibet contre le soleil. > — Et pourquoi, disoit-il, tous les princes? ■ — Pource que la plupart d'iceux étoient » consentants d'icelui crime, et les autres, ja-
• çmt ee que ils n'en fussent pas consentants f
» ils étoient négligents de prendre vengeance » de si grand' injure à Dieu leur créateur » faite. »
Tantôt Moïse alla assembler tous les princes et tout le peuple d'Israël, et leur dit tout ce que Dieu lui ayoit dit et commandé. Le peuple se prit & pleurer, pource que les malfaiteurs étoient si puissants que les juges n'oseroient faire justice ; et encore plus, icelui duc Zambry étoit atout vingt -quatre mille hommes de son alliance. Si se partit de la place, voyant tout le peuple, et s'en alla entrer au logis de la dite Sarrasine, qui étoit sa mie par amour, et qui étoit la plus belle créature et la plus gente du pays. Lors un vaillant homme, nommé Phinée, prit courage en lui, et dit en son cœur t « Je voue & Dieu que présente- » ment le vengerai de cette injure. » Puis se départit sans mot dire, sans quelconque commandement de Moïse ni d'aubre à ce ayant pouvoir, et s'en vint au logis, et trouva icelui duc avec icelle dame l'un sur l'autre faisant l'cBUvre de délice; et d'un coûtel qu'il avoit, par manière de dague, les tresperça d'outre en outre, et les occit tous deux ensemble. Les vingt-et-quatre mille hommes qui étoit adhérents avec icelui duc, appelé Zambry, se voulurent combattre pour sa mort; mais parla grâce de Dieu ils furent les plus foibles et fhrent tous morts et occis.
Et notez bien cet exemple, que le vaillant homme Phinée étoit si épris de l'amour de Dieu, et fht si dolent quand il vit telle iiyure faire à Dieu, son roi et souverain seigneur, qu'il ne douta pas à soi exposer à la mort, et n'attendit ni congé ni licence de Moïse de ce làire ni d'autre quelconque, pource que les juges ne faisoient point leur devoir, les uns par négligence et les antres par doutance d'icelui duc de Zambry. Et plus encore est à noter la grand' rémunération et louange qu'il en acquit, car il est écrit t JDixit Dominut ad Moiten : Phintet. fUiut Eleazari, fiUi Aaron tacer^ dotit, atertit tram meam a jUiit Itrael : quia selo meo eommotw ett eontra tôt, ut non ipt» dtUuwi fiUot Itrael in zelo meo. Idcireo logiier* ad eum, Ecce do ei pacem fœderit mei, et erit, tam ipti quam temini yut paetum «acerdotii tempitemum, quia selatut ett pro Deo tuo et expiavit tcelut fUiorum Itrael. C'esl^i-dire que
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Dieu eut le fait tant agréable et le rémunéra tellement que lui et sa lignée auroient titre et honneur de prêtrise, par telle manière qae nul de l'ancien Testament ne seroit prêtre ni ëvêque, fors de la lignée d'icelui Phinée. Plaeavit et cessavit seditio, et reputatum est ei ad jtutitiam usque in sempiternum. {Scribitur in ftalmo.) C'est-à-dire qu'icelui fait fut attribué & Justice, gloire et louange à celui Phinée et à toute sa lignée à toujours mais. Ainsi appert clairement que concupiscence et convoitise mauvaise tint tellement en ses lacs le duc de Zambry dessus dit, qu'elle le fit idol&trer et adorer les idoles. Et ci finit le tiers exemple du second article.
Quant au troisième article de ma dite majeure, je dois montrer par exemple et par autorité de la Bible, laquelle nul n'oseroit contredire , c'est à savoir que dame convoitise a fait plusieurs êtres traîtres et déloyaux envers leurs souverains seigneurs. Jaçoit ce que je pourrois mener à ce propos les exemples et autorités, tant de la Sainte-Ecriture comme d'ailleurs, je me restreindrai à trois.
De Lucifer.
Le premier est du cas de Lucifer, lequel fut la créature la plus parfaite en essence que Dieu fit oncques, duquel dit IsaTe le prophète : Quomodo eeeiditti de eœlo, Lucifer, qui mane orieharis ? qui dicebas in corde tuo : In cœlutn comcendam super astra Dei, exaltabo solium meum, <iseendam super altitudinem nubium et timilit ero altissimo. Verumtamen ad infernum detraheris in profundum lacis. {ScriHtur in Jtai, 14.) Pourquoi il est à savoir qu'icelui Lucifler soi regardant et considérant sa noble créature tant belle et tant parfaite , dit en sa pensée en lui-même : « Je ferai tant qu» Je » mettrai ma chaire et mon trône au-dessus de n tous les autres anges , et serai semblable à » Dieu. » C'est à savoir qu'on lui feroit obéissance comme à Dieu , et pour ce faire il déçut une grand' partie des anges , et les attrabit à son opinion ; c'est à savoir qu'ils lui feroient obéissance, honneor et révérence par manière d'hommage, comme à leur souverain seigneur, et ne seroient de rien sujets à Dieu , mais A icelui Lucifer, lequel tiendroit sa majesté pareillement comme Dieu la sienne , exempte de
toute la seigneurie de Dieu et de toute sa sobjection.
Et ainsi vouloit toUir à Dieu son créateur et souverain seigneur la plus grand' partie de sa seigneurie et les attribuer A soi ; et ce lui faisoit faire convoitise, qui s'étoit boutée en son courage. Sitôt que saint Michel aperçut cela, il s'en vint à lui et lui dit que c'étoit trop mal fait et que Jamais ne voulstt faire tel chose; et que de tant que Dieu l'avoit fait plus bel et plus parfait de tons les autres, de tant devoitil montrer greigneur signe de révérence, subjection et obéissance A celui qui l'avoit fait plus bel, qui étoit son roi et souverain seigneur. Lucifer dit qu'il n'en f«roit rien. Saint Michel dit que lui et les autres anges ne souffriroient point telle injure faire A leur créateur et souverain seigneur. Brièvement bataille se mut entre icelui saint Michel et Lucifer, et Une grande partie des anges fuient de l'accord et aide d'icelui Lucifer; et l'autre partie, et la plus grand' partie, fut du côté d'icelui saint Michel. Saint Michel occit icelui Lucifer de mort perdurable; car icelui Lucifer et les autres de sa bande furent chassés hors de paradis par force, et tranchés en enfer ; de quoi dit saint Michel la sentence (Apoealipiis, 12) : Mickael et angeli ejus praliabantur eut» dracone ; et draco pugnabat et angeli ejut cwm eo. EtpauMum post : Et projectus est in terratn draco iUe, et angeli ejus missi sunt eum eo. Et audivi vocem magnam in cœlo dicenlem : Nunc faeta est sahu et virtus et regnum Deo nostro. C'est-à-dire que monseigneur saint Jean vit en vision la manière de la bataille dessus dite et comment Lucifer fut jeté hors et trébuché en enfer et ses anges avec lui. Et après la bataille gagnée il ouït une voix qui crioit par les cieux : « Maintenant est faite une grand' paix » à Dieu notre seigneur, à tous saints de paraît dis ! »
Ainsi avez le dit premier exemple du troisième article.
De Abialon.
Le second article est du bel ÂbsaloB, fils du roi David, roi de Jérusalem , lequel AImaIod , considérant que son père étoit vieil homme , et qu'il avoit perdu une partie de son sens et force , ce lui sembloit, alla environ Ebbon, la
i««ap
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TaDée où son père avoit été oint et couronné roi, et là flt une conjuration contre son dit père et se fit enoindre roi. Et flt tant qu'il eut dix mille hommes qu'il attrahit à son accord; et s'en vint en Jérusalem avec les dix mille hommes dessus dits, pour occire son dit père et prendre la possession de la dite ville. Son dit père, quand il cuit les nouvelles de cette chose , se partit de la Tille tôt et hâtivement , et avec lui ses loyaax amis ; et se retrahit en une ville forte outre le fleuve du Jourdain , où il manda ses loyaux amis partout où il put , et Abralon tous les siens au contraire. Brièvement Journée de bataille fut prise , et fut la bataille en la lande d'une forêt, là où vint Absalon en personne, garni de très grand' compagnie de gens d'armes ; et flt prince de sa compagnie son conseiller, c'est à savoir un chevalier nommé Amasa. Le roi David y vouloit venir en personne, mais Joab, qui étoit son grand connétable, et les autres chevaliers lui conseillèrent (pi'il demeur&t en la forêt , pource qu'il étoit vieil et ancien. Si demeura ; mais pource qu'il étoit très expert en fait de bataille et tant bon chevalier que c'étoit un des preux du monde , lui-même ordonna trois batailles ; desquelles Joab, saa connétable-général, fût capitaine de la première bataille , et Misai , frère de Joab , de la deuxième; et de la troisième fut capitaine Escfaey, fils de Jeth. Et puis l'estour fut grand et la bataille cruelle.
La partie du déloyal Absalon fut la plus foible, les uns furent occis et les autres s'enfuirent.
n advint qu'icelui Absalon, en fuyant sur sa mule , après la déconfiture , passa en la forêt par dessous un chêne épais de branches et moult fort ramu; lesquelles branches venoient si bas que les cheveux du dit Absalon s'entortillèrent autour d'une des branches, ainsi qu'il coidoit passer par dessous. Si demeura pendant par ses cheveux et son mulet passa outre ; car le dit Absalon avoit ôté son heaume pour le chaud et pour mieux courre, et avoit de^ cheveux plus que deux autres , qui lui battoient Jusqu'à la ceinture ; si se levèrent en haut en courant et s'entortillèrent entre les branches du dît arbre ; et pour ce demenra-t-il là pendu par manière de miracle pour la grand' trahisoD et déloyauté qu'il avoit perpétrée & ren-
contre de son père , son roi et son souverain seigneur.
Et en outre, si advint qu'un des gens d'armes d'icelui Joab, connét{ô>le du roi David, le trouva là pendu, et tantôt le courut dire à Joad, lequel Joad lui dit : ^
« Si tu l'as vu, pourquoi ne l'as -tu occis? » Je t'eusse donné dix besans d'or et une bonne » ceinture. » Lequel répondit à Joab : « Si tu » me donnois mÛle besans d'or, si n'oserois-Je » toucher à lui ni lui faire quelque mal : car » j'étois présent quand le roi te commanda et » à tous les gens d'armes : Gardez -moi mon » enfant Absalon, et gardez qu'il ne soit oc- » cis. » Et Joab répliqua : « Le commande- » ment que le roi avoit fait étoit contre son » bien et son honneur, car tant comme le dit » Absalon aura vie au corps , le roi sera tou- » Jours en péril et si n'aurons à paix au » royaume : mène-moi où est le dit Absalon. » Il lui mena présentement ; si trouva Absalon pendant par les cheveux, et lui ficha trois lances dedans le corps en droit le cœur, et puis le fit jeter en un fossé et lapider et couvrir de pierres. Car selon la loi de Dieu, pource qu'il étoit traître , tyran et déloyal à son père , son roi et souverain seigneur, il devoit être lapidé et couvert tout de pierres.
Quand David sut la nouvelle que son fils étoit occis , il monta en une haute chambre , et se prit à plorer moult tendrement, et dit ces paroles :
FUi mi Abtalon, '/Ui mi, qui» miki tribuat ut ego moriar pro te, Absalon pli mi !
Il fut annoncé à Joab et aux autres gens d'armes que le roi menoit si grand courroux pour l'amour de son fils ; si en furent très indignés. Lors Joab vint au roi David et lui dit ces paroles :
Cotifuditti hodie vultut omnium servorum tuorum, qui talvam fecerunt animam tuam. Diligis odientes te et odio hahet diligente» te, et ostendisti hodie quia non cura* de ducibus tuis et de servit tuis : et vere cognovi modo, quod si Absalon viveretetomnesnotoecubuissemus, tune placeret tibi. Nune igitur surge et procède, et alloquent satisfae servit tuis. Juro enim tibiper Dominum, quod si non exieri», ne unus quidem remansurvs sit tecum nocte hac : et pejus erit hoc tibi qtiam omnia mala quai vénérant su-
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per te ab atbUtseentia tua lUjjftM in prœHtu, (Seribitur 2, reg. XIX.) C'est-à-dire que le bon Joab s'en viol au roi, et lui dit mérité sans flatter^ c'est à savoir : « "Tu bais ceux qui t'ai- » ment et aimes ceux qui te baient. Tu eusses » bien voulu que nous eussions été tous occis, » et qu'Absalonton fllsvesqutt, qui avons mis » nos corps en très grand péril de mort à com- » battre entour lui, pour toi sauver. Et pour » ce les gens d'armes et le peuple en sont in- » dignes contre toi ; que si tu ne viens seoir & u la porte pour les remercier à lie chère * » comme ils entreront dedans, ils feront un » autre roi et t'ôteront ton royaume , et onc- » ques si dolente journée ne te advint si tu ne » fais ce que je dis. »
Le roi, considérant que son connétable lui disoit vérité , s'en vint à la porte se seoir pour mercier les gens d'armes comme ils entroient dedans , et leur fit bonne cbëre et joyeuse. £t en ce présent exemple fait moult à noter que le bon chevalier Joab occit le fils du roi contre le commandement du roi, et n'obéit point i son commandement, pource qu'il étoit au préjudice de Dieu , du roi et de son peuple. Jtem, nonobstant qu'icelui Joab l'occit, ils avoient toujours été amis ensemble ; et tant que le dit Joab au dit Absalonjavoit fait sa paix par devers le roi David , son père, d'un meurtre qu'U avoit fait en la personne de son frère aîné , fils du roi David , qu'il avoit occis ; et en avoit icelui Absalon été Aigitif hors du royaume par quatre ans.
Mais aucuns pourroient arguer contre les choses dessus dites , pource que quand le roi David fut au lit de la mort , il enchargea & son fils Salomoo , qui devoit être roi après lui , qu'il ftt justice du dit Joab. A ce je réponds que ce ne fut pas pour le cas dessus dit, car nonobstant que Joab fût bon chevalier et loyal au temps qu'il occit le dit Absalon, néanmoins, envers la fin de ses jours, il commit deux grandes fautes. La première, fut qu'il occit un très bon chevalier et homme d'armes, nommé Amasa ; et en le baisant le prit par le menton d'une main , et de l'autre lui bouta une épée parmi le corps , en disant : Ave, frater Amasa. Dieu te garde , frère Amasa. La seconde ,
' ATee figure joyewe.
qu'il occit un cr^s bon chevalier, nomnoé Abner , aussi par grand' trahison ; et pource que le roi David n'avoit point puni le dit Joab des deux homicides dessus dits , qu'il avoil perpétrés si déloyaument , il en fit conscience au lit mortel, et chargea le roi Salomon qu'il en fit justice après son trépassement, et qu'il le punit en ce monde , et le priv&t de la vie du corps pour éviter la damnation perpétuelle du dit Joab, et lui dit ainsi :
Tu notti qwe feeerit miki Joab filius SarvUe, quœ feeerit duobiu principibus exercitui Israël, Abmr filia Ner, et Amuœ filio Jether, quot œeidit et effudit tanguinem beîli m paee. Faeiet ergo jtasta tapientiam tuam. et non deducet canitiem ejus paeifice ad infero». ( Seribitur 3 , Reg, n.) C'est-à-dire : Les deux chevaliers » princes de la chevalerie dlsrael ont été tués » déloyalement et en la paix de Dieu et de » son roi ; et je fais conscience de ce que je » lui ai été trop favorable ; et pour ce , si tu ne » le punis , tu seras cause de la damnation de » son ame. ■>
Je fais ici un nota. D n'est nul si bon chevalier au monde qu'il ne puisse bien faire une faute , voir si grand' que tous les biens qu'il aura faits devant seront adnicbilés. Et pour ce, on ne crie aux joutes ni aux batailles : Aux preux I mais on crie bien : Aux fils des preux ! après la mort de leur père ; car nul chevalier ne peut être jugé preux , si ce n'est après le trépassement. Ainsi avez le deuxième exemple du tiers article.
Delà reine Atbalie.
Le tiers exemple sera d'une reine, qui avoit nom Atbalie, reine du royaiune de Jérusalem, de laquelle dit la Sainte-Écriture : Athalia vero mater régit Ochozite, videns fUium tuum mortuum, mrrexit et interfeeit omne temen regium. ToUent autem Jotaba plia régit Joram et toror Ochozite. Joas filium OehotÙB, furata t*t eum de medio filiorvm régis qui interficiebantur. et nutrieem ejut, detridinio; et abeeondit ewm a fade Athdia, ut non interficeretur. {Reg. 4, c. XI.) C'est-à-dire dire qu'icelle mauvaise Atbalie, regardant que le roi Ochosias, son fils, étoit trépassé, et qu'il n'avoit laissé que petits enfants, pour à soi attribuer la seigneurie, par convoitise et mau-
UVRE PREMIER
Ttite coneapisceQoe et lytaimie, occU les enfiwU du dit rot son fila; et furent tous occis, flxoqrté qoe par la grâce de Dieu et d'une vaillante dame, qui ëtoit tante des dits enfants, scBur & leur pire, embla un uonunë Joas au berceau de sa nourrice et l'envoya secrètement i l'éTèque du temple, qui le nourrit jusqu'à sept ans. Cependant la mauyaise reine dessus dite régna sept ans par tyrannie et déloyauté; et le huitième an, le Yaillant évoque la fit occire par aguets et espiemeats. Et puis fit courooDer le petit enfant, lequel, nonobstant qu'il fût jeune, et qu'il n'eût que sept ans, gouverna très bien le dit royaume par le conseil du vaillant bomme ëvèque et autres très bons évoques et prud'hommes, car la Saiate-£criture dit ainsi :
Joai regnavit XL annit in Jerutahm. feextfM rêcUim eoram Domino cwMti» ditbut, quir htu dœmt «um Joiada laeerdot.
Ainsi avez Je troisième exemple, qui est (onuoent convoitise d'honneur vaine, qui n'est iDtre chose que concupiscence et volonté délordonaée A toUir à autrui sa noble dominalion et seigneurie, fit là dite reine être meurtrière, busse et d^oyale, pour d>tenir par force et tyrannie la couronne et seigneurie du royaume de Jérusalem ; et si avez ouï comment par aguets et espiements elle fut occise, car c'est droit, raison et équité que tout tyran soit occis TÎIainement, ou par aguet et espiement, et est la propre mort dont doivent mourir tyrans déloyaux, Ainsi je fais fin du tiers article de madite majeure.
Après je viens au quart exemple de ma dite majeure, auquel je pense noter et proposer boit vérités principales par manière de conolusioB et fondement d'icelui, et- conférer huit autres conclusions par manière de corollaires, pour mieux fondor la justification de mon dit seigneur de Bourgogne. La première est que tout sqjet vassal qui, par convoitise, barat, sortilège et mal engin, machine contre le salut eorporel de son roi et souverain seigneur, pour lui tollir et soustraire sa très noble et très haute seigneurie, il pèche si grièvement et commet si horrible crime comme crime de lësemijesté royale au premier degré, et par conséquent il est digne de double mort; c'est à savoir première et seconde. Je prouve madite
proposition , car tout s«]et et vassal qui est ennemi et déloyal à son souverain seigneur pèche mortellement. Adonc ma conclusion est vraie. Et qu'il soit tyran, je le prouve p«r moiv* seigneur saint Grégoire, qui dit ainsi:
Non juste pr!ncipatur,autnonprincipaiu déco ralar. Tjrrannus est proprie qui non dominus reputatur, Nam ticut regnum reclus principatus dicitar: 6ie doffiiniam perTersam tyrannis nunenpatar.
Qu'il commet crime de lèse-majesté, il appert clairement par la description dessus dite des degrés de lëge-majesté; car il fait si grand offense que plus ne peut à la majesté royale en la propre personne du prince. Qu'il soit digne de double mort, première et seconde, je le prouve; car, par la première mort, j'entends mort corporelle, qui est séparation de corps et de l'ame; et par la mort seconde, je n'entends autre chose que damnation perdurable, de laquelle parole monseigneur saint Jean l'évangéliste dit t Qtti viotrit, non morittvr. née lœdttura morte tecunda. G'est^-dire que toute créature humaine qui aura victoire finalement sur convoitise et ses trois filles, il n'aura garde de la mort seconde, c'est à savoir de perdurable damnation.
La seconde vérité est, jaçoit ce que, au cas dessus dit, soit tout snjet et vassal digne de double mort, et qu'il commette si horrible mal qu'on ne le pourroit trop punir, toutefois est plus à punir qu'un simple sujet, en ce cas, un baron qu'un simple chevalier, un comte qu'un baron, et un due qu'un comte, le cousin du roi qu'un étranger, le frère du roi qu'un cousin, le fils du roi que le firère. YoïlA quant &Ia première partie de la seconde vérité ; et quant A la seconde partie, je le prouve.
Car en moult de degrés, l'obligation est greigneur à vouloir garder le salut du roi et la chose du bien public. Donc par ce, ceux qui font le contraire sont plus à punir en montant de degré en degré. Que ma conséquence est très IxMuie, je le prouve; c'est A savoir que le fils est plus obligé que le flrère, et le frère que le cousin, un duc qu'un comte, un comte qu'un baron, im baron qu'un chevalier, etc., à garder le bien et honneur du roi et de la chose publique du royaume; car à chacune des dites prérogatives, dignités et seigneuries corres-
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pond certain degré d'obligation ; et ainsi qu'ils sont greigneurs et plus nobles, greigneure et plus forte est r(d[)Iigation ; et pour tant que plus en a et de plus nobles, de plus est obligé, comme dit est en l'autorité de saint Grégoire dessus alléguée : Concresctmt dona et rationet donorum.
Item, pour le deuxième argument prends-je ma dite vérité; car tant que la personne est plus prochaine du roi et plus noble, s'il fait les choses dessus dites, de tant est-ce plus grand esclande'que ce n'est d'une pauvre personne quiestlointainedu roi. C'est un grand esclande qu'un grand duc et puissant seigneur, parent prochain du roi, machine sa mort pour lui tollir sa seigneurie, que ce ne seroil d'un pauvre sujet qui n'est pas son parent. Be tant que le machineur seroit plus prochain du roi et de greigneure puissance, de tant seroit la chose plus inique, et de tant seroit de plus grand esclande, et par conséquent seroit plus à punir.
Tierçement, je prouve ma vérité dessus dite; car où il a plus grand péril, adonc il doit avoir greigneur remède de punition. Et à rencontre qu'il y ait plus grand péril, je le prouve; car la machination des prochains parents du roi , et qui sont de grand' autorité et puissance, est trop plus périlleuse que n'est la machination des pauvres gens ; et pour taiil qu'elle est plus périlleuse, ils en doivent avoir plus grand' punition, pour obvier aux périls qui en peuvent advenir, pour les refreindre des tentations de l'ennemi et de convoitise; car quand ils se voient si prochains à la couronne, advient que convoitise se boute en leur cœur. Pourquoi ils se bouteront à machiner de toute leur puissance, et à empoigner la dite couronne; ainsi n'est pas d'un pauvre sujet qui n'est pas prochain parent du roi, car il n'y auroit jamais imagination ou espérance à la dite couronne du royaume aucunement.
La tierce vérité au cas dessus dit en la dite première vérité: il est licite & chacun sujet, sans quelque mandement, selon les lois morale, naturelle et divine, d'occire ou faire occire traître déloyal et tyran, et non pas tant seulement licite, mais honorable et méritoire, mémement quand il est de si grand' puissance que justice ne peut bonnement être faite par le souverain ; je prouve cette vérilé par douze
raisons, en l'honneur des douze apôtres. Desquelles raisons les trois premières sont trois autorités de trois philosophes moraux, les autres trois sont de trois autorités de sainte église, les autres trçis sont de trois lob civiles et impériales , et les trois dernières sont exemples de la Sainte-Ecriture. La première des troisautorités des trois docteurs de sainte théologie est du docteur saint Thomas, qui dit, en la dernière partie du second livre des Sentences .- Quando aliquis dominium sibi per violentiam surripit nolentibus subditit. ted etiam ad cohgemnim coaetis, et non est reeurnu ad auperiorem, per quem de tait judicium posset fieri; talig enim qui ad liberationem patriœ talem tyrannum oceidit, laudem et prœmium accipit. Hic prinium laudatur. Idem, débet laudari quia faeit opus dignum laude. Idem licitum prœmium et honorabile accipit, et idem débet aeeipere. lUe faeit opus meritorium, quia nuUum opus ett dignum, primo nisi fiât meritorium, A parler brièvement, et proprement, le docteur dessus dit veut dire que ce sujet qui occit le tyran dessus dit fait œuvre de louange et rémunération.
La seconde autorité est Salberientis, tacrw tkeologiœ eximii doctori». in libro tuo Polycrati (lib. 2, c. 15), sic dicentis : Amico adulari non licet, ted aurem tyranni mulcere licitum est ; et Mimque scilicet tyranno licet adulari. quem tieit oceidere. C'esl^-à-dire qu'il n'est licite & nulli de flatter son ami , mais est licite de adompter et endormir par belles paroles les oreilles du tyran; car puisqu'il est licite d'occire le dit tyran, il est licite de lui blandir par belles paroles et signes.
La troisième est de plusieurs docteurs, que je mets tous ensemble, afin que je n'y excède le nombre de trois ; c'est à savoir : Ricardi de MediavUla, Alexandri de Halis, et Astensis in summa. qui eonclusionem prœfatam ponunt in effectu. Et y adjoins pour greigneure oonflrmation l'autorité de saint Pierre l'apôtre, qui dit ainsi : SuMiïi estote régi quasi prœceUenti. sive ducibus tamquam ab eo mistis ad vindictam malefactorum, laudem vero bonorum, quia sicest voluntasDei. {Scribitur in prima Pet. 2.) €'est-à-<iire que la volonté de Dieu est que tous obéissent au roi, comme excellent et souverain seigneur sur tous les autres do son
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royaume, et puis aprës aux ducs et aux autres priaees, comme commis et eoToyés de par lui à la vengeance et punition des malfaiteurs et à la rèraonération des bons; à la vengeance des injures faites ou machinées à faire au roi par ses ennemis et malfaiteurs; donc il s'ensuit que les ducs sont obligés à venger le roi de toutes les injures qui seront imites ou machinées à faire, ou au moins à en faire leur pouvoir, et d'exposer A ce toute leur puissance, toutes et quantesfois qu'il viendra A leur connotssance.
Après je viens à la troisième autorité des philosophes moraux , dont la première est : Anaxagorai philotopltuê. in «uo libro, pluribvs loeis, me de eitUilnu ait : Cvilibet subditorum Ueitwn ut oceidere tyrannum, et non tohtm Ueitnm, immo laudabile. C'est-A-dire qu'il est licite à un chacun des suijels d'occire le tyran, et non pas seulement licite, mais est chose honoraire et digne de louange. La seconde, 7W- Im, in libro de Offieiiê : Laudatis illot qui Ju- Mni Cœtarem interfeeerunt, quamvit esm »ibi famUiarit amieue, eo quod jura imperii çueui tyrantnu ueurpaeerat. C'est-à-dire que le noble moral , nommé Tulle, dit et écrit en son livre des onces, que ceux qui occirent Julius César sont à priser et bien sont dignes de louange , pource qu'icelni Julius César avoit usurpé la seigneurie de Fempire de Rome par tyrannie et comme tyran.
La troisième autorité est de Boccace, qui en son livre de De ccuibiu virorum iUuttrium, llb. 2, cap. 5, contra fiUo» tyrannorum, en parlant du tyran , dit ainsi : « Le dirai -je • roi? ledirai-je prince? lui garderai-je foi
> comme à seigneur? nenni : il est ennemi de
> la diese publique. Contre celui puis faire
■ armes, conjuration, mettre espies, employer
■ force; c'est fait de courageux, c'est très
■ sainte chose et très nécessaire ; car il n'est » plus agréable sacrifice que le sang du tyran, « c'est une chose import^le de recevoir vile-
> nies pour bien faire. »
Après je viens à la troisième autorité des lois civiles, et pource que je ne suis pas légiste, il me suffit âe«dire la sentence des lois sans les alléguer; car, en toute ma vie, je ne fus étudiant en droit canon et civil que deux ans; et il y a plus de vingt ans passés ; pourquoi je
n'en puis guère savoir ; et ce que alors j'en pus apprendre, si l'ai-je oublié pour la longueur du temps.
La première autorité des lois civiles est que les déserteurs de chevalerie chacun peut occire licitement. Et qui est plus déserteur que celui qui déserte la personne du roi , qui est le chef de chevalerie , et sans lequel ne peut la chevslerie longuement durer?
La deuxième autorité est qu'il est licite à un chacun d'occire et faire occire les larrons qui guettent les chemins es bois^^et es forêts, et pour ce est licite qu'ils sont nommément et formeUement ennemis de la chose publique , et machinent contre, et continuellement mettent peine à occire les passants. Adono il est licite d'occire le tyran qui continuellement machine contre son roi et souverain seigneur et le bien public.
La troisième autorité si^est qu'il est licite A un chacun d'occire un larron, s'il le trouve de nuit en sa maison , par la loi civile et impériale. Adonc, par plus forte raison, il est licite d'occire un tyran qui par nuit et par jour machine la mort de son souverain seigneur. Cette conséquence appert A tout homme de sain entendement s'il y veut considérer, et l'antécédent est texte de la loi écrite.
Ainçois que j'entre en^ la matière des trois exemples de la Sainte-Ecriture , je veuil répondre A aucunes objections qu'on pourroit faire A rencontre de ce que dit est, en arguant ainsi : Tout homicide par toutes lois est défendu, c'est A savoir divine, naturelle, morale et civile. Tout ce que dit est n'est pas tout vrai dit. Qu'il soit défendu par la loi divine, je le prouve, car la Sainte-Ecriture dit ainsi : Non oeddet. {Job. XX.) Et est un des commandements de la loi divine, par lequel commandement est défendu tout homicide. Qu'il soit défendu en la loi de nature, je le prouve : Natvra enim inter homine» quamdam cognationem oonttituit . qua hominetn homini ineidiari nefaê est. Qu'il soit défendu aussi par la loi morale , je le prouve : Per id: Hoe non fadat alite quod tibi non vie fieri. Alterum non ladere.' jue euum unieuique tribuere. hoc ett morale, ineuper et de naturali jure. Qu'il soit aussi défendu par la loi civile et impériale, je le prouve par les lois civiles et impériales, qui disent
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.ainsi t Qm» Aomtn«m oeaiHt, oofiu fwniatw, IH»» habita differentia seamt vri eonditiimU. Item : Omne bellwnj omnis utut amtonim t)*« tiotm pracipiM jurokibitui ett : nam qui vitio prœeipue beUum gtrit, hxta majettatU rau est. Item régit jwopnwm, furte ooh^re, adulteria ptmire, iptot de terra perdere : qui enim talia tibi approprvtt, aut untrpat, principem it^juriatur et lœdit : quonium Xvt dioit lex) judieiorum vigor, juria et publica tutela tn nudio cotutitutaett, ne guis de aliquo, quantimiaungue tceleribuiimplieito, aetuvMre voleat ultionem.
Pour répondre aux raisons dessus dites, c'est à savoir que les théologiens et juristes parlent en diverse manière de ce mot homieidivm ; mais nonobstant qu'ils diffèrent en parler, ils conviennent en une même sentence; car les théologiens disent que tuer un homme licite* ment n'est pas homicide, car ce mot homieidiwn emporte en soi quodiitjustvm; etpropter hoc die*mt guod Moïse», Phinees et Mathathia» non eommisertmt homi^ia qwa juste ocoido' ruHt.
Mais les juristes disent que toute occision d'homme, soit juste ou injuste, est homicide ; mais les autres disent qu'il y a deux manières d'homicide, just» et injuste ; et que pour homicide juste nul ne doit être puni. Je répondrai donc, selon les théologiens, que l'occision du dit tyran n'est pas homicide , pource qu'elle fut juste et Ucite. Selon la loi juriste, je confesse que ce fut homicide; mais si elle fut juste et licite, ne s'ensuit point de punition , mais rémunération. Quant & l'argument qui dit que itomin^m homini insidiari nefeu est, et qui iHsidiatvr homini, etc., il ne s'entend du tyran qui continuellement machine la mort de son roi et souverain seigneur ; car homo ett nefa» et perditvo et iniquitaa. Et pour ce , celui qui l'oocit par bonne subtilité et cautelle eu l'épiant pour sauver la vie de son roi et seigneur, et l'Oter de tel péril , il ne fait pas nefat; mais il s'acquitte envers son roi et souveraiq seigneur : et homo est nefas et perditio et imquitat. Et pour ce, celui qui l'oocit par bonne caut^e et espiement, c'est pour sauver la vie de son roi et son seigneur. Quant à l'argument qui dit : Non facias aliit, etc.; alterum non ladere, «tç., je réponds que c'est fût contre le tyran et pour ioelui qui
l'oocit. Car il fait contre son roi «t Kmver«in seigneur ce qu'il ne voudroit pu qu'on loi fit, et iptum regem it^uria^it tt iadit. Pour laqueHe chose le siùet qui l'ooeit d« nori telle qu'U a desservi ne fait en rien contre les dites lois, mais garde l'entente d'icdles i c'est & savoir bonne équité et loyauté envers son roi et souverain seigneur. Aux autres lois qui disent : Qui hominem aeeidit eapite puniotur. Omsiit utuê armonm. etc.. je réponds à toutes les lois ensendl)le, qu'il n'est loi , tant soit gêné- . raie, ni règle, tant soit commune, qu'en aucun cas spécial n'y ait exception aucune. Je dis outre que le cas d'occire un tyran est exempté, et par spécial quand il est tyran de telle tyrannie, comme dessus est dit. Comment pourroitr-on trouver plus digne cas d'exception que les cas dessus dits : c'est à savoir qu'il est fait par si grand' nécessité comme pour défendre son roi et le garder de péril de mort? £t mè^ moment quand les dites machinations et swtiiéges ont si avant ouvré en sa personne qu'il ne peut entendre à faire justice, et que le dit tyran a desservi si grand' punition que justice n'en peut bonnement être faite par son dit roi et souverain seigneur, qui en est affoibli, Uessé et endommagé en entendement et en puinanee corporelle? Et par ainsi expliquer la loi et interpréter en tel cas, n'est pas cmite la loi h parler proprement : parce qu'il est & savoir qu'en toutes lois a deux choses. La première, le principe ou la sentence textuelle. L'autre si est pourquoi on l'a fait faire , & laquelle fin les auteurs d'icelle loi entendoient principalement.
Et quand on sait que la sentence est contraire à la fin de la loi , c'est h savoir & la fin pourquoi la dite fut faite , on doit explit^er la dite loi à l'entente de la fin, et non pas au sens littéral ou sentence textuelle; ainsi met le philosophe l'exemple des citoyens qui firent une loi pour garder leur cité ; c'est à savoir que nul étranger en leur cité ne monl&t sur les murs , sur peine capitale ; et la cause qui les mut à ce faire fut que si la dite viUe étoit assiégée des ennemis, ils se doutoient, si étrangers montoient sur les miirs avec les citoyens ou autrement, ils y pourroient avoir tn^ grand péril, que quand ils verroient leur point, ils ne se tournassent avec leurs enne-
LIVRE PREMIER
mis contre la dite ville, ou qu'ils ne leur donoasseot aucun signe ou entendement de la manière de prendre la dite ville. Or advint que la dite ville fut assaillie en plusieurs lieux : les étrangers et pèlerins qui étoient en la dite ville regardèrent qu'à un des lieux les ennemis les assailloient trop fort, et étoient ceux de la ville trop foiblesea icelui endroit ; prestement les dits étrangers s'armèrent et montèrent sur les murs pour secourir ceux de la ville, qui étoient les plus foiblesj si repoussèrent les dits ennemis et sauvèrent ladite ville,
lie philosophe demande : puisque les dits pèlerins sont montés sur les murs, il lui sembloit qu'ils avoient fait contre la loi, et dévoient être punis. Je réponds que non, car Jaçoit ce qu'ils aient fait contre le sens littéral ou textuel de la dite loi, pour laquelle ils ont sauvé la dté, icelle loi fut faite afin de garder la dite ville , car s'ils n'y eussent pas monté, la dite ville n'eût pas été gardée, mais eût été prise. Au propos des lois dessus dites qui disent que nul ne doit prendre autorité de justice fors le roi, et ne faire port d'armes sans licence du prince, je dis que ces lois furent faites pour garder l'honneur du roi, de sa personne et de la chose publique. Mis ce cas donc, je prouverai qu'un tyran de grand' pui»< sance et subtilité , qui DMchine de toute sa puissance la mort du roi, continuellement, par barats et maléfices , pour lui toUir sa seigneurie; et sera mon dit seigneur tant indisposé par lui en entendement et en force corporelle qu'il ne sauroit ou pourroit y mettre remède et en faire justice , et en outre qu'icelui continue de jour en jour en sa mauvaiseté ; je r&garde les lois dessus dites , qui me défendent port d'armes sans licence de mon dit roi gènénéralement , et qui me défendent que je ne penne l'autorité d'occire aucun : que dois-je faire pour garder le sens littéral d'icelles lois? Doi»-je laisser mondit roi en si grand péril de naort? Nenni; ains dois défendre mon dit roi et occire le tyran. En ce faisant , jaçoit ce que je fasse contre le sens littéral des dites lois , je ne ferai point contre la fin pourquoi elles furent ordonnées et faites, mais accomplirai le commandement final d'icelles lois ; c'est à savoir pour l'honneur , bien et conservation du prince, laquelle chose garde-
rai mieux, ainsi faisant, qu« de laisser vivre
icelui tyran, au grand danger et péril de mon dit roi. £t pour ce je ne dois pas être puni, mais guerdonné i car je fais oeuvre méritoire et ne tends qu'à bonne fin -, c'est à savoir & la fin pourquoi icelles lois furent faites. Et pour ce dit monseigneur saint Paul : Littera oeeir; dit, charitw auiem vivi/icat; c'est-à-dire que tenir le sens littéral en. la Sainte-Écriture, est occire son ame : mais tenir le sens de vraie charité, c'est è savoir tendre à la fin pourquoi la loi divine fui faite, c'est chose qui bien montre spirituelle édification.
Item, les lois j^vine, naturelle et humaine me donnent autopté de le faire , et en ce faisant je suis ministre delà loi divine. Ainsi appert que les dites objections ne font rien contre ce qui dit est.
Je viens aux trois exemples de la Sainte-Écriture pour parfaire l'approbation de ma dite tierce vérité. La première vérité est de Moïse, qui, sans commandement ni autorité quelconques , occit l'Egyptien, qui tyrannisoit les fils d'Israël ; et pour lors icelui Moïse n'avoit autorité de juge , laquelle lui fut donnée sur le peuple d'Israël prés quarante ans après qu'il eût perpétré ce fait. De ce toutefois est loiié icelui Moïse, ut patet auetoritate Encodi. 2 : quia tanquam minister hgit hoc facit, Ita im~ proprie in hoc (amenda ego ero minitter legis.
I« deuxième exemple est de Pbinées, qui, sans commandement quelconque, occit le duc Zambry, comme il est ci-devant raconté, lequel Fhinées ne fut pas puni , mais en fut loué et rémunéré très grandement en trois choses, enamour, honneur et richesses. En amour, car Dieu lui montra greigneur signe d'amour que devant. En honneur, quia repuUOum ett ei adjuititiam. etc. En richesse, quia per hoc aequitivit actum taeerdotii tempitemum, non tetttum pro te , ted pro tota tribu tua. Le tiers exemple est de saint Michel l'archange, qui, sang commandement de Dieu ni d'autre, mais tant seulement d'amour naturelle, occit le tyran et dél<^al à Dieu son roi et souverain seigneur, pour ce que le dit Lucifer maohinoit & usurper une partie de l'honneur et seigneurie de Dieu. ledui saint Michel en fut hautement rémunéré es trois choses dessus dites, c'est à savoir en amour, honneur et richesses.
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
En amour, car Dieu l'aima plus que devant, et le confirma en son amour et grâce. En honneur, quia feeit eum militiœ eaksH* prineipem in œternum ; c'est-à-dire qu'il le fit prince de la chevalerie des anges à Jamais. En richesses, car il lui donna richesses en sa gloire , tant comme il en voulut avoir, etc. Tantum quantum erat capax. De quibut hquitur. 0 altitudo divitiarum tapientiœ et tcientiœ Dei quam ineomprehensUnlia tunt judieia ^ut, et investigorbilet viœ ejuê. {Ad Ro. XI.) Ainsi appert ma tierce vérité prouvée par douze raisons.
La quarte vérité au cas dessus dit : Il est plus méritoire, honorable et licite qu'icelui tyran soit occis par un des parents du roi que par un étranger, qui ne seroit point du sang du roi, et par un duc que par uncomt», et par un baron que par un simple chevalier, et par un simple chevalier que par un simple homme. Je prouve cette proposition ; car celui qui est parent du roi a à désirer et garder l'honneur du roi, le dérendre à son pouvoir et venger de toutes injures, et y est obligé plus qu'un étranger, un duc plus qu'un comte, un comte plus qu'un baron, etc. Et fait plus à punir , et est grtigneur vilenie et diflhme, s'il est négligent d^ ce faire ; et par opposition, s'il en fait bien son devoir, et bonne loyauté et diligence , ce lui est greigneur honneur et mérite. Item, in hoc magie relueent amor et obedientia occîeoris, vel oceidere pracipientit ad prineipem et Dominwn, qvia ett magis honorabile »i fueritprœpotent dux «wt», vel eomet. Item, in hoc magie relueet potentia régis, quod ett honorabile et quanto oecisùT vel dicta occiiioni» prceceptor, non vUior et potentior, tanto magii, etc.
La quinte vérité : Au cas d'alliances, serments et promesses et de confédération faites de chevalier à autre, en quelque manière que ce soit ou peut être , s'il advient qu'icelles garder et tenir tourne au préjudice de son prince et de ses enfants et de la chose publique , n'est tenu nul de les garder : ains les tenir et garder en tel cas, seroit fait contre les lois morale, naturelle et divine : Je prouv« cette vérité , arguendo tic: Bonam œquitamen {dictamen rectœ ratiotm) et tegem divinam boni principet in pertona pwbUca tervare , et utilitatem reipublicadtbent praferre et pratapponere inomnibut talibu* promittûm^mt, juramentit et eonfctdt"
rationibus : t'imno, «a;etj>t«nl«ir impiieite, teeundum dietamen reetœ rationit. bonam œquitatem et diaritatit ordinem : quia aiiat ettet lieitum no» obedire prineipi, immo rebeUare contra principet, quod est expresse contra tacram leripturam , quœ sic dicit : Obedite prineipibut vettrit lieet etiam diteoiit. Et alibi : Subjeeti ettote régi prœcellenti, tive ducibut tanquam ab eo mistis ad vindietam matefaetorum , laudem vero bonorum(,l Pe. 2), ut tup, aUegatum est. Ex iUo arguitnr tic : QuanAteumque œeurrunt duœ obligationet ad invicem contrariœ, major temenda ett, minor dittcivenda; quantum aditoc. Sed in eatu nottro coneurrunt duœobligationes. Et eum obligatio ad prineipem tit major, et alia minor. Migatio ad prineipem tenenda ett, et talia non in tali eatu. Item arguendo eamdem quettUmem, quandoeumque aliquit facit quod ett meliut, quamvii juravit te id non faeturum, non est perjurium, sedperjurio contrarium, ut exprette ponit Magitter sententiarum, ultima dittinctione tertii : ted in eatu nottro, meliut ett tyrannum oceidere. quamvit juraverit te non ocdturum, quam permittere eum vivere, ut probatum ett superius : ergo oceidere tyrannum. inprœfato eatu. quamvis juravit u non oeeiturum, non perjurium faeit. sedperjurio eontrarium. Et eontequenter Itidorut . in iy>ro de Summo Bono. tic dieit : Id non ett observandum sacramentum et juramentum. quo malum incaute promittitur. Sed in eatu nostro maie et incaute promitteretur, seilieet tenendo promissiones. jurata . vel confœderationes contra prineipem, uxorem prineipis, libéras, vel reipublica utilitatem.
La sixième vérité au cas dessusdit est que, s'il advient que les dites alliances ou confédérations tournent au préjudice de l'un des promettants ou concédants, de son épouse ou de ses enfants, il n'est en rien tenu de les garder. Patet hœe veritat per rationes taetatpriut. Et .eum hocprobatur sic, quia observare in illo eatu eonfoederationes ettet contra legem eharitatit. qua quit magit dbligatur sibi ipsi, uxoripropriœ vel liberis, quam posset obligari euieurnque alteri virtute talis promistionit ; et eum omnia prœcepta et contimilia erdinentur ad charitatem. ut patet per Apottolum, tic dicentem : Finit prœeeptiett eharitas. quia in omnibut catibus et promistionibut'inttlligitur hor ,
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n in fidem tervatxrU; juaeta iUud: Frangent* fdem fide* frangatur eidem. lUm ttA inteUigitur, ti Domino plaeuerit; ted eertutn ett quod no» jHaartt Deo, cum foret contra legem charitatit. ideo eondusio vera.
La septième vérité au cas dessus dit est qu'il est licite à un chacun sujet honorable et mèriiable occire le tyran trahistre dessus nommé et ddoyal à son roi et souverain seigneur, par aguet, cantelles et espionents. Et si est licite de dissimuler et taire sa volonté d'ainsi faire , je le prouve premièrement par l'autorité du philos(^he' moral , appelé Boccace , dessus allégué, au second livre De eatibut tirorum îMustrium , qui dit ainsi , en parlant du tyran : • Le booorerai-je comne prince? lui garde- « raî-je foi comme à seigneur? Nenni. II est
> ennemi, et contre lui puis prendre armes et » mettre espies. C'est fait de courageux , c'est
> très sainte chose et du tout nécessaire; car «ilMeu n'est fait plus agréable sacrifice que
> da sang du tyran. » Item, je le prouve par Tezemple de Sainte-Écriture du roi Jehu. Oeeident taeerdotet et eultoret Bacd. ut habetur fMorto Beg. . vbi tic dicitur : Achab pamm eobnt Baal, ego autem eolam eum ampliu*. Et fanMùm poet : Porro Jeku faeiebat insidiou Mt êitperderet euUoret Baal. etc. Et landatur de koe. Item de AthaUa regina vidente fiUum mum mortumm, awrrexit et interfecit omne itmen regium «t regnaret, et Joiadat snmmus meerdoe iniidiose feeit eam occidi. Et de hoc Undatwr, ut tuperiut taetum est ad kmgum. Item, Judiik oeeidit Hoiofemem fer intidiai. Et «tiam de hoe laudatur paterfamilitu quod ad zvcama eradieationem non wAwt expeetare iMifNW nustit, ne tritieum timul eum zizanOt eradicaretur, etc. Quod inteUigitur in ocdtione tyraeumrum per intidiae ; eed et bonam cauteiem débet expeetare. et loci et temporie oporftimtatêm et expUre. ne boni occidantur cum tynmis.
Cest la plus propre mort de quoi tyrans doivent mourir, que les occire vilainement par boone cauteUe , agnetet es(Mements ; mais pour ce, Je fois une question : Pourquoi ? C'est qu'on est tenu en {rfusieurs cas de garder foi et convenanoe à son ennemi capital , et non pas au tyran. La cause de la réponse mettent communément les docteurs; et pource qu'elle est com-
mune et qu'elle seroit longue à rac(»iter, je m'en passerai à tant.
La huitième vérité est que tous SQjets et vassaux qui, appensément, machinent contre la santé de leur roi et souverain seigneur, de le faire mourir en langueur, par convoitise d'avoir sa couronne et seigneurie , font consacrer, ou à plus proprement parler, font exécrer épées, dagues, badelaires ou couteaux, verges d'or ou anneaux, et dédier au nom des diables par nécromancie, faisant invocations de caractères, sorcelleries, charmes , superstitions et maléfices, pour après les bouter et ficher parmi le corps d'un homme mort et dépendu du gibet , et après mettre en la bouche du dit mort et laisser par l'espace de plusieurs jours en grande abomination et horreur pour parfaire les dits maléfices, et avec ce porter sur soi un drappel lié ou cousu du poil du lieu vil et déshonnéte, et plein de la poudre d'aucuns des os d'icelui mort dépendu : celui ou ceux . qui le font ne commettent point seulement crime de lèse-nuijestë humaine au premier degré, mais sont trahistres et déloyaux à Dieu leur créateur et à leur roi : et comme.idolàtres et corrompeurs, faussaires de la foi catholique , sont dignes de double mort, c'est à savoir première et seconde : mémement quand les dites sorcelleries, superstitions et maléfices sortissent leur effet en la personne du roi par le moyen et maie foi des dits machinants.
Quia dicit Dominus Bonaventura. libi 2 t DiaboUie nunquam tatitfacit voluntati taliwn. nisi antequam infidelitat idolatria immisceatur, ticut enim ad divina miracvia plurimum faeit fidetj, etc. Et ideo experientia de effectu prœdic' tarum êuperstitionum ucuta inpertonam prcefati régis, praibat dare ibi fuisse idolatriam et fidem perversam. Item : Diabolus nihil faceret ad voluntatem talium in tali casu, nisi exhiberetur et dominium, quod multum affectât ; née te exhibet ad taies invoeationet iptis invoeatOibus e%tm, nisi iptum adorent, et taerifieia et obiatùmes offerant autpacta cum ipsis damonibus faeiant. Item, Doetor Sanetus, in teeundtt tecunda 11, artieulo secundo, dicit: Quod taUs invocationes nunquam sortiuntur effeetum, niti fuerit fcUsa con^tio fidei, idoiatria et paetio eum dœmonibu». Ejuedem opinionis videtur essa Me^nder de HaUis, Richardus de Meika-YHla
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et Attetuit in êumma, et eommuniter omnee doctoret qui de hoc materia heuti nmt et. tient et faharii monetcB et peeuniarum régis, etc.
Ainsi Je Tois que les docteurs en théologie disent tous d'un commun accord que tels sortilèges, charmes et maléfices ne sortissent point leur eflét, si ce n'est par œuvre de diable et par son faux moyen. Et les charmes et autres superstitions que font les dits inyocateurs n'ont point de tertu de nuire ou aider à quelque personne que ce soit ; mais ce sont les diables qui ont puissance de nuire , tant comme Dieu leur en permet; lesquels ne feroient rien & la l'equète des dits invocateurs , s'ils ne leur faisoient trois choses : c'est à savoir exhiber honneur divin , lequel ne doit point être exhibé fors à Dieu ; par action et convenance ; par manière d'hommage , promesse et obligation , et soi montrer à eux faussaires et corrompeurs de la foi catholique. Lesquelles choses'Jointes ensemble sont erreurs de foi et idolâtrie , et par tant commettent le crime de lèse-majesté.
Primum eorollarium. S'il advient que pour les cas dessusdits, iceux invocateurs de diables^ idolâtres et traîtres au roi, soient mis en prison, et que pendant le procès contre eux ou avant icelui juger, aucun leur facteur ou participant en leur crime les délivre ou fasse délivrer de sa puissance , il doit être puni comme les dessus dits idolâtres, comme trahistre du roi son souverain seigneur et crimineux de lès&majesté au premier et qaart degré.
Secundum eoroUarium. Tout sujet qui donne et promet à autrui grand' somme d'argent pour empoisonner son roi et souverain seigneur, le marché fait, et les poisons ordonne, posé que les poisons ne sortissent point leur effet , pour aucun empêchement survenant par] la grâce de Dieu ou autrement, tous les deux machinants commettent crime de lèse -majesté en premier degré, sont faux, traîtres et déloyaux à leur roi et souverain seigneur, et sont dignes de double mort, première et seconde.
Tertium eoroUarium. Tout sqjet qui , sous dissimulation et feinlise de Jeux et ébateinents, ou pensément et de malice , a procuré faire 'vêtements pour vêtir son roi, et qui plus est le faire vêtir avec plusieurs autres et y bouter le feu à escient , pour le cuider ardoir, et lui toDir et soustraire sa très-noble seigneu'
rie, il commet crime de lèse-majesté au premier degré , et est tyran traître et déloyal h son roi , et pour ce est digne de double mort, c'est à savoir de première et seconde ; et mèmement quand par le feu sont ars et morts plusieurs nobles hommes vilainement â grands douleurs.
Quartvm eorollarium eut : Tout styet et vassal du roi qui fait alliances avec aucuns qui sont ennemis mortels du roi et du royaume, ne se peut excuser de trahison , par spécial quand il mande aux gens d'armes de la partie d'iceux ennemis qu'ils obtiennent les forteresses do dit royaume, et qu'il se tiennent bien en icelles forteresses, sans eux rendre : car quand viendra au fort il s'emploiera et leur ftera faire secours et bon remède : avec ce empêchera les voyages et armées qui se feront contre les dits ennemis, en les réconfortant toujours par voies subtiles et secrètes ; il est traître â son roi et souverain seigneur, et â la chose publique du'royaume , et commet crime de lèse-majesté aux premier et quart degrés , et est digne de double mort : c'est à savoir de première et seconde.
Quintum eoroUarium est: Que tout sujet et vassal qui, par fraude, barat et faux donner à entendre , met dissension entre le roi et la reine, en faisant entendre à la dite reme que le roi la hayoit tant qu'il étoit délibéré de la faire mourir, elle et ses enfants, et qu'il n'y avoit point de remède si elle ne s'enfuyoit hors da royaume atout ses enfants , en lui conseillant et requérant qu'ainsi le fit, lui oflirant la mener hors du royaume en aucimes de ses villes ou forteresses, et en ajoutant une cautelleou subtilité, c'est à savoir qu'il est nécessaire que la dite reine le tienne secret, afin qu'elle ne soit empêchée ou arrêtée & ce faire : pour laquelle chose faire il voulut qu'eUe feignit aller en plusieurs pèlerinages de l'un à l'autre, jusqu'à ce qu'elle seroit en lieu sûr, tendant par cela la mettre en ses prisons , et ses deux enfants , et puis faire semblablement au roi, pour parvenir parce moyen à la couronne et seigneurie du royaume ; tout tel sujet et vassal commet un crime de lèse-majesté , au second , tiers et quart degré. Cette vérité s'ensuit des précédentes, et si appert tout clair â tout homme de bon entendement, et tant, que si je la voulois prouver^ esttt adjmare ecelum faeibut.
Li4on
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Setetttm eoroUarium est: Que tofUt sii^et et tassai qui , par conYMiise d'avoir la couronne et sdgneurie du royaume , se trait devers le pape, en imposant ftussement et contre vérité à 80Q roi et souv^ain seigneur crimes et vices redondants à sa noble lignée et génération , et par ce concluant que le roi n'eMl pas digne de tenir la couronne d'un royaume , ni ses enfants de l'avoir après lui, comme par succession , requérant au dit pape , par très grand' instance , qu'il veuille faire déclaration sur le fait de la privation d'icelui roi et des dits en- Cints, et déclarer icelui royaume devoir appartenir à celui requérant et à sa lignée , et lui donner absdutioo, et à tous les vassaux du dit royaume qui adh^er à lui voudroient , et dispensation du swment de féauté et d'obligation par Imquels sont tenus et obligés tous surjets et vassaux à leur{roi et souverain seigneur, tous tels vassaux et sujets, sont traîtres, tyrans et déloyaux au dit roi et au royaume, et commettent crime de lése-me^Jesté au premier et au so* eood degrés.
Septimwn eoroOariutn est : Que s'il advient (pilcelui déloyal et tyran, animo deliberuto, onpÊdie l'union de l'église et les concluÉions du roi et des clercs du dit royaume, délibérés et conclus pour le bien et utilité de sainte ë^ise, en empêche l'exécution , par force et puissance, induement et contre raison, tendant que le pape soit plus enclin h lui octroyer sa fausse, mauvaise et inique requête, icelui tyran est déloyal à Dieu , à sainte église et k son roi et souverain seigneur, et doit être réputé sebismatique ; et si est pertinax hérétique : et si est digne de vilaine mort , tant que h terre s'en doit ouvrir sous lui et l'engloutir en corps et en ame, comme elle fit les trois Ktûsmatiqnes Datlnn, C!oré etÂbiron, desquels nous lisons en la Bible : Pirupta est Urra »«b pedîbus eorum. et aperiens os swum ànonmt eos ewn tabernaeviU suis . deseendenmtque mm in infemwn.aperto kumo. Num.
IB. {Psaltn.) Aperta est terra et deglvtivit Da- Atm. etc.
Oetmmn corottariitm est : Que tout vassal et SQÎet doit être comme criminel de lëse-ma- Jestè, qui, par convoitise de venir à la couloane éL seigneurie du royaume , machine à fûre Boarir, par privés empoisonnements et
viandes envenimées ou autrement, icelui roî et ses enfants ; il, et tout tel vassal et sqjet, doit être puni comme criminel de lése-majesté en tiers degré.
Notmm et ultimatum eorMarium est : Que tout svfjet et vassal qui tient gens d'armes sur le pays, qui ne font autre chose que manger et exiler le peuple , piller, rober, prendre, tuer gens , et efforcer femmes , et avec ce mettre capitaines es châteaux , forteresses , ponts et passages du dit royaume, et, avec ce, fait mettre sus tailles et emprunts innumérables , feignant que c'est pour mener la guerre contre les ennemis du royaume : et après, quand les dites tailles sont levées et mises au trésor du roi, les emble, prend et ravit par force et puissance, et en donnant des dites pécunes, fait al^ liance aux ennemis, adversaires et malveillants des dits roi et royaume , en se rendant fort et puissant pour obtenir sa damnable et mauvaise intention, c'est-ft-dire d'obtenir la couronne et seigneurerie du dit royaume: il, et tout tel sU' Jet qui ainsi fait, doit être puni comme tyran , faux et déloyal aux dits roi et royaume , et comme criminel de lêse-majesté aux premier et quart degrés , et est digne de double mort , première et seconde. Et a insi fais fin de la pre* miéro partie de la dite Justification.
SequUnr minor.
La leeoode partte d« U dite JuiUBetUon ou propwiiioa «'ensuit.
Or viens-je à déclarer et affirmer ma dite minor, en laquelle J'ai à montrer que lieu Louis, naguère duo d'Orléans, f\it tant end^rasé. et épris de convoitise et honneurs vains et richesses mondtânes , c'est h savoir d'obtenu pour soi et sa génération , et de tollir et sou»* traire à sm la très haute et très noble seigneu* rie de la couronne de France au roi notre sire,' qu'il madiina et étudia par convoitise , barat , sortilèges et mal engins à détruire la personne du roi notre sire, de ses enfants et génératitm ; entant qu'il Ait si épriv^le convoitise, tyrannia et tentation de l'ennemt d'enfer, que, comme tyran à son roi et souverain seigneur, il commit crime de lése-maJesté Ay'me et humaine , ett toutes les manières et dégrés déclarés en ma dite majeure} c'est à savoir de majesté divine^
CHRONIQUES D'ENGIJERRAND DE MONSTRELET
elmatjesté humaine en premier, second, tiers et quart degré. £t quant est de crime de 16semajesté divine, il appartient au souverain juge de là sas : pourquoi je n'en pense point & faire spécial article ; mais les articles de lèse-majeslé humaine , je penserai à en toucher par manière d'incident. Ainsi donc me faut déclarer par articles comment il a commis crime de lèse-majesté humaine en chacun des quatre degrés dessus nommés.
Pour laquelle chose je pense à diviser ma dite mineure en quatre articles. Au premier article, je pense à déclarer comment en plusieurs et diverses manières il a commis crime de lèse-majesté humaine au premier degré, le second au second degré , le tiers au tiers , le quart au quart degré. Quant au premier article, qui sera du premier degré, lequel est quand l'injure ou ofTense est directement faite contre la personne du roi, si est à savoir que telle injure peut être faite en deux manières : la première manière en machinant la mort et destruction de son prince et souverain seigneur; la seconde est quand on fait confédérations avec l'ennemi mortel de son dit prince et seigneur. La première manière se peut diviser en plusieurs manières ; mais , quant à présent, je ne la diviserai qu'en trois manières. La première manière est en machinant de son dit prince la mort par sortilèges, maléfices et superstitions. La deuxième manière par poisons, venins et intoxication. La troisième manière est pour occire ou faire occire par armes et eau, feu et autres violentes injectiois. Qu'il ait été criminel en la première espèce , je le prouve. Car pour faire mourirla personne du roi notre sire en langueur et par manière si subtile , que n'y fût nulle apparence , il fit par force d'argent et diligence tant qu'il flna de quatre personnes, dont l'une étoit moine apostat, l'autre chevalier, l'autre écuyer, et l'autre valet, auxquels il bailla sa propre épée, un badèlaire et un annel pour dédier et consacrer, ou, pourplus proprement parler, exécrer au nom des diables d'enfer. Et pource que tels manières de maléfice ne se peuvent bonnement faire, si ce n'est en lieux solitaires et qui sont loin de toutes gens, ils portèrent les dites choses en la tour de Monijay, vers Lagny-sur- Mame, et là se logèrent et firent résidence par
l'espace de plusieurs jours ; et le dit moine apostat , comme dessus , qui étoit mattre d'icelle œuvre diabolique , fit plusieurs invocations de diables par plusieurs fois et journées, dont je vous dirai deux ensemble qu'il fit entre Pâques et Ascension , à un dimanche , très bien malin devant soleil levant , en une montagne près de la tour de Montjay. Premièrement fit on cerne , plusieurs caractères et autres choses superstitieuses requises à faire en telles évocations de diables, emprës un buisson ; et en faisant les dites invocations se dépouilla toud nud en pur sa chemise , et se mit à genoux, et flscha les dites épée et badèlaire par les pointes en terre es extrémités du dit cerne ; et ledit annel mit parmi îcelui cerne, et là dit plusieurs oraisons , en invoquant les diables. El tantôt vinrent à lui deux diables en forme de deux hommes vêtus ainsi que de brun vert, ce sembloit, dont l'un avoit nomHermas, et l'autre Astramein; et lors leur fit honneur et très grand' révérence; et si grand' comme on pourroit faire à Dieu notre Sauveur. Et ce fait, se tira derrière icelui buisson ; et icelui diable, qui étoit venu pour le dit annel, le prit et l'emporta, et s'évanouit; et icelui qui étoit venu pour les dites épée et badèlaire demeura au dit cerne, prit le dit badèlaire et le mania en faisant plusieurs dboses , puis le coucha au dit cerne, et semblablement fit de la dite épée , et puis après s'évanouit comme avoit fait l'autre. Et tantôt après icelui moine vint au dit cerne, et trouva iceux badèlaire et épée couchés de plat, et les prit, et trouva que la dite épée avoit la tête rompue , en signe que c'ëtoit fait , et trouva la dite pointe en la poudre où icelui diable l'avoit mise et mucée. Et après attendit par l'espace de demi -heure l'autre diable qui avoit emporté l'annel , lequel retourna et lui bailla le dit annel, qui étoit apparent rouge ainsi qu'écarlate , comme il sembloit pour l'heure, et lui dit : « C'est fait ; mais il ne faut » fors que tu les mettes en la bouche d'un honn- » me mort, ainsi et en la manière que tu sais.» Et lors s'évanouit. Le dit moine refit la pointe de l'épée i, et outre, pour parfaire les dits ma-
' Tout te détail qoi suit des conjorations et maléfices do duc d'Orléans avoit été omis Jusqu'ici dans toutes les éditions. Le manuscrit 8347 <" est le seul en effet qui le donne. Craignant que ce ne fût une interp«-
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UAoes, ioeus moine, ècuyer et varlet, s'en vinrent par noit au ^bet de Montfaucon lez Paris ; là prirent l'on des morts nouTeliement pendus, leqrol il dépendirent et mirent sur un chevalpour le porter en ladite tourdeM(MilJay; mais pour ce qu'ils virent qu'ite n'avoient pas assez de la nuit pour le porter en la dite tour de Mon^ay, et que le jour approchait fort, ils s'ra retoomërent & Paris en l'hôtel du dit chevalier, et mirent le dit corps en une étable , et puis loi mirent le dit annel en la bouche, et les épëe et badelaire lui fichèrent au corps parmi le fondement Jusqu'à la poitrine; et là d&oiearérent en grand' abomination et horreur, par plusieurs jours , comme les diables leur avoient dit et ordonné. Et puis après iceux èpée, badelaire et annel ainsi dédiés et consacrés, ou à parier proprement, exécrés, furent reodos et restitués au dessus dit duc d'Orléans, pour en faire et parfaire les maléfices en la personne du roi notre seigneur, pour parvenir à sa mauvaise et damnable intention ; et avec ce kn baillèrent de la poudre d'aucuns des os et des poils du Ken déshonnële d'icelui mort dépendu, pour porter sur soi; lesquels aucuns 06 enveloppés en un drap icelui duc d'Orléans
tation, je te comparai arec les manngcriU de la jasUfication de Jean Petit qol se trouvent à la bibliothèque do roi, et Je le trouvai conforme à tous, à quelques phrase* prés. Je restitue le texte d'après le manuscrit du roi 10319 **, autrefois Colbert 6312, qui est précédé d'une enluminure qui représente un loup cherchant A eowper nue couronne surmontée de fleurs de lis, tandis ^■n lion l'effraie et te fait fuir. Au bas de l'enlnmi- ■nre on Ut ces quatre vers :
Far Ibree le leu rompt et tyre A te* dents et gris la couronne, El la lioo par très granl ire De sa paie granl coup lui donne.
n est teil tuT parchemin en lettres b&lardes allongica 4n eonuacncenient du XV* siècle.
De* trois antres manuscrits que j'ai sous les jeux, rm, lOW **, cepié sur papier, étoit de la bibliothèque ta préaident de Thon, et est conforme au manuscrit IMI»**.
L'antre, 9681, qui contient plasieart antres pièces ialéreamnlea relativei an mine fait, est aussi sur papier.
Le qutrièBe, 19S3, vient de la bibliothèque Coislin, cl est intitoli : Procès-verbal de la proposition de Jean I^eUI. A la snite se trouve la réponse faite au nom da doc dtMéans. Il est le moiiu complet de tons, et a été pvMiépar Ch. Uopin, au commençaient da 5* tome 4m eavraiea de Seoon.
porta par plusieurs journées entre sa chair et sa chemise , attachés à une aiguillette dedans la manche de sa chemise; et l'eût encore plus porté , si ne fût un (feevalier de grand honneur, parent du roi et le sien , qui étoit serviteur principal d'icelui duc d'Orléans, qui les hii ôta par force, et les porta au roi en la présence de plusieurs , dont aucims sont cy présents ; et pource que le dit chevalier avoit porté les dits os au roi et révélé aucunes des choses dessus dites du duc d'Oriéans,icelui duc conçut si grand' haine contre lui, qu'il le persécuta et détruisit en honneur et chevance , nondi)8tant qu'il fût son parent et parent du roi, comme dit est.
Item, le dit criminel duc d'Orléans fit faire un autre sortilège par le dit moine, d'une verge de bois appelé cornouiUer, du sang d'un rouge Cochet et d'une potdette blanche ; lequel sortilège parfait, la dite verge devoit avoir si grand' vertu, par art et paction diabolique, que celui qui la porteroit feroit sa volonté de toutes les femmes qu'il en toucheroit , comme disoit le dit moine ; et disoit qu'il l'avoit éprouvé, en une semblable verge et sortilège ainsi fait, en la personne d'une femme qu'il désiroit moult et aimoit, et n'en pouvoit venir à chef. Et fut baillée icelle verge au dit criminel duc d'Orléans, ensorcelée comme dit est, en la sainte semaine. Et pourquoi en la sainte semaine plus qu'en autre temps? Ce fut pour faire contumèUe plus injurieuse et injure plus contumélieuse à Notre-Seigneur Dieu Jésus-Christ, qui en icelui temps souffrit mort et passion pour tout humain lignage ; et avecque ce, pour faire greignenr plaisir, honneur et révérence à Satan, l'ennemi d'enfer, par le moyen duquel toutes les manières de sortilèges, charmes et maléfices sortissent leur effet. Et que les dits sortilèges, charmes et maléfices aient sorti leur effet en la personne du roi nostre sire, je le montre par trois moyens. Le premier est deux grièves maladies que le roi eut tantôt après : la première maladie fut à Beauvais, qui fut] tant angoiseuse qu'il en perdit les ongles et les dieveux, pour la greigneure partie. La seconde fut au Mans, greigneiuro sans comparaison, et tant qu'il n'ètoit créature humaine, si l'eût vu, qu'il n'en eût an cœur grand' pitié et grand' douleur; et
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fat si oppressé de maladie par un grand espace de temps, qu'il ne parioit ne à homme ne i femme, ains aiq[>arolt mieux mort que >if.
Le second moyen est les parcries qu'il se prit & dire tantôt après qu'il put parler, c'est à savoir t « Pour Dieu, ôtez-moi cette épie qui » me transperce le cœur , ce m'a fait beau » frère d'Orléans. » Et icelles mêmes pardes ou semblables a plusieurs fois répliquées en santé et en maladie , en «joutant celle parole t «nfautqueje le tue. » Ainsi comme si il vouloit dire t « Si je ne le tue, il me fera mourir » sans nul remède. »
Hélas! messeigneurs, or considérons ci un peu qui pouvoit mouToir icelui duc d'Orléans à faire cette extrême et damnaUe mantaiseté et cruauté en la personne de son frère, qui oncques ne lui aToit fait fors que amour et plaisir. H est tout clair que autre cbose ne lui faisoit faire, fors la très grand' convoitise et ambition dont il étoit épris et embrasé pour avoir et parvenir à la couronne et très haute seigneurie de France.
Le tiers moyen est une parole que dit une fois le duc de Milan, père de la duchesse d'Orléans 1 , à un messager qui lui portoit lettre de par le roi, auquel il demanda en quel point étoit le roi; et le messager répondit : « U est en très » bon point, la merci Dieu. — Il est le diable, » ce dit le duc de Milan ; et par très grand' admiration, adjoignit ces paroles: « Gomment se » peut-il Gnire qu'il soit en bon point ! » C'est évident signe qu'il avoit été consentant, ou, é plus proprement parier, auteur avec son beaufils, le criminel duc d'Orléans, de mettre le roi et faire mettre en tel point ; et pour dire à quel fin, il est assez notoire qu'il désiroit fort grand' seigneurie, tant pour soi comme pour sa lignée, comme il appert spécialement en U personne de son oncle, messire Barnabo, lequel il prit maliciensement, déoeptivement et par manière de trahison, sous onï>re de sabte vie, et après, pour posséder et avoir sa seigneurie, le fit mourir mauvaisement. Ausu apparut-il, parce qu'il convoita merveilleusement que sa fille fût reine de France; et pour
• « Le doc de MilMi et ValenUne, «a fille, avolent déji tVt reprétentét par le< partisani du due de Bourgogne «omme irèt espêrts «n Kmdleriet.
y cuider parvenir fit tant qu'il traita le mariage d'elle et du dit feu duc d'Orléans, pour lors duc deTouraine, et seul firère du roi, cod* sidérant que le roi n'avoit encrare nuls enfants, et qu'il n'y avoit qu'une bouche adore, et ainsi n'y falloit qu'une bouconnée bim assise pour venir à son entente. Et qu'il apparut qu'il ^t cette volonté, la commune renommée est que quand sa fille se partit de lui pour venir en France, il lui dit : « Adieu, belle fille, »jene vous veux jamais voir tant que vous » soyez reine de France. > Et pour parvenir à ce, les'dessusdits dues d'Orléans et de Milan, par diverses voies, ont depuis machiné en la mort du roi et de sa génération, desquelles choses fut moyen un faux hypocrite, nommé Philippe de Mézières * , chevalier, qui étoit le propre ministre de faire trahisons ; car il fut chancelierdu roi deChypre, lequel il trahit faus-
' Philippe de Mézières naquit en Picardie en 1312. n passa en 1343, »gé de trente ans environ, en Chypre, près de Hogaes de Lnsignan IV, roi de Chypre et de Jérusalem, afin de l'exciter i une croisade pour la eoi»' quête de Jérusalem. Hugues étant mort en 1362 dans un >oyage entrepris pour entraîner avec lui les princes ^de l'Occident, Pierre I", son frère et son successeur, nomma Philippe de Mézières son chancelier. Philippe engagea Pierre l" à s'emparer de la ville de Satalie, qui étoit l'ancienne AtUlie, bfttie dans la Pamphylie, sur le bord de la mer, vis-i-vis la pointe occidentale de l'Ile de Chypre. Il se rendit ensuite avec lai en France, et de li en Italie, en 1364. Ils en parurent i la tète de l'expédition de la croisade en 136&, le 13 septembre. Après la rupture de la croisade, Philippe de Mézières fut envoyé de nouveau en Italie par Pierre II, en février 1371, pour aller complimenter Grégoire XI, successeur d'Urbain; et après différentes négociations, U finit par se fixer à la cour de France. Charles V aimoit i profiler de ses conseils, qui, d'après les ouvrages assez nombreux qu'il nous a laissés, paroissent avoir été ceux d'un homme éclairé et indépendant. Il étoit blessé des dépenses excessives de la cour, et surtout du grand nombre d'offlcien dont elle étoit remplie, et c'est sans doute cet amour pour réoonomie qui lui attira l'anlmadversion du duc de Bourgogne et de Jean Petit, qui étoit en même temps avocat, conseiller, maître des requêtes du duc de Bourgogne, et oordelier. Outre cette raison d'animadversion, Pliiiippe ne perdoit aucune occasion de combattre le goftt de la cour pour l'astrologie et de démontrer tonte la futilité de cette prétendue science. On sent bien que Jean Petit, qui ec«yo!t an sorciers et a décrit si minuUeuaensDt Iw charmes et malèflces, ne devoit guère lui pardonner cet eicès de philosophie. Quant au reproche d'hvpocrisit Mt à Philippe de Hésiires, Je renvoie i n vte, par l'abbé Le Bmif, Mémoires de l'Académie des ImcriptloDS et bellei-Irtties, tom. 18 et 17.
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teouDt etmauvaisementjetpuisB'en 'vint demeurer avec le dessus dit messire Bamabo ; et loi demeurant avec lui, aida le dit duc de Milan à trahir, détruire et taire mourir le dit messire Bamabo, son seigneur et mattre, et à ce fut serviteur et ami très spécial d'icelui duc de Milan, et advisérent entre eux deux aucunes instructions qu'il apporta au duc d'Orléans; et pour faire la tboae plus couvertenient et plus subtilement, ioelui Philippe de Méàéres s'en vint à Paris, et se rendit aux Célratins par hypocrisie; et ainù comme le dit duc de Milan feignoit sainte vie, pour plus aisément décevoir le dit messire Bariuibo, ains fit icelui de Méziéres feindre sainte vie à icelui due d'Orléans, pour faire décevoir et détruire le roi ; et alloit tous les Jours icdui duc d'Orléans aux Célestins, et là oyoit chacun jour doq ou six messes par très grand' dévotion, ce sembloit, mais ce n'étoit que fausse hypocrisie et simulation ; car, sous ond>rede ce, ils faisoient &i un oratoire leurs collations, coqjurations et délibérations de la manière de parvenir i leur fausse, mauvaise et damnée intention ; et nom^tant que icelui duc d'Orléans se montrftt ainsi dévot par jour, néanmoins il menoit très dissolue vie de nuit; car il est vrai que presque toutes les nuits il s'énivroil, joaoit aux dés et gisoit avec femmes disMdues, et flnablement la dissolution qu'il avoiimenée par nuit et secrètement, il l'amplia tellement, et tant la continua de Jour et de nuit, qu'elle ftat toute notoire et pu- Uiqae.
Or aT<ms-nou8 deux choees > la première, que feu le criminel duc d'Orléans fut auteur des dessus dites invocations de diables, super- ■titioas, duurmes, exécrations, sortilèges et naiéflces ; la seconde, que Im dites invocations, iniitatioiis, sortilèges et maléfices dessus dits Urtirent leur eflet en la personne du roi notre tire : deaqodles choses s'ensuit expresaémait que le dit feu duc d'Orléans fut criminel du crime de lèse-majesté divine et humaine; divine, pour ce que les dits sortilèges, charmes, mnlèflees, sont idol&trie et fausse comqttion de la iû ealbolique, comme il appert par ce que J'ai déclaré en une des vèriléâ de ma dite majeure, qui parle de cette matière. Itom. de lèse-majesté humaine au premier degré et en
la première espèce, poorce' qu'ai faisant les, dits sortilèges , charmes et maléfices , il machin noit directement la mort et destruction de son roi et souverain seigneur, par les dits sortilë~ ges, charmes et maléfices.
Après , je vueil montrer que' le dit crimind duc d'Orléans a commis crime de lèse-majesté en la seconde espèce de la première manière du dit premier degré. Car, lui voyant que par les dits maléfices n'avoit pas encore <d>tenu sa damnable intention, c'est à savoir la mort du roi , il se convertit à le faire empoisfnmer par choses venimeuses ; pourquoi faire il voulut foire marché avec plusieurs. Desqueb y en eut deux auxquels il promit à l'un 4,000 fr. et à l'autre 50,000, dont les 25,000 seroient baillés présentement. Mais, conmie bons et loyaux, les reftisèrenl} et les autres ne les refusèrent pas.
Le marché fait et les pensons ordonnés , ils ne sortirent pas tout leur eOét, empêchés par la grâce de Dieu et d'aucuns bienveillants du roi qui aperçurent les choses. Et pour montrer plus évidemment qu'il fut auteur des desr sus dits sortilèges, charmes, maléfices et aussi des empoisonnements dont j'ai maintenant parlé, il est yrai que plusieurs des dits malfaiteurs et empoisonneurs et des plus principaux après le dit criminel duc d'Orléans furent mis en prison , en plusieurs lieux et en divers temps ; et contre eux procès formés , et des aucunes ordonnances faites par le roi, et de quelle mort ils devroient mourir. Jl, par U force, délivra les uns et les envoya en leur pays, et des autres empêcha l'exécution de justice , afin que sa déloyauté ne fût décoU'* vwte.
lum , il est vrai que environ été, à dix-huit ou dix-neuf ans, que le roi et icelui duc d'Orléans, accompagnés de Uen peu de gens, allèrent au oh&tel de Néauffle, soupèrent avec la reine Kanche et couchèrent au dit chfttel; et le lendemain leur donna k dtner la dite reine. Le dit criminel duc, par cautelle et malice, feignit soi aller ébattre au bois jusqu'à ce que le idat de rôt pour servir le roi fût dressé pour y accomplir sa damnable intention ; lors s'en vint, et passant par devers le dressoir où le dit plat étoit, salua les queux» disant : « Dieu garde a les^ compagnons ; » et dessus le dit plat jeta
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
certaine poudre blanche. Et après que le dit plat fut servi devant le roi, ladite reine, bien informée et moult courroucée , fit ôter le dit plat et porter devant l'aumdnier de ladite reine, qui étoit à table, auquel fut dit qu'il n'en mangeât point. Lequel, parce qu'il toucha la dite viande en la mettant en la corbeille de l'auibône sang en manger, et puis niangea du pain sans laver ses mains, dont il avoit touché la dite tiande, chut pâmé, et le convint emporter aux bras comme mort. Et lui churent barbe, cheveux et ongles ; les nerfs retrairent ; chut en langueur; et finalement en mourut. Et fut la dite viande enfouie en terre, afin que personnes ni bêtes n'en mangeassent; et après vêpres ôuies, au dit Jour, la dite reine en issant des vêpres, en la présence do roi , dit au dit feu duc d'Orléans qui venoit du bois de soi ébattre, après qu'il eut salué le roi et la dite reine : « Êtes-vous 1&, bon valet? faites-vous bien le » marmiteux? » Puis regarda le roi en lui disant : « Que vous en semble, beau flis? Ha, » ha! qu'il est bien taillé de laisser les pois » ardoir! » Et en outre dit au dit criminel duc d'Orléans : « Par saint Jean, vous ne ferez j& bien, n
Ainsi appert que ledit criminel duc d'Orléans commit plusieurs crimes de lèse-majesté en la seconde espèce du dit premier degré.
Après, Je viensà déclarer comment le dit crimine! duc d'Orléans a commis crime de lèsemojesté en la tierce et dernière espèce de la première majeure du dit premier degré. Car il est vrai que par sa subtilité, flraude et malice, pour ce qu'il n'étoit pas venu du tout à son entente par les choses dessus dites , il se pourpensa & faire faire certains jeux ou ébattements de personnages en manière d'hommes sauvages dont le roi seroit l'on. Lesquels étoient vêtus parmi le corps de vêtements de toile couverts et semés de fin lin, chanvre et étouppes, étoffés de soufre, poix et autres choses de léger inflammables , aisées & enflamber et malaisées & éteindre, et venir danser en tel état par manière de jeux et ébattements. Et combien que le dit duc d'Orléans eût accoutumé en tous ébattements et autres choses être vêtu dé semblable habit du roi et soi ébattre avec lui, il se garda bien de s'en vêtir, nonobstant qu'il y eût un habit fait pour lui. Mais quoi! il trouva une |
feinte excusation , disant que son habit lui étoit trop étroit et que point ne s'en vêtiroit, mais porteroit la torche devant les autres ; et qui pis est, vouloit, coihme qu'il fut, que le roi et tous ceux qui étoient ainsi habillés dissent accouplés ensemble , afin que le roi ne lui échappât qu'il ne fut ars ; car o'étoit sa principale intention. Mais, par la grâce de Dieu, un ancien prud'homme et sage serviteur et familier do roi dit au roi : « Sire, gardez que vous faites ; » car si vous êtes accouplé et lié avec les au- » très, et d'aventure le feu se prenne en l'un » de vous par celle torche ou autrement , vous » serez tous ensemble ars sans point de re- » méde. » Et quand icelui duc d'Orléans ouit cette parole, il bouta la torche tout allumée contre le visage d'icelni , en loi disant : « Hé ! X ribaot, de quoi vous mêlez-vous? » Et ainsi le roi ne souffrit point qu'ils fussent accouplés, pour la parole du prud'homme, qui .le saova d'être ars. Mais Dieu sait quelles persécutions icelui duc d'Orléans a depuis fait faire au dit familier; et le bfttardde Foix, qui en fut vêtu et ars, disoit bien au devant que tous ceux qoi en seroient vêtus se mettroienten grand péril de mort ; et pour ce cuida trouver remède pour soi : c'est à savoir qu'il ordonna que deux de ses varlets fussent à l'hois atoot deox draps de lits, mooillés en eao, afin que si le feu se prenoit en l'un d'eux, qu'ils le couvrissent de ces draps, mais les varlets^dessus dits ne furent pas si près de secourir et aider à leur seigneur et maître, comme il avoit ordonné. Si le convint mourir à grand' doideur de corps, le comte de Joignî, messire Aimart de Poitiers, et plusieurs autres, dont ce fut grand' pitié; pource que icelui doc d'Orléans, qui s'étoit fait varlet de porter la torche, bouta le feu au vêlement de l'on d'eux, cuidant ardoir le roi notre sire; mais par la grâce de Dieu , et à l'aide de très exceUentes et très nobles dames, mesdames de Berri et de Bourgogne, et des antres dames et damoiselles qui là étoient, il en éebappa*.
Après je veoil déclarer que ledit criminel duc d'Orléans a commis crime de lès^'mstjestè en la seconde manière du dit premier degré, c'est
' Voyez le détail de cette mascarade dans Froiuart, I. IV, cbap. 33, tome 3, page 178 4 d'édiliM du Panikim.
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à sayoir qu'il a fait alliance aux ennemis da roi et du royaume. Et pour vous déclarer pour qui et comment , la vérité est telle qu'après ce que k roi notre sire et le. roi Richard d'Angleterre furent ensemble en amitié confirmés par le traité de mariage du dit roi Richard et de l'aînée ille de France, le roi Richard voulut, comment que ce fût , parler au roi notre sire pour le grand bien de sa santé, et se assemblèrent ensemble ; et lors lui dit que les infirmités de son corps et grands maladies qu'il avoit lui ètoient venues par le moyen et pourchas des dits ducs d'Orléans et de Milan , et que pour Dieu il s'en voulût prendre garde; et pour cette cause prit le roi si grand' indignation contre le dit duc de Milan, et non sans cause, que son héraut, qui portoit ses armes, ne s'osoit plus vmr devant le roi. Et sitôt que les dioses dessus dites vinrent à la connoissance du dit duc d'CMéans, il conçut haine mortelle eontre ledit roi Richard, et s'enquit qui étoit le greigneur adversaire qu'il eût en tout le monde, et trouva que c'étoit Henry de Lancastre; et fit tant qu'il eut alliances avec lui, l'une pour détruire le roi Richard, et l'autre pour renforcer et prendre puissance à parvenir i sa damnable intention. Et furent d'accord les dessus dits del abourer et machiner de toute leur puissance , par toutes les voies et manières possibles à eux , la mort et destruction des deux rois, pour obtenir les deux couronnes de France et d'Angleterre : celle de France pour Louis d'Oriéans , et celle d'Angleiem pour Henry de Lancastre. Henry en est venu à aaa entente, mais Louis non. Dieu merci ! Et qu'il soit vrai des dites alliances , ieelai duc d'Oriéans a toqjours favorisé , aidé et conforté le dit Henry Lancastre et les autres An^ois de la bande du dit Henry de tout son pouvoir ; et expressément manda à iceux Angjois ennemis du roi et du royaume, qui ètoient au cbâiel de Bordes, qu'ils se tinssent bien , et qatls ne rendissent pas leur chfttel aux Fran- VM , et qu'il empêcheroit le siège , ou qu'il leur flneroit <te bon secours ou remède, toutes fèis qu'il en seroit nécessité , et outre empédia plusieurs voyages entrepris contre le dit Henry ; et ainsi fut tyran et déloyal à son prince et souverain seigneur, et à la chose publique de ce royaume , et commit crime de lèse- ma-
jesté en la deuxième manière du dit premiw degré. A la confirmation de ce fait me medt une chose que Je vous dirai.
H est vrai que au temps qu'on détenoit le roi Richard, que ledit Henry tendoit à faire mour* rir , aucuns plusieurs des seigneurs d'Angle^ terre lui disoient qu'il y auroit trop grand péril pour la doute des François ; auxquels il répondit que de ce ne convenoit faire aucune doute , car il avoit un puissant ami en France auquel il éloit allié ; c'est & savoir le duc d'0^ léans, frère au roi de France , lequel ne souffriroit point, pour quelque chose qu'on attentat contre le dit roi Richard, qu'aucun assaut en f\it fait par les François à rencontre des Anglois ; et pour les faire plus certains, fit lira les lettres des dites alliances. Ainsi appert que ledit criminel duc d'Orléans a commis. crime de lèse-majesté en plusieurs manières et espèces du premier degré. Ainsi finit le premier article de ma dite minor, m«obstant qu'il y ait plusieurs autres crimes très horribles en plusieurs manières et diverses espèces de crime de lèse-majesté en ce premier degré commis et perpétrés par icelui criminel duc d'Orléans, lesquels mon dit seigneur de Bourgogne a réservé à dire en temps et lieu, toutes fois que métier en sera.
Après je viens au second article de ma dite minor, auquel je veuil montrer comme le dit criminel duc d'Orléans a commis crime de Ièso> majesté, non pas seulement au premier degré, mais au seotmd; lequel degré est de faire offense à rencontre du roi en la personne de sa femme et épouse : car il est vrai que quatre ans ou environ à un certain jour que le roi étoit encheu en sa maladie, le duc d'Orléans , lequel ne cessoit de machiner par quelle manière il pût venir à sa damnable et mauvaise intention , pensant que s'il pouvoit tenir la reine et ses enfants hors du royaume, il viendroit de léger à son intention, dit et fit savoir & la reine , faussement et contre vérité , que lo roi étoit merveilleusement mu et indigné & rencontre d'elle. Et pour ce il la conseilloit, ai chèrement comme il l'aimoit, qu'elle et ses enfants se missent hors de la voie du roi et en tel lieu^qu'ils fussent hors de sa puissance , tendant & la mener elle et ses dits enfants en la duché de Luxembourg , afin , quand il le»' «M
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tenus, 4'en taAtb ft sa tolonté ; et promettoU i la dite reine qu'il la tiendroit en là dite duché bien et sûrement et ses dits enfants aussi, en 'disant outre que si , après la santé du roi, il Toyoit et aperceyoit que le roi ne fàt plus ma contre elle » et qu'elle pût sûrement retourner par deyers le roi , A quoi il promettoit A son pouvoir de l'induire , il l'iroit quérir , eQe et les enfants, et la ramèneroit au roi < et au cas que le roi demeurerolt en son propos et imagination contre elle, il la tiendroit au pays de Luxembourg , selon son état , quiconque le Toulstt Toir, fût le roi ou autre.
Et afin de colorer sa mauvaiseté et intention, ftiisoit entendant A la dite reine qu'il conye» noit qu0 la âiose fût faite couvertement et subtilement, et tellement qu'au chemin elle et ses dits enfants ne pussent avoir empêchement aucun. Et pour ce faire et exécuter, avoit avisé que la reine feindroit qu'elle et ses dits enfants allassent A Saint-Fiacre en pèlerinage, et d'iUec A Notre-Dame de Liesse. Et puis delA il les eooduiroit Jusqu'au dit pays de Luxembourg, et lA lui biulleroit ou feroit bailler rétat d'elle et de ses enfants , honorable^ ment comme appartient , en attendant que la iroioAté du roi fût muée enven elle et ses dits enfants. Et de ce faire pressa fort la dite reine, et par plusieurs fois , en lui récitant en effet les paroles telles comme J'ai touché , tendant A fin d'avoir la reine et ses dits enfAnts pour en faire sa volonté; dont ils furent en grand péril, et eussent été encore plus, si n'eussent été Aucuns bienveillants du roi, de la dite reine et de ses dits enfknts, auxquels la dite reine se conseilla ; lesquels lui dirent que c'étoit fliusse déception et très grand péril. Pour lesquelles «dioses la dite reine bien avisée mua son propos t et apercevant la fausse et damnée intention du dit criminel tett due d'Orléans , si se détermina A demeurer par-deçA et non aller audit voyage. Ainsi appert le deuxième article de ma dite minor, auquel J'avois A déclarer et iremontrer que le dit criminel due d'Orléans a «ommis crime de lèse-majesté au second detté.
Après, Je viens A déclarer le tiers article de ma dite minor; c'est A savoir que ledit crimi'nel due d'Orléans a commis crime de lésem«Jeslé en tiers degré. Et combien que ce
appert asset par l'article devant déclaré, toutefois Je montre qu'il a commis crime de lèsemajesté en deux autres manières de ce tien degré. La première est par venins, poisons el intoxications. La seconde par fallaoes et déceptions.
Quant A la première manière, il est vrai que le dit criminel duo d'Orléans machina de foire manger A monseigneur le dauphin , dernier trépassé , une pomme empoisonnée et venimeuse, laquelle fut baillée A un enfAnt; et lai fût chargé qu'il la portAl et baillAt au ôîx mon- SMgneur le dauphin , et non A autre comme qu'il fût. Si advint qu'en la portant il passoit parmi les Jardins de Saint-Pol, et lA rencontra la nourrice de l'un des fils du duc d'Orléans , laquelle tenoit icelui fils entre ses bras. Et pour ce que la dite pomme sembloit A la dite nourrice belle et bonne, elle dit A l'enfant qui la portait qu'il lui baillAt pour doaner A son Bis ; lequel lui répondit que non faroit-il , et qu'il ne la bailleroit fors qu'A mons«igneur le dauphin. Et pour ce qu'il ne lui voulut pas bailler de bon gré , elle lui ôta par force et la bailla A manger A son fils , dont il cheot en maladie et mourut assez tût après.
Si fais ci une question. Cet innocent est mort de la pomme empoisonnée t en doit être puni l'enfant qui la portoit ou la nourrice qui lui baiHa? Je réponds que nenni , car fun ni l'autre n'y eut coulpe t mais la oouljpe et trahison en doit être attribuée A ceux qui l'empoisonnèrent et firent porter.
La deuxième manière est par (hllaee et déception , c'est A savoir par donner fliux A entendre. iBt combien que cette manière appert assez par les cas dessus dits et déclarés delà reine et de ses enfants, qu'il voulut mener en la ville de Luxembourg, toutefois la veuil-Je. encore plus déclarer par un autre cas ; c'est A savoir que ledit criminel duo d'Orléans, persévérant toujours en sa mauvaise et damnable intention , a été et envoyé par plusieurs toia par devers le pape, tendant A fin de priver et débouter le roi et sa postérité du royaume et de la dignité royale. Et pour parvenir A sa damnable intention , controuva faussement , malicieusement et contre vérité plusieurs cas et crimes contre la personne du roi et redondants A sa noble génération et h'gnée , lesquels
v\wi\
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^%HBieat«Bdre an pape, m le requérant
^mltfl AëclaTeT le roi et ia postérité in-
YÉèsitetôr telle dignité comme le royaume
«cTnaee , et qu'il Toulstt absoudre le dit cri-
■ad dnc d'Orléans et les féaux du royaume
fit bd se voodroient adhérer du serment de
Mfitè en quoi ils ètoient astreints enyers le
ni, et qu'il Toalstt déclarer le plus prochain
k» postâité devoir Tenir et succéder à la cou-
nnw et seigneurie du dit royaume de France.
Si pour mieux conduire son hit et plus tét
iNfina* le pape à condesdendre à sa fausse in-
imitt et inique requête, a toujours fayorisé le
Ballidit pape et soutenu en plusieurs et di-
icnes manières , conune il appert par la voie
drcesnon de la substraction et restitution , sur
k bit des pécunes et de l'épttre de Toulouse ,
il aitniBent encore l'opinion de l'église de
ftaace et la eondosion.
Aîasi appert le tiers article de ma dite mi-
i dédaré ; et pour ce fais fin d'icelui, non-
qa'il y a plusieurs autres crimes innu-
màaiblm, très grands et très horribles de lése-
MjeMé en ce tiers degré, lesquels mon dit
teigaeur de Bourgogne a résenés prêts pour
ksdédaier en temps et eo lieu, toutes fois que
Afrtste Tiens à déclarer le quart et demiw ariide dêna dite mineure, c'est à savoir que Jedd «riBiael duo d'Orléans a commis crime de Wwnjesté au quart degré , lequel degré est quand la dite oflbnse est directement contre le bien de la chose publique du royaume. £t eosobieB que ce appert assez par les cas àma» déeiarés des alliances qu'il avoit faites aiee les ennemis de ce royaume , qui est expressément être ennemi déloyal de la chose pohiiqaa. Je le veuil toutefois déclarer lui aroir eoBunis crime en deux autres manières. la première , en ce qu'il a tenu gens d'armes sv les diamps en ce royaume par l'espace de qatorae on quinie ans, qu'ils ne faisoient au* ktAose qœ manger et exiler le paune peuik, piller, rober, rançonner, occire, tuer gens (t frendre feounes à force -, et meltoit capikiiBâi cbAleaux , forteresses , ponts et pas» <4Hdè ce royaume, pour panrenir à sa fausse ddaaaàble Intention : c'est à savoir usurper kieigaeune du royaume. La seconde manière ai « ce qu'il * ^^ mettre sus tailles et em>
Iffonts intolérables sur le peuple , en feignant que c'était pour soutenir la guerre contre les ennemis du royaume ; et après qu'elles ont été levées, cueillies et mises au trésor du roi , les a emblées, prises et ravies par la force et puissance , c'est è savoir : 300,000 francs qui étoientà la tour du palais, et 100,000 francs au chfttel de Melun ; et en donnant d'icelles pécunes aux ennemis, adversaires et malveillants du roi et du royaume, en a fait ses alliés en intentbn d'affoiÛir le roi et de soi rendre plus fort et plus puissant pour obtenir sa damnable entreprise de parvenir à la couronne et seigneurie dta dit royaume. Ainsi appert que J'ai déclaré et remontré comment lé dit crimi> nel duc d'Orléans a commis crime de lèsemajesté au quart degré et en plusieurs manières. Plusieurs autres crimes de lèse-majesté très grands et horribles, non pas tant seulement du quart degré, mais an tiers, second et premier, en plusieurs cas et diverses manières et espèces, a-t-il commis pour parvenir ù sa damnable et mauvaise intention, A savoir, A la très noble couronne et seigneurie de France, et i la tollir et soustraire au roi notre sire et i sa génération ; lesquels autres crimes mon dit seigneur de Bourgogne réserve è déclarer et dire en temps et lieu, quand métier en sera. Et en outre avec ce appert ma dite mineure déclarée , de laquelle jointe A ma dessus dite majeure, s'ensuit clairement et en bonne conséquenca que mon dit seigneur de Bourgogne ne doit en rien être blAmé ni repris du dit cas avenu en la personne db dit criminel duc d'Or* léans , et que le roi notre sire n'en doit point tant seulement être content , mais doit avoir mon dit seigneur de Bourgogne et son fhit pour agréable , et l'autoriser eo tant que métier seroit. Et avec ce le doit guerdonner et rémunérer en trois choses , c'est A savoir en amour , honneur et richesse, A l'exemple des rémunérations qui furent faites A monseigneur Michel l'archange et au vaillant homme Phinées ; desquelles rémunérations j'ai fait mention en ma dite mineure en la probation de ma tierce vérité { et entends ainsi , en mon gros et rude entendement, que le roi notre sire le doit plus aimer que devant, et sa loyauté et bonne renommée faire prêcher par tout le royaume , et dehors le royaume publier par let-
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tres-patontes/pur manière d'épttres et autrement. Icelui Dieu veuille que aifksi soit-il fait, qui est benetUetut m taeida saetdorum. Amen.
CHAPITRE XL
Comment, après U JutUiciUoii bits par maJtrv Jean Patit le duc de Bourgogne l'aroiu, etdei rumeurt qai en oourarent t Parii, et comment la reine babelle et ion flli le partirent de Farii.
Après laquelle proposition finie, icelui maître Jean Petit requit au dit duc de Bourgogne qu'il le voulstl avouer , lequel duc lui accorda et l'avoua eu la présence du dauphin, qui là représentoit la personne du roi , et du roi de Sicile, avecque tous les autres ci-dessus nommés; et après dit icelui proposant qn'icelui duc de Bourgc^ne retenoit et réservoit encore aucunes autres choses plus grandes & dire au roi quand lieu et temps seroit. Et bref ensuivant se retrahirent tous les princes chacun en son hôtel, et le dit duc de Bourgogne, accompagné de plusieurs hommes d'armes et gens de trait , s'en retourna en son hôtel d'Artois. Si fut adonc fait grand murmure dedans la ville de Paris , tant des princes, barons et nobles hommes comme du clergé et de la communauté , pour ce qu'il fut assez connu en icelle de la Justification , et aussi des accusations qu'avoit fait faire et proposer le dit duc de Bourgogne contre le dit duc d'Orléans défunt. Et y eut plusieurs et diverses opinions ; car ceux qui tenoient le parti du duc d'Orléans disoient icelles accusations être fausses et décevables ; et ceux tenant la partie de ceux de Bourgogne maintenoient le contraire.
En après, bref ensuivant, IsabeUe, reme de France, pleine de grand' admiration , et crémeur, le duc d'Aquitaine, son fils, et ses autres enfants, se partirent de Paris, accompagnés de Louis, duc de Bavière, frère à la reine, et s'en allèrent faire leur réûdence au chàtel de Melun. Et tôt après, le roi Charles, qui grand espace avoit été malade , retourna en santé ; devers lequel icelui duc se retrahit, et trouva la manière qu'il fût raccordé et réconcilié avecque lui ; et impètra et aussi obtint lettres scellées du se«l du r»i et signées de sa main , par lesquelles lui étoit pardonné le cas naguère advenu en la personne du duc d'Orléans, dont
moult de grands semeurs et aussi autres sages furent moult émerveillés * .
CHAPITRE XLI
Comment le roi enTOfa deren le pape aes amljasadean wiennelt; la réponie qulb eurent, et comment depuii U excommunia le roi et ie* adliéreBU.
En ce temps vint devers ie roi à Paris et devers les seigneurs qui étoient avecque lui certains messagers, lesquels rapportèrent que le pape Bénèdict et son adversaire ne vouloient
■ Je retrouve dans let carton» de Footanien, à l'année 1407, la copie de celte lettre de rémission, que voici :
Lettre du roi Cliariei VI, toucliant la mort de Louii, duc il'Oriéani, ion frère, afin d'en tenir abaoui Jean, duc de Bourgogne, qui l'aToit bit aaaniner. (Extrait d'un ragiaire dea cliartei de ia chaml>re dei comptée de Lille en Flandre , cote i, depuii 1403 Jusqu'en Ui2, fol. *H, Bibliothèque du roi, manuBcriti Colbert, vol. inlitulé Police de Flandre, coté St.)
> A. tons cent qnl ces lettres verront, GnUIanme de TignonviUe, chevalier, conseiller, chambellan du ro4 Dostre sire, et garde de la prévOté de Paris, salut;
>Scavolr faisons que noos, l'an de grâce 1407, le lundi neuvième Jour d'avril, avant Pasques, véismes des lettres patentes du roi nostredit seignenr, scellées de son grand scel en cire jaune pendant à donUe queue, desquelles lettres la teneur s'ensnlt:
■ Charles, par la grâce de Dieu, roi de France, à tons ceux qui ces présentes lettres verront, salut.
» Comme après le cas avenu de la mort de fèn nostre très chier et très amé frère le due d'Orléans, qne Dieu absolve 1 nostre très cbler et très amé cousin le duc de Bourgongne, doutant que, par le rapport d'aucuns ses malveillants, ou autrement, nous eussions pris ' aucune desplaisance i rencontre de hii, ponr oeeaslon dndit cas, nous eut fait supplier qu'il nous pleost oyr en nostre personne, se faire se pouvoit, ou commettre aucuns proches princes de nostre sang i ojr ses Justiflcalions sur ledit cas, et à ce faire, ponr aucuns empêchements que nous avions, eussions commis nostre très chier et très amé aisné fils le duc de Guyenne, dauphin de Paris, Viennois, i nos très chiers et trèsaraét cousin et oncle le roi de Hiémsalem et de Sicile, et ie duc de Berry, en la présence desquels pour ce assemblés en nostre hostei de Saint-Pol A Paris, appelles et estans devers enx piniienrs autres de nostre sang, et grand nombre de gens, tant de nostre grand conseil, comme de nostre parlement et de nostre chambre dea comptes, et grand'mnltitnde de gens, tant nobles comme autres, et tant de nostre amée fille l'université de l'estude de nostredite ville de Paris, comme des bourgeois et autres d'icelle nostre ville et d'ailleurs, nostre dit cousin de Bourgongne a fait dire et proposer publiquement plusieurs cas touchans sesdites Justifications, en réservant aiKunes déclarations en temps et
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point eux déporter ni dilatsser la papalitè, comme ils aToient promis et convenu de venir
en lien ; et entre antres choies enst fait dire et proposer qirïl est, par la grâce de Nostre-Seigneur, extrait 4e Bostre sang et maison de France, et si proche de netin lignage, comme nostre coasin-germain en ligne BHsIe, c'est assavoir fils de fen nostre très chier et très uaé oncle le duc de Bourgongnc, cui Dieu pardoint, qoi tout son vivant ayma si lojaument nous, nostre genvemation'et nostre royaume; et allié avec nous par les mariages de nostre fils de Guyenne, et de nostre tri* efaitre et tris amie fille aisnée de nostredit cousin de Bonrgongne, et de nostre très chière et très amie fille Michelle de France, avec très chier et très ami Ois le comte de Charolois, fils seul et héritier d'icelai nostre eonsin; et qu'il a et tient en nostredit royaume si belles et notables seigneories, comme le duché de Bonrgongne, la comté de Flandre et la comté d'Artois, est pair de France, et doyen des pairs, nostre homme-lige et rascal, et i ces causes, il est tenn de entendre , en l««tet manières i lui possibles, à la senreté de nostre personne et de nostre ligne, et i l'honneur et bien de noas et de nostredit royaume; et pour ce qu'il avoit appercea et appercevolt, et estoit pleinement acertené et informé, si comme il fit dire et proposer, que nostredit frire aveit machiné et machinoit de Jour en jow la mort et expulsion de nous et de nostre génération, et tendoit par plusieurs voles et moyens i parvenir i la couronne et seigneurie de nostredit royaume, n, poar la sûreté et conservation de nous et nostredite ligBée, poar le bien et utilité de nostredit royaume, et fMMiT gardw avec nous la foi et loyauté, i quoi il noas est tenu, avoit fait miltre hort de ce monde nostredit frire, en nons suppliant que par le rapport d'aucuns ses malTeiIlants,'Oa autrement, nous avions pris aucune desplaisanee contre lui, pour cause dudit cas i venir en la personne de nostredit frère, nous, considérée* lesdites causes pour lesquelles 11 les aroit fait faire , voulissions ostcr de nostre courage toute desplaisance que par ledit rapport ou autrement pouvions avoir en au regard de lui pour oceasion dudit cas, et le aToit et tenir en nostre singaUère amonr, comme Boa* fkisions par avant ; et aussi ordonnions que il et se* toecessears seront et demeureront paisibles dudit eut et de tout ce qui t'en est ensui vy ; et depuis encore nostredit eoasin le duc de Boargongne nons a fiiit fUre en sa présence semblable requeste et supplication tendantes à cette fin, présents & ce nostredit aisoé fils, ■ocdits cousin et oncle , et plusieurs autres de nostredit sang et de nostredit conseil, et plusieurs autres.
« Scavoir filion* que noas, considénut la ferme et loyalle amour et bonne affection que nostredit cousin aeoe, et a i nons et i nostre dite lignée, et espérons qall anra toujours en temps à venir, avons osti et osloo* de nostre courage tonte desplalsanee que par le rapport d'aucuns malveillants de nostredit cousin , ou aalrement, pourrions avoir eue envers lui, pour oceasion des choses dessnsdiies; et voulons que icelni Boctre cousin de Bonrgongne soit et demeure en nostre singmliére amour, comme il estoit par avant; et en outre, de nostre certaine science, voulons et nous piait
en la cil^ de Savonne et aax autres lieux, mais prolonger la besogne de l'iuiverseUe église par
par les présentes que nostredit cousin de Bonrgongne , ses hoirs et successeurs soient et devront être paisible* envers nous et nos successeurs dudit cas et fait, et de tout ce qui s'en est ensuivy, sans ce que par nons, nosdits successeurs, nos gens et olOeiers , ou les gens et olBciers d'iceux nos successeurs , pour cause de ce, lui soit ou puisse estre donné ne mis aucun empeicbement, ores ne poar le temps à venir.
>En tesmoing de ce, nous avons tait mettre notre scel à ces présentes. Donné i Paris, le S* Jour de mars l'an de grâce 1407, et le 38' de nostre régne.
> Ainsi signé par le roy , présents le roy de Sicile, nos seigneurs les ducs de Guyenne, de Berry , de Bretagne et de Lorraine, les comtes de Mortaing, de Nevers et do Vandemont, messire Jacques de Bourbon, monsieur i'arcbevesqne de Sens, l'évesque de Poitiers, le comte de Tancarville, le grand maislre d'hostel, le sire d'Auraont, le sire d'Ivry, le sire de Dampierre, le galols d'Annay, et plusieurs antres.
> Et nons i ce présent transcrit avons mis le seel de ladite prévosté, l'an et le lundi premier. >
Et étoit écrit au-dessous ce qui s'ensuit : • Collation faite par mot Duhan, et par mol Pmdhomme. >
Le manascrtt 1953 de la bibliothèque Coiilin contient deux pièces sur les arrêts rendus par le parlement relativement aux principes émis par Jean Petit , desquels il résulte que la Justification de maître Jean Petit Alt condamnée et prohibée par tout le royaume. Voici ce* deux extraits i
Extrait dei registres du grelTe civil du parlement, du mercredi 16* Jour de septembre lAtt.
« k conseiller la reqneste de l'université de Parts, sur certain cayer ou escrlpture appelle la Justification ' du duc de Bonrgongne, sur le registre du septième d'aoust dernier passé, et tout considéré :
> Il sera dit que la cour defiTend de par le roi , snr peine de corps et de biens , et sur quanques nng chascun, peut meffatre envers le roi, que aucun, de quelque estât ni condition qu'il soit, d'ores avant, ne die, publie, afferme on enseigne en la seigneurie du roi qu'il soit loisible è quelque vassal ou subject on antre occire par aguet , blandices ou déceptions , sans atten» dre sentence on commandement de juge compétent.
> Et deffend la cour sur lesdites peines qne d'ores en avant aucun ne etcripve, coppie, exemplifle, tiengne, ne face escripre, copier, exemplifler ne tenir devers soy aucunes telles scriptures, cayers ou contie* appelles comme dessus.
» Et en oultre commande la conr sur lesdites peines qne quiconque aura aucun tel ou tels cayers, coppie* on escriptnres appellées comme dessus, qu'il les apporte par devers la Justice dn roy, iocontinant et san* délay après la publication de cette ordonnance, pour envoyer devers la coar et en faire ce qn'U appartiendra.
> Et encore* commande an procureur du roy qne s'il treove aucuns faisants le contraire, qu'il les face panir
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diktioBt de mdle taleur trét firaudolevMiiient. Pour leMiui^las nootelles le roi écrivit et fit savoir au pape par Jean de Oiftteau-Morant et Jean de Gonioy, chevaliers, ses ambassadeurs, qu'au cas qu'union ne seroit trouvée en l'église universelle dedans le jour de l'Ascension prochain venant, lui, le clergé, lespobles et le peuple de son royaume et de la Dauphiné plus n'obéiroient à lui ni à son adversaire , et que plus ne fera ni par ses sujets, ne souffirira être à lui faite aucune obéissance.
De laquelle ambassade et du contenu es lettres envoyées de par le roi icelui pape Bénédict ne fût pas bien content , jaçoit ce qu'il o'en montrât point semblant à iceuz ambassadeurs, ainçois leur fit assez courtoise réception et leur fit réponse absolute , que bref ensuivant par ses messagers il envoieroit réponse à leur roi sur le contenu des lettres qu'ils avoient apportées. Après laquelle réponse prirent congé, et s'en retournèrent devers le roi^ et lui racontèrent et à son conseil la réponse qu'ils avoient' eue dtt pape. Et en asses brief temps ensuivant, vint en la ville de Paris un messager du pape dessusdit, lequel, en un certain Jour, vint en l'hôtel de SainUPol, où éloit le roi; lequel étant en son oratoire, sur le commencement de la messe , entra icelui messager dedans , et lui présenta unes lettres apostoliques , et puis
tintt qu'il appartiendra ; et ouUre, ordonne qne ces elUMei nient pabliées au cliaaleiet de Parit et it lieux prittclpanx des bailliages, séneschaucies , prévostés et avltres lient royaux, afin qne aucun ne puisse prétendre IgDorence.
• Item, et a esté délibéré que ladite ordonnance sera publiée et prononcée par le président aux premiers arresis. a
— ■ Dgnunenehe 26* jour de mon 1418. An parvis de Motre-Dame de Paris, présents l'éveique de Paris, l'université, le cbaneeliler de la dicte esgliie, et moult grant peuple, fut ars le propos ftit, ores a cinq ou six ans, i l'ostel de Saint-Pol , devant le roy noitre sire, i Paris, par maistre Jehan Petit, malstre en théologie de la nation de Normandie, sur la Justification du duc de BourgongnS, sur le meurtre fait en la personne du fén duc (TOrléans , ft^re germain du roy nostre seigneur ; et anui fUrent ars pareillement les pareils propos qui furent trouvés en exécutant certaines sentences jugées par pluleurs Intervalles de temps et diverses sessions faites en la salie dudit évesque, comme l'en disolt, par les maistres de la faculté de théologie de ladite université et ledit inquisiteur, et prononcée vendredi dernier passé en ladite salle pour plusieurs erreurs et poloets touchant la tvf trouvés itdits propos. »
tantôt sa départit ; et après la dite messe le roi fit ouvrir iœlles lettres et les Ure tout au long. Après la lecture desquelles, et vu qu'elles contenoient excommunication contre le rot et tous ses siijels, on fit quérir par tout Paris icelui qui les avoit appwtées ; mais point ne fût trouvé, car il s'étoit départi et en allé 1^ plus couvertement qu'il avoit pu *. Et adonc le roi et ceux de son conseil, voyant la forme et manière de la dite exoommiuication, tant par l'enhort et l'instigation de l'université de Paris, comme de la plus grande partie de ceux de son conseil, et avec ce, tous les princes lé étant, furent fortement émus contre lui ; et pour tant le roi se sépara et retrahit de l'afllBCtion et (Missanced'iceluipape.
CHAPITRE XLn
S'ensuit la teneur des dites leures apostoliques reçues par le roi.
« Bénédict, évèque, serf des serfs de Dieu, à très cher fils en Jésus-Christ, Charlw, roi de France, salut et bénédiction apostolique. Plût à Dieu, très cher fils, que tu eusses pleine con- Dojssance de l'amour et alfecUon que nous avons à ta noble et puissante personne et que tu entendisses la pureté de notre courage; en vérité, tu connottrois comment bous avons grand' liesse de ta bonne prospérité et profit, comme doit avoir le père à son enfant, et grand' tristesse et douleur de tes tribulations et dommages. Si de ce eusses connoissance, lu ne voudrois pas ouïr les mais parlants nous détrayant et faussement notre procès, et affaires nous reprochant, afin que par les dits médisants tu ne fusses pas ôorrompu, mais nous aimerois comme le Ûs doit aimer son père; et cesseroient en ton royatmie les tourbillons de tes persécutions faites contre notre mère sainte église.
» Tu sais bien, glorieux prince, et par publi-
• U soustraction â l'obédience de Benoit fut publiée le 15 mai 1408, d'après les instances de l'université de Paris. Benoit, qui s'en doutoit, avoit envoyé deux messagers chargés de lettres remplies de témoignages d'amour; mais on trouva au fond du paquet les bulles d'excommunication. Le conseil s'assembla, et sur le rapport du chancelier, elles furent déchirées en plein conseil, (f^oya le moine de Saint-Denis, i l'année 1408.)
LIVRE PREMIER
qœ rewmBDée est yenu à l« oonnoiatance , qu'en grtnd' sollicitude et instanoe nous aYons •ooflhrt moult grands labeurs , aflo que par BOUS k paix de l'élise pûtfitre trouTée et procurée, et grand' diligenee avons Tait Ters iceux qui ont nourri par plusieurs ans le schisme et division moult périlleuse , en occupant le siège apostolique foltement, par entrefvises de foit, et mèmement vers l'ange Ck>rraeian , qui s'appelle Grégoire, lequel, pour le présent m cette partie, est adversaire de ré|^se;et que rien n'a voulu amena' à effet de ce qu'U avoit promis à Isisaer la papalité et convenir et assonbler en la viDe de Savonne et autres lieux de son obéissance ; mais a prt^ngè et démené la besogne de Dieu par dilations de nulle valeur. Et Jaçoit ce qu'il soit tout notoire, tant qu'il ne peut ébm ettft , qu'il n'a point tenu ni tient à nous que vram union ne soit brièvement en sainte église de IKen, et tout schisme débouté et mis à néant , toutefois ils sont aucuns , comme nous avons OUI dire, qui par devers toi, en malice et tans cause, de nous murmurent, eux enforçant par kidenges maudites de déchirer et diminuer oo amoindrir la pureté de notre remmunëe.
» Aucuns sont mettant leur étude à troubler la dévotion de toi et des antres princes de ton sang, «1 Uâmant nos faits injustement et aiDr^ mant ce qui n'est pas vérité, c'est à savoir que nous ne mettons point diligence que vraie union soit en sainte église.
» Vraiment à telles personnes doit pour nous vérité répondre et détruire les fictions des ûmssetés d'iceux ; et si croyons qu'il a été fait par ranhortement dloeux que nous n'avons point les droits de notre chambre Jà par l'es» pace de deux ans ; car icelni édit a été fait en ta cour , par lequel nos droits nous sont soustraits, et à nous n'est pas obéi en ton royaume, «t lo«itefois nous espérions à aïoit eonsolatiim et repos par loi, duquel les prédécesseurs grandement, au temps passé, ont labouré pour dètraire [schisme et erreur en sainte église et avoir paix et union. Derechef, ceux de ton roraume font rébellion contre l'église romaine, en appelant de nous contre les constitutions canoniques, et leur est souffert semer diverses erreurs contre la pureté de la loi.
» Maia encore avec ce que dessus est dit, qui
grandement nous d^platt à oooter,'«n eetle villei, en notre présence, notre très cher lUi, Jean de Ghftteau>Morant, et Jean de Goassy, nobles hommes, tes ambassadeurs, sont venus, qui de par toi nous ont présenté unes kttras scellées de ton seel, par lesquelles tu nous làis à savoir que si, dedans la fêle de l'Ascension produun venant , imion n'est (Itile et trouvée , et un vrai et seul pape et puteur de l'élise universelle n'est eu ou élu, toi, to ekrgé et autres gens de ton royaume, et aussi de k dtt» ohé deCruyenne, ferex neutralité ) et ne fsrei, preterea ou démontreres, ni souffiirei par au^ cun de les sqjets de adone, ni en après ensuivant , à nous ou à aucuns qui tiennent notre état être faite ou démontrée aucune obédienee. Pour lesquelles choses , très cher fik, tu dois grandement considérer que nous avons cause d'avoir grand' douleur au cœuri ce ne sont mie signes d'amour de cher fik démontrées à son père; et des choses dessus dites ensuivent moult d'autres inconvénients i car ioeus qui à toi et aux autres princes de ton sang bailleat tdlas paroles envenimées, toi et les autres pourroient dure cheoir en perdition avec aux. En cek rraonunée de ta nobk maison est grandement bkssèe , et par grand pédiè en ee est faite détraclion à k divitte puissance , en voulant mettre tmne et fin à k miséricorde de Dieu.
» L'union que tu penses est droitMBeot un péché et persèvératiMi du sdiisme; car notre adversaire et ses ensuivants, pour les choses dessus dites élevés en orgueil , ne pourront point être ployés ni induits en concorde, mais seront plus obstinés, ayant espoir que prochainement & nous et notre partie sera fliite k substraction d'obédience i et par ainsi, eux qui étoient Jà tous mettes et déconfits par noi (^ pressions, seront renforcés et corroborés.
» Vraiment, très cher fils, nous, A qui Dieu a baillé la garde de son peuple, ne pouvons plus souffrir par raison telles choses, qui re> dondent en l'offense de la divine majesté, et péril des âmes, et turfoation de kdite union, et l'élection et renommée de toi et ta raégnie> mais grandement doutant de ta damnation par telles snbjectioos et mauvais enhort, te prions et enhortons en Notre-Sai^iettr, bdtr6 vrai sauveur, que ne veuilles ouir ioeUt mau-
vais, qui par aventive quiërent à trouver l^ir profit ou dommage de nous et de l'église et la perturbation de toi et des tiens. Quant est de notre procès, tu en as assez connoissance pleinement par ce que nous à toi ayons écrit. Veuille étudier et considéreren repos d'esprit, en ton sage conseil, les causes et ordonnances et la pure intention de nous ; veuille en outre révoquer, rappeler et annuler les griëves entreprises et dommages faits à nous et à l'église, en ton royaume et en tes terres, et ramener ou faire ramener par vrai jugement; à l'état d'eux et premier en après te mandons que ne veuilles nouvellement procéder à ce que tu nous a écrit , car il n'affiert pas à l'honneur de ton excellente personne.
» & ainsi est que tu veuilles <d>èir aux mandements et exhortations de ton père avec la louange humaine, tu auras moult grand mérite perdurablement devers Dieu, en inclinant à toi la faveur du stege apostolique et la nôtre. Très amé fils, garde qu'aucun ne te déçoive par vaine erreur. Si voulons que saches, et par ces présentes te faisons savoir, qu'outre les peines et sentences prononcées en droit, nous avons fait n'a guère autres constitutions, que nous à toi envoyons sur notre bulle avec ces présentes, par lesquelles toi et autres tellement délinquants et désobéissants, que Dieu ne veuille ! seront punis. Et ce nous avons fait pour toi et les autres princes préserver et retraire de si griève offense de lèse-majesté, tant qu'en nous est, pour l'amour paternel qu'avons i toi et aux autres princes, et afin qu'au dernier jour du jugement noiis ne soyons pas coupables, en dissimulant des âmes qui par ce pourroient périr. Donné au Port-de-Yenère, au diocèse de Gènes, le vingt-quatrième jom* du mois de mars et le quatorzième an de notre papalité. »
CHAPITRE xun
S'CMUit U teneur dei tmnei du dit pipe de Le tnne par leiquellei U excommunie le roi et les autre*.
« Bénèdict, évoque, serf des serfs de Dieu , i perpétuelle mémoire. Parce que les malices des hommes croissent, nous voyons le monde aller de mal en pis, et les pensées des hommes tellement accoutumées à mal; que toqjours ajoutât mai sur mal: «t afin que les bons mA-
lés avec les mauvais ne soient pas corrompus par malice ou erreur, et que la hardiesse des mauvais présomptueux soit restreinte des vices, au moins par la crémeur de la peine: il est venu à notre connoissance, par publique et commune renonunée, qu'aucuns pleins de perdition, tant d'église comme séculiers, veuillants monter plus haut qu'ils ne doivent, dont ils ont à trébucher pèrilleusement, abusés et déchus par les fallaces de celui qui se transfigure en forme d'ange de lumière, afin qu'il déçoive les autres, ont préparé grand' esclandre aux simples et trélea, et grand' matière de travail à ceux qui sont plus fermes et plus stables, eux h leur pouvoir efforçants de détruire et diviser l'église catholique par schisme, et empêcher la très sainte union d'icelle ; car jaçoit ce qu'après que nous fûmes pris pour être èvêque souverain et apostolique, et aussi deux ans par avant que nous étions en mûr état, et eûmes mis grand' diligence de détruire ce schisme horrible, qui jà a duré en l'élise de Dieu par trente ans ou à peu près, dont c'est grand 'douleur, et encore dure pour le péché des hommes, et que nous eussions déclaré à l'ange Corracian, qui s'est bouté de fait au siège apostolique, et s'est fait par ceux à lui obéissants nommer Grégoire, la voie de renonciation par nous être à faire purement et franchement comme il est, es lettres apostoliques données à Marseille le second jour de février, l'an dessus dit de notre papalité, plus pleinement contenu; etderechef avons promis de convenir en certains lieux avec l'ange Corracian, et de comparoir en notre personne, pour démener duemeut les choses dessus ^tes à exécution, comme il appert par les instruments sur ces faits.
» Toutefois, les dessus dits fils d'iniquité s'efforcèrent de tout leur pouvoir, et par manières non licites, par fraudes et couleurs feintes, d'empêcher nous et nos fk-ëres les cardinaux en cette salvable exécution,- despilant les liens de sainte église et feignant eux avoir grand amour et désir k l'union de sainte église, en eux soustrayant follement de l'obéissance de nous et de notre église, et à la défense de leur erreur appelants de nous; toutefois il n'appartient pointa ce faire de droit. Et jaçoit ee que patiemment nous ayons souffert auc U'
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neinenl les choses dessus dites par dissimulatioa, en révoqviant ioeox, et promovast à pénitence, et eux retourner au sdn de leur débonnaire mère sainte église, néanmoins ils persévérèrent en plus grand' présomption et hardiesse. Pour ce, après mûre délilsération eue sur les choses dessus dites, par cette conslitotîon perdurablement à durer, nous prononçons sentence d'eiconnnimication contre tous ceux qui empêcheront sciemmement l'union de refuse sus dite en notre personne ou les personnes de nos vénérables frères les cardinaux de sainte é^ise de Rome ; et en l'exécution des dessusdites par nous oflèrtes et accordées avec l'ange Corracian et ses messagers , ou qui appelleront de nous, ou de nos succe»aean les évèqnes romains entrant à la papayiè droiturièrement, ou qui bailleront faveur «nx dites appellations, subtractions ou pertur^ bstions, par eux, ou par autrui, par quelque occasion ou couleur que ce soit, et tous ceux qui (d>stinément afilnneront iceux non être liés ou excommuniés par notre sentence, de qodqae degré qu'ils soient en dignité, de cardinal, de patriarche, d'archevêque, d'évêque, d'autorité ou de majesté royale ou impériale , ou de quelque état, tant d'église comme séculière. De laquelle sentence nuls ne peuvent être absous fors par le pape, excepté tant seulewieat en l'article de la mort. Et s'il advenoit que par aventure aucun ainsi fût absous au dit artide, nous voulons et déclarons que tantôt qu'il sera guéri se présentera au siège apostolique pour recevoir absolution, en faisant satisfaction, comme il appartiendra de justice ; et «i derechef et de fait il rechéoit en celle rataie sentence d'excommunication, laquelle sentence ainsi jetée par nous, s'il l'a soutenue par eouragedur et obstiné par l'espace de vingt Jours, s'il est lay, de quelque état, degré, condition ou dignité et dessus nommés, soitpripce ou antre séculière personne, quel qu'il soit, nous le soumettons à l'interdit de l'église, avec tontes ses terres, villes, cités, ch&teaux et génfealement tous autres lieux qu'il tient ou tiendra. Si ce ont été universités, semblablement eltes seront subjettes à l'interdit de sainte église. Et pour ce qu'à bon droit aucunes fois par ingratitude les bénéfices sont révoqués, tous ceux etondiacan d'iceux, tant d'église comme
séculiers, et ceux qui es choses dessus dites leur donneront faveur, conseil et aide comme dit est, et auront soutenu les dites sentences par l'espace de vingt jours prochains après ensuivants, seront privés de toutes indulgences, privilèges, grâces, libertés et franchises à eux données ^t accordées par le siège apostolique, conjointement ou divisèment, sous quelque forme ou expression de paroles. Le» dits clercs seront privés de tous leurs bénéfices d'églises, dignités, personnats ou offices atout cure et sans cure. Et aussi, jaçoit ce qu'ils soient de la dignité d'évêque, d'archevêque, patriarche, cardinal, ou quelconque autre dignité , dès maintenant, par autorité apostolique, et par pleine puissance, et de fait et de certaine science, nous les déclarons êtres privés ; et les vassaux et hommes (Aligés et tenus à eux par serment de loyauté ou par quelconque autre obligation, nous les déclarons être quittes et absous ; et les fiefs, honneurs, droits, offices et autres biens meubles tenus des églises retourneront aux gouverneurs d'icelles, pour en disposer à leur volonté; ni nulle audience de cause ne sera donnée à tels pécheurs et transgresseurs. Leurs sentences et procès faits par iceux qui sont tabellions ne seront de nulle valeur. En après tous qui auroient fait compagnie et alliance durant la dite contumace et rébellion, ou qui leur auront aidé ou donné conseil, faveur ou aide, publiquement ou secrètement, si ce sont singiilières personnes, cités, ch&teaux ou lieux, ils seront punis, interdits et excommuniés, ainsi comme les dits pécheurs et transgresseurs, et par la manière que dessus est déclarée ; et avec voulons, et est notre intention, que les peines ordonnées de droit par nos prédécesseurs contre tels pécheurs soient et demeurent en leur valeur et effet, nonobstant quelconques constitutions, ordonnances, libertés, grâces, franchise et indulgences apostoliques, octroyées et données de nous ou de nos prédécesseurs évêques romains, par quel* conque forme et manière qu'elles soient données ; de certaine science et par ces présentes nous les révoquons, en tant qu'elles aucunement pourroient être contraires ou bailler empêchement aux choses dessus dites. A nul homme donc ne soit licite d'enfteindre ou aller à rencontre par hardiesse f<^ ou pré"
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fomptoeiue de ces présentes contenant notre déoiiuration, supposition, Juration, confiscation, amolation, cassation, imtati<», murmuration, qmition, volonté. Si aucuns sont si hardis d'aller i rencontre, ils sachent eux encourir l'indignation de Dieu toul-puissant, de saint Pierre et de saint Paul, ses benoîts apôtres. DtHinéà Saint-Victor de Marseille, la vingt et troisième oaiende de mars, et de notre papalité l'an treiûéme. »
CHAPITRE XUV
Commenl l'uiiireniii de Pirii Ht propoMr devant le roi eantrele pipe delà Lune, M du ptnement do roi Loals de Sicile et da BorgM de U He«e.
An commencement de cet an *, l'université de Paris fit proposer par mattre Jean Courteheuse, natif de Normandie, contre le pape Bénèdict, en la manière ci-après déclarée, où ëloient présents les rois de France et de Sicile, les ducs de Berri et de Bourgogne, de Bar et de Brabant, les comtes de Mortagne, de Nevers, de Saint-Pol, de Tancarville, le recteur de l'université, les suppôts et députés de par icelle, et plusieurs autres grands seigneurs, avec grand' multitude de clergé et de peuple de Paris; lecomtede Warvick, anglois; les ambassadeurs d'Ecosse et de Galles, qui lors étolent tous à Paris; et fut cette proposition faite en la grand' salle du Palais. Si prit icelui mattre Jean son theume au septième psalme. Contertetur dolor in eaput ejus, et in vertieem iptiut iniquita* êjvt deteendet. C'est-à-dire : La douleur sera convertie en son chef, et l'iniquité de lui descendra sur lui. Et fit six conclusions. La première, que Pierre de La Lune étoit schismatique obstinément, voire hérétique, troobleur de la paix et anion de l'église; la seconde, que le dit Pierre ne doit point être renommé Bénédict, pape, cardinal, ni par aucun nom de dignité; ni à lui comme pasteur de l'église on ne doit point obéir, sur les peines ordonnées contre ceux qui baillent faveur à schismatiques; la troisième conclusion, que les faits, les dits, les collations, provisions, sentences et procès du temps de la date de la lettre, faite en manière de bulle, ni quelconques
' MonitrrieteonnMfiMraniiée à FlqttWt qui tombe, l'«M<e IMS, l« 16 avril.
peines temporelles ou q)iritndle8, claires <mi obscures , qui contenues y sont , sont de nulle valeur; la quarte conclusion, que la dite lettre d'ell&méme est mauvaise , séditieuse, pleine de fraude, troublant la paix et (rffensant la nuijesté royale ; la cinquième conclusion e«t qu'au dit Pierre de La Lune ni & ses lettres ou mandements nul ne doit obéir, sur peine de bailler faveur à schismatiques ; la sixième conclusion, qui est à procéder contre le dit Pierre et contre ceux à lui favoraUes , et retenant ses lettres.
Après lesquelles six conclusions déclarées, furent faites certaines requêtes au roi de France par les dessus dits proposants et par l'université. La première requête , que bonne information soit faite diligemment d'ioelle lettre , et soient pris tous les sustanteurs et récepteurs pour les punir et corriger selon leur cas ; desquels monlt il y a en ce royaume ; et senmt déuMumés par l'université en tempe et en lieo. La seconde requête , que le roi dorénavant , ni nuls de son royaume, de quelque état qu'ils soient, ne reçoivent lettres du dit Pierre de La Lune. La tierce requête, qu'a soit commande de par le roi i la dite université sa fille que par icelle la vérité soit prêchée par tout le royaume. La quarte requête , que l'évêque de Saint- Flour, qui a été envoyé devers le dit Piore en ambassade, soit révoqué; et soit retenu et pris mattre Pierre de Conrcelles, Sansien Le Leu, le doyen de Saintr<;ermain d'Auxerre, et iceox punis selon leurs démérites. En outre, que la lettre, faite en manière de bulle, soit déchirée comme injurieuse et offensive à la m^esté royale, avec protestation de procéder é plus grandes choses touchant la foi, et d'expUqun' et démcmtrer les choses dessus dites devant ceux auxquels il appartiendra, en temps et en lieu, lesquelles requêtes prestement fkirent octroyées du roi ft la dite université. Et adonc, devant tout ceux qui là étoient, la dite lettre fut déchirée et rompœ par le recteur de l'uni* versité. Le doyen de Saint-Germain d'Auxerre fut Ut pris en présent et mis en diarte; et tantôt aptét ftat pris l'abbé de Saint-Detais en France, et mattre Jean de Sains, Jadis secrétaire du roi, et plurieun autres bommei de nom, et tenus prisonniers au Louvre}; et auquel traips aussi, par la diligeow deageosda
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roi, le messager qui avoit apporté les bulles deTant dites fut tellement poursuivi, qu'il fut pris Yers Lfoo sur le Rhône, et ramené prisonnier à Paris avec le dessus dit Sansien Le Leu, qui avoit été pris en l'église de Qervaux. Si étoient alors le roi, tous les princes et le dergé moult ennuyés et courroucés ccmtre le dit pape de La Lune ; lequel pape, après qu'en assez brd' temps il fut venu à sa connoissanoe comment il avoit ému le roi de France, ses princes et l'université de Paris contre lui, et de ce en moult grand doute et cremeur, se partit dn port de Vendre , seulement avec quatre cardinaux, pipr mer, et de U s'en alla en Aragon, et puis en Perpignan. Auquel temps aussi le roi Louis de Sicile prit congé du roi de France pour partir de Paris, et alla en Provence contre aucuns favorables an roi Laneelot son adversaire, â étoit lors la reine de France i Melun ; auquel lieu alla le roi et s'y tint par aucuns peu de Jours, puis retourna i Paris , où étoient encore les ambassadeurs du im d'Ecosse. Lesquels , après qu'il eurent reçu grand' somme de pécune du toi pour mener guerre aux Anglois, prirent à lui congé et s'en retournèrent en leur pays. £t d'autre partie, le roi octroya à ceux de Galles, un an durant, à ses dépens, trois cents hommes d'armes et deux cents arbalétiers, desquels fût conducteur le Borgne de La Heuse , chevalier de grand renom, natif de Normandie; et lui fit le roi délivrer navire et argent pour faire son dit voyage en Galles.
E CHAPITRE XLV
Ctament le due 4e Bourgogne lepiititdeParii pourlebii dn tiége ; du toi dTBtpàgDe, et do roi de Hongrie, qui écri* vit 4 nurivetitté de Parie.
Le dncpiième Jour de Juillet au dit an, le duc de Bourgogne, avec lui ses deux frères, se partit dans Paris en grand' indignation de plusieurs princes et gouverneurs du royaume , et s'oi aOa à Arras faire la fftte de l'évèque de la dite dtè , iranmé Martin Poiréé , de l'ordre des prêcheurs, lequel étoit son confesseur; et de là s'en alla à Gand voir la duchesse sa femme. Si fit grands préparations pour aller secourir Jean de Bavière, son beaiHïère, ivêqne de Liège, lequel pour lors étoit boulé par les Lié-
geois hors de son pays ; et l'avoient assiégé dedans la ville du Trect, où il s'étoit mis A refuge avecplusieurs gentilshommes qui tenoient son parti ; et y étoit le seigneur de Pierwess , leur chef et conducteur , avec lui son fils qu'ils avoient élu leur évèque au lieu du dit Jean de Bavière; et d'autre partie le duc Guillaume, comte de Hainaut , auquel icelui Jean de Bavière étoit frère, le comte de Conversant, seigneur d'En^ien , avec lui , et plusieurs grands seigneurs des ses pays, fit assembler très grand nombre de gens d'armes; leqnd, avec les seigneurs de Croy et Heilly , que lui envoya le duc de Bourgogne , bien accompagnés de grand* foison de gens de guerre, se tire vers le pays de Liège pour y iaire guerre à la cause dessus dite. Et premièrement ardirent une maison et censé d'une église de l'ordre de Citeaux , et puis chevauchèrent devers Fosses et Florines ^ , et sur tout le pays de la rivière de Sambre, auquel il firent moult grand dommage et par feu et par épée. Et de fait prirmt aucunes petites forteresses d'assaut, dedans lesquelles ftirent mis & nxvt crudlement tous ceux qui étoient dedans ; et n'étoit lors en icelui pays épargnée quelque créature,. de quelque état qu'il fût, que tout ne fût mis à l'épée.
Si furent en ce voyage faits nouveaux chevaliers, Pierre de Luxembourg, comte de Conversant, Engilbert d'En^en, et plusieurs autres. Et après qu'icelui duc eut moult dégftté le pays, doutant que les dits Liégeois ne vinssent pour le ««abattre , lesquels étoient tn^ plus puissants contre lui , et en trop grand nombre, s'en retourna hors du pays, embrasant icelui, etboutantle feux partout atoutses gens, qui étoient grandement remplis de leurs biens qu'ils avoient trouvés , et revint en son pays , pour illec derechef assembler plus grand' pui»sance, avec celle du dit duc de Bourgogne, sur mtention de retourner au dit pays de Liège et combattre les dessus dits Liégeois.
Auquel temps avoit forte guerre entre les Espagnols et Sarraxios da royaume de Grenade; car le roi d'Espagne, grandement accompagné de ses Espagnols et de messin Robinet de Braquemoot , dwvalier , natif de
• Ville et vilUge de l'éTèché de Liège.
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CHAPITRE XLVI
tl408J
NormaBdie, entrèrent en vingt^trois galées, lesqueUesétoientbienfournicsde gens d'armes, et allërent combattre sur la mer les dits Sarrazins, qui avoient TÏnglrdeux galées bien armées, qui du tout furent détruites, et ceux de dedans mis à mort.
Es quels jours le roi de Hongrie écrivit lettres à l'université de Paris , desquelles la teneur s'ensuit.
Premièrement la subscription étoit': « A vénérables, sages et prudents hommes le recteur et université de l'étude de Paris , nos dévots et amés. »
La narration si étoit :
« Nobles ^hommes et très renommés en science par tout le monde , nous avons reçu très agréablement votre épitre pleine de subtilité de sentence et ornée d'éloquence de paroles, réputant votre cure et étude être piteuse et dévote, et très agréable à Notre-Seigneur et au Saint-Esprit, et très profitable à tous chrétiens. Icelle opinion par toutes parts et par toute raison est ensuivie, car telle abomination est pour le présent élevée et révélée en l'église de Dieu, que nous considérons que tout chrétien de cœur, de pensée et d'ceuvre devroit à Dieu faire prières , afin que par sa grâce voulstl j pourvoir de remède convenable, parquoi la dite abomination, c'est & savoir schisme et division, qui Jà a duré par l'espace de trente ans , fût détruite par vraie union. Car; si brièvement à ce n'est remédié, il est à douler que par cette double division ne s'ensuivent trois divisions. Et pour cette cause et aucunes autres, nous avons envoyé notre orateur à très chrétien prince, notre seigneur le roi de France, afin que notre légation envoyée devers lui et son conseil ne fût point empêchée , tant par les mécréants comme par les autres; par laquelle à lui requérons féablement qu'il nous envoie aucuns de sa noble , haute et puissante lignée , pour nous aider et conseiller en nos affaires , comme nous avons e^oir qu'il fera, sachant que si ce il nous octroie , nous serons toujours prêts & lui servir et faire plaisir, comme autrefois avons été. Donné à Rome , l'onzième Jour de Juin , et de notre règne le vingt-deuxième. » *-
Comment Unu la prélat* et g«ns (Pigliae, de loatei les pirtioi de la France, furent mandés i Paris, et la Tenue de la reine et de la duchesse d'Orléans.
En ces mêmes jours ftirent Dumdés en la plus grand' partie du royaume de France et Dauphiné les prélats et gens d'église ou leurs procureurs à venir à Paris devers le roi et son conseil , pour avoir avis et délibération , principalement sur l'unira de l'église, et aussi sur autres besognes touchant le bien et honneur de la personne du roi et de son joyaume; lesquels y vinrent en très grand nombre , et s'assemblèrent, la nuit Saint-Laurent, en la grand' salle du palais, environ huit heures du matin , où étoit président, au lieu du roi, qui étoit malade, le chancelier de France. Si y célébra la messe solennellement du Saint-Esprit l'archevêque de Toulouse. Après laqudle un mattre en théologie, très renommé, de l'ordre dos frères prêcheurs, proposa notablement, en la présence du duc d'Orléans , du duc de Berri et de plusieurs grands seigneurs , avec le recteur de l'université et grand' muKitude de clensé. Si prit son thème : « Quœpaeù nint teetemur, et quœ œdifieationUtunt incieem cn*todiamvi ; ad Rom. , 4.C'e8lrà-dire monseigneur saint Paul dit aux Romains, au cb. 4 : « Nous » devons ensuivre les choses de paix et gar- » der ensemble les choses qui baillent édifi- » cation. »
Lequel proposant dit moult de choses de U paix, concorde et union être mise en l'église, et le démena par manière de procès , longuement et très éloquentement, en disantcomment Pierre de La Lune, du premier Jusqu'au derrain , s'éloit très mauvaisement porté à procurer la paix et union de l'église, démontrant icelui être schismatiqne , hérétique et obstiné en mal ; et moult par là de la dite obstination , en déclarant icelle par six manières ; pour laquelle chose le roi de France avoit autrefois fait neutralité contre lui, en lui soustrayant de son (d)édience. Après ce, icelui proposant nota par point les choses contenues es dites lettres faites en manière de buUe, en démontrant comment elle étoit pleine de fraude et de déception, offensive à la majesté royale, et que pour ce; tous ceux-U étant, «voient été mandés de
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par le roi, afin que les choses dessus dites leur fassent notifiées , et que sur ce, ils baillassent conseil, aide et faveur au roi, pour avoir paix et union en la dite église, comme ils y étoient tenus.
Et entre temps que ces choses étoient dites et ftûtes , maître Sansien Le Leu et le messager de Pierre de La Lune qui avoit apporté les lettres dessus dites au roi, tous deux Aragonnois, mitres et vêtus d'habillements où étoient figurées les armes d'icelni Pierre de La Lune renversées , furent amenés moult honteusement et dèshonnètement , sur un bannd , du Louvre en la cour du palais, et prestement, emprés le marbre, au pied des grands degrés, fut un éebafinidis levé , sur lequel tous deux furent BUS, et montrés moult longuement à tous ceux qui voir les vouloient; et avoient écrit es dites mitres : « Ceux-ci sont déloyaux i l'église et an > roi. » Et après furent ramenés au Louvre sur te dit bannel, comme dessus , et le lendemain s'assembla le dit conseil an palais, où étoit présent, au lieu du roi, le chancelier de France.
Auquel lieu maître Ulfin Talvande, natif de Normandie , docteur en théologie très renommé, proposa pour l'université de Paris, et prit son thème du centième psalme : Fiat fax in «trtHte tua , endressant ses paroles à k p^vonne du roi et aux seigneurs de son sang li étant présents , de par la dite université, en eux exhortant qu'ils voulsissent entendre par toutes manières qui seroient possibles de fairç •esser ce périlleux schisme, et, à leur pouvoir, procurer la paix et union de sainte église universelle, démontrant deredief la mauvaiseté do dit Pierre de La Lune, par trois claires raisons , disant comment il étoit sehismalique , hérétique obstinément, et qu'il ne devoit point être nommé pape, Bénédict, ni cardinal, ni par ancnn nom de dignité , et que nuls ne dévoient à lui obéir, sur peine due aux favorables A hérésie et à schisme; et raconta moult dn fois aucuns cas de papes de Rome, convenaUes à son propos, et la conclusion du derraîn concile , laqudte fut que si le dit Pierre 4e La Lane et son adversaire ne faisoient paix et union en l'église dedans l'Ascension, comme ils avoient promis, tout le royaume de France généralement et ceux de la Dauphiné ae soostrairoient de leur obéissance ; car ainsi
l'avoient conclu les dits prélats qui au dit concile avoient été, comme il apparott par lettres scellées de leurs sceaux qu'avoient par devers eux ceux de la dite université. Et pour ce la dite obédience est soustraite de par le roi , jusqu'à ce que vrai , seul , non douteux pape et pasteur de l'église universelle soit élu et déclaré.
Et si fut pareillement déclaré par le dit proposant comment on se devoit avoir en dispensations pour les consciences, et es collations des bénéfices, et autres choses, tant au dit royaume, comme en la Dauphiné, durant la dite neutralité, et aussi quelles choses on devoit conclure sur les besognes dessus dites. C'est à savoir, finalement, que nul, sur les peines dessus dites , de quelque état qu'il fût , ne ftt obéissance aux deux papes dessus dits après le jour qui étoit déclaré , et sur peine d'encourre l'indignation du dit roi.
Et après fut requis par icelui que les lettres dont par devant étoit faite mention fussent déchirées publiquement , et pareillement unes autres qui autrefois avoient été apportées à Toulouse. Si en fut ainsi fait, et avec ce fut ordonné à tous les prélats et autres gens d'église que chacun en droit soi, es mettes de ses bénéfices , ftt publier haut et clair, et par plusieurs jours en la dite université, ladite neutralité. Et avec ce leur fut baillé par écrit de par icelle université tous les points et articles touchant cette matière et comment ils s'avoient à gouverner. Après lesquelles besognes traitées et remontrances faites , comme dit est , chacun se départit. Et le lendemain les deux Aragonnois dessus nommés , tous deux furent derechef menés et échafaudés , et menés parmi Paris, comme autrefois avoient été.
En ces jours, la reine, qui par certains jours avoit été à Mdun, vint à Paris, et amena son fils le dauphin, lequel étoit monté sur un cheval blanc, lequel conduisoient quatre hommes de pied, et alloient après le chariot de la dite reine : et derrière le dit dauphin suivoient les ducs de Berri, de Bretagne et de Bourbon, le comte de Mortagne, le comte de Clermont, le comte de Vendôme et grand nombre de grands seigneurs , tant gens d'église , comme séculiers, chevaliers etéçuyersi à laquelle ve^
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niM fat faite grand' liesM de Parisiens, et fut crié NoËl en plusieurs lieux. El ainsi s'en allèrent loger icelle reine , le dauphin , son fils et Louis de Ba^ëre son frère, au chfttel du Louvre; et le lendemain vint au dit lieu de Paris la duchesse d'Orléans douaigiëre, et sa bellefille Isabelle, atnée fille au roi de France, accompagnées de plusieurs gens qotables , chevaliers et autres, tous vêtus de deuil, è rencontre desquels issirent tous les princes dessus dits, qui les conduisirent et menèrent devers la reine et le duc d'Aquitaine pour eux faire requête qu'ils pussent avoir Justice et raison de la piteuse mort du duc d'Orléans défunt, et aussi faire répondre et proposer à rencontre de ce que le duc Jean de Boui^ogne avoil fait proposer, proclamer et divulguer contre le dit duc publiquement naguère , comme dessus estdéclaré, contre son seigneur et mari; laquelle requête finalement elle obtint.
CHAPITRE XLVn
CQfflmenl U duoheMe d'Orléani et ion Bit Brent propocer i Parà, i rencontre du duc Jean de Bourgogne, pour U mort du due dYMétn*.
Ensuivant huit jours après, le duc d'Orléans, accMnpagné de trois cents hommes d'ar< mes ou environ, vint à Paris. A rencontre duquel allèrent le duc de Berri et les autres grands seigneurs de son lignage. Lequel duc d'Orléans , entrant par la Porte-Saint-Antoine , alla au Louvre devers la reine et son fils le duc d'Aquitaine, son cousin-germain, auxquels il recommanda sa besogne et sa personne moult honorablement, comme il appartraoit, et puis présentement, lui partant de là , s'en alla voir la duchesse sa mère et sa femme.
Et après les choses dessus dites, le dit duc d'Orléans, les dites duchesse , sa mère et sa femme point ne cessèrent de faire requête au roi et à 8(M) conseil , afin qu'il leur fit justice du duc Jean de Bourgogne et de ses complices; laquelle requête par le dit roi leur fut accordée de faire ; et eurent audience de faire proposer tout ce qu'il leur plairoit à rencontre du dit duc de Bourgogne et ses complices. Et adonc le duc d'Aquitaine rejwésentant la personne du roi avec sa mère, par le commandement du roi, étant en hal»t royal en la grand' salle du
eb&tel du Louvre, présents les duos de Berri , de Bretagne et de Bouriion, les comtes d'Alençon , de Qermont , d'Eu, de Mortagne et de Vendôme, et plusieurs autres grands seigneurs du dit conseil, et aussi plusieurs autres chevaliers, le recteur et l'université de Paris, et très grand' multitude d'autre gens, la dite duchesse douaigière, accompagnée de son fils le duo d'Orléans, de maître Pierre L'(hrliôvre, son chancelier, de maître Pierre Gousbot , avocat en parlement , et de plusieurs autres gens et familiers, fit lire par l'abbé de Saint-Fiacre, de l'or^ de saint Benoît, les choses contenues en un livre écrit en firançois, à lui baillé en sa main, devant tous qui là étoient , oonflrmées par les dits des prophètes, des saints de l'un et l'autre testament, des philosophes et histoires, publiquement, haut et entendiblement, mot après autre; duquel livre la teneur s'en suiti
Roi très chrétien, prince très noble, souverain seigneur et ch^ de justice , à toi sont mes paroles adressées, car à toi «mipète de montrer Justice à tous les sujets du royaume de France, auquel non raie tant seulanent les pays et régions voisines , mais aussi les étran^ ges nations ou gens prennent exemple et tiennent la droite sentence de ta justice. A laquelle partie de toi et de ton renommé conseil, comme à la fontaine de raison et de vérité , je veuil adresser mes paroles en la personne de ma très honorée et très noUe dame, madame la duchesse d'Orléans, et de messe^neurs ses enfants , 'qui tout déconfortés présentent leur plainte en lamentations et larmes, voyant eux» après Dieu , nul recours avmr fors en ta pitié» et compassion.
Afin que mieux soient oonceutes les choses que j'ai à dire, et vérité qui ne quiert nulles fallaoes puisse plus dairënent apparoir, ce présent propos sera divisé en trois parties et en trois membres principaux : au premier , selon mon pouvoir, je déclarerai que les rois, comme souverains, sont tenus de faire justice à tous sujets à lui , à la conservation de paix sous sa très noble et très puissante seigneurie ( au second membre, comment partie adverse , c'est à savoir Jean de Bourgogne , et ceux i lui favorisables et donnant aide et conseil en ce eas, injustement et honteusement
ont ocds oa fait occire monseigneur le due d'Oiiéaos , duquel l'ame loil avec Dieu ! au tiers menibre , comment mon dit seigneur maaTtisement et injustement a été accusé de plusieurs cas, et singulièrement de crime de lése-maJesté , auquel il n'avoit coulpe , et eoomie il apperra ci-aprés. En outre est à savoir que mon intention est de diviser en six points chacune des dites trois parties : et ainsi consèquemmenttottt ce présent propos esteontemi en dix^^uit points *.
Tant qu'est à la première partie, il me semble que le roi est obligé singulièrement à faire Justice en ce cas , et spécialement pour six raisons , desquelles la première est la puissance et dignité royale, à ce non mie tant seur louent obligée par volonté , mais aussi par obligation d'office , car les rois sont appelés rois pour la cause de faire justice et non pour autre ciiose. La seconde est fondée en amour fraternelle ; car, comme dit le commun pro- Teibe , nature ne peut mentir : le roi donc, comme seigneur et frère selon justice et raison, doit maintenir son droit. lÂ tierce raison «st la pitié des suppliants , car ma dite dame d'Orléans, veuve et déconfortée, est accompagnée de ses jeunes enfants et de plusieurs che* valiers menant grand deuil avec elle , pour la CToelle mort de son mari et seigneur. La quarte raison est l'énormité du cas, qu'à peine pourroiKon trouver pareil, car à tous ceux qui ont oui parier du dit scandale , voire étrangers et antres, ledit cas est abominable ; et s'il adve- Boit que le roi n'y pourvût de remède , il convenroit dire qu'il n'est pas seigneur de son
< J*al I01U Im jeux deiu manascriU de Honitrelet qni renferment denx textes assez différents de ce diswon, et deox nunnscrits séparés de ce discours qui ■e diffirait pu moins entre eux que les manoscriU de MoBttrelet. Le manuscrit de Honstreiet 8347'", qae je sais ordinairement, est à peu près conforme au manuscrit de Coislin 1953, dont j'ai parlé note page 81. Le aee»iid manuscrit de Honstreiet, 8299", qui est ioin d'être aossi c«rreet et aussi complet qu'il est magnifiqoement copié, est à peu pris conforme an manuKrit S68I, dont j'ai également parlé note page 81 de ce volame. Comme ce ne sont lï que des phrues de rhéteur, f ai eni invtUe de fatiguer le lecteur par des Tariantes, et me sois contenté du texte imprimé de i'édiUon de ISM, ai T ajoutant ce que j'ai jugé pins essentiel i l'in- Idligence de l'ensemble des faits ou de la contexture 4s Atoonri >
pays, et qu'il convient lui humilier et adoucir an regard de la puissance des sujets. La quinte raison «st que si sur ce n'est faite exécution de justice, maux sans nombre s'en pourront ensuivir , c'est à savoir les pays et cités désolées, voies de foit, procès rigoureux, dure rébellion de sujets. La sixième raison est mauvaiselé de partie adverse , laquelle par sa force et puissance quiert à soutenir son péché en veùiUant sans cause plaider l'épée traite. Et en ces six raisons gisent toute la forme du procès.
Tant qu'à la seconde partie, je démontrerai comment partie adverse par six raisons a si grandement péché , qu'il est fort et à peine impossible d'être réparé. La première raison est , car partie adverse nulle autorité n'avoit sur le défunt, pour quoi il fit occire si grand et très noble seigneur, comme il sera dit ci-après. La seconde raison est , car partie adverse nullement ne tint forme de justice au procès en l'exécution de la mort de mon dit seigneur le duc d'Orléans ; et supposé qu'il eût eu autorité sur lui , ce que pas n'étoit , néanmoins il étoit licite et raisonnable chose la partie être ouïe, et convaincue ou condamnée à mort devant ce qu'on le fit mourir ; car vu qu'il n'avoit nulle puissance sur lui ni autorité , de tant moins devoit la forme de son procès colorer son péché. La tierce est fondée es alliances qu'ils avoient ensemble , non mie seulement pour cause du lignage , mais avec ce avoient fait spéciales alliances pour éviter les inconvénients qui se pourroient ensuivre pour la cause de leur division , par lesquelles et so< Ion lesquelles il ne pouvoient ni dévoient, selon raison , nuire ni grever l'un à l'autre sans déflances précédentes; et pour plus grand* confirmation , plusieurs fois avoient Juré sur les paroles du canon et sur la croix de Notre* Seigneur, en baillant avec ce certaines lettres scellées de leurs sceaux. La quarte raison est fondée en ce que la mort de mon dit seigneur d'Orléans fut si soudaine, que nuls vrais chré< tiens ne pourroient soutenir qu'elle ne tùt damnable au regard du malfaiteur et de celui par quel commandement elle a été exécutée. La cinquième raison est démontrée et fondée en ce que évidemment je démontrerai comment partie adverse a fait occire monseigneur
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d'Orléans, non mie pour bonne fin, ni pour le bien commun, mais pour ambition, convoitise et désir de dominer,' et afin qu'il flt les siens riches , et par grand' haine que long-temps avoit tenue en son cœur. La sixième raison est fondée en ce qu'il ne suffit pas à partie adverse la mort de monseigneur d'Orléans, mais avec ce s'est efforcé d'escandalir et détruire sa renommée , en proposant libelle diffamatoire , et soutenant les ministres et traîtres homicides; et ce touche la seconde partie de mon procès.
Tant qu'à la tierce partie, selon six points qu'elle contient, je mettrai six fausses accusations, par lesquelles partie adverse accuse mon dit seigneur d'Orléans ; et derechef je mettrai réponses par lesquelles apperra l'innocence du dit défunt, et ce est tant qu'à la tierce partie , et en ce appert que mon présent propos est divisé en trois parties. La première regarde justice, la seconde la malice de partie adverse, la tierce excuse le dit défunt; mais devant ce que je procède plus avant en cette matière , je proteste que mon intention est de dire tant seulement vérité et n'avancer non plus qu'il m'est enjoint de ma dite dame d'Orléans et de messeigneurs ses enfants. Et est vrai que le proposant pour partie adverse, comme mal avisé , appeloit mon dit seigneur d'Orléans crimineux, jaçoit que par nulle manière il ait ce approuvé ni vérifié ; nonobstant, je oe veuil mie ainsi nommer partie adverse, jaçoit ce qu'il soit tel, car je répute icelui cruel homicide, et par conséquent crimineux, non. mie par suspection tant seulement , mais par la confession de sa propre bouche ; et pource que sapience vainc malice , selon la sainteécriture, il nie suffit de nommer partie adverse la partie de Bourgogne, car il vaut mieux premièrement démontrer les vices , et après démontrer le duc de Bourgogne criminel, que faire ainsi qu'il flt : c'est à savoir premièrement l'appeler criminenx sans aucune approbation ou vérification. Maintenant donc je laisserai le propos du procès principal, lequel est tel comme dessus est divisé en trois parties ; et tant qu'à la première partie qui traite de la justice du roi, je prends la parole du prophète qui dit :
Jiudtia et judieium prwparatio tedù tua
Car ces paroles sont écrites au 78* psalme , el est autant à dire au roi que justice et jugement sont la préparation de son siège. TanI qu'à la seconde partie regardant la malice de partie adverse , prenons la parole du proposant pour son parti ; c'est à savoir : Radiai omnium mttiorum eupidittu, qvam quidam appetente» erraverunt a fide. Cette autorité est écrite en la première épistole de monseigneur saint Paul à Timothée, au dernier chapitre , et est à dire : « Convoitise est la racine de tous maux , laquelle aucuns appelant évanouirent de la foi. »
Tant qu'à la tierce partie regardant l'innocence du défunt monseigneur d'Orléans , je prends la parole du prophète , disant au septième psalme : Judiea me tecundum juttitiam tuam, et teeundum innocentiam meam super me. C'est-à-dire : « Fais de moi justice selon ta justice , et selon mon innocence sur moi. » Après ces choses proposées je viens à la première partie, et prends la parole du prophète, qui dit : Juttitia et judieium praparatio tedit tuœ. Icelles paroles je puis adresser & la personne du roi notre sire , en disant s » Justice et jugement sont préparation de ton siège royal, » car royaume sans justice ne dessert point être appelé royaume , mais doit être appelé larcin , selon que le dit saint Augustin, au dixième chapitre du neuviènie livre de la Cité de Dieu. Rtgna, inquit, remota a juttitia, quid tunt nisi magtM latroeinia ? Les royaumes, dit-il, loins de justice, quelles choses sont-ils fors grands larcins? D appert donc comment le roi est tenu fure justice à tous les si^ets et garder à un chacun son droit ; et ce pour six raisons touchées au commencement.
Tant qu'à la première raison, qui est fondée en l'état de dignité royale, est à noter que dignité royale principalement est instituée à faire justice : le roi vraiment, au regard de ses sujets, est aussi comme le pasteur au regard de ses ouailles, comme dit est en Aristote, au huitième chapitre des Éthiques, c'est-à-dire des moralités, et au cinquième des Politiques, c'est^dire du gouvernement des cités ; où est déclaré comment le roi est tenu de conserver Justice , et au livre du Gouvernement des Princes.
Juttitia^ inquit, regnantit utilior ett tubdi-
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IM, quam fertUitas iptiut. Cest-i-dire que la justice du régnant est plus profitable aux mtjets que n'est la fertilité ou richesse. Et le prqphëte dit en cette manière : Honor. inquit. régis judieium diUgit. L'honneur du roi, dit-il, aime justice et jugement. Cette justice, de quoi est faite mention, ce n'est autre chose que garder à un chacun son droit, de laquelle parole Justinien, l'empereur, au premier livre des Constitutions , dit : Juttitia est eotutatu eofam&w anieuique jut twtm tribuere. c'est-àdire justice est ferme et stable, baillant à un cbacon son droit. Et est à considérer que Justice ne doit point 6tre régie selon le plaisir , mais selon les lois écrites et les institutions du pays. Considérez donc comment est ordonné à faire justice et comment & ce faire TOUS êtes obligé. A vous donc la dames d'Orléans et ses enfants adressent leurs paroles , requérant justice, laquelle tous devez aimer et garder comme votre propre domination et royaume. Considérez les exemples et les Eùts des anciens , qui tant aimèrent justice , comme il appert par icelui lequel voyant que son fils avoit desservi de perdre les deux yeux selon les lois du temps , adonc voulut que son fils perdit un œil, et lui propre en perdit l'autre , afin que les lois qui étoient adonc ne fussent point violées ni corrompues. Ainsi le récite Yalérian au sixième livre , lequel parlant en autre endroit du roi nommé Cambyse , qui commanda à écorcber un faux juge, et fit mettre sa peau sur la chaire du juge, et puis après il établit et constitua le Us du dit faux juge en la chaire asseoir sur la peau de son père comme juge , en lui disant :
■ Quant tu jugeras aucune chose, ce que j'ai
■ bit à ton père te soit en exemple, et sa • peau, tenant à ton siège, te soit en mé- > moire. » O roi de France ! il te souvienne de la parole que dit David , quand le roi SaOl le persécutoit injustement : Dominât, inqmtt rttribtut unieuique teeundum juttitiatn guam. Cest à savoir : Notre-Seigneur Dieu rétribuera à un chacun selon sa justice. Ces paroles sont écrites au premier livre des Rois, au sixième diapitre. Tu donc , comme vrai ensuiveur de Notre-Seigneur , dois ce faire semblablement selon Ion pouvoir, et subvenir et aider à la personne qui est blessée et injustement persécutée.
Item, tu dois avoir mémoire comme Andro» nice, cruel homicide, fut condamné à mort au lieu où il avoit occis le prêtre de la Loi , comme il est écrit au livre de Machabeus. 0 roi de France, prends exemple au roi Daire, qui bailla aux lions à dévorer ceux qui mauvaisement avoient accusé Daniel le prophète. Considère la justice exécutée sur deux vieillards qui, par leur fausse accusation, avoient condanmé et avoient accusé Suzïinne. Ces choses ici apparoissent et sont écrites au livre de Daniel le prophète, au sixième et quatorzième chapitres. Ces exemples te doivent émouvoir à justice comme roi et souverain ; car ainsi que tes sujets à toi doivent obéir, en telle manière tu es tenu à eux faire justice; et ainsi que le sujet peut forfaire en désobéissant, aucuns pourroient douter et proposer que le sujet se pourroit exempter avecque tous ses biens de son souverain pour le refus de justice et équité. Sire , il le plaise à considérer cette parole, car pour justice tu ne dois rien douter, comme je déclarerai ci-après. Et pour la conclusion de cette première raison, dit la parole qui est écrite au livre de Job , au troisième chapitre : Cum juttitia indutut tum, etvettivi me vettiment, et di<idemate in eoronatione mea. C'est-à-dire : Je suis vêtu de justice, et m'en ai vêtu comme de vêtement et de diadème & ma coronation.
Conséquemment , très noble prince, je dis qu'amour fraternelle très grandement te doit émouvoir à justice, car, comme je crois, plus grand' amour ne pourroient avoir frères ensemble que vous aviez. Sois donc vrai ami à ton frère en jugement et en justice, car ce sera très grand' honte et reproche à toi et à la couronne de France, par tout le monde, si justice et réparation n'est faite de la mort de ton frère, si cruelle et infâme. Maintenant, il est temps que tu doives démontrer l'amour fraternelle ; ne sois point d'iceux amis de quoi parle le Sage, au huitième chapitre du livre de l'Ecclésiastique , disant en telle manière : Ett amicut et tocius mentœ, et non permanebit in die neeettitatit. C'est-à-dire : Il est aucun ami compain à table et à prospérité , mais il ne sera point ami en jour de nécessité.
Maintenant, comme nécessité le requiert et
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désire, dénMwtre-toi tel rrai ami que ta ne sois appelé de tout le monde feint ami, duqud parle Aristole, au neuvième chapitre des Moralités. Qui, inquit, fingitte eut amiewn et no» est. ftjor etteoqui faeit faltam monetam. Celui, ce dit Aristote, qui febt être ami < il ne l'est pas, et il est pire que cdui qui fait fausse monnoie.
Si aucun te dit que partie adverse soit de ton sang et de ta parenté, néanmoins tu dois haïr son péché, tu dois garder Justice entre deux amis, selon le dit Aristote au second livre des Moralités. Ihtobut. inqtUt, exitUntSttu amicit sanetum ett prœ honorare veritaUm, G'est-i-dire : C'est ferme chose et honorable préhonorer vérité entre deux amis.
Il te souvienne de l'ftpre amour qui étoit entre toi et ton fk^re; non mie que par ce veuille te attraire à faveur, mais tant seule* ment Je te enhorte t vérité et Justice. Hélas ! ce seroit peu de bien ou heurenseté être fils et trère du roi, si cette mort si cruelle étoit mise en oubli sans réparation, attendu que celui qui le fit occire le devoit aimer comme son frère; car en la sainte écriture les neveux et cousins germains sont appelés (Mres, comme il appert au livre Génesis d'Abraham, qui dit à Loth son neveu :
Non titjurgiwn inttr Uetme. pratru $nm tumut. C'est-à-dire : Tenson ne soit point entre loi et moi, en vérité nous sommes tous frères. Et saint Jacques est appelé frère de Notre-Seigneur; et toutefois ce n'étoit tant seulement que son cousin germain. Donc, tu peux dire à partie adverse la parole que dit Notre-Seigneur à Cam après qu'il eut occis son frère :
Voas tangtdnii fratris Ivi elamat ai me â« terra. Cest-à-dire : La voix du sang de ton frère crie i moi de la terre. Et certainement la terre crie et le sang se complaint; et icelui n'est pas homme naturel ni de bon sang, qui n'a compassion de telle mort si cruelle. El n'est pas merveilleuse chose, si Je dis partie adverse sembler à Gain, car en lui je vois moult des similitudes de Caln; car, ainsi que Caln, mu par envie, occit son f^ère, pource que Noire -Seigneur avoit reçu ses dons et sacrifices, et il n'avoit point les siens regardés, et pour tant il machina en son cœur
comment il pourroit occire son frère, en telle manière partie adverse, c'est à savoir le due de Bourgogne, mu par envie de ce que mon dit seigneur d'Orléans étoit agréable au roi, il machina en son coeur sa mort, et flnablement le fit cruellement et traîtreusement occire, comme il sera démontré en la seconde partie. Après , ainsi que Caln , mu par convoitise , commit celui inconvénient, ainsi partie adverse en tdle manière, mue par convmtise, fit ce qu'elle fit , comme il appert en la manière qu'dle maintint devant et après la mort de monseigneur d'Oriéans.
En outre, je trouve que Gain est interprété acquis ou acquisition. Par tel nom peut être partie adverse appelée ; car vengeance est acquise au roi en corps et en bien ; mais que justice ait règne, et ainsi il sera fait au plaisir de Dieu par sa provision. Et aussi par tes choses dessus dites appert comment partie adverse fait raisonnablement à être comparée A Gain.
Sire, donc il te souvienne de la parole des» susdite adressée à Gain ; c'est k savoir : Yox tangvime. La voix du sang de ton fMre, c'est la voix de la dame d'Orléans et de ses fils, criant et requérant A toi justice. Hélas! sire roi, pour qui voudrois-tu faire justice, si tu ne la faisois pour l'amour de ton frère? si tu n'as été ami à Ion sang, A qui seras-tu ami? Donc, attendu qu'on ne te demande fors justice, 6 très noble prince, considère que ton frère germain à toi est ôté ; dorénavant tu n'auras point de frère ni verras , car partie adverse a occis ton seul frère cruellement et dté de toi. Aie considération qu'il étoit ton frère, et tu trouveras que grandement il doit être plaint , et mêmement de toi } qu'il aimoit très parfaitement la reine de France, ta femme, et tes enfants. Derechef, par le grand sens qui en lui étoil, il honoroit toute sa lignée royale de France ; car à peine pourroit-on trouver plus facond, ni mieux proposant, ni répondant devant nobles , clercs et lais. Notre-Seigneur lui avoit donné et octroyé ce que te roi Salomon avoit demandé , c'est à savoir prudence et sapience ; un chacun sait bien qu'il étoit orné d'excellence et d'entendement, dont de lui on pouvoit dire ce qui fut dit de David au septième chapitre du livre des faits des apôtres : Sapiebat tieut Angebi* Domini. II
loa
atoit sa MpieMe toma» l'ange de &iea. Qui Toadroit parler de sa beauté naturelle , rien mire obose l'en ne pourroit dire, fors qu'il Atoîl ton image et ta semblance. Arec ce , de propre oondition , il étoit homme très débonnaire , car oncques ne fit bomme mourir ni battre, vi oncques ne procura la mort d'autroi ; et tonlefois U ayoit assez de puissance et aotorité de ce ttàn, et mémement & ses ennenàs, qui disoient niai de lui notoirement , lui imposant les maux que oncques ne prasa t et, en spédal, partie adverse eûtnil Itdt plusieurs fob mourir, s'il lui eût plu ; car en grand' puissance D'est pas requise à occire un homme trattreosement; mais en Térité oncques ne Tut de tel sang, car la condition du sang royal doit être de si grand' pitié et loyauté qu'à peine ponrroit-elle sooSIrir cruauté, homicide on trahison quelconque ; et au dit sang royal étoit moolt prochain monseigneur d'Orléans, car il étoit fils de roi et de reine. O roi Charles , A ta requisses maintenant, que dirois-tu7 qoeOes larmes t'apaiseroient? qui t'empéche<roit que tu ne fisses Justice de si cruelle mort? Hélas ! tu as tant aimé l'arbre , et si diligemment éleré en honneur, lequel apporta le fruit qui a fait [mourir son très cher fils. Hélas I rot Charles, ta pourrois dire droitement atee Jacob : F«ra fenima devorabit fUium meum. La bêle très mautaise a dévoré mon fils. Par» lie adverse mauvaisement a reconnu les grands biens que toi Charles foisois h son père : c'est la reconnoissance du voyage de Flandre, aoqœl toi et ton royaume mis en péril pour famour de son père. En yétiié les dons et bienfiiits dcmnés par toi à son père, par lui sont Jà mis en oubli. Sire, regarde donc, et avise madite dame d'Orléans, disant en requérant, avec le prophète : Domine . dedue me m juitiHa Uut jiropter inimieog meo$. Cest- I ^re: Sire, veuille-moi mener en ta Justice pour mes ennemis. Et ces choses dessus dites sont de la première raison. L'autre raison est fimdée en pitié, vue la condition des dits suppiianls : c'est k savoir, de madame d'Oriéans , veove et déoonfortée, avecque ses enfants innocents, tes neveux , qui sont orphelins et déeonforlés, non ayant père fors toi.
Ta dois donc plutM être enclin et contendre plus diligemment à foire Justice à iceux
suppliants, comme ils n'aient md refOge fors à toi, qui est leur sire souverain, et ils sont tes parents bien prochains, comme tu as bien «onnoissance. Vraiment A celle pitié t'émeut saint Jacques l'apêtre , en disant < « Jteligio manda et immaeidata ett vititare jmpiUoe et viduat in trilmlatione eorum. C'est-à-dire t Visiter les orphelins et les veuves en leur tribulation est religion pure et nette et sans souillure.
C'est grand' pitié une telle et si grand' dame être en telle peine sans desserte, laquelle peut être comparée à la veuve de qui parle Valérian, au sixième livre. loelle veuve avoit un fils, lequel injustement avoit été occis ; icelie veuve vint à Octavian, «mpereur, requérant Justice, et disant : « Sire, A moi soit fait jus- » tice et raison de la mort de mon fils in- » Juste et mauvaise. » Adonc l'empereur, qui Jà étoit monté A cheval pour un voyage, lui répondit : « Fille, attendez tant que Je serai » retourné , et adonc Je te ferai justice. • Et la femme, incontinent , lui dit : « Hélas! sire, » tu ne sais si Jamais retourneras, ne veudle » pas mettre Justice en dilathm. » A laquelle répondit l'empereur : « Si Je ne retourne, mon » successeur A toi fera justice. « Auquel répondit la veuve : « Sire, tu ne sais si ton suc- » oesseur voudra A moi faire justice ; il pourra » être qu'il aura empêchement comme tu ast • et posé qu'il fasse à moi Justice , quel hon- ■« neur sera A toi et quel mérite auras-tu de » ce pardevers Dieu? Tu es tenu de moi foire » JusUee, pourquoi donc qaiers-tu en antrui t> ton fait? » Adonc l'empereur, voyant la grand' constance de la femme et ses paroles être raisonnables, descendit de cheval, et incontinent, sans dilation, A elle fit raison et Justice. Et ce Iht le mérite pourquoi cinq ans après que ledit empereur mourut dessous la loi païenne, par les prières de saint Grégoire pape fut ressuscité et baptisé, se)pn ce que racontent les histoires.
O roi de France, icelui roi et empereur doistu ensuivre en inclinant A madame d'Orléans, veuve déconfortée A toi suppliant, laquelle autrefois A toi a requis, et encore requiert justice de la cruelle et injuste mort de son seigneur, lequel étoit ton frère. En ce ne vaut rien dilation ou attente A tes successeurs rois
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de France; car toi, coBune roi présent, h. ce singulièrement es obligé , considéré l'état des suppliants, c'est à savoir de la dame d'Orléans et de ses fils. Icelle dame est pareiUe k la Teuve de laquelle parle saint Jérôme, au second livre contre Jovinian , auquel il raconte que la flUe de Catoo, après la mort de son mari, souvent étoit en grands soupirs et gémissements sans, consolation : pourquoi les parents d'elle et voisins lui demandèrent combien celle douleur lui dureroit. Auxquels elle répondit que sa vie et celle tristesse finiroient tout ensemble. En tel et pareil état sans doute est madame dessus dite, car elle ne peut avoir remède fors par voie de justice, laquelle elle requiert. En vérité elle ne requiert pas voie de fait ou de vengeance , jaçoit ce qu'elle et ses fils soient plus puissants à l'aide de leurs parents, amis et alliés & prendre vengeance de la mort d'Orléans que n'est le duc de Bourgogne. Icelle voie de justice tu ne peux refuser, et partie adverse justement ne le peut fuir ni décliner. Attendue donc la condition des suppliants, sire roi, fais que de toi puisse être dite la parole du prophète disant à Notre-Seigneur : Jtutus Domimu et jtutitiat dilexit: aquitatem vidit vuhut ejtu. C'est-à-dire : Notre- Seigneur est justice et a aimé justice ; son regard a vu équite. Et ce est dit tant qu'& la dite raison tierce.
La quarte raison est en la partie du cas ; car icelle mort si cruelle, si vile et abominable ne semble point avoir pareille ni il est homme naturel qui sur icelle ne doive avoir compassion. Icelle donc bien considérée , tu dois être plus enclin à justice par la coutume des rois anciens, qui par grand' compassion , et mfimement de la mort de leur ennemi, pleuroient. Par plus forte raison tu dois coudoler sur la mort de ton frère , et icelui recouvrer par courage dUigent. Si ce n'est ainsi fait, très grand reproche sera à toi et à plusieurs autres. Nous Usons comment César, voyant la tête de son ennemi Pompée, commença à pleurer et dire que tel chevalier ne devoit point ainsi mourir; icelui même fut moult triste de la mort de Caton son ennemi et adversaire, en donnant grand' aide et consolation à ses enfants, en tant qu'il lui fut possible.
0 roi de France très débonnaire , à l'exemple d'iceux tu dois avoir consolation de la mort de ton frère, très cher et loyal ami ; considère la manière de la mort de lui, laquelle est moult lamentable et piteuse & remembrer. Hélas! si(e, si l'esprit de ton frère parlât, oh! quelle chose il diroit ! Certainement il diroit les paroles qui s'ensuivent, ouxMueiUes. « 0 monseigneur mon frère, regarde comment par toi j'ai reçu mort : c'est pour la grand' amour qui étoit entre nous deux; regarde mes plaies, desquelles cinq spécialement furent cruelles et mortelles; regarde mon corps abattu , foible et enveloppé en la boue ; regarde mes bras coupés, ma cervelle épandue hors de mon chef; regarde s'il est douleur pareille & ma douleur. Hélas ! il ne suiBt mie à partie adverse éteindre ma vie si cruellement et sans cause, maissisoudainementet traditreusement me surprit, ainsi que j'allois de la maison madame la reine par devers toi, pour quoi me mit en péril de damnation. En après, partie adverse s'est efforcée de diffamer moi et ma lignée par son libelle mauvais et diffamatoire. Sire roi, considère ces paroles: si ce seroieat les paroles de ton frère, s'il pouvoit parler. Sois donc plus enclin h faire justice. Ces choses pardessus ouïes, et attendu la requête présente de madame d'Orléans, fais que de toi puisse être dit et vérifié ce qui est écrit au second chapitre du premier livre des Rois : Dominut retributt unieuique seeundum jtutiam tuam. C'est-à-dire : Notre-Seigneur rendra à un diacun selon sa justice , et ce est tant que la quarte raison. >>
La quinte raison est fondée es maux et inconvénients qui pourroient advenir de ce cas si n'est faite justice, parce que diacun voudroit user dévoie de fait et être partie et juge; et avec ce s'en ensuivroient trahisons et divisions, par lesquelles pourroient être détruites les terriennes dominations, comme ci-après sera déclaré ; car, selon ce que disent les docteurs , très grand moyen de garder paix en notre royaume est que justice et jugement soit fait à un chacun. Et ce témoigne saint Cyprien, en son Uvre des Douze Abusions, disant ainsi : Juttitia régis, inquit, pax populorum , tutamen puerù, monumentum gentis, terrœ fœcunditas, tolatium paupemm, haredUat filio-
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rmm, tt tOtimet tjpet fatvrœ heatitudinù. C'eslr à-dire ^e la Jastice du roi est la paix du peiqrie, la défense des enfants, la garnison et muniment des gens , abondance et fertilité de la terre, le soolas des pauvres, l'héritage des flls, et & lui-même espérance de béatitude avenir ; c'est la gloire perdurable. Et & ce propos , dit le prophète : Jmtitia et pax otemUttie nuit. C'est-à-dire : Justice et paix ont baisé l'une l'autre, et sont alliées ensemble et ooQjointes. Et si aucuns veulent que par cette exécution plusieurs maux se pourroient eosoivre pires que devant, pour la cause de la puissance qu'a le duc de Bourgogne, si comme on dit: à cette imagination , qui est de grand' aiq>arenoe et de petit fait, on peut répondre que du éA duc de Bourgogne ce n'est rien au regard de ta puissance royale. Quelle puissance a4-il, fors autant que tu lui as donné et ^le tu souffires qu'il en ait? Justice et vérité , certainement, combien qu'elles soient attargées, tovfjours en la fin par la grâce de Dieu ^es sont et demeurent maîtresses , ni il n'est si bonne sûreté comme est labourer pour vé< rite et justice. Qui sont les écuyers et chevaliers qui & lui oseroient servir à rencontre de toi , ou qui seroient les étrangers qui se mettraient en péril de mort pour si mauvaise et fausse querelle? Certainement, nuls.
O vous, chevaliers de Bourgogne et de Flandre, clercs et laïcs, et aussi tous ceux des pays de partie adverse , envoyez hommes loyaux , sans faveur ou haine , afin qu'ils oient cette cause plaider, vérité soit ouïe, el qui a droit si le montre ! O roi très chrétien, ducs, comtes , avec les autres princes, veuille porter et donner aide, tant que Justice soit gardée, pour laqudle garder principalement vous êtes constitués et ordonnés ! 0 sire roi, regarde comme les rois de France, qui petite puissance avoient an regard de toi, ont fait Justice de plus grands seigneurs que n'est partie adverse , comme il peut apparoir à celui qui voudra lire les histoires du temps passé. En outre, qui sont ceux qui oseroient eux exposer contre leur seigneur souverain , faisant Justice selon la voie de vérité et de loyauté, sans faveur de partie, comme il appartient à bon Juge et justice? Ce témoigne Tulle, au second livre des Offices, ainsi disant : JudieU. inqmit. ett iemper venm tequi.
C'est-à-dire : 'Il appartient au Juge ensuivre toi^ours vérité. Icelui même dit en une oraison qu'il fit ainçois qu'il allât en exil : Nemo, inquit. iam faeinorota ineentvs est vita, %a noH tamen judienm priut tententiit eonvineeretur. guam tvpplieii» appliearetur. C'est-à-dire : Nui , dit-il , n'est trouvé de si mauvaise vie que son délit ne soit convaincu par sentences , ainçois qu'il soit mis à tourment. Et pour ce, sire roi très puissant , tu es tenu sans doute faire justice ; car, si par cette Justice s'ensuivoient aucuns inconvénients, iceux finalement redonderoient contre partie adverse, pour la raison de sa coulpe , comme il sera vu ciaprès. Certainement la sentence de Notre- Seigneur Jésus -Christ ne peut faillir ainsi, disant : « Qui de gladio fereutit, gladio peribit. C'esl-à-dire : Qui fiert de glaive, il périra par glaive. Et Ovide , de l'Art d'Amour, dit :
IVee enim lex œquior uUa,
Quam ««et» artiftcet arle perire tua.
C'est-à-dire : Nulle loi n'est plus juste que les faiseurs de mort et occision périssent par leur art et par leur œuvre. Et pour ce , sire roi , ouvre les portes de Justice et exauce les prié* res de ma dite dame d'Orléans, qui sont moult Justes et raisonnables, afin .qu'en toi puisse être vérifié le dit du prophète , ainsi disant : Dilexùti justitiam, et odiiti iniquitatem, prop^ ter à unxit te Deue twu oleo lœtitiœ prœ eoniortibus tuis. C'est^-dire : Tu as aimé justice et tu as bal iniquité ; pour ce ton Dieu t'a oint d'huile de liesse dessus tous tes compagnons. Et c'est tant qu'à la quinte raison.
La sixième raison et dernière , tant qu'à présent, est fondée en cinq mauvais maintiens de partie adverse, qu'il tint toujours en continuant après ce cruel et abominable fait. Aucune chose n'est en ce monde que roi doive tant douter et échever que l'élévation d'orgueil en ses sujets au regard de sa domination ; car tu, sire, en ta domination dois ensuivre le roi des rois , duquel dit l'écrilure sainte : Deus superbit resiitit. humilibus aulem dat gratiam. C'est-è-dire : Dieu résiste aux orgueilleux, et aux humbles il donne sa grâce. Donc tu es tenu d'humilier l'orgueil de partie adverse, qui semble si cruel et si élevé que sa puissance , pour sa mauvaise cause, puisse
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souffler contre ta puissance et y résister; et pour ce , roi de France , et tous tous me8sei< gneurs , considérez la rébellion et inobédience de partie adverse , non mie tant seulement contre les commandements du roi, mais contre le conseil de tous tons du sang royal. Il est certain que le roi de Sicile , monseigneur de Berrî et plusieurs autres , dernièrement , es grands froidures, furent à Amiens, afin qu'ils pussent trouver appointement raisonnable et paisible pour le bien des parties, etmêmement pour le bien du roi et de tout son royaume. En vérité , iceux dessus dits seigneurs ne purent flaire la paix par eux désirée envers la partie adverse, en lui notifiant la volonté et commandement du roi, lequel contenoit que pas ne ventt devers le roi Jusqu'à tant qu'il seroit par lui mandé. Et quand les dits seigneurs lui donnèrent conseil qu'il obétt au commandement du roi , à grand' peine purent-ils obtenir qu'il ne ventt au roi avecque grand' puissance de gens d'armes et très ardents , et ne se déporta de lui artager encore quinze jours d'y venir. Voyez, messeigneurs, quelle obéissance et quels maux se peuvent ensuivre de ce. Après le dit conseil fini à Amiens , il fit une congrégation d'hommes d'armes , et à moultgrand' puissance vint à Paris, ainsi comme s'il voulstt conquerre le royaume. Et est vrai que le roi et les seigneurs de son sang , sentant sa venue , s'assemblèrent ensemble pour sur ce pourvoir de remède. Et après le roi lui manda par certains messagers qu'il ne ventt point devers lui accompagné de plus de deux cents hommes d'armes; toutefois, ce nonobstant, la dite partie adverse vint accompagnée de six cents hommes d'armes et plus, en allant au contraire de la volonté et commandement du roi. Et après ce qu'il fût venu à Paris, pour sa puissance, il lui sembloit qu'on devoit toutes choses faire & sa volonté ; dont , pour certain, le roi, la reine et les autres princes ne lui dévoient aucune chose refuser, mais parler à lui agréablement en l'apaisant de son malfait. O domination de France, si tu veux ainsi ce souffrir, en bref temps tu décherras de ta Joie.
Après, la dite adverse fit détruire les défenses et munitions faites autourde la maison du roi, pour cause d'échever la voie de fait qui Je avoit
été commencée par la dite partie adverse. Cer^ tainement cette maîtrise et autres plusieurt choses qu'il a faites sont signes de sujets tendants à la maie fin contre le roi ; car il dut être venu pour lui humilier, et il vint l'épée tirée avec grand nombre d'hommes d'armes , de»' quels plusieurs étoient étranger?. Deredief plusieurs fois il a ému les simples à Paris, en proposant et semant par tout le royaume libelle diffamatoire, en promettant fausses promesses. Et iceux croyant qu'il dût ftûre merveilles et être gouverneur de tout le royaume, ont par lui été déçus , en démontrant & lui grand honneur et & ses éerits , et mémement par cris et acclamations de voix ; pour lesquelles choses et autres semblables il est élevé en honneur, orgueil et cruauté à soutenir son iniquité. Hélas ! sice roi , n'est-ce mie grand* présomption^ après œ maléfice , chevaucher par la cité de Paris, ses armvres découvertes, et être venu à ton conseil paisible aveoque haches et glaives ; ni tu ne devois pas souffrir venir aucun plus fort de toi à ton conseil , afin que par aventure le diable qui mit en son eœur qu'il fit ce mal n'émût icelui en continuant sa mauvaiseté , pource que les princes du conseil n'approuvent pas son péché très mauvais ; ni tu ne devrcHS point souffrir homme coupable et indigne allant par voie de fait être avec toi plus fort ; car il n'est possible icelui attraire avec lui ceux du peuple par les moyras dessus dits , à la destruction de ta domination et de tout ce royaume. I! te plaise donc humilier partie adverse , et toi dënumtrer Juge droiturier, sans peur, afin que de lot il puisse pois être dit ce qui est écrit au tien Hvre des Rois, au huitième chapitre t JvUetMt sttvoê êuo$, juitificans quod jtutum est, attribwm eu meundutn jiwtitiam. Cest-à-dire > Il Jugera ses serviteurs , Justifiant ce qui est Juste, et baiOant à iceux selon sa Justice. Et c'est tant qu'à la dite raison tierce, par laquelle et autres précédentes clairement il appert comment ta es tenu de faire Justice A ma dite dame d'Orléans. En laqueUe seconde, comme J'ai dit, sera déclaré le crime et délit de partie adverse , et comment il perpétra mal iiîréparable et inexcusable; et ejouterai six raisons loyaument approuvant la féauté et service de monseigneur d'Orléans , prenant pour le thème la
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parole du proposant pour partie adterse. C'est i MTOir : Badia: onutium matorwn eufidxta$, Ceat-è-dire i ConToitise est la racine de tous inaax. II me semble que conToitise a été cause de eet homicide, non mie tant seulement con- Toitise de richesse , mais arec oe contoitise dliooneors et contoitise d'ambition. Convoitise donc a été canse de oe maoTais péché , comme il appert plus i plein en la sixième raison de cette présente partie.
Néanmoins Je viendrai à démontrer la grandeur et abomination du péché de partie adverse, lequel J'ai à démontrer et à déclarer par six raisons tant seulement. La première est fomtte en ce que partie adverse n'avoit nullement autorité ou puissance de juge sur le dit défont. La seconde raison est fondée en ce que, Jaçoit oe que partie adverse eût autorité sur le dît défont, néanmoins il procéda par voie de fait contraire é toute Justice et à toute voie de droit. La tierce raison est fondée es alliances qni 'éUAeai entre monseigneur d'Orléans et partie adverse. La quarte raison est fondée en m qa'icelni homicide est damnable , ni oncqoe* ne peut être bien traité. La cinquième raison est fondée en ce que partie adverse fit occire monseigneur d'Orléans & mauvaise fin et intention. La sixième raison est fondée en ce qa'il ne suffit à partie adverse priver de vie monse^neur d'Orléans, mais avec ce s'est effmtié de déshonorer sa renommée par son IflwUe difliunatoire, en occisant icelui par seconde mort. Tant qu'est la première, il appert clairement que la malice de partie adverse est iioorrigible et irréparable, attendu qu'il n'a- Toil nul autorité sur le dit déftant : car selon les lois et décrets, selon raison et le témoignes de la sainte écriture , nul ne doit occire sans autorité de Juge ou Judiciale : autrement, chacun poorroit autrui occire selon son plaisir, et adonc règneroit confosion et manière de vivre sans gouvernement raisonnable et sans chef, et im chacun tumuUuairement seroit fait roi. Et très véritable chose est que partie adverse n'avoit nulle autorité sur monseigneur d'Orléans , ainçois étoit tenu de lui faire honneur et révérence comme é fils de roi ; et le devoit nommer et appeler son seigneur, et l'honorer en tout siège et parole ; car les prérogatives et privilèges des fito des rois te requiè-
rent. Appert donc usurpation d'autorité de partie adverse , et son maléfice être perpétré injustement et mauvaisement.
Que l'autorité soit nécessaire pour feire autBui occire appert clairement en plusieurs écritures i et de fait saint Augustin , exposant le dit de Notre-Seigneur, au sixième ohapi> tre de l'évangile monseigneur saint Mathieu t Omni» qui gladiwM aeetptrit, gaiadio ferilnt. C'esipi'dire t Tout btnnme qui aura pris glaive, périra par le ^ve. Là dit le dit saint Augustin : S'il prend le glaive , qui sans supériorité et légitime potesté apparente est armé et hardi d'autrui fiiire mourir. En après il ne loist pas occire malfaiteur sans autorité, témoin le dit saint Augustin , en la Cité de Dieu : Qui, inquit. fine publiea adminirtratione interfeee^ rit, velui homieida judteabitur. C'est-à-dire : Qui malfaiteur aura occis sans publique administration de Justice , il sera Jugé comme homicide. Dont dit là loi civile des Jugements s Judimotvm vigor, inquit, juritque publiei lutela in medio videtur eonttitvta, ne quit de tUiquo , etiam seeleribuê implieato , tur^ mère valeat ultùmem. C'est-à-dire : La vigueur pid>Iique est ainsi comme défebse constituée et ordonnée au milieu, afin que nul ne prenne vengeance , Jaçoit ce qu'il soit enveloppé en grands et d>ominables péchés. Et est vrai que le proposant pour partie adverse répond aux lois , disant que les lois ne doivent secourir à ceux qui contredient aux lois : et de fait dit que le tyran va adroitement contre les lois universelles, pour quoi il affirme que celui homicide par nulle manière n'est contre les lois. Hélas ! dont connott le proposant de partie adverse que monseigneur d'Orléans ètoit tyran ? Qui est le Juge qui le déclare tyran .? Certainement il convient icelle ftellace être examinée , laquelle est déception de commencement, présupposant monseigneur avoir été tyran. Et pource que le proposant de partie adverse fonde la plus grand' partie de son fait en oe que monseigneur d'Orléans ètoit tyran selon raison , et que pour ce étoit licite à icelui occire et mettre à mort , voyons donc les condi-i tiens de tyrannie, et lesquels doivent être appelés tyrans. Lé philosophe dit au quatrième chapitre des Moralités s Tyrannue ett. inquit, cwn (diquis prineep», vi et violentia profeetalis.
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»îne tittdo terram urarpaf alietMm, et de facto aliquam occupât eivitatem, vel ftatriam, et gui ineorrigibilit ut. et nvUi obedient. C'esirà-dire: Tyrannie est quand aucun prince, par force et violence , usurpe sans tilre et ii^ustement appréhende étrange terre, et de fait occupe aucune cité ou pays , et qu'il est incorrigible et à nul obéissant. Maintenant donc considérons si monseigneur d'Orléans a eu telles conditions. Certainement nenni : car oncques il n'occupa la terre d'aucun ; qui a su le contraire , si le die.
Partie adverse ne devroit point appeler monseigneur d'Orléans tyran : car oncques ne tint dominations fors icelles qui lui furent données du roi héritablement , et les terres que Justement il a acquis. Mais le duc de Bourgogne, sans Juste titre, tient et occupe trois cbftteaux et châtellenies qui sont de l'héritage et du demaine du roi ; c'est à savoir : Lille, Douai, et Orchies , nonobstant les serments faits sur le corps Notre-Seigneur, par lesquels il a juré au roi rendre et restituer les dits châteaux par cas et condition, qui est advenu. Après , monseigneur d'Orléans ne fut oncques incorrigible; car certainement Je crois qu'oncques si grand prince comme il ëloil n'honora mieux justice que lui. Le proposant de partie adverse die quelles rébellions et inobédiences monseigneur d'Orléans a faites contre Justice.
En son temps plusieurs notables personnes, lesquelles vivent encore , savent bien que nul seigneur du monde ne soutint ot conforta autant la Justice du roi capitale , comme il a fait tout le temps de sa vie. Considérons aussi les conditions des tyrans selon les philosophes. Le tyran met toute son étude à occire et détruire les prud'hommes et sages de la terre ; il quiert la ruine et destruction des églises et études, et met toute son étude et pensement à les confondre ; et pour ses maléfices est toujours douteux, en étudiant de garder et munir son corps et sa personne par très forte garde. Ces conditions de tyrannie n'eut pas mon dit seigneur ; mais il eut tout au contraire et à l'opposite : premièrement, il ne fit oncques sage ni fol occire : ains souverainement il aimoit hommes sages , et très volontiers les oyoit et véoit. Tant qu'est des églises, il ne les détruisit pas, mais les a soutenues, défendues et réparées, don-
nant à icelles plusieurs biens; et qui plus est, plusieurs nouvelles églises il fonda , auxquelles il donna plusieurs grandes rentes et revenus, comme il appert clairement. Tant qu'est à la garde de lui-même , pource qu'il se sentoit pur et innocent envers tous , il ne cuidoit point qu'aucun lui voulstt malfaire , et ne se doutoit de nuUy, ni il ne gardoit pas son corps, comme il a été vu : et , en vérité , s'il se fût douté d'aucun , il n'eût pas été ainsi traîtreusement occis. Âfoult donc il est à émerveiller comment partie adverse a osé appeler icelui tyran, en excusant son horrible fait sur tel fondement, attendu que monseigneur d'Orléans a eu vertus opposites du tout en tout aux conditions de tyran. Et ce répond assez au fondement de la damnable proposition de partie adverse. Conséquemment, le proposant de partie adverse dit que jaçoit ce que son maître ait fait contre les lois, tant qu'à la lettre, toutefois il n'a pas fait contre l'intention du faiseur de la loi ni contre la fin des lois , mais pour l'amour de Dieu.
Qui est celui qui lui a révélé l'intention du faiseur de la loi et la fin des lois , & faire aiourir homme sans autorité et sans déclaration de maléfice d'icelui qui est occis par celle manière? II pourra faire mourir les autres princes, et dire qu'ils sont tyrans ; chacun pourra semblablement interpréter et exposer les lois, laquelle chose est inconvénient moult grand. Selon ce qui est écrit : Cuju» e»t kget condere, ejiu est interpretari. C'est-à-dire : A celui qui a fait les lois appartient à exposer et interpréter icelles. Il est tout clair que partie ne pouvoit établir lois obligeant mon. dit seigneur d'Orléans , comme il ne fut à lui aucunement sujet , ni à lui conséquemment ne compétoit l'interprétation des lois an regard de monseigneur d'Orléans. Et jaçoit ce que le proposant de partie adverse dit son seigneur être le doyen des pairs , pour ce ne s'ensuit il pas qu'il eût autorité sur le dit défunt; car s'ainsi étoit il , s'ensuivroit qu'il auroit autorité sur tout le royaume , et qu'il seroit pareil au roi , qui n'est pas à dire. Pourtant s'il est pair, il n'a pas tant d'autorité fors ; seulement en ses terres , et en tant qu'il attribue à lui la puissance d'autrui sur le royaume, il entreprend et approprie à lui la domination du roi.
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Vérité est que le proposant de partie adverse allégua douze raisons, à approuver que son seigneur pouvoit licitement faire mourir monseigneur d'Orléans , sans commandement de nulles personnes quelconques; desquelles les. trois premières sont fondées en trois docteurs de la sainte écriture de thé<4ogie , les autres trois en trois philosophes moraux, c'est-à-dire traitant de mœurs ; les autres trois , en trois lois civiles; et les trois derraines, en trois exemples de la sainte écriture. Tant qu'est à la première raison, elle est alléguée en la dernière distinction du dernier livre des Sentences , disant : Quando. inquit, aliqmt aUquod dotninium êibi per vioUntiam tuecipit. nokntibiu ptbiUU. vel rine eotueniu communitatit , et mm est recurtui ad luperiorem, fer quem de tttU ùtvatore judieium pottit fieri. tune qui ëd Kberationem patriœ taletn tyrannum œeidit, taudalur et prœmium aceipit. G'estrà-dire : Quand , dit saint Thomas d'Aquin , aucun reçoit par violence pour lui aucune domination , sans la volonté des sujets ou consentement de communité , et on ne peut avoir retour ou secours à souverain, par lequel puisse être fait Jugement de tel invaseur, adonc celui qiû oodt tel tyran, pour la délivrance du pays, est à louer et prend et reçoit grand guerdon. A ce Je réponds que ce ne fait rien au propos ; car monseigneur d'Orléans n'envahit aucune domination par violence , qui ne voulut envahir n'usurper la domination ni seigneurie du roi; je dis qu'oncques ce ne pensa ainsi, comme il aperra plus amplement ci-après, en la tierce partie. Je dis conséquemment que tant Thomas parled'icelui qui peut être trouvé tyran, etmonseigneur d'Orléans nel'étoit point, comme assez il est déclaré. A ce propos, saint Angostin demande et fait question, au livre de Frandie Volonté, s'il est loisible au pèlerin d'occire le larron faisant aguet en la voie : dont loalement il n'q)pert point par les paroles du dit saint Augustin qu'aucun puisse licitement oedre autrui sans autorité, comme démontre maître Henri de Gand. En outre, je dis que ja- {oit ce que monsieur d'Orléans fftt tel que par^ lie adverse le veut dire , icelle partie adverse avoît refuge suflSsant au roi, quand il étoit sain ethaitié, è la reine et autres seigneurs du sang royal, comme il n'étoit nuld'iceux qui n'eût
exposé corps et biens à punir monseigneur d'Orléans , au cas qu'il leur eût été déclaré icelui vouloir usurper et avoir la domination du roi, et aucunement l'empêcher. Et certainement mon dit seigneur étoit assez sage pour considérer qu'il ne pouvoit parvenir & la domination royale, attendu que tous eussent été à lui contredisants, et que le roi a fleulx à lui successeur. La seconde raison du dit proposant est fondée en l'autorité de saint Pierre , disant ainsi : Subditi , inquit, estote, régi quasi prœcellenti, site ducibu* tanquam ab ao mitait ad vindietam malefactorum , laudem vero bonorum, quia bac est voluntat Dei, Soyez, dit monseigneur saint Pierre , sujets au roi comme le souverain et exceUent , et aux ducs, comme envoyés de par lui à la vengeance des malfaiteurs , et à la grand' louange des bons ; car c'est la volonté de Dieu. Ces paroles dessus dites sont écrites en la première épistole de saint Pierre, et au second chapitre. Cette autorité ne fait rien au propos : pour ce, ne semble pas que le dit apôtre veuille ni soit son intention qu'un duc ait aucune domination ou seigneurie sur tout un royaume , mais tant seulement sur le sien pays. Autrement il s'ensuivroit qu'en Bretagne, en Berri , et es autres duchés du royaume, devraient obéir au duc de Bourgogne. Ainsi donc appert comment ledit proposant abuse la sainte écriture, en tant qu'il «'efforce, par manière d'argumenter, icelle amener à son propos. La troisième raison est fondée en ce que dit Sabellic en son tiers livre, au XV* chapitre : Tyranno, inquit, lieet adulari,quetn lieet oeeidere. C'est-i-dire : Il loist flatter au tyran par déception , lequd occire est licite chose. A ce je dis que Sabellic parle des tyrans manifestes, apparents et approuvés. La quarte raison est fondée au dit d'Aristolèle en ses Politiques , c'est-à-dire en son livre parlant du gouvernement des cités en plusieurs lieux, disant qu'il est licite et dHMe digne de louange occire un tyran. A ce je dis qu'Anstotéle parle de tyran public, et tel n'éloit pas monseigneur d'Orléans , comme il est vu par avant. La quinte raison est fondée en ce que Tulle, en son livre des Offices , loue ceux qui occirenl C^r. A ce Je réponds que , Jaçoit ce que Tulle fût homme de grande sufflsanw, . toutefois il parloit comme mahrollant à Césars
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ev toiiioun il soutint les 'caoses et faits de Pompée, adversaire de Julias César; et aussi le dit César perpétra moult de choses qu'oncques ne pensa monseigneur d'Orléans. La sixième raison est fondée et prise au second livre des Cas des Nobles Hommes au YI* chapitre t Rm ett valde meritoria oecidere tyrannum. C'est-à-dire que chose est moult méritoire occire le tyran. A ce je réponds comme dessus, car au cas qu'il eût été tel trouvé, et remède n'y eût pu être trouvé, encore le maintien de partie adverse fut mauvais et illicite. La septième raison , avec deux autres ensuivant, est fondée es lois civiles, qui dit être trois manières d'hommes, lesquels occire est chose licite i c'est à savoir , ceux qui délaissent cbevallerie, les aguétants de chemins, et les larrons de nuit, trouvés es maisons. A ce je dis que monseigneur d'Orléans ne fut oncques de telles conditions. Toujours avoit avec lui grand' chevalerie, et si aimoit outre mesure chevalerie. Tant qu'est aux deux conditions , je dis que les lois ne commandent pas tels occire , fors tant seulement en cas de péril inévitable. leelles choses sont moult loin de nos termes, comme monseigneur d'Orléans ne fut pas aguéteur des chemins, la merci Dieu! ni larron de nuit ; et n'est loi au monde par laquelle partie adverse peut être excusée. La dixième raison est fondée en l'exemple de Moïse qui , sans autorité , occit l'Égyptien. A ce je dis que , selon l'opinion de saint Augustin et de plusieurs autres docteurs , Moïse pécha en oociant l'Egyptien ; et comme on dit de Moïse et de saint Pierre , l'un et l'autre trépassa les règles de justice , ces deux cas ne sont point semblables; car Moïse, qui étmt Hébreu, voyant l'homme qui étoit incrédule émouvant contre son frère, oceit icdui, afin qu'il ne tuât son dit frère. L'onzième raison est fondée en l'exemple de Phinées, qui sans commandement occit le duc Zambry, et toutefois, de ce demeurant impuni, eut grand' rémunération. A ce répond monsdgneur saint Thomas , disant que Phinées fit ce comme mattre de la loi ; car U étoit fils du souverain prèfare, et pour ce avoit II puissance et autorité publique; et aussi ce présent cas n'est pas parmi à icelui, comme il appert en regardant l'histoire. La douzième raison est fondée en ce quç saint Mi-
chel l'archange ôcôit Lucifer sans commandement divin, et pour cette cause futril rémunéra de plusieurs richesses , et honoré , comme dit le proposant de partie adverse. A ce je réponds que saint Michel n'occit Lucifer, ainçois ce dire est grand' dérision, car l'occision de Lucifer n'est autre chose que privation de divine grâce , et de la souveraine gloire de Paradis , de laquelle il fut rejeté de Dieu , pour la cause de son orgueil.
O messeigneurs, en quel livre a trouvé icelui proposant icelle théologie écrite? Certainement je suis ébahi où il a trouvé, car il n'est livre au monde où il soit comme il a proposé : mais, qui plus est, nous avons en l'épttre saint Jude que saint Michel n'osa pas faire injure à Lucifer, jaçoit ce qu'il eût puissance sur lui ni & lui commander aucune chose ; mais tant seulement dit ; « Notre-Seigneur te commande. » Et ainsi appert que les raisons du dit proposant, lesquelles il a alléguées, ne sont rien h l'approbation de son faux et déloyal propos. Je dis derechef que telles occisions aUéguées par partie adverse ne sont pas à prendre exemple ou conséquence ; car en l'ancien Testament moult de choses éloient souffertes qui maintenant sotat défendues, comme il appert en la seconde cause et première question. Daniel, comme il fût homme d'église, il fit mourir le roi Am&lech : maintenant il ne loist pas à homme d'alise lui entremettre des faits de crime. En outre à Moïse fut donné le libelle de répudiation ou refus de mariage, lequel maintenant est défendu. Adonc la doctrine est très mauvaise par laquelle les occisions ensuivent, sont prises et amenées en exemples pour la cause de soutenir iceOe cruelle mort commise si iqjustement sans autorité. Par ce vraiment seroient les princes en péril de mort; et tantôt que renommée seroit d'aucun mal contre aucun prince, chacun prendroit hardiesse à prendre de ce punition, si cette mort sans autorité perpétrée n'étoit réprouvée.
O vous, princes, considérez que si telles doctrines étoient soutenues, chacun pourra dire : « Aussi bien puis occire comme fit tel !» n vous plaise donc condamner cette fausse et déloyale doctrine, comme périlleuse, séditieuse et abominable. Et puis dira partie adverse, et tous portants à lui faveur en cette partie, le
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dire de Jérémie au chapitre XX : CoHfundantmr vekementer qui non inteUexerunt opprobrirnm ttmfiUmum, quoi mmqwtm deUbitur.
Cetft-4-dire i Ceux seront confondus grandement qoi n'ont point entendu l'opprobre perdurable, qui Jamais ne sera ôté ni pardtniné. Et c'est tant qu'à ma première raison de ma seconde partie. La seconde raison est fon> dée en ce que l'occision cruelle de monseigneur d'Orléans ne fut pas exécutée par voie de justice. Et posé que partie adverse eût eu •ulorité de ce faire, néanmoins étoi(-il tenu de (raiter la dite mwt par voie dejusticeetpar informations précédentes, par bons témoins non reproebaliles approuvés sufDsamment. Icelle vme nullement il ne tint > car premièrement il fit occire monseigneur d'Orléans, et après il enqoit les voies par lesquelles il pût être excosé. ODien ! quel procès et quel juge ! 0 justice I Um ce que lu dois, défends ta propre à rencontre d'icelui qui s'efforce de toi ' à néant. En vérité, tous les droits eaaeienmt à connottre pr^nièrement les causes, et après prouver les sentences, et en la fin ieellet mettre è exécution. A ce propos, Jnlius César, comme raconte et récite Salluste en son Gatilinaire, dit que quand les juges auront oominwcë ocàre hommes, sans ce qu'ils soient ooedunnés en jugement, moult maux s'en peuvent ensuivre, ni aucun ne pourroit sûrement vivre; et met l'exemple des Lacédémoniens qui, pour leur victoire encontre ceux d'Athènes, constituèrent trente hommes & gou< vomer la chose publique, lesquels trente hommes firent mourir plusieurs et sans procès précèdent, dutt moult grands maux s'en ensuivirent et advinrent. Semblablement, moult de maox et sans nomlnre nous advioidront si icDesdioset sont souffertes. A ce propos est ce que le dit Salluste écrit de Cathelin et ses favorables, qui comme Us voulsissent ardoir la cité de Rome et occire les sénateurs et consuls de Kome, Tulle, qui adonc étoit consul, jaçoit ce qa'fl sût toutes ces choses, toutefois il ne fit Bolle exéeolion contre ces malfaiteurs, jusqu'à à ce qu'il pût prouver leur vie.
BoDc, messeigneurs, attendu que ce maléfice a été commis et perpétré obstinément contre tout droit et justice, il ne demonrera pas impoBÎ sdoo la parole de Notre-Seigneur par-
lant par Isale au XLVII* diapitre du dit baie : YidiMtur offroibrium tuwm. uUionem eapiam, et non retittet mUn homo. C'est-à-dire : Ton opprobre sera vu , je prendrai vengeance , et homme ne résistera pas à moi. Et c'est tant qu'à la seconde raison. •
La tierce raison est fondée en ce que partie adverse avoit fait alliance avec monseigneur d'Orléans, la plus forte et la plus certaine que pouvoitètre faite, présents plusieurs serviteurs d'une partie et d'autre; dont aussi, par l'espace d'un an devant l'occision de mon dit seigneur d'Orléans, avoient été faites et traitées alliances et certaines promesses entre les dits seigneurs d'Orléans et de Bourgogne, présents aucuns prélats, nobles, clercs et conseiUers d'une partie et d'autre. En après jurèrent sur le canon et l'image du crucifix, en attoucbant les saintes évangiles, et promirent par le salut de leurs âmes et la foi de leurs corps que do> rénavant ils seroient loyaux fk'ères et compagnons d'armes; derechef promirent que si l'un sentoit'aucun mal ou dommage advenir à l'antre, il lui révèleroit ou mand«x>it ; en aivès firent accord qu'ils porteroient Vatin l'un de l'autre, comme ils firent. En après derechef les dites alliances turent confirmées en la derraine fête qui ftot à Gompiègne; et, à plus grand' confirmation des choses dessus dites, monseigneur d'Orléans et partie adverse firent jurer plusieurs chevaliers et serviteurs d'une partie et d'autre que bien et loyaument Us aideroient à maintenir et nourrir les promesses dessus dites pour l'amour des deux parties de»> sus dites, et ferment savdr l'un à l'autre, si aucun mal lui devoit advenir, comme dit est. En outré, monseigneur d'Orléans et partie adverse firent entre eux alliances et eodftdè> rations particulières, en promettant et jurant sur la vraie croix eux garder l'honneur et profit l'un de l'autre, et qu'ils tésisteroient à rencontre de tous veuiUants aucune diose faire contre l'honneur et profit d'un chacun d'eux. Ces choses dessus dites assez appairent par les aUiances sur ce écrites et signées de leurs mains, sceUées de leurs propres sceaux.
O tu partie adverse , que peux-tu dire à ces choses? Où est la foi qui se peut fier en toi, comme tu ne puisses nier ces alliances que tu as dites devant témoins encore vivants? Tu
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as été vu de tons porter l'ordre de monseignear d'Orléans. Quelle chose fil-il après? Gertainementii ne fit rien contre lui ; car, dece temps ensuivant, entre lui et partie adverse ne furent aucunes paroles laidengeuses sur les* quelles on pût fonder aucun mal. Appert donc que mauvaisement et traîtreusement il fit occire icelui qui se confioit en lui. 0 partie adr verse, que peux-tu ci répondre? Si lu dis que tu as.icelui fait occire pour raison des malices qui par ton commandement sont proposées contre lui, dis donc pourquoi tu as fait et promis alliances avec lui, que tu tenois si mauvais, si faux et si traître, comme tu as fait proposer? Tu as connoissance que loyal homme Jamais ne fera alliance avec celui qu'ils saumt être traître. Tu dis que monseigneur d'Orléans étoit traître au roi, donc tu te faisois traître en fait, en promettant les dites alliances. Tu as accusé mon dit seigneur d'Orléans des alliances qu'as dit lui avoir eues avec Henri de Lancastre : que diras-tu donc des alliances et convenances qu'après as eues avec monseigneur d'Orléans? Si iceUes choses par lesquelles tu as accusé monseigneur fussent advenues après les alliances que tu as faites avec lui, tu eusses aucunement eu couleur de rompre et enfreindre les dites alliances, Jaçoit ce que celle couleur ne sufBroit pas ; tu toutefois sais bien que par ton libelle diffamatoire tu n'alléguM rien être fait après les dites alliances. O trahison abominable , qui te pourra excuser I G tu chevalerie qiù as loyauté pour ton fondement, jà Dieu ne souffre que tu aies voulu approuver icelle trahison ! 0 partie adverse, tu as visité monseigneur d'Orléans quand il vivmt ; item, tu as mangé et bu avec lui ; iUm, as pris avec lui ensemble épices en un même plat, en signe d'amitié. Et en la parfin, le mardi dont il fdt ocds le lendemain, te pria amoureusemept que tu dînasses aveclui le dimanche prochain ensuivant, laquelle chose tu lui promis en la présence de monseigneur de Berri, qui est ci présent. Certainement, pourroit dire monseigneur d'Orléans la parole de Jésus-Christ laquelle il dit de Judas le traître: tju» mittit manum mecum in paropiide. hie me tradet. G'es|pè-dire > Celui qui met la main au plat me trahira. O messeigneurs, considérez cette trahison > et y mettez remède ! Gonsidé'
rez derechef que chevalwie soit gardée , foi et loyauté, dont dit Yégéce de la chose de chevalerie : Militet. inqw't. jurata *va omnia cuêtodiant. C'est-à-dire : Que tous les chevaliers gardent leur serment. Et à ce desservir tous les autres sont contraints, et obligés tous les princes. Celui qui rompt et enfreint sa loyauté et serment n'est pas digne d'être appelé chevalier. Et c'est tant qu'à la tierce raison.
I^ quarte raison est fondée en ce que la manière de la mort de monseigneur d'Orléans fut damnable et déloyale; et celui qui souliendroit et voudroit dire le contraire ne seroit pas bon chrétien. Yéons donc que la Justice séculière donne aux malfaiteurs espace de pénitence; et tu, partie adverse, tu icelui fis mourir si soudainement, qu'en loi ne doneura pas qu'il ne trépassât sans pénitence. Pour quoi il semble que tu as mis et exposé toutes tes forces de procurer la damnation de l'arae perdurable avec l'occiâon du corps. Certainement à grand' peine pourras-tu faire satisfaction à Dieu; car, en tant que tu le culdois plus grand pécheur, de tant lui étoit besoin de plus grande pénitence , et longue , comme tu devois supposer. S'ensuit donc , puisque tu l'as privé de temps et d'espace de pénitrace, selon ton pouvoir, que ton péché en est plus grief et plus inexcusable , attendu que mon dit sôgneur n'avoit nulle doute de sa mort, et que lui, comme non remembrable de sa mort, ftit occis soudainement et cruellement, Notre-Seigneor lui octroie par pitié qu'il soit trépassé en l'état de grâce, comme Je crois qu'ainsi fut; car, en petit de temps devant, il, très dévotement, s'étoit confessé. Je dis en outre qu'oeuvre de mauvais chrétien est d'ainsi ocdre homme; et qui voudroit soutenir la manière de celle mort et voudroit dire que ce seroit diose méritoke, je dis qu'il parle mauvaisement , et crois que ee seroit erreur sdon les théologiens.
Oyez, messeigneurs, etconsidérezlamaiûère que tint partie adverse «ptts la mort de monseigneur d'Orléans, et comment lui, vMu de noirs habits, accompagna le corps dejHiis l'église des Guillemins ' Jusqu'aux CèlestiiUi démontrant signes de pleurs et doulwtf •• et •* fll le jeudi ensuivant la mort dessus dite. Considérez, messeigneurs, qudie trahison, e* quelle fausse simulation ! 0 sire Dieu, quel*
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pleurs et gémissements! 0 terre, comme pusta soutenir ce pécbè! Ouvre ta bouche à transgloutir tous ceux qui semblables choses font. Goiuidérez comment le vendredi ensuivant, en k maison de l'hâtel de monseigneur de Berri, et en la présence du roi de Sicile, et du dit duc de Berri, et aussi de partie adverse, vinrent et approchèrent les gens de monseigneur d'Orléans , suppliants afin qu'ils enquérissent qui éloit faiseur de cet homicide , et qu'ils eussent ma dite dame d'Orléans et ses enfants pour recommandés : adonc, eux trois ensemble parlant, répondirent par la bouche de monseigneur de Berri que celte publication étoit raisonnable , et que ce ils feroient le mieux qu'ils pourraient. 0 partie adverse, tu promis i faire le mieux que tu pourrrois, et tu fis le pis que tu pus I Et ne le sufiit pas la dite occiiion : mais avec ce t'es efforcé de détruire la renommée du dit défunt. Tu as promisde faire et ajouter diligence de savoir qui étoil le malbiteur , comme lu même le fusses et élois.
En outre, considérez, messeigneurs , après ^e la dite supplication fut-octroyée, partie adverse, c'est à savoir le duc de Bourgogne, connut son péché, disant que lui-même étoit celui qm av<Mt fait occire monseigneur d'Orléans ; et , en disant et étant à genoux , requit au roi et à monseigneur de Berri conseil et aide, affirmant qu'il avoit ce fait par l'enhortement du diable. Et certainement il disoit vrai ; car ce tant seulement il fit pour émouvemenl d'envie et de convoitise. O messeigneurs, considérez quelle fut cette confession et comment partie adverse contredit à lui-même : car en la première confession, il dit tant seulement lui avoir m foitpar mouvement du diable, et après il flt dire qu'il avoit bien fait et à bon droit. Au moins, s'il n'a point de honte de son maléfice, doil4l avoir honte de ce qu'il esl contraire à lui.
Considérez derechef comment partie adverse voulut celer son péché, et Dieu sait que a son fait eût été tellement méritoire et valable comme il a (ait proposer , il ne l'eût mie celé , mais de ce s'en fût glorifié. Entendez les voies pourquoi il reconnut son péché , certainement pour la cause qu'il ne le pouvoit plus celer, et ce bien apparut. Et quand il vit son maléfice découvert, il s'enfuit isnellement de la cité de Paris, comme désespéré. Adonc il pouvoit dire,
comme Judas le traître : Peceaù tradent «mguinem justum. C'estpè-dire : J'ai péché trahissant le sang juste.
0 Philippe , duc de Bourgogne , si tu vivois maintenant , tu n'approuverois pas partie adverse, et dirois que ton propre fils à forligné ; car tu étois appelé et nommé Hardi , et fut celui paoureux, douteux, et si fut traître. Tu vraiment lui pourrois dire ce qui est écrit au cinquième chapitre des faits des apôtres : Cur tentavit Sathanas cor tuum mentiri te Spiritui-Sancto? non est mentius hominibut, eedDeo. C'est-à-dire : Pourquoi a Satan tenté ton coeur et menti au Saint-Esprit? tu n'as pas menti aux hommes, mais & Dieu. Laquelle raison est fondée en ce que la vérité du cas est que partie adverse ne fil pas mourir monseigneur d'Orléans à bonne fin ou intention , mais pour les occasions lesquelles il a fait publier , c'est à savoir pour la convoitise de dominer et d'avoir puissance et autorité plus grande que devant , et afin qu'il ait plus largement des pécunes de ce royaume , afin que plus légèrement il pût exhausser ses serviteurs. Et ce appert évidemment es maintiens que lint partie adverse devant et après la mort de monseigneur d'Orléans. Et est vérité qu'un peu après la mort de monseigneur le duc de Bourgogne son père , il s'efforça de toutes ses forces afin qu'il eût en ce royaume semblable autorité , telle pension et pareil état comme avoit eu son dit père en son temps. Et pource qu'on ne lui accorda point, pourc« que son père éloit oncle du roi, et fils de roi, et homme de grand' prudence , lesquelles choses n'ont pas leur lieu en partie adverse, adonc commença à machiner comment il pourroit venir à son intention. Et pour ce, devant la mort de monseigneur d'Orléans, fit il semer par le royaume qu'il avoit grand' affection au bien commun, cuidant que par ce il fût à gouverner tout le royaume. Quand donc il vit que , nonobstant ses fictions, monseigneur d'Orléans avoit toujours l'autorité, laquelle chose la raison enseignoit et requéroit , pource qu'il éloit fils de roi et seul trère du roi, et avec ce étoit il plus sage d'avoir autorité de gouverner que le dit duc de Bourgogne ; pour ce partie adverse, voyant de toutes paris ses intentions être frustrées, de malfait conspira contre qaon
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dit seigneur d'Orléans comment il le pourroit fiiire occire , cuidant et espérant qa'aprës ce nul n'osâl i lui contredire qu'il n'eût le gou' vernement de tout le royaume. Et c'est la principale cause de la dite conspiration et de la mort de monseigneur d'Orléans, nonobstant les choses qui pour lui sont proposées à excuser son maléfice , lequel étoit venu à connoissance de tous. £t qu'il soit ainsi , est à savoir qu'il fit mourir monseigneur d'Orléans pour les causes dessus dites , il appert évidemment par le maintien qu'il fit après son cruel fait, tantôt qu'il nit retourné à Paris. Premièrement, après la mort de mon dit seigneur d'Orléans, il commença à promouvoir et exhausser ceux qui tenoient de lui , et à faire déposer et ôter plusieurs bons et vaillants officiers du roi , sans cause, tant de ceux qui avoient eu leurs offices par le moyen de monseigneur d'Orléans comme d'autres, et donner leurs dits offices à ceux qui luiplairoient, afin que par iceux il eût plus grand' autorité et puissance. En outre , par sa grand' puissance s'est efforcé de tenir en sujétion tous ceux de l'hôtel et conseil du roi, tous ses officiers , et par spécial ceux qui ont le gouvernement sur les trésors , afin que nul ne lui osât rien refuser. Et encore dis en outre qu'il s'efforça de tout son pouvoir qu'il eût tous les trésors du roi , est à savoir la somme de 200,000 francs ; et de toit il en eut grand' part tant en assignations comme autrement, et avec ce il donna à ces hommes plusieurs pécunes du' trésor du roi, comme bien savent ceux qui ont le gouvernement du roi et d'iceux trésors ; et c'est la fin principale à laquelle il entendoit de venir par la mort et occision de mon dit seigneur d'Orléans, est à savoir concupiscence de donner , et enrichir les siens des propres deniers du roi.
Appert donc que la racine et fondement de son fait est en orgueil et convoitise : mais au plaisir de Dieu ce ne lui profitera pas. Et de fait sera vérifié le dit de Job au septième chapitre : Cum habuerit quod cupierit, pottidere non poterit. C'est-&-dire : Quand il aura eu ce qu'il a convoité, il n'en pourra posséder. Et c'est tout, quant à la cinquième raison. La sixième et finale est fondée en ce qu'il ne suffit pas à partie adverse priver de vie corporelle et spirituelle selon son pouvoir monseigneur d'Orléans, mais
avec ce il voulut icelui et les siens priver de tout honneur et renommée, en proposant libelle diffamatoire plein de mensonges et de faussetés, et en alléguant mauvaises allégations sans probation , et en imposant au dit défont crime de lèse-majesté divine et humaine, de laquelle il éloit innocent , comme il apperra en la tierce partie de cette proposition. Et peut être dit que la justification de cet homicide est plus grand péché que le dit homicide } car c'est persévérance en péché par obstination. Pécher est chose humaine, mois persévérer est chose diabolique. En celle manière justifier cet homicide et défendre son propre péché, il résiste à Dieu en approuvant ce que Dieu hait , et il ne fait pas ce que dit 'le pr<H phèle David : Non déclines cor mewn in verbm maliciœ ad eoecutatione» inpeecatit. C'est-A-dire t Sire, tu ne déclines paS mon cœur en paroles de malices à guérir excusations en péchés.
Achevée partie principale de ces propos, Je viens ft la tierce partie, en laquelle j'ai ft répondre aux accusations en le libelle diffttmatoire qui fut proposé contre monseigneur d'Orléans, et est cette partie divisée en six points, selon six fausses accusations proposées par partie adverse. A la reproche desquelles je prends la parole du prophète , laquelle peut raisonnablement proposer et dire la partie de monseigneur d'Orléans, est à savoir : JwUca me, domine, eecundum jvstitiam meam,et secundum innocentiam meam supef me. C'està-dire : Sire , jug&nnoi selon ma justice et selon mon innocence sur moi. Icelle requête fait le prophète à Dieu, et icelle même fait A toi, sire roi, madame d'Orléans, laquelle rien ne quiert fors jugement et justice. Il te plaise à ouir les réponses de madame d'Orléans, par lesquelles tu pourras voir que monseigneur d'Orléans est injustement accusé de partie adverse, qui proposa contre lui six actions.
La première accusation est que le proposant pour le parti du dit duc de Bourgogne dit, est à savoir, que monseigneur d'Orléans, encore vivant, commit crime de lèse-majesté divine au premier degré, en commettant et faisant sorcelleries et idolâtries, qui sont contre la foi chrétienne et contre l'honneur de Dieu. Et est vrai que quant à celle accusation le dit proposant moult pause arrCia, disant que le
LIVRE PREMIER
jugement de cette accusation appartient à Dieu, qui est le roi souverain, ainsi comme s'il vou> lût dire que ce n'appartient point a« Juge humain. Et laquelle accusation parla d'un religieux apostat et de plusieurs autres sorciers, auxquels monseigneur d'Orléans donna et ajoata foi et consentement, comme allègue le dit proposant. Af ais pour ce Je réponds qu'à ce qu'icelui allègue en sa proposition, je n'allègue rien, mais le renvoie au Jugement de Dieu. H me suffit premier que monseigneur d'Orléans ait ëtè bon et loyal chrétien, et qu'il ne commit ne fit oncques sorceries ni idolâtries, ni oooques ne se départit de la foi de Jésus- Christ. A ce teit grand' approbation la foi qu'il eat à Dieu dès sa jeunesse ; car nonobstant les Jeux et ébattements, toutefois son secours et retour étolt toi^jours en Dieu, et en se confessant très souvent; car le samedi avant sa mort, très dévotement il étoit confessé, et démontra plusieurs grands signes de contrition, et dit qu'il lairroit Jeux et œuvres de Jeunesse, et que du tout U s'occuperoit au service de Dieu tous les Jours incessamment et continuellement au bien du royaume. £t afiu qu'on ne cttidât que ce soit chose trouvée, encore j'it vent les religieux qui le témoigneroient, et aussi mèmement plusieurs autres auxquels dit plusieurs semblables paroles. Et sur ce sans opinion d'aucun autre, soit oui le duc de Bourbon, son oncle, qui sait les promesses qu'il fit à Dieu et à lui ; car un peu devant son trépas, il hii promit faire tant que Dieu et les hommes seroient contents de lui, et que tous ceux de ce royaume seroient tenus de prier Dieu pour lui : Je ne sais si partie adverse avoit oui les nouvelles de ce très bon propos, et si de ce il se doutoit, car e'étoit contre la fin où il contendoft, c'est à savoir au gouvernement de ce royaume ; et bien sait partie adverse que, si monseigneur dXh'léans se fOit gouverné comme il disposoit, il eût eu petite autorité en ce royaume ; il est donc à présupposer que pour cette cause il procura si hâtivement la mort dicelni. O sire Dieu, tu sais la bonne volonté qu'il a eue h toi quand il fut occis, et en ce J'ai confldence de son salut; car, comme dit l'éeritore : Juttu» li morte frœoceupatut /W«rit, i» rêfrigerio erit. C'est-à-dire : Si le Juste aura élu avancé de la mort, il swa en refiroi-
dement et repos. Toutefois partie adverse fit ce qu'elle put, afin qu'il damnftt l'ame de lui , comme ci-après sera dit. Et après il est notoire à tous que diligemment et dévotement il oyoit messe, en mettant toutes choses arrière, et di" soit tous les Jours ses heures canoniaux sans délaisser. O partie adverse, pourquoi as-ttt proposé que ces choses n'étoient autre chose que hypocrisie et fiction? Qui t'a révélé les secrets des coeurs ? qui te fait Juger des pensées? Tu ensuis les Pharisiens appelant Jésus-Christ déceveur et démoniacle. "Tu sais que les anges ne savent pas les secrets de nos cœurs, et d'iceux tu veux Juger. Or que dit le prophète : Tu solut es êerutant rené» et corda. C'est-&dire : 0 toi , Dieu , tu es es cieux , et nuls autres ne connoissent les intentions et les cœurs, n est tout notoire comment il fonda messes et chapelles religieuses, et fit moult de bien aux églises. Soit vu son dévot testament, et par ce, et autres choses bien considérées, chacun pourra juger icelui avoit été de bonne intention et non idolâtre on sorcier. Et est vrai que le proposant pour partie adverse renvoie le Jugement de ce A Dieu, en tant qu'il touche le crime de lèse -majesté divine, disant que de ce présent cas il ne veut foire spécial article à rencontre de monseigneur d'Orléans.
Maintenant donc Je demande pourquoi le dit proposant a ce fait : la cause si est pource que sa principale intention est très mal fondée et pleine de mensonges; en plusieurs lieux certainement lesjuges humains peuvent punir les sorciers et idolâtres selon leur pouvoir; et est vrai que plusieurs, pour telle cause, ont été condamnés à mort et en chartre, pource que tels gens sont mauvais chrétiens, et par telles continuations s'ensuivent hérésies et erreurs de la foi. Il est écrit au quart livre des Rois, au treizième chapitre , que Josia» extirpa et occit tous les devins et sorciers ; et est écrit ail dixième chapitre de Zacbarie : Divini viderunt mendadtim et tomttiatoret loeuti tunt frwtra. C'est-à-dire: Les devins n'ont vu fors mensonges, et les songeurs ont parlé pour néant. Et pour ce il est écrit au dix-neuvième chapitre du Lévitique : Ne décline* ad magoe, tteque ab harioliê aliquid sciseitemini. Ne décUÎue pas aux enchanteurs , et n'enquérez
aucunes choses aux devins. La cause pourquoi passa si brièvement cette accusation est, car il ne savoit rien de monseigneur d'Orléans, qu'il ne fût bon, vrai chrétien et ferme en la foi sans erreur. O sire roi, madame d'Orléans te supplie que la parole écrite au vingtdeuxième chapitre du livre de Job soit vérifiée : Saivabitur innocent in mundita manuum suarum. C'est-à-dire que l'innocent sera sauvé en la pureté de ses œuvres. Et ce est tant qu'à la première partie de la première accusation. La seconde accusation est de partie adverse, comine dit le proposant d'icelle partie adverse, que monseigneur d'Orléans éloit favorable à schisme, et par conséquent icelui avoit commis crime de lëse-mqjesté au second degré, en démontrant et faisant faveur et aide à Pierre de La Lune, jadis appelé pape Bénëdict. Tant qu'à cette accusation, je dis que monseigneur d'Orléans oncques ne donna faveur à icelui fors à bonne fin, et à conchire la paix et union de l'église plus à l'honneur d'icelle, et spécialement de la partie tenant icelui pour vrai pape : et est tout notoire que plus grand honneur eût été à notre obédience que Pierre de La Lune eût fait sou devoir par voie de cession pour l'union de l'église que par voie de soustraction. Et ce considéré, si monseigneur d'Orléans dit : « Il seroit meilleur un peu attendre, afin que le dit Pierre voulût faire cession de sa volonté, qu'en trop hâtant soi et empirant sa cause.» Et en ce on enpouvoit nul mai entendre. Et est vrai que sur toutes choses il désiroit l'union de l'église, et croyoit fermement que Pierre de La Lune fût appareillé de faire cession toutes les fois que l'autre Romain voudroit et seroit prêt. Et de fait plusieurs sont encore vivants, qui icelui duc ouirent jurer que, s'il savoit que Pierre de La Lune ne voulût faire cession au cas que l'autre pape se consentirait à ce, qu'il lui seroit plus contraire qu'aucun du monde. Et ce plusieurs approuveroient, s'il étoit besoin.
Aussi, considérons quelle chose lui pouvoit profiter la division de l'église. H éloit assez sage pour considérer que tous les maux qui sont viennent de ce , ni il n'étoit pas si ignorant de mettre son espérance en homme si ancien, comme est Pierre de La Lune; derechef il savoit bien que, par l'union de l'église, plu-
sieurs biens, tant spirituels comme temporels, pouvoient à lui et aux siens venir , et aux autres plus sans comparaison que par la division d'icelle. Et afin que je montre évidemment l'affection de monseigneur d'Orléans avoir été sur toutes choses à l'union de l'église, je veuille raconter une chose par lui offerte à l'université de Paris trois semaines devant son trépas ; c'est à savoir comment monseigneur d'Orléans , voyant qu'icelui Romain ne vouloit pas venir à Gènes ni à Savoie , et ne vouloit recevoir pour otages ceux que lui avoit présenté le maréchal Bouciquault, et qu'autre chose n'empèchoit l'union de l'ég^se, comme Pierre de La Lune fut près d'aller es dits lieux , adonc dit les paroles ensuivants :
n 0 recteur , et vous tous , mes bons amis , voyez que bien brièvement par la grâce de Dieu nous aurons l'union de l'église, mais que nous pussions assurer icelui Romain, afin qu'il vienne au territoire de Gènes. J'ai proposé à lui faire offrir un de mes fils pour otage, lequel qu'il voudra élire, et suis prêt de l'envoyer à mes dépens à Venise ou ailleurs. Sur ce faites telles lettres qu'il vous plaira et je les signerai. Dites ce à l'université, en rapportant à moi leur opinion. »
Adonc les seigneurs de l'université le regraciërent de ce tant qu'ils purent , disant que plus ne pouvoit offk-ir, et en ce il démontroit sa bonne affection : et vivent encore ceux qu'il avoit ordonnés à cette besogne à aller personnellement démontrer aux Romains et aux Vénitiens icelle présentation. 0 vous, messeigneurs, pouvoit-il plus faire que mettre pour otage sa chair et son sang ? Et ceux prêts à témoigner ne sont pas feints ou morts < et ne sont pas témoins ignorants ; mais docteurs et maîtres. O partie adverse, ce peux-tu voir et connotlre évidemment , comment ta parole est contraire à vérité ; de ce tu le dois bien taire , comme toi-même as acquis ta faveur vers Pierre de La Lune, tant ou plus qu'aucuns autres : car en celui temps que Pierre de La Lune étoit le plus accusé, tu écrivis et envoyas à lui, afin que lu eusses évècbés et autres bénéfices pour tes serviteurs, auquel tu n'envoyas pas ton varlet ni ton page , mais la garde de ton ame , c'est à savoir ton confesseur, qui parloit plus sûrement.
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Disoit on aussi que mon dit seigneur d'Orléans se étoit consenti k la perverse excommu- DÎcation envoyée par Pierre de La Lune pour induire le roi à son obéissance. Maintenant il est tout clair qu'iceUe au|uvaise excommunication ne porte nul effet contre Pierre de La Lune, fors au cas que le roi cesseroit lui obéir, et qu'il eût baillé consentement & la dite excommunication, laquelle, selon ce que dit est, n'avoit nul effet fors en cas de substraction ou de in<d>édience. Et est tout certain que Pierre de La Lune est d'une volonté assez obstinée à ce faire, et que pas ne se conseilloit fors à luimême ; et appert bien que monseigneur d'Orléans ne fut pas favorable & la dite excommunication, car elle ne fut pas menée à effet jusqu'à tant que monseigneur d'Orléans fût mort. Considérez donc, messeigneurs, la deffiiute de partie adverse et l'innocence de monseigneur d'Orléans , lequel peut dire la parole du Prophète : 0$ peeeatori» et os dolosi tuper me apertum est : locuti sunt adversum me litigua dolosa. et sertnonibus odii eircumdederunt me. Cest-à-dire : La bouche du pécheur est pleine de fraude et ouverte sur moi ; et ont parlé contre moi par leurs fausses langues , et par paroles de haine m'ont environné. Et ce sufQt, quant h la seconde accusation.
La tierce accusation de partie adverse est que monseigneur d'Orléans s'efforça par moult de manières à machiner la mort de son prince et seigneur le roi de France, et ce, comme dit le dessus dit proposant, par trois manières. Premièrement, comme il dit, par sorceries, maléfices et superstitions. Secondement, par poisons et venins. Tiercement , par occision , veuillant occire ou faire occire notre seigneur le roi, et ce par feu, par eau ou autres violentes injections; et par ce veut conclure que mon dit seigneur duc d'Orléans a commis crime de lëse-majesté humaine en la personne du roi notre sire.
Tant qu'à la première manière, où il parle des sorceries faites par un moine en une épéë, en un bouclier , en un annel et une verge , et pour ce faire mon dit seigneur d'Orléans fil venir le dit moine, un chevalier, un écuyer et un varlet , auxquels il donna grands pécunes , comme dit partie adverse , c'est fausse chose et contre vérité ; car mon dit seigneur d'Or-
léans oncques ne consentit aux sorceries ou autres arts défendus ; et si ainsi eût été que le dit moine eût commis sorceries, toutefois ce ne fut pas à l'exhortation de monseigneur, ni ce ne put pas être su de légier ; car contre le dit moine et ses complices fut moult grand procès en la présence des conseillers du roi , auxquels on en peut savoir toute la vérité. Derechef fut trouvé par la propre confession du dit moine, disant que monseigneur lui avoit défendu que là il n'ouvrât pas des arts magiques, et que rien il ne ftt qui pût tourner au préjudice du roi. Et comme Bien sait , si de ce eût été aucune vérité , il n'eût pas été celé jusqu'i maintenant. Pour ce appert évidemment la fausseté de celle accusation. Et jaçoit ce que monseigneur d'Orléans eût eu aucune fois paroles avec le dit moine , on considère que mon dit seigneur étoit jeune et environ de l'ftge de dix-huit ans, et que tels jeunes princes sont souvent déçus par tels bourdeurs pour la cause d'avoir pécunes d'iceux.
Quant est de l'os baillé à mou dit seigneur d'Orléans, enveloppé en un petit drappel , lequel il porta long-temps entre sa chair et sa chemise, comme dit partie adverse, jusqu'à tant que par un chevalier lui fut ôté, et pour ce il eut en grand' haine le dit chevalier, et tant qu'il le détruisit de ses biens , et procura son bannissement hors du royaume, certes ces choses ne sont pas véritables , mais celui chevalier fut banni du royaume , pour cause assez notoire, par procès et arrêts de parlement, et oncques de cette laide chose ne fut mention fors par icelui chevalier, qui ce publia; et icelui chevalier , selon le dit de partie adverse, étoit soupçonné de haine , et par conséquent personne inhabile à faire témoignage contre le dit défunt.
Considérez , messeigneurs , comment les dits de partie adverse ne contiennent que faussetés et mensonges , et ceux lisant son libelle pourroient clieoir en erreur , dont sur ce devroient mettre remède les révérends maîtres de la faculté de théologie, le plus tôt que faire se pourra : car, comme ils savent bien , telles choses ne doivent pas être écrites ni divulguées ; mais plus merveilleuse chose est que par la bouche de théologien il a été proféré que les dits maléfices ont sorti leur effet en la personne du roi< Nous sommes maintenant
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en telles cotnparaitOM, lesquelles fit safnt Augustin du médecin et de l'astrologien, rendant la cause de deux enfants nés d'un même ventre, que nous disons Jumeaux ; l'un étoit moult maigre et l'autre gras ; l'astrologien avoit recours aux divers ascendants , le médecin A ce que le gras eut premier l'ame au corps , et pource qu'il étoit plus fort , il disait qu'il su^ çoit à peu près toute la nourriture des deux. Auquel est-il plus à croire? certainement au médecin, comme répond saint Augustin. Sem- )>lablement nous pouvons dire que plus grand' foi est A être ajoutée à la faculté de médecine, en cette matière, qu'au dit du mattre en théologie, prononcé sottement. O très doux Dieu, mets remède en ce ; car tu vois les théologiens afiirmer que sorciers ne sortissent de nul effet. Certainement c'est erreur contre 14 sainte écriture , dire que sorciers font fors mensonges , et sortisseqt quelque effet ; dont le sage 3a}omon , auquel telles choses furent imposées, dit au trente-quatrième chapitre de l'Ecclésiastique : Quo4 divinatio trrorit, et arguita tnendaeia et tomnin makfieiorum vamrtas eit. C'est-à-dire que divinement d'erreur et sorcelleries , mensonges , et les songes de maléfices n'est que vanité. Et cette autorité allègue saint Thomas d'Aquin à prouver que telles sorceries pe sortissent nul etfet. 0 toi , université de Paris , plaise à tpi ce corriger , car telles sciences abusives ne sont pas tant seulement défendues, pour ce qu'elles sont contre l'honneur de ' Dieu , mais avec ce elles ne contiennent rien de vérité ou d'effet ; et ce est confirmé par les auteurs qui ont ouvré d'art in^giquei Ovide dit , au livre de Remède d'Amour ?
PalIitar^nioni« si quls mala pabula terra. Et magicas artes posse Javare pulat.
G'est-4-dire, celui est déçu , qui cuide que les mauvaises herbes et les arts magiques puissent aider. Et aussi mattre Jean de Bar , moult expert en ce maudit art, lequel fut ars avec tous ses livres, dit & sa dernière confession que le diable n'apparut oncques à lui , et que ses invocations et sorceries ne sortirent oncques effet, Jaçoit ce qu'à plusieurs il dit le contraire, et si)écialement aux grands seigneurs , pour avoir leur argent. Et pour certain, c'est moult
merveilleuse chose de vouloir donner charge à monseigneur d'Orléans de telles sorceries si vaines et si fausses , comme oncques homme ne les hait tant qu'il faisoit, et persécutait ceux qui usoient des dits. Et sait bien chacun que pion dit seigneur fut la cause principale du procès et exécution faite contre mattre Jeap de Bar, et de deux Augustins, qui, pour leurs démérites, furent exécutés par les hommes du conseil du roi, les gens d'église à ce appelés.
Tant qu'est de ce dont le proposant pour partie adverse a fait mention, disant que monseigneur de Milan, déttant, donna sa fille & monseigneur d'Orléans , sur espoir qu'elle fût reine de France, pource que , quand elle prit congé à lui, il lui dit t « Adieu, fille, jamais Je ne quiers à toi voir, Jusqu'à tant que seras reipe de France. » Ce pour certain est fausse chose que la chose fut ainsi faite , car monseigneur de Milan avait traité aveeque le duc de Gueidres, frère du roi des Romains, qu'il prendroit à femme ma dite dame d'Orléans, sa fille i et encore étoient les messagers faisant leur chemin à parfaire le dit mariage , quand Bertrand Gaath, pour lors gouverneur du comte de Vertus, fut envoyé du roi, des ducs de Berri e( de Bourgogne, dopt Dieu ait l'ame ! à monseigpenr de Milap, à traiter le mariage de sa fille et de mopseigneur d'Orléans; lequel seigneur de Milan, pour l'honneur du roi et des seigneurs de la mesgniedu roi de France, consentit à donner sa fille à monseigneur d'Orléans, et cessa à traiter avec le dit duc de Gueidres, révoquant les messagers par lui envoyés & icelui duc. Quant est des paroles qu'il dit à sa fille, comme on dit, e'est fausse chose , c«umonseigneur de Milan étoit issu de Pavie sans parler à sa dite fille; et ce fit-il pour ce qu'il n'eOt pas pu parler ni prendre congé d'elle sans pleurer.
Tant qu'est de la parole que devoit avoir dite monseigneur de Milan à un chevalier de Frapce, par manière de grande admiration : « Tu dis que le roi de France est en bon état, comment peut-ce être? » certainement c'est fausse chose; car monseigneur de Milan est assez secret pour lui taire de telles choses, mèmement devant les François. Pour la relation, plusieurs sont qui bien savent que monseigneur de Milan aimoit le roi de France sur
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tou« les prince du monde, et l'honneur de tout son sang et de toute la mesgnie de France dont tous les ambassadeurs du roi et des autres nobles de France, trépassants par sop pays, i{ hoooroit par grands largesses de dons, et ce pour l'honneur et amour du roi tant seulement, et de tout son sang et de la mesgnie de France. Quant est de l'histoire de l'homme de grand' prouesse , sire Philippe de Maiziëres , lequel a honteusemeatdiiTamë le dit proposant, il est vrai que quand le dit Philippe vint de Cfpre, le roi Charles, h qui Bieu pardointi le retint et fit son chambellan ; lequel, après le trépas du dit roi, prit humble habit en l'église des Célestins, auquel lieu il persévéra dévotement jusqu'à la fin. Et pource que roonseignwir de Bourgogne trépassé aimoit monseigneur de Milan , yoyaqt le dit Philippe être homme de grand' science et prouesse, et ayant propos d'aller en l'aide de la Sainte-rTerre , icelui envoya à monseigneur de Milan , qui le reçut honorablement, et très volontiers le véoit et oyoit parler; et est vrai- que devant ce tepips le dit Philippe oncques n'avoit deinenré itvec monseigneur de Milan, ni avec Qarnabo, son oode. Item, long terop^ devant, le dit Phir lippe s'étoit parti de monseigneur de Milan , devant ee qu'il fût mention du pnariage de monseigneur d'Orléans et de sa feminei et ainsi appert que le dit proposant pour partie adverse n'est pas véritable.
£n outre, tant qu'est à cette accusation regardant la personne du roi, que monseigneur d'Orléans voyant lui non obtenir la mort du roi par sorcelleries, appliqua autres manières de faire mourir le roi pour parvenir à la couroons de France, et pour ce promit é un homme 40,Q00 Tranos , et à un autre 50,000 pour confire et bailler les dits poisons ; mais aucuns loyaux lui refusèrent et aucuns lui accordèrent : certainement c'est mensonge ; car s'ils eussent été si loyaux aucuns , qu'ils eussent réfusé si grands pécunes, en vérité par eux eût été révélé le dit péché pour y mettre remède; et pour ce qu'ils ne firent rien, s'ensuit que c'est fausse chose. En après, partie adverse allègue que & l'hôtel de la reine monseigneur d'Orléans jeta poudre envenimée sur le plat du roi. Que ce soit fausse chose peut fiire prouvé, car au dtner nulle meption de ce
fait ne fut oncques f$iite. Aussi e'est clair^ chose que si la dite reine eût ce aperçu en sa maison, elle eût ce révélé aux parents et serr viteurs du roi , autrement elle n'eût pa^ été loyale.
Tant qu'est de l'aumônier de la dite reine , qui, selon partie adverse, chut à terre comme mort, perdant ses ongles et cheveux, et de fait mourut ; laquelle chose est fausse , car il véquit puis cinq ou six ans, dont vraiment jp puis dire du dit proposant de partie adverse ce qui est écrit au septième chapitre de Jérémie : Ecce vos confidUis in termonibus mendacii, ted non proderunt vobis. C'est-à-dire t Vous vous fiez es paroles de mensonges, mai$ elles ne vous profileront pas.
Derechef le dit proposant dit et proposa que monseigneur voyant que pas ne pouvoit parvenir à la mort par sorcelleries ni par poisons , il trouva une autre manière de dér truire le roi par embrasement ou autrefneqt ; et fit adonc monseigneur d'Orléans , comme dit partie adverse, certains jeux , ébattement^ et personnages d'hommes sauvages , vêtus dç toiles emplies 4'étQupes, de poix et d'autres choses toutes en^brasant, dq nombre desquels étoit le roi. Et dit outre que monseigneur d'Orléans feigpit que son habit étoit trop étroit, afin qu'il s'excusât du dit éhattement ; et dit qu'un serviteur pvisa le roi être en péril paf le dit jeu , et pour ce monseigneur d'Orléans dit mon)t de paroles ipjurienses et l^idenr geuses, comme dit partie adverse ; et finabler ment que monseigneur d'Orléans mit le feu en la cotte de l'un d'iceux , dont le roi fut en péril de mort, si Dieu et certaines dame? n'y eussent remédié.
Tant que à ce , il est très véritable chose que monseigneur d'Orléans ne trouva pas les dits habits, car il étoit trop jeune pour lors, et n'eût pas su trouver telles choses. Aussi monseigneur de Bcrri et monseigneur de Bourgogne trépassé ont bien su qui trouvèrent les dits jeux , et que ce ne fut pas monseigneur d'Orléans; car s'il eût ce fait faire, attendu la commotion faite , adonc il n'eût pas échappé de mort ou de grand scandale ; car pour lors il avoit petite puissance. Et combien que parr lie adverse dise monseigneur d'Orléans n'avoir élé vêtu des dits habits, feignant son habit
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£tre trop étroit, ce n'a aucune apparence de vérité, comme -monseigneur d'Orléans fut adonc plus grêle qu'aucuns de la compagnie. Et est vrai que monseigneur d'Orléans et sire Philippe de Bar, devant le commencement du dit jeu, issirent à voir la dame de Clermont, laquelle n'avoit pas été à Saint-Pol aux épousailles, pour lesquels les dits Jeux avoient été trouvés ; lesquels, quand ils dirent retournés, ils trouvèrent tous les habits vêtus , et ce fut la propre cause pourquoi monseigneur d'Orléans ne se vêtit pas des dites vêtures. A ce qu'on dit que le duc d'Orléans voulut embraser le roi notre sire, c'est mensonge, car mon dit seigneur d'Orléans et sire Philippe , cuidant vêtir les dits habits ,\ et à nul mal pensant , dirent à Pierre de Navarre ensemble qu'on boutfttllefeu sur 'ceux vêtus des dits habits, afin qu'iceux embrasés courussent entre les dames pour icelles épouvanter ; et encore vit Pierre de Navarre, qui diroit bien vérité au roi de ce. Toutefois , supposé qu'en ce fait de jeunesse monseigneur d'Orléans eût mis le feu sur un des habits d'iceux , attendu qu'il avoit ordonné que le feu fût mis aussi bien sur l'un que sur l'autre , il n'est pas à croire que ce il fit par malice et par mauvaise intention. Appert donc le dit de partie adverse être mensonge , mais en ce je me conforme à ce que dit le prophète : Perde* otnnes qui lo^wntur mendacium. C'est-à-dire : Tu perdras tous ceux qui parlent mensonge. Et au vingtième chapitre des proverbes : Qui proferl mendaeia peribit. C'est-à-dire : Qui profère mensonge il périra.
Quant à ce que partie adverse veut dire , que monseigneur d'Orléans ait fait alliance avec Henri de Lancastre, maintenant soi disant roi d'Angleterre, au préjudice du roi et de tout le royaume, et qu'il coloroit son dit en ce que Richard, jadis roi d'Angleterre, dit au roi de France que les dessus dits seigneurs de Milan, et pareillement ceux d'Orléans, étoient la cause de son infirmité, le dit proposant dit mauvaisement et contre vérité; car quand Henri de Lancastre vint en France , il fut reçu moult honorablement , et de nos dits seigneurs comme leur parent , et fréquentoit avecque monseigneur d'Orléans et les autres du sang royal moult familièrement; auquel
temps, comme ami du roi , il fit alliance avec monseigneur d'Orléans, laquelle convenance ou alliance fut levée et publiée en la présence du roi et de plusieurs du sang royal, et de son conseil , et sembla la chose être bonne , licite et honnête, pour le bien du roi et de son royaume.
Pourquoi assez appert que monseigneur d'Orléans ne fit aucune alliance contre le roi Richard ; mais qui plus est , au traité du mariage de la fille du roi , maintenant femme du duc d'Orléans et du roi Richard , firent semblables alliances monseigneur d'Orléans et le roi Richard , entre eux deux, comme avoient fait le dit roi Richard et le roi de France., En après , monseigneur d'Orléans fut à Calais au roi Richard , duquel il fut reçu agréablement comme son très cher frère. Derechef, après la mort du dit roi Richard , monseigneur d'Orléans eut et démontra moult grand deuil et tristesse de sa mort, et pour ce se rendit ennemi du roi Henri de Lancastre, par lettres de défiance, par lesquelles il arguoit icelui de crime de lèsemajesté , perpétrée contre son seigneur le roi Richard, en soi offrant lui seul combattre contre le dit Henri, ou certain nombre tant contre tant, ou puissance contre puissance, pour venger la mort du dit roi Richard. Et ces choses et moult d'autres assez apparentes démontrèrent assez que monseigneur d'Orléans moult aimoit le roi Richard, pource qu'il étoit allié au roi de France par le dessus dit mariage, et que nul amour il n'avoit avecque le dit duc de Lancastre , pour ce qu'il avoit étendu sa main contre le dit roi Richard.
Tant qu'est de ce que le proposant pour partie adverse dit que monseigneur d'Orléans, étant avec Pierre de Iji Lune , s'efforça d'obtenir bulles au préjudice du roi et de sa lignée, et que pour ce fut toujours favorable, ce n'est pas vérité ; car adonc monseigneur d'Oriéans procura et obtint certaines alliances entre le dit Pierre, adonc nommé Bénédict, et le roi de France, moult spéciales et notables, par lesquelles icelui Bénédict promeKoit au roi de lui donner aide et garder l'état de lui et sa lignée , comme il appert par les bulles sur ce faites, n est donc moult à émerveiller comment un sage homme osa proposer ce que tant évidemment est contraire à vérité. Quant à ce
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que la partie adverse dit qa'il soutint le dit Pierre de La LuDe, à ce j'ai répondu par-dessus ; et avec ce mon dit seigneur d'Orlôans troaTa lui-même que si les dits conlendants à la papalité ne vouloient convenir prestement par procureurs, seroit foite substraction ; et ce déplut plus à Pierre de La Lune que chose oncques Taite en ce royaume pour l'état de l'église ; laquelle chose ne fût pas signé que monseigneur d'Orléans voulût empêcher ou retarder l'union de l'église en la faveur du dit Pierre de La Lune. Appert donc évidemment qœ monseigneur d'Orléans est innocent , au r^^rd des faits proposés contre lui. O sire roi, il te plaise donc conserver par justice son innocence , selon ce qui est écrit au treizième chapitre do Job : Juttitia custodit innoeentit tiam. C'est-A-dire : Justice garde la voie de rinnocent. Et c'est tant quant à la tierce accusation.
La quarte accusation de partie adverse est qne, par l'espace de trois ans entiers, monseigneur d'Orléans, par aucunes inductions fraudolensea et par espantements qu'il fit à la reine d'aucunes choses , il cuida icelle et ses enCints mener hors de ce royaume à Luxembourg , afin qu'il pût ce royaume mieux gouvwner à sa volonté et plaisance. Tant qu'à cette accusation fausse et perverse, monseigneur d'Orléans servit et honora la reine en toutes choses, donnant aide à garder et soutenir l'état du roi et aussi de la reine, et de ce ne convient-il pas plus parler pour cette heure; car, par la grâce de Dieu, elle, étant présente, sait bien la vérité, laquelle, quand lui plaira, la pourra dire plus pleinement : toutefois , je ne sais si de ce elle s'est complainte & 'partie adverse ou aucuns autres : je crois que le contraire du propos de partie adverse sera trouvé TèrilaMe , et que telles choses sont trouvées poar la diffamation du dit défunt.
La quinte accusation du dit proposant de partie adverse est que monseigneur d'Orléans a commis crime de lèse-majesté au tiers degré, c'est à savoir en la personne de monseigneur le dauphin, que Dieu absolve! et dit que monseigneur d'Orléans machina qu'il mangeât la ponune envenimée, laquelle envoya par un en- Cuit, à qui la toUit la nourrice d'un des enfants de monseigneur d'Orléans, et la donna au
fils du dit seigneur d'Orléans, qui la mangea, et de ce mourut, selon le dit du proposant; et laquelle chose est fausse et controuvée ; mais est vérité que l'un des fils de monseigneur d'Orléans mourut jà pieça du cours de ventre, de quoi plusieurs mouroient en ce temps. Et sur ce soient ouis physiciens , c'est à savoir , mattre Le Boucher et matlre Jean de Beaumont , qui visitèrent icelui fils, et ils en diront la vérité : c'est à savoir que point ne mourut par intoxication. Et considérez, messeigneurs, que ce n'est pas créable chose : car oncques aucune nourrice des fils de monseigneur d'Orléans n'eût osé donner à l'enfant pomme ou poire sans commandement de madame d'Orléans ; et aussi quand la dite nourrice alloit par les jardins atout l'enfant, elle n'étoit pas seule, mais accompagnée de trois ou quatre notables femmes, lesquelles n'eussent pas souffert icelle donner à l'enfant pomme ou autre chose semblable. 0 très noble et très amé duc d'Aquitaine, tandis que tu es jeune , apprends à aimer justice comme fit Salomon ; avise les maux qui peuvent advenir si justice n'est gardée : car si tu ne le fais pas n'auras aimé tes frères ; ils seront en péril de mort , si ainsi éloit fait comme partie adverse a commencé. Soit considéré le dit du prophète , disant : JwtHia Dominirectce, latificante» corda. C'est-à-dire » Les justices de Notre-Seigneur sont droilurières et réjouissant les cœurs.
La sixième accusation et finale est , comme dit le proposant de partie adverse , que monseigneur d'Orléans commit crime de lèse-majesté au quart degré, en détruisant le roi de ses pécunes , et le peuple en tenant hommes d'armes sur le pays et en faisant tailles intolérables. Messeigneurs, c'est bien merveilles comment partie adverse a ce imposé à monseigneur d'Orléans ; car il est notoire à chacun que pour aucunes choses advenues en ce royaume aucunes tailles furent faites , mais ce ne fut pas au profit de monseigneur d'Orléans , comme elles aient été exposées par grand' délibération du roi et de tous les seigneurs de son sang et conseil royal ; ains , pour le fait de partie adverse au voyage de Hongrie , et pour sa rançon , furent faites grandes tailles par tout le royaume et grandes sommes d'argent cueillies et transportées en Turquie et autres lieux hois
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
Au dit royaume , laquelle chose fut donunage Irréparable. Et quant est à ce que partie adverse veut dire que monseigneur d'Orléans prit en la tour du palais 4,000 francs, et au ch&tel de Melun 100,000 : tant qu'aux 4,000 francs. Je dis que c'est fausse chose ; car si aucunes pécunes étoienl en la tour du palais, elles furent exposées et distribuées selon l'ordonnance du roi , et ce peut être su par la garde d'icelles et par les comptes des receveurs à ce ordonnés. Tant qu'est aux 100,000 francs du château de Melun, il est notoire comment la reine et monseigneur d'Orléans allèrent à Melun pour cause de eux esbanoier, et cependant partie adverse vint à Paris irraisonnablement atout grand' compagnie des hommes d'armes, et par sa puissance fit retourner it Paris monseigneur d'Aquitaine allant après la reine sa mère. Conséquentement, il se fortifia d'hommes d'armes sous l'intention d'aller à Melun contre la reine et monseigneur d'Orléans. Adonc il fut nécessaire à la reine de demander gens d'armes pour la sûreté et garde d'elle, pour le bien du roi et de tout le royaume. Et fut avisé qu'il seroit bon prendre icelui trésor pour les dits gens d'armes ; ni monseigneur d'Orléans n'en eut oncques aucune chose pour lui-même ; et quand le roi eut de ce connoissance , il fut bien content. Et ainsi appert que les dites pécunes furent dépendues , tant seulement à l'occasion du fait damnable de partie adverse, et non d'autrui. Tant qu'aux hommes d'armes , qu'on dit monseigneur d'Orléans avoir tenu sur le pays, il est vérité qu'aucuns hommes d'armes étant sur le pays, disoient eux être sur le pays pour monseigneur d'Orléans, afin qu'aucuns ne leur osassent mal faire, qui n'avoient ni lettres ni mandement de par lui : mais lui déplaisoit des maux qu'ils faisoient aucunes fois. Donc de ce, quand il en fut parlé au conseil du roi, lui-même procura lettres du roi envoyées à tous baillifs et officiers du royaume , qu'ils appelassent les nobles et gens du pays pour contraindre les dits malfaiteurs de issir du royaume, en iceux punissant de leurs mauvaises œuvres. Et par ce appert que sans cause on a donné charge & monseigneur d'Orléans des dits hommes d'armes.
O toi , partie adverse, considère les dommages très grands et irréparables qui ont été en
plusieurs lieux de ce royaume par les hommes d'armes lesqueb ta as tenus et fait venir, entre lesquels étoient étrangers sans être payés, gâtant et détruisant tous les pays où ils passoient , et chacun doit avoir compassion des cas advenus, si piteux que nul ne pourroit assez plorer ! O toi , roi de France , prince très excellent, pleure donc ton seul frère germain; tu as perdu l'une des plus précieuses pierres de ta couronne , duquel la justice tu devrais toi-même procurer, si nul ne le procuroit. O toi, très noble reine , pleure le prince qui tant te honoroit, lequel lu vis mourir si honteusement. O toi, mon très redouté seigneur, monr seigneur d'Aquitaine , pleure , qui as perdu le plus beau membre de ton sang, conseil et seigneurie, pour quoi tu es chu de paix en très grand' tribulation ? O toi, ducdeBerri, pleure, qui as vu le frère de ton roi , ton neveu , Oqir sa vie par griève martyre , pource qu'il étoit fils de roi, et non pour autre chose. O toi, duc de Bretagne, pleure, qui as perdu l'oncle de ton épouse, qui grandement t'aimoit. O toi, duc de Bourbon, pleure, carton amour est enfouie en terre. Et vous autres , princes et nobles , pleurez , car le chemin est commencé à vous faire mourir trahitreusement et sans advertance. Pleurez , hommes et femmes, jeunes et vieux, pauvres et riches; caria douceur de paix et de tranquillité vous est ôtée , en tant que le chemin vous est montré d'occire et mettre glaive entre les princes, par lequel vous êtes en guerre , en misère et en voie de toute destruction. O vous tous, hommes d'église et sages , pleurez le prince qui très grandement vous honoroit et aimoit , et pour l'anjour de Dieu, vous clercs et nobles hommes de tous divers états , considérez comment en ces choses dorénavant vous ferez ; car jaçoit ce que partie adverse vous ait déçu par ses fausses inductions, et pour ce avez h lui été favorables , néanmoins puisque vous connaissez cet homicide , lequel a perpétré partie adverse , les faussetés et mensonges proposés en son libelle diffamatoire, et conséquemment l'innocence de monseigneur d'Orléans, si dorénavant vous lui baillez faveur par quelque manière, sachez ce être contre le roi , et par ce vous encherrez en péril de perdre corps et biens comme autrefois on a vu en cas semblable.
Eotmdei donc, pripces et hoinines de qoelcoaques états, h soutenir Justice contre ledit de Bourgogne, qui par Tboinlcide par lui commis a UMirpé la disminatioQ et autorité du roi et de ses fils, et a soustrait grand' aide et consolalion ; car il a mis le bien commun en ^iëve tribulation, en confondant les iKtns estaluls sans vergogne, en soutenant son péclié contre noblesse, parenté, serment, alliances et assurances , et contre Bieu et la cour de tous ses saints ; cet inconvénient ne peut être réparé ou apais4 fors par le bien de Justice. Et c'est la cause pourquoi madame d'Orléans et les fils finrMit & toi , sire roi , et k vous tous du sang et conseil royal, en vous suppliant que vous Tcoille; considérer rii\]ure faite 4 iceux , et ieelle réparer par la manière qui taptôt vous sera requise par son conseil et par toutes autres manières qu'il pourra être fait , afln que par tout le monde soit divulgué que monseigneur d'Orléans , son mari, fut occis cmellementet injustement en étant accusé et diffamé bqssement. Et en ce faisant , vous ferez votre devoir, comme y êtes tenus, dont vous pourrez acquérir la vie étemelle, selon ce qui est écrit au vingt-el>-unième chapitre des Proverbes : Qui Mfuttar jmtitiam inomitt vitam et gloriam. C'est h dire : Qui ensuivra justice, il trouvera vie et gloire. Laquelle nous octroie celui Dieu, qui vit et règne sans fin par tous les siècles! Amen,
CHAPITRE XLVIII
1 Im coneloMOM M prirenl coalr« le dll due 4e Boargogne pour ieelle ducbeaae et wa flb, et d* Il ré- • qui leur hit bite ptr le chancelier.
S'ensuivent les conclusions de ladite propotitioB , laquelle prestement fut faite par le dit naître Guillaume Cousioot dessus dit, leur avocat et conseiller, auquel enjoignit le chancelier de France, de par le roi , qu'il ftt telles conclusions qu'il plairoit à madame d'Orléans et aa seigneur d'Orléans son fils ; lequel avocat, après plusieurs e:^cusatioDS , alns qu'il venlt aux dites conclusions, en montrant le C9S être piteux et favorable, prit le thème qui s'ensuit :
Hisee vidua erat, quam eum vidiuet Domi~ mu, miuricordia motus ut super eam. Ces paroles sont écrites en l'évangile du diman-
che ensuivant, au septième chapitre de tpoor seigneur saint Luc. Et est à dire qu'il étoit une veuve, et quand Notre-Seigneur la vit, il fut mu de miséricorde sur ieelle. Très noble prince , quand Jfolre-Seigneur entra en une cité nopomée Naym, voyant le corps d'un Jeuœ homme porter en la sépulture, et quand il eut regardé la mère dudit jeune homme être veuve, il fut mu de pitié sur ieelle, pource qu'elle étoit veuve, et lui restitua son fils. Très vériti)blement Je puis dire de madame d'Orléans les paroles dessus dites j c'est à savoir, ieelle être veuve, laquelle plaint et gémit la mort de son, seigneur et mari , de laquelle et de son fait doit ensuivre. Et Notre-Seigneur fut mu sur icelle : c'est le roi qui est notre seigneur tant qu'à la domination terrienne; et non mie tant seulement icelui, mais aqssi toi, sire d'Aquitaine et autres princes et seigneurs terriens de tout le monde et gens quelconques, voyant ma dite dame d'Orléans ainsi déconforlée, doivent être mus à compassion en lui donnant aide et faisant bonne justice de | la cruelle mort de son mari. Et Jaçoit ce chose que en tous cas et en tous temps Justice soit à être observée i un chacun, en tant que c'ept bonne œuvre et méritoire, selon ce qui est écrit au cent et cinquième psaume t fieali qui euttodiunt judidum et fapiunt justitiam in omni tempore. C'est-à-dire : Bienheureux sont ceux qui gardent Jugement et font Justice ep tous temps. Toutefois, au regard des veuves qui ont perdu leur mari et des orphelins qui sont privés de leur père , justice doit veiller plus diligemment et plus abondamment que es autres cas ; car selon tous les droits diyins, canoniques et civils, 80^ veuves et aux orphelins sur tous autres doit secourir Justice. Noos avons ce premièrement en la sainte écriture , au vingt-deuxième chapitre de Jérémie ; Facile jtniicium et justitiam. et Hberate vi oppretsum de manu calumniatoris , pupiUum et viduam, etc. » C'est-à-dire; Faites jugement et justice , et délivrez icelui opprimé par force de la main de l'oppressant faussement pour péché d'autrui, et déUvrez l'orphelin et la veuve. Tant qu'au droit canon, les décrets disent que c'est propre chose aux rois faire Jugement et Justice et délivrer de la main des oppressants les orphelins et les veuves, qui
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plus légèrement sont opprimés des paissants.
Tant qu'est au droit civil , il est tout clair que l'orphelin et la veuve sont spécialement privilégiés en plusieurs cas, comme il est écrit en plusieurs lieux. Maintenant madame d'Orléans a perdu son mari ; ses fils ont perdu leur père , certainement un des plus beaux et des plus sages princes du monde. Mais voyons comment ils l'ont perdu. Certainement s'il fût trépassé de mort naturelle, le cas ne fût pas si pileux ; mais il leur est ôté vioientementenla fleur de sa Jeunesse. Et en vérité , ce présent cas est si piteux, que toutes lois, usages et styles doivent être interprétés et exposés en la faveur d'iceax contre partie adverse. Et premièrement, tant qu'est au roi notre souverain seigneur, il est tenu et obligé spécialement du commandement de Dieu, auquel il ne peut ou doit être inobédient , sur peine de pécher et mettre sa domination en voie de perdition, comme il est écrit en Jérémie au chapitre dessusdit s In memettipto juravi, dicit Dotnimu. quia in solitudine erit domu» vestra. C'està-dire : J'ai juré par moi-même, dit Notre-Seigneur, que si vous ne faites justice, votre maison sera en désert. Et ce assez se concorde à la réponse que fit saint Remy au roi Govis quand il le baptisa. Le dit roi demanda & saint Remy combien longuement dureroit le royaume de France ; et saint Remy lui répondit : «Aussi longuement il durera que justice en içelui régnera. » Donc, au sens contraire, quand justice cessera, la domination finira. Donc, du roi peut être dit ce qui est écrit au droit canon : Quodjuêtitia ett ittud quod tuum firmat imperium. C'est-à-dire: Que justice est la chose qui confirme tout empire ou royaume.
Et toi , duc d'Aquitaine , tu es celui qui es tenu , après le roi, faire bonne justice , selon ce que est écrit au psaume : Deiu judieium tuum régi da et justitiam tuam filio régi». C'eslp à-dire: O tu, Dieu, donne au roi ton jugement et au fils du roi ta Justice. Tu es l'aîné fils du roi, auquel, par la grâce de Dieu, tu es à succéder, et es à être notre roi et seigneur ; entends à ce pour l'amour de Dieu , car à toi appartient spécialement. Si tu n'y mets la main, quand tu viendras à ta domination, par aventure tu trouveras icelle détruite et moult désolée { car chacun prendra sa part , chacun en
son tour voudra être maître , si ce cas par défaut demeuroit inpuni. Yous aussi, seigneurs, ducs et comtes de cette maisgnée de France , parents du duc, et les autres nd)les qui aimez l'honneur et seigneurie du roi, que devez-vous faire? Certainement si le roi en ce ne se vouloit pas entremettre , vous devez poursuivre cette querelle, car vous êtes obligés au roi garder son honneur contre tous ; ainsi , par la grâce de Dieu , que vous avez fait au temps passé, dont ce royaume est loué et exhaussé sur tous les royaumes de chrétiens, en tant que les Anglois, Allemands et autres étrangers sont venus jadis acquérir Justice en ce présent royaume. Messeigneurs, pour l'amour de Dieu, montrez vos loyautés et serments envers madame d'Orléans, selon sa parfaite confidence : car après Dieu et le roi , vous êtes son singulier refuge. Ni on ne doit pas douter à faire justice pour la peur de scandale ou de persécution, car, comme il est écrit en la rieuHe de droit : Vtiliu* ett teandalum natei ae pertniiti guam ut veritat retinquatur. C'est-à-dire : n est plus profitable chose qu'on laisse venir scandale que vérité soit laissée. Et Jaçoit chose qu'il fût certain que par cette exécution de justice grands maux et grièves persécutions dussent ensuivir, pour ce icelle justice ne doit pas être délaissée ; mais ainçois seroil vice reprochable , si pour la crémeur du pécliant on n'oseroit dire justice ; car en nulle adversité de temps justice ne doit pas être délaissée.
Pour ce , messeigneurs , faites ce que dit le prophète : Viriliter agite, et eonfortetur eor vettrum, et tuttinete Dotninum. C'est-à-dire : Faites vigoureusement, et soit votre cœur conforté , et soutenez Notre Seigneur. Car en vérité je dis hardiment que contre un inconvénient qui pourra advenir par exécution de justice, cent en adviendront, si on procède par autre voie, par défaut de justice. Et pour ce , messeigneurs , ne doutez pas à faire justice & madame d'Orléans et à ses flis, pour crémeur des inconvénients ; mais faites ce que mande Notre-Seigneur à tous ayant administration de justice : Judieate pupitto et humili , nt non apponat magnificare se homo super terram. C'est-à-dire : On doit juger à l'orphelin et à l'humble, afin que l'homme n'ose plus soi énor-
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gueillir sur terre. C'est que la punition de ce cas soit si grande et si notable, que dorénavant nul n'ose commettre sur terre si grand et si horrible péché , et que ce soit mémoire perduraUement; c'est la fin à laquelle tendent madame d'Orléans et ses fils , c'est à savoir que ce maléfice soit tellement réparé comme être peut en ce monde.
Pour laquelle réparation être faite, ma dite dame et ses enfants prendroient volontiers conclusion crimineuse , tendant à la punition du eorps , s'il pouvoit être fait par bonne manière ; mais pour ce que les dites conclusions appartiennent au procureur du roi seule- Bient , selon la coutume de France , elle descend à la manière qui s'ensuit : c'est & savoir que par le jugement du roi et de vous il soit ordcmnë, qu'en certain jour, quand il plaira au rai et & TOUS, la dite partie adverse, c'est à savoir le duc de Bourgogne, soit amené au chfttel du Louvre, ou iailleurs où il plairoit au roi et i vous ladite partie ordonner, et en la présence du roijou de monseigneur le duc d'Aquitaine, et de tous ceux du sang de la mesgnie de France et du conseil du roi , présent le peuple, te dit due de Boui^ogne , sans corroie et sans chaperon , étant à genoux devant madame et ses enfonts, accompagné d'autant de telles personnes qu'il leur plaira, dise et confesse publiquement A haute voix que malicieusement et par aguet il a fait occire monseigneur d'Orléans, par haine, envie et convoitise, et non pour autre cause , nonobstant les choses que par lui ont été proposées et divulguées au contraire après le dit cas advenu, et qu'à justifier et couvrir son péché il a fait proposer contre vérité les choses contenues en sa proposition; et dise de toutes ces offenses , et de cbacunes dlcdlesil se repent, et lui dëplatt; et demande pardon h madame d'Orléans et à monseigneur d'Orléans son fils, en suppliant humblement à iceux qu'A lui veuillent pardonner ses oflénses. En proposant en outre lui rien savoir contre le bien et honneur de monseigneur d'Orléans défunt, et qu'il rappelle toutes choses qu'il a dites. Lesquelles ainsi parfaites, en l'état dessus dit soit mené en la cour du palais , et après A SaintrPol , en l'hôtel du roi ; aux qoeb lieux, sur hauts étages pour ce appointés, il dise publiquement les paroles dessus dites,
en la présence de ceux que A ce voudront commettre et ordonner madame d'Orléans et son fils ; et semblablemenl soit au lieu où le cas fut commis, auquel lieu, étant A genoux, josqu'A tant que certains prêtres , qui A ce seront ordonnés, auront dit les sept psaumes et la litanie , avec toutes les choses appartenant pour l'ame du dit défunt; et qu'après ce il baise la terre en demandant pardon à Dieu et A madame d'Orléans et A ses fils des offenses contre eux commises ; et que de la forme des I)aroIe8 proférées là et autres lieux sus nommés , et aussi de la manière de l'amendise , soient faites lettres royales, tant et en tel nombre comme il sera compétent , qui soient envoyées par toutes les bonnes villes de ce royaume, en enjoignant au juge qu'elles soient publiées au son de la trompette, afin que de ce^soit faite mention par tout le royaume et dehors.
En outre, pour les réparations des dites offenses, et afin que de ce soit mémoire perdurable, les maisons appartenant au dit duc de Bourgogne, dedans Paris, soient détruites et demeurent en perdurable ruine sans réparation ou édification en temps A venir, et qu'es lieux de chacune maison soit faite une haute croix et notable de pierres gravées, et en chacune d'icelle soit fait un gros et fbrt tablet, auquel soit écrite la destruction et la cause d'icelle ; et qu'au lieu où monseigneur d'Orléans fut occis soit faite une croix semblable aux autres dessus dites, en laquelle soit un tablet et écrit, comme dit est, et que la -maison dont issirent les homicides , en laquelle ils furent absconses par certain tenips, soit détruite ; lequel lieu et maisons voisines le dit duc de Bourgogne soit contraint A acheter, et A ses dépens y édifier un notable collège de six chanoiues , six vicaires et six chapelains , duquel la coUation appartienne A madame d'Orléans et A ses successeurs, auquel collège soient dites chaque jour six messes pour l'ame du défunt, et la plus grand' messe sera du temps, avec toutes heures canoniaux ; lequel collège soit fondé de mille livres parisis de rente amortie. Derechef soit garni de vête» ments, livres, calices, ornements et autres choses nécessaires, et tout aux dépens du dit de Bourgogne ; et soit écrit sur l'entrée du dit
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collège, en grosses lettres, la cause de la fondation d'icelui.
En outre le dit duo de Bourgogne , pour le salut de l'ame du dit défunt , toit condamné à fonder un collège de douze chamrines et de douze vicaires, et de douze clercs de la ville d'Orléans, de laquelle prendroit son nom le dit défunt; duquel collège et bénéfices appartienne la collation k ma dite dame d'Orléans et à ses successeurs les ducs d'Orléans. Lequel collège soit notablement édifié, et soit assigné, en tel lieu où il appartiendra, et oà il semble' ra bon, de deut mille livres parisis de rente, et soit garni de livres, vêtements, calices, croix et ornements et autres choses nécessaires à tel collège. Sur la porte duquel soit écrit la cause de la fondation d'icelui.
Et afin que de ce il soit mémoire aut étrangers de nation, le dit duo de Bourgogne soit condamné à faire édifier deux, chapelles, l'une en Jérusalem au Saint-Sèpulcre , et l'autre à Rome , et assigner chacune d'icelles de rente ou valeur de cent livres selon la monnoie du pays, et des choses nécessaires et duisantes a telles chapelles. En chacune d'icelles soit dit perpétuellement chacun Jour une messe pour rame du défunt; et à l'entrée d'icelles soit écrite la cause de la fondation, comme es collèges dessus dits.
En après , le dit duc de Bourgogne de fftit soit contraint de payer la somme d'un million d'or, non mie au profil de ma dite dame d'Or* lèans ni de ses fils , mais à fonder hôpitaux , collèges de religieux , chapelles , aumônes et autres œuvres [de piété , pour le salut et remède de l'ame du dit défunt , et que pour accomplir les choses dessus dites « toutes les lettres et seigneuries qu'a le duo de Bourgogne en ce royaume, de fait soient mises en la main du roi, afin qu'elles soient vendues pour l'aceompllssement des choses dessus dites et déclarées.
Après ce , le dit duc de Bourgogne soit condamné h tenir prison fermée tout partout, et en quelconques lieux qu'il plaira au roi , jusqu'à ce que toutes les choses dessus dites seront suffisamment remplies.
Et après toutes ces choses accomplies, le dit duc de Bourgogne soit envoyé outre mer en exil perdurable, où au moins il demeurera l'es-
pace de vingt ans à pleurer et gémir son péché , ou Jusqu'ft tant que semblera bon être fait : et après ce qu'il sera retourné , lui soit enjoint, sur les peines qui peuvent être faites, qu'il n'approche jamais la reine et les fils de monseigneur d'Orléans trépassé, ft cent lieues prés, en quelque lieu qu'ils soient; ou il soit condamné & faire telles réparations et si grandes amendises, honorables fondations et voyages pour les cas par lui commis, selon la quantité et énormitè du dit cas , et tellement que de ce soit mémoire perdurable. Et aussi soit condamné es dommages et dépens qu'ont porté, portent et porteront madame d'Orléans et ses fils pour l'occasion des choses dessus dites.
Et disent que selon raison, ainsi maintenant il leur doit être t6.il et adjugé sans procès ou dilation, attendu que le cas est si notoire, tant de fait comme de droit; car il est certain que le cas advint et que le dit duc de Bourgogne a confessé icelui publiquement tant en jugement que dehors jugement. Premièrement il confessa purement et nettement icelw cas en la présence du roi de Sicile et monseigneur de Berri, assignant nulle cause fors qu'il avoit ce fsit par l'enhort du diable. Ce même fitit a confessé en plusieurs lieux devant plusieurs notables personnes i et ainsi, par icelle confession appert que selon raison doit valoir en son préjudice et doit être tenu pour convaincu du dit cas , et sans procès doit être condamné , ni il ne doit point être reçu selon raison à dire l'opposite, ni h colorer ou couvrir aucunement sa dite confession. Il ne doit point être oui autrement qu'il a fait : premièrement, vu qu'en icelle confession il s'est arrêté , et icelle plusieurs fois a racontée. Ce approuve Innocent au chapitre d'élection, et Guillermus de Montclauau chapitre des constitutions. Et ce avonsnous eu la trente-et-uniéme cause et seconde question , auquel lieu le pape Nicolas tint le roi Lottiaire pour convaincu en son préjudice d'un certain cas, duquel il avoit écrit au dit pape, comme il appert au dit chapitre : et toutefois icelle confession avoit été faite tant seulement par une lettre envoyée dehors jugement. Doùe , par plus forte raison , le dit duc de Bourgogne doit être convaincu du dit cas par la confession de sa propre bouche faite et
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récitée à plusieurs, sans nécessité d'autre inquisition ou procès. Toutefois il convient parler de la confession faite en jugement. Il est vrai qu'il a confessé le cas dessus dit en jugement : car en la présence de toi , sire d'Aquitaine , quand tu téois en jugement représentant la personne du roi, et devant les seigneurs du sang royal et devant tous ceux du conseil du roi , et grand' multitude de peuple assemblé à la requête du duc de Bourgogne , il a contessé le dit cas : et ainsi ne peut-il pas dire qu'il n'ait confessé icelui cas en Jugement et devant Juges compétents. S'ensuit donc qu'il ne convient faire autre procès on examination de cause , ni prononciation de sentence selon aocons : car la confession en droit doit être paijugée selon les lois en plusieurs lieux , et spécialement en la première loi. La raison pourquoi n'est pas requise prononciation de sentence contre celui qui a confessé son péché en Jugement est telle ; car icelui qui la confesse aucunement est condamné par sa sen" tence selon la dessus dite loi. Item, dit la loi i In eonfitetaem nvUœ sunt parte» jvdieatUi», Cest-é-dire : Nulles parties sont du jugeant contre le confessant. Et supposé que selon aucuns la sentence soit requise , au moins il est certain selon tons que nulle connoîssanoe de cause ou excommunication est requise, attendu que ce présent cas est moult notoire. Ainsi autrefois a été déterminé par sentence et Jugement des rois du temps passé contre aucuns grands seigneurs du temps d'adonc; c'est à savoir, puisque les faits étoient notoires , autres procès ni inquisition n'étoit pas requise < et ainsi sera fait par la grâce de Dieu de ce présent cas ; car raison le requiert. Toutefois , s'il est trouvé qu'en cette présente matière il conventt faire inquisition ou procès , ce qu'il ne convient pas , comme il est dit par dessus, en ee cas ma dite dame d'Orléans est appareillée de prouver toutes les choses par eux proposées, s'il étoit besoin , et tellement que selon raison il pourra suDire ; et pour ce, comme dit est, que ma dite dame ne peut en cette matière fliife fors tant seulement conclusions civiles, et que les conclusions crimineuses , lesquelles volontiers feroit si elle pouvoit, appartiennent au procureur du roi tant seulement, selon la coutume de France : pour ce ma dite dame
supplie et requiert très instamment que le procureur du roi se veuille adjoindre avec elle et qu'elle fasse conclusions criminelles selon ce que le cas requiert. Ainsi , comme elle dit, il lui doit être fait selon raison.
Jusque ci a été récité le transcrit des conclusions de ma dite dame d'Orléans et de ses fils: Après lesquelles conclusions , par le conseil des seigneurs du sang royal et d'autres du conseil du roi là étant présents , le duc d'Aquitaine fit répondre par le chancelier à la dite dame d'Orléans , que lui , comme lieutenant du roi en cette partie et représentant sa personne , et les seigneurs du sang et conseil du roi, étoient bien contents d'elle pour le fôit de son seigneur et mari , jadis duc d'Orléans , et qu'icelui tenoient pour bien excusé et déchargé , et que des choses dessus dites par lui requises, on lui i^roit bonne et briève expédition de justice , tant que de ce par raison elle devroit être contente.
Et bien peu après , icelui même jeune duc d'Orléans, Charles, fit hommage de la dite duché d'Orléans et de ses comtés et autres terres ft Charles, roi de France, son oncle; puis prenant congé à la reine , au dauphin son fils , et aux princes du sang royal étant adonc à Paris, se partit avec gens d'armes, et retourna à Blois dont il étoit venu, et la duchesse douairière, mère du dit duc d'Orléans, et sa femme, pour lors demeurèrent en la ville de Paris.
CHAPITBE XUX.
Cooiment Guy de Roie, trchcvèque du Hheiim, ip|>eU de* coMtiUiUoiu fittei i Paria par ruaiverailé , dont ili furenl mal coDtenb, etOrent priioonter son procureur.
En ce temps même, Guy de Rôle, archevêque de Rheims , qui avoit été mandé & Paris devers le roi très spécialement , pour être au conseil des prélats qui là tenoient pour l'union de l'universelle église , n'y alla ni envoya : et avec ce ne voulut pas bailler son consentement au dit conseil ^ mais par un sien {chapelain et procureur par lui envoyé avec ses lettres de son scel, signées de son seing manuel, et corroborées par un acte public notarié , appela d'icelui conseil et de toutes les ordonnances et statuts d'icelui faits et à faire, tant pour lui et son diocèse comme pour sa province et
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
sujets. De laquelle appellation le roi et généralement tout le conseil et clergé furent très mal contents : et pour tant présentement, à l'instance et requête de l'université de Paris, le dit procureur fut pris et mis prisonnier en une cruelle chartre, où il fut longuement.
En lequel temps le cardinal de Bordeaux , natif d'Angleterre, vint à Paris, en partie pour la dite union de l'église : et adonc retournèrent au dit lieu de Paris mattre Pierre Paul , et le patriarche d'Alexandrie nommé maître Simon Cramaull , lesquels deux avoient été envoyés en Italie comme ambassadeurs du roi de France et de l'université de Paris , aux deux contendants à la papalité , desquels grandement désiroient la venue les prélats assemblés au conseil dessus dit, afin qu'ils fussent avertis par iceux d'aucune besogne qu'ils avoient à faire. Lequel mattre Pierre-Paul , docteur en théologie , cbevauchoit très souvent en habit de docteur avecque le dit cardinal parmi Paris, tout d'un côté, comme chevauchent les nobles femmes ; devant lesquels cardinal et docteur dessus dits, l'abbé de Cauldebecq, de l'ordre de Ctteaux, docteur en théologie, proposa de par l'université pour l'union de l'église , et aussi fit l'abbé de Saint -Denis et un autre docteur en théologie proposant de par l'université pour l'union de l'église universelle. Et après, icelui cardinal , lui partant de Paris par Boulogne sur la mer , s'en alla & Calais ; et lors l'abbé de Saint-Denis et un autre docteur en théologie , qui étoienl en prison au Louvre, par le commandement du roi , furent mis dehors à la requête du cardinal de Bar, et furent du tout délivrés contre la volonté de l'université de Paris ; et pareillement mattre Pierre d'Ailly, excellent docteur en théologie, évèque de Cambrai , lequel étoit arrêté à l'instance de l'université , pour tant qu'il n'étoit pas à elle favorable , fut aussi délivré par le pourchas du comte Waleran de Saint-Pol et du grand conseil du roi.
Si étoient lors par toutes les parties de chrétienté grand' divisions entre les gens d'église par le moyen des deux contendants , lesquels on ne pouvoit concorder ni faire renoncer à l'église universelle.
CHAPITRE L
Commenl le duc Jean de Bourgogne vint en l'aide de Jean de Bavière, ivCque de liège, son beau-frère, oïl il le combatllt contre letLiégeoii,le>quetaUTainquil en bataille. |
Or est ainsi qu'en ce lemp9 le duc Jean de ', Bourgogne étoit moult ententif et curieux d'assembler gens de guerre , pour secourir son beau-frère l'èvêque de Liège , lequel , comme dit est ailleurs, les Liégeois avoieotdëbouté de son pays et icelui assiégé eu la ville de Trect. Et pour tant , pour lui faire secours , manda ' de tous ses pays le plus de gens qu'il putfiner. et aussi en autres lieux voisins ses amis et alliés, c'est à savoir, ceux de la duché et comté de Bourgogne, de Flandre, d'Artois et des marches de Picardie , lesquels y vinrent en très grand nombre et noble appareil. Tinrent aussi plusieurs Savoyens ; ^ et avec ce manda le comte de Mareuse , Ecossois , lequel étoit à Bruges atout quatre-vingts combattants prêts pour retourner en Ecosse , lequel y vint ; cl s'assemblèrent tous environ le Tournésis ; auquel lieu le dit duc vint devers eux , et eut aucun parlement avecque ses plu$ féables capitaines en la ville de Tournai. Et de là , le onzième jour du mob de septembre, se tira atout ses gens d'arnies et grand nombre de charrois chargés de vivres et d'artillerie, versEnguicn, auquel lieu il fut reçu par le seigneur du dit lieu tr^s joyeusement; et lendemain alla à Nivelle en Brabant, à une lieue près de Piéruels, appartenant héréditablement au seigneur de Piéruels dessus nommé , gouverneur du pays de Liège ; et de là se tira en la ville de Florines, auquel lieu vinrent devers lui envoyés de par le roi de France , comme ambassadeurs , messire Guichard {Dauphin et sire Guillaume de Tignonville, naguère prévôt de Paris, avec lesquels étoit mattre Guillaume Bonrraticr, secrétaire du dit roi. Lesquels, après qu'ils eu~ rent audience de parler au dit duc, lui remontrèrent comment ils étaient là envoyés de par le roi et son grand-conseil pour deux choses s la première, afin que les Liégeois dessus dits et leur évêque se voulsissent soumettre du discord qu'il avoient l'un contre l'autre sur le roi et sur son grand-conseil. Secondement , le roi signifioit au duc do Bourgogne par ses lettres-royaux la poursuite que la duchesse
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dX)rléan8 douagière et ses enfants faisoient contre loi pour la mort du duc d'Orléans , déftint , et les réponses que faisoient iceux ses adversaires contre les accusations que autrefois il avoit faites à rencontre d'icehii duc d'Orléans, et comment elle requéroit très instamment Justice, et ses conclusions lui être adjugées contre le dit duc de Bourgogne, en disant que de droit lui devoit être fait, et par nulles raisons le roi ne se devoit ni pouvott excuser qu'il n'en fit Justice. A quoi fut répondu en bref par le dit duc de Bourgogne , quant à la première requête, qu'il vouloit, tant qu'il Ini touchoit , obéir au roi et à ses commandements ; mais son beau-frëre , Jean de Bavière , duquel il avoit épousé la sœur , lui avoit requis à grand' instance qu'il lui nt et donnât secours à rencontre des communes et ses sujets du pays de Liège, qui contre lui s'éloient rebellés et de fait l'avoient assiégé ; et avoit eu pareillement requête du duc Guillanme , comte de Hainaut, son beau-frère, et aussi ft^re au dit Jean de Bavière. Pourquoi , quant i ce , ne pouvoit dissimuler ni rompre son armée , parce que entre-temps que ambassadeurs iroient d'un côté et d'autre, icelles commaaes pourroient mettre le dit Jean de Bavière, leur èvèque et seigneur, en trop grand danger ou nécessité, qui pourroit, en conclusioa , être exemple à telles manières de gens que sont communautés, commencement de rébellion universelle; et qu'avecque ce que le roi et messeigneurs de son grand-conseil se pourroient bien déporter légèrement, et sans préjudice, de telles on pareilles, requêtes, attendu que nulles des parties dessus dites n'étoient lojete au royaume de France.
Et quant au second point, icelni Jean de Bourgogne fit réponse que lui retourné de ce voyage et entrq;>ri8e , il iroit devers le roi et lieroit envers lui et tous autres tout ce que à bon sqjet et si prochain parent comme il étoit du roi appartiendroit.
Après lesquelles réponses , iceux ambassadeurs, non voyant qu'ils pussent avoir pour lors autre provision sur le contenu de leur dite ambassade , furent assez contents : et enfin se conclurent les deux chevaliers dessusditsd'être à la Journée qu'attendoit le dit duc de Bourgogne d'avoir & rencontre d'iceux Liégeois.
Durant lequel temps vint devers le dit duc de Bourgogne, du pays de Hainaut, le duc Guillaume, son serourge, accompagné des comtes de Conversan , de Namur et de Salm en Ardennes, avecque plusieurs notables seigneurs, tant chevaliers comme écuyers, de ses pays de Hainaut , Hollande, Zélande, Ostrevant et autres liedx, jusqu'au nombre de douze cents bassinets ou environ , et deux mille piétons bien habillés avec lui , et de cinq à six cents que chars, que charrettes, chargées de vivres et habillements de guerre. Et après qu'au dit lieu de Flourines et en la marche d'environ ils eurent eu plusieurs conseils l'un avec l'autre, pour savoir comment ils s'auroient à gouverner et conduire en icelle exercite, se conclurent enfin qu'ils se tireroient chacun atout sa puissance par deux divers chemins en ap-' prochant leurs ennemis, et que certain jour se tronveroient tous ensemble pour iceux combattre s'ils le vouloient attendre. El fut ordonné que le dit duc Guillaume iroit par-devers lui , en dégfttant le pays par feu et par épée ; et le duc de Bourgogne , et avec lui le comte de Mareuse et toute sa puissance, chevaucheroit par aucuns jours tout le chemin de la chaussée Brunehault, laquelle mène tout droit à Tongres et à Trect : auquel lieu de Trect , le seigneur de Piéruels et les Liégeois aroient, comme dit est, assiégé leur évêque et seigneur, Jean de Bavière. Et ainsi les deux ducs dessus dits cheminant par divers chemins en dégâtant pays, le mardi, mercredi, jeudi et vendredi , vinrent le samedi aux vêpres loger en la ville de M ontenay , assise sur la dite chaussée; et en icelle à l'environ se logèrent tous ensemble, faisant un seul et singulier ost, pour lequel conduire et loger étoient ordonnés deux maréchaux : c'est à savoir, de parle duc de Bourgogne, le seigneur de Yergy, et de par le duc Guillaume, le seigneur de Jumont. En laquelle compagnie étoient bien cinq mille bassinets, sept cents arbalétriers et quinze cents archers , toutes gens de bonne étoiTe , avec bien seize cents que chars que charrettes d'armures et artilleries, vivres et plusieurs autres choses nécessaires à guerre, comme dessus est dit.
En lequel Jour de samedi, le dessus dit seigneur de Piéruels et son fils, qui étoit nouvel
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évdqae par l'accord de ceux du pays tenant leur siège devant la'dite ville de Trect, ouïrent certaines nouvelles par leurs espies et autres gens qu'ils avoient à ce commis, que les ducs dessus dits , très puissamment accompagnés , les approchoient en détruisant leur pays. Et pour ce, tantôt et b&tivement se départirent de leur dit siège , et s'en retournèrent bfen quarante mille combattants en la cité de Liège , et là se logèrent : laquelle cité est à cinq lieues ou environ d'icelle ville de Trect; et eux là venus tinrent moult grand parlement avec les autres Liégeois qui pas n'avoient été au dit siège. Âpres lequel il fut crié au dit siège publiquement par toute la ville en plusieurs lieux de par le dit seigneur de Piéruels, leur maimbourg et gouverneur, et de par son fils, leur évêque, que tous hommes qui pourroient armes porter, le lendemain bien malin, au son de la cloche, fussent prêts et appareillés pour issir d'icelle ville avec les dessus dits et aller où il les voudroient mener et conduire. Laquelle chose fut ainsi faite : car le lendemain , vingt-troisième jour de septembre 1418, issirent hors de la cité, comme on pouvoit estimer à la vue du monde, bien cinquante mille ou environ , entre lesquels étoient de cinq à six cents hommes de cheval , bien armés selon la coutume des François ; et si avoient de cent à six vingts archers d'Angleterre, qui étoient venus les servir à leur souldée; et avec ce très grand multitude de chars et charrettes , ribaudequins * et coulevrines chargées , et troussées plusieurs et divers habillements à eux duisables et nécessaires. Et ainsi, comme il leur avoit mandé , au son de la cloche, dès le point du Jour, s'en issirent tous ensemble en belle ordonnance, ayant grand désir d'assembler à bataille avec leurs adversaires, et ensuivant leur maimbourg et évdque dessus dits , lesquels pour vrai y allèrent très enuis et en partie comme contraints. Et leur avoit le damoisel de Piéruels, en plusieurs de leurs conseils, remontré moult de fois que d'assembler à bataille avecque leurs adversaires , ce ' leur pouvoit être grand péril, parce qu'ib étoient en la plus grand' partie tous nobles
' Sorte de muhine de liége avec laquelle on lancoit de* JaveloU.
hommes, usités et éprouvés en fait de guerre, et d'une même et seule volonté concordëe sans diverses opinions l'un avec l'autre, ce que point n'éloient les dits Liégeois, comme il leur disoit ; et leur valoit mieux demeurer en leurs villes et forteresses, en gardant icelles, et travailler leurs dits adversaires par diverses manières en les rencontrant à leur avantage, et iceux par longue continuation débouler de leurs pays.
Lesquelles remontrances ne forent pas agréablés aux dessus dites communes ; et sembloit que, vu le grand nombre qu'ils étoient, leurs ennemis ne pourroient résister contre eux ; et ne prenoient pas en gré icelles remontrances. Et pourtant icelui maimbourg voyant iceux Liégeois par signes et par paroles ardemment désirer la dite bataille, les mena aux pleins champs et les mit en bonne ordonnance, eux enhortant et admonestant moult souvent et amiablement qu'ils voulsissent à ce Jour être d'une même volonté à eux entretenir tous ensemble pour mourir, en défendant leurs vies et leur pays contre leurs dits adversaires qui les venoient assaillir.
Et en ce faisant et remontrant furent conduits et menés jusqu'à assez prés de Tongres , à cinq lieues de la dite cité de Liége : auprès de laquelle ville de Tongres étoient arrivés et venus , le samedi au soir, les deux ducs dessus nommés avecque toute leur puissance, qui déjà étoient avertis que les dits Liégeois avoient levé leur siège pour les venir rencontrer et combattre. Et pour ce , après qu'ils eussent ^eu plusieurs conseils avecque leurs capitaines et autres des plus experts de leur compagnie, envoyèrent le dimanche très matin environ deux cents chevaudieurs , que conduisoit Robert le Roux et autres nobles de la marche environ, pour enquerre la vérité d'iceux adversaires. Lesquels assez tôt après retournant, rapportèrent pour vrai à iceux deux ducs qu'ils avoient vu les dits Liégeois en très grand nombre venant en ordonnance de bataille. Lesquels oyant icelles nouvelles , firent diligemment ^et hâtivement préparer toutes leurs gens et les mettre en belle ordonnance pour aller contre iceux et les rencontrer.
Et quand ils eurent dMvaacbô oontine demi-
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lieue, Us les coauDencèrent & voir tout à plein; et aussi les poavoient voir les dits liégois étant assez près de Tongres. Et adonc s'approcbèrent assez près les uns des autres , et se mirent les ducs atout leurs gens à pied en une place assez aTantageuse, pensant que les dits Liégeois venroient vers eux pour les envahir ; et ne firent qu'une seule bataille , afin de soutenir mieux le faix de leurs adversaires , laissant derrière eux leurs chevaux ,1 chars et cbarrelles; et mirent par manière d'ailes grand' partie d'archers et arbalétriers, lesquels archers «Hiduisit en ce même jour très sagement , de par le duc de Bourgogne , le seigneur de Miraomont. Lequel duc de Bourgogne étoit à dextre de la bataille, et le duc Guillaume & sènesire, chacun d'iceux ducs accompagné de ses gais. Et là , après qu'ils eurent fait leurs ordonnances et mis leurs gens en conduite selon rqpinion des plus experts de la compagnie , fiirent faits de cette partie très grand' quantité de chevaliers nouveaux.
Et assez tôt après , les dessus dits Liégeois enflés et remplis d'orgueil, rèputant les dits ducs et leurs gens pour peu de chose , s'approchèrent d'iceux assez près , et eux trayant vers le ditMllez, sur une haute place nommée commonëmenl le Champ du Comble de Hasebain ; là s'arrêtèrent en moult belle ordonnance , ayant •vecque eiix l'étendard Saint-Lambert et pluaiears bannières de leurs métiers. Et la cause pourquoi là ils s'arrêtèrent, si ftit pource que les plus anciens de leurs gens disoient qu'en ce même lieu autrefois leurs devanciers avoient eu victoire; et pour tant présentement derechef créoient l'avoir. Et de là incontinent eommencèrent à eux mettre en très belle ordonnance de bataiUe, et Jetèrent plusieurs ca- Boos contre leurs adversaires , desquels grandement les travaillèrent.
Est à savmr qu'entre iceux deux batailles étoit une petite vallée, et au fond et au mikeu 4'ieeUe avoit un petit fossé , par lequel corroient les eaux en temps de pluies ; et quand les dits ducs et leurs gens eurent un petit at^teodn , véant que du dit lieu et place les dits liégeois ne se partment pour approcher, prireot brief conseil pour, avecque aucuns de leurs dievaliers experts et sachants armes, pensant que plus bardia «mt en bataiUe les
envahissants que ne sont les attendants, si conclurent et délibérèrent tous d'un commun accord que prestement ils iroient assaillir les dits Liégeois tous ensemble en bonne ordonnance, par poses et reposements, pour le faix de leurs armures, et iceux combattroient en leur dite place, avant ce qu'ils se fortifiassent ni accrussent plus par nombre de combattants, '
Toutefois, en cette même heure , ordonnèrent , pour rompre l'ost des dits Liégeois et iceux envahir par derrière, cinq cents hommes d'armes à cheval ou environ, avec mille autres combattants, desquels furent conducteurs et capitaines, de par le duc de Bourgogne , les seigneurs de Croy, de Helly, de Neuville et de Basse, chevaliers; avec eux Enguerrand de Bournonville, écuyer. Et de par le duc Guillaume furent commis et ordonnés avec les dessus dits , les seigneurs de la Hamëde et de Ligne, chevaliers; avecque eux Bobert la Roux, écuyer, qui tous ensemble se tirèrent aux pleins champs , ainsi comme il leur avoit été ordonné; et adonc iceux Liégeois voyant la compagnie dessus dite départir de l'ost des deux ducs et aller au loin, comme dit est, cuidèrent pour vrai qu'ils s'enfuissent, pour doute de ce qu'ils les véoient en si grand nombre. Si conunencèrent de toutes parts à crier de haute voix en leur langage : Fuyol fm/ol en répétant par plusieurs fois la dite parole. Mais continuellement le seigneur de Piéruels , leur chef fait et conducteur, comme sage et bien enseigné en de guerre, les retrabit bénignement et doucement de leur cri, noise et violence, disant à iceux : « Mes très cbers amis, icelle compagnie » à cheval que véez devant vous ne s'enfuit » pas comme vous cuidez t mais quand icelle » autre compagnie à pied moult plus grande, » comme vous pouvez voir , sera attentive à » vous envahir et combattre prestement, iceux » que vous véez à cheval surviendront de tra- » vers par bataille instruite et ordonnée, et » s'eilbrceront de vous séparer et diviser par a derrière , entre-temps que les autres vous » assaudront par devant. Et pourtant , très « chers amis, nous avons la bataille par devant » nos yeux que je vous avois toi:^ours désen- » horté et déconseillé ; laquelle de tout votre » cœur vous désirez avoir, comme si déjà fus- 0 siez sûrs de la victoire. Néanmoins, comme
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» autrefois vous ai dit, pource que n'Aies pas » si bien usités en armes , ni ainsi armés que » sont vos adversaires , lesquels sont à peu » près tous faits et appris de la guerre, vous » avois conseillé que tarder la bataille vous » étoit profitable , [et qu'eussiez gardé votre » pays, villes et forteresses, et iceux vos enne- » mis envahis et diminués petit à petit. Peut- » être iceux vos ennemis envahis ou diminués » petit à petit se fussent tannés et retraits » dans leur pays , villes et forteresses , et on » eût pu trouver aucun bon appointement. » Toutefois le Jour est venu que vous avez » tant désiré ; si veuillez d'une mAme volonté » mettre toute votre espérance en Dieu, et en- » vahir hardiment et courageusement vos dits » adversaires pour votre pays défendre. »
Après lesquelles paroles par lui dites et remontrées, il voulut mettre une compagnie & cheval de ses meilleurs gens pour aller contre les autres par-dessus nommés ; mais à vérité dire les dites communes ne le voulurent pas souffrir monter à cheval : ainçois lui dirent moult de laidenges et de reproches , icelui réputant pour traître. Lequel souffrant patiemment leur sotte et rigoureuse rudesse , il ordonna brièvement son ost en quarrure, et par devant étoit en triangle ; c'est à savoir en trois côtés. Âpres ordonna au dos, au dextre et sénestre côté du dit ost, ses chars et charrettes très bien établis par belle ordonnance; et étoient leurs chevaux sur le derrière par un des côtés, et par dedans étoient leurs archers et arbalétriers, desquels le trait étoit de petite valeur, excepté les archers anglois, qui firent mis es lieux, plus convenables et nécessaires. Et le dit seigneur de Piéruels , accompagné de son fils l'évèque et d'aucuns les plus excellents de sa compagnie en armes, en manière de bon meneur se mit au frgnt devant contre ses adversaires. Durant lequel temps , en ce même dimanche , environ une heure après midi , les deux ducs dessus nommés , semblablement en marchant avant pour aller à rencontre de leurs dits adversaires, enhortërent leurs gens chacun en droit soi moult amiablement , disant qu'ils envahissentvigoureusementethardimenticeux et qu'ils combattissent par courage ferme et stable cette sot gent, qui étoient rebelles à ieui* seigneur et moult rudes, eux confiants en leur
grand nombre et multitude, disant que si ainsi le faisoient ils auroient victoire , et emporteroient sans faillir honneur perdurable.
Après lesquelles choses et antres semblaUes, dites et remontrées par les dits ducs chacun à sa gent, ils se retrahirent chacun en leurs lieux ordonnés, auprès de leurs bannières; et tantôt par reposées, comme dit est, approchèrent moult fort de leurs ennemis, lesquels commencèrent très fort à Jeter de canons. Si portoH la bannière du duc de Bourgogne un très vaillant chevalier, nommé messire Jacques de Courtejambe , lequel à l'approcher chut à genoux , dont aucuns eurent grand' déplaisance , doatant que ce ne fût signe d'aucuns maux & venir ; mais il fut tantôt relevé à l'aide de ceux qui étoient auprès de lui pour la garde , et se porta et maintint ce jour très prudemment; et étoit icelui chevalier natif des pays du duc de Bourgogne ; et la bannière du duc Guillaume fut portée en cette besogne par un gentil chevalier ; nommé messire Othe d'Escaussines « qui bien se maintint.
En après, les deux osts joignant l'un contre l'autre, y eut très Aprement horrible et épouvantable bataille , commencée d'une partie et d'autre, laquelle dura par d'une heure ou environ, en frappant coups merveilleusement, et souvent les uns sur les autres. Et entre-temps, la compagnie à cheval des dits ducs, comme il leur avoit été commandé et enjoint prestement que les dessus dites batailles furent assemblées, vinrent et envahirent au dos les dits Liégeois , lesquels, par empêchement des chars et des charrettes, & très grand' peine entrèrent en eux; mais en la fin, par force et vaillance firent tant qu'ils eurent entrée , et par moult grand entente, commencèrent à séparer, diviser, abattre et occire. Et ainsi qu'ils étoient à ce faire très ententifs, les aucuns d'iceux, élevant leurs yeux, virent bien six mille Liègems partant de leur ost et bataille, lesquels, atout leurs engins et bannières de leurs métiers, s'en alloient moult légèrement, fuyant vers une ville champêtre, étant à demi-lieue près ou environ de la bataille. Et cependant la dite compagnie de cheval, voyant iceux ainsi fuir, délaissèrent ce qu'ils avoient encommencë , et tantôt après iceux allèrent , et les envahirent très flprement, non mie tant seulement une
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fois, mais plusieurs, iceux abattant et occisant très terriblement, sans en avoir merci. Et •donc lurent faites si grands douleurs et gëmissemens d'iceux ainsi abattus, que ce seroit longue chose & raconter, et finalement furent luis en si grand desroi et déconfiture que, pour la crémeur de mort, aucuns fuirent au bois, et les autres es autres lieux où ils se pouyoient musser et sauver.
Ainâ donc icelle compagnie du tout déconfite, occis', navrés, pris et dévêtus par ceux de cheval, comme dit est, retournèrent deredb6t en la grosse bataille, pour secourir leurs gens qui combattoient par merveilleuse vertu et puissance, contre leurs ennemis qui se déièndoient et les assailloient très puissamment. Et pour vérité, cette bataille fut moult douteuse, car par l'espace de demi-4ieure on ne pouvoit pas connottre ni apercevoir laquelle compagnie éloit la plus puissante en combattant. Si étoit lors grand' cruautéd'ouir le grand bruit que faisoient les deux parties contre l'aur tre ; et crioient à haut cri les Bourguignons et Hainoyiers, chacun sous sa bannière : Notre- Dame Bourgogne! Notre-Dame Hainaut! et les dits Liégeois crioient: Saint -Lambert! Piërœls! Et peut-être qu'iceux Liégeois eussent eu la victoire, si icelle compagnie de cheral, retournée de l'occision des dessus dits ftiyants, ne fût derechef survenue au dos des dits Liégeois ; laquelle compagnie se porta si vaillamment en cette besogne que leurs adversaires furent incontinent par eux très percés, jaçoît ce que chose à leur pouvoir ils résistassent contre eux. Et adono en assez brief terme fut faite d'iceux grande occisiou sans prendre nulli à finance.
Et là, pour vrai, par la forte diligence et vigueur des dessus dits de cheval, commencèrent à cbeoir gens sans nombre l'un sur l'autre ; car avecque ce, le faix et la puissance de la bataille de pied tourna sureux. Pour quoi ilsy furent en assez brief terme tournés à déconfiture^ et churent par milliers morts et navrés, en grand' confusion et désolation l'un sur l'autre , en telle maniëre que les monts et multitude des morts et navrés étoient en plusieurs lieux plus grands que ne sont les chaumes des moissons au mois d'ao^kt. Et de ce on ne doit point avoir trop grand' nerveille, car assemblées de communes petite-
ment armées et pleines de leurs volontés irraisonnables, nonobstant qu'ils soient grand nombre, à peine peuvent-ils résister contre multitude de nobles hommes accoutumés et éprouvés en armes, mêmement quand Dieu le soufflre ainsi être fait.
Et en icelle heure, assez prés de la bannière du duc de Bourgogne , où étoit le plus grand fait de la dite bataille , churent le seigneur de Piéruels et ses deux fils : c'est à savoir celui qui étoit élu évêque, et un autre, lesquels présentement furent mis à mort. Le damoisel de Salm, qui portoit l'étendard Saint -Lambert, c'est à savoir fils aîné du comte de Salm dessus dit, qui se combattoit aux deux ducs, sire Jean Collet et plusieurs autres chevaliers et ècuyers, jusqu'au nombre de cinq cents et plus, avec tous les archers anglois, et bien vingt et huit mille des dites communes, ou au-dessus, furent tous morts en icelle place, et plus par trait que par autre manière. Messire Baudouin de Montjardin, chevalier, pour sauver sa vie, se rendit au duc de Bourgogne, et fut mené et conduit hors de la bataille, et depuis donné par le dit duc à messire Guichart de Boves.
Tant qu'est à parler de la constance, hardiesse et vaillance d'icelui duc de Bourgogne, et comment en sa dite bataille, au commencement d'icelle , en décourant de lieu à autre sur un petit cheval, enhorta et bailla à ses gens grand courage, et comment il se maintint jusqu'en la fin n'est besoin d'en faire grand' déclaration ; car pour vrai il fit là si grandement qu'il en fut loué et prisé de tous ses chevaliers et autres de ses gens, et oncques de son corps sang ne fut trait pour icelui jour, combien qu'il fût plusieurs fois travaillé et atteint de traits et d'autres dards. Toutefois, quand il fût demandé après la déconfiture si on cesseroit de plus occire iceux Liégeois, il fit réponse qu'ils mourroient tous ensemble, et que pas ne vouloit qu'on les prenst à rançon ni mtt à finances.
Pareillement le duc Guillaume et tous les autres princes, avec généralement toute la chevalerie et noblesse d'icelles deux parties, se portèrent très vaillamment, et furent morts de leurs gens à cette journée environ de cinq à six cents hommes, entre lesquels furent morts Jean de la Chapelle, chevalier, conseiller du dit
duc, meMire Florimont de Brimeu, Jean de la Trimottilte, qui en ce Jour avoit été ftiit che- Talier, Hagolin de Nanton, Jean de Tbouenne, vicomte de Bruniquei , natif d'Aquitaine , Daniel de Lampoule , natif de Hainaut , Roland de La Motte, et aucuns autres, jusqu'au nombre de cent ft six f ingts gentilshommes , et le surplus varleta.
Et adonc, ainsi que les deux ducs dessus dits étoient demeurés yictorieux , issirent de la ville de Tongres environ deux mille hommes, pour cuider aider à leurs gens; mais quand ils les virent de loin ainsi déconfits, si commencèrent & retraire vers leur ville, et fuirent poursuivis de la compagnie de cheval dont dessus est faite mention, et derechef en tuèrent grand' quantité, et puis retournèrent devers les dits ducs; lesquels, après qu'ils virent tout à plein qu'ils étoient du tout de> meures victorieux sur la place , et que leurs ennemis étoient du tout déconfits, s'assemblèrent ensemble ; et là, en regraciant leur créateur de leur glorieuse fortune, firent grand' liesse les uns aveoque les autres, et tantôt se logèrent en leurs tentes, auprès du dit lieu où la dite bataille avoit été , et là demeurèrent quatre jours et trois nuits.
Duquel lieu les ambassadeurs du roi, dessus nommés, après qu'ils eurent pris congé du duc, se partirent, et par Tournay et autres lieux retournèrent à Paris devers le roi et son grandconseil. Mais par avant leur venue, le dit duc de Bourgogne avoit Jà envoyé un sien chevaueheur portant ses lettres et nouvelles de sa victoire devers le dessus dit roi et autres ses bons amis ; pour lesquelles nouvelles plusieurs grands seigneurs et autres ses adversaires, qui étoient au dit lieu de Paris, à intention de faire poursuite devers le roi contre icelui duc, pour la mort de défunt Louis, duc d'Orléans, ne furent pas de ce grandement réjouis, mais eurent au coeur grand' tristesse ; et pour le contraire ceux tenant son parti en eurent grand' liesse.
Or est ainsi que le lundi, lendemain de la dite bataille, ainsi qu'à douze heures, Jean de Bavière, évèque de Liège, et avec lui le damoiseau de Hains^r^ et {dusieurs autres nobles et non nobles, jusqu'au nombre de six cents bassinets ou environ, vinrent de la
viUe de Treot, où ils avoient été assiégés, h l'ost des deux ducs dessus dits, lesquels il remercia très humblement du secours qu'ils lui avoient fait ; et fut d'iceux et de leur chevalerie reçu à très grand' liesse. Si lui fut à «a venue fait présent de la tête du dit sire de Piéruels , lequel avoit été trouvé mort avec les autres , avec ses deux fils dessus dits ; et fut mise au bout d'une lance pour icelle montrer à tous ceux qui la vouloient voir; et le mardi ensuivant, jour de saint Fremin , martyr, la cité de Liège, Huys, Dinant etTongres, avec toutes les autres bonnes villes de la terre de l'évêché de Liège, excepté le cbfttel de Bouillon, voyant et oyant la grand' destruction de leurs gens et la puissance de leurs ennemis, et atteints de peur, non voyant espérance de quelque secours, se rendirent en l'obéissance des dits ducs de Bourgogne et de Hollande, par le rapport de leurs ambassadeurs ; lesquels à ce faire ils envoyèrent par devers iceux, en suppliant aussi très humblement au dit Jean de Bavière, leur seigneur et évèque, qu'il les voulstt recevoir à merd et miséricorde, requérant humblement sa grâce. Laquelle chose le dit évéque octroya par le moyen d'iceux ducs, pourvu toutefois que tous les coupables de la sédition mauvaise et perverse, desquels plusieurs étoient encore en vie, et qu'on leur dénommeroit, ils rendroient et délivreroient en la main des dits ducs, pour en faire ce que par eux en seroit appointé par justice , et pour ce chacunes d'iceiles bonnes villes bailla bons otages et bonne sûreté , telles qu'ils voulurent avoir selon leur bon plaisir.
Et le jeudi ensuivant, les deux ducs, avec eux l'évèque et tout leur ost,partant du dit lieu, allèrent vers Liège ; et se logea le duc de Bourgogne en une ville nommée Flavie, sur la rivière de Meuse, à une lieue près de la dite cité de Liège; et le duc Guillaume et son frère l'évèque se logèrent assez près es montagnes^
Le dimanche ensuivant, iceux ducs et l'évèque , avec eux tous les conseillers d'icelles parties, se mirent ensemble ; et y eut plusieurs conseils mis avant sur les besognes dessus dites, jusqu'au mardi ensuivant; auquel jour l'évèque dessus nommé alla en la cité de Liège, et fut reçu du remain des habitants en grand' humilité. Et déjà étoient pris en icelle et eo
ll«»l
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toutes les aatrei irilles, et mis en prison les plus coupables de la dite conspiration. Si alla premièrement à l'église cathédrale de Sainte Lambert foire son oraison et icelle réconcilier, et après ce alla à son palais, où il fut très humblement requis de tout son peuple généralement qu'il eût d'eux miséricorde, laquelle requête il accorda , et brief ensuivant retourna snii diamps devers les ducs. Lendemain , en- Tiron deux heures après midi , s'assemblèrent iceux ducs et érèques en un lieu asses haut , qui ëtoit auprès de leur ost, avec eux plusfeurs nobles hommes de leur compagnie ; et là , par messire Jean de Jumont , maréclial du due Guillaume, comme dessus est dit , et selon le commandement et ordonnance des dits ducs, révêque fit amener de la dite cité le damoiseau de Rochefort , tuM» homme et riche , /ean de Saraine, chevalier, et autres quinze bourgeois, lesquels par le bourel, les uns après les autres, eurent les tètes coupées. Et pareillemeilt plusieurs hommes d'église, et aussi aucunes femmes , pour la cause de cette même conspiratkm , furent mortes et noyées en la rivièfe de Blmise.
Et le lendemain les dits ducs et èvèque, aveè tout leur ost , tous ensemble retournèrent vers lui, et se logèrent à trois lieues, près une ville nommée Beaudoquet , auquel lieu ils eurent planeurs parlements ensemble sur les affaires du paj«. Et 1& vint le comte de Nevers, qui veaoit à l'aide de son fl^re le duc de Bourgogne •tout quatre cents combattants ; auquel lieu pareillement furent amenés par le dit seigneur de Jumont dixwieuf bourgeois de la dite ville de Huys, qui (tarent, comme les autres et pour pareil cas , décapités : et comme devant ftarent deredief noyés plusieurs gens d'église et aucunes femmes.
Vint audit lieu dessus dit encore devers icelui duc de Bourgt^e, pour le servir, Amé de Yiry, savoyen , noble homme et très expert en guerre , accompagné de trois cents bassinets des pays de Savoie.
Ed après , les ducs , l'évèque et tous leurs eonseilîers eurent plusieurs parlements , et par plusieurs Journées, sur les aifaires du pays de Liège ; et enfin conclurent tous ensemble avec Jean de Bavière, lequel fut alors nommé Jean sans Pitié, cpi'ils s'assembleroient tous en-
semble en la cité de Toumay, le jour Saint Luo ensuivant , pour là conclure et délibérer sur toutes les besognes qu'ils avoient à faire touchant cette matière.
Et après qu'ils eurent (lait faire au pays ptu> sieurs justices de très grand ncnnbre de gens accusés des conspirations dessus dites et aussi fait abattre et démolir les fortifications de la ville de Huys , Binant et d'aucunes autres pla* ces , se départirent iceux ducs du pays pour retourner en leurs dits lieux , et emmenèrent avecque eux très grand nombre de Liégeois ^ lesquels étoient baillés en otage de par bonnes villes, afin .d'entretenir entièrement les traités qui leur seroient appointés à faire. Desquels otages une partie furent envoyés en Hainaut , àMonsetenYalenciennes de parle duc Guillaume , et l'autre partie furent menés à Lille , à Arras et autres places du duc de Bourgogne. Leqdel duc s'en alla en son pays de Flandre, et le duc Guillaume en Hainaut , après qu'ils eurent donné congé à leurs gens d'armes. Et la plus grand' ^partie retournèrent des lieul dont ils étoient partis , remplis et enrichis très abondamment des biens d'iceux Liégeois ; leS* quels Liégeois généralement demeurèrent ed leur pays très dolents et amatis de la douleur qui leur étoit advenue. Si furent en celte exer* cite Bveoquele dit duc de Bourgogne plusieurs grands seigneurs de ses pays ; c'est à Savoir, des pays de Bourgogne > messire Jean de Ghfllon , messire Gaultier de Huspes , le seigneur de Yergi, maréchal de Bourgogne, le seigneur de Saint • George , messire Jean de La Balme ^ messire Guillaume de Champ-Divers , messire Jacques de Gourtejambe, le seigneur de MoU'^ tagu, et plusieurs autres. Et des marches de la Picardie: les seigneurs de Groy, de HeiUy, de Fosseux , de Wavrain , messire Boort Quieret et ses ftéres', le seigneuf d'Ancy, le seigneur de Rasse, le seigneur de Brimeu, messire Ré* gnault de Créqui , seigAeur de Gonches , En^ guerrand de Bournonville, le seigneur de Ront, messire Raoul de Flandre, le seigneur de Poix, messire Guichart de Boves, le seigneur d'Auxi, le seigneur de Mailli , le seigneur de Thiennes et le seigneur d'Asinoonrt. Et des pays de Flandre I messire Jean et messire Louis d« Guistelle , le seigneur de Ham , messire Jean de Bailleul , messire Ck>Ilart de Fosseux , et en
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général toute la plus grand' partie de tous les nobles des dessus dites marches de Picardie. £t pareillement y avoît icelui duc Guillaume assemblé tous les nobles et grands seigneurs de ses pays , avec plusieurs autres ses alliés ; et si y Alt aussi messire Jean de Bétbune, frère au vicomte de Meaux.
A laquelle assemblée ne se voulurent pas trouver, comme il fut commune renommée , est à savoir: Antoine de Brabant , frère au duc Jean de Bourgogne, ni Waleran de Luxembourg, comte de Saint-Pol, pource qu'ils |savoient aucunement les paroles et convenances qui avoient été entre le dit Jean de Bavière, d'une part , et le seigneur de Piéruels et son {Ils , d'autre part , pour la résignation du dit évéché, comme en autres lieux est plus A plein déclaré, jaçoit ce qu'ils y missent aucunes autres excusations.
En après, les dessus dits ducs et tous leurs gens partis et retournés hors du pays de Liège, environ le jour qu'ils se dévoient assembler en la ville de Toumay, avec eux Jean de Bavière, évêque, pour rendre leur sentence h rencontre des communautés, bonnes villes et pays de Liège , leur furent envoyés ambassadeurs notables et solennels d'icdie ville de Tournay; lesquels leur requirent instamment qu'il leur plût à eux assembler et convenir en aucune antre bonne ville, disant^ en eux excusant, que si grande et telle assemblée leur pourroit porter grand préjudice, pour la petite provision des vivres et autres choses nécessaires qu'ils avoient de présent : laquelle requête leur fut accordée des dits seigneurs assez bénignement. Et au lieu d'icelle s'assemblèrent en la ville de Lille , au Jour qui étoit pris par eux comme dessus est dit; et là furent emmenés en leur présence, c'est à savoir des dits ducs , évéque et leurs consaux , tous les Liégeois ou au moins la plus grand' partie qui avoient été baillés en otage, et aussi plusieurs autres, lesquels étoient commis h y être pour ouir la dite sentence que dévoient faire les dessus dits , laquelle fut telle que cy sera déclaré.
S'ensuit la sentence dite et prononcée par écrit aux ôtagiers et commis du pays de Liège : « Selon l'ordonnance des ducs de Bourgogne et de Hollande , laquelle ils veulent que selon la déclaration d'icelle elle soit du tout fermée et
accomplie, 'sans quelque faute ou interdit» quant à présent , et le surplus retiennent en eux & déclarer et faire détermination entière toutes et quantes fois qu'il leur plaira.
» Premièrement, ils mettront en leurs mains toutes les franchises , coutumes et privilèges qu'avoient et ont les habitants de la cité de Liège et des villes et pays de l'ëvêché, situées en icelui pays de Liège, et de la comté de Los, du pays de Hasebain , de Saint -Tron , de la terre de Bouillon et des appartenances ayant privilèges, lois, franchises et coutumes. Et ordonnent que de présent les bourgeois de la dite cité de Liège et les autres dessus nommés apportent en la ville de Mons en Hainaut, le lendemain de saint Martin prochain venant, au monastère des écoliers de la dite ville, toutes leurs lettres des privilèges , lois , libertés et franchises qu'ils ont : et icelles bailleront es mains d'aucunes personnes qui aux dits lieu et jour seront commis de par les dits seigneurs A icelles recevoir. Et ceux qui a{4>orteront les dites lettres seront tenus de Jurer sur leurs âmes et sur les âmes d'iceux qui les envoleront qu'ils n'ont point laissé aucunes lettres de leurs dits privilèges, lois, libertés et franchises frauduleusement.
»Item. veulent et ordonnent les dits seigneurs que si aucunes des dites lettres des privilèges, lois , fk-ancbises et libertés étoient délaissées à apporter devant les dessus dits commis par les dits seigneurs et eussent ceux des dites cités , terres , villes et pays de Liège et des appartenances délaissés Â les envoyer, dès adonoques en seront privés perdurablemedt.
» Jum, ordonnent et établissent les dits smgneurs que es mains de leurs dits commis, aux Jour et lieu dessus dits, toutes alliances et convenances pour eux touchants icelles villes, cités et pays seront apportées et baillées aux dits commis , sur peine et serments semblables , comme dessus est dit en deux articles toudiant iceux privilèges et alliances.
«Item, veulent qu'après la Visitation des dites lettres de privilèges, et de là ensuivant celles dont sera appointé et ordonné, ne puissent donner nouvel privilège à iceux l'évèque de Liège et son chapitre aux habitants des dites cités, villes et pays, ni à aucune d'icelles, que ce ne soit par le consentement et conseil d'i-
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ceux dues dessus ixMmés ou de leurs succestenrs.
> Aetn, ordonnent que d'ores-en-aYant en la cité, villes et pays dessusdits ne seront faits •ttcuns offlciaux, nommés maîtres jurés , gouverneurs et docteurs des arts et métiers , ou autres offices quelconques créés et constituées par la communauté ; mais d'ores-en-avant seront telles offices annulées et les exercices d'ioelles.
"Item, ordonnent et établissent qu'en ladite dlé et autres villes des pays dessus dits et comté de Los et des appartenances, les baillis, prévôts, mayeurs et autres noms d'offices seront créés et institués par leur seigneur évéque; et aussi échevins seront renouvelés, chacun an, en chacune ville où il y a de coutume à avoir éctwvinage, jusqu'à certain nombre, selon l'exigence et grandeur des villes. Auquel écbevinage étant en ville notable et fermée, ne seront pas mis ensemble le père et le fils , deux frères, deux seronrges, deux cousins germaine, l'oDde et le neveu, ni celui qui a épousé la mère de l'un d'iceux, afin d'échever les faveurs des ordonnances qui y pourroient être : et seront tenus les officiers et chacun d'iceux de Jurer fc kur création et constitution, solennellement, & maintenir et accomplir, chacun selon lui , tous les articles et points contenus es ordonnances faites par icenx devant déclarés.
»//Mi, veulent et ordonnent que le dit évéque on seigneur de Liège , chacun an , en la fin de chacun échevinage, pourra créer et établir tels échevins qu'il lui plaira ou ceux qui ont é(é édievins en l'an précédent , ou autres, selon son bon plaisir, pourvu qu'ils ne soient de lignage ou affinité, comme dit est devant ; par lesquels échevins seront jugées les causes déterminées , appartenant au dit échevinage , et les biens communs appartenant aux villes où ib seront institués ; et que les échevins de la dite cité seront tenus rradre compte en la fin de (diacun an de leur administration devant leur seigneur et évéque de Liège ou ses commis et députés, et devant un commis et député par chapitre, et un de par les autres églises ; et les antres villes seront tenues de rendre compte devant leur seigneur de .Liège tant seulement ou devant ses commis ou députés à ce.
«/rea», ordonnent et établissent que toutes les
confrairies des métiers en la cité et ville dessus dite étant d'ores-en-avant cesseront, icelles ramenants à néant; et si ordonnent que les bannières d'icelles confrairies et métiers, c'est à savoir de ceUes de la cité , seront apportées par les habitants d'icelle au palais du seigneur de Liège , et baillées à ses commis , à tel jour qu'ils leur feront savoir; et les bannières des Inétiers des autres viUes seront apportées par les habitants d'icelles , à certains jour et lieu qu'ordonneront les commis pour ordonner des dites bannières, par iceux comme il leur semblera bon et expédient.
»Item, ordonnent que de la dite cité et aucunes autres villes de ce même pays de Liège et des appartenances, aucun ne sera réputé bourgeois, s'il ne demeure sans fraude en la dite cilé où es villes desquelles il voudra avoir la bourgeoisie ; et si aucun a bourgeoisie pour le présent en la dite ville et cité ou es autres dites villes , ils annulent icelles ; et toutefois posé qu'ils fussent bourgeois des villes où ils seront demeurants , ils ne se pourront pas aider par la dite bourgeoisie de cas nouveaux, pourraison des héritages d'eux ou d'autres personnes, tant es actions personneUes que es héritages , que la connoissance n'appartienne aux seigneurs sous lesquels icelles personnes seront demeurants et les dits héritages situés.
» Item, ordonnent que maintenant et en le temps à venir les dites cités et villes de Huys et Dinant,et autres villes du pays de Liège, de la comté de Los , du pays de Hasebain et autres appartenant à la seigneurie de Liège, ne soient ou fassent assemblées ni conseils ensemble, ni aucune ville avec l'autre ne fasse aucunes congrégations ou assemblées, et aussi les habitants de la dite cité les aucuns avec les autres , et pareillement de chacune des autres villes, que ce ne soit de l'autorité et consentement de leur dit élu, ou évéque de Liège, ou du chapitre de Liège, quand le siège sera vacant.
Item, ordonnent et établissent que le dit évéque de Liège, ou autres du pays de Liège, de la comté de Los , du pays de Hasebain, ayant administration du dit èvèchè, ceux du chapitre de Saint-Lambert de Liège, ceux de la dite cilé ou autres d'iceux pays , dès maintenant et é toujours, mais ensuivant ne seront ni se porteront en armes contre le roi ou rois de France,
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contre iceux ou l'und'iceux, contre leurs saccesseurs ou aucuns d'iceux, contre les ducs ou comtes, ni contre les duchés ou comtés dessus nommés, ni aussi contre le comte de Namur, qui pour lors est , ni contre ses successeurs comtes de Namur, ni contre leurs pays , fors pour l'empereur en sa compagnie , et qu'icelui même empereur y fût en propre personne , si n'étoit quel le roi de France ou iceux dessus nommés ou l'un d'iceux envahissent comme ennemis les pays de Liège dessus dits.
»/Mm, ordonnent el établissent perdurablemeut, pour mémoire de la dite victoire perdurable, en signe de conquête des dits pays faite par iceux seigneurs, que quand iceux ducs on seigneurs , ou l'un d'iceux ou de leurs successeurs voudront passer le fleuve de Meuse par aucune partie des dits pays de Liège et de la comté de Los , l'allée ou retour leur sera ouvert , soit par quelconques villes fermées ou autres lieux et passages tels qu'il leur plaira ou à l'un d'iceux, soit qu'ils viennent A passer atout gens d'armes ou autrement, pourvu toutefois qu'ils ne souffriront aux gens des dites villes et passages par leurs gens faire aucun grief, et que vivres leurs soient administrés pour leur argent , sans qu'on leur vende plus cher qu'on a accoutumé pour cause de ce.
» Item , ordonnent et établissent que leurs monnoies et de l'un d'iceux ou de leurs successeurs ducs , ou comtes des dits duchés ou comtés des dits pays et seigneuries auront leur cours et seront allouées comme en leur pays , ou de leurs successeurs, ou de l'un d'eux.
» Itêtn, ordonnent et établissent que au lieu où ils obtinrent victoire soit fondée, et édifiée une église , en laquelle seront quatre chapelains et deux clercs : et sera garnie de chasubles, calices et autres ornements A dire et célébrer au dit lieii messes et autres tels services divins qu'il sera advisé, perdurablemenf , pour le salut des âmes de ceux qui moururent en la dite bataille : desquels chapelains la collation appartiendra à eux successivement par ordonnance> et ainsi qu'il sera advisé ; et feront faire à leurs dépens la collation de la dite église , et icelle pourvoir tant seulement pour une fois de chasubles, calices et autres ornements à ce appartenant ; et l'évoque de Liège ordonne sur les constitutions à lui revenants deux cents
écus d'or de rente annueUe poor les (Ba eha» pelains et clercs ; est à savoir pour chacun cfa»> pelain quarante écus, et pour chacun clerc dix écus, et pour entretenir la dite église vingt éctts. » Item, feront nos dits seigneurs que le vingt* troisième jour du mois de septemlnre, auquel Jour Alt faite la dite bataille, que à tel jour perdurablement une messe de la benoite vierge Marie sera solennellement célébrée ou chantée par le prévôt ou doyen de l'église de Saint- Lambert de Liège, au chœur, et au plus grand autel de la dite église ; et en ce même jour après vêpres seront dites et chantées vigiles des morts , et lendemain sera dite une messe de Be^iem solennellement au dit chœur et au dit grand autel pour les âmes des trépassés en la dite bataille et de tous autres. Et requerront nos dits seigneurs de ce faire aux autres églises collégiales et monastères de la dite ville et cité, et & tous autres collèges et abbayes tant d'hommes comme de femmes du dit pays de la dite comté de Los et des appartenances.
«Item, requièrent nos dits seigneurs é l'évèque de Liégej et à son chapitre dessus nommé que sur eux et sur toutes autres églises ils enjoignent par statuts, commandement et ordonnance les dits services être célébrés en chacune des dites églises collégiales et monastères , comme dessus est dit, pour perdurable mémoire ; et que pour icelle victoire , toutes peiv sonnes d'église des dits pays dessus dits furent et sont remis en leurs lieux paisiblement.
«Item, ordonnent et établissent nos dits seigneurs que dorénavant l'évèque de Liège, qui maintenant est, et ses successeurs évèques de Liège, ou ayant l'administratiimdu dit évèchi quand le siège sera vacant, ceux du chapitre Saint-Lambert de Liège, institueront et mettront tel chAtelain ou capitaine de telle nation qu'il leur plaira au cbfttel de Huys ; auquel aussi mettront telle garnison de gens d'armes et provision de vivres, comme il leur semblera bon expédient et comme seigneur franc doit et peut faire; et auront franchement entrée et issue vers la ville de Huys, ni ceux du dit pays ne pourront ni devront mettre aucun empêchement qu'ils n'aient ladite entrée et issue vers les champs. Pareillement et sembiablement , ordonnent être fait du chfttel d'EstoquiUon et
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de BooilloB, tant qu'à la coiutitutioa des dits «diâtelaio et garnison.
n Ittm, ordonnent nos ûHê teigneim que au cas qu'aoeons, quelconques qu'ils soient, s'eFforeeroient ou Yiendroient par voie de fait ou de molastation au travail irraisonnable, aucunement contre kfl dons d'église ou autres dons d'olBees, qui ont accoutumé être donnés à vie par le dit évêque de Liège et ses prédécesseurs, ceux du chapitre de la dite cité et des pays de Liège seront tenus & rérister et défendre de tout leur pouvoir, sans ft'aude aucune.
»Itim, et pource qu'encore sont vivants des mauvais et pervers conspirateurs et fugitifs hors des dits pays de Li^ et de la comté de Los, et se sont retraits et reçus es pays voisins, ils ordtmneront et commettront certaines personnes A ee babiles et idoines, par lesquelles diligemment il sera enquis où telles personnes seront, pour savoir les noms d'iceux et sous quel seigneur ils se sont transportés ; et quand ce sera su, les seigneurs des lieux dessous qui tels conspirateurs se seront retirés, requis seront, afin qu'ils les prennrat ou fassent prendre pour bailler & la justice du dit évêque de Liég», aOn qu'ils soient punis ainsi qu'il appartiendra par raison, ou au moins qu'ioeux seigneurs chassent les dits Aigitifs hors de leur pays, ou fassent chasser et contraignent A issir tels conspirateurs. Et si on pouvoit obtenir vers ioeux seigneurs que des conspirateurs ils voulussent Caire Justice, tant vaudroit mieux , et qœ tous tds conspirateurs , comme contraires et rebelles A leur seigneur, et émouveors et ecnumoveurs de peuple soient bannis hors du pays de Liège, de la comté de Los et des appartenances. Et en outre sera crié par tous les pays de Liège et de la comté de Los et des amwrtenances qu'aucuns ne reçoivent les dits conspirateurs ou aucun d'iceux ; mais si aucun est qui sache qu'ils soient es dits pays, il sera tenu d'iceux prendre et amener à la plus prochaine Justice, en requérant aide de par le seigneur, s'il est besoin. Et au cas qu'il ne poorroiticeux prendre, il sera tenu de le dénoncer A la Justice du seigneur, le plus tôt qu'il pourra, sur peine d'être puni de semblable punitioD en corps et en biens, comme seroient et devroient être tels conspirateurs punis ; et an cas qu'en faisant leur devoir ou |
veuillant faire, mort s'en poorroit ensntTir, pour cette cause rien ne lear en sera demandé du tout en tout.
»It«m, ordonnent que les murs du diAtel de Renix, les portes et les tours seront abattues et détruites, tant en la ville comme en la montagne, et les fossés remplis ; ^et ne sera icdie ville plus réparée ni restaurée en temps A venir de murs, de tours ni de fossés.
"Item, pareillement sera fait de la ville, chfttd et forteresse de Commun ; tous les murs et portes seront abattus et détruits, tant en la ville comme en la montagne, et les fossés remplis, et ne sera ioelle ville plus réparée ; et ainsi tous les murs des autres garnisons et défenses étant sur la rivière de Sambre, tous les fbssés seront remplis ( et (dus ne seront villes ni chAteaux ni autres défenses, ou retraites aux habitantsdes dites villes.ni autres quelconques; par quelque manière ni en temps A venir ne seront plus forteresses, ni les fossés plus refaits.
»lum, que les portes de Dinant, les murs et toutes les tours soient détruits et abattus , tant outre le fleuve de Meuse que dedans ladite ville, et que par les habitants de la dite ville ou par autres quelconques ne pourront perdurable^ ment être réédiflés par quelque manière.
» Jletn. que ceux des dites villes de Renin, de Commun et de Dinant, ni autres quelconques des autres villes, cités et pays dès maintenant et perdurablement ne pourront être réédiflés par eux, ni par autre faire, refaire, réédifler les villes fermées, ou défenses et garnisons, en montant de Namur en Hainaut, entre les deux fleuves de Meuse et de Sambre.
tltem. sera abattue et détruite une des portes de la ville de Tongres, c'est à savoir ceUe qui regarde vers la ville de Trect , avac quarante pieds de mur de chacun côté de la dite porte, sans ce que Jamais puisse être réédiûé. Et avec ce, ceux de la dite ville de Tongres seront tenus de remplir ou faire remplir A leurs dépens leurs fossés par eux faits devant la dite ville , en laquelle ils assiégèrent leurs dits seigneurs.,
»Item. pour ce que A moult grands dépens, coûts et mises , ils ont subjugué et mis en leur (Missance le pays de Liège dessus dit, et avec ce ont eu en leur pays grands pertes pour la cause de faire la dite subjection, comme il est
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assez notoire, ils veulent que sur les habitons de la dite cité, des villes et des pays dessus nommés il sera imposé, cueilli et levé une aide de la somme de deux cents et vingt mille écus d'or, à lever icelle le plus tôt que faire se poui^ Ta,|eu premièrement considération sur 11 faculté et richesse d'un chacun des dits habitants.
»/fem, pour ce que plusieurs otages sont baillés en leurs mains à tenir leurs ordonnances faites et à faire, ils ordonnent que si aucuns des dits otages trépassoient devant ce que les choses dessus dites soient accomplies et ordonnées , en ce cas ceux de la ville ou villes de laquelle ou desquelles étaient les dessus dits otages morts, ils seront tenus de renvoyer et remettre personnes, en tel nombre et en telle suflOsance que celui ou ceux qui sont morts avoient été.
«Item, ordonnent que quand les lettres seront faites contenant les promesses et obligations à tenir toutes choses que par eux seront ordonnées , l'évêque de Liège, son chapitre et tous les habitants qui sont soumis viendront consentir, promettre et octroyer pour eux et pour les autres des dits pays que , au cas que les choses ordonnées pour le temps à venir ou aucune d'ioelles ne seront pas gardées , ains violées et trespassées que les dessus dits évéque de Liège, ses successeurs évèques ou élus de Liège, le chapitre dessus nommé, ou ceux des dites villes, cités et pays, autant de fois encberront, et pour chacune fois que ce feront, en la peine de deux cent mille écus d'or, du corn et forge du roi de France, ou d'autres florins d'or de France à la valeur des dessus dits écus, c'est à savoir cinquante mille écus à l'empereur ou au roi romain qui sera pour le temps; au roi de France cinquante mille ; et à chacun des dits ducs , ou à leurs successeurs ducs et comtes dessus nommés, cinquante mille : à prendre et lever le& dites sommes sur iceux Liégeois , par l'appréhension de leurs biens et de leurs corps, en quelques lieux qu'ils pourroient être trouvés. Et avec ce consentiront, voudront et octroieront ceux du pays de Liège dessus dits, que s'il advenoit qu'on all&t au contraire des dites ordonnances, ou d'aucunes d'icelles, comme dessus est dit , que dès maintenant et adocc l'évêque ou élu de Liège et l'archevêque de €k>logne, qui sont
pour le présent, ou seront pour le temps, et chacun d'iceux, puissent mettre interdit généralement es dites cités, villes et pays de Liège et appartenances. En outre, aussi tot que sera en la sainte église de Dieu un seul, vrai, non douteux pape, que semblablement par icelui puissent être mis en interdit, lequel ne devra êb« ôté ni réparé, ainçois que ne soit réparé ce qui auroit éte fait au contraire des dites ordonnances, et ainçoisque lesdites peines pécuniaires ne soient payées, comme dit est dessus. Et s'il advenoit qu'aucune partie des dessus nommées aucunes villes, ou aucuns particuliers d'iceux pays fissent au contraire des dites ordonnances ou d'aucunes d'icelles, et après que par iceux ducs ou par l'un d'iceux ou [par leurs successeurs, l'évêque de Liège dessus nommé, ou son successeur évêque de Liège ou élu, ou son vicaire en son lieu, ceux)du chapitre et les bourgeois de la dite cité, pour eux et pour tous les autres habitants des dits pays, auront été requis et sommés de faire contraindre les dits empêcheurs, et allant au contraires des dites ordonnances, ou d'aucunes d'icelles, & réparer ce qu'ils auront forfait dedans un mois prochain ensuivant; et que si iceux ne se désistoient ou réparoient le forfait dedans le dit mois ainsi passé après la dite sommation, les dessus nommés encourroient es peines des amendes et des interdits par dessus déclarés, et néanmoins seront réparés et remis au premiw état et dû ce qu'Us auront fait au contraire après l'intention de nos dits seigneurs. Et ainsi ils ordonnent et établissent que dorénavant leurs sentences et ordonnances seront faites et tenues entièrement et mises en écrit, et en seront lettres faites et scellées de leurs sceaux , et baillées au seigneur évêque de Liège et à son chapitre unes ; à la cité de Liège unes; et pareiUement à chacune des dites villes unes; lesquels dessus dits seigneur et son chapitre, ceux des dites cités et villes bailleront lettres cbacunes d'icelles ainsi qu'il appartient aux dits ducs; c'est à savoir le dit évêque et chapitre sous leurs grands sceaux , d'avoir eu et reçu agréablement les dites ordonnances, par lesquelles ils approuvent et promettent ft tenir les dites ordcmnances ; et ceux des dites cités et villes pareillement bailleront leurs lettres scellées des grands sceaux
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de la dite cité et de chacune des dites villes, en eux obligeant à iceux ducs es sommes contenues es dites ordonnances.
l'Item, pour ce que plusieurs, tant ecclésiastiques comme séculiers, personnes nobles et iMm n<d>Ie8, ont baillé plusieurs requêtes et supplications, contenant que pour l'occasion des dites rébellions, lesquelles sont adTenues au dit pays, ils ont eu plusieurs dommages dédarés en leurs dites supplications ; et pour ce que nos dits seigneurs n'ont point encore pu y entendre pour le présent, ils aviseront ou feront aviser sur les choses contenues en leurs dites supplications, le plus tôt qu'il pourront. »
Toutes les choses dessus déclarées et mises par écrit furent prononcées par le commandemeat des dits ducs et en leur présence, à liUe, en la grand' salie, le Tingt-quatriéme Jour du mois d'octobre l'an de grâce 1408.
CHAPITRE U
l le roi de France St gntnd' «Hembiée à Paris, pour aniir «Tii eommenl on proeéderoit contre le duc de Boorgogne pour la mort da duc d'Orléans.
Or est ainsi que dorant le voyage que fit le due de Bourgogne au pays de liége , comme de»us estait, s'assemblèrent à Paris, au mandement du roi, très grand nombre de seigneurs: c'est à savoir, Louis de Sicile, Charles, roi de Navarre , le duc de Bretagne et le duc de Bourbon avec plusieurs autres , lesquels en la plus grand' partie étoient aidants et favorables avecqne la duchesse d'Orléans, douairière, et ses enfants, pour la mort de feu Louis, duc d'Or^ lèaos. Et (tarent tenus plusieurs conseils sur celte matière, pour savoir comment le roi se aoroit i gouverner à rencontre du duc Jean de Bourgogne, qui étoit principal facteur de cet homicide, comme en autres lieux est plus à plein déclaré. Esquels conseils finalement fat omelu qu'on proeéderoit contre lui en toute rigoenr selon les termes de Justice; et que s'il ne Touktit obéir, le roi, tous ses vassaux et su- Jets M mettroient sus atout la plus grand' puissance qu'ils pourroient flner , et aller contre loi pour le subjuguer et faire obéir et tous ses aidants. Et mémement en ces propres jours, au pourchas de la dite duchesse d'Orléans et de ses enfants , en la présence de la reine, dd
duc d'Aquitaine et de tous les princes là étant avec le conseil royal, le roi renonça et annula du tout les lettres de pardon qu'il avoit autrefois données et octroyées à icelui duc de Bourgogne pour la mort dessus dite, et jugea icelles être de nuUe valeur : de laquelle renonciation la dessus dite duchesse, pour elle et ses dits enfants, demanda lettres, lesquelles elle obtint. Et bref ensuivant se partit de Paris, avecicelle fille, femme au jeune duc d'Orléans, et retourna à Blois ; et bref ensuivant vinrent certaines nouvelles devers le roi, et tous les seigneurs étant à Paris , comment le duc de Bourgogne avoit victorieusement déconfit les Liégeois; et retournèrent devers le dessus dit roi de France les ambassadeurs qu'il avoit envoyés devers lui, est à savoir messire Guiehard Dauphin et messire Guillaume de Tignonville , dont dessus est faite mention, lesquels avoient été, comme dit est, à cette besogne, et racontèrent de point en point toute la manière et conduite qui avoit été foile. Par lesquelles nouvelles plusieurs qui avoient été par avant icelles fort enclins et volootifs d'eux montrer être ennemis au dessus dit duc de Bourgogne, commencèrent à baisser les têtes et à être d'opinion contraire que par avant avoient été, doutant la constance, hardiesse et puissance qu'avoit lors icelui duc ; lequel, comme on leur disoit, étoit réconforté , à tous périls, fortunes et aventures qui lui pouvoient advenir, de résbter con» tre tous ceux général«nent qui se voudroient trouver ses adversaires. Et à vérité dire, bref ensuivant, toutes les conclusions qui par avant avoient été prises contre lui furent mises à néant et dérompnes sans icelles poursuivre ni mettre à effet; et fut ordonné que tous gens de guerre se retrabiroient es pays dont ils étoient venus.
Et adoncf les ambassadeurs du roi d'Ao^eterre , qui étoient venus à Paris devers le nn de France pour impétrer trêves entre les deux royaumes un an entier, lesquelles ils obtinrent, s'en retournèrent du dit lieu de Paris par Amiens à Boulogne sur la mer et i Calais ; auquel chemin ouïrent derechef nouvelles de la victoire qu'avoit eue le dit duc de Bourgogne en Liége, comme dessus est dit, dont ils se donnèrent grands mwveilles, et le nommèrent Jean sans Peur. Lequel duc de Bourgo*
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gm pour ce temps étoit moull attentif et earieax d'altraire de son parti plusieurs noUes hommes et gens de guerre de tous les pays, afin de lui fortifier contre ses adversaires , desquels il entendoit à avoir plusieurs. Et avec ce tint plusieurs conseils avec ses deux frères et ses deux serourges; c'est à savoir *le duc Guillaume et Jean de Bavière , et plusieurs autres ses féables et conseillers, pour avoir avis et délibération comment il se auroit à conduire et gouverner sur les grands affaires qu'il avoit touchant cette matière. Esquels conseils conclut finalement de résister à toute puissance contre tous ceux qui nuire lui voudroient, réservé le roi en sa personne et le duc d'Aquitaine. Bt aussi lui promirent ses deux frères et ses deux serourges dessus dits de lui faire toute raide et assistance qu'il pourroient, tant de leurpersonne comme de leurs sujets, en réservant seulement le roi et ses enfonts.
CHAPITRE Ln
Comment le dessus dit roi de France fut mené par les seigBears de son sang tTourt «n Tooraioe, et de la paix qai se fit en la Tille de Chartres, et de la mort de la reuvo d'Orléans.
n est vérité qu'en ce temps Charles, roi de France, partant de Paris accompagné des rois de Sicile , de Navarre , de la reine sa femme , du duc d'Aquitaine , des ducs de Berri et de Bourbon, ses oncles, et de plusieurs autres seigneurs du sang royal , avec grand nombre de gens d'armes , fat conduit et mené en la ville de Tours en Touraine, pour y là faire sa résidence et demeure, laquelle départie moult déplut aux bourgeois et haletants de Paris ; et en furent fort troublés et émus , et tant qu'ils tendirent les chaînes , et avec ce envoyèrent hâtivement devers le duc de Bourgogne , qui lors se tenoit ft Lille, lui annoncer comment le roi dessus dit s'ètoit départi , et qu'ils entendoient que la plus grand' partie des seigneurs qui l'emmenoient ne l'eussent pas bien pour agréable > lesquelles nouvelles ouïes d'icelui duc ne Im ftirent pas plaisanles, doutant qu'on n'éloignAt le roi de la ville de Paris pour lui faire contraire , ponrce que les seigneurs qui le gouvemoient sentment assez que les Parisiens aimoient très fort ioelui duc de Bourgo- 9W et se déairoient qu'autre eût le gouver-
nement du royaume ni du r<M, sinon loi, parce qu'ils entendoient et leur avoit-on donné à entendre que , au cas qu'il auroit le dit gouvernement, il mettroit jus partout le royaume toutes gabelles, impositions, quatrièmes et autres subsides qui oouroient au pr^udice du menu peuple.
Lequel due eut premier conseil avec les ducs de Brabant et Hollande et autres ses féables, et redemanda ses gens d'armes de Bourgogne, qui Jà étoient en la voie pour retourner en leur pays , et avecque plusieurs autres qu'il avoit fait assembler de tous ses pays. Si tira & Roie en Yermandois, où il fit passer ses mon^ très ; et après atout iceui, chevauchant devers Paris, se logea le vingt-troisième jour de no' vembre en la ville de Saint-Denis en France , et ses gens au plat pays et 1& environ. Et le la»demain , chevauchant vers la dite viUe de Paris, tous ses gens d'armes, en très belle ordoanance de bataille, issirent d'ioelle et vinrent au-devant de lui bien deux railles combattants ou environ, lesquels le conduisirent et acoom* pagnërent très honorablement jusqu'en son hôtel d'Artois en Paris ; si crièrent plusieurs Parisiens en sa venue en plusieurs carrefours à haute voix : Noti ! Toutefois, en aucuns lieux il leur fut défendu qu'ils ne criassent plus ainsi pour la cause de l'envie des seigneurs du sang royal. Et furent aucuns serviteurs du roi qui dirent à aucuns d'iceux criant Noâl : ■ Vous » lui pouvez démontrer et faire bonne cbëro ■> et lie , mais pour lui ou à sa venue vous ne n devez point ainsi crier. » Mais ce nonobstant, lui rtit de tous notables hommes et gens d'autorité fait aussi grand honneur et réception comme ils eussent dû ou pu faire au roi leur souverain seigneur. Et aucuns brefs jours ensuivant, le duc Guillaume, comte de Hainaut, qui étoit tenu au dit lieu de Paris bien accompagné de gei» sans demeure , h la requête et instance du duc de Bourgogne, alla au dit lieu de Tours, accompagné des seigneurs de Saint- Geoif e,de Groy, de La Yieuville et de Dolhaio, avec aucuns autres du conseil du duc de Bourgogne, sur intention de traiter sa paix envers le roi et les seigneurs là étant. Lequel comte de Hainaut venu au dit lieu de Tours, fut par le roi, laxeine et autres grands seigneurs très boDorablement refiu et festoyé , car d<ijà le ma-
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riag^ étoit fait de Jean , dac de Touraine , second fils du roi, et de la fille du dit duc; et aussi il étoit prochain parent.de la dite reine. Après laquelle réception , en assez brefs jours ensuivant, icelui comte de Hainaut, et avec lui ceux qu'il y avoit amenés , ouvrirent les matières en plein conseil , pour lesquelles ils étoient venus, c'est & savoir pour faire la paix do dac de Bourgogne , comme dit est dessus. Et après que plusieurs offres et traités eurent été mis avant devant le grand-conseil du roi , finalement fut ordonné que k roi envoieroit certains ambassadeurs à Paris , institués de sa Tolooté pour parler à icelui duc de Bourgogne, et loi dire la fin par laquelle il pourroit retourner en la grâce du roi. Et Dirent à ce commis le duc Louis de Bavière , frère de la reine , Mootagu, grand-mattre^'bôlel du roi , et aucuns autres experts conseillers , lesquete avec le duc Guillaume, comte de Hainaut, et les autres qui étoient venus avec lui, retournèrent au dit lieu de Paris , et furent iceux traités , Bontrés et déclarés au duc de Bourgogne.
Et pooroe que du tout ne lui étoient pat agréables, et qu'il avoit en soupçon leditMontaga, ne fUt pas content de les passer ni accorder par la manière qu'ils lui avoient été envoyés; et mèmement dit de sa personne plosiflars iq]ures et reprocbes au dit Montagu, lequel les reçut assez patiemment en lui excusant; et depuis fut icelui traité aucunement eorrigé et reporté au dit lieu de Tours devers le roi, et enfin fut accordé par la manière que ci-après sera déclaré. Car durant le temps que les dits tniiét se pourparloient, et devant qu'ils fassent paraccordés , la duchesse d'Orléans, dooagière, femme du duc Louis d'Orléans défont, et flUe à Galiasce , duc de Milan , trépassa en la ville de Blois , comme on dit , de ooarroux et de déplaisance de ce qu'elle ne poavoit avoir Justice de la mort de son feu bon seigneur et mari, envers le roi frère du dit défont, ni son conseil contre le duc Jean de Bourgogne *. De laquelle mort icelui duc fut assez Joyeux, pour tant qu'icelle duchesse continuoit moult flprement et diligemment la poursuite é l'eacoatre de lui. Et ftat enterré son cosur à
* Talcnlioe de Uilan mourut le 4 décembre 1408, (oa cMUm d« Bloii.
Paris, avec le duc d'Orléans son mari , et son corps & Blois. Après la mort de laquelle, Charles, son premier fils, demeura franchement dac d'Orléans et de Valois , comte de Blois et de Beaumont, seigneur de Coucy et d'Ast, avecque plusieurs autres seigneuries ; et Plilippe, le second fils , fut comte de Vertus ; et Jean , qui étoit main»iié , fut nommé comte d'Angoulème.
, Lesquels trois frères dessus dits , avec une sœur qu'ils avoient , demeurèrent moult Jeunes orphelins de père et de mère : toutefois ils avoient été jusqu'à ce temps moult notablement conduits et endoctrinés. Mais , à vérité dire, tant pour la mort du dessus dit duc d'Or^ léans leur père et de la duchesse leur mère , ils assemblèrent gens de conseil et d'aide ; et par spécial y furent plusieurs seigneurs , tant du sang royal comme du grandKM>nseil du roi, lesquels ne furent pas si obstinés ni endins à poursuivre contre le duc de Bourgogne qu'ils étoient par avant; et ce apparut assez claire-, ment, en assez bref temps ensuivant, tant par les traités qui se firent entre iceux enfants d'Orléans et le dit duc, comme autrement : car nonobstant qu'ioeux traités ne fussent pas du tout à la plaisance du duc de Bourgogne, comme dit est devant, néanmoins ils furent corrigés par telle manière qu'icelles parties vinrent à conclusion , selon la teneur et les points ci-après déclarés.
Premier, fut ordonné par le roi et son grandconseil que le dit duc de Bourgogne se partiroitde Paris atout ses gens d'armes, et retourneroit en son pays Jusqu'à certain Jour ; c'est à savoir le premier mercredi de février, qu'il retoumeroit devers le roi en la ville de Chartres, accompagné tant seulement de cent gentilshommes d'armes, et les enfants d'Orléans en amëneroient cinquante. Auquel Jour fut ordonné que le duc Guillaume, .comte de Hainaut, auroit quatre cents hommes d'armes de par le roi pour la sûreté du lieu.
En outre fût ordonné qu'icelui duc de Bourgogne , quand il viendra devant le roi , aura un homme de son conseil qui dira les paroles que devroit dire le dit duc; et pour icsUes confirmer, icelui duc répondra : « Nous » le voulons ainsi et accordons. »
Et «près, selon la teneur du dit traité, le roi
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dira aa dit doc de Bourgogne : « Nous voulons » que le comte de Vertus , notre neveu , ait » l'une dé vos filles en mariage. » Et par ce traité le duc de Bourgogne lui doit assigner trois miUe livres parisis de rente, et pour une fois doit payer cent et cinquante mille francs d'or.
Après ce traité accordé, le duc Guillaume se partit de Paris et alla en Hainaut; et bien peu après le duc de Bourgogne donna congé ft ses gens d'armes et se partit de Paris pour aller en la ville de Lille ; auquel lieu il manda le duc de Brabant, son frère, le duc Guillaume et l'évèque de Liège, ses serourges', avec plusieurs autres grande seigneurs.
Et èloit lors grand discord entre le dit duc de Brabant et le duc Guillaume, pour tant que le père d'iceini duc Guillaume avoit emprunté , au temps pas&é , à la ducbesse de Brabant, défunte, cent cinquante mille florins, pour mener guerre à aucuns qui lui avoient été rebelles au pays de Hollande; laquelle somme le dit Brabant disoit à lui appartenir; et pour cette cause , par l'enbort de ses Brabançons, avoit pris un chAtel, nommé Houdain, séant entre Brabant et Hollande. Lequel discord le dit duc de Bourgogne apaisa entre les princes dessus dits; et mit grand' peine à ce faire, afin que d'eux il se pût mieux aider es affaires , qu'il avoit moult grands. Après lesquels traités fines et qu'ils furent départis l'uD d'avec l'autre , le dit duc Guillaume assembla en Hainaut , selon l'ordonnance du roi, quatre cents bassinets et autant d'arcbers, entre lesquels étoient principaux les comtes de Namur, de Conversan et de Salm. Le duc de Bourgogne pareillement, le comte de Penthièvre, son beau-fils, en sa compagnie se partit de Lille. i
Le lendemain du Jour des cendres vinrent au gtte à Bapaumes , et de là à Paris, ensemble le duc Guillaume et autres dessus nommés, le comte de Saint-Pol, le comte de Vaudemont et plusieurs autres grands seigneurs. Après ce , le samedi, second Jour de mars , vinrent tous ensemble en la ville de Gallardon, séant à quatre lieues près de Chartres. Le mercredi ensuivant, Guillaume, duc de Hollande, alla atout ses quatre cents bassinets deverst le roi , qui pour lors étoU en la dite
ville de Chartres. Le samedi ensuivant, m dit duc de Bourgogne se partit de Gallardon, pour aller devers le roi , accompagné de six cents hommes d'armes ; et quand ils vinrent assez prés de Chartres, il envoya tous ses gens d'armes en la dite ville , excepté cent chevaucheurs qu'il retint en sa compagnie, selon le traité fait par avant, et entra en Chartres environ deux heures devant midi , chevauchant vers l'église Jusqu'au clottre des dianoines, auquel il se logea.
Or est ainsi que le dit duc d'Oriéans et le comte de Yertus, son frère, accompagnés tant seulement de cinquante chevaucheurs , selon le contenu du traité dessus dit, entrèrent en l'église Notre-Dame de Chartres, avec le roi leur oncle, la reine, le duc d'Aquitaine , leur fils, et plusieurs autres princes. En laquelle église, pour icelles besognes accomidir, fut fait et charpenté un haut plancher d'ais ; et là étoit le roi assis emprès le crucifix , et entour lui étoient assistants la reine, le dauphin et sa femme, fille au duc de Bourgogne , les rois de Sicile, de Navarre, les ducs de Berri, de Bour* bon , le cardinal de Bar, le marquis du Pont son frère , l'archevêque de Sens, l'évèque du dit lieu de Chartres ; et aucuns autres comtes et prélats étoient derrière le roi avec les dits d'Orléans; et à l'entrée de l'église étoient ordonnés de par le roi plusieurs hommes d'armes étant comme en bataille. Et Ait fait le dit sollier afin que le peuple , là venant, ne travaillât point les dits seigneurs , et aussi , afin qu'on ne pût voir appertement ce qu'on devoit là besogner. Tantôt après, le dit duc de Bourgogne venant devers le roi , prestonent tous se levèrent à rencontre de lui les seigneurs devant dits, réservé le roi, la reine et le dauphin. Incontinent le dit duc et le seigneur de Lohaing, son avocat, approchant le roi, s'agenouillèrent ; et là, par le dit de Lohaing furent dites au roi les paroles qui s'ensuivent :
« Sire , voici monseigneur le due de Boar- » gogne, votre serviteur et cousin, venn par » devers vous, pource qu'on lui a dit que vous » étiez indigné sur lui pour le fait qu'il a corn* " mis et fait faire en la personne de monsei- » gneur d'Orléans, votre frère, pour le bien » de votre royaume et de votre personne , » comme il est prêt de vous dire et faire véri-
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> lablemenl savoir quand il vous t)laira; et « pour tant mon dit seigneur vous prie , tant
> et si humblement comme il peut, qu'il tous
> plaise à 6ter yotre ire et indignation de Yotre
> cœur, et le tenir en votre bonne grâce. » Après ces choses dites par le dit seigneur de
Lohaing, icelui duc de Bourgogne dit de sa bouche au roi : « Sire , de ce je vous prie. » EL prestement après ces paroles , le duc de Berri dit au duc de Bourgogne , ainçois que le roi lui répondit oncques mot , qu'il se partit nn peu arrière, et ainsi il fit. Derechef le dit duc de Berrl s'agenouilla devant la reine , et lui dit en bref aucunes paroles en bas ; et prestement icelui son fils le dauphin et les autres deux rms , de Sicile et de Navarre , et le duc de^ Berri, s'agenouillèrent devant le roi en disant : « Sire , nous vous prions qu'il vous » plaise à passer la prière et requête de votre » cousb le duc de Bourgogne. » Auxquels le roi répondit : « Nous le voulons et accordons » pour l'amour de vous. »
Adonc le dit duc de Bourgogne approcha le rm, lequel lui dit : « Beau cousin , nous vous « accordons votre requête et vous pardonnons » tout. » Après, le dit duc de Bourgogne et le dit de Lohaing vinrent devers les deux enfants d'Cta'léans dessus nommés , étant derrière le roi moult fort pleurants, auxquels dit le seigneur de Lohaing : « Messeigneurs , voici le
> doc de Bourgogne qui vous prie qu'il vous » plaise à Oler de vos cœurs, si vous avez au- » eune vengeance ou haine contre lui, pour le
> fidt qui fut fait et perpétré en la personne » de monseigneur d'Orléans voire père, et que • dorénavant vous demeuriez et soyiez bons » aoiis ensemble. » Après lesquelles paroles dites, le dit duc de Bourgogne parla de sa bouche, disant : « Et de ce je vous prie. » loeox rien ne répondirent. Adonc leur com- Bianda le roi , leur oncle, qu'ils accordassent la requête de son beau cousin de Bourgogne, el ils répondirent : « Sire, puisqu'il vous platt » à commander, nous lui accordons sa requête, » et lui pardonnons la malveillance qu'avions » contre lui ; car en rien ne voulons désobéir » i chose qui soit à votre plaisir. »
Et là, tantôt, par le commandement du roi, le cardinal de Bar apporta un missel ouvert, sur lequel jurèrent les deux parties , c'est it
savoir les deux enfants d'Orléans d'une part, et le duc de Bourgogne d'autre part, sur les saintes évangiles ; et icelles attouchant, promirent tenir perdurablement et garder ferme paix et entière l'une envers l'autre, sans en rien aller au contraire en apert n'en couvert; et là fût dit par la bouche du roi à icelles parties : « Nous voulons que dès ores mais en » avant , vous demeuriez et soyiez bons amis » ensemble; et vous défendons étroitement, » par notre autorité royale , que vous fassiez M ni pourchassiez dommage ni grief l'un à l'au- » tre, ni aussi à autres quelconques personnes » qui à vous deux ont été favorables, porté et » donné conseil ou aide ; et ne les halez ni 0 montrez aucune haine, sur tant que vous » pourriez méprendre et forfaire envers nous , » excepté les faisant l'homicide devant dit, qui » à toujours sont et seront bannis de notre » royaume. »
Après les paroles du roi dites en la forme que vous oyez, iceux princes promirent et jurèrent féablement et véritablement entretenir le dit traité. Et lors le duc de Bourgogne alla baiser sa fille, femme du duc d'Aquitaine, dao» phin, et environ une heure après que les dites besognes furent traitées, ainsi que dit est, icelui duc de Bourgogne prit congé au roi et à la reine et à tous les seigneurs la étant présents, et puis se partit de la dite ville de Chartres, et s'en alla dtner à Galardon. Et furent plusieurs là étant très joyeux de la chose ainsi faite ; et les aucuns en furent déplaisants et murmurèrent, disant que dorénavant on avoit bon marché de meurtrir et tuer les seigneurs du sang royal, puisqu'on ètoit quitte ainsi sans en faire autre réparation. En outre, les deux enfants dessus nommés et tous leurs gens, après qu'ils eurent pris congé au roi et à la reine, au dauphin et aux autres seigneurs, s'en retournèrent àBlois, dont ils étoient venus; et n'étoient pas bien contents, ni aussi ceux de leur conseil, d'icelle paix.
Le marquis du Pont, fils au duc de Bar, cousin au duc de Bourgogne, qui par devant ce jour de lui n'étoit point aimé, pour la cause du duc d'Orléans trépassé, vint après lui au dit lieu de Galardon, et là dînèrent en grand'concorde et union ensemble, comme on pouvoit voir. Environ deux heures après midi, le duc
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Guillaume, le comte de Sainl-Pol et aucuns autres grands seigneurs vinrent devers le dit duc de Bourgogne & son logis de Galardon, et puis tous ensemble retournèrent devers Paris. En après, fe roi, la reine et leur fils le dauphin, les rois, princes et cardinaux dessus nommés, vinrent au dit lieu de Paris, le jour de mi-carême. A rencontre desquels vinrent au-dehors d'icelle ville les ducs àe Bourgogne et de Hollande, le cardinal de Bordeaux * , qui pour ce temps ëtoit & Paris pour aller au concile à Plse; et pareillement ceux de Paris jusqu'au nombre de deux cent mille, tant hommes comme femmes, vinrent à rencontre de leur roi, criant en l'entrée de la porte : Noèl! et menant très grand' joie pour le retour du roi en Paris, et avecque ce pour la paix faite, comme dit est, sur la mort de monseigneur le duc d'Orléans; et leur sembloit que Dieu y avoit grandement étendu sa grâce et sa miséricorde , d'avoir consenti qu'une si grand' besogne et apparence de guerre étoil si tôt éteinte et apaisée; mais ils n'avoient pas regard ni considération à ce que depuis il en advint. Toutefois, la plus grand' partie des Parisiens étoient obstinés et du tout affectés avecque le dit duc de Bourgogne , et espéroient que par ses moyens toutes tailles et autres subsides seroientmisjus;maisils ne vëoientpas clairement tous les méchefs et adversités qui depuis en advinrent audit royaume et à eux-mêmes, pour les besognes dessusdites; car en assez bref terme ensuivant, la guerre s'émut contre iceUes parties, très cruelle, comme ci-après sera déclaré.
CHAPITRE LOI
GomiMiit il reine «TBapagae mourut dorant le concile de PiM, qui Ion le Uinoit, et du nwriage du roi de DuemarlE, de Nonrége et de Suède.
En cet an mourut la reine d'Espagne, sœur à Henri, roi d'Angleterre, mère du jeune roi d'Espagne et de la reine de Portugal ^ ; après
• Ce eardinal éUit natif d'Urbin , en IUlie, et non d'Angleterre s il t'appelait Franclacu» Ugoccione. Il ne fut pas déposé en l'an 1408; car en 1409 il prenait encore la qualité de cardinal de Bordeanx.
* Catlierine de Lancastre, soeur de Henri IV d'Angt»» terre, et épouse de Henri UI, roi de Castille et de Léon, movrot, solvant Mr< dt virifler Ut dalu, le 1" juin
la mort de-laquelle les Espagnols congédièrent tous les Anglois, hommes et femmes, serviteurs de ladite reine; et retournèrent au pays d'Angleterre, tristes et ennuyés de cœur.
En autre partie, en cette même saison, très grand nombre de prélats, archevêques, évèques et abbés se partirent de plusieurs et di> vers lieux de chrétienté pour aller au concile de Pise, sur intention de mettre paix et union universelle en l'église, laquelle par très long temps avoit été en grand' perversité et division ; dont les princes de pitisieurs royaumes et aussi les prélats et autres gens d'autorité étoient déplaisants.
En après, en ce même temps, Henri, roi de Danemark, de Norvège et de Suède * , prit A femme la fille de Henri d'Angleterre; lesquels royaumes avoient été mis en la main du dessus dit roi de Danemark par la reine d'iceux pays 3 , laquelle se démit de sa propre volonté du tout de l'honneur et profit d'iceux royaumes, en revêtant le dit Henri.
CHAPITRE UV
Comment le roi de France en ce temps fut fort oppressé de maladie, et des noces du comte de Nevers à U damoiselle de Couci, et de la guerre d'Ame de yWj, saTOjeB.
Au commencement de cet an , Charles , roi de France, fut fort oppressé de sa maladie accoutumée ; et pour ce les rois de Sicile et de Navarre, et le duc de Berri, et avec eux le duc de Bourgogne , après ce qu'ils eurent pourvu à l'état et garde du roi , ils se départirent de Paris et s'en allèrent chacun en son pays pour
1410. Elle «voit en de son mariage avee Henri : Jean II,
qui succéda à son père ; Marie, qui épousa le roi d'Aragon (Alphonse V), et non pas le roi de Portugal, et Catlierine, mariée au marquis de Villena. Philippine de Lancastre, épouse de Jean I"' de Portugal, était soear d'une fille de Catherine de Lancastre.
* Éric VII, et non Henri IV, comme le dit Monstrelet, ou Jean, comme le dit Johnes, dans ses notes sur Monstrelet, et Ducange, d'après Brooks, dans ses correcUons, avait épousé, en 1406, Philippine, flilede Henri IV ; elle le quitta en 1408, A cause de se* mauvais traitement, et alla finir ses Jours au raonaslèce de Waldstena, en Suède.
* Marguerite, dite la Sémiramis du Nord , fit en et- |iel eonronne* Eric, son petit-nereo, roi de* royanmes de Danemark, de Suède et de Nurwége , réunis sur ta tête par la couYention de Calmar, en 1397.
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iceax visUer ; et pareiUement se partit icelui duc de Bourgogne , et s'en alla aux noces de Philippe , comte de Nevers , son frère , lequel prit & femme la demoiselle de Ck)uci , flUe de messire £nguerrand de Couci , Jadis seigneur et comte de Soissons, et nièce, de par la mère, du duc de Lorraine et du comte de Yaudemont. Lesquelles noces se firent en la ville de Soissons ; et y étoient la duchesse de Lorraine , la comtesse de Yaudemont, venues de leur pays pour accompagner et honorer la dame de Couci , et sa fille. Si furent ces mariages faits, et la fÊte solennisée moult solennellement par un jour de Saint-George , et dura trois jours ensuivant.
Et après iceux jours passés , le dit duc de Bourgogne se partit , et s'en alla en son pays de Bourgogne, le comte de Penthièvre, son beau-fils, en sa compagnie; et bref ensuivant, le dit comte de Nevers, avec la dite duchesse de Lorraine et la comtesse de Yaudemont, emmena sa femme en sa comté de Retbel, où elle fut reçue très joyeusement.
Durant lequel temps, le duc de Bourbon fut défié d'Ame de Yiry, savoyen , lequel étoit un pauvre chevalier, au regard dudit duc ; mais ce nonobstant, si lui fit plusieurs dommages par feu et par épée au pays de Bresse et de Beaujolois; pour lesquels dommages icelui duc le prit en très grand' indignation , et assembla très grand nombre de gens d'armes et de gens de trait pour le punir et subjuguer. Si envoya de- Tant le comte de Glermont, son fils, et assez tôt après le suivit. En sa compagnie étoient les comtes de La Alarche et de Yenddme , le seigneur d'AIbret, connétable de France , Louis de Ba- TÏère, frère de la reine, Montagu , grand-mattre de l'hôtel du roi, le seigneur de La Heuse, et plusieurs autres grands seigneurs , qui tous ensemble tirèrent au pays de Beaugolois atout très grand' puissance. Mais devant la venue du dit duc de Bourbon, icelui Amé de Yiry, son adversaire , fut averti de la dite puissance qui Tenoit contre lui , et n'osa attendre la venue , car il n'eut pas fiance de pouvoir tenir les forteresses qu'il avoit prises. Et pour tant se départit et s'en alla en une ville nommée le Bourgen-Bresse, appartenant au comte de Savoie, son seigneur; lequel comte de Savoie ne le voulut pas garantir contre le dit duc de Bourbon,
son grand-oncle ; ainçois en fit présent à icdiù duc, par telle condition que le dit Amé lui amenderoit à son pouvoir ce qu'il lui avoit méfait, et se rendroit en ses prisons tant qu'il seroit content de tous les frais et dommages qu'il avoit eus à l'occasion devant dite ; sauf qu'il ne lui feroit déplaisir en corps ni en membres. Et ainsi grandement le dit duc de Bourbon le reçut , et remercia son dit neveu , et pour cette cause, une dissension qui étoit émue entre eux fût apaisée ; car le dit duc de Savoie disoit que son grand-oncle lui devoit faire hommage à cause de sa terre de Beaujolois, lequel il ne vouloit pas faire ; mais la question fut mise par eux deux ensemble en la volonté et ordonnance du duc de Berri.
Après lesquelles besognes conclues , le dit duc de Bourbon s'en retourna en France , et donna congé à tous ses gens d'armes, et depuis, par certain moyen que le dit de Yiry eut avec le dit duc, il fut délivré. A laquelle assemblée , et pour y aller, Waleran , comte de Saint-Pol, mit sus très grosse armée; mais en passant parmi Paris, lui fut ordonné de par le roi qu'il n'allât plus avant, mais s'en retournât es frontières du Boulenois , où il étoit spécialement commis de par le roi.
CHAPITRE LY
Comment deux chtmpt debtUille niT«nl promiu lort i bira t P«ri*, {>réim( la rai. De l'arch«TêVM4e Bhefau» V* Ait mort, et du coocila de Pice.
Environ l'ascension , Charles , roi de France, qui avoit été longue espace malade, revint en santé. El tantôt après les ducs de Berri, de Bourgogne et de Bourbon retournèrent à Paris, et plusieurs autres grands seigneurs. En lequel temps furent foils deux champs de bataille en la place derrière Saint-Martindes-Champs , présents le roi et les seigneurs dessus dits; est à savoir le premier d'un gentilhomme , chevalier breton , nommé sire Guillaume Bariller , contre un Anglois nommé messire Jean Carrington ; et fût pour cause de foi mentie l'un à l'autre. El après quMIs fUrent mis ensemble , et que Montjoie , roi d'armes , eut fait et publié les cris et défenses accoutumées , et aussi qu'il eut déclaré qu'ils fissent leur devoir, le dit messire Guillaume, qui
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étoit appelant , issil premier de son pavillon , et commença à marcher moult fièrement contre son adversaire, lequel pareillement vint contre lui; et quand ils eurent Jeté leurs lances Tune contre l'autre sans eux atteindre , ils commencèrent de leurs épées. Et en ce faisant, fût le dit Anglois un petit navré par-dessous ses lames; et tantdt le roi les fit cesser, et depuis furent ramenés à leurs hôtels très honorablement, et issirent du champ aussitôt l'un comme l'autre.
L'autre champ si fut du sénéchal de Hatnaut à rencontre de messire Jean de CornouaiUe , anglois , chevalier de grand renom , lequel avoit lors épousé la sœur du roi d'Angleterre ; et ètoienl lors icelles armes entreprises à faire par iceux deux chevaliers devant le duc de Bourgogne à Lille , tant seulement à montrer leur prouesse ft courre certains coups de lance l'un contre l'autre, et aussi à faire aucuns coups de haches et d'épées : mais quand le dit duc de Bourgogne eut fait préparer le camp où ce se devoil accomplir, les deux champions dessus dits furent mandés à aller à Paris devers le roi pour parfaire leur entreprise. Et là, après les ordonnances faites et le jour venu, le dit Gomouaille entra premier au champ, moult pompeusement chevauchant sou dextrier , jusqu'à tant qu'il vint devant le roi , lequel il inclina et salua très humblement , et étoient après lui six pages sur autres six dextriers, desquels les deux plus prochains de lui étoient couverts d'hermines, et les autres quatre ensuivant avoient couvertures de drap d'or. Et après ce qu'il fut entré es lices, les pages dessus dits se partirent du camp : et bref ensuivant, vint le dit sénéchal, accompagné du duc Antoine de Brabant et de Philippe comte de Nevers , frères , étant à pied , et tenant le frein de son cheval, l'un à dextre, l'autre à sénestre : et le comte de Clermont portoit sa hache, et le comte de Penihièvre portoit sa lance. Et après ce qu'il fut entré au champ et qu'il eut fait la révérence au roi , comme avoit fait le dit Cornouaille, ils se préparèrent tous deux pour aller jouter de fers émoulus l'un contre ï'aolre : mais devant qu'ils s'émussent à courre, fut crié de par le roi Charles qu'ils cessassent et n'allassent plus avant en faisant icelles armes. Pour lequel cri ils furent tous
deux très déplaisants; si retournèrent tous deux en leurs hôteb. Et derechef fut crié et défendu de par le roi qu'ils cessassent et n'allassent plus avant en faisant icelles armes, et que nul, sur peine capitale, dorénavant en tout son royaume n'appelât autrui en champ sans cause raisonnable. Et depuis, quand le roi eut grandement festoyé et honoré à sa cour les deux chevaliers dessus dits , ils se départirent et s'en allèrent eux deux , comme on disoit , en Angleterre , sur intention de poursuivre et accomplir leurs armes.
Durant lequel temps, le cardinal de Bar, fils au duc de Bar, et Guy de Roye, archevêque de Rheims, avec eux maître Pierre d'Ailly , évèque de Cambrai, et plusieurs autres prélats et notables gens d'église, allant au concile général qui alors se tenoit à Pise, furent logés en une ville sur la mer, nommée Youltre, séant à quatre lieues de Gênes ou environ; en laquelle ville le maréchal du dit archevêque eut noise et contest contre un autre maréchal de la dite ville, pour le salaire de ferrer un cheval, et multiplia tant le discord, que le maréchal de l'archevêque tua icelui de la ville , et prestement il s'enfuit à sauveté en l'hôtel de son matlre. Auquel lieu ceux de la dite ville soudainement en grand nombre tous émus vinrent pour venger le dit maréchal occis. Et quand le dit archevêque ouit la noise, lui étant en grand ennui pour la dite besogne, descendit de sa chambre en parlant à eux doucement, et promettant que prestement il feroit amender la dite offense à leur volonté ; et pour iceux mieux apaiser mit son dit maréchal en la main du juge de la dite ville, lequel étoit lieutenant de Boucicaut, maréchal de France, adonc gouverneur de Gênes : mais ce rien n'y valut ; car ainsi qu'icelui archevêque parloit à eux hors de l'huis de son hôtel , l'un d'iceux lui lança un javelot parmi le corps droit au cœur , si douloureusement qu'il chut là présentement tout mort, sans parler depuis aucune parole, dont ce fut pileuse chose : car il étoit très notable prélat bien conditionné et de noble lignée ; et après que ce fut fait , ne leur sufiit pas à tant ; ainçois incontinent mirent à mort le juge des- $us dit de leur ville, et le dit maréchal.
Et avec ce vouloient enforcer l'hôtel du dit cardinal de Bar> où la plus grand' partie des
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autres s'étoienl retraits, pour tout mettre à mort. Toutefois ils furent rapaisés aucunement par aucuns des plus notables d'icelle ; et tant fut traité, qu'enfin le dit cardinal leur bailla pardon de tout ce qu'ils avoient fait à rencontre de lui. Et fut à ce conseillé par ses gens, pour doute qu'ils ne fussent là tous détruits ; et aussi on ne lui dit point la mort de TarcheTêque , Jusqu'à tant qu'il fut bien deux lieues arriére d'iceUe ville. Pour laquelle mort, quand elle fut venue à sa connoissance, il en fût tant déplaisant et ennuyé au cceur, qu'à grand' peine se pouvoit-il tenir sur sa mule. Néanmoins ses gens le firent hftter le plus qu'ils purent ; car ils étoient en grand' doutance de leurs vies pour l'exemple qu'ils avoient vu, et aussi qu'ils véoient de plusieurs lieux descendre gens, par les signes qu'ils ont au pays accoutumé de faire quand il y a eilt'oi en ville, tant par clochettes qu'ils sonnent qu'autrement. Lequel signe éloit jà tout public parmi le pays, et véoient de plusieurs lieux descendre paysans des montagnes pour courre après eux. Mais quand ils vinrent à une lieue de Gènes, le maréchal Boucicaut vint au devant du dit cardinal, à très belle compagnie i lequel cardinal fit à lui très grand' plainte de l'outrage qui avoit été fait contre ses gens par ceux de la ville de Youltre, en lui requérant que par Justice il y voulstt pourvoir. Lequel Boucicaut fit réponse qu'il en ferait si bonne Justice que tous autres y devraient prendre exemple. Et après emmena icelui cardinal dedans la ville de Gènes, où il fut grandement reçu , tant des gens d'église comme des bourgeois ; et en ce même Jour Ait porté le corps du dit archevêque de Rheims au dit lieu de Gènes, et là tat enterré honorablement, et son service fait dedans la maîtresse église de la dessus dite ville. Et bref ensuivant fut prise très grand' punition par le maréchal Boucicaut de tous ceux qu'on put prendre et appréhender , et aussi de leurs complices qui avoient tût cette cruauté ; et furent mis à mort et justiciés par diverses manières ; et avecque ce Turent leurs maisons démolies et abattues de fond en comble, afin de donner exemple aux autres que jamais ne fissent si cruel et horrible meurtre. Et adonc le cardinal de Bar atout ses gens se pairtit de Gèties et alla par plusieurs
Journées Jusqu'en la ville de Pise ; auquel lieu étoient asseniblés très grand' multitude de car* dinaux de l'c^édience des deux papes, de maîtres en théologie, de gradués, tant en décrets comme en autres sciences, les ambassadeurs de divers royaumes et pays, et très grand nombre de prélats de toutes les parties de chrétienté ; lesquels, après que plusieurs conseils eurent été tenus sur la division de l'église universelle, vinrent enfin en une conclusion; et tous ensemble, et d'une même volonté, condamnèrent les deux contondants à la papalité, comme hérétiques, schismatiques, obstinés en mal et troubleurs de la paix de notre mère sainte église. Cette condamnation fut faite, présents vingt et quatre cardinaux, es portes de la cité de Pise , en la présence de tout le peuple ; et le quinzième Jour de Juin l'an dessus dit, les cardinaux dessus nommés invoquant et appelant la grâce du Saint-Esprit, entrèrent en conclave, et là furent demeurant jusqu'au seizième Jour du dit mois, qu'ils vinrent à conclusion , et élurent Pierre de Candie , natif de Grèce, de l'ordre des frères-mineurs, docteur en théologie fait à Paris, archevêque de Milan et, cardinal, à vrai et souverain évêque catholique de notre mère sainte église, lequel, en consacrant , appelèrent pape Alexandre , cinquième de ce nom.
O Dieu tout puissant, comme grand' Joie et liesse tai adonc par la très grand' provision de ta grâce ! Car à peine pourroit-on raconter la grand' voix et ébaudissement que faisoient ceux qui venoient et étoi^t entour la dite cité par l'espace d'une lieue ou environ. Mais que pourrons-nous dire de la cité de Paris 7 Certainement, quand ils ouïrent les nouvelles de ce, le huitième Jour de Juillet, ib furent remplis de si grand' Joie qu'ils ne oessoient de crier nuit et jour parmi les places et par les rues à haute voix: Vive Alexandre cinquième, notre pape! buvants et mangeants ensemble, par manière de grand' solennité. Et après, les solennités, procès et ordonnances du dit con> cile peuvent apparoir par plusieurs lettres ciaprès écrites; et premièrement par les lettres de l'abbé de Saint-Maxence envoyées à l'évêque de Poitiers, desquelles la teneur s'ensuit.
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Lettre de l'tbbi de S«int-Uuence i l'èrCque de Poltiera.
Révérend père, et mon redoaté seigneur, humble recommandation prèmise, moi sachant que TOtre révérente paternité désire aucunement être informée du procès et ordonnance du saint concile général qui pour le présent est tenu en la cité de Pise, et des nouveUes là étant , pour quoi j'ai délibéré de notifier par lettres à votre dite paternité les choses qui s'ensuivent. Et premièrement, le vingtcinquième jour de mars, tous les seigneurs cardinaux de l'un et l'autre collège, et tous les prélats qui pour lors étoient à Pise, s'assemblèrent en l'église Saint-Martin, qui est outre la rivière, vers les parties de Florence et de la dite abbaye. Tous vêtus d'aubes et de chapes et ornés de mitres, firent procession grande et notable jusqu'à l'église cathédrale, lesquelles églises sont autant loin l'une de l'autre qu'il 7 a de l'église Notre-Dame de Paris jusqu'à l'église Saint^Martin-des-Champs ; en laquelle église cathédrale est célébrée messe continuellement durant le dit concile général. Et an jour dessus dit M la messe célébrée moult solennellement, et fit le sermon monseigneur le cardinal de Milan, de l'ordre des frères-mineurs, qui est un grand théologien; et après lA solennité faite, b journée fut continuée le lendemain, pour commencer le dit concile ; auquel jour furent appelés les deux contondants de la papalité , aux portes de la dite église, par deux cardinaux : mais nul ne comparut, ni aucuns pour eux.
Item, en ce jour fut faite continuation jusqu'au pénultième de mars, et en ce jour fUrentévoquèslesditscontendantscommedessus, et nul ne comparut. Et pour ce le dit concile général, les dits contondants légitimement requis, appelés et évoqués en cause de schisme et de la foi , non venants ni comparants par eux ni par autres au dit concile général, ni frisants satisfaction dedans le terme ordonné et établi, jaçoit ce chose que ils fussent attendus après le terme par deux sièges, répota et déclara en la dite c^use de schisme et de foi contumace, et les mit en contumace et défaut ; et ordonna le dit concile à procéder en outre contre iceux à l'autre siège ordonné le lundi après la Quasimodo, quinzième jour d'avril ;
lequel temps pendant, roesseigneurs célébrèrent ensemble l'office de la sainte semaine peineuse. Et le jour du saint vendredi , monseigneur le cardinal des Ursins célébra l'office divin en l'église Saint-Martin ; et là prêcha un maître en théologie séculier de Boulognela-Grasse, moult notablement. Item, le jour de Pâques, je fus présent à la solennité de messeigneurs les cardinaux. Item , en la semaine ensuivant, s'assemblèrent les dits cardinaux en concile, aucunes fois tout seuls, aucunes fois appelant les prélats qui là étoient présents, pour délibérer des choses à faire ; et moult agréablement et honnêtement se maintenoient entre eux et entre tous autres prélats. Item , en cette semaine arrivèrent à Pise les ambassadeurs de Rnpert, roi des Romains.
Item, le dimanche de Quasimodo, un évèque d'Italie célébra messe devant les cardinaux. Là fit le sermon un cordelier de Languedoc, mattre en' théologie, et prêcha moult solennellement à la louange des seigneurs cardinaux , du roi de France et des prélats conquérants la paix de l'église, et très durement contre les deux oontendants, en réputant iceux schismatiques et hérétiques , traîtres, ennemis de Dieu et de l'église , et faisant plusieurs conclusions ; et prit son thème : Jétue dixit : Pax vobU, lequel il démena moult bien.
Item, le lundi ensuivant, les dits cardinaux, tous les prélats, ambassadeurs et procureurs là étant présents, jurèrent et promirent tenir le dit concile général, qui est moult solennellement et continuellement célébré; car premièrement la messe est chantée , et là sont faites plusieurs oraisons, et la grand' litanie chantée, auquel tousdis sont présents les dits cardinaux et tous les prélats, vêtus d'aubes, de chapes et de mitres, tant comme dure la célébration du dit concile, laquelle est dévote et honnête à regarder.
Item, en ce même jour, au dit concile , tM donnée audience aux dits ambassadeurs du dit Rupert, roi des Romains ; et l'évêque de Verdun, natif de la province de Mayenoe, de par le roi Rupert, favorable à la partie d'icelui Grégoire , en tant qu'il pouvoit, commença SOB thème : Pax vobit; et proposa moult de mauvaises choses pour rompre et troubler le dit concile général à l'intention de son mat-
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tre etd'icelui faax pape Grégoire; et étoient avec icelui ëvêque un archevêque d'ëtranp ordre tant qu'& nous, un autre ëvëque, et plusieurs autres honnêtes personnes, comme il apparoH. Après les choses proposées par le dit ëvêque, les dits ambassadeurs furent requis qu'ils bainassent en ëcril ce qu'ils avoient proposé et enseignassent la procuration de leur maître, et jourseroitassignéàouirrëponse, par le saint concile, sur ce qu'ils avoient proposé: laquelle chose ainsi ils firent ; mais devant que le Jour fût venu auquel dévoient avoir réponse, les dits ambassadeurs se partirent sans prendre congé de leur hôte. En celle semaine de la Quasîmodo, vinrent à Pise le seigneur de Male- Tesle, eo très grand état, qui avoit baiUë à celui Grégoire un sien cbAtel nommé Riémute; et fit certaine requête aux cardinaux ensemble , tant de par le dit Grégoire, comme de par lui: c'est & savoir qu'il plût h eux tous que le dit concile fût prolongé et le lieu mué ; et s'ils vouloient ainsi fWre, le dit Grégoire viendroil au dit concile , pourvu que le lieu fût sûr et qu'il eût sûreté d'aller et de venir. Après lesquelles requêtes, les dits cardinaux mandèrent les prélats, et A ioeux notifièrent les dites requêtes. Les prélats, tous ensemble, répondirent que nullement ne se consentiraient que le temps fût prolongé ni que le lieu fût mué : laquelle réponse moult fïit plaisante aux dits cardinaux ; et en cette manière le dit sieur de Male- Teste se partit sans rien besogner; toutefois il fbt aissez bien apaisé par aucuns cardinaux ses amis et de sa oonnoissance.
Item, depuis le quinzième jour d'avril dessus dit, Alt continué l'autre siège. Jusqu'au vingt-quatrième Jour du dit mois d'avril; auquel siège, après la solennité de la messe et de litanie, il Ait requis par l'avocat fiscal que le saint conrile général voulstt décerner et déclarer l'union et conjonction faite des deux collèges des cardinaux de sainte église romaine avoir été et être lègllime et canonique.
Item, qu'il voulstt déclarer que ce saint senne * est dûment convoqué par les cardinaux de l'un et de l'autre collée, assemblés pour si grand bien.
Item, que le dit senne est assemblé et convoqoè en temps convenable et idoine.
• Synode.
Item, qu'il voulstt déclarer qu'& ce saint senne procédant de l'église de Dieu universelle, afliert et appartient A avoir connoissance de la cause desdeuxcontendantsàlapapalité.
Item, en ce même Jour fut lue toute la narration du procès, du commencement et introduction du schisme, après la mort de Grégoire, dixième de ce nom. Jusqu'à la convocation du saint concile général. Auquel procès furent racontés tous les maux, cautelles, refus et déceptions qu'ont foits ensemble et particulièrement les dessus dits contendants à la papalitë. Après la lecture du dit procès, l'avocat fiscal fit plusieurs conclusions contre les dits contendants, et plusieurs requêtes, et flnablèment qu'ils fussent déboutés et punis corporellement, et qu'on procédât h l'élection d'un vrai et seul pape.
Item, l'autre siège fut continué Jusqu'au samedi vingt-septième Jour du dit mois \ auquel Jour les ambassadeurs du roi d'Angleterre entrèrent tous ensemble au saint concile général, en très grand état et honnêteté; et lA proposa l'évêque de Salsebérich, de la province de Cantorbie, bien et notablement, en émouvant tous à la paix et union de l'église; et après sa proposition, l'avocat fiscal fit sa requête de par le procureur du saint concile général, en très grand état et honnêteté, qu'il plût au dit saint concile ordonner certains hommes prudents, honnêtes et experts en science, pour examiner témoins sur les péchés notoires proposés contre les deux dessus dits contendants, laquelle pétition Alt exaucée.
Item, le deuxième dimanche après Pftques, Alt célébrée la messe solennellement devant les cardinaux, et fit le sermon l'évêque de Digne, 1 de la province de Bredenne, de l'ordre des frères-mineurs, grand docteur en théologie, qui tousdis avoit été des principaux amis de Pierre de La Lune, et qui moult savoit des caviHations et déceptions de l'un et de l'autre. Icelui ëvêque prêcha moult notablement. Son thème fut : Mercenartuê fugit. en déclarant plusieurs déceptions des dits contendants, en la prosécution de son dit thème.
Item, ce dit dimanche, vingt-septième Jour,
• Je ne paU retrouver le nom exact de cet ancien évéché eatholiqae d*Éco»»e, dani l'Aberdeen-Shlre.
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Paulre siège fut prolongé Jusqu'au second jour de mai ; et le dimanche étant en ce temps, fut la messe célébrée devant les cardinaux solennellement ; et fit le sermon le cardinal Prénestin, qu'on appeloit communément le cardinal de Poitiers ; et prêcha moult notablement. Et fut son thème : Libéra, Deus, Israël ex omnibui tribulaiionibut tuis. C'est-à-dire: 0 tu, Dieu, délivre Israël, ton peuple chrétien, de toutes tribulations. El en la distinction de son dit sermon, fit onze conclusions, concluantes contre les deux dits contendants de la papalité, et refusant donner paix & l'église. Et pour ce, attendu leur contumace et obstination, le concile général devoit procéder contre eux et pourvoir & l'église d'un pasteur.
Item, le second jour du mois de mai, fut le siège du conseil général, auquel, après les solennités accoutumées, nn très renommé doc* teur de Boulogne fit réponse à icelle mauvaise proposition qu'avoit faite l'évèque de Bredenne de par le dessus dit Ruperl, roi des Romains ; et condamna, icelui excellent docteur de Boulogne, moult notablement au dit concile, par allégations de droit divin, canonique et civil, tout ce que par le dit évèque avoit été proposé, en répondant moult évidemment et clairement à toutes choses, par raison de droit; dont le dit concile fut moult réconforté.
Itentf le dimanche ensuivant fut célébrée la messe devant les cardinaux, et fit le sermon un frère général des augustins, grand docteur en théologie, natif d'Italie, et fut son thème: Cum venerit iUe, arguet mundum de peecato. et de jtutitia et de judieio. G'est-À-dire : Quand Dieu Saint-Esprit viendra, il arguera le monde de péché , de justice et de jugement. Moult bien démena le dit thème, en tendant & bonne fin.
Item, du second jour de mai fut prolongé l'autre siège jusqu'au dixième jour do dit mois, et ce temps pendant, fut la messse célébrée devant les cardinaux par le patriarche d'Alexandrie, le jour de la révélation Saint- Michel, huitième jour de mai ; et fit icelui même patriarche le sermon ; et ftit son thème : Congregata est eceUsia ex /Uiit hrael, et omnes qui fugiebant a malis additi tunt iUit ad firmamentum. Ces paroles sont écritesau premier livre des Machabées, au second et cinquième
chapitre; et est autant à dire qne l'église est assemblée des fils d'Israël, et tous ceux qui faisoient mal vinrent avecque eux pour les conforter et aider. Et en démenant le dit thème, fit six conclusions contre les dits contendants & la papalité.
Item, le vendredi, dixième jour de mai, Ait le siège au dit concile, auquel, après les solennités accoutumées, certaines requêtes furent faites par l'avocat fiscal, c'est à savoir que le saint senne .voulstt prononcer, discerner, déclarer, approuver et confirmer les requêtes par eux autrefois faites au dit saint senne: c'e^t à savoir, que l'union et coqjonction faites de deux collèges des cardinaux a été et est légitime, et autres requêtes par-dessus déclarées. Auxquelles requêtes le dit saint senne obtempéra, et prononça, et discerna être fait par la manière qu'ils le requéroient.
Item, en ce même siège, & la requête du procureur fiscal, furent donnés huit jours d'induces pour trouver et produire témoins, et lut le dit siège prolongé jusqu'au vendredi seinëme jour de mai. >
Item, le dimanche étant au dit temps, fut célébrée la messe devant les cardinaux par un évèque nommé Fassin-Quant, et fit le sermoa l'évèque de Sistoransce, natif d'Aragon, très grand docteur en théologie, qui tousdis avoit été pour Pierre de La Lune. Et commença son thème : Expurgate vetru fermentum, vt titiê nova eontperiio. Ces paroles sont écrites en l'épttre de monseigneur saint Paul, lue en la sainte église le jour de Pâques commoniaux, et vaut autant & dire en moralité : Expurgée la vieille corruption: c'est le vieil et horrible péché, afin que vous ayez nouvelle conspersion. C'est-à-dire: Renouvelez-vous par bonnes œuvres et vertus. Lequel thème il démena ai profond que tous les prélats et docteurs grandement s'en émerveillèrent, mettant certaines conclusions ; et dit que les deux contendants étoient aussi bien papes comme ses vils souliers, appelant iceux et nommant pires qne Annas et Cayphas ; et les appela diables, et les compara aux diables d'enfer.
Ce sont les choses en brief racontées qui tarent faites en ce présent concile général du commencement Jusqu'au vingt-troisième jour de ce présent mois de mai; auquel Jour dévoient
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appliquer et Tenir à Pise les ambassadeurs du roi d'Espagne. Tant qu'est du nombre des prélats là étant, ne peut pas être j ustement estimé, car tous les jours viennent nouveaux prélats de diverses parties du monde : mais par espoir, au derrain siège du dit concile, tant de cardinaux qu'évèques, archevêques et abbés, furent cent cinquante prélats ornés de chapes et de mitres, sans les autres aUiés qui n'ètoient point mitres. Là éloient aussi les ambassadeurs des rois de France, d'Angleterre, de Jérusalem, de Sicile, Chypre etPoulaine; les ambassadeurs des ducs de Brabant, de Ostrice, de Etienne de Bavière, de Guillaume de Bavière ; les ambassadeurs des comtes de Clëves, de Blanquenheim, du marquis de Brandebourg et de Moravie ; les ambassadeurs des archevêques de Cologne, de Mayence, Salseburg, et de l'évèque de Trect ; les ambassadeurs du grand-mal tre de l'ordre de Prusse , du patriarche d'Aquilée et de plusieurs grands seigneurs d'Italie. Là étoit grand nombre de maîtres en théologie, de docteurs en droit canon et civil, tant de France que dltalie ; grand nombre de procureurs de diverses parties du monde, qui par la grâce de Diço ont eu et ont bonne et charitable conversation ensemble du commencement jusqu'à maintenant. En laquelle cité est grand' abondance de vivres, lesquels sont vendus par prix assez raisonnable, et encore seroient à meilleur marché si n'éloient les gabelles et tributs qui sont es dites parties. Et selon ma considération, la dite cité de Pise est une des notables cités qui soient en ce monde ; en laquelle est un neuve courant et descendant en la mer étant à one lieoe près de la dite cité; par lequel fleuve viennent en la dite ville grands navires amenant plusieurs biens; etentour de la dite ville sont vignes, blés et grand' abondance de près. Nous sommes bien honnêtement logés, Jaçoit ce chose que en la dite ville sont grand' nraltitude de gens d'armes pour la conservation de la dite ville, laquelle ont conquesté les Florentins par force d'armes contre ceux de Pise. Car les dessus dits Florentins ont fait partir grand nombre de ceux de Pise hors de la dite ville, afin qu'ils ne^fisssent aucune trahison; et sontaDès à Florence jusqu'au nombre de deux mille, et se doivent montrer deux fois le jour aux gouverneurs de la dite ville de Florence ^
sur peine de la tète, en certain lieu nommé.
Item, de quatre à cinq mille de ceux de Pise sont allés par devers le roi Lancelot, pour avoir secours de lui et aide, lequel roi, atout le nombre de vingt-quatre mille combattants, tant de pied comme de cheval, est jà venu à cinq lieues prés de cette dite ville de Pise ; mais les Florentins, par la grâce de Dieu, purent bien résister contre lui et toute sa puissance en nous conservant. Et est vérité que celui roi Lancelot douta à perdre son royaume par l'union de sainte église : car par tyrannie il occupe et empêche en moult grand' quantité le patrimoine de la dite sainte église. Et avec ce on disoit que certains ambassadeurs de Pierre de La Lune venoient audit concile, non mie pour le bien de l'union, mais pour y bailler empêchement à leur pouvoir. Et est le nombre des cardinaux étant pour le présent à Pise, tant d'une partie comme d'autre, dixneuf. Et est à savoir que les serviteurs du cardinal de Chalant sont Jà venus au dit concile, et le dit cardinal venra brièvement avec les ambassadeurs du comte de Savoie. Messeigneurs les cardinaux sont mal contents des évêques, abbés et chapitres des églises cathédrales qui n'ont point envoyé leur procureur au dit concile général. Autre chose ne vous sais qu'écrire pour le présent.
Ecrit à Pise, le quatrième jour du mois de mai. Votre humble religieux et sujet, l'abbé de SainlrMaxence. La superscription étoit : A révérend père en Jésus-Christ et seigneur, par la grâce de Dieu, èvêque de Poitiers et chancelier de monseigneur le duc de Berri.
CHAPITRE LVI
Commenl Im ambasudenn de l'unirenilé de Ptfta enTOfè» rent leun lettrei i leun leigneun et nultrei de ce qui xToit éU Ml an dernu dit conciie d« Pite.
S'ensuit la teneur des lettres des ambassadeurs de l'université de Paris, concordables aux lettres dessus dites, envoyées par iceux de la dite université.
Bëvérends pères, seigneurs et maîtres honorables, humble recommandation prémise t plaise vous savoir que nous écrivons par devers vous les faits et copies des traités faits au concile général assis par treize fois, depuis le
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treizidme Jour d'avril Jusqu'à oe présent Jour, auquel en effet ont été faites les choses qui s'ensuivent. Les deux conlendants à la papalité, attendus par plusieurs Jours, furent déclarés contumaces en fait de schisme et de la foi. En leur contumace furent donnés plusieurs articles contre eux, contenant grands écritures et le libelle de la contumace. Si furent ordonnés commissaires à examiner les témoins contre les dits contendants.
Itêtn, par le dit concile général tut approuvée l'union des collèges des cardinaux, la citation des dits contondants et la convocation du dit concile par les cardinaux, comme en temps et en lieu convenables, sûrs et stables. £t que le dit concile étoit Juge souverain en terre pour connottre sur les dits articles proposés contre les dits contendants. Il fUt aussi pnHioncé par le saint senne que ce avoit été chose licite de se départir de l'obéissance d'iceux, depuis le temps qu'ils avoient promis d'eux démettre de la papalité, et que les procès, constitutions et sentences faites par les dits contendants contre ceux qui se sont sontraits de leur obéissance sont de nulle valeur. Après (tarent les attestations publiées, et sa sentence interlocutoire fût lue parle saint concile sur les notoires péchés des dits contendants. Et aujourd'hui maître Pierre-Paul, en plein concile, dit très solennellement votre opinion , et prit son thème : Congregabuntwr flliijudœ et fUii Israël, et facient eibimet eaput unum. C'est-à-dire que les enfants de Judée et les enfants d'Israël s'assembleront et feront à eux-mêmes un chef. Ce sont ceux proprement assemblés et venus, et aussi ceux à venir à ce saint concile, qui feront un seul et vrai pape. Et par devant avoit aussi parlé très solennellement maître Dominique Le Petit en la présence de tous les cardinaux ; et fut son thème : Principe* populorum eongregati mnt eum Deo AbraJutm. C'est-à-dire : Les princes des peuples sont assemblés avec le Dieu d'Abraham. Les cardinaux et prélats de sainte église sont appelés les princes des peuples. Aujourd'hui pareillement les théologiens ont dit leur opinion, qui sont en nombre six vingts et trois, desquels les quatre vingts sont vos su* Jets et soumis.
Item, aujourd'hui a été ordonné que les
deux contendants soient cités aux portes des églises, au mercredi cinquième Jour de JuiHet, à ouir sentence définitive. Ebron a envoyé une bulle aux Anglois, en leur priant qu'ils veuillent être de leur parti avec Rupert , roi des Romains, second élu, pour muer le lieu du concile : et qu'il leur plaise à être à son concile ; mais il laboure en vain, car les An^ois, Allemands, Bohémiens, ceux de Poulaine, de France, de Chypre, de Rhodes, d'Italie sont très solennellement concordables ,° excepté Rupert, duquel les ambassadeurs sont partis. Peu de prélats sont venus de la seigneurie et domination de Laudislay, roi de Hongrie, le* quel a écrit qu'il a intention d'être au dit concile ; mais il a eu grand' occupation pour maintenir sa guerre contre les mécréants. Pierre Martin, dit de La Lune, a envoyé une bulle moult terrible, par laquelle il admoneste les cardinaux qu'ils retournent par devers lui ; et s'ils ne veulent retourner, il leur défend à traiter d'élection ; et en cas qu'ils n'obéiront, il les excommunie et prononce moult d'autres choses contre les dits cardinaux et leurs consentants. Révérends pères, seigneurs et maîtres redoutés, autres choses pour le présent ne vous écrivons, fors que tontes nations tendent à la réformation de l'église, à laquelle réformer sera obligé et tenu le nouveau pape qui an plaisir de Dieu sera élu. S'il vous platt aucune chose mander, prêts et appareillés sommes d'obéir selon notre pouvoir, comme tenus y sommes. En vous suppliant hundttlement que toutes nos besognes il vous plaise avoir pour recommandées. Le très souverain seigneur vous ait en sa garde.
Ecrit à Pise, le vingt-neuvième Jour de mai.
L'infrascription : Dominique Le Petit , Pierre-Paul Le Quesnoy, Jean Pierre-Ponce, Vincent et Euslache de Fauquemberg, Amoul Tibrant, Jean Bourlet, dit François. Mattre Pierre de Poingny et mattre GnîUaume Le Charpentier ne sont point ci-dessous écrits, pource qu'il sont absents.
CHAPITRE LVn
Ci—Lil le» mmtemdaxam, c'eat i nroir de La Iam et Béni- «A, tansl prÎTém de la papalilé, et des défeDMi ttile$ par kùM WBBe de non leur obéir m iuciiim muièr*.
SToisoil.la condamnation des dits contendaals.
• Ce présent saint senne général, assemblé au ■on de Jésus-Christ, se soustrait et départ de Tobédiaice de Pierre de La Lune , appelé Be- ■olt Xm de ce nom , et d'Ange * Comario , nommé Grégoire XII de ce nom. Et prononce et décerne le dit saint concile qu'ainsi doivent btre tous loyaux catholiques.
> Item, le dit saint senne représentant l'église nuTerselIe pour juge en celte église de Pise , •lires mûre délibération et examination de lé- Boins sur les horribles péchés des dits contondants , prononce et décerne par sentence définitÎTe iceux être privés et indignes de tout honneur et dignité , et mèmement de dignité de pape. Derechef prononce, iceux ^ètre séparés de sainte église , de fait , par les saints canons , par icelle sentence dMnitive en ces écrits; en défendant à iceux et à chacun d'eux qœ jamais ne S(Hent si hardis d'eux tenir pour p^e : en déclarant la dite église romaine vacance. Après, le dit saint senne déclare que nais dirétiens n'obéissent à iceux ou à l'un d'eox , ni donnent faveur et entendement aueoaement, nonobstant quelque sennent.de loyauté autrefois promis à iceux, sur peine d'excommunication ; et quiconque ne voudra ob^ à cette présente ordonnance et sentence, il sera condamné et réputé chassé et baillé es mains de laie justice, comme favorable aux hérétiques , à punir selon les commandements £vins et disposition des saints canons. En après, k dit saint senne prononce et déclare que tooles les promotions des dits cardinaux faites pw les dits eontendants de papalité , par le £t Ange C<HDario, depuis le tiers jour de mai; et par le dit Pierre de La Lune, depuis le quinzième jour de juin en l'an dernier passé 1408, avoir été et être de nulle valeur, et du tout en sont tout annulées par cette sentence définitive; et toutes les sentences et ordonnances biles par les dits eontendants au préjudice
' Ai^ Cornarlo, Ténltien, cardinal da titre de Saint- ■m, «««il M éUt i»P» •• 80 nev«inbi« 14M.
de runion de sainte église, contre les seigneurs, princes, rois, patriarches, évêques, archevêques et autres prélats des églises et personnes singulières , être de nulle valeur et de nul effet. Et le dit saint senne a ordonné é procéder en outre au bien de l'église universelle , lundi prochain venant , qui sera le dixième jour de juin. Ces choses dessus dites ont été faites au concile général i Pise , l'an 1400, le cinquième jour de juin. »
CHAPITRE Lym
Coaunent Pierre de Cmdie, eordeller, Au élu éréqne de Bmm par let cardinaux.
Le vingt - sixième jour de juin, l'an 1400 , Pierre de Candie, cordelier , natif de Gréée, doelenr ea théologie, appelé communément le cardinal de Milan , fut élu à Pise , à benne concorde , pape , par les cardinaux , du consentensMit et approbation du concile général , et l'appelèrent Alexandre Y, duquel S'ensuit la teneur des balles >
« Alexandre, évoque, le serviteur des serviteurs de Dieu , à l'évèque de Paris, salut et bénédiction apostolique. Louange et gloire soient à Dieu au ciel, qui donne aux hommes de bonne volonté paix en terre, et qui , par sa bénigne grâce et miséricorde, a mis vraie union en son peuple chrétien , jusqu'à ce troublé par périlleuse division. Qui sera l'homme qui ne devra avoir grand' joie au cœur , quand il considérera les grands dommages et périls des âmes qui toujours s'ensuivoient parle détestable et périlleux schisme, divisions et cavillations d'iceux qui par hardiesse et sacrilège vouloient nourrir et maintenir par leur malice la dite tribulation et division ; et maintenant peuvent considérer cette rècon>ciliation du peuple chrétien confirmée par si grand' concorde en une même volonté. Notre benoit Dieu ayant pitié de son peuple , qui si long temps par cette division avoit été en grand' angoisse, a ouvert et enluminé les courages et v<donté« de ceux du saint ooncile général, qui justement , selon les saints canons, ont condamné les cKts eontendants de la papalité, comme ennemis de Dieu et ds sainte éf^, par leurs énormes, horrttles et notoires péchés.
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» El après co que nos vénérables frères les cardinaux de sainte église romaine ,' du nombre desquels adonc nous étions , désirant de trouver pasteur idoine à sainte église, après les solennités et Journées à ce requises et accoutumées , du consentement et approbation du concile général , entrèrent en conclave ; et en la fin , après longs et divers titres, regardèrent de commun accord notre humble personne , pour lors étant prêtre cardinal de l'église des douze apôtres , et nous élureut évèque romain. Et Jaçoit chose que nous fussions indignes à si grand' charge , considérant notre fragilité, toutefois nous confiant de l'aide de Dieu , avons reçu la dite charge. Vénérable frère , icelles choses nous te notifions comme amant et désirant la paix de sainte église , si comme nous avons bien aperçu, en toi enbortant et les tiens, que tu vunilles à Dieu tout puissant rendre grâces et louanges pour si grand don par lui envoyé ça. Jus en terre. Derechef nous, qui avons grand' affection A ta digne personne, te mandons que nous sommes prêts et appareillés à toi et aux tiens faire plaisir, selon le pouvoir que Dieu nous a donné. A ces présentes letttres , avons commis et baillé, pour toi envoyer à notre aimé fils notable bcMume Paulin d'Arée, maître de la salle, écayer d'honneur, et notre loyal familier. Donné à Pise, le huitième Jour de juillet, et au premier an de notre papalité. »
CHAPITRE LIX
S'eniniTent taennM eoniUtutiont biiM par l'approbation du •ainl concile.
« 0 plaise & notre très saint seigneur Alexandre, par la divine providence, pape cinquième, que toutes les promotions, translations, confirmations, collations et quelconques provisions faites A quelconques personnes consentant à ce présent concile, de prélacies, dignités, bénéfices et oflQces d'église, cures ou non cures, les consécrations des évêques et ordinations des clercs, par iceux contendants A la papalité ou par leur autorité es temps et es lieux A eux (hissants, soient et demeurent bien faits, mais que ce ait été fait devant la sentence définitive, et que les choses aient été faites selon les règles de droit canon. Item, il platt au dit
concile que notre dit seigneur ordonne sur le fait de l'archevêque de Gênes. Item, par l'approbation du saint concile , les bénéfices de sainte église donnés par les juges ordinaires demeureront paisiblement A ceux A qui ils ont été donnés. Item , par l'approbation du saint concile , nous ordonnons et décernons A procéder contre les désobéissants obstinément ou baillant faveur A Pierre de La Lune ou A Ange Comario, naguère contendants A la papalité, et de ce saint concile condamnés par sentence définitive de schisme et hérésie notoires, par la manière que les saints canons ont ordonné contre iceux est A procéder. Item, nous ordonnons que si le cardinal de Flist veut venir dedans deux mois A nous en propre personne et obéir, qu'il soit reçu bénignement , et Jouira des bénéfices et honneurs entièrement qu'il obtenoit le quinzième jour de Juin mil quatre cent huit. Item, toutes les dispensations faites par les évêques des diocèses es parties non obéissant aux dits contendants sur le défaut d'Age pour la cause d'obtenir dignités, bénéfices et prélacies , et toutes les absolutions et slabilitalions , en fait de pénitence , faites par les dits contendants comme par les dits ordinaires pendant le dit schisme sur les réserves au siège apostolique, de notre certaine science par l'approbation du saint concile, nous les ratifions et approuvons.
CHAPITRE LX
Comment réTèqae de Paria trépaaaa ; dea mariagri du dnc de Brabant i la nièce du roi de Boliime ; de la fille du aeignrur d'JUbret i l'alné flia de Montagn; ei du roi de Chypre i Charlotte, fille du duc de Bourbon.
Sachez qu'en ces jours messire Jean d'Orgemont, èvêque de Paris, trépassa en la maison épiscopale, en la fin du mois de juin -, en la quelle évêché succéda Simon de Montagu, évêque de Poitiers et chancelier du duc de Berri, frère du grand- maîlre-d'hôtel du roi et de l'archevêque de Sens; et fut reçu après honorablement en l'église cathédrale de Notre- Dame de Paris, le vingt-deuxième Jour de septembre ensuivant. Et étoient présents Charles, roi de France, les ducs de Berri, de Bourgogne et de Bourbon, le roi de Navarre et plusieurs autres princes, prélats et autres gens sans nombre. Et fit la fête A l'aide du dif
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maltre-d^lel, son frère, si abondamment et pompeusement , qu'il n'étoit mémoire par avant que les fttes et mangers faits en temps passé fussent pareils à cestuy, tant en vaisselles d'or et d'argent, en diversités et quantités de mets, de viandes et de boire, que chacun en étoit émerveillé. Pour lequel état grand' pai^ tie de princes là étant notèrent grandement le dit maltre^'bôtel, qui, à son plaisir, gouvernoit les bes<^es du roi, et relevèrent pour ce en soupçon de mal.
Le seizième jour de juillet ensuivant la mort du dessus dit d'Orgemont, évèque de Paris, le doc Antoine de Brabant épousa h Bruxelles, en Brabant, la nièce du roi de Bohème, à laquelle appartenoit la duché de Luxembourg par la succession de son père * : lequel traité du dit mariage fut fait par le pourchas de l'évèque de Gh&lons et de messire Régnier Pot. Et étoient venus avec icelle dame aucuns chevaliers et écuyers, dames et damoiselles de ndl>le état qui lui avoient été baillés de par ledit roi de Bohème son oncle. Si furent & la solennité des dites noces faire les deux frères du dit duc de Brabant, c'est à savoir le duc de Bourgogne et le comte de Nevers, et leur sceur, femme au duc Guillaume, comte de Hainaut ; le comte de Gharolois et la comtesse de Qèves, enfants du dit duc de Bourgogne ; le marquis du Pont , Jean son frère et leur sœur, comtesse de Saint-Pol, tous trois enfants du dit duc de Bar ; les comtes de Namur et de Conversan et leurs femmes, avec plusieurs autres dames et grands seigneurs ; et mèmement y fut le comte de Clermont, fils au duc do BourilMm, lequel jouta et fut servi du duc de Bourgogne et du comte de Nevers. Le duc porta reçu et le comte la lance, dont plusieurs là étant s'émerveillèrent pour la haine que nagntee avoit entre eux pour la mort du duc d'Orléans trépassé; néanmoins ils furent là tous ensemble en grand' concorde et amour ran avec l'autre. Et fut cette fête très plantu-
' Antoine, tecond fils de Philippe-le-Hardi et flrire de JetB-ttiu-Pear, devint due de Brabant et de Limkonrg, Durqnia d'Anvers et comte de Retbel A la mort de M mère. Il épotua en premièrea noce* Jeanne, flile «niqae de Waleran III de Loxemboarg, comte de Saint- Pol; et en lecondet noces, le 6 Juillet 1409, Ellsabelb, file iniiqae de Jean de Loxemboarg, dac de Getlitx et nurqnlt de Brandebourg.
reuse et abondamment servie de tous biens ; après laquelle flnée, les seigneurs dessus dits se retrahirent en divers lieux.
Le pénultième jour du dit mois de juillet, fuirent faites très solennellement les noces de Ut fllledu seigneur d'Albret, connétable de France, et de l'atné fils de Montagu, grand-mattred'hôtel du roi ; auxquelles noces furent présents la reine de France et plusieurs autres grands seigneurs; et furent tous les dépens soutenus et payés de par le roi, dont en continuant, le dit Montagu encourut en grand' indignation et envie de plusieurs princes du sang royal.
Et en ces mêmes jours furent rompues les trêves d'entre les rois de France et d'Angleterre par mer tant seulement , et si s'émeut très forte guerre, dont plusieurs marchands des dits royaumes soutinrent fdusieurs dommages.
Le second jour d'août ensuivant, Jean de Lth signan, roi de Chypre *, épousa, par procuration, Charlotte de Bourbon, sœur germaine du comte de La Marche ; auxquelles noCes, qui furent faites dedans le chfttel de Melun >, étoient la dessus dite reine de France, le duc d'Aquitaine et autres ses enfants , le roi de Navarre , les ducs de Berri et de Bouriton, les comtes de La Marche et de Clermont, Louis de Bavière, frère de la dite reine, avecque plusieurs dames et damoiselles qui tous ensemble firent l'uo avecque l'autre de très joyeux ébattements, tant en joutes et danses, comme en solennités, boires et mangers, et autres consolations. Si étoit la dite Charlotte, reine de Chypre, une très belle dame, bien ornée et conditionnée de toutes nobles et gracieuses mœiurs ; laquelle , après qu'icelle fête fut finie, s'en alla IwBorablement accompagnée d'auctus grands seigneurs et notables dames que lui bailla son frère du paj s de France, avec aucuns que lui avoit baillés et* envoyés le dit roi de Qiypre, pour la conduire et mener jusqu'au dit royaume de Chypre. Et arriva premier au port de Chermes 3, et la vint quérir le roi son mari ,
* Jean II, flis de Jacqaes l-, éponsa Cbarlotte de Bourbon, fille de Jean de Bourbon, comte de La Marche.
* Ce mariage te fit le 9 août l409.
* Je iroUT* dans ta ^éograpliie grecque d« Kcl«liu«,
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qui de sa venue fut moult r^oui ; et la mena, avec la plus grand' noblesse ;de son royaume, en la cité de Nicosie*, où derechef il fit faire une très noble fête, selon la coutume du pays. El puis se conduisirent et gouvernèrent l'un avecque l'autre par grand' espace de temps très honorablement; et issit d'eux génération^, dont et desquels il sera ci-s^rës faite plus à plein déclaration.
CHAPITRE LXI
Commenl le duo Jeta de Bourgogae tint grand parlement en la ville de Lille en Flandre, lur aei alhirei | et de la mort de la ducbease d'Orléans.
Le cinquième Jour d'août, et huit Jours ensuivant, le due Jean de Bourgogne tint grand parlement en sa ville de L4Ue en Flandre sur plusieurs de ses affaires, et entre les autres pour accorder ses deux serourges, c'est à savoir le duc de Brabant et le duc Guillaume, pour la cause dont en autre lieu par ci-devant est faite mention. Avec lesquels ducs furent présents leur sœur, femme du dit Guillaume, l'évêque de Liège et le comte de Namur. Et en la fin le dit duc de Bourgogne parconfirma la paix entre icelles parties, par telle condition qu'icelui duc Guillaume dut faire paiement poar toutes dettes au dit duc de Brabant de la somme de soixante-dix mille florins d'or du coin de France, à payer à certains termes enraivaats. Et après ce parlement fini, le dit duc de Bourgogne, entour la mi-août, alla à Paris au mandement du roi et du conseil royal, et mena plusieurs gens de guerre, lesquels il fit loger es villages vers Paris. Et la cause pour quoi il les y avoit menés , si étoit pouree que le duc de Bretagne avoit naguère amené d'Angleterre grand nombre d'Anglois, par lesquels, avec ses Bretons, il faisoit mener forte guerre à la vieille comtesse de Penthièvre et à ses pays , dont la reine de France et le grand-conseil du
tome 3, page 530, une ville de K«pmvî«, Tulgairement K(/9ivi, snr la cAte septentrionale de l'Ile de Chypre, qvl semble correapoDdre wn Okermea de Motutrelet; elle est à quelque* lieues de Nicosie.
' Elle n'arriva en Chypre que dans l'année Ul 1, suivant l'histoire de Chypre, écrite en grec par l'arcbUnandrite Koprienos.
■ Il en eut deux flls t Jean, qui loi raccéda , Jacqaes, sénéchal de Chypre, et deu flUes.
roi n'étoient pas bien contents, pouree que c'étoit au préjudice du royaume ; et aussi le duc de Bretagne avoit battu et injurié sa femme, fille du roi de France, à cette occasion, pouree qu'elle lui avoit bl&mé les cas dessus dits. Si avoit en intention qu'icelui duc de Bourgogne, atout grand' puissance, et avec lui autres princes et capitaines, iroient au pays de Bretagne pour subjuguer le dit duc et mettre en obéissance du roi ; et avoit le dit duc de Bourgogne grand désir d'y aller pour secourir la dessus dite comtesse et son beau-fils le comte de Penthièvre.
Mais entre-temps que les préparations se firent pour ce faire par le conseil royal, icelui duc de Bretagne, sachant, par aucuns de ses fëables, qu'il étoit en l'indignation de la reine de France , sa belle-mère , et de ceux qui gouvemoient le roi, envoya, par le conseil de ses barons, certains ambassadeurs à Paris devers iceux ; lesquels offrirent de par lui que du discord qu'il avoit contre la dite duchesse de Penthièvre il se vouloit soumettre sur le roi et son conseil ; à quoi il fut reçu enfin par le moyen du roi de Navarre. Et fut mandée & venir à Paris icelle comtesse de Penthièvre et son flls; et depuis y vint le dit duc de Bretagne. Si fut la besogne pourparlée entre les deux parties, laquelle fut conclue ; et demeurèrent l'un avec l'autre.
Et en ce même mois, Isabelle, atnée fille du roi de France, jadis reine d'Angleterre , et pour lors fenmie du duc Charles d'Orléans < , ' gisant d'une fille, trépassa de cette gésine dedans les jours de sa purification Pour la mort de laquelle le dit duc eut au cœur très grand' douleur, et depuis prit consolation pour l'amour de sa dite fille, qui demeura en vie.
Auquel temps le dit patriarche d'Alexandrie, évèque de Carcassonne, succéda, après Guy de Roye, dont dessus est faite mention , en l'archevêché de Rheims ; et l'archevêque de Bourges succéda en la dite patriarchîe ; et matlre Guillaume Boisratier, secrétaire du roi, ftitfait archevêque de Bourges.
En ces propres Jours mourut mattrePierre-
' Isabelle, veuve de Bidiard II, avoit épousé, eu 1406, à Seuils, Charles, flls de Louis, duc d'Orléans) elle mourut en 1409, Agée de vingt-deux ans»
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Paul, arcbevêqué de Senlis ; au lieu duquel fui mis matlre Gilles-des-Champs, aumônier du roi ; et Louis de Harcourt, frère du comte de Harcourt , fut constitué archevêque de Rouen.
CHAPITRE LXn
Coaunenl Boucicaut, maréchal de France, gouverneur de GAnei, fut débouté de la dite Tille par les citoyen» d'icelle, Uadi* qall éloit alM an mandefflent du duc de Milan.
En cet an, Boucicaut, maréchal de France , qui étoit gouverneur de Gftnes de par le roi , et lA se tenoit de par lui*, fut évoqué et requis de par le duc de Milan et le comte de Pavie, son frère, pour aider et apaiser une question qui étoit promue entre eux, es parties de leurs dominations. A laquelle évocation il alla, cuidaot faire agréable service au duc de Milan s, non lui doutant d'aucun mal engin. Mais durant son voyage^, ceux de la dite ville de Géoes se mirent du tout en rébellion contre leur dit gouverneur, et mandèrent à être à eux aucuns étrangers leurs alliés et complices ; et de fait occirent cruellement le seigneur de Cbelettc, chevalier, seigneur de GoUettrie -^ , natif d'Auvergne, lequel étoit le lieuteuant du dit maréchal.
Après laquelle mort, les autres François qui étoient parmi la ville, pour la doute de la mort, s'enfuirent es châteaux d'icelle , èsquels par ceux de Gènes ils furent présentement assiégés; et ooandèrent en leur aide les dits Génois le marquis de Montferrant s, avec grand' puissance de gens d'armes ; lequel y vint hfltivement atout quatre mille combattants ^ parce qu'ils lui promirent & payer chacun an pour ses gages dix mille ducats et le firent sans délai duc de Gênes. Avec lesquels furent faits et constitués douze conseillers, selon la coutume du pays ^, pour gouverner la chose publique.
* Booeicut arait pris poiMMion dn vicariat de Oi' M» le 31 octobre 1401.
■ Jean-Marie ViscoDtt.
* Boodeaut partit de Gène* le 81 Jatllet 1409.
* n eat appelé le ctievalier de Chaxeron daoa VAm de ttrilUr Ut daiet. Il fut mauacré le 3 septembre 1409. Le moine de Saint-Denis le nomme le tire de Choleton.
* Théodorr, marquis de Montrerrat, se ligna avec Facia« Cane, et marcka sur Gènes i la tète des bannis gé- Mie, mit partiweDt à s'en fatra oanir le* portes.
* Théodore, lurqait de MoDlferral, fat placé k la
Et brefs jours après, Facbin-Quant, capitaine très renommé en Italie, moult cordial ami au dit marquis, sans délai, avec tout ses gens, vint au dit lieu de Gênes, sur intention d'être en aide d'icelui marquis; mais les dits Génois ne voulurent point le recevoir, et fut par eux refusé; et en s'en retournant, ses gens, qui èloient huit mille, prirent une ville nommée NeufviUe, oiiy il y avoit un châlel qui se tint par les François, et fut assiégé hâtivement. Mais le dit Boucicaut, accompagné de ses gens et des gens des dits frères, c'est à sajoir du duc de Milan et du comte de Pavie, après ce qu'il eut oui les nouvelles de la rébellion des dits Génois, vint h&livement au cb&lel de Gaing , assis et situé entre Gènes et la dite ville de Neufville, et combattit contre le dit Fachin- Quant et ses gens : en laquelle bataille furent occis bien huit cents hommes, dont la plus grand' partie étoient à icelui Fachin^^uant ; et en la fin, pour la nuit qui survint, l'une partie et l'autre laissèrent la bataille, et Boucicaut , par le conseil d'Enguerrand de Bournouville , qui étoit avec lui, et de Gadifer de La Saile, tous deux hommes d'armes et de grand' prouesse, retourna en cette même nuit au dit chàtel de Gaing, lequel il garnit et pourvut grandement de vivres et autres choses nécessaires à guerre. Et le dessus dit Fachin-Quant demeura dedans la ville; mais dedans brefs jours ensuivant, voyant qu'il ne pouvoit avoir le dit châtel, se départit atout ses gens et retourna eu ses forteresses.
Le maréchal Boucicaut 'commença à mener forte guerre aux Génois et eux à lui; et avec ce envoya ses messagers devers le roi de France, pour lui signifier les besognes dessus dites, en lui requérant qu'il lui voulstt envoyer incontinent aide de gens d'armes. Lequel roi et son grand-conseil, quand il sut les nouvelles, considérant la muableté et déloyauté des dits Génois, disposa à procéder mûrement contre iceux. Et depuis y envoya à ses dépens les seigneurs de Torcy, de Rambures et de la Yieuville, atout certain nombre de gens d'armes jusqu'à la cité d'Ast, appartenant au
tète de ces douze conseillers, dont la moitié étoient OMiphes et l'antre moitié Gibelins, avec le titre d« capltaiiM-géBértl et les ém'duawM de dofe.
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duc d'Orléans, prochaine au territoire de Gênes, sur espérances de bailler secours & icelui Boucicaut. Mais quand Us furent venus Jusque là, ils surent véritablement que tout le pays éloit tourné en rébellion, réservé aucunes forteresses que tenoienl encore les dits François au-dehors de la dite ville de Gènes, lesquels ne pouvoient pas faire grand dommage , parce qu'ils ne pouvoient tenir grand nombre de gens, pour les vivres qu'ils avoient à danger. Et par ainsi les dits chevaliers eurent considération l'un avec l'autre qu'ils ne pouvoient faire chose qui fOt de grand' valeur, et s'en retournèrent en France. Et adonc ftirent quis dedans Paris et ailleurs tous les marchands et autres gens du dit pays de Gènes ; et ce qui en (Ut trouvé furent mis prisonniers, et leurs biens arrêtés et détenus sous la main du roi. Si avoient été iceux Génois par très long temps en l'obéissance du roi de France et l'avoient servi en plusieurs guerres assez diligemment.
CHAPITRE LXffl
Contment \et leigncnn du langrojtl conclurent ensemble de Ikire réformer ceux qui iToienl gouTerné le* Unaiicei do roi, elde la mort de Hontagu.
En ces propres jours, les seigneurs du sang royal étant à Paris , c'est à savoir le roi Louis, le roi de Navarre, les ducs de Berri, de Bourgogne et de Bourbon, avec plusieurs autres grands seigneurs , sachant et eux bien informés que Charles, roi de France , étoit de tout appauvri de ses finances par ses officiers et gouverneurs, et mêmement que sa vaisselle et la plus grand' partie de ses Joyaux étoient en gage, exposèrent un Jour à la personne du roi l'état et pauvre gouvernement qui étoit en son hôtel, et entre les dits officiers, présents la reine , le duc d'Aquitaine et autres du grandconseil , en requérant qu'il fût content qu'aucun d'eux pût avoir la puissance de réformer tous ceux généralement qui , depuis le commencement de son régne , avoient eu le gouvernement des dites finances et de ses offices, sans nuls en excepter, et qu'ils pussent iceux destituer, corriger, punir ou condamner, selon les cas qui seroienl trouvés sur eux ; laquelle requête fut par le roi accordée. Et pour mieux )f besogner et entendre^ grand' partie de ces sei-
gneurs dessus dits laissèrent leurs hôtels et s'en allèrent loger & l'hôtel du roi à Sainl-Pol, dedans lequel , par le conseil d'aucuns des seigneurs du parlement et de l'université, continuèrent par plusieurs jours à la dite réformation. Et firent tant qu'à bref dire ils aperçurent clairement que ceux qui avoient gouverné les dites finances du royaume , depuis seize ou vingt ans par avant, s'étoienl très mal acquittés, et avoient acquis pour eux et pour leurs amis ou prochains innumérables finances au préjudice de sa seigneurie. El par spécial, Montagu, qui avoit été un des principaux gouverneurs, fut questionné, et tellement qu'il fut ordonné qu'on le prit et mtl en prison en Ch&telel avec aucuns autres.
Et pour parfaire cette exécution , fut commis messire Pierre des Essarts, prévôt de Paris, et avec lui plusieurs de ses sergents ; et pour l'accompagner, lui furent baillés, de parle dit duc de Bourgogne , les seigneurs de Helly et de Robais, et messire Rolant de Hutequerque, lesquels tous ensemble trouvèrent un certain Jour le dit Montagu, et avec lui Martin Gouge, évêque de Chartres, tous deux allant au moûtier de Saint- Victor pour ouir la messe. Lequel prévôt , accompagné des dessus dits, quand il les rencontra, mit la main à lui et au dit évoque , en disant à iceux : « Je mets la main à » vous de par l'autorité royale , à moi com- » mise en cette partie. »
Et adonc icelui Montagu , oyant les paroles du dit prévôt , fut fort émerveillé et eut très grand' cremeur. Mais tantôt que le cœur lui fut revenu, il répondit au dit prévôt : « Et tu, » ribaut , traître , comment es-tu si hardi de » moi oser attoucher ? » Lequel prévôt de Paris dit : « Il n'en ira pas ainsi que vous cuidez ; » mais comparerez les grands maux que vous » avez faits et perpétrés. »
Lequel non pouvant résister au dit prévôt , fût mené lié très rudement et destroitement au Petit-Châlelet , et avec lui le dit évêque de Chartres , qui étoit président en la chambre des généraux^ auquel le dit Montagu fat mis par plusieurs fois en gehaine. Et tant , que lui doutant & approcher sa fin, demanda k un sien confesseur quelle chose il avoit i faire. Et icelui lui répondit : « Je n'y vois autre ranède « fors que vous appeliez du prévôt de Paris. >
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Et ainsi il en fit. Pour quoi le dit prévôt «dla deTen les seigneurs lesquels lui SToient ordonné de le prendre, et leur conta l'état de la dite appellation. Et tantôt sur ce convoquèrent parlement, pour discuter et examiner celte matière, et en la fin ftil déclaré par les seigneurs du dit parlement que la dite appellation étoit de nulle valeur. Et pourtant les dessus dits seigneurs , voyant le dit fait être examiné et jogé , dirent au dit prévôt : « Va , et sans de- » meure, toi bien accompagné du peuple de
* Paris bien armé , prends ton prisonnier et
* expédie la besogne selon justice, et lui fais
* couper la télé d'une doloire, et puis la fais » ficher es baltes sur une lance. »
Après lesquelles paroles , prestement en accooqtlissant leur commandement , le dix-septième jour du mois d'octobre , disposa et ordonna le dit peuple bien armé, en la place Maubert et en plusieurs autres carrefours -, et puis fut mené le dit Montagu es balles, où étoit venu un grand peufde ; et après ce, en un haut étage, le fit dévêtir jusqu'à sa chemise, et là lui fit trancher la tète, et la mettre, comme dit est, sur le bout d'une lance , et le corps fut pendu par les aisselles au gibet de Montfaucon , droit au plus haut étage.
Cette exécution fut faite principalement, comme il fut commune renommée, à l'instance et poursuite du duc de Bourgogne, lequel, pour la voir faire , manda très grand nombre de nobles hommes de ses pays de Bourgogne, de Flandre et d'Artois. Et un petit devant que ce advint , le duc de Bourgogne et le comte de Clennont, son fils, se partirent de Paris, très indignés et courroucés pour la prise du dessus dit Montagu. Et pareillement le duc d'Orléans et son frère , et tous ceux tenant cette bande , forent très déplaisants de sa mort ; mais pour le présent il n'en pouvoient avoir autre chose, c*r ils n'étoient point ouïs pour ce temps au conseil du roi.
Et le lendemain d'icelle exécution faite ainsi comme dit est , le duc Guillaume , comte de Hainaut , qui par avant avoit été mandé par le doc de Bourgogne , vint à Paris. A rencontre duquel alléreni plusieurs grands seigneurs; et fiit reçu très honorablement par le roi, le duc d'Aquitaiae et plusieurs autres princes ; et à M Teoae lui fut donné et octroyé l'hôtel du dit
Montagu, qu'il avoit dedans Paris, comme confisqué, avec tous les biens meubles étant dans icelui.
Et d'autre pari, fut mise la forteresse de Marcoussi en la main du roi , séante à sept lieues de Paris, sur le chemin de Chartres, laquelle le dit Montagu avoit ft.it fonder et édifier en son temps ; et se logea prestement icelui duc Guillaume dedans le dit hôtel : et toutes ses autres terres et biens quelconques furent aussi mis en la main du roi au préjudice de ses enfants.
Le dit Montagu étoit né de la ville de Paris, et avoit été par avant secrétaire du roi , et fils de mattre Girard de Montagu, jadis secrétaire du roi Charles le Riche , dernier trépassé. Si étoit gentilhomme de par sa mère *. Et avoit marié trois filles légitimes qu'il avoit : l'une à sire Jean, comte de Roussy -, la seconde à Jean de Craon, seigneur de Maubuisson ; cl la tierce étoit en convenances fiancée à Jean de Melun, fils du seigneur d'ÂnIoing ; mais le mariage ne se fit pas; et son fils, comme dit est, étoit marié à la fille du seigneur d'Albret , connétable de France et cousin du roi.
En après ces besognes passées, par le dessus dit prévôt de Paris furent pris plusieurs gens du roi , et spécialement ceux qui étoient ordonnés sur les tributs et revenus, et mêmement tous les généraux ; c'est à savoir les seigneurs de la chambre des généraux , et les présidents, et les seigneurs de la chambre des comptes , Perrin, Pillot, Marchand, et autres, lesquels furent emprisonnés au Louvre et ailleurs.
Quand Le Borgne de Foucaut, écuyer du roi et garde de sa finance, nommé communément Epargne , ouït dire que le grand-mattre-d'hôtel étoit pris et mis en prison , il fut grandement émerveillé , troublé et ému ; pour quoi en habit déguisé se partit de Paris sans délai, secrètement, sur un moult léger cheval; dont il fut en moult grand soupçon des seigneurs.
En ce temps , l'archevêque de Sens , frère au dit mattre-d'hôtel , Guichard Dauphin et Guillaume de Tignonville , chevaliers, et mattre Gautier Col, secrétaire du roi, par le commandement du dit roi furent envoyés à Amiens
* Bile l'appeloit Blette de Ccsiinel.
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à rencontre des légaux du roi d'Angleterre. Lequel archevêque assez tôt ayant connoiasance de la prise et emprisonnement de son dit frère, prit congé à ses compagnons et se partit d'Amiens ; et ainsi qu'il alloit légèrement vers Paris, il fut rencontré d'un huissier du roi venant de Paris à Clermonl , qui prestement le fil prisonnier du roi : car il avoit lettres et puissance de par le dit roi de prendre et enchartrer le dit arche vêque à Amiens ou sur le chemin, si par aucune aventure il le rencontroit. Mais celui archevêque moult prudenlement lui répondit promptement par fiction qu'il étott tout prêt et appareillé d'aller avec lui en cbarlre ou en mort. Et allant ensemble ils vinrent au fleuve d'Oise, emprës la prieuré de SaintrLeu de Serens ; auquel fleuve il déçut le dit huissier subtilement : car quand il lîit issu de la nef avec aucuns de ses gens , il monta sur le plus léger cheval, et s'enfuit en, tandis que le dit huissier attendoit le retour de la dite nef, qui étoit à l'autre lez du fleuve ; dont lui grandement confus et troublé retourna à Paris sans son prisonnier.
Le seigneur de Tignonville, qui étoit du nombre des seigneurs de la chambre des comptes, fut arrêté au dit lieu d'Amiens par le bailli d'icelle ville , du commandement des princes dessus dits , et emprisonné en l'hôtel d'iceini bailli ; mais après ce temps , lui et le dessus dit évèque de Chartres , et tous autres prisonniers à Paris, suspens et privés de l'exécution de leurs offices, furent cautionnés et eurent grâce d'aller parmi Paris et ailleurs. Et pource que les dits princes et seigneurs ne ponvoient entendre au fait de la réformation des choses dessus dites, pour plus grands besognes et affaires qu'ils avoient, ils substituèrent trois comtes, c'est à savoir de La Marche, de Vendôme et de SaintrPol, et aucuns de la chambre de parlement pour la dite réformation.
Les gens de guerre qui avoient été évoqués à venir autour de Paris , tant par le duc de Bourgogne comme par les autres seigneurs, furent licenciés et retournèrent chacun es lieux dont ils étoient venus, en mangeant le pauvre peuple, selon la coutume d'adonc. Messire Guichard Dauphin, dessus nommé, fut par les princes dessus dits constitué et ordonné souverain maître -d'hôtel du roi, au lieu du dit
défunt Montagu, lequel roi étoit malade de sa maladie accoutumée.
Adonc révêque de Paris requit aux dits seigneurs qu'on lui laissftt par miséricorde ôter le corps de son fk^re du gibet , en suppliant , et en pleurant piteusement , qu'il le pût ensevelir et enterrer ; mais cette prière et supplication ne lui toi pas accordée par les dits princes. Lequel évèque oyant les dites réponses , rempli de grand' vergogne pour la honteuse mort de son dit frère et pour la fViite de son autre frère archevêque de Sens, assez tôt après se partit de son siège épiscopal, menant avec lui sa belle-sœur, femme d'icelui Montagu, et aucuns de ses enfants ; car le duc de Berri avoit Jà pourvu on autre chancelier en l'offlce de sa chancellerie ; et alla en la terre de sa dite bellesœur, assise en Savoie. Icelle f^mme étoit fllle de sire Etienne de La Grange, Jadis président au parlement et frère an cardinal d'Amiens.
Après , pouroe que Le Borgne de Foucaut, appelé aux droits du roi , ne vint ni comparut , il fut banni par les carrefours de Paris , hors du royaume de France, au son de la trompette; et pareillement furent bannis l'archevêque de Sens, qui s'étoit rendu (tagitif, et plusieurs autres. En outre, le roi de Navarre, les ducs de Berri, de Bourgogne et de Hollande, les comtes de La Marche et de Vendôme , tréKs , et plusieurs autres grands seigneurs, allèrent par devers la reine de France et le duc d'Aquitaine son fils, et lui remontrèrent la cause pour quoi Montagu avoit été exécuté, et aussi quelle chose étoit à faire des inquisitions, des arrêts et de la condamnation des péchants et déclinants, et avec ce, de tonte la réformation du royaume. Laquelle reine enfin fut assez contente qu'ils poursuivissent ce qu'ils avoient enoommencé, nonobstant qu'elle n'étoit pas bien du tout contente de son beaa cousin le due de Bourgogne , lequel avoit si grand gouvernement et puissance au royaume de France; et le doutoit plus que tous les autres, jaçoit ce que elle lui montrât assez bon semblant par paroles. Et derechef fut là traité le mariage de Louis de Bavière, fk-ère de la dite reine, et de la fllle du roi de Navarre ; et lui ftal donnée la possession du chfttel de Marcoussi, avec toutes les appartenances, nouvellMnent coitfsqué au roi par la mort du dessus dit Montagu , la-
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qudle besogne iceUe reine eut grandement pour agréable.
Et «prte ee qa'icmx seigneurs eurent besogné par aucuns jours au dit lien de Melun , ils retournèrent & Paris tous ensemble, et prirent avec eux maître Pierre Boehet , président en parlement , et aucuns autres de la chambre descoiiq;>tet, eux assemblant diligemment cbacon Jour , et enquérant soigneusement pour savoir comment et desquelles personnes en temps passé les finances du roi avoient été reçues et dépendues.
Durant lequel temps , le roi, qui avoit été très fort malade, retourna en santé, et tant que le second Jour de décembre alla de son hôtel de SaintrPol à cheval, un haubert vêtu dessous sa robe, Jusqu'à l'église cathédrale de Notre- Dame, où il fit son oraison ; et portoit derrière lui, un de ses pages , une moult belle salade d'acier et une arcbegaie. £t quand il eut tait sa dite oraison , retourna en son dit hôtel Saint- Pol ; et le lendemain, en personne tint conseil royal, où étoient présents le dit roi de Navarre, les ducs de Berri et de Bourgogne, et le duc de Boojribon.qui étoit retourné nouvellement Auquel conseil Ait conclu que le dessus dit roi ■Mnderoit à venir devers lui, à la fête de NoËl prochain ensuivant, tous en personne, les dues d'Orléans, de Bretagne, de Brabant, de Bar et de Lorraine , les comtes de Savoie, d'Alençon, de Penihiévre, de Namur, de fiarecourt et d'Armagnac , et généralement tous tes grands seigneurs de s(m royaume et de la Dauphiné, avec plusieurs prélats et autres ndiles hommes. Et alors, après le dit mandement du roi , le dit duc de Bourgogne manda très grand nombre de tfiaé d'armes et de gens de trait en ses pays de Flandre, d'Aiiois et de Bourgogne, pour la sûreté de sa personne.
Auquel temps, te duc Guillaume , eomte de Hsûnaut, alla devers la reine de France, à <pii il éloit prochain parent, laqoeUe se tenoit à Mehu; et tant traita avec elle (pi'elte fiit assez «wtente dudit duc de Bourgogne, lequel elle a'avoil pas Men.é graee; et avoit fort switeno psr avant sa partie adverse , c'est i savràr la pnrtia de moaseigwiur te duc d'QiléaM.
CHAPITRE LXIV
Comment le due Looti de Bavière épousa la fille da roi de Nararre, et d«f «eignenn qui l'atiemblèrent i Farta en grand' multitude par le mandement du roi ; et comment la reine rendit au roi le duc d'Aquitaine, ion Ok.
Louis de Bavière , frère de la dite reine , épousa en ces jours , au dit lieu de Melun , la filte du roi de Navarre , dont dessus est faite mention, laquelte par avant avoit eu épousé te roi deTrinaclei, atné fils du roi d'Aragon, lequel avoit naguère été mort en bataille faite entre lui d'une part et te vicomte de Narbonne et les Sardinlens d'autre part; et Ait iceUe bataille fute en Sardanie. Auxquelles noces firent faites très grands fêtes de plusieurs seigneurs, dames et damoiselles. Et environ te Noél ensuivant, grand' partie des seigneurs que le tm avoit mandés vinrent à Paris; toutefois te seigneur d'Orléans ni ses frères n'y forent pas. Et la veille du dit jour de Noèl, le roi alla tenir son état au palais, et demeura là jusqu'au Jour saint Iliomas ensuivant, où il célÂra moolt solenneUement la fête de la nativilé de N<4re-Seigneur. Et est à savoir que te dit Jour séoient à te tabte du roi au dtner : premiëremeot, au côte droit, satire GuiUaume Boisnitier, vctievèqne de Bourges , qui avoit cétebré la messe; après lui séoit le cardinal de Bar. Et étoit le dessus dit roi assis an mifieude ta tabte, moult notaUement orné et vêtu d'bsibiltements royaux. Au côté séneatre, séoient tes ducs de Berri et de Boargogne. Et servoient phisieors princes à table pour ce Jour. El là furent apportés très grand nombee de vaisseaux d'or et d'angeat , «■ quoi autrefois on avoit accoutumé de servir te roi aux liantes HMes, tesquels vaisseaux long temps par avant n'avoient été vus, poiir tant qu'ils avoient été engagés par-devecs Montagu, ti tes avoit-on retrouvés après sa mort en son ebàtol de Marcowsiet aiûeurs va il les avoit IWt mettre; et par Tordonnanee des primes du sang royal , avoient été rapportés tA remis en l'hôtd du roi, comme dit est ; dent plusieurs, tant de noMes comme popiriaires de te vitte de Paris, avoteot cepourfortagréaMe, et en étotent bien Joyeux
* Pour Trinacrie, de Trinacria, ancien nom de la Sicile. Comme les rois de Naples te prétendaient aussi rois de Sicile, ils donnaient aux rois d'Aragon le nom de rois de Trinacrie.
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de les Ift voir, principalement pour l'amour du roi et de sa très noble seigneurie.
Si étoient pour ce Jour venus devers le roi, à son mandement, grand' ({uantité de princes : c'est à savoir, le roi de Navarre , les ducs de Berri , de Bourgogne , de Bourbon et de Brabant, le duc Guillaume, comte de Hainaut, le duc de Lorraine , Louis duc de Bavière , frère de la reine, et bien dix-neuf comtes; c'est à savoir , le comte de Mortaigne , frère du roi de Navarre, le comte de Nevers, le comte de Glermont, le marquis du Pont, fils au duc de Bar, le comte de Yaudemont , le comte d'Alençon, le comte de Vendôme, le comte de Pentbièvre, le comte de Harcourt, le comte de La Marche, le comte de Saint -Fol, le comte de Clèves, le comte de TancarviOe, le comte d'Auçoirre, le comte de Namur, et plusieurs autres jusqu'au nombre dessus dit; et si grand' chevalerie y avoit avec les dits princes, que, par la relation des hérauts, furent trouvés Jusqu'au nombre de dix-huit cents chevaliers, ou plus, sans les écuyers. Néanmoins en cette noble compagnie ne firent pas le duc d'Orléans, ni ses frères, ni le duc de Bretagne, le seigneur d'Albret, connétable de France , les comtes de Foîx et d'Armagnac , et plusieurs antres grands seigneurs, Jaçoit ce que de par le roi y eussent été mandés comme les autres. Et le jour Saint- Thomas ensuivant, après que le roi eut toiu état royal au palais, comme dit est, et festoyé honord>lement tous les seigneurs dessus dits, la reine, mandée par lui, vint en ce propre jour du bois de Yincennes en la ville de Paris. A rencontre de laquelle et de son fils le duc d'A» qaitaine allèrent tous les princes et prélats, accompagnés de très grand' chevalerie et grand nombre des boui^ois de Paris, qui tous ensemble les conduisirent «t accompagnèrent Jusqu'au palais ; et là rendit la dite reine au roi son seigneur, en la présence des dits-princes, son fils dessus dit, lequel par avant avoit été en son gouvernement, afin qu'il apprit et fût instruit en armes et autres besognes nécessaires pour mieux savoir en temps advenir gouverner sa seigneurie, quand besoin lui en seroit.
CHAPITRE LXV
Comment le roi tint état royal en aon pilaii, oïl éloienl les leigneurs dessus diis, qui tinrent pluileurf grandi CMueill aur lea affairei de son rojaaoïe.
Ensuivant les besognes dessus dites , le roi avec la reine , en sa compagnie le duc d'Aquitaine leur fils , après qu'il eut tenu plusieurs conseils sur les affaires et régime de s<hi royaume, fit un certain jour ordonner en la salle de parlement du dit palais un siège royal de grand' magnificence. Et là, par lui mandés et appelés plusieurs grands seigneurs , prélats , clergé, et autres populaires, qui là furent assemblés , le roi , en habit royal , se sit au dit siège. Et au plus près de lui étoient le roi de Navarre et le cardinal de Bar ; et à l'autre côté étoient son fils le duc d'Aquitaine et le duc de Berri, avec les autres ducs et comtes, séant tous par ordonnance es autres sièges, et pareillement les prélats, le clergé et la chevalerie, avec grand' multitude d'autres gens qui étoient chacun séant selon son état.
Auquel lieu , fût là dit et remontré par la bouche du comte de Tancarville , homme de belle et notable faconde, par le commandement du roi , à haute et claire voix , comment Richard, naguère roi d'Angleterre, gendre du roi , fut occis frauduleusement par Henry de Lancastre, soi-disant roi d'Angleterre, et aussi par les siens et favorisant sa partie , en temps de trêves baillées, tant parle dit Henry, adonc comte de Derby, comme par autres gens Anglois de la lignée royale du dit roi Richard suffisamment approuvées.
Item , fut dit aussi comment le jeune roi d'Ecosse, qui lors venoit en France , et lequd étoit allié au roi , fut pris par les Anglois en temps de trêves à lui baillées par icelui Henry, où il fut long temps prisonnier ; et aussi furent plusieurs Ecossois en la compagnie du prince de Galles; c'est à savoir Yvain Glendever, accompagné de plusieurs ses Gallois, aussi alliés au roi. Nonobstant les dites trêves, plusieurs fois furent travaillés par guerre des dits Anglois ; et tant que l'atné fils du dit prince semblablement fut pris et mené en Angleterre devers et en la garde du dit Henry, où il fut détenu prisonnier long temps.
Ces choses ainsi faites, le dit proposant ainsi
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condnant, dît qu'il sembloit au roi et lui apparaissoit, tout ce vu et considéré, qu'au dit Henry il pouYoit Justement et loyaument porter guerre et Taire contraire & lui et à ses Ânglois, sans à lui plus donner ni prendre aucun répit ni différer. Nonobstant ce, dit le proposant que le roi, quelque chose qu'il ftt, il le vouloit faire pour l'utilité de la chose publique de son royaume , et selon ce qu'il lui loisoit à faire ; pour quoi chacun là étant mandé de par le roi, de quelque état qu'il soit , pense et advise en hii-mème ce qu'en sera bon de faire; si le révèle an roi , ou à son conseil, ou à l'un d'eux. TSt toute la meilleure voie, et plus honorable, et profitable qui se pourra trouver, le roi l'aura pour agréable.
Et «donc l'oncle dii dit roi, le plus atné des ducs, c'est à savoir le duc de Berri, se leva tout droit et s'approcha un peu du roi , devant son siège ; et là , à genoux ployés , dit pour lui et pour tous ceux du sang royal que toutes les aides qu'eux et chacun d'eux , .chacun en ses terres, avoient et levoient annuellement, semblablement ils les quitloient. Ces choses par le dit duc ainsi dites et proférées , pareillement dit que pour cette cause, tous les gages et profila qu'eux et chacun d'eux pour les affaires du roi et pour être à son conseil ils prenoient et levoient annuellement , semblablement ils les quitloient.
Après ces choses ainsi dites et proférées par icelui duc de Berri, et par le roi reçues agréa- Mement, le dit duc, du commandement du roi, se r'asut. Après lesquelles choses ainsi faites et dites , le dit Tancarville reprit son propos , disant qiie le roi , qui là étoit présent , rèvoqooit et rappeloit tous gages royaux baillés tm donnés à tous, à quelque personne et de quelque état qu'il soit , et de fait les annuloit. Et quant à la réformation et gouvernement des '' finances de ce royaume , le roi dèclaroit son intention être telle que les reformations données de par lui et par l'avis du comte de La Marche , qui étoit veuf de sa femme , fille du roi de Navarre, et son frère le comte de YendAme, et le comte de Saint-Pol , avec aucuns des seigneurs de parlement adjoints avec eux, qui réformèrent tous ceux qui s'étoient mêlés des finances de ce royaume, fussent exécutées, sans en excepter personne, tant de la chambre
des comptes des généraux sur le fait des finances de ce dit royaume, et de l'hèlel du dit roi, et tous receveurs, tant du domaine comme des aides, grenetiers, contrôleurs, et généralement tous ceux qui se mèloient ou étoient entremis des finances de ce royaume , de quelque état , degré ou condition qu'ils soient, soit évèques, archevêques ou de quelque dignité.
En outre dit le dit proposant que le roi vouloit et ordonnoit qu'en son absence et, au lieu de lui, la reine sa compagne , et avec elle aucuns du sang royal , gouverneroit et disposeroit de la chose publique de ce royaume , selon ce qu'il lui seroit et verroit être bon à foire.
Item, dit en après qu'en l'absence de la dite reine , le roi vouloit et ordonnoit que le duc d'Aquitabe son fils, là présent, anroit le gouvernement en leur absence , par telle condition qu'il feroit et useroit par le conseil des ducs de Berri et de Bourgogne.
Après lesquelles choses par le dit proposant plus pleinement ainsi dites et finèes , chacun se départit , et le roi descendit de son siège royal, et à peu de cmnpagnie entra en sa chambre pour dtner ; et tous le^ autres seigneurs , princes , chevaliers , clergé et populaires s'jen allèrent à leurs hôtels. Le dtner fini , la reme se partit et laissa son dit fils avec le roi, et s'en alla ce dit jour, veille de la Circoncision, au bois de Yincennes, elle et ses gens. Et le lendemain, qui fut le Jour de la dite Circoncision, du matin , le duc de Bourgogne , qui tout seul avoit plus de princes, de chevaliers et d'autres gentilshommes que tous les autres princes ensemble , donna ce dit Jour largement et plus de Joyaux au regard de autres princes étant à Paris qu'ils ne firent; lesquels Joyaux on a accoutumé de donner ce dit Jour ; et les donna à tous ses chevaliers et nobles de son hôtel ; qui , selon l'estimation et commune voix , se montoient bien à quatorze mille florins d'or, et les dits dons étoient en certaine signification ; c'est à savoir faits à semblance de ligne ou d'une règle qu'on appelle nivel de magon , tant d'or comme d'argent doré, et à chacun bout de chacun uivel pendoit une petite chaînette dorée à la semblance d'un pommel d'or; laquelle chose étoit en signification, c'est à savoir que ce qui étoit mis par Apre et indirecte voie seroit mis à plein et en son riettUe , et le feroit mettre et
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metlroU à èqaité et droite ligne de raison, si comme on pouvoit croire et penser.
Item , et le Jour des Rois ensuiyant , Louis , roi de Sicile , aussi mandé de par le roi , entra à Paris ; lequel venoit de la cité de Pise devers le pape Alexandre quint ; et fit son entrée à grand' compagnie des princes et de clergé qui étoient. allés au devant et à rencontre de lui ; et on peu après entra à Paris le cardinal de Thurey, envoyé de par notre saint père devers le roi , lequel fut reçu à grand honneur ; et aussi fut Philibert de Lignac, grand-mattre de Rhodes, chef de la religion de Saint-Jeande-Jérusalem, lequel venoit d'Angleterre.
Et est vrai que ce temps pendant, le roi donna congé à ceux qu'il avoit mandés , et pareillement le duc de Bourgogne & ses gens, excepté qu'il retint de sa chevalerie et compagnie de cent à six vingts gentilhommes d'armes avecque ceux de son hôtel, pour la sûreté de lui et garde de son corps, et les autres renvoya à leur maison. Le duc de Bavière aussi et aucuns autres grands seigneurs avec leurs gens issirent hors de Paris et s'en retournèrent dans leur pays. Mais ainçois qu'Us se partissent, il fht vrai que, du vouloir et consentement du roi et de la reine sa compagne, le duc d'Aquitaine, leur fils, fut baillé à garder et endoctriner pour le garder de péril au duc de Bourgogne , lequel ne désiroit autre chose ; et à ce avoit moult labouré et foit labotirer par aucuns du sang et lignage du roi, et mèmement par son oncle le duc de Berri , lequel s'étoit plusieurs fois et par moult de manières excusé d'avoir le gouvernement envers la reine, et avoit tant fait entera elle que le sire de Lohaing, chevalier et son principal écuyer , conseiller et avocat , du pn^re consentement de la reine, flit fait chancelier du duc d'Aquitaine , et le seigneur de Saint-George, premier chambellan ; et les ch&teaux de Crotoy et de Beaurain-sur-Cauche lui furent baillés en garde, sa vie ^rant, moyennant une pension aux chfttelains prédécesseurs, accoutumée à payer. Au lieu desquels ch&telains il mil et consUtua deux de ses chevaliers; c'est à savoir le seigneur de Croy au Crotoy, et le seigneur de Humbercourt & Beaurain ; et messire Régnier Pot fut fait, à sa prière, gouverneur pour monseigneur le duc d'Aquitaine au pays du Dauphiné. Et après ces besognei
ainsi faites , le roi rencheut malade de sa maladie accoutumée , et fut mis en bonne garde.
Et d'autre part , ceux qui étoient commis & la réformalion besognoient soigneusement chacun jour; et tant y continuèrent, qu'à plusieurs de ceux qui avoient gouverné les finances furent recouvrés grands deniers ; et adonc les princes et le conseil royal alloient souvent de Paris au bois de Yincennes devers la reine, où elle se tenoit , et sans laquelle nulles grands besognes ne se passoient. Durant lequel temps les ducs de Berri et de Bourbon se tinrent aucunement mal contents de ce qu'ib n'éloient point si souvent appelés au conseil royal qu'ils avoient accoutumé, et avec ce, qu'ils n'avoient pas si grand' autorité ; et pour ce, eux voyant ainsi comme exclus, prirent c<ngè au roi, à la reine et aux princes , et s'en allèrent chacun en son pays. Et alors le cardinal de Thurey vint à Paris , et fit requête au dit conseil et & l'université qu'on voulstt faire aide à notre saint père le pape Alexandre de deux dixièmes sur l'église françoise, pour les grands affaires qu'il avoit ; laquelle requête ne lui Ait pas accordée , pource que ceux de l'université s'opposèrent à rencontre pour toute la dite église. Et pour y obvier plus amplenoent , requirent et obtinrent un mandement royal par lequel il étoit commandé à tous officiers royaux que toutes gens venant es mectes de leurs offices, faisant telles et pareilles requêtes, fussent expulsés et déboutés hors du royaume.
Les mendiants pareillement avoient impétré une bulle , laquelle ils apportèrent & Paris , contenant moult de nouveUetés, desquelles ils n'avoient pas accoutumé d'user; et étoit la conclusion telle, flnablement, que les dixièmes et autres choses, comme les oblations des églises , leur dévoient mieux appartenir qu'aux curés, et que proprement ils sont corës, parce que ceux qui te confessent à eux ne sont tenus d'eux confesser à leurs dits curés ; et ce prêchèrent publiquement parmi Paris. Et les autres de la dite université prêchoient le contraire. Et par ainsi fut au dit lieu de Paris, en temps de carême, grand discord et dissension entre icelle université et les dits mendiants , et tant qu'ils furent déboutés et privés de l'université. Mais assez bref après, les jac(d>ins, eomme les plus si^es des autres, renoncèrent
CHAPITRE LXVI
Coament grand* dteention ^émat «o cet tn entre le roi do PoaUine d*nne p«rt, et le grand-millre de PruMe et mi trtre* d'autre part.
En cet an s'émut une grand' discorde entre le roi de Poulaine < , d'une part, et le grand maître de Prusse < -, et assembla le dit roi très grand ost de diverses nations, lesquek il mena au dit pays de Prusse, pour icelui détruire ; mais prestement le dessus dit maître et ses frères allèrent contre lui à grand' puissance, en montrant semblant de vouloir à icelui livrer balaiUe. Et quand ils ftirenl l'un devant Fautre, par la volonté de Dieu, le roi de Poulaine •e partit avec tout son ost, auquel ëtoient vingt mille Tartarins et plus, sans les Poulenois et antres chrétiens è lui alliés, dont il avoit grand nombre, et retourna en son pays ; et depuis, par l'exhortation du roi de Poulaine, le roi de lictuaire ' et autres Sarrasins sans nombre entrèrent en Prusse en la partie devers la mer, laquelle à peu prés fut toute détruite ; et furent pris par ceux de Prusse bien mille Sarrasins et plusieurs occis.
Ce roi de Poulaine dessus nommé avoit Jadis été Sarrasin et fut fils du roi de Lictuaire '*, qui pargrand' convoitise et ambition de régner occit son dit père 3 , et pour «ette cause fut déchassè du pays et se retrahit à refuge vers le roi de Poulaine qui pour lors régnoit, lequel le reçut honorablement; et fut grandement privé et familier avec lui, et aussi acquit Taroour des princes et du royaume. Pour quoi après la mort du dit roi de Poulaine, les Pou-
• VUdildas Y da nom, roi de Pologne i eanie de h liremiire femme Hedwige, et grand-dnc de Litbnanie, de «on chef. Il s'appelait Jageilon avant sa conversion •■ ekriMIanlsme.
* Dlrieh de Junglngen.
* C'e*t-i-dire le grand-doc de I.lthaanle, qui Piaille mèu» VtaditiM, roi de Pologne.
• Lisez loDjonrs grand-dnc de Lilhuanie. I avait tué son oncle.
lenois, de commun accord, élurent icelui homicideenroi, et le firentbaptiseret être chrétien; et puis épousa et prit à femme la veuve reine du roi naguère trépassé ^ , et depuis ce temps gouverna le royaume assez heureusement.
Auquel temps Sagismont^, germain du roi de Bohème, roi de Hongrie, prit à femme la sœur de la reine de Poulaine dessus nommée, lesquelles étoient filles d'un comte d'Allemagne nommé le comte de Cilley, et de la lignée royale du royaume de Hongrie, auquel royaume le dit roi de Poulaine contendoit & cause de sa dite femme ; et pour ce prit occasion de travailler ceux de Hongrie et de Prusse, en mandant secrètement par ses lettres au roi de Lictuaire, son cousin-germain, à lui allié, qu'il entrftt en Prusse vers la mer, et lui avec ses Poulenois et autres viendraient à rencontre de lui par autres parties , en détruisant tout le pays. Mais son intention fût découverte, parce que les dites lettres et son messager furent trouvés du roi de Hongrie ; lequel, quand il ftit averti des besognes dessus dites, mit si bonne provision avec le maître de Prusse, chacun en son pays, que les dessusdits ne leur portèrent guerre ni dommage.
CHAPITRE LXTII
Gomnent le duc de Berri reloamaiParlsaamandeiaenldu roi ; da Duriage du flli an roi Louis, et de l'assemblée qal •e St i Meon-le-Chatel.
Au commencement de cet an, fut le due de Berri remandédepar le roiàvenir&Paris; lequel y revint, et fût envoyé avec le roi de Navarre h Gien sur Loire pour apaiser le diseord d'entre le duc de Bretagne, d'une part, et le comte
■ Elle s'appelait Hedwige, et était fille de Louls-le- Grand, roi de Hongrie et de Pologne, de la maison d'Anjou, et d'Elisabeth de Bosnie, sa seconde femme, et non pas veuve du roi de Pologne, comme l'écrit Monstrelet. Vojez YArt de vérifier les dates.
* Sigismond de Luxembourg , marquis de Brandebourg et de Moravie, depuis empereur, second flisde l'empereur Cbarles IV, et frère-germain de Jean , roi de Bohème, puis roi de Hongrie par le droit de sa lemme, Marie, sœur d'Hedwige. Tontes deux étalent filles du roi Ix>uis, et non point du comte Cilley, comme l'écrit Monstrelet. Cesl la seconde femme de Vladislas, nommée Anne, qui était fille du comte de Cilley et petite-fille de CasImir-le-Grand, roi de Pologne, Vladislas l'épousa en MOI.
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
de Pcnthiëvro * el sa beUe-mëre, d'autre part. Lesquelles deux parties, jaçoit qu'ils eussent promis d'y comparoir en personne, n'y furent pas, mais y envoyèrent leurs procureurs pour eux. Lesquels de Navarre et de Berri mirent et rendirent grand' peine par moult et divers manières à iceux mettre d'accord ; mais pourcc qu'ils ne purent besogner, mirent la dissension en la main du roi par le consentement des dites parties, de lors jusqu'à la fête de Toussaint ensuivant, et après s'en retournèrent à Paris
En lequel temps fut fait et conclu le mariage de l'aîné fils du roi Louis de Sicile et de Catherine, fille au duc Jean de Bourgogne , laquelle par messire Jean de Chàlons , seigneur de Uorlai , et le seigneur de Sainl-Georges , messire Jean de Champ-Divers, et messire Jacques de Courtjamble , fut conduite et menée jusqu'à Angers, et là délivrée à la reine, femme du dit roi Louis ; laquelle la reçut moult agréablement, et fit grand' chère et grand honneur aux chevaliers dessus dits el à tous ceux qu'ils avoient amenés avec eux ; et après aucuns peu de jours , s'en retournèrent à Paris devers leur seigneur le dit duc de Bourgogne.
En ce même temps s'assemblèrent en la ville de Meun-le-Châtel les ducs d'Orléans et de Bourbon, les comtes de Clermont , d'Alençon et d'Armagnac, messire Charles d'Albret, connétable, avec plusieurs autres seigneurs de grand' puissance et autorité ; lesquels eurent par plusieurs Journées grands conseils l'un avec l'autre sur leurs affaires , et par spécial sur la mort du duc d'Orléans défunt, pour savoir principalement comment ni par quelle manière on pourroit procéder contre lui pour avoir vengeance de sa personne , et comment on s'y auroit à conduire. Si furent mises avant plusieurs, et diverses opinions; et étoit l'un d'avis que le duc d'Orléans lui fit guerre mortelle, à l'aide de ses seigneurs, parents, amis, alliés et bienveillants, par toutes les manières que faire se pourroit. Les autres disoient qu'il valoit mieux à tenir autres termes, c'est à savoir de remontrer au roi , leur souverain seigneur , qu'il fit justice et raison du dit duc de Bourgogne , et qu'à lui appartenoit ce faire, car il lui touchoit , comme pour
• OliTier de Bretagne.
la mort de son propre frère germain. Et enfin, pour ce qu'ils ne purent être tous confirmés en une seule opinion , prirent une autre journée à être ensemble. Mais devant qu'ils se départissent, fut traité le mariage de Cbarlesduc d'Orléans à la fille du dit comte d'Armagnac", laquelle étoit nièce au duc de Berri, de par sa mère , et aussi sœur au comte de Savoie. Et ce fait, les seigneurs dessus dits se départirent el retournèrent chacun en sa seigneurie. Et alors le duc de Bourgogne, étant à Paris, gouvernoit plus que tous les autres princes du royaume ; et se conduisoient les besognes et affaires par lui et ses favorisants , dont il n'est point à douter qu'il avoit plusieurs envieux.
CHAPITRE LXVIII
Comment le roi Louii t'en alla en Prorence et i Boulogne contre le roi Lancelot; et do la mort du pape Aleiandrr, et l'élection du pape Jean XXUI.
En ce temps le roi Louis se partit de Paris atout grand nombre de gens d'armes , el s'en alla en Provence et de là à Boulogne-la- Grasse, pour aller à rencontre du roi Lancelot, son adversaire , défendre et garder son pays de Naples , oïl le dit roi continuellement faisoit de grands maux et invasions. Pour quoi , comme dit est , fut faite par le dit roi Louis très grand' assemblée de navires cl de gens d'armes , pour y résister ; et avec ce avoient espérance que le pape Alexandre leur feroil aide et. assistance en tout ce qui leur seroit possible , tant d'argent comme d'armes. Mais la besogne, en brefs termes , tourna loul autrement qu'il ne pensoit, car lendemain de l'Invention la Sainte-Croix, le dit pape Alexandre fut empoisonné en la ville de Boulogne-la- Grasse , comme il fut commune renommée , el mourut très piteusement. Et furent ses entrailles enterrées, et ses obsèques faites en l'église des cordeliers ; et célébra la messe le cardinal de Viviers ^ ; les diacres et sous-diacrcs furent les cardinaux d'Espagne et Thurey ; et
' Anne d'Armagnac, flile de Bernard, comte d'Armagnac, et d'Anne de Berri, qui avait éponaé en première* nocea Amé VU, comte de Savoie, el en «Tait ea Amé VIII, que Monstrelet fait frire de la docbesse d'Orliani.
* Jean de Broniaco, évéque de Vivien el cardinal.
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étoîenttous ceux de la cour velus de noir, faitant très grand deuil.
En après, le sixième jour de mai , le corps du dit pape, qui étoit enbaumè de fines èpices, fut mis en la salle où il tenoil son audience , et vfitu de vfttures sacerdotales, la face découverte et uns gants en ses mains , et nus pieds découverts ; et quiconque les vouloit baiser , faire le pouvoit. Et furent faits neuf services des morts en ce lieu même. Et y avoit vingt cardinaux , deux patriarches , quatre archevêques , vingt et quatre èvèques , avecque plusieurs abbés , docteurs et autres plusieurs gens d'église. Ses armes étoient mises aux quatre bouts du cercueil. Et furent dites et chantées par neuf jours messes et services , tout ainsi et par telle manière que le lendemain qu'il fut trépassé. Les messes furent célébrées l'une après l'autre par les cardinaux ; et le neuvième jour du dit mois , fut le corps porté aux dits cordeliers pour l'enterrer. Et le portèrent, c'est à savoir au devant, les cardinaux de Viviers et de Ctaalant ^ , et par derrière, le cardinal d'Espagne et le cardinal de Thnrey. Le cardinal Milot alloit devant, qui portoit une croix devant le corps. Les choristes lurent les cardinaux de Bar , non pas celui qui étoit flb au duc de Bar, mais de Bar en Fouille , et l'autre le cardinal des Ursins. Le cardinal de Viviers fil ce service comme il avoit fait à l'enterrement des entrailles. Ce ftit, les cardinaux retournèrent chacun en son hdiel , tous vêtus de noir; et après dtner se rassemblèrent au palais, où ils furent en conclave depuis le mercredi jusqu'au samedi ensuivant. Et nit là nommé Balthazar , cardi> nal de Boulogne, lequel plusieurs des dits cardinaux ayant sur lui leur regard ensemble , relurent à souverain pasteur de toute l'universdle église. Les autres , qui n'étoient pas bien d'accord de la dite élection , quand ils virent qu'ils étoient en trop petit nombre, se consentirent avec les autres, et puis le prirent et le menèrent en l'hôtel de son prédécesseur, c'est à savoir au palais ; et tantôt toute sa maison fat cherchée et fustée, et emporté tout ce qu'on y trouva; et mêmement n'y demeura huis ni fenêtres, que tout ne fût ôté.
• AatelM <lc Ckatant.
Le lendemain, l'appelèrent Jean, de ce nom pape XXIII. El là furent faites ce dit jour tant de noblesse et de joyeusetés , qu'il seroit fort à l'eslimer; et furent à la procession vingtdeux cardinaux, deux patriarches, trois archevêques, vingt-sept abbés , tant mitres comme non milr6s , sans les autres gens d'église, qui étoient en très grand nombre. Et porta le dit papo, pour ce jour, une mitre vermeille bordée de blanc. Et le samedi ensuivant, vingttroisième jour de mai, icelui pape reçut, en la chapelle de son prédécesseur , les saintes ordres de prêtre ; et célébra la messe le cardinal de Viviers, et fut diacre le cardinal de Chalant; auquel service furent tous les prélats dessus nommés. Et le lendemain , qui fut dimanche , le dit pape célébra la messe en la dite église de Saint-Pierre, et avoit le dit cardinal de Viviers auprès de lui, qui lui montroit son service ; et là étoient le marquis de Ferrare et messire Charles de Male-Teste, qui tenoient le bassin où le pape lavoit ses mains. Lequel de Ferrare avoil amené en sa compagnie cinquante-quatre chevaliers , tous vêtus de vermeil et d'azur, et avoit cinq trompettes et quatre paires de .ménestriers , tous jouant chacun de son instrument.
Outre la dessus dite messe célébrée par le dit pape Jean, il fut porté hors de la dite église ; et là , sur un échafaud bien et noblement ordonné, au parvis d'icelle église fut assis et posé ; et là fui couronné, présents ceux qui là ëloienl, dont il y avoit vingt-six cardinaux , deux patriarches, cinq archevêques, vingt-six évêques, vingt-huit abbés mitres et vingt-deux non mitres, avec grand' multitude de docteurs et autres gens d'église. Et lui étant en la dite chaire, qui étoit toute couverte de drap d'or , étoient autour et à l'environ de lui les cardinaux de Viviers, de Chalant, de Milot, d'Espagne , de Thurey et de Bar dessus nommés , atout des étoupes et du feu; lesquels en mettant le feu es dites étoupes , disoient au pape : « Père » saint , ainsi se passe la gloire du monde. » Et ce firent et dirent ainsi par trois fois , et à chacune fois éteignoient et le feu rallumoient.
Et après, le cardinal de Viviers dit sur lui et sur la couronne aucunes oraisons ; lesquelles flnèes, ils mirent la dite couronne sur son chef; et étoit icelle couronne double de trois
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couronnes, c'est à savoir : la première d'or, qui environnoit le front par dedans la mitre ; la seconde, d'argent et d'or, et n'étoit qu'au milien d'icelle mitre ; et la tierce étoit d'or très précieux et pur, et surmontoit la dite mitre. Et après, lui couronné et descendu du dit éctaafaud, fut mis sur un cbeval qui étoit tout couvert de vermeil ; elles chevaux des cardinaux, patriarches, évêques, archevêques étoient tout couverts de blanc. Et chevaucha en cet état de rue en rue, par toute la cité, faisant le signe de la croix , Jusqu'en la rue où demeuroient les Juifs, lesquels offrirent par écrit leur loi, laquelle de sa propre main il prit et reçut, et puis la regarda, et tantôt la jeta derrière lui en disant : «Votre loi est bonne, mais d'icelle la » nôtre est meilleure. » Et lui parti de là, les Juifs le suivoient le cuidant atteindre; et fut toute la couverture de son cheval déchirée ; et le pape Jetoit, par toutes les rues où il passoit, mounoie, c'est à savoir deniers qu'on appelle quatrins et mailles de Florence, et autres monnoies. Et j avoit devant lui et derrière lui deux cents hommes d'armes; et avoit chacun en sa main une masse de cuir dont ils frappoient les Juifs, tellement que c'étoit grand' Joie à voir.
Le lendemain s'en retourna en son palais le pape avec les vingt-huit cardinaux, vêtus de rouge, trois patriarches vêtus ainsi, dix archevêques et trente évêques aussi semblablement vêtus et mitres de blapcbes mitres, quarante abbés, tant mitres comme non mitres, le marquis de Ferrare, le seigneur de Male-Teste, le sire de Gaucourt et les autres quarante-quatre, tant ducs, comtes, comme chevaliers de la terre d'Italie, vêtus des parements de leurs livrées ; et en chacune rue, deux et deux allants & pied et menant le pape par le frein de son cheval, l'un & dextre et l'autre à séneslre. Et là étoient trente-six buccines ou trompettes et dix paires de ménestriers sonnant d'instruments musicaux, et en chacune couple avoient trois ménestriers ; et si y avoit chantres , par spécial les chantres de la chapelle de son prédécesseur ; aussi les chantres des cardinaux et plusieurs d'Italie, qui tous chevauchoient devant le pape, qui chantoient motets et virelais et moult haut.
Et quand il fUl venu en son palais, il donna
sa paix à tous les cardinaux, lesquels , par ordre et de degré en degré , le baisèrent au pied, en la main et en la bouche. Et commença le cardinal de Viviers ; en après les patriarches, archevêques, évêques et abbés, et conséquemment les autres gens d'église. Et par les quatre éléments donna sa bénisson à tous étant en état de grâce ; et à ceux qui n'y étoient pas, il les dispensa Jusqu'à quatre mois après ensuivant, afin que pendant ce temps ils s'y missent, en priant que pour son prédécesseur, pape Alexandre, chacun dit trois fois Pater Noêter et Ave Maria. Et de là s'en alla au dtner ; et étoit environ l'heurede doute heures. Et quand le dit mystère M commencé, il étoit entre cinq et six heures du matin. Pour la dite solennité de lui, chacun fit fête par l'espace de huit Jours par toute la cité de Boulogne ; et en chacun collège de l'église cathédrale de Saint-Pierre firent procession enlour la dite église. Et éloil tout le collège vêtu de chapes à merveilles. Et pareillement firent les chartreux du mont Saint-Michel, qui est dehors des murs de Boulogne. Et le lendemain , c'est à savoir le vingt-cinquième Jour du dit mois de mai, le dit pape Jean XXm confirma sa cour ; et aux cardinaux, patriarches, archevêques et évêques, au marquis de Ferrare et aux hérauts d'Italie donna plusieurs dons et divers. Et furent faites grandes fêtes et danses en sonnant plusieurs et divers instruments musicaux , elle vingt-sixième Jour ensuivant, révoqua tout ce que le pape Alexandre avoit fait, excepté ce qu'il avoit confirmé, et ce qui étoit accepté, et dont on avoit {hib possession corporelle ou spirituelle.
Item, le vendredi après le couronnement du dit pape, le roi Louis vint à Boulogne. A rencontre duquel allèrent en belle ordonnance hors la ville vingt-deux cardinaux, deux patriarches, six archevêques, vingt évêques et dix-4iuit abbés. Et lui, entrant en la cité, alla tout droit devers le pape; et étoit vêtu de vermeil, et son cheval étoit couvert et paré de campanes dorées ; et avoit environ en sa compagnie cinquante chevaliers vêtus de ses parures. El le derrain Jour de mai que le roi arriva, ftit très noblement reçu du dit pape. El le lendemain les Florentins vinrent devers lui, et lui firent révérence papale ; et étoient trois
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eento chevaux, entre lesqueb ayoit dix-huit chevaliers vftlas de vermeil à beaux plumets pailletés d'or, et avoient six trompettes, deux hérauts et dix hommes Jouant d'instruments de musique.
Etaprés ce qu'ils eurent fait la dite révérence au pape, retournèrent en leurs hôtels, et le lendemain revinrent h cour : et pouroe qu'ils étoient alliés au roi Louis, supplièrent au pape qu'il voulstt au roi bailler confort et aide contre son adversaire le roi Lancelot, disant qu'ils loi bailleroient et feroient toute l'aide et assistance qu'ils pourroient, tant d'argent comme d'hommes d'armes .■ et étoient|iceux Florentins mouU courroucés et troublés du dommage que les Génois avoient naguère fait au roi Louis sur la mer devant le port de Gènes. Car il est vrai qu'icelui roi passant par devant la ville de Gènes, venant de Marseille atout cinq gallées, les dits Génois , qui étoient alliés au roi Lancelot, furent déplaisants de ce qu'il passoit ainsi sans avoir empêchement ; et pour ce, en la faveur de son adversaire , mirent sus bien en hâte quinze gallées ou environ, lesquelles ib fournirent d'arbalétriers et de gens d'armes , lesquels ils envoyèrent à rencontre de son autre navire qui le suivoit ; lesquels ils rencontrèrent, et ruèrent jus en amenant iceux prisonniers avecque toutes leurs bagues au dit lieu de Gènes , excepté une nave , laquelle par force de voiles recula tant qu'elle échappa toute seule et retourna à Marseille, dont elle étoit partie.
Néanmoins, le dit pape, ouie la requête des Florentins, prit aucunes dilations pour à eux répondre : et pourra que bonnement ne pouvoit foire ce dont ils le requéroient, parce que par avant les Génois étoient alliés avec lui, et aussi qu'ilavoit fait aucunes promesses & icelui roi Lancelot, fut la besogne prolongée. Et ce Booc^tant, fut, comme dit est, le dessus dit roi Louis très honorablemeot et agréablement fes< toyé du pape et de ses cardinaux : et après se partit assez content de toute la cour et retourna en Provence. Et le premier Jour de Juin ensuivant, la cour du dit pape fUt ouverte; et «gna plusieurs supplications et bénéfices et de grâces expectatives. Et tout ce qu'on requéroit honorablement, si qu'il fût raisonnable , il le sigQoit ; et dés lors commença A tenir audience
publique et fit tout ce qu'à son ofBce de papalité appartenoit.
CHAPITRE LXIX
Commeat le grand-nuittr* d« Pnwte «Hi à grand' paimiiee d« chrétiens au roT«>me de Licluaire pour le détruire et dépopaler de tous point*.
Le seizième Jour de Juin de cet an 1410, le grand-mattre de Prusse *, accompagné de plu* sieurs de ses chevalters fibres et auti«s de diverses nations, Jusqu'au nombre de trois cents mille chrétiens, entrèrent au royaume de Liotuaire, pour le détruire et dèpopuler. Au de« vaut desquels vint tantôt i rencontre le roi d'icdui royaume, et avec ce le roi de SarmatS: et étoient bien quatre cent mille Sarrasins 3 : et s'assemblèrent l'un contre l'autre en bataille. Et eux assemblés, les chrétiens eurent victoire; et y demeura bien trente-six mille morts des dits Sarrasins ; entre lesquels dirent les principaux l'amiral de Lictuaire et le connétable de Sarmati et les autres, avec le remanant, s'enfuirent. Etquant aux chrétiens, en demeura morts sur la place environ deux cents ; mais il y en eut moult de navrés.
Assez tôt après, le roi de Poulaine *, qui étoit grand ennemi du dit grand-mattre de Prusse, et lequel roi feintement n'avoit pas guère s'étoit Gsit chrétien afin de parvenir au dit royaume de Poulaine, vint avec ses Poulenois en l'aide des dessus dits Sarrasins, lesquels ils enhorta moult à recommencer la guerre contre les Prussiens < et tant que, huit Jours après la dite déconfiture, s'assemblèrent l'un contre l'autre i c'est à savoir le dit roi de Poulaine et les deux rois dessus nommés , d'une part , qui avoient bien six cent mille combattants, conlre.le dit maître de Prusse et plusieurs autre grands seigneurs chrétiens», lesquels par iceux Sar-
* Ulrich de {onglngen.
* Le roi de Sarmtlie, c'ett-ë-dire le (rend 4nç de Russie, qui était alors Basile II, fils de Démétrios, et qui avait épousé Sophie, scear de Vltolde, grand-duc de Lithuanie.
* Sarrasins signifie, dans Monstrelet, cens qui n« sont p«s chréliens.
* Le célèbre Jagellon, Viadislas V.
> Cette bauille eut lien le 15 Juillet 1410, dans les plaines de Tanmentierg. Ulrich de Jnngingen était à la (été de qnatre-TlDgt-trols mille hommes.
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rasins furent déconfits. Et y en eut de morts sur la place bien soixante mille ou plus. Entre lesquels fut mort le dit matlre de Prusse et un gentilhomme chevalier de Normandie, nommé roessire Jean de Ferriére et flis du seigneur de Yieuville, et de Picardie, le flls du seigneur du Bois d'Anequin. Et, comme il fut commune renommée, la besogne fut perdue parla coulpe du connétable du roi de Hongrie, lequel étoit en la seconde bataille des chrétiens, et se départit lui et tous les Hongrois.
Néanmoins les dits Sarrasins n'emportèrent pas la gloire ni la victoire sans perte : car sans les Poulenois, dont il en mourut bien dix mille, moururent aussi bien outre le nombre de six vingt mille Sarrasins, comme tout ce fut rapporté par les hérauts, et aussi par le bâtard d'Ecosse, qui se nommoit comte de Hembe.
Y étoient aussi le seigneur de Kievrain et Jean de Grez , hainuyers, et avec eux bien vingt-quatre gentilshommes de leur pays de Hainaut, qui échappèrent de la dite bataille , et le plus t6t qu'ils purent retournèrent en leur pays.
Laquelle bataille ainsi finée, les dits Sarrasins entrèrent en Prusse et la détruisirent en moult de lieux, et tant que douze villes fermées prirent en peu de temps et dëgfttërent. Et encore eussent persévéré de mal en pis, si n'eût été un vaillant chevallier, nommé Charles de Mouroufle, de l'ordre de Prusse, lequel rassembla derechef grand nombre de chrétiens, à l'aide desquels il prit force et vigueur, et par son bon gouvernement recouvra plusieurs des dites bonnes villes, et enfin débouta du dit pays iceux Sarrasins.
CHAPITRE LXX
Comment l« duc de Berrl t'en alla de Paris en ton paji, et dcpuia i Angen, oïl il s'allia arec le duc d'Orléani et autres prince* de ion sang.
Il est vérité qu'en ces propres Jours le duc de Berri, pource qu'il n'avoit point si grand' audience et gouvernement autour du roi et du duc d'Aquitaine qu'il avoit accoutumé, en prit très grand' dëplaisance et retourna en son pays, non content de ceux qui avoient le gouvernement, et par spécial de son neveu et filleul le duc de Bourgogne. Et bref ensuivant
alla à Angers, où furent assemblés les ducs d'Orléans et de Bourbon et tous les grands seigneurs de celte alliance. Lesquels tous ensemble, en l'église cathédrale. Jurèrent et promirent par leur serment moult solennellement de garder dorénavant l'honneur et profit l'un de l'autre, en promettant que tous ceux qui voudroient porter contraire ou dommage contre aucuns d'eux, excepté le roi , ils le feroient savoir, et s'entretiendroient tous ensemble en bonne union et fluternité, sans jamais aller au contraire par quelque manière que ce fût. Desquelles alliances plusieurs grands seigneurs de France firent peu de Joie; et bref ensuivant vinrent les nouvelles d'icelles à Paris devers le roi et son grand-conseil, qui en ftit moult émerveillé et non point content. Et pour ce , par l'enhort du duc Jean de Bourgogne et d'aucuns autres, issirent de Paris, accompagnés du duc de Brabant et du comte de Mortaing, avec grand' chevalerie ; et s'en alla à Sentis, et de là en la ville de Creil, pour reprendre et remettre en sa main le chfttel du dit lieu, que tenoit de lui le duc de Bourbon, qui pour la garde y avoit commis de ses gens ,- lesquels le tinrent au plus longuement qu'ils purent, et tant que par leur attargation le roi ni ceux qui étoient avec lui ne le prirent pas bien en gré. Et pource que de prime face n'avoient voulu obéir, furent pris prisonniers et menés très délroitement liés au Chfltelet & Paris. Et depuis, à la requête de la comtesse de Clermont, cousine germaine du roi, furent délivrés.
Le lendemain, le roi commit autres gardes, et puis s'en retourna à Paris; pour lequel voyage les Orléanois furent très mal contents , et continuèrent chacun Jour d'assembler gens à très grand' puissance. Laquelle assemblée ne fût pas plaisante au duc de Bourgogne, doutant que le duc d'Orléans et ses frères n'eussent volonté d'enfreindre la paix naguère faite par le roi en la cité de Chartres, ou que lui et ses alliés ne vinssent & main armée en la ville de Paris, pour avoir le gouvernement du roi et du duc d'Aquitaine. Et pour à ce obvier, tantôt et hâtivement fit faire et publier en plusieurs parties du royaume certains mandements royaux, afin d'assembler gens d'armes à venir & Paris ou es villages d'entour, pour résister contre ceux qui mal lui voudroient ; et se conclut et
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confirma avec ses frères et aucuns autres, eonune le roi de Navarre, l'an de ses alliés , qu'il se défendroit tout contre ceux de sa partie adverse ; et avec ce fut publié de par le roi, en phuieors et divers lieux, que nul n'allftt en armes en la compagnie des dits duc de Berri ni d'Orléans, ni leurs alliés, sur confiscation de corps et de biens. ,
Lesquels seigneurs, nonobstant les dites défenses, continuèrent de faire leurs assemblées en très grand nombre; et mêmement contraignirent leurs suiiets à les servir et accompagner, c'est à savoir ceux qui étoient délayants d'y aller. Si fut pour ce temps faite très grand' assemblée au royaume de France, tant d'une parlie comme d'autre, au préjudice du pauvre peujde. Et se tinrent, tous les seigneurs qui vinrent pour servir le roi, à Paris; et leurs gens se logèrent sur le plat pays en l'Ile de France; et l'autre partie fit son assemblée en la cité de Chartres et au pays à l'environ. Et poavoient être, comme il fut estimé par des gens à ce connoissanis, bien six mille bamois de jambes, quatre mille arbalétriers et onze cents archers, sans les gros varlets, dont il y en avoit très grand nombre. Et quant à la compagnie qui étoit venue au mandement du roi et du due de Bourgogne, on l'estimoit outre le nombre de seize mille combattants, tous gens de bonne étoffe.
Durant lequel temps, à la requête du duc de Bourgogne, le roi de Navarre et le comte de Mortaigne, son frère, traitèrent la paix du duc de Bretagne, leur neveu, et du comte de Penthièvre, gendre du dit duc. Et ce Ait fait sur l'espérance que le dit duc de Bretagne viendroit servir le roi avec ses Bretons, et délairoit les Orléanois, auxquels ils n'avoient promis de les servir. Et pour lui avolenter et exhorter à ce que la dite paix fût accordée entre les parties dessus dites, lui furent envoyés vingt mille èeos d'or pour payer ses gens d'armes; et aussi furent baillées grands nombres de finances au seigneur d'Albret, connétable de France , afin qa'il asserablAt gens d'armes pour amener à Paris au service du roi ; de laquelle chose faire il n'avoitpas grand' volonté, mais étoit du tout affecté et allié au duc d'Orléans et à sa partie, tcmtae en assez bref terme ensuivant ce fut assex notoire.
CHAPITRE LXXI
Commeni le duc de Bourbon mourut, et dn maudefflent du roi, «t des lcure> que envolèrent le due d'Orléant et s«i alliés aux bonnes villes.
En après, durant ces tribulations, Louis, duc de Bourbon, oncle du roi de France , de par sa mère, lequel avoit bien soixante-dix ans d'âge, pource qu'il se sentit aggravé d'flge et de maladie, se fit mener à Moulins en Bourbonnois en son hôtel, auquel lieu trépassa ; et fut enterré en l'église des chanoines, laquelle il avoit fondée en son temps.
Auquel duc succéda son seul fils, le comte de Glermont, lequel,aprës qu'il eut par aucuns peu de jours été en grands lamentations, fait faire le service de son feu père, et ordonné ses besognes, s'en retourna devers le duc d'Orléans et les autres seigneurs à Chartres, et là du tout se rallia avec iceux, en ensuivant la promesse et la trace du dit duc de Bourbon son père, lequel duc avoit très long temps tenu, et lenoit encore à sa mort, de par le roi, l'office de grand-chambellan de France; lequel office, à la prière du roi de Navarre et du duc de Bourgogne, fut donné par le dit roi au comte de Nevers, à en user selon la forme et manière accoutumée.
Auquel temps aussi la duchesse de Bretagne, fille du roi, accoucha d'un fils, pour lequel lever elle envoya prier son frère le duc d'Aquitaine; mais pour ce faire, en son lieu y fut envoyé messire David de firimeu, chevalier, seigneur de Uumbercourt , atout certains nobles joyaux que lui fit donner et présenter le dit duc d'Aquitaine. Et entre -temps, le roi et son grand -conseil renvoyèrent encore une fois aucuns mandements par tous les bailliages et sénéchaussées du royaume, contenant que, sans délai , tous ceux qui avoient accoutumé d'armer, tant fiéfés comme arrière-fiéfés, vinssent à Paris devers lui pour le servir contre les ducs d'Orléans, de Berri, de Bourbon, les comtes d'Alençon et d'Armagnac, et autres ses alliés, lesquels, outre ses défenses et commandements, s'étoient efl'orcës et elTorçoient chacun jour de faire assemblées de gens d'armes, en dégfttant son royaume et ses sujets.
Et pareillement les dessus dits ducs et comtes écrivirent devers le roi et l'université de
Paris et plusieurs autres p>onnes villes et ci(és lettres contenant leur intention et la cause pour quoi ils faisoieut ces assemblées, entre lesquelles ils en euToyërent une ft la cité d'Amiens, desquelles la teneur s'ensuit, et étoient signées de leurs seings manuels:
« Les ducs de Berri, d'Orléans, de Bourbon et comte sd'Ârmagnac et d'AIençon, à nos très chers et bien amés citoyens, bourgeois et habitants de la ville d'Amiens, salut et dilectioo. Nous écrivons & notre très redouté et souverain seigneur monseigneur le roi de France en telle manière qui s'ensuit >
» Nous, ducs de Berri d'ChrIéansetde Bourbon, comtes d'AIençon et d'Armagnac, vos humbles oncles , parents et sujets, pour nous et tous nos adhérents , et bienveillants A nous.
» Gomme il soit ainsi que les droits de votre domination, couronne et nu^estè royale soient si notablement institués , vous en iceux , et iceux en vous, fondés en justice , puissance et vraie obéissance de vos sujets, qu'en tous les royaumes et seigneuries du monde votre do> mination, état et autorité resplendent ; et tant 6tes dignement consacré et oint, que du saint siège romain et aussi de toutes autres nations des royaumes des chrétiens êtes tenu et appelé roi souverain et singulier administrateur de justice, exerçant puissamment icelle, sans personne épargner, tant au pauvre comme au riche , et -comme empereur en votre royaume , sans avoir autre connoissance d'aucun seigneur que de Dieu et de divine mt^asté , par laquelle ce vous est singulièrement donné et octroyé.
» Soit aussi le corps de ceux de votre sang par vraie obédience et vérité franche uni par l'autorité de votre domination et nujesté royale à vous servir, soutenir, garder et défendre comme membre et sujet de vous, et à proprement parler et bien dire comme menibre et partie de votre propre corps, exemple de tous les autres si^ets , tant pource qu'ils sont plus tenus et obligés à la démonstrance de votre révérence et vraie obéissance que nuls autres de vos sitjets ; et en outre observer et garder ou faire observer et garder l'état et l'autorité de votre domination , tellement que sur tous au« très à vous sujets vous ayez telle puissance et domination , et telle liberté , autorité , faculté
et exercice , que comme roi et empereur appartient envers ses sujets. Par laquelle puissance de votre royale majesté , vous acceptes et révérez les bons, et au contraire vouscwri' gez et punissez les mauvais, en rendant et maintenantAchacuncequiest&luijetaussiafia qu'i un chacun vous rendez et administrez justice judiciaire par telle manière que par iceile vous tenez votre royaume en paix, premier À la louange de Dieu, et en après à l'honneur de vous et à l'exemple de vos bons amis et sujets , en ensuivant les voies et sentiers de vos prédécesseurs rois de France, qui par cette manière ce noble royaume ont toqjours tenu et gouverné en paix et tranquillité , et tellement que toutes les nations chréliennM , voisines et lointaines, voire aussi les otécréants, en leurs atbires et eontends, à vous et à votre conseil, comme fontaine de justice et toute loyauté, moult de fus <ml eu recours.
» Et comme il soit ainsi, très souverain seigneur, que votre honneur, justice et l'état de votre domination, à présent soit déboutée et blessée , et que & vous , sur votre royaume , n'est point permis ni souffert le gouvernement, ni aussi de la chose publique, au moins en teUe liberté que raison donne , comme il appert assez à tous ceux de bon et sain entendement ; pour quoi , très redouté et souverain seigneur , nous , les dessus nommés , sommes assemUés tous ensemble , pour aller devers vous vous humblement informer, et sekm vérité vous déuKHitrer l'état de votre personne , et aussi de monseigneur d'Aquitaine votre atné fils , et comment vous êtes détenu et traité de votre domination et gouvernement, justice et régne, et de la chose publique d'icelui, comme vous percevrez, nous ouis en cette matière. Et si aucuns sont qui veuillent dire le contraire , faites que par le conseil , délibéralion et avis de ceux de votre lignée et sang , loyaux et prud'hommes, et autres de votre conseil , lesquds qu'il vous plaira mander et bûcher, en tel et si grand nombre comme bon semblera , et que de fait et royaumeot tous pourvoyez à la sûreté et frandiise de votre personne et de monseigneur d'Aquitaine yolre fils atné, aussi de votre état, domination et jos» tice, et du bon régime et gouvernement de votre royaume, et de la chose publtcfue, et de bt
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dominatioD de ce royaume; et rautoritë, exerciee et paÎMance de régner librement soient et demeurent en TOUS , comme raison est, et non à autre quelconque. Et à ces Ans et conclusions obtenir et exercer réaoment, et de fait imposer et exaucer, nous, les dessus nommés, nous voulons exposer en votre service , nous , nos biens, nos amis, nos sujets, et tout quant que Dieo nous a donné et prêté en ce monde, pour résister aussi et débeller tous ceux qui poudroient le contraire, s'il en est aucun.
»En outre, Irésredoutéetsouverain seigneur, nous n'entendons point à nous déjoindre, jusque adonc que tous nous ayez ouis et pourvu aux inconvénients devant dits ; et que nous l'ayons vu ; et qu'il nous apperra clairement vous être réparé, et remis en l'honneur et l'obéissance de votre majesté, et en l'autorité et pleine puissance de votre domination. Et à ce, très redouté et souverain seigneur, sommes contraints, tenus et obligés, tant pour les choses dessus dites, comme pour la crémeur, honneur et révérence de notre créateur, duquel premier vient et procède la naissance de votre domination , et aussi à satisfaire à Justice , et après à vous qui êtes souverain roi en terre, et notre seul seigneur, auquel, pour cette cause et aussi pour la prochaine consanguinité , sommes tant tenus et obligés que plus ne pouvons. Et en vérité, très redouté et souverain seigneur, il n'est rien en ce monde que tant doutons avoir otfendn Dieu et courroucé , et vous consèquemment , et notre honneur avoir blessé , que si longuement les devant dits inconvénients avoir laissé passer •ous dissimulation.
Et que toutes ces choses soient notoires et manifestes à un chacun , semblablement que nous vous signifions les choses dessus dites, BOUS les signiQons en effet aux prélats, seigneurs, universités , cités et bonnes villes, et A tous les bienveillants de votre royaume.
•Trésredouté seigneur, outre nous vous supplions tant humblement que nous pouvons qui! vous plaise à nous ouir et considérer et aTertir à notre intention et propos , et aux fins où nous contendons , qui précisément, comme dit est , touchent l'honneur et réparation de TOUS et de votre état, et que vous veuilliez de tout votre pouvoir tellement disposer que
réaument et de fait pourvoyez à la réparation, conservation , liberté et iVvnchise de vous , de votre domination , du bon gouvernement de votre peuple , de votre justice , et de tout votre royaume, et de toute la chose publique , aussi à l'honneur et louange de Dieu premier, et en après de vous, et à l'exemple de tous vos bons sujets qui désirent votre bien. Et ce écrivonsnous à vous , afin que vous connoissiez notre intention et propos , qui sont tant seulement à l'état et réparation de monseigneur le roi, A la conservation de la franchise de sa personne et seigneurie, au bon gouvernement du peuple et de son royaume et de la chose publique ; et avec ce , avons intention avec aucuns prud'hommes, par les meilleures manières et voies que Dieu nous enseignera, d'aviser et pourvoir au bon gotuvernemént de tout le peuple ; et avons aussi empris de tant faire envers monseigneur le roi que Dieu et le monde en seront contents. Et pour ce , très acerles vous prions qu'A cette œuvre et aux fins dessus dites, en vous adhérant avec nous, veuilliez aviser, jaçoit ce qu'A proprement parler , non mie A nous, mais A| votre roi et le nôtre souverain seigneur, comme par foi êtes et sommes tenus, sachant qu'en ce faisant, vous serez recommandés de prud'hommie et de loyauté.
» Donné A Chartres, le second Jour de décembre 1410. »
Lesquelles lettres reçues par ceux de la dite cité d'Amiens, furent vues et visitées en la chambre du conseil ; mais pour le contenu en icelles peu ou néant se muèrent de volonté. Et étoient tous ou en plus grand 'partie favorables au duc de Bourgogne. D'autre part, icelles let» très , ou les pareilles , vues et visitées par le roi et son conseil , (tarent petitement mises A effet. Et ne fut aucunement conclu qu'iceux seigneurs vinssent par-devers le roi ; mais leur manda que tantôt et sans délai ils donnassent congé A tous leurs gens d'armes, sur peine d'en» courir son indignation. A quoi ne voulurent pas obéir, mais dirent au messager pleinement qu'ils ne cesseroient pas jusqu'A tant qu'ils auroient eu audience devers le roi et qu1l les auroit ouis.
Adonc en ces propres jours les ducs d'Aqui* taine et de Bourgogne allèrent visiter la reine de France au châlel de Melun, où eDe étoît, et
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y laissèrent garnison de gens; et amenèrent la dite reine, ses enfants et sa famille demeurer au bois de Yincennes.
Auquel temps se partit le duc de Brabanl de Paris pour aller en son pays assembler ses Brabançons, pour venir servir le roi : et alors furent envoyés plusieurs notables ambassadeurs de par le roi devers les dits seigneurs, entre lesquels étoit le grand-mattre de Rhodes* en la cité de Chartres, pour eux signifier, comme par-dessus , qu'ils rompissent leur armée et vinssent devers lui , s'il leur plaisoit, avec leur simple état; laquelle chose ils ne voulurent pas faire , et désobéirent : et pour tant fit mettre le roi en sa main les comtés de Boulogne , d'Etampes , Valois , Beaumont , Clermont et autres terres des dits ducs et comtes, et de tous leurs serviteurs , de quelque état qu'ils fussent ; et ses ofiiciers et sergents fit mettre en garnison es maisons et forteresses des dessus dits, lesquels il ordonna à gouverner d'iceux héritages aux dépens des dessus dites seigneuries.
Et est vrai qu'adonc vint si grand nombre de gens d'armes autour de Paris , au mandement du roi et du duc de Bourgogne, qu'il n'étoit mémoire que très long temps par avant eût été vue si grand' armée. Et entre les autres y étoit le duc de Brabant à très grosse compagnie ; lequel fut logé dedans Saint-Denis en France. Et là se gonvernoienl la plus grand' partie aux dépens des habitants, comme s'ils eussent été logés es villages du plat pays. Et y avoit aussi grand nombre de Bretons avec le comte de Penlhièvre, beau-fils du duc de Bourgogne. Et d'autre part, les gens du comte Waleran de Saint-Pol, qui étoient bien deux mille combattants, furent logés à Ménil-au-Bois et es villages à l'environ.
Et pource que le dit comie se tenoit en sa personne en la ville de Paris, fit un certain jour assembler tous ses gens dessus dits, sous la conduite et gouvernement du seigneur de Chin , lequel les mena au dit lieu de Paris pour faire leur montre et passer à gages ; mais il advint qu'en faisant leur chemin par emprës Saint- Denis, s'émut aucun discord entre les Brabançons et icelle compagnie, à l'occasion d'aucune
. ■ Philibert d« Naillac.
entreprise que les dits Brabançons avoient faite contre le seigneur de Carquand, chevalier, natif de Boulenois , et tant que les deux parties se mirent en armes et en bataille pour combattre l'une contre l'autre. Durant lequel temps en fut averti le duc de Brabant, qui étoit à Paris ; et pour cette cause vint devers ses gens hâtivement, et aussi devers l'autre partie , et fit tant que besogne fut mise Jus. Si fut très mal content de. ceux qui avoient ému cette rigueur, car il avoit épousé la flUe héritière du dit comte Waleran.
Et après, iceux passant parmi la dite ville de Saint-Denis , allèrent à Paris devers leur seigneur et comte , lequel , après ce qu'ils les eut vus, et aussi qu'il eut fait très grand' révérence à ses capitaines , les envoya au gtte es villes dont ils étoient partis. Et adonc, pour payer les gages et soldées d'iceux gens d'armes qui étoient venus au mandement du roi et du duc de Bourgogne , comme dit est , et lesquels furent trouvés en nombre , par les papiers des montres, quinze mille bassinets et dix -sept mille que arbalétriers que archers, furent levés par tout le royaume très grands pécunes, tant par emprunts et tailles qu'autrement , et par spécial sur la ville de Paris. El quant à parler des maux qui se faisoient par iceux gens de gnerre, tant d'une partie comme d'autre, ils se pourroient écrire au long, mais pour vrai , les églises et les personnes avec le pauvre peuple , furent pour ce temps fort oppressés.
Et après les dits Orlèanois vinrent atout leur puissance, en dégfttant fort le pays, du dit lieu de Chartres jusqu'à Mont-Ie-Hèry, et à sept lieues de Paris, et là et es villes à l'environ se logèrent. Si portèrent tous les princes de leur alliance , et aussi tout leurs gens , de quelque état qu'ils fussent , tant d'église comme séculiers, pour enseigne', bandes étroites, qui étoient de linge, sur leurs épaules, pendant au séneslre bras , de travers, ainsi que porte un diacre une étole en faisant le service d'église.
Quand le roi et son conseil ouïrent nouvelles qu'ils étoient si approchés , tantôt hâtivement furent envoyés devers eux le comte de La Marche, l'archevêque de Reims, l'évèque deBeauveais , le grand-^naltre de Rhodes et plusieurs autres pour traiter avecque eux ; c'est à savoir qu'ils dissipassent et envoyassent leurexercile
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et armée , et qu'ils venissent deirers lui à son mandement & Paris , et sans armures, comme vassaux doivent et sont tenus de Taire et venir devers leur souverain seigneur, et qu'il leur feroit raison et justice sans doulance ; et que , si ce ne faisoient , il leur feroit guerre brièver ment. Lesquels dirent et répondirent qu'ils n'en fèroient autre chose que ce qu'ils lui en avoient naguère par leurs lettres-patentes intimé et signifié. Et par ainsi les dits ambassadeurs, cooune néant faisant, et vuides de réponse c<Mnme autrefois , s'en retournèrent à Paris devers le roi.
Pareillement l'université de Paris envoya devers eux ses ambassadeurs et gens de grand' solennité, et moult sages et enseignés, à savoir, Amé, l'abbé de Poigny, docteur en théologie , qui solennellement et moult notablement de par la dite université proposa devant eux. £1 furent très grandement et honorablement d'iceux seigneurs reçus, par spécial du duc de Berri, duquel entre les autres leur fut dit qu'il lui déplaisoit moult que le roi son neveu étoit tellement et ainsi gouverné de tels vilains comme le prévôt de Paris et plusieurs autres , qui ont tout le gouvernement de son royaume, qui est vilement gouverné , dont c'est pitié à voir. « Ainsi , dit-il , que nous le dirons et » montrerons d'article en article , quand nous » serons devers lui. « Et autre réponse ne rapportèrent , sinon qu'au plaisir de Dieu ils accompli(oient, selon leur pouvoir, le contenu es dites lettres-patentes naguère envoyées par eux i la dite université.
Après, le roi et son conseil derechef mis en» semlde, envoya la reine , le cardinal de Bar et le comte de Saint^Pol avec elle , et plusieurs antres envers les dessus dits pour la cause devant dite. Et «Bt vrai que le dit comte de Saint- Pol atoit accepté l'office du grand bouteillier de France , et du consentement du, roi , lequel occupoit le prévOt de Paris, «pii l'avoit tenu et eu du comte de Tancarville * par le don du roL Et jaQoit ce ^{ue la reine par les devant dits ducs et comtes fftt honorablement reçue , toutefois elle ne demeura pas en leur exercile et assemblée , mais s'en alla au chftteau de Marcoussy, qui n'est guère loin du dit M<Mit-
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le-Héry, avec ses gens , où elle fut par moult de jours à traiter avec eux ; et venoient chacun jour les dessus dits princes ou aucuns d'eux devers elle. Etjaçoit ce que diligemment elle ftt son devoir pour les mettre à conclusion , néanmoins elle ne put venir à son intention ; car iceux seigneurs étoient du tout fermes et délibérés d'aller devers le roi à puissance, pour lui requérir et remontrer qu'il ftt justice et prenstt autre gouvernement qu'il n'avoit.
Pour ce, voyant qu'elle perdoit son temps, s'en retourna à Paris, avec elle que ceux qui étoient allés en sa compagnie , et raconta ce qu'elle avoit trouvé , dont le roi fut très courroucé et troublé : et le lendemain vingt-quatrième jour du mois de septembre, fit évoquer et assembler tous les gens d'armes qui étoient venus pour le servir, et fit charger charrois et charrettes, sur l'intention d'issir hors de Paris avec lui, et en sa compagnie ses princes et ses chevaliers pour combattre iceux seigneurs.
Et après quand tout fut prêt, ainsi qu'il oyoit la messe , pour après iceUe monter à cheval , vint devers lui le recteur de l'université, grandement accompagné avec lui des maîtres et suppôts d'icelle, lequel lui dit et remontra comment sa fiUe l'université de Paris étoit disposée de soi départir de Paris pour la grand' défaute de vivres, lesquels, à l'occasion des gens d'armes, tant d'une partie comme de l'autre, ne pouv9ient venir en la ville de Paris, qu'ils ne fussent tous robes et détroussés ; et avec ce, que tous les biens ^ient dissipés et dégfltés sur Iq plat pays pour la grand' multitude d'iceux gêna d'annes. Pour quoi très humblement requéroient et suppUoient que sur ce lui plût à pourvoir de remède et répondre ce que bon l«i sembleroit. Et tantôt le chancelier, c'est à ^ivoir nuitre Arnault de Corbie, prit la parole et dit : « Le roi appellera son conseil, et après ■ vous. fera réponse. » Et ce dit, incontinent le roi de Navarre étant présent supplia au roi qu'il leur assignftt heure, et qu'après dîner les voulstt ouir; et le roi, inclinant à sa requête, bailla aucune heure au dit recteur à venir dev«8 loi.
Après dtner, le roi et ses princes, c'est à savoir les ducs d'Aquitaine , de Bourgogne et de Brabant , le marquis de Pont , le duc de Lor^ raine , les comtes de Mortaigne » de Nevers et
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de Yandemont, avec plusîenrs autres seigneurs, tant d'église eomme séculiers, vinrent à Paris en la chambre terte, et le roi de Navarre fit en françois quatre supplications. La première , que les seigneurs du sang royal , tant d'un côté comme de l'autre, s'en retournassent chacun en leurs seigneuries, et que plus ne s'entremissent du gouvernement du roi, et aussi que désonnais en avant ne reçussent nuls profits ni pensions tant des subsides qu'ils ont accoutumé de prendre sur leurs terres, comme d'autres exactions, mais vivent de leur propre jusqu'à tant que le roi et son royau^ me soient en meilleur étal qu'ils n« sent à présent; toutefois, si le roi vent à aueunS d'eux donner quelque chose oa les appeler vers lui, ils sont toujours prêts de le servir. La seconde siq^lication tat qu'aucune diminution fût mise sur les subsides qui couroient sur le peu[^e. La tierce, qu'à aucuns bourgeois de Paris soit faite assignation de pluâeurs grosses sommes de deniers, lesqu^es ils ont prêtées au roi, et lesquelles on leur a promis à rendre. La quarte, que les besognes el affaires du roi 'et de son royaume fussent gouvernée set disposées par prud'hommes de trois états de son dit royaume. Après lesquelles requêtes et remoBtrances , le roi , de sa propre bouche , répondit au roi de Navarre que sur ieelles il auroit conseil, et après ee tellement répondroit que lui et tous tes autres devroient être contents.
En après ces choses faites, le roi eut conseil, eomme par avant ces choses faites avoit été proposé, d'Msir de Paris le matin à Fencontre des seigneurs et de leurs aUiéB, dont dessus est faite mention^ Mais derechef fat conclu qu'en- T«proit la reine sa compagne el ses autres an»bassadeurs devers icem pour traiter de paix ; laquelle, quand eBe fat là venue, s'y em^oya, eomme l'on (fit très bien et loyaament, jaçoit ee qu'il étoitcommoM renommée qu'elle étoit fort affectée au dit parti d'Orlèws.
Durait laquelle ambassade, Amé, comte de Savoie, mandé de par le roi, vint à Paris atout cinq cents bassinets. A rencontre duquel aHèrent jusqu'à ht porte SaintrAntoiae les trois frères, e'est à savoh* les dotes de Bourgogne, de Braftant et le comte de Nevers', ses serourgM, avec moult tf attires seigoeivs ; et de li te m»<
nèrent au palais, devers le roi, lequel le reçut très honorablement. Et aucuns jours après, la dite reine , non pouvant rien besogner de la dite ambassade où elle étoit allée , retourna devers le roi son seigneur, et rapporta comment iceux elle ne pouvoit rompre de leur propos, car en icelui ëtoient tous obstinés ; et puis s'en alla au bois de Yincennes le plus tôt qu'elle put. Et le lendemain matin, les devant dits seigneurs se partirent de Mont-le-Héry et vinrent, leduc de Berri, en son hôtel de Yicestre, qu'il avoit aucunement rëédiflé , et lé duc d'Orléans se logea à l'hôtel de l'évêque, à GentiOy ; le comte d'Armagnac , à Yitri, et les autres, eh autres lieux au plus prés qu'ils purent ; et aux vêpres vinrent loger à Saint- Marcel et jusqu'à la porte de Bordelles. Pour lequel logis le roi, le duc de Bourgogne et tons les autres princes eurent grands merveilles.
Incontinent les Parisiens , à lenrs propres dépens, mirent sus mille bassinets cette nuit , pour faire le guet , et firent par toute la ville de Paris très grands feux. Et afin qu'ils ne passassent la rivière de Seine par un lieu assez près de Gharenton , y envoyèrent deux cents hommes d'armes pour garder le dit passage. Et le troisième jour ensuivant, Arthur, comte de Richement, ft^re au duc de Bretagne, vint en la compagnie des ducs de Berri et d'Orléans atout six mille chevaux , dont moult déplut au roi, et par spécial aa duc de Bourgogne, pource que le duc de Bretagne, qui naguère avoit été mandé par le roi aveé ses Bretons pour le servir, «voit reçu du roi finances. Pour cette cause le dit duc , pource qu'il étoit occupé par aucunes antres besognes, avoif envoyé son frère en son lieu pour servir le roi et non autre. En lequel exercice le sire d'Albret, connétable de France, les dites finances qu'il avoif reçues du roi, comme on disoit, il avoit jà exposées et dépendues en son service, c'est à satoir du duc de Berri.
En après allèrent plusieurs de la dite as- \ Semblée à Saint-Glotlid et autres villes à l'environ. Lesquelles ils pillèrent, et prirent tont ce quf bon leur étoit, et dépoulRèrent de tons biens à eux el à fieur ost nécessaires. Et arec ce aucuns raat^vais garnement? vblèrentet ra' virent plusieurs femmes , lesquelles vinrent à Paris devers eux, en eux oot^ptaiBBanf et Ai
sant grands clameurs dés dits ravisseurs , en requérant au roi vengeaince d'iceux, et aussi être restitués de leurs biens si l'aire se pouvoit tors. ]^À roi , pour leur infortune , et aussi mu ^e pitié, lés dits princes et tous ceux qui étoient en leur compagnie et aide , nonobstant quelque aide ni excuse, les déclara, par son décret et sentence , être exemptés de leurs biens et ious confisqués <. Et entre-temps que les lettres s'écrivoient, le duc de Berri, oncle du roi, envoya ses ambassadeurs dedans Paris devers ie roi moult en l^âte , afin que la sentence ne sortît son effet pour cette fois ; lesquels ambassadeurs requirent instamment de par leur seigneur que la besogae fût àtargée , et qu'au plaisir de Dieu aucun bon moyen s'y trouveroi t. A la requête desquels fut cette besogne prolongée et ton commença à traiter entre les parties.
Iifonobstant toutes les avenues dessus dites, ètoitle roi moult déplaisant de ce qu'il véoit que ceux de son sang étoient en dissension f un contre l'autre , et qu'il convenoit qu'il procédât contre eux à grand^ rigueur. Et aûn que sans effusion de sang la chose pass&t, requit à son chancelier et & aucuns autres de son privé conseil qu'ils se voulsissent employer diligemment que le dit traité se fU : et pareillement en parla bien à certes au duc de Bourgogne, au comte de Saint-I^ol et à aucuns autres princes, lesquels promirent, chacun en droit soi, d'eux y employer.
Durant lequel temps , est à savoir que le seigneur de Dampierre, Fevèque de Noyon , le seigneur de Tignonville, maître Gautier Col^ et aucuns autres ambassadeurs du roi, furent envoyés de Paris à Boulogne à rencontre de l'ambassade du roi d'Angleterre ; c'est à savoir le seigneur de Beaumont, l'évéqiie de Saint-David et aucuns autres qui étoient venus à Calais pour traiter les trêves avec euxj lesquelles furent rallongées du jour de la Youssaiut, qu'elles dévoient faillir, jusqu'au jour de Pâques ensuivant.
OIAPITRE i^_
Comment, aprit let asKmUéet faites d'entre les princes, d%ii oMi et d'autre, Ait la paix bite. entre eux, laquelle io DOiuma la paix de Vicettre, qui toi la Mconde.
* Une ordonnance royale antotrise même les babilans à défendre leurs biens el leurs personnes contre qal .qne ce soit, fût-il ua prince da sang royal, eol'fxcu&ant d'avance de tout meurtre commfs sur sa personne.
* Secrétaire du roi.
Après que les ambassadeurs des deux parties, c'est à savoir ceux du roi et du duc de Bourgogne d'cme part, et ceux des ducs de Berri, d'Orléans el de Bourbon d'autre, eurent, par plusieurs et diverses journées, communiqué l'un avec l'autre sur les traités d'entre icelles parties, finalement, le deuxième jour de novembre, vinrent à conclusion. Et fut le traité fait, promis et confirmé parla manière qui s'ensuit : c'est à savoir que les seigneurs du sang royal d'un côté el d'autre, excepté le comte de Mortaigne , relourneroient en leurs terres et seigneuries, chacun en son lieu, et ramëneroient leurs gens d'armes en faisant le moins de dommage qu'ils pourroient sur le plat pays, sans fraude ou déception. Et pourra le dit duc de Berri , s'il lui platt , aller demeurer à Gien-sur-Loire , el le comte d'Armagnac avec lui l'espace de quinze jours ; le roi de Navarre pourra aller en sa duché de Nemours; le duc de Brabant, s'il veut, j^ourrà aller en Bourgogne voir sa sœur la duchesse.
Item, les dits seigneurs d'un côté et d'autre, eux et leurs gens ne passeront pas ni n'iront par les terres l'un de l'autre , ni souffriront aller, afin que par ce aucuns inconvénients ou dommages n'en viennent, dont aucun mal pût sourdre oti venir.
Item, en toutes garnisons où il y a ^lus.do gens d'armes que le nombre qui y souloit être, n'y demeureront ]^s , sinon ceux qui y seront nécessaires à garder pour la sûreté des dits lieux , et sans A-ande ou déception aucune. Et afin que ces choses demeurent plus fermes, les devant dits seigneurs jureront et bailleront lettres de serment et promesses 4 aucuns princes commis de par le roi. Semblablémént jureront les capitaines qui seront élus de chacune partie.
Item, s'il est métier, et qu'il plaise au roi, il commettra aucuns de ses chevaliers, qui voisent avec les dessus dits capitaines à les cour duire et mener, afin qu'eux et leurs gens d'armes ne fassent longue demeure et qu'ils fassent le moins de dommage que faire se pourra.
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/temples dits seic^' i ,,
j.^, çtfuurs ni aucuns d'eux ne
...vaiiieront point devers le roi, sinon qu'il les mande par lettres-patentes scdiées de son grand scel, confirmée» par son conseil, et pour cause nécessaire; et aussi ne pourcbasseront pas les dits seigneurs ni aucuns d'eux de retourner devers le roi ; et de ce jureront aussi et promettront en la main de celui spécialement à ce commis ; et de ce baillera le roi ses lettres, comment ils auront juré et promis, et qu'ainsi l'aura ordonné. Et s'il advenoit que le roi mand&t le duc de Berri, semblablement il manderoit le duc de Bourgogne; et semblablement, s'il mandoil le duc de Bourgogne, il manderoit le duc de Berri. Et ainsi les manderoit, afin qu'ik soient tous deux ensemble au jour as.signé jusqu'au jour de P&ques prochain venant.
I Item, jureront les dits seigneurs que, de là jusqu'au jour de Pâques prochain yenant, qui sera l'an mil quatre cent et onze, ju^u'à Pftques l'an mil quatre cent et douze, nulà d'eux ni aucun d'eux ne procéderont de .voie de fait ni de rigueur , soit en parole ni autrement , l'un contre l'autre ; et de ce seront lettres faites de par le roi, contenant les dits serments et proniesses par l'ordonnance de son conseil royal, contenant aussi certaines peines si les enfreignoient.
Item, le roi élir acertains notables e( idoines, non suspects et non pensionnaires d'aucuns d'eux, mais seulement ayant seraient an roi , afin qu'ils soient au conseil du roi; desquels ainsi élus les noms seront montrés aux seigneurs d'un côté et d'autre.
Item, les ducs de Berri et de Bourgogne, ayant le gouvernement du duc td' Aquitaine, commettront, d'un commun consentement, aucuns qui, en leur absence, auront le gouvernement du duc d'Aquitaine au lieu d'eux ; et pour ce , seront faites lettres et écrites au duc de Berri , qui ne les a pas encore.
Ittm , le prévôt de Paris sera ôté de tous oiBces royaux , et le roi y pourvoira d'un autre, selon que semblera .fttre expédient.
Item, que nuls chevaliers ni autres, de quelconque condition qu'ils soient, eux ni leurs hoirs ou leurs biens, n'aient aucun empêchement, maintenant ni en temps à venir, pour la dite cause et raison, s'ils venoient ou
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non venoient an mandement de l'une partie ni dé Taulre; et si aucun empêchement leur fâi fait d'aucunes des dites parties, la main du roi seroit ôtée et levée d'eux ou de leurs biem et hoirs ; et de cela seront baillées lettres i tous ceux qui les voudront avoir du roi ou dei dits seigneurs.
Lesquels traités furent faits le dimanche jour des Ames, et le lundi en suivant furent confirmés, et en quatre jours de tous points quelconques paraccomplis. Et est vrai que messire Jean de Nesle, chancelier du duc d'Aquitaine, de par le roi fût commis i recevoir les serments et promesses des seigneurs, tant d'un côté comme d'autre, à ceux qui les vouloient avoir. Le roi déposa son prévôt de Paris, c'est à savoir messire Pierre desEssarts, chevalier de tous offices royaux ; et en son lieu, il établit en la dite prévôté messire Brunel de Saint-Cter, chevalier, et un de ses maltresd'hôtels, et envoya au duc de Berri lettres du gouvernement de son fils le duc d'Aquitaine, scellées et garnies de son grand scel. Et conséquemment douze chevaliers, quatre évèques et quatre des seigneurs de parlement, au gouveraemenl du roi et de la reine et de tout le royaume, furent pris et ordonnés, lesquels furent ceux : c'est à savoir, l'archevêque d« Rheims<, l'évêque de Noyon», Tévêque de Sainl-Flour3 et maître Jean de Tborsy, naguère mattre de parlement, pour l'évêque de Tournai; le grand-mattre-dliôtel du roi, c'esl à savoir messire Guichàrd Danlphin, le grandmattre de Rhodes*, le^ seigneurs de Montenay, de Thorsy, de Rambures et d^emont, de Louvroy ^ et de Remaucourt , Saquét , tàr> gneur de Beau-Ru et vidame d'Amiens, mes^ sire Jean de Tborsy , chevalier du duc d( Berri et grand-mattre dé son hôtel , le sei^ gneur de Saint-George, les dits seigneurs Berri et de Bourgogne, et chacun d'eux, et i nom d'eux, commirent au gouvernement « duc d'Aquitaine; lesquelles deux parties
* Simond de Cramaod. *
* Pierre Fretnel.
* Hagaes deMeuac, qui anit été préfident deJ cour dei aidet, de 1388 i 1400.
« PtiilttMrtdeNaillac.
■ Dncange, dans te* note* manuscritet, peueq^ but lire RouTroy pour Louvroy, el qa'U *'«glt <i< Cti cher de Roanoy.
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pBrtîreal de Pute et des di&teànx et forteresses d'autour.
Le samedi après eosai'vaiit, entre neuf et dix heures, le roi Ait griëTement malade de sa maladie «coeatumée^ et (bt en son bôtel de Saia(>Pol efifennë; mais la reine, avec son flb le duc d'Aquitaine, tint du bois de Y incennes doneurer an dit Mtd de Saint-Pol avee son seigbeor ; et le duc de Bourgogne s'en alla à MeauY, auquel lieu le roi de Navarre vint. Et de Ui s'en alla le duc de Bourgogne à Arras et en Flandre, et avec lui messire Pierre des Esstttts, èlwTalier, naguère prévAt de Paris, son spécial conseil; et tousdis ainsi que devant le nommoit prévôt de Paris.
Après lequel traité tous gens de guerre , tant d'un cété oonme d'autre, se retrahirent chacun es lieux dont ils ètoient venus, en mangeant le pauvre peuple.
En outre ètoient veM» au mandement du due d'Orléans, en cette armée, grand' quantité de LoioiMrds et Gascons, lesquels avoient leurs chevaux terribles et accoutumés de virer en courant, ce que point n'aroient accoutumé les François, Pieards, Flamands, ni les Brabançons à voir; et pour ce leur 8end>kMt être grand' merveiUe.
Et d'autre part, pour tant que le comte d'Anamgnai) étoit venu à grand' compagnie , et qu'on nommoit ses gens Armagnacs, (tirent tous ceux tenant le parti du duc d'Orléans de U en avant nommés, en commun langage. Armagnacs ; et combien que depuis iceux tassent en la compagnie du roi et du duc d'Aquitaine, et aussi de plusieurs autres grands seigneurs du sang royal, sans comparaison plus grands que n!éloit le dit comte d'Armagnac, nonobstant que les seigneurs dessus dits en ètoient très mal contents, si ne les nommoit-on autrement; et dura ce nom par très grand eq>ace de temps à tous ceux tenant ce parti.
Et pource- que le traité par dessus déclaré fiotén parHe faif et communiqué en l'hôtel de yicestre, ofl se tenoient adoac le duc de Berri, le duc d'Orléans et tes autres princes, Alt ieeOe paix nommée la paix de Yicestre.
Ainsi et par cette manière se départirent les grosses assemblées qui pour ce éloieht TCènes autour de Paris ; et demeurèrent aucune ecpace les seigneurs qui ètoient commis au
gouvernement, dont dessus est faite mention, devers le roi et le duc d'Aquitaine. Si entendoii le pauvre peuple que par ce moyen doiiènavant dût demeurer paisible ; mais tout le contraire advint en assez brefii termes ensuifMt, comme ci-après sera déclaré.
CHAPITRE Lxxnr
OonuMot une congrégdioii hit bite et anemUée par l'aiii. versilé de Parii, et demandei faites par le légat du pap9 ponr ancnnei dtmea qnll demandoit.
Après tontes les choses desnisdites, te vingttroisième Jour de novembre, ftil A &inl-Ber> nai d, à Paris, faite une congrégation générale de par l'université, A laqueUe furent évoqués el appelés l'ardievèquedeRheims, l'évêque du Pny en Auveigne* et plusieurs autres prélats, et génteatemcnt tous les mattoss bacheliers et ycenciés, tant en droit canoncomme civil, Jaçott ce qu'autrefois n'èloit point accoutumé d'appder lés licenciés ni les bacheliers, mais tant seulement les maîtres. Et toi faite la dite congrégation sur les demandes et requêtes feijtes par l'aicfaevêque de Pise et autres légaux de notre saint père, qui ftirent pareillement sur te dixième^ et vacance, et sur les procurations et dépeaiUes des trépassés ; mais premier en la dite congrégaAionfiit tevée une ordonnance solennéUe , autrefois faite , du temps de Pierre de La Lune, par les consdls de l'élise françoise, sur les libertés et flranchises de la dite église, de par le roi et son grandconseil, et par parlement roborée^ confirmée l'an tpiatre cent et six ; laipielle contient en effet être teUe, c'est A savoir que la dite église soitmaintenue ^ confirmée en son ancienne Itranchise, et par ainsi quitte de tous dixièmes, procurations et autres actions et subsides quelconques; et parce que les dits légats, en demandant, vinrent contre les dites constitutions et arrêts; fut conclu que la dite ordonnance sereit gardée sans enfl«indre ; et pour meilleure observance, l'université mit et ordonna solenneltementlHHDMnes devers te roi, son conseil , et devers parlement , auxquels appartient le dit arrêt, à défendre et escbever les inconvénients qui s'en pourront ensuivre par
" Hélfe de tetlrange.
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rinfraotioD et la dite ordoonanee et-oonstitutioot
Jtam, fat eondu (|tte si le papeoù les légaux veulent aucun compelier ou contraindre par CMisure ecclésiastique, ou autrement, à pajer les dits tributs, qu'cm appelle d'eux, au eoneil* général de la dite église.
Item, s'il 7 a aucuns ei^ectenrs ou souscollecteurs veuillant avoir ou exiger les dits subsides, qu'ils soient punis par prise de leur temporalité, s'ils en ont point, et si non qu'ils soient mis en prison.
■ £n outre ftat conclu qu'à poursuivre le dit fait soit requis en aide le proourair du roi et des autres seigneurs qui se veuillent adjoindre avec la dite université. Finablement, fût conclu qu'en cas que le pape idUgueroît nécessité évidente en l'église, que le eonaeil de l'église francoiae seroit évoqué, et 1* seroit «visée une manière de subvention, non mie par manière de dû, mais par manière de snb* «de charitable ; et seraient levées et recueillies les dites pécunes par certains bons prud'hoeimes, élus par ledit conseil, qui les Astribu»ront A ceux qui seront ordonnés par te dit eonseiL
JUm , lehindi MisoivaBl, futfait un conseil ro3ral où fut présent le due d'Aquitûoe, rar* dievèque de Pise et autres légats du pape, ansù le recteur de l'université et plusieurs autres de la dite université ; et au dit conseil proposa le dit archevêque que ce qu'il demandoit étoit dft à la chasabre apoetolique , tant de droit divin, «anon et civil, comme naturel, et que c'étoit saint et Juste^ etquiooaque déoieroit aie payer, il n'étoit mie chrétien. Desquelles paroles l'université mal oontesle dit que les dites paroles étaient proférées ca la dèshonneitf et epproltre du roi et de roniversité , et par conaéquenl de tout le royaume. Pour le$<^lle8 «diQses fut derechef, le dimanche ensuivant, vingt- neuvi^Be jour du mois de novembre, faite une congrégation générale oA elle avoit éiè Ittte k dimanciie devant , «ù il fut conclu que l'uaiversiCé envtfreit devers le roi certains légaux, pour lui exposer tes paroles par les léfaux, do pape dites et proférées , en lui re- ^rant qoe publiquement soient révoquées par eux et rappelées ; et en cas qu'ils ne les voudront révoquer et rappeler, la faculté de
I théologie écrira contre eux sur les articles de la foi : et seront punis selon l'exigesoe du cas.
lutn , fut conclu que la dite université de Paris éeriroit à toutes 1^ autres universités > prélats et chapelains qu'ils s'adjoignissent à l'université de Paris en la poursuite du dit fait.
Moult d'autres choses furent touchées au ^t aasândl>lenient, lesquelles, pour cause de brièveté, sont délaissées à ci écrire. Toutefùs la conclusion fut telle , pour bailler réponse, que te pape n'aura point de subside, si n'est parla forme dessus dite.
Item. (Ut conclu que l'université de Paris requerra l'arehevéque de Aheims et tes autres du grand-conseil du rot , qui ont fait sM'ment à l'université , qu'ils s'adioignent eo la poursuite devant (Ûte, ou autrement ils seront privés.
Et est & savoir qu'après toutes ces dioses, les dits légats doutants s'en allèrent et partirent de Paris sans dire adieu, c(Mnmeon disoit communément & Paris : netre saint père te pape envoya ses ambassadeurs devers le roi , pour te paiement du dixième imposé sur l'église françoise. Et en contant de leur tegation, dirent au conseil du roi, présent le duc d'Aquitaine, que non mie seulement l'église fran- «oise étoit obligée et tenue A la dite solution du dit sid>side, mais toutes églises quelconques étoient de prime-face la volonté du pape ; premier par te droit divin au Lëvitie , où il dit en la sentence que tes diacres payoient au souverain prêtre te dixième; secondement, de droit naturd et poùtif. Et quand ces dioses se faisoient, l'université vint à eux, et te lendemain toi faite une congrégation au coUége des bernardins, et là fut délibéré que la manière de demander ce subside étoit à réprouver, comme inique et contraire à loi et à décret par te roi et son eonaeil fait, l'an quatre cent six, de la conservation de Ubertè et franchise ; et voulut l'université que cette loi fût conservée et gardée sans être corrompue; et fut dit outre que ou te pape ou ses légats voudroient ce demander et contraindre aucun à le payer par censure d'église, que la dite université appeUeroit au coaseU général de l'église ; et lA où les nouveaux gouverneurs du roi et du royaume voudroient ou présumeroient attenter aucunement contre la dite iM, ioeUe universitë appeUeroit
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ao roi et seigneur de son oonwil, et où iljy auroit aucuns de l'université qui laI)oureroient pour la solution du. dit dixième, ils seront privés. Et s'il en advenoit d'aucuns labourants & ' ce qu'ils eussent temporel, l'université requé-r jroit au roi que leur temporel fût mis en la main du roi ; et au cas qu'ils n'en auroient point, fussent emprisonnés; et si, par manière de voie carilative, notre saint père le pape élevoit subside, il plût k l'université et au roi que les prélats soient hachés par le royaume pour deux choses : premier, pour aviser quelles choses seront traitées au conseil général de l'universelle église, prochainement à tenir j seoondejnent, à délibérer de ce sur le contenu es requêtes des dits ambassadeurs sur le dit dixième. El s'il étoit délibéré que notre saint père le pape ait le dit subside, l'université veut que soit député aucun prud'homme de ce royaume, qui recevroit l'argent pour la paix et union des Grecs et Latins et du royaume d'Angleterre, pour la quête de sainte terre et prédication de l'évangile à toute créature ; car ce sont les fins pour lesquelles notre saint père le pape élève ce dit subside, comme disent ses légats. L'université, sur oe, requit à messeigneurs de par<r lement qu'ils s'adjoignissent avec eux, car cela est leur arrêt, et aussi le fait des procureurs jdu roi, à la prosécution desquels la dite loi fut faite.
Item, Ait député maître Ursin i à proposer devant les seigneurs et à répondre aux raisons des dits ambassadeurs. Et enfin, le dit archevêque de Pise , considérant qu'autrement ne pouvoit venir & son intention, s'humilia devers la dite université, et parla particulièrement à aucuns des principaux , afin qu'ik tinssent la main à sa besogne. Néanmoins, le vingt^^huitième Jour de janvier ensuivant , fut par eux conclu que de leur consentement ne seroit baillé au pape nul subaide sans avoir premier l'accord, le consul et octroi de l'église frantoite : et sur ce furent prises nouvelles Joutt nées au dixième Jour de février, à laquelle Aireol évoqués plusieurs prélats pour avoir leur avis sur cette matière. Mais finablement, parla diligence et sollicitude de l'ifniversité, ils ne purent venir à conclusion que nulles pécunes
• Jav^MldetUrtiM.
fassent données ni octroyées au pape ipar queb que manière que ce fût : nonobstant que la plus grand' partie des seignegrs • et par spécial les princes , en étoient assez contents.
En tant que les choses dessus dites se traitoient, le pape envoya ses lettres devers le roi de France et l'université, contenant que les Florentins ne voqloient plus être de sa partie, pour le doute qu'ils avoient du roi Lancelot ; lequel roi Lancelot assembloit de jour en jour grand' puissance de gens d'armes, comme l'écrir voit le dit pape, pour envahir et prendre la ville de Rome et toutes les régions d'entour, afin d'avoir la domination et obéissance de la chçdre de ^aint Pierre et du siège apostolique, et y mettre «m pape qui fût du tout & sa posté ; laquelle cho8e,si ainsi advenoit, pourroit être plus grand erreur que devant; et pour ce derechef requéroit au roij & ses princes et & la dite université que pour obvier à tels inconvénients il £Ût aide et confort d'eux. Laquelle aide, par la diligence et longue poursuite du dit arohe^ yêque de Pise, lui f^t depuis accordée ainsi i^t par 11) jpfinière que ci-iq)rèe sera déclaré.
CHAPITRE LXXIV
Oftminmt l« aeignenr d« Croj tat prit en allant deTcn ledne de Benri en noIiMHde de par le duc de Bourgogne, doift moult diplijt au dit duc.
Après tontes ces besognes , le duc de Bourgogne envoya trois de ses conseillers ambassadeurs , c'est à savoir les seigneurs de Groy * et de Dours *, chevaliers, et maître Raoul Le Maistre , chanoine de Teumay et d'Amiens, licencié en lois à Paris, devers le roi et le duc de Berri , son oncle et parrain , à Bourges ; mais quand ils furent entre Orléans et la ville de Bourges, le dit seigneur de Groy tat pris et détenu des gens du dit duc d'Orléans, tout seul, le vendredi pénultième Jour de janvier, et ne fut baillé npï empêchement à nuls des autres ni à leurs serviteurs ; et de là fut mené en un chfttel & trois lieues près de Blois. Et le lendemain ftit interrogé et examiné très rigoureusement sur la mort du duc d'Orléans défunt,
I Jean de Croy, seignenr de Benty, premier cham- Iwillan de Jean, duc de Bonrgogne, et qui depuis fît grand-maître de France.
I * De la maison de La Trémonille.
et de fait fat gehainé * pour savoir s'il en avoit été complice ou conseBtant ; mais pour chose qu'on hii fit, on ne connut rien qui tournât à son préjudice. Et le dimancbe ensuivant fut mené à Blois et mis en une prison moult détroitement.
Les autres ambassadeurs devant nommés s'en allèrent devers le duc de Berri, et lut dirent et exposèrent leur légation et ce qu'ils avoient en charge de par le duc de Bourgogne. Et après lui prièrent moult humblement qu'il lui plût & tant faire envers le due d'Orléans qu'icelui seigneur de Groy fût délivré de ses mains. Et lui racontèrent premier la manière de sa prise. Lequel duc de Berri , tantôt rempli de grand' fureur et courroux , envoya ses lettres signées de sa main devers le duc d'Orléans , contenant que tantôt et sans délai il renvoyât le dit prisonnier, lequel en allant devers lui avoit été pris déraisonnablement : et si ainsi ne faisoit, il le lenoit pour son ennemi. Auxquelles lettres le dessus dit due d'Orléans, après ce qu'il les eut vues bien au long, récrivit à son oncle assez courtoisement, en lui excusant de la dite prise , et aussi en prolongeant la besogne.
Aucun peu de jours ensuivant , le roi et le duc d'Aquitaine , auxquels la dite prise étoit déjà apparue, pareillement écrivirent et mandèrent au duc d'Orléans qu'incontinent délivrât le dit Groy, sur tant qu'il douloit à les courroucer. Néanmoins , pour quelques lettres ou mandements qui lui fussent envoyés, ne le voulut délivrer ; mais, qui plus est, fut détenu prisonnier détroitement et en grand' rigueur, comme dit est , et par plusieurs et diverses fois examiné et questionné. Et entre-temps les autres ambassadeurs envoyèrent leurs messagers devers le duc de Bourgogne , et lui notifièrent la prise dessus dite et les diligences qu'ils avoient faites pour sa délivrance ; lequel due ne le prit pas bien en gré, mais en fut moult fort troublé , car moult aimoit le dit seigneur de Groy.
Et pour ce , considérant cette entreprise et aucunes autres qui s'étoient faites sur ses gens et autres ses favorables , et afin d'y résister et pourvoir, si besoin lui étoit, se disposa d'as-
* Mis à la tortnre.
sembler finances de tout son pouvoir ; et tant qu'aux Gantois vendit ses confiscations , et à aucuns Flamands rendit leurs libertés pour de l'argent ; et mena son fils , comte de Qiarolois, en plusieurs villes de Flandre, pour eux montrer leur seigneur à venir, et, à celte occasion , en reçut plusieurs dons. Et après , tint un grand conseil en la ville de Tournai sur ses affaires avecque ses deux serourges , c'est & savoir le duc Guillaume et l'èvèque de Liège; et si étoit le comte de Namur et plusieurs autres grands seigneurs des marches de l'empire, auxquels il requit leur service et aide, si besoin hii ètoît , contre tous ses adversaires , et par spécial contre le duc d'Orléans, ses frères et leurs alliés ; lequel service ils lui promirent & faire libéralement en tout ce qui leur seroit possible. Et de là , après les dites promesses, vint à lille ; auquel lieu vidt devers lui le maréchal Boucicaut, naguère gouverneur de Gènes, lequel il reçut très agrM>iementetlemena avecque lui en sa ville d'Arras, et là convoqua tous les seigneurs et autres nobles de ses pays d'Artois et de ses appendances ; lesquels, en la salle de son hôtel assemblés, tant par sa bouche comme par la bouche de matïre Guillanme Bouvier, chevalier, Heenoié en lois, exposa et 'fit exposer eomment ses adversaires tous les jours s'eflbrçoient de prendre et emprisonner ses gens ; et de fait avoient pris et emprisonné le dit seigneur de Groy; pour quoi à tous ceux qui étoient venus et présents là à son mandement, il prioit qu'ils lui fussent loyaux ; et que s'il lui étoit besoin, que pour leurs souldées avoir ils le voubissent servir; et qu'ils sussent certainement -que c'étoit pour la sûreté de lui et aussi <du roi et de son fils le duo d'Aquitaine et du sceptre royal, et en la coMervation de la couronne de ce royaume qu'il avoit Aiit occire le dit duc d'Orièans , père au duc présent. De laquelle mort la paix ftat fatte naguère par le roi en la cité de Ghartres et écrite en lettres royaux. « Et s'il y a aucunes conditions con- » tenues es dites lettres qui réservent encore » à accomplir de par moi , je suis tout prêt et » appareillé par fait et œuvre à les para«x>nt- » plir, si avant et outre ce que raison donnera, » jusqu'à pleine satisfaction. »
Ces choses ainsi dites et entendues, tous les chevaliers et n<d>les 'répondirent tous à une
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vmx qa» dètoolleitirpoutoir tts lesennroiftaC ; et de là chacun s'«a retoonm en tes pays et hôlel. Lb dit maréetial Boucicaat Tint à I>^ri8, et là, en pleia oonseil royal, o& le duo d'Aquitaine, an Seu de len père, éloit présent, aoeuaa les Génoi» en raoult de maniàres, et s'exeun mofài fort derers le dit duo d'Aquitaine et le grand-conseil, en priant moult humblement qoe, ponr lescon^ttre et subjuguer, finances et gens cFannes lai fussent baillés. A laqudle requête on dittra de M répondre : et loi fut Jour asngnè, pendant lequel Jour s'en alla Ters les^aatres seigneorsdu sang royal, le^ quels ilpriamealtd'dtreses moyens envers le roi el son «obsàl, aAn. qn'il fût expédié. Et adonc le dit c<Ma8eil et les trois états ordonnèrent que, dedans l&dk JonrdePàqoes, les dite Géaois seroioBt évoqués et appelés àoomperoir par devanteux à Paris, où lorsdevoient être plusieurs nobles gens pour autres afliiires; c'est à safoir pour «roir leur consentement qne le dH due d'Aquitaine stàt constitué et ordonné itgent du royaume de France ; car ceux de- Paris le Yeulentet désirent sur toutes autres oboses; Laquelle besogne, venue à lacoih no^smce dn duo de Berri, H n'en fut point coateat; H pwpr y obvier, écrivit notablement an dit' doc d'AqoMaine, à la reine sa mère et m gtand-csnaeil rôjal, en remontrant plnsiear» eattes raisonnables, ponr quoi ce ne devoit-OR on péovoit faire; .attendu la jeunesse d'ieelui , disant et aiOmuint oatre que de tout son poovoiret'sden ce qnepieçaavec son frère, de bonne BiénHAe, Philippe, duc de Bourgogne, fl cvwtpta«is et Juré sur le saint préoenx corps de Notr»-SelgnMr, que son seigaenr et neveu le roiilgarderoitet défmdroit envews et contre tons jusqu'à ta nwrU Et entre-tenpe que ces besognes se traitoient, le ni, qai était malade, retourna en santé, et par ainsi le dac d'Aqnilaine ne fut pas régeat, dont le dnede Berri fat moult Joyeux et eut son cosur apaisé.
En Hirèe, ptmr le grand eontend qui étmt apparent d'être entre les dncs' d'Orléans et de Bowgopie, IM déCendu de pn* le roi, par ses lettres-royaax scellées de son grand scel, par les bailliages, sénéchaussées, Comtés et pré- TMés de tout son royaume, et publiées par tous les-dtts Ueux, qne nob nAtes, de quelque ho-
blèSÉB qu'ils fussent, ou de quelque prééminence,'ne voisent au mandement de l'une partie ni' de l'autre; ni qu'à l'un ni à l'autre nul ne présume de le servir en armes, sur la confiscation de tous ses biens.
Et tantôt, en cette semaine peineose, le mercredi, le due de Bourbon et le oomtede Vertus, frères au duc d'Orléans, atout cinq cents bassinets, vinrent é Clerroont en Beàuvoisis, et descendirent en Normandie ; mats le comte de Vertus ne demeura mie longuement là : ains prit une partie des dits gens d'armes, et se partit du dit duc et s'en alla es parties de Soissonnois et de Valois, et en la baronnie de Couey, qui étoit à son Itère le duc dX)rIéans ; et là mit gens d'armes et garnisons.
Et est vrai que quand le duc de Bourgogne , qui étbit «donc à Arras, ouit ces nouvelles, il fut moult troublé ; et le plus bref qu'il put, manda de toutes parts gens d'armes, et qu'ils Ansent tons aii ChftleKen-Cambrésis le pénultième jour d'avril. Mais quand cela vint à la eonnoissanee du roi et de son conseil , tantôt il envoya devers les dits ducs notables et solennels andMssadeurs, et leur manda et fit faire défense, sur peine de confiscation de tous leurs biens et seigneuries, et avecque ce d'être tenus et réputés ennemis à hii et à tout son royaume, Tpi'ils gaulassent qu'ils ne fissent nulles entreprises l'un contre l'autre ; mais fissent relraire leurs gens d'armes. Auquel mandement ils obéirent pour cette fois tous deux assez humblement , et se abstinrent certaine espace de temps,
CHAPITRE LXXV
Commeat l*4Me d'OrtéiM «nfroT* m* •mbUMdMm dercn l« roi, et de|iui« lui écrivU le* leurea, leiqaeUet grandement cbïrgeoient le duc de Bourgogne et ceux de m partie.
Au commencement de cet an, le duc d'Orléans, non content de ce qne les gonvemeurs do roi, est à savoir ceux qui étoient de par le duc do Bourgogne, avefeot plus grand' audience que les autres, et avec ce, que chacun jMir on déboutoit et éloignoit du dit gouverne ment et de leurs oflices ceux qui avoient été à leur tia père et qui étoient à lui, envoya devers le roi ses ambassadeurs, et lui fit remontrer les bes(^;nes dessus dites, et aussi requérir que les homicides qui avoient meurtri son dit
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père fussent puni» selon les traités par avant passés, lesquels homicides se tenoient chacun Jour AU royaume ; auxquels ambassadeurs fut promis, de par le roi et son conseil, qu'on y pourvoiroit ainsi qu'il appartieudroil. £t après leur parlement, le roi envoya & Bourges devers le duc de Berri son oncle, et lui fit requerre bien acertes que pour le bien de son royaume il se voulstt entremettre d'entretenir en paix ses deux neveux, est à savoir Orléans et Bourgogne: laquelle chose il promit faire. Et pour y besogner, envoya l'archevêque de Bourges*, son chancelier, à Paris, instruit de par le dit duc de ce qu'il avoit à remontrer et qui étoit à faire touchant cette matière. Et tantôt après fut le dit chancelier envoyé avecque le maréchal Boucicaut et aucuns autres devers le duc de Bourgogne, qui étoit & Saint-Omer , lequel, après qu'il eut oui les points et articles de la dite ambassade, fit réponse qu'à lui ne lenoit • pas ni tiendroit que tous les traités par avant passés ne fussent entretenus, et que du tout il vouloit obéir au roi ; et de ce firent leur rapport. Et pour ce que, selon la volonté du duc d'Orléans et de sou conseil, on ne procédoit point assez ftprement contre les dessus dits homicides , et aussi pour plusieurs autres choses , récrivit ses lettres signées de sa main devers le roi , desquelles la teneur s'ensuit:
« Mon très redouté seigneur, humble recommandation prémise. Naguère, très redouté seigneur, vinrent à moi deux de vos conseillers, c'est à savoir messire Collard de Charleville, chevalier, et messire Simon de Manterre, président en votre parlement, lesquels il vous a plu & moi envoya, pour moi exposer et signifier aucune chose de votre volonté et bon plaisir, si comme ils m'ont dit et affirmé ; et ce m'ont-ils bien saj^ment et distinctement déclaré es termes de leur légation sur trois points. Premièrement requirent et prièrent à moi, de par vous, qui pouvez et devez commander comme & votre humble et loyal sujet et serviteur, que je me soumette dn contend qui est entre moi et le duc de Bourgogne, pour la cause et raison de la orueuse et inhumaine mort de mon très redouté seigneur et père,
* GvUltiDM Boimtiw.
votre frère germain, duquel IMeu ait merci ! en madame la reine et en monseigneur mon amde le duc de Berri ; lequel en est aussi prié de par vous , par les dits conseillers et andw^sadeura, afin qu'on labourAtdiligemmait sur ce, pour lé bien de la paix et de votre royaume : et qiM semblablement, vous aviez prié le due de Bour^ gogne, £1 disoient que, pour ce accomplir et mener en bonne fin , j'envoyasse quatre de mes hommes, lesquels vous avez en propos d'envoyer devers mon devant dit oncle sur cette matière, qui aussi semhlaMement y envoieroit quatre des Biens. Le second point étoit que me priez que cessasse de mander et assembler gens d'armes. Le tiers étoit que Je reçusse les lettres que vous m'envoyez suri» requête par moi à vous autrefois faite pour prendre les homicides, consentants, oodsaurs et coupables de l'horrible mort de mon dit seigneur et père, votre firère.
» En après, très redouté seigneur, attendu diligemment les points devant dits, et eue délibération sur les choses devant dites, répondis & eux que je vous regraoiois , et regracie à présentàvous tant humblement comme Je puis de ce qu'il vous a plu envoyer à moi, car plus grand' joie avoir ne puis que quand j'ai souvent nouvelles de vous et de votre oMb état, et que j'ètois et suis celui qui en votre serviee «t obédience, comme Je dois, veuil exposer mon corps et tout quant que J'ai de ma puissance et de mes sujets.
» Mais pour ce qui m'étoit lors exposé de par vous, qui ètoient grands choses et nouvelles, quant est à moi je ne leur pus lors bailler réponse , eteepté que leur dis que je vous envoierols réponse le plus tôt que je pourrais. Laquelle rèponseij'ai différé jusqu'à présent i car je sais qu'entour vous et votre coosinl et service sont plusieurs de mes ennemis , lesquels vous devez dès maintenant tenir vos ennemis, auxqnels ma dite réponse, naes amers propos , mes intentions et mes faits je ne veuil mie être communiqués ni connus; ni aussi raisonnd^lemeat ne devroient pas être, ni assister & quelconque chose touchant ni regardant moi, ni mon fait, ni être entour vous en conseil ni service.
» Et A vous informer et certifier plus pelnenimt sur w , très redouté seigawr, que je sois
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voire trèfl hamMe fib etnevra * veas (^(^e( •iqMnillé ftToitf serTir ei obéir cfMQine à moq ■ouTeraia et droit seigneur, désir«nt de tout iBencœor Qb8erTer,boborer et exhausser, se* km moD pouToir, totre seigoeuriA et état , de BUdamB lareitte, de mouseigneord'Aquilatae, et de tous vos autres oifants et de tout votre royaume t et à vous aviser et conseiller vraimeot et loyaument, sans ce que je me taise ou vwiiUe oéler vérité, pour te bioi et honneur de TOUS et de toute la chose publique, j'ai délibéré de vous nommer eï déclarer aucuns de vos eo^ nenris et des miens, qui voua assistent «i sont en votre «onseil et service { e'està savoir s l'évéqoe de Tonnai , le vidaoïe d'Amiens, Jean de Zfesle, le sire de Heilly « Charles de Savais; , Antoine de Craon , Antoine des Essarts , Jean de Couroelles, Pierre de Footenay et Maurice de Reilly , tous par force et par violence , par faux et mauvais moyens et prosécutions : et leUement qu'ils ont débouté certains bons prud'hommes et vos loyaux serviteurs ; et leur ont fait et font faire plusieurs griefs et irrépard)les dommages à rencontre de tous termes de raison ; et vous donnent à entendre fausses et iniques mensonges pour éloigner et éviter de votre courage et dilection moi et plusieurs parents et loyaux serviteurs tH, sojets de vous.
» Pourquoi par ces moyens et par autres voies et diverses manières iniques et désordonnées, lesquelles ils tiennent et ont jà longuCTfient teau, les devant nommés, avecque leurs adhérents et complices, ont empêché et trouUé le commun bien et paix de tout ce royaume ; et n'est nde vraisemblable que tant longuMuent qu'ils soient et demeoreot avec vous en votre service, ou qu'ils aient aucune autorité devers vous, bonne paix et b<« régiow puisse être en votre royaume -, car toi^ours empêchent et empêcheront que vous ne fasaiex le bien de justice à moi ni autres : ce que vous devex faire à un chacun indifféremment, tant au petit comme au grand. Etoda font et feront, pource qu'ils sentent et savent être charges et coupables de plusieurs crimes «t maléfices, dont aucuns d'eux, c'est à savmr Jean de Nesle et le siro de Heilly, qui Mat coupables de la crudie et énorme mort de 0100 dît seigneur et père, votre seul frère, soot
»tiéreibent à la faveur^ due de Boar9)gne, qui principalement est coupable de la dite mort, pource qu'ils sont tous serviteurs jurés et pensionnaires ou alliés au dit duc. Donc ils peuvent par raison être tesos et réputés fao» leurs et complices du dit crime et déserdonoéa nireur ; lequel ils portent tous les jours envers vous, très redouté seigneur, aucpiel regarde l'oflénse du dit crime premier, comme il fait 4 m<H. Et afin que je dise tout, je sais que, si ne fussent les empêchements mis et Caita par les devant dits et leurs complices, j* fftt la ré* paration faite suIBsammenl de la ^te mort de mon seigneur et père, jadis votre frères par vous et votre bonne justice et par l'aide de vos gens et vrais sf^eta, comme à ce avei eu et avei bonne volonté et êtes enclin à bon propos , ainsi que je sais certainement. Pour quoi je vous regracie tant humblement comme je puis, et vous requiers et supplie cordialement tant comme je puis, que pour le bien et honneur de vous, de madame la reine, de monseigneur d'Aquitaine, et généralement de tout votre royaume, qu'ils soient pri^, et que de chacun d'eux soit faite bonne justice comme de vos eaneaiis et des miens ; et voua aussi bouter hors et éloigner de vous tes complices faiteurs et favorisants du dit duc de Bourgogne, votre ennemi et te mien, et convoipter à votre conseil et service les bons loyaux serviteurs et conseillers , et autres boas prud'hommes , lesquels suffisants tronvereten votre royaume.
» Lesquelles choses si vous les faites, je vous baillerai au plaisir de Dieu telle réponse , et vous envoierai si clairement mes propos et intentions , que Dieu , vous et tout te monde par raison en serez contents. Et pour l'amour deDieu, très redouté seigneur, en ce ne veuilles faillir : car autres fois , comme clairement j'aperçois, tou^Jours seroient empêchées mes requêtes et stqyplieations, qœ je feroia dans les termes de raison et de justice , ni ne pourriez gouverner en répondant aux choses qui m'ont été dites par vos ambassadeurs, ni aussi i ce qu'ils m'ont requis de par vous. Et pour (se, mon très redouté seigneur, ne me failtez pas : car je ne vous requiers fort tant seulement que ce qui est juste et raisonnabte, comBBe il vous peut et & «n chacun apparoir.
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» Mon très redouté seigneur , plaise vous moi mander et commander votre bon pbisir, et au plaisir de Dieu je l'accomplirai. »
Avecque lesquellrà lettres envoyées par le dessus dit duc d'Orléans devers le roi , en écrivit aucunes antres assez pareilles au chancelier de France et à autres du grand-conseil, lesquels il savoil à lui être favorables, en eux requérant très instamment qu'ils se vonisissent employer devers le roi, la reine et le dnc4'Aqmtaine, afin que ceux qui gouvemoient de par le duc de Bourgogne, dont dessus est faite mention, fussent déboutés et éloignées du conseil royal, et qu'il eût audience pour avoir justice de la mort de son feu père. Néanmoins, quelque chose qu'il requit ni envoyât, pour ce temps ne put (^tenir ni avoir quelque réponse qui lui fût agréable, par les empêchements qu'y mettoient les dessus dits,
CHAPITRE LXXVI
OMaawBt le due de Bir iréptiM de ce «Mcle. Et de TMatat- Hde que le roi envoya devers le duc de Bourgogne.
En cet an, Henri , duc de Bar, preux, homme sage et discret, trépassa de ce siéele. Auquel son Bis atné, c'est ft savoir le marquis de Pont, nommé Edouard, succéda en la duché de Bar et en la chfltellenie de Cassel , excepté aucune partie , laquelle il avoit donnée béritaUement, après son décès, à Robert de Bar, fils de défunt Henri de Bar, son premier fils, et de la dame de CkMcy : c'est h savoir Yameston, Bouibourg, Bunkerque et Rodest. Après laquelle mort, le dit Edouard fut nommé duc de Bar et commença à régner assez honorablement.
En lequel temps aussi Hirent envoyés devers le duc de Bourgogne , de par le roi , certains ambassadeurs, lesquels, avec antres choses qu'ils lui dirent de bouche , lui portèrent la copie des lettres que le duc d'Ortéans avoit envoyées , contre lui et les siens , devers le roi , desquelles et du contra en ioelles ne M pas bien content. Et par ioeiix ambassadeurs fit savoir que le dit duc d'Orléans ne disoit pas vérité par les dites lettres. Et après qu'il eut reçu iceux ambassadeurs bien révéremment, prit congé d'eux , et s'en atta en son pays de Flandre, et ils s'en retournèrent à Pa-
ris sans porter réponse qui lût de nolle valeur. Et bref ensuivait, le dit due de Bourgogne fit grand mandement de gens d'armes et les envoya en Gambrésis et vers Sùnt-Qoentin. Mais assez bref après, par Fordcmnanoe du ni et de son conseil , les fit départir et retourner es lieux dont ils étoient venus.
En outre , le inereredi , quinzième jour de juillet , mattre Jean Petit , doeleur en théologie , lequel le duc d'Orléans avoit en propos de poursuivre et foire accuser d'hérésie par devant l'imivenité de I^ris , mourut en la ville de Hesdin^ dedanS' l'hôtel de llidpital qui lui avoit été donné par le duc de Bourgogne avec autres grands pensions, et fnt ratorré en l'élise des fMres mineurs ao^-dît lieu de Hesdin.
En ce même temps fiit mis sur le dergé du dit royaume de France 'Ot de la llauphiné un subside caritatif en la valenrd'nn demi^ixiéme imposé pour le pape^ par le consentement du roi , des princes , de l'miiversité de Paris et de la plus grand' partie des prélats et cités , à payer à deux termes, c'est à savoir , le premier, h la Magdeleine, et le seclOnd , à la Pentecôte ensuivant. SS se cueillit assez rigpoureusèment, et tant que le pauvre commun clergé s'en plaignOit moult piteusement.
En tant que ces besognes se faisoient , le duc de Bourgogne- étant en sa ville de Bruges le samedi dixième jour, messire Amé de Salebrusse , meSsire Clignet de Brabant et auouns autres capitaines de la partie du duc d'Orléans vinrent atout grand, nombre de gens d'armes devers Coucy , au pays de> Yermandois , et à Ham-sur-Somme. ^ en furent tantôt portées les nouvelles au dessus dit duo de Bourgogne, lequel doutant qu'ils vwilsîssent entrer en son pays et lui faire guerre, pareillement fit mettre sus pKisieors de ses capitaines , c'est à savoir le seigneur de Heilly , Ëngnerrand de Bournonville, le seigneur de Rouq et aucuns autres ; et atout grand nombre de gens , les fit tirer entre Bapaumeet la dite ville de Ham, afin de résister contre les dessus dits, s'ils faisoientaucune envahie.
Durant'laquelle tribulation, le dit duc d'Orléans et ses frères, en poursuivant leiA' querelle, derechef envoyèrent leurs lettres devers le roi et son grand-conseil, et aussi à plu-
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sieurs princes , cités et prélats , afin qne plus amplement fût Tue et sue la requête qu'ils faisment. Desquelles lettres , est à saYoir de celles qu'ils euToyërent au roi, la teneur s'ensuit.
CHAPITRE Lxxyn
GMBBmt le dac dX>rMa» et m hérM enTortrent kUrei de- Tenle roi et «utrea aeigneurs, et auisi i pliuiean boonei Tilles eoBtniret an due d« Bourgogne.
« Notre très redouté et souverain seigneur , » Nous, Charles, duc d'Orléans , Philippe , comte de Vertus, et Jean, comte d'Angouléme, frères, vos très humbles fils et neveux, en tonte humble recommandation , subjëtion et obéissance, avons délibéré à vous exposer et signifier , conjointement et chacun seul à part lui , ce qui s'ensuit.
> Jà soit ce , très redouté et souverain seigneur, (pie le cas de la douloureuse, lamentable et inhumaine mort de notre très redouté seigneur et père , votre seul frère germain , quand il vivoit, soit en votre mémoire infichée, et nous sommes certains qu'aussi y est*elle , et qu'elle n'en est mie évadée , mais en votre cceur et en très parfonde mémoire enracinée ; néanmoins , notre très redouté et souverain seigneur , l'office de pitié , les droits de sang , les devoirs de nature, les droits divins, canons et civils, et vérité nous contraignant, nous ramentuivent et enhortent de vous ramentevoir et ramener à mémoire mêmement les fins par nous ci-devant élevées et déclarées, il est vrai, très redouté et souverain seigneur, que Jean, qui se dit et a£9nne être dhic de Bourgogne, jadis par une très grand' haine couverte , laquelle longuement il avoit gardée en sou cœur, par une fausse et mauvaise envie de dominer, et afin qu'il eût l'office et autorité de r^enter et dominer en votre royaume, si comme clairement il a montré et montre de Jour en Jour, notoirement quand, en l'an quartorxe cent et sq>t, au mois de novembre le quatorxième jour , votre dit f^re, notre très redouté seigneur et père, fit traîtreusement occire en votre bonne ville de Paris, de nuit, par long aguet de fait apensé, et de courage délibéré , par faux , mauvais et traîtres à ce habilités et convenables, sans ce que par avant on lui eût montré aucun signe de mal
volonté , si comme il est notoire & vous et à tout le monde, et aussi vérifié et confessé par le dit traître meurtrier, qui est homicide douloureux , déloyal , traître , cmel et inhumain , plus que dire ni penser ne pourrois.
» Et nous semble qu'on ne pourroit trouver par écrit qu'oncques, pour quelque trahisMi qui pût être, tel ni si pervers fait fut fait ni pensé par quelconque manière. Premièrement, pour cause de ce qu'ils étoient si prochains conjoints ensemble par sang, de lignage, ainsi que cousins-germains, enfants des deux frères. Et par ainsi n'a mie tant seulement commis crime d'homicide ; mais avec ce , a commis le plus horrible crime des crimes, c'est à savwr crime de parricide , auqud les dr<Hts ne peuvent mettre ni imposer trop grands peines, pour la très cruelle, horrible et détestaUe cruauté d'icelui fait j et aussi , que tous deux étoient alliés et avoient confédération ensemble par deux ou trois paires de confédérationsetalliances de leurs propres mains et sceaux signées et scellées , par lesquelles alliances ils avoient juré et promis l'un à l'autre sur les saintes évangiles , |et saints à ce corporellement par eux touchés, en la présence d'aucuns prélats et autres -gens de grand étal du conseil d'une partie et d'autre , qu'ils seroiept bons , vrais et loyaux amis, et qu'ils ne pourchasseroient l'un & l'autre mal, dommage ni vitupère en apert ni en secret, ni ne souffriroient être fait ou procuré par quelconque moyen , selon son pouvoir. En outre firent plusieurs grandes et solennelles promesses en tel cas accoutumées et plus; car, en signe de démontrance de toute parfaite amour d'une vraie unité, et qne s'ils voulsissent avoir et pussent un cœur, un courage, une pensée, jurèrent et solennellement promirent vraie fraternité et compagnie d'armes et société ensemble, par spéciales convenances sur ce faites. Lesquelles choses d'elles-mêmes doivent emporter telle et si grand' loyauté et amour mutuelle, c(«nme savent tous nobles.
M Et derechef, pour plus grand' confirmation de la dite fraternité et société d'armes , portèrent les ordres et couleurs l'un de l'autre, ainsi comme il est tout notoire. Secondement, par les manières du dit traître, quant au regard du dit homicide commis ; car lui fei"
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gnAnt avoir bonne et Ibyale amour arecqaè Votre dit frère , par ce qae dit est dessus , il oontersoit sotitent atec lui, et par spécial, en utie maladie <}u'il eut iin peu detant le dit homicide commis en sa personne, iirdllatoiret visiter , tant en l'hôtel de Beauté-sur-Marhe , cdmmé à Paris ; et lai montroit tous les signes S'atiiout' que frère, cousin et ami pottvoient et detdient montrer , jà soit ce que d^à atoit traité et ordonné sa mort , et jà avolt mandé led homicides , et étoit la maison louée à eui esooroer et mtfsser, qui mouH clairement approuve et démnvttre que c'est chielle et mauvaise trahison. Et qui pins est, le jour devant racoomidissement da dit homicide , votre dit ttètk ef im, tfprès le com^ pat tous tenu à Sniint-Pdl, en votre présence et des seignenrâ de vot^e sang qui là éfoient e( phisieurs autres, prirent te vîtf , tarent et mangèrent ensem- Me ; et votre Sil frère Pînvita é! pria au dfnei^ ffVeeqoe lui le dimanche ensuivant ; laquelle chose fl Hri octfoya ,- jà soit ce qu'il lui gardât telle et si fausse pensée de le faîre ainsi Vilainement et honteusement mourir ; laquelle chose est trop abominable et horrible à ouii' èeàTement réciter. Et le lendemain . nonob»< tant toMe^ ého^es promises et devant dites-, il, comme' obstiné en son déloyal propos , et en mettant à exécutiôà son cruel et corrompu vouloir , le tu tuer phis cruellement et plus inhuMatmeMent qu'obcques ne Ait vu homme, de quelque état qu'ipfùt, de ses meurtriers affectés et locatif^, comme dit est dessus; et les-' qtieh j* par long temps Pavoicnt épié et aguété ; car ils lui coupèrent une main , laquelle tal trouvée le lendemain en la boue : et après lui coupèrent le bras au dessus du «otibte , tellement qu'il detenoit qu'à' là pel ; en outre , lui éflbndèrent et crévantèrent la fl6te en divers lieux , tellement que la cervelle éhi' cAut pt^sque toute au ruissel-et en la boue, aiiquel missel ils le navrèrent et tratndrent Xtisqu'adono qu'ils le virent tout roide mort; qui est et seroit une grand' pitié , douleur et hbtreur * l'ouir réciter d'un phis bas homine et dé phis' petit' état du monde! Et oncques sang dé votre noble maison de' France né (\it ràtit cruetteriifent ni tarit honteusement' répandu ; dont vons ni' tous ceux dfe votré sang et de vds M^éts et UienveiUnitffiiedéYez souf'
frir telle condolence si déplaisabce être ni demeurer sans punition ni réparation quelconque, comme ce fait ci est jusqu'à présent, qui est la plus grand' vergogne et chose plus honteuse qui oncques advint ni puisse advenir de si noble maison ; et encore seroit plus , si la chose demeuroit longuement en tel état. Tiercement, fausse» et damnables manières a tenu le dit (rattfeur après l'accomplissement de l'horrible et détestable homicide ; car il vint ad corps aVecques les autres seigneurs de votre sang, et de noi^ se vêtit , et à soû enterrement fut, feignant de pleurer et ^émir et d'avoir dèplaisance dé sa mort , par ce pensant couvrir et celer la mauvaiseté de son péché. Plusieurs autres feintes et très damnables manières tint, qui seroient , à vous et aux autres de ce règne, seigneur, trop longues à raconter ; et en feint propos demeura jusqu'adonc qti'il connut et aperçut que son péché venoit à clarté et lumière, et jà par diligence de justice étôif connu et découvert.
» Et adonc au roi de Sicile et à son oncle le duc de Berri confessa en apert avoir commis et perpétré, ou au moins avoir fait commettre et perpétrer le dit homicide; et dît que le dSable l'avoit tenté et surprb, qui ainsi lui atoit fait faire, sanS autre cause ou raison quelconque assigner, et aussi est vérité. Lequel, non content d'avoir Une fois iniquement et damnablement tué son germain cousin, votre seul frëré, comme dit est, mais en persévérant en son déloyal et pervers courage, derechef le vouloit occire et tuer, c'est à savoir en voulant tuer, damner et tout' entièrement planer sa famé et renommée par faux mensonges et accusations trouvées, comme par la grâce de Dieu il est à vous et à tout le monde notoirement su. A l'occasion duquel faux et trattre homicide, notre très redoutée dame et mère , à laquelle Dieu soit miséricors! tant désolée et dèconforlée f\it que dame ni créature quelconque pouvoit être, pour la misération pitoyable de son seigneur et mari , et mèmement que par manière si damnable lui Ait étée, et pins tôt qu'elle n'eût voulu. Après laquelle advenue elle se tl-ahit à vous, et je , Jean * , en sa compagnie, comme à son roi et seigneur souverain,
' JMO, Utard dttHiaai.
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et comme à son singulier recours et reftige, nqiqdiaBt le plas baniblement qu'elle put et sot, que de votre bénigne grâce vous la voalsissiez, et nous aussi ses enfants, en compassion et misératioB du dit homicide, regarder et lui faire administrer raison et Justice , telle grande et si prompte comme an cas appartient, considéré rbomicide de lui, et comme vous éiies et Ates obligé et contraint, tant parce que c'est ie droit de qudcmique roi d'administrer justice, et de cela est vrai débiteur é ses sujets; laqaelfe, de son ofBce, sans requête de partie, il dmt sans ^flèrer à on chacun administrer , tant au pauvre comme an riche; et plus tdt •t promptement se doit exerciter contre le rieke et puissant que contre le pauvre et disettem, car il est nécessaire. Et aussi, à propre- Ment parler^ justice exerce sa vraie opération, et lors se doit appeler vertu, et à ce et pour ce pmneipaleBient et directement furent les roù ordonnés et établis, et fut force, puissance et seigneurie mise en leurs mains, & elle exerciler pnisaammeot et vertueusement, et mème- Ment quand les cas s'y otCrent et requièrent, anti que feit le cas à présent, et aussi que la elMMe vous touche grandement en votre chef et nom, comme diacun sait; car son mari et notre très redouté seigneur et père, ainsi mauvaisement occis, étmt votre seul frère gennaia. LaqoeBe justice vous hri avez dûment octroyée être faite et administrée ; et sur ce lui assignâles jour dans leqori vous hii deviez faire^ Voar laquelle dbtenir, continueHement elle eut SCS gend vers vous, afin qu'il» vous recordas* sent^ramentussent et sotticftassent ; laquelle jatUee, jusqu'au jour préfix, et encore longoenent Kpièa , elle a attendu.
>El pour ce, pour quelque diligence qu'elle •M tmr ce faite ou hit fliire, pour les empêche* ments qpat y ont été mis par le dit trattre, ses serviteurs et officiers étants entoor vous,- €<jwani«i ei-aprés sera dit, ele n'en a rten pu obtenir, eoâibien, très redouté et souverain setsMur , que je sais pour certain que vous CTÎ0Z toujours eu et encore aves grande et boHse votante ëTicelle administrer. Notre dite très reAofutèe dame et mère devers vous en propre personne est retoomée, et moi Charles, en sa compagnie, en poursuivant la requête, et em TOOB nquérant instamment que vous lui
fassiez aâministrer justice; et devant notre très redouté seigneur, monseigneur d'Âquitrfi» ne, votre aîné fils, et qutnt à ce votre Keote-^ nant, tant par raison eomme par certaine commission et puissance par vous sur ce donnée ; madame la reine et lui, et chacun d'eux à part lui, fit faire certaine pr^po8ition, contenant au long et diffusément la manière du dit homicide et les causes pour lesquelles il ibt coftotis et perpétré, et aussi contenant le» réponses et M justiication par fausses, mauvaises et (teloya^ les accusations devant mises par le dit tntttré et homicide, devant mon très redouté Seigneur monseigneur d'Aquitaine, pour, en certaine proposition par lui faite torsionnairement et par force', vouloir couvrir son mauvais homicide.
» Et après la dite proposition fdie par notre très redoutée danM et mère, eDe fit fetire èl prendre ses conclusions contre le devant dH traître, telle qu'elle les put prendre et éKre Selon l'usage, coutume et style de Vo^e régne; et requit que votre procureur fftt avec elle adjoint A faire ses eonclnsioM crimrnéBe» aux cas appartenants, pour l'intérêt de justice. Lesquelles choses ainsi faites, après ce, utotre dit très redouté seigneur monseigneur cPAquî-^ taine,par le conseil des seigneurs de voire sang et autres de votre conseil étants avec lui etif voire chft tel du Loutre, fit répondre & notre dame que il, eomme votre tieutenant en celle partie représentant votre pei^onAe, et Ves sei» gneurs de votre sang et ceux de votre èoitaefl étoient contents et avoienf bien agréable» letf Justifications proposées par notre dite dame ef mère, pour votre frère, duquel Dieu ait merci? notre très redouté père; et qu'ils le tenoient pour bien excusé et déchargé ;^ et qu'en outre' hii aeroit faite si bonne réponse et provi^A de' Justice, sur les choses requiseâ dessus Ates pftf elle, qu'die en devroit être bien contente. ' » Et Je soit ce que notre dite damé et ihère' eût poursuivi et fait poursuivre très diligem-* ment et instamment la dite réponse, et derecheP eût feil (hire une supplication et narration^ de* toutes les^ choses dessus dites, faisant-, con*' duant et tendant aux fins devant dfte», à ce' qu'elle pût obtenir aucune provision de justice, laqoeBe vous fût baiUée en votre main, et aussi qu'dle fit en votre natfèie phisieun grande»
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el notables diligenoes à vous et Aulies de votre sang et gens de votre conseil notoires et bien manifestes, lesquelles seroient trqp longues à réciter, néanounns elle ne put oncques quelque chose obtenir >, npoinie seulement l'adjoncjtion de votre procureur, laquelle chose est mis^ble à réciter. Car ledit traître, voyant et sachant votre inclination el votre grande et bonne volonté que vous aviez à foire el adntintstrer justice; sachant aussi que son forfait par quelconque manière ne pouToit justifier , pour détourber e( bailler tout par tout empêdiement , outre les défenses par vous à lui faites si^j^nnellement el notablement, que par voiB leUres^ patentes el par vos solennels içessages à lui et à ses fins envoyés, vint(& Paris à grand' puissance de gens d'armes, desquels plusieurs étoient étrangers et bannis, qui en voire royaume moult de grands et irréparables dont* mages y firent, comme ce est tout notoire.
» Et vous convint, devant qu'il y vint, partir, et notre très redoutée dame madame la reine, et aussi notre très redouté seigneur monseigneur le duc d'Aquitaine, el autres seigneurs de votre sai^ et de voire conseil ; el il demeura tout seul avec s^a puissance en votre ville de Paris, oA il tint mauvaises et étranges manières & l'encontre de vous,^ de votre domination et de votre peuple. Tant que, pour éviter grands inconvénients et oppressons , qui par lui et ses fs/aas d'armes éloteni fisiils en vos gens, il convint qa6< vpu^^ notre trèp neyloutée dame et notre dil très redouté seigneur monseigneur d'Aquitaine , et autres de voire sang, à son bon plaisir vinssent à Chartres & lui faire accorder, octroyer et passer ce qy'il vovloilet avoit ainsi avisé de faire , pour soi cuider décharger el expédier perpétueUemeat du dil faux traître el mauvais homidde ; et tout par sa force, violence , tyrannie, el puissanoe, par laquelle notoirement il a tenu et tient dessous ses pieds votre justice ; et ne veut souffrir aucunement que vous ni vos officieprs eussent ni aient aucunement encore de présent: aucune connaissance sur son péché ni .sur son tofait. Et ne s'est daigné aucunement ht^nilier devers vous, lequel il a tant trouMé et offen^ * , qu'«i
• n y a Id quinze lignai do mtmi^U it» ** «mitei, imU «Ile* M wnt d'aucune Impertantc^
ne pourroit plus dire ce qui sel<m droit et raison n'est mie capable de rémission ni quelque grâce. £l encore , qui plus «l, n'est mie digne, ni ne lui 'est pas licite de venir en votre présence, ni d'avoir aucuns accè&d'y venir, ni autre pour lui ; et si aucunement il lui étoit de votre bénigne grâce permis^ ildevealveniren toute humilité et en grande et singulière connoissance et contrition de son maléfice. Mais ° par cie que dit ésl^ il a forariment fait tout le contraire; car en.peraévâranl en orgueil el obstination de son fauxccHurage, ilia bien osé dire.:aoloiremeBti vottSi devant lovtit Je- monde et «n lieu si notsMe, qu'il avoit failmcMirir votre dil frère pour le bien de vous et de votre royaume ; cl veut maintenir qu'il lui fut dit de par vous que de ce n'aviez eu aucune dëpiaisanoe ; qui est ai très grand' horreur «tdouteur h tous leurs cœurs ft l'ouir réciter senleraent, (foQ plus grand ne pourroit être ; et sera mooFe ^us grand à ceux qui vimdront «près vous , et qui le liront en écrit , et U-ouveront que de fat bou^ du roi de France, qui est le {dus grand de looè les chrétiens , soil issu que de la mort de sea seul fk^re germain , tant cmeUe , tant tratlreuse et tant inhumaine , il n'ait pris aucune déplaisance. Lesquelles choses sont faites et red^ndent clairement en tant graiHi' lésion et vitupère de votre honneur et votre oounmne et.de votre conteUet royale majesté, qui sont de ce ; blessés et: eut grand vilipendanœ , que c-'eâl. icboae A ;peme . r^iiatable ; et en «dre de droit et de justice , sont lé grandement condamnés el subvertis , qu'oncques tant ne parent ni poorrmeol plus être, et mtotement du sqjel au regard de son maître et de son souverain seigneur, contre le Jiiea coramun et contre la paix deceloi royaume , qui jusqu'à maintenant a loqjours si grandement el si notabiemeint en justice été gouverné, que la ^mie et louange d'icelui a été singuti^^menl renommée et famée sur tous les royaumes du rnoBide. En après, que la dite requête ftat cauflèe de fausses et notoires, mensonges ; car il a faussement et tnitireusçment fait occire voire seul fi^re germain :pikr trahison de longue maio apensée, et par convoitise de dominer et avoir le gouvernement de votre royaume, oMume dit est dessus. Lequel, en la présence de plusieurs dç ses serviteurs etofllciffs, a ditque oocquet
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en ce royaume ne fat fait si manyais ni si IraRre taomidde , ni perpétré ; et tonlefois il dit en la requête qu'il l'avott dit pour le bien de TOUS et de votre royaume.
• Par quoi la chose est moult claire , selon tous droits et raisons écrits, qiie tout ce qui IM fait A Gbarties le dit jour est nul et de nulle valeur. Et qui plus est, la chose est plus digne de grand' peine et de grand' punition , au regard de lui : car oncques il ne daigna vous tant bonorer ou révérer que de si grand grief et déiest^Me forfait dont il étoit et est tant notoi> restent chargé, vous requtt pardon, rémission, grâce ou miséricorde quelconques.
» Et toutefois veal-îl maintenir que, sans conression de son forfait et sans demander grâce, vous lui avez remis ; qui est, contre tout droit et raison écrite, une chose délusoiro et iHusoire , et , A proprement parler, une vraie dérision de justice , c'est A savoir de laisser A on pécheur sans connoissance de son forfait, sans contrition , sans pénitence et sans de ce teire requête ni quelconque supplication. Et qui pis est , en persévérant notoirement , et nèiDemeoten la présence de son seigneur, en FoMination de son péché, outre ce qui fait est le dit jour, il contient erreur manifeste et aperte contradiction ; car il se dit avoir bien fait, et conséquemment il requiert et appert avoir ■érite et rémunération. Et toutefois veut-il Are que vous lui avez donné grâce et rémission : laquelle diose ne chet mie en bieti fait , mais en péché , et non en mérite. Et encore plus, car il ne fut oncques ordonné, avisé ni parlé pour le salut de l'ame du défunt pour qodconque satisfection foire A la partie blessée , UHpieDe chose vous ne devez ni pouvez par qmiqae manière pardonner ni remettre. Et par ainsi appert plus dairemrat par ce que dit est que ce qui Ait fait au dit lieu de Char- Ires fut fait contre tons principes de droit , contre tout ordre et principe de raison et de Jos^, et en violant icelles, en toutes choses , et par tous défàats , si notoirement en toutes ■es principes. Pour quoi, et par autres choses qui seraient trop longues A écrire, appert noloireaient, comme dit est, que tout ce qui (tat bit au dit Ueu de Chartres ne vaut rien et a'est pat cbose digne de récitation. Et si aucun Tooloit dire qu'il voulslt aucunement et se dût
tenir, si est la cbose moult claire , parce que ci sera dit que le devant dit traître vient directement contre le dit traité, et par plusieurs et diverses manières icelui a enfoncé et violé premièrement. Carquelconque chose que vous lui dissiez premier ou commandassiez, et que dorénavant il ne nous forfti ou procurât chose qui fût en notre préjudice, dommage ou déshonneur, et que ainsi l'eût promis et juré , néanmoins a fait tout contraire.
» Car, pour cuider damner la bonne mémoire de notre très redouté seigneur et père , et pour nous cuider perpétuellement détruire et déshériter, il a fait prendre voire bon et loyal serviteur le grand-mattre-d'hôtel, auquel Dieu pardoint ! et l'a fait emprisonner inhumainement et questionner et tourmenter, et tellement que ses membres par force de question furent dérompus par force de violence et de martyre qu'il lui fit souffrir; et s'efforça de lui faire confesser, contre votre dit frère, notre très redouté et souverain seigneur et père , A qui Dieu pardoint A l'ame I aucunes de ses charges , lesquelles autrefois faussement et mauvaisement il lui avoit imposées, pour vouloir couvrir son très mauvais péché, et parce vouloir derechef éteindre, planer et damner la bonne mémoire de votre dit frère , et tendre A votre destruction. Et le dit mattre-d'hôtel fit mener au lieu de sa mort ) lequel voyant sa mort devant ses yeux, affirma publiquement , et sur la damnation de son ame prise, que oncques en sa vie ne sut ni aperçut que notre dit très redouté seigneur et père pensAtmal ni trahison, ni autre chose qui fût contre le bien de personne. Et aussi pareillement n'avoit-il fait , mais vous avoit bien et loyaument servi tous les Jours de sa vie t et s'il avoit aucune chose dit au contraire ou confessé, ce avoit été par force de très inhumaine question ou tourmeiils qui hii avoient été faits , dont il %voit tous ses membres, comme dit est, dérompus.
» Et ainsi, sqr le péril de son ame et sur la mort que présénteinent il attendoit, il le prenoit ; et en celle affirmation persévéra jusqu'A la mort, présents chevaliers et autres plusieurs notables et diverses personnes. Et par ce , appert trop clairement qu'il vint dé fait directement contre ce qu'il a Juré et promis au dit lieu de Chartres. En après, car il a rccepté,
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recelé et nourri, et de jour en jour nourrit les homicides et meurtriers qui à son commandement tuèrent votre dit frère , et toutefois ils furent exceptés et hors mis de ce qui fut fait . au dit lieu de Chartres et plus ; car il, par toutes les manières qu'il put , comme la chose est toute notoire, a vexé, troublé, empêché et poursuivi les oiBciers et serviteurs de votre dit frère ; et les nôtres a fait destituer et 6ter de leurs états, offices elservices qu'ils avoient entour vous et entour votre règne, sans occasion ou cause quelconque ; mais seulement en haine des dits serviteurs de votre frère et des nôtres. Et aucuns d'eux a voulu détruire en corps et en biens, et efforcé d'eux faire mourir; et aussi par plusieurs autres manières et moyens qui seroient trop longs & réciter, vient encontre le dit accord, comme la chose est toute notoire.
» Après toutes ces choses , le dit traître voyant et sachant clairement l'horreur et cruauté de son malfait, et que par quelconque manière couvrir ni pallier ne le pourroit , afin que vous et vos ofliciers n'eussiez aucune connoissance .sur son malfait à le mettre à exécution , aussi la vraie cause pour quoi il fil occire voire frère , c'étoit pour dominer et être dominateur , de fait a usurpé et encore usurpe l'autorilé et le régime de votre domination et gouvernement i desquels, comme de sa propre chose, il use pleinement ; chose qui doit être plus lamentable i tous vos sutjets et bienveillants. Car il a détenu et détient yobre personne, celle aussi de notre très redouté seigneur monseigneur d'Aquitaine, votre atné fils, en telle et si grande si^étion qu'il n'est personne , de quelque état qu'il soit , de votre royaume ni autre, qui puisse avoir accès à vous pour quelque cause qu'il soit , sinon par la licence et congé de ceux qu'il a à ce commis et OT;^onné8 de vers vous. A celle fin a débouté et jeté horsde vous etdevotrefamiUe les anciens et vaillants hommes et serviteurs qui longuement et loyaument vous ont servi, et leurs lieux a remplis de ses propres familiers et serviteurs , et d'autres tels qu'il lui a plu, et en grand' partie de gens étrangers et à vous non connus t et semblablement fit de notre très redouté seigneur monseigneur le duc d'Aquitaine.
» Ainsi désappointa et démit vos officiers, et
par spécial en tous les notables services et offices de votre royaume; et vos biens et finances de votre royaume il a laissé çà et lA, où bon lui a semblé et à son plaisir , et à son singulier profit les a employés et appliqués, non pas qu'il les ait dépendus aucunement au bien et au profit de vous en quelque manière, ni en aucun relivement de vos sujets : à laquelle chose avez eu grand dommage. Les autres, sons aucunes feintes et couleurs, les a vexés, travaillés et dérobés, et, à proprement parier, tes a dépouillés de leurs finances , lesquelles en ses propres usages et privées utilités il a [appliquées et converties, comme ce mi tout clair et tout notoire A Paris et ailleurs. Brièvement il a ouvert et introduit en ce royaume les voies de faire et commettre tous crimes et maléfices indifféremment , sans ce que punition ou correction quelconque de ce on attende aucunement être faite. Et tant que, sous ombre de défaut et négligence d'avoir exercé et fait Justice du dit fait très énorme et détestable haaùcidu , plusieurs autres homicides, maléfices et crimes sont commis en plusieurs et diverses parties de votre royaume , depuis l'adveaue du dit cas, disant les dits malfaiteurs qu'aussi bien passeront sans être punis, comme a fait celui qui a occis le frère du roi; qui est ouverture d'une grand' plaie. Et pour ee , très redouté et souverain seigneur , monseigneur de Berri, voire oncle, le duc de Bouriwn, le comte d'Alençon et les comtes de ClennoBt et d'Armagnac , et moi , Charles , en leur compaptie, en veuillant acquitter devers vous nos foi et loyauté, par lesquelles nous sommes obligés et contraints, ecmime vos très humbles parents et sujets , nous ensemble, avons mis l'an passé intention et propos de venir & vous, A voas démontrer les choses devant dites , le damnable régime de votre règne et sa prochaine et évidente dérision etdestructioa toti^, si longuement la diose demeure en tel éM. Afin donc que nous ouis et ceux aussi qui y seront qui veuillent rien dire au contraire , vous, très redouté et souverain seigneur, par l'avis, déUbè< ration et conseil de ceux de votre sang , des gens de votre conseil , seigneurs , barons et prud'hommes de voire royaume, tels et en tel nombre qu'il vous plaira être fait, missiez remède aux ioconvénieata qui advieaoeiit, et qfui
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autnment oéceMairemeot étoient et sont en aventure de bref advenir.
» Pour tant , pourvoyant prenier à la francbÎM et sûreté de votre personne et de notre seigneur nuuiseigneur le duc d'Aquitaine, votre atné fils ; en après au bien de vous et au bon régime et gouvernement de votre royaume £t de toute la chose publique d'icelui, A votre profit , et de tous autres vos si^ets , ainsi que toutes ces choses étoient plus à plein contenues eo nos lettres-patentes, lesquelles adono nous vous envoy&mes , nous vînmes emprës Paris, où vous étiez. Et jà soit ce que pour la sûreté de nos personnes nous fussions accompagnés de nos parents , amis et vassaux , tous A vous si^ets, et tous venissîons en votre service < seulement pour le bien de vous et de votre royaume, comme dit «st, néanmoins nous fa»> sions-nous oSbrls de venir A vous en compagnie modérée , toutefois ne pûmes-nous oooques avoir un seul accès A vous, ni une seule aoditeooe, obslant les empêchements et perturb»* tions qui par le dit traître y furent mis, qui toujours étoit en côté et près de vous, empêchant si grand bien que nous avions en propos et iu' tention de faire , toitjours persévérant en l'obstination de son courage et en ambition et ea conc«q>i8cence qu'il a toifjours eue de dominer et d'avoir Tantorité et le gouvernemeol de vous et de votre royaume. Nous, par certain accord par vous et votre conseil pris, nous convint t^ tourner en notre pays, et, pour esdiever la dertructiota de votre peuple, taire en aller nos geœ. Lequel i^>poinlement, de notre partie, réelleHient et de fait nous aeeompUmes*, mai» tantôt après en un moment le rompit «t après le viola, car entre les autres ettoses fut appoinlè que ceux qui adonc enlour vous et votre «h»* seil-demeureroient, seroient hommes non m»pects, non favorables, non serviteurs, aom pensionnaires d'une partie ni d'autre. Et il a laissé ses serviteurs par lui créés, et voire le» principaux; par le moyen desquels il a to^jow» rautoriié , le régime et gouvernement de vov» et de votre royaume , aiieui et plus sûiement que comme s'il y étoit en pr(4>r« personne. Et ainsi n'est aucuDement pourvu auxdit» ittcouvénients, mais toujours croissent, et encore ^os croîtront et augmenteront, si Ûeu cl vous en brief n'y nettes remède.
• Et après, jA soit oe que Pierre des Essarts, adono prévôt de Paris, votre bonne ville, et gouverneur de toutes vos finances, dût être déposé de tous offices royaux et de tous les étals qu'il avoitentour vous par le dit appointe» ment, néanmoins il lui fit avoir secrètement vos lettres-patentes scellées de votre grand scel pouf avoir la dite prévôté et office d'icelle, pour sous ombre desquelles le dit Pierre est retourné A Paris, et s'est efforcé de retourner et rentrer en l'office de la dite prévôté. Et de tait vint en Ch&lelet A Paris, et se sit au siège du tribunal, et prit possession du dit office ; et tout par r<Ardonnance, su et volcmlé du dit duo de Bourgogne, et ne demeura pas par lui que la chose ne fiorltt son effet. Par quoi appert claisement le dit appoiutement être par lui et de sa partie tiolé. Et qui pis est, en Atisant le dit appointer ment^ secrètement procuroit le contraire, et en lui le rompoit et eaforçoit; car eu consentant la déposition du dit des EssarU, il procuroit qu'il fût restitué, comme dit est. Par quoi la chose est trop manifeste qu'il n'eut ondques en toute sa vie intention ni propos d'entretenir le dit appoinlement. St outre, cond>ien que par le dit traité et appointement fût dit que tous ceux qui avoient été déposés de leurs états et offices, sou» ombre d'avoir été en hl compagnie de moi Gharle» et autres de» dit» s^gjMurs A Bicèlre, fusse»* remis et destitué» en leurs «rfSec», et que par l'ordonnance d«r vous et de votre grao^-conseil, messire Jesa de Cbareneières, en l'office deeapitaiie de ve^ tre ville et cMiék de Caed eèt été remis et res-titué, néaniDoinsy es venant direetement'ToiHfe cette ordonnanee , le ik duc de BoàrgogAe lo it depuis déposer du dit «ffleoy et le dit offli^ impétra pour lui-même^ en kt hame et au edn-' tempt da dit d* QwraKières; et de ihit le dit oSBm occupa , tient «t «c«tqpe. Par quoi il afr-p«rt ekirewent que , par pl«sie«rs et' diverses UMMèfasy le dit traité a ronpu et violé.
» Et jA soit ce , très redouté $ite et souveraio, que pér notre 1res redoutée dame et mère, A (fn Dieu pardôiûf i fussent faites les diligences devant dites , A ce qae jostice fût acbùoistrèe du dit mauvais etdamnabte homicide , et que >è près de qnatre ans sont passés que le ea« advint , toutefois , sans ce qu'elfe ni OMM ayen» p« obtenir une seule provision de
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Justice, «n suivant les voies par elle acceptées, Je, Charles, suppliai & vous très humblement naguère qu'il vous plût à moi octroyer vos lettres intérinées de Justice contre les consen« tanls et complices du dit homicide ; c'est à savoir à tous vos justiciers adressants, que ceux que par inrormation due trouveroient chargés et coupables des choses dessus dites , prissent et emprisonnassent, et fissent telle raison et Justice comme au cas appartiendroit. Et ce n'étoit fors pour exciter et réveiller Justice , car de son office, sans ma requête ni autres quelconques, elle doit ce faire et à ce faire elle est obligée. El ne crois pas qu'il soit homme en votre royaume, de quelque état ou condition qu'il soit, pauvre ni de bas état, auquel en votre chancellerie lui fussent refusées en pareil ni en moindre cas ; trop bien sais qu'on ne lui devroit pas refuser. Et toutefois , pour quelconque diligence que j'aie pu ni su faire , les dites lettres de justice n'ai pu obtenir; et tiens que c'est pour ce qu'aucuns sont en votre conseil qui des choses devant dites se sentent chargés, et pour ce ne conseillèrent pas l'exaucement ni l'accomplissement de ma dite supplication et requête. Pour quoi , très redouté et souverain seigneur , naguère je vous suppliai tant comme je pus que , pour le bien de vous et de votre royaume, vous plût rappeler et mettre hors de vous et vos offices certaines personnes , lesquelles par mes lettres je vous nommai et déclarai , qui notoirement empéclient le bien de justice, le bon régime de vous et la paix commune de votre royaume, et empêcheront tant qu'ils seront eotour vous.
»Etce fait, j'élois prêt^ pour l'anaour et révérence de vous , et aussi pour le bien de votre royaume sur les choses par vous naguère à moi dites par vos ambassadeurs , lesquels il vous a plu à moi envoyer,'à vous donner et faire telle réponse , et découvrir aussi tellement et si clairement mes intentions et propos, que Dieu, vous et tout le monde devriez être contents ; de quoi comme de la requête précédente par semblable cause Je ne pus quelque chose obtenir.
» Nous vous supplions, très redouté et souverain seigneur , tant comme nous pouvons humblement, qu'attendu les choses devant dites et considérées, c'est à savoir i'énormilé du
dit homicide, lequel ne peut être trop détesté, ni la cruauté d'icelui trop diffamée , tant de droit comme de fait, par la confession de partic, qui notoirement l'a confessé , tant en Jugement devant notre très redouté seigneur monseigneur d'Aquitaine , votre atné ffis, et plusieurs seigneurs de votre sang , ceux aussi de votre conseil et grand' planté de clergé et peuple, à ce assemblés à sa requête en votre hôtel de Saint-Pol, et notre devant dit très redouté seigneur monseigneur d'Aquitaine 1& étant et séant en son siège tribunal , votre personne représentant, qui êtes son roi et souverain seigneur et le nôtre ; et par ainsi ne peut dire qu'il ne l'ait confessé en Jugement et devantjuge compétent, et hors dujugement, et aussi devant tels et si notables témoins comme le roi de Sicile et monseigneur de Berri, votre oncle, par devant lesquels il l'a confessé privément, simplement et absolument , sans cause ou raison quelconque dire ni enseigner , fors tant seulement qu'il l'avoit fait par la tentation de l'ennemi , et après ce , l'a confessé aussi en plusieurs lieux, tant par devant vous comme par devant plusieurs notables personnes.
» Laquelle confession ainsi faite, selon toute raison écrite, et selon droit constitué, et selon usage et style notoirement observés, vaut et doit valoir en son préjudice, ni dorénavant ne doit être reçu à dire contre sa confession, ni à la colorer ou Justifier autrement que premier a fait ; par laquelle confession lui-même s'est condamné, et de sa propre bouche a Jeté la sentence. Cela est moult clair qu'après la dite confession ne convenoit ni convient faire autre solennité ; et ne gisoit la chose ne gtt aus* si en autre examen ni conuoissance de cause, et par ainsi ne restoit ni reste encore fors tant seulement prompte et preste punition et exécution de Justice, et n'afféroit ni appartenoit dilation. Et toutefois, par ce qui dit est, notre très redoutée dame et mère , à l'ame de laquelle Dieu fasse merci! et nous ensuivant cette matière, fîmes toutes les diligences possibles , et par grands instances soutînmes et attendîmes très longuement et par longues dilations. Car Jà sont passés trois ans etdemi et plus que cette prosécution est commencée, sans ce , comme devant est dit , qu'oncqaes puissions obtenir une seule provision de jus-
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tice, ni percevoir par quelconque manière que Justice 8e voulstt aucunement de ceentremettre. Laquelle chose est et sera douloureuse et misérable, seulement àl'ouir réciter, attendu aussi et ccMisidéré les grands œaux, dommages et inconvénients par ce venus en votre royaume, et qui nécessairement adviennent et adviendroDt encore plus grands, sinon que ce cas ici aoil réparé. Car ainsi que vous pouvez voir clairement, depuis la venue dudit cas ethomimicide , ce royaume d'inconvénient de plus grand en plus grand toujours est passé, et aussi est-ce propre droit défaut de justice, engendrer , nourrir et multiplier tous inconvénients.
» Pour ce plaise vous, de votre grâce, en faisant votre royal devoir de voire office , en obéissant i Dieu votre créateur, duquel l'état de justice dépend et directement procède, et dont aussi vous tenez icelle, et aussi en regard et pitié au bon maintiennemenl de votre sehgneurie et de votre régne, veuillez vous exciter et éveiller, et promptement, toutes grandes dilations derrière mises, vous exposer à la dite exécution de justice. Et de ce, en telle et si grande humilité que nous plus pouvons , voos supplions et resupplions, sommons et requérons très instamment ; et par nous et par toutes voies, voulons procurer et poursuivre , tant de fait comme autrement, la réparation du dit homicide et l'honneur de notre très redouté seigneur et père, duquel Dieu ait merci! auquel de fait, ainsi blessé et contemné , sommes-nous obligés et contraints , et par droit, et sur très grosses et grands peines nons est commandé , c'est à savoir sur peine d'encourir nom de diffiame, de non être réputés ses enfants , ni à lui appartenir en aucune manière , être réputés aussi indignes de sa saecession, de son nom, de ses armes et de sa seigneurie ; lesquelles peines nous ne voulons ni ne devons encourir ; et nous aurions plas cher à soutenir et souffirir mort , comme devroit faire tout cœur noble, de quelque état qu'il soit.
» Nous vous supplions, tant humblement comme plus nous pouvons, qu'à ce'et aussi à résister et à rebouter sa maligne intention laquelle il a contre nous, par toutes voies et à noire destruction tendant , vous plaise de vo-
tre bénigne grâce, nous auxquels Dieu a fait tant et si grand' grâce qu'il nous fit naître en ce monde vos parents et tant prochains de votre génération, et comme vrais neveux , enfants de votre seul frère germain, aider, secourir et conforter de votre puissance; et & proprement parler, vous plaise aider, secourir et conforter votre dit frère : auquel en cette partie nous déduisons et entendons à déduire la cause.
» Las ! notre très redouté et souverain seigneur, il n'est si pauvre noble homme, ni de si bas état en ce monde, ni quelconque autre, à qui tant cruellement ni tant tratlreusement père ni frère fût occis, que lui ou ses parents ou amis ne se fissent partie Jusqu'à la mort et qu'il ne poursuivissent le dit homicide ; et mémement quand le dit malfiiiteur de plus en plus en l'obstination de son cruel et faux courage persévère, comme notoirement fait le dit tratleur, qui naguère vous a osé écrire et en plusieurs antres lieux notables dire qu'il a fait mourir votre frère , que Dieu absolve ! notre très redouté seigneur et père, bien et duement. Esquels lieux Je , moi Charles , affirme lui avoir menti ; auquel de plus avant répondre je me déporte ppur le présent. Car comme il est dit devant , il appert dairement qu'il est menteur, mauvais, faux, traître et déloyal : et moi, par la grâce de Dieu, j'ai toujours été, suis et serai sans reproche et vrai disant. Et pour ce, notre très redouté et souverain seigneur, que les choses dessus dites sont et seront faites au grand {vitupère et préjudice de votre personne , de tout votre royaume et de la chose publique, vous supplions, tant et si humblement que plus pouvons, qu'il vous plaise à vous exposer ainsi que de raison faire le devez à la réparation de cette besogne , et nous aider , secourir et conforter par toutes manières à vous possibles , afin que la réparation du cruel homicide puisse être puni, ainsi que de raison faire se doit. Et, en ce faisant, vous vous acquitterez principalement envers Dieu notre créateur , et exécuterez justice, de laquelle vous êtes chef et souverain , et auquel, après Dieu , nous devons avoir recours. Et afin, notre très redouté et souverain seigneur, que vous sachiez que le contenu en ces I présentes procède de notre certaine science et
tolonlé, noud, Gharlefl, Philippe et Jean , vos très bumbles fils et neveux, y avons cbacun de nous mis noire seing manuel.
n Ëorit à Jargeau , le dixième jour de juillet 1411. »
Lesquelles lettres furent envoyées par un héraut du duo d'Orléans, à Paris, devers le roi ; auquel lieu elles furent visitées en plein conseil bien au long; et sur le contenu en iœlles furent mises avant plusieurs et diverses opinions. Et vouloientles aucuns que les frères dessus dits fussent ouïs en leurs raisons , et que le due de Bourgogne fût évoqué et contraint de répondre à ce qu'ils voudroient dire et proposer contre lui. Mais finalement, la besogne fut prolongée; et ne purent les dessus dits avoir aucune réponse qui leur fût agréable, parce que la plus grand' partie de ceux qui gouvernoient le roi et le duc d'Aquitaine étoient plus favorables au duc de Bourgogne qu'à la partie d'Orléans ; et mêmement, lui fût bref ensuivant envoyé la copie des lettres dessus dites. Lesquelles par lui vues, aperçut asses qu'il étoit apparent qu'iceux frères d'Orléans lui feraient guerre dedans bref temps ; et, pour y résister, se pourvut de gens et d'habillements de guerre le plus efforcément que fliire se put par tous ses pays.
Et pareillement que les dessus dits d'Orléans avoient écrit axi roi, écrivirent à plusieurs princes, cités et bonnes yillesdu royaume de France, en eux complaignant et requérant aide contre le duc de Bourgogne. Et pource que, selon leur intention, le roi leur oncle et son grand-conseil ne leur baillèrent mie réponse aux lettres qu'ils avoient envoyées, telle qu'ils désiroient, écrivirent derechef autres assez semblables, contenant, en substance, manière de sommation; donnant à entendre que si provision ne leur étoit baillée, il convenoit et ne s'en pouvoient déporter de la quérir par autre manière.
Et 1& donc fut de par le roi ordonné, tant à la reine et au duc de Berri, comme autres de grand' autorité et du sang royal comme du con< seil, i quérir moyen entre ces deux parties, c'est à savoir d'Orléans et de Bourgogne. Et furent envoyés plusieurs et divers ambassadeurs d'un côté et d'autre; mais finalement on ne les put accorder, par ce principalement que
le due de Bourgogne ne voulut pas descendre à faire quelque réparation, sinon ainsi qu'il avoil été traité à la paix de Chartres ; et se t&> noit fier pour ce qu'il avoit le roi et le duc d'Aquitaine de sa partie. Les autres, c'est &savoir les enfhnts d'Orléans, n'ëtoient pas de ce contents , et sentoienl qu'ils avoient plusieurs seigneurs de leur partie qui déjà leur avoient promis à donner confort et aide de toute leur puissance contre le dessus dit duc dé Bourgogne. Et par ainsi, la reine dessus dite et ceux qui étoient ordonnés de par le roi à poursuivre les traités dessus dits, voyant qu'ils n'en pouvoient venir à chef, et qu'il leur étoit impossible, selon les demandes et réponses des deux parties, de les accorder, délaissèrent cette matière, et firent un certain jour leur relation au roi des devoirs qu'ils en avoient fhits et des réponses qu'ils avoient de chacune partie. Et bref après, les dessus dits d'Orléans se conclurent de faire guerre mortelle au dit duc de Bourgogne et à tous ses aidants , et lui envoyèrent leurs lettres de défiance par un héraut.
CHAPITRE iXXVin
Commmit le« dstnii dlti frèro d'Orléam enTOfireot leur* letlres de déSinca pour la première foii «a duo de Stmrgogne, en sa ville de Doiui.
S'ensuit la copie des lettres premières de défiance que envoyèrent les trois frères d'Orléans au duc Jean de Bourgogne, après la mort du duc Louis d'Orléans, leur père s
« Charles, duc d'Orléans et de Valois, comte de Blois et de Beaumont, et seigneur de Goucy ; Philippe, comte de Vertus, et Jean, comte d'Angoulème, frères, à toi Jean, qui te dis duc de Bourgogne.
» Pour le très horrible meurtre par loi tait en grand' trahison d'aguet apensé, par meurtriers affectés, en la personne de notre très redouté seigneur et père, monseigneur Louis, duc d'Orléans, seul fjrère germain de monseigneur le roi, notre souverain seigneur et le tien, nonobstant plusieurs serments, alliances et compagnies d'armes que tu avois à hii, et pour les grands trahisons, déloyautés, déshonneurs et mauvaisetés que tu as perpétrées contre notre dit souverain seigneur, mons^gneur le roi, et contre nous eu plusieurs manières, te faisons savoir que de cette heure en arant
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Dous te nairons de toute notre puiswnoe et par toutes les manières que nous pourrons. Et contre toi et de ta déloyauté et trahison appelons Dieu et raison en notre aide, et tous les prud'hommes de ce monde. £n témoin de yértté,*nous atons fait sceller ces présentes let* très du soel de moi, Charles, duc d'Orléans, dessus nommé.
» Donné & Jargeau, le dix-huitième Jour de Juillet.»
Lesquelles lettres reçues par le dit duc de Bourgogne, et à hii présentées pv un héraut des dessus dits frères, en sa ville de Douai, présentement, après ce qu'il eut eu conseil sur ieellBS, réorifit aux dessus dits, en ftusanl réponse telle que ci-après sera déclarée ; et les envoya par un sien ofBder d'armes devers iceax tr^tet.
GHAPITRS LXXIX.
Cemneni le doc de Bourgogne écrWit «uz enDuiU d'Orltew wr les déSance* quito lut «YOleol entoyéet, en blunl U
« Jean, ducde Bourgogne, comte d'Artois, de Flandre et de Bourgogne, palatin, seigneur de Sclm et do Malines, à toi Charles, qui te dis duc d'Orléans, A toi Philippe, qui te dis comte de Vertus, et à toi Jean, qui te dis comte d'Angouléme, qui naguère nous avez écrit vos lettre» de d^Qance , faisons savoir et voulons que chacun sache que pour abattre les très horribles trahisons par très grands mauvaisetés et aguets «pensés , conspires , machinés et faits iSUooneroent k rencontre de monseigneur le roi, notre irés redouté et souverain seigneur et )e votre, et contre sa très noble génération, par lieu Louis, votre père, en plusieurs et di* verses manières; et pour garder votre père , twx et déloyal traître , de parvenir è la finale exécvtion détestable à laquelle il a conlendu> rencontre de notre très redouté et souverain aeigneur et le sien, et aussi contre la dite gêné" ration, si faussement et si notoirement, que nul prud' homme ne le devoil laisser vivre, et mè* OMwiMBt nous, qui sommes cousins-germains de mon dit seigneur, doyen des pairs et deux Cois pvr, et plus adstreint A lui et A sa dite gé» Dération qu'à autres quelconques de sa dite génération et de leurs parents et sujets, ne de-
vions un ai faux, déloyal, cruel et félon trattre laisser sur terre plus longuement que ce ne ffXt à notre très grand' chaire : avons, pour nous acquitter loyaumeot et faire notre devoir en^ vers notre très grand et souverain seigneur et sa dite génération , fait mourir, ainsi qu'il de» voit, le dit faux et déloyal trattre; et ainsi avons fait plaisir A Dieu , service loyal à notre dit très redouté et souverain seigneur, et exécuté raison. Et pource que toi et tes dits frères ensuivez la trace fausse, déloyale et félonne de votre dit feu père, cuidant venir aux damnables et déloyaux faits é quoi il contendoit , avons très grand' liesse au coeur des dites défiances. Mais du surplus contenu en icelles, toi et tes dits frères avez menti et mentez faussement, mauvaisemeot et déloyaument , traîtres que vous êtes; et dont à l'aide de Noire-Seigneur, qui sait et connott la très entière et parfaite loyauté, amour et vraie intention que toujours avons et aurons tant que vivrons A notre dit seigneur et sa dite génération et au bien de son peuple et de tout son royaume, vous ferons venir A bi fln«t punition , telle que tels fiiux, mauvais et déloyaux traîtres, rebelles et désobéissants , félons comme toi et tes dits frères êtes, doivent venir par raison. En témoin de ce, nous avons fiiiit scdler ces lettres de notre scel.
» Donné en notre ville de Douai le quatorliéme Jour d'aoAt l'an de grâce 1411. »
Lesquelles lettres de défiance le dit duo de Bourgogne envoya, comme dit est dessus, par un sien officier d'annes devers le dit duc d'Or» léans et ses frères; lequel fut trouvé A Blois; et eut grand dédain et déplaisanoe de la ré.> ponse que lui faisoit le duc de Bourgogne. Néanmoins il fit faire assez bonne chère A celui qui les lui avoit portées ; et après que sur icelles il eut délibération de conseil, il s'ejOTorça, par toutes les manières qu'il pût, d'assembler gens pour mener guerre au dessus dit duc de Bourgogne.
CHAPITRE LXXX
Comnenl le dae Jean de Boargogae >e prépara pour aol dé< fendre conlre le dnc d'Orléans, el det leiuet qu'il envo)-* au duc de Bourbon poqr avoir son aide.
En après, le due Jean de Bourgogne, quand il fut venu A sa connoissance qu'il auroit la
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guerre au duc d'Orléans et à ses frères et autres ses alliés, et que les aucuns l'eurent déflé par lettres et par paroles, il se prépara de toute sa puissance pour acquérir amis et alliés pour résister contre tous ceux lui voudroient courir sus. Et entre les autres qui le défièrent et dont il fut plus mal content que de nuls autres , le défla un chevalier de Picardie, nommé messire Mansart du Bois , duquel et de sa fin il sera ci-après déclaré pins à plein quand temps sera.
Si écrivit icelui duc au duc de Bourbon une lettre , laquelle il envoya par son roi d'armes de Flandre, desquelles et du contenu en icelle la copie s'ensuit mot après autre :
« Très cher et bien amé cousin duc de Bouriran et comte de Glermont , Jean , duc de Bourgogne , comte de Flandre , d'Artois et de Bourgogne , tiens bien être en votre mémoire commentj en l'an mil quatre cent et cinq, vous et moi ftmes et eûmes certaines alliances ensemble, lesquelles furent et ont été.depuis trois ans en çà à votre prière et requête renouvelées, et deredief jurées et promises en la présence de plusieurs chevaliers et autres gens dignes de foi; et devez demeurer mon bon, vrai et parfait ami et allié durant le cours de votre vie, et procurer à votre loyal pouvoir le bien et honneur de moi et escbever mon mal et dommage, ainsi que bon parent loyal, à moi allié, est tenu de faire ; et avec ce, toutes et quantes fois que j'aurai à faire chose qui touche l'honneur et é tat de ma personne et de mes seigneurs et amis, vous devez et êtes tenu moi aider, conseiller et conforter loyalement, si requis en êtes, de corps, d'amis , de conseil , de gens et de chevance, envers tous et contre tous, excepté tant seulement la personne de monseigneur le roi, monseigneur le duc d'Aquitaine et ceux qui succéderont au royaume de France, et feu beau cousin le duc de Bourbon, votre père. T » Et encore s'il fût advenu qu'entre moi et aucuns autres eût eu guerre ou débat, et le dit beau cousin votre père se f<)t mis contre moi avec personne adverse , vous , en ce cas , vous eussiez pu mettre avecque votre dit feu père , tout le cours de sa vie tant seulement, sans par cette condition ou exception ètr^ préjudicié ou dérogé aucunement aux dites alliances.
" Et comme je , aussi vous , êtes assez recors
que vous av^ Juré tepir, garder, faire et accomplir les choses dessus dites et déclarées, toutes et quantes fois que le cas s'y offriroit, sur la damnation de votre ame , par la foi et serment de votre corps, sur les saintes évyigiles de Dieu et sur les saintes reliques par vous attouchées, or est vrai, très cher et amé oousio, que Charles, qui se dit duc d'Oriéans, Philippe et Jean, ses frères, m'ont nouvellement envoyé lettres de défiance, et ont intention et propos de moi grever de toute leur puissance; à quoi , au plaisir de Dieu , J'ai intention ti propos de résister, par le bon conseil , confort et aide de mes parents, amis et alliés, et de met sujets et bienveillants , et de garder mon boaneur à rencontre d'eux. Et pour ce, très cher et amé cousin, que vous êtes à moi allié par la manière que dessus est devisée, et tenu de otoi aider, conseiller et conforter loyaument, je vous requiers et somme , par vertu des dites alliances et les serments qu'avez faits , cofflme dit est, qu'en votre personne , accompagné le mieux que vous pourrez d'amis et de gens d'a^ mes, me veuillez venir aider, conseiller et conforter l(^alement contre les dessus dits nommés, Charles, Philippe et Jean, en acquittant vous et vos dits honneur et serment, sadiant qu'en pareil cas Je voudrois garder entièrement mon honneur et ma foi et serment sans les aucunement fk«uder; et ainsi J'espoire que vou* ferez. Si me veuillez brièvement, par le porteur de cette, récrire et faire savoir sur ce votre plaisir et volonté, ainsi que le cas le requiert. Donné en ma ville de Douai sous mon grand scel , [riaqué à ces présentes, le quatorzième Jour d'août l'an 1411. »
Lesquelles lettres présentées par le roi d'a^ mes dessus dit à icelui duc de Bouii)on , après qu'il les eut vues et visitées bien au long, fit réponse au dessus dit roi d'armes que dedans brefs Jours il en voieroit devers son maître le doc de Bourgogne; laquelle chose il fit, car assez tôt après, les devant dites lettres de. confédération et d'alliances qu'il avoil du duc de Bourgogne lui renvoya en faisant les convenances nulles ; et s'allia du tout avec le dit d'Orléans et ses frères, dont icelui duc de Bourgogne fol très mal content de lui , Jà soit ee que lors ne le pût avoir autre.
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CHAPITRE LXXXI
rom—iii, Êfttê ta puUieaUim du aHodement roTil, conlelUM que nul ne CariBâl pour In deux pirliw d'Orlénu et de Bourgogne, le dit duc de Bourgogne écrivit au baiUi iTABiem.
Or il Mt Trai que le due Jean de Boorgogne, doutant que ses amis , alliés et sujets ne délaiisaMenl aueanement de le servir en ses affaires, put le Di07cn et crainte d'un mandement royal qui atoit été publié par tous tes bailliages du royaume de France, contenant, comme il peut plus clairement apparoir par la copie i'ieelui ci-devant écrite, que nulda dit royaume ne fût si bardi de se mettre sus en armes pour servir les ducs d'Orléans ni de Boui^;ogne, ni l'uB d'iceux , pour mener guerre l'un contre l'autre, écrivit tettres au baiHi d'Amiens ou à son lieutenant, au mayeur et échevins du dit lieu, et & chacun d'eux; desquelles la copie s'easnit:
> Très chers et bien amés, noos avons entoidu de plusieurs que , par mandement de Bwnseigneur le roi, vous avez défendu généraleawat à tons sujets et autres que nul s'arme à notre instance ni de nos adversaires ; lesquelles défenses sont laites de par le dit monseigneur roi , pource qu'il avoil intention , propos et Vidonlé de mettre paix et concorde entre nous et notre dit adversaire, pour quoi il a pluneurs fois envoyé ses ambassadeurs et BMssngers spéciaux, tant devers nous, comme devers nos dits ennemis ; auxquels nous avons toujours répondu comme féables, vrais et entiers si^ets, et du dit monseigneur le roi serviteors, tant que Dieu merci toutes les répon» ses qui ont été faites ont été tendantes à bonne in et paix et union, et lui ont été plaisants et agréables. Mais nos adversaires, en continuant leor mauvais , damnable et déloyal propos et volonté , laquelle ils ont toujours eue et ont contre monseigneurle roi et sa noble génération et le bien de son royaume, et en ensuivant les mœurs et conditions de leur père, qui tout son temps déloyaumenl et traîtreusement eoBtendit h la totale destruction de monseigneur le roi et sa noble génération et le bien de son royaume, ont fait tout le contraire; et ont toujours répondu en dissimulant et allongé le temps sous feintes , fausses et mau-
vaises couleurs. Et pendant que ma très redoutée dame la reine, notre très cher oncle et seigneur monseigneur de Berri et notre très cher frère le duc de Bretagne se sont mis ensemble par l'ordonnance et bon plaisir du roi à quérir et trouver aucun bon moyen de paix entre nous et nos adversaires , ces faux et déloyaux traîtres, rebelles et inobédienis, Charles , qui se dit duc d'Orléans , et ses frères , nous ont envoyé leurs défiances ; et devant iceU les se sont plusieurs fois efforcés déloyaument et (rattreusement , contre leur serment , nous diffamer et dommager, tant de fait comme au* trement. Laquelle chose, au plaisir de Dieu, n'est pas en sa puissance, ni ne sera , si Dieu platt, qui sait et connoft l'entière et parfaite volonté et loyauté que nous avons et aurons tant que nous vivrons & notre dit seigneur le roi et à sa génération et bien de son royaume ; pour lequel nous avons et voulons mettre toujours cœur, corps, finances et puissance, et généralement tout ce que Dieu nous a donné, et pour lequel nous fîmes et conmiandAmes être fait tout ce généralement que nous fîmes, sans avoir autre regard à diffame , dommage en corps, en biens ni en honneur, qui ne pourroit être amoindri par si faux mauvais traîtres et déloyaux, rebelles et inobédienis à notre dit seigneur le roi, ainsi que les devant dits Charles et ses frères, qui sont devenus de si faux , mauvais et déloyaux traîtres, comme a été leur père , ainsi qu'il est tout notoire et commun par tout le royaume.
» El vraiment nous tenons qu'oncques l'intention de notre sire te roi ne fut de vouloir empêcher que tous nos bons parents , amis , alliés et serviteurs sujets et bienveillants, IbisiMement et raisonnablement ne pussent venir à nous accompagner et servir contre nos dits adversaires à garder notre honneur et icelle maintenir et défendre avec nos dits sujets. Et pour ce «mous vous prions et requérons , tant et si affectueusement que noos pourrons, qu'il vous plaise nos bienveillants et amis quelconques demeurant en votre bailliage et tous autres allant et passant parmi , laisser franchement venir à nous et ù notre service, sans à eux donner ni souffiHr être donné, par quelque manière que ce soit, aucun empêchement, en corps ni en bien ; et vous pouvez tenir sûrs et acer-
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tenés que tout ce que nous avons intention et propos de faire est et sera pour le bien et sûreté de monseigneur le roi, de sa génération et de tout son royaume, et & la confusion et destruction de ceux qui sont ou ont été envers lui faux, mauvais et déloyaux, traîtres, rebelles et inobédients. Et s'il est chose qui vous plaise que puissions faire , 8igniaez4e-nous , et nous le ferons de très bon eœor. Très cbert et bons amis, le Saint-Esprit vous ait en sa garde.
» Ecrit en notre ville de Douai , le treizième Jour d'août. <•
Auxquelles lettres Ferry de Hangest, qui lors étoit bailli d'Amiens , et tous autres qui avoient gouvernement de Justice furent très contents de favoriser et eux incliner & la requête du duc de Bourgogne.
CHAPITRE LXXXn
Comment les Parisieni u mirent en armei contre ceux de Il partie d'Orléans ; et se commença à Amouvolr la guerre ea plualeun parties du royaume.
En ce temps, le roi de France , qui avoit été certaine espace assez santieux, reobèit en sa maladie; pour laquelle cause et pour les affaires et régime, dlscords et besognes du royaume qu'on traitoit à Melun , les bouchers de Paris, qui devant les autres de quelque état qu'ils soient sont plus privilégiés et plus forts, doutant que, par le grand labeur de la reine et du prévôt des marchands, nommé Charles Cudoc, les ducs de Berri et de Bretagne ne fussent mis au gouvernement du royaume , par le moyen d'un de leurs iuattres, appelé Thomas Le Gris , se mirent en armes et convinrent et déterminèrent ensemble que les deux ducs dessus dits n'auroient pas le gouvernement du royaume, mais seroit baillé au duo d'Aquitaine, premier 8Is du roi , nonobstant son enfance et M Jeunesse. Et en grand' multitude vinrent devers icelui duc d'Aquitaine, auquel ils conseillèrent et enhortèrenl que, pour le bien du roi •on père et de tout son royaume, il prit le gouvemMfient ; et en tous ses affaires quelconques lui promirent faire confort et aide loyaument Josqu'A la mort. Lequel duc d'Aquitaine s'in» eUna lantot & leur requête , et leur oetroya ce qu'ils voulurent. Et ee fait , le prévût des mar<
chands dessus dit et les autres de Paris en très grand nombre , lesquels ils soupçonnoient être favorables aux ducs de Berri, de Bourgogne, de Bretagne et autres de cette ligue, firent sonner au son de la trompette par les carrefours de Paris qu'ils se partissent dedans certains Jours ensuivants d'ieeUe ville et sur peine capitele.
Après lequel cri et pabliealion , vidèreot hors de la dessus dite ville, sans les funiliers des dessus dits seigneurs , Jusqu'au nombre de douse cents pwsonnes , tant iKHnmes comme femmes. Et bref ensuivant, te due de ft«tegne, oyant les commotions dessus dites , prit congé à la reine, qui étoit à Melun , et s'oa retourva en son pays de Bretagne. Et alors les dits bouchers , le quartier des Halles et la pbu grand' partie des Parisiens è toient tout affsetés au due Jean de Bourgogne, et ne désitoient que nul autre eût le gouvernement du roi ni de ton royaume, sinon lui ou ceux qu'ils savoient être ses amis et favorables. Et pour vrai , il foisoit en ce temps très périlleux en ioelle ville pont nobles bonunes de quelque partie qu'ils ftaa» sent, parce que le peuple et commun deams dit avoient grand' partie de la dominattoo do* dans icelle.
Et entre-temps, le duo d'Orléans et ses alliéa et sujets s'efforQoieat chacun Jour d'asseadder le plus grand nombre de gens d'armes qu'ik pouvoienA avoir de tous leurs pays; atnfirooment le duo de Bourbon et le oomte d'Alençoa vinrent en ces Jours en grand' compagnie en la ville de Roye en Yermandois, laquelte viUe est au roi de France ; et entrèrent dedans 4 heure de midi, plut par firaude et subtilité que par force d'armes , car les habitents d'ieeUe ne se doutoient pour lors de nulle guerre. Et quand ils eurent Ui dtné, ils mandèrent les gouvernewn de la ville et teur ordonnèrent , bel teur fût ou autrement i , A recevoir garnison de gens d'armes de par eux ; et puis chevauchèrent outre et allèrent à Nesle en Yermandois, appartenant au comte de Dammartin , oA ils mirent pareillement garnison. Et de 14 envoyèrent messire Clignet de Brabant, qui étoit avec eux, messire Manassès Qniéret, et aucuns autres capitaines très bien accompagnés , en la ville de
* C'ett-i-dirc bon gr< mal gré.
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Ham en Tminandois , qni étoit an dae d'Or> léans ; et depuis retournèrent à Ghauny-iur- Oise , où ils latisèrent aussi garnison ; et en plusiears autres lieux, tant de leurs seigneuries comme de ceux tenant leor parti , mirmt gens de guerre.
Et qui plus est, le dit due de Bourbon, retonmé en sa ville de Oennont du voyage dessus dit,famit sa dite ville de forteresses, et aveo ce, toutes ses autres places de sa dite eomté de aermont.
Après lesquelles garnisons ainsi assises , comme dit est, se commença la guerre tout à coup entre ieeHes parties < c'est à savoir entre le due d'Orléans, ses frères, sujets et bienveil» lanls, d'une part, et le duc Jean de Bourgogne, d'autre. Lequel de Bourgogne attendant du tout la guerre, fit pareillement mettre garnisons en plusieurs de ses villes et forteresses , et de ses amis et alliés , pour résister contre ses adversaires ; «t de sa personne étoit en «on pays de Flandie, où il se préparait à toute sa puissance pour venir é ost et grand' multitude «issiéger, eombattre et rebouter ses dits adversaires} lesquels tantôt coururent en plusieurs et divers lieux en son pays d'Artois, tant dessus ses su- Jets eomme de ceux tenant son parti ; et y firent plusieurs grands dommages , tant de prendre prisonniers avec tous leurs biens comme de ramener grands proies en leurs garnisons.
Et d'autre part, les Bourguignons ne se fen gnment pas à Aûre le pareil sur ceux qu'ils savoient être de leurs adversaires , et couroient très souvent Jusqu'en la comté de Glermont et autres Meux. Et quand d'aventure ils rencontraient l'un l'autre, les uns erioient t « Orléans !» et les autres i « Bourgogne ! >>
Et parainsi, à cause de cette maudite guerre, plusieurs et divers pays ètoient pour ce temps en gramh tribulations. Nèanmcrins, le due de Bourgogne aveit le roi de son parti ; car ceux qui gouvemoient le dessus dit roi , qui pour lors se tenoit en la dite ville de Paris , en son b6tel de Saint-Pol , ét<rient tous , ou la plus grand' partie, tenant le parti du due de Bourgogne, eomme dit est dessus.
Et pour ce temps étoit capitaine de la dite ville de Paris le comte Waleran de Saint-Pol, et avee lui Jean de Luxembourg, son neveu ,
qui étoit moult Jeune , Engoerrand de Boornonville et aucuns autres capitaines très bien accompagnés de grand nombre de gens d'armes et de chers. Lesquels sailloient et résisr toient très souvent contre les dits Orléanois qui, aucunes fois, venoient courre Jusqu'au]^ d'icelle ville de Paris. Et principalement y ètoient ordonnés pour garder la personne du roi , afin que par aucuns moyens de ceux tenant la dite partie d'Orléans ne fût séduit et emmené bors d'icelle ville de Paris.
CHAPITRE LXXXra
Gonnteiit aiHiire aignet d« BrdMBi euUa prendr* RiUnl, et depuii courut ia pifi du duc de Bourgogne, et de plu- (teon «Qtrei tribalttioni.
En après , moMire Glignet de Brabant , soi disant toujours amiral de France, certain Jour assembla jusqu'à deux miUe combattants ou environ, lesquels il conduisit le plus sûrement qu'il put des garnisons dont dessus est fteit mention au pays de Réthelois. Et avoit plusieurs écb^es et autres habillements de guerre, atout lesquels il se tira Jusqu'auprès des fossés de la ville de Réthel. Et environ l'heure du soleil levant , soudainement assaillit très roidement la dite ville , icelle voulant prendre et piller du tout ; mais les habitants avoient aucunement un petit par avant été avertis de la venue d'iceux ; et pour eux défendre s'étoient préparés le plus diligemment qu'ils avoient pu. Néanmoins l'assaut dura par très longue espace fort dur et merveilleux ; et tant que d'un parti et d'autre y eut plusieurs hommes morts et navrés, entre lesquels le ftit le dit messire Glignet. Lequel voyant la défense d'iceux , et qu'il lui sembloit mal possible d'entrer dedans, attendu la dite défense, fit sonner la retraite , et se tira avee tous les siens aux champs, en rapportant ou traînant avee eux les morl9 ou navrés ; et là départit ses gens en deux compagnies , dont les uns s'en allèrent parmi le pays de Laonois à Gouey et'Chauny, en emmenant et prenant avec eux tout ee qu'ils pottvoient atteindre , tant prisonniers comme autres gens. Et l'antre compagnie s'en retourna par l'empire et par la comté de Guise, en passant parmi Cambrésis , emmenant devant eux comme les autres tout oe qu'ils pouvoient
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trouver; et par spécial, emmenërenl très grand' multitude de bétail, atout lequel ils retournëleoteo la ville de Ham-sur-Somme et à leurs gamIsoQS.
Et après , quand ils furent retournés et reposés bien huit jours, se mirent sus derechef bien six mille combattants , qui prirent leur chemin pour entrer au pays d'Artois ; et de fait allèrent jusque devant la ville de Bapaume, appartenant au duc de Bourgogne ; et de prime venue prirent les barrières , et allèrent jusqu'auprès de la porte , où ils levèrent une très dure escarmouche ; mais le seigneur de Heilly, messire Hue de Bossuet, le seigneur d'Anceulles et autres vaillants hommes d'armes qui étoienl dedans la dite ville de par le dit duc de Bourgogne, saillirent i rencontre d'eux et les reboutèrent hors des dites barrières. Et y eut là fait grands appertises d'armes , et moult y eut de morts et de navrés de chacune partie ; mais en la fin fallut que les Bourguignons entrassent dedans, pource que les Orléanois étoient trop puissants et en très grand nombre.
Après laquelle besogne ils se retrabirent , et en accueillant grands proies sur le pays, atout icelles s'en retournèrent en la dite ville de Ham. Durant lequel temps les ambassadeurs du roi de France , c'est à savoir messire Jacques de Ch&tillon, amiral, et autres, traitèrent A Lolioghen, au pays de Boulenois, les trêves avec les légaux du roi d'Angleterre, durant un an , entre les deux royaumes , par mer et par terre.
Et entre-temps que ces besognes se faisoient, le duc de Berri vint un certain jour de Melun & Corbeil avec la reine de France ; duquel lieu de Corbeil il envoya Louis de Bavière à Paris devers le duc d'Aquitaine et ceux qui gouvernoient le roi, et aussi aux bouchers, eux prier qu'il leur plût èlre contents qu'il pût venir avec la reine au dit lieu de Paris demeurer en son bôtel de Nesie emprès le roi son neveu, attendu qu'il ne se vouloit entremettre de la guerre d'un oûtè ni d'autre d'entre les ducs d'Orléans ni de Bourgogne. Laquelle requèle ne lui fut pas accordée , principalement par les bouchers de Paris et autres de la communauté qui avoient grand' audience ; mais, tout le contraire , afin ' qu'il ne pensAt pas d'y venir, rompirent tous les huis et fenêtres de son dit hôtel de NesIe,
et y firent plusieurs destrois ; et avec ce envoyèrent devers la dite reine son Arère dessus dit, et lui mandèrent qu'elle vint, sans attarger, demeurer & Paris avec le roi son seigneur, et qu'dle n'emmen&t pas avec elle le dit due de Berri. Et outre, iceux Parisiens, afin que le roi et le due d'Aquitaine ne fussent emmenés hors de la dite ville de Paris , les firent partir du dit hôtel de Saint -P(4 et demeurer au Louvre ; et là avoient conlinnellement jour et nuit plusieurs guets, par doute que de la partie d'Oriéàns ne fussent soustraits et emmenés. Et adonc la reine oyant par son frère le mandement que lui fbisoient les dessus dits, doutant leurs commotions , se partit de Corbeil et s'en retourna au dit Heu de Melun, ledit duc de Berri et son frère en sa compagnie. Et brefs jours ensuivant, les dits Parisiens se niir«nt en armes à grand' puissance et allèrent à Corbeil ; et prirent la ville , et y mirent garnison ; et après rompirent tous les ponts qui èloient sur Seine , depuis Charenton jusqu'à Melun , pour que les Orléanois ne passassent la rivière à venir en l'Ile-de-France. Et lors la dite reine et le dit due de Berri étant au dit lieu de Melun , et avec eux le comte Waleran de Saint-Pol, qui y avoit été envoyé, le maréchal Boucicaut, le maître des artMlètriers et le grand-maître-d'hôlel vinrent devers eux à privée mégnie ; le duc de Bouriran et le comte d'Alençon , qui venoient de Yermandois et de Beauvoisis, pour aller avec le duc d'Orléans, qui faisoit son assemblée en Gfttinois , requirent & la dite reine et au dit de Berri aide contre le dit duc de Bourg(^^ , qui adonc ne leur fut pas accordée , pource que le roi avoit de nouvel fait un édit à Paris & plein conseil , auquel présidoit le duc d'Aquitaine, avec lui plusieurs autres. C'est à savoir, fut ordonné A envoyer par tous les bailliages et sénéchaussées du royaume certains mandements royaux, par lesquels fut signifié à tous nobles et autres, de quelconque état qu'ils lussent, qui avoient accoutumé d'eux armer, qu'ils se missent sus pour aller servir le roi en la compagnie du duc Jean de Bourgogne, et lui aider à bouter hors et combattre les ennemis et inobédieuts du roi, commandant qu'à lui comme au roi en tous ses albires obèbsent, et aussi que toutes cités, bonnes villes et passages loi
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soient ouverts et lui fassent aide et confort de vivres, d'habillements et nécessités , pareillement que si le roi y étoit en propre personne. Après lesquels mandements publiés et proclamés comme dit est, très grand nombre de gens «'apprêtèrent en toute diligence pour aller servir le dit duc. Et d'autre partie le duc d'Aquiiaine lui écrivit ses lettres signées de sa main, par lesquelles il lui mandoit qu'atout la plus grand' partie de gens d'armes qu'il pourroit finer le vint servir en propre personne contre son coosin-germaiD le duc d'Orléans et ses alliés; lesquek, comme il lui écrivoit, dégfttoient le royaume en plusieurs et divers lieux ; et qu'il se tirât le plus bref qu'il pourroit devers Sentis et en l'ile-de-France.
CHAPITRE LXXXIV
Gnaaait l« dnc Jetn de Bourgogne flt gnnd' aasemUéc d« gcDi d'anna pour meUre siège deTint la ville de Hun, et } n«na la FUmands.
Après que le duc Jean de Bourgogne fut véritablement acertené comment le duc d'Orléans et ses alliés se mettoient sus en grand' puissance pour lui venir courre sus en ses pays, et que déjà avoii assis ses garnisons en plusieurs villes et forteresses appartenant à lui et aux siens, et aussi qu'ieelles garnisons avoient couru et fait grands dommages en ses pays et de ceux qui tenoient son parti, il ne fut pas de ce bien content : et pour à ce résister, manda i tous ses pays , tant en Bourgogne , Flandre el Artois , cumme ailleurs , tous les nobles et antres qui avoient accoutumé d'armer, avenir devers lui le plus hâtivement que faire le pourroient, très bien habillés et bien armés , prêts pour aller en sa compagnie au mandement du roi, pour débouter ses ennemis et adversaires. £t d'autre part flt requête à ses bonnes villes du pays de Flandre qu'ils voulsissent servir i p^ssance en iceUe exercite ; lesquelles bonnes villes hii accordèrent assex bonnement el libéralement. Et se mirent bien sus jusqu'au nombre de quarante h cinquante mille combattants, très bien armés et embâtonnés, selon la eoutome et manière du pays ; et si avoient pour porter et mener leurs harnois, vivres et habillements de guerre , environ douze mille (|ue chariots que charrettes, et très grand nom-
bre de ribaudequins *, auxquels falloit pour les mener à chacun un cheval ; et étoient iceux ribaudequins habillements qui se portoient sur deux roues ; et y avoient manteaux ^ de ais ; et sur le derrière, longues broches de fer, pour clorre une bataille si besoin éloit, et à chacun d'iceux étoit assis on gros veuglaire ^ ou deux.
Et outre, le dit duc de Bourgogne manda & y venir pareillement, à toute sa puissance , le duc Antoine de Brabant , son frère , lequel y vint à très belle compagnie ; et y vint aussi un vaillant chevalier anglois, nommé messirc Guillaume Baldoc, lieutenant de Calais , atout environ trois cents combattants anglois. Et se firent toutes icelles assemblées environ les villes de Douai et d'Arras.
En après, le dit duc de Bourgogne partant de la dite ville de Douai, avec lui son frère le duc de Brabant, et très grand' multitude de noMes hommes, s'en vint loger en la ville de l'Ecluse, appartenant au comte de La Marche ; et le lendemain, qui étoit le premier jour de septembre, se délogea assez matin, et alla loger en une plaine aux champs emprès Marquion ; et là fit tendre ses tentes et pavillons , et attendit tout son ost par deux jours, et par spécial les communes de Flandre, qui y vinrent en très grand appareil , et se logèrent par très belle ordonnance. Si sembloit, à voir leurs tentes, pour le grand nombre qu'il y avoit , que ce fussent grandes bonnes villes. Et pour vrai, quand tout fut assemblé en un seul ost , ils se trouvèrent de cinquante à soixante mille combattants , à compter les dites communes sans les variets, et dont il y avoit sans nombre. Et retentissoit tout le pays du bruit qu'ils faisoient. Et quant aux dessus dits Flamands, il leur sembloit que
* U'aprèt le dicUonnaire de Roquefort, le ribaodequin était uo petit chariot ou machine de guerre en forme d'are, de douze i quinze pieds de long, arrêté sur un arbre large d'un pied , dans lequel était creuié un canal pour j mettre un Javelot de cinq i aix pieds de long, Terré, empenné, et Tait qoelquefoii de corne. On le dressait sur les murailles des villes , et, par le moyen d'un tour, les javelots étaient poussés avec tant de force qu'il n'en jbllail qu'un pour tuer quatre hommes i la fois.
s Machines qui mettaient les soldats k couvert.
» Sorte de parapet qui servait i masquer les opérations et proléger ceux qui dirigeaient les machines.
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BuUes bonnea ville» ni forteresses ne se tiendroient contre eux, et avoit fallu que le dit ducde Bourgogne, à leur partentent, leur eût abandonné tout ce qu'ils pourroient conquérir. Et quand ib alloient de logis en autre, ils étoient communément tous armés de pleins barnois de pieds , tous en ordre par compagnie, selon les bonnes villes et usages de leur pays de Flandre. El mèmemeot, Jà soit ce que ils allassent de pied , comme dit est, toutefois il y en avoit grand' partie armés de barnois de jambes. Et quant est à leur gouvernement en passant le pays, tout ce qu'ils pouvoient atteindre étoit par eux pris et ravi , et mi» sur leur charroi , puisque c'étoient cbose» portatives. Et avec ce, pour la grand' multitude de peuple qu'ils étoient, étoient si orgueilleux qu'ils ne taisoient compte de nuls nobles hommes , de quelque état qu'ik fussent } et quand ce venoit au loger ou à prendre vivre» , il advenoit souvent qu'ils chassoient bora les autres gens de guerre moult rudement , en spécial ceux qui n'étoient pas de leur pays -, et avec ce leur tolloientce qu'ils avoient pourvu de vivres et autres besognes -, pour quoi se mouvoient moult souvent de grands butins^ noises et débats entre les parties, et par spécial entre les Picards et eux, lesquels ne soutfroient pas bien patiemment leurs rudesses } et avoit le duc de Bourgogne et aucuns de ses capitaines assez à besogner pour les tenir en paix et concorde l'un avec l'autre.
En outre , quand le dit duc de Bourgogne eut par aucuns jours attendu ses gens au dit lieu de Marquion , comme dit est , et qu'ils furent tous assemblés , il se partit de là en grand triomphe et appareil, «t aUa loger sur la rivière de l'Escaut, auprès d'une ville aonunée Marcoing ; et le lendemain au matin partant de là, vint loger à Moucby-la-Gache , auquel lieu y eut un Flamand pendu et étran^^é, pource qu'il avoit dérobé un calice qui étoit dedans une église , avec autres biens et richesses; et de là se retira vers Ham-snr-Somme, où étoient ses ennemis et adversaires. Et en approchant la ville d'Alhies , apparlenanl au comte Dammartin, qui étoit à lui contraire, furent ceux dedans icelle ville si ébahis et épouvantés, que tantôt atout les defs de leur ville vinrent à rencontre du dit duc ; auquel , eux, leur ville
et leurs clefs lui présentèrent, par convenant qu'il les garderoit de dommage et inconvénient. Lequel duc, pource qu'ils s'étoient de leur bon gré et bonne volonté humiliés et rendus à lui, leur octroya libéralement leur requête et tout ce qu'ils demandoient i et leur bailla provision de ses gens pour les garder qu'on ne leur fit aucun dommage ou aucune vilenie.
Si chevaucha outre atout son ost jusqu'assez prés de la dite ville de Ham, devant laquelle il envoya plusieurs coureurs des plus experts de sa compngnie pour voir le gouvernement d'iceux. A rencontre desquel» saillirent hors les Orléanois. Et y eut très grand' esoannoucbe, tant d'un côté comme d'autre ; mais en la fin , pour la grand' multitude des Bourguignons, ils furent reboutés dedans. Et le lendemain le dit duc, qui chevaueboit en moult belle ordonnance, ayant avant-garde, bataille et arrière-garde, se logea devant la dite ville, et fit tendre ses tentes haut en une plaine au-devant de la porte, environ le jet d'un canon près. El parwUement se logèrent les Flamands et toutes autre» manières de gens, par ordre en l'art ptogke et convenable, ainsi qu'il leur étoU ordonné par les maréchaux et conducteurs de l'ost.
Durant lequel temps firent ceux de dadaos aucunes saiUies ; mais à diacone fois furent raboutés par force, nonobstant qu'ils se y naintinrenl très vaillamment} et en y eut de morts et de navrés d'un côté et d'autre. Et en aprte, le duc de Bourgogne, qui assiégea icelle ville d'un eélé tant seulement, fit asseoir contre la porte et muraille plusieurs engins et babiUemeaf» de guerre , pour icelle démolir et abattre. Et d'autre partie, les Flamands assirent grand' frfaolé de leurs ribaudequins, desquels ils jetoient jour et nuit déduis la ville , dont moult travaiUërwt leurs adversaire». Et avec ce , les dits engins dérompirent en assez brefs jours la porte et muraille contre qiri ils jetoient. Mais ceux de dedans, en grand' diligence la réédiâoient de bois et de fient au mieux que faire le pouvoient.
Toutefois, à on certain jour, les assiégeants ea très grand noad)re s'armèrent et allèrent assaillir vigoureusement à la porte sur inten^ tion d'entrer dedans -, et dura le dit assaut bica trois beure» très ftpre et cruel. Mais, à yir'M
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dire, ceux de dedans se défeodirent trëa obe-> Taleareusement et navrèrent plusieurs d'iceux assaillants ; et arec ce en tuèrent aucuns, pourquoi fidlut qu'ils se trahissent arrière, et ce Alt par un Jeudi. Et le lendemain , qui fut le tendredi , le duc de Bourgogne , ne sais à quelle cause , fil crier que nul , de quelque état qu'il fût, n'assaillit ceux de dedans ; mais fil IdMurer à faire ponts et passages sur la rinère de Somme, afin de passer outre pour enviroBner et assiéger la dite ville, et aussi pour la clorre de tous côtés. Mais il en advint tout aotrenoent et au plus loin de sa pensée ; car quand ce vint le lendemain au matin, qu'il avoit ordonné à livrer le dit assaut, ainsi qu'à huit heures au matin, fut su que ceux de la garnison et la plus grand' partie des notables bourgeois s'en étoient fuis et avoient emporté grand' partie de leurs biens ; et n'étoit denewé dedans icelle sinon pauvres gens de commun et des villages qui s'éloient là retraits ; lesquels, comme demi-vaincus, quand ik virent partir la dite garnison , n'eurent point grand' puissance ni volonté d'eux défendre. Et par ainsi , sans grand péril , entrèrent dedans les gens du duc de Bourgogne, et preuiërement les Picards.
Adone les dits Flamands vojaut la besogne deMos dite, y allèrent à si grand nombre et poissaBce pour y entrer, que les aucuns, pour la grand' presse , furent morts et éteints; et quand ils tarent dedans , si commencèrent à piller et rdaer tout ce qu'ils trouvèrent, en osanA du droit que leur avoit donné leur seigaeur le due de Bourgogne; car il avoit &Ua A leur parlement , comme dit «s( dessus, qu'il leur eAt abandonné tout ce qu'ils pourroieot cooquerre sur leurs ennemis. Et en y e«t vue partie qtù se mirent à un lez et A l'attira de la rue vers la porte par où les Picards derolent retourner à leur osL Lesquels Picard! et Ions ceux qui n'ètwent pas de leur fangoe ik détrouisoient de tout oe qu'ils avoient gagné , quand il les pouvoient atteindre, et n'épargnoient homme, de quelque état qu'il Ml, nobles ni autres. El en celle IribulatioD ea y eut plusieurs aiorts et navrés.
Après entrèrent dedans l'abbaye qui éloit dedans la ville, si prirent et ravirent tout ce qi^ils T trouvèrent; et après enanenèrenl de<
hors plusieurs hommes et femmes et petits enfants, et les mirent en leurs tentes. Et au derraio, quand ils eurent ôlè et vidé tout oe qu'ils pouvoient porter, ils boutèrent les feux en plusieurs et di verslieux dedans icelle ville. Et finablement etpour brèveconclosion, loutesles égli* ses et édifices d'icelle Airent consommées et arses à grand' destruction ; et mèmemenl plusieurs hommes et femmes et petits enfants, avec foison de bétail, qu'on avoit retraités bovès et es celliers, furent péris piteusement. Mais, nonobstant les cruautés dessus dites, en échappèrent, A l'aide d'aucuns nobles hommes , six ou sept des religieux de la dite abbaye ; desquels l'un , c'est A savoir le prieur, tenoil en «es mains moult révéremment une croix ; et furent conduits Jusqu'A la lente du duc de Bourgogne, où ils furent A sauvelé.
Si fut le commencement des dits Flamamto tel que vous oyes ; et pource qu'en plusieurs villes, outre la rivière de Smnme, appartenant au duo d'Orléans et A ses alliés , ouïrent nouvelles de ce qu'ils avoient fait en la dite ville de Ham,ne faut point douter qu'ils hirentmer' veilleusemenl crémeus; et étoil peu de gens qui vodlsissenl cimolure A les attendre, de peur d'être assiégés en qudque bonne ville ou forteresse que ce fût ; car déjà messire Glignet de Brabanl et messire Menasses Quiérel avoient abandonné, comme dit est dessus, la dite viHo de Ham, qui étoil assez forte et bien garnie de plusieurs vivres, et s'étoient retraits A Gbauny et A Coucy. Et adonc ceux de la ville de Nesie, qui étoil au comte de Dammartin, quand ils virent la fUmée et les feux d'icelle Ville de Uam, furent en très grand doute : car leur garnison se partit inconlinml. Et pour ce les bonnes gens de la viUe, A l'exemple de ceux d'Alhies, vinrait devers le duc de Bourgogne ; et tout en pleurant lui présentèrent les clefs de leur ville , en offrant du tout A eux mettre en sa subjection et merci. Lequel duc les reçut en grand' révérence au nom du roi et de lui, par tel convenant qu'ils n'anroient plus de garnison , et jureraient que dorénavant ils seroient vrais sujets et (hissants au roi leur souverain seigneur ; lequel serment ils firent très volontiers. Et après qu'ils eurent regracié et remetàé le dit duc, ib s'en retournèrent en leur ville, et par son ordonnance alHAtireot et dé-
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molirenten plusieurs lieux leui% portes et murailles. Derechef firent jurer tous les bourgeois et autres qui avoient le gouTemement en icelle ville d'entretenir et maintenir ce qu'ils avoient traité, et par ainsi demeurèrent paisibles pour cette fois.
Et pareillement ceux de la ville de Roye, qui éloienl nuement sujets au roi, envoyèrent devers le dit duc à son logis devant Ham , lui remontrèrent comment les Orlèanois frauduleusement ètoient entrés dedans leur ville , et leur avoient fait plusieurs violences, et depuis s'en éloient partis quand ils avoient su sa venue, en lui requérant qu'il. fût content d'eux, et ils ètoient prêts de le recevoir et foire son bon plaisir. Auxquels le dit duo fit réponse que d'eux il éloit assez content , moyennant qu'ils promettroienl et feroient serment solennel de ne plus recevoir son adverse partie, c'est à savoir les gens du duc d'Orléans ni ses alliés. Après laquelle réponse , remontrance et requête, et que le dit duc fut ccmtent d'eux , ils se départirent très joyeux de sa réponse et retournèrent en leur ville.
£t ce fait, le dit duc de Bourgogne fit passer son ost la rivière de Somme , tant par Ham comme par autres lieux ; laquelle ville de Ham il laissa tout désolée, et prit son chemin pour aller à Chauny-sur-Oise, appartenant au duc d'Orléans. Mais ceux de la garnison , sachant les nouvelle», se départirent hAtivement ; et pour ce, les bourgeois, atteintsde peur, envoyèrent sans délai devers le dessus dit duc de Bourgogne lui présenter les clefs de la ville, en lui humblement suppliant en larmes et en pleurs qu'il eût pitié d'eux , disant comment les gens d'armes de leur seigneur s'en ^ient fuis pour doute qu'ils avoient eu de loi et de sa venue. Lequel duc le» reçut à merci et prit leur serment par tel convenant qu'ils rtéiroient du tout au roi leur souverain seigneur, et à lui, et reeevroient garnison de ses gens pour garder eux et leur ville.
Après lequel traité ainsi fait, ledit duc prit son chemin vers Roye en Yermandois ; et se logea dedans k ville, et tout son ost au pays à l'environ : duquel lieu de Roye il envoya messire Pierre des Essarts , chevalier et son conseiller, naguère prévôt de Paris, devers le roi et le duc d'Aquitaine son gendre f et aussi de-
vers les bourgeois et htdbitantsd'ieeUe ville de Paris. £l portoit nouvelles de la puissance et armée qu'avoit le duc de Bourgogne.
Lequel des Essarts , venu au dit lieu de Paris, fut du dit duc d'Aquitaine et des Parisiens reçu moult honorablement. Et en faveur du dit duc de Bourgogne fat présentement rètabK et remis en l'offlce de la dite prévôté, au lieu de messire Brunel de Saint-Cler ; lequel m^sire Brunel flit commis par autorité royale è être bailli de Sentis,'en déboulant du dit bailliage messire Gaslelin du Bois , pouree qu'il étoit mécru de tenir la partie d'Orléatts. Et après qu'icelui messire Pierre des Essarts eut b^ogné et fait à Paris ce pour quoi il y avoit été envoyé , se partit de Paris incontinent , et se tira vers Rèthel pour noncer et dire au comte de Nevers, qui d^à avoitassemblè grand nombre de* gens d'armes , qu'il se tirftt devMV son frère le duc de Bourgogne vers la ville de Monldidier, et que ik il auroit certaines nouvelles de lui. Lequel comte de Never« , sachant les nouvdles de son dit frère le due , fit derechef grand' diligence d'assembler gens d'armes, et se mit A chemin pour venir devers son dit frère.
Et entre-temps , le duc d'Orléans , le comte d'Armagnac, le connétable de France et le mattre des arbalétriers, avecque eux grand' compagnie de gens d'armes et de eoBabattants, vinrent en la ville de Mehin, où éloient la reine de France elle duc de Béni, avecque lesquels ils eurent aucun parlement, et cte U s'en allèrent A la Fertè-sur-Jouarce, cpii étirit à messire Robert de Bar, à cause de sa CraMne, vicomtesse-de Meaux ; et passèrent la rivière de Marne; et vinrent & Arsy-en-Mua«en, ta la comté de Valois, appartenant au dit duc. d'Orléans. Et de là vint devers lui son frère le comte de Vertus, leqvd avoil en sa compagnie grand' quantité de combattants, c'est i savoir le duc de Bourbon, le comte d'Alençoo, Jean, flisau duc de Bar, messire GuiUaunw de Gouchy, Amè de Salld>rttse, messire Hue de Hufolite, et aucuns Ardennois, Lorrains et Allemands , lesquels tous ensendde et Biis eo seul ost ètoient bien six mille hommes de obe* val, chevaliers et écuyers, sans les variets armés et gens de traits ; lesquels de ce Jour es avant furent appelés par les populaires et ociu
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ée Paris, «i eommao langage, Armagnacs, eomine dit est dessus. Lesquels tous et chacun d'eux portoient sur leurs hamois et Yêtemenls pour enseignes bandes, comme autrefois «voient fait deyant Paris.
Si se partit le duc d'Orléans avecque tout son exercite de son pays de Valois et s'en alla pisser par devant Senlis; et puis prit son diemin à Beaumont, sa comté. Mais Enguerland de BoumonTille, qui étoit venu au dit lieu de Senlis atout foison de gens de guerre pour ioelle garder, se férit en ceux de derrière ; ti en prit et détroussa plusieurs, avecque un chariot tout chargé de bonnes bagues, mais en ce faisant il j perdit aucuns de ses gens, qui 7 furent morts et pris. Si s'en retourna au dit lieu de Senlis, et le dit duc d'Oiléans se logea «n son cbâtel de Beaumont, et ses gens avecque les autres princes, tous assez près de lui rapays&renviron.
Et entre-temps que ces besognes se foisoient, le comte de Nevers dessus dit, qui cuidoit venir devers son frère, le duc de Bourgogne, fut en partie^contraint par les dits Orléanois, qui èloient ph» forts et plus puissants que lui, d'aller à Puis avecque toute sa compagnie. Lequel duc de Bourgogne étoit jà venu atout son osl de la ville de Roye loger devant la ville de Montdidier, et y avoit séjourné par aucuns jours. Quand il eut nouvelles de l'assemblée qu'y avoient fait ses adversaires, et comment Ôs étoient à grand' puissance entour Beaumont ^ Qennont, si fit diligemment préparer son est et mettre en ordonnance toutes manières de gens, afin de les recevoir et combattre au cas qu'ils viendroient pour lui courre sus, ou ansci pour aller envahir au lieu où ils étoient. d bon loi sembloit : mais à celle heure ses communes de Flandre, qui déjà se commen- (oient à tanner et désirment moult fort de relonraer en leur pays, lui demandèrent congé d'eux en r'alkr, disant qu'ils avoient servi le terme et espace qu'il les avoit requis à leur partement da pays de Flandre.
Be laquelle requête le dit duc M fort émerveillé et déplaisant, et ne leur voulut pas aceorder le dit congé : mais leur requit bien instamment quMls le voulsissent servir encore hait jours tant seulement, disant à eux qu'il avoit oui certaines nouvelles que ses ennemis
étoient ensemble à grand' puissance assez près de lui, près de le venir combattre, et que jamais à plus grand besoin ne le pouvoient servir. Et étoient à cette heure venus devers lui la plus grand' partie des capitaines et gouverneurs d'iceiles communes pour prendre congé, comme dit est. Lesquels, quand ils ouYrent la requête que leur faisoit si doucement le dit duc leur seigneur, et pour si peu d'espace, furent contents de retourner devers leurs gens, et promirent de faire leur devoir envers eux et les instruire, afin qu'ils voulsissent accorder la requête dessus dite.
Quand ils furent retournés en la tente de Gand, où se tenoient leurs conseils, là firent assembler très grand nombre de connétables^ et dixainiers d'iceiles communes, auxquels, quand ils furent assemblés, dirent la réponse, et aussi remontrèrent la requête que faisoit leur dessus dit duc, c'est à savoir qu'ils voulsissent demeurer huit jours, comme dit est, pour être avec lui et l'accompagner, et combattre ses adversaires, qu'il savoit être assez près de lui en grand nombre, prêts pour ce faire.
Et adonc, quand ils eurent ouï la dite requête, forent par iceux mises avant plusieurs et diverses opinions, et vouloient les uns demeiu-er, et les autres n'en étoient pas contents^ et disoient qu'ils avoient servi le temps et espace que leur seigneur leur avoit requis, et avec ce, que le temps d'hiver approchoit fort, pour quoi bonnement ne leur étoit pas possible de tenir les champs en si grand nombre qu'ils étoient, que ce ne fût à grand danger. Et pource qu'ils furent, comme dit est, de diverses opinions, et vouloient les uns demeurer et les autres non, ne se purent accorder ni prendre conclusion sur quoi les chefs et capitaines pussent rendre réponse au dit duc de Bourgogne. Et fut icelui conseil tenu le vingtième jour de septembre, après dtner. Et quand ce vint après Jour failli, ils firent, en plusieurs et divers lieux, très grands feux par leurs logis, du bois des maisons des faubourgs de Montdidier, qu'ils avoient démolies et abattues, et commencèrent à charger toutes leurs bagues sur leur charroi. Et avec ce s'armèrent commu-
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Qèment. Et quand ce vint droit à minuit, tous ensemble, par leurs logis, commencèrent à crier à haute voix : « Wap! wap! » qui est à dire en françois : « A l'arme! & l'arme! » et pour lequel cri tout l'est fut fort ému ; et par spécial le duc de Bourgogne eut grand' merveille quelle chose ils vouloient faire ; et envoya aucuns seigneurs de leur langue devers eux pour savoir aucune chose de leur intention. Mais à tous ceux qui y alloient n'en vouloient rien découvrir, et leur répondoient tout au contraire de leur demande. Et entre-temps, la nuit se passa ; et au plus tôt qu'ils purent apercevoir le jour, firent atteler leur charroi et boutèrent le feu par tous leurs logis; et en criant derechef tous ensemble : « Gau ! gau ! » se départirent et prirent leur chemin vers leurs pays.
Lequel cri et clameur ouT par les gens du duc de Bourgogne , qui étoit en ses tentes , ils lui allèrent tantôt noncer. Et adonc tout émerveillé monta à cheval , le duc de Brabant son frère en sa compagnie, et alla devers eux. Et là, le chaperon ôté hors de la tète devant eux , leur pria à mains jointes très humblement qu'ils voulsissent demeurer avecque lui jusqu' à quatre jours, en eux disant et appelant frères, compains et amis les plus féables qu'il eût au monde, et en eux promettant grands droits , et par spécial d'eux donner et quitter perpétuellement tout le coUectage de la comté de Flandre, s'ils lui vouloient accorder sa requête. Auxquels aussi le duc de Brabant pria moult humblement que pour leur seigneur, qui les prioit si acertes pour si peu de chose, ils y voulsissent entendre : mais ce rien ne valut ; car, tous ensemble fabant la sourde oreille, passèrent outre , et n'en voulurent rien faire ; ainçois, qui plus est, lui montrèrent les lettres et convenances que le dit duc leur avoit octroyées, lesquelles ils avoient apportées avecque eux , et en les lui remontrant , lui dirent que le contenu en icelles , qui étoient scellées de son scel , il accomplit , et qu'il les conduisit ou ftt conduire outre la rivière de Somme jusqu' en lieu sûr ; ou si non , son seul fils , comte de Charolois , lequel avoient à Gand , ils lui rendroient taillé en pièces. Et lors le dit duc de Bourgogne, voyant leur sotte et rude manière , et que ce qu'il disoit rien ne lui profi-
toit , par belles et douées paroles les commença à rapaiser, et en faisant sonner les trompettes, commanda à déloger avecque eux : mais ce ne fut pas sans qu'il y eût grand' perle : car le dit duc, tendant à rompre la volonté des dits Flamands , n'avoil pas fait détendre ses tentes ni charger ses charrois ; pour quoi grand' partiedes dites tentes et autres bagues furent ara» par les dessus dits feux qu'ils avoient boutés en leurs logis : lequel feu saillit de logis en antre jusqu' au propre lieu où le dit duc étoit logé; lequel duc étoit tant troublé , triste et ennuyé en cœur que plus ne pouvoit ; car, conmie dit est, il savoit ses ennemis en grand triomphe et puissance & une journée près de lui, et avoit grand désir de les aller combattre, si véoit que par le moyen du délogement dessus dit il ne pouvoit venir à son intention. Et qui pis étoit, il savoit véritablement que tantôt ils en sfr> roient avertis et diroient qu'ils s'en seroieot fuis sans les oser attendre. Néanmoins il loi convint souffrir et endurer, et prendre en paf tience ou autrement les choses dessus dites, parce qu'il ne les pouvoit avoir autres. Car quand nos maîtres Flamands furent mis en voie et qu'ils eurent retourné leur cluëre ver* leur pays, ils s'en allèrent autant en un jour qu'ils étoient venus en trois ; et tout ce qu'ils pouvoient prendre ni atteindre étoit par eux ravi et mis sur leur charroi, comme dit est dessus. Et avec ce eurent durant ce voyage plusieurs rigueurs et débats contre les Picards et Anglois. Et advenoit souvent que, quand murmure s'y mettoit , quand ils étoient trouvés à l'écart, U y en avoit toujours de morts et navrés. Et pa:* reillement, quand ils étoient les plus forts, ne se feignoient pas de faire le pareil.
Et n'est pas oublier que ce voyage se fit «a mois de septembre que les vendanges sont en point. Si se boutoient asses Hprement parmi les vignes , et en prenoient tant dedans leur ventre que plusieurs en furent trouvés morts et crevés dedans les dites vignes. Et d'autre part, pour trop largement et outrageusenient donner des biens qu'ils trouvoient sur le pays à leurs bêtes, chacun jour en mouroit gr«nd' planté de leurs chevaux et juments. En outre, quand le dit duc de Bourgogne et ses gens d'armes fbrent retournés jusqu'à Péronne , et que les dits Flamands étoient logés assez près
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sur la rhièfe, hû-mème en personne aDa devers eaz, et les remercia très humblement de leur aenrioe , et puis par son frère le duc de Brabantles fit conduire jusqu' en Flandre, et de là s'en retourna chacun d'eux en son propre lieu.
Hais les gouverneurs des bonnes villes du dit pays de Flandre , quand ils surent la manière de leur retour, n'en furent pas luen contents, Jà soit ce qu'ils n'en fissent à présent pas grand semblant, pouree qu'ils ètoient ea trop grand nombre en armes.
Ainsi et par cette manière se départirent les dits Flamands outre la volonté du dit duc de Bourgogne, leur seigneur, de devant Montp didier, où il les avoit assemblés ; et ce propre )our d'icelui délogement, environ quatre heures après, vint un chevalier, nommé messire Pierre des Quesnes, seigneur de Gauves , tenant le parti du duc d'Orléans , atout deux cents combattants, (tapper dedans les dits logis, où il trouva encore grand nombre de gens, et par spécial marchands et gens du pays; desquels il prit et oceit grand nooibre, et y gagna lui et ses gens grand butin ; et puis s'en retourna devers Oermont en Beauvoias, où ètoient assemblés pour lors les Orléanois, qui tous ensemble ètoient venus de poursuivir le comte de Nevers , comme dit est ailleurs. Et quand ils surent le second parlement du dit de Boui^ogne et des Flamands, si furent en conseil pour savoir s'ils les poursuivroient en son pays ; mais enfin fut conclu, par l'opinion de pluàenrs sages , qu'ils s'en retourneroient vers Paris, en intention d'entrer dedans par certains moyens qu'ils entendoioit avoir, .et afin prinàpaloneat qu'ils pussent avoir le roi de leur partie, car c'étoit tout leur désir.
Si se mirent & chemin et allèrent passer par on pont neuf, qu'il firent faire es prés vers Beauvais, et de là se tirèrent devers Paris; mais ceux qui avoient le roi en gouvernement, et les Parisiens, ne furent pas contents de leur venue, ainçois leur firent insistance par toutes les manières que faire le purent , en leur faisant guerre ouverte très cruelle ; et pour ce, iceux voyant que pour lors leur étoit impossible d'entrer en la dite ville de Paris, firent tant par kar subtil engin que ceux de Saint-orâis furent contents de les recevoir ; et se logèrent les prince» dedans iceUe ville, et leurs gens es
villages à l'environ. Et dés lors oommatoèren à faire forte guerre tant à la ville de Paris comme à toutes autres tenant la partie du duc de Bourgogne; et couroient continuellement chacun jour par plusieurs et divers lieux jusqu'auprès des portes de Paris, desquelles ceux de dedans sailloient moult souvent, et par q)ècial Enguerrand de Boumonvilie , qui étoit un des cbeb de la garnison sous le comte Waleran de Saint-Pol, qui adonc étoit gouverneur et capitaine de Paris. Et y avoit souvent de très dures escarmouches et de très grands apertises d'armes faites tant d'un côté comme d'autre.
CHAPITRE LXXXY
ConuMBt le due jMn de Boargogne nnembb grand gent d^rmet pour «lier i Pari*, et de* beaogne* qui adrinreu en ce lempi.
Or convient retourner au gouvernement du duc de Bourgogne, lequel, comme dit est dessus, quand il eut donné congé à ses Flamands, et iceux fait reconduire en leur pays , par son ft^re, duc de Brabant, s'en alla de Péronne & Arras, et là trouva le comte de Pennebrouk*, le comte d'Arondel ^ et messire Guillaume Baldock , qui au voyage dessus dit avoit été avec lui : auxquels comtes anglois , qui nouvellement ètoient venus, fit très grand' réception , pour l'honneur du roi d'Angleterre , qui les y avoit envoyés. Et pouvment avoir en leur compagnie bien douze cents combattants, tant de cheval comme de pied, tous gens de bonne étoffls.
Si ètoient lors grands paroles entre le roi d'Angleterre d'une part, et le duc de Bourgogne d'autre part, pour l'alliance de Henri, premier fils d'icelui roi, à l'une des filles du dit duc. Et après qu'il eut grandement festoyé les dits capitaines anglois en sa ville d'Arras, et à iceux donné plusieurs dons, leur ordonna à tirer vers Péronne , et puis hâtivement remanda de tous côtés ses gens d'armes à venir devers lui ; et en sa personne alla au dit lieu de Péronne , et là fit très grand' assemblée des nobles de tous ses pays. Toutefois son frère, le due de Brabant, ne retourna pas avec lui, pour certai-
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nés affaires qae adonc il avoit en sa duché de Luxembourg & cause de sa femme.
Et après , le dit duc de Bourgogne , partant de Përonne , atout six mille combattants , s'en alla à Roye , et de là par Breteuil à Beauvais , et du dit lieu de Beauvais par Gisors s'en alla à Pootoise, auquel lieu il séjourna grand espace de temps, jusqu'au terme de trois semaines , ou environ : durant lequel temps vinrent i lui , de plusieurs pays , très grand nombre de gens d'armes pour le servir. Et entre-temps que ces besognes se faisoient , fut ordonné parle conseil royal, où étoient présent le duc d'Aquitaine , le comte de Mortaigne , messire Gilles de Bretagne , Waleran , comte de Saint-Pol, capitaine de Paris, le chancelier de France, messire Charles de Savoisy, et plusieurs autres grands seigneurs, qui envoyèrent par tous les bailliages et sénéchaussées du royaume de France certains mandements contenant comment, & l'occasion des congrégations et assemblées de gens d'armes, que avoient fait de long temps, et faisoient chacun jour contre les ordonnances et défenses du roi , le duc d'Orléans et ses Itères , le duc de Bourbon, les comtes d'Alençon et d'Armagnac, et autres de leur partie, & la très grand' charge, préjudice et désolation du dit royaume , et aussi à la déplaisance du roi et de sa seigneurie, n'avoient voulu ni vouloient cesser de faire {celles assemblées :ainçois s'éloient efforcés et s'eflbrçoient chacun jour de persévérer en leur mauvais propos. Et pour ce contenoit le dit mandement que nul, de quelconque état qu'il fût , ne fftt si hardi de servir ni être en la compagnie du dit duc d'Orléans, de ses frères ni de ses alliés, sur peine d'être tenus et réputés rdwlles et adversaires du roi et de son royaume : et que ceux qui y étoient allés s'en départissent sans délai , et retournassent en leurs pays sans plus tenir les champs ni vivre sur le pauvre peuple. Et ceux qui ainsi le feroient , le roi et son conseil les tiendroient pour excusés, et ne sonffriroient pas que pour ce leur fût donné aucun empêchement: mais ceux qui persévéreroient et feroient le contraire, on prooéderoil contre eux par rigueur, en toutes les manières que faire se pourroit, sans de ce jour en avant à eux faire ni donner aucune grâce ou rémission.
Lesquels mandements publiés es lieux accoutumés , eut gens aucuns qui se départirent secrètement de la compagnie des dessus dits seigneurs , non pas en grand nombre , et allèrent devers le roi. Les autres, qui de ce faire étoient désobéissants, quand ils étoient pris des officiers royaux, étoient en grand dangor; et y en eut en ces jours aucuns exécutés et mis à mort, entre lesquels le fût en la ville de Paris un chevalier nommé messire Binetd'Espineose, qui étoitau duc de Bouibon et natif de sa comté de Glermont : et fut la cause de sa mort, pource qu'il avoit pris de force aucuns des chevaux du duc d'Aquitaine que le duc de Bourgogne lui faisoit venir de son pays de Flandre. Et après qu'il fut décapité es halles de Paris, le corps fut pendu par les aisseUes au gibet de Montfaucon ; et fit faire cette exécution messire Pierre des Essarts , qui nouTellement , comme dit est, avoit été remis en l'office de la prévôté de Paris , au lieu de messire Brunel de Saint-Clair.
Pour la mort duquel chevalier, et aussi de la publication des mandements royaux dessus dits, le duc d'Orléans et ses frères, et tous les autres seigneurs de leur alliance, le prirent mal en gré ; et par spécial déplut moult an duc de Bourbon, pour la honteuse mort de son chevalier, et par ainsi se continuèrent les besognes entre icelles parties de mal en pis.
Et se logea un certain jour le duc d'Oriéans è l'hôtel de Saint>Ouen, qui est maison royale, à très grand' puissance. Et couroient chacun jour ceux de son parti jusqu'aux portes de Paris, et tellement s'y conduisoient que les Parisiens furent en ces jours en très grand' nécessité de vivres; car encore n'étoient-ils point accoutumés de guerre ni pourvus ainsi que besoin leur étoit : et si n'avoient pas dedans icelle ville puissance en laquelle il se osassent fier pour issir aux champs et combattre leurs adversaires. Et étoit avec la partie d'Orléans l'archevêque de Sens, frère de feu Montagu , non pas en état pontifical, car en lieu de mitre il portoit un bassinet en sa tète, pour dalmatique portoit un haubei^ieon, poor chasuble plattes d'acier, et en lieu de crosse, portoit une hache.
Et en ces mêmes jours, le duc d'Orléans en* voya ses hérauts atout certaines lettres devers
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le roi et le duc d'Aquitaine , 'contenant comment le dit duc Bourgogne s'en étoit fui avec les Flamands de devant Montdidier, et ne l'avoit osé attendre. Et pareillement récrivit à aucuns de Paris qu'il tenoit pour ses amis, sur la fiance qu'il pût trouver aucun moyen d'entrer dedans ; mais flnablement il perdit son temps ; car ceux qui gouvernoient de par le dit duc de Bourgogne étoient assez soigneux pour l'entreténement de leur partie.
Durant lequel temps , par certains moyens qui se firent entre les gens du dit duc d'Orléans et un nommé Colinet Le Puiseur, qui étoit capitaine de par le roi de la tour deSaint- Cloud, fut icelle livrée et mise es mains du dit duc d'Orléans, lequel y mit tantôt garnison de ses gens ; dont ceux de Paris furent fort troublés, pource que les dits Orléanois, par le pont du dit Sainl-Cloud, passoient souvent la]riviére en grand nombre , et couroient de l'autre côté de leur ville. Et par ainsi étoient lors les dits Parisiens fort oppressés des dits Orléanois de tous côtés. Pour laquelle cause fut encore ordonné par le conseil royal & envoyer partout le royaume et es lieux accoutumés, & publier autres mandements de par le roi , contenant « les oppressions , cruautés et dommages que faisoient chacun jour les devant dits seigneurs et leurs alliés en plusieurs parties de son royaume et à ses sujets , nonobstant que par avant leur eût été de par le roi plusieurs fois défendu, & quoi n'a voient voulu obéir; mais qui plus est avoient continué et continuoient à faire de jour en jour en plusieurs lieux du royaume grands assemblées de gens d'armes et de trait, de diverses nations et pays, tant de ses sujets comme d'autres étrangers , qui avoient dérobé et dègftté, et roboient et dég&toient ses bons et loyaux sujets , prenoient leurs villes, ch&leaux et forteresses, et s'efforçoîent de jour en jour de tuer gens , les mettoient à rançon, boutoient feux, violoient filles à marier, efforçoient femmes à marier et mariées, dépouilloient et déroboient églises et monastères , et faisoient toutes les inbumanités que ennemis pouvoient faire à lui et & son royaume, et encore s'efforçoient de faire, dont grands clameurs et complaintes et moult de douleurs lui étoient souvent venues, et de jour en jour venoient incessamment ; et encore
pourroient 'plus faire si sur ce n'étoit pourvu de bon, convenable et bref remède. Pour quoi faisoit savoir à tous qu'il vouloit, et de tout son coeurdésiroit en toutes ces choses son honneur et seigneurie, et tous ses sujets garder et préserver de ci en avant de grands oppressions et dommages , et eux en paix et tranquillité garder et maintenir de tout son pouvoir, et le« dits rebelles et inobédients chasseret détruire, attendu qu'autrefois les avoit abandonnés; et ce nonobstant, ils n'avoient pas laissé à procéder en leur mauvaise volonté ; mais ont pers^ véré de tout leur pouvoir et continué de mal en pis , et encore font. Et les autres causes et considérations qui le mouvoient à ce, eue sur icelle besogne grand' et mûre délibération de conseil avecque plusieurs de son sang et au» cens autres en grand nombre, a déclaré et déclare par ses lettres , de sa pleine puissance , les dessus dits Orléanois, et tous leurs alliés et complices pour ses ennemis, rebelles et inobédients & lui et à la couronne de France , et & ses dites ordonnances , commandements et défenses, et avoir forfait corps et biens ; et afin que de ce jour en avant nul n'aille avec eux ni oe leur tienne compagnie, le roi a pleinement abandonné et abandonne par ses lettres devant dites leurs corps et leurs biens , et de tous les gens d'armes dessus dits qui se sont rendus et démontrés de leur patrie, et qui ont dëlinqué et délinquent , par la forme et manière que dit est.
» En outre a le roi par sa (deine puissance et par ses dites lettres octroyé et donné autorité et puissance à tous ses bons , loyaux et vrais sujets , et vassaux , jusUciers et officiers , et à chacun d'eux ,; d'envahir les devant dits et tous les autres de leur partie, et par toutes les voies et manières qu'ils pourront prendre , et déchasser de son royaume, et aussi de les emprisonner, et tous leurs biens prendre et appréhender où qu'ils soient, sans ce que pour les choses devant dites ses dits sqjets ou aucuns d'eux soient envers lui ni sa justice aucu* nement empêchés ni molestés.
» Donné à Paris , le troisième jour d'octobre l'an mil quatre cent et onze, et de notre règne le trente-deuxième.
» Signées par le roi & la relation de son gran^conseil, tenu pour cette cause en l'hôtel cto
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Saint-Pol , où étoient présents le duc d'Aquitaine, le comte de Mortaigne, le comte de La Marche, Louis de Bavière, messire Gille de Bretagne, le comte de Saint»Pol, le chancelier de France et très grand nombre d'autres nobles gens. »
A l'occasion desquels mandements , quand ils Dirent publiés , comme dit est , y eut plusieurs seigneurs et autres vaillants gens de guerre qui se refroidérent et attargèrent d'aller au service du duo d'Orléans et des seigneurs qui étoient avec lui ; et, pour le contraire, redoutant qu'ils ne chussent en l'indignation du roi, se trahirent devers lui ou devers ceux qui tenoient son parti , et trouvèrent les moyens d'eux excuser au mieux qu'ils purent.
Et entre-temps que ces besognes se faisoient, le duc de Bourgogne étant à Pontoise , comme dit ot, où il fui environ quinze Jours, venoient à lui, en très grand nombre, gens de diverses nations , tant des pays du roi comme de ses vassaux et si^ets. Auquel lieu de Pontoise vint un certain Jour devers le dit duc un homme assez puissant de corpulence, lequel entra dedans sa chambre sur intention de meurtrir le dit duc ; et avoit en sa manche un couteau dont il avoit en volonté d'accomplir son maléfice. Et de fait s'avança pour parler à lui ; mais le dessus dit duc , non ayant oonnoissance d'icelui, et aussi toujours doutant telles besognes , mit un banc entre lui et le ,dessus dit homme. Et tantôt aucuns de ses privés qui étoient là aperçurent la mauvaiseté d'icelui ; parquoi sans dMai fut pris ; et après qu'il eut connu son fait, fut décapité en la ville de Pontoise. Et derechef, pour plus vitupérer et abaisser les entreprises du duc d'Orléans et de ses alliés , le roi, par délibération de conseil, envoya encore en plusieurs parties de son royaume autres mandements royaux, lesquels fUrent publiés à la très grand' charge et déshonneur d'iceux , desquels mandements la teneur de celui qui fut envoyé à Amiens s'ensuit :
« Charles , par la grâce de Dieu , roi de France, au bailli d'Amiens ou à son lieutenant, salut. Pource qu'il est venu à notre connois- 'Unce, et dont nous sommes duement informés et suffisamment, tant par certaines lettres naguère et en nos mains et es mains du conseil offertes et baillées , lesquelles par nous vues ,
et bien regardé le fait et l'oeuvre, jà soit ce que long temps a que sur ce eût été grand' suspection, et que la chose ait été par long temps tapie et dissimulée, que Jean, notre oncle de Berri, Charles, notre neveu, duc d'Orléans, et ses frères , Jean de Bourbon , Jean d'Alençon, Charles d'Albret, notre cousin , Bernard d'Armagnac et leurs aidants, adhérents et confortants, alliés et complices, mus et induits de mauvais, iniques, pervers et damnabies propos, ont voulu et se sont efforcés et efforcent de nous déposer et destituer de notre état et autorité royale, et de tout leur pouvoir nous et notre lignée détruire du tout, que Diea ne veuille ! et faire en France nouvel roi, qui est chose abominable à ouïr, dire et réciter à tous cœurs de nos bons et loyaux vassaux et sqjets: nous, eue sur ce grande et mûre délibératiOD du conseil, avecque plusieurs de notre sang et lignée, et autres saiges prud'hommes de notre royaume, de nos officiers et autres, avons délibéré et ordonné, et par la teneur de ces présentes délibérons et ordonnons ft faire publier par tout notre royaume , et notoirement et solennellement divulguer, tant en auditoires , carrefours et autres lieux devant dits, leurs dits très pervers et damnabies propos ; et demander, évoquer et faire venir devers nous, le plus que nous pourrons, tous hommes et vassaux de nous tenant , tant en fiefs ccnnme arriëre-flefs , et aussi des gens des bonnes villes de notre royaume , qui ont accoutumé d'user d'armes , par forme et manière d'arriëre-ban, pour nous servir, aider et conforter à maintenir, garder et défendre notre dite seigneurie et lignée contre les devant dits, qui désormais sont trop près ,de nous ; et tant ont procédé qu'ils sont entrés par force et violence en notre ville de Saint^Denis en France , en laquelle sont plusieurs reliques de plusieurs saints, plusieurs corps saints, notre couronne, le signe royal qu'on nomme l'Oriflamme , et plusieurs autres précieux et chers Joyaux. Sont aussi entrés dedans le pont de Saint-Cloud violemment ; et par avant avoient sur nous, et non pas sur le duc de Bourgogne, notre très cheret amé cousin, lequel ils avoient défié, et en nos pays, bouté les feux , pris et dépouillé nos villes, robe églises, mis & rançon et tué nos sujets, enforcé femmw mariées, violé filles à marier,
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et fait tous les maux qu'ennemi capital pour- ' roit faire. Pour quoi nous te mandons et étroitement enjoignons, sur toutes les peines que tu peux encourir envers nous, que notre présente ordonnance et délibération , incontinent ces lettres vues, tu fasses publier et proclamer par tous lieux accoutumés, tant en la viUed'Aroiens comme ailleurs , es mettes de ton bailliage , tellement qu'aucun ne puisse prendre ignorance, en punissant en corps et en biens les devant dits et tous autres de leur partie que tu pourras prendre, qui leur ont donné et donneront conseil , confort et aide , comme ayant contre nous et notre seigneurie commis crime de lèse-majesté; et en ce faisant, que ce soit exemple à tous autres; en commandant sur les peines dessus déclarées ft tous nos vassaux , et généralement à tous ceux qui ont accoutumé de porter armes, qu'ils viennent devers nous le plus tôt qu'ils pourront; et en outre , en met^ tant et faisant mettre entièrement nos dites ordonnances et dèlibératiobs à exécution, et tant que n'ayons cause d'en être indignés contre toi.
» Donné à Paris, le quatorzième d'ooto^ bre l'an 1411, et de notre régne le trente»deuxième.
• Ainsi Hgné parle roi ft lare lation du granilooBseil. »
Lequel mandement fut publié en la ville d'Amiens , et partout ailleurs es lieux accoU'tumés, selon la forme et contenu d'iceiui , doiit moult de vassaux et d'autres féables du rot , tant des bonnes villes comme d'ailleurs , s'effereèrent d'aller servir le roi. Et d'autre part, en plusieurs et divers lieux , furent pris et aN Têtes très grand nombre de ceux qui tenoient le parti d'Orléans, dont aucuns furent exécutés, et les autres mis en cbarlre et rançonnés eomme ennemis du royaume.
Si étoit alors piteuse chose d'ouïr raconter les grièves persécutions qui chacun jour se faisoient entre iceUes parties, et par spécial environ la ville de Paris et le pays d'entour l'Ilede-^ranee. Et entre les autres choses qui ne sont pas à oublier, issirent un certain Jour de la ville de Paris bien trois mille combattants, tant de la garnison comme des Parisiens , qui g'en allèrent à Bicètre, en une moult belle maison, à deux lieues de Paris, appartenant au duc
de Berri , laquelle , de première venue , en la haine et contempt du dit duc, pillèrent et prirent ; et robèrent tous les biens qu'ils trouvèrent en icelle , et puis la détruisirent et démolirent très vilainement , excepté les murs. Et après, en faisant autres plusieurs maux à tout ce qu'ils avoient pris, vinrent encore abattre et détruire une autre maison sur la rivière de Seine, où icelui duc tenoit ses chevaux, et n'é>> toit pas loin de l'hôtel de Nesle , au-delà de Ut porte. Pour laquelle offense, quand elle fut vé^ nue à la connoissance du dit duc de fiefri , it fut fort épris de courroux, et dit haut et clair, devant plusieurs de ses gens, qu'une fois les dits Parisiens et ceux qui les soutenoient en fai-> sant ces maléfices lui amenderoient le dommage et déplaisir qu'ils lui avoient fait.
En outre, en poursuivant de mal en pis, pa( un autre Jour, le dit duc de Berri , le dit due d'Orléans et sesft-ères , le duc de Bourbon, leà comtes d'Alençon , le comte Bernard d'Armagnac et Charles, seigneur d'Albret , tous nommés par leurs propres noms et autres leur* adhérents, alliés et complices, de quelque état qu'ils ibssent, furent par les carrefours de Paris, à son de trompettes, de par le roi , bannis de son royaume à toujours , jusqu'à son rappel ; et non pas tant seulement bannis, mais, pat vertu d'une bulle d'heureuse et bonne recofdation, pape Urbain Y de ce nom , trouvée au trésor des registres des chartes des privilèges du roi , étant en la sainte Chapelle à Paris , fuirent iceux dessus dits , par toutes les églises d'icelle cité de Paris, avec cloches sonnants et chandelles allumées , excommuniés et publiquement anathématisés. Pour qUoi plusieurl tenant leur parti, quand ils surent la dite sentence ainsi jeté sur eux , fiirent grandement troublés et courroucés ; mais pourtant ne laissèrent pas à continuer de jour en Jour en leurs propos, et firent guerre mortelle plus âpre et diverse que par avant n'avoient fait.
CHAPITRE LXXXVI
Commeni le due de Bourgogne alla i puissance de PonloUe i Paris, et de l'éUt et gouTernement du duo d'Orléan."
En après, le duc Jean de Bourgogne étant à Pontoise, comme dit est dessus, venoient devers lui gens de guei're de diverses nations, et
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y vint le comte de PehtbiéTre, son gendre, à noble compagnie. Et quand il eut là séjourné environ quinze Jours, et enquis diligemment de l'état de ses adtersaires, le vingtdeuxiéme jour d'octobre se partit du dit lieu de Pontoise avec tout son exercite, ainsi qu'à deux heures après midi ; et délaissa la voie royale qui d'icelle Tille va à Paris, laquelle occupoient ses dits adversaires ; et prit son chemin à Meulansur-Seine, où il passa la rivière atout bien quinze mille chevaux, et chevaucha toute la nuit ; et le lendemain, par la porte Sainl^Jacques entra dedans Paris. A rencontre duquel vinrent et issirent d'icelle ville grand' multitude de gens d'armes. Entre lesquek étoient en belle ordonnance et bien armésles bouchers de Paris, lesquels conduisoient le prévôt de Chfttelet et des marchands, sous le comte de Nevers, frère du dit duc de Bow^togne. Lequel, accompagné de plusieurs princes, grands seigneurs et capitaines, et aussi ceux du grandconseil du roi, vinrent bien honorablement une lieue ou plus aurdevantduditduc. Et par spécial y vint son frère; et tous les autres seigneurs lui firent aussi grand honneur et reversée comme ils eussent dû ou pu faire à la propre personne du roi de France, s'il fût venu d'aucun lointain voyage. Et quant an peuple de Paris, il faisoit très grand Joie, et crioit Noèl! pour sa venue, A tous les carrefours, quand il passoit. Et poorce que son entrée se fit si lard que le jour étoit failli, ttarent allumées par toutes les rues de Paris grand' quantité de torches, fallots et lanternes.
Et quand vint qu'ieelui duc de Bourgogne approcha le Louvre, le doc d'Aquitaine, qui «voit épousé sa fille, issit au-devant de lui, et le reçut en grand' Joie et moult révéremment ; et tantôt le mena dedans le chfttel du Louvre, devers le roi et la reine, qui lui firent très grand' joie. Et après qu'il les eut humblement salués, s'alla loger en l'hôtel de Bouiiwn : et le comte d'Arondel se logea, avec son état, au prieuré de Saint-Martin-des-Ghamps, et ses Anglois emprès lui, es maisons de côté; et tous les autres se logèrent dedans la ville de Paris, où ils purent le mieux. Et le lendemain, qui fut le dimanche, Enguerrand de Bournonville, avec lui plusieurs vaillants hommes d'armes et de traits, tant Picards comme An- |
glois, issirent de Paris, et alla jusqu'A la Chapelle, laquelle les Orlëanoîs avoient fortifiée de lices et de barrières, et étoient logés dodans. Mais quand ils virent venir leurs adversaires, ils montèrent & cheval et vinrent l'un contre l'autre k de bonnes lances, dont ils s'entre-donnèrent de rades coups, en reversant les uns les autres à terre. Et entre les autres s'y porta moult vaillamment le dit ]&iguerrand, auprès duquel étmt Jean de Luxembourg, neveu au comte de Saint-Pol, qui étoit moult Jeune. Et y eut plusieurs navrés et peu de morts. Les Anglois aussi atout leurs arcs et sagettes ne s'épargnoient pas A la besogne.
Et entre-temps que la dite escarmouche duroit, les autres Orléanois, qui étoient logés A SaintJtenis, Montmartre et antres villes, montèrent A cheval, poaroe qu'ils oolrenMe cri de cette assemblée, et vinrent A grand' puissance pour couper le chemin au dit Euguernnd et A SM gens, afin qu'ils ne pussent entrer dedans Paris ; mais lui, de ce averti, les rassembla, et en bonne ordonnance les reconduisit au dit lieu de Paris ; néanmoins iceux Orléanois, qui étoient en très grand nombre, les suivirent de si près qu'ils en prirent et tuèrent aucuns. Et pource que le duc d'Orléans et les princes étant avecque lui furent avertis de la venue et puissance qu'avoit amenée le dit due de Bourgogne, firent tous les gens qui étoient es villages loger ensemble au dit lieu de Sainl- Denis. Et pour avoir vivres, ftet envoyé meesire Qignet de Brabant atout compagnie de gens d'armes es pays de Yalois et Soissonnois, où il y en avoit très grand nombre et tboor dance; lequel messire Glignet, en accomplissant le commandement qui fait lui avoit été, en fit venir en la dite ville de Saint-Denis très grand' planté et largement. Et aussi, pource temps, le pays de France étoit en très bon état, par quoi les dits Orléands avoient largement ce dont il leur besognoit; car ite ce côté étoient les plus forts, et couroient chacun jour par diverses compagnies jusque sur les rivières d'Oise et de Marne, et par toutes les parties de l'Ue-de-France ; et pareillement les gens du roi et du duc de Bourgogne couroient A l'autre côté de la rivière de Seine jusqu'A Mont-le-Héry , Meulan et Gorfoeil ; et par ainsi étoit ce très n<d>le pays de France de
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tootes parte très duremeot oppressé et violé. Et quant aux gens d'armes, des uns contre les autres il y avoît très souvent de dures rencontres; et par spécial se tenoit chacun jour l'escannoucbe entre Paris et Saint-Denis; esquelles adyenoit aucunes fois que l'une des parties avoit l'honneur par un jour, et le len> demain le contraire se fitisoit.
£t entre les autres places où les dites besognes se faisoient et conlinuoient, y avoit un fort moulin sur une haute motte assez avantageuse, sur laquelle se logeoient aucunes fois deux ou trois cents des dits Orléanois; et là par les François et Bourguignons étoient fort envahis et combattus pour un jour, jusqu'à tant qfte le vespre venoit, que toutes parties se vetrayoient en leurs places. Et aucuns antres jours, ceux de Paris prenoient la dite motte et moulin, où ils se tenoient, en attendant les assauts et envahissements d'iceux Orléanois. Et alors avoit avec le dit duc d'Orléans un chevalier nommé le seigneur de Cliflbrd, lequel jà pieçà y étoit venu atout cent hommes d'armes et deux cents archers du pay9 de Bordelois; et quand il ouit les nouvelles que le roi d'Angleterre avoit envoyé en la conq>agnie du duc de Bourgogne le comle d'Ârondel et autres grands seigneurs , tantôt -vint devers le dit duc d'Orléans, et lui requit qu'il lui donnât congé de s'en retourner ; car il dtnildt que le roi son souverain seigneur ne fût mal content de lui, si plus y demeuroit. Lequel duc d'Oriéans, conudéré et pensé à ce qui loi avoit été dit, lui octroya le dit congé par teUe condition que contre lui et les siens noliraoent il ne s'armeroit cette guerre durait; laquelle chose le dit chevalier lui promit, et puis s'en retourna en Angleterre.
En outre , le sixième jour de novembre , Trooillart de Maueruel, capitaine et bailli de Senlis, atout six vingts combattant sou environ de sa garnison, étoit aUé courre en la comté de Yalott ; et en son chemin rencontra environ s^t vingts Orléanois, lesquels vigoureusement assaillirent lui et les siens ; mais après qu'il y eut eu plusieurs appertises d'armes faites, tant d'nn côté comme d'autre, le dessus dit Tronillart demeura victorieux sur le champ ; et y eurent, que morts que pris d'iceux Orléanois, de souanle & quatre vingts];
entre lesquels fut prisonnier messire Guilr laume de Saveuse, lequel tenoit le parti d'Orléans ; et ses deux frères, c'est à savoir Heo» tor et Philippe, étoient en armes avec le duc de Bourgogne. Et par ainsi, en cette douloureuse guerre, étoient les frères germains l'un contre l'autre, et le flis contre le père.
Après laquelle détrousse, Tronillart de Maueruel, et avec lui Pierre Quiéret, s'en retournèrent Atout leur proie et prisonniers au dit lieu de Senlis ; et depuis , en la faveur du vieux seigneur de Saveuse et des dessus dits Hector et Philippe, fut le dessus dit Guillaume mis à délivrance.
CHAPITRE LXXXVn
Comment ieelui duc de Bourgogne conquit la rille de Sitnt- CkMid sur la OrManois qai la gardoient, et Rommeot le doc d'Orléani e( loua lei liem, qui le trouToient t Saist-Denii et ailleurs i l'Knviron, t'en retoornèrent i leur ptjs, et anlrei matiire*.
Après que le duc de Bourgogne eut avec tout son exercite séjourné grand espace dedans Paris , et tenu plusieurs conseils avec les princes et capitaines 1& étant, le neuvième jour de novembre issit de Paris environ & heure de minuit par la porte Saint-Jacques, et avec lui grand' et notable compagnie, tant de gens d'armes comme de Parisiens; entre lesquels étoient les comtes de Nevers, de La Marche, de Yaudemont et de Penthiëvre, de Saint-Pol et d'Arondel, Boucicaut, maréchal de France, le seigneur de Yergy, maréchal de Bourgogne, le seigneur de Heilly, qui naguère avoit été fait maréchal d'Aquitaine, le seigneur de Saint- George, messire Jean de Croy, Enguerrandde Bournottville, le seigneur de Fossenx, messire R«gnier Pot, gouverneur de la Dauphiné, le sénéchal de Hainaut, messire Jean de Guistelle, messire Jean de Brimeu, le comte de . Kime, anglois, et plusieurs antres nobles, tant des pays de Bourgogne comme de Picardie et autres lieux et pays ; et furent estimés, par gens à ce connaissant, au nombre de six mille combattants, tous gens de guerre, et de trois é quatre mille piétons de la ville de Paris.
Et quand ils lurent aux champs, cheminèrent par bonne ordonnance, ayant plusieurs guides, jusqu'à demi -lieue de la viUe de Satnt-GIood, où étoivnt logés les Orléanois ; et
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pouYoit être huit heures du matin quand ils y vinrent ; si faisoit moult divers temps de froidure et de gelée. Et là, eux ainsi yenus et arrivés sans ce que leurs adversaires en hissent avertis, le dit duc de Bourgogne envoya le maréchal de Bourgogne, messire Gaultier de Huppes, messire Guy de La Trimouille et Le Veau de Bar, atout huit cents hommes d'armes et trois cents archers, tout outre sur la rivière de Seine, devant Saint-Denis, pour empêcher leurs adversaires qu'ils ne passassent par un neuf pont qu'ils avoient fait sur la dite rivière. Lesquels seigneurs dessus dits en firent grandement leur devoir. Si rompirent une partie du pont, et si bien le gardèrent qu'iceux leurs adversaires ne purent passer.
Et après, le dit duc étant en la montagne en bataille, où il y a trois chemins, mit en l'un le sénéchal de Hainaut, messire Jean de Guistelle, le seigneur de Brimeu, Jean Philippe et Jean Potier, capitaines anglois ; et avoient tous ensemble quatre cents chevaliers et ècuyers, et autant d'archers. En l'autre chemin furent mis les seigneurs de Heilly et de Rouq, Enguet^ rand de Bournonville et Amé de Yiry, atout autant de gens que ceux devant nommés. Et en la tierce partie furent ordonnés Orsonville, oomte de Kime, avecque aucuns capitaines picards; et au-dessus de la ville, sur les vignes, furent ordonnés tous les Parisiens et autres piétons en très grand nombre.
Lesquelles compagnies dessus ordonnées et mises en conduite par le dit duc, ainsi qu'il 4eur avoit été baillé, en charge, vinrent tous à un faix assaillir la dite ville, laquelle iceux Orlèanois avoient fortifiée tant de tranchées et fossés comme barrières, au mieux qu'ils avoient pu. Auxquelles barrières et autres lieux défensables, eux qui déjà étoient avertis de la venue de leurs ennemis, se mirent très vaillamment A défense, par l'ordonnance de leurs capitaines, qui étoient avecque eux : c'«st à savoir, en chef, messire Jacques de Plachel, gouverneur d'Angouléme, le seigneur de Cambour, Guillaume BariUer et messire Mansard du Bois, Le Bourg Jacob, chevalier, et trois autres chevaliers de Gascogne. Et se défendirent aucune espace; mais pour le grand nombre de leurs adversaires, qui de toutes parts vidottreusementles assailloienl, fallut en
assez bref terme qu'ils perdissent leurs premières barrières, et derechef ftarent poursuivis très rudement, et perdirent la secondé barrière.
Et adouc , en combattant et défendant, se retrahirent en la tour du pont et dedans l'église, qui èloit aucunement fortifiée. Et alors toute la puissance de ceux qui étoient commis à faire le dit assaut vinrent devant iceUe église, réservés aucuns qui gardoient l'entrée du dit pont. Et là, plus que par avant s'efforça le dit assaut. Et Jà soit ce que ceux de dedans se défendissent par très grand' vigueur, toutefois ftirenlpils pris par force; et y en eut plusieurs morts tant aux dites barrières et défenses comme dedans l'église; et aussi à rentrer dedans la dite tour, pour la presse et grand' hftte qu'ils avoient, rompit le pont dessous eux pour quoi y eut grand' planté de noyés. Et Ait trouvé et par nombre rapporté, par gens à ce connoissant, que des dits Orléanois (Virent morts pour ce jourj A eompter ceux qui furent noyés, bien neuf cents on plus, et de quatre A cinq cents prisonniers ; entre lesquels furent les principaux le dit seigneur de Gambour, Guillaume BariUer et messire Mansard du Bois. Et avecque ce, titrent trouvés pris et ravis dedans ieelle ville de Saint4]loud de douze à seize cents chevaux, avec autres bagues en grand' fbison.
Et entre-temps que ces besognes se faisoimt, le dit duc de Bourgogne étoit en bataille en une plaine au dessus de la ville ; et avoit là la plus grand' partie de ses princes ; et avoit ses épies et coureurs en divers lieuX) pour avoir regard que ses adversaires ne vlnssoit par aucun lieu pour envahir et combattre lui et ses gens. Et toujours se continuoit l'assaut pow prendre la tour du pont ; mau pour vrai c'étoit peine perdue, car ceux de dedans le défendoient très diligemment. Et entre-temps aucuns issirent par l'autre côté, et allèrent A Saint-Denis noncer au due d'Orléans la maleaventure de ses gens : lequel, de ce très déplaisant, monta incontinent à cheval, en sa con»> pagnie le duc de Bourbon, les comtes d'AIençon et d'Armagnac, le connétable de France, le mattre des arbalétriers et le petit Boucicaut; et atout environ deux mille combattants vinrent par l'antre cMé de la rivière de Seine
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eux mettre en bataille, droit à l'opposite où étoit le duc de Bourgogne, et là descendirent & pied et se mirent en ordonnance, comme si présentement ils eussent dû ou pu aborder à leurs ennemis. Et semblablement descendit le duc de Bourgogne et ses gens, et fit déployer sa bannière, qui étoit moult ricbe et resplendissante.
Toutefois, nonobstant les manières que iceux princes montrassent l'un contre l'antre, étoit la rivière de Seine entre deux , parquoi ne pouvoit faire chacun à son adverse partie grand dommage, si non tant seulement de tirer d'arbalètes ^et d'arcs à main à la volée les uns contre les autres. Et après que les dits Orlèanois eurent 1& été aucun espace, voyants que bonnement ne pouvoient besogner aucune diose qui leur fût de grand' valeur, remon> tarent & obeval et s'en retournèrent au dit lieu de Saint^Oenis, délaissant en la dite tour certain nombre de gens pour la garder.
Après laquelle départie, le dit duc de Bourgogne eut conseil des principaux de ceux qui étoient avec lui de retourner dedans Paris avec toute son armée i et pour ce jour n'y eut de toutes ses gens morts qu'environ de seize & vingt hommes, mais il y en eut plusieurs de blessés et navrés ; entre lesquels le furent Enguerrand de Bournonville et Amé de Yiry, et soutinrent merveilleusement de terribles coups et importables. Et quant au seigneur de Heilly, il se porta très vaillamment ; et pareillement le firent le comte d'Arondel et autres de ses gens, desquels l'un eut la foi de messire Mansard du Bois, et depuis, pour cei^ taine somme de péeune qu'il en reçut, le délivra es mains des officiers du roi. Lequel duc de Bourgogne, quand il retourna dedans Paris, ftat reçu de toute la communauté généralement en grand honneur, pour ce principalement qu'ils étoient du tout avertis de ce qu'il avoit besogné ; et leur sembloit que par son moyen ils seroient en bref délivrés de leurs ennemis, lesquels leur faisoient moult d'oppressions. Et quant au roi, au duc d'Aquitaine et à plusieurs autres du grand-conseil, tant prélats comme séculiers, iln'estpas à estimer la réception qu'ils firent au dit duc et aux princes et capitaines étant avec lui. Et après, icelui duc de Bourgogne et son armée retournés & Paris, comme
dit est, en fut sans délai averti le duc d'Orléans et les autres étant avec lui ; et pour ce prirent un bref conseil l'un avec l'autre sur ce qu'ils avoient à faire ; auquel en la fin fut délibéré que, vu la perte qu'ils avoient faite de grand' partie des plus experts de leurs gens, et aussi considéré la dépense et puissance du roi et du duo de Bourgogne, qui étoit moult grande, et contre laquelle ils ne pouvoient résister, Sans délai se départissent de lé, et s'en retournassent en leur pays , pour derechef assembler plus grand' puissance h résister contre tous oeux qui nuire leur voudroient. Et ainsi qu'ils avoient conclu le firent et tinrent ; car présentement firent trousser et lever toutes leurs bagues, et montèrent A cheval; et par le pont dont dessus est fait mention, qu'ils atoient fait niire sur Seine, lequel iU redressèrent et levèrent, et aussi par le pont de Saint-Gloud, passèrent outre assez hfttivement, et s'en al> lërent tonte nuit, tirant vers Étampes, et de là à Orléans et autres villes et forteresses de leur obéissance.
Ainsi donc le dit duc d'Orléans, quérant venger la mort de son fèu père, acquit grand' honte et grabd' perte de ses gens; lesquels, est à savoir ceut qui étoient morts à la Jour'née dessus dite , pource qn'on les tenoit pour excommuniés, ûirent laissés la plus grand' partie aux champs, sans les enterrer ; et là les mangeoient chiens, oiseaux et autres bêles très inhumainement. Et aucuns autres sei-' gneurs de ce parti, c'est à savoir messire Cli« gnet de Brabant, messire Amé de Sallebruse, le seigneur de Uufalise et plusieurs autres, se retirèrent par la comté de Valois en Champagne, et de là en leurs propres lieux. Aprétf le« quel partement, le lendemain très matin furent apportées les nouvelles à Paris devers le duc de Bourgogne et autres seigneurs et capitaines, desquels les aucuns atout leurs gens montèrent assez tôt à cheval et allèrent au dit lieu de Saint-Dents : et ce que les Orlèanois avoient laissé fut par eux pris, robe et emporté : et mêmement prirent et emmenèrent l'abbé de Saint-Denis comme prisonnier de par le roi, récepteur de ses ennemis. Et aussi furebt pris plusieurs des bourgeois d'icône ville, qui là furent mis à finance, nonobstant leurs excusatioDs; et pareillement aOèrent aucun! autres
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à h (oar de Saint-Cloud, laquelle ils trouvèrent abandonnée, et entrèrent dedans. Si couroient pour oe Jour ceux de ce parti par divers lieux et plusieurs compagnies, pour savoir s'ils trouveroient aucuns des dits Orléanois ; mais c'étoit peine perdue, car ilsavoient chevauché toute nuit, et ètoient jA bien loin : et pour ce s'en retournèrent au dit lieu de Paris.
En outre, aucuns peu de Jours ensuivant, par le pourcbas et sollicitude du duc de Bourgogne, le roi paya les rançons de grand' partie des prisonniers qui avoient été pris à Saint- Cloud, entre lesquels étoit Colinet et plusieurs par-dessus nommés, lequel avoit livré le pont de SainIrGoud au duc d'Orléans et & ses gens ; et Ait icelui décapité et écartelé es halles de Paris, le douzième jour de novnnbre ; et si eut avec lui cinq de ses complices, lesquels eurent les tètes coupées, et après furent pendus par les aisselles au gibet de Montfaucon.
Le treizième jour de novembre, fut prêché au cimetière devant le parvis de Notre-Dame de Paris, par un frère mineur, où étoit le duc de Bourgogne présent, et plusieurs autres grands seigneurs avec grand' multitude du peuple, disant comment les bulles données par UriMiin, pape quint, ètoient de grand' valeur contre les rebelles, inobédients et dissipeurs du roi et de son royaume ; et là publiquement déclara et dénonça la partie adverse, c'est à savoir le duc d'Orléans et ses complices, pour excommuniés. Et aussi en plusieurs autres sermons et prédications furent dénoncés pareillement.
Le lendemain d'après, le roi Ait i l'église Notre-Dame de Paris, et la messe ouTe, retourna au Louvre, et là prit son dtner : auquel il reçut et fit seoir à table moult honorablement le comte d'Arondel auprès du duc de Bourgogne. Et là, en icelle ville de Paris, par plusieurs Jours furent tenues de grandes congrégations pour le fait de la guerre qui étoit encommencée, pour savoir comment le roi s'auroit à conduire et à gouverner. En la fin desquelles ftat avisé pour le mieux que le roi ni ses princes, pour la cause de l'hiver, ne se mettroient pas sus, à toute leur puissance, Jusqu'à l'été ensuivant, mais tant seulement seroient mis sur les frontières des ennemis aucuns capi-
taines pour iceux poursuivir et envahir; entre lesquek y forent commis Boucicaut, maréchal de France, le seigneur de Heilly, maréchal d'Aquitaine, Enguerrand de Boomonville, Amé de Yiry, le seigneur de Miraumont et plusieurs autres, avec eux très grand nombre de combattants ; lesquels ils conduisirent et menèrent à Etampes, à Bonneval et es marches d'environ, avec lesquels étoit le seigneur de Rouq. Laquelle viUe de Bonneval se rendit tantôt en l'obéissance du roi, à la requête des dessus dits capitaines ; lesquels, ou la plus grand' partie^ se logèrent en icelle ville et en une forte abbaye qui est assez près : mais ceux de la ville d'Elampes ne furent pas conseillés d'obéir présentement ; car il y avoit garnison de par le duc de Berri, lesquels commencèrent à résister et faire guerre contre les gens du roi et du duc de Bourgogne, par l'exhortation et ordonnance de messire Louis de Bourbon, qui se tenoit à Dourdan, et en étoit capitaine.
En ces mêmes Jours, par le consentement du dit duc de Bourgogne, messire Jean de Groy, fils premier né au seigneur de Croy, qui étoit encore prisonnier au duc d'Orléans, se partit de Paris atout huit cents oombatlants, et s'en allaauchfttelde Monceaux, en la comté d'Eu, dedans lequel ètoient les enfans du duc de Bourbon et de la duchesse sa femme : c'est à savoir un fils de trois ans ou environ, et une fille de son premier mari, âgée de neuf ans, avec leurs nourrices et autres leurs serviteurs : et si y étoit le fils messire Mansard du Bois et le seigneurde FouUeuse, chevalier, lesquels tous ensemble fiirent pris dedans le dit châtel par le dit messire Jean de Croy ; lequel avec tous leurs biens les emmena au chfttel de Renty, et là les tint prisonniers jusqu'adonc que le seigneur de Croy son père lui fût rendu. Laquelle prise venue à la connoissance du dit duc de Bourbon et de sa femme la duchesse, en eurent au cœur très grand' tristesse ; et par spécial la dite duchesse en ftat si troublée , qu'à près vint qu'elle n'en mourût de deuil.
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CHAPITRE LXXXVm
Comnieiit le comte Waleran hit enrojé en Viloii , à Coacf, de par leroy, et autres capitaines en plusieurs lieux coolre les dits Orléanois.
fil ensuiYant les besognes dessus dites, Walerao, comte de SaintrPol, fut envoyé de par le roi par toute la terre de Valois, villes et forteresses, pour icelles subjuguer et réduire en l'obéissance du roi : et pareillement à Coacy, avec lui grand' planté de gens d'armes d'archers et d'arbalétriers. Et en la comté de Vertus fut envoyé messire Philippe de Gervolles, bailli de Vitry-en-Pertois, atout grand' quantité de combattans, pour tout mettre en l'diéissance du roi. Et en la comté de Clermont fut envoyé le vidame d'Amiens ; et «n la eoffllé de Boulogne, d'Eu et de Gamache fat envoyé Ferry de Hangest, bailli d'Amiens, pour pareille cause que lesdevantdites : mais ceux de Crespy en Valois, qui est la mattresse ville de tout le pays, tantôt qu'ils surent la venue du comte deSaint-Pol, se soumirent do tout en l'obéissance du roi, et il les reçut humainement, et après s'en alla au chAtel de Pierretons, qui moult fort étoit et défensable et bien garni, et rempli de toutes choses appartenant à guerre : et lui là venu se prit & parlementer avecqoe le seigneur des Bosqueaulx, qui en étoit capitaine. Et enfin fut le traité fait, parmi ce que le dit comte lui fit donner pour ses frais, par le roi, 2,000 écus d'or i et avec ce emportèrent lui et ses gens tous leurs biens. Et la dame de Gaucourt, qui étoit dedans, s'en alla au chfttel de Goucy, là oA elle fut honorablement reçue de messire Rdiert d'Esne, qui en étoit capitaine.
En après, du dit lieu dePierrefons s'en alla icdni comte de Saint-Pol à la Ferté-Milon, très fort chfttel, et à Villiers-Caudères, appartenant an dit duc d'Orléans; lesquels, non pas tant seulement iceux, mais toutes les forleressede la dite terre, quand ils ouirent la nouvelle de la reddition de Pierrefons, tant fort Mtel, sang faire aucune résistance, se rendirent au dit comte au nom du roi ; lequel mit partout garnison de ses gens, et puis s'en alla en Soissonnois vers Goucy, auquel lieu, com- BK dit est, étoient dedans le chfttel messire Robert d'Esne, Rigault de Fontaineetplusieurs
autres gentikhommes tenant le parti du duc d'Orléans. Et dedans la ville du dit lieu de Goucy étoit capitaine messire Enguerrand de Fontaine ; et avec lui éleient plusieurs autres hommes, lesquels, quand ils eurent eu conseil l'un avec l'autre, de prime face rendÏTent la dite ville, et s'en allèrent avec tous leurs biens ; et le dit comte se logea, et ses gens d'armes, dedans icelle ville et en aucunes inaisons au dehors, et fit sommer le dit messire^ Robert qu'il rendtt la forteresse pour et au notn du roi ; ce que pas ne voulut faire : mais répondit que le duc d'Orléans lui avoit baillée en gisirde et fait faire serment de la non rendre sans son su ou exprès commandement ^ aussi eUc étoit très abondamment pourvue de vivres, habillements de guerre et autres besognes nécessaires, pour quoi il ne doutoit aucunement être pris de force, et avoit espérance que tandis qu'il la tiendroit , aucuns moyens se trouveroient par lesquels son seigneur et maître seroit en la grâce du roi.
Néanmoins , sa réponse ouïe , le dit comte Waleran fit environner et loger ses gens assez près de la dite forteresse, et icelle très fort combattre et travailler de canons et autres habillements de guerre. Et entre les autres choses , fit employer mineurs à grand' foison, pour miner la porte de la basse-cour, nommée la porte Mattre-Odon , qui étoit pour autant de chose un aussi bel , fort et notable édifice qui fftt ft vingt lieues à la ronde d'icelle ; et avec ce minèrent au-dessous d'autres grosses tours ; et tant continuèrent en œuvre que la besogne fut prête pour bouter le feu dedans : et enfin , après que le dit messire Robert eut derechef été sommé de lui rendre, et quepas n'y voulut entendre, fut par le dit comte ordonné ft un certain Jour que toutes ses gens hissent mis en armes prêts pour assaillir si besoin étoit.
Après laquelle ordonnance et que tout fut prêt, fit bouter le feu dedans; lequel feu , par le moyen des apprêts qui subtilement étoient faits dedans icelle, tant continua que flnablement la plus grand' partie de la dite porte Ait confondue, et chut tout ft plat; mais tant de bien y eut pour les assiégés que le mur qui étoit vers eux demeura entier; et par ainsi n'eurent les dits gens d'armes guère d'avantage pour les envahir. Si (tirent aucuns , tant
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d'une partie que de l'autre , morts et navrés à celte besogne ; et pareillement fut partie une tour cornière, qui éloit assez puissante , et ne put choir tout jus , pour le mur de la ville auquel elle s'appuya. Si demeura, sur la dite partie ain^i inclinée , un homme de guerre , qui ëtoit su?, pour la défendre contre les assiégeants; lequel fut en très grand péril de perdre sa vie ;'mais enfin, par la diligence de ceux de dedans , H fut mis à sauvetë.
Finableme,nt , après que le comte de Sainl- Pol eut été environ trois mois devant le dit chAtel de Conclu, fut traité fait entre le dit messire Bobert et le comte , par telle condition qu'il s'en iroii lui et ses gens, avec tous leurs biens poiftatifs , & sauveté où bon leur sembleroit , sous bon sauf-conduit ; et avec ce auroit pour ses frais douze cents écus ou environ. Lequel traité fini , se partit atout environ cinquante combattants , desquels étoient les principaux son fils Le Baudrain d'Esne, chevalier, Rigaolt de Fontaine, chevalier dessus dit, et Gaucher de Bessu ; et si ; étoit la dame de Gaucourt , dont dessus est faite mention. Et s'en alla icelui Robert et la plus grand' partie de ses gens demeurer & Crèvecœur et au Ch&tel-en-Gambrésis.
Après laquelle reddition , le dit comte y mit garnison de ses gens , et y commit & capitaine messire Girard de Herbannes ; et éloit avec lui en celle exercite Jean de Luxembourg, son neveu , le vidame d'Amiens , le seigneur Honcourt, et plusieurs autres nobles chevaliers et écuyers des pays de Picardie , et par spécial de ses seigneurs ; et ces besognes accomplies , s'en alla à Paris devers le roi. El là , tantôt après , comme chevalier sage , discret et de grand' prudence , et digne de rémunération , fut par le roi et son conseil élu et commis connétable de France ; et là lui fut baillée l'épée , en faisant par le dit comte le serment de bien et loyaument exercer le dit office, duquel fut déposé et jugé comme indigne messire Charles d'Albret i. El pareillement le seigneur de Rambures, chevalier, fut mis en office de maître des arbalétriers de France, au lieu du seigneur de Hangest s : lequel en fut déposé de
• Chsriet , tire d'Albret, Ail déposé par lettres du
* David, *ir« d« Rambures, fut initUué grand-mal-
par le roi ; et le seigneur de Loigny , de la nation de Bretagne , fut fait maréchal , et en fut démis le seigneur de Rieu *, pource qu'il éloit trop ancien, et ce fut fait par son consentement.
CHAPITRE LXXXIX
Comment la ville do Mojnieri el d'autres «eigneiirie* fureot miaea m la main du roi par i«s capitaine* et ofBcien.
En après, ceux de la comté de Vertus, quand le bailli de Yitry , c'est à savoir messire Philippe de Cervelles, fut venu , lui et ses gens , devant la ville de Vertus , tantôt se rendirent au nom du roi ; et pareillement toutes les autres garnisons d'icelle comté donnèrent diiéissance , excepté ceux du chftlel de Moyniers , dedans lequel étoient messire Clignet de Brabant et son Irère Jean de Brabant, et messire Thomas de Hersis et plusieurs autres, lesquels en rien ne youloient obéir aux mandements du roi; et pour ce, le dit bailli et ceux qui avecque lui étoient y mirent le siège el se préparèrent pour assaillir ; mais ce fut peine perdue, car icelui ch&lel éloit moult fort et bien garni de tous vivres et aussi d'artillerie , pour quoi les dits assiégés doutoient moult peu ceux qui étoient devant, et leur faisoient souvent des envahies. Néanmoins la besogne se continua par l'espace de trois ou quatre mois; au bout duquel temps le dit messire Qignet , et avec lui messire "Thomas , montés sur deux chevaux forts et légers, atout deux pages chevauchant derrière eux, partirent du dit ch&tel, el passèrent tout parmi l'ost et le siège qtû éloit devant eux ; et avoient chacim une lance en leur poing , et couroient tant que les che~ vaux pouvoient aller; et tant firent qu'ils échappèrent et s'en allèrent pour avtùr secours devers messire Amé de Sallebruce et à Luxeiobourg; mais ils ne revinrent pas atout le dit secours : car tantôt après Jean de Brabant , frère du dit messire Qignet, fut pris ainsi qu'il éloit issu dehors; lequel, par l'ordonnance du roi el de son grand-conseil, fut décapité en la ville de Vilry. El bref ensuivant , ceux qui
tre des arbalétriers par lettres da 20 février 1411, en remplacement de Jean de Hangest, sire de Longaevilte. * Lonis de Loiin; fut institué maréchal de Fraoee par lettres d« 4 février, m lieu do tin de Rica et da Bocbeforl.
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étoient dedans le dit chfttel de Moyniers le rendirent au dit bailli au nom du rei , et s'en allèrent, saufs leurs corps et leurs biens ; et il y mit garnison. Et par ainsi toute la marche de là environ fut mise en l'obéissance du roi.
Semblablement ceux de la comté de Glermont se rendirent du tout , sans faire aucune résistance, au vidame d'Amiens, qui y avoit été envoyé de par le roi, comme dit est; et ceux des garnisons, qui avoient fait moult de maux sur le plat pays, s'en allèrent sous saufconduit atout leurs bagues au pays de Bourbonnois ; et comme es autres lieux , furent mis gens de par le roi par toutes les forteresses.
En outre, le bailli d'Amiens alla i Boulognesur-Mer , et lui firent ceux de la ville et des forteresses de la comté bonne obéissance , réservé le ch&tel du dit lieu de Boulogne; lequel , le sénéchal de Boulogne , c'est à savoir messire Louis de Corail , natif d'Auvergne , chevalier, ne voulut pas rendre sans le consenment du duc de fierri, son seigneur, qui le lui «Vttt baillé en garde ; et pour tant le dit bailli d'Amiens et les Boulenois avec lui tantôt démolirent le ponirlevis du dit cb&tel , devers les diamps, et leur toUirent l'issue, et l'étouppèrent de grands fossés , tellement que par lÂ ne pouYoit nul homme entrer ni issir. Et depuis fut tant pourparlé entre le dit bailli d'Amiens et icelui sénéchal qu'il eut jour d'envoyer vers son seigneur le duc de Berri, pour savoir s'il le tiendroit pour déchargé du dit ch&tel, et s'il seroit content qu'il fût en la main du roi ; lequel duc lui manda qu'il le délivrât , pour et au nom du roi, au dessus dit bailli d'Amiens, et s'en retoum&t à Bourges devers lui ; et ainsi en fut-U fait.
Semblablement furent mises en la main du roi toutes les seigneuries et appartenances de la comté d'Eu et de la terre de Gamache, et en furent démis et boutés hors tous ceux qui y étoient de par les seigneurs à qui icelles seigneuries appartenoient ; et en leurs lieux de par le roi furent commis autres soudoyers. Durant lequel temps furent aussi cueillis grands sonunes de deniers en la ville de Paris et ailleurs, pour payer les Anglois qui étoient venus servir le diic de Bourgogne , par la licence et autorité du roi d'Angleterre; et après qu'ils eurent reçu leur paiement , le comte d'Aron-
del, atout ses gens, s'en alla par Calais en An* gleterre; mais le comte de Kime, atout sa compagnie , demeura & servir le dit duo de Bourgogne.
Pour ce temps , tous ceux tenant la partie d'Orléans étoient fort déboutés, et ne savoient à grand' peine où eux sauver, car tantùt qu'on en savoit aucuns , fussent séculiers ou ecclésiastiques, ils étoient tantôt pris et emprisonnés, dont les aucuns étoient exécutés , et les autres mis à grand' finance; et mêmement enfurent pris en cette saison deux moines; c'est & savoir maître Pierre Fresnel, évéque de Noyon , lequel fut pris par messire Antoine de Craon, et de Noyon mené au ch&tel du Cro* toi. L'autre fut l'abbé de Forest-Moutier, et fut prisonnier au seigneur de Dampierre, amiral de France ; mais depuis , en payant grand' finance , furent délivrés et s'en allèrent chacun en son bénéfice.
Pendant aussi lequel temps , le seigneur de Hangest, soi disant encore maître des arbalé> triers de France, tenant le parti d'Orléans, s'étoit retrait secrètement, après le parlement de ^Saint-Denis, dont dessus est faite mention, au chàtel de Soissons; et pource qu'il avoit vo.. lonté et intention de trouver ses moyens devers le roi, envoya quérir par un poursuivant un sauf-conduit à Senlis, à Trouillart deMaucruel, qui en étoit capitaine et bailli , pour al> 1er au dit lieu de Senlis, et là séjourner. Lequel sauf-conduit lui fut envoyé , et sur ce s'en alla en icelle ville de Senlis ; mais, pour tant qu'au dessus dit lauf-conduit n'éloit pas mention du retour du dit Hangest , le fit le dit Trouillart prisonnier du roi, lui seizième de gentilshommes. Et bref ensuivant, lui et ses gens Dirent menés à Paris , et mis en Chàtelet, dont grandement lui déplut ; mais il ne le pouvoit avoir autre.
En outre, le comte de Roussy pareillement, qui s'étoit retrait en son chàtel de Pont-Arsysur-Aisne, après son retour de Saint-Denis, fui incontinent environné et assiégé des paysans de Laonnois et de la marche environ ; et s'as^ semblèrent bien mille cinq cents ou plus autour de la dite forteresse, et l'assaillirent terriblement par plusieurs journées , et tant continuèrent que, nonobstant qu'elle fût moult forte d'eau et de muraille, ils la dommagèreni
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moolt; et s'appeloient les dits paysans les Enfants du roi.
Si Tint en lear aide et pour les conduire le bailli de Yermandois, c'est à savoir Le Brun de Barris, cbevalier, elle prévôt de Laon. Et lors le dit comte, voyant la force et violence d'iceux , doutant être pris de force par les dits paysans, se rendit lui et son cb&tel, et ceux qui étoient avec lui , sauve la vie , an dit bailli de Yermandois, lequel le reçut ; et aprte qu'il eut mis garnison dedans le ditcbftteldepar le roi, emmena le dit comte et ses gens prisonniers en la ville de Laon, où ils furent par très long espace ; et depuis , en payant grand' flnances , ftarent délivrés.
Pareillement fût pris l'archidiacre de Brie, dedans la tour d'Ândeli, par les paysans dessus dits ; lequel archidiacre étoit fils naturel du roi d'Arménie ; et messire Guillaume de Gouci, qui tenoit ledit parti d'Orléans, se retrahit en Lorraine devers son frère, qui étoit évèque de Metz.
CHAPITRE XC
Gomment IM dues (TAquiUiae et de Bourgogne aOérent eoa- _ quérir Éumpes et DounUn, et de h mort de meaire Hao- ' nrt du Boii et autres prisonniers.
Or est vérité que, durant les tribulations dessus dites, le roi et ses princes étants & Paris, eurent plusieurs complaintes des maux et violences que faisoient sur le pays ceux de la garnison d'Etampes et de Dourdan, et que pour ce, nonobstant qu'il eût été conclu parle conseil royal que le roi ni le duc d'Aquitaine ne se mettroientpas aux champs, & puissance, que l'hiver ne fût passé, néanmoins, pour résister aux entreprises des dessus dits, fut ce propos rompu. Et le vingt-troisième Jour de novembre, le dit duc d'Aquitaine, accompagné du duc de Bourgogne, des comtes de Nevers, de La Marche, de Pentbiévre et de Yaudemont, du maréchal Boucicaut et d'aucuns autres serviteurs, avec très grand nombre de piétons, tant de la commune de Paris comme d'ailleurs, se partit de la dite ville de Paris, sur intention de mettre en l'obéissance du roi les dessus dites places de Dourdan et d'Etampes, et aucunes autres qui faisoient guerre de par le duc d'Orléans et ses aidants, et s'en alla
par Coii>eil, où il séjourna aucuns jours pour attendre ses gens ; et de là, atout foison d'habillements de guerre, tant bombardes comme autre artillerie, se tira, atout son ost, devers Etampes ; auquel lieu étoit messire Louis Bourdon, qui tantôt se retira dedans le cbAtel, et ceux de la dite ville se . soumirent incontinent et rendirent en r<d>éissanoe du dk duc d'Aquitaine ; lequel les reçut assez bénignement, en la faveur du duc de Berri son onde. Mais messire Louis Bourdon ne voulut nullement obéir, Ji soit ce que il en fût sommé par plusieurs fois ; et pour ce fut sans d^i ordonné que le dit chfttel seroit de toutes parts environné.
Et pour lors étoit dedans un prisonnier, c'est à savoir le seigneur de Rouq, lequel avoit, un petit devant, été rencontré et pris par le dessus dit Bourdon. Et adonc furent dressés et assis plusieurs engins contre le dit ch&tel, lesquels en plusieurs et divers lieux le dérompirent et dommagèrent ; et avecque ce furent mis grand' quantité d'ouvriers en œuvre à miner par dessons les terres d'icelle forteresse. Et tant y fut continué que les assiégés, voyant qu'ils étoient en péril d'être pris de force, commencèrent à parlementer ; et finalement, par le moyen du dit seigneur de Rouq, se rendirent en la volonté du dit duc d'Aquitaine. Et par ainsi fut icelui Louis Bourdon et aucuns autres gentilshommes envoyés à Paris dedans le Châtelet ; et grand' partie des biens d'icelui Bourdon, avec un moult excellent coursier qu'il avoit, furent donnés au dit seigneur de Rouq pour ses lirais qu'il avoit eus & être prisonnier.
Et après que les dessus dits ducs d'Aquitaine et de Bourgogne eurent garni les dessus dites forteresses de leurs gens, ils s'en retournèrent avec toute leur exercite en la ville de Paris, pource que bonnement ils ne pouvoient icelle conduire pour le temps d'hiver. Et aucuns peu de jours ensuivant, tarent menés du dit lieu de Paris de par le duc de Bourgogne plusieurs seigneurs prisonniers au cbfttel de Lille ; 'c'est à savoir le seigneur de Hangest, messire Louis Bourdon dessus dit, le sire de Géresmes, messire Enguerrand de Fontaine, messire Jean d'Amboise et aucuns autres, lesquels avoientété pris en divers lieux en tenant
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le parti du ftae d'Oriéftns, et là furent par long espace ; mais enin tarent délivrés en payant ^and' finance.
Et en ces mftmes Jours fat décapité es haUes measire Mansart du Bois, natif de Picardie ; «t Ad son corps pendu par les usselles au pbet de Bieotbucen, et la tète demeura sur une imce es dites halles de Paris; et fut faite eette exécution & l'instance et pourchas du dit duc de Bourgogne, pource qu'iodoi messire Mansart éloit son honune-4ige, et ce nont^ «tant l'avoit défié par lettres scellées de son scel, au temps cpie les trois frères d'Orléans, dont dessus est fait mention, défièrent le dit duc ; et ne put être sauvé par prière de ses •mis, jA soitce que grand' diligence en fût frite; car plusieurs en y avoit de grand' autorité qui servoient le dessus dit doc de Bourgogne* <^ s'en mirent en grand' peine; mais ce porta petit effet.
Auquel temps avoit dedans le Gbàtelet de Paris et autres prisons de la yille grand nranbrede prisonniers orléanois, desquels moult grand' partie très misérablonent mouroient par force de froid, de mésaise et de famine ; et après qu'ils étoient morts, on tes portoit dehors la dite ville en aueims fossés, et léi les teissott-on manger des chiens, oiseaux et autres bétes très iidiumainement. Et la cause pour quoi on teiioit telle manière contre eux, si éloit pouroe que par plusieurs et diverses fois avoient été dénoncés et puUiés par les ëgKses et carr^iows de la dite ville de Paris comme excmununiés. Néanmoins ce sembloit être A plusieurs prud'hommes, tant oMea comme gens d'église, grand' dérisitm de traiter ainsi piteusement ceux qui étoient chréticM et teoolABt la foi de Jésus^rist.
En ^très, en persévérant A tonte rigueur es celle matière, M. décapité es dessus dites halles de Paris on vaillant chevalier nommé messire Pierre de Famechon, lequel étoit de rhMelelfAmiUeda due de Bourbon ; et fut sa t6ie mise sur une lance comme les autres. Peur la mort duquel le dit duc de Bourlxm ftittrès fort IrouUëet courroucé, et par spécial q/asai il sut qu'il avoit été exécuté et mis si iKmteaflemoDt A mort. Et adonc, pour cette saison, tous ceux qui pouvoieat être pris et apprébeBdéft totant le parti du duc d'Orléans
et de ses alliés étoient en très grand danger de leurs vies ; car peu y en avoit qui pour eux osftt parler ni faire quête, quelque prochain qu'on leur fût.
CHAPITRE Xa
Comment pliuieun capitaine* furent enroyéi de pkr le roi tur les frontières en, divers pays contre les Orléanois; et d'une grosse escannoache qui fut aérant Tlllefrancbe, au payi de Bourijonoois; et de la détrousse du comte de La Marche.
En ce même temps furent envoyés plusieurs seigneurs et capitaines de par le roi sur les marches et pays qu'adonc il tenoit pour ses adversaire s ; entre lesquels le comte de La Marche fut commis, et avec lui le seignenr de Ranv bui-es, A entrer en la duché d'Orléans, et icelle mettre en l'obéissance da roi. Et contre le duc de Bourbon qui avoit fort dégflté le p^rs de Charolois, furent envoyés Amé de Yiry, Fribourg et autres, lesquels très fort dêgfttèrent le pays de Bourbonnois, eux et leurs gens, dont ils avoient grand' planté en leur compagnie, et aussi le pays de Beaujolois. Et de fait allèrent courre A puissance et étendard déployé en très belle ordonnance devant Yillefhinche, où lors étoit le duc de Bourbon et avec lui son frère le bâtard, c'est A savoir messire Hector, qui étoit très vaillant chevalier, expert et renommé es armes et en fait de guerre , et avec ce fort puissant et bien formé de sa personne. Si étoient avec eux pour ce jour grand nombre de chevaliers et écuyers des pays du dit duc, lesquels, quand ils virent leurs ennemis devant eux, se mirent en très belle ordonnance; et alors saillirent dehors de pied et de cheval atout puissance ; et même-' ment le due se mit en bataille au-dehors de la vBIe pour iceux combattre. Et adonc se commença l'escarmouche très dure entre icelles parties; et y fut fait de grands appertises d'armes, tant d'un côté comme d'autre. Et par spécial le dit b&tard de Bourbon, qui conduisoit les coureurs par manière d'avanf^^rde, se porta pour ce Jour très vaillamment, et se férit dedans, ses adversaires très chevaleureusement et roidement ; et si avant s'y. boula, que le dit duc lUt en grand doute qu'il ne fût pris ou mort ; et pour le rescourre s'écria hautement A ses gens, en flrappant son convier des ëpe-
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roDS s « Or sus avant ! mon frère est pris, siiious » ne le secourons. » Et lors, avecqne grand' partie de sa dite bataille, allèrent le ^awi cours jusqu'à leurs adversaires ; et y eut derechef très grand estour, et hommes d'armes portés à terre morts et navrés de chacune partie ; et enfin ceux de la partie de Bourgogne, qui menoient l'avant-garde, et lesquels conduisoit le dit Amè de Yiry, se retrahirent jusqu'à leur bataille, qui étoit un petit plus loin ; et le dessus dit bfttard qui avoit été porté et mis jus de son cheval, ftat remonté et retourna devers le duc son frère. Et par avant ce Jour n'étoit homme, de quelque état qu'il fltt, qui au dit duc l'eût onl noouneir frère. Si tarent morts, tant d'une partie comme d'autre, environ quarante hommes , et plusieurs navrés.
Après laquelle escarmouche, pource qu'il étoit tard vers les vêpres, les deux parties se retrahirent sans plus avant procéder l'une oon> tre l'autre ; c'est à savoir le dit duc et ses gens dedans Yillefranche, et l'autre partie se tira, en gâtant pays , devers la comté de Cbarolois.
D'autre part furent envoyés en Languedoc et au pays d'Aquitaine, et en Poitou, contre le duc de Berri , le comte d'Armagnac et le seigneurd'Albret ; c'est & savoir messire Guicbard Dauphin, mattre-d'hôlel du roi, et le seigneur de Saint-George , à l'un des lez ; et i l'autre côté, le seigneur de Heilly, maréchal d'Aquitaine, et Enguerrandde fioumonville, lesquels dégfttérent moult le pays des dits seigneurs. Toutefois, un certain jour que le dit seigneur de Heilly étoit logé en un gros village nommé Linières, il (ht, au point du jour, assailli des gens du duc de Berri , et la plus grand' partie de ses gens détroussés de leurs dievaux et autres bagues, et les aucuns en assez petit nombre morts et pris; et lui de sa personne, avec la plus grand' partie de ses gens, se sauva en déisndant dedans la forteresse d'icelle ville , laquelle tenoit le parti du roi, et par ainsi forent sauvés.
El quant au dessus dit comte de La Marche et an seigneur de Rambures, qui étoient entrés en la dite duché d'Orléans, oomne dit est dessus, faut un petit parler de leur gouvernement. U est bien vérité qu'ils pouvoient bien avoir de cinq à six mille conduittants ; lesquels tOr tent conduits par iceux seigneurs, en d^àtant
pays, jusqu'auprès de Yeuville-Ie-Chfttel ; et se logea le dit comte de La Marche en un village nommé Le Puiset, atout ses gens tant seulement, et le seigneur de Rambures fut logé en une autre ville. Or, est ainsi que ceux de la garnison dn dit lieu de Yeuville firent savoir les nouvelles de leur venue en la viUe d'Orléans, où il y avoit très grand nombre de gens de guerre pour la garde du pays. Si se mirent sus sous la conduite de B«rbasan, de Gaucourt, de messire Galliot de Gaoles et d'un chevalier lombard , environ six cents hommes d'armes et trois cents archers ; et sVn vinrent le plus secrètement qu'ils purent en un certain lieu où ils trouvèrent ceux de la garnison dessus dite, c'est à savoir de Yeuville ; lesquels , quand ils furent tous ensemble, pouvoient être mille eoirtMttants ou environ. Si se mirent k chemin et ebevauchèrent toute nuit pour aUer où le dit comte étoit logé , et avoient plusieurs guides qui les conduisoient. Toutefois , icelui eunte en (lit aucunement averti et fit armer ses gens , et traire vers son hôtel la plus grand* partie, et en autres lieux les fit tenir ensemble ; et avec ce manda et envoya devers le seigneur de Rambures lui noncer tes dites nouvelles, et lui signifier qu'il fût prêt pour le venir secourir si besoin en étoit. Et ainsi ftil le ditcomte et ses gens la plus grand' partie de la nuit en armes , attendant leurs adversaires ; mais quand vint vers le jour, par le conseil d'aucuns, ehaonn se retrahit en son hôtel pour soi reposer, ce que point tain ne devdit. Et quand ce vint on petit devant soleil levant, vint audit logis un chevaueheur de leurs adversaires, qui alla tout an long du village ; et après voyant qu'il n'y avoit point de guets et qu'ils n'étoient pas ensemble, retourna tantôt Tera ses gens, qu'il trouva assez près de la ville ; et incontinent en entrant dedans le dit logis, oommencèrent à crier : «Vive le roi 1 » et après y en assaillant iceux, cri^«nt:«ViveOrlèai»I » Et en alla grand' partie au logis du dit comte , qui vouloit oulr la messe. Auquel lieu il y eut très grand hutin ; car icelui comte avec aucuns de ses gens se combattit très vaillamment ; néannKHBS il M vaincu et pris prisonnier, et tout le logis généralement flit mis A déconfiture, et iceux pris et morts.
Après laquelle détrousse, le dessus éitcotnte
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et les autres priaonniers Curent emmenés bfttivement devers Orléans.
Et entre-temps, le dit seigneur de Raœbures venant & leur secours , fat fourvoyé par un homme qu'il avoit pris à son logis pour le guider pour venir au secours ; et quand il y vint , tout étoit départi et emmené , dont il fut moult dolent. £t pourtant poursuivit sans délai ses dits ennemis par si grand' vertu qu'il les ratteignit; et se bouta en eux vigoureusement, tant qu'il en rua jus plusieurs; et avec ce rescouit aucuns prisonniers ; mais le comte et environ quatre-vingts de ses gens, comme dit est, furent emmenés devant, tant comme chevaux les pouvoient porter, et fut mis prisranier en la ville d'Orléans. Si fut icelui seigneur de Rambures moult troublé de ce qu'il ne le put rescourre. Et furent morts à ces deux besognes de trois à quatre cents hommes , tant d'un parti comme d'autre, dont la plus grand' partie étoit des Orléanois ; et entre les autres y fut navré à mort, de la partie du comte de Vendôme , GuyotLeGois aîné, fils de Thomas Le Gois , grand bourgeois de Paris, dont les Parisiens furent moult déplaisants.
Après cette besogne, le dessus dit seigneur de fiambures assembla grand nombre de gens de par le roi, et fit plus que par avant forte guerre à la duché d'Orléans, et eux à lui ; pour quoi le pays de tous côtés fut fort oppressé.
Auquel temps vint en la ville de Paris, du pays de Provence, le roi Louis de Sicile, atout trois cents hommes d'armes bien habillés , et se logea en son hôtel d'Alton -, si fut grandement reçu et honoré du roi , du duc d'Aquitaine et des autres princes et grands seigneurs. Si s'allia du tout avec le roi de France, les ducs d'Aquitaine et de Bourgogne , et promit de tenir leur parti contre les enfants d'Orléans et leurs alliés.
Et d'autre partie, la duchesse de Bourgogne et une sienne fille vinrent par ce temps du pays de Bourgogne au bois de Yincennes , où étoit la reine de France et la duchesse d'Aquitaine, qui très honorablement les reçurent; et là les alla visiter le duc d'Aquitaine et le duc de Bourgogne, et y furent laits très grands et solennels diiattements pour leur bienvenue ; et depuis y demeurèrent avec la dite reine grand espace de temps aux dépens du roi.
En ce même temps fat envoyé de par le rot ie seigneur de Dampierre , amiral' de France , et auctins autres à Boulôgne-sur-Mer, au-devant des ambassadeurs du roi d'Angleterre , qui étoient & Calais; et tous ensemble convinrent à Lolinghen, et là traitèrent trêves entre les deux rois durant un an entier.
Après lequel traité icelui amiral et ceux qui étoient avec lui retournèrent à Paris devers le roi ; auquel lieu étoient assemblés très grand nombre de prélats et autres gens d'église pour la réformation de l'église universelle, c'est à savoir afin qu'on élût aucuns sages et experts d'iceux gens d'église pour aller devers notre saint père le pape lui faire requête qu'un lieu fût pris et élu & tenir un concile général de l'église chrétienne. Mais , à vérité dire , assez peu y fut besogné, et ne purent ceux de cette assemblée venir à une seule conclusion. Si fut élu et pris autre Jour pour être ensemble et avoir plus grand nombre des dits prélats et gens d'église que là n'avoit eu.
En outre, en ces propres Jours, les Parisiens entendant loyaument et constamment avoir servi le roi et son fils le duc d'Aquitaine en ses guerres, procurèrent tant devers lui , par le moyen du duc Jean de Bourgogne , que l'état de l'échevinage de ta dite ville de Paris avec toutes les franchises d'icelui , qui par avant , c'est à savoir l'an mil trois cent quatre-vingtdeux , au mois de janvier, leur avoit été ôté par l'autorité royale, leur fut rendu de par le roi pleinement et libéralement; et sur ce lettres faites et à eux baillées , dont très grandement furent réjouis, et par ce moyen eurent le dit duc de Bourgogne en tous ses affaires en grand' recommandation.
CHAPITRE XCn
Comineal le duc Jean de Bonrgogne eiiTox* les «ndiuHdenn en Anfleterre, et de ta dWvnnee da ■éigneur de Croy, def enbnU de la doctaease de Bourbon, et du comte Wileran de Saint-Pol.
A l'entrée du mois de mars, par la licence du roi de France, le duc de Bourgogne envoya ses ambassadeurs devers le roi d'Angleterre, c'est à savoir l'évèque d'Arras*, le prévôt de
• Martin Porte, religieax de l'ordre de uint Doni- Dique et confesieur du duc de Bourgogne.
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Sainl-Donat de Bruges et le prévôt de Saint- Omer, et le seignei\r de La Yieuville, pour traiter du mariage d'une des filles du dit duc avec le prince de Galles , premier fils du roi d'Angleterre, pour lequel en avoit été autrefois pourparlé. Lesquels ambassadeurs trouvèrent le dit roi d'Angleterre à Rochestre, et furent de lui et de ses enfants très honorablement reçus et festoyés , et aussi des autres princes et seigneurs ; et par spécial du prince de Galles , auquel la besogne toucboit , furent moult honorés. Et après qu'un certain jour, par la bouche du dit évéque, ils eurent bien et à point remontré, en la présence du dit roi, de ses enfants dessus dits et de son conseil , tout l'état de leur dite ambassade , et que de ce ils eurent eu réponse assez agréable, et aussi que plusieurs dons leur eurent été faits par le dit roi, retournèrent à Douvres, et de là à Calais , et puis par aucuns jours allèrent à Paris. Et là, en la présence des rois de France, de Sicile, des ducs d'Aquitaine, de Bourgogne et de Bar, et plusieurs autres du conseil royal , racontèrent tout au long ce qu'ils avoient besogné , et comment le roi d'Angleterre, ses enfants et ses princes furent contents des besognes dessus dites ; et adonc le duc de Bourgogne manda son fils , comte de Charolois , qui étoit à Gand, qu'il vtnt à Paris pour y être à la f6te de Pâques prochain ensuivant.
Et en ces mêmes jours, à la requête et prière de la duchesse de Bourbon , fille au duc de Berri, fut par le dit duc de Berri et d'Orléans , et antres grands seigneurs de cette partie , le seigneur de Groy mis à pleine délivrance de la prison où il avoit été assez longuement; et fut convoyé par les gens du duc d'Orléans et conduit jusqu'auprès de Paris. Et à son partement, promit sur sa foi de tant faire devers son mettre le duc de Bourgogne que les enfants de Bourbon qui étoient prisonniers , comme dit est dessus, seroient délivrés; et quand il fut venu jusqu'au dit lieu de Paris, le duc d'Aquitaine , et par spécial le duc de Bourgogne , le reçurent en grand' liesse ; et aucuns jours ensuivant, fit la requête qu'il avoit promis , c'est à savoir pour les enfants dessus dits , laquelle finablement lui fut accordée de par le roi et les autres seigneurs. Si furent mandés au chàtel de Renly, où ils étoient ; et avec aucuns de leurs
serviteurs furent amenés à Paris, et de là furent envoyés franchement, sans rien payer; et les conduisit messire Jean de Croy aux terres du duc de Berri ; et le fils messire Mansart do Bois, qui avoit été pris avec eux, demeura prisonnier au chàtel de Renty.
En outre , le dit seigneur de Croy, par l'ordonnance et consentement du dit duc de Berri et de la dite duchesse, ftit ordonné de par le roi gouverneur de la comté de Boulogne et châtelain de Breth-snr-Somme. Et avec ce , lui fut donné de par le roi, à la prière du duc de Bourgogne, l'office de grand-bouteiller de France 1; et à messire Pierre des Essarts, prévôt de Paris, fut baillé l'office d'être maître des eaux et forêts, lequel par avant tenoitWaleran, comte de Saint^Pol, qui de ce fut content ; lequel comte de Saint-Pol, connétable de France, fit en ces propres jours un grand mandement de gens de guerre pour être à Yernon-sur-Seine, et assembla bien deux mille bassinets, sur intention de faire guerre à ceux de Dreux, au comte d'Alençon et à ses gens, qui souventes fois couroient au pays de Normandie et vers Rouen, où ils prenoient et déroboient tout ce qu'ils tenoient et pouvoient atteindre. Pour lequel mandement et gens d'armes payer, et aussi pour les autres soudoyers et capitaines du roi qu'il avoit en divers lieux, fut imposé et aussi mis sus une grand' taille par tout le royaume de France, à payer à deux termes, c'est à savoir, le premier à la Quasimodo , et le second en la fin du mois de juin ensuivant , pour laquelle le pauvre peuple fut moult travaillé , car, avec cette taille, Ait accordé au roi, par notre saint père le pape, un plein dixième à cueillir par tout le royaume de France et en la Dauphiné, à prendre sur le clergé, à payer comme dessus à deux termes; c'est à savoir, le premier au jour saint Jean- Baptiste, et le second au jour de Toussaint ensuivant ; dont le dit clergé fut assez mal content, mais pourtant ne laissa pas icelui à être levé rigoureusement ; et y avoit certains commis à le recevoir par la dessus dite église. En outre le dessus dit comte de Saint-PoI, connétable, se partit de Paris la semaine peineuse *,
* Jean de Craon, qui eo était révéla , doDM H dé-, mission le 13 avril 1412.
* C'nt-à-dire ta sehialne Minte.
CHAPITRE XCni
Coonent l«t duo de Berri, dVrliuu cl intrea de leqr allUoce enrojèrent derers le roi lleori leurs ambanadeun, et ee que drpuU en advint.
Au commencement de cet an , les ducs de Berri, d'Orléans et de Bourbon, les comtes de Vertus , d'Angoulème , d'Alençon et d'Armagnac, et le sire d'Albret, soi disant connétable de France, avecque eux aucuns grands seigneurs de leur alliance , envoyèrent leurs ambassadeurs devers le roi d'Angleterre , garnis de leurs scellés et instructions, afin d'avecque le dessus dit roi besogner selon la charge qu'ils avoient d'iceux , et avec aussi ses enfants et autres princes du royaume d'Angleterre. Mais ainsi qu'ils passoient parmi le pays du Haine pour aller en Bretagne, et de là au dit pays d'Angleterre, furent poursuivis par le bailli de Caen en Normandie ; lequel , à l'aide d'aucunes communes qu'il assembla , les rua jus , et en prit une partie avec tous les dits scellés et instructions et autres besognes qu'ils portoienl; et les autres se sauvèrent le mieux qu'ils purent. Après laquelle détrousse, furent toutes icelles besognes par icelui bailli envoyées à Paris devers le roi et son grand-conseil, closes et scellées en un sac de cuir. Et pour icelles voir et visiter , le premier mercredi après le jour de Pflques de cet an , le roi étant en personne en son hôtel de Saint-Pol , et tenant son conseil , auquel étoient le roi de Sicile, les ducs d'Aquitaine et de Bourgogne , les comtes de Charolois, de Nevers et de Mortaigne , messire Gilles de Bretagne, le chancelier de France , c'est à savoir maître Henri de Marie * , les évèques de TOumay , d'Amiens , de Coutances et d'Auxerre, le recteur de l'uni- Tersité, le prévôt de Paris et plusieurs autres, tant du conseil du roi comme des bourgeois de la dite ville, et clercs de la dite université , fut proposé par le chancelier du duc d'Aquitaine, c'est à savoir le seigneur d'Olehaing, na-
* Il M fot nommé cbanceller qae l'année suivante. Aniaml de Corbie occapail encore celle elMfge.
guère avocat en parlement et licencié en lois, comment naguère lui avoit été baillé en garde, par l'ordonnance du conseil du roi , un sac de cuir auquel étoient plusieurs lettres et papiers , qui avoient été trouvés et pris par le bailli de Caen en la compagnie d'un chevalier , chambellan du duc de Bretagne , de Faulcon d'Encre, de frère Jacques Petit', de l'ordre de Saint-Augustin , et autres ambassadeurs des seigneurs dessus nommés ; lequel sac avoit , comme dit est, été envoyé par le dit bailli. Et là récita le dit d'Aquitaine comment en icelui sac avoit trouvé quatre blancs-scellés de quatre grands sceaux et signés de quatre signes manuels : c'est à savoir de Berri , Orléans , Bourbon et Alençon ; et en chacun blanc-scel étoient leurs noms écrits dessus leurs sceaux en marge , et n'y avoit autre chose écrit. Et aussi avoit-OD trouvé plusieurs lettres closes de par le duc de Berri adressants au roi d'Angleterre, & la reine et à leurs quatre fils, et pareillement au duc de Bretagne , au comte de Richemont et à autres grands seigneurs d'Angleterre. Si y avoit plusieurs autres lettres, èsquelles n'avoit point de subscription , qui étoient toutes de crédence pour les dits Faulcon et frère Jacques Petit , adressant au roi et à la reine : lesquelles furent là lues publiquement. Et par icelles nommoit icelui duc de Berri le roi d'Angleterre mon très redouté seigneur et neveu ; et la reine , ma très redoutée et honorée dame , nièce et fille ; et étoient signées de la propre main du dit duc de Berri. Et en celles de la reine avoit écrit deux lignes de sa main portant crédence sur les devant dits.
En outre , présents le roi et ses princes et tout le conseil , là furent montrés les blancsscellés dessus dits, et les tint le roi en sa main ; et si y avoit un petit codicille par manière de libelle, contenant .une seule feuille de papier , auquel étoit l'instruction des dits ambassadeurs, et fut lu publiquement. Et y étoit contenu comment ils réciteroient les propositions faites par la duchesse d'Orléans et ses enfants contre le duc de Bourgogne , pour la mort du duc d'Orléans ; et réciteroient aussi comment pour icelle mort ils avoient plusieurs fois sommé et requis le roi de France à faire et avoir Justice de la dite mort : laquelle ils n'a-
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voient pu obtenir , pourtant qae le dit doc de ^Bourgogne avoit tellement séduit et enhortë le roi et son conseil , disant que le dit duc d'Orléans avoit été et étoit trattre contre le roi et sa majesté, ce qui étoit faux, et en avoit le dit duc de Bourgogne séduit le peuple, et par spécial celui de Paris, et comment les dessus nommés vouloient déposer le roi de sa couronne et détruire sa génération , ce qui étoit aussi faux, et à quoi n'avoient oncques pensé; et si étoit aussi que le duc de Bourgogne avoit mis en indignation devers le roi Jean le duc^de Bretagne , pour cause de ce qu'il avoit rompu le voyage de Calais, et plusieurs autres choses que le dit duc vouloit foire contre le roi d'Angleterre; et comment le duc de Bourgogne avoit par telle manière séduit le peuple de Paris contre le roi et le duc d'Aquitaine son fils , que tout entièrement ils étoient gouvernés par leurs mains , et étoient devers eux en telle sujétion qu'à peine osoient-ils dire mot; et aussi comment ceux de Paris , sous ombre d'une bulle donnée par Urbain , pape Y de ce nom , pour les grands compagnies qui étoient venues en France , les desssus nommés et tous leurs aUiés, contre raison, avoient fait excommunier ; et comment ils avoient contraint l'offi^ cial de Paris, par grand' force, de faire procès contre eux, afin qu'ib fassent dénoncés, excommuniés, aggravés et réaggravés et renforcés. Et après ce, que les dessus dits ambassadeurs se gardassent bien d'eux découvrir ft homme d'Angleterre, s'ils ne sentoient qu'il t&t de la bande des dessus nommés. Et quand ils auroient publiquement dit au roi d'Angleterre ce que dit est dessus, si lui dissent qu'ils avoient à parlera lui à part ; c'est à savoir que ceux de Berri , Orléans , Bourbon et Alençon vouloient du tout en tout son bien et son honneur , et eux aUier avecque lui , lui aider et conforter contre le duc de Bourgogne et ses alliés, et aussi contre ceux de Galles et d'Ibernie ; et si lui dissent outre , qu'au cas qu'ils ne jiourroient venir à leur conclusion contre les Écossois, ce que si , et au cas encore qu'ils ne pourroient obtenir ni faire leur volonté, ils feroient tant que la paix seroit faite entre lui et le roi de France. Et outre lui dissent qu'au cas qu'ils ne pourroient obtenir que s'il y avoit aucunes terres sur la mer, ou ils voulsissent
foire aucunes demandes , ou ils prétendissent aucun droit , qu'ils foroient tant qu'il seroit content. Et lui dissent encore outre comment, par déffiut de justice , ils venoient devers lui pour avoir raison de la mort du duc d'Orléans, et comment à roi, par le nom qu'il porte, lui appartient à faire et aider justice, tt que c6 seroit à lui et aux siens un très grand bien et honneur perpétuel à lui faire et bailler aide , mèmement de tant noble sang comme éloit le duc d'Orléans. Et si lui dissent comment les dessus nommés le serviroient de tout leur pouvoir , lui et ses enfants] et aussi les siens aa temps à venir ; laquelle chose pourroientrito bien faire contre tous les plus puissants et les plus nd)les de ce royaume de France. En outre, pour avoir aide contre le dit duc de Bour' gogne , requissent les dits ambassadeurs au dit roi d'Angleterre d'avoir trois cents lances et trois mille archers, lesquels on paieroit pour quatre mois.
En après , fut montré par le dit Chancelier d'Aquitaine un petit avisement , lequel le dit firère Jacques Petit avoit fait sur le gouvernement de ce royaume, contenant plusieurs articles , et fut lu publiquement : entre lesquels étoit , que sur chacun arpent fût imposée une aide qui seroit nommée fonds de terre : et pareillement qu'on a greniers à sel en ce royaume, on ait aussi greniers à blés et à avoines aa profit du roi ; en outre, que toutes les maisons ruineuses et terres inutiles fussent réparées et cultivées, ou autrement fussent forfoitès et acquises. En après, tout homme qui ne seroit noble fftt contraint à ouvrer et labourer , ou qu'il; soit boulé hors du royaume, et aussi qu'en ce royaume n'ait qu'un poids et une naesure. Item, que les duchés de Luxemboarg et de Lorraine fussent conquêtes, et aussi les comtés de Provence et de Sivoie. It»m , que Tuniversité de Paris soit mise hors de Paris , et qu'on en fit une nouvelle, et pleine de prud*ho> mie. Item, y avoit plusieurs rôles , lesquels ne furent pas lus pource qu'ils ne servoient de guère.
Et après ce que le dit chancelier d'Aquitaine eut récité ce que dit est , le prévAt des marchands de Paris et les échevins firent faire deux requêtes au roi, par un relipeux de l'ordre de saint Benott , docteur en théologie. L'une, si
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fut qu'il plût an roi donner et octroyer h la dite ville de Paris ia tierce partie des aîdet eueilUes et levées en la dite ville, en la forme et manière qu'ils avoient du temps du roi Char* lea, dont Dieu ait l'ame, h convertir et mettre seulement aux réparations de la dite ville et de la rivière ; et récita le dit prévôt des marcbands qu'il en étoit grand' nécessité, et que c'èloit le bien du roi et de sa bonne ville, et qu'il étoit très grand' nécessité d'icelle réparer et fortifier ; et mèmement que les devant dits de Berri, d'Orléans , de Bouriion et d'Alençon l'avotent en haine. Et récita outre comment la ville de Tournai est la ville de tout oe royaume la mieux réparée, et en bonne ordonnance mise, pouroe que ceux de la ville A la réparer et fortifier y prennent revenu, et que si tous les ennemis de ce royaume étment devant, ils ne lui Ceroient Jà nul mal. L'autre requête fut qu'il fût commandé au chancelier de France qu'il scdlât les lettres d'une office donnée ou à donner vacante par on Orléanois, sans oe qu'on y mit oppoaition , lesquelles oa ne Touloit sceller. Auxquelles deux requêtes Ait dil que le Jeudi ensuivant ib auroient réponse.
En outre, requirent les dits prévAt et éehe- Yinsan^ chancelier de France qu'il monlrflt «a roi les lettres qui étoient venues A la con- Boissanee du duc d'Aquitaine, faisant mention comment les dits de Berri, d'Orléms, de^Bour^ bon et d'Alençon vonloient faire un nouvel rai et dépointer le roi et le duc d'Aquitaine. Lequel répondit qu'il lait pour le présent relation, sinon des lettres qui étoient au dit sac » et qu'il étoit vrai qu'il avoit vu ces lettres et plneienrs autres faisant mention de ce; et eertifla le dit duo d'Aquitaine qu'il les avoit vues ; et dit le (fit chancelier d'Aquitaine au roi publiqnoment que le grand-mattre-d'hotel, c'est à savoir Gnichard Dauphin, chevalier, avoit écrit au dit due de Bourgogne comment les dessus dits nommés de Berri , d'Orléans , de BouiiKMD et d'Alençon, avec leurs autres al^ liés, étoient naguère tous assemblés à Bourges la cité, et là avoient renouvelé leurs serments, en concluant de détruire le roi et le duc d'Aquitaine , le royaume de France et la bonne ville de Paris , on ils sentent détruits en ce ftisant.
Et lors le roi , de son propre mouvement , moult fort pleurant , dit : « Nous voyons » bien leur mauvaiseté : pour quoi nws vous » prions et requérons A vous tous qui êtes de » notre sang que vous nous veuilliez aider et » conseiller contre eux : car il nous louche et » à vous aussi , et à tout notre royaume. » Et pareillement en pria et requit & tous les autres là étants. Et adonc le roi Louis de Sicile se leva et se mit à genoux devant le roi, et lui dit : « Sire, pour l'honneur et bien de vous, et de • votre royaume, vous supplie qu'il vous plaise » cette besogne diligemment solliciter , car il » en est grand' nécessité. » Et pareillement s'agenouillèrent les ducs d'Aquitaine et de Bourgogne, et tous les autres seigneurs, et s'offrirent à servir le roi de toute leur puissance.
Et après toutes ces besognes ainsi dites et proférées, et que le conseil fût fini , toutes les matières dessus dites furent publiées et divulguées parmi Paris, et à plusieurs baillées par écrit, dont moult de gens furent moult èmer^ veiUés.
CHAPITRE XdV
Camment Ia due Louis de BaTiire Itat des Parisiens dibouté, et dépôts ses gens détroussés; da eardlMl de Csfflbrtl, et de U ûiteoie du roi d'Angleterre.
En ces mêmes Jours, Louis, duc en Bavière, frère de la reine de France, étant à Paris, fut soupçonné par les Parisiens d'avoir aucunement dit aucunes paroles en secret au roi et au duc d'Aquitaine en la faveur des ducs de Berri et d'Orléans : et pour ce, doutant que ce ne leur portât aucun préjudice ou contraire, sachants qu'iceux les avoient en grand' haine, s'assemblèrent qn certain Jour en grand nombre, et de fait dirent au dit duc de Bavière qu'il étoit de la partie des dits ducs, et qu'ils n'étoient pas bien contents de lui; disants outre que puisqu'il vouloit être de leur alliance, s'en allât avec eux. Auxquels fut répondu par icelul duc Louis, et en lui excusant, qu'il n'avoît volonté de tenir autre parti' que celui du roi. Si demeura la besogne pour le présent en cet état; mais bien aperçut qu'ils n'étoient pas bien contents de lui : pour ce, doutant qu'il n'eût aucun inconvénient on déplaisir, s'eii alla è {Vivèe mesgnie au chfttel do Mnrooussy : mais, avant son parlement, fi
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charger au dit lieu de Paris un chariot de ses meilleures bagues, avec sa vaisselle et autres joyaux; lesquels, en la compagnie de trois gentilshommes de son hôtel, dont l'un éloit Agé de seize à vingt ans, bien noble homme de son pays d'Allemagne, et aucuns varlets, fit partir pour le mener en la ville de Yalenciennes, auquel lieu il avoit intention d'aller bref ensuivant.
Mais, ainsi qu'iceux faisoient leur chemin pour aller où il leur avoit été ordonné, advint qu'aucuns tenants le parti de Bourgogne, mus et pleins, non seulement de convoitise, mais avec ce de grand' cruauté, c'est à savoir le bailli de Fauquencourt, Jacolin, son frère, Jacques de Bracquencourt et aucuns autres en leur compagnie, dont la plus grand' partie étoit des marches de Picardie, sachant le parlement du dit chariot, et qu'il étoit ainsi fourni de bieos, et par la séduction de messire Morelet de Bétencourt, poursuivirent les dessus dits, et les ratleignirent entre la rivière d'Oise et celle de Somme. Si les envahirent soudainement, et, sans y trouver aucune défense, en mirent à mort la plus grand' partie, et après prirent tous les biens dessus dits, et le jeune écuyer dont dessus est faite mention, et s'en vinrent tous loger en une abbaye de nonnains, nommée Premy, auprès de la cité de Cambrai. Auquel lieu, quand ils y eurent été deux ou trois jours, prirent icelui jeune gentilhomme par nuit, et le menèrent hors de la dite abbaye, et très inhumainement l'occirent, et le mirent en un petit fossé plein d'eau. Et après ce qu'il fut mort, comme dit est, lui percèrent le corps d'un pieu de bois, pour l'attacher au fond du dit fossé ; et en cet état fut trouvé aucuns brefs jour ensuivant par les varlels et familiers d'icelle abbaye, et de là ftat porté et mis en terre sainte au pourpris d'icelle église ; et depuis y fut fait un très noble service pour le salut de son ame, à la prière et dépense d'aucuns de ses amis, qui en firent moult grands clameurs et lamentations quand ils en furent avertis.
En outre, les dessus dits serviteurs firent fermer en queues grand' partie des biens dessus dits et les envoyèrent en l'hôtd d'un bourgeois du dit Cambrai, auquel ils avoient accointance, et se partirent du pays de Can^
bréflis pour aUer en autres lieux où ils avoient affaire.
Laquelle besogne venue à la connoissanee du dit Louis de Bavière, fût tant dolent et déplaisant que plus ne pouvoit, et par spécial de la mort du dessus dit jeune fils et de ses autres gens, et aussi de la perte de ses biens : si en fit faire grand' complainte envers le roi et le duc d'Aquitaine, et par spécial au duc de Bourgogne, auquel les dessus dits se disoient. Lequel duc de Bourgogne lui promit de lui faire restituer et punir les dessus dits facteurs. Et aucun peu de temps ensuivant, 80 partit icelui duc de Marcoussy, et fut conduit, par l'ordonnance du due de Bourgogne, par le vidame d'Amiens, très bien accMupagné, jusqu'en la ville de Yalendennes, oA il demeura grand espace de temps : et après environ six semaines, fut averti que ses dits biens éloient en la cité de Candbrai; si en écrivit devers la loi d'icelle ville, et aussi en fit écrire parle duc Guillaume, comte de Hainaut, auquel il éloit parent. Et tant y fut besogné que finabl^ooent iceux biens, c'est à savoir ceux qui furent trouvés dedans la dite cité de Cambrai, lui furent rendus et restitués : de laquelle cité de Cambrai étoit lors évéque maître Pierre d'Ailli, excellent docteur en théologie, qui adonc fut fait cardinal par le pape Jean XXYIU, et se nommoit le cardinal de Cambrai ; auquel évèché succéda Jean, fils du seigneur de Liquerque, maître es arts, qni pour ce temps éloit en cour de Rome.
En outre, en ces propKs jours, Henri, rot d'Angleterre, fit crier & son de trompe en la ville de Calais et autres ï\&ax es frontières des Boulenois & lui sqJetSvqœ nul, de quelque état qu'il f&t, de son obéissance, n'allât au royaume de France au mandement d'une partie ni d'autre des deux discordants, pour les servir en armes ni autrement, sur confiscation de corps et de biens.
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de son grand-coBfleil , le roi de Sicile avec tous ses gens d'armes en moult bel arroy ; si les convoya dehors la ville le duc de Bourgogne et le prévôt de Paris, avecque eux plusieurs autres grands seigneurs. Si s'en alla à Angers et au pays du Maine à lui appartenant, pour iceux défendre à rencontre des comtes d'AIençon et de Richemont, qui moult les travailloient et faisoient forte guerre. Et hii là venu, manda tous ses sqjets, tant dievftliers que écuyers, comme autres qui éloient accoutumés d'eux armer, et les mit en garnison en ses villes et forteresses de ses dits pays sur les firontiéres, contre ses adversaires. Et adonc messire Antoine de Graon, Le Borgne de La Hease, chevalier, et aucnns autres cai»taines furent envoyés de par le roi au pays d'AIençon, pour le remettre en l'obéissance du roi. Si prirent la ville de I)omfh>nt, mais le chàtel, qui étoit moult fort et^bien fourni de gens de guerre et d'autres garnisons, ne le purent avoir, mais se tinrent contre eux en taisant guerre en ce que possible leur étoit. Et avecque ce envoyèrent devers le dit comte d'Alen- Cen, leur seigneur, lui requerre bien instamment qu'il les voulstt secourir. Lequel comte de la prise de sa dite ville fut fort troublé, et manda par un sien héraut à ceux de dedans qu'il les iroit combattre en assez bref terme, si là Us le vouloient attendre.
Après lequd mandement, iceux capitaines dessus dits envoyèrent tantôt devers le roi de France lui signifier ces nouvelles, lui requérant qu'il leur envoyât aide ; lequel roi manda tantô(jiu connétable et an maré(tol,qui étoient à Yemoo atout grand' compagnie de gens d'armes, qu'ils allassent & Domfront ; lequel maadenient ils firent, et y alltoent ; et pareillement y envoyèrent le roi de Sicile à très grand' compagnie de gens d'armes. Mais au jour qui avoit été assigné de combattre, le dit comte d'AIençon n'y alla ni envoya ; et après que le dit connétable et les autres capitaines eurent entretenu la dite journée, voyant que leurs adversaires pas ne venoient, firent faire et édifier devant le chfttel un fort boukvart, dedans lequel ils laissèrent grand* garnison, pour tenir frontière et résister contre icehii, et de là se départirent : si s'en alla le dit connétable mettre le siège devant Saint-Remy-au-
Plain, et envoya le dit messire Antoine de Graon, bien accompagné, à Yernon, quérir les bombardes, canons et autres engins de guerre, pour amener au lieu de Saint-Remy. Et étoient lors en la compagnie d'icelui connétable Jean de Luxembourg, son neveu, messire Philippe de Harcourt, et son frère le seigneur de Beausault, nommé messire Jacques, le vidame d'Amiens, le seigneur d'Offemont, le seigneur de Chauny, Le Borgne deLa Heuse, Raoul de Nesie, Roulequin, fils audit vidame d'Amiens, le seigneur de Louroy, LeGalotsde Renty, messire Boort Quéret, le seigneur de Herbausmes, le seigneur de Sains et autres plusieurs notables chevaliers et écuyers, jusqu'au nombre de douze cents bassinets et grand noinbre d'archers , lesquels tous ensemble se logèrent en la ville de Saint-Remy et à l'environ du ch&tel, qui étoit assez fort et bien garni de bonnes gens d'armes ; lesquels furent de première venue sommés à eux rendre en l'obéissance du roi ; de laquelle chose ils furent refusants ; et pour ce ftirent dressés à rencontre du dit cbàtel aucuns engins, et de feit tat fort dommage par iceux.
Durant lequel temps, le sire de Gaueourt, messire Jean de Dreux, messire Guènes de Garencières, Guillaume Batiller, le seigneur d'ArgiUiëres, Jean de Falaise et autres capitaines tenants le parti du duc d'Orléans et du comte d'AIençon, se mirent ensemble avec très grand nombre de combattants, sur intention de venir combattre le dit connétable et le prendre secrètement en son logis au point du jour, devant qu'il en fût averti. Et pour iceÛe entreprise mener à fin, se mirent à chemin le dixième jour de mai et cbevauehèrent toute la miit ; et vinrent en conclusion assez près de leurs adversaires, lesquels étoient aucunement de jour et de nuit sur leurs gardes, et avoient leurs coureurs et espies sur le pays.
Entre lesquels y étoient à cette heure Morelet de Mens, Galien, bâtard d'Auxy, et aucuns autres, lesquels furent pris des dits Orléanois; mais les aucuns édiappèrent et vinrent, tant que chevaux les pouvoient porter, jusqu'à leur ost, criant à l'arme et disant à haute voix qu'ils avoient' vu les Orléanois venants tous ordonnés en bataille vers les logis, et que déjà avoienl pris le dit Moreiel de Mons,
CHRONIQUES D'ËNGUERRAND DE MONSTRELET
le bfttard d'Àuxy et aucuns autres. Lequel cri ouï par le eonnétabi «et aucuns autres ses capitaines, firent sans délai armer leurs gens; et pour en toieux savoir la vérité, furent envoyés le seigneur de Saint-Léger et le seigneur de Drucat, chevaliers très experts en guerre, pour aviser et rapporter la vérité de celte besogne. Lesquels n'allèrent pas grandemuit loin, quand ils virent voiir les dits adversaires, ainsi et par la manière que par avant leur avoit été rapportée. Si s'en retournèrent tantôt au logis et dirent au dit connétable ce qu'ils avoient vu ; lequel, faisant déployer sa bannière et sonner ses trompettes, issit bors de son logis, avecque une partie de ses gens, et se mit en bataille pour recevoir ses ennemis, et fit arrêter le surplus t et là, étant monté sur un cheval, allant de lieu en autre, mit ses gais en ordonnance et les exhorta bènignement à bien et hardiment combattre les ennemis du roi et de la couronne de France.
£t adobc, par le consàl des plus sages de sa oraapagnie , (tarent mis au derrière de sa bataille les chars et charrettes, et les chevaux et varlets qui les gardoient. Et à chacun côté d'i« celle bataille furent mis, emprès les hommes d'armes, les archers et arbalétriers à manière de deux ailes, tant et si loin qu'ils se pouvoient étoulre.
Après laquelle ordonnance ainsi faite, et qu'ils voyoient leurs ennemis venir vers eux , furent faits nouveaux dievaliers, tant par le dit connétable comme par aucuns autr» là étant; est à savoir : Jean de Luxembourg , Jean de Beaosault, Rolequin, fils au vidame d'Amiens, Al|ard de Herbeusmes, Le Brun de Sains, Raoul de Nesle, Baillard des Chau- Fours, Repiaut d'Azincourt et plusieurs autres. Et adonc le dit connétable se mit A pied au plus près de sa bannière ; et incontinent les dits Or- .léanois, lesquels pour ce temps on nommoit Armagnacs, vinrent une partie courants à grand forée , tous à cheval , dedans la ville, cuidant soudainement envahir leurs dits adversaires devant qu'ils en fussent avertis. Et quand ib aperçurent qu'ils étoient tous ensemble, se rassemUérent ensemble, et en faisant grand brait et grand cri, se boutèrent tous à cheval devant les' archers et arbalétriers , et en tuèrent de première Tenue Jusqu't douae ou environ ,
et les autres se mirent outre un fossé avantageux , et commencèrent à tirer, taid de leurs arcs comme arbalètes, assez continnellemenl; et tellement se maintinrent qu'ils grevèrent fort iceux Orléanois , et les mirent en desroi par force de leurs traits, lesquels les chevaux ne pouvoient souffrir, et ruèrent Jus plusieurs de leurs maîtres ; et adonc le ooimétable fit marcher sa bataille, et aller avant pour assem- Uer à eux, et leur cria à haute voixt ■ Çà, » ribaudaille, vées-me-cy que vous quérez, ve- » ne> à moi! » Lesquels, non pouvant résister, principalement pour le desroi de leurs lÂievaux, qui étoient si fort blessés qu'ils ne les pouvoient conduire , commencèrent tantôt à tourner le dos et eux mettre i fuite. Et lors les gens d'icelui connétable, tant hommes d'armes conune archers, en élevant grands cris, commencèrent de toutes parts à Orappereneux et les navrer et occire cruellement ; et par spè> cial les dessus dits archers , qui étoient légé» rement armés, les pourstdvirent vigonreasement, et en firent mourir plusieurs à grand Burtyre. Et là, auprès du dit lieu de celle a»* semblée , avoit un vivier dedans lequel fia-' sieurs chevaux churent atout leurs maîtres. Et lors derechef ily eut un vaillant homme d'armes breton qui se ifèrit dedans les dits orehers, cuidant et espérant que ses compagnons le suivissent; mais tantôt il (Ut tiré jus de 8<hi dieval et mis & mort très cmellement.
Adonc, icelui connétable, véant ses ennemis être tpurnés à déconfiture, fit incontinent monter plusieurs de ses gens à cheval et les poursuivre vigoureusement. En laquelle poarsmte en furent morts et pris grand nombre , et les autres se sauvèrent à Alençon et autres lieux et forteresses de leur obéissance. En outre, iceux retournants de la chasse , rameiite«nt bien quatre-vingts prisonniers de Irars adversaires devers le dit connétable, lequd ite troo. vèrenl avec ses chevaliers , où ils faisoient grand' Joie pour la victoire qu'ils av(H«it eue contre leurs ennemis. Entre lesquels prisonniers étoit le seigneur d'Anières, dievalier, et messire Janet de GarocUères, fils du sôgneur de Qroisy, lequd étoit à cette besogne avec le dit connétable ; et quand il vit son fils, qui étoit venu contre lui, ftit ému de si grand ire que si on ne l'eût tenu, il ràt tué ton flis dessus dit.
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Or est yrai que ceut qui ètotent venus à k (file JoarnAe eoab-e le dit connétable avoient amené grand nombre de paysans, nir intention qa'Bs doasent raer jat leors advenaires ; mais leeoBtraire lear advint, car ils ftirent morts sur la place bien quatre cents ou enTÏron , et •i en ent de pris six à Sept vingts. Et bref après se retrahit le connétable atout son ost dans la ville de 6aint>Remi-au-Plain , dont il s'étoit délogé le matin; duquel Saint-Remi cette Journée et besogne porte le nom à toi^onrs. Et là Bt préparer ses gens afin d'assaiOir le tM^ tel ; mais ceux qui étoient dedans, véanls leur secours mis à décoiAUire, se rendirent incontinent au connétable au nom du roi, lequel ainsi lès reçut. Et les gens du rot de Sicile, qui étoient environ huit eents bassinets d'bommes d'armes à l'élite, en la comté d'AIençon, tantôt qu'ils surent les nouvelles que les dits Orlèan<MS étoient Je assemblés pour courir sus au siège deSaint-Remi,il8 constituèrent etordon> nérent quatre-vingts bassinets , et les envoyèrent devers le dit connétable au <til lieu de Saint^emi , pour lui ftire secours et aide, lesqcMls y furent dedans quatre heures après } et pour la grand' déconfiture et reddition du dit (MM, dont ils ne savoient rien, eurent moult grand' Joie, et grandement remercièrent le dit connètaUe , et rendirent grâces à DieH de la fortune que Dieu lui. avoil donnée ; et puis se partirent tous du dit lieu , délaissants gamisoH au dit ehlHel, et s'en retournèrent les dits de Sicile devers leur roi et seigneur; et le connétable s'en alla à BeUesme avec ses gens , c'est é savoir le mwrécbal de France et raessire Antoine de Craon.
Lesquels là venus, tantôt après le roi de Sicile et tous ses gens d'armes vinrent bàtive^ ment au dit lieu de BeUesme, et en sa compagnie plusieurs ardiers et arbalétriers, et autres habillements de guerre , lesquels assirent et ordonnèrent leur siège : c'est & savoir le roi de Skile et ses gens occupèrent la moitié do dit chfttel, et le connétable et maréchal occupèrent l'autre partie ; et moult fort le commencèrent à assaillir et envahir puissamment ; et tant y continuèrent , que les assiégeants, non pouvants résister, rendirent eux et le dit chàtel au roi par condition. Et puis après que garnison fOt mise en la viOe et au «btttd de par
le roi, le connétable Se partit et s'en alla lui et ses gens vers Paris ; et le maréchal s'en retourna vers Dreux , et le roi Louis avec ses gens s'en alla devers le Mans pour garder ses terres de son pays d'Aqjou.
Lequel connétable, venu devers le roi, le duc d'Aquitaine et le duo de Bourgogne , au dit lieu de Paris , f^t grandement festoyé et honoré, tant pouf- la victoire qu'il avoit eue au dit lieu de Saint-Remi , comme pour autres besognes qtl'il avoit achevées honorablement au Voyage dessus dit; et lui (tat présentement assignée grand' somme de péeune pour payer ses gens d'armes qui servi l'avoient au voyage dessus.dit; et avec ce lui furent donnés grands dons, tant par le roi comme par le duc de Bourgogne.
Durant lequel temps, Amé de Tiry et le bâtard de Savoie menoient forte guerre au doc de Bourbon, au pays de Beaujolois ; et environ la mi-avril eurent grand' rencontre assez prés de Yillefranohe, et ruèrent jus deux capitaines an dit duc de Bourbon : c'est à savoir Yiguier de Raffort et Bemardon de Sëres , avec huit vingts hommes d'armes, tant chevaliers comme écuyeM; et peu en échappa qui ne fussent prn ou morts.
Et d'autre partie , le seigneur de IleiUy et Enguerrand de Bournonville mettoient en grand' subjeotion le pays de Poitou; et détroussèrent en ces propres Jours deux cents combattants des gens du duc de Berri, assez près de la ville de Monlfaucon.
En outre , le grand-mattre-d'hôtel .du roi , c'est à savoir messire Guicbard Dauphin, lô maître des arbalétriers de France , et measire Jean de Chftions, atout dit mille chevaux , allèrent de par le roi mettre le siège devant Ih ville de Saittt-Fargeau, en Nivernois , appartenant à Jean, fils au duo de Bar; et eux là étants attendoient de Jour en Jour à être con>» battus par leurs adversaires. Néanmoins, après qu'ils eurent là été environ douze Jours et perdu plusieurs de leurs gens ntorts et navrés, la ville se rendit en leur (Aéissance , et y Ait mise garnison de par le roi. Et pareillement le seigneur de SainIrGeorge et autres nobles do pays de Bourgogne étoient pour lors en Gascogne, et fiiisoient guerre au comte d'Annagnao et à ses sujetSi Messire Bélion de Jaoque-Yille
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se lenoit vers Etampes et conquéroit chacun jour sur les Orléaoois, lesquels pour ce temps, avec tous ceux qui tenoient leur parti , étoient moult infortunés; car de tous côtés on leur faisoit guerre. Pour y remédier et avoir alliance contre tous leurs adversaires , envoyèrent les seigneurs dont dessus est faite mention leurs ambassadeurs solennels devers le roi Henri d'Angleterre et ses enfonts, afin d'avoir secours de gens de guerre.
Lesquels ambassadeurs venus devers le roi d'Anf^terre, moyennant les scellés et lettres de crédence qu'ils avoient apportés des seigneurs de France qui là les avoient envoyés , traitèrent tant avec icelui roi qu'il fut content d'envoyer aux dits seigneurs huit mille combattants, desquels seroit le chef son second fils, c'est à savoir Thomas , duc de Clarence. Et pour de ce avoir sûreté, bailla aux dessus dits ambassadeurs ses lettres scellées de son grand scel, lesquelles ils apportèrent en France devers les dits de fierri, d'Orléans, de Bourbon et d'Alençon,et autres qu'ils trouvèrent à leur retour à Bourges en Berri. Et furent bien joyeux quand ils virent le scel du dit roi d'Angleterre; car chacun jour ils attendoient d'en avoir à faire, parce qu'ils étoient tous acertenés que le duc de Bourgogne amèneroit le roi de France, avec toute sa puissance, contre eux, pour les conquerre et subjuguer.
CHAPITRE XCVI
Gomment Ouriet, roi de France, à grand' poittanee, te partit de Parla poor aller 1 Bourget, et des leltref du roi d'Angleterre, et autrei matiéret.
Or est vérité qu'en ce temps, Charles, roi de France , pour mettre ses ennemis en obéissance, par la détermination de son ^and-conseil, manda par) tout son royaume gens d'arr ves et gens de trait & venir devers lui vers Paris A Melun ; et avec ce fut mandé très grand nombre de charrois et charrettes. Et pareillement les ducs d'Aquitaine et de Bourgogne firent très grand mandement. Et quand tout ftat prêt , et que le roi se devoit partir pour aller en ce voyage , les Parisiens, en très grand' quantité, avec ceux de l'université de Paris, allèrent devers lui en son hôtel de Sainl-Pol, et, présent son conseil , lui requirent instamment
qu'il ne Ht nul traité ni accord avecque ses adversaires, sans ce qu'ils y fussent expressément compris et dénommés. Et remontrèrent comment ses dits adversaires les avoient en grand' haine, parce que de tout ce temps ils avoient tenu son parti et le servi contre iceux. Laquelle requête leur fut accordée par le roi en son conseil ; lequel rt» issit de Paris en noble arroi , le jeudi cinquième jour de mai de cet an , et s'en alla au gtte au bois de Yincennes, où étoit la reine sa compagne ; et de U , icelle avec lui, par Corbeil alla à Melun|, où il séjourna par aucuns jours en attendant ses gens. Et le dimanche ensuivant , partirent du dit lieu de Paris les ducs d'Aquitaine et de Bourgogne, et s'en allèrent à Melun devers le roi. Auquel lieu et à l'environ vendent gens en grand' multitude de plusieurs parties du royaume de France. Et le samedi ensuivant, quatorzième jour du dit mois de mai, se partit le roi de Melun, en sa compagnie les ducs d'Aquitaine, de Bourgogne et de Bar, les comtes de Mortaigne et de Nevers , avec plusieurs autres grands seigneurs, chevaliers et gentilshommes; et avoit conclu, avec son grand-conseil, à jamais retourner de son entrqtrise jusqu'à tant qu'il auroit mis en son (d>éi8sance les ducs de Berri, d'Orléans et de Bourbon, et tous leurs alliés. Et s'en allèrent à Moret en Gfttinois , et de là à Montereau-Faut-Yonne ; auquel lieu de Montereau le roi fut blessé A la jambe de la rompure d'un cheval, et de là alla à Sens en Bourgogne , où il séjourna par six jours pour la cause de la dite blessure. Et toujours étoient la reine et la duchesse de Bourgogne en sa compagnie ; lesquelles , reçu le congé de leurs seigneurs, retournèrent au bois de Yincennes. Et le comte de Charotois , seul fils du duc de Bourgogne, par l'ordonnance de son père, s'en alla demeurer à Gand; et bref ensuivant , la dite reine s'en alla demeurer à Melun et y tint son ët^it.
Durant lequel temps, les Anglois de la frontière de Boulenois prirent d'emblée la forteresse de Bavelinghen , située entre Ardres et Calais, laquelle appartenoit au damoisd de Dixmude en héritage , nonobstant que pour lors y avoit trêves scellées entre les deux rois; et fut commune renommée que le capitaine d'icelle, .nommé Jea/a d'Eslenbecque, la veiidit.
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et en reçat des dits Aris^ois' certaine somme d'argent.
Pour laquelle prise, quand le lendemain les nooYdIes en furent épandues par le pays , en fut le peuple , tenant la partie des François, fort troublé ; mais ils ne le purent avoir autre, et leur convint souffrir. Si demeura le dit capitaine et sa femme paisiblement avec iceux Anglois. Et par ainsi fut assëvéré que la prise dessus dite avoit été par son consentement; car avec ce, aucuns soudoyers qu'il avoit avec loi furent détenus prisonniers et mis à finance. En outre, le roi Henri d'Angleterre, de l'affinité et alliance de mariage qu'il avoit voulu pour son afnè avec la fille du doc de Bourgogne, Alt pour ce temps du tout refroidi, par le moyen dès alliances dont dessus est faite mei»* lion qu'il avoit faites avec ses adversaires ; et aax Gantois, à ceux de Bruges , d'Tpres et du Franc envoya lettres en françois par un sien héraut, desquelles la teneur s'ensuit :
« Henri , par la grâce de Dieu , roi d'Angleterre et de France , seigneur dlbemie , & honorés et sages seigneurs , bourgeois , échevins et avoués des villes deGand, de Bruges et d'Ypres, et du territoire du Franc , nos très cbers et spéciaux amis, salut et dilection.
« Très chers et honorés seigneurs et amis, il est venu h notre connoissance , par relation créable, comment, sous ombre de notre adversaire de France , le duc de Bourgogne , comte de Flandre, prend et vent prendre en bref son chemin vers notre pays d'Aquitaine, pour icelui détruire et g&ter nos sujets , et par spécial nos bien chers et amés cousins les ducs de Berri, d'Oriéans, de Bourbon, les comtes d'Alençon et d'Armagnac et le seigneur d'Albret ; pour quoi, si votre seigneur veut persévérer en son envieux et mauvais propos, vous nous veuillez , par le porteur de cestes , certifier par vos lettres, le {dus tôt que vous pourrez, si ceux du pays de Flandre veulent, pour leur partie, tenir les trêves entre nous et eux demièrement eues, sans vous assister au mauvais propos de votre seigneur contre nous ; entendant, honorés seigneurs et très chers amis, que au cas que tous et les communes de Flandre les Toodroient tenir et garder au profit du pays de Flandre , nous entendons et avons proposé de faire pareillement pour notre partie.
« Très cbws et honorésamis, le Saint-Esprit vous ait en sa sainte garde.
» Donné sous notre privé scel, en notre palais de Wesmoûliers, le seizième Jour de mai, le treizième an de notre règne. »
' Sur lesquelles lettres les dits Flamands répondirent et dirent au porteur que ies trêves desquelles ses dites lettres faisoient mention ne vouloient * nullement enft^indre ; et qu'au roi de France, leur souverain seigneur, et le due de Bourgogne, comte de Flandre, serviroientet assisteroient, comme autrefois ils avoient fait, selon leur pouvoir. Lesquelles lettres tantôt après envoyèrent devers le rOi et le dit duc de Bourgogne, lesquels étoient encore en la ville de Sens en Bourgogne.
Esquels jours, le duc de Berri, par le conseil du comte d'Armagnac, fit forger monnoie du coin du roi en écriture et en armes, en la ville de Bourges, pour payer les soudoyers ; c'est A savoir blancs, doubles et écus d'or, assez semblables à la monnoie du coin du roi en écriture et en armes, dont le roi et son conseil fu> rent moult déplaisants.
CHAPITRE XCVII
Comment It ville de Verritu tal priw desOrléinoU, leiquelf peu de tempi après t'en partirent et l'abandonnèrent, et de la priae da cUtel ,de Gcniea par raeashe SiBim de Clermont.
En ces propres jours, la ville de Vervins, qni étoit moult riche et forte, fut prise par déception de messire Clignet deBrabant, de lliomas de Hersis, du seigneur de Bosqueaux, chevaliers, et aucuns autres gentilshommes. Jusqu'au nombre de six rents combattants ou environ, de diverses nations, qui étoient de la partie des Orléanois ; et dit-on que ce ftit par un bouclier et à son instance, qui avoit été banni de la dite ville pour ses démérites, et s'étoit mis en la compagnie du dit Qignet ; duqoei boucher la femme avec plusieurs de ses enfants demeuroit en la dite ville. Lesquels, sur le requoi et serein de la nuit , s'étoient mucés emprès une porte ; et quand le Jour Ait éclairci, environ soleil levant que les guets et gardes de nuit sur les murs se partirent et laissèrent leurs gardes, et que la porte fut ouverte par icelui qui avoit par nuit gardé les clés, et le . pont avalé, ceux qui étoient mucés en ccrtaiot
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Ueur, avant que les gardes des portes tassent venues, entrèrent dedans et commencèrent t envahir ceux de la ville, qui rien n'y pensoient ; et 0rent sonner leurs trompettes, en criant & haute voix : «Vive le duc d'Orléans ! » Toutefois il y eut peu de gens de la ville pris; mais ils furent tous dérobés en vaisselle comme en monnoie, tant de l'hôtel du seigneur de Yervins, chevalier, qui pour lors étoit avec le roi ou eo la voie, commme- des maisons et hôtels des bourgeois et habitants de la dite ville, jusqu'à la valeur de moult de milliers de florins. Lequel avoir fut par le dit messire Clignet, du gré ou consentement de ses compagnons, tout porté en Ardenne, afin que ceux du pays et des villes de sa patrie et quiëtoieot en son aide fussent] payés, et aussi ceux qu'il «jDèoeroit U.
Et tantôt tous les voisins d'autour furent mouh ébahis de peur quand ils surent la chose et le fait. Pour ce vinrent les communes 4'»ii< tour, tant des bonnes villes comme du pays d'environ, et les assiéigëreat et se mirent en peine de reprendre la ville. Là vint aussi la bailli de Yermandois, nommé Le Brun de Bains, chevalier, le seigneur de Chia et plusieurs autres chevaliers et écuyers , bourgeob et autres avec lui , Jusqu'au nombre de quatre cents bassinets «t six ou huit mille piétons, tous de gens armés puissamment. Auquel siège vint te seigneur de la ville, qui étoit de ^and' noblesse et moult expert ebëvalier, tantôt qu'il ouït les nouvelles. Si fut tout lé ciroait entrepris par ceux de dehors ; et par grand' force et puissance les commencèrent à guerroyer; et les assiégés ordonnèrent leurs défHMes sur les murs d'arcs et de sagettes et d'autre trait, en eux montrants et faisants bonne guerre et bonne défense.(Et là, en la dite ville furent en cet état vingtrtrois jours , et tant que le sixième jourdu mois de juin, le sire de Bosqueaux, Thomas de Hersis et le fils du seigneur de Séres, chevaliers, le bâtard d'Esne, et ceux qui étoieot avec eux, considérant qu'ils croissoient de jour en jour, et aussi te dérompement des murs, des tours et des maisons, doutants qu'ils ne ftisseut pris et tués de leurs ennemis, ee jour eurent conseil jmsemble où ils se pourroient sauver ; et montrèrent grand' «pinrence de résister et défendre, pour mimn
céler leur intention. Lesquels, à Pheure que ceux de dehors étoient en leurs tentçs et pavillons, et qu'ils sé<Hent au dtner, et qu'ils avoient vu leur guet devant une porte, vinrent les dits assiégés tout en armes, ainsi qu'on avoit accoutumé, et montés sur leurs chevaux ; et firent ouvrir les portes ; et tous» exceptés trois qui dormoient ou qui furent trop négligents, saillirent hâtivement hors de la porte, en frappant leurs chevaux très Spremenl des éperons; et à course de chevaux se boutèrent au bois le plus tôt qu'ils purent.
Ceux qui teaoient le siège, véant ce, furent tous émerveillés. Si boutèrent tantôt arrière leurs tables, montèrent à cheval et coururent après eux et les suivirent à grand efibrt, tant qu'ils en prirent jusqu'à quarante ou environ; et les aucuns se sauvèrent par force de fuir, et les autres atout leurs prisonniers retournèrent, et puis entrèrent en la ville, où ils trouvèrent les trois Orléanois dessus dits avec aucuns autres chétifs , lesquels, par le commandement du bailli de Yermandois, furent boutés en prison. £t, après ce qu'on eut oui leur confession, furent, par la sentence du dit bailli, décapités. Et de là après se partit icelui bailli , et s'en alla à Laon, où il mena les autres prisonniers orléanois bien liés, pour les dèooUer là. Et le seigneur de Yervins demeura es sa viBe, et à son pouvoir la fit refaire ; le sesgMur de Chin et les autres s'en allèrent chacun es son lieu.
Et après aucuns brefs jours ensuivant, fut pris le ch&tel de Gersies, qui étoit moult fort, des gens du dit CUgnet de Brabant; est à savoir de messire Smon de Glennoat, chevalier, un capitaine nommé Mullet d'Autre, et aucuns autres, et le prirent d'enblée à un matin. Mais tantôt le dit bailli de Yermandois, et avec loi les seignews dessus dits et grand nombre de communes, vinrent devant et le recouvrèrent par force d'assaut. Si furent pris les dessus dits Simon, MuIIet d'Autre et leurs gens, et menés à Laon, où ils furent tous décapités; et après M mise garnison dedans ledit chfttel, de par le roi, pour le garder.
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CHAPITRE XCVin
Commeiit le roi d* France oalt earubiei noareOet que mi adrensirei Moient allMe arec le roi d'Angleterre, et eommenl le conniUble fut enTO)'i contre eux tu pajri de Bou-
En ces mèiDes Jours, Oiarles, roi de France, étaai encore avecque ses princes & Sens en Boorgogne, omt certaines nouveUes que ses adversaires s'étoient alliés avec le roi d'Angleterre , c'est à savoir Berri , Orléans et Bout* bon et les autres scàgneurs de tear partie ; et qae le roi d'Angleterre si voaloit envoyer ai»cuns de ses gens en France atout une grosse armée en leur aide, pour dégftter aaa royaume; et que d^à étoient issus de son royaume, de Calais et d'autres forteresses qui sont es frontières de Boulenois, et «omatençoient à courir i l'environ, en amenant proies et prisonniers, et par spécial sur la mer et en la ville de t«st% boutèrent les feux, en enflreigaaat les trêves qui éloienl entre lui et le roi d'Angleterre. Et pour y <Avier, numda bàtive* ment au oomte Waleran de Seinl-Pol, son con» BétaUe, que atout ses gens et lesndbles dePi< cardie allât sur les dites frontières et mit par* tout ganuson de gens d'armes et de vivres pour ctmlraster aux courses et entreprises d'i« eeux Ani^, et que de ce il flt bonne diligence ; car le due de Bourgogne avoit lors amené avecque Im tous les plus Jeunes et |dus obevt^ lenrenx qu'il avoit- pu trouver, ou peu s'en foUoit, par spémal du pays de Boulenois, de Temois, de Ponthieu et d'Artois'; et avoit laissé seulement les anciens tKMnmes foibles, qui plus ne se ponvoient armer. Or est vrai que ledit connétable, qnand il ouït les nouvelles des nwu que taisoient les dits Anglois, plus p«r son gré que par contrainte ni mandement du roi, toutes autres Aoees laissées et mises derrière, se partit et vint à Paris tantdt et bien bUivement, aveeque lui Le Borgne de laHease et aucuns autres obevaUers, lesquels il laissa par la volonté de ceux de Paris, afin d'aller mener guerre vers Dreux ; et puis s'en aOa en Picardie et A Saint-Pol voir sa femme, et de la prit son chemin à Saint^Omer, et'puis A Boulogne, fournissant et visitant tontes tes frontiènf. Et tanlM après, fut toute la terre et firoBlière desdits Aoglois émue et {rieioe de HH
meur, et tant qu'ils se retrabirent «tout leurs cornes abaissées. Mais dedans bref temps recommencèrent.
Quand le connétable vit qu'ils ne s'abstenoientde foire guerre, il eut conseil avec aucuns anciens chevaliers de ses gens et autres , c'est à savoir le sire d'Offemont, le sire de Chauny, le sire de Louroy, messfre Philippe de Harcourt et plusieurs autres. Après lequel conseil il assembla devers lui moult de gens d'armes , jusqu'au nombre de mille cinq cents, lesquels, sous la conduite du sire de Louroy et d'un nommé Aliquetin, un certain Jour, sur le soir, flt armer, et devers la ville et le chAtel de Guines les ordonna et disposa à aller. Et quand ils commencèrent à approcher la ville, étant tous de pied, le dit connétable avoit par un autre lez envoyé massire Jean de Renty atout quarante bassinets, lequel savoit bien les avanies de la dite ville, afin de montrer aux devant dits comment ils assaudroient icelle ; laquelle étoit dose de bons palis et bons fossés, et si étoit garnie de HoUaôdois et autres soodoyers qui y demeoroient. Et le connMable, atout six cents bassinets, passa outre la ville, pour garder un passage qui étoit entre Calais et Guines, afin que les Anglois du dit Calais, s'ils oyoieot l'a»» saut, ne vinssent avec grosse armée pour aider aux Guinois, et aussi que les Guinois ne pussent passer pour alter h Cdais. Ainsi, an milieu des deux batailles, avecque ses gms, se mit le connétable, et là fut tant et si longue* ment que l'assaut dura. Lesquels piétons de»> sus dits et eeux qui les conduisoient vinrent tous ensemble au point du jour de d à la "ville, bien affectés d'assaillir; et tant firent qà» par grands et crnels assauts boutèrent le fou dedans ; lequel, tant qu'il trouva de <poi, ne cessa d'ardre maisons, et en ardit plus de soi* xante. Les habitants d'ioeUe se défandirent fiiMt et vertueusement contre leurs ennemis ; et les Anglois étant dedans le elifttd de Gaines Jetoient des pierres et trayoieat d'aitelètes , oiœiement sans point cesser, et moult gre» voi«it les assaillants. Finablement, oaux du dit ehitd ouvrirent une des portes de leur ehfttel etieur basse-cour, par laquelle eeux delà villo entrèrent dedans ; et tarent reçus, et par ainsi édian)ér8ntd'6tre morts i et les assaillants,
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par le conseil du dit maréchal de Renty et de leurs oonduiseurs, se retrahirent tous ensemble et retournèrent en leurs places ; mais t(mfois en y eut moult de blessés et navrés, et peu en mourut. Et le connétable, Aquiiceux Areal savoir leur retraite , atout son armée s'en retourna à Boulogne, laissant garnison, comme dit est, par tontes les frontières contre (iceux Anglois, lesquelles garnisons couroient chacun jour l'une contre l'autre.
CHAPITRE XCIX
Cominent le roi ail tiége dercnt FonUiMTi et apri* i Bourga en Berri, et de« besogne* qui advinrent durant le tempi qu'il y fut.
Après que le roi de France eut séjourné par aucuns jours en la ville de Sens en Bourgogne, et qu'il eut eu plusieurs grandes ddibérations avec son conseil sur les affaires de son royaume, se partit de là et alla à Auierre, et de là à la Gharité-mr-Loire, où il séjourna par dnq jours ; et après prit son chemin devers un fort cbfttd nommé Fontenay, lequel les Orléanois tenoient. Et tantôt, voyant la grand' puissance du roi, rendirent le dit chAtel par condition qu'ils s'en iroient saufs leurs corps et leurs biens. Et cependant plusieurs capitaines qui avoit tenu les fhmtières contre les dits Orléanois venoient chacun jour de divers pays à grand' puissance devers le roi ; entre lesqueU y vinrent le seigneur de Heilly, Enguerrand de Boumonville, Amé de Yiry et plusieurs autres.
Et dn dit lieu de Fontenay, le roi alla loger an pays de Berri, devant une ville nommée Dun-le-Roi, et la fit assiéger tout à l'environ, et moult fort combattre de ses engins. Durant lequel siège, Hector, b&tard de Bourbon, Itère au duc de Bourbon, vint atout trois cents hommes d'armes sur aucune compagnie de gens du roi, quialkMei^à l'estrade; si en prit et tua plusieurs : et après hâtivement s'en r^uma en la ville de Bourges, où étoient les ducs de Berri et de Bourbon^ auxquels il raconta son aventure. £t après, ceux de Dun-Je-Roi furent tellement contraints par la. force des engins du roi, que le neuvième jour du dit siège, saufs leurs corps et leurs biens, se rendirent et livrèrent la dite, ville au rei« par telle conditiMi
que Louis de Corailles, chevalier, naguère sénéchal de Boulenois, de par le duc de Berri, pût revenir atout ses gens devers le dit duc de Berri, sainement et sauvemenf. Donc, après l'espace de trois jours, le roi et tout son ost se partit de là et délaissa en la dite ville messire Gautier de Rupes, «^valier bourguignon, capitaine et gardien d'icelle ; et à trois lieues ou environ, en une ville près d'un bois, le vendredi dixième jour de j«n, le roi et tout son exercite se logea.
Et le lendemain du matin, c'est à savoir le samedi ontième jour du dit mois, se partit et vint devant Bourges la cité, ville forte et peuplée, et de provisions surabondante et remplie de biens. Laquelle cité souloit être royale et chef de tout le pays et régne d'Aquitaine, située sur la rivière d'Yèvre ; et parmi une partie de la ville court un petit fleuve qui vient de Danle-Roi. En laquelle cité les bourgeois et habitants d'icelle montroient et faisoient grand' apparence de résistance, c'est à savoir les dues de Berri et de Bourbon, le seigneur d'AIbret, le comte d'Auxerre, Jean, frère du duc de Bar, et moult d'autres qui s'étoientpartis et fuis hors du pays, l'archevêque de Sens, l'archevêque de Bourges, les ëvèques de Paris et de Chartres, le seigneur de Gaucourt, Barfoasan, le sire d'Aubrecicourt et Le Borgne-Foueaul, avec mille cinq cents bassinets, ou environ, et quatre cents hommes de trait, arbalétriers et archers. Lesquels, voyant venir le roi atoet son exercite, auquel étoient, selon l'estimation et commune renommée, mieux de cent mille chevaux, aucuns issirent de la ville armés en venant contre eux, et criant : « Yive ieroi ! » et les ducs de Berri et d'Orléans, en assaillant terriblement les coureurs de devant,* et tant que d'une partie et d'antre y en eut mouR de blessés et tués. Mais l'avant-garde du roi, qui les suivoit, les fit tantôt rentrer en leur ville. Et eux entrés dedans, laissèrent leurs portes ouvertes ; et bien courageusement s'ordonnèrent et mirent en défense.
Cette avant- garde du roi gouvemoient et menoient le grand -mattre- d'hôtel du roi, c'est à savoir messire Guichard Dauphin , les seigneurs de Croy et de Heilly, chevaliers, Amé de Yiry et Enguerrand de Boumonville , écuyers; lesquels seigneurs deCroy et de HeiHy ,
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les deux maréchaux de France, c'est & savoir messire Bouckaut et le seigneur de Longuy, aiMenls, et en autres besognes commis de par te roi, furent les devaat dits de Groy et de HeiUy députés de par te roiàexerciter les oflkesde otarècbal de France.
JBt l'arrière^garde conduisoient les seigneurs d'Arlay, c'est h savoir messire Jean de GhAloos, te seigneur de Yei^y, te maréchal de Bourgogne, te seigneur de Rouq et te seigneur de Rasse.
Et en la bataille éloit te roi de France, et aveeque lui étotent les ducs d'Aquitaine, de Bourgogne et de Bar, les comtes de Mortaigne eldeNevers, messire GuiUaume de Mortaigne et grand' planté de chevalerie.
Letquds, U venus, en une plaine assez près d'un aulnaie, face h ta.ce de la cité, furent bten r«pace de trois ou quatre heures en ordonnance, pour aviser et ordonner les lieux de leurs logis, et pour aviser et baiUer à chacun sa place, ainsi comme à chacun capitaine apfariànA. Et là, assez près d'an gibet de la cité, ftureat faits plus de cinq cents cbevaliav ; desquels, et aussi de jriusieurs autres qui n'airoient ptMrté bannières ftuenl tae^i de bannières étevées. Et puis comnKncèrent à ap> prodier la viUe de plus prés, entre les marais du petit fleuve devant dit et tes autres marais. Et lors commencèrent à tendre leurs tentes et leurs pavillons, et firent i^usieurs logis es vignes et contre tes masuresdesmaisonsdu prieuré Seint'-Martin-des-Champs, de l'ordre de Glngny, et d'un pan des faubourgs, lesquels avoieol été détruits et déscdés de ceux de te viUe, devant la venuedes dessus dits, et contre les aAmetgraads noyers qui lAétdent. Etest vrai qu'aucuns, pour la grand' soif qu'ils avoioit, tirèrent de l'eau des puits qui étoient es dits faiâKNirgs ; mais qiàoonque va buvoit iBonrott soudanenent, jusqu'à tant que l'on s^perçut de la mauvaiseté et fraude. Et adonc on fit crier au son de la tronspette et défendre de par te roi qu'il ne fût homme qui tirât m bût eau des dits puite, et qu'^e étoit empoH stmnée, mats bussent et usassent de l'eau de fontaines et de ruisseaux courants. Sur quoi kura adversaires dirent depuis et affirmèrent pour viai cpi'és dits puits avoiait jeté une herbe qu'on appeteit selon tes Grecs Uatù, et
selon tes Latins gado*, et cete avoient-ils tait afin qu'ils en mourussent, et aussi pource qu'ils ne ponvoient bonnement passer les marais ni les gués des dits Qeuves, pour la doute des assiégés, lesquels y avcMent franc alter et venir ; et pareillement pouvoient aller, atout diarrms et charrettes, pourvoir leurs vivres et nécessités, et tes mettre et mener en leur viIte;dont les dits seignrars et tout l'ost étoient moult courroucés.
Néanmoins tantôt firent ordonner en certains lieux leurs engins et tout ce qui étoit convenable en tel cas, et la nuit prochaine ftehèrent leurs tentes et fournirent leurs places, et y mirent grand' quantité de giens d'armes ; et là commença une forte guerre entre eux et ceux de te vilte, jetant continuellement les vas contre tes autres des traits de canons, de bricoles et de bonnes ari»alétes, et par grand' force de tenoeset d'épées se combattotent souvent ; et par spédal ceux de la ville navréreot et oooirent plusieurs adversaires. £t souventes f(H8 les iqjurioiént de paroles en eux appdaait faux traîtres Bourguignons, ot disant : « Vous avez ici amené le roi enclos en » sa tente comme non bien sain de prqpos et » de pensée. >^Et appeloient le duc de Bourgogne feux homicide, disant que s'il n'eût là éte, ils eussent ouvert leurs portes au roi et lui eussent fait obéissance.
Et d'autre lez au contraire , leurs adversaires semblablement les appeloient faux traîtres Armagnacs, rebelles contre leur roi et souverain seigneur, et moult d'autres injures et opprdsres disoient les uns contre les autres. Mais le duc de Bourgogne , qui souvent tes oyoit , n'en disoit mot ; ainçois pensoit toujours de les grever. Et le mercredi treizième jour du mois de juin , furent trêves données entre les dites parties, à la requête du duc de Berri, durant lesquelles il advint qu'aucuns des famili^rs du roi, ^ris de trahison, mandèrent à ceux de la ville .- « Issez dehors, il est temps, » sachant ce qu'ils avoient à fledre. Lesquels ii»contment, entre «w et deux heures après midi, te roi étant en sa tente, et aussi les ducs d'AquH taine et de Bourgogne qui reposoient , et pa-
* L'iVân; est une herbe dont parle Dioscoride, I. S, c. 187, 188. C'est une espèce de laitue sauvage. On l'appelle «n latin fhttum, et ei< franfait suide.
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réilledÂent la plus gfand' i>artie de Tost étaint désanné , comibe ceux qui de rien né se doa*» teient, issirenl de la ville par deux portes, environ cinq cents hommes d'armes A l'élite , tesquels prirent le chemin par les Tignes , le plus cinemebt et secrètement q^'Hi purent , non voulant être aperçus, si qu'ils pussent venir sur ceux de l'ost soudainement , et eut courir sus, ayant volonté de prendre le roi et son fils en leurs tentes, et tuer et ocoire le duo de Bourgogne. Mais ce qu'ils douloient advint ; car deux pages du seigneur de Croy, q«i lorsmenoient deux coursiers rafratchir, en les abreuvant aperçurent les dessus dits ; lesquels soudainement tirèrent sur frein , et s'en coururent le plus vilement qu'ils purent devefs l'ost j criant : « A l'arme, voici vos eanemis qui viennent ! » Et saillirent hors de la ville, et tant que leurs voix furent oUles.
Et tantôt chacun saillit hors de sa tente et de son logis ; et incontinent s'armèrent et ae* coururent ceux de l'avant-garde à rencontre , et tant qu'ils vinrent l'un contre l'autre, commençant è frapper de lances et de glaives ) mais les assiégés furent tdlemeat of^reHés de leurs adversaires , lesquels acoouroient de toutes parts à grand noBobre, qfee plus ne purent tenir. Et présentement en y eut bien six vingts morts et quarante pris ou environ i et les autres commencèrent A fuir et reculer i grand' honte, et renlr^rent en leurviUe A grand exploit, le seigneur de Gauooiui au front devant.
Entre \o» morts étoil Guiltaume Batillier, le»quel naguère avoit été {M'es àSaint-Cloud, et puis délivré, et Guillaume de iMlons t cheva-^ lier, lesquels , après qu'ils furent dépouillés, fdrent Jetés en un des puito qu'on disoit avoit été empoisonnés, et lA earent leur sépulture et «imetière.
Entre les antres qui ftarent pris étoit le grandmattre-d'hMel du dod de Berri^ et avec lui un écuyer du seigneur dfAlbi«t et le principal ■quMix du dSt.d'AIbi^l , qui avoit A nom Gustard, lequel dit-, en la présence de phiueurs , qu'il diroit et taommeroit les faux trattres qui A cdie havre leur avoient fait faire telle entreprise. A laquelle accusation le lendemain furent pris mattre Geoffroi de Bouillon, secrétaire du duc d'Aquitaine et de la fiuniUe du
gneor de Boissay, premier mattre-d'MiaA du roi. Aprés^ un nommé Gilles deTorsy, éouyw, natif de Beaavais, et son variât, et Enguèmnd deSèvre^ écuyer, qui étoit normand dent^an; lesquels, pour eette cause, tarent décollés da^ vant la lente du roi ; et le dit rteigneor de BcMBsay, par aonpçoa, fut mis prisonnier et Ait présent A déeoUer ks déssuë dits.
Or est véHlé qu'aucuns des gens du roi , et qui étoient en son ost, pour faite «t donner àidt aux assiégés , un certain Jour, e'eét à savoir aucuns Anglois et François, lesquels étéient sôus Amé de Yiry, Jusqu'au nombre de trois œnts, dont las deux «enta se partirent pour eux en aller, enti^relit an la cité; mail , hilh çois qu'ils pussent «ntrer dedans la porte , ils furent si roidetnent poursuivis dd ceux de l'ost que plusieurs en furent morts fle lawtes, d'ô« pées et de trait. Et aussi la moitié dé la §ani<son de Gian'cur-Loire, qui étoient environ cpiatre oents ouirasses , le samedi , qui étoit le dix-neuvième jour du mois de jua, bien matin, semMablensnt entrèrent en la aité ; tûm^ avant qu'ils pusaent Un Iretous N^Us, aucutafi de ceux de l'ost, par lesquels ils furent avisés, terribléméBl les assaiUireiit et envahirent, et tant qu'ils en oooirèal bien de oént A six vingts.
En entre « le l-dt éiaût A ton siéga devait Bourgeâ, oomme dit est , leti varlets et fout-ra- ^rs de son ost , lesqaak de Jour en jam queroient vivres iwur las chevaux y par les aguets de leurs ennemis étoient seuvènt poursuivis, pris et emmenés , et aueimi'laisrtéB pour raof ts et leurs ehevAux perdue , poitf tafit q*11 leur falloit querii' les dits Vivres Mien arx ou Init tieues loin, po«r ipiei ils entrât ilonlt de di^ sette aU dit ost; et pource ausai qwies dha^ riots et charrettes i}ui vettoiént de FrêvÊte et de Bourgogne, les soudoyers des assiégea elleurs eoinpfoes, o'eét A savoir oenx de Saml42éaaire, et d'autres t^oAs qUi n'étdent paA de l'ebéiesance du toi , quand ils veboient ou ponvoient rencontrer les desaua dits^ kli détnwisboieDl 14 prenoieht leurs vivres et provisiotev et les convertisÉoient en ieari usage») d(»t.soudainemeat advint grend ftmiDe en l'ost du roi, et .teUement queplutiéulv ed eeUtiiirent grand' peuvreU^ et foiUeite de-eoMur pour la déirale de pain ; nmiobttant ique ce m dura pas km-
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Oaiotanl iMiupbhi, U tille et le ebfttel 4e S«iaM}émir« 5 qdi pkn leur naiioit , on ceptdo Jour les 4ito aowloyen issas et portant rivito* «etOL â»ii dita dtè dfi Bourges, farent nAcoÉttte dt to readlrMt an roi ; «t ^r «inN d» ht dbette qu'Ut >t»i»Bt eue furent eompA>taoMdeBt relerès et rasBasiés par iceui d«8-^
bla fin du moii de Juia, «près soleil ooo^ ctnnt , issirent de la dite eit6 de Bourges quatre entk lumnms d'Mnes «a eotiroa , lesquels «voieot été iadaita et BVertis pur les prison- ■iers qu'ils arotent que le pr^rM de l'aintral de France et le tidaim d'Amiens venoient au siéfife dewre le roi eà aifwnoient de Paris grund' planté è» financea poUrpafer les sondoy«tS4 plnir quoi ioeox eheTaoehant se mt^ nut es tois , «a œrtaiBS passages par oâ iceui devaient paMer, «to que leHemeM ils les pussent ewabtr et mûrir Ms qu'ib les passent détronsKr de ce qu'ils menoient.
Laquelia etaose vint A ta eonurnssance du seigbenr de Rouqpar «es gens et guettes, qui les avoieul Vu iesir. Lequel tantôt appela avëe lui le due de Lorraine et le seigucfnr de Heilly srtoot onq cmIb honmes d'nrmes ou environ ,, et «osi, comme s'ils aUassent en fourrage , se partireat 4e l'ost , et par^lessos un tîeil pont , lequel ils ratreut te Biieux qu'ils purent, pas* seront reaa , et -se logèrent coiement «u une vîgMi «t eeUe «ak emvydrent le«TS «spiei pour sKVoir le «Mtènement de leurs «hnemis ; etiant qnefiuMement les trouvèreut «U ils uttMtdeiéflt lés dites fluaueiBi , qu'ils cuîdôiotil piindre et dérober. IMate eut-memes Airent pris; «r lautét et MtcoMineDt quelesdetàitl tits surent oâ ils étoient, les Tinrent envahir et «ttorir sus, et Ht lurent tantôt tnineus et OMrts ; et si y «ut plusieurs pris et morts, et IM antres qui s'en pureM èi^pper se touis Mnmt en Alite et se sauvéreat. Entre lesquds Alt pris un géniflhomme d'armes nommé Ûuieliwdoa dé Séres. IK ce ftiit, le dit ducda Lop' raine et les seigneurs de Rooq et Beitty, lAoat letftpriaanniers, s'en ratouraèrevt en l'ost du roi, très Joywu de leur Tietofare.
Pour laquallo «tenture, et aussi pour pludMsrs antres usez pareilles, ledne*Bcrri et «eu qui étoient «v«eqa« lui dedans Beorges
furent très dolents «t courroucés , tant pour ce comme pour la désolation de sa cité et de son pays, et pour la destruction de ses cheta^ licrs et écuyers, qu'il voyoit être morts et natrés chacun Jour. Néanmoins, de toute sa puiBlaaoe éoit son ajfection de soi défendre contra tous ceux qui nuire lui touloient ; et «dtenoit très souteUt que ses gens portoient grand doÉiBoage A ceux de l'est. Et entre^teupa que ces besognes se faisoient, messire Philibert de Ligbac, grand-maltre de Rhodes , qui étoit en la omnpagnie du roi, s'employa par plusieurs et diverses foià & inciter les dôix parties adterses à être d'accord et faire paix l'une «teo Fautre.
Entre-rteops vint au dit siège le maréchal de Satoie -, et avec lui aucuns chevaliers et écuyers du dit pays lUrenl lA envoyés de parleur seigneur le comte de Savoie devers les deux parties, afin de traiter qu'ils fiasent paix ensemble. Lequel maréchal et ce«x qui étoient tenus «tecqua lai se joignirenA avec le dit maître de Rhodes, et firent grands diligences d'aUerpar la lioence du roi d'un côté et d'autre , et par spécial deveis le duc d'Aquitaine , qui créai'doit «t étoit Ueuteuant du roi ; avec lesquels ftnreat ordonnés le mattra des aiimlétriers de Fraaoe^ le aèaéohal de Hainaut et aucuns autm; et pour ta partie adverse, l^rchevôque de Sources , te seigneur de Gaucourt, le seigneur de Tignontille, le eetgoeor de Barbasan, te seigneur d'Aubrecieourt , et autres avec eux ! lesqaelles deux parties entendirent très diligemoient A mener leurs traités A fin et «onolusioa. Et pour y parvenir, furent par t^uflieurs (bis deversles prinoes d'un «ôté et d'autre. Mais 4 bref dire , il ne &it en eux de les «voir concluB si hMitefflent, carune.cha* cane des parties se éisoit grandement Mr« intéressée ; et entre les autres choses étoit fort ramentn ce que le^ assiégés avoient leurs gens envoyé sur l'est du roi & main armée pour eux «ourir Sus durait les trêves , dont par avant est fliito meirtion ; [et par ainsi pour plu* sieurs raisons «'attarg^nt aucunement les dits traités.
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t CHAPITRE C.
Comment le roi de France se délogea et lUa atout sa pai*sancc i l'autre c4té de la Tille de Bourges, où le firent les traités d'entre les parties.
En après, est vérité que quand le roi et tout son ost eurent sis enTiron un mois devant la cité de Bourges, du côté devers la Gharité-eur- Loire, voyant bonnement qu'il ne la pouvoit dommager, et aussi que ceux de la dite ville étoient par l'autre côté chacun jour rafraîchis et pourvus de vivres et autres leurs nécessitée, se délogea d'iUec et fit bouter le feu par tous les logis. Si s'en alla loger à la dextre partie de la cité , à quatre lieues ou environ, sur la rivière , assez prés d'Yèvre-le-Ghfttel *. Et pour ce , ceux de la ville voyant leurs ennemis ainsi délogés soudainement , cuidërent qu'ils s'enfuissent et retournassent en France pour la doute des Anglois , lesquels leur avoienl promis confort et aide. Si en avoient grand' joie ; . et y en eut plusieurs issant d'icelle ville en intention de gagner et prendre aucuns de l'ost du roi. Et par spécial, en saillit hors moult des paysans; mais il advint autrement qu'ils ne pensoient ; car Enguerrand de Bournonville et autres capitaines demeurèrent derrière en em» bûche atout trois cents hommes d'armes ; et quand ils virent leur point , férirent en eux , et en prirent et tuèrent plusieurs ; et après s'en retonmèrent en l'ost du roi. Et le lendemain le roi et tout son ost passa la rivière , et prit son chemin pour aller devers Bourges par l'autre côté vers Orléans , afin , comme ils avoient fait i l'autre lez , gâtassent et délniisbsent tous les vivres du pays à l'environ. Et quand ceux de la dite ville aperçurent qu'ils passoient l'eau , tantôt et h&tîvement boutèrent les feux es faubourgs de la dite cité, qui étoient moult beaux, afin que leurs adversaires ne s'y logeassent ; et si furent arses aucunes églises qui là étoient , dont ce fut pitié. En outre, le roi là venu et son ost , tous se logèrent entour la dite ville , et firent leurs ordonnances ; si assirent leurs engins , canons et pierres es lieux convenables , pour plus grever et nuire la dite cité.
Les assiégés pareillement avisoient toutes les voies et manières comment ils ponrroient
* ProbibI«ment Mchun-sur-Yévre.
grever leurs ennemis par leurs traits, canons et autres habillements déferre. Les sogneurs qui dedans la dite cité étoient assiégés étment , pour les innumérables dommages et démolitions de la ville et cité, de coeur tristes et dolents et tout émerveillés. Toutefois', le due d'Aquitaine , fils et lieutenant du roi, par riii> duction d'aucuns, ayant en sa mémoire et eon» sidération la désolation de si noble cité , et qui étoit la superiative de tonte la région d'Auvergne et de Berri , de laquelle il devoit Mre hdr, et que ce lui ponrroil redonder à grand doramage, fit commander et défendre aux canonniers et à ceux qui se mèloient de jeter pierres et d'engins gouverner, qu'ils n'en jetassent plus ciHitre la dite cité, sur p«ne de la tête. Dont le duc de Bourg(^;ne , qui en toutes manières s'efforçoit de grever icelle et ceux de dedans, fut fort émerveillé, et eut grand soupçon que le dit duc d'Aquitaine n'eût sa pensée changée et qu'il ne fût mu de pitié contre ses ennemis ; et tant qu'entre les choses sur cette matière dites et proférées entre eux deux , le dit duc d'Aquitaine, son gendre, lui dit alMolument qu'il feroit finir la guerre. Adonc le duc de BMirgogne lui pria moult fort que s'il vouloit ce faire , au moins fit selon la conclosioB du conseil du roi <pu avoit été faite dernièrement à Paris ; c'est à savoir que , s'ils ne venoientà sa votonté et en tuumlité eux soumettre et rendre, il ne 1^ recevroit. Et néanmoins , quelque chose qu'il lui requit, il ne loi voidmt requérir chose qui fût à son déshonneur.
Aquoile dit duc d'Aquitaine r^qua etdit que vmrement la guerre avoit trop duré, et que c'étoit et avoit été au préjudice du royaume et du roi son père, et qu'à lui-même pourroit redonder; et aussi ceux contre qui la guerre se faisoit étoient ses oncles , cousins germains et prochains de son sang, desquels il p<rav(Mt grandement être servi et accompagné en tous ses affaires ; mais bien vouloit qu'ils vinssent en l'obéissaBce du roi son seigneur et père , . ainsi qu'autrefois au parlement de Paris avoit été pourparlé.
Après lesquelles paroles et plusiears autres, le dit duc de Bourgogne se commença fort & humilier envers le duc d'Aquitaine ; et aperçut assez que par aucuns grands seigneurs avoit été instruit.aux besognes dessus dites , et en-
tre les autres se douta fort et eut grand soupçon sur le ducdeBar; et depuis certains temps après montra assez clairement qu'il n'ëtoit pas content de lui. Toutefois, il dit là présentement au duc d'Aquitaine qu'il étoit bien content que les traités se fissent et poursuivissent selon son bon plaisir, à l'honneur du roi et de lui. Et adonc fut ordonné & ceux qui autrefois s'en étoient entremis de poursuivre leur matière , lesquels le firent volontiers. Et quand ils eurent mis par écrit les demandes et réponses des deux parties, firent iceux traiteurs requête aux princes que les ducs de Berri et de Bourgogne pussent convenir ensemble et eux entremettre de traiter la paix ; laquelle requête fut accordée de par le roi et son fils le duc d'Aquitaine, et aussi de l'autre partie.
Et par ainsi convinrent ensemble, l'oncle et parrain, le neveu et filleul ; et fut la place élevée en un marais qui étoit assez sûr, car chacun d'eux n'avoit pas grand' fiance en sa partie; et pour ce avoit été le lieu ordonné et advisé par les parties. Auquel lien étoient ftites barrières toutes propices, sur lesquelles les ducs de fierri et de Bourgogne, eux là venus, s'appuyèrent l'un contre l'autre sur les dites barrières, et chacun son conseil derrière lui, auxquels ils avoient aucunes fois recours en leurs traités et réponses en leurs articles ; et, i caufelle, avoit aussi chacun son assemblée de gens d'armes, en certains lieux, assez près d'eux, sans ce qu'ils pussent rien ouïr de leurs conseils ; et étoient tous deux bien armés et très bel ; et avoit le duc de Berri, nonobstant qu'il fût ftgé de plus de soixante et dix ans, épée, dague et hache d'armes, capel- Boe d'acier en la tète et un fennaillet au (Iront devant moult riche, et dessus ses armures une jacquette de pourpre, et la bande au travers toute semée de marguerites.
m environ deux heures après qu'ils eurent Ut été ensemble en la dite place, se partirent d'icelle, faisant et montrant bonne chère l'un & l'antre, si comme il pouvoit sembler. Toutefois le duc de Berri dit au duc de Bourgogne, par manière de rancune : « Beau neveu et beau •• filleul , quand votre père , mon beau-frére, « vivoit, il ne falloit point de barrière entre
> nous deux, nous étions bien d'accord moi
> et lui. •> A quoi le dit duc de Bourgogne
répondit : «Monseigneur, ce n'est pas par » moi. » Et lors monta le duc de Berri sur son cheval, et s'en retourna en sa cité avecque ses gens, et le duc de Bourgogne pareillement retourna avec les siens ; et disoient communément les chevaliers et autres, en la compagnie du dit duc de Bourgogne, que les gens du duc de Berri en communes devises disoient qu'ils n'avoient pas été rebelles ni désobéissants au roi, et qu'il y avoit long temps qu'il n'avoit été en santé, pour quoi il leur dût rien commander ; et que s'il eût été bien disposé, il n'eût pas laissé la mort de son frère impunie et n'eût point amené avecque lui le tueur impuni.
Et quant est aux amendes demandées pour avoir bouté les feux et pris forteresses, villes et chftteaux, et les avoir dépouillées et robées, comme Saint-Denis, Roye et plusieurs autres au] royaume , répondoient qu'attendu que leurs seigneurs sont du sang royal, ils pouvoienl aller libéralement et franchement par les bonnes villes du dit royaume, et mener leurs gens d'armes pour le fait de leur guerre particulière ; laquelle ils faisoient à bonne et juste cause contre le duc de Bourgogne, disants qu'en ce faisant, n'ont point forfait ni offensé envers le roi ; mais en tant qu'ils ont tenu la cité de Bourges close envers lui, tenoient avoir mépris pour ce qu'il y étoit en personne; et de ce, le traité fait, lui crieroient merci et lui rendroient les clés.
Et est vrai que le mercredi ensuivant, les • dits ducs, avec leurs traiteurs, convinrent aux barrières, devant la porte de la cité, et tinrent leur parlement et conseil ; lequel fini et conclu, prirent le vin ensemble, et puis se départirent l'un de l'autre très joyeusement. Et le jeudi, assemblèrent tous les chevaliers et tous les nobles de l'ost du roi devant la tente du duc d'Aquitaine, tenant l'état et lieu du roi. Et étoient en sa compagnie les ducs de Bar et Lorraine, et y étoient aussi plusieurs autres grands seigneurs. Et lors le chancelier d'Aquitaine, c'est à savoir messire Jean de Nesie, chevalier, licencié en lois, qui avoit moult belle fkconde, lequel très notablement dit et récita tous les excès et rébellions faits par Jean de Berri, Charles d'Orléans, Jean de Bourbon, Jean d'AIençonetBemardd'Armognac, Charles
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
d'Albrct et leurs complices ; et aussi dit comme ils éloient alliés aux Anglois, adversaires du roi, et comment ils avoient détruit ce royaume, faisant de ce et de plusieurs autres choses lin grand et long sermon ; et tant qu'au dernier demanda, de par le roi et sou fils d'Aquitaine, que chacun dtt tantôt et promptement ce qui lui en sembloit à faire , ou la paix ou la guerre ; dont plusieurs répondirent qu'il valoit mieux que paix fût entre les seigneurs et qu'ils fussent remis et réduis en la grâce dif roi qu'autrement, au cas qu'elle seroit ferme ; et aucuns dirent autrement ; et ainsi fina le dit conseil, dont y il eut grand murmure;
Or est vrai qu'il faisoit lors très grand' chaleur, et moult étoient ceux de l'ost malades ; et tant que plusieurs se partirent sans prendre congé, voyants que de Jour en jour plusieurs de leurs compagnons mouroienti et, par spécial, il mouru( grand' planté de chevaux, dont l'ost étoit moult Mnpuanti.
CHAPITRE a
Comment, «prèf les besqgne* conclues, tes seigneur* de la ville de Bourges allèrent devers le roi et le duc d'AquU laine, et depuis t AuX^rro-
Le vendredi, quinzième jour de juillet, lei besognes conclues, ou assea près, les dessus dits seigneurs , c'est à savoir les ducs de Berri et de Bourbon, le sire d'Albret, le comte d'Eu et messire Jean de ^ar, frère au duc de Bar, accompagnés de plusieurs chevaliers et ècuyers portants leurs bandes, issirenl de 1^ cité, et vinrent en l'ost du roi et en la tente du duc d'Aquitaine, en laquelle étoient plusievini avec lui, c'est à savoir les ducs de Bourgogne et de Bar, et autres notables barons ^ gentil^* hommes , chevaliers et éouyers, le roi étant maladç en la manière accoutumée. £t là, après le traité accordé, s'entre-baisérent : et quand le duc de Berri baisa son neveu 1^ duc d'Aqui<r taine, les larmes lui cbéoieotdes yeux. Lequçl traité contenoil, entre les autres choses, que le traité qui avoit été fait à Chartres par le roi e( son conseil, entre Charles, duc d'Orléans^ et tes autres frères, pour la mort de fe^ Louis d'Orléans, leur père, d'une part, et Jeaq, dii^e de Bourgogne, pour la mort dessus dite, d'aur Ire part, se tiendra perpétuellement ; et st s'en-
tretiendront las mariages autrefois devises entre les dits d'Orléans et la fille au due de Bourgogne. Et outre, le duc de Berri, «y«cque les autres seigneurs de son parti, reoclr« en l'obéissance du roi toutes les villes et diA> teaux partout Ut oiï le roi les voudra pr«pKir« i et si lui priera qu'il lui veuille remettre et pardonner s'il ne lui a si tôt rendu l'obéissance de sa cité de Bourges. Et en outre, les devant dite seignetu-s renonceront à toutes convenances et alliances faites les uns avecque les autres, et aussi avecque tous étrangers, contre le doc de Bourgogne. Et pareillement renopvera le dit duc de Bqurgogoe h toutes alliances et confédérations quelconques faites par lui contre les dits seigneurs. En après, le roi resUtn«ra toutes leurs terres, villes, ch&teaqx et fortO' resaes, entièrement et à plein, excepté que ce qui a été pris et démoli demeurera fait et sans restitution. Et entre plusieurs autres choses à déclarer ci-dedans, les officiers des dits seigneurs et leurs servite>urs seront restitués en leurs biens, offices et bénéfices.
Après qu'iceux eurent dîné, le duc de Berri présenta et rendit les dés de la cité de Bourges, et la garde d'icelle, de par le roi, au duc d'A« quitaine ; et puis s'en retourna dedanfi sa ville avec les siens. Et le duc d'Aquitaine, comme lieutenant; du roi, fit crier, de par le roi, par tout l'ost, lar paix entière entre Içs dessus dits seigneurs et princes ; et fut inhibé et dtièudu de par le roi qu'il ne fût aucun dèsom^iis en avant d'une partie ni d'autre qui puise ni offense nullement sa partie adverse en atiçune manière^ ni en corps, ni en biens ; ni nomme Armagnac ni Bourguignon , ou di^ autres quelconques opprobres l'un 4 l'autre-
Le samedi, seizième Jour du dit mois, fint le roi Louis de Sicile de ses pays d'Anjou et du Maine, atout deux mille et cinq cents hommes d'armes ou environ, tant chevaliers qu'écuyers, et en sa copipagnie le comte de Penlhièvre avec ses Bretons, lequel venoit an siège à i'aide du roi. Lequel roi Louis fut monll joyeux, et mena grand' lète du traité et accord fait entre les dits seigneurs. Et le lendemain alla, lui et le duc de Bar, accompagné de grand nombre de chevaliers, dedans la dté; et là dtnèrepi, moult grandement avecqœ le duc de Berri et la duebease sa femme ; et les
«atres ae^pt•arK dioèi«nt m ptl^it du dno, auquel il } avoit grand fippareil ; e( très excetieatemieQt pt grandement furent fournis. Âpres \aig^ 41^1 s'en retournèrent en l'ost -, et la loçroredi «qsitivaot , quarantième) jour dq ^ègii, |é roi (j^ d^ogea de Rêvant la YÏUe, au^ qvel avoit soutenu grands et exQÇs^iis dépens i et atout son exercite ^'en retourna le chemin qu'il ètoit venu jusqu'à la Cbarité-8i)r->Loire, et là se logea. Auquel lieu vinrept devers lui Ifi^ 4o4)^ de B^rri çt de Bourbon, et le seigneur d'AlI^ret; aveçque eux les procureurs du duQ d'Ofiéan? et de ses frères; et en la lente du duc d'Aquitaine, lui présept et les autres seigneurs et princes , jurèrent sur les saintes évangiles la paix par eux accordée devant Bourges tapir (efmeatept, et lo|aIeinent garder et observer { et si promirent de jurer en \a, présente ^u pi et le faire jurer par le due d'Orléans et ses fr^es, lesquels d'Orléans ètoient ab^otsi et, s'y obligèrent et se firent, forts par leqn fermepts d'amener les dits d'Qr-. lèans devecs le roi à certain jour, lequel fut assigné prés^lement à Être à Auxerr^j et pç fait, s'en retoumèreqt en leurs places.
I^qpelle paix et promesse de nouvel fu^ publiée dç paf le roi, ei^ défendai^t étroite-, noeat que nul, de quelqije qualité (pi'il fût, suf peine capitide, ne mèfU l'un à Vautre en corp^ ni eq biens, ni ne dtl quelque cliffeme en nulle inapièr«i ni ne noiqfp&t Arniftgnact Et oe fait, le roi de ^ici)e, les dqcs d'Aq^itaipe, de Bour* gogpe et 4e Bv, et tous les oonttes, prinqes, barons et chevalier^ s^ep allèrent; et retint ici roi en sa compagnie grand nopibre d^ <^Pi' taines dç $(>n ost, avecque une partie de leqrs gens d'aripe^, et à tous les aqtreti dopqa cqqgé d'eux en aller. £t de là s'en alla à ^i^xerre, auqqi^ lieq se logea en l'hôtel de l'éifèquei et le roi d4 Sicile et le due d'Aquitaine se log^ Fftnt enla vjlle, e^ feur^gens es villes d'autour.
ISjL là, ep venant au dit lieu d'Aïuçerf?! ot9%r tifH m^ite Gilles de Bretagq^ de 9^]| d§ veptre* ^ pareillement le coqile 4p M^t^ir gae, fr^ du rqi de Navarre, giu^pd i^ fql aneqé dÇ> ^intHCèsi\ire à Auxerre, pqqrut de ^ dite in^ladiq, ef fut inepë ^ ^^fïM, pA il fqt enterra çp l'ègli^ des Cb^trefq^. Afpé de Yirr> Bietwrf) -iwp de Gift^le, Jea^ dP Oixwiudq et plfaif^f^ aqtcev nippr^irant eg leur ret^^ic ; et
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tant qu'il en mourut bien de cette mdme maladie de mille à douze cents chevaliers et ècuyers, sans le^ varlets, comme il fut rapporté aux seigneurs qui ëtoient à Auxerre. Et «don« le maréchal de Boucicaut, le comte de Foix et le seigneur de Saint-Georges, qui menoient guerre au comte d' Armagnac, ouïrent nouvelles que la paix étoit fajte entre le roi et sefi adversaires : poMr quoi ils dérompirenl leur armée et donnèrent à leurs gens congé.
Durant lequel temps* et que le roi é(o|t ^ Auxerre, auquel lieu il avoit mandé à venir devers lui la plus grand' partie de^ grands sein gneurs 4e son royaume, avecque ses gêna d'église et ceux des bonnes villes, pour voir faire les spnpents de la pai» dont dessus est (alte neotioa, lui yinran^ aiiires nouvelles, e( aqx princes étant avec lui, qui ppint ne leur furent plaisantes ni a^éables; c'est à savoir que les Angloiséfoient arrivés atout leur navie à la Uogqe-Saint-Yast, qui est at^ pay# 4e Constantin i et là étpiept 4epçeR4u^ à terre e( eux èpan4wi au says d'environ, en pillant, ro» bant et prenapt prisonniers. Et étoipnt huit mille oop^attants, entre lesquels avoit deux ipille bassinets, et le surplus archers et varlets, desquels étoit coaduiseur Thomas, duc de Cla-> cens, second fils dp roi d'Angleterre, liesqqel^ Anglqis venoient au secours de Bourges* pour aider le^ dpcs de Berri et d'Orléans, et tous leurs alliés,. Et tantôt allèrent devers eux les qftmtead'Alepcpn etde Riebemopt, qui de coeur joyeux {es reçqrent, jà Hoit ce qu'il vepoient trop tard à leur aide i mais, ee ponobslapt, leik aidèrent de tout leur pouvoir à pourvoir de vivres et d« dievaux $ et depuis se multiplièrent bien les dits Anf^ois de six cents bassinets C^scoas, qui avoieat éU) soudofers i Bourges; lesquels se boutèrent aveo eux* et coBuneneèrent tous ensemble à dègàter moult le pays. . 6n outre, les prisonniers qui étoient à Lille, dont en autre lieq est faite mention, e'^st à savoir le seigneur de Hangest, naguère maître des arbalétriers de France, messjre Louis Bourdon, me^sire Charles de Giiesme, £nguep< r«ad de Fontaine et auwis autre», furent délivrés et rendus par Ae comte de La Marche , mpyenpaot-.que ledit comte paya avec ce une grand' sopwed'argeqt à «Wf- qui l'avoient pris. Et en cas pareil fureftt rendus plusieurs prison-
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niers d'un cAté et d'autre, les uns par échange, et les autres pour finance.
Et entre-temps, environ la fête de l'Assomption Notre-Dame, ceux qui avoient été mandés de par le roi vinrent au dit lieu d'Auxerre; entre lesquels y vinrentengrandétatles Parisiens. Et y vinrent aussi les ducs de Berri et de Bourbon, et le seigneur d'Albret; lequel, tantôt après sa venue, voulut user de son ofiQce de connétable; mais le comte Waleran de Saint- Pol ne lui voulut pas souffrir, et en usa luimême. Et pource, après plusieurs paroles dites de l'un à l'autre, le dit d'Albret, qui avoit jà Tait le serment de la paix, se partit et s'en alla par mal-talent et tout indigné.
Et le lundi ensuivant, le duc d'Orléans et le comte de Vertus, son frère, vinrent au dit lieu d'Auxerre atout deux mille combattants. Et après que tous les seigneurs d'un côté et d'autre furent venus, ils s'assemblèrent dehors les murs de la cité, en une plaine, auprès d'une abbaye de nonnains. Auquel lieu on avoit fait un écbafaud moult notablement paré, sur lequel étoit le duc d'Aquitaine, au lieu de son père, accompagné du roi de Sicile, des ducs de Bourgogne et de Bar, et de plusieurs autres grands seigneurs. Et là présents tous ceux qui voir et ouïr les vouloient, firent les dits seigneurs serment solennel d'entretenir ledit traité ; c'est à savoir les ducs de Berri , d'Orléans et de Bourbon, le comte de Vertus, Jean, fils au duc de Bar, et plusieurs autres ; et pareillement le fit le dit duc de Bourgogne et ceux de sa partie. Et fut derechef promis par ioeux seigneurs d'Orléans et de Bourgogne d'entretenir le mariage pourparlé à la paix de Chartres entre le comte de Vertus et la fille du dit duc, et sur les conditions ailleurs déclarées. Et en après, tous les devant dits seigneurs renoncèrent à toutes confédérations, alliances et convenances qu'ils avoient avec Henri, roi d'Angleterre, adversaire du roi, et aussi de ses Aïs et autres Anglois , et aucuns autres de ce royaume, Jà soit ce que le duc de Bourgogne affirmât par son serment qu'il n'en avoit nulles; et dévoient écrire aux Anglois sur telle forme que par le roi et son conseil sera avisé. Et encore jurèrent et promirent de jurer devant le roi le dit traité au plus tôt qu'il sera retourné en sa santé, var il étoit lors malade, et de ce
faire telles lettres comme il plaira au roi, pour la sûreté d'obtenir et observer le dit traité et accord ; et que jamais ne feroient l'un contre l'autre confédérations ni alliances; et si aucun d'eux venoit ou vouloit venir contre le dit traité ou accord, que tous les autres seroient contre celui ou ceux qui ce feroient, afin de les subjuguer et ramener à obéissance. Auquel traité voir faire et accorder, et voir la forme des serments et iceux ouïr, furent par mandement du roi aucuns des chambres de parlement et des comptes et de l'université de Paris, les prévôts de Paris et des marchands et des échevins, et aucuns des bourgeois, jà soit ce que le dit traité et accord n'eussent pas bien pour agréable.
Et aussi y furent présents et mandés de par le roi ceux de Rouen, de Caen et d'Amiens, de Tournai, de Laon, de Rheims, de Troyes, Langres, Tours, et de plusieurs autres bonnes et plus principales villes de ce royaume, en grand nombre et en grand' multitude.
Après lequel serment Oïit et toutes les solennités parfoumies, les seigneurs ctessus dits allèrent dtner ensemble, en grand' concorde, au logis du duc d'Aquitaine, lientenmt du roi son père. Auquel lieu, tous trois ensemble, pour la dignité d'un chacun, le duc de. BoiuAion procéda au servir, et porta les mets, avecque lui les comtes de Nevers et de Saint-Pol avecque plusieurs autres grands barons et nd>le dwvalerie ; et fut icelui dhier très abondant de tous biens. Et après qu'ite eurent pris leur réfection, allèrent Jouer à divers Jeux les uns avec les autres. Et après tous ces ébattemenis, et que la nuit fut venue, chacun d'eux se retrahit en son logis, et le lendemain et aucuns jours ensuivant, se rassemblèrent par plusieurs fois en continuant de faire grand* chère et être en grand' concorde les uns avec les autres, comme on pouvoit apercevoir par le semblant qu'ils montroient. Et mêmement le duc d'Orléans et le duc de Bourgogne chevauchèrent ensemble avec les autres seigneurs, tous deux sur un cheval, et montroient apparence de toute fraternité et amour que firères et parents peuvent montrer l'un avecque l'autre. Néanmoins aucuns envieux et mauvaises langues ne s'en taisoient pas en derrière, mais en disoient leurs gorgées. Et quant au peuple, dont il j
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«toit grand' multitude, et autres bonnes gens, il ne faut pas demander s'ils avoient grand' Joie, car ils crioient souvent à hauts cris : Gloria in exeeUit Deo. comme s'ils vouisissent Are : Louée soit la glorieuseté des cieux. Si kfor sembloit être proprement miracle de Dieu, attendu la division qui avoit étési grande entre si grands seigneurs , laquelle ëtoit si tôtrapaisée.
Et après toutes ces besognes accomplies, et aussi pour ce que l'épidémie régnoit fort au dit lieu d'Auxerre , le roi avec ses princes se partit de Ui , et par Sens aDa à Melun , où derechef avec la reine, ses filles et autres dames ftat faite une grand' fête et grand' liesse pour la réconciliation des princes du sang royal , tant en joutes , danses , "boires et mangers , comme autres ébattements. Et est vrai que le roi étant au dit lieu de Melun , retourna en santé ; et pour un certain jour , à la prière de la râne et de sa dite fille , aussi des ducs d' Aquilaioe et de Bourgogne et du roi de Sicile , k paix devant ^te , parla manière que faite avmt été, approuva et eut pour agréable. Et pour ce les rébdUons et transgressions passées Diites par ses oncles, neveux et leurs complices et alliés quelconques, tant gens d'é^ f^vB comme séculiers, de quelconques dignité ou autorité qu'ils fuissent, il remit et pardonna, et les reçut en bonne pure paix, et leur rendit tous leurs ch&teaux, villes, terres, cités et possessions quelconques, et de ce levoit sa main et meMoit à pleine délivrance. Et ainsi les dits seigneurs et alUés et complices Arnsnt remis et reçus en leurs terres, villes , châteaux , cités , et en leurs possessions, sans aucune restitution ou réparation des démolissements d'iceux faits par avant, dont plusieurs, et par desserte, avoientété détruits, tant villes, chftteaux, forteresses, versés et rués par terre, vignes, prés, bois et viviers détruits et vidés, et maintes autres dissolutions. Et afin que par tout ce royaume Ittt icelle paix divulguée , et que par nul elle ne fftt violée ou enfreinte , mais demeurât ferme et stable et en persévérance, fut fait un èdit de par le roi , duquel la teneur s'ensuit.
CHAPITRE Cil
Cammciit l« roi eiiTO]fi l«t mandemenl* d« ta piix i'aei officiera pour publier par tout ton rojauma 4* lieux «ccouui< ■nés, et d'autre* matiires qui advinreot en ce teinp«.
« Charles , par la grâce de Dieu , roi de France , au bailli d'Amiens ou à son lieutenant , salut. Entre les cures des besognes que nous avons et devons avoir pour le bien et utilité et conservation de notre domination , le souverain désir que nous avons, c'est de nourrir paix , amour et union entre nos s^iets, et d'eux préserver de tout notre pouvoir des grièves oppressions et inconvénients, lesquels par dissensions et grandes guerres sont advenus , afin que dessous nous ils puissent vivre en bonne paix et tranquillité. Et pource que plusieurs discords et inconvénients ont été en notre royaume entre plusieurs de notre sang et lignage et autres complices et adhérents , dont plusieurs grands dommages se sont ensuivis à nous et à nos sqjets , et étoient encore en aventure de devenir plus grands, si par nous n'ètoit sur ce pourvu de remède convenable , de laquelle chose nous avons eu au cœur déplaisance tant que plus ne pouvions :
» Pourquoi, faisons savoir que, parla grâce du souverain roi des rois , qui est notre créateur et sauveur et créeur et donneur de toute paix , et par le moyen et bonne diligence de notre très cher et très amé premier fils , duc d'Aquitaine, dauphin de Tienne, et deplusieurs autres, qui en ce ont mis peine et labouré de tout leur pouvoir, nous avons mis et ordonné bonne paix entre les devants dits de notre sang et lignage, par certaine forme et manière contenue et déclarée es traités et accords sur ce faits. Esquels est expressément contenu que les devant dits de notre sang et lignage ont porté et fait toute la rancune et malivolence qu'ils pouvoient avoir contre tous ceux qui s'étoient entremis des débats tant d'un côté comme d'autre. Laquelle paix les devant dits de notre sang et lignage, en la présence de notre dit flis et de plusieurs prélats et autres no-^ tables personnes , ont juré à tenir et garder fermement et stablement, sans en aucune manière l'enfreindre , et aussi de la maintenir et observer perpétuellement, comme autrefois ils
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ont juré, si coipipe ce peut apparoir par nos autres lettres sur ce faites.
)> Pciqr qnol aom te maiidoii» et empressé* ment ««joignons que la dite paii, de par nous, solennellement, à son dé trompe, en notre ville d'Amiens, par tous les carrd'oiirs, et es autres yiliesiet (ieux accoutumés & faire proclamations en tout le IwilUage, tu (a^ses crier et publier , en faisant commandement de par xuiw à tous nos sujets que la dite paix ils tienoen^ ferme et i^r^ent sans enfreindre, sur toutes les c]|;to$ès qu'ils penveat envers nous inéfaire ; en eux' défendant de par nous, sur peine df) perdre corps et biens, que nul, de quelconque état , ^ignitë ou condition qu'il soit , ne soit tant ^^rdi qu'il ose la dite paix enfreindre, ni faille cbQSfi on dire qui pui^ être au contraire d'iceUe.
H Eq çi^tre , par la teneur d'icelle te man-* don$ , et comme dessus enjoignons que tous cet^x qni enfreindroift |a dite paix, soit de fait o« de paroj^e, et qui ne se seront trouvés coupables par information ou autrement dnement chargés , t". ^ punisses et corriges ^ ainsi comnie viQleurs et enfreigneurs de paix doivent être punis publiquement, teUement que. ce soit exemple à tous autres.
V Donné à Melun, le septiéifie jour de ^ptembf e Y^n de grâce 1412 , et de notre règne trente-deux.
» ^insi signé par le r^i, i. la refation du con-. seil tenu par monseigneur le duc d'Aquitaine^ measéigneurs les ducale Berri, c^ Bourgogne, Orléans , Bourbon et les çomtçs de yertus et d'Alençon , et Jean de Bar et autres présents.
» ]MLâ|UR£GA.RD. »
Qr est ain» qu^ lea Anglais deiisus dits , qui ëtoient venus pour seçouris la citts de Bourges, comme dfissuB «st tourbe , lesquels furent par toute, la marche de Constantin épandus^ vipcei^t |à es pays du Maine- et de Touraine , et 4epajr tout le pays h l'environ, tQut gâtant par C^ çtjpaf ^e. Pour quoi fut ordonné ^ M&< ^in, 9U conseil c|nroi, auquel présidoit le duc <l'Aqv(itainei! Ueutefiant du roi son père,, ot si. y étôiçilt le roi d|» Sicile, )es due^ d'Orléans , (^e Berri, ^^ 39urgo^ne pt de Çourbon, le «omUidft Yertus, les çbàfiç(|lier^ /le France , 4' Aquitaine et d'Orléans, le« sejgne^s dçi 'i'pniy et ^'Qifemçnt , et aucuns ç^u^res , le
prévôt des marchands, tes é^evins, et le cqi^ seil de Paris , que tous les nobletk et non nobles,, atout habillements de guerre, fussent mandés à Chartres , et que là fussent le huitième jour d'octobre prochain ensuivant ; aur quel lieu reçurent leurs gages et soldes pouf la défense du royaume , aQn que Içs ancien^ ftnnemis. du roi fussent mis debqçs. De laquelle ordonnance furent faites lettres-royaux et signées par notaires , et scellées du grand scel du roi ; et après, par tous les bailliages et sénéchaussées du royaume de frapoe , fwenl envoyées et publiées ; et les devants dits prin^ ces et autres , chacun é part lui , ^ent leur mandement au dit huitième jour d'octobre.
Ceux de Paris, qui plus étoie^t affectés que les autres, tantôt et b&tivement firent leur assena ))lée d'hommes d'armes et de trait à paris ; les aucuns à Melun, et les autres ailleurs en leui^ marches : et ainsi vues et reçues les lettre^par tentes du roi , chacun fit son mandement de gens i mais par le duc de Berri et |es auMre^ de son parti, qui étoient tenus aui AUBlçis d'yn^ grand' somme d'argent pour leurs gages, c'est à savoir en la somme de deux cent vc\ii\B, écus, lesquels, si on leur eA' pvjés , comme on {sur SYoit promis, ils ëtoiept tout prêts d'eux rei; tourner en Angleterre) fût par le paj s d'Aqui^ taine ou de Bordeaux : mais ioeux seigneurs , qui ayoient tout épuisé en leurs pays, ne pour ypient trouva fipances Rour quelcon.ques trai* tés ni mpyens. qu'ils pq^nt faire t et par ainsi fut tput rompu et éloigné. £t ce pendant, |e roi Louis s'en retourna en Anjou pour assembler gens et puissance à défendre ses Paï9 9^ tre les Aiiglois, qui fort l'approcboient.
£n lesquels jours aussi le difç d'AqwiiWW) remit et restitua en l'opce de Sipu çb^bf^-i jan l'ataé fils de feu Mqnlagu , jaidjs gra^-< mattre-d'hôtel du roi j et i la prière du ^ d'Aquitaine lui furent repdu^ et restituées, if\ par le roi , toutes se$ Wres et possessions » qu'il avoit de son pfitrimoioe héréditab|em.en^ de son père ; et avec ce. lui fut rendu le ^f d^ son dit père , nopidislant quelconques confis-< cations : «t ainsi reçut l'hoirie pat^nelle dn ses père et mère. Et un certaiti jour du vèpre, le prévôt de Paris et son bourrel, accompagné de douze hommes ou environ , tenant flambeaux allumés , et portants l'échelle, avec un
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prêtre vêtu d'we aube «t j^ré de fanon et étole, vinrent' es halles : et tantôt le boorrel par la dite échelle mopta où le dit cheTétoil, lequel il ôta de la lane« eu il ètoit fiobè , et Ut fiit mis ea un moult bel suaire que Iq prMre lenoit ; lequel , eoyeli^pé dedans par le dit prêtre, fut ipis sur soo épaule , et de U porUi eo la compagnie dessus dite , les dits flambeaux ardâflt , en l'hôtel du dit feu Monlagu , grand-mattre-dliôiel dessus dit. Et pareilles ment fut aon corps ôlé du gib^t de Montfaucon, le dit prévôt présent et son bourrel , et fut rendu et apporté A Paris : lequel fut joint avec le chef et enclos en un sereus , et porté en la compagnie des enfanta de lui et de ses amis . k grand' eompagme et triomphe de {H'ëtres chantant e( de luminaire, h Marcoussy. £t là en l'él^iie de? célestios, laquelle quand il ^ivoi^ «voit fait fonder et fait uo couvent de religieux , moult honor^lement fut enterré. £t entre les autres biens qu'il fit quand il vivoit, il donna 4 l'église de Notre-Dame de Paris celle grande cloche, laquelle il fit nommer Catherine, comme il appert par ses armes et mu timbre, qui sont autour d'icelle.
CHAPITRE cm
OMnmMltagBMTeMiBatmBoDlMioli; da ratoordu Ml d«diM Ptrw, et comment le duc d'QrMMH ««qWi>l« !«■ A». gtoif, et d'autres matièies.
Eta et mène (empt Tinrent d'Angleterre A Calait, nageant par n«r , les comtes de Wars nitk et de Kime 4 , epYoyés de par le roi Henri atoat deux œiUe combattants ou environ. Le»* qnelf , là venus avec les autres garnisons, eou' nmat les pays de Bonlenois , et y firent de grand* dommage* ; et flnablement boutèrent les fiBOX, et ardirent la ville de Saint-OmerHio» Bois, et prirent d'assaut le fort de ÏRossauIt ; n pillèrent et r<Mrcnt tout , et puis boutèrent les feox dedans.
Poar auxquels résister, le roi envoya à Saint- Orner le eemte de Waleran, son connétable, le seignear de Rambures, matlre des arbalétriers, et le seigneur de Reilli atout grand nombre de gens d'armes, qui furent mis en gar' nison sur les frontières du boulenois ; et par ainsi de tous eôtés (Vit le pays fort oppressé..
« M wmte tfAmw tt 4e Klmw-
Et entre-temps le toi de France relovma dor dan» Paris et ae logea en son hCttel de Saintr Pol. Pour laqu^ v^nue tes Parisien^ Çffnt et menèrent tdle im (fo» ^on p^ m^» plw fut crié ]^oËl! par toMte ]» ville; ma>« Qt-o) feux par tous les c^refoura de Paris , «t grands luminaire et clarté de (lambewix, et crioilrOQ toute la miU ; « Vive I9 roi ! ^ et QHtrf £«, at-43n grand' (ête de boire» et de ip^ngem
Avec le roi entrèrent dedans Pari» }e8 du(!# 4' Aquitain de Bourgoffae etdjQ Bour^n^ «^ }a comta de Vertus. JUcein«, avec 199 dvpa àif Berri et d'Orléansdanteur^rentauboi^Of^Vi»cenoe»} etde l<k Iti^ipian^h* j^p^iiii^, la ditf reine tfint à f^tisu etseloge«i h S^nt^P^laveç iaroi.Àv^flaqiielleétoit parti le di^cd'Orléan$, lequel, tiptu^ il vint l^és de Paris, ^ a^pa^ d'ella, et «'en alla aoit cliemiB par deb^r? ffm aller & JBea^mopt, aa oomté, et le 4»fi da fiern demeura au bois de Vincenqes.
Et jà aoit ce ^m la vjdle d^ Cbauny «<^t été rendue ait roi aur ipilention qu'eUe loi demw' rAtperpètuellementiiiéanmoliwle rqila r^f^dit au duc d'Orléans, auquel «Tac ce il o^lJroia cueillir on^ taipe ^eaoliLanta mille flortna^'or, éprendre et lavar «ur a^^ t«rrç9 etai^eifipwr ses aflairea..Toutafois de ses deux çttfttMm* c'est h savoir Çouicy et Pierrafoas, ne put (meques flnor «le les ravoir, Et apréa.qH'i^ fut ét^ au dit lieu de Beaumont par aucuns jours, w partit de U, et s'en alla par divers ^ Angiois, c'est A savoir le duc (^e Clarençe, qi4 étoit vâQUi comme dit est, A sa requête, l^ffie) il contenta d« finances. Etam^iava^t q«'i) en put flner, et pource qu'il tf^ put rfu(H>uYr(^ toute la somme qu'il }eyr poyvçit d^voif 4o leurs gages, ledit duc d'Orlé^in» j^ilja )e poiux le d'Angoi^léme, son matné frère, fi| pleiga pçur le résidu, et avftc ini pluaie\irs gentils., hommas 1 c'eat a savoir messira Marcelle I^^i Borgne, Jean de Saveuse, Archanib^4w4a Viih liera, QqiHapae BotptiHi^f;, Jeanpavi4,çt aucuns autres ferviteura, ifsqMals tppa easemblit furent emmenés par |e dit 4uc de Clarence, qui atout ses A^glois f^ alla au pays de Guiaune. Et la futt>aillé icelqi comte d'A^sonlèm? pow la somnno 4e dfiux cçni «euf miii« francs, ipoffoçie. de Fraiic*. JSii amsi qua¥4 Ifl dit duc d'Orléans eut ainsi chéyy, it a'en re^ tourna A Blois. Si demeurèrent iceux 6tages
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au pays d'Angleterre par très long temps, comme ci «près sera déclaré. Et depuis, le dit duc d'Orléans renvoya devers le roi aucuns de ses chevaliers notables pour pourchasser d'avoir ses forteresses de Coucy et de Pierrefons, que tenoit le connétable; mais nonobstant que le roi baillât lettres et mandements royaux pour les faire rendre, néanmoins icelui connétable n'y voulut obéir ; mais fit réponse que Jusqu'à tant qu'il seroit restitué de certaine somme d'argent qu'il avoit prêtée à ses gens d'armes pour les conquerre, ne les rendroit ; disant outre que le roi lui avoit promis, et avoit commis au dit Coucy, capitaine, messire Gérard de Heritiusme, et à Pierrefons, messire Gollard de Fiennes. Lequel ch&tel de Pierrefons, qui étoit moult bel et puissamment édifié, ftil ars en une nuit, dont moult déplut au dit duc d'Orléans ; mais il ne le put avoir autre et lui convint souffrir.
En outre, en ces propres jours, le .duc de Boui^;ogne, qui se tenoit à Paris emprés le roi, fit prendre messire Bourdin de Saliigny et le mener prisonnier au pays de Flandre, où iiftat par très long temps, et depuis fut délivré ; lequel messire Bourdin étoit moult privé et familier du dit duc ; et fut aucune renommée qu'il se vouloît tourner du parti d'Orléans et avoit découvert aucuns des secrets d'icelui due.
Et durant ce temps y eut aucunes paroles entre le bâtard de Bourbon et un boucher de Paris nommé Denisol de Gbaumont assez rigoureuses. Et dit le dit bâtard à icelui : « Paix ! paix! on te trouvera une autre fois! » Et tantôt après, le dessus dit Denisot, qui avoit grand' audience avec les autres bouchers, les émut, et fit tant que, avec grand peuple de Paris, ils se mirent en armes et tendirent leurs chaînes ; mais enfin ils furent rapaisès par le due de Bourgogne.
Et adonc Jean, duc de Bourbon, fut envoyé de par le roi et son grand-conseil au pays de Languedoc avec le comte d'Armagnac elle seigneur d'AIbret, pour résister aux entreprises du doc de Glarence et des Anglois, qui adonc séjoumoient au pays d'Aquitaine et travailloient fort les frontières d'environ tenant la partie des François.
CHAPITRE CIV
Comment le doc de Berri fut fort oppreoé da maladie, et fat Tbité par la duchesse de Bourbon, sa fllle, et le due d* Bourgogne, el autres besognes.
En iceux jours, le duc de Berri, qui étoit venu à Paris devers le roi son neveu, pour être au conseil qui jà se devoit tenir, fut très grièvement oppressé de maladie en son hôtel de Nesle ; mais par sa fille, la duchesse de Bourbon, qui, pour cette cause, vint audit lieu de Paris, Ait très diligemment visité, et le servit et administra doucement jusqu'à tant qu'il ftat en bonne santé. Et pareillement tal soigneusement visite de son neveu le duc Jean de Bourgogne. Et entre-temps, la dite duchesse de Bourbon impétra devers le roi et les ducs d'Aquitaine et de Bourgogne que le corps de Vignet d'Espineuse, jadis chevalier du duc de Bourbon, son seigneur et mari, fût ôté de Montfaucon, et le chef, des halles , où il avoit été mis grand temps par avant'par la justice du roi ; si le fit porter, accompagné de plusieurs de ses amis , en la ville d'Espineuse, en la comte de Glermont , où il fut mis en terre dedans l'église assez honorablement .
Et adonc le duc de Bourgogne dessus nommé étent à Paris , comme dit est , se conduisoient la plus grand' partie des besognes et affaires du royaume par son conseil et de ceux à lui favorables. Et nonobstant que par la paix et traite d'Auxerre eût éte prom» de par le roi et les seigneurs de son sang qu'un chacun-, de quelque état qu'il fût et de quelque partie qu'il eût tenue, seroit remis en ses biens et héritages, et aussi en offices et bén^ees , néanmoins en y eut plusieios qui cette grâce royale ne purent obtenir , quelque diligence qu'ils en fissent ; et par spécial , grand' partie de ceux qui avoient tenu la partie d'Orléans furent mis d'icelle grâce en délai. Et pour ce , et pour autres causes , s'entretinrent toujours les envies secrètement entre les dites parties, et quéroient tous, en derrière l'un de l'autre , moyens , les uns d'avoir le roi de leur partie ; et les autres le duc d'Aquitaine ; et par ainsi n'avoient pas vrai 'amour ni amitié l'un avec l'autre : parquoi la guerre éteit de jour en jour en grand péril de recommencer plus diverse et plus cruelle que par devant elle n'avoit éte, comme ci-aprés sera plus à plein déclaré.
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(MAPITRE GV.
S'eMoit U eofiie desleilret du Mile que 01 Henri, roi d'Angleterre, et tes enhnts, d'âne pirl, et lea duci de Berri, d'Or- Ituu et d« Boorboa, lea eomtea d'Alençon et d'Amugnae, le teisBear d'Albrel et aittret d« lenn aUiuicei, d'iulre lart.
« En cet «m mil quatre cent etdouse, le IniiliéiBejoardeBMi, premiëremoit fut accordé par lésais aeigneor soa par leurs procureurs que dcH'èDavaDt exposeront leurs personnes et toutes leurs finances et puissances à servir le roi d'An^eterre, ses boirs et sueœssseors , toutes etffuanlesfois qu'ils en seront requis en toutes ses Justes qunrelles; lesqueU» justes querelles reooDBMsnnt , et que ledit roi d'Angleterre muntieBt juste querelle en la ducbé de Gutenoe et en ses appartenances, et que la dite dttdié de Giùenne lui appartioit par droit, héritage et succession naturelle ; et dëdarent dés maintenant qu'ils ne blesserontaueunemeat leur loyauté en assistant en ce avec le ^t rot.
» /lefN , les dits sdgneurs et leurs procormirs saflhainment fondés offrent leurs fils , fflles, ■eveux, nièces, parens, affins et tous leurs sujets , pour contracter mariage sekm la discrétion du dit roi d'Angleterre.
» Jum. oBnal villes , chftteaux , trésors et Kènëralement tous leurs biens à l'aide et secows du dit nù, et de ses boirs, pour ses droits et ^welles défendre, sauf leur loyauté, laquelle ils dédarent aucunement , en autre appointement dont lettres sont faites et passées.
»*Aem, offrent lesdits s^gneurs audit roi , géaéralemrat tous leurs amis, adhérents, alliés etbieoteiUans à servir te dit roi etses querdies, etea la restitution.de la dite duché de Guienne.
» Jum, tonte fraude cessant , les dits seigneurs sont prêts de resonnottre au dit roi la dite duché de Guienne être sienne en teUeet •enblable franchise qu'oocques aucuns de ses prédécesseurs la tint et posséda.
» Item . reconnoissent tes dits seigneurs et leurs proeurewB que toutes les villes, châteaux et forteresses qu'ils tiennent en la dite duché de Guienne, ils les tiennent du dit roi d'Angleterre, coaune de leur vnûdue de Guienne, en promettant tous services dus pour homaiageB , par la meilteure manière qu'ils «e peuvent (aire.
-//cm, preroeUenl à baiUer et. délivrer
au dit roi d'Angleterre, en tant qu'à eux est, toutes les villes, diàteaux qu'on dit être appartenants à la royauté d'An^eterre, qui sont en nombre de vingt , que villes que chftteaux déclarés es tettres sur ce faites. Et au regard des autres villes et forteresses qui ne sont point en leur puissance et seigneurie, ils les acquêteront et aideront à acquéter eu dit \ roi d'Angteterre, i ses dits hoirs et députés et à leurs dépens , avecque leurs gens en nombre sufiBsant.
<• htm. ci-après est contenuet déclaré es dites lettres scellées comment il platt au roi d'Angleterre que le duc de Berri, son loyal oncte, siijet et vassal, le duc d'Orléans, son sujet et va»sal, et pareillement te comted' Armagnac, tiennent de lui en foi et en hmnmage les terres et seigneuries qui s'ensuivent : te duc de Berri tiendra la comté de Ponthieu sa vie durant ; le duc d'Orléans tiendra la comté d'Angouléme sa vie durant , et la comté de Périgord à toujours ; le comte d'Armagnac tiendra quatre chftteaux déclarés es dites lettres scellées , moyennant et parmi certaines sûretés et conditions déclarées en iceltes lettres.
» Item . parmi les promesses dessus dites , le dit roi d'Angteterre et duc de Guienne doit défendre tes dessus dits seigneurs envers tova et contre tous , et eux aidw et baiUer secours , comme leur vrai seigneur; et avecque ce leur fera et aidera à faire bon accomplissement de justice du due de Bourgogne. En outre ne fera le dit roi d'Angleterre nuls traités, confédérations ni accords avecque te duc de Bourgogne, ni enfants , frères , cousins ni alliés , sans le consentement des dits seigneurs.
» Item, est accordé que te dit roi d'Anfi^ terre aidera les dits seigneurs, conune ses vrais vassaux, en tontes teurs justes quereBes , et ft la récompensation des dommages et ofllBn8es& eux injustement faites par te dit duc^de Bourgogne et ses alliés.
•> Item, leur enverra présentement te dit roi d'Angleterre huit mille combattants pour eux faire secours contre le dit duc de Bourgogne , qui s'enCorce de mettre le roi de France atout sa puissance contre iceux. Lesquelles tettres de confédération et alliance entre iceltes parties furent passées et scellées des sceaux des dites deux parties, te huitième jour
fi64
CHRONIQUES D'ëNGUBRRàND DE MONSTRELET.
[Ult]
de'nwi do oet «n mil qaatre «ebt «l <totee. • Toatètbis, les seigiieùn denu« àia proÉiH rent de payer les getat d'ttrmes <}ae le roi û'Au* gleterre detoil livi«r, et à ce t'oMigdreot •oT* biamiiMol.
CHAPITRE CVI
MiméMl lé h>i d« ?niM« Bl gMod* M8«nibl«« en W Tille d« parii, <ur iolention d'avoir coueil pour réformer set offiden, m antres besognes.
<)r osl tittsl qutt le roi de France, par l'enhôirt et MlUoitade du due de Beurgogne, mcrtd» lom A venir a Paris la plus grsBd' partie de» pribceftdeson royAume, ai«e las prMats, uni-* Ttsrsilés, «bapftjres et plusieurs autres, et ceUx des béntiiss viltes, ado d'ayotr constll et d^> bération «ur phisieurs grands affiiires qui éUneut eta Ma noyaume ; «t par spéoid sur la irefbtUMitlon de tous s«s officiers fénéraknent, desquels , par très long temps la plus grand' parfio s'ètoient tr«s mal goutemés envers lui. El pour ce, quand les seigneurs dessus dits et attires furent vebus au dit lieu de Parts , «t qu'ils eurent eu plusieurs grands conseils, l'un aveo l'autre, surles matières pour quoi <ki les avoit mandés, conclurent ensemble que, pour ioxri les èittres, runiTersitè rëpondroit et aussi rèmoutreirott au roi «t à son conseil cô qui Kur étoit d'avis de flgiire ; et ainsi en l'ut ftit A «M «srtà\û jour qu'il eureut audience eA Vbl^ tel de Saint'Pol , par la fonne et manière qui s^âflsuitt
h A riOtr« très Mut «t très exoéflènt priucè , tootf^ souverain seigneur et père t «'ensuivant les points et les articles lesquels votre très humble et très dévote fille l'université de Paris, VOS très Mmbles et (hissants sujets le prévôt è» marehamis , les ëclieTius et boupgeois de votre bonne ville de Paris , ont Itiit A vous bftilléravis, èonfbrtet aide, comme vous le requérez, pour le profit, honneur et bien de Vous, et pour la «Awse pablique de votre MyaUméL
» PtemfèretUent , sur le premier point tou* dthAliCentrelènementde la paix entré afucunS iKiigttëttn de votre sang , laquelle diose de ^M nMiJesté royale a été exposée , disent les devant léKtS que ceux des bonnes viBés et les àutites qui ft prèsent^ sont venus 4 votre tnan»
dément ont ce.liémgn?ffie«tjinté et promis, et tousdis Jusqu'à maintenant entretenu , et , si Bieu plaît, entretiendront. Mais il semble que vous devez autre* seigosora de votre sang et leurs prineijiMûx serviteurs tnàtaderjyOttrBemblablemenl en votre main Jurer et promettre l'ealrttèneraettl deiaditepeix, poilririasieurs oauaes. PremiéreBteflt , pourœ qu?ila ■• la promirsnt onctpici en votre main. Seoondiement, poorce q«f il on y • <pii ne l'mitratnB* nent pas.
*> Aem, et qu'il «oit vrai > il «st «otiuiv que leéAngiois Boot eu vo^ royaume, elpluiourt autres gens, tant du royauaie oonne d'autres fMys, «t sont «nsoB^ile , par madiéredc dodH' pagnie , détruisaats votre paya «t nà» «UJets; dont plutieurs plaintes «t oûmeurs aont ventew, et de jour va Jour viennent en plutieurs parties de votre dit royaone. AusqaellK dho- Sus on met trop petit nuéde» etia^aasasera déclarée oi-aprés.
t> Itim, et aussi lu comte d'Armagnac, qui est votre sujst^ n'a ou cure de la paix , et ne Tapas enAretetaue, mais a tobjoun malatMin guerre en votru royaume.
» Item, et afin que la paix s^i ntiéux entre' tenOS) Il seaM» que vous devu» vos iettnesroy«ut ordtmner, ésquattes «oit ta «édofo de la dite paix iieot|)OPAe , adressant A v6a^o8l> «iers, et autres à qui bon vous sendUera A promulguer, et les transgresseon punir eoinmo il appartiendra.
» Itètàt et quant est au second point , oU Vou«,notresouvera{n seigneur^demandwavis, confort at aide , Votre très humble iila et vos loyaux sujets , do toute leur atfiection , «t eoa-' sidérant votre bien et l*atnité et hosnew de Votre royaume, «t aussi la «obtinuaitoii et «onservstion de votre sei^eurie et dM»iMi> Uon , plusieurs tOis ont été sur ce assemUés ) et voyant qu'il est très grand' nécessité de voa* exposer les déhiutsqui sont en votre royaume, commèneenl & pAiler de vos flbanœs, dont vont devei soutenir et maintenir votre frit «t voira royaume.
H Et premier, sur le fait des nnaDCes de votre domaine , qui to doivent ffisirOMier bn quatre maidères t premièrement, en ptiyer toamn»» nés ; secondement , en la dépense de veos > dn ta nriee et du duc d'ÀqtUtalMr votre «tnè Usi
«roiiâMMiMntv en le Mdairo de vos serriteurd, ei «• Mpu«âDiiB des po*t8 , moulins ^ fours , ci»«9iée6, portt, fMstges, châteaux et tMtei Miflces ; et le remànadt mlB en l'épargné du rai, comme on ftJsoit anciennement.
» Ittm . il appert dairement comment leit dite* Bnaaeea M «ont point employëes èâ cho- ■M denos dite»; laquelle chose est à la cliarge di VM trétoriere, par leaqueU tos finances dessus dites sont distribuées ; et toit-on soutent les pautres religieux et religieuses , tant des aliteyes comme des hôpitaux, dépendre lé tewr en poursuites, sans avoir due expédition, floot leur* élises diéent en ruines , et est dé* laissé le serriee divm i être fait, au préjudice Sas âmes de vos prédécesseurs et en la charge 4e votre eoascieiiee.
«Et premièrement, quant aux aumônes ^ tnl est qot de te peu on néant est payé.
» Aem . et qtunt est é la dépense de vous, ids lÉ reine et du duc d'aquitaine, qui est gou* tcmée par mesrire l*ierré de Fontenày et eSt payé* par 1m maîtres des chambres aux deniers , appelés Rainiond Raguier et Jean Pied, il est troatèque, par la dépense de vous et du iloo d'Aquitaine , on lève, tant sur le domaine cemiiM sur les aides, 400,000 f n ; et powr io^e ■TMMt lev« au temps passé qae 98,006 fr.; et «ioaRvos prédécésieun menoient an bd étu, lei iea marehands et les àuures gêné élotent payée de leurs denrées; mais maitalenàntj «onoliatàt la dite somme, les «èrahands de»> i» dits ne «ont peint payés de leurs denrées, -al SoarsDt advient qae vos hôtels , les hOt^ de la reine et du duc d'AqttlUiine chéent en rainas \ et Jaudi deraier passé, eheyt un gittnd -pa» da ÉMT dé l'hôtel de la reine, dont il appert qaé la dite soaiBte n'est pas toute em- ^fte en veire 4ép«tse» «omrae il fet montré «a tant» et liea, «Màs elle est au prbit de VM goavemears ou de ^seax qae bon leur aambiei
. «BtparaiUeawataalliôtel de la reine, pour -la dépMM de laqualle on ne sèaSoit lever que •39,000 fr., et maintenant on lève sur les dites ûdes 104,000 fr., noiiobstant ses domaines et -IBS aidas t et prooède cette dépense du défaut -dea oOcsen qôl sont eoBMMts an goavemement -4e la «liia dé|wasa ; desqueBes fiBanwa de la I Raioioad kagoier est priaelpal gMiver-
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neur et tMfeôri«r) <|ul s'est att dit «tace Mle^ ment gouverné, que dé l'argent de la reibe II à grands Acquêts et édifices , comme il appert aux champs et ft la tiiteé
» Jum. et il faut savoir où est celte financé^ car outre et sur la somme on prend certaine quantité de finances par forme et mandement exkaordinaire.
» /f«m . et pareillement y a htte grahde dé' faute des offices de l'argehliei-et delà chainbrë des deniers ; car par les officiers qui tiennent les dits offices plusieurs grands sommes d'at' gent sont levées et mises en autre usage qu^eri votre pirOK, et moult de vos dettes et de vos officiers les salaires sont retardés à être payés ; et plusieuis de qui on prend les tins et autres denrées pour vous ne sont pas payés. Et est très vrai qu'ils appliquent à leur profit tôuteS tes ehoseb dessus dites , comme il appert pa^ les grands états qu'ib mènent, par tes cheYftux qu'ib ont, pai' les excès et inconvenabies èdi^ flces qu% font de Jour en Jour, et qu'ils ont tut par ci-devant ; prouvé pài* Raitnond Ragtiiefj qui a édifié châteaux et grandes mai* sons, oA U a dépendu , comme on dit, plus de 30,000 ll*ancb. Et aussi Chariot Poupari, ar>t gentier, et mettre Ouillaome Budé, mettre des garnisons , ont édifié grands reMeS et pbsses-»^ siotis, et ont aeqms grosses et larges siibstan* Ces et dépens ; leiquellfes choses ils ne pourroîènt ,ndre des siàaireS de leurs otoccs , ni aussi de la richesse qufls avoienl quand Hs entrèrent es Ats offites. Et aussi y a-l-fl dei^ faMe en "iotre écurie , qui est office de très grand' recette, et y sont faites t^usieorii ^an<> des dépendes qui peu tournent à Voire honneur étproflt. *
» AeiH, et quant est itux salaires des sérVf^ teors de votre hôtel , ils sont très ménvàisé* ment Contentés en la chambre des dèirien, ni les serviteurs n'en peuvent avoir nouvenes, pour quoi ih oni gi'ands pauvretés et lK)nttre*' tés , et ne peuvent être «ntour vous M honnè^ temenl qu'il appartient ; nofadMtant qu'il «ta y a auctms qui ont port, lesquels spiA très bieii payés des dits salaires.
» Quant i la réparation devos £ts KiMirs, et aaoalins et châteaux , tout va â mine et perdi'' lion. Et <piâBl à l'épargne dn A domdne , il n'y a pas tm derier aii temps présent, )à soit
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ce qu'au temps passé il y eût noe grand' somme, et spécialement au temps du roi Philippe, du roi Jean et du roi Charles , auquel temps étoit gouverné bien autrement que maintenant.
» Ilem, et quant au fait des finances , il Taut dire nécessairement que le gouvernement de présent a eu cours depuis trente ans en ça , et par avant a été dévoré par plusieurs officiers qui n'ont point eu regard au bien de vous et de votre royaume, mais seulement à leur singulier profit. Et h déclarer les (aciers de votre royaume ésquels il y a grand excès, votre fille devant dite et vos dits sujets vous exposent les choses qui s'ensuivent:
« Premièrement , vous avez très grand et excessif nombre de trésoriers, qui toujours ont été puis le temps dessus dit ; et^ par la grand' pratique qui est au dit office , plusieurs hommes se sont efforcés d'y entrer, et tant qu'il n'est guère année qu'ils ne soient mués , remués et déposés k la requête des autres qui ont eu la voix en votre royaume. Et Dieu sait pour quoi ils y entrent si volontiers, sinon pour les lopins et larcins qu'ils font et trouvent es dits offices ; car si un trésorier n'amende de TOUS chacun an de 4 ou 5,000 francs, ce ne leur semble rien, et jà soit ce qu'au temps passé n'en y eut que deux , toutefois y en a maintenant quatre ou cinq pour la pratique qu'ils y trouvent, et a été telles fois qu'il en y avoit six ou sq[>t; et ainsi appert plus clair que le jour que vous avez dommage chacun an au dit office de 16 ou 20,000 francs, par le particulier défaut des dits trésoriers.
» Et quant est après des finances du dit trésor, ils n'ont eu nul regard à payer les choses nécessaires, ni de tenir les serments qu'ils font .à l'entrée des dites offices, mais ils ont enjtendu à payer les grands et excessifs dons à ceux qui les ont soutenus, par plusieurs voies, lesquels s'y lèvent tant sur le fait des coSres comme sur le fait sus nommé.
» Et quant est aux autres offices , c'est à savoir au gouvernement des finances et au clerc , il est à savoir que toutes les finances sont passées par leurs mains, tant qu'ils en ont acquis innumérables et hautes possesùons , comme il appert Et sont les trésoriers pour le présent Andrieu Guifbrt, Burel de.Damntartin, Ré-
gnier de Bouligni , Jean Guérin et le gouverneur Nicole Bonnet, qui fut clerc de Jean Chaa, son prédécesseur, et le derc maître Gui Brocher, qui sont inutiles, et ooupables du md régime devant dit , excepté Jean Guérin , qd est nouvel et ne s'est pas encore méfait.
» item, et spécialement en M «oiqwble Andrieu Guiffart, lequel , jà soit ce qu'il eût gfttë tout ce que son père lui avoit acquis , nénor moins, parla procuration du prévôt de Paris, duquel il est cousin à cause de sa femme y 9 a été fait trésorier; où il a été tellement reflqili de deniers qu'il est maintenant plein de rubis et de diamants , de ssfdùrs et d'autres pierres précieuses, et de vètures et de chevaux; et tient un excessif état rempli de vaisselle, c'est à savoir de plats, d'écuelles, de p«te, de tasses et de banaps.
» Item, et jà soif ce qu'il ne soit point nécessaire d'avoir trésorier sur le fait de la Justice du dit trésor, mais il soit de coutume d'y teair un clerc conseiller, toutefois il y a quatre conseillers qui emportent grands finances, au préjudice de votre trésor.
» Quant au régime des aides, il y a oflhâers ordonnés qui s'appellent généraux , par Terdonnance desquels passent toutes les finances des aides, ordonnées pour la guerre, qui bknit^t à douze mille francs par les cornsHas ans. Et si est que les devant dits trésoriera se sont mauvaisement gouvernés et font encore, encore se gouvernent si les dits généraux , car ils s<H)t premièrement mis an dit office pw force d'amis, à qui les ^ts généranx fost^Lcessifs dons en votre préjudice.
» lutu. et le profit que les dits généraux prennent quand ils entrent es dits offices nM»tent pour chacun d'eux, par chacun an, à éena ou à quatre mille francs ; et si un gtoéral est deux ans au dit office, sans faute, il acquftiera 9 ou 10,000 francs , ou autre ^and' somnae , par dons couverts , dont aucunes fois les dons sont levés au nom des seigneurs, sanaleur su ; et les particularités des défauts sereet trouvées es extraits qui furent faits, pour la réformation dernièrement faite.
» Jttm, et après le dit office, est Tenu un autre office qu'on appelle l'hargne, mal nommée, laquelle tient Antoine des Essarts, à cause de laquelle on lève des dites aides la somme de
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120,000 francs ou environ. Jà soH ce que la dite finance fût gardée et mise en l'épargne sous deux clefs, dont tous devez porter l'une, pour^lecourir à votre nécessité et votre royaume , néannioins ceux qui l'ont en gouvemeownt l'ont teHement disposée qu'il n'en y a croix ; et ne sait-on qu'il en smt mieux à homme du monde, sinon à aucuns qui l'ont tooslrait ie votre main par le consentement de ceux qui ont trouvé le dit office , dont ils mènent excessifs états en votre préjudice.
* Item, et avec ce le dit Antoine a en garde vos livrées et vos joyaux ; et dit-on qu'en ce a très pauvre gouvernement; et en ce qui est de Jour en Jour acheté pour votre corps ; et ce parla coulpe du dit Antoine.
» Item, et après cet office est venu autre office, qui est nommé la garde des coffires, lequel tient Maurice de RuiUy, pour lequel il reçoit chacun jour, pour l'ordinaire, dix écus d'or en monnoie, qui se doit bailler en votre main pour (hire ce que bon vous semble. Mais il n'y a croix, car il la distribue à son plaisir ; et soos ombre de cet office, sont dissipées plusieurs sommes de monnoies, desquelles on parlera^en temps et en lieu.
Il Item, est à démontrer comment^ vous, la reine et le duc d'Aquitaine êtes mangés et dérobés, c'est à savoir que, quand vous avez affaire de promptes finances pour la cause de voire guerre ou pour autres grandes vos besognes, il faut aller à certaines personnes, marchandes d'argent, qui, par usures et rapines SHdtes, trouvent et font finance de monnoie, moyennant ce qu'ils ont en gage de votre vaisseSe et de vos Joyaux d'or et d'argent, A grandes et clah-es pertes ; et tant que ce qui oe vaut que dix mille firancs vous coûte quinze oa seize mille, et tant faut que vous en perdez par an en telles usures qui se font par les dianges feints; et parcelle manière peut-on juger clairement qu'il y en a aucuns de vos serviteurs et officiers qui sont participants et compagnons des dessus dits frais et usures illicites; et par ainsi n'avez- vous croix, et sont les serviteurs de vos officiers, pauvres, et obligés et tempêtes; et pareillement sont gouvernés les autres seigneurs de votre lignée sans nal excepter.
M Item, il est à savoir comment subtilement
et malicieusement les généraux officiers, eux entremettant de vos recettes, vous gouvernent ; car puisqu'un receveur vous aura prêté pardessus la recette de 5 ou 6,000 écus ou autre somme, ils sont démis de leurs offices, afin qu'ils ne s'en puissent rembourser sur leur recette, et en son lieu met-on un autre receveur, qui recevra presque toute la recette ; et quand il aura peu ou néant à recevoir, adonc sera remis le premier receveur en son office, moyennant ce que le dit receveur s'obligera en une grand' somme d'argent, c'est & savoir aux dessusdits officiers. Et par ce ne peut le devant dit receveur être payé ni payer ce qu'il doit. Et ainsi font chevaucher an sur autre ; en quoi votre finance est dégfttée devant que le terme soit venu ; et par ainsi buvez vos vins en ver- Jus.
» Item, et quand il y a une ambassade à faire ou quand il faut envoyer un simple chanoine dehors, il faut emprunter l'argent aux usures, et souvent en advient que le dit ambassadeur ne peut être expédié par défaut d'argent, dont aucunes fois advient que vos ambassadeurs sont inutiles; et pour ce advient aucunes fois que vous en avez excessifs dommages.
» Item, il est nécessaire que vous sachiez où est l'argent de votre royaume de deux ou (rois ans en çà dessus, et outre le domaine et les aides; auquel temps ont été levées plusieurs tailles, dixièmes, demi-dixièmes, impositions, maltûtes, réformations et autres plusieurs manières d'avoir finance ; desquelles choses le prévôt de Paris s'est entremis, comme il est notoire, et s'est fait appeler souverain maître des finances et gouverneur-général.
» Item, n'est pas à oublier comment aucuns grands officiers, comme le prévôt de Paris et autres, qui ensemble ont tenu grand nombre d'offices et vendu et reçu les deniers, ont mis iceux en leur sac en votre préjudice, et contre vos ordonnances royaux, et aussi de la chose publique, dont il s'ensuit mainte fois que gens inutiles et non sachant, et de mauvais gouvernement, sont mis es dits offices.
» Item, et naguère le dit prévôt de Paris, qui depuis un peu de temps tenoit l'office de général, matlre et gouverneur des eaux et des forêts, a résigné ledit office en la main du seigneur d'Ivry, et à la cause d'icelles sont le-*
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vées clizrgfis de 6,000 Tr. au nom du roi» si comme on dit, mais toutefois le dit argent est levé au profit du dit prévôt; et avec, le dit pré^ vôt de Paris tient les capitaineries de Cher> bourg, dont il a par an 6, 000 fr. , et de Nemours, dont il a par an 2, 000 fr.
» Item, votre dite finance est g&tée et per-r due par une autre manière ; car un grand nom-' bre de receveurs, grénetiers, quatriëmiers, et leurs clercs, et aussi certains poursuivants généraux , et avec ce leurs clercs et serviteurs ont d>tenu chacun an, comme si ce fût leur rente, lettres et grands dons, outre les dons lesquels ont les autres ofllciers ; et est trouvé que par ce moyen du dit prévôt et des antres gouverneurs des dites finances, ils ont été de ce très bien payés, au grand préjudice de vos besognes et à la relardation du paiement de plusieurs prud'hommes, tant chevaliers, conseillers, comme autres oiBciers. Et voit-on communément que quand un jeune homme vient au service d'un général, receveur ou gré> netier, jà soit ce qu'il fût de petit état et de peu de science, en peu de temps il est fait riche, et mène un grand et excessif état, et achète grands offices et héritages à vos dépens. Et par les trésoriers de vos guerres ont été commises plusieurs grandes fraudes au fait de vos finances, et ont une manière de prendre de vos écuyers et chevaliers blancs-scellés, desquels ils ont très mauvaisementusé,si comme savent lesdits chevaliers, et de ce vous sauront mieux informer que nous. Et est grand' pitié d'ouïr les coni' plaintes des dits chevaliers et écuyers sur le .feit de leurs paiements , qui ont été toujours petits , vo^re envers la plus grand' partie ; car maintenant c'est une règle générale aux gens d'armes, qui vivent sur le pays sans être payés, de dire qu'il ne sont pas payés de leurs gages et qu'il faut qu'ils vivent en leur service.
» Item, et pource que les dits généraux et le souverain maître des finances , prestement qu'il vous plaira à les reprendre , ils diront , pour éviter et passer les temps , qu'ils sont près de montrer leur état , comme si ce fût réponse profitante ou sufflsable , et jà sont venus en requérant qu'on leur baille commissaires qui visitent leur état ; mais , sous correction , quand ce vient au fait , telle réponse est inutile; mais <pii voudroit savoir qui mangea le lard ,
il Cuidroit enquerre quelle substance ils pon-r voient avoir quand ils entrèrent es dites offices , et quels gages ils avoient en leurs offices , et combien ils peuvent dépendre raisonoeblement, et quelles substances ils ont de présent, et les grands rentes et possessions qu'ils ont acquises , elles grands édifices qu'ils font foire.
» Item . soU notoire au régime de généraux qu'ils sont riches et larges , et quand ils entrèrent es dits offices ils étoient pauvres. Mais ils ont maintenant acheté maisons de grands seigneuries ; si comme maître Jean Chfttenier, Guillaume Luce et Nicaise fiuges. £t, pour vérité dire , chacun votre loyal sujet se doit bien émerveiller de tel gouvernement , et bien leur doit douloir le cœur , quand vous , qui êtes notre souverain seigneur et prince, êtes ainsi dérobé de votre finance , et que toutes les finances chéent en une bourse trouée è votre égard ; et les devant dits , tant passés comme présents , sont riches , pleins et garnis , et vous mettent et laissent en cette nécessité et n'ont nulle pitié de vous ni du bien conunun.
» Item . et pource que ici dessus est fiaite mention des états , il semble & votre fille que généralement en ce dit royaume , au regard de toutes les gens , les états sont trop excessifs ; et est fort à douter que, pour les inconvénients qui viennent chacun jour , Dieu ne se courrouce à son peuple.
" /(em>et quant au gramd-conseil , on n'y tient pas telle ordonnance qu'il appartiendroit bien ; car chacun y est à peu reçu ; et toutefois n'y doivent être reçus que prud'hommes et sages , tant clercs comme chevaliers , ep nombre compétent, prenant pension et gages de vous , et non de quelque autre seigneur , ayant l'œil à votre profit et à votre honneur et de votre royaume , et à la confirmation de votre couronne et seigneurie ; et advient maintes fois que, pour la grand' multitude qui y est , Ie$ requêtes qui vous sont faites et vos besogne* en sont décaissées. Et quand une. bonne conclusion y est prise , comme il advient aucunes fois , elle demeure à être exécutée et sans être mise & fin , combien que souverainement vous louche ; et aussi devroient les ambassadeurs , tant étrangers comme autres , être expédiés ; et quand une conclusion est prise par mûrç dé- Ubératioa , ^le ne devroitpas être rompue par
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un peu de gew, eomme il adtioDt souvent^
» Ile», etesl graml inoonTinient d'ouïr les eomplainUi pour longue expMUion en vos besognes, reprdsal la débilité de votre royaume; et mèaieinMit oo voit le seigneur Momberoo , le vieomte de Mural et «eux de la Rochelle , eux complaignanl sur ce que votre conseil ne ieor iiiit pas bonne expédition , et ce qu'ils pourswToit est pour le bien de votre royaume. Et disent les aucuiu que si autre provision n'y est mise , fisudra nécessairement qu'ils fassent paix aveeque vos ennemis ; et par ainsi étes<vous en voie de perdre plusieurs de vos bons vassaux.
» Item, quant est au fait de la justice de votre royaume et preaiérepient au regard de votre cour de parlement , qui est souveraine eoar de votre royaume, n'est pas ainsi gouvernée comme elle souloU ; «ar on y souloit mettre bauts et exo^onts eleros et notables prud'hommes de mûr âge, mûrs et experts en droit et en justice. Et pour le grand nom du droit qui étoit gardé en ioeUe cour, sans laveur d'aucune personne, non pas seulement les dvétiens , mais les Sarrasins y sont venus receroir jugement aucunes fois. Et depuis un peu de temps , par la faveur d'amis, de parens et de prières , aucuns jeunes hommes, ignorant le (Sitde justice , et indignes de si haut et si excellent office , y ont été rais , dont le nom , antoriié et bonne renommée de la dite cour est amoindri. Et aussi il y a autres inconvénients ; c'est à savoir qu'en icelle cour sont plusieurs fils, tirëres germains, neveux et affins ensemble ; et tel y a qui ainsi est du lignage , «omme le premier président; et par telle afiOnité se peuvent ensuivre plusieurs périlleux incMiTénienls m la dite cour.
> litm , en la cour sont plusieurs causes de pauvres gens comme mortes ; et n'en font point ceux de parlement telle expédition comme ils devroient par raison.
» /(»fli> quant estde la cbunbredes comptes, là soni trouvés tous mauvais accidents ; car ils sont tous ensevelis. Et combien que depuis un peu de temps y eussent été mis aucuns nouveaux , toutefois ne s'aperçoit-on point que aucone réparation y ait été Caite ; entre lesffuds nouveaux y a été mis Alexandre Boursier , qui par plosiears fois aété receveur-gè-
néral des aides , et n'a pas encore clos ses comptes, eomme on dit ; et là pouvez-vous être grandement fraudé , car celui qui devroit être réformé est mis à réformer les autres.
» Itentj et à mieux faire la besogne, le dit Alexandre a tant pratiqué que Jean Yautier, qui étoit son clerc, a été mis au dit office de la recette générale.
» htm, et jà soit ce que par les ordinations royales et par les serments que font les receveurs, vicomtes, trésoriers etautres officiers du domaine , néanmoins par eux doivent être payées les aumônes; mais par les dissimulations et tolérations des dites offices des comptes, la dite ordination est souventenfreinte, comme on dit.
» Itan, et quant est au fait de l'état des généraux de justice , il semble et appert que telle multiplication d'officiers pour le Ciit des aides est inutile en la grand' dissipation de la substance de votre royaume ; et finalement le grand nombre de^ élus et sergents qui sont dessous les dits officiers, qui reçoivent grands dons et grands pges , sont cause pour quoi toute votre substance est dissipée et amoindrie.
« Item , et pareillement est des autres officiers qui sans nombre sont mis en plusieui^ offices, par force d'amis. Et sembtoblement faut parler des généraux de justice ; car au temps du roi Charles , n'en y avoil qu'un ou deux au plus , et maintenant il y en a sept , dont chacun a cent livres de gages , suis les greffiers.
» Item , et qui voudroit parler des maîtres des requêtes de l'hôtel du roi et des autres oXBrciers, Dieu sait s'il y auroit à dire; car au temps passé 00 y mettoit anciens hommes et experts , connoissants les coutumes de ce royaume ; et si avoieht à répondre à toutes les supplications et requêtes , et signer celles qui se faisoient à signer , pour quoi elles étoient expédiées à la chancellerie ; et maintenant on n'y met que jeunes gens non sachants et non experts , qui n'expédient rien , si ce n'est par la voie du chancelier ; et à cette cause advient qu'on met plusieurs autres officiers extraordinaires pour suppléer leurs défouls ; lestjpiels ont grands gages en votre préjudice.
» Itm , et quant est au fait de votre dian-
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cellerie , il est bien su que votre chancelier de France a soutenu maintes grands peines , et est bien digne d'avoir grands profits, voire sans préjudice du bien commun ; mais combien que pour ses gages il ne doive avoir que 2,000 4ivres parisis , néanmoins depuis vingt ans en ça il en a pris, outre les dits deux mille , autres 2,000 livres parisis , et outre le don de 2,000 francs sur les émoluments du scel.
» Item , et outre ce , il a pris le registre des privilèges et rémissions , qui monte sur chacune 20 sous parisis , et peuvent monter par an en une grande somme d'argent.
» Item , et avec ce il a pris autres 2,000 francs sur les aides ayants cours pour le fait de la guerre.
» Item , et avec ce il prend chacun an 200 francs pour ses vêtements.
» Item , il a pris et prend chacun an sur le trésor , pour sa chancellerie , de 5 à 600 livres parisis.
» Item , et outre les choses dessus dites, il a eu sur les tailles et impositions plusieurs grands dons qui se peuvent estimer & une grande somme d'argent.
» Item , il a légèrement passé et scellé lettres de dons excessifs, sans faire quelque résistance ; et les particolarités seront trouvées par les comptes de Michel , de Sabulon, d'Alexandre Boursier et de plusieurs autres , qui ne se sont pas feints d'y mouiller leurs soupes.
» Item , et à plus à plein déclarer le précédent article , on trouveroit plus de 6,000 fr. de dons particuliers , qui voudroit visiter les comptes des dessus dits et des autres receveurs-généraux , desquels dons le dit chancelier a scellé lettres, nonobstant qu'il sût bien que la dite finance étoit ordonnée pour le fait de la guerre.
» Item , en la dite chancellerie est venu un grand émolument d'argent , lequel émolument est & grand' somme de deniers ; et sont gouvernées les finances du dit scel par mattre Henry Malachienne et par mattre Jean Bude , contrôleur du dit scel de la dite chancellerie, et sur le droit du roi prennent doubles gages , c'est à savoir du notaire et du secrétaire sans leurs bourses ; et en prennent aussi dons et pensions excessives ; et ainsi est la chancellerie tellement gouvernée qu'il n'en vient pas
grand profit à vous , Jà soit chose que l'émolument du dit scel soit bien grand. Et quant est du droit des notaires, jà soit ce qu'ils prennent aucuns avecque eux tels que bon leur semble, comment ils se gouvernent il sera plus à plein déclaré au long quand besoin sera.
» Item , et aussi on trouve plusieurs officiers de votre royaume qui tiennent plusieurs offices incompatibles , lesquels ils font servir par procureur, qui par diverses manières extraient les finances de vos sujets. Et n'est pas à oublier comment , depuis un peu de temps en ça, votre monnoie est grandement diminuée en poids et en valeur, en tant qu'un écu est de moindre valeur qu'il ne souloit, de deux sous ; et les blancs de deux blancs , chamn de trois mailles, laquelle chose est au préjudice de vous et de votre royaume ; et par ainsi est la bonne monnoie expurgée, car les changes et les lombards cueillent tout le bon or, et font tous leurs paiements de nouvelle monnoie. Et faut savoir par laquelle procuration cette monnoie est ainsi diminuée. Et est la commune renommée que c'est par le prévôt de Paris , par le prévôt des marchands, et par Michel Laillier , qui ont attroit à eux la connoissance des monnoies.
» Item , et supposé que les devant dits vous tinssent aucun profit à l'occasion de la dite diminution , toutefois ce n'est pas comparaison à la perte que vous et la reine y avez , comme ce sera plus à plein déclaré par gens qui à ce se connoissent.
» Item, et jà soit ce que votre fille et vos dits sujets vous aient en bref exposé les défauts et coulpes des devant dits, toutefois il ne suffit pas ; car plusieurs jours ne suffiroientpasà vous exposer le mauvais régime des dessusdits et de leurs semblables. Et pour ce que plusieurs autres personnes en sont coupables, defrquelles personnes et de plusieurs autres choses votre dite fille et vos dits sigets s'en passent pour le présent , en espérance de le vous déclarer autrefois plus clairement pour le bien de vous et de votre royaume.
» Et pour venir , notre très souverain seigneur, aux dessusdits aide, confort et conseil que vous avez requis de vos dessus dits noUes et bourgeois, que vous pour le présent ares mandé, votre fille et vos sujets devant dits voa-
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droient bien qu'il plût à Dieu de eux donner grâce de vous bien conseiller et conforter ; car à ce faire sont prêts de , pour vous , exposer leur corps et leur avoir de bon et loyal cœur ; et ils y sont tenus. El ainsi ont^ils dernièrement conclu solennellement en la dernière congrégation , car ils se réputent être grandement obligés à votre royale majesté, tant de naturelle et légale obligation , comme pour les innumérables biens que vous leur avez faits.
» Premièrement, pour vous aviser, et afin qu'il TOUS plaise à remédier aux choses dessus dites , il nous semble que pour avoir une bonne et Juste finance, le plus tôt que faire se pourra, il est expédient que vous cloyez la main aux dits gouverneurs , sans nul excepter , et qu'ils soient démis de leurs offices; et avecque ce tous leurs biens , meubles et non meubles pris et mis en votre main ; et que vous soyez sûr des personnes jusqu'à ce qu'ils vous aient rendu compte de leur régime.
» Item , et il est nécessaire que vous anichilliez tous dons assignés et pensions extraordinaires , et incontinent vous mandiez tous vos receveurs et vicomtes, tant du domaine comme des aides , et aussi des grénetiers , et que vous leur défendiez que dorénavant, sur peine de confiscation de corps et de biens , ils vous apportent tout l'argent qu'ils pourront avoir , et que par quelconque assignation ils ne baillent à homme, de quelque état qu'il soit, fors à ceux tant seulement que vous ordonnerez de nouvel ; et aussi qu'ils apportent leurs états et toutes choses dont ils se voudroient aider; et quand ib seront venus , qu'ik ne parlent à nuls des goavemeursdessus dits sur la peine dessusdite.
» Item , et pour avoir autre et prompte finance , il est expédient et nécessaire , vu que les aides ont été ordonnées pour le fait de la guerre et défension de votre royaume , et non pour autre usage, que vous les retrayiez par devers vous dorénavant , et mettiez en votre main toutes aides de votre royaume ; ce que TOUS pouvez et devez faire, attendu qu'elles sontvôtreset qu'elles ne doivent tant seulement fors être employées en vos défensions quand le cas le requiert. Et considéré que vous en avez grand' nécessité , conune il appert , quelconque personne n'en devroit être mal content. Et sur ce veuillez avoir en mémoire le
bon gouvernement de votre père le roi Charles, à qui Dieu fasse merci! qui noblementemploya les dites aides, en tant qu'il chassa les Anglois, ses adversaires, de son royaume, et recouvra les forteresses qui étoient hors de son gouvernement. Et étoient ses officiers bien payés ; et si lui demeuraient grandes finances , dont il a laissé plusieurs, beaux joyaux.
» Item , et si ces dioses devant dites ne suffisent & vous aider , il nous semble que , considéré que vous avez vos finances en plusieurs lieux , vous pouvez prendre icelles finances , car elles viennent de vous , si comme on dit , sur plusieurs personnes qui vous seront dénommées. Jusqu'au nombre de mille et six cents , qui sont riches et puissants , et qui doivent supporter les pauvres; desquels il n'en y a nul qui ne puisse bien , sans lui grever, l'un par l'autre payer 100 francs ; auxquels restitution sera faite par certaine manière qui bien peut être avisée.
« Item , que à recevoir vos finances , tant du domaine que des aides , fussent ordonnés notables personnes , prud'hommes , craignant Dieu, sans avarice, qui ne se fussent oncquesi mais entremis des dits offices , qui eussent gages licites sans dons extraordinaires, et par lesquels les dites finances fussent distribuées selon ce qui est nécessaire , et l'autre mis en épargne.
» Item , qu'aux dites personnes ainsi élues seront contraints les dits receveurs et vicomtes de montrer leurs états , comme dit est.
» Itemy il soit requis que toutes les cédules de la dépense ordinaire de vous , de la reine et du duc d'Aquitaine soient diligemment visitées : et par ce pourra-t-on savoir à combien montent les dites dépenses pour an , qui ne montent pas à 200,000 fr. , autant que les gouverneurs en lèvent, tant sur le domaine comme sur les aides.
» Item , quant au regard de la cour de parlement , il est nécessaire que ceux qui seront trouvés non suffisants soient déposés , et en leurs lieux mises certaines personnes notables, et qu'on y garde les conditions anciennes.
» Quant aux généraux des finances , à la justice , trésoriers , greffiers , leurs clercs , y soit notablement pourvu et réduit selon le nombre et usage anciens.
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» lutn , en la duuobre des comptas pareillement , combien qu'en icelle soient aucuns bons prud'hommes anciens , qui vous dussent avertir de ce.
» Item , quant aux élus de votre royaume , et aussi aux receveurs des aides , il nous semble que , pour le bien de vous et de votre peuple , et afin que vous ayra plus de finances , si les juges eussent eu la charge des dites finances , vous eussiez gagné une grand' somme de deniers, lesquels emportent les dessus dits élus.
» Item , il nous semble qu'on devroit élire par bonne et vraie élection certains sages hommes , afin qu'ils soient seuls et pour le tout à votre conseil avec ceux de votre lignage , afin de vous loyaument conseiller et avertir de vos besognes et de votre royaume , non ayant l'œil à quelconque chose fors tant seulement au bien de vous et de votre royaume , et qu'en ce Taisant ftissent gardés et substantés de vous et de votre justice , en telle manière que tout ce qu'ils aviseroient pour le bien dessus dit Ittt mis à exécution , sans contradiction auHe , et • qu'ils fissent A vous les serments qui ont été faits , avec encore autres serments solennels , comme il «st dessus dit.
» Item , et nous semble qu'on devroit pourvoir aux frontières de Picardie et d'Aquitaine et des autres pays , en donnant A chacune partie raisonnablement somme d'argent pour la défension des dites frontières , pour contester à la malicieuse occursion de ce royaume, tellement et si convenablement que nuls inconvénients ne s'en puissent ensuivir.
» Item , et à pourvoir aux inconvénients qui viennent chacun jour par les prévôts, fermiers, et spécialement sur les pauvres et simples gens , il est expédient d'aviser bonnes et suffisantes personnes, ayant gages raisonnables, pour , de votre partie , avoir regard sur les prévôts et fermiers , sans grever les pauvres gens en demandant amendes irraisonnables.
» Item , etpourcequeles dits inconvénients sont moult grands, et qu'il y a plusieurs autres inconvénients et larcins qui ont j& grand temps duré , auxquels ne pourroit être si tôt pourvu, votre fille et vos s^jets devant dits comprennent et promettent d'eux y employer à leur pouvoir.
» Item , votre fille et vos sujets devant dits vous supplient , tant humblement que faire le peuvent , que vous veuillez remédier aux choses devant dites , c'est à savoir à ceux qui ont eu excessivement vos trésors sans cause raisonnable , et que vous veuillez ordonner aucunes personnes de votre sang , avec autres bonnes personnes qui ne soient point de l'appartenance des devant dits , qui puissent réformer tous ceux qui ont délinqué, de quelconque état qu'ils soient.
• Item , et qu'il vous plaise commander aux prélats et bourgeois des provinces ci étant qu'ils nomment tous ceux de leurs provinces qui ont conunis aucune défaute es choses devant dites.
» Desquelles choses, notre très souverain seigneur , votre fille devant dite et vos dits sqjets exposent très humblement , comme ceux qui entre toutes les choses désirent votre bien et honneur , à la conservation de votre couronne et domination. Et ne l'a pas dit votre dite fille pour en amender temporellement , mais pour faire son devoir ; car chacun sait bien qu'elle n'a pas accoutumé d'avoir les offices ni les profits , ni de soi entremettre sinon de son étude , et vous remontrer ce qui est & votre profit et A votre honneur , quand les cas le requièrent. Et ji soit ce qu'elle soit par plusieurs fois venue devers vous pour vous remontrer plusieurs des dessus dites choses , toutefois provision n'y a pas été mise, dont votre royaume est en si grand danger que plus ne peut. Et faut cette fois que vos bons et loyaux sujets s'acquittent devers vous. Et A démener la dite besogne , votre fille et sujets dessus dits requièrent l'aide de votre fils atné le duc d!Aqoitaine et le duc de Bourgogne , qui piéça a encommeocé la dite besogne et prosécution, sans épargner cœur ni ohevance ; avec lesquels s'est ijoutée votre dite fille , considérant les choses être raisonnables ; mais tant par de grands empêchements qui par diverses manières y ont été naguère mis par aucuns des gouverneurs dessus dits , doutant être repris, la dite prosécution a été délaissée , car ils se sont enforcés de l'empêcher de tout leur pouvoir, comme font ceux qui présentement sont.
V Requièrent aassi les dessusdits A nos très redoutés seignem, c'est A savoir de Nevèrs ,
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d« Tertttt, de Charolois, de Èar et de Lorraine , auxcônnétftbleet maréchal de France, au grandmattre de Rhodes , A ramiral , au matlre des arbalétriers , et généralement à tonte la chevalerie et écuyerie de votre royaume , qui est ordonnée pour la conseryation de rotre couronne , aussi à Tos conseillers et A tous vos autres sujets, que, pareillement, chacun selon son état se veuille acquitter devers votre majesté. Et ponrce qu'aucuns des dessus dits ont dit publiquement que ce que votre fille dessus dite vous expose , c'est par haine et par relation de peu de gens , c'est à savoir de cinq ou six, plaise vous savoir qu'elle n'a pas accoutumé de soi infirmer par cette manière ; mais elle a été informée parce que la chose est toute claire et notoire, et cuide qu'il n'y ait ci homme de si petit entendement qui ne connoisse bien la défaute des dessus dits. Et aussi en a été avertie par plusieurs personnes aimant votre bien. Mais par telles paroles n'orit-ils pas gagné leur cause ; car pour quelconque leur volonté, elle ne se taira pas , sauve votre volontaire audience.
» Et conclut votre dite fille que vous poursttitieK diligemment les choses devant dites , sans quelque dtlation : et à ce poursuivre se veut-elle employer sans faire quelque faute envers vous ; car autrement votre dite fille ne s'acqnitteroit pas envere votre dite majesté royale *. »
Après laquelle conclusion faite par l'université de Paris , et qu'ils eurent requis aux princes et seigneurs , et aussi aux prélats là étant, d'être avoués de ce qu'ils avoient dit et proposé pour le bien du roi , de son royaume et de la chose puUique , et que les dessus dits les eurent avoués en leur disant qu'ite étoient prêts de les assister du tout , en mettant et faisant mettre toutes les besognes dessus dites A pleine exécution , les gouverneurs du roi , c'est à savoir de eeux qui atoient eu la gouverne des finances , tarent fort émerveillés, et eurent grand doute q»'UB ne fassent arrétéS' personnellement. Et entre les autres , mattre Henri de Maries , chancelier de France , voyant ^'il
■ CoDrorménwnl i cette reqatte, t« roi fit paraître rordonnance générale poar la police do royaume, qui fut pnbliée le ià mat 1419. Voyez le tome 10d«$Qrdonnances.
éloit accusé comme les autres , par certains moyens qu'il trouva se trahit devers le roi , et fit tant par ses belles paroles qu'il fut bien content de lui , moyennant qu'il lui promit A payer une grosse somme d'argent en dedans brefs jours ensuivant.
Le samedi ensuivant , second jour de mars , Andrieu Guiffart , un des trésoriers , fut pris et mis en Châtelet , et son compagnon , Jean Guérin , s'enfuit en une église, et lA se tint.
Messire Pierre des Essarts , prévôt de Paris, qui naguère avoit eu grand gouvernement au voyage de Bourges , lequel le duc de Bourgogne avoit toujours soutenu , mais l'amour étoit refroidi , parce qu'il s'étoit depuis peu montré trop aflecté à la partie d'Orléans, se partit de la ville de Paris . et envoya A Charenton, pour prendre le pont pour avoir passage, Thomelin de Brie et antres hommes d'armes ; lesquels furent pris par ceux de la dite ville de Charenton, qui en étolént avertis, et furent emmenés prisonniers en la tour du Louvre. Et le dit prévôt, prenant un autre chemin, échappa et s'en alla A Cherbourg, dont il étoit capitaine, et là se tint aucune espace de temps. Et bref ensuivant, Le Baudrin de La Heuse ^ fut constitué prévôt de Paris ; et lors le roi fut malade de sa maladie accoutumée. Et pour tant toutes les besognes du royaume étoient conduites par le duc d'Aquitaine. Et adonc fut ordonné que plusieurs olBciers royaux , et par spécial ceux qui avoient en main les finances du roi, seroient arrêtés jusqu'à tant qu'ils auroient rendu compte de toutes leurs receltes.
CHAPITRE CVn
Comment le duc d'Aquitaine te courrouça i son chancelier ; des envies qui le murent entre lef gnndt aeigneun, et antres kengnes.
En ces jours, en plein conseil royal, où présidoil le duc d'Aquitaine , se murent aucunes paroles entre le chancelier de France et maître Jean de Nesie , chancelier d'Aquitaine, et tant que par leurs paroles fut dit par le dit chancelier de France qu'il ne disoit pas évangile , et icelui répondit fellement qu'il mentoit par ses dents , et plusieurs fois lui répéta telles injures et pareilles , et adonc le chancelier de
* Boger d% La Heuse, dit r-c Boi-gne.
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France lui dit : » Tous m'ii^uriez , et l'avez autre fois fait, moi qui suis chancelier du roi ; néanmoins je l'ai toujours porté et souffert , pour l'honneur de monseigneur d'Aquitaine qui est ci présent , et ai encore en pensée de le Taire. » Et lors le dit duc d'Aquitaine , oyant les paroles dessus dites , tout ému d'ire , prit son chancelier par les épaules , et le bouta hors de la chambre en disant : « Vous êtes un mauvais ribaut et orgueilleux , ni nous n'avons plus cure de votre service , qui avez injurié en notre présence le chancelier de monseigneur le roi. » Laquelle chose ainsi faite , le dit sire d'Olhaing rendit ses sceaux, et en son lieu fut fait chancelier maître Jean de Yailly , avocat en parlement.
Nonobstant ce , la dite reine cuida apaiser son fils, et mèmement le dit duc de Bourgogne, qui l'avoit mis au dit office. Mais ils ne le purent nullement fléchir; car déjà il commençoil fort à dominer , et vouloit que tous ses gens et ceux de son royaume se conduisissent du tout à son plaisir, et disoit aucunes fois à ses féables qu'à lui touchoit plus qu'à nuls autres. Et avec ce avoit souvent qui lui remontroit secrètement que dorénavant il avoit sens et &ge compétent pour prendre le gouvernement du dit royaume, et que faire le de voit, attendu U nécessité où étoit te roi son père ; et entre les autres, le duc de Bar, le duc Louis de Bavière, le comte de Vertus , et autres de cette alliance , qui adonc se tenoient à Paris , et le visitoient très souvent , et ne désiroient autre chose qu'il en prtt le gouvernement.
Et de tout ce étoit assez averti te duc de Bourgogne ; et apercevoit assez que toutes les besognes se parachevoientet macbinoient à intention de le mettre hors du dit gouvernement du royaume ; si ne le prenoit pas bien en gré, et avoit plusieurs imaginations, èsquelles il lui souvenoit bien de ce que le dit duc d'Aquitaine lui avoit dit devant Bourges, qu'il feroit finir la guerre ; et avoit connu que le traité fût fait outre les promesses quiavoient été jurées et conclues à Paris , présent le conseil royal ; néanmoins , il monlroit semblant que rien ne lui en (ût.
En outre , en ces mêmes jours , Ait donnée la comté de Ponthieu à Jean de Touraine, son second fils , et ce à l'instance et pourchas du duc Guillaume, comte de Hainaut , duquel il
avoit épousé la fiUe ; et nonobstant que ceux de la vilte y résistassent à leur pouvoir, veuillant demeurer sous la seigneurie du roi, si en fut la possession prise par te dit duc de Touraine , par tes seigneurs d'Andregines et de Mouchas , familiers d'icelui duc Guillaume ; et portèrent les tettres au dit lieu d'Abbevilte , auquel elles furent publiées.
Esquels Jours, est à savoir la rai-carème , aucuns bourgeois et le commun de la viUe de Soissons soudainement s'émurent , et vinrent au chfttel de leur cité ; si rompirent te mur du dit chàtel , qui joignoit aux murs de leur vilte, tant d'un cAté comme d'autre. Et tout ce firent, afin que par toute la circailé de leur dite cité pussent aller sur leur muraille sans danger ; et avec ce dénxdirent te pont venant d'ioelai ch&tel sur la rivière , afin que nuls ne pussent être mis dedans par navire ni autrement , ce qui par avant se pouvoit taire sans teur congé, lequel ch&tel appartenoit au duc d'Orléans, qui en fut très d^laisant ; mais à présent ne le pouvoit avoir autre, nonobstant qu'il en fit plusieurs complaintes envers le roi et son conseil , pour en avoir réparation.
Et adoBC, & l'instance du duc d'Aquitaine, ta\ rendu à sa femme et à ses enfants le chef et corps de messire Mansart du Bois , lequel avoit été décapité à Paris, comme dit est devant : et à dix heures en la nuit son chef fut 6té des halles, et son corps de Montfaucon, et mis ensemble en un sercus, et porté en te vilte de Rousseval, au diocèse d'Amiens; et I& (tat enterré honorablement emprës son père et ses prédécesseurs.
CHAPITRE CVni
Ooament Henri de LancMtre, roi d'Angleten«, qni «Toil été lrè( vaillant chevalier, trépatu en cet tn, et de Palliance d'entre lui et les princes de Fnnee.
Environ la fin de cet an, Henri de Lancastre, roi d'Angleterre, qui en son ten^ avoit été très vaillant chevalier, aigre et subtil contre ses ennemis, et lequel, comme ea autres histoires est plus à plein déclaré ' , pour venir à l'honneur et possession de la couronne du dit royaume d'Angleterre, avoit Jadis, par cer-
• VoyM l« 3* Tolame df FroltMrd.
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tains moyens assez étranges el peu honorables, débouté d'icelui royaume son propre cousingermaio, Richard , roi d'Angleterre . après ce qa'ilen avoit joui et possédé paisiblement l'espace de vingts-deux ans , moult aggravé et piteusement oppressé de la maladie de lèpre , ieraiioa sa vie <, et fut mis en sépulture royakment et honorablement en l'église de Wastemoutier emprës ses prédécesseurs. Lequel roi délaissa quatre fils : c'est à savoir le premier nommé Henri , qui éloit prince de Galles, et succéda au dit royaume; le second éloit nommé Thomas , duc de Clarence ; le tiers , Jean, duc de Bedfort ; le quart, Honfroi, duc de Glocestre-, et avoit une Me qui fut mariée au rouge duc de Bavière. Lesquels quatre frères dessus dits étoient tous beaux personnages, bien adressés en plusieurs sciences ; et eurent chacun d'eux depuis assez grand gouvernement , dont il sera fait aucune mention ciaprès. Toutefois il faut parler aucunement d'aucunes paroles qu'icelui roi défunt dit à son fils atné , à son derrain jour.
Vérité est que lui étant par plusieurs Jours si étreint de maladie que plus ne pouvoit, ceux qui de lui avoient la garde , un certain jour , voyants que de son corps n'issoit plus d'haleine , cuidants pour vrai qu'il fût transi , lui avoient couvert le visage. Or est ainsi que, comme il est accoutumé de faire au pays , on avoit mis sa couronne royale sur une couche assez prés de lui, laquelle devoit prendre présentement après son trépas son dessus dit premier flb et successeur ; lequel fut de ce faire assez prêt ; et prit la dite couronne , et l'emporta sans le donner à entendre des dites gardes. Or, advint qu'assœc tôt après le roi jeta un soupir ; si Ait découvert , et retourna en assez bonne mémoire, et tant qu'il regarda où avoit été sa couronne mise ; et quand il ne la tit, demanda où elle étoit; et ses gardes lui répondirent : « Sire , monseigneur le prince » votre Bis l'a emportée ». Et il dit qu'on le nt venir devers lui ; et il y vint *. Et adooc le
* Henri éloit sgjet i des aUt^QM d'apoplexie depuis MB relonr d*Éeo«M. Hardyng, dans sa Cliroiiiqae métriqoe anglaise, dit aussi qu'ii mourut d'une affection
* Ce ntaie tiit est rMoolé par Walsim^m et les autres historiens aoilals.
roi lui demanda pourquoi il avoit empol*té sa couronne, et le prince lui dit : « Monseigneur , » voici en présence ceux qui m'avoient donné & » entendre et alBrmé qu'étiez trépassé ; et pour » ce que suis votre fils atné , et qu'à moi ap- » partiendra votre couronne et royaume, après » que serez allé de vie à trépas, l'avois prise. » Etadonc le roi, en soupirant, lui dit : « Beau » fils , comment y auriez-vous droit , car je » n'en eus oncques point, et ce savez-vous » bien. » — « Monseigneur, répondit le prince, » ainsi que vous l'avez tentie et gardée à l'épée, » c'est mon intention de la garder et défendre » toute ma vie. » Et adonc dit le roi ; « Or , » en faites comme bon vous semblera ; je m'en » rapporte i Dieu du surplus , auquel Je prie » qu'il ait merci de moi. » Et bref après, sans autre chose dire, alla de vie à trépas.
Et après qu'il fut mis en terre , comme dit est desstis, le dit prince de Galles fut couronné très honorablement par tous les princes et prélats du royaiune d'Angleterre ; et ne fut hom^ me, de quelque état qu'il fût , qui s'apparût pour lui contredire.
Et tantôt après, le duc de Qarence et les autres Anglois qui étoient encore en la duché d'Aquitaine , quand ils ouïrent les nouvelles de la mort de leur roi , retournèrent au plus bref que faire purent au royaume d'Angleterre ; et ji soit ce qu'il y eût trêves entre les deux royaumes, nonobstant ce, après sa mort, les dits Anglois des frontières de Calais commencèrent à courir et à travailler très fort le pays de Boulenois ; et tant qu'il fallut que le connétable renforç&t ses garnisons d'Ardres , Gravelines et autres lieux tenants le parti des François.
CHAPITRE OX
ComnMnt In offieien du roi étoient en grand doute; de 11 prise de meaaire Pierre des P^ssarls et du duc de Bir, el de plusieurs antre» besognes bites par les Parisiens.
Au commencement de cet an , les officiers du roi de France , c'est à savoir ceux qui avoient le gouvernement des finances depuis vingt ans par avant , étoient moult fort pressés et contraints de rendre compte , et se faisoient plusieurs informations à rencontre d'eux, tant publiquement comme secrètement, dont la plus grand', partie d'iceux étoient en
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ftrand doute et soupçon , comme dit e»t aiU leurs , comme ils pourroient écbapper ; c«r déji en y avoit plusieurs arrêtés personnelle^ ment, et les aucuns s'étoient rendus (Ugilifs; desquels on avoit mis tous les biens en la main du roi. Si queroient diTers moyens envers les princes qui gouvernoient le roi. Entre lesquds messire Pierre des Essarts, qui s'en ètoit foi à Cbeiiwurg, par aucuns moyens qu'il eut envers le duc d'Aquitaine , fut remandé à venir dedans le dit lieu de Paris, et entra secr^ tentent dedans la bastille Saint-Antoine, etavec lui Antoine des Essarta, son firère; mais toutefois il fut aucunement su par aucuns des bourgeois de Paris , qui pas ne l'aimoient ; et le firent à savoir au doc de Bourgogne et à ses gens, qui pareillement de lui n'étoient pas contents : si fut assez bref faite une grand' as* semblée des communes de Paris, avec laquelle allèrent messire Élioo de Jacqueville, lors ca» pitaine de Paris, et aucuns autres des gens du duc de Bourgogne; et tous ensemble allèrent devant U dite bastille, et tant firent qu'ils eurent en leurs mains le dessus dit messire Pierr« des Essarts et son frère Antoine; et les menèrent prisonniers au cMtel du Louvre, et depuis furent menés au palais.
Et après ces besognes accomplies ; les dessus dites communes derechef s'assemblèrent, jusqu'au nombre de six mille ou environ, sous l'étendard du dit Jacqueville ; avec lesquels s'adjoignirent messire Robert de Mailly, messire Charles de Lens et plusieurs autres hommes d'armes de l'hôtel du doc de Bourgogne. Et tous ensemble, environ dix heures du matin , «lièrent eux mettre devant l'hAtel du duc d'Aquitaine; et étoienl les principaux émouveurs d'icelles communes Jeannot Caboche, écorcheur de vaches au maisiel Saint-Jacques, maître Jean de Troyes, surgien & Paris, et Denisot de Chaumont; lesquels entrèrent dedans l'hôtel , et allèrent au dit duc d'Aquitaine , disant en cette manière : « Notre très » redouté seigneur, vèez-ci les Parisiens, non >• pas tous, en armes, qui , de par cette bonne » ville de Paris , pour le bien de votre père et » de vous , requièrent qu'on leur livre aucuns » traîtres qui sont en votre hôtel de présent. » A quoi le dit duc répondit par grand' fureur que ce n'appartenoit pas à eux , et aussi qu'il
n'y avoit nuls traîtres en son hôtel. Auquel Us dirent que, s'il les vouloit bailler, il les baillM, ou si non, en la présence de son visage, ib les prendroient et puniroient selon leurs démérites. Et entre4emps le duc de Bourgogne et le duc de Lorraine survenant , y allèrent aucuns des dits Parisiens et entrèrent dedans le dit hôtel , et de fait prirent mettre Jean de TaiUy , nouveau chancelier du dit duc , Edouard , duc de Bar , cousin-germain du roi , messire Jacques de La Rivière, les deux fils du seigneur de Bossay , Michel de Yitry et son frère, les deux fils de messire Regnault de Guyennes, les deux frères du Mesnil , les deux Géresmes et Pierre de Nesson. El adonc le dit duc d'Aquitaine , voyant en sa présence être fait un tel outrage , jeta les yeux devers le duc de Bourgogne , et par grand couroux lui dit : « Beau- » père , cette émeute m'est faite par votre con- » seil; et ne vous en pouvez excuser, car gens » de votre hôtel sont les principaux. Si sachez » sûrement qu'une fois vous en repentirez . et » n'ira pas toujours ainsi & voire plaisir. » A quoi le dit duo de Bourgogne répondit, en soi excusant aucunement : « Monseigneur , vous • vous informerez quand serez refroidi de vo- » Ire Ire. •
Et adonc, nonobstant les paroles dessus dites, furent emmenés tous ceux qui avoientété pris, et mis en diverses prisons ; et après aOérent quérir mettre Raoul Bridoul , secrétaire du roi , lequel , ainsi qu'ils l'emmenoient, fut féru par l'un d'iceux, qui le hayoit, d'une hache en la tète , et un autre le bouta en rivière de Seine , et Ait là mort , et aussi occirent un tapissier moult riche et bien emparlé , nommé Martin d'Ave. Et si tuèrent un c&nonnîer qui avoit été Orlèanois , très excellent ouvrier de ce faire, lequel ils laissèrent tout nu deux jours devant Sainte-Catherine ; et après contraignirent monseigneur d'Aquitaine à demeurer é l'hôtel de Saint-Pol avec le roi son père , et gardèrent curieusement les portes, afin qu'il ne s'en allât hors dé la dite ville de Paris ; et disoient aucuns d'eux qu'on le faisoit pour sa correction, car il étoit de jeune &ge et ne pouvoit souffrir être redargué de quelque personne. Lesautres assignoient plusieursautres causes ; entre lesquelles l'une étoit pource qu'il vouloit aller le premier jour de mai jouter au
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Ml de YiDeeiuMS, et qu'il evoit mandé à ntesàtt Pierre dea Enâils qu'il aotenftt lit Mats iMttinets et les paj&t poor tin mois, lequel mandement étoit ]à exécuté ; et aussi que le due d'Orléans et les autres de sa partie faisoient grand' assemblée de gens d'armes , pour être ar«e le dit duc d'Aquitaine au jour dessus dit ; dont le duc de Bourgogne et iceux Parisiens n'éioient pas bien contents.
Et pour vrai, c'étoit pileuse chose de voir lors Je régne des dites communes, et comment ils se conduisoient dedans Paris, tant envers le r6i comme envers les autres seigneurs. Et dereohef écrivirent les autres Parisiens leurs lettres à plusieurs bonnes villes du royaume, contenant que ce qu'ils avoient fait étoit pour le bien da roi, requérant que si besoin leur étoit le voulsissenl conseiller, aider et conforter en toutes leurs aflkirss, et aussi que tous ensemble demeurassent à la fidélité et service du roi et de son atné ; en après, afin que quelque congrégation ni assemblée de gens d'armes ne fût faite par ancMs des seigneurs, fut fait un édit de par le roi à la requête d'iceux Parisiens, adressante tous les baillis et sénéchatix du royaume, duquel la teneur s'ensuit :
• Charles, par la grâce de Dieu, roi dé France, au bailli d'Amiens ou à son lieutenant, salut:
" Comme, es divisions et débats qui naguère étoient en notre royaume, nous et notre très cher premier llls duc d'Aquitaine , dauphin de YieuDoia, ayons tani labouré que. Dieu donnuit , ayons ordonné bonne paix être et demeorer en notre royaume, laquelle ceux de notre lignée, pour la plus grand' partie, ont lance et promis à tenir icelle; en outre ont promis de Jurer et le Jurèrent entretenir A leur pouvoir ; et ne loist aucun faire quelque mandement ni assemblée de gens d'armes , sinon de notre exprès mandement. Nonobstant ce , avons-nous entendu qu'aucuns de notre sang et aocuns autres se préparent d'assembler gens d'armes et autres gens par manière de compagnies en plusieurs parties de noire royaume, sans de ce avoir licence de notre partie ; laquelle chose est et pourroit être à notre très grand' charge, et s'en ponrroientensuivir plusieurs inoonvènients, s'il n'y étoit brévement pourra de remède. Pour laquelle chose nous
vous mandons et expressément enjoignons que de votre partie soit publié publiquement en tous les lieux publics de votre bailliage, en défendant de par nous , et sur peine de confisquer corps et biens, que quelconque personne, de quelque état qu'elle soit, soit baron, chevalier ou autre, ne Voise en armeS au mandement de quelque seigneur , sinon au mandement de nous ou de notre fils ou de notre bien-aimé cousin le comte de Saint-Pol , connétable de France, ou autre notre commis.
M Et afin qu'il vous appère de ce, nous vous envoyons nos lettres scellées de notre grand soel, en notre conseil. Et leur soit enjoint que, toutes fols et quantes fbis qu'ils seront mandés par nous ou par notre dit fils, viennent. Et pour tant que nos très chers oncle et cousin , c'est A savoir les ducs de Berri et de Lorraine sont continuellement en notre service, notre intention n'est pas que leurs vassaux et sujets ne puissent venir devers eux toutes et quantes fois qu'ils aeront mandés, pour eux employer en notre service. Et si aucuns de la dite baillie font le contraire, nous voulons, et par la teneur de ces présentes vous mandons que vous les contraignez, par prise de eorpa et de biens, qu'il» soient, comme ils sont, tenus A leur souverain seigneur.
• Donné A Paris , le neuvième Jour de mai l'an de grâce mil quatre cent et treize , et de notre régne le trente-troisième. Ainsi signées par le roi , A la relation du conseil tenu par le duc d'Aquitaine , où étoient les ducs de Berri , de Lorraine et plusieurs autres.
» J. MiLLEt. »
Lequel mandement fut tanlét envoyé es lieux accoutumés, et publié. Et Mors tous les Parisiens avoient fait une livrée de blancs chaperons, lesquels ils pbrtoient, afin qu'ils pussent mieux eonnottre ceux qui étoient de leur parti et alliance ; et mèmement les firent porter A plusieurs princes et autres notables seigneurs, et aussi A plusieurs gens d'église; et qui plus est, depuis, les porta le roi en propre personne ; laquelle besogne sembla être A plusieurs prud'hommes grand' dérision , attendu les détestables et cruelles manières qu'avoient tenues et encore lenoient iceux Parisiens, lesquelles n'éioient pas A tolérer ni A souffrir; toutelbis Ils étoient lors si puissants et si obs-
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Unes en leur mauvaiseté que les princes ne savolent pas bonnement y pourvoir. Toutefois iceux avoient grand' fiance et espérance qu'ils seroient soutenus et aidés du duc de Bourgogne et de ceux de son parti, si besoin leur étoit.
CHAPITRE ex
Coounenl la deniu dits Parisieni flrcnl propoier, en la prétcnce du duc d'AqoiUine et «utra princes, ce que bon leur ° lembb, et autre* cruautAi Miet par eux.
En après, le onzième jour de mai ensuivant, par un jeudi , la bonne ville de Paris, laquelle eut audience , fil proposer, devant les ducs d'Aquitaine, de Berri, de Bourgogne et de Lorraine , et devant les comtes de Nevers et de Charolois, et devant plusieurs autres prélats, chevaliers et autres gens portant blancs chaperons pour leur livrée, qui passoient le nombre de douze mille , aucunes choses. En la fin de la proposition firent bailler au dit duc d'Aquitaine un rôle, lequel il voulut refuser; mais ils le contraignirent à le prendre, et là le firent lire en public : en lequel étoient nommés soixante traîtres, tant présents comme absents. Les présents furent présentement pris et mis en chartre Jusqu'au nombre de vingt ; entre lesquels étoient le seigneurde Bossay, le mattre de l'hôtel du roi, Michel Lailler, et autres Jusqu'au nombre dessus dit. Et les absents furent appelés par les carrefours de Paris au son de la trompette, aux droits du roi et dedans brefs jours , sur peine de confisquer corps et biens, quelque part qu'ils fussent.
Et est vrai que, le dix-huitième jour de mai, le roi fut sané de sa dite maladie ; et de son hôtel de Saint-Pol vint à la grand' église de Notre-Dame , portant blanc chaperon comme les autres princes ; et après qu'il eut fait son oraison, il s'en retourna en son dit hôtel , accompagné de grand' multitude de peuple, tant précédant comme ensuivant. Et après, le lundi vingtième jour de mai , les dits Parisiens à grand' multitude d'hommes d'armes environnèrent leur ville, et mirent gardes sur leurs gouverneurs, afin que nuUi ne s'en pût fuir ni saillir hors de leur dite ville ; et les portes étoient closes et fermées; et y avoit garde d'hommes en grand' multitude bien armés de toutes armures, et établirent certains hommes
armés sur ctmcune rue de Paris par dixaines. Et ce fait, le ftévôl des marchands , les écbevins et tous les gouverneurs de la bonne ville vinrent, à grand' multitude, tous armés , m l'hôtel de Saint-Pol ; et dans les trois tours du dit hôtel mirent et ordonnèrent leurs gens d'armes, et leur dirent ce qu'ils dévoient faire; et puis allèrent devers le roi , qui avoit avecque lui la reine et son fils , qui de ce rien ne savoient.
Et pour lors avoit à Paris une grand' assemblée de seigneurs , c'est à sa voir les ducs de Berri , de Bourgogne, de Lorraine, et Louis, duc en Bavière , frère de la reine , lequel devoit le lendemain épouser, au dit lieu de Saint-Pol , la soeur du comte d'Alençon , laquelle avoit eu épousé le comte de Mortaigne, c'est A savoir messire Pierre de Navarre. Et y étoient aussi les comtes de Nevers, de Charolois , de Saint- Pol, connétable de France , et autres plusieurs grands seigneurs, barons et prélats en très grand nombre. Et là firent faire une proposition, devant le roi, par un carmélite nommé frère Eustache, lequel prit son thème tel ; c'est A savoir : iVm domituu autodierit eivitatem tuam. fnutrà vigilat qui custodit eam. Qui vaut autant à dire : Si le seigneur ne garde sa cité , qui la veille labeure en vain. Laquelle proposition exposée, après prêcha moult bien, et là fil aucune mention des prisonniers et du mauvais gouvernement de ce ro\ aume ; et des maux qui se faisoient parla aussi moult grandement. Et finies sa collation et prédication, le chancelier de France lui dit qu'il se fit avouer. Lequel avoit au dos le devant dit prévôt des marchands et les échevins de la ville de Paris, lesquels incontinent l'avouèrent; mais, pour tant qu'il n'étoit \k présent qu'un petit de gens, et qu'ils ne parloient pas assez haut A l'appétit du chancelier, aucuns descendirent de la chambre et appelèrent des plus grands et notables personnes des bourgeois et de la plus grand' lignée de Paris, qui étoient avec les autres armés es dites cours. Lesquds vinrent tous ensemble devers le roi , les genoux ployés , et lA avouèrent le dit frère Eustache , en lui exposant la bonne et dévote amour et v(donté qu'ils avoient A lui et A sa génération et famille, et comment A sa majesté royale vouloient servir de cœur pur et net ; et que tout ce qu'ils avoient fait ,
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c'èknt poor le bien et utilité de lui , de sa génératioii , et pour le bien public de tout son it^une, et aussi à la conservation de sa domination et seigneurie. Et entre-temps, le duc de Bourgogne, voyant icelle armée et assemblée en l'hôtel du roi , descendit devers eux , et leur pria très acertes qu'ils s'en allassent de M, en eux demandant qu'ils vouloient, et à quoi ils étoient là venus ainsi armés ; car il n'étoit pas bon ni expédient que le roi, lequel n'avoit guère qu'il étoit retourné de sa maladie, les vit ainsi assemblés et mis en armes.
Lesquels répondirent qu'ils n'éloient pas assemblés pour mal, mais pour le bien du roi et du dit royaume, en lui baillant un rôle, et disant qu'ils ne se partiraient de là pour quelque chose jnsqu'adonc qu'on leur eût rendu et baillé ceux qui étoient écrits au dit rôle ; c'est à savoir Louis de Bavière , frère de la reine, et les chevaliers qui s'ensuivent : Charles de Yillers, Gonrard Bayer, Jean de Nesie, le seigneur d'OllMing , l'archevêque de Bourges, c'est à savoir maître Guillaume Bouratier, cenfBSseur de b reine , Jean Yincent, Coline de Pieul , Jeanne! de Coustevillet , Mainfroy, trésorier du duc d'Aquitaine , et un chevauclieur du duc d'Orléans, qui éloit là adonc venu à cette heure, et avoit apporté lettres au roi de parson maître; dame Bonne d'Armagnac, dame de Montauban , la dame du Quesnoy, la dame d'AveUn, la dame de Noyon, la dame du Chàlel et quatre damoiselles. Et quand le dit duc de Bourgogne vit que rien ne profltoit chose qu'il dit, s'en retourna devers la reine, et lui dit ce qu'ils demandoient, en lui montrant le dit rôle. Laquelle, moult troublée , appela son fils d'Aquitaine , et lui commanda et dit qu'il allât , avec le dit duc de Bourgogne, devers iceux, et éo par elle leur priassent tous deux aflèclueusement que Jusqu'à huit jours tant seulement se voubissent déporter de la prise de son frère, et an huitième jour, sans nulle faute , elb leur baillefa à faire leur volonté ; ou sinon au moins souflkVBt qu'elle puisse le faire mener après eux là où ib le voudront avoir prisonnier, soit au Louvre , au palais ou ailleurs. Laquelle chose oUle de sa mère , si retourna le dit d'Aquitaine un petit arrière en une chambre de secret, et là commença à pleurer; lequel , par renbortement du duc de Bourgogne, s'abstint
de pleurer ce qu'il put en torchant ses bnnes ; puis issit et vint à eux , et là le dit duc de Bourgogne leur exposa la requête de b reine en bref. Lesquels , du tout refusant , dirent et affirmèrent qu'ib monteroient en la chambre de la reine, et, en la présence du roi, les prendraient et les emmèneraient prisonniers si on ne les leur bailloit promptement.
Et quand les dits ducs ouïrent celle réponse, ils retournèrent devers la reine *, et présent son dit frère, qui étoit venu devers le roi et elle, parlèrent ensemble, et ce qu'ib avoient trouvé ils lui dirent. Adonc le frère de la reine, voyant qu'il ne pouvoit échapper de leurs mains , il , plein d'amertume et de détresse , descendit à eux , et leur pria et dit qu'il ftkt tout seul mis en garde ; et que, s'il étoit trouvé coupable , il fût puni sans miséricorde , et si non que sans longue demeure il tdl délivré, et qu'il s'en pût retourner en Bavière sans plus retourner en France. Et les autres après descendirent ; et aussi firent les dames et les damoiselles ; mais ce ne fut pas sans grands pleurs et à grand' effusion de larmes.
Lesquels tantôt ftirent pris et mis sur chevaux deux à deux , en telle manière que der> riëre les deux avoit quatre hommes d'armes , et ainsi des autres ; et (Virent menés les uns au Louvre et les antres au pabis. Et en ce faisant étoient ceux de Paris à grand' compagnie de gens d'armes , qui devant et derrière les dits prisonniers alloient. Et ce fait , le roi s'en alb seoir au dtner; et la reine avec son fils entra en sa chambre moult fort pleurant. Et un peu d'espace après, le dit chevalier fut délivré , et aussi fut le sire d'Olhaing, lequel fut fait chancelier d'Aquitaine, dont il avoit été ôté. Et le duc de Bourgogne, qui avoit la garde du duc de Bar, son cousin-germain, et de Pierre des Essarts , et aussi de Antoine des Essarb et d'autres plusieurs prisonniers qui étoient au Louvre, et lesqueb il faisoit administrer par ses gens, et s'en étoit fait pleige , de laquelle pleigerie il s'en déporta du tout , elles restitua et rendit à ceux de Paris. Desquels ftirent plusieurs translatés du Louvre au palais par ceux de Paris et de par le roi. Et de par le roi el par lui f\irent commis douze commissaires chevaliers et six examinateurs pourconnottre et juger, selon l'exigence, des crimes des dits pri^
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8oooi«rs. Et après fnt baillé par éerit à ceux de Paris , qui aToient fait les besognes dessus dites, de par le duc de Berri , ooole du duc de Bar, et aussi «u pourchas d« la coontesse de Saint-Pol et de ses autres amis, uo certain traité, lequel ils envoyèrent devers l'université de Paris, pour avoir leur avis et consentement sur les choses dessus dites. Lesquels répondis rent que de ce en rien ne vouloient entremettre ni empêcher. Et dirent outre , en plein conseil du roi, que par eux ni de leur coQseil n'avoient pas été pris les dessus dits duo de Bar et autres prisonniers, mais leur endéplaisoit.
Et adonc iceux Parisiens, voyant la dite université être déiointe d'eux , doutant aucunement que des besognes dessusdites ne fussent au temps à venir demandés, impétrèrent de* vers le roi et son grand-conseil un mandement royal pour leur décharge et excusanoe, duquel la teneur s'ensuit :
« Charles, par la grâce de Dieu, roi de France, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut.
» De la partie de nos très chers et bien amés les prévôts , échevins , bourgeois et habitants de cette bonne ville de Paris , savoir faisons nous avoir été exposé que, pour l'urgent et évident profit et utilité de nous et de notre très cher et très amé premier fils Louis duc d'Aquitaine , dauphin de Vienne , pour le bien aussi de notre domination et bien public de notre royaume , pour le salut et sûreté de notre dite ville de Paris , et pour obvier aux grands inconvénients qui , par le fait de plusieurs DOS ofDeiers et autres, tant par défaut de bonne justice comme autrement , qui ad viennent de jour en jour , et étoient en aventure et voie d'ensui vir plus grands à nous et à notre domination et à la chose publique de notre royaume , et aussi à notre dite ville de Paris , ont été par les dits exposants ou plusieurs d'eux cordialement naguère faites certaines prises en notre dite ville sur aucunes personnes, hommes et femmes, tant de notre sang et des hôtels de nous et de notre très chère et très amée compagne la reine , et de notre dit fils , et de très amées et très chères filles la duchesse d'Aquitaine et la comtesse de Charte, comme autres gens et (aciers de poqs, et notre dite eompugiie, et 4e no»
dites filles et Us. Pour lesquelles prises faites , considéré la grandeur et qiialité des personnes de ceux ainsi pris ou la plus grand' partie, par grand' congrégation de «eus d'armes et antra* ment leur convint faire ; lesquelles personnes furent et sont prisonniers en notre diàtel du Louvre et en notre palais royal i Paris , et ailleurs es prisons de nous en notre dite ville da Paris, tant pour certains cas, machinations , conspirations et autres crimes, qui par les dites personnes ou aucnaes d'icaUeson dit avoir fait et être commis et perpétrés contre nous et notre dit fils et le bien publie de notre royaume et de notre dite ville de Paris et des dits exposants ou de ce sachants et consentants et participants, es Civorisant et soutenant les dits cas , coMpirations , machinations , crimes et leurs faveurs et autrement en moult de marnéres délinquants , comme pour certaines autres causes touchants le gouvernement de notre personne , de notre dit fils et de la police de notre dite ville de Paris et de tout notre royaume ; afin que par nous et nos gens et officiers de notre royaume à ce commis et ordonnés de par nous, soit fait et ordonné ainsi qu'il appartenoit ; et que aussi par ioelles personnes bonnes et nécessaires pour le bon gouverneoient , tuition et défense de notre dit royaume , du bien public et de notre dite ville de Paris , qui est le chef et principale ville de tout notre royaume, ne soient aucunement empêchés nomme ont été au temps passé par leur coulpe aucuns d'eux et de leurs complices, qui da ce doutants être punis s'en sont fuis de la ville de Paris.
» £t pour ce les dits exposants nous ont requis et supplié que, comme, pour les causes et motifs devant dits , la grand' révérence aussi et l'amour naturelle qu'ils ont A nous qui sommes leur souverain seigneur et naturel , et à notre dit premier fils, afin que bonne provision et ordonnance soit mise au gouvernement, tuition et défense de notre royaume et de la chose publique d'ieelui pour la salvatioa et sûreté de nous et de notre dite seigneurie et aussi de notre dite ville de Paris ; et à Mer et faire cesser tous les empêchements qui pourroi^it venir pour le fait des ditra personnes et d'autres leurs complices , les dites prises et emprisonoemeots soient; et comme ils sont par e«x Mis par vraie et pure inteolioD, «yuts
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le regard au biea , boonour et profil de nous et de notre rof aame et de la cbose publique de notre dit royaume : nous voulons les dites prises et emprisonnements qui ont été faits pour l'honneur et utilité et profit de nous , de notre sùgneurie et de noire dit fils, pour le bien et la police de la chose publique cte notre royaume, et pour la salvation et sûreté de notre dite ville de Paris, comme dit est, et pour plusieurs au^ très causes et considérations justes , qui à ce nous meuvent. Les dites prises et emprisonnements sont faits de droit -, et«ussi les dits exposants et tout ce qui pour ce s'en est ensuivi, ainsi et par la manière que par eux aétéfaitel les choses par eux faites , dont nous sommes acertené être fait pour le bien, bonneur, profit et utilité de nous et de notre royaume, eom* me dit est ; tant au regard d'eux comme au regard de tous ceux qui à fajre ks dites prises ont été en leurs compagnies et qui en ce leur ont baillé aide , conseil et confort par quelque manière que ce soit ou puissent être , soient ndtles ou autres. Et par la délibération et avisement de plusieurs tant de notre sang et lignage comme de notre grand-conseil, les avons alloués , approuvés et avoués. Et par la teneur d'icelles, de notre science pleines et certaines les avouons, louons et approuvons et avons pour agréable ; et ne voulons que eux ou aucuns d'eux, pour cette cause ou aucunes des dé» peodaaees d'icellesi soit pour le présent ni en temps i venir, puissent être travaillés, molestés ou empêchés en corps ou en bien , ni aussi traits, ni convenus, ni mis eo cause, ni en cour, ni en Jugement par quelque manière que ce SMt, ni aussi pour cpielconque couleur, cause ou action que ce soit ou puisse être ; mais de ce soient ious et chacun d'eux tenus quittes et paisibles perpétuellement.
■• Si donnoasen mandement 4 tous nos amés et féaux conseillers les gens tenants et qui tiradront notre parlement présent et avenir & Paris, aux maîtres des requêtes de notre hôtel, ks gens tenants les requêtes en notre palais royal è Paris , aux gens de nos comptes et aux commissaires naguère par nous mis et or» donnés à connottre et enquérir et savoir des causes et cas des dits prisonniers «n notre ch&teldu Louvre, et ailleurs en nos prisons en notre dite ville de Paris , au prévôt de Paris et k
tous nos sénéchaux, baillis .prévôts , Juges e( autres Justiciers et ofiBeiers de nous présents et à venir ou à leurs lieutenants et à chacun d'eux, si comme à lui appartiendra, que ces présentes et le contenu d'icelles ils fassent solennellement publier, ebaoun es mettes de leur juridiction et puissance , es places et lieux èsquels publications et proclamations ont accoutumé être faites, et icelles tiennent , servent et accomplissent ; et avec ce fassent tenir, garder et accomplir de point en point selon leur forme et teneur, en faisant, souffrant et promettant les dits exposants et chacun d'eux et autres , d'en ouïr et user pleinement et paisiblement. Et pource que les dits exposants pourroient au temps A venir avoir A iaire de ces présentes lettres en plusieurs et divers lieux , nous voulons qu'à nos dites lettres on ajoute aux copies ou aux vidiimu d'icelles faites sous le scel du GtaAtelel ou autres sceaux royaux ou authentiques, pleine et et vraie foi comme on feroit & l'original, ei qu'elles soient de tel effet et valeur comme les dites lettres et originaux, auxquels, en témoin de ce , nous avons (hit mettre notre sed.
» Donné à Paris le vingt-quatrième Jour de mai de l'an de grâce mil quatre cent et treixe , et de notre règne le trente-troisième.
» Signé par le roi en son grand-conseâ , auquel étoi^Dt les ducs de Berri et de Bourgogne, le connétable de France, l'archevêque de Bour» ges, l'ëvêque d'Evreux et l'évêque de Tournai, le grand-mattre-d'hôtel , le seigneur de La Trimouille, gouverneur du daaphin, nwssire Antoine de Graon, Philippe de Poitiers, le chan* celier de Bourgogne, l'abbé de SaintJean, maître Eustache de La Chère, les seigneurs de Yiefville, de Mont^Béron et de La Rodie-Foucaidt 1 , le prévôt de Paris, messire Charles de Savoisy , l'hermite de Faie et Jean de Conreel-
* Guy VIII, Kignevr de La Rocbefoaetnit, fst «m des premiers nobles de GuieiiDe qui fil honmege à la couronne de France, après l« paii de Bretign). Frolssart fait mention d'un duel qui eut lieu, en 1380, entre Gay de La Rochefoucanlt et Goillanme de Hontrerrand. La RodideDcault y fdl accompagné par dens cents gentilshommes de sa famille. Il épousa Hargne» rite de Graon, fille du sire de NenyiUe et de Montbar zon, dont il eat deax flls, Foucaait III, sire de La Rockefimcanlt, mentionni ici, et Aymar, «ire de MontiMSon et 4a Sttets-Mswt.
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les, le seigneur d'Allègres, maftre Mille 4'OrgemuDt, Raoal Le Sage, Mille d'Angeul , Jean de Longueux , et plusieurs autres.
• P. Navaron. »
CHAPITRE CXI
Onnmeot le coule de Vertiu se parlit de Ptri», el piuMeun «ulres ooblei , et auui d'iucuoes coniUtulions et aulrei mandements bits i U requête des dits Parisiens.
Durant les tribulations dessus dites , le comte de Vertus , considérant la prise du dit duc de Bar et des autres nobles , sans le su et licence du roi et du duc de Bourgogne, se partit secrètement de la ville de Paris, lui troisième seulement, et s'en alla devers le duc d'Orléans, son frère, en la ville de Blois , et là lui raconta les merveilles qui avoient été faites en la ville de Paris , tant en l'hôtel du roi , comme du duc d'Aquitaine et ailleurs, don t moult déplut an dit duc d'Orléans. Pour lequel parlemont le dit duc de Bourgogne fut très (plaisant, car il tendoit et avoit espérance que le mariage du dit comte de Vertus et de sa fille se paraccompliroit assez bref ensuivant , ainsi que promis avoit été par avant.
. Et pareillement se partirent plusieurs autres nobles personnes pour la crémeur des mutations dessus dites , c'est à savoir messire Jacques de ChàUllon< fils atné du seigneur de Dampierre , les seigneurs de Croy et de Roubaix , Copia de Viefville, maître Raoul, le mattre prévôt de Saint-Donat de Bruges, Pierre Geste, naguère prévôt des mardiands , et très grand nombre d'autres ; desquels les aucuns furent remandés spécialement du duc de Bourgogne ; néanmoins ils y retournèrent en grand doute , non pas sans cause, car de ceux qui avoient été pris et qu'on prenoit chaque Jour, tant hommes comme femmes, furent les plusieurs noyés en Seine, et les autres mis à mort piteusement, sans tenir termes de Justice.
Et le vendredi vingt-sixième Jour de mai, le roi alla en la chambre du parlement , et là fit, en état royal , à l'instance du duc de Bourgogne et des Parisiens, aucunes constitutions et ordonnances touchant le gouvernement de son royaume; et par spécial fui ordonné à envoyer un mandement par tous les bailliages et autres lieux où on a accoutumé de faire proclama'^
tiens ; et fut pour ce prineipriemeat que messire Clignet de Brabant et autres capitaines se tenoient ensemble à grand' puissance sur la rivière de Loire, pour venir devers Paris, duquel la teneur s'ensuit :
» Charles, parla grâce de Dieu, roi de France, au bailli d'Amiens ou à son lieutenant, salut.
>• n est venu à notre connoissance que , comme, pour le relèvement de notre peuple et sujets, et pour obvenir aux grands maux, oppressions , perditions et dommages , et autres inconvénients irréparables que notre dit peuple et sujets, en plusieurs parties de notre royaume, ont souffert et souffrent encore de Jour en Jour, pour la cause et occasion des grands assemblées de gens d'armes et autres gens de guerre que plusieurs seigneurs de notre sang et lignage, et leurs adhérents , de leur volonté et autorité , depuis aucun temps en çà, ont fait et assemblé, et fait faire assembler en divers lieux, en notre royaume ; lesqueto , tant par manière de oompagnies comme autrement , au temps pasaè , s'étoient assemblés ; nous eussions donné et feit plusieurs fois publier et proclamer publiquement par tout notre royaume, tant par messages comme par lettres closes et patentes, et autrement eussions fait défense, sur certaines grand' peines, que nuls, de quelque état ou condition qu'ib soient, soit nos sujets ou autres étrangers, ne fussent de telle ou si grand présomption ou hardiesse que d'assembler gens d'armes en notre dit royaume , sans notre exprès commandement , licence ou mandement, et de venir à notre mandement et service et non d'autres , pour quelque mandement, commandement on injonction qu'ils eussent d'eux ou d'aucuns d'eux sur grands peines ou autrement, Jà soit ce qu'ils fussent de notre sang ou autres : néanmoins plusieurs d'iceux de notre sang et lignage , en venant contre le traité de paix naguère fait par nous à Auxerre entre aucuns d'iceux de notre sang et lignage, sur tes débats et dissensions qui étoient entre eux , et en venant contre le dit traité par eux ou plusieurs d'eux accordé et solènncUemeat Juré, et contre nos dites ordonnances et défenses, et au contempt d'icelles sans notre oongè et lignage , el contre notre gré et volonté , ont fait et se préparent eux en bref terme faire et procurer en notre dit royaume plusieurs grau*
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des congrégations et assemblées de gens d'armes et autres gens de guerre , en très grand' quantité , tant Anglois et étrangers cmnme autres si^ets à nous , pour mettre à eflèt de tout leur pouvoir leurs certaines entreprises damnibles ; lesquelles ils ont faites et ont intention de mettre à exécution contre nous et notre domination , comme nous avons été et sommes suffisamment informés , et jà soit ce qu'on les ail favorisés et soutenus, et qu'on soutienne et favorise chacun jour , et que ce ait été par long temps et denture sous dissimulation ; et plusieurs gens de guerre , lesquels se sont mis et assenoblés en grand nombre , par manière de compagnies, en notre royaume, sur intention de eux aider des dites dissimulations et mettre à effet leurs entreprises dessus dites; lesquels gens dérobent et gâtent, ont robe et gftté, et dépouillé notre dit royaume et nos bons et loyaux sujets , et ceux qui nous ont loyaument servi , par spécial au temps que nous fïlmes & Bourges, et qui ont soutenu notre fait et notre parlie contre ceux que nous tenions adonc et répulions nos ennemis et inobédients , ont aussi dérobé et fait dér<d>er plusieurs de nos sujets , et violant fliles à marier, et autres énormités , dépouillant églises et monastères ; ont fait aussi et commis , et de jour en jour s'efforcent de faire et commettre plusieurs grands et énormes maux, et crueb excès et maléfices, tout en telle manière que ennemis peuvent faire les uns aux autres ; lesquelles choses sont de très mauvais exemples et non pas à souffrir , vu qu'ils sont au très grand grief , préjudice et dommage de nous et de notre royaume, domination et seigneurie, et en notre charge et destruction de notre peuple etde nos sujets j et de notre dit royaume ; et de ce ont été faits à nous piusiear» grands pleurs , lamentations, complaintes et clameurs , et sont faits de jour en jour, tant par lettres de nos vassaux et sujets c(»nme autrement ; et pourroient encore plus 6lre faits, si par nous n'étoit pourvu de remède convenable, bon et bref.
«Pour ce est-il que nous, veuillant remédier de tout notre pouvoir aux choses dessus dites, lesquelles nous ont tant déplu et déplaisent que plus ne peuvent ni pourroient, et nos dits sujets el notre dit peuple garder et maintenir en bonne paix et tranquillité, el obvier aux
grands inconvénients et autres dommages irréparables, lesquels pour vraisemblable sont en péril d'ensuivir par le fait et entreprise des dessus dits de noire sang et autres leurs adhérents, alliés et complices, ainsi que par grand' et mûre délibération de conseil avons ordonné, conclu et délibéré de faire, vous mandons, commandons et expressément enjoignons, en commettant par ces présentes, que vous faites ou faites faire de par nous exprès commandement el défense, par proclamations et publications à son de trompe et autrement solennellement, à tous chevaliers et écuyers et autres non nobles qui ont accoutumé de suivre les armes el les guerres, et généralement à tous autres quelconques de vos bailliages, de quelconque étal ou dignité qu'ils soient ou puissent être; auxquels par nos présentes lettres détroitement commandons que, par la foi et loyauté qu'ils nous doivent, et surtout quant que ils nous peuvent offendre, et sur peine d'encourir notre ire et indignation perpétuelle et forfaire envers nous corps et biens, eux ni aucun d'eux ne soient tant hardis ni osés d'eux armer ni assembler en notre royaume, ni venir ni aller à quelconque mandement de quelque personne ou personnes, de quelque état prééminent ou condition qu'ils soient, jà soit ce qu'ils soient de notre sang, pour quelconques mandements, commandements ou injonctions, soit de bouche ou par lettres, qu'ils puissent avoir de ceux ni d'aucun d'eux ; ni autrement eux armer ni assembler en quelconque manière, ni pour quelque cause ni occasion que ce soit ou puisse être, sinon que par nos lettres nous les eussions mandés et fait assembler pour venir à notre mandement et service, ou pour aller là où nous les voudrons employer en notre service, et non autrement ni ailleurs. £t tous ceux que vous trouverez ou saurez autrement être assemblés en votre dit bailliage ou es ressorts d'icelui, «t qui iront au mandement de ceux de notre san;^ ou autres leurs complices, leur commandez ou faites commander, de par nous, sur les dites peines, que tantôt et sans délai ils retournent et aillent paisiblement en leurs hôtels, où bon leur semblera, sans faire ou porter aucun dommage ou grief à notre peuple ou sujets. Et en cas qu'ils soient en ce trouvés déso-
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
[Ul»î
■béissantg ou refusanis, diflérants ou allants au contraire, ou qu'ils aillent encontre nos défenses ou mandements, ni en autre service que de nous, ou qu'ils ne se départent ou partent d'ensemble, comme dit est, vous les prenez oo faites prendre ; et mettez réellement et de fait en noire main, par bon et loyal inventaire, tons leurs biens meubles et héritages, villes, châteaux, dominations et possessions d'iceux; eticelles en notre main gouvernez ou faites gouverner par personnes suffisantes et sûres, qui de ce, quand et où il appartiendra, puissent et sachent rendre bon compte et reliquat toutes fois qu'il en sera métier. Et avecque ce procédez ou faites procéder contre iceux, par voie de fait, si comme contre inobédients et rebelles est accoutumé de faire ; lesquels, en ce cas, nous vous avons abandonnés et abandonnons par ces présentes, en eux prenant et mettant en prison, et iceux punir selon leurs démérites et selon que au cas appartiendra si on les peut prendre. Et sinon soient chassés et reboutés par toutes forces et voies de fait, soit par force d'armes ou autrement, par toutes les meilleures manières que l^ire se pourra, en eux cloyant et faisant clorre tous les ports et passages, et en eux déniant tous vivres ou autrement, eux grevant en toutes manières, et tellement que l'honneur et force soient à nous et à vous, et que ce soit exemple à tous autres.
» Toutefois, ce n'est notre intention qu'iceux de notre sang et lignage qui sont avec nous pour le présent et en notre service ne puissent par notre ordonnance mander par-devers eux leurs sujets et vassaux ft eux employés en notre service, quand ils leur notifieront, en eux requérant de ce faire, pourvu que de suffisamment apperra ; et que aussi en venant ils ne vivent sur le pays, et qu'ils ne fassent aussi aucuns robements on dommages à nos populaires ou sujets. Et si aucuns sont trouvés faisants le contraire, nous voulons et commandons que vous procédiez contre eux comme contre les dessus dits; et de ce, faites telle punition que dit est, ou autre telle que raison
- donnera, nonobstant quelconques lettres ou
- mandements qu'ils aient à ce contraires. Pour ' lesquelles choses dessus dites mieux faire et ' accomplir, vous avons donné et donnons pleine
puissance, autorité et mandement spécial de
demander, évoquer, assembler et cueillir de nos vassaux et sujets, amis, alliés et bienveillants, tels et en tel nombre que bon vous semblera et qu'il sera expédient pour le bien des besognes, et icelles mener et conduire, ou faire mener et conduire et employer par tous left lieux et places de votre bailliage ou ailleurs, où bon vous semblera, et là où vous saurez aucune des dites gens être et ft^uenter ; auxquels nos sujets, vassaux j amis, alliés et bienveillants mandons, commandons et expressément enjoignons sur la foi et loyauté qu'ils nous doivent, et sur la peine de confisquer corps et biens, que, sans aucune contradiction on refus, ils voisent à votre mandement, en nous aidant à ftiiré accomplir les choses devant dites, et chacune d'icelles, en procédant en icelles par voie de fait et à main armée comme dit est.
» Et afin que nuls ne puissent ou veuillent prétendre quelque cause d'ignorance, faites ces présentes publier solennellement par tous les lieux et villes notables de votre dît bailliage, es lieux où on a accoutumé de faire celles publications, et ailleurs où bon vous semblera d'être fait , en faisant icelles entériner, garder et accomplir de point en point , selon la forme et teneur d'icelles, et contraignez à ce les refusants et autres qui pour ce seront à contraindre par toutes les voies et manières qu'en tel cas est accoutumé de faire pour notre propre fait. Et de ce faire yous donnons plein pouvoir et autorité et mandement spécial, en commandant à tous nos autres justiciers , officiers et sujets et requérant tous autres : et priant à tous nos amis, alliés et bienveillants à nous, qu'à vous et à vos commis et députés, es choses dessus dites et es circonstances et dépendances d'icelles , obéissent et entendent diligemment comme à nous; et vous prêtent conseil, confort et aide et fSsveur, et prison si métier est , et de ce soient requis; car ainsi l'avons octroyé et voulons être fait de notre pleine puissance, nonobstant oppositions ou appellations faites ou A faire, et quelconques lettres impètrées ou à impétrer à ce contraires.
» Donné à Paris , le sixième jour de juin , l'an de grâce H13 et de notre règne le trentetroisième.
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» Ainsi signé par le roi, à la relation de son grand-conseil, auquel éloient messeigneurs les duc de Berri, de Bourgogne, le connétable, le ebaneelier de Bourgogne, Cbarles de Savoisy, Antoine de Craon, les seigneurs de yiefville , de Montberon, Cambrillac et d'Allègre et plusieurs autres. P. NA.VARON. »
Lequel mandement, comme dit est dessus, fut envoyé par tons les bailliages et sénéchaussées du royaume de France , et là Tut publié ainsi qu'il est accoutumé.
CHAPITRE CXn
Comment le roi Linoelot ealra à paùunce dedins Romo; de ' l« mort d« mewre Jacqnn de La RWMre, et de la d^piwitioB du chancelier, arec ploiieun autres besogne).
En cet an , Lancelot , roi de Naples et de Sicile, lequel avoit été mandé par aucuns faux et déloyaux Romains, vint à Rome atout grand exercite de gens d'armes , et sans trouver aucune résistance entra dedans et mit tout à saquement , en pillant et robant généralement tous les riches et plus puissants de la ville , et aussi en prit plusieurs prisonniers , lesquels furent rançonnés à grand' finance.
Et adonc le pape Jean et ses cardinaux, qui lors résidoient en icelle ville, voyants les nouvelles dessus dites, tout pleins d'amertume et de peur, se sauvèrent de chàtel en chfttel , et enfla se départirent et allèrent par divers lieux jusqu'à Boulogne , où le dit pape tint sa cour. TiNilerois la plus grand' partie de leurs biens forent pris et ravis des gens du dit LAncelot , lequel, par aucun espace de temps, domina du tout en la dite ville de Rome, et en fit emporter plusieurs précieux joyaux, tant sanctuaires eomme autres, et puis par certains moyens se partit de là.
En après, messire Jacques de La Rivière, frère an conte de Dammartin, lequel avoit été prit avec le duc de Bar en l'hôtel du duc d'Aquitaine, et mené prisonnier au palais, en soi désespérant, comme on lui mit sus, lui-même se frappa d'un pot d'étain plusieurs coups en la tête, tant qu'il s'écervela et en mourut. Et de la dite prison Ait mis sur une charrette et mené es halles de Paris, où il fût décapité; nais, pour dire la vérité, il tal autrement ; car I iUiioB de Jatpjeviile, obevalier au duc
de Bourgogne , le visita en prison , et entre plusieurs paroles l'appela faux traître. Et comme sur ce il lui répondit qu'il avoit menti et qu'il n'ëtoit point tel, adonc le dit Jaqueville, tout courroucé , d'une petite hachette qu'il tenoit alors en sa main le férit en la tète si fort que tantôt et incontinent mourut ; et lui issu de là sema et fit semer aval la ville de Paris que lui-même du dit pot s'étoit occis ; et puis fut tenu de plusieurs pour vérité. Et aussi le petit Mesnil , trancheur devant le duc d'Aquitaine, lequel étoit Normand, fut tantôt mené es dites halles de Paris , et là ftit décapité. Desquels les têtes furent fichées à deux bouts de deux lances et les corps pendus par les aisselles au gibet de Monlfaucon.
Le jeudi d'icelle semaine de Pentecôte, semblablement Thomelin de Brie, qui naguère avoit été page du roi, fut mis hors de Chfltelet avec deux autres et mené es halles ; et là furent décollés et les têtes mises sur trois lances, et les corps pendus par les aisselles au gibet de Monlfaucon ; et se faisoienl toutes ces besognes à l'instance et pourchas des Parisiens. En outre, pource que maître Regnaul de Corbie , qui étoit moult ancien et prudent, natif de la ville de Beauvais, n'étoit pas bien du tout à eux agréable, fut démis de l'office de chancelier de France, et en son lieu y fut mis et constitué messire Eustache de Laictre *, à la promotion du duc de Bourgogne.
Le mardi vingtième jour de juin, Philippe, comte de Nevers , épousa, au château de Beaumont, la sœur germaine du comte d'Eu 3, et y étoit la duchesse de Bourbon , leur dame et mère, et la demoiselle de Dreux, laquelle principalement avoit traité le dit mariage; lesquelles noces et solennités d'icelles passées , les dits conjoints , en la compagnie de la dite duchesse et d'icelle demoiselle de Dreux , furent menés et conduits à Mézières-sur^Meuse, appartenant au dit comte de Nevers. Après lequel mariage , le dit comte d'Eu, qui avoit
* Il ne (tat chancelier que pendant on mois.
* Cbarles d'Artois, comte d'Eu, fils du connétable d'Eu, mort en Turquie en 1397 (voyei Frolssart), et de Marie de Bourbon. Il se maria deux fois sans laisser d'enfans , et en IbI finit la branche d'Artois, qai avait commencé é Robert, tué en t^gypte en lîiiO, en accompagnant «alnt Louis.
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été & tout faire, s'en retourna en sa comté d'Eu , où il fit une grand' assemblée de gens d'armes jusqu'au nombre de deux mille combattants, feignant qu'il voulstt faire guerre au seigneur de Croy à l'occasion de l'entreprise autrefois contre lui faite par son fils atné, c'est à savoir messire Jean de Croy, dont en autre lieu est faite mention. Mais il fit tout le contraire , et les mena passer Seine au Pontde-r Arche et de là à Yerneuil-au-Perche , où étoit le roi Louis de Sicile, et avec lui les ducs d'Orléans, de Bretagne et Bourbon, les comtes de Vertus et d'AIençon, avec plusieurs autres grands seigneurs, barons et chevaliers qui là étoienl assemblés, non pas tant seulement pour l'emprisonnement du duc de Bar, ni du duc Louis de Bavière , ni autres prisonniers , mais sur le fait de la délivrance du duc d'Aquitaine , lequel leur avoit mandé par ses lettres, et aussi par le comte de Vertus, comment lui, le roi son père et la reine ctoient contraints , comme prisonniers, sous le gouvernement, garde et puissance de ceux de Paris , non pas en leur franchise et liberté ; dont il lui déplaisoit très grandement qu'ils étoienl ainsi abaissés de leur hautesse et majesté royale. Sur quoi les dits seigneurs ainsi assemblés, comme dit est, après qu'ils eurent tenu conseil ensemble, par grand' délibération du conseil, écrivirent devers le roi, son grand-conseil et la bonne ville de Paris qu'ils laissassent aller le dit duc d'Aquitaine où bon lui sembleroit , et délivrassent les dits ducs de Bar et de Bavière avec tous les autres prisonniers ; ou, si ce ne faisoient, ils feroient guerre à la dite ville et détruiroient à leur pouvoir tous ceux qui étoient dedans, réservé le roi et ceux du sang royal qui dedans étoienl. Et tant qu'étoit de ceux qui étoienl morts & présent, ils n'en parloient plus , pource qu'on ne les pouvoit ravoir.
Lesquelles lettres, reçues de par le roi, furent mises en conseil, et sur icelles fut délibéré qu'on envoieroil certains ambassadeurs devers les dits seigneurs pour traiter de paix : lesquels d'iceux furent bénignement reçus. Et le samedi premier jour de juillet, après que son procès eut été fait, fut décollé es halles de Paris messire Pierre des Essarts , naguère prévôt de Paris, jadis fils atné de Philippe des
Essarts, citoyen de la dite ville ; duquel la tète fut mise es halles au bout d'une lance et le corps à Montfaucon en la manière accoutumée ; et son frère messire Antoine fut en grand péril d'être exécuté , mais, par aucune attargation qui se fit par ses amis , fut la besogne attargée ; el depuis fut mis à pleine délivrance.
Èsquels jours le roi de France, qui étoit assez en bonne santé, alla à l'église cathédrale de Paris faire son oraison , et l& ouït messe ; et icelle ouïe el visité les saints et reliques , issil hors et s'en retourna en son hôtel, el avec lui le duc de Bourgogne et le connétable de France ; et si y étoient grand' planté de «ens populaires qui étoient là venus pour le voir.
El le lendemain, sixième jour de juillet, fut ordonné par le conseil du roi, auquel présidoit le duc d'Aquitaine, et fut commandé à Jean de Moreul, chevalier du duc de Bourgogne, qu'il portât deux lettres et mandements royaux en deux bailliages, c'est à savoir au bailliage d'Amiens et au bailliage de Vermandois, et à toutes les prévôtés d'iceux bailliages ; et à chacune ville fil assembler tous les prélats, conseillers et gouverneurs des dites bonnes villes d'icelles prévôtés. Et eux assemblés en pleine audience, leur fil lire les dites lettres du roi , scellées de son grand scel, données ce dit jour septième jour de juillet, ainsi signées Jean Millet, sous la congrégation de ceux qui avoient été au dit conseil, c'est à savoir le duc de Bourgogne, le connétable de France, le chancelier d'Aquitaine, le chancelier de Bourgogne et plusieurs autres , lesquelles en substance contenoient qu'ils se tinssent constants el fermes en loyauté el obédience devers le roi, el qu'ils fussent prêts toutes fois et là où oa les manderoit à lui servir, el aussi son très cher et très amë fils duc d'Aquitaine , à rencontre des ennemis de son royaume el de la chose publique ; el qu'ils ajoutassent foi à son dit chevalier, conseiller et chambellan, Jean de Moreul, selon l'instruction qu'on lui avoit baillée sous le scel du secret du roi, laquelle chose ils liront el feront lire : laquelle chose il fil.
Et quand il eut été eh plusieurs cités et prévôtés des dits bailliages, le lundi seizième jour du dit mois de juillet, vint à Dourlens, au bailliage d'Amiens. Là, en la présence des pré-
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iats, nobles et ceux des bonnes villes de la dite prévôté, les dites lettres lues avec son instruction devant dite, haut et clair, car il avoit belle façon de parler, exposa comment le roi étoit et est moult affecté à la paix et union de son royaume, et comment on avoit Tait les procès de ceux qu'on avoit décollés à Paris, par plusieurs et notables personnes, tant des seigneurs et avocats de parlement comme de bons chevaliers et prud'hommes et sages à ce commis de par le roi ; et comment messire Jacques de La Rivière, soi désespérant, s'éloil occis d'un pot d'étain en quoi on lui avoit porté du vin , et la manière comment il fit ce ; et que chacune information de ceux qui avotent été décollés contenoit soixante feuilles de papier; et que par vraie et bonne justice, sans faveur et sans haine , ils avoient été condamnés et mis & mort, et aussi que monseigneur le duc d'Aquitaine ne l'avoit oncques mandé aux seigneurs de sa ligne, si comme ils disoient. Et dit le dit Moreul à ceux qui là étoient ; « Sa- > chez , vous qui ci êtes présents , que toutes <• les choses ci -dessus déclarées sont vraies » et notoires. » Et ce fait, leur demanda s'ils étoient et seroient vrais et obéissants au roi, et qu'ils lui dissent leur intention.
Lesquels tous, tant prélats , nobles qu'autres, répondirent tantôt qu'ils avoient toujours été vrais et obédients au roi, et qu'ils étoient tous prêts et appareillés de le servir, croyant qu'il leur disoit vérité. Et par ainsi au prévôt de la dite prévôté , pource qu'il avoit fait si bonne diligence, il même demanda lettres, lesquelles il eut, et puis s'en retourna. Et pareillement de par le roi furent envoyés autres seigneurs atout semblables lettres et instructions à tous les autres bailliages et sénéchaussées, de celle même date, et aux prévôtés des dites comtés de tout le royaume; lesquels, chacun en leurs termes, députés, diligemment prirent et rapportèrent lettres.
Et en tandis que ce faisoit , les Anglois à grand multitude de navires descendirent en la comté d'Eu et prirent port en la ville de Tresport ; lesquels, après qu'ils eurent pris tous les biens avec plusieurs des hommes d'icelle, boutèrent te feu dedans; et pareillement ardirenl l'église et monastère du dit lieu de Tresport et aucunes villes assez près d'illec.
Et après ce qu'ils eurent été environ vingtdeux heures sur terre, rentrèrent en leurs vaisseaux et retournèrent en Angleterre atout leur proie,
CHAPITRE CXffl
Comment lea ambusadeun du roi et aulrct princM retournèrent i Paris, et adonc y rallèreol d'autre», qui trailtrent derecberà Ponloiie la quatrième paix.
Le mercredi douzième jour de juillet retournèrent à Paris les ambassadeurs du roi , des ducs d'Aquitaine , de Berri et de Bourgogne , qu'ils avoient envoyés devers les seigneurs dessus dits du sang du roi , c'est à savoir l'évêque de Tournai, le grand-mattre de Rhodes, les seigneurs d'Offemont et de La Yiefville , mattre Pierre de Marigny et aucuns autres ; et rapportèrent leur ambassade. Laquelle rapportée , un peu de temps après , par l'ordonnance du roi et de son conseil , les ducs de Berri et de Bourgogne, avec eux les ambassadeurs dessus dits, furent envoyés à Pontoise ; et le roi de Sicile , les ducs d'Orléans et de Bourgogne, les comtes d'Alençon et d'Eu vin-^ rent à Vernon, et de là envoyèrent leurs ambassadeurs au dit lieu de Pontoise, pour exposer aux dits de Berri et de Bourgogne, et aux autres du conseil du roi et de la bonne ville de Paris étant avec eux , les causes de leurs complaimtes et les périls et inconvénients de la guerre , lesquels à cette cause étoient en aventure d'avenir. En bref, l'un de leurs ambassadeurs, en beau françois, haut et clair, et en beaux termes, moult bien exposa le tout , dont en substance la teneur s'ensuit :
« A expliquer la crédence à nous baillée de la partie de nos seigneurs, c'est & savoir du roi de Sicile, du duc d'Orléans, du duc de Bourbon, le comte d'Alençon et le comte d'Eu ; à vous, mes très redoutés seigneurs de Berri, de Bourgogne, et à messeigneurs du grandconseil du roi, et de monseigneur d'Aquitaine, qui êtes en leur compagnie, puisqu'il convient que je dise la parole pour le bien de la paix, confiant en icelui qui est acteur de paix, et de la faveur et bonnne volonté des écoutants, je prends un mol du psautier : Oculi mei semper ad Dominum, au trente-troisième psaume, qui vaut autast dire ; Me» yeux sont toujour»
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devers mon seigneur. Par rinlroduction du sage Platon, duquel j'ai pris mon thème, entre les autres notables dits envoyés à tous seigneurs et princes ayant prééminence au gouvernement , qui aux choses publiques sont préférées, ils doivent garder les commandements de leur seigneur. Premier, qu'en tout ce qu'ils feront ils aient regard à la cbose publique, en délaissant et mettant derrière leur bien particulier et profit. El selon que la chose publique, dont ils ont le gouvernement, représente un corps dont ils sont les chefs, elles sujets sont les membres, en telle manière que si aucuns des membres sont blessés, qu'il en descende douleur au chef. Et pour venir à mon propos, je considère ce royaume de France chrétien être un corps, duquel notre souverain seigneur le roi est le chef, et les sujets sont les membres. Mais en quel degré je mettrai messeigneurs du sang royal, qui nous ont ci envoyés, et vous aussi mes très redoutés seigneurs à qui nous parlons, je ne sais, car nous n'avons point de chef, si non notre roi, souverain seigneur et prince.
« Quant au chef, je ne vous compare pas , ni aussi aux membres, démontrant à vous garder votre prééminence ; mais il me semble que je vous puis et dois comparer aux membres particuliers de ce dit chef. Et pour tant qu'entre les autres membres du chef les yeux sont les plus notables et de plus grand' singulière et merveilleuse condition, je vous compare comme les yeux du dit chef, et pour trois choses très excellentes et très singulières, lesquelles trois choses il a entre les autres : premier, car les yeux sont, et doivent ôlre de leur nature en corps bien disposés de mesure, forme et de vue, figure, et sans quelque différence, comme quand un œil regarde droit et l'autre de travers, ou que l'un est clos et l'autre ouvert, tout le corps en est diffamé ; et de ce prend-il nouvel nom, comme borgne ou louche.
» Et ainsi me semble que nosseigneurs qui nous ont ci envoyés à vous, et nos très redoutés seigneurs A qui nous parlons, supposé que vous soyez plusieurs en grand nombre, toutefois êtes vous le regard sur tout le corps, et devez eire tous d'une volonté, tendants à une bonne fin , c'est * savoir l'œil d'entendement
par daire eonnoissance; et l'oùl d'effet par vraie amour et sans différence, Oadi tapientit in capite ejtu. Secondement, les yeux sont à la plus haute et évidente partie de tout le corps, et pourtant regardent et font regard sur tout le corps entièrement, comme dit le prophète Ezèchiel, au trente-troisième chapitre t Speadatorem dedi te dotnui Israël. Tout pareillement sont nosseigneurs du sang royal ; car pour la grand' et singulière affection qu'ils ont à leur maître et seigneur, et à toute sa domination et seigneurie, ils veillent continuellement sur la garde d'icelui. Tiercement, car pour la grand' noblesse de l'œil, qui est de la forme ronde, il a telle sensibilité de tous les membres de son corps que tantôt qu'aucun membre est blessé ou grevé de douleur ou frappé, il en pleure, comme dit le prophète Jérémie au dix-neuvième chapitre : Plorant phrabit, et edueet oeulu* meus hchrymam, quia eaptw est grex Domini.
» Et semblablemept fait & ce propos ce que récite Yalère-le-Grand, en son huitième livre de Marius-le-Tyran, lequel voyant la désolation de sa cité par son ennemi, laquelle il a voit prise par force, ne se put tenir de pleurer, ce que devroit faire un vrai œil. Certainement il doit pleurer la douleur des membres, comme fit Codrus, duc d'Athènes, lequel, pour gagner la bataille contre ses adversaires, se fit tuer de sa volonté, comme narre et dit Justinus, Frontinus, et ce même dit Yalère-Ie-Grand, au huitième livre. Et pour ce, tous nos seigneurs doivent être et sont de pareille condition, et je les ai èquiparés à eux, disant : OeuU met ttm~ per ad Dominum.
» En la personne des seigneurs qui nous ont ci envoyés, voire en la personne de nous qui avons cette charge reçue, non pas pourtant qu'aucun de nous se équipare & l'œil, mais comme très taumble serviteur de l'œil, et assis entre les menus membres du corps des devant dits, comme l'ongle du petit doigt, nommé le médecin de la dextre main, par la vraie diqx»sition de nature a accoutumé de servir et obéit à l'œil, à l'exemple duquel nous sommes contraints de parler de tant haute matière, laquelle ehose nous est moult griève, mais c'est pour le bien de la paix et pour obéir à l'œil ; Oetdi met temper ad DomMiv*»; Car en quelconque
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\Mkp dt&cun doit avoir regard & notre sei-
pieuii mais encore plus en temps d'adversité,
xfmvA dit Tulle, de l'Amitié, qui dit : << Viens
« à ton ami quand lu es appelé, lui étant en
» profiiiëritè } et quand il est en adversité, n'at*
> leads pas que tu sois appelé. » Mais |'en-
iMids ce de tous seigneurs terriens, supposé
^a'iis soient dissolus et non faisant les faits et
Jes œuvres du roi ou du seigneur, selon Tapos-
lole monseigneur saint Pierre, qui dit au
deuxième diapitre : « Soyez si^ets à toute
> créature pour l'amour de Dieu , et au roi
> comme au plus excellent. » Et derechef, soyez ol>èissants en la crémeur de notre seigneur, non pas tant seulement aux bons et justes, mais aussi aux non sachants. £t par ainsi, se peut dire de chacun le mot que j'ai pris : Oeuli wui $tmper ad Dominum.
• Et pour tant, messeigneurs qui nous ont d envoyés ayant l'œil d'entendement par claire connoissance , sont affectés par vraie amour à leur seigneur comme au chef, et & tout le corps de ee chrétien royaume, doutant que d'eux on ne die ce qui est écrit par Esale, au huitième ehapitre : SpeeuUuore* eju* eœci om- «m: Les regardeurs ou veilleurs sont tous aveu^Us. Et aussi qu'on ne dise qu'ils soient semblables au porc, qui les fruits chéant de Vaibre dévore, et jamais ne léveroit ses yeux à l'arbre. Voyant et pensant aucunes manières, que puis un peu de temps les ont tenus en la bonne ville de Paris, se deulent qu'ils ne voient tout le corps devant dit avoir et souffrir ime grande destruction ; par laquelle il puisse iMmtôt encourir et chéyr en une très grande maladie et très périlleuse, et telle que par continuation puisse être mortelle, que Dieu par sa sainte pitié ne veuille !
> Premier, ils ont entendu la prise des servilears du roi, de la reine et de monseigneur d'Aquitaine . desquels & iceux seigneurs tant ienlemenl appartient la connoissance et non & autres. Et après ont entendu que pareillement ( été fait des dames et damoiselles qui étoieal en la compagnie de la reine et de madame d'Aquitaine ; lesquelles choses , tant pour rhonneur de leur dite maîtresse, la reine, comme pour l'amour du sexe féminin, on dût noir par raison différées, et aussi pour l'honnmr de chasteté. Et le droit dit et commande
sur grandes peines qu'honnêtes femmes ne soient point traitées en public. Et aussi pour l'honneur ^de noblesse et de la noble maison dont elles sont extraites et issues, il semble qu'elles ne doivent pas être ainsi traitées. Et outre ils se deulent, car nonobstant que la connoissance de quelconque seigneur du sang royal aucunement n'appartienne, fors seulement au roi et aux seigneurs de son sang, monseigneur le duc de Bar fut pris, et encore est, etsiest cousin-germain au roi notre sire, dont moult se deulent les seigneurs devant dits, et par spécial le roi et la reine de Sicile, qui est sa nièce, lesquels grandement et affectueusement prient et requièrent pour sa délivrance, et aussi pour monseigneur le duc de Bavière, frère germain de la reine. Et derechef se deulent plus de la forme et manière qui fut tenue et eue à la prise ; car ils ont entendu, ainsi qu'on leur a lypporté, qu'ils furent pris par gens qui n'avoienl quelque autorité d'office royale, et en manière de peuple plein de rumeur et tout ému > lesquels par force rompirent les portes de l'hôtel du roi et de monseigneur d'Aquitaine, en disant paroles moult hautes et rudes au dit d'Aquitaine, dont il a pris, si comme on dit, une grande déplaisance , et par spécial qu'ils ne savent encore aucunes justes causes ni couleurs pour quoi ils font tels exploits ni se dussent faire. Et peutêtre que s'ils savoient aucunes justes causes, ils ne s'en émerveilleroient pas tant comme ils font. Et encore outre, car en continuant comme on dit, monseigneur d'Aquitaine a été et est privé de sa liberté active et passive s active, car il ne peut aller hors de son hôtel ou au moins hors de la ville de Paris; passive, car nul, de quelque condition qu'il soit, ou de son sang ou d'autre, n'ose parler ni converser avecque lui, fors ceux qui le gardent, ainsi qu'il est accoutumé de faire à un prisonnier honnête ; laquelle chose est moult griëve & lui et aux dits seigneurs d'être privés de la vision et conversation de leur souverain seigneur en terre, comme si c'étoit après leur vie perdre la vision de Dieu.
» Item, se deulent, car, puisque les choses sont advenues, vinrent lettres de par la ville de Paris envoyées aux dits seigneurs, et autres presque semblables envoyées aux bonnes villes
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de ce royaume, contenant en effet les exploits dessus dits avoir été faits sur le régime et gouvernement du dit seigneur d'Aquitaine, en les requérant que chacun ftt ainsi. Donc, quant aux lettres envoyées es dites villes, ils se dénient, car nul, fors ceux qui sont du sang royal, ne doit savoir quelque charge de leur gouvernement, ni qui donne charge à tels seigneurs ; et aussi n'y avoit la cause feinte ni vraie pourquoi les villes dussent faire tels exploits, car il n'étoit personne qui jamais se fût mêlé du gouvernement du dit seigneur d'Aquitaine. TA semble que ce n'étoit fors h induire et émouvoir le peuple à aucuns mauvais appointements faire au préjudice du roi, de monseigneur d'Aquitaine et de toute sa seigneurie, et aussi sur les dits seigneurs. Et aussi se deulent, car, par l'importunité d'aucuns, continuant la dite matière, furent impétrés mandements aux barons, chevaliers, écuyers et vassaux des dits seigneurs, contenant que, pour quelconque mandement des dits seigneurs ou d'aucuns d'eux, ne vihssent en leur compagnie ; mais se tinssent en leurs maisons jusqu'adonc que monseigneur le connétable ou aucuns autres des seigneurs étant dedans Paris les manderoient, dont grandement se plaignent , car oncques ne firent ni ont intention de faire chose pour quoi on leur doive ôter leurs vassaux ; et quand le roi & affaire d'eux, leurs dits vassaux le doivent servir en leur compagnie.
» Item, se plaignent de plusieurs autres paroles et mandements par lesquels plusieurs officiers de fait ont pris et encore prennent châteaux et forteresses, et s'efforcent encore de faire en mettant en iceux gens et officiers nouveaux, et' en déboutant hors leurs capitaines, châtelains, notables chevaliers et écuyers et prud'hommes sans reproche, qui toute leur vie ont servi bien et loyaument, et ont intention de servir le roi. Lesquelles choses devant dites, et chacune d'icelles, leur sont moult étranges, nouvelles et déplaisantes, et donnent occasion à tous états, tant au chef comme aux membres, de mal exemple et inobédience, et par conséquent de subversion et de ruineuse dotnination. Et ce très noble et 1res chrétien royaume a été gouverné longuement en bonne prospérité, principalement par la boone po>
lice d'icelui, en bonne et vraie justice, dont le fondement fut par trois choses par lesquelles il a excédé les autres : premièrement par science, par laquelle la foi chrétienne fût défendue, et justice de bonne police soutenue en ce royaume ; en par après la très noUe multitude de prud'hommes en chevalerie, par laquelle, non pas seulement ce royaume, mais toute la foi chrétienne en a été doutée et défendue ; et tiercement, le grand nombre de peuple loyal et sujet, comme très vrai obéissant à sa domination. Lesquelles trois choses, par telles manières et tels exploits, viendroient à totale perversité et perdition, et tellement que tout l'ordre est perverti, et que l'un occupe l'office de l'autre ; car les pieds qui souloienl porter le chef, les bras et le corps, vont au-dessus et le chef en bas, dont le corps et tous ses membres perdroient toute la règle et bonne disposition de nature, et ainsi que dit la loi civile : Remm eommixtione lurbantur officia. Pour laquelle chose nosseigneurs nous envoient à supplier au roi, à la reine et à monseigneur d'Aquitaine, et en priant et requérant à vous, nos très chers et très redoutés seigneurs, et aussi à vous nosseigneurs du grandconseil du roi et de monseigneur d'Aquitaine, qui ci êtes, et à chacun de vous à part lui et selon l'exigence du cas et possibilité, laquelle est pour avoir et emporter les remèdes convenables ; et il leur semble qu'en suivant l'opinion des sages physiciens, qu'abstinence est la préservation de maladie pour la santé da corps, et pour ce, de la partie des seigneurs devant dits, nous vous prions, et de la nôtre vous supplions que de ci en avant tels exploits et manières, ainsi que dit est dessus, et toutes commissions extraordinaires cessent du tout, par vraie exhibition de bonne justice, par laquelle honneur, prééminence et vraie liberté soient au roi et à monseigneur d'Aquitaine, comme au chef , soient honneur et prérogative accoutumée ; et aux seigneurs, comme ft l'œil du dit chef, vraie justice, en eux préservant toute offense & l'église, noblesse ; et au peuple, comme le corps, les bras et les jambes soit vraie et bonne et sûre paix, et comme dit le Psalmiste : Quia justitia et pax oteulata tunt. Auquel lieu, dit saint Augustin, que chacun demande paix en sa maison, mais jus-
lice, qui est sa soeur, se met en l'hôtel d'nulrui.
» Et pour ce, qui veut aroir vraie paix , il confient avoir sa sœur justice ^ et si aucun veut dire abstinence être périHeuse pour la cremeur de deux choses contraires, comme sont guerre et Justice rigoureuse, nous répondons, de la partie des dits seigneurs, que ces deox-là ils eschëveronl de tout leur pouvoir et paretfet, et s'emploieroientde très bon cœur à faire ladite abstinence et à expulser tous les gens d'armes portants dommage en ce royaume, par toutes les voies et par tous les moyens qu'ils pourront. Et quant au fait de justice rigoureuse, leur intention est d'ensuivir la manière de tons princes, considérants la sentence de nalon, quand un prince est cruel à la chose publique, c'est quand le tuteur chfltie craeilement son pupille du conseil qu'ils ont pris A le défendre et garder spécialement en ensuivant la coutume de leurs prédécesseurs de la très noble maison de France, lesquels ont toujours accoutumé d'avoir en eux pitié et débonnaireté, et laisser derrière rancune et malivolence contre ceux de la ville de Paris, ou de l'autre partie, qui de ce pourroient être coupable ou chargés. Et supplient au roi, à la reine et A monseigneur d'Aquitaine, peur avmr et obtenir tant d'un côté comme d'autre leur abolition.
» Et désirent les dits seigneurs, sur toutes les choses de ce monde, voir le roi, la reine et monseigneur d'Aquitaine en leurs franchises et libertés en aucuns lieux, comme A Rouen , à Chartres, à Melun, à Montargis ou en antre lien plus oonvenable hors de Paris, pour le premier accès; non point par malivolence qu'ils aient contre la dite ville ni contre les habitants d'icelle, mais pour eschever tonte occasion de rumeur, laquelle seroit tantôt et poanroît être entre les serviteurs des dits seigneurs et plusieurs de la dite ville.
» Et plaise aux dits seigneurs qu'en toute sûreté expédiente et nécessaire soient voies et manières avisées et mises avant A obvier A tous soupçons et inconvénients à la dite congrégation ; auquel lieu viendront les dits seigneurs de très bon cœur, pour aviser et pourvoir au bon état de ce royaume et au vrai pacifiementd'icelui. Et sur ce, soient avisées les manières possibles de sûrclé; car nosseigneurs,
et nous de leur partie, seront prêts d'entendre au bien, honneur, profit et A la vraie union du très noble chef du corps et de tous les membres dessus dits ; et si j'ai dit peu, messeigneurs et compagnons sont bien disposés pour amender; et si j'ai dit trop ou chose qui soit ou touche au déshonneur ou A la déplaisance d'aucuns, mes très redoutés seigneurs, plaise vous le m'impuler A simplesse ou A ignorance de loyauté très affeclée au bon état du roi, et de l'apaisement de tout son royaume, vu et considéré que j'ai été et suis par nature obligé par serment et service A cette chose faire, cuidant de tout mon pouvoir ensuivir le singulier désir que J'ai au roi de Sicile, mon seigneur et mon mattre, et au bien de cette matière ; et ne me soit pas, s'il ne vous platt, imputé de témérité ni autre mal-talent ou affection désordonnée que j'aie, ni eus oncques, ni entends A avoir, jusqu'A cette proposition des ambassadeurs dessus dits, c'est A savoir du roi de Sicile et des autres seigneurs. »
En après, tarent dites et proposées plusieurs paroles sur l'avis de la paix , d'une partie et d'autre. Et afin que ce royaume demeurftt en tranquilKié et que provision fût mise aux inconvénients, furent faits plusieurs articles sur ce, lesquels sont contenus en une cèdule , de laquelle la teneur s'ensuit :
« Premier, entre les seigneurs du sang royal sera bonne amour et union ; et promettront et Jureront être bons et vrais parents et amis; et de ce feront lettres les uns aux autres, et serments ; et en plus grand' confirmation de ce. Jureront et promettront pareillement les serviteurs phis principaux des dits seigneurs d'une part et d'antre.
n Item, les seigneurs du sang royal qui ont envoyé leurs messages et ambasjiadeurs feront cesser la voie de fait et de guerre, et ne feront quelque mandement de gens d'armes ; mais si aucuns en étoient faits, il les annuleront et fe« ront cesser du tout.
» Item, feront tout leur loyal pouvoir de faire faire rappeler et retourner le plus bref que feire pourront les gens qui sont de la compagnie de Clignet et Louis Bourdon, et autres leurs adhérents, par toutes voies et manières A eux possibles ; et si les dits gens de la compagnie ne vouloient ce faire, les dit»
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Migoeurs »'«iDpl(Meroieat «u service da loi, pour keui faire retourner ou détruire, et tous les autres ennemis du roi qui viendroieot gr»> ver son royaume.
a Item . promettront que des choses qui sont advenues à Paris ils ne porteront nulles rancunes, mal-talents ni dommages & la ville de Paris, ni à aucuns particuliers d'icelle, ni procureront à eux être (ail en aucune manière, soit sous ombre de justice, ou en autre manière comment que ce soit; et si aucune sûreté éioit avisée pour le bien de la ville et le particulier d'icelle, ils souffrent à le faire et procurer, et aider de tout leur pouvoir.
» lum. que les seigneurs jureront et promettront par leurs serments faits sur la sainte vraie croix, et dessus les saintes évangiles de Dieu, en paroles de prince et sur son honneur, faire et faire entretenir et accomplir loyaument toutes les choses dessus dites, sans aucune fraude ou calomnie de vérité ; et de ce bailleront leurs lettres au roi, scellées de leurs sceaux.
» Ittm. en ee faisant, les messagers et ambassadeurs des dits seigneurs requièrent au roi qu'il lui plaise annuler et révoquer tous les mandements des gens d'armes et de trait, et tassent cesser toute voie de fait et de guerre, excepté contre les dits gens de compagnies.
/(4m < semblablement tissent cesser et réduire tous les mandements, naguère donnés, à mettre en sa main aucuns ohAteaux et fortere»- SM , et d'iceux Ater les capitaines, et autres y commettre en lieu de ceux, ou en lieu des seigneurs auxquels les dits ch&teaux et forteresses appartiennent; et fassent ronettreles dessus dits au premier état quant 4 ce; et que la commiBsion par lui donnée après certain temps, pour le fait des dits prisonniers et autres appelés ou à appeler à bannissement, soit révoqué; et que, par justiee ordinaire et accoutumée du roi, soient contraints et convenus sans ce qu'aucuns commissaires particuliers de ce s'entremettent aucunement.
» htm , que le roi , la reine et monseigneur d'Aquitaine, ces choses ainsi faites et accomplies , soient un certain jour en aucun lieu dehors de Paris , auquel soient les devant dits seigneurs de chacune partie , pour confirmer bonne union entre eux et aviser aux beso-
gnes du roi et choses nécessaires à lui et A son royaume.
» Et si aucuns faisoient doute que les dits seigneurs ou aucuns d'eux vouloient induire I0 roi, la reine et monseigneur d'Aquitaine A aucune haine ou vengeance contre la ville de Paris ou aucuns des habitants d'icelle , ou & prendre le gouvernement ou attraire le roi avecque eux ou monseigneur d'Aquitaine, ou qu'à la dite congrégatiou ou assemblée fissoit aucun doute, les dits seigneurs sont prêts de bailler bonne sûreté possible là où on pourra aviser. »
LcMiuelles besognes, ainsi mises par écrit et conclues par les seigneurs dessus dits d'un côté et d'autre, se départirent un chacun d'eux , et retournèrent es lieux dont ils étoient venus. ' Et après que les ducs de Berri et de Bourgogne, et ceux qui étoient alliés avecque eux furent retournés à Paris, remontrèrent, en la présence du roi , les points de leur ambassade et le contenu de la cédule qui avoit été avisée par entre eux parties pour le bien du roi et de tout son royaume.
Et après que sur tout eut été avisé par grand' délibération de conseil, oùétoit l'université de Paris et ceux de la ville en grand nombre, fut accordé de par le roi et le duc d'Aquitaine, avecque le grand-conseil royal , que tout ce qu'ils avoient fait et rapporté s'entretiendroit. El sur ce fut ordonné à faire certains mande* ments royaux pour envoyer par tous les bailliages et sénéchaussées du royaume, pour être publiés par les officiers es lieux, accoutumés; desquels mandements la copie sera ci-après déclarée.
Durant laquelle tribulation, Qignet de Brabant , messire Louis Bourdon et autres capi* taines de cette partie vinrent atout bien seize mille combattants, en dégelant pays jusqu'en G&tinois; et baillèrent à entendre qu'ils venoient pour faire guerre aux Parisiens.
Lesquels, de ce non contents, envoyèrent au-devant d'eux jusqu'à Montereau-Fault- Yonne seize cent bassinets et grand nombre d'autres combattants , desquek étoit messire Hélion de Jaqueville ; néanmoins ils ne rencontrèrent pas l'un l'autre : pour quoi cette armée se dèrompit sans combattre.
£t adonc furent envoyés le connétable et
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l'amiral de France , avecque eux f évoque de Tournai , de par le roi , à Boulogoe-sur-Mer, encontre la légaUon du nouvel roi d'Angleterre, c'est & savoir le comte de Warwick, l'évftque de Saint->])8vid et aucuns aulrestqui étoient venus à Calais. Si convinrent ensemble à Lo> linghcn, et là traitèrent ensemUe trêves entre les deux royaumes jusqu'au P&ques ensuivant, lesquelles furent publiées par tous les deux royaumes dessus dits.
S'ensuit la copie des mandements royaux dont dessus est faite mention :
« Charles, par la grâce de Dieu , roi de France, au baiUi d'Amiens et à chacun des habitants de la dite ville, salut.
» Nous vous faisons savoir qu'à l'occasion des prises et emprisonnements induement et sans cause faits des personnes de nos très chers et très amés cousin-germain et frère en la loi, les ducs de Bar et de Bavière , et plusieurs autres nos officiers, de notre très chère et très aniée compagne la reine, de notre très cher et très amè flls le duc d'Aquitaine, et aucunes autres dames et damoiselles de l'hôtel de notre dite compagne, de nos très cbers et Ifës amés cousin et neveux le roi de Sicile, le duc de Bourbon, les comtes d'Alençon et d'Eu, eux de ce complaignants, et de la manière de la prise, et des courroux et déplaisirs qu'en a pris notre dit fils, et de plusieurs autres choses par avant advenues en notre bonne ville de Paris, sont venus naguère en la ville deYerneuil, auquel lieu nous avons envoyé nos ambassadeurs notables ; et avec ce , avons envoyé des guis de DOS 1res chers et amés oncle et cousin h» ducs de Berri et de Bourgogne. Et après ce, les dits DOS oncle et cousin de Berri et de fiourgogae, avec les dits ambassadeurs, dirent envoyés de par nous , comme dit est, au lieu de Verneuil ; et aucuns bourgeois et habitants de la dite ville de Paris aUèrent, par notre ordonnance, à Pontoise, et nos dits cousin et neveux le roi de Sicile , les ducs d'Orléans et de Bourbon, et les comtes d'Alençon et d'Eu allèrent en la ville deYernoo, et de là envoyèrent leurs messagers et ambassadeurs au dit lieu de Ponloise exposer et signifier à nos dits onde et cousin de Berri et de Bourgogne , et autres de notre conseil de notre ville de Paris, étants en leur compagnie , les causes de leurs com-
piainles , et remontrer les péril» et incoav<K nients de la guerre , et autrement , leiquel* pour ce étoient en aventure d'adveoir en bref terme. Et après plusieurs parole* et conseils sur ce eus d'une partie et d'autre, furent entre eux conseillés et avisés sur le fait de la paix et union de ce royaume , afin d'escbever les dits inconvénients ; et sur ce furent bits phuieura artides contenus en une cédule, de laquelle la teneur s'ensuit :
> Premier, entre les seigneurs du sang royal sera bonne amour et vraie union ; et promettront et Jureront être bons et vrais parents et amis, et de ce feront lettres les uns aux autres.
» I$em. comme dessus et ailleun est déclara jusque là où il dit : Cbacon dira son opinion et délibération.
» Et Jà soit ce que , le contenu en icelle cédule bien vu et considéré, il semble qu'elle est juste et raisonnable pour le bien de paix, union et concorde à ceux de l'université de Paris, de notre cour de parlement , de nos gens des comptes, et aussi des bons citoyens et habitants de notre bonne ville de Paris, et qu'ils étoient prêts de la visiter; et sur ce, dire et rapporter le dit jour du jeudi , envers nous leur délibération et opinion, par la manière devant dite. Néanmoins gens de petit état et faculté, qui de leur autorité et entreprise ont eu une partie du gouvernement de la dite ville de Paris , et lesquels, au dit gouvernement étants, pour continuer guerre et division, laquelle par long temps a été en notre royaume , afin d'avoir toujoure la domination , ont voulu par leun fausses machinations plusieurs seigneun de noire sang et lignage et autres induire à la guerre , doutants que les roberies , homicides et autres grands maléfices et délits par eux en moult de manières commis sous ombre de l'entreprise du dit gouvernement ne fussent punis et d'eux prise vengeance, ont tant fait et procuré en persévérant en leur mauvais propos et parleurs faux machinements qu'il leurs été octroyé que le dit jour de jeudi a été continué jusqu'au samedi ensuivant, cinquième jour du dit mois, afin que durant et pendant icdui Jour ils pussent empêcher la paix , par horribles voies et damnables , et de quoi au plaisir de Dieu on saura en bref la vérité. Mais, au plaisir
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
dsDieu, qui à ce pourvoira, la dile université assemblée avec notre chambre de parlement et notre chambre des comptes, les collèges des églises et les bons citoyens et habitants prud' hommes de notre royaume et de notre dite ville de Paris, par spécial des plus notables et au plus grand nombre, non contents de ce, et doutant les inconvénients et périls qui sont apparents, et qui, à l'occasion de celle mauvaise et cruelle trahison, se pourroieitt ensuivre , désirants de tout leur cœur bonne paix et union entre ceux de notre sang et lignage maintenir, et justice régner à l'honneur et conservation de nous et de notre royaume , et voulants obvier aux entreprises damnables des empêchants sa dite paix , sont venus après dtner devers nous, en notre hôtel de Sainl-Pol, à Paris , et nous ont requis d'avoir audience pour le bien de paix , laquelle chose nous avons octroyée.
» Et ce fait , nous ont exposé les biens de paix , les maux et inconvénients de la guerre, et la nécessité qui étoit à procéder sur l'exécution de la dite cëdule , en nous requérant lé Jour du dit samedi être anticipé au Jour du vendredi précédent , avec aucunes autres prosécutions pour la sûreté de notre dite ville de Paris.
» Lequel jour de vendredi , désirants eux et veuilianls la paix, semblablemenl en notre dile maison de la ville, en Grève, vinrent cuidants trouver là l'un l'autre pour venir devers nous en notre dit hôtel de Saint-Pol. Mais ils trouvèrent empêchement ; car les dits empêcheurs de la paix , lesquels , comme dit est , sont de petit état et ennemis de paix , étaient J& venus en la dile maison de notre dite ville ; et avec eux aucuns varlets , tous armés , sous ombre d'autorité de gouvernement, lequel ils avoienl en notre ville de Paris. Pour laquelle cause les prud'hommes dessus dits, veuilianls paix, s'assemblèrent en la place Sainl-Germainl'Auxerrois, à Paris , et en plusieurs lieux, en grand nombre et notables , tous d'une volonté et d'un courage quant à ce. Mais, pour rompre et empêcher les assemblées des dessus dits notables hommes par toutes voies et manières qu'ils pourroient, les dits empêcheurs de la paix se mirent en peine, auxquels fut aucunement obtempéré; car ils partirent de Saint-G«rmain tous par ordre , ainsi qu'il avoil été appointé.
I>esquels ainsi venus au dit lieu de Saint-Pol , et ]& assemblés en notre présence , en la présence de notre fils, notre oncle et notre cousin, les ducs d'Aquitaine , de Berri et de Bourgogne , et de t)lusieurs autres de notre conseil , fut par nous la paix accordée, et que la dile cédule seroit mise à exécution, et que punition des dits empêcheurs seroit faite par raison et Justice , de quoi nos bons et loyaux sujets furent moult Joyeux. Et incontinent après notre dile ordonnance et volonté proférée, montèrent à cheval notre Bis, notre oncle et notre cousin devant dits , et s'en allèrent déprisonner nos cousin et frère , c'est à savoir les ducs de Bar et de Bavière, qui avoienl été longuement au Louvre, et autres plusieurs chevaliers , et nos oflQciers de notre compagnie et de notre fils , qui avoienl aussi été longuement prisonniers en notre palais et en notre Chfltelet, par force, puissance et volonté des dits empêcheurs de la paix. Lesquels empêcheurs voyant ce , et que bon gouvernement et Justice commençoienl 6 régner, se mussèrent comme renards, et s'absentèrent. Et de puis ni adonc on ne les put prendre ni trouver.
u Pour quoi il fait encore à douter que , par leurs inductions et faux mensonges , par lesquels ils pourroient aucuns altraire à leurs en> treprises et mauvaises volontés, ainsi qu'ils ont fait au temps passé, ne s'ensuivissent pires inconvénients que devant : à laquelle chose est métier d'obvier diligemment, à l'aide de Dieu, mêmement que la paix , qui tant est bonne et profitable , et laquelle nos dits cousin et neveux, le roi de Sicile, les ducs d'Orléans et de Bourbon , les comtes d'Alençon et d'Eu, depuis tout ce que dit est, ont envoyé leurs ambassadeurs à Paris, lesquels de jour en jour vaquent et entendent diligemment à l'exécution de la dite cédule, laquelle ils ont eue aussi pour agréable et approuvée, et tout ce qui par nous en a été fait. Laquelle chose pourroitêtre rompue , qui seroit destruction de nous et de notre dit royaume , et aussi de tous les bons et vrais sujets de nous. Pour ce, nous vous mandons et expressément enjoignons que contre toutes les choses devant dites , lesquelles nous signifions être vraies , et telles que ci-dessus sont spécifiées et déclarées, vous ne croyez ni ajoutez foi à quelconques maies et fausses rt'
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lalions qui seraient au contraire faites par les dits empêcheurs de la paix, et que tous ne recueillez , ni souffrez être ni demeurer en notre ville d'Amiens ni au pays d'environ les dits empêcheurs de la paix , ni eux donner faveur par quelconque manière; mais les faites prendre et encbartrer; et nous les envoyez pour d'eux faire justice et raison , et eux punir ou faire punir tellement qu'au cas appartiendra.
» Et aussi, vous, bailli, faites les choses devant dites publier, tenir et accomplir pareillement par toutes bonnes villes et autres lieux en votre bailliage; et avec ce requérez de par nous toutes les églises de votre bailliage , tant collégiaux comme autres, auxquelles il appartiendra qu'elles fassent et fassent faire processions et dévotes oraisons pour la dite paix, afin que Notre -Seigneur, par sa grâce, veuille la dite paix entretenir perpétuellement. Et gardez bien que chacun de vous , tant qu'en lui est, ne commette faute, car ainsi nous platt, et en ce voulons être fait.
•• Donné à Paris le douzième jour d'août l'ao degra ce mil quatre cent treize, et de notre régne le trente-troisième. Ainsi signé par le roi et son conseil, où étoient les ducs d'Aquitaine , de Berri et de Bourgogne , le maréchal Longny. Ferron. »
Item, fut fait un autre édit , de par le roi, contre les gens d'armes et autres gens de guerre à préserver et garder le peuple contre eux et tenir paix , lequel fut envoyé par tous les bailliages et sénéchaussées de ce royaume, duquel la teneur de diot à mot s'ensuit, et est telle:
« Charles , par la grâce de Dieu , roi de France, au bailli d'Amiens ou à son lieutenant, salut.
» n est venu & notre connoissance que puis un peu de temps en ça plusieurs gens d'armes, archers et arbalétriers , gens de compagnie , routiers et autres gens de guerre , sans notre congé et licence donnés par nos lettres ou autres duement , se sont tenus et tiennent en plusieurs lieux et villes de notre royaume , pour eux traire vers notre ville de Paris, et en pillant et robant notre pauvre peuple , vivent sur icelni en dégfttant leurs biens, et font plusieurs autres grands dommages, maux et excès. De quoi notre dit peuple, qui en moult d'au-
tres manières est moult, oppressé , tant par guerre comme par mortalité et épidémie, naguère a été et seroit tout désert; et de ce pourroient venir grands et irréparables inconvénients à nous et à notre royaume , si par nous n'y éloit pourvu. Pour quoi, nous, vueillant pourvoir, préserver et garder de tout notre pouvoir notre dit peuple des dits robements , dommages et inconvénients , comme nous y sommes tenus, et en outre, vu qu'il est à présent appointé bon appointement et accord des débats et discords qui ont été entre aucuns de notre sang et lignage, lequel au plaisir de Dieu nous entendons à conclure et mettre à fin, nous vous mandons, commettons et étroitement enjoignons qu'incontinent ces lettres vues, toutes excusations cessants et mises arrières, et toutes autres choses quelconques, vous, par proclamations, publications et à haute voix , à son de trompe comme autrement, vous fassiez faire, en tous les lieux à faire , proclamations et publications accoutumées, es détroits et mettes de votre bailliage et ressort d'icelui, que vous verrez être à faire. Et faites commandement , de par nous , & tous capitaines, gardes , bourgeois et habitants des dites villes, châteaux, forteresses, ponts, ports, passages , juridictions par les dits lieux , semblablement que vous fîtes commandement ou fîtes faire à iceux gens d'armes, archers, aiiwlétriers, gens de compagnie, routiers et autres gens de guerre quelconques qu'ils viennent ou qu'ils s'assemblent , sans de nous sur ce avoir mandement ou licence, dont il appert par nos lettres - patentes faites et passées en notre grand-conseil, et de date subséquente à ces présentes ; et que, sur peine de perdre ou forfaire corps et biens , et sur quant que ils se peuvent méfaire envers nous , ils de ci en avant s'en retournent tantôt après ce dit commandement , sans là demeurer ou retourner, ni eux lÀ assembler par quelconque manière que ce soit.
H Et s'il est aucuns ésdits gens qui aient pris ou occupé aucunes villes, chftteaux et forteresses es termes de votre bailliage et ressort d'icelui, que vous leur fassiez ou fassiez faire commandement, de par nous comme dessus, que de là se partent, et qu'à vous tantôt, en lieu de nous, les rendent et baillent sans quel-
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que délai, afin qu'Us soient gardés, en commettant par vous à te garde d'iceux telles personnes que vous verrai Cire expédient A faire, Jusqu'A ce que par nous sur ce soil autrement pourvu. Et au cas que les dessus dits seroient i«rusant8 ou différants de ce faire, ou en demeure, que vous les prenez ou faites prendre et mettre prisonniers, en faisant par vous telle punition et justice qu'au dit cas appartiendra ; et aussi en prenant réellement et de fait les dites villes, ch&teaux et forteresses, lesquelles ils occupent; en faisant icelles garder de par nous, comme dit est; en procédant sur ce contre les devant dits et duioun d'eux par puissance d'armes, si métier est, et par toutes les meilleures voies et manières que faire se pourra ; en attendant et appelant pour ce devers vous de nos sujets, si métier est, et des nobles de votre bailÛageet ressort de là environ ; et faites tant que la force soit vôtre et qu'elle vous demeure.
<• Auxquels nos sujets nous mandons, par ces présentes, qu'à foire ce que dit est ils voi< sent avec vous, toutes fois qu'ils en seront requis, et que pour ce ils s'arment et assemblent de tout leur pouvoir, et à entretenir les choses dessus dites, vous baiUant conseil et aide.
» Et s'il advenoit qu'en ce faisant, les dits gens d'armes se mettoient à défense, ou aucuns d'eux fussent rebelles, parquoi il y convint aller de voie de fait contre eux, ou aucuns d'eux fussent morts ou mutilés, nous ne voulons qu'il tourne au préjudice des dits nobles ni d'autres qui seroient en votre compagnie et en votre aide; mais voulons qu'ils en demeurent quittes perpétuellement, dés mainte* nant et pour au temps advenir; et s'ilétoil métier, leur pardonnons et remettons. Et aussi voulons et ordonnons que si les dits in(4>édients et rebelles avoient armures, chevaux et autres quelconques biens, qu'ils soient employés et convertis es dépens et paiement de ceux qui les auroient subjugués, pris et emprisonnés.
» Et qu'il soit ainsi, nous donnons et conférons licence, autorité et mandement spécial à tous les dits sujets qu'ils puissent recouvrer et r'ùter leurs biens de ces gens-là, s'ils étoient contraints d'ioeux, et qu'Us leur voulsissent Otcr et emporter et garder, qu'en ee n'ait dé-
faut aucun. Et de ce faire vous donnons autorité et mandement spécial; et mandons et commandons à tous nos justiciers, olBciers et sujets qu'à vous et à vos commissaires et députés en ce faisant soit obéi; et vous prêtent et baillent conseil, confort et aide, et prisons, si métier est et de pat vous en sont requis. En vous mandant outre, à vous, nos cbers et amés, les gens tenants et qui tiendront notre parlement à Paris, et matlres des requêtes de notre h6tel, et gens tenants les requêtes de notre palais à Paris, à vous baillis et à tous autres justiciers, ofBciers, commissaires et sergents, ou à vos lieutenants, et à chacun de vous, si comme à lui appartient, que toutes les causes, querelles, dettes, biens et possessions quelconques des dits nobles, tenez et faites tenir, du jour qu'ils se partiront pour aller au dît fait avec vous, en état jusqu'à quinze jours après leur retour, sans eux t&'m, ou faire Ciire, ou attenter cependant quelque chose que ce smt ou puisse être au contraire des dits pleiges ou autres pour eux obligés ; lequel empêchement ou quelque chose, si elle étoit faite, remette^ ou faites remettre à son premier état et dû, et sans délai : car ainsi nous platt-U être foil par la teneur de ces présentes. A la copie desquelles lettres ou viditmu d'icelles, faites sous scel royal et sous l'original d'icelles, pour ce que par aventure ce présent original ne pourrait être porté ni exhibé tout partout où métier seroit, nous voulons être ajouté pleine foi pareiUement comme à l'original des dites lettrearoyaux.
» Donné à Paris , le cinquième jour d'août l'an de grâce mil quatre cent treize , et de notre règne le trente-troisième. Ainsi signées par le roi, en son grand-conseU, où étoient les ducs d'Aquitaine, de Berri et de Bourgogne, et le duc Louis en Bavière , vous et autres.
» Perron. »
Lesquels deux mandements devant dits furent portés à Amiens, et publiés le vingtdeuxième jour du dit mois l'an dessus dit
CHAPITRE CXIV
Conment le duc d'Aquitaine fit délirrer Its prisonnien; dn ptrteoentdo duo de Bouriognc, et de It venue de plulieurt princes dedtm Paria, et ce qu'ik Qreut.
Le quatrième Jour du mois de septembre, le duc d'Aquitaine, parle commandement du roi, Bt délivrer tous les prisonniers du palais ; et tantôt après, tous les biens de mattre Jean de Troyes, adonc garde du palais, lequel étoit allé dehors pour aucune de ses besognes. Turent par le commandement du duc d'Aquitaine tous vidés du dit palais par ceux de Paris, lesquels aToientaeeoutumé de l'accompagner ; et l'office de concierge qu'il tenoit lui fut aussi ôté, auquel Ait remis et restitué celui qui par avant l'exerçoit. Et pareillement en autres lieux parmi Paris tarent restitués à plusieurs officiers leurs offices, comme Antoine des Essarls. Les deux ducs, c'est à savoir de Bar et de Bavière, furent ordonnés capitaines; celui de Bar, du Louvre, et le duc Louis de Bavière, de la bas* tille Saint'Antoine, comme par avant ils avoient été. Et après ce que les prisonniers furent délivrés des prisons par le duc d'Aquitaine, furent sonnées toutes les cloches de Paris, toutes à une heure : et si firent deux Jours et deux nuits faites grandes liesses et grandes fêtes par toute la ville pour l'amour de la paix, tellement que c'étoil grand' Joie & voir.
En outre furent pris en l'hâte! du duc de Boni^;ogne le seigneur de La Y iefville et messire Charles de Lens, frère au chAtelin de Lens ; mais messire Robinet de Mailly, pour la doute ^*fl ne fftt pris, s'enttiit. Le seigneur de La yiefville, à la prière du duc de Bourgogne et de sa fille, duchesse d'Aquitaine, fut délivré de prison ; et le dit messire Charles fut mis en Cbâtelet, et l'autre, qui s'en éioit Aii, fut banni du royaume. Le seigneur de JaqueviOe, lui absent, fut démis de la capitainerie de Paris ; lequel avec plusieurs autres bouchers de Paris, ses principaux facteurs, qui èloient avec loi à Monterean-Faut-Yonne, par eux ouïes les nouvelles dessus dites, s'enfuirent en Bourgogne ; et Jean Caboche, mattre Jean de Troyes et ses enfants, et moult d'autres de Paris s'enfuirent en Flandre. Mattre Eustache de Laietre, nouvel chancelier de France, s'enfuit de Pwis comme les autres ; et en son lieu Tut remis mattre Amault de Corbie, autrefois chan-
celier ; lequel, i l'instance de lui-même et par sa volonté, pour tant qu'il étoit ancien, fut déporté du dit office de chancelier, au lieu duquel fut mis le premier président du parlement 1. Et mattre Jean Jouvenel, qui étoit en parlement, avocat du roi, tai fait chancelier de monseigneur d'Aquitaine. Et de Paris aussi s'enfuirent, tant les chevaliers comme les commissaires qui avoient été ordonnés & connottre des causes des prisonniers, tant criminelles comme civiles.
Et adonc leduc de Bourgogne voyant ce que faisoit le duc d'Aquitaine son gendre dedans Paris, doutant qu'il ne fût pas bien content de lui , et qu'il n'eût souvenance des outrages qui lui avoient été faits , tant en son hôtel comme ailleurs, où ses gens avoient été, comme dit est en autre Ueu , fut en grand soupçon qu'il ne fût arrêté en personne ; car avecqne ce il voyoit chacun jour que les plus féables de ses gens se partoient couvertement sans prendre congé h lui : et les aucuns étoient déjft détenus prisonniers. Et si étoit averti qu'on avait fait aucuns aguets de nuit autour de son faûlel d'Artois. Et chacun Jour venoient devers le dit duc d'Aquitaine en grand nombre ceux qui avoient été par avant ses adversaires.
Et pour ce , afin d'obvier et résistw aux périls qui s'en ponvoient ensuivir , trouva manière que le roi alla chasser en la forêt de Yille-Neuve-Saint-Georges. Si alla avec lui ; et quand il vil son point, il prit congé du roi , en disant qu'il avoit eu nouvelles de son pays de Flandre , où il falloit qu'il retournât pour et à cause d'aucunes grandes affaires qui y étoient survenues. El de fait se partit et alla passer en grand doute parmi le bois de Bondy ; et sans s'arrêter chevaucha jusqu' au pont Saint-Maxence à petite compagnie , et là geut cette nuit ; et le lendemain très matin le y'uA quérir le seigneur de Rouq atout deux cents combattants; et de là chemina en asses brefs jours Jusqu' à Lille en Flandre.
Lorsque son parlement fut su , commencer rent les Parisiens et autres de la partie d'Orléans fort à murmurer contre lui , disants qu'il s'en étoit fui pour doute qu'il ne tùl arrêté , conome dit est dessus; car adono ceux qui étoient demMirés dedans Paris tenants son
■ llmri &t Marie.
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parti f arenl en moult grand soupçon ; car chacun jour on prenoit les aucuns, dont on faisoit justice assez hAtire. Et mêmement furent exécutés les deux neveux de Jean de Caboche , après qu'ils eurent été tratnës parmi Paris grand espace; et pareillement fut l'hôte de l'Httis-de-Fer, nommé Jean de Troyes, cousingermain de mattre Jean de Troyes, chirurgien, dont dessus est faite mention.
Et quant est à la reine , les ducs d'Aquitaine, de Berri , de Bar et de Bavière , ils furent assez contents et joyeux du département du dit duc de Boulogne, et furent aussi plusieurs autres seigneurs , et se tournèrent en assez briefs jours du tout contre loi et les siens , tant de fait comme de paroles.
En après, le roi, les ducs d'Orléans et de Bourbon , les comtes d'Alençon , de Vertus , d'Eu, de Yaudemont et deDammartin, l'arcfaevôque de Sens, frère Jacques Le Grand, Le Borgne Foucaut, tous ensemble vinrent & Paris à grand' compagnie de gens d'armes en très belle ordonnance. A rencontre desquels issirent les ducs de Berri , de Bar et de Bavière , l'évèque de Paris et autres plusieurs prélats et bourgeois. Si s'entreflrent grand' joie les uns les autres, et allèrent tous à cheval jusqu'au palais, où étoient le roi, la -reine et le duc d'Aquitaine, qui les reçurent bien notablement, et soupèrent 1& tous les seigneurs, et puis s'en allèrent loger en leurs hôtels par la ville. . Et le lendemain vint au dit lieu de Paris messire Charles d'Albret, auquel présentement fut rendue son.oflice de connétable. ' Et le huitième jour de septembre ensuivant, à l'instance et faveur des dits seigneurs , le roi sit en la chambre de parlement en son lieu accoutumé : et là fit et constitua par son grandconseil un édit , lequel il (ordonna être promulgué et publié par tout son royaume , duquel la teneur s'ensuit :
<< Charles, par la grâce de Dieu, roi de France, à tous ceux qui ces présentes verront, salut.
"Gomme, par l'occasion des divisions et guerres et disoords jà pieça mus en notre royaume entre aucuns de notre sang et lignage , plusieurs choses nous eussent été damnablement et mensongèrement rapportées, sous ombre desquelles et pource qu'en notre conseil et aussi en notre
ville de Paris n'étoit pas telle franchise , et que ndus n'étions pas conseillés vraiment et loyalement à l'honneur de tous et au bien de notre royaume, comme il appartenoit ; car plusieurs étoient partials et affectés désordonnément; et les autres avoient telle cremeur qu'ils chéoient en leur personne mémementde grand' vertu et de grand' constance, parce qu'ils véoient pour dire et tenir vérité plusieurs perdre leur état: et ainsi plusieurs véoient par spéciaux notables, prélats, nobles etautres aussi de notre conseil et de notre viUe de Paris être torsioonairementet violentement pris et dépouillés de leurs biens mis à rançon : pour quoi plusieurs de nos bienveillants étoient fugitifs et absents d<» notre conseil et de notre dite ville de Paris. Et furent plusieurs lettres-patentes damnablement procurées et induement obtenues en notre nom et scellées de notre soel, et envoyées à notre très puissant père , souverain seigneur des chrétiens rois au saint collège de Rome, à autres plusieurs grands princes et seigneurs, contenants qu'il étoit venu à notre connoissanoe pleinement et clairement. Et nous tînmes pour bien et duement informés, tant par oerlaines lettres qui naguère furent trouvées et apportées en nos mains et de notre conseil , comme par envie que nous avions vu et vîmes tous les jours, ja soit ce que de piéça nous en doutions et que la chose avoit grand temps été couverte sous dissimulation , que Jean de Berri , notre oncle , Charles d'Oriëans et ses frères, nos neveux, Jean de Bourbon, Jean d'Alençon, Charles d'Albret, nos cousins, Bernard d'Armagnac et leurs aidants et confortants, adhérents , alliés et complices , mas el induits de mauvais propos inique et danmable, avoient entrepris et s'étoient efforcés d'expeller , destituer et détruire nous de notre état et autorité royale et de tout leur pouvoir et notre genre, que Dieu ne veuille ! et outre ce faire un nouvel roi en France , laquelle chose est abominable à ouïr et à réciter à tous cœurs de nos bons et loyaux sujets. Et qu'en ce et en autres choses qu'ils leur imposoient iniquement et mauvaisement, ils avoient commis envers nous el notre royale majesté grands et énormes crimes et maléfices , tant de lèse-majesté oomnae autrement; et aussi plusieurs libelles diflhmatoires ont été faits et baillés & plusieurs persoit-
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nés et attachés aux poteaux des églises et publiés en plusieurs lieux , an grand déshonneur et en grand' charge des plus grands de notre sang et lignage , comme de notre très cher et très aimé fils , nos très chers et bien aimés neveux et cousins les ducs d'Orléans et de Bourbon , les comtes de Vertus , d'Alençon , d'Armagnac et aussi d'Albret, connétable de France , de plusieurs barons , nobles et autres bienveillants , et conséquemment de nous et de notre domination. Pour lesquelles choses nous , par iceUes lettres , abandonnâmes tous nos dits oncles, fils, neveux et cousins avec leurs adhérents , serviteurs et bienveillants , à prendre et détruire avecque toutes leurs terres et seigneuries et biens quelconques, en déclarant ioeux avoir forTait envers nous corps et biens. Et encore, à eux plus grever et injurier et de nous éloigner et émouvoir le peuple contre eux sous la couleur d'une certaine bulle ,. outre quarante ans impétrée et octroyée contre les gens de compagnie , lesquels , sans titre et sans cause , de leur autorité levoient et assembloient gens d'armes par manière do compagnie contre nous et notre dit royaume ; lesquelles bulles ne se pouvoient ni dévoient comme par claire inspection d'icelles peut apparoir clairement appliquer contre nos devant dits fils , oncle , neveux , cousins ei autres devant dits , et tout par défaut de bon et vrai conseil , et sans ce que par notre dit et souverain très saint père le pape , et sans délibéralion de notables personnes , comme il appartenoil au cas , et sans ordre de droit , de procès ou monition à ce requise^ ni observées ; et sans précédentes délibérations quelconques, ftirent ioduemenl par force, faveur et volonté désordonnée, déclarées aucunes sentences d'excommuniement contre les devant dits de notre sang et lignage, leurs oflBciers, sujets et adhérents et complices; par lesquels ils furent contre vérité publiés comme excommuniés par tout notre royaume. En outre ftorent derechef proclamés à peine de ban, comme traîtres et malfaiteiirs , et de fait bannis de notre royaume et dépeinte de leurs bénéfices et ofiices. A l'occasion desquelles choses furent semées et publiées plusieurs erreurs et exercées plusieurs inhumanités contre plusieurs; lesquels, à l'occasion des choses devant dites , furent pris et mis A
mort, au regard de l'ame, comme de celle mort naturelle et pileuse, comme gens hors de lui et sans confession, comme bêtes brutes sans avoir administration de quelque sacrement de sainte église, et enfouis aux champs et Jetés aux bétes brutes et aux oiseaux, comme si fussent chiens: lesquelles choses sont moult dures et inhumaines, damnables , iniques et crueuses, et par spécial entre chrétiens et vrais catholiques; Lesquelles choses devant dites ont été faites à l'instigation , impression, violence et importunité d'aucuns séditieux , troubleurs de paix, malveillants de nos oncle , lils , neveux et cousins , contre raison et vérité , par machination et damnables fictions , et pour venir à leurs fausses et mauvaises entreprises , comme nous avons été depuis et sommes de présent informés pleinement. Et pour ce, nous qui voulons par raison , si pouvons, telles choses et tels blasphèmes non vraies et ainsi faites et procurées, comme dit est, en la déshonneur et charge de ceux do notre sang et lignage et d'autres devant dits demeurer ainsi , et qui désirons toujours et avons désiré la vérité des choses dessus dites être connue et réparée , laquelle par inadvertance ou autrement induement a par nous été faite au préjudice , à la charge et déshonneur d'autrui , et mèmement de ceux de notre sang et lignage et des autres devant dits, comme nous y sommes obligés ,
» Savoir faisons nous être pleinement informés de nos dits oncle, fils, neveux et cousins , prélats , barons , nobles et autres leurs bienveillants, avoir eu toujours par devers nous bonne et loyale intention , et avoir été nos bons et vrais parents obéissants et sujets, et tels qu'ils doivent être envers vous, et que tout ce qui a été fait mauvaisement, damnablement et subrepticement impétré contre vérité et raison, à l'instance, impression, instigation, importnnité et violence d'aucuns séditieux , troubleurs de paix et malveillants , comme dit est, pour laquelle cause toutes les lettres et mandements qui contre leur honneur et leurs charges ont été faites, touchant les choses dessus dites ou leurs dépendances , nous icelles déclarons et par ces présentes avons déclaré avoir été torsionnairement et de nulle valeur faites et passées, cl subrepticement impéirôes par etîlrepr isc, soiït advenues
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CD notre bonne ville par hommes séditieux, troubleurs de paix , rebelles et coupables de «rimes de lèse-ma^slé, qu'ils pourroient notifier et publier par le monde en diverses parties et régions, autrement que iceux faits et entr(H prises n'ont été commis et perpétrés.
» Nous, voulant des choses dessus dites être «ne la vérité, et être sue à un chacun, afin d'éviter toutes erreurs et folies crédenoes, lesquelles, par déPaute de non être sue la vérité, pourroient les cœurs humains induire à plusieurs et diverses fins et intentions dont moult de maux et inconvénients s'en pourroient ensuivir à nous et à notre royaume , comme il poorroit à tous autres princes et seigneurs qui ont peuple à gouverner : savoir faisons et pour vrai certifions que, nous étant et faisant notre résidence en notre résidence et en notre bonne ville de Paris , et avec nous notre très «hère et amée compagne la reine, notre très cher et amé fils Louis d'Aquitaine, et notre oncle le duc de Berri , et plusieurs autres de notre sang et lignage, et de nos conseillers et serviteurs, ainsi que nous avons accoutumé , •dvint que le vingt-troisième jour du mois d'avril dernièrement passé, messire Uélion de JaqueviUe, Robinet de Mailly , Charles de Recourt, dit de Lens, chevaliers; Guillaume Barrau, adonc secrétaire, et un surgien nommé maître Jean de Troyes et ses enfants, Thomas Le Goys et ses enfants , Gamot de Saint-Yon, boucher; Simon de Coutelier, écopcheur de vaches, fiau de Bordes, Andrieu Roussel , Denisot de Chaumoat , maître Eus» tache de Laictre, matlre Pierre Cantbon, maître Diusque François, maître NicoUe de Saint- Hilaire, mattre Jean Bon , mattre NicoUe du Queanoi, Jean Guérin, Jean Pimorin, Jacques Labaa, Guillaume Gente, Jean Parent, Jacques de Saint-Laurent, Jacques de Rouen, -Martin de NéauviUe, Martin de Coulommiers, mattre Toussaint Bangart, maître Jean Rapiot, maître Hugues de Verdun, mattre Laurent Gak>t, Jean de Rouen , fils d'une tripière du Puits-Notr&*Dame , Jean Maillart, fripier, et idusieurs antres leurs complices et adhérents , de divers étals et conditions , lesquels par avant le dit jour avoient fait plusieurs congrégations, assemblées et conspirations secrètes e4 plusieurs monopoles en divers lieux ,
de jour et de nuit, s'assemblèrent en grand et excessif nombre tous armés, et à l'étendard déployé, vinrent par manière d'hostilité et puissance désordonnée par devant notre hôtel de Saint-Pol , sans ce que de nous sussions quelque chose ; et allèrent par devant l'hôtel de notre fils duc d'Aquitaine, auquel hôtel voulurent entrer par force et par violence ; et pour ce rompirent les portes contre la volonté de notre dit fils et ses gens et serviteurs , et de fait entrèrent dedans ; et allèrent en sa chambre, contre sa volonté, nonobstant quelconques requêtes et inhibitions que pour ce il leur Ht. Et quand ils furent entrés, ils prirent de fait et par force et violence notre cousin-germain le duc de Bar, et le chancelier, qui étoit lors de notre fils, et plusieurs autres notables hommes nos chambellans et conseillers de notre dit fils, et les menèrent de fait en prison, où bon leur sembla, et les mirent en plusieurs, diverses et privées prisons, où ils les ont tenus et fait tenir continuellement, tant qu'ils ont pu. Duquel excès notre dit fils prit telle ire qu'il fut en péril d'èire encouru en une grande maladie ; et depuis, en persévérant en leur faux, mauvais et déloyal propos, vinrent devers nous en notre dit hôtel de Saint-Pol ; et là proposèrent ou firent proposer en notre présence ce que bon leur sembla, disants absolument qu'ils vouloienl avoir certaines personnes, lesquelles ils avoient par écrit en un roUet que ils portoient ; lesquelles éloient en notre compagnie et en notre présence ; desquels étoient Louis, duc de Bavière, frère à notre compagne la reine , et plusieurs autres nobles hommes de nos chevaliers, conseillers, le maître de notre hôtel et autres plusieurs de nos serviteurs, de plusieurs et divers états et en plusieurs offices, lesquels ils prirent par force et violence ; et contre notre volonté les mirent en prison là où bon leur sanbla, comme ils «voient fait les autres. Et puis «près ce, s'en allèrent en la chambre de la reine, notre dite compagne, par la manière devant dite; et en sa présence, contre son gré et v<4onté, en sa dite chambre prirent plusieurs dames et damoiscUes , desquelles plusieurs éloient de notre lignage et de celui de la reine, et les menèrent comme les autres en prison. Duquel excès notre dite compagne prit telle fureur, peur et aboHiina-
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Uon qoe de ce elle fut en péril de mort et de griève maladie. El depuis la prise hommes et femmes, les dits malfaiteurs ooi procédé eon- Ire plusieurs par voie de fait et de voloaté, par très dures voies de tortures et de tyranoie merveilleusemeot, contre toute forme de droit et de Justice; et plusieurs autres hommes de noble lignée en grand état ont tué es prisons ; et puis après ont fait publier que eux-mêmes s'étoient occis ; et les ont fait mener au gibet; et aucuns autres ont fait envoyer en Seine, les autres décoller et décapiter où ils les avoient fait eroprisuaner. Et les dames et damoiselles, lesquelles ils avoient ainsi prises comme dit est dessus, les ont inhumainement traitées. Et jà soit ce qu'ils fussent très instamment requis qu'ils voulsissent souffrir que la voie de Justice fût ouverte aux personnes par eux prises et détenues prisonnières , comme dit est , et que notre cour de parlement eût de cela connoiS" sance, comme il étoil de raison, néanmoins ils n'y voulurent obtempérer ni condescendre; mais firent faire et écrire lettres^-patenles A leur volonté , lesquelles ils firent par force et par contrainte sceller de grand scel en notre chancellerie ; et avec ce nous contraignirent , et notre fils pareillement, de les signer de nos seings manuels, et tous leurs faits et leurs œuvres approuver. Et pour mieux avoir le chancelier i leur poste, et leurs lettres avoir , de là en avant, lui firent sceller par force et par menaces ; et puis firent mettre dehors de son office notre bien aimé Arnault de Corbie , qui si long temps nous avoit servi bien et loyaument. En lieu duquel ib firent mettre maître Eustache de Laictre. Par lesquelles lettres, contre toute vérité, étoit dit ce que TOttloient leurs faux et malveillants accusateurs. Et eu ce avons été déçus et non bien avertis de la vérité par défaut de boa conseil et liberté de dire vérité, comme dit est; et toutes les lettres et mandements, avec toit> tes les autres choses quelconques qui seroient i la charge et déshonneur de nos dits oncle, flls, neveux , cousins, et autres devant Bon»- «oés , et gënéralemeat lont ce qui s'en est ensuivi.
> N«u8, étant en votre parlement et lit d^ jiulice , tenant de (dusieurs de notre sang et Ufiiage , de plusieurs prélats , gens d'église,
tant de notre fille l'université de Paris comme de plusieurs barons et autres notables person* nés , tant de notre grand-conseil et de noire parlement comme de notre ville de Paris, accompagnés, révoquons et annulons, et par ces présentes avons révoqué et annulé, damnons et annicbilons et du tout en tout mettons au néant. Et défendons A tous nos sujets, sur peine d'encourir notre indignation, et surtout quant que ils peuvent méfaire envers nous , que contre la teneur de nos affections, déclaraliwis, révocations et ordonnances, ne fassent, disent on viennent, pour le présent ni en temps A venir, par fait ni par parole ou autrement, par quelconque manière que ce soit. Et qoe si aucunes lettres on mandements aucuns étoient ou fussent exhibés , montrés ou pro-' duits en Jugement ou dehors, ne voulons A iceux aucune foi être ajoutée maintenant ni autrefois; mais voulons et eommaodoos qu'ils soient déchirés et coupés partout où ils pour.* ront Atre troavés.
• Et pour oe, donnons en maadement A dos amés et féaux nos conseillers , gens de notre parlement , au prévôt de Paris et A tous au» très DOS baillis, prévOts, séoédiau» et autres justiciMS, A leurs Ueut^iants et à chacun d'eux, si comme A eux appartiendra, que nos présentes assertion, dédaralion, révocation et ordonnance Cassent publier, afin que nuls ne puissent de oe avoir ignorance, ea leurs auditoires et en tous Im autres lieux A Aire proclamations en tel cas et autres accoutumés, ea leurs JuridictioM et mettes, A son de trompe ou autrement duemeot ; et tout ce voulons^ no«8 être prêché et être remontré par 1» prélats et clercs qui ont accoutumé de prêcher au peuple, que es dioses dessus exprimées avons été déçiw, séduits et mal informés au tenq;» passé par les manières et eautelles dessus dites. El aussi voulons et ordonnons qu'aux transcrits de ces présentes lettres faites sous seel royal, ou autre authentique, comme A l'original soit pleine foi ajoutée. En témoift desquelles dioees nous avons A ces présentes (Ait mettre notre seel.
» DoBBé SB M>tre grand' chambre de parler ment A Paris, où étoit le lit de Justice, le douzième Jour de septembre Tan mil quatre cent et treize, et de notre régne le trenlc-
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troisième. Par le roi tenant son lit de justice en sa cour de parlement. Baye. »
Et depuis furent publiés à Amiens au mois de décembre, le quinzième jour de l'an dessus dit.
CHAPITRE CXV
Comment le duc de Bretignc vint i Paris; du cooteil que le duc de Bourgogne tinl à Lille ; du fait du comte de Stint- Pol, et d'aulrca diverses besognes qui lors se flrenl.
En ce temps vint à Paris Jean, duc de Bretagne, gendre du roi, et son frère le comte de Richemont. Si y vinrent aussi le duc d'Évreux * et le comte de Rostellant , anglois, pour traiter le mariage du roi d'Angleterre et de Catherine, fille du roi de France, afin d'empêcher l'alliance que vouloit faire le duc de Bourgogne de sa flUe et du roi d'Angleterre. Lesquels ambassadeurs, après ce qu'ils eurent fait et montré au roi et à son conseil ce pour quoi ils étoient venus, s'en retournèrent en Angleterre. Et entre-temps le duc de Bourgogne tint grand conseil à Lille en Flandre, où étoient les Gantois , ceux de Bruges, d'Ypres et des quatre métiers, et moult de nobles, entre lesquels étoitWaleran, comte de Saint-Pol, connétable de France, lequel venoit de Boulogne et de Lolinghen de traiter avec les Anglois, c'est à savoir le comte Warwick , l'évèquede Saint-David et aucuns autres, pour les trêves d'entre les deux rois avoir; lesquelles furent octroyées jusqu'à la fête Saint- Jean-Baptiste ensuivant.
Et là reçut lettres le dit connétable du roi, par lesquelles lui mandoit qu'il all&t à Paris rendre l'épée de la connëtablie. Lequel voyant ce, et qu'on le vouloit déposer du dit oiDce, s'en conseilla au dit duc de Bourgogne ; et eut conseil, c'est à savoir de non rendre la dite épée. Il se départit de là et s'en alla à Saint- Pol en Ternois, en son chfttel, où étoit sa femme, et de là s'en alla à Amiens, où il fut par l'espace de quatre jours ; duquel lieu il envoya ambassadeurs à Paris devers le roi , c'est à savoir son neveu le comte de Gonversan et le vidame d'Amiens, avec lesquels alla maître Robert-le-Jeune , avocat à Amiens , pour
■ Il n'existe aucun titre semblable en Angleterre; peut-ilre s'agU-il du duc d'York, dont le nom latin est />«.» F.borum,
proposer devant le roi la légation. Et pour ce, eux là venus, et en proposant par le dit maître Robert Le Jeune les paroles et charges de leur dite légation, pour la partie du dit connétable , comte de Saint-Pol , en plein conseil , auquel étoit le roi présent, avec le chancelier et autres conseillers , dit qu'oncques son seigneur et son maître ne fut en ce royaume partial, ni avoit tenu bande, ni aussi n'avoit aucunes villes, châteaux et forteresses contre le roi assailli ni occupé, comme avoient fait plusieurs autres.
Après lesquelles choses ainsi dites , lui fut requis qu'il se ftt avouer sur les paroles comme avoient fait aucuns qui avoient proposé en cas pareil et autres; lequel ne fut point avoué des dits ambassadeurs. Et pour ce fut tantôt mené en Chfttelet , où il fut deux jours, et à grand' peine, à la prière du duc de Bar, serourge du dit comte de Saint-Pol, fut délivré. Et le samedi ensuivant, le lendemain du jour, monseigneur Saint-Mor, le dit connétable de Saint- Pol, se partit d'Amiens et s'en retourna en sa comté triste et pensif.
Et après, derechef furent envoyés autres mandements royaux par toutes les parties du royaume de France , à être publiés es lieux accoutumés. Lesquels commandements conlenoient les desrois naguère faits en la ville de Paris par les Parisiens, à la déplaisance de la reine et du duc d'Aquitaine ; desquels mandements je me tais , car la substance et les faits énormes des dessus dits Parisiens ont été par ci-devant suffisamment déclarés.
Après lesquels mandements envoyés, le duc d'Orléans, selon les convenances de la pùx, demanda au roi qu'il ftt rendre ses deux châteaux , c'est à savoir le château de Coucy et le château de Pierrefons, lesquels le comte de Saint-Pol, connétable, ne lui avoit voulu rendre. Si lui fut sa requête accordée, et fut ordonné messire Gasselin du Bois, bailli de Sens, pour aller recevoir l'obéissance de par le roi. Et par ainsi furent restitués au dit duc d'Orléans.
En outre, le samedi ensuivant, vint à Paris le comte d'Armagnac et Clignet de Brabant, chevaliers, à très grand' compagnie de gens d'armes; lesquels comte d'Armagnac, et aussi pareill^menl Clignet de Brabanf et leurs gens,
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furent moult honorablement reçus par le roi et à grand' joie, et aussi de par tous les autres seigneurs et barons.
Etalors tous ceux, ou au moins la plus grand' partie de ceux qui avoient tenu la partie des Orléanois, s'en vinrent au dit lieu de Paris. Et si se conduisoient toutes les besognes et affoires du royaume par leur moyen, et du tout à leur plaisir ; car le roi et aussi le duc d'Aquitaine étoient pour ce temps conduits et gouvernés par eux. Et quant à ceux de la parlie du duc de Bourgogne, ils étoient tous boutés arrière, et n'avoient quelque audience que ce fût, tant et tellement qu'il fallott que les dessus dits qui étoient demeurés dedans la ville baissassent les têtes et ouïssent plusieurs paroles qui pas ne leur étoient plaisantes ni agréables.
CHAPITRE CXVI
Coannent le due de Boorgogne Di pliuieun anemUécs pour avoir «vil «ur s« alhirea, doutant que srs adversaires ne toorataseot le roi contre lui, si comme ib firent depuia.
En ce temps le duc de Bourgogne se tenoit en la ville de Lille en Flandre, auquel lieu il assembla plusieurs grands seigneurs pour avoir avis et conseil sur ses affaires avec eux, car chacun jour, ou au moins très souvent, lui venoient nouvelles de la ville de Paris. Et aussi sut comment ceux qui avoient été ses adversaires gouvemoient le roi et le duc d'Aquitaine, et lendoient à éloigner lui et les siens de leurgrace elbienveillance. Si avoit iceluidue de Bourgogne sur ce plusieurs imaginations, desquelles bien doutoit que la fin ne tendtt à ce que depuis en advint , c'est à savoir qu'ils ne tournassent le roi et le duc d'Aquitaine du tout contre lui, pour en conclusion lui faire la guerre. Néanmoins il étoit assez réconforté d'attendre toutes aventures qui advenir lui pouvoieat.
Et adonc vinrent devers lui d'Angleterre le comte de Warwick, l'évéque de Saint-David et aucuns autres pour traiter le mariage du roi d'Angleterre et de la fille d'iceiui duc. Nonobstant qu'il y eût autre ambassade devers le roi de France pour pareille matière, toutefois ils ne purent être d'accord, et par ainsi s'en retournèrent les dits ambassadeurs. Et après
ces besognes, le quatrième jour d'octobre, les seigneurs d'OITemont et de Mory vinrent à Saint-Pol en Ternois, de par le roi, devers le comte de Saint-PoI, pour cause qu'il rendit ou envoyftt l'épée de connétable de France, mais il répondit que de son gré, et sans le conseil de ses amis, il ne la rendrait, mais en conseil avec eux il répondroit dedans bref terme, tellement que le roi seroit content de lui. Laquelle réponse ouïe par iceux seigneurs, après qu'icelui connétable les eut très honorablement festoyés, revinrent à Paris et racontèrent au roi, en la présence de son conseil, l'état de leur ambassade, dont on ne fut pas bien content.
Et ce même jour fut fait un édit royal contre ceux qui ne se confioient pas bien en la paix, lesquels sèment paroles au contraire mal sonnantes, et qui ne se peuvent ou veulent abstenir d'appeler et sumonuner l'un l'autre par paroles et surnoms sonnant division pour mettre et émouvoir gens à commotion et à discorde et rumeur, et engendrer nouveaux débats ; duquel édit, pour divulguer par tout le royaume de France, la teneur s'ensuit :
x Charles , par la grâce de Dieu, roi de France, au bailli d'Amiens ou à son lieutenant, salut.
» Il est venu à notre connoissance que , jà soit ce que par grand' et mûre délibération de conseil, et à la proséculion et diligence de ceux de notre sang et autres prud'hommes de notre royaume, nous, par la grâce de Dieu, naguère eussions mis bonne paix et accord entre aucuns de notre sang et autres sujets, sur aucuns discors et débals qui étoient et ont été par très long temps entre aucuns d'iceux, et sur ce eussions premier fait voir les traités et points, et diligemment visiter et à grand' et mûre délibération, tant de ceux de notre sang et grand-conseil , si comme prélats, barons, chevaliers de nos cours de parlement, des comptes et autres, nos gens et officiers, comme ceux de notre conciergerie et de notre très améeflUe l'université de Paris, et des collèges, du clergé, des bourgeois de noire bonne ville de Paris, qui tous d'une volonté ont eu les dites choses pour agréables, et ont été moult liés et joyeux, et nous ont supplié qu'icelle nous veuillons parfaire et mettre à bonne fln,
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comme bien merci nous avons Tait ; et pour la plus grand' sûreté et perpétuité d'icelle, nos très chers et très amés premier fils, neveux, oncle et cousins, c'est à savoir Louis, duc d'Aquitaine, dauphin de Vienne, les ducs de Berri, de Bourgogne , d'Orléans , de Bretagne , de Bourbon et de Bar, les comtes d'AIençon, Vertus , Richemont , Eu , Vendôme , et plusieurs autres de notre ditsang, eussent promis et Juré en notre présence, en parole de fils de roi et de prince, sur le fût de la vraie croix, sur les saintes évangiles de Dieu, pour ce corporellement par eux touchées, et tout quant que ils peuvent méraire devers nous, et qu'ils aimoient leur honneur et état, qu'ils sont et seront de ci en avant toujours bons et vrais parents et amis ensemble ; et qu'il est et sera, qu'il y a et aura, en tant qu'à eux touche et pourra toucher, sans aucune fraude ou mal engin, bonne paix, amour et union entre eux, dont ils ont promis à nous bailler leurs lettrespatentes, et semblablement ont promis et Juré ceux de notre sang et conseil, prélats, barons et autres princes et conseillers , et plusieurs des gens et serviteurs de nos dits fils, oncle, neveux, cousins, et aussi plusieurs tant de notre cour de parlement et chambre des comptes, comme de notre dite ville et université, des collèges, du clergé et autres bourgeois et habitants de notre dite ville de Paris, étant en notre présence en grand nombre sur la foi, loyauté et service qu'ils nous doivent et autrement, comme dessus, qu'ils entretiendront et garderont, chacun en droit lui , la dite paix et union entre ceux de notre sang, et chacun sans venir encontre en quelque manière ; et qu'ils empêcheront de tout leur loyal pouvoir que aucune chose ne sera faite au contraire en quelque manière, si comme en nos autres lettrespatentes sur ce faites est plus pleinement contenu.
» Néanmoins, plusieurs étant en votre bailliage pleins de mal courage, doutants que pour occasion des débats et divisions devant dites on ne pi-océderoit contre eux à aucune punition, ou à eux donner empêchement en corps ou en biens, ou autrement, et non confiants de la dite paix, sèment paroles plusieurs à icelle contraires, sonnants et induisants à murmuration, et de leur mauvaise volonté ne veulent
ni peuvent abstenir d'appeler et surnommer l'un l'autre par surnoms dénotants division devant dite, abolie par la dite paix ; de proférer ou de faire proférer aucunes choses & commouvoir et promouvoir gens A dissension, discord et rumeur, et pour engendrer nouveaux débats, dont il nous déplatt grandement et non pas sans cause.
» Et pour ce, nous, qui la dite paix voulons être tenue ferme, et telle est notre volonté et intention, afîn d'ôter entièrement et de tout notre pouvoir faire cesser toute matière de division et de voies de fait, et de guerre en notre royaume , et que chacun puisse désonnais vivre en bonne paix et tranquilité, tous mandons, commandons et étroitement enjoignons, et, si métier est, admettons par ces présentes que tantôt et sans délai vous publiiez et proclamiez solennellement & son de trompe en votre bailliage par sièges et auditoires, villes et lieux où se seulent faire proclamations et publications notables, et ailleurs où métier sera es ressorts et mettes d'icelui, notre intention, propos et volonté être telle, et icelle tenir et faire tenir, et sans rompre et enfreindre, mais tenir perpétuellement le dit traité et bonne paix, et icelle maintenir et garder, ainsi comme elle a été Jurée et affirmée en notre présence, comme dit est, en tous points et termes sans l'enfl^indreen aucune manière, ni souffrir être enfreinte par quelque personne. En faisant exprès commandement et défense de par nous, sur peine de confiscation de corps et de biens, qu'il ne soit aucun, de quelconque état, autorité ou condition qu'il soit, qui fasse proférer ou semer paroles autrement dénotants divisions et contraires à la dite paix, ni qui puisse gens induire à venir contre icelle et violer ou empêcher. Et de tous ceux que Vous trouverez faisants, parlants, murmurants au contraire, de quoi nous voulons par vous ou vos commis être faite inquisition diligente, tous fassiez ou fassiez faire Juste punition, toutes excusations cessants, par si et telle manière que ce soit exemple à tous autres, et que par vous ou votre négligence ou coulpe n'y ait aucun défaut. Et les biens des dits coupables et murmurants, meubles et non meubles quelconques, prenez ou faites prendre et mettre en notre main aux dépens de la chose par per-
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sonne ou personnes sufflsantes et notables qui de ce puissent et sachent rendre bon compte et reliquat, où et quand métier sera. Et de ce fiiire TOUS donnons nous, et aussi à vos commis et députés en cette partie, pleine puissance, nonobstant quelconques lettres, mandements, ordonnances, défenses, oppositions ou appellations à ce contraires.
» Donné & Paris le sixième Jour d'octobre mil quatre cent treize, et de notre règne le trente-troisième. Ainsi signées par le roi et son grand-conseil, où étoient le roi de Sicile, messeigneurs les ducs de Berri, Orléans, Bourbon, les comtes de La Marche, d'AIençon, d'Eu, de Vendôme, d'Armagnac, le connétable, le comte de Tancarville, le grand-matire-d'hôtel et le mattre des arbalétriers, l'amiral, les chanceliers d'Aquitaine et d'Orléans, les seigneurs d'Offemont, de Torcy, de Raide, vde Bossay, de Bauquille, lUermite de La Fayette, et plusieurs autres. P. Navaron. »
Et puis furent publiées à Amiens et au bailliage, le troisième Jour de novembre au dit an.
CHAPITRE CXVn
OiMluiMnt Loui*. due de BaviAre, ■« mnit i Paris s et de ceux ^ui (Urent Unnie pour le diicord des ducs d'Orléans et de Brelagne ; et de plusieurs aulres nutiires ensuiranli,
En ces propres Jours, Louis, duc de Bavière, frère de la reine de France, épousa, en l'hôtel de Saint-Pol, la veuve de messire Pierre de Navarre, jadis comte de Mortaigne. Auxquelles noces en ce même jour le roi en personne jouta, et plusieurs autres de ses princes, et y fut faite très grand' fête. Et le lendemain, messire Robinet de MaiUy , messire Hélionde Jaqueville, les Le Goys, c'est à savoir le père et le fils, mattre Jean de Troyes, Denisot de Chaumont , Caboche et plusieurs antres dont dessus est faite mention, par procès fait en parlement contre eux, furent bannis & toujours du royaume de France. Et bref ensuivant, en allèrent les nouvelles au duc de Bourgogne, qui étoit à Saint-Omer, et là avoit assemblé les nobles du pays d'Artois pour avoir une taille, qui accordée lui fut, pareille & celle que le roi levoit annuellement, qui du dit bannissement ne fbt pas bien content, car avec loi étoient la plus grand' partie de ceux qui
avoient été bannis. Lesquels chacun Jour l'excitoient de retourner à puissance dedans Paris, disants qu'ils étoient tous acertenés que^ s'il y vouloit aller, les Parisiens seroient pour lui, et chasseraient ses adversaires hors. Néanmoins le duc n'avoit pas conseil de ses principaux conseillers d'y aller par telle manière.
Auquel temps s'émut dissension entre les ducs d'Orléans et de Bretagne, pour savoir lequel devoit aller devant en tons honneurs, tant que ce vint à la connoissance du roi, lequel Jugea pour le duc d'Orléans. Et pour ce se partit le duc de Bretagne par mal-talent; et devant son partement eut paroles avec son sorourge le duc d'AIençon, et lui dit le dit comte qu'il avoit au cœur un lion aussi grand qu'un enfant d'un an, dont icelut duc fut très malcontent, et par ainsi demeurèrent en haine l'un contre l'autre.
Esqueisjours, Le Borgne de La Heusefut du par le roi démis de la prévôté de Paris, et en son lieu y fut constitué mattre André Marchand, avocat en parlement, et Pierre Censon fut fait prévôt des marchands ; et adonc (Virent licenciés de l'hôtel du roi par le duc d'Aquitaine le grand-mattre-d'hôtel , c'est à savoir messire Guichard Dauphin , le seigneur de Rambures, mattre des arbalétriers de France, et messire Antoine de Craon ; et leur (Vit dit qu'ils ne retournassent pas si le roi ne les mandoit.
Et pareillement furent ehassés de Paris bien trois cents, que hommes que femmes, pource qu'ils étoient favorables au duc de Bourgogne. Et le comte de Vendôme fut fait grand-mattre des arbalétriers, et plusieurs autres furent restitués en leurs oi&ces.
Auquel temps les Bourguignons, environ seize cents chevaux, mandés par le duc de Bourgogne, vinrent par Champagne en Cambresis, et de là en Artois. Lequel duc étoit A Lille, avec lui le comte de Saint-Pol, qui se conseilla au dit duc, à savoir s'il rendroit l'épée de connétable ou non ; mais il lui conseilla qu'il ne la rendit pas, et que sur ce 11 lui aideroit, et cela lui promit sans faillir. Si envoya derechef le dit comte le vidame d'Amiens pour cette cause devers le roi et son conseil ; lequel fit en ces jours un nouvel édit, afin que nul, de quelque état qu'il fût, ne se mtt sus eh armes, dont la teneur s'ensuit :
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» Charles, par la grâce de Dieu, roi de France, au bailli d'Amiens ou à son lieutenant, salut.
» Comme par la grâce divine eussions fait paix entre aucuns de notre sang et lignage, lesquels ont eu ensemble aucunes divisions ou discords, par lesquels nous avons voulu que tous les gens d'armes de trait soient mis hors de notre royaume, et que plus ne fussent sur le pays à vivre ni à faire dommage à nos pays et sujets, comme ils ont fait au temps passé, laquelle chose nous a moult déplu; savoir faisons que nous voulons notre/dite ordonnance et volonté tenir et garder, et obvier à ce qui pourroit être au contraire et à l'oppression de nous et de nos sujets, sur ce qu'ils puissent vivre sous nous en paix et tranquillité. El pour autres plus grandes causes et considérations, qui à ce nous meuvent, vous mandons et expressément commandons que vous fassiez proclamer et publier par tous les lieux de votre ■bailliage là où on a accoutumé de faire publications, et ailleurs où métier sera, à son de trompe, et ainsi qu'il appartiendra en tel cas Cire fait et accoutumé, afin qu'aucun chevalier, noble écuyer, de quelque état qu'il soit, ne se mette en armes ou voise à quelque mandement de quelque seigneur qu'il soit, pour aller ne faire guerre, ou autrement en quelque pays, ou s'efforce de mener, sur peine de forfaire corps et biens, sans notre exprés commandement ; et tous ceux que vous trouverez faisants au contraire, punissez ou faites punir tellement que ce soit exemple aux autres, en mettant réellement et de fait tous leurs biens meubles et héritages en notre main, pour cause d'avoir commis inobédience et déloyauté envers nous qui sommes leur souverain seigneur, sans autre mandement avoir de nous, et gardez que par vous n'y ait aucun défaut.
«Donné au bois de Yincennes, le vingtdeuxième jour d'octobre l'an de grâce mil quatre cent treize, et de notre régne le trentetroisième.
» Ainsi signées par le roi en son grand-conseil, où étoient le seigneur de Préaux, le comte de Tancarville, les seigneurs de Montenai et de CambriUac, Pierre de l'Éclut, et plusieurs autres. »
lequel édit fut publié i Amiens le douzième
jour de novembre ensuivant. Et le dimanche devant la fête de la Toussaint, le duc de Bourgogne tint grand' fête à Lille ; et le lundi et mardi joutèrent chevaliers et écuyers, c'est & savoir le dit duc son fils, comte de Charolois, le duc de Brabant et le comte de Nevers, ses frères. Après laquelle fête, et eux départis en peu de temps après la fêle de la Toussaint, vinrent à Lille les ambassadeurs du roi, c'est à savoir le seigneur de Dampierre, amiral de France, l'évéque d'Evreux et aucuns autres de par le roi, et lui commandèrent, par vertu de Jettres-royaux, que, sur peine de toute confiscation, ne fit aucun pacte ou convenance au roi d'Angleterre sur le mariage de sa fille, ni autrement en quelque manière; et qu'il rendtt au roi trois châteaux, lesquels il tenoit ou faisoit tenir par ses gens, c'est à savoir Cherbourg, Caen et le Crotoi, et qu'il tint la paix telle qu'il avoit autrefois sur sa foi promise et jurée loyaument au duc d'Orléans et à ses frères, adhérents, alliés, serviteurs et bienveillants; mais quand il eut oui le dit mandement royal, tantôt sans faire à eux quelque réponse, demanda ses housseaux, si se fit housser, puis monta à cheval et s'en alla à Audenarde ; et ainsi les dits ambassadeurs retournèrent par Rolaincourt, un chfttel qui étoitaudit amiral, la vigile de la Saint-Martin, et de là s'en vinrent à Paris.
CHAPITRE CXVin
Comment le roi, doutant la rompiire de la psii, fit pnMIrr en •on royaume noureanx mandementi, et parcillemeDl pour le fait de la monnoie.
En ce temps, le roi, doutant que la paix naguère faite à Pontoise ne fût enfreinte d'aucuns, qui semoient paroles mouvants à sédition pour venir contre icelle, fit faire un édit en son royaume, duquel la teneur s'ensuit :
« Charles, par la grâce de Dieu, roi de France, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut.
» Pource que cette ofllce appartient à notre royale majesté et aussi à tous autres princes qui ont peuple à gouverner et chose publique, selon l'établissement et ordonnance de Dieu et de droit divin, canon et civil, sous lesquels toute bonne police est et doit être gouvernée
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et maintenue, et le peuple gouverné en bonne i paix et amour et tranquillité, et éviter toutes guerres et divisions, laquelle chose nous avons toujours désirée de tout notre cœur, et voulons maintenir de tout notre pouvoir, comme nous j sommes tenus ; et il soit ainsi qu'aucuns de notre sang et lignage ont été en grand' division et dissension par aucun temps, dont sont venues plusieurs séditions particulières en plusieurs villes et cités, et en plusieurs lieux de notre pays entre plusieurs gens ruraux de notre royaume, nous, par grand avis de conseil do plusieurs bons prud' hommes de notre sang et lignage, de nos conseillers, et aussi de notre flile l'université de Paris, et des bons bourgeois, manants et habitants d'icelle, avons Tait entre icelles parties bonne paix et amour; laquelle chacune partie a juré solennellement en nos mains, sur les saintes évangiles et sur le fût de la sainte vraie croix, tenir sans icelle violer en aucune manière. Et les délits perpétrés en notre dite bonne ville de Paris pour l'occasion des dits débats eussions fait par avant la dite paix abolir, et sur ce donné nos lettres en fil de soie et cire verte, lesquelles nous avons voulu garder en leurs termes ; et icelle paix ainsi jurée, eussions fait publier par tout le royaume et ailleurs où métier étoit, afin que de ce nuls ne pussent prétendre ignorance ou avoir occasion d'être partiaux ou affectés k quelque partie, ou murmurer et dire paroles ou faire chose par laquelle la dite paix soit ou pût être violée aucunement, ou qu'aucune sédition ou commotion en pût venir par quelque manière que ce soit.
» Néanmoins , il est venu à notre cminoissance que plusieurs malveillants, tant en notre dite ville de Paris comme ailleurs , de divers états et conditions , murmurent à part, et disent et sèment mauvaises paroles , et font secrètes conspirations et monopoles et congrégations secrètes , pour venir à conclusion de rompre la paix et violer icelle , en émouvant le commun de notre dite ville de Paris, & damnables fins et intentions; et pour émouvoir guerre mortelle en notre très évident dommage et péril de notre royaume et de notre domination , et à mettre destruction à tout bon régime , et aussi tous les bons et loyaux qui
veulent et désirent la dite paix , laquelle requiert souverain remède :
» Pour parvenir aux choses dessus dites et obvier aux inconvénients et dommages qui s'en pourroient eosuivir, savoir faisons que sur ce eue mûre délibération avec plusieurs do notre sang et grand-conseil, pour plus bref trouver souverain remède, et pour pourvoir aux choses devant dites, voulons ordonner et ordonnons par ces présentes que quiconque saura ou pourra savoir ou avoir vraie connoissance de ceux qui depuis la paix faite à Pontoise ont murmuré et murmurent et sèment paroles à commouvoir le peuple à sédition, ou venir contre la dite paix par nous ainsi faite et jurée, comme dit est, ou qui sauront ou auront connoissance des monopoles , conspirations ou congrégations damnables, et ceux qui les viendront dénoncer à justice , par lesquels elle ait de ce vraie connoissance ; que de la condamnation de l'amende ou confiscation de biens qui s'ensuit, ceux auront la tierce partie de la, dite confiscation et amende. Et voulons que notre dite ordonnance soit publiée par tout notre royaume, afin que chacun mette diligence de tels gens trouver : c'est & savoir séditieux et troubleurs de paix , et que punition d'iceux soit faite par nos justiciers et autres auxquels il appartiendra , selon ce qui appartiendra par raison et de justice, comme violeurs de paix , tellement que ce soit exemple aux autres. Et avec ce voulons qu'aux transcrits de ces présentes soit pleine foi ajoutée , comme on feroit au vrai original. Pour quoi nous donnons en mandement au bailli d'Amiens ou à son lieutenant, et & tous autres officiers et sqjets de notre royaume , et à chacun d'eux , si comme à lui appartiendra', que notre dite présente ordonnance mettent à exécution due bien et diligemment , en telle manière qu'ils ne puissent être de ce trouvés en négligence ; en témoin desquelles choses nous avons fait ci mettre notre scel.
» Donné à Paris, le pénultième jour d'octobre l'an de grâce mil quatre cent treize, et de notre règne le trente-troisième. Ainsi signé par le roi et son grand-conseil, où ëtoicnt le roi de Sicile, messeigneurs les ducs de Berri et d'Orléans , les comtes de Vertus , d'Eu , de Richement et de Vendôme , le connétable de
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France, l'arohevCqu» de Sens, et plusieurs autres, GONTIER. «
Et (Virent publiées les dites lettres i Amiens, le quiniième Jour de décembre l'an dessus dit.
Et adonc ce temps pendant, le roi voullit ordonner de ses monnoies, et sur ce fit un édit par tout son royaume , lequel il ordonna être promulgué par tout son pays , duquel la teneur s'ensuit :
« Charles, par la grâce de Dieu, roi de France , au bailli d'Amiens ou & son lieutenant, salut.
» Savoir faisons que , pour être pourvu au bien public de notre royaume , et pour obvier à la diversité des monnoies qui, au temps passé , en notre royaume ont eu leur cours, naguère, par mûre délibération de notre conseil , avons ordonné et ordonnons par ces présentes faire en toutes nos monnoies une forme de deniers, nommés gros, qui auront leur cours pour vingt deniers tournois , et de cinq sols cinq deniers, et la quarte partie d'un denier de poids au marc de Paris , et demigros, et quart de gros , vingt sols six deniers tournois pour chacun , et petits écus pour quinze sols tournois pour chacun, et iceux gros et demi-gros , et quart de gros , qui par avant ont été faits, et blancs de dix deniers et de cinq deniers pour chacun qui ont été faits au temps passé. Et auront cours ces deniers avecque les nouvelles monnoies, lesquels nous avions accoutumé de faire en nos monnoies devant dîtes. Pourquoi, nous vous mandons et commandons , et étroitement enjoignons que noire dite présente monnoie , par ordonnance, faites tantôt publier et proclamer en votre dit bailliage , si bien et si diligemment que nul ne le puisse ou doive ignorer, et par tous les lieux notables à faire proclamer et publier , et icelle tenir et garder de point en point, selon leur forme , accomplir sans faveur, en punissant tous ceux que vous pourrez savoir qui feroient ou feront au contraire ; tellement que ce soit exemple aux autres.
» Donné à Paris , le treizième Jour de novembre l'an de grâce mil quatre cent treize , et de notre règne le trente-troisième. Ainsi signées par le roi, à la relation du conseil tenu en la chambre des comptes ; auquel vous, l'ar-
chevéque de Bourges , Tévèque de Noyon , let gens des comptes , les gens du trésor, les généraux et les maîtres de monnoies étiez.
» Le Bègue. »
Item, est vrai que le roi, doutant outre mesure l'infïaction de la paix , mais icelle veuillant et désirant du tout garder et maintenir, comme sur peine de quant que on peut méfaire, défendit à tous ceux de son sang et lignage, et à tous autres, qu'ils ne fissent aucun { mandement de gens d'armes. Et de ce, et d'autres choses à la sûreté et entreténement de la dite paix , fil un édit plus fort qu'il n'avoit oncques fait à tous baillis et sénéchaux de ce royaume, duquel la teneur suit :
« Charles , par la grâce de Dieu , roi de France, au bailli d'Amiens ou ft son lieutenant , salut.
» Comme il soit vrai que dernièrement qae nous fûmes h Auxerre , nous , par la provision divine et par grand' délibération de conseil sur ce eue , eussions ordonné bonne paix entre les seigneurs de notre sang et lignage, et entre nos sujets , et depuis l'eussions confirmée en notre ville de Paris, laqueUe iceux seigneurs de notre sang promirent tenir sans aller on faire aller, ou souffrir aller contre icelle en aucune manière , nous , considérant que la dite paix étant bonne et profitable pour nous, notre royaume et sujets , et mémement que grands , innumérables et irréparables maux, dommages et inconvénients seroient en aventure d'advenir à nous et é notre dit royaume et sujets , si la dite paix n'étoit bien gardée.
» Pour ce est-il que bous, veuillant et considérant de tout notre cœur icelle être gardée, et éviter qu'elle ne soit aucunement enfreinte, et aussi pour certaines autres causes et considérations qui à ce nous meuvent , vous mandons et détroitement enjoignons , en commettant , si métier est , que par tous les lieux de votre bailliage et ressort d'Icelui à faire proclamations et publications accoutumées, par proclamations , solennellement, à voix haute et à son de trompe , faites faire commandement et défense, de par nous, qu'à quelconque mandement ou commandement , proclamations on publications, si aucuns en font ou aient fait les devant dits de notre sang et lignage, ou aucuns d'eux en notre nom , ou d'eux ou d'autres, de
GoogIe_
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qœlqne état ou condition qu'il «oit, ou sous ombre de notre foit et serTice, ou du leur, ou sur autre de quelconque couleur ou occasion que ce soit ou puisse Mre , ui de quelconque leurs lettres particulières ou générales , si aucunes en avoient sur ce envoyées ou & envoyer, MMis quelque forme que ce soit, ou aucuns nobles, ou autres de quelque étal qu'ils soient, supposé qu'ils fussent ou soient du lignage d'iceux leurs hommes et vassaux liges, sans moyen ou su]et n'obéissent à leurs dits mandements, commandements, proclamations, publications et lettres , ni s'arment ni voisent à tels mandements , sur peine de forfeire corps et biens envers nous , et sur toutes autres peines qui compétent contre tels inobédients , à à BOUS et à notre dite couronne , et transgresteurs de nos commandements, et que si aucuns étoienl J& devers les dits seigneurs ou qu'ils fussent ou voudroient partir k venir, tantôt et incontinent s'en retournassent en leurs lieux , si nous ne les avions mandés par lettres -patentes scellées de notre grand scel, et passées en notre grand - conseil subséquentes de date de ces présentes. En faisant outre publier et proclamer que nous, de notre puissance et Juridiction, cette fois-ci tant seulement, exemptons les dits seigneurs sujets et loyaux vassaux d'iceux seigneurs , et chacun d'eux , et ne voulons que , pour non obéir ft leurs dits commandenwnts , ils leur puissent donner aucun empêchement en corps ni en biens, ni que pour ce ils puissent aucunentent (tie poursuivis p*r Justice ou autrement; mais les voulons être observés et gardés de tous dommages ou oppressions par tous nos Justiciers et sujets ; et tous leurs biens , meubles et immeubles, si pour cette cause étoient empécMs, voulons être par nous mis A pleine délivrance «t par main armée si métier est. Et en outre , vous transportez par tous les lieux de votre bailliage et de vos ressorts où saurez être gens d'armes et de trait ou autres assena Mes eo annes, pour aller au dit mandement; faites-leur et & chacun d'eux pareil et semblable mandement et défense , et sur les peines dessus dites. Et si A vous ou aucuns des devant dits ne vouloient obéir, ou si aucuns d'iceux auxquels les dits commandements et défenses seroient faits , comme dit est , étoient
rebelles ou inobédients, que vous iceux con« traignez à obéir par toutes les meilleures voies que vous pourrez , tant en mettant en leurs maisons et sur leurs biens mangeurs et dégftteurs, en découvrant ieelles maisons, si métier est , comme autrement par voie forte et rigoureuse , et plus forte manière que faire se pourra , et A main armée si métier est , en appelant avecque vous A ce faire de nos bons et vrais sujets, noUes et autres, et que la force en soit vAlre et vous demeure; auxquels nos sujets nous mandons et commandons par ces présentes, qu'A faire tant que les choses dessus dites soient entérinées et accomplies , et en ce faisant aucuns des dessus dits rebelles et inobédients fussent morts ou mutilés, nous ne voulons qu'A vous ni A iceux en sourde ou vienne aucun empêchement. Et aussi s'il y a voit chevaux, bagages et aucuns biens, nous voulons qu'ils soient convertis es dépens de ceux qui vous aideront aux choses dessus dites. Et néanmoins tous ceux que vous trouverez par information ou autrement dûment être ou avoir été inobédients A nos commandements ou autrement, si vous les pouvez trouver en lieu compétent hors lieu saint, pre» ne^-les et les amenez , ou Aites prendre et amener sous sûreté et sauve -garde es prison de notre GhAtelet A Paris ; et si vous ne les pouvez trouver hors lieu saint, si les ajournez A leurs domiciles , si aucuns en ont en vos pouvoirs et Juridictions , et si non A haute voix et son de trompe es lieux oà ils ont accoutumé de converser, et dont ils sont ou soient partis, A être et A comparoir en personne A certain et compétent jour ordinaire ou extraordinaire de notre présent parlement. Nonobstant, qu'ils et que les parties ne soient pas des Jours dont on plaidera, si bonnement se peut faire, ou si* non à notre dit parlement prochain A venir, sur peine de confiscation de leurs biens et de leurs fiefs et tennement , et d'avoir commis et être poursuivis et convaincus de lëse-majesté envers nous , pour répondre A notre procureur-général A telles conclusions qu'il voudra élire et procéder en outre comme raison donnera. Et les biens d'iceux ajournés , meubles et non meubles, prenez et mettez en notre main par bonne et loyale inventoire , en met-, tant iceux en bonne et sûre main, qui d'iceux
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puissent et sachent rendre bon compte quand métier sera, nonobstant toutes appellations ou oppositions faites ou & faire & ce contraire, jusqu'à ce que par nos amés et féaux conseillers tenants et qui tiendront notre parlement y sera pourvu , en cerliQant suffisamment nos dits conseillers de ce que vous aurez fait sur ce ,et remontrant la dite information loyaument close sous votre scel. Auxquels nous mandons qu'aux parties , icelles ouies , vous fassiez sans faveur bon et bref accomplissement de justice, tellement que ce soit exemple à tous autres inobédients et à nous et notre dite couronne, et des transgresseurs de nos commandements et défenses. Et de ce faites si bonne diligence que de ce vous ne soyez puni ; car de ce nous vous ferions punir , si défaut y avoit, si grièvement que ce seroit exemple & tous autres.
» £t en outre, pource qu'encore n'avez fait votre devoir des excusations de plusieurs autres lettres et mandements que nous vous avons envoyées sur cette matière depuis que la paix fut faite & Auxerre , et aussi puis peu de temps en ça, comme il étoil & croire vraiment, parce que sommes aperçus, dont plusieurs maux et inconvénients s'en sont ensuivis, ésquels nous avons, et n'est pas sans cause, pris grand déplaisir contre vous , vous mandons que vous nous certifiez avecque tout ce que fait aurez sur ce et exécuté du contenu en icelles , et aussi des jours et des lieux èsquels et où l'aurez fait & votre bailliage , et de la manière, afin que nous soyons de ce acertiflés. Et avecque ce, faites-nous savoir si aucuns des devant dits de notre sang ou autres faisoient ou féroient aucun mandement ni en quel lieu. Et incontinent que ce viendra en notre connoissance , sans aucun délai vous donnerons et donnons , et & vos commis , pleine puissance, autorité et mandement spécial , par ces présentes ; mandons et commandons par ces présentes, très expressément, et enjoignons à tous nos justiciers et sujets , que sur tout ce qu'ils se peuvent méfaire envers nous , à vous et aussi à vos commis et députés, obéissent et entendent en tant qu'ils peuvent diligemment ; et prêtent à vous conseil, aide et confort, et prison si métier en est , et de par vous en seront requis , car ainsi nous platt-il être fait et
l'avons ordonné , nonobstant quelconques lettres superscriptes impèlrées, ou à impétrer à ce contraires.
» Donné à Paris , l'onzième jour de novembre l'an de grâce mil quatre cent et treize, et de notre règne le trente-troisième.
» Ainsi signées par le roi et son gnmtcoaseil, auquel le roi de Sicile , messeigneors les ducs de Berri et d'Orléans , les comtes d'Alençon et de Vertus, le duc de Bar, Louis de Bavière, le comte d'Eu , les comtes de Vendôme etdeRichemont, le connétable, vous, chancelier d'Aquitaine, et plusieurs autres étoient. »
Lesquelles furent publiées à Amiens, le treizième jour de décembre l'an dessus dit.
Item, s'ensuit un autre édit du roi , contenant que nuls chevaliers , écuyers ni autres n'allassent au mandement de quelque seigneur, et sur certaine peine.
« Charles , par la grâce de Dieu , roi de France, au bailli d'Amiens ou à son lieutenant, salut.
» Il est venu à notre connoissance que jà soit ce que et le relèvement de notre peuple faire cesser tous débats et congrégations de gens d'armes, et obvier aux inconvénients et dommages qui par les dites congrégations souloient venirpar plusieurs haines et autrement, nous eussions défendu et fait proclamer solennellement, tant en notre ville de Paris comme ailleurs en notre royaume , que nul , de quelconque état qu'il tût , n'obétt à faire aucune congrégation de gens d'armes, jà soit ce qu'ils vinssent au mandement et swvice d'aucuns de noire sang et lignage ou d'autres , ou que de leur propre volonté se fussent assemblés ou autrement en quelque mianière que ce fftt, s'en allassent et départissent l'un de l'autre paisiblement chacun en son hôtel, sur tout ce qu'ils pouvoient méfaire envers nous, et sur peine de perdre corps et biens ; et qu'aussi à l'aide de Dieu , et par grand' et mûre d^ibération de plusieurs de notre sang et conseillers , nous eussions mis bonne paix, amour et accord entre iceux de notre sang et autres qui a voient eu rancune et dissension entre eux , laquelle paix avoit été par ceux de notre sang et par plusieurs autres prélats, barons , chevaliers et écuyers, et nos conseillers, jurée en notre présence sur le fût des évangiles , la sainte vraie
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croix et sur les saints, pour ce corporellement touchés ; et par ce et autrement dût Être et devoit être telle la volonté de tous nos vassaux et sujets de notre pays de Picardie et autres , sans se disposer de leur volonté ou autrement , sans notre licence d'eux mettre en armes et s'efforcer d'eux assembler, comme de fait sont plusieurs qui déjà se tiennent ensentble en aucunes des parties des dits pays et ailleurs en notre royaume, si comme nous avons entendu ; ce qui est en perturbant et empêchant la dite paix , et expressément en venant contre icelle et contre nos dites ordonnances et défenses, à la grand' charge de nous et de notre royaume, si comme nous avons entendu, ce qui est en pertuilwnt et empêchant la dite paix, et expressément en venant contre icelle et contre nos dites ordonnances et défenses à la grand' charge de nous et de notre royaume et sujets, et au grand, préjudice de notre dit royaume ; et serait encore plus , si sur ce par no(U n'étoit pourvu de remède convenable.
» Pour ce est-il que , par l'avis et délibération de plusieurs des devant dits de notre sang et conseil, pour ce faire assemUés en grand nombre, vous mandons étroitement et expressément enjoignons , en commettant par ces présentes que de par nous vous faites commandement et défendez expressément à tous nobles et autres quelconques , tant de votre bailliage comme ailleurs, de qudque état ou autorité ou condition qu'ils soient , sur tout quant que ils nous peuvent méfaire , et sur peine de perdre corps et biens , auxquels, par ces présentes , nous défendons qu'ils ne s'arment ni fassent mandement, ni congrégations, ni assemblées de gens d'armes au dit notre pays de Picardie, ni ailleurs en notre royaume, pour quelconque cause ni occasion que ce soit, ni pour quelconque mandement qu'ils aient, sinon par notre exprés commandement et licence, et que ce soit pour venir à notre mandeoaent et service, dont il appert par nos dites lettres-patentes passées par la délibération du grand«on8eil, et qu'elles soient de date subséquente de ces présentes. Et s'ils étoient aucuns qui se fiusent assemblés et mis en armes ou autrement, qu'incontinent ils se départent l'un de l'autre et s'en retournent paisiblement en leurs hôtels , sans grever personne et sans
faire aucuns dommages à notre dit peuple et sujets.
» Et en cas qu'eux ou aucuns d'eux seroient refusants en demeure ou contredisants de nos commandements et défenses et désobéissants , prenez iceux réellement et de fait , et mettez en notre main tous leurs biens meubles , châteaux, maisons, fiefs, terres, possessions, censés, revenus, obventions et autres biens quelconques étants en votre bailliage , en faisant inventorier iceux biens, bien et loyaument, et faites iceux garderet gouverner par personnes suffisantes et solvables , qui d'iceux puissent rendre bon compte et reliquat quand et où métier sera. Et en mettant aussi à la garde des dites forteresses et maisons personnes à ce idoines et compétentes aux dépens de la chose, sans faire à ce quelconque délibération ou récréance , jusqu'à ce que par nous et notre grand-conseil soit autrement ordonné.
» Et avecque ce , procédez outre à détrousser, prendre et emprisonner, et punir iceux selon leurs démérites partout où vous les pourrez trouver en votre dit bailliage et dehors , en eux envahissant par voie de fait et par puissance d'armes et autrement, par toutes les voies et manières plus expédientes que mieux faire se pourra, tant que l'honneur et la force soit vôtre. Et pour ce mieux faire et accomplir, évoquez et faites venir avec vous de nos vassaux et sujets , nobles et non nobles , et^habilants des villes ruraux du pays, tant de votre,dit bailliage comme dehors, de no» amis, alliés et bienveillants , si métier est, et en tel nombre que vous verrez être expédient et à ce nécessaire, en eux menant et conduisant, ou faisant conduire et employer es besognes devant dites , tout partout où vous verrez être bon à faire et fréquenter iceux. Auxquels nos vassaux mandons et commandons , et détroi< ment enjoignons sur la foi , loyauté et service qu'ils nous doivent, et , sur peine de corps et de biens, prions nos dits amis , alliés et bienveillants , que sans quelque condition ils voisent avec vous et s'arment à votre mandement. Et toutes les choses dessus dites et chacune dTeelles faites, tellement et si diligemment que par votre coulpe et négligence n'y soit trouvé aucun défaut ; car en ce cas nous vous ferions grièvement reprendre. Desquelles choses et de
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chacune d'iceUespiaire ou faire faire, vous don< nons plein pouvoir, autorité et mandement spécial. Mandons et commandons à tous nos justiciers, officiers et sujets, et prions tous autres DOS amis et alliés et bienfeillants , qu'à vous et à vos commis et députés obéissent en celle partie et entendent diligemment , et vous prêtent et fassent prêter conseil , confort et aide, s'il est métier, et qu'ils en soient requis. £t mandons en outre à nos amés et féaux conseillers, gens de notre parlement, maîtres des requêtes de notre bétel , gens tenants les requêtes à notre palais à Paris, au prévôt de Paris, & vous bailli dessus dit ou votre lieutenant, et à tous autres justiciers de notre royaume ou i leur lieutenant et à chacun d'eux , si comme à lui aj^arliendra , que toutes les causes et querelles, dettes et possessions quelconques de nos dits vassaux et sujets , nobles et non nobles, qui pour le fait et les choses devant dites seront en votre compagnie, ils les tiennent, et vous les tenez et faites tenir en état dû, du jour qu'ils se partiront à aller aveoque vous Jusqu'à quinze jours après leur retour du dit voyage , sans faire ou souffrir être fait ou attenté aucune chose à rencontre d'eux , leurs pleiges ou autres pour eux obligés , en remettant ou faisant remettre tout ce qui fait auroit été au contraire au premier état et dû ; car ainsi nous platt-il être fait par la teneur de «es présentes. Au transcrit desquelles folles sous le soel royal , pource que ee présent original ne pourroit être porté ni exhibé partout où il seroit métier, nous voulons être ajoutée pleine et pareille foi comme à ce présent original.
» Donné à Paris , le quatorzième jour de novembre l'an de grâce mil quatre cent trei2e, et de notre régne le trente-troisième.
» Ainsi signées par le roi en son grand-conseil, auquel le roi de Sicile , les ducs de Berri, d'Orléans et de Bar, les comtes d'Alençon , de Vertus T d'Eu et de Vendôme, le connétable , vous , le comte de Tancar ville, le chancelier d'Aquitaine et plusieurs autres éloient.
» P. Navamm*. •>
Et fut puUié ce présent mandement i Amiens, le Irmziéne jour de décembre l'an dessus dit.
CHAPITRE CXIX
Comment le roi Louit envoya 11 flUe du duc de Bourtonne ; el des lettres que le dit duc envoya devers le roi, conlenaDt ploiieun remoiMraiiCM, et autres matières.
Le vingtième jour du mois de novembre, le roi de Sicile fit ramener en la cité de Beaovais Catherine, fille au duc Jean de Bourgo^ie. laquelle devoit être épousée à Louis, fils atné du dit roi de Sicile , ainsi comme par avant du consentement des deux parties avoit été traité ; et sur ce par le dit duc lui avoit été envoyée en très honorable état. Mais, comme dit est, après la renvoya , accompagnée du seigneur de Longny, maréchal de Franco , et autmns autres Jusqu'au nombre de six vingts ohevaucheurs , chevaliers et écuyers , dames el demoiselles du dit duc de Bourgogne, pour cette cause là envoyés par lui. Et d'iceux fut reçue et ramenée en grand' tristesse jusqu'à Amiens, et de là à Lille, devers son père le duc, qui de ce grandement Ait troublé , et conçut pour cette cause grand' haine é rencontre du dit roi de Sicile, laquelle dura toute leur vie. Et depuis, sans avoir été mariée, mourut en la ville de Gand icelle dame Catherine de Bourgogne , laquelle étoit, sekw sa jeijnesse, une très gracieuse dame.
Auquel mois le dessus dit duc de Bourgogne envoya à Paris devers k roi une lettre missive contenant, après ses très révérentes salutations, les complaintes de lui et ses excusalioBS et accusations qu'il laisoit contre ses adversaires, desquelles la teneur s'ensuit :
« Jean , duc de Bourgogne , comte de Flandre, d'Artois et de Bourgogne.
» Mon très cher et très redouté se^pMur, Je me recommande & vous tant comme je puis , et suis désirant continuellement, comme droit est, de savoir de votre bon état, que Dieu par son plaisir veuille toujours continuer et maintenir de bien en mieux selon votre bon ^>ir et vouloir ! Pour quoi Je vows supplie très boaablemeot, mon trè» cher et très redouté seigneur, que plus souvent j'en puisse ^e de vous et parvos lettres bien et duement acerleoé; car Dieu sait , mon très cher et redouté seigneur, ooHwwnt je déflirede vous voir en boom prof^iié; et ne puis avoir phis graod' ooosolatioo ai plus p«rfaite joie co ce nmsde
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qu'ouir bonnes nouvelles de vous , que Dieu par sa sainte grâce me doint toujours ouïr ! et savoir telle si bonne que vous voudriez , et que je voudrois et desirerois pour moi-même.
» Très cher et (rés redouté seigneur, si de votre grâce et humilité vous platt savoir de mon étal , j'étois au département de cette en très bonne santé de ma personne, grâce A Dieu, qui toqjours vous veuille semblablemenl octroyer. Très cher et très redouté sire , je tiens bien être en votre bonne mémoire comment par votre ordonnance du conseil de mon très redouté seigneur monseigneur d'Aquitaine , voire fils et le mien, de plusieurs seigneurs de votre sang et de votre grand-conseil , et à la grand' et humble requête de votre fllle l'université de Paris et des gens d'église d'icelle ville , du prévôt des marchands et des échevias , et généralement des autres bonnes gens de votre dite ville, certaines ordonnances, tant de votre dit grand-conseil comme de plusieurs autres grands seigneurs et conseillers des dits seigneurs et du mien de la dite université et de l'église de la dite ville de Paris, a avoir paix et uoioa des seigneurs de votre sang pour le bien qui en peut advenir & vous et & eux , et géoé* ralemenl à tout votre royaume, et mêmement pour k réparati(M) de la misère et misérable étal de votre dit royaume, qui étoil en état de toute désolation, si ne Tût la grâce de Dieu qui vous in^ira 'de la dite ordonnance , moyenmot la^pielle chacun votre loyal parent et sujet de votre royaume peut avoir espérance de dormir et reposer en paix, si comme il fut dit et exposé notablement par devant vous , où éloient plusieurs , tant de votre sang comme autres, par un notable chevalier, conseiller de BMM très cher seigneur et cousin le roi de Sicile.
» El néanmoins, mon très redouté seigneur, Jft soit ce que j'eusse juré en votre présence de boDM foi et bonne intention, et tant cordiale- BBent, comme plusieurs adunc assistants préseats devant vous pouvoient voir, et pour ce ^le J'ai douté que pour mon département plusieurs puissent prradre aucune étrange imagination §ur la rompure et infraction de votre dite ordonnance, le plus tdt que j'ai pu •près awn départeotent, je vous ai envoyé nés ietires à vous certifier de la volonté et in-
tention que j'avois et ai à reotrelènement de votre ordonnance; et encore à plus grand' confirmation , j'ai envoyé devers vous mes gens pour cette cause principalement, comme tiens être en votre bonne mémoire. Mais ce nonobstant, mon très cher et très redouté seigneur, et que je n'ai rien fait contre votre dite ordonnance, quelque charge qu'aucuns m'ont voulu donner contre vérité, sauve l'honneur et révérence toujours de vous, moult de choses sont et ont élé semblablemenl contre la teneur de votre ordonnance, au contempt, préjudice et vitupère de moi et des miens, qui étoienl dedans icelle ordonnance déclarés. £t pour ce suis-je moins tenu de procéder de votre volonté et de votre fils, mon très cher et très redouté seigneur, ou d'aucuns autres prud'hommes de votre sang et lignage, ou aussi plusieurs autres de votre grand-conseil ; mais je suis tenu de procéder & l'instigation et pourchas et grandes importunités d'aucuns qui ont longuement contendu et coatendeut à étranges voies et matière, lesquels Dieu par sa sainte grâce veuille réduire et ramener A bien, ainsi qu'il sait que métier est, et que je désire.
» £t pour la déclaration des causes dessus dites, il est vrai, mon très redouté seigneur, qu'à l'instigation et procuration d'aucuns, assez tôt après le serment fait sur votre dite ordonnance, ont été faites plusieurs chevauchées, armées et congrégations, par le moyen de votre dite ville de Paris, par spécial emprës mon hôtel , de mes logis et à l'environ , lesquelles semblaMement étoienl iîaites au contempt et préjudice de moi, car depuis que je suis parti de Paris n'ont pas là été faites telles armées, chevauchées et assemblées; et qui pis est, qui eut adonc cru aucuns, la main eût été mise sur moi devant mon département, qui n'étoit pas signe d'avoir paix et union.
» Jtem, est vrai que devant et après plusieurs de vos bons et anciens serviteurs, et plusieurs des miens, qui n'avoient rien forfait, furent pris et emprisonnés, et les autres contraints par force et par voies «riiliques à eux départir hors Paris.
» Item , que tous ceux qu'on savoit qui avoient aucun amour et faveur à moi, turent destitués de leurs états , boimeurs et offices, par telle manière qu'aucuns, par élcdioa et
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
sans autrui préjudice, les eussent eus, et sans que sur ce on sût ou pût savoir aucun mal ni quelque autre cause, fors tant qu'ils étoicnt trop Bourguignons, etencoro tous les jours se fait ainsi ; et ce par advenlure dissent, ou fissent dire, ou voulsissenl dire, que cela avoit été fait et se faisoit pour ce que moi étant devers vous et en votre service à Paris, j'avois fait semblablement. A ce peut être répondu bien et vraiment ; car, supposé qu'ainsi fût, si peut-on clairement apercevoir et connof tre, considérés les termes de votre ordonnance, qui sont principalement fondés sur bonne paix, amour et union, que ce n'est fors vengeance que d'avoir fait ce que dit est, laquelle chose est signe de division et non pas de paix, amour ou union, cl eût été plus expédient, pour la confirmation de votre dite ordonnance et bien de votre royaume, de pourvoir par bonne et vraie élection à vos offices, non aux personnes, sans avoir regard à la dite vengeance.
» Item, que par les dites procurations et inductions, & peine étoit nul, fût de vos serviteurs, mon très cher et très redouté seigneur, de ma dite dame la reine, de mon très redouté seigneur votre fils, des gens de votre conseil, de votre sang, de ceux de l'université de Paris, qui osAt parler et communiquer avec aucuns, puisqu'on sentoit et savoit, s'ils voulsissent mon bien et honneur, qu'ils ne fussent grièvement punis et corrigés.
» Item, qu'en plusieurs serments, propositions ou assemblées, ont été dites paroles contre mon honneur et étal, contre vérité, sauve l'honneur et révérence de vous, en disant des paroles non pas si étranges qu'on n'entendit bien notoirement qu'on les disoit pour moi, en venant directement contre la paix ordonnée et par vous faite, tant à Chartres comme à Auxerre, et contre les termes de la dite cédule dernièrement jurée et promise ; lesquelles choses sont de très mauvais exemple et contre l'enseignement de Caton, et promouvant à toutes tensons, débats et dissensions qui pourroient tourner, que Dieu ne veuille ! en grand préjudice et détriment de votre royaume.
» Item, ont été faites plusieurs lettres en plusieurs lieux, tant en votre royaume comme dehors, grahdemeht faisants h^ention* qui bieà
les entend, contre l'honneur de vous, de mon très redouté seigneur mon dit seigneur d'Aquitaine et de plusieurs autres de votre sang et lignage, de votre grand-conseil, de votre fille l'université, de l'église de Paris, et aussi d'icello votre ville de Paris ; et si aucuns disoient ou vouloient dire que ce fût pour le recouvrer de leur honneur, dont par les lettres ils avoient été vitupérés, à tout le moins dussent-ils avoir exprimé la vérité es dernières lettres, sans donner charge à autrui, qui a bien voulu tenir les termes de votre dite ordonnance.
» Item, que plusieurs m'ont voulu donner charge contre vérité, sauve l'honneur et révérence de vous, mon très redouté seigneur, que j'ai tenu, contre votre ordonnance et défense, gens d'armes, qui grandement ont opprimé et dommage votre peuple. La vérité est telle, comme autrefois je vous al dit et fait dire, que par votre commandement j'ai eu charge d'avoir mille hommes d'armes avec monseigneur de Berri, mon oncle, et autres aussi, auxquels vous avez donné charge de gens d'armes i obvier à plusieurs dommages que faisoient plu < sieurs gens de compagnie, et & plusieurs entreprises qu'ils vouloient faire devant votre dite ville de Paris en grand déshonoration et vitupère de vous. Et incontinent après votre dite ordonnance jurée, je les contremandai, qu'oncques puis ne mandai pour gens d'armes, ni n'ai tenu aucuns sur le pays ; et si aucuns se sont là tenus eux avouants de moi, ce n'a pas été par mon ordonnance ni de commandement, ne sais si ce a été leur volonté, pource qu'ils voyoient les dites gens de compagnie, qui faisoient et encore font tant de maux que chacun sait.
» i/«m, est vrai, mon très redouté seigneur, comme il est assez notoire qu'aucuns ont tenu longuement et encore tiennent les dites gens de compagnie entre la rivière de Loire, les rivières de Seine et Yonne, et ailleurs, en venant contre votre dite ordonnance, qui est à la totale destruction de votre peuple, où ils ont été et sont, sans différence des personnes, de quelconque état qu'ils soient, gens d'église, nobles et autres, en moi donnant charge que les tiennent pour doute do ce qu'on dit que je fais assemblée do gens par tous mes pays poar aller i Paris A grand' puissance, et en ce et
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autremeDl faisant font contre totre dite ortkmnance; laquelle chose, sauve TOtre honneur et révérence, mon (rés redouté seigneur, il o'est pas vrai, car je ne l'ai pas fait ni pensai oncques à ce ni & autre chose quelconque qui TOUS dût déplaire en quelque manière, ni je ne fis oncques ni veuil faire le contraire, mais serai tant comme je vivrai votre bon et loyal parent et très obéissant sujet.
» Item, est vrai, mon très cher et très redouté seigneur, que plusieurs, si comme je suis informé pleinement, ont dit publiquement et contre vérité, sauve toujours l'honneur et révérence de vous, que j'avois à Paris meurtriers et tueurs convenables pour eux tuer et meurtrir. Sur quoi, mon très redouté seigneur, je vous aisirme en vérité que je ne fis oncques ce, mais, qui plus est, ne pensai, et ce ne sont point les premières chairs qu'ils m'ont voulu donner.
» Item, que plusieurs ont été bannis au contempt de moi, dont aucuns disent qu'ils ne Font point desservi; et cela montreront-ils bien, si comme ils disent, si pouvoient être sûrs de leurs corps et avoir bonne et vraie justice, lesquelles choses je ne dis pas ni entends à empêcher la punition et correction des mauvais ou de ceux qui vous ont fait déplaisir ni à ma dame souveraine, et à mon dit très redouté seigneur d'Aquitaine, mais pour ceux qui au contempt de moi ont été ainsi déposés.
» Item, que par aucuns ont été es hôtels de mes pauvres serviteurs que j'ai en voire dite ville de Paris, entour et environ mon hôtel d'Artois, les dits hôtels chargés et retournés, pource qu'on disoit que lettres avoient été portées es dits hôtels de par moi pour bailler Â plusieurs des quartiers des halles pour faire une commotion de votre dite ville de Paris, et par spécial au Ht quartier des halles ; dont plusieurs des femmes de mes dits serviteurs ont été durement traitées, et en votre Chàtelet examinées sur ce. Pourquoi, mon très redouté seigneur, plaise vous savoir qu'oncques je n'éerhris ni fis écrire aucunes lettres en enfreignant votre dite ordonnance ; et font mal et pèchent ceux qui me baillent telles charges, de quoi vous ni autres puissiez ou puissent avoir mauvaise imagination rontre moi, et
bien doivent connottre ceux de Paris, tant ceux du dit quartier comme des autres, que pour mourir ne feroient ni voudroient faire pour moi ni pour autre quelconque quelque chose qui dût tourner à votre déshonneur et dëplaisance ; et tant qu'est à moi, Dieu ne me prêle jà tant vivre que je fasse le contraire.
H Item, et qui pis est, on dit, comme j'ai entendu, contre vérité, sauve l'honneur et révérence de vous, que j'ai traité un mariage en Angleterre, auquel mariage j'ai promis les chftteaux de Cherbourg et Caen, avec plusieurs autres choses faites au dit traité au grand préjudice de vous et de votre dit royaume : laquelle chose je ne fis oncques ni pensai, et plût & Dieu que tous ceux de votre royaume vous eussent été et fussent toujours aussi loyaux à la conservation de votre personne et progénie et conservation de votre seigneurie et domaine de votre dit royaume, comme j'ai été et serai toute ma vie.
>• Item, que contre votre ordonnance ont été faites et poursuivies plusieurs autres choses à déclarer en temps et en lieu, qui sont contre l'état et honneur de ma personne et des miens, lesquelles choses devant touchées et autres & déclarer, comme dit est, ne sont tenir les plus principaux termes de votre dite ordonnance, mais faire plus dure guerre et plus mauvaise qu'homme & peine pût faire, c'est à savoir de controuver toutes les voies qu'ils puissent trouver, par ce que dit est, de moi faire éloigner de l'amour et grâce de vous et de mon très redouté seigneur monseigneurd'Aquitaine, et aussi de ma très redoutée dame. Lesquels, ensemble les biens, l'honneur et état de vous et d'eux, j'ai désiré toute ma vie, et désire sur toutes les choses qui sont en ce monde. Toutefois, mon très redouté seigneur, je ne vous écris pas ni fais savoir les choses devant dites afin que je veuille aller contre votre ordonnance, ni icelle enfreindre de réintégration ou réparation de votre état ni de votre royaume, qui tant a à souffrir en tous états et en tant de manières, qu'il n'est homme tant pervers ni cruel auquel il ne doit prendre pitié.
n Item, si aucuns m'ont donné ou veulent donner charge de reculer, et éloigné d'exaucer votre ordonnance, je vous aflirmo qu'oncques n'y pensai, ni icelle n'ai voulu empêcher, oasis
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l'ai voulu autant que gens de votre royaume, soit de votre sang ou autres, exaucer. Mais il est bien vrai que je quérois provisions & met- Ire bonne paix, ferme et stable en voire royaume, doutant les choses dessus dites à venir. Pour quoi je vous supplie, mon très redouté seigneur, tant humblement et cordialement .que, puisqu'il vous plaise & pourvoir aux inconvénients devant dits, par telle manière que ceux qui de ce sont blessés ou empêchés n'aient cause d'eux plusdouloir, et que voire dite ordonnance soit tellement entretenue que ce soit au bien et honneur de vous, et salut et .restauration de voire dit royaume, et que chacun puisse dormir, ainsi qu'on cuidoit, eX reposer en paix ; et à ce faire et exposer tout mon corps, le mien, mes amis et tout ce que Dieu m'a prêté en ce et en toutes autres choses à votre bon plaisir et commandement d'accomplir, je suis prêt et appareillé, et, mon très cher et redouté seigneur, je supplie au benoit fils de Dieu qu'il vous ait en sa sainte garde, et vous donne bonne vie et longue.
» Écrit en notre bonne ville de Gand, le seizième jour de novembre. »
Lesquelles lettres furent présentées au roi par le roi d'armes de Flandre ; lequel roi de France les reçut assez agréablement, nonobstant que ceux qui le gouvernoient alors n'en furent pas bien contents, et ne souffrirent pas que le roi fit réponse ni autrement par écrit } mais fut dit Â icelui roi d'armes, par le chancelier de France, que le roi avoit bien vu ce que son mattre le duc de Bourgogne avoit envoyé, et auroit avis sur ce de lui faire réponse en temps et lieu. Et après le dessus dit roi d'armes s'en retourna de Paris en Flandre devers son mattre.
Nonobstant les lettres qu'avoit envoyées le dessus dit duc de Bourgogne pour ses excusations, ne demeura pas que ceux qui gouvernoient le roi, <x>mme dit est, ne procédassent contre lui en toute rigueur. El en dedans briefs Jours ensuivant fut faite à Paris une grande assemblée de maîtres en théologie par l'évftque de Paris et l'inquisiteur de la foi , afin qu'ils déterminassent sur aucunes propositions proposées devant les seigneurs du sang du roi, et ^u duc de Bourgogne , et pour lui autrefois proposées contre feu Louis d'Orléans, par mat'
tre Jean Petit , à savoir si les dites propositions sont hérétiques et erronées. Pour laquelle assemblée furent aucuns moult troublés , doutants que le dit duc de Bourgogne pour celte cause ne les eût en son indignation , et qu'en temps à venir autre chose n'en vint.
S'ensuit la copie des cédules sur cette matière baillées à aucuns mattres en théologie , desquelles la forme est telle :
« De la partie de l'évêque de Paris et de l'inquisiteur et conseil de la foi solennellement assemblés, mattres révérends, on vous fait à savoir et vous envoie-t-on la cédule contenant aucunes assertions avec leurs réprobations, pour quoi nous vous requérons, sur peine de droit, que vous donniez votre délibération publiquement, par écrit ou par paroles, si icelles assertions, desquelles est venu notoirement scandale , si comme dit le conseil du roi et de la foi , sont erronées et à condamner, afin que nous puissions conséquemment procéder si comme ordre de droit le requiert, et ce dedans mercredi vingtième jour de ce mois de décembre. La première assertion est : Chacun tyran doit , et peut être loyalement et par mérite occis de quelconque son vassal ou sujet , et par quelque manière, mêmement par aguets , par flatteries ou par adulations , nonobstant quelconque jurement ou confédération faite envers lui , sans attendre la sentence ou mandement de juge quelconque. Cette assertion ainsi mise généralement pour maxime , et selon l'acception de ce mot tyran , est erreur en notre foi et en doctrine de bonnes mœurs, et est contre les commandements de Dieu : Non oeeidet (glota) propria auctoritate : Tu n'occiras pas (glose) de ton autorité. Et Matth. 26 : Omnes qui gladium aecipiunt agiota) propria auctoritate.
» Jtem. cette assertion tourne & la subversion de toute chose pid)lique et de chacun roi ou prince, hem donne voie et licence à plusieurs autres maux, conune à fraudes et violations de foi, de serments et de trahison , mensonges et déceptions , et généralement à toute inobédience de sujet à son seigneur, & toute déloyauté et diSdence des uns aux autres, et conséquemment à perdurable damnation.
» Ittm. celui qui affirme obstinément telle
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erreur et les autres qui s'ensuivent , est hérétique, et comme hérétique doit être puni, et mêmement après sa mort. Notatur i» deeretù in quœttione quinta.
» L'autre assertion : Saint Michel, sans mandement ou commandement quelconque de Dieu ni d'autre , mais tant seulement mu d'amour naturelle, occit Lucifer de mort perdurable, et pour ce il eut des richesses spirituelles autant comme ii en put recevoir. Cette assertion contient plusieurs erreurs en la foi, car saint Michel n'occit pas Lucifer, mais Lucifer s'occit soi-même par son péché, et Dieu l'occit par la mort de la peine perdurable. Jtem, saint Michel eut mandement de Dieu de bouter Lucifçr hors de paradis : Quia omtàt poteitat est a Deo, et hoc teitbat Michael. quia eonstitutut erat a Deoprine$pt , quem honorem non tibi tutumptit. Nota quomodo Michael non est aunu inferre a*tditium blatphemiai, ted dieit : Imperat tibi Dominut; in epittola Judm.
« Item, Dieu eût pu bailler plus de ridiesses spirituelles , et il en eût pu plus recevoir, et ainsi il ne desservit par telles richesses spirituelles par amour naturelle.
» L'autre assertion : Phinées occit Zambry sans quelconque mandement de Dieu ou de Moïse, et Zambry ne fit pas idol&trie. Cette assertion est contre le libelle où est cette histoire, selon l'entendement des choses et des saints docteurs, notée : Num. . cap. 25 < dicit JUoiie* adjudicet Itrael : Occidat unutquisque proxir «iM swu. qui initiati tunt Beelphegor. Et ecee tMHU, etc. Glota. Jotephut dixit quod Zambry et principes in tr^m Simeon duxerant fiÙa$, etc.
» L'autre assertion : Moïse , sans commandement ou autorité quelconque, occit l'Égyptien. Cette assertion est contre le texte de la Bible : Actwim, 7; sdon l'entendement des choses des saints docteurs et de raison. Tea>- ' tus : JEstimabant autem intelUgere fratres, fHontam Deus psr manum ipsûu daret sahtttm Jérusalem, etc.
* L'autre assertion : Judith ne pécha point en flattant Holopberne, ni Jébu en mentant qu'il vouloit honorer BaaI. Cette assertion est tivorisant l'erreur de ceux qui osA dit qu'en aucuns points on peut loyalement mentir, contre laquelle erreur saint Augustin écrit k saint
Jérôme ; 5», inquit, admiua fuerint tel offeiosa mendacia, tota scripturœ divina vacUÏabit auctoritas.
» L'autre assertion : Joas occit Abner depuis la mort d'Absalon ; et cette assertion est contre le texte exprès de sainte écriture : 2 Regum. 3, c, on récite que, long temps avant la mort d'Absalon, Joas tua Abner.
>• L'autre assertion : Toutefois qu'aucun fait aucune chose, jà soit ce qu'il ait juré le non faire, ce n'est paijurement, mais à parjurement est contraire. Et cette assertion ainsi généralement mise est fausse, et ne profite rien à ceux qui jurent sciemment fausses alliances; car c'est fraude et déception et par- Jurement clair: et dire que ce faire soit chose licite , c'est erreur en la foi . »
Lesquelles besognes , après qu'elles eurent été dil^mment visitées , comme dit est , fureht les dits articles condamnés comme hérétiques et contre la foi.
CHAPITRE CXX
Commentle dit doc de Boorgogne alU en Anreri ; de U priie de meulre Jein de Cro}, et pliuieun autres grands besognes qui adrlnrent en c« lempi dessus dit.
En après , en ce même temps , le duc de Bourgogne tint en la ville d'Amiens un grand et détroit conseil , pour plusieurs de ses aflaires ; auquel étoit avec lui son frère de Brabent et ses deux seronrges , c'est k savoir le duc Guillaume et Jean de Bavière , évêque de Liège, les comtes de Saint-Pol et de Clèves, avec plusieurs autres notables seigneurs. Et là les avoit assemblés principalement pour savoir quelle aide il aurait d'eux , si guerre lui sourdoit derechef de la partie de France. Si lui promirent tous de le servir à rencontre de tous ses adversaires , réservé la personne du roi et ses enfants. Lequel conseil fini , le dit duc de Bourgogne retourna en son pays de Fhindre, et les autres seigneurs es lieux dont ib étoient venus.
Et le jour de la Circoncision , vint à Saint- Pol en "Temois, devers le comte Waleran, un so-gent d'armes, lequel lui présenta lettres contenants que le roi lui mandoit et défendoit sur grands peines qu'il ne s'armât ni ftt assemblée de gens d'armes nullement pour ac-
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compagner le duc de Bourgogne ni autres de son royaume, sans son exprès commandement ; et que de la réceplion des dites lettres il baillât ses lettres de récépissé, comment il avoit reçu le dit mandement royal , ce que fit le dit comte.
Durant lequel temps, le duc d'Aquitaine et tout son état demeurant au Louvre, et la duchesse sa compagne demeurant à Saint-Pol, advint que le mercredi douzième jour de janvier, la dite reine , qui adonc étoit venue au Louvre pour voir son fils et la dite duchesse avecque lui , laquelle , par avant conseillée au roi de Sicile et aux ducs de Berri, d'Orléans et autres princes du sang et lignée du roi , flt prendre quatre des chevaliers et plusieurs autres serviteurs de son dit fils d'Aquitaine , et hors du Louvre les fit mener ; dont le dit duc fut moult rempli de courroux et grand' fureur, et tant qu'il voulut issir dehors pour émouvoir le peuple de Paris en son aide, pour défendre les dits prisonniers ; mais iceux princes ses parents ne le laissèrent pas issir , et la reine sa mère tant qu'elle put le rapaisa et abaissa son ire ; et puis s'en alla à Saint-Pol, où éloit le roi, délaissant avec son fils les princes dessus dits, qui par belles et douces paroles le rapaisèrent : et étoient les quatre chevaliers dessus dits , messire Jean de Croy , le seigneur de Moy, messire David de Brimeu, messire Bertrand de Montauban et aucuns autres, qui assez tôt, par condition qu'ils firent serment de plus retourner devers le dit duc d'Aquitaine, furent délivrés, excepté le dit messire Jean de Croy, qui fut mené à Montle-Héry, et là détenu prisonnier. Toutefois, nonobstant qu'icelui duc d'Aquitaine montrât aucunement semblant d'être rapaisé, néanmoins il manda secrètement par un sien serviteur le duc de Bourgogne à ce qu'il vint h&livement à Paris à toute puissance , et puis lui écrivit plusieurs lettres de sa main , sans le su de la reine ni des princes dessus dits.
Et pour tant, le dit duc de Bourgogne oyant ces nouvelles, qui ne désiroil autre chose que d'avoir occasion d'aller à Paris par cette couleur, commença faire un grand mandement de gens d'armes par tous les pays, et leur assigna jour à être au devant de lui à Espehy, vers Saint-Quentin en Yermandois; et pour ,
sa décharge, afin qu'on sût pour quoi il faisoit le dit mandement, écrivit ses lettres à toutes bonnes villes de Picardie , desquelles la copie s'ensuit :
« Très chers et bons amis , il est bien vrai que vous aviez bien en mémoire comment en l'an passé , au mois d'août , monseigneur le roi, après son retour de la cité de Bourges, ordonna en S} ville d'Auxerre et voulut bonne paix être et demeurer toujours entre les seigneurs de son sang et lignage ; et celle voulut et ordonna qu'elle fût jurée solennellement promise d'entretenir, tant par nous tous de son sang et lignage comme par tous prélats , nobles et universités et bonnes villes de son règne. El, ainsi que vous savez, tous présents au dit Auxerre, le promirent et jurèrent solennellement, tant pour eux en leurs noms comme pour ceux de laquelle partie ils étoient venus au dit lieu d'Auxerre. Et puis après, monseigneur le roi renvoya sur ce ses lettrespatentes à plusieurs bonnes villes de son royaume, pour ioelle paix jurer et entretenir; et derechef naguère et dernièrement le jurâmes en propres personnes , du commandement de mon dit seigneur le roi ; et aussi les autres seigneurs de son sang et lignage jurèrent selon la forme d'uue cédulc faite & Auxerre, par laquelle, entre les autres choses, il ordonna être et demeurer entre les dits seigneurs bonne amour et union , et qu'ils fussent bons parents et amis les uns aux autres.
» Et jà soit ce que la dite paix , laquelle nous avons toujours désirée , fût par nous bien et entièrement gardée, sans faire ou souffrir être fait quelque chose au contraire de notre côté , néanmoins nous est bien fait tout le contraire, par injures détestables que plusieurs se sont efforcés de faire à notre très redoutée dame ma fille, la duchesse d'Aquitaine, conune il est assez notoire en ce royaume , sans plus outre déclarer la chose ; et aussi les dépits, injures et excès qui nous ont été faits en prenant de nos gens , en déchassant tous ceux qu'on savoit ou pouvoit imaginer être favorables â notre dit seigneur ou à nous ; de nous aussi avoir diffamés en prédications et collations publiques en plusieurs lieux et en plusieurs manières, laquelle chose nous a été dure à porter; néanmoins nous l'avons portée pa-
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tiemment, et encore pour l'observance de la dite paix, qui est souverain bien de ce royaume ; et entre les plus grands maux , inconvénients et dommages , qui autrement se pourroienl ensuivir, l'eussions voulu porter, Jusque adonc que mon très redouté seigneur et fils, le duc d'Aquitaine , nous a fait savoir que , après plusieurs excès et dépits à lui faits à son déplaisir, il étoit tenu au Louvre, comme prisonnier, & pont levé, au dit ch&tel du Louvre, qui est chose abominable, et qui bien doit déplaire, non pas tant seulement à nous, mais à tous autres sujets et bienveillants de mon dit seigneur le roi. Sur quoi , mon très redouté seigneur et fils plusieurs fois par ses lettres et messagers nous a requis notre aide et secours pour le délivrer du danger où il étoit tenu.
» Et pource que nous, en gardant notre loyauté envers mon dit seigneur et mon très redouté seigneur et fils le duc d'Aquitaine, son premier fils, auxquels, par lignage et confédération de mariage , foi , hommage et tant d'autres manières sommes obligés à eux , ne pourrions nullement faillir en telle nécessité, nous sommes délibérés d'aller incontinent devers Paris atout tant de gens d'armes que nous pourrons finer. Lesquels, pour la sûreté de notre personne , afin qu'au plaisir de Dieu nous puissions aller voir en toute bonne prospérité mon dit seigneur le roi , madame la reine , mon 1res redouté seigneur monseigneur d'Aquitaine et ma très redoutée fille sa compagne , et pour eux , i mon pouvoir, 6ter hors de danger auquel ils sont, et eux mettre A leur liberté et volonté, comme il est de raison, sans ce que nous ayons intention d'enfreindre la dite paix, si vous signifions, très chers et bons amis , afin que vous nous sachiez et connoissiez être bienveillants et vrais obédients de mon dit seigneur le roi ; sachez vraiment que notre intention et volonté est telle, comme dit est , et non autre ; et vous prions, tant acertes et de cœur que plus pouvons , qu'en ce fait-ci, lequel est tant favorable pour mes dits seigneurs , et pour paix et tranquillité et utilité de ce royaume, vous nous veuilliez assister et venir à notre aide le plus tôt que vous pourrez consommer et accomplir ce fait-ci & l'honneur de moi et de monseigneur le roi et de mon dit
seigneur d'Aquitaine , et du bien commun de ce royaume j et vous tellement porter qu'on s'aperçoive de votre bonne loyauté envers monseigneur le roi et mon dit seigneur d'Aquitaine , et du bien commun de ce royaume , si comme nous , qui ne désirons que paix , car nous avons parfaite fiance en vous. Très chers et bons amis , Notre Seigneur vous ait en sa garde.
» Écrit en notre ville de Lille, le vingt-troisième jourdejanviermil quatre centet treize ^, bien en hâte , sur mon département. £t la subscription étoit telle : A mes très chers et bien aimés les bourgeois, manants et habitants de la ville d'Amiens. »
Lesquelles lettres ainsi envoyées par le duc de Bourgogne, et aussi l'assemblée des gens d'armes qu'il faisoit , furent tantôt sues en la ville de Paris ; et pour tant, afin d'obvier à l'entreprise d'icelui duc, fut tant traité vers icelui duc d'Aquitaine, par le conseil du roi , qu'il écrivit lettres aux bonnes villes pour rompre le voyage du dit duc de Bourgogne , dont la teneur s'ensuit;
« Louis, premier fils du roi de France, duc d'Aquitaine et dauphin de Vienne, au bailli d'Amiens ou à son lieutenant, salut et dilection.
» Savoir faisons que pource qu'il est venu de nouveau à notre connoissance que notre très cher et très aimé père le duc de Bourgogne naguère a fait et encore fait de jour en jour grand mandement et grand' assemblée de gens d'armes, en intention, si comme on dit, de venir devers nous ; laquelle pourrait être préjudiciableàmonditseigneur, àson royaume et & sa seigneurie et sujets, et par spécial à l'entretènement de la dite paix par mon dit seigneur dernièrement faite & Auxerre entre aucuns grands seigneurs de son sang et lignage, et du nôtre, nous pleinement écrivons à notre dit père par lettres, desquelles la teneur s'ensuit :
* Louis, premier fils du roi de France, duc d'Aquitaine et dauphin de Vienne, à notre très cher et aimé père le duc de Bourgogne, salut et dilection.
» Vous savez les commandements et défenses que plusieurs fois, tant par lettres-patentes
* Ou 14(4, aoHvcaa tijU.
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comme par ambassadeurs notables, mon seigneur, pour le clair et évident profit et bien de son royaume, tous a fait et Tait faire de non assembler ni faire assemblées ou mandements de gens d'armes. Aussi vous savez les serments que sur ce vous fîtes tant à Auxerre comme après à Paris. Et néanmoins il est venu à la connoissance de notre dit seigneur et à la d6- Ire que contre les dites inhibitions et défenses et contre la dite paix faite par mon dit seigneur et par vous jurée tenir à Auxerre, vous avez fait et faites de jour en jour grands mandements et assemblées de gens d'armes en intention, si comme on dit, de venir A nous; et que pour avoir couleur de faire le dit mandement, vous fîtes et faites publier de par nous, par vos lettres, que nous vous avons mandé de venir & nous atout grand' puissance; laquelle chose nous n'avons pas fait ni pensé.
» Et pource que nous savons vraiment que votre venue devers nous seroit de présent nuisible et préjudiciable, et contraire à l'entreténement de la dite paix, et bien de son dit royaume et seigneurie et de ses sujets, et que pour ces causes mon dit seigneur derechef vous envoie un huissier de parlement sur "X faire défense, nous vous requérons, et néanmoins vous commandons et défendons, de par mon dit seigneur, sur la foi, loyauté et obédience que lui devez, et aussi pour l'amour que vous avez A lui et A nous, et vous dites toujours avoir eue au bon état de ce royaume, et sur quant que vous pouvez encourir de malivolence envers mon dit seigneur et nous, que, nonobstant les dits commandements que par nos lettres vous dites avoir eus de nous, ou d'autres quelconques que de ce vous pouvez avoir, ou sous quelque cause et occasion, ou quelque couleur que ce soit, ou ait été, vous pour le présent laissez de venir A nous, et que les mandements et assemblées de gens d'armes, que jA vous avez faits et assemblés, contremandez iceux, et ceux qui ne sont encore venus A TOUS, ou là où vous les aurez mandés de venir. Et s'il étoit aucune chose de quoi vous eussiez cause de vous douloir ou qu'aucunement ce fQt A l'inAraction de la dite paix, auljrement faites le savoir A mon dit seigneur ou A nous ; et nous savons de vrai que mon dit sei-
gneur vous y pourvoira par telle manière que vous devrez être content.
» Donné A Paris, le vingt-quatrième jour de janvier l'an mil quatre cent et treize.
» Si vous requérons, et néanmoins mandons, par mon dit seigneur, que ces présentes vous faites publier par tous les lieux A faire publications et proclamations accoutumés en votre dit bailliage; en défendant, de par mon dit seigneur, A tous ses vassaux et sujets, comme autrefois par ces présentes leur a été notifié, qu'au mandement de notre dit père de Bourgogne, sous ombre de la cause devant dite ou autres quelconques, ils ne voisent aucunement, ni sans avoir commandement de mon dit seigneur, dont il leur appert par ses lettres-patentes, de date subséquente A ces présentes.
» Donné A Paris, le quatrième jour du mois de janvier l'an de grâce mil quatre cent et treize.
» Ainsi signé par le duc d'Aquitaine.
» J. DE LA Cloye. »
Et pour ce que le dit duc de Bourgogne ne voult désister de son entreprise, nonobstant la défense du roi et de son fils le duc d'Aquitaine, le roi manda ses gens d'armes pour résister au dit duc de Bourgogne, et A cette cause fit un édit, duquel la teneur s'ensuit :
« Charles, par la grâce de Dieu, roi de France, au bailli d'Amiens ou A son lieutenant, salut et dilection.
» n est venu A notre connoissance que notre dit cousin de Bourgogne, contre le traité de la paix par nous faite A Auxerre, et de par lui et autres de notre sang et lignage jurée, et au dit Auxerre promise, et depuis A Paris et ailleurs, et que depuis lui ont été faites plusieurs inhibitions et défenses, tant de par nos autres lettres-patentes comme par ambassadeurs notables et autrement, a fait et fait faire chacun jour grandes congrégations et assemblées de gens d'armes et de trait, et d'autres gens de guerre ; et jA est parti de son pays et se tient sur les champs en intention, comme on dit, de venir A Paris; dont la dite paix pourroit. être rompue et enfreinte, et par ce pourroient venir et sourdre grands et innumérables et irréparables maux, et inconvénients A nous et A notre rovaume, domination et sujets, si par nous
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n'étoît sur ce pourvu de remède contenable. Pourquoi, nous les choses dessus dites considérées, -veuillant obvier et pourvoir aux dits maux, inconvénients et entreprises du dit duc de Bourgogne, nous sommes délibérés de résister de toute notre puissance contre lui et tous autres qui voudrolent empêcher la dite paix aucunement , et de nous , pour ce , aider de tous nos bons vrais vassaux et sujets. Pour quoi nous vous mandons et expressément enjoignons sur tout quapt que vous pouvez tenir ni méraire envers nous, que solennellement à haute voix et k son de trompe vous proclamez et publiez ces présentes par toutes villes, lieux et places à faire publications et proclamations accoutumés en votre dit bailliage, et par la teneur d'icelui, sur leur foi, loyauté, obédience qu'ils nous doivent, qu'ils soient au cinquième Jour de février prochain venant ea notre ville de Mont-Didier en armes, prêts et appareillés, pour, en notre vyie de Paris ou ailleurs où nous voudrons ordonner et commander, nous suivir. En laquelle ville de Monl- Didîer ils trouveront gens de par nous qui les recevront, ordonneront sur paiement tellement que de ce devront être contents, et là leur feront «avoir où ils devront aller ; en faisant ce savoir à tous nos dits vassaux et sujets, nousmêmes leur défendons, sur le? peines dessus dites, et sur être rebelles et inobédients envers nous, et de forfaire corps et biens, pour quelconques mandements, prières et requêtes qu'ils aient ou puissent avoir du dit duc de Bourgogne ou d'autres quelconques, soit de notre sang et lignage, ou d'autnii, sous ombre et couleur de nous, de notre fait, ou autrement, ils ne s'arment ni voisent avecqne eux, ni obéissent en aucune manière sans notre licence ou congé : dont il leur appert par nos lettrespatentes de date subséquente & icelles présentes lettres ; s'ils étoient devers le dit duc de Bourgogne ou autres du parti pour venir, qu'ils s'en retournent et viennent le plus tét qu'ils pourront en leurs niaisons, supposé qu'ils fussent du lignage, homoies liges ou vassaux du dit duc de Bourgogne ou d'icelui, ou de ceux qui ainsi les auroient mandés ou que ils tinssent en fiefs d'iceux. Desquels de leurs pouvoirs et Juridictions, quant i ce cas, et pour cette fois, nous tant seulement nous les exemp-
tons et promettons de garantir et défendre de tous dommages et intérêts qu'ils pourroienC avoir & cette cause.
» Et en cas que après nos dites défenses et outre notre dit mandement, aucuns de nos vassaux et de notre bailliage se partiront pour aller servir en armes le dit duc de Bourgogne, ou aucuns qui sont Jà en son service ne s'en retoumeroient dedans le temps dû après la pu-» blication de ces présentes en leur maison et hôtel, mais demeurassent envers le dit duc de Bourgogne ou autres qui les adroient mandés, nous vous mandons et commandons, sur les peines dessus dites, que sans délai, excusatioi) ou autre dissimulation, vous mettez ou faites mettre en notre main réellement et de fait, par bon et loyal inventoire, tous leurs biens meubles, et aussi toutes leurs terres, maisons, rentes, profits et héritages quelconques; et iceux baillez à gouverner de par nous & personnes qui de ce puissent et sachent rendre raison, quand et où il appartiendra, en procédant outre aux peines contenues en ces présentes, ainsi comme par raison il appartiendra et devra. Et avec ce, que tous les séditieux, lesquels vous trouverez ou savoir pourrez en votre dit bailliage, qui par fausses relations ou mensonges trouvés, de fait ou autrement s'efforcent ou se veulent efforcer de mettr« nouvelles divisions en votre dit bailliage, ou qui continueront celles qui autrefois ont été en notre royaume, ou qui autrement viendront ou voudroient venir contre la dite paix, vous les prenez ou faites prendre, et punir comme vous verrez être à faire par raison. Et de ce faire vous donnons pouvoir, puissance, autorité et mandement spécial. Mandons et commandons À tous nos justiciers, officiers et sujets qu'eii ce faisant obéissent etenlendentdiligemmeni; et aussi & tous nos autres baillis, capitaines çl gardes de bonnes villes, chftteaux, ponts, passages, détroits et juridictions, mandons et commandons que ils fassent et signifient j et laissent nos dits sujets do votre dît bailliage atout leurs chevaux, bagues et autres biens quelconques, en venant devers nous ou ailleurs où nous les ordonnerons à aller pour notre service, venir, passer et repasser, et par le» lieux devant dits, en portant seulement vidinms sous scel royal de votre dit bailliage et certifl-
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calion de vous, comment ils viennent jdevers nous ou ailleurs pour notre dit service, sans à eux ou aucun d'eux faire ou donner aucun mal, encombrier ou empêchement; nonobstant que par nos autres lettres nous leur eussions mandé et défendu qu'ils ne laissent pas ou souffrent aucuns gens d'armes, de quelque état autorité ou condition qu'ils soient, de notre sang ou autre, passer ni repasser par les dits lieux sans notre licence, dont il leur appert par nos lettres-patentes de date subséquente h ces présentes défenses devant dites.
» Donné & Paris, lo vingt-sixième Jour de janvier l'an mil quatre cent et treize, et de notre régne le trente-troisième.
» Ainsi signé par le roi, àla relation du grandconseil tenu par la reine, monseigneur d'Aquitaine présent. E. Mauregard. »
Lequel mandement fut envoyé, comme dit est, tant en la ville d'Amiens comme en plu-> sieurs autres villes du royaume de France; et avec ce furent envoyées autres lettres missives de par le roi à plusieurs villes sur les passages, par lesquelles il défendoit qu'au duc de Bourgogne ni à ses gens on ne flt aucune ouverture, sur peine d'encourir son indignation.
CHAPITRE CXXI
Comment le dessnt dit due de Bourgogne alla i puiaunce derera Parla, et se logea i Saint^Denia, et de toat ce qui advint, durant ce voyage, à cause d'icelui.
Or est vérité que le duc de Bourgogne, pour parfoumir son entreprise & aller à Paris parlant d'Arras, se tira vers Péronne pour avoir le droit passage ; mais ceux de la ville , qui déjà avoient eu défense, de par le roi, de le non laisser passer, envoyèrent devers lui le seigneur de Longueval , leur capitaine , pour eux excuser en déniant icelui passage. Et j& soit ce que le dit duc ne le prit pas bien en gré, néanmoins feignant que de ce ne lui chaloit , s'en alla par dehors , et passa la rivière de Somme à Esclusier, et s'en alla à Roye en Yermandois ; et de là envoya devant, à Compiègne , le comte de Nevers, son frère , qui déjà s'étoit joint avec lui atout belle compagnie. Lequel de Nevers traita tant avec eux , nonobstant qu'ils avoient défense au contraire de par le roi , qu'ils furent conlenis de livrer
passage au dit due de Bourgogne. Et la cause qui plus les inclina à ce faire fut ce qu'on leur montra la copie et vidimv* des lettres que avoit envoyées le duc d'Aquitaine au duc de Bourgogne , contenants qu'il allât devers lui , duquel vidimiu et copie la teneur s'ensuit mot après autre sous scel royal :
« A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Jean Clabaut, écuyer, garde , de par le roi, du scel du bailliage de Yermandois, établi à Royc, salut.
» Sachent tous que le vingt-troisième jour de février de l'an présent mil quatre cent et treize, de par très haut et puissant prince monseigneur le duc de Bourgogne, nous avoient été exhibées et montrées trois paires de lettres closes, et signées de très excellent et puissant prince monseigneur le duc d'Aquitaine , lesquelles nous avons vues, tenues et lues de mot à mot, et desquelles la teneur s'ensuit :
» Très cher et bien aimé père , nous vous » mandons }fae incontinent ces lettres vues , » toutes excusations cessants, vous veniez de- » vers nous bien accompagné pour la sûreté » de votre personne ; et en ce sur tout que » vous doutez à nous courroucer ne nous dé- » faiUez pas.
» Ecrit de notre propre main, à Paris, le » quatrième jour de décembre » , signées de sa main , « Louis » ; et en la suscription : <• A » notre très cher et bien aimé père le duc de » Bourgogne. »
u Très cher et très aimé père , Je vous ai » autrefois écrit que vous vinssiez devers moi » très bien accompagné ; pour quoi je vous » prie et mande encore que le plus tôt que » vous pourrez vous veniez à moi très bien ao< » compagne ; et pour cause , et ne doutez, car » je porterai votre fait tout outre qui le veuille » voir.
» Ecrit de ma propre main, à Paris, le trei- » ziéme jour de décembre » , signées de sa main, » Louis >>. En la suscription : « A notre » très cher et très aimé père le duc de Bour- » gogne. »
« Très cher et très aimé père , Je tous ai » mandé par deux fois que vous vinssiez à » moi, dont vous n'avez rien fait; toutefob » nous vous mandons encore derechef que, » toutes choses arrière mises , le plus tôt que
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» vous pourrez , vous veniez à nous très bien » accmnpagné pour votre sûreté , et en ce ne » dëfaUlez point pour quelconques lettres que « TOUS ayez de nous au contraire, sur toute l'a- » moar que nous aimez, et surtout quant que » vous nous doutez à courroucer, et pour cer- » laines causes qui tant nous (oudient que plus » ne nous peuvent toucher. Ecrit de ma pro- » pre main, le vingt-deuxième jour de dècem- » bre, » signées de sa propre main, •• Louis. » Et la suscription d'icelles lettres : « A notre » très cher et bien aimé père le duc de Bour- » gogne. »
» En témoins desquelles lettres dessus dites écrites, par nous vues, lues et tenues, comme dit est , nous avons mis à cesles le scel du dit bailliage, sauf le droit du roi notre sire et l'autrui, et fait à l'original, la collation faite en la présence de Jean Billart, ècuyer, garde de par le roi de la prévftté de Roye et des terres exemptes, de Charmy et des ressorts de Roye, es présences de Pierre de La Beaune, grénetier du dit lieu de Roye, de ^Nicolas d'Ardel-Cbanons de Roye, Jean Pelle-Haste, maître Guillamno de La Garde, maître Godefroy Baudun , Brissart, tabellion royal, l'an et le Jour dessus dits, ainsi signé Brissart. »
Et au troisième jour alla de Roye le dit duc de Bourgogne à Compiègne.
Et après qu'il eut eu convenance des plus notables de la ville de tenir son parti , prit son chemin pour aller à Senlis , où il avoit déjà envoyé le seigneur de Roubaix , pour savoir s'ils le recevroient; mais ils le refusèrent à mettre en leur ville , pour la défense du roi que ils avoient eue : pour quoi le dit duc de Bourgogne prit son chemin par Barron à Dammartin , là où étoient Jà venus audevant de lui les seigneurs de Bourgogne, à grosse compagnie.
Et tandis que le dit duc de Boui^ogne approchoit ainsi Paris, en allèrent les nouvelles au duc d'Aquitaine et autres seigneurs du sang royal ; lequel duc d'Aquitaine dlnoit à l'hâte! d'un chanoine , au cloître de Notre- Bame de Paris. Lesquelles nouvelles ouïes, s'assemblèrent au cloître le roi Louis , le duc d'Orléans , le comte d'Eu , le comte d'Armagnac et plusieurs autres grands seigneurs, atout grand' compagnie de gens d'armes ; et
là mcmta à cheval le duc d'Aquitaine. Lesquels firent et ordonnèrent trois batailles : c'est à savoir l'avant-garde , la grosse bataille et l'arrière-garde ; et ce fait , vinrent devant le portail de Notre-Dame , et de là devant l'hôtel de la ville, et là s'arrêtèrent. L'avant-garde conduisoient trois comtes , c'est à savoir de. Vertus, d'Eu et de Richemont, qui chevauchoient tous trois de front, et leurs gens les suivoient au dos, et la grand' bataille les suivoit un peu après; de laquelle étoient devant le roi Louis, le duc d'Aquitaine et le duc d'Orléans , lesquels ensuivoient grand' multitude de gens d'armes; et l'arrière-garde gouvemoient le comte d'Armagnac, Louis Bourdon et le seigneur de Gaule , qui tous trois chevauchoient de front devant leurs gens, lesquels on esfimoit en tout environ onze mille chevaux. Et eux étants devant leurs dits hôtels , commença à sonner une trompette ; et tantôt le chancelier d'Aquitaine vint, après le duc d'Aquitaine, qui dit au peuple de Paris, qui suivoit , afin qu'il vit que ce vouloit être : « Que monseigneur le duc d'Aquitaine , premier fils du roi de France, les regracioit du bon devoir et de la bonne amour qu'ils avoient eu et avoient à lui , du service et de la loyauté et obédience qu'à cette fois ils lui montroient, et qu'il avoit espérance qu'encore feroient; et que tous s'appointassent de leur pouvoir et puissance de résister à rencontre du duc de Bourgogne et à sa très mauvaise entreprise ; lequel venoit contre la volonté du roi et contre sa défense, et aussi contre la dite paix, et en enfreignant icelle; et aussi qu'il leur raratifioit et afflrmoit qu'il ne l'avoit pas mandé ni n'avoit écrit qu'il vint à Paris, Jà soit ce qu'il dtl avoir les lettres devers lui. » El puis il demanda au dit duc d'Aquitaine s'il l'avouoit, lequel , avec son aveu, dit qu'il disoit vôrité et ainsi l'affirma.
Lesquelles choses ainsi dites , et plusieurs autres , par le dit chancelier d'Aquitaine , les devants dits seigneurs se partirent par la manière dessus dite , et chevauchèrent tout droit à la Croix-du-Tiroir, et là arrêtèrent; et là le dit chancelier étant à cheval devant le due d'Aquitaine , devant le peuple , qui là étoit sans nombre assemblé, dit ce qu'il avoit dit et récité en Grève , et , comme devant, de ce se fit
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avouer du duc d'Aquitaine. Lequel avoue, icelui duc entra au Louvre, le duo d'Orléans s'en alla au prieuré Saint-Martin-des-Champs , le roi Louis en la bastille Saint-Antoine, les comtes d'Armagnac et Bourbon en l'hôtel d'Artois, et les autres ailleurs.
Le duc de Berri , après ce fait , vint de son hôtel de Nesle au Louvre visiter le dit duc d'Aquitaine , et de là s'en alla au Temple , et là se logea avec ses gens.
Et les seigneurs soigneusement et souvent alloient parmi la ville , afin que aucune rumeur ne s'émût en la ville ; et firent clore toutes les portes, e\cepté la porte Saint-Antoine et la porte Saint-Jacques. Si éloient en grand doute, nonobstant qu'ils eussent grand' puissance de gens d'armes, qu'en la faveur du duo de Bourgogne et à sa venue, le peuple ne s'émôt contre eux, et par spécial ceux du quartier des halles.
Le duc de Bourgogne de Dammartin vint loger atout sa puissance dedans la ville de Saint-Denis, qui lui ftal ouverte et abandonnée par les habitants d'icelle , et se logea à l'hôtel de l'Épée. Si ponvoit avoir en sa compagnie bien deux mille bassinets, chevaliers et écuyers, tant des pays d'Artois et de Picardie comme de Flandre, Rëthelois et Bourguignons , avec deux à trois niiHe combattants, tant archers comme arbalétriers et autres varlets armés. Et étoieut avec lui messire Jean de Luxembourg atout les gens du comte Waleran de Saint-Pol , son oncle. Après la venue duquel duc de Bourgogne dedans Saint-Denis, le troisième Jour ensuivant, envoya & Paris son roi d'armes d'Artois , portant lettres au roi , à la reine, au due d'Aquitaine et à ceux de la ville, par lesquelles il leur requéroit qu'ils voulsissent être contents qu'il allftt devers eux pour dire la cause de sa venue ; laquelle, comme il disoit, étoit toute tendante & bonne Bn, et qu'il n'étoil venu aucunement pour faire guerre ni pour porter dommage A quelque personne ; mais seulement au mandement du duc d'Aquitaine , pour lui servir et obéir , ainsi que tenu y étoit.
Lecpiel roi d'armes, venu au dît lieu de Paris, fut mené en un hôtel , et tantôt après vint devers lui un homme qu'il ne connolssoit, lequel lai dit qu'il s'en alMt liAtivement, ou on
lui feroit déplaisir de sa personne. Et bref m-' suivant, ainsi qu'il devoit monter A cheval poui' s'en retourner, voyant qu'on ne le vouloit ouir ni recevoir ses lettres , il vint derechef A lui le comte d'Armagnac, qui lui dit que si lui ou autre de par le duc de Bourgogne retoumoit plus dedans Paris , on leur couperoit les têtes: Et sur ce, s'en retourna dedans Sainte-Denis de-> vers son maître le duc de Bourgogne, auquel il raconta toutes les besognes dessus dite et lu rudesse qu'on lui avoit faite ; et si en fut icelui duc malcontent , et se conclut avec ceux de son conseil d'y aller en puissance et en per-* sonne avec toute sa dite puissance. Si se mit le lendemain très matin aux champs avec tous ses gens, qui étoient tous armés comme si présentement dussent entrer en la bataille; et en belle ordonnance se tira assez prés de la porte Moint-Marlre , laquelle étoit close ; et lA , par grand espace , se tint sur mont tout ordonné en bataille, que c'étoit belle chose A voir.
Le dit duc ainsi étant lA , il envoya derechef son roi d'armes à la porte Saint-Honoré, laquelle aussi étoit close, en disant et requérant à ceux qui étoient sur la dite porte que quatre de ses plus féables chevaliers , lesquels il avoit envoyés assez près icelui roi d'armes. Il voulsisscnt ouir dire les causes de sa venue , tendants k toute bonne paix ; mais il fut répondu par iceux que s'il ne s'en alloit bientôt , on trahiroit après lui de bons carreaux d'ar-' balètes; disants outre qu'ils n'avoient cure d'ouir le dit duc ni ses chevaliers. Et par ainsi s'en retournèrent devers leurs maîtres.
Et entre-temps, Enguerrand de Boumonville atout environ quatre cents combattants étoit descendu A pied , et atout l'étendard do dit duc étoit allé assez près de la porte Saint- Honoré pour voir s'il pourroit rien faire, car leur espérance étoit que le peuple se mettroit sus à puissance pour les mettre dedans par aucune porte ; ce qui pas n'advint. Si parla lé dit Enguerrand aucunes paroles A Bourdon , qui étoit lA , lequel ne répondit mot. Et pour tant icelui Enguerrand , voyant que rien ne pouvoit besogner, se retrahit; mais en retrayant on tira d'arbalètes après lui; et fut l'un de ses gens navré, jA soit ce que lui ni nui de ses gens n'eussent montré semblant de ttàn aucune guerre par trait ni autrement A ceux
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de Paris , pour la rétérenee du roi et du due d'Aquitaine ; car il leur étoit défendu du dit due. Lequel, quand il vit que rien ne profitoit, s'en retourna au dit lien de Saint-Denis, el fit éerire lettres, lesquelles ilfll attacher par nuit, par aucuns ses favorisants , aux poteaux de régfise Notre-Dame, du Palais et ailleurs à Paris; et lesquelles il envoya à plusieurs bonnes villes, desquelles la copie s'ensuit:
« Nous, Jean, due de Bourgogne, comte de Flandre , d'Artois et de Bourgogne , palatin , seigneur de Salins et de Malines , certifions à tous que, par vertu de plusieurs lettres écrites et signées de la main de monseigneur d'Aquitaine , nous vînmes devers Paris pour nous employer au bien du roi et commandement de monseigneur d'Aquitaine ; et avecque ce à l'aider & mettre hors de danger et servitude où il est pour le présent : pour laquelle cause nous voulons employer nous , notre corps , notre puissance et tout ce que Dieu nous a prêté en ce monde, en signifiant à tous les bienveillants du roi et de monseigneur d'Aqnitaine qu'ils seront mis, si nous pouvons, à leur pleine délivrance, franche volonté et seigneurie ; et ceux qui les ont mis et tiennent en servage seront r'fttés d'avecque eux , et chacun en son pays. Et afin que nul n'entende que nous soyons venus pour quelque ambition ou concupiscence d'avoir l'administration et gouvernement de ce royaume, ni que nous voulions aucunement adommager la bonne ville de Paris , sommes prêts et appareillés d'entretenir tout ce que , par l'ordonnance du roi, avons Juré et promis, et semblablement de retourner en aucun de DOS pays, pourvu qu'il soit ainsi fait des autres qui l'ont Jurée, lesquels ont fût et font le contraire. Et voulons bien que Dieu et chacun sache que Jusqu'adonc que nous sentirons monseigneur le roi et monseigneur d'Aquitaine être au devant dit état , et les autres pareillement avecque leurs gens, et qui tiennent leur partie être dans Paris, et ne retourner en leur pays , et que mon dit seigneur le roi soit pourvu de bons et notables chevaliers , conseillers et serviteurs , et pareillement mon dit seigneur d'Aquitaine , nous ne nous départirons ni déporterons de notre entreprise ; car nous aurions plus cher à mourir que voir monseigneur le roi et monseigneur d'Aquitaine
ainsi être demeurés en servage. Et ne nous pouvons assez émerveiller comment les bourgeois et loyaux sujets de mon dit seigneur le roi ont tels cœurs envers lui , et ils peuvent soufh-ir telle dureté qu'on leur fait et tient. Et avecque ce , nous qui sommes si prochaine que chacun sait , nous sommes moult de ce émerveillés , que nuls n'ont voulu ni recevoir nos chevaliers , ni héraut , ni autre qui ait voulu s'offrir de présenter nos lettres & mon» seigneur le roi, h madame la reine, à monseigneur d'Aquitaine et à la bonne ville de Paris.
» El Jà soit ce que, sans invasion de trait ou autrement faire, fussions devant la bonne ville de Paris, par le commandement devant dit, et pour exposer aucunes besognes touchant lé bien de paix et de tout ce royaume , ont été traits el blessés de nos gens , sans ce que par beau parler ont les ait voulu ouir ni écouter ; mais par le comte d'Armagnac tM dit A notre roi d'armes que s'il y retoumoit plus , la tête lui seroit ôtée ; laquelle chose nous est dure à porter et à souffrir. Et mêmement que nous et notre compagnie sommes venus en payant partout nos dépenses, comme prochain et proesme de mon dit seigneur le roi et de monseigneur d'Aquitaine, requérant & tous Iti bienveillants et loyaux sujets qu'ils nous veuillent aider et conforter, et nous servir contre tous ceux qui ainsi ont mis en danger et servitude mon dit seigneur d'Aquitaine, eh eux signifiant du Mi contraire en temps et en lieu de accuser du fait contraire de déloyauté envers leur souverain seigneur ; et de ce n'ait point doute, car, à l'aide de Dieu et du boa droit qu'avons en cette querelle, nous le porterons , soutiendrons et conforlerons ; et de ce sommes-nous puissants, el bonne volonté aVons avecque plusieurs et notables bonnes villes du royaume, lesquelles nous avons trouvées i qui demeureront avecque nous.
» Donné h Saint-Denis , sous notre scel dé secret, en l'absence du grand-conseil, le onzième Jour de février l'an mil quatre cent et treize. »
Lesquelles lettres , quand elles furent trouvées ainsi , comme dit est , attachées en plusieurs lieux dedans Paris, forent ceux qui étoient contraires au dit duc de Bourgogne en plus grand soupçon que devant. Néanmoins
ils pourvurent si bien A la garde de la viHe que nuls inconvénients ne leur en advinrent.
£n après, durant le temps que le dessus dit duc de Bourgogne étoit A Saint-Denis , comme dit est , le seigneur de Croy, qui étoit en sa compagnie, envoya Jusqu'à vingt hommes d'armes des plus experts et aventureux de sa charge passer la rivière de Seine, très bien montés, devers Conflans ; et chevauchèrent le plus secrètement qu'ils purent, chacun la.lance au poing, jusqu'en la ville de Mont-le-Héry, et là se logèrent en deux hôtelleries assez près l'un de l'autre i et feignoient qu'ils fussent au duc d'Orléans.
Or est ainsi que messire Jean de Croy, fils du dit seigneur de Croy, qui étoit prisonnier au chàtei, comme dit est ailleurs, étoit aucunement averti de leur venue par le moyen d'un chapelain, qui léans se gouvemoit. Si trouva manière d'aller ouir la messe à l'église , qui étoit assez près du dit chàtel. Et adonc iceux hommes d'armes, qui éloienl tous prêts et sur leur garde, montèrent à cheval et vinrent au dit messire Jean de Croy, lequel ils firent tantôt monter sur un bon cheval, et incontinent chevauchèrent parlant de là très roidement en tirant vers Pontoise. £t depuis prirent leur chemin pour retourner au passage par où ils avoient passé la rivière de Seine ; et flnablement firent si bonne diligence qu'ils ramenèrent (Iranchement icelui à son père, au dit lieu de Saint-Denis. Pour laquelle entreprise ainsi par eux achevée, ils furent grandement recommandés , tant du duc de Bourgogne comme du dit seigneur de Croy. Et furent les principaux conduisants cette besogne : Lamontde Launoy, Yillemont de Monchart, Jenninet de Molliens, Jean Roussel et autres, jusqu'au nombre dessus dit. Toutefois ils furent poursuivis assez roidement de la garnison du dit châtel de Mont-4e-Héry; mais ils ne les purent trouver, pour les divers chemins qu'ils tinrent.
En outre, le duc de Bourgogne envoya encore le roi d'armes de Flandre à Paris, portant lettres au roi de Sicile et aux ducs d'Orléans et de Berri, pour eux signifier les causes de sa venue , en eux requérant que lui souffrissent parler, ou au moins ses gens au roi ou au duc d'Aquitaine, et qu'il étoit venu pour tout bien , et que ce qu'il avoil juré et promis il vouloit
entretenir, et qu'ainsi voulsissent faire dç leur partie : disant outre qu'ils laiss^issent le roi et le duc d'Aquitaine dominer et gouverner son royaume sans eux tenir en servitude, et spécialement, icelui duc d'Aquitaine, lequel ils détiennent à sa très grand' déplaisance. Mais quand le dit roi d'armes vint devant la porte Saintr-Antoine , il lui fut dit qu'il n'entreroit pas dedans et ne recevroit-on pas ses lettres, et s'il ne s'en alloilbien en hftle, qu'on lui feroit déplaisir. Lequel oyant ce, conseilla à luimême, prit les dites lettres, les bouta en un b&ton fendu, lequel il ficha en terre, et là les laissa, et le plus tôt qu'il put s'en retourna à Saint-Denis devers son mattre le duc, qui en persévérant fut plus roalconlent que devant. Néanmoins, voyant que rien ne pouvoit achever de son intention , délibéra avecque son conseil de retourner en son pays ; et par aU" cuns peu de jours vint à Compiègne, le chemin qu'il avoit tenu. Dedans laquelle ville et en la cité de Soissons il laissa garnison de gens d'armes et de trait : est à savoir, au dit lieu c^ Compiègne, pour capitaine messire Hue de Langny, les seigneurs de Saint-Léger et de Serez, Hector et Philippe de Saveuse, Bouvelet de Magenshien , et plusieurs autres experts hommes de guerre, jusqu'à cinq cents combattants ou environ ; et à Soissons fut mis Ënguerrand de Bournonville , messire CoUart de Fiennes, Lamon de Launoy, Guiot Le Boutillier, normand, messire Pierre deMenault et plusieurs autres gens de guerre.
£t fut conclu par le dit duc avec sa chevalerie et les dites bonnes villes que jusqu'à tant que le roi et le duc d'Aquitaine seraient en plein régime et franchise, sans être ainsi détenus, et qu'ils se gouverneroient par telles bonnes personnes qu'il leur plaira, et que les dits seigneurs qui ainsi les détiennent et les gens de leur bande seront chacun en son pays, si comme lui de Bourgogne et ceux de sou parti s'offrent à eux en aller en leurs terres et pays, ils ne se départiront de celle opinion et ne donneront point d'obéissance au mandement du roi, donné par le conseil et avis des dits seigneurs, ni de ceux de leur parti; et tout cela le dit de Bourgogne, nobles et bonnes villes signifieront et veuillent signifier à toutes bonnes personnes de ce royaume ; et ce même
LIVRE PREMIER
leur mande le doc de Bourgogne, de par le roi et le duc d'Aquitaine; et de sa partie il requiert qu'à celle fin ils le touillent aider à ceux adjoindre ayec lui; et en ce Taisant, eux et chacun d'eux acquitteront leur loyauté , et en seront recommandés toute leur vie. Et le dit duc teur promit d'eux aider et conforter de tout son pouvoir, et de ce leur bailla ses lettres ; et après se partit de Compiégne et retourna & Arras.
Si envoya ses Bourguignons, qui étoient environ sept cents lances , vivre au pays de Cambresiset en Thierache, aucontempt du roi Louis, qu'il n'aimoil point, et aussi de messire Robert de Bar, qui pas ne l'avoit voulu servir en ce voyage , et si étoit son homme lige.
Auquel lieu d'Arras il manda à venir devers loi, le deuxième jour de mars, les trois états da pays d'Artois , et par spécial les nobles , avec lesquels il eut grand parlement sur ses affaires ; et leur fit montrer par le seigneur de d'Olhaing les trois lettres que lui avoit écrites le duc d'Aquitaine. Après qu'elles furent lues, afOrma sur la foi, présents tous les seigneurs là étant, et autres, qu'elles étoient écrites et signées de la propre main du dessus dit duc d'Aquitaine. Et après que tout ceux-là étants loi eurent promis de le servir à rencontre de tous ses adversaires, excepté le roi et ses enfants, et aussi qu'il eut ordonné par conseil à écrire lettres à plusieurs bonnes villes, desquelles la teneur s'ensuit, lesquelles furent envoyées à Amiens , il se départit et s'en alla en son pays de Flandre pour faire pareillement.
> Très chers et bons amis, pource que toujours voulons et désirons , vous et autres , et tous autres bons et loyaux sujets de monseigneur le roi, et les bienveillants aussi de mon très redouté seigneur le duc d'Aquitaine, dauphin de Vienne, être avertis de tout ce qui peut toucher à son bon état et honneur, et celai de son royaume, et du bien public d'icelui, afin d'aider à pourvoir à iceux justement et loyaument, ainsi qu'il appartient, vous signifions qu'à la très singulière requête de mon dit seigneur d'Aquitaine, duement à nous hite par trois paires de lettres closes, écrites et sij^nées de sa propre main, contenant en
effet que, sur tout le plaisir et service que Jamais nous lui désirions à faire , nous venissions devers lui le mieux et le plus grandement accompagné que nous pourrions, nous, obtempérant à son bon plaisir et volonté, comme faire le devions , sachant aussi le grand danger et servage en quoi il étoit , et encore par aucuns est détenu au chfttel du Louvre, contre droit et raison , à son très grand et amer déplaisir, nous mîmes en armes à puissance, non pas par ambition ou concupiscence d'avoir aucune nouvelle domination en ce royaume, ni pour rompre on enfreindre aucunement la paix jurée et promise par nous, laquelle nous voulons sur toutes choses garder et entretenir, mais seulement pour obéir, ainsi que nous sommes tenus ,' au bon plaisir et volonté de monseigneur le roi et de mon dit seigneur d'Aquitaine, en intention de les mettre de tout notre pouvoir hors du danger devant dit, sans faire guerre , dépouiller, ni dérober, ni faire ou porter quelque dommage; mais sommes venus en courtoisement et amiablement vivant, en payant nos dépens, jusque dans la ville de Saint-Denis en France. Duquel lieu , le plus tôt que nous y fûmes entrés, nous envoyâmes par notre héraut, le roi d'armes d'Artois, certaines lettres closes adressant à monseigneur le roi, à madame la reine et à mon dit sieur d'Aquitaine, et aussi à la bonne ville de Paris, par lesquelles nous les notifiions, et savoir faisions notre venue, et que aucunement nous ne venions pour faire guerre ni la dite paix enfreindre, mais venions au mandement de moç dit seigneur d'Aquitaine, et pour obéir à son bon plaisir, comme dit est, en requérant d'avoir actes de parler et d'être ouï devers monseigneur le roi et monseigneur d'Aquitaine pour toi^tjours faire notre devoir, et aussi faire ses bons vouloir et plaisir, et de tout notre pouvoir accomplir, comme raison est et que nous sommes tenus.
■ Mais , cela nonobstant , la représentation de nos dites lettres, rigoureusement et sans cause raisonnable par le comte d'Armagnac et autres ses adhérents fut empêchée, en grand contempt et vitupère de nous et des nôtres, en disant par le dit comte à notre dit héraut que s'il ne se partoit bientôt et sans demeure , et que s'il, ou autre de nos gens, revenoit plus ,
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w lui ferait couper la l£(e. Et pour ce du dit lieu Saiot-Deais, notablement et grandement accompagné de nos gens d'armes et de trait , le samedi ensuivant dixième jour de ce présent mois de février, nous partîmes et aliflmes eu propre personne devant la ville de Paris, sans foire aucun mal à personne, en l'inlenlion de dire ou faire dire amiablement les causes de notre avènement , ou moins d'avoir plus gracieuse réponse que n'avoit eue notre dit héraut. Mais depuis que nous fûmes là venus et que nous, eûmes envojFé à Saint-Honoré , qui éloit plus près de nous, notre dit héraut , et après lui quatre de nos notables chevaliers pour requérir, comme dessus, être ouïs, il leur fut dit qu'ils se reculassent arriére , ou autrement trairoit-on contre eux. Et sans plus dire, ni eux vouloir ouir ou autrement écouter, furent traits d'arbalètes , dont il nous déplut et déplaît, et non sans cause. Et J& soit ce que toutes ces rigueurs désordonnés nous fussent dites sans le su ni consentement du roi ni 4e monseigneur d'Aquitaine , et que nous avons tont ce voulu souffrir et porter en p»tience, avec la prise de [dusieurs de nosolRciers, pour toujours entretenir la dite paix , et que bien doucement, sans aucun commencement de guerre, ou autrement souffrir être roalfait pour l'iwnneur de monseigneur le roi et du dit monseigneur d'Aquitaine, retour- Djimes au dit lieu de Saint-Denis, en délaissant paisiblement tous vivres, mardiandises, et autres choses parmi le lieu de Saint-Denis aller 4 Paris comme il fàisoit avant notre avènement.
- » Toutefois nous avons entendu que par aucunes haineuses et désordonnées inductions faites eoDtre l'honneur de monseigneur le roi et de mon dit seigneur d'Aquitaine, et de tout le bon état de la chose publie de ce royaume, et sans œ qu'il vienne ou procède par quelque manière de leur volonté ou inlenlioo, moult de lettres si ont été faites injustement , manvaiaement et haineusement données et octroyées contre toute bonne justice , par lesquelles de par monseigneur le roi , nous et tous autres qui ont été en notre compagnie devant la ville de Paris, comme dit est, sont bannis et abandonnés de son royaume, nonobstant que nous lOf iceax, maintenant ni autrefuMs, ne t'ayons
pas desservi , et que ne sonnées pas de ceux qu'autrefois l'ont assis devant la viHe de Paris, et qui damnid>lemenl en plu^eurs lieux de son royaume ont bouté les feux, ont occis ses sujets, ont forcé les femmes, ont violé pucelles , dépouillé et dérobé églises^ villes, chftleaux et autres lieux, et fait plusieurs autres grands maux, inhumanités et cruautés; lesquels, en persévérant loii^ours de mal en pis en leur mauvais et damnable propos , tiennent monseigneur le roi et monseigneur d'Aquitaine en danger, comme dit est dessus.
» Et pource , mes très chers et bons amis , que tontes les choses devant dites sont faites contre la dite paix faite à Anxerre, contre la cédule dernièrement faite & Ponloise pour le bon entretènement , et qui nous sont tant importables que nullement nous ne le pouvons porter ni souffrir sous dissimulation. Et par spécial pour la considération de ce que , tant par monseigneur le roi et mon dit seigneur d'Aquitaine comme par tous seigneurs de son sang et grand-conseil, et depuis par plusieurs prélats et notables de ce royaume, ensemble députés de plusieurs bonnes villes pour et en leurs noms , c'est h savoir de Paris , Hheims, Rouen, Laon, Beauvais, et autres de plusieurs provinces de ce royaume, sur ce noblement assemblés, ftot promis et solennellement juré de faire aide, confort et assistance à toiwceux qui la dite paix entretiendroient , et de résister et demeurer contre tous ceux qui aucunement l'enflreindroient: nous vous signifions ces choses, vous affirmant qu'elles sont vraies, afin que s'il vous étoit donné k entendre le contraire, que vous n'y ajoutassiez aucune foi, mvs veuillez toi^ours être et demeurer envers monseipieur le roi et monseigneur d'Aquitaine bons , vrais et loyaux , comme toujours avez été, et nous aider et conforter, et nous asuster à cette partie, si comme nous avons en vous vraie et grande fiance, et que, coDune dit est, a été promis et juré. Car pour vrai , nous entendons. Dieu devant, avec bonne aide pour le bien, aida* monseigneur le roi et monseigneur d'Aquitaine de leur franchise, liberté et domination , ainsi comme ils doivent être, et que ceux qui ainsi les tiennent en servage et danger, et les leurs, soient hors de leur compagnie et en leurs pays, ainii que nous
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sonunes prêts de faire'pour l'obserTance de la dite paix el le bien commun de ce royaume , lesquelles choses nous désirons. Et s'il est quelque chose que tous veuillez el nous puissions, sachez certainement que nous le ferons de très bon cœur, au plaisir de Dieu, qui vous ait en sa sainte garde.
* Ecrit en notre ville d'Arras , sous notre scel de secret ci plaqué, le vingt-sepliéme jour de février l'an mil quatre cent treize. Et dessus étoit écrit en la marge : « Le duc de Bour- " gogne , comte de Flandre et d'Artois. » Et afin, très chers amis, que vous soyez plus pleinement informés et acertenés des lettres du dit naK>nseigneur d'Aquitaine el du contenu en ■celles A nous envoyées, comme dit est dessus, nous vous envoyons , comme dit est dessus , avec ces présentes, le vidimut d'icelles , fait sous scel authentique. Ainsi signé,
•YlGNIBR. »
Et étoient lettres-patentes en papier, scel^ lées.
. Et en la suscriplion avoit : « A nos très chers et bien aimés nos bourgeois, manants et habi-^ tants de la ville d'Amiens. >
CHAPITRE CXXU
Cornmrat, aprèi le dépirlement da dac de Bourgogoe de Saint-Denis, le roi lit grands mandements par tout son nqrnuM pour aller contre loi.
Après le département du dit duc de Boui^ogne de la ville Saint-Denis, et qu'il fut venu à la connoissance du roi , du duc d'Aquitaine et des autres princes, lors étant à Paris avec ceux de son grand-conseil, comment le dessus dit duc de Bourgof^ avoit mis et laissé garnison de ses geos d'armes es villes de Compiégne , Soissons et autres lieux , lesquelles étoient au roi ou au moins sous sa domination, furent de ce moult émerveillés, et leur sembla qu'il n'avoil pas cause de ce faire. Et potu* tant, afin d'y obvier et résister, fut présentement envoyé par tow les bailliages et sénéchaussées du royaume certains mandements royaux contenant que pour y résister un chacun se mit sus pour servir le roi. Desquels mandements, est à savoir de celui qu'il adressa au bailli d'Amiens, la teneur s'ensuit:
« Charles , par la graoe de Dieu , rai de
France , au bailli d'Amiens ou à son lieutenant, salut.
H Comme pour obvier aux grands et innumérables maux , dommages et inconvénients qui sont advenus et qui sont en aventure d'advenir en notre royaume, au préjudice de nous et de la chose publique , pour l'occasion des guerres , divisions et débats adonc étant entre plusieurs de notre sang et lignage, et afin qoe nos sujets puissent vivre et demeurer en bonne paix et tranquillité dessous nous en notre seigneurie, et désormais être gouvernés par bonne justice , laquelle , sinon en temps de paix , ne peut être duement faite ni administrée, nous ayoaa ordonné par grand' et mOire délibération, et avons accordé et mis bonne paix entre les dits de notre sang et lignage, laquelle ont promise et solennellement jurée en notre présence tenir et garder inviolablement. Et jà soit ce qu'il ne soit pas licite qu'aucuns de nos loyaux vassaux elsKjets, soit de notre sang et lignage ou autres , et mémemenl conlre nos inhibitions el défenses, de faire congrégations de gens d'armea en notre royaume, el que depuis qu'il est venu en notre connoissance ce que notre cousin de Bourgogne se douloit d'aucunes choses , lesquelles il disoit lui avoir été faites en son préjudice contre la teneur des dits traités et accords , et pource aussi qu'il tenoil ou occupoil, ou tenir et occuper faisoil plusieurs diftteaux et forteresses à nous appartenant contre notre volonté, et receptoit et tenoil devers lui en ses pays plusieurs malfaiteurs crimineux et coupables devers nous de lèse-majesté , eussions envoyé A notre dit cousin de Bourgogne plusieurs de nos notables ambassadeurs pour lui admonester d'entretenir le dit traité et accord , et lui oOrir toute voie el justice , et faire toute réparation due à faire de ce qui seroit fait contre le dit traité et accord, si aucune chose en étoit faite au contraire , el lui enjoindre el requérir qu'il rendtt et remit les dits chAteaux en notre main, si cranme il étoit tenu de ce faire i et avec ce lui commander et enjoindra de par nous qu'il ne receptAt aucunement les dits malfaiteurs , mais les nous envoyAl sans délai pour les punir de telle punition qu'il appartenoit de faire par raison , A quoi il ne fit point d'obéissance oa réponse coBveoaUe. £td<^s,
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par eerUiines dos lettres doses et patentes , et dernièrement par un des huissiers de parlement , pource qu'il étoit venu & notre connoissance que notre dit cousin de Bourgogne faisoil une grand' armée et congrégation de gens d'armes, eussions défendu et fait défendre & notre dit cousin de Bourgogne qu'il ne fit plus telles armées ni telles assemblées, mais surcessAt du tout.
» Néanmoins , notre dit cousin de Bourgogne, en venant contre le dit traité et accord et les inhibitions et défenses devant dites , par manière d'hostilité et de guerre, a fait et continué la dite armée et congrégation de gens d'armes et de trait, et est issu de son pays atout grand' puissance , et a pris son chemin par voies dèceptives et frauduleuses , a pris et occupé , et encore occupe et détient par force et contre notre volonté nos viUes de Gompiëgne et de Soissons , et en icelles a mis garnison de gens d'armes , et s'est enforcé d'entrer en notre dite ville de Senlis, et est rehisant à rendre à nous ou à faire rendre nos chftleaux et forteresses devant dites ; et détient iceux et occupe, fait tenir et occuper contre notre gré et volonté, et a receplé devers lui et en ses pays les malfaiteurs et crimtneux , sans les avoir renvoyés devers nous; et retient aussi le dit huissier devers lui par voie de fait et induement avec les autres messagers de notre très chère et très amée compagne la reine et de notre très cher et très amé fils le duc d'Aquitaine , portant lettres contenant défenses et autres choses tendant A bmine fin et paix , sans de ce faire à nous ni à eux aucune réponse ; et vint notre dit cousin de Bourgogne atout sa puissance près et entour notre ville de Paris ; et au contempt de nous et de nos défenses , inhilùtions et commandements, amena avec lui et tint les dits malfaiteurs et crimineux ou grand' partie d'iceux, JA soit ce qu'ils fussent ou soient coupables et convaincus de crime de lèse-majesté, et pour ce bannis de notre royaume, lesqudles choses sont et ont été faites, commises et perpétrées par notre dit cousin de Bourgogne, ses alliés , adhérents et complices , contre notre majesté royale, contre les ordonnances des accords et traités de la dite paix, et en enfreignant icelles contre le bien public, paix et tranquillité de nos sujets et de notre royaume,
et aussi contre nos inhibitions et défenses devant dites , en désertation et destruction de notre peuple et de notre grande déplatsance ; et adonc encore plus grands inconvénients s'en pourroient ensuivir, si en ces choses n'étoit mis promptement remède.
" Nous , aux dits inconvénients et autres qui s'en pourroient ensuivir veaiOant divier, et nos sujets remettre et réduire en notre obéissance , et qui ne voulons plus souffrir ni tolérer les voies de fait et entreprises de notre dit cousin de Bourgogne , mais voulons de tout notre pouvoir réprimer icelles et corriger, A l'aide de ceux de notre sang et lignage , et de nos autres loyaux et bons vassaux et sujets , par telle manière que ce soit exemple A tous autres, vous mandons et commandons, et détroitement enjoignons qu'incontinent ces présentes vues, vous faites proclamer solennellement A hante voix et A son de trompe, en votre dit bailliage , votre arriére-ban , de par nous , en faisant commandement, tant par proclamation en votre dit bailliage et es ressorts d'icelui comme autrement , et par tant de fois que nuls ne puissent ou veuillent ignorer A tous les nobles de votre dit bailliage qui ont accoutumé d'user et ensuivir les armes , et qui sont en état de poursuivir, et autres qui tiennent fleti ou arriëre-flefs venant ou valant par an vingt livres tournois , et outre, aux bourgeois et habitants de toutes bonnes villes et ressort de votre dit bailliage ; c'est A savoir aux dits nobles qui ont accoutumé d'user et ensuivir armes , comme dit est , sur la foi et loyauté, et aussi le service qii'ils nous doivent, et sur la peine de confiscation de leurs biens, fiefs et arrière-fiefs et tennements, ib .viennent tantôt en diligence et sans demeure atout le plus grand nombre et puissance de gens d'armes et de trait qu'ils pourront, foutes excusalions cessants et autres essoines quelconques ; et aux dits bourgeois et habitants des bonnes villes qu'ils envoient le plus tôt qu'ils pourront des gens d'armes et de trait devers nous en notre ville de Paris, montés A cheval et armés , suffisamment accompagnés. Et nous leur mandons et commandons qu'ainsi le fassent A nous servir es choses dessus dites et ailleurs lA où nous les voudrons employer, en eux défendant sur les peines dessus dites, et forfaire corps et
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biens , que devers notre dit cousin de Bourgogne, pour quelque mandement ou commandement de lettres, requêtes, sommations ou promesses qu'il leur ait faites ou fasse faire ni enroyer, sous ombre de notre service ou du sien ni autrement, ils ne voisent ou envoient, ne le servait en quelque manière. Et si aucuns s'en alloienl ou retoumoient à eux en allant avec lui , qu'incontinent ils ^en reviennent, et qu'ils ne lui donnent conseil, aide , foveur ni consolation quelconque qui soit ou puisse être. Et tous ceux que vous pourrez savoir Être en sa compagnie ou service , et être favorables en sa dite entreprise , prenez-les si vous les pouvez prendre; et si ce non , faitesles appeler à peine de ban, et prenez et faites prendre; et mettre réellement et de fait tous lean biens, meubles et non meubles, villes, châteaux, seigneuries, flefs, arriër&flefs, rentes, revenus et autres possessions quelconques en notre main, et sous icelle gouverner.
» Et outre , faites faire commandemoit de par nous, par proclamation solennelle, comme dessus, à tous prélats, abbés, prieurs, chapelains et autres gens d'église de votre dit bailli<i^ qui nous doivent charrois , charrettes , sommiers et autres services à nos arrièrcbans, que ces dits services ils nous fassent, et que les dits charrois , charrettes et sommiers ils nous envoient incontinent, ordonnés , prêts et appareillés pour nous servir au fait dessus dit, en eux contraignant ou faisant contraindre à ce par prise de leur temporel et par toutes autres voies accoutumées et pertinentes en tel cas.
» Et avec ce faites inhibition et défense de par nous, sur les peines qui ont été dessus dites , que nuls laboureurs ou gens de métier ni autres quelconques, sinon les dessus nommés, s'assemblent ni mettent ensemble par manière d'armée, de communes ou de compagnie ou autremenl, par manière de brigands, ainsi comme il a été fait au temps et ans passés , mais entendent à foire leur métier et labeur. Et si aucuns d'iœux sont trouvés faisant le contraire, si les emprisonnez, et faites ou faites faire d'iceux telle punition et justice qu'au cas appartiendra , tellement que les autres y prennent exemple. Et en outre , voulons et Tous comoundons , et étroitement enjoignons
que quelques gens d'armes et de trait, en quelque nombre qu'ils soient , passant parmi votre dit bailliage et ressort d'icehii , de quelque nation ou pays qu'ils soient de notre dit royaume ou dehors , venant devers nous en notre dite ville de Paris, i notre commandement , pour nous servir en ce que dit est , vous les laissez passer, aller et venir pleinement et paisiblement par tous les lieux , portes , ponts et passages de votre dit bailliage et ressert d'icclui , sans à eux faire ou soufTrir être fait destourbier ou autre empêchement quelconque , sous ombre de nos lettres d'inhibition à vous envoyées ; et de non souffrir aucuns passer s'ils n'éloient mandés à venir devers, nous par nos lettres-patentes octroyées en notre grand-conseil, de date 8id>séquente de nos lettres de défense devant dites ou autres quelconques à ce contraire , mais leur baillez et faites bailler et délivrer passage, conseil, aide et faveur, et secours, si métier est, par gardes-ponts , ports , passages et détroits de votre dit bailliage et autres quelconques , auxquels nous mandons qu'ainsi fassent sans aucun refus ou contradiction. Car ainsi nous platt-il être fait , et ainsi l'avons ordonné et ordonnons être fait , non<d>< stant nos lettres et défenses à ce contraires. Et de leurs réceptions et de ce que fait en aurez , nous certifiez suffisamment ou & notre féal chancelier, afin qu'il appére mieux de votre diligence. Et gardez bien, sur peine de privation de votre office et sur les peines devant dites, qu'en ce n'ait point de faute. < '' K Nous voulons outre, et vous mandons par ces présentes que toutes les causes et querelles mues et & mouvoir, dettes , besognes, possessions et biens quelconques de tous ceux de votre bailliage qui sont venus et viendront devers nous à notre dit mandement et service , vous les tenez et faites tenir par tous prévôts , Juges et autres officiers de votre bailliage, en état, du Jour du parlement jusqu'à quinze Jours après leur retour, sans faire ou souffrir être fait ni encontre eux être contraints , molestés ou aucunement être empêchés au contraire ; mais si aucune chose étoit faite au contraire, que vous le réparez sans délai. Et de toutes les choses dessus dites et chacune d'icelles vous donnons et octroyons puissance, autorité et mandement spécial par ces présentes. Par
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lesquelles aussi nous mandons à tous nos au< ires justiciers et sujets qu'à vous et à vos commis et députés , en Taisant ce que dit est, obéissent et entendent diligemment , et vous prêtent conseil, confort et aide , et prisons, si métier est, et de ce sont requis.
» Donné à Paris, le huitième jour de février l'an de grâce mil quatre cent treize, et -de notre règne le trente-troisième.
« Ainsi signé à la relation de son grand-conseil tenu par la reine, où étoit le duc d'Aquitaine et plusieurs autres.
» Jean du Ghatel. »
Lesquelles lettres, portées à Amiens, fUrenl là publiées.
Et adone tous ceux qui tenoient le parti et avoient tenu du duc de Bourgogne, tant à Paris comme ailleurs la marche environ, furent et étoient fort oppressés et travaillés ; et en y eut plusieurs pris et décapités, et les autres emprisonnés, et leurs biens pris et confisqués. Et derechef, par la délibération du grand conseil royal, fut fait et envoyé un mandement royal par toutes les parties du royaume de France, par lequel le duc de Bourgi^e fut privé de toutes les grâces à lui autrefois foites ; el aveeque ce, lui et ses favorables bannis et abandonnés. Duquel mandement la copie s'ensuit:
« Charles, par la grâce de Dieu, roi de France, à tons ceux qui ces présentes lettres verront, salut.
"Comme après le très cruel et damnable homicide naguère commis et perpétré du commandement el ordonnance de Jean, notre cou* sin de Bourgogne, en la personne de bonne mémoire notre très cher et très aimé seul frère, Louis, due d'Orléans, à qui Dieu pardoint! et depuis ledit homicide, le dit de Bourgogne fût venu en notre bonne ville de Paris atout grande quantité de gens d'armes et de trait, contre notre gré et volonté, par dessus nos défenses à lui faites, et qu'il se fdt efforëé de soi cuider justifier du dit horrible etd^estable homicide, par le moyen d'aucunes choses notoirement fausses et non véritables, et par plusieurs erreurs, et autres choses scandïdiseuses et périlleuses pour notre seigneurie, et pour toute la chose publique, nous, considérant les très grands maux , inconvénients et dom-
mages irréparables, lesquels, par l'occasion du dit homici(te, étoient en aventure d'advenir â nous, à notre peuple et à tous nos snjets, veuillant obvier de tout notre pouvoir aux périls el inconvénients, el garder notre dit peuple des dits donunages, eussions mandé et fait venir en notre ville de Chartres notre très cher et très aimé fils, et notre neveu le duc d'Orléans, qui est à présent, et notre très cher et très aimé neveu le comte de Vertus, son frère, enfants de notre dit frère, adonc minevrs d'ans; et là eussions fait certains traités et apaisements entre nos devant dits neveux d'une part, et le duc de Bourgogne d'autre part; et jà soit ce que le dit traité fût nooalt dur à nos dits neveux, et étrange, néanmoins s'y fussent condescendus pour nous (d>éir, el pour pitié qu'ils avoient des donmiages qui pour la guerre pouvoient advenir au peuple, et qu'ils ont aussi souffert pareillement. Mais jà soit ce qu'ioelui traité, entre les autres choses, le dit de Bourgogne eût juré et pronis en nos mains de ci en avant il seroh bon, vrai et loyal ami à nos neveux et de ceux qui les avoient soutenus et aidés, toutefois, ce nonobstant, assez tôt après il fit tout le contraire. Car, en venant contre son serment devant dit et promesse, pour soi venger d'aucam de nos serviteurs, lesquels il soupcoonoil nous avoir conseillé de faire justice et raison de la mort de notre dit trén, et aussi poor pourvoir à la fin à laquelle il lendoit toujours venir, et pour laquelle il avoit fait faire le dit damnable et détestable homicide, c'est À savoir afin qu'il eût seul et pour tout le gouvernement de ce royaume et de notre personne, flt prendre plusieurs de nos bons el loyaux serviteurs, dont il fit mourir les plusieurs, et des autres, par voles étranges et déraisonnables, grandes et excessives sommes de deniers exigea. Et pour ce, nos neveux d'Orléans devant dits, voyant comment le dit duc de Bourgogne par plusieurs manières le dit traité de Chartres avoit rompu, et rien n'en étoit, qifoiqu'il eût juré et promu, nous requirent, siM^ièrenC humblement et par irfusieurs fois que noos leur voulsissions faire et administrer justice de leur père, si comme nous y étions leaia , mais le dit duc de Bourgogne, qui nous avoit 6lé nos bons et loyaux servitears, et devers mnis
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avoit mis serviteurs et (rfBciers à sa poesté, nous empêcha afin que nous n'entendissions à faire ladite justice comme nous étions tenus; et qui pis est, pource qu'iceux nos neveux Téoleot qu'ils ne pouvoient avoir justice pour l'empêchement que y metloil le dit duc de Bouiigogne, voulurent aucunement procéder contre lui par voie de Tait, pour venger la mort de leur dit père, si comme naturellement éloient tenus, le dit duc de Bourgogne leur imposa et fit publier faussement et contre toute vérité, comme nous sommes pleinement informés et acertenés, qu'eux et autres de notre lignée étant en leur compagnie nous vouloient destituer de notre état et dignité royale, et bif8 nouvel roi en France.
> Et soua ombre des dits mensonges et avènements, contre toute vérité, émut notre peuple contre eux et par ce voulant couvrir sa mauvaise et damnable querelle sur mensonge; dont tant de maux et inconvénients sont advraiis, comme chacun sait.
> Et sous ombre de la dite guerre, le dit due de Bourgogne a fait prendre et emprisonner, en notre dit GbAtelet de Paris et ailleurs, plutiears notables gentilshommes, chevaliers et écnyers et autres, pource qu'il maintenoit qu'ils éloient favorables aux bienveillants de la partie de nos neveux ou de plusieurs autres de notre sang et lignage étant en leur compagnie ; et desquels il fit (riosieurs questionner et craeasement tourmenter, et puis après Boorir sous ombre de justice, sans cause et sans raÎ8(», et les autres mourir de faim es dites {«isons, et à eux dénier confession et antres sacrements ecclésiastiques, eux jeter aox cbamps, aux chiens et aux oiseaux, et faire dévorer aux bétes sauvages, sans vouloir souffrir qu'ils ewsent s^ulture ecclésia»fique ou autrement, ni que leurs enfants nou- Tdlement nés ne (tassent baptisés, qui est •spreaaAment contre notre foi ; et en ces choses Bt foire horribles , cruelles et les {dus grandes iahnmanité» qn'oneqaea fussent vues ni oiOes.
" Et o«tre plus, Boos <Hnbre de la dite gunre, qui B'étoit pas aMre ni devoit être , mais étoit neuM et pour son Cait particulier, kelni de Bourgogne fit lever et ex^^r, et sur noa sqjets, BOuU exeesùvea et merveioeoses finances, tut par tailles, par etaproats et par réforaïa-
lions , cOTune en prenant au trésor d'églises , en nos cours de parlement, Chftielet et ailleurs, mises en dépôt, et autres sommes de deniers, qui étoient mises et consignées , et déposées es dits lieux au profit des femmes veuves et d'enfonts mineurs d'ans, pour cause de retraite ou radiais de revenus ou d'héritage, ou autrem«it par plusieurs manières. Fit outre le dit de Bourgogne, en nos monnoies, grands dèbilitations et vilipensions de valeur, dont il prit et par long temps cueilla moult grands profils et revenus, au préjudice de nous, de notre peuple et de la chose publique ; et tant que , par icelles voies frauduleuses et exhortations , le dit de Bourgogne les prit ; et depuis deux ou trois ans en fà, a appliqué à son singulier profit, de nos finances et de l'argent de nos siûets, la valeur de dix cent mille florins d'or et plus, si comme nous a été clairement montré par les comptes, et sans ce qu'aucune chose en ait été eonvertie en notre profit. Pour laquelle occasion, le fait de marchandise et autres affoires nécessaires pour le bien de nous et de notro royaume ont cessé et été empêchés par aucun temps ; et les revenus de notre domaine et de nos aides sont, pour cette cause, moult outra< geusement diminués, si comme tout ce est no* toire.
» Et de ce non content , mais en intention totalement de détruire nos neveux devant dits, et aussi notre cher et aimé oncle le duc de Berri et plusieurs autres de notre sang et lignage, afin que le gouvernement de notre royaume demeurât au dit de Bourgogne seul et pour le tout. Et nous fit mettre en armes, et notre très cher et très aimé premier fils le duc d'Aquitaine , & tout très grand' puissance de gens d'armes et de trait , en contraignant à là venir plusieurs de notre sang, barons , chevaliers et autres, sous couleur qu'il disoit la guerre être nêtre, dont il n'étoit rien, comme dit est ; et nous mener hors de Paris pour aller envahir, combattre et assembler contre nos oncle, neveux et autres de notre sang, comme s'ils n'eussent toqjoars été nos bons, vrais et loyaux palenlfl, sqfels et obéissants. Et de f)ùt nous fit mettre le siège devant la viHe de Bourges , où étoit notre onde devant dit; et là nous fit tenir par l'espace de cinq semaines et plus , à notre «rand d^isir, now et aussi notre fils en grand
péril et danger de notre personne, tant pour les chaleurs qui couroienl, comme pour les instances qui survinrent en notre exercile et autrement en moult de manières ; et tant qu'il convint que du dit lieu nous revinssions en notre ville d'Auxerre. Auquel lieu nous fimes venir et assembler nos dits oncle, fils, neveux et plusieurs autres de notre sang et lignage. Et lé , par la grâce et aide de Dieu , et du commandement et ordonnance de nous et de notre dit premier fils, furent faits certains accords, traités et apaisements entre nos dits oncle, fils, neveux et cousins et ceux de leurs alliés d'une part , et le dit duc de Bourgogne d'autre et ceux de son alliance ; lesquels traités et accords toutes les deux parties Jurèrent et promirent solennellement tenir, garder et entrenir sans enfreindre.
» Ce nonobstant , assez tôt après que nous fûmes revenus en notre ville de Paris , le dit duc de Bourgogne , en venant contre son dit serment et sa promesse, pour vouloir briser et anichiler la dite paix par nous faite et par lui jurée, comme dit est dessus, fit faire et ordonner certaines lettres parlant en notre nom, lesquelles furent appliquées à édit. Par lesquelles il nous faisoit rappeler et mettre à néant grand' partie de ce qui avait été par nous et notre dit fils promis et octroyé, en faisant le contraire de la dite paix ,. c'est ù savoir la restitution des terres et héritages, bénéfices et offices de ceux qui avoient tenu la partie de notre dit oncle, de nos fils et neveux devant dits , et autres de notre sang et lignage , de leurs alliés et de ceux de leur c6té. Et qui plus est, a fait tenir de fait par longue espace de temps, contre notre plaisir et volonté , et contre nos délibérations et lettres sur ce faites , et contre son serment, les châteaux de Goucy et Pierrefons , appartenant à notre dit fils d'Orléans, et plusieurs autres châteaux , terres , maisons et héritages appartenants à autres qui avoient tenu leur parti, sans ce que pour lettres quelconques par nous octroyées, ni pour vérification sur ce faite par notre cour de parlement, ni autrement, notre fils d'Orléans et plusieurs autres de ses bienveillants pussent avoir restitution et délivrance de ses dites forteresses et châteaux , terres , maisons et autres biens dessus dits ; en opprimant et en forçant justice es choses dessus dites et en plusieurs autres, et mémement celle de no-
tre souveraine cour de parlement , qu'à peine étoit-il homme qui osât dire quelque chose contre les volontés et entreprises du dit de Bourgogne et de ses complices; Et outre, pour tot^ours détenir le gouvernement de nous, lequel il avoit empris, et celui de notre très ch^ et très aimée compagne la reine , et de notre premier fils , et aussi de tout le fait de notre royaume, et pour nous tenir en sujétion, le dit de Bourgogne fit élever et dessus mettre en notre dite ville de Paris gens populaires de petit état et de bas ; lesquels, sous la confidence et sous la puissance 'et autorité de lui et de son enhort, enIreiMirent à gouverner les personnes de nos dits compagne et premier fils , et tons les faits de notre royaume ; lesquels souvenles fois sont venus es conseils de nous et de notre cour de parlement moult impétueusement et violentement, et portant à nos bons conseillers et ofliciers grands menaces, tellement que justice n'y avoit point de lieu , et qu'il conveooit que tout ce qu'il entreprenoit fût fait et passé comment qu'il fût. Et en persévérant en leurs maux et en leurs damnables entreprises , vrai est que le vendredi vingt^uitième jour du mois d'avril dernier passé , pource que le dit de Bourgogne et les dits gens de bas état et ses complices et alliés sentirent et- aperçurent que plusieurs de notre sang et lignage et autres, tant des officiers de notre dite compagnie et de notre fils comme de l'université , bons bourgeois et marchands de la dite ville de Paris, étoient mal contents du gouvernement et aatorite que le dit de Bourgogne et ses dits complices avoient entrepris, doutant qu'ils ne les voulsissent expulser du dit gouvernement , et pois après punir et corriger de leurs malfaits, firent faire une grand' assemblée de gens, dont la plus grand' partie ne savoient la cause pour quoi lis les bisoient assembler.
" Et de fait, sans autorité de justice, vinrent en armes par manière d'ennemis, à étendard déployé, devant l'hôtel de notre dit fils, auquel, contre son gré et volonté, et en son grand déplaisir, ils prirent de fait notre très cher et très aimé cousin le duc de Bar et plusieurs autres des plus spéciaux conseillers et serviteurs de notre dit fils, qui étoient écrits en un rôle, lequel portoit le duc de Bourg<%ne en sa main, qui les fit mener en s<»i hôtel d'Artois^ et pois
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après en diterses prisons ; el à un autre joiir assez près ensuivant, revinrent les dites gens de bas état, par l'enhort du dit duc de Bourgogne, par telle manière que dit est, c'est à savoir atout grand' assemblée de gens d'armes , à étendard déployé , & notre hôtel de Sainl-Pol, auquel, par force et violence, contre notre gré et volonté, et aussi de notre dite compagne et premier fils, ils prirent de fait notre cher et aimé frère Louis, duc de Bavière, et certains autres officiers de notre dit premier fils, et aussi certaines dames et damoiselles étant en la compagnie et service de notre dite compagne la reine, lesquelles ils prirent en sa chambre, elle présente ; lesquels tous ensemble ils emmenèrent et mirent en diverses prisons, èsquelles ib les ont très longuement tenus en très grand péril de leurs personnes. Et avecque ce les gens de bas état, par le consentement, port, faveur et entreprise du dit de Bourgogne, firent plusieurs autres excès, crimes et délits, si comme, de nuit et de jour, prendre sans autorité de Justice plusieurs officiers de nous, et autres habitants de notre dite ville de Paris, et eux mis en prison, tantôt après plusieurs d'iceux occirent et tuèrent, et les autres Jetèrent en la rivière et les noyèrent, et les autres firent mettre en chartre et composer & grand' somme de deniers, sans ce que pour les dits excès on les osflt reprendre ni corriger, tout par le port et faveur du dit due de Bourgogne, qui par ses moyens nous a tenu, et notre compagne la reine, et aussi notre dit flb Loub, en grand* servitude et danger, et telle que nous n'avions franchise ni liberté de quelque chose faire à notre plaisance, mais nous avoit baillé depuis les dites prises toos officiers et serviteurs & sa poesté, et mèmement de gens de petit état, Jusqu'à ce qu'il plût à Tïotre-Seigneur que par le bon moyen, provision et diligence de notre très cher et bien amé cousin le roi de Sicile, de notre fils et n&veu d'Orléans, et de nos très chers et amès cousins le duc de Bouriwn, le comte d'Âiençon, le comte d'Eu et plusieurs autres de notre sang et lignage, et de plusieurs prélats, barons, chevaliers, écuyers et plusieurs de notre cour de parlement, et plusieurs de notre fille l'université et bons bourgeois et marchands de notre ville de Paris, nous, notre dite compagne et
fils fûmes remis en notre franchise et liberté, en tel état que nous par raison devions être, et que la dite paix par nous faite au dit lieu d'Auxerre, et confirmée, est de nouvel Jurée, tant par le dit de Bourgogne comme par autres de notre sang et lignage, jà soit ce que le dit de Bourgogne devant la chevauchée que notre dit neveu et fils fit par le moyen de la ville de Paris, le vendredi quatrième jour du mois d'août dernièrement passé, se fût efforcé de tout son pouvoir de rompre et empêcher la dite paix, en faisant publier et dire en plusieurs hôtels et en moult de places communes de notre dite ville de Paris que accorder et consentir à la dite paix étoit toute destruction des bonnes gens de notre dite ville de Paris, qui étoit une très mauvaise, fausse et damnable induction, comme il est assez notoire. Et depuis la dite paix, ainsi renouvelée et réformée, comme dit est, le dit de Bourgogne ayant grand' déplaisance d'icelle, et de ce aussi que l'une des parties des dites gens de bas état, troubleurs et violeurs de paix, s'étoient absentés et rendus fagitib de notre ville de Paris, feignit qu'il s'en vouloit aller en Bourgogne, jà soit ce qu'il n'y allftt point, mais s'en alla en Flandre et en ses pays ailleurs, et en ses terres et seigneuries, où il recueillit et récepta les dits criminels et violeurs de paix, aussi faux traîtres homicides, lesquels, de son commandement et ordonnance, occirent et tuèrent notre dit ttite de bonne mémoire, comme dit est. Et j& soit ce que depuis le département du dit de Bourgogne nous eussions envoyé devers lui nos messagers solennels, par lesquels, entre les autres choses, nous lui fîmes requérir et commander de par nous que les dits malfaiteurs, lesquels il retenoit devers lui, desquels les plusieurs ont été convaincus de crime de lèse-majesté devers nous, et pour celte cause bannis perpétuellement de notre royaume, et les autres sont appelés au droit de nous, qu'il les nous voulstt envoyer pour faire Justice selon leurs démérites, et aussi qu'il nous voulstt rendre ou faire rendre ou restituer plusieurs de nos chftteaux, lesquels il détenoit ou faisoit détenir pour lui et son profit, contre notre gré et volonté, c'est à savoir les châteaux du Crotoy, de Caen et de Cherbourg : néanmoins de toutes ces choses a été inobédient, et qui pis est, sous
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ombre d'aucunes fausses et décelables couleurs par lui exquises, fit le plus grand mandement qu'il put de gens d'armes, tant de ses pays de Bourgogne et de Savoie comme de Flandre, d'Artois et d'ailleurs, afin de venir et approcher vers notre dite ville de Paris. Etpour avoir passage, port et faveur, écrivit et envoya lettres closes î plusieurs de nos bonnes villes, en requérant à «lies confort, sous couleur de ce qu'il disoit qu'il vouloit venir à Paris par le mandement de notre dit premier fils, pour nous mettre hors de servage et de prison, en quoi il disait que nous étions déte> nus ; laquelle cboseétoit une fausse et notoire mensonge, car nous ne fûmes oncques en plus grand' liberté et franchise que nous sommes & présent, et que nous avons été depuis son dé» parlement de nous; et ainsi il n'est point vrai que sur ce il ait eu mandement de nous. Mais est vrai que par nos lettres^patentes, nous et notre dit fils lui avons mandé et défendu, sur tout quoi qu'il se ponvoit méfaire envers nous, qu'il ne fût si osé de venir devers nous atout compagnies ni assemblées de gens d'armes, dont il ne lui a chalu ni a tenu cure ; mais qui pis est, a détenu et détient un des huissiers de notre dite cour de parlement, lequel nous avions envoyé devers lui garni de nos lettrespatentes à lui faire les défenses, lesquelles il lui a faites bien et solennellement. Et en persévérant de mal en pis et continuant en son mauvais et damnable propos, et vilipendant et contemnant les dits mandements et défenses de nous, qui sommes son souverain seigneur, et en soi rendant rebelle et inobédient à nous, de fait icelui de Bourgogne se mit en chemin contre nos dits mandements et défenses, en ap-' prochant notre dite ville de Paris atout le plus grand effort et puissance de gens d'armes et de trait qu'il a pu procurer par manière de guerre et hostilité, en troublant et rompant de fait, en tant qu'en lui est, la dite paix par lui tant solennellement jurée, comme dit est, et en lui constituant et rendant ingrat et indigne des biens et grâces par nous & lui faites au temps passé, et tient et amène en sa compagnie les faux traîtres, homicides, violeurs de paix, criminels et convaincus de crime de lése-maJesté, et bannis de notre royaume pour se efforcer d'émouvoir notre peuple à faire grand' sédi-
tion en notre bonne ville de Paris et aillean; et de fait s'est bouté en notre ville de Gompiégne contre certaines nos lettres de défense par nous faites aux habitants de la dite vilto qu'ils ne le sonifk'issent point entrer à puissance ni à compagnie de gens d'armes, et desquelles lettres il étoit averti et certifié, dont il n'a tenu compte, mais icelle ville a fait tenir et occuper pour soi aider contre nos défenses; et pareillement a fait prendre notre ville de Soissons par aucuns de ses gens, nonobstant que les habitants de la dite ville eussent de par nous lettres de défense, comme dit est,ee dont les gens du dit duc de Bourgogne ont été acertenés et avertis, et tellement s'est approché le dit de Bourgogne, qu'il s'est bouté en notre ville de Saint-Denis en France, et iœlle détient et occupe contre notre plaisir et volonté, en faisant d'icelle bastille et frontière contre notre ville de Paris, et en démontrant par effet sa mauvaise et damnable volonté, vint atout M puissance de gens d'armes par manière d'hostilité, atout sa dite puissance, à étendard déployé devant notre dite ville de Paris, et li le tint en bataille ordonnée par long temps, et envoya ses coureurs Jusqu'aux portes d'iceUe ville, cuidant faire en icelle sédition et émouvoir le peuple, en cuidant en icelle entrer par force et violence contre notre volonté, en fusant fait d'ennemi et en commettant crime de lése-m^]esté envers nous, dont plusieurs toter plaintes nous sont venues et viennent de Jour en jour, incessamment.
» Savoir faisons que nous, les choses dessus dites considérées, et autres plusieurs à ce nous mouvant, et même eue considération aux manières qu'il a toujours tenues devers nous depuis la mort de notre dit frère jusqu'A présent, lequel en tous ses ffeits a toujours procédé par voie de fait et par puissance et force d'armes, et ne voulut oncques obéir & nous ni A nos commandements, sinon en ce qui lui a plu i pour quoi ilest et doit être tenu pour ingrat et indigue, et privé de tous les biens et grâces que nous lui avons autrefois foites, eteoe sur ce très grand' et mfûre dém>éralion de conseil aveoqiie plusieurs de notre conseil, et avecque pinsieurs de notre sang et lignage, et antres nos sujets et prud'hommes, tant de notre grand- -conseil comme de la cour de notre pariement.
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et de notre fille ranÎTeraité, et des bons boiHr> geois et marchands de notre ville de Paris en très grand nombre, ioelui de Bourgogne et tons autres qui, contre nos dites défenses et ordonnances se rendront avecque ioelui duc et qui lui donneront conseil et aide après la pré^ sentation de ces présentes, avons tenus et réputés, par ces présentes tenons et réputons, tiendrons et réputerons pour rebelles et inobédients à nous, pour violeurs de paix et fractours, et par conséquent pour nos ennemis et adversaires, et de tout le bien publie de notre royaume.
» Et pour ces causes avons ordonné et délibéré de mander et convoquer devers nous, par forme d'arrière-ban et autrement, le plus tôt que l'aire se pourra, tons nos hommes vassaux tenant de nous en fiefs ou arriére-fiefs, et aussi des gens des bonnes villes de notre royaume qui ont accoutumé d'être en armes et suivir les guerres, pour nous aider, servir et conforter à résister à la perverse volonté et entreprise do dit de Bourgogne et des dits complices, et pour eux mettre et réduire en notre sujétion et obéissance, eomme ils doivent être, et pour eux puoir, corriger et chfttier de leurs malfeils et entreprises, tellement que l'honneur nous en demeure, et que ce soit à tous exemple. Si donnons en mandement par ces présentes à nos améset féaux conseillers les gens tenant notre parlement, au prévôt de Paris, au bailli d'Amiens, à tous nos autres justiciers, olBeiers, ou à leurs lieutenants, et à chacun d'eux, M comme à lui appartiendra, que ces présentes lettres publient ou fassent publier en leurs sièges et auditoires, et hors en lieux publics, par toutes villes et lieux à faire proclamatioos accoutumées, afin qu'aucuns ne puissent prétendre ignorance, en faisant commandement de par nous à tous nos justiciers, officiers et sujets autres qui ont accoutumé d'user d'armes qu'incontinent, et le plus tôt qne faire se pourra, ils viennent atout la plus grand' puissance de gens d'armes qu'ils pourront faire, pour nous servir en ce qu'es choses dessus dites nous leur voudrons commander, surtout ^ant que ils se pourront méfaire enftn nous, en eux contraignant à ce par prise et expoliatlon de leurs biens, par arrêt et détention de leurs personnes, si métier est, tous ceux
qu'ils trouveront être nëgligrnls ou en défaut d'obéir à nos commandements et ordonnances devant dites. En témoin desquelles choses nous avons fait mettre à ces présentes notre scel.
» Donné à Paris, le dixiémo jour de février l'an de grâce mil quatre cent et treize, et de notre régne le trente-troisième.
» Ainsi signé par le roi, à la relation du grand-conseil tenu par la reine et monseigneur d'Aquitaine. Derion. »
Lequel mandement fut publié à Amiens, et puis après es prévôtés et par tout le bailliage, par la commission du dit bailli.
CHAPITRE GXXm
Cominenl let chitnM de Parte lurent Méet et les Parteleiu tenus en grand' lubjeclion, et des mandements rojaui qui derechef [tarent publiés.
Après que le duc de Bourgogne se Ait retrait de France en ses pays, comme dit est dessus, Tanneguy du Chfttel, qui naguère avoit été fait prévôt de Paris , avecque lui Remonet de La Guerre, furent commis de par les ducs de Berri et d'Orléans & faire ôter et détacher toutes les chaînes des rues et carrefours d'icelle ville de Paris, et les faire apporter à la bastille Saint-Antoine et au chàtel du Louvre { et aussi prirent et ôtérent toutes les armures de tous les bourgeois et manants, et les firent porter es forteresses dessus dites, chevauchant parmi Paris en armes tous les jours à grand' compagnie ; et avoient chars et charrettes qui menoient les dites chaînes et armures es lieux dessus dits. Et n'y avoient en ce temps si hardi bourgeois qui osét porter bftton défensable. Et «vecque ce foisoient les dits gens d'armes le guet de nuit et de jour aux portes et murailles aux dépens des dits bourgeois et manants, sans qu'ils eussent de ce faire quelque audience, ni qu'on se fiflt de rien en eux. Pour quoi les dessus dits bourgeois furent moult troublés et ennuyés en cœur, quand ils virent qu'on tenoit telles manières contre eux, et en y avoit plusieurs qui se repentoient de quoi ils s'étoient mis en la sujétion es adversaires du duc de Bourgogne, mais semblant n'en osoient faire.
A rencontre duquel duc dirent derechef envoyés par tout le royaume divers mandements
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conlcnant, ou en substance, comment le dit duc de Bourgogne avoit été devant Paris , comme vous avez oui dessus , et comment par ses lettres et autrement il vouloit séduire le peuple contre le roi.
Duquel mandement la teneur s'ensuit , est à savoir de celui qu'il adressa au bailli d'Amiens:
« Charles , par la grâce de Dieu , roi de France, an bailli d'Amiens ou à son lieutenant, salut et dilection.
» Comme autrefois, pource qu'il est venu à notre connoissance que Jean, notre cousin de Bourgogne , notre ennemi , rebelle et inobédient , avoit écrit et envoyé par plusieurs fois lettres closes et patentes, tant en notre bonne ville de Paris comme en plusieurs autres bonnes villes de notre royaume, & séduire et décevoir notre peuple, et pour conclure sa mauvaise et damnable entreprise que naguère il a faite pour venir à puissance de gens d'armes en notre ville de Paris , nous , par nos lettres lui eussions expressément mandé et commandé et défendu qu'il ne fût aucun , de quelque état qu'il fût , qui reçût quelques lettres closes et patentes du dit de Bourgogne ; et que si elles étoient reçues, que ouverture ni réponse aucune en quelque manière n'en fût faite nullement , mais nous fussent envoyées ou à notre cbancelier et conseil à en ordonner comme de raison. El il soit ainsi que le dit de Bourgogne , en continuant en son damnable propos , naguère ait envoyé certaines lettres-patentes scellées de son grand scel de secret en notre ville de Paris , et îcelles fit afficher de nuit et secrètement aux poteaux de plusieurs églises et en autres lieux de la dite ville et aussi en plusieurs autres villes de notre royaume , ainsi que nous avons entendu : par lesquelles est certifié, entre les autres choses , qu'il étoit venu devers Paris pour nous et notre très cher et très amé Ois duc d'Aquitaine mettre hors de danger et servage, en quoi le dit de Bourgogne disoil nous être détenus par aucuns étant devers nous , et que son intention étoit de Jamais se départir des dites entreprises et procurations Jusqu'adonc que iceux aient remis nous et notre dit fils en notre pleine domination et franche volonté. Lesquelles choses devant dites ainsi et autres par le dit duc de Bourgogne écrites sont notoirement fausses et contre toute
vérité, iesqueltes choses grâces à Dieu rendons : car nous ni notre dit fils n'avons été ni sommes en aucun danger ni^ervage ; ni notre hoBoeur, ni notre justice, ni l'état de notre dominatioD, n'ont été ni sont de présent blessés ni amoindris; mais iceux toujours, depuis que le dit de Bourgogne se partit de I^is, avons gouverné et gotivernons paisiblement çt franchement , sans contradiction et sans empêchement, ce que faire n'avons pu depuis l'horrible et détestable homicide perpétré et commis par le dit de Bourgogne en la personne de bonne mémoire notre très cher et très amé seul frère germain , duc d'Orléans , auquel Dieu pardonne! £t avons dominé depuis le parlement du dit duc de Bourgogne , et dominons notre royaume ainsi que nous platt et de droit nous appartient; et avons été obéis conlinuellem«it en toutes choses humblement et diligenunent par tous ceux de notre sang et lignage , si comme ils étoient tenus et ainsi que bon parents , vassaux et loyaux sujets dévoient faire i leur roi et seigneur souverain , excepté toutefois le dit de Bourgogne, qui, contre notre volonté et exfMvsse défense, a assemblé grand' quantité de gens d'armes et de trait, et par manière d'adversaire est venu devant notre ville de Paris, ayant en sa compagnie plusieurs faux et déloyaux homicides et autres pleins de crime contre la majesté royale, et avecque ce autres bannis pour cette cause de notre royaume. Par le moyen desquels et d'aucuns , le dil duc de Bourgogne, de sa mauvaise et obstinée volonté , cuida aussi entrer en notre dite ville de Paris pour prendre et usurper tout ce qu'il écrit, au contraire de ces lettres : c'est à savoir le régime de nous et de notre dit premier fils, et du royaume et d'icelle ville ai^roprier les finances, ainsi que depuis le très horriMe homicide il a longuement fait, h la très grand' déplaisance et dommage de nous et de notre royaume, dont le dit de Bourgogne et les siens ont eu et reçu soixante cent mille francs et plus : pour lesquelles choses et autres plus à plein en certaines nos lettres de ce faites et déclarées nous avons dit celui être rdwile et à nous être inobédient, briseur et violeur de paix, et par ainsi ennemi de nous et de notre dil royaume. » Et pource qu'aucuns de nos vassaux et sujets, qui par aventure ont et peuvent avoir
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igaoraaee de la vérité des choses dessus dites, poiinoienl aucttaement foi ajouter en ce que le dit de Bourgogne par ses lettres a écrit et divulgué on pourroit écrire mensongeablement et contre vérité, et que plusieurs d'iœux DOS vassaux et sujets pourroient par telles œensoDges grandement être fraudés et déçus, et aussi que ce pourroit redMder et tourner en très grand pp^dice et donunage de nous et de notre domination et royaume, et de nos bons et loyaux vassaux et sujets, nous, veuillant des choses drasus dites à un chacun la vérité 6tre sue et connue , et (Avier à telles mauvaises et damnaUes mensonges , et aussi aux maux et inconvénients qui seroieni en v<Me d'exécuter, signifions et notifions que des choses dessus dites écrites par le dit de Bourgogne, semées et divulguées par aucuns de ses parents, adjoints et complices, n'en est rien ni a été, et ne sont que fausses choses et mauvaises mensonges, trouvées pour séduire noire dit peuple et parvenir & sa très mauvaise et devant dite damnable fin. Auquel de Bourgogne notre intention, i l'aide de Dieu et de toute notre puissance, est d'obvier et résister, et le mettre et les siens adhérents , aidants et confortants en telle sujétion et obéissance que par raison doivent être mis snjets et inobidients i leur souverain seigneur. Et de ce est notre volonté ni aucunement ne départirons. Si vous mandons et commandons, sur tout quant que vous pouvez méfiiire , que nos lettres vous fassiez solenndiement publier par tous les lieux en votre dit bailliage <-squels il appartient à faire proclamations et publications, et es villes et ressorts du dit bailliage, tellement que nul ne puisse ignorer ni prétendre ignorance, en faisant commandement de par nous à tous nos vassaux , sujets de votre dit bailliage , et que nous leur faisons aussi commandement sur la foi, loyauté et obédience qu'ils nous doivent, et, sur peine d'être réputés rebelles devers nous et de forfaire corps et biens, que désormais en avant il ne reçoivent de par le dit duc de Bourgogne ni de ses dits adhérents et alliés aucunes lettres. Et si aucunes étoient reçues , nous leur commandons qu'ils n'en fessent ouverture, publication , ni lecture, ni réponses quelconques ; niais toutes closes ou ouvertes , sans en outre
procéder, les nous apportent , ou à notre amé et féal chancelier, à en ordonner si comme nous semblera bon d'être à faire ; et avec ce nous leur défendons et expressément enjoignons , sur les peines dessus dites, qu'à icelui de Bourgogne ni à ses dits aidants , adhérents ou confortants , par quelque manière ne donnent aide et conseil ni faveur, afin qu'ils se démontrent toujours être vrais obédients et snjets , si comme ils doivent être ; ou autrement ferons punir les délinquants , si comme rebelles et inobédieats envers nous , et tellement que sera exemple à tous les autres.
» Donné à Paris, le dix-septième jour de février l'an de grâce mil quatre cent et treize , et de notre règne le trente-troisième.
» Ainsi signées par le roi , à la relation do son grand-conseil. E. Macregard. »
Et derechef fut envoyé encore un autre mandement royal contre le duc de Bourgogne, par tout le royaume, es lieux accoutumés, dont la teneur s'ensuit :
« Charles , par la grâce de Dieu , roi do France, au bailli d'Amiens* ou à son lieutenant , salut
» Gomme il soit notoire entre nos sujets, et que nuls ne puissent prétendre à ignorance que Jean, notre cousin de Bourgogne, naguère soit venu en notre ville de Paris avec très grand' multitude et congrégation de gens d'armes et de trait , ce qui est contre notre volonté et plaisir, et outre nos mandements, inhibitions et défenses de par nous solennellement, tant par nos messagers comme par nos lettres, à lui par plusieurs fois faites , et que de fait il ait pris notre ville de Saint-lienis, et d.'icelle ait fait bastille contre notre ville de Paris; et de fait est venu & étendard déployé en bataille devant icelle ; et a couru et fait courir jusqu'aux portes d'icelle ville de Paris ; et encore détient et fait occuper par force aucunes de nos villes, comme Compiègne et Soissons ; et se tient en notre royaume avec grand' quantité et grand' multitude de gons d'armes, qui est en notre grand préjudice et déplaisir, et en très grand' oppression et charge de nous et de notre royaume, et sujets et de quelconque chose; et qu'icelui duc de Bourgogne ail dit ou écrit son avènement être raisonnable , nous voyons clairement que sommes ^ecr-
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tains qae tontes les causes , couleurs et raisons qu'icelui a écrites et dites de son dit avènement sont interceptîonset faux mandements, et contre toute vérité , et que son propos et intention est seulement pour voir s'il pourroit entrer par violence ou force , ou par aucunes mauvaises manières et aguettements malicieuK en notre dite ville de Paris, pour faire son plaisir de nous , de notre très cbëre et amée compagne la reine, et de notre très cher et très amé fils le duc d'Aquitaine, et d'autres de notre sang et lignage, et d'icelie notre ville ; et conséquemment avoir du tout notre royaume, puissance et autorité; et par manière de tyrannie usurper le régime de notre domination, si comme notoirement autrefois il a été pris et gouverné , à la très grande et irréparable destruction, oppression et dommage de nous, des dessus dits de notre lignée, de notre dite ville de Paris et de tout notre royaume et sujets, pour lesquelles causes nous l'avons fait naguère dénoncer rebelle et inobédient à nous , et notre dit adversaire et ennemi , avec tous ses complices , serviteurs , aidants et faveur portant; de laquelle dite ville de Saint-Denis il est de présent issu, et ne savons quel cbemin il veut tenir. Et par aucunes autres lettres vous avons mandé et enjoint que vous fissiez crier de par nous en votre dit bailliage que nul ne fût si hardi, sur peine de perdre corps et biens, d'aller le servir et accompagner en la dite armée par lui mise sus et assemblée ; et que tous ceux de votre dit bailliage et des ressorts qui contre nos dites défenses sont venus et viennent en sa compagnie , vous prissiez et fissiez prendre et saisir, et mettre en notre main leurs terres , héritages , possessions et biens quelconques , étant es mettes de votre dit bailliage , et par ioelle notre main fissiez iceux cueillir et lever; néanmoins de ce faire vous avez été refusant , différant et retardant , en tenant peu de compte de notre dit mandement et ordonnance, si comme nous avons entendu; pour laquelle chose , s'il est ainsi , il nous déplatt , et non sans cause.
» Si vous mandons et derechef enjoignons dètroitement , sous peine d'être privé de votre office, et sur tout ce que vers nous vous pouvez méprendre , que , incontinent ces lettres
vues , vous fassiez , de par nous , crier et pft< blier , à son de trompe , par tous les Baux ae> coutumes à faire prodaimatioas au dit bailliage , que nul , de qudque état qu'il soit, ne voise servir le dit de Bourgogne, sa dite armée et congrégation par lui faite. Et que tous ceux qui y sont aUés tantôt et sans délai retoarmat en leurs maisons, sur peine de perdre et confisquer par devers nous corps et biens. Et pouroe que plusieurs du dit bailliage notoirement sont en la compagnie du ^t de Bomgagne, et aussi plusieurs sont au dit bailliage de ses adhérents , confortants et favordries , qui, contre notre plaisir, volonté et ordonnsnoe , murmurent et ont murmuré , et s'efforcent de séduire notre peuple et sqjels y et donnent eonseil , soûlas et aide en tant qu'ils peuvoit an dit de Bourgogne , et en la favAur d'ieeloi , si comme nous avons entendu , nous vous mandons et enjoignons, sur les peines devant dites, que tous les biens d'ioeux , meubles , hérilagei et possessions, en quelconques lieux qu'ils soient es mettes de votre dit bailliage , et généralement de tous ceux qui contre nos dites lettres font ou iront en sa eompagnie , et lui bailleront ou donneront conseil, souks et aide, et autrement sont favorables à sa dite mauvaise et damnable intention , vous les preniei incontinent ou faites prendre et mettre eo notre main réellement, et que vous vous aidiez de nos autres mandements sur oe baillés.
» Et néanmoins , si vous ponrez pnndre aucuns des dits délinquants ou iaoMdients, prenez4es ou faites prendre , en quelconques lieux qu'ils pourront être trouvés, hois Usai saints ; et iceux punissez des peines devant dites ou autrement, sdon leurs démérites, ainsi que de raison sera. Et si ieenx vous •• pouvez prendre, les faites appeler à nos droits par proclamation publique et sur peine ds bannissement et confiscation de leurs biens. Et avec ce , commandez, de par nous, par so> lennelle publication, ainsi qu'il est aecontaotè, à nos vassaux et autres qui ont accoutumé de porter armes, qu'incontinent ils viennent par devers nous, à la plus grand' force et eompsgnie qu'il pourront , pour nous servir et té' sister à la mauvaise volonté et intention du dit de Bourgogne et de ses complices , et i eux mettre et rameher en notre sujétion et obéis-
UVRE PREMIER
tance, ainsi qu'ib dofTentètra ; et ioeux punir et corriger de leurt méfaits et offenses , selon raiion. Et tout selon la forme de nos antres certaines lettres sur oe à tous naguère adres» tées. Et faites tant es choses devant dites étés dépendances d'iceUes que nous n'ayons cause de procéder contre tous par défaut de non avoir dl>éià nous.
» Donné à Paris , le vingtième Jow de fl^ Trier l'an de grâce mil quatre cent treize, et de notre règne le trente-troisième. Ainsi signé par le roi , à la relation de son graad-eonseil, tenu par la reine et monseigneur le due d'Aquitaine. J. DU Chàtel. ••
Et puis après fut publié h Amiens, parla commissiott du bailli et par la commission d'icelle ville, de ce même an le derraio Jour ée fëTrier, et un peu après.
Et après furent envoyées lettres -patentes , de par le roi, aux nobles d'Artois, et d'autre part , du baiBiage d'Amiens et de "Toumai , et ainsi de Yermandois , qui par -devant étoient alliés devers le dit due de Bourgogne devant Paris, et en sa expédition l'avotent accompagné; et aux autres, qui n'avoient pdnt été avec hn , forent envoyées lettres closes, sc^ lèes du petit rond soel. Les premières défendoient, de par le roi, sur les peines dessus dites, que désormais en avant les dessus dits noUes avec le dit de Bourgogne ne se tinssent ni aceompagnassent, ni que à lui ni aux siens ne portassent ni donnassent conseil ni aide, mais se préparassent en armes et ebevaux à servir le roi contre le dit de Bourgogne et contre ses aidants.
Les secondes lettres faisoient mention que les dessus dits nMm se préparassent en armes et en chevaux à la plus grand' puissance qu'ils poarroient, et que tdt vinssent & Paris •tt dit roi , ou en quelque lien qu'il fût , et que, par l'aide d'ieeux, du tout en tout avoit intention d'impugner et d'humilier le dit duc de Bourgogne , ses favorables et compagnons.
Et en après, les deux manières de lettres dessus dites furent envoyées à Amiens par le chancelier, et furent baillées au bailli d'Amiens ; et le dit bailli les envoya , selon ce qo'on lui mandoit, aux gardes des prévôtés et bailliages , afin qu'une chacune garde des dits prévôtés et bailliages icelle batllAt à ceux qui
demeureroient en leurs prévôtés et baiUiages, et les dites gardes reçussent gardes s'ils pouvoient , et que icelles envoyassent à Paris ; et aussi qu'iceux écrivissent comment ils les avoient baillées. Et s'ils ne pouvoient avoir lettres de récépissé , que aussi le récrivissent à Paris, afin que iodles lettres on sût qu'elles fussent reçues par ceux à qui le roi les envoyoil, et qu'ils ne pussent ignorer qu'ils ne les eussent reçues.
Auquel temps l'évéque de Paris , ft la re^ quête de ceux de l'université, envoya devers le duc de Bourgogne, pour savoir s'il vouloit avouer maître Jean Petit des articles que autrefois avoit proposés , à sa requête, contre le duc d'Orléans défunt. Lequel de Bourgogne répondit aux messagers que le dît maître Jean ne vouloit avouer ni porter sinon en son bon droit. Après laquelle réponse, iceux retournés h Paris devers le dit évêque et l'inquisiteur de la foi, Ait ordonné que les articles dessus dits seroient eondamnés à être ars publiquement, présent le clergé et tous autres qui voir le voudroient , et ainsi le Ait fait. Et adonc fut renomoiée qu'on iroit quérir les os du dit maître Jean Petit , qui étoit enterré et trépassé en la ville de Hesdin ; mais enfin rien n'en fut fait. Et vouloit^n les ardoir en la ville de Paris, au lieu où tes dits articles avoient été ars.
CHAPITRE CXXIV
Coannent le duc de Boargogne eut grand parlemenl a* eo let nobles de ses pays i Arras , qui lui promirent de le servir contre tons sw adTerMire*.
Leduc de Bourgogne, qui chacun Jour ivoit nouveltes comment le roi et le duc d'Aquitaine étoient du tout tournés contre lui par le moyen de ceux qui pour lors gouvernoient, fit assembler en la ville d' Arras tous les nobtes d'Artois et de I^cardie; auxquels, quand il y (lit venu, en la présence d'ieeux premièrement s'excusa de ce qu'il avoit tant targé 4i venir. Et leur dit qu'il étoit allé à Paris au mandement du due d'Aquitaine, et derechef fit lire les lettres éeri> tes de la main du dit duc. Outre, dit qu'il avoit laissé ses gens es villes de Compi^ne et de Soissons, à la requête d'ieeux, pour le bien du roi, lesquelles villes il savoit véritablement que le roi, par l'induetion de ses adversaires.
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faisoit grand' assemblée de gens d'armes pour icelles reconquerre; pour quoi requëroit aux nobles dessus dits que sur ce lui voulsissent bailler conseil et aidé.
A quoi lui fut répondu par icenx que volontiers le serviroient contre tous ses adversaires, réservé le roi et ses enfants ; et ainsi lui promirent, excepté le seigneur de Kouq, qui dit qu'il le serviroit contre le roi et tous autres.
Et adonc régnoit par toutes les parties du rojaume de France et en divers autres pays une maladie générale qui tenoit en la tète, de laquelle moururent plusieurs personnes, tant vieux que jeunes, et se nonunoit icdie la coqueluche.
CHAPITRE CXXV
Comment le grand-conieil du roi se Uni; et «uni comment le duc de Bourgogne eut grand parlement avec les nobica de aet paya d'Arraa, qui lui promirent de le servir contre tous ses adversaires.
Le second Jour de mars en cet an i, furent assemblés en l'hôtel de Saint-Pol, en la présence de la reine et du duc d'Aquitaine, pource que le roi n'étoit point haitié, plusieurs princes et prélats avec le conseil royal ; auxquels, par la bouche du chancelier de France, fut remontré bien au long tout l'état et gouvernement du duc de Bourgogne, et comment il s'étoit conduit rigoureusement envers le roi et les seigneurs de son sang, par plusieurs et diverses fois, depuis la mort du duc Louis d'Orléans défunt; et mémement comment dernièrement, outre les défenses du roi et du duc d'Aquitaine, il étoit venu à puissance de gens d'armes et & étendard déployé devant la ville de Paris, en faisant plusieurs violences irréparables au royaume ; et de foit avoit mis garnison de ses gens d'armes & Gompiègne et à Soissons, lesquels faisoient chacun Jour guerre ouverte aux pays et sujets du roi, ainsi et par la manière que pourroient faire ses anciens ennemis d'Angleterre, en enflreignant du tout la paix dernièrement faiteà Auxerre, et depuis refaite et rcconRrmèe à Pontoise; requérant outre, icelui chancelier, à iceux bien instamment que, sur la foi, serment et loyauté qu'ils avoicnt au roi, ils voulsissent déclarer présentement ce que le roi et
* I.'an 1413 ancien style, et 1414 nouTeau style .
le duc d'Aquitaine avoient & Caire sur cette matière contre ledit de Bourgogne. Lesquels princes, c'est à savoir le rot de Sicile, les ducs de Berri, d'Orléans, de Bouiiran et de Bar ; les comtes d'Alençon, de Vertus * , de Richemont, d'Eu, de Dammartin, d'Armagnac, de Yendôme, d'Aumale et de Touraine; le seigneur d'Albret, connétable de France, rarchevèque de Sens et plusieurs autres prélats, avecque grand n<Hnbre de notables barons, chevaliers et écuyers du grand -conseil royal, après ce qu'ils eurent bien au long et en grand' délibération débattu la dite matière, finalement conclurent et firent réponse par la bouche du dit archevêque, en disant que licitement et de raison le roi pouvoit et devoit foire guerre au dit duc de Bourgogne, attendu, comme dit est, les manières qu'il avoit toi^ours tenues el encore tenoit & rencontre de lui,
Et alors fut conclu que le roi en sa personne se mettroil sus, avec toute sa puissance, pour aller à rencontre du dit duc et ses favorables, pour icelui du tout subjuguer et le mettre avec tous ses pays en obéissance. Et mémement la reine, le duc d'Aquitaine son fils, tous les princes là étant, et ceux qui ëtoîent au dit conseil, promirent et Jurèrent solennellement par la foi et serment de leurs corps que Jamais n'enlendroient A quelque ambassade, lettres on autres quelconques choses qui pussent venir de par icelui duc. Jusqu'à tant que hii et tous les siens seroient du tout détruits et déshérités, ou au moins humiliés et remis en l'obéissance du roi et de son conseil.
Après lequel conseil fini, furent mis clercs en œuvre et lettres écrites, et en divers lieux et pays envoyées au royaume de France, et tant que le roi fit pour cette fois plus grand mandement qu'il n'avoit fait durantson règne. Et pour tant, en assez bref terme, tant par les princes dessus dits comme par le mandement et com-
* Frère do doc d'Orléans. Yerlos était originaire» ment on fief de Champagne qui échot arec le Palatfnal i la couronne de France. Le roi Jean le donna à Jean Galéas, duc de Milan , comme douaire de sa fille Isabelle, épouse de ce doc. il descendit ensuite i Valenttne de Milan, sa fille, et entra ainsi dans la maison d'Orléans. An partage de famille Ikit en I44&, il passa à Marguerite d'Orléans, femme de Richard, comte d Étampcs, et fut donné à une branche bfttardc de la maison de Bretagne.
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mandement du roi, s'assemblërenl très grand' muilitttde de gens de guerre autour de la ville de Paris et es marches de Vlïe de France. Si furent envoyés aucuns capitaines avec grand nombre de gens de guerre devant la ville de Gompiëgne, où étoient les gens du dit duc de Bourgogne, comme dit est ailleurs, c'est à savoir messire Giarles d'Âlbret, connétable de France, messire Hector, b&tard de Bourbon, Remonet de La Guerre, le seigneur de Gaucourt * et plusieurs autres; lesquels au mettre le siège eurent de grands et dures escarmouches contre ceux de la viUe, qui très souvent, de jour et nuit, issoient contre eux aux pleins champs, et leur firent de prime venue plusieurs dommages. Néanmoins ils étoient très souvent par les assiégeants reboutés assez rudement en la dite ville. En laquelle étoient principaux capitaines, de par le duc, messire Mauroy, messire Hue de Launoy, le seigneur de Saint- Léger et son fils, Hector, Philippe et Le Bon de Saveuse, frères, le seigneur de Sëres, chevalier Lonvelet de Lolingben, et plusieurs autres notables hommes, roides et experts en armes, qui très diligemment se mirent à résister contre leurs adversaires ; et afin qu'ils ne se pussent loger à leur aise, ardirent et démolirent es faubourgs et à l'environ d'icelle ville plusieurs notables édifices, tant maismis comme églises. Toutefois a,ssez bref ensuivant les François assiégeants firent faire deux ponts par-dessus la rivière d'Oise, pour passer plus h leur aise à secourir l'un l'autre si besoin leur étoit, et commencèrent h faire asseoir les gros engins du roi contre les portes et murailles de la dite ville en plusieurs lieux, qui moult la travaillèrent.
En'outre, le samedi de la semaine peineuse, troisième jour d'avril, le roi issit de la ville de Paris à grand triomphe et à noble état, et s'en alla en sa ville de Sentis pour là attendre ses gens. Auquel lieu il solennisa la fête de la résurrection de Notre-Seignenr Jésus-Christ; en laquelle année on fit porter aux personnes du roi et du duc d'Aquitaine la bande et enseigne du comte d'Armagnac, en délaissant sa noble
* Raoul VI d« Caocoart, fil» de RaonI V, chancelier da roi et bailli de Ronen. I^ deux frère* de ton père ^ient Enstache, seigneur de Virj, grand-fauconnier de France, et Jean, seigneur dr Maltontiur-Seine.
et gentille enseigne, que lui et ses prédécesseurs rois de France avoient toujours portée en armes, c'est h savoir la droite croix blanche; dont moult de notables barons, chevaliers et autres loyaux anciens serviteurs d'icelui et aussi du dit duc d'Aquitaine furent assez mal contents, disant que pas n'appartenoit à la très excellente cl hante majesté royale de porter l'enseigne de si pauvre seigneur comme étoit le comte d'Armagnac, vu encore que c'étoit en son royaume et pour sa querelle. Et avec ce, icelle bande, dont onfoisoit à présent si grand' joie, avoit été baillée au temps passé aux prédécesseursdeicelnicomle,à la portera toujours lui et ses successeurs et hoirs, par la condamnation d'un pape, en signe d'amendise d'un forfait que les devant dits d'Armagnac avoient commis contre l'église au temps dessus dit.
CHAPITRE CXXVL
Commeol le duc d'ÀqaiUlne, partant de Pari», alla i Seaiia devcr> le roi, et de là allèrent mettre le siège dorant la Tille do Compiègne.
Au commencement de cet an < , c'est à savoir le lundi de Pâques, le duc d'Aquitaine, premier fils du roi, partit de Paris à très belle compagnie, et alla & Senlis, où étoit le roi son père ; lequel roi , accompagné de plusieurs princes , prélats et grand' chevalerie, partant de Senlis, alla loger à Verberie s, et la reine, avec elle la duchesse d'Aquitaine, de Paris allèrent demeurer à Meaux en Brie, après le parlement du roi dessus dit. Et le ducdeBerri seul et pour tous demeura capitaine de Paris et gouverneur des marches à l'environ. Le roi Louis s'en alla à Angers , et depuis retourna à Paris , et ne fut pas pour ce voyage en la compagnie du roi de France.
Lequel roi de France, de Verberie, avec ses princes, s'en alla vers Compiègne ; et quand il fut auprès, envoya un de ses hérauts à la porte de la ville noncer à ceux de dedans comment leur roi venoit à belle compagnie , et qu'ils le missent dedans, ainsi que loyaux sujets doivent flûre à leur seigneur. Lesquels de la ville firent
' En commencanll'atuiéei Piques, comme Xonstrelet le fait toujouri.
* Sur l'Oise, i (roi* lieues de Sentis, et quatre d« Compiègne.
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réponse que très vdonliers le recevroient loi ^t son fils duc d'Aquitaine, avec tout leur étal et non autrement. Lesquelles paroles le dit héraut reporta devers le roi son seigneur, qui se logea en la maison d'un bourgeois, entre la ville et la forêt ; et le duc d'Aquitaine se logea en l'abbaye de Royal-Lieu. El les autres princes et capitaines où ils purent le mieux. Et toujours continuoient les engins du roi à Jeter contre la ville, où ils firent de grands dommages. Et en» tre-temps se firent plusieurs escarmouches des uns contre les autres; entre lesquelles en y eut une dont il faut faire aucune mention , c'est à savoir que le premier jour de mai approchant, messire Hector, bfttard de Bourbon, manda aux assiégés que le jour de mai les viendroit réveiller. Et pour tant , le dit jour de mai , monta à cheval , et avec lui deux cents hommes d'armes roides et experts en fait de guerre . avec aucunes gens de pied ; et tous ensemble, chacun un chapeau de mai sur leurs tètes par dessus leurs armures, les mena auprès de la porte de Pierrefons pour porter une branche de mai à iceux assiégés, comme mandé leur a voit; lesquels de toute leur puissance firent grand' résistance au dessus dit, et tant qu'à cette besogne eut un très dur et fort estour des uns contre les autres , dont les aucuns de c^cune partie furent morts et navrés cruellement; et mèmement le dit bfttard de Bourbon eut son cheval tué sous lui, et fut en grand péril d'élre tué ou d'être prisonnier de ses adversaires.
Durant lequel temps , le duc de Bourgogne tint plusieurs parlements avec ses Flamands , afin qu'ils lui voulsissent aider de certain nombre de gens pour lever le dit siège de Compié* gne ; mais de ce ne lui voulurent rien accorder, disant que contre le roi il ne se vouloient pas armer. Et pour tant le dit duc de Bourgogne , & qui ses gens de la ville de Compiégne avoient dé|Jà envoyé savoir s'il leur bailleroit secours , fit réponse à iceux qu'ils prinsissent appointeinent avec le roi ou le duc d'Aquitaine le plus courtoisement qu'ils pourroient. Lesquels, de ce avertis, traitèrent avec le roi, par condition que tous les gens du dit duc de Bourgogne s'en iroienl , saufs leurs corps et leurs biens , par ainsi qu'ils promirent, ou leur capitaine pour eux , de ne jamab tenir contre le roi ni le duc d'Aquitaine nulles places ni villes qui leur ap-
partinssent. SenddaUement le roi pardonna aux bourgeois et habitants de la dite ville leurs offenses, en iceux recevant à merci, saufs leurs corps et leurs biens.
Ainsi et par ioelle ordonnance ftat reçue è merci la viUe de Compiégne, le lundi huitième jour de mai ; en laquelle, après que les gens du dit duc de Bourgogne furent partis , ayant sauf-conduit du roi et du doc d'Aquitaine, entra le dit roi et le due d'Aquitaine dedans la ville, où ils séjournèrent aucune espace ; et les dits Bourguignons partis de Compiégne se retrahirent au pays d'Artois.
Auquel temps Waleran, comte de SainIrPol, qui se disoit encore connétable de France, chevauchant de la ville d'Amiens pour ^er à Saint^Pol , chut de son cheval si roitement qu'il se rompit la Jambe ; et pour la grand' douleur d'icelle , se fit porter en son ohàtel de Saint-Pol. Toutefois il fut aucunement bruit qu'il Ceignoit être ainsi blessé, afin d'être excusé d'aller au mandement du roi, duquel par {dusieurs fois avoit été sommé et requis, et par pareil cas du due de Bourgogne , lesquds il véoit en grand' tribulation l'un contre l'autre, dont moult lai déplaisoit. Et pareillement me»sire Jacques de GhfttiUon , chevalier, seigneur de Dampierre, soi disant amiral de France, se tmt toute cette saison en son chàlel de Ramecourt , feignant être malade de goutte , dont souvent étoit occupé, afin d'être, excusé, ainsi que le dit connétable , de servir le roi en ton armée, ou le dit duc de Bourgogne, dont nsoult désiroit le salut. Toutefois leurs gens, qui avoient accoutumé d'aller en armes avec eux quand il se meltoient sus, se mirent tous, on au moins la plus grand' partie, à servir le duc de Bourgogne contre le roi et ses favorisants.
Durant cette guerre, ainsi et par la manière dessus dite, étoirat plusieurs seigneurs en grand souci , et ne savoient bonnement comment trouver manière h leur honneur de eux excuser envers les seigneurs dessus dits.
CHAPITRE CXXVII
Comment le roi et m puinaoce alli de Compiégne à Soinont, et la Btatslèger etenfln prendre de force, et tul du tout pUlAe et robée.
Or, est vérité qu'après que le roi eut remis ea son obéissance la ville de Compiëgne, comme dit est, le cinquième jour de mai se partit d'ioeUe avec tout son exercile , et s'en alla pour «ssiéger la cité de Soissons, auquel lieu étoit capitaine ce vaillant combattant sire Enguerrand de BoumonviUe, noble vassal, et très renommé en armes. Devant laquelle ville étoit déjà allé l'avant-garde du roi, laquelle condoisoit le duc de Bar, le comte d'Armagnac, Clignet de Brabaot, soi disant amiral de France, le bâtard de Bouiiwn et messire Aimé de Sallebruse , damoisel de Gommercy , avec plusieurs autres ootâbles soudoyers du roi. Et comme avoient fait par avant ceux de Gompiègne, firent ceux de Soissons , voyant qu'il dévoient être assiégés : c'est à savoir firent ardoir, abattre et démolir plusieurs églises, maisons et notables édi- Bce» ; mais nondjstant ce, le roi et ses princes Ut venus , furent iceux assiégés très puissaminent , et de très près approchés des gens du roL Lequel roi et son conseil, à son avènement devant Soissons, fit notablement swnmer ceux de la dite ville, afin qu'ils lui fissent obéissance, ou si ce non ils étoient en voie de perdition ; mais nonobstant les dites remonstrations à eux faites, se conclurent d'eux défendre et résister contre toute la puissance du roi, espérant d'àyoir seoours par leur seigneur et mattre le duc de Bourgogne, lequel leur avoit promis de les secourir en dedans certain jour par lui assigné.
Or est ainsi que le roi se logea dedans l'abbaye de Saint-Jean-des-Yignes , de l'ordre de saint Augustin, et les ducs d'Aquitaine et d'Orléans se logèrent en l'abbaye SaintrQuentin, et ka autres princes et seigneurs en autres lieux, par ordonnance, au mieux qu'ils purent.
Dedans la ville , avec le dit Enguerrand étfrient messire Colart de Fiennes, Lamon de Launoy, messire Pierre de Menau , Gille du Plessis, le vieil seigneur de Menau, rempli d'flge et de richesse, et Guyot Le Boutillier, avec plusieurs autres gens de guerre des pays de Boulenois , Artois et I^cardie. Et si avoit bieo quarante combattants anglois ; mais pour
aucun discord, le commun et les boui^eois de la ville ne furent pas bien d'accord avecque les gens du dit Enguerrand, dont la force d'ieelles parties fut moult atfoiblie.
Et entre-temps , les gens du roi de jour en jour mettoient grand' peine et faisoient diligence à grever la dite ville, c'est à savoir de grosses bombardes, canons, bricoles et autres habillements de guerre ; lesquels souventes fois, de jour et de nuit , jetoient contre les portes , tours et murailles de la dite ville. En laquelle besogne tant continuèrent que les dits assiégés furent moult travaillés par les engins dessus dits, et leurs murailles dérompues en plusieurs et divers lieux. Finalement, le vingt et unième jour de mai, fut icelle ville assaillie très terriblement par les gens du roi à tous côtés; auquel assaut ftirent faits nouveaux chevaliers , Louis, duc en Bavière, le comte de Richement et le prévôt de Paris et plusieurs autres.
Pareillement, à l'autre côté de l'avant-garde du roi, où étoient le duc de Bar, le comte d'Armagnac, Remonet de La Guerre et plusieurs autres capitaines, assaillirent très vaillamment les dits assiégés. Et en autres lieux tout autour de la ville , les princes , chacun en son côté , firent hAter l'assaut et enforcer tel et si fort que, nonobstant la grand' défense et résistance d'ioeux assiégés, entrèrent iceux assaillants jusqu' A une grand' rompore que avoient fait les dits engins du roi ; et là se combattirent les uns contre les autres de lances, haches et épées main à main.
Et durant cet assaut, le cafMtaine des An^^ois qui étoit dedans la ville avec le dit Enguerrand de BournonviUe, lequel par avant avoit parlementé avec aucuns Anglois qui étoient en l'ost, fit découper une porte vers la rivière , par laquelle entrèrent premièrement les gens du eomte d'Armagnac , qui tantôt mirent au plus haut de la tour la bannière et enseigne du dit comte d'Armagnac ; et même grand' partie des dits Anglois se retournèrent hAtivement contre ceux de la dite ville. Et assez tôt après iceux assaillants entrèrent par plusieurs côtés h grand' puissance , mettant tout à l'épée ceux qu'ils encontroient , tant des gws d'armes comme du commun de la ville.
Et en icelle déscdation, Enguwrand de BournoBville , qui cbevauchoit vigourevaciBeot en
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plusieurs parties autour de la dite ville pour rehaiter ses gens et les mettre en ordonnance , fut poursuivi des gens de Remonet de La Guerre, postés en une petite rue où il passoit, et en laquelle ily avoit chaîne tendue. Lesquels dessus dits gens le hfltërent par telle manière qu'il fallut qu'il se retratatt ; et par force cuida faire saillir son cbeval pardessus la chaîne devant dite ; mais il demeura sur la dite chatne sans pouvoir passer outre, et tantôt tal pris par un des gens du dit Remonet, lequel le mena h son mettre , qui en fit grand' Joie. Les autres gens de guerre, voyant la prise de la dite ville, se retrahirent en plusieurs et divers lieux dedans les portes et es tours de la ville. Et li , en parlementant à leurs ennemis, se rendoient par tel, si qu'ils leur promettoient de leur sauver leur vie. Les autres , en défendant leurs gardes, ftarent occis et pris ; et flnablement, tant des gens d'armes du duc de Rourgogne comme des bourgeois, furent, que pris que morts, en icelle Journée^ bien douze cents hommes.
Tant qu'est à parler du desroi que firent les gens du roi dedans la dite ville de Soissons , n'est pas à estimer; car, après qu'ils eurent pillé et robe tous les biens des bourgeois et habitants d'icelle , avec ce prirent et robërenl tous les biens des églises et monastères; et même prirent et robèrent la plus grand' partie des saintes reliques de plusieurs corps saints, qu'ils dévêtirent et déladièrent de toutes les pierres , or , argent et perles qui étment autour d'icelles, avecqne plusieurs autres joyaux et choses sacrées appartenant aux dites églises.
En outre, n'est chrétien nul qui n'eût eu pitié de voir la grand' désolation qui fut faite en icelle ville , en violation de femmes mariées , présents leurs maris' ^'eunes pucelles, présents leurs pères et mères , nonnatns sacrées , gentilles femmes et autres tous états, dont il y en avoit grand' quantité en la dite ville : lesquelles, ou la plus grand' partie , furent violentement contre leur volonté oppressées et connues charnellement de plusieurs et divers nobles et autres : lesquels, sans en avoir pitié, après qu'ils en avoient fait leur volonté, ils les livroient à leurs serviteurs. Et n'est point de mémoire qu'oncques de chrétiens fût fait si grand desroi en telles besognes , attendu la tMttte seigtieurie qui lÀ éloit assemblée , les >
quels n'y mirent nul remède , et si avoit plusieurs seigneurs et gentilshommes en l'année du roi qui avoient léans de leurs parentes , tant séculiers comme d'églises ; mais pour tant rien n'en cessa.
En outre , durant le dit assaut, y eut plu> sieurs de la dite ville , voyant la désolation et prise d'icelle, qui se cuidèrent sauver-, si sail» tirent par dessus la muraille vers l'eau, contendant de nager et passer outre pour sauver leor vie ; mais grand' partie en forent noyés, oomim dqniis furent trouvés en divers lienx sur la rivière; et en cette tribolation , y eut aucunes femmes d'état, qui, à l'aide de leurs amis, forent conduites Jusqu'au logis du roi et du duc d'Aquitaine, lesqa^es hireot gardées des dites violations.
En après , pour ce principalement que , au mettre le siège , messire Hector , bMard de Rourbon , qui étoit prudent , vaillant et renommé en armes autant- que nul a«tre de la partie du roi, avoit été navré, en parlemontant à Enguerrand de RoumoAville , d'une Oècbe au visage , si angoiseusement qu'il en étoit mort, le duc de Rourbon, qui moult ainooit son frère naturel , en avoit conçu si grand' hune contre le dit Enguerrand et aucuns autres des assiégés, qu'il procura et fit tant devers le roi et ceux de son grand-conseil que celui ^guerrand fut décapité ; et fat sa tète fichée au bout d'une lance, et son corps pendu par les aisselles. Pour la mort duquel, nondutant qu'aJors il fût leur adversaire, plusieurs princes et grands seigneurs et capitaines n'en furent pas bien joyeux , mais leur en déplut grandement et non pas sans cause ; car , par renommée, e'^it la fleur de tous les capitaines de France alors régnants. Avec lequel furent décapités messire Pierre de Menau, capitaine du commun d'icelle ville , maître Ancel Rassiel, avocat, et quatre autres gentilshommes , desquels les tètes furent mises sur lances , et les corps au gibet, en la manière accoutumée. Et maître Jean Titet, avocat, sage homme et renommé, à la volonté duquel, par avant ce jour, toutes besognes de la ville étoient ordonnées, fut mené avec aucuns autres à Laon , et fut examiné, et après décollé, et par les épaules pendu au gibet. En outre , en y eut cinquante et un menés à Paris, qui furent mis en Châtelct, d&k-
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quels plusienn furmt décapités, cooime Giûea ifai Piessis, chevalier, el aucuns aalres.
£n après, plusieurs, tant de la ville, archers aoglois comme de la garnison , furent pendus au gibetdebors Soissons ; les autres par finan* ces se racolèrent , comme l'ancien seigneur de Menau, messire Gcdart de Fiennes, Lamon de Launoi , Guyol Le Boutillier et plusieurs autres gentildiommes ; et en y eut grand' quan* tité auxquels ceux qui les avoient pris donnèrent congé sur leur foi , promettant de renvoyer leur finance à certain jour , afln que de la justice du roi ne fussent pris et exécutés.
En après, aucuns jours ensuivant, le roi fit rendre et restituer par la main d'aucuns pillards les os de plusieurs corps saints et reliques, lesquelles déjà étoient dénuées et dévêtues de pierres, or et argent , où elles étoient enchâssées; et encore, en tel étal, en fallut {dusieurs racheter de monnoie, et furent remises aux églises dont on les avoit ôtées. . Ainsi et par cette manière fut cette cité de Soissons , grande en circuité , forte de lieu et de murs , munie de grosses et épaisses tours , très plantureuse de tous biens, moult honorée solennellement de plusieurs églises et corps sûnts, désolée el mise à destruction par l'avénemeot et armée du roi Charles et des princes qui étoient avecque lui. Toutefois le roi devant son parlement ordonna à réédifier icelle ville, et y commit tous nouveaux oflBciers pour la garde et entretènement d'icelle. Lesquels, après le département des gens de guerre , retrahirent , selon ce que possible leur fut , les dloyens d'icelle , auxquels fut baillé de par le roi abolition générale, réservé ceux qui avoient été prioeipaux consentants de mettre tes Bour» .guignons dedans.
CHAPITIIE CXXVDI.
Ceaunent, »ftit U prise de SoUsoiu, le roi t'eo alla à Saint- QMntiii, el puis i Pénmne, pour entrer au pays d'Artois.
Après toutes les besognes dessus dites , le Ki , partant de Soissons , s'en idla en la ville de Laon, où il fut grandement et Joyeusement reçu du clergé , bourgeois et habitants de la ville. Auquel lieu vint tantôt devers lui, par sauf-conduit, Philippe, comte de Nevers , ba* ron de Bonzy, de lignée royale, frère germain
du duc de Bourgogne ; et fut logé par les fourriers du roi en l'abbaye de Saint-Martin de Prémontré, £t avoit été le dit de Nevers averti par un de ses féables que te roi devoit envoyer en sa comté de Rélhel gens d'armes atout puissance , pour , par force d'armes , le saisir et mettre en sa main. Et pour ce , lui venu à Laon, mit toutes tes seigneuries qu'il avoit au royaume de France en la main du roi, requérant merci et pardon de toutes ses offenses , promettant que désormais en avant en cette querelte ne feroit à son frère , duc de Bourgogne, aide en apert ni en couvert contre le roi son souverain seigneur. Laquelle chose faite , bailla en otage, pour accomplir et entretenir les dessus dites promesses, le seigneur de Lor * et aucuns de ses autres hommes féodaux ; «t par ainsi s'en alla le dit duc de Nevers & Ménères-sur-Meuse, par la licence du roi.
En outre, le roi, étant à Laon, refit publier BOuverBux mandements par tout son royaume , afin d'avoir aide de ses chevaliers et au- 4res qui ont accoutumé d'eux armer; et te dixième jour de jmn s'en alla en Tbiérasche , et de là à Rlbemoat , et puis en sa vilte de Saint-Quentin , auquel lieu vint devers lui la dame de Hainaut , sœur du duc de Bourgogne , à deux cents chevaux en moult nobte arroi, pour traiter envers le roi et le duc d'Aquilaine de la paix du.dit de Bourgogne. Mais flnalement,.quand te roi eut oui son conseil, la dite dame ne put rien traiter de la paix de son fr^e. Pour quoi , après ce qu'elle eut pris congé du roi , se partit de Saint-Quentin et s'en aUa par-devers te duc de Bourbon et €harles d'Albret , connétable de France , conduiseur de l'arrière-garde , auxquels elle prit congé. Et tant chevauchèrent en sa compagnte quatre des chevaliers du*roi pour la conduire, qu'elte trouva les Bourguignons , qui étoient environ deux cents bassinets, venant au secours du duc de Bourgogne ; desquels étoient capitaines messire Gautier. de Rupes, les seigneurs de Montagu et de Thoulongeon, messire Guillaume de Champ -Divers , Le Veau de Bar, bailli d'Anxms, et plusieurs qui étoient logés vers Marte , en tirant vers Hainaut : mais ce venu & la connoissance des
* AmbroUo d« iMC, qui fut depuii prévôt d« V»ti*-
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dits oheTaliert da roi , tantôt retouroéreat à leur ost pour signifier la yenne des dits Bourgnignons, afin qu'ils fussent combattus. Et incontinent le duc de Bourbon, le connétable et plusieurs autres capitaines , atout bien quatre mille combattants , bftlivement cheTaucbèroat vers Hainaut par la Chapelle, en Thiérasdie , tant comme chevaux les pouvoieut porter, pour atteindre et combattre les dits Bourguignons. Lesquels ils poursuivirent Jusqu'au pont de Mie-Bray sur l'eau de Sambre, assez près de Beaomont ; et là tuèrent et prirent aucuns Bourguignons qui conduisoient le charroi ; entre lesquels fut pris le dessusdit Yeau de Bar , baiUi d'Auxois ; et de là suivirent les dites gens du roi Jusque vers Notre-Dame de Hal les dits Bourguignons, lesquelles s'en allèrent loger es faubourgs de Bruxelles. Et iceux gens du roi , voyants qu'ils ne pouvoient les atteindre, retournèrent parmi le pays de Hainaut, en prenant plusieurs biens et vivres des bonnes gens du pays, qui de ce rien ne se do»loient , et vinrent Jusqu'à Guise en Thiérasche ; auquel lieu ils trouvèrent le roi atout son exercite, qui là ètoit retourné pour combattre les dessus dits Bourguignons ses ennemis. De laquelle chevaudiée moult déplut au duc Guillaume , comte de Hainaut , pour tant que son pays avoit été ainsi fourragé et couru.
Tantôt après, le roi retourna à SaintQuentin, et les Bourguignons par devers Audenarde s'en allèrent à Douai , où ils trouvèrent le dit duc de Bourgogne , duquel ftarent reçus authentiquement, comme s'ils eussent été tous ses firëres. £1 vint la dite dame de Hainaut, sa sœur, comme dit est, laquelle de toute sa force et pouvoir sa paix envers le roi proouroit , mais encore n'y avoit pu trouver aucun moyen.
En outre, le roi, de la ville de Saint-Quentin, avecque les princes, s'en alla à Péronne, et se logea en son chAtel; et la fête de saint Pierre et de saint Paul , apôtres , solennellement en l'église de Saint-Quentin fort y solennisa ; et le lendemain d'iceUe fête la dite dame de Hainaut et son fMre , le duc de Brabant , durent devers le roi au dit lieu de Péronne pour la cause dessus dite. Lesqueb royale* mtskl et grandement furent reçus , et puis firent au roi la requête pour quoi ils étoient
Le dimanche ensuivant , premier jour du mois de Juillet , fit le due de Guienne à la dite dame et à son f^re un grand et noble dtner, en lequel il les festoya très solenndlement. Seod>Iablement étoient venus , avecque la dite dame et son frère,'aaeun8 des plus notables bourgeois, et des quatre métiers de Flandre vers le roi, pour les trois états du dit pays de Flandre , lesquels à grand' joie furent reçus ; et leur fit à leur département le roi donner par sage disposition cent marcs d'argent en vaisselle dorée , dont iceux ftirent moult réjouis. Mais flnablement , la dite dame de Hainaut et son frère le duc de Brabant ne purent pour cette fbis traiter devers le roi la paix de leur nrère le duc de Bourgogne ; pour quoi, tristes et dolents , à Douai vers lui s'en retournèrent. Et lors le dit duc de Bourgogne conclut avecque tous ses capitaines de résister par toutes voies et manières contre ses ennemis , excepté seulement la personne du roi et son fils le duc d'Aquitaine. En après icdui duc s'en retourna en son pays de Flandre.
CHAPITRE CXXIX
Omobcm m lue d* Boorgoghe iMlt Mt gtniMMH m ph»sieun lieux, «1 le roi, parttot de Péroniie iTac mmi eurciie, alla assiéger Bapaume.
Or est ainsi que, devant le pariemait du dit duc de Bourgogne de la vîUe de Douai , le dit duc assit ses garnisons en plusieiu« ville* et forteresses en la comté d'Artois , et forent mis dedans la dite ville de Douai grand' partie de Bourguignons du pays de Bourgogne , sous la conduite de messire Gautier de Rupes et autres capitaines ; et en la ville d'Arras fkit commis capitaine-général messire Jean de Luxembourg, qui étoit lors jeune chevalier, avec lequel pour le conduire étoient le seigneur de Rouq, messire Guillaume Bouvier, gouverneur d'Arras , le seigneur de Noyelle , nommé le Blanc Chevalier, Alain de Vendôme et plusieurs autres vaillants hommes de guerre, jusqu'au nombre de six cents hommes d'armes et autant d'archers. Et si y étoient de Bourgogne en chef le seigneur de Montagu, messire Jean de Vienne, Le Borgne de Thoulongeon , chevalier, messire Oulttaume de Champ-Divers , le bittrd de GnoUon et tutres Juiqo'i hx
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cMto konmet d'araaM. Et dé la communauté étoit oapitaine le seigneur de fieaufort à la Bartie. Et M autres villes étoient eommis attires notables hommes sdeti la disposition du M due. Lesquelles gens de guerre firent plutieurs eoorses sur aucunes des terres et seigneuries de ceux qui tenoient la partie d'OrléaM ; et mftme messire Jean de Luxembourg, un certain jour, atout grand nombre de combattants, vint à la ville de Ham-sur-Somme , laquelle étoit au duo d'Orléans, et tantôt par kxax Ait toute robée et dévêtue de tous biens par les dessus dits ; et avec ce furent fiistés aocoQs viBages h Fenviton pour et A la cause devant dite; pareillement Hector de Saveuse, Philippe de Saveuse, son frère, Louis de Wargnies et plusieurs antres capitaines passèrent l'eau de Somme par Hangest , emprès Péquigny, et de li s%n allèrent en la ville de Blangj, emprès Monceaux, appartenant au comte d'Eu , laquelle étoit fournie et pleine de tous biens ; mais tantôt ftat toute robée par iceux, prenants hommes et tous autres biens qu'ils pouYoient atteindre , atout lesquels s'en retournoient au pays d'Artois. El ainsi souventes fois les gens du duc de Bourgogne faisoient telles courses dont le pauvre peuple étoit moalt travaillé.
Et le neuvième jour de juillet issit le roi avec ses princes de la ville dePèronne, et s'en alla faire son pèlerinage à Notre-Dame-de- CirHu, et de lA alla loger sur une petite rivière assez près de Miraumont. Et le jeudi ensuivant s'en alla devant la ville de Bapaume , appartenant an duc de Bourgogne ; devant laquelle ftat fait chevalier le comte d'Auxerre par la main du duc de Bourbon, qui menoit l'avantgarde, et y étoit venu dès le point du jour. Auquel lieu le roi fit chevaUer de sa propre main le comte d'Alençon et plusieurs autres ; et li étoient les seigneurs de Bossay et de Gaucoort, qui exerçaient les offices des deux maréchaux de France , c'est h savoir de Boucicaut et du seigneur de Longny.
Et adonc le roi , venu devant icelle ville en moult belle ordonnance, se logea premièrement dedans une abbaye de nonnains au dehors d'icelle , et tous ses gens se logèrent antour de la ville , et fut en bref terme du tout environnée très puissamment. Laquelle ville
est en haut lieu sans y avoir fontaine ni ruissel courant ; et si étoit la saison de l'été moult se* ehe, pour quoi il fallut qu'iceux par pure nécessité fussent contraints d'aller querre de l'eau en une rivière qui court auprès du dit Miraumont, en bouteilles, tonneaux et semblables vaisseaux portants à leur ost A chars-, charrettes et autrement, le mieux qu'ils pouvoient. Et ainsi , par la grand' multitude de gens et chevaux qui étoient en l'ost , furent plus contraints de soif que de famine; pour quoi ils s'avisèrent, aucuns en y eut', de commencer A enfouir nouveaux puits ; et tant en l'œuvre continuèrent qu'en bref eurent plus de cinquante puits où ils tiroient eau claire en si grand' abondance qu'en tout l'ost on avoit un cheval abreuvé pour quatre deniers.
Or, advint qu'un certain jour le duc d'Aquitaine manda les capitaines étants en la dite ville et chAtel de Bapaume, c'est A savoir Fersy de Hangest, messire Jean de Jumont et Adam d'Anclus , lesquels venus devers le dit duc d'Aquitaine , leur demanda pour quoi ils ne faisoient ouverture au roi, leur souverain seigneur, de la dite ville et chAIel de Bapaume. Lesquels lui répondirent très humblement qu'ils le gardoient pour le roi et pour lui qui étoit fils atné du roi par le commandement du duc de Bourgogne ; et requirent au duc d'Aquitaine qu'on leur donnât trêves jusqu'au mardi prochain ensuivant, afin qu'entre-temps ils pussent envoyer devers le dit duc de Bourgogne pour savoir quelle chose il vouloit faire et ordonner de la dite ville et châtel ; lesquelles trêves tantôt leur furent octroyées et confirmées parle roi. En dedans lequel jour envoyèrent devers le dit duc remontrer la grand' puissance qui étoit devant eux, et aussi la petite provision qu'ils avoient de vivres pour gens et chevaux; laquelle ouïe du dit duc, conclut avec iceux, et fut content qu'ils rendissent la ville et chfttel an roi et A son fils d'Aquitaine, saufs leurs^corps et leurs biens. Pourquoi, eux retournés au dit lieu de Bapaume, rendirent la dite ville et chAtel au roi et A son fils le àm d'Aquitaine , et de lA se partirent avec tous leurs biens, et étoient environ cinq cents bassinets et trois cents archers. Lesquels tous ensemble s'en allèrent A Lille devers leur maître I le duc de Bourgogne ; mais A leur départie ta-
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rent détenus le varlet Cabocbe, <{ui portoit son étendard, et deux marchands de Paris; desquels l'un étoil nommé Martin de Coulommiers, et furent à tons trois les cols coupés. Et aussi Martelet du Mesnil et Galiffre de Jumelles . furent arrêtés , pour tant qu'ils avoient été dedans Compiègne , mais depuis furent délivrés.
En ces propres Jours fut publié , au son de k trompette, que tout homme, de quelque état qu'il fût, marchand ou autre, repairant en l'ost du roi , portât la droite croix ou la bande, sur- peine de confisquer corps et biens.
Esquels jours aussi furent envoyés de parle roi et son conseil aucuns ambassadeurs en la ville de Cambrai , devers le duc de Brabant et la dame de Hainaut. Desquels ambassadeurs furent les principaux : le seigneur d'Ivry, natif .de Normandie , le seigneur de Ligny, natif de Hainaut, pour lors garde du scel du secret du roi, et plusieurs chevaliers et autres , Jusqu'au nombre de deux cents bassinets. Lesquels venus à Cambrai eurent parlement avec iceux duc de Brabant et dame de Hainaut ; mais nullement ne purent être d'accord ni condescendre au traité de paix. Et pour tant les dits chevaliers retournèrent à leur ost devers le roi, et le duc de Brabant et la dame de Hainaut r'allérent à lille devers le duc de Bourgogne, leur frère, lui signifier qu'ils n'avoientpu besogner devers le roi de France.
I CHAPITRE CXXX
Comment eeoi de Ut ville d'Arrat le forliflèrenl à grand' pui»unee, etardirent et-démoUrent pluiieun notaUei «dlBcei ' autour de leur Tille.
Ceux de la ville d'Arras, qui de jour en jour étoient attendants d'être assiégés par toute la puissance du roi de France, faisoient grands .préparations pour résister et eux défendre contre tous leurs adversaires, c'est à savoir de faire bouleverts au dehors de toutes leurs tentes et grosses chaînes plantées par grand' maîtrise, et aussi de barrières et fossés en plusieurs lieux, afin qu'on ne les pût approcher. Dedans lesquels bouleverts et sur les tours et murailles .constituèrent et assirent tout autour de leur .dite ville, et pareillement de la cité, plusieurs gros canons, veuglaires et autres habillements de guerre A grever leurs ennemis. Dedans la-
quelle ville étoit, comme dit est dessus , messire Jean de Luxembourg, capitame-général , accompagné de plusieurs capitaines et autres notables et vaillants hommes de guerre dont dessus est faite mention , lesquels ktreot toujours assez unis et bien d'accord les uns avec les autres. Si se conclurent tous ensemble d'attendre et résister contre toute la puissance du roi et des princes étants avecque lui.
Et pour tant, après icelles conclusions, le dit de Luxembourg fit publier au son de la trompette que tous bourgeois et habitants de la ville et autres, de quelque état qu'ils Hissait, qui avoient leurs femmes, enfants, filles et fils, avec aucuns de leurs biens et meubles, réservé vivres, les menassent et conduisissent partout où il leur plairoit es pays, villes et forteresses du duc de Bourgogne. Et avec ce, que tous les habitants et gens de guerre se pourvussent chacun de vivres pour quatre mois , ou qu'ils vidassent la ville.
Après lesquelles publications plusieurs des dits bourgeois et habitants d'icelle menèrent leurs femmes, enfknts et aucuns de leurs biens es villes de Douai, Lille, Béthune, Aire et autres lieux où bon leur sembla. - r
En outre, les dits capitaines firent abattre et démolir plusieurs notables églises, maisons et édifices tout autour de la ville, c'est à savoir l'abbaye de laTieuIoie, l'église des cordeliers, celle des jacobins et aucunes autres. Et parrâllement A l'autre côté vers la cité furent ars et et démolis tous les faubourgs de Yaud^nont , où il y avoit très grand circuit et tmbitations de très notables édifices, tant hôtelleries comme autres lieux, qui tous furent ars et détruits à la confusion des habitants d'iceux faubourgs.
CHAPITRE CXXXL
Commeat Charles, roi de Frauce, après qu1l eut mit B>paume en ion obéinancc, alla mettre lo liége tout i l'en- . Tiron de la ville d'Arrai et de la cité, atout sa paistaoee.
En outre, après que le roi Charles de France eut mis en son obéissance la ville de Bapaome, comme dit est, le dix-neuvième jour de Juillet se partit avec toute son armée , et s'en alla loger à un village nommé Waucourt, séant sur une petite rivière A deux lieues d'Arras; auquel lieu de Bapaume laissa tous ses engtos
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et mesure Gagtelin Du Bos, avec une suffisante garnison sous lui. Auquel messire Gasielin, capitaine d'icelle ville par le roi , firent serment solennel le mayer et èchevins de Bapaume avec toute la commune, de tenir loyauté au roi et à 90a commis.
Ea après, deWauoourl le roi aUa lomr, passant par devant Arras, en la viUe deYailly; auquel Ûeu et devant les portes d'Arras eut très grandes escarmouches de gens du roi contre ceux de la ville ; lesquels en grand nombre saillirent hors de la dite ville, tous & cheval, à rencontre de leurs ennemis , desquels ils prirent prisonniers ce Jour par phisieurs fois bien soixante ou an-dessus, lesquels emmenèrent dedans leur ville avec grand' quantité d'autres bagages. Avec le roi étoient, eomoie dit est , son premier fils , Louis, duc d'Aquitaine , les ducs d'Orléans , de Bourbon , de Bar et de Bavière ; le comte des Vertus, le comte d'Alençon, le comte de Richemont, le comte deVendâme, le comte d'Auxerre, le comte de La Marche , le comte de Marie , le comte d'Eu, le comte de Roussy, l'archevêque de Sens , l'évêque de Laon , le comte d'Armagnac ; et si y éloit Charles d'Albret, connétable de France , et aucuns autres chevaliers et écnyers menant l'avant-garde , en laquelle y avoit tnen trois mille hommes d'armes sans les gens de trait ; et tant qu'en l'ost du roi étoient bien, comme on pouvoit estimer, deux cent mille personnes. Toutefois le roi alla deYailly lo^r à la maison du Temple , vers le chemin de Bapaume, environ un Jet de canon près de la viOe, et son Ah le duc d'Aquitaine assez près de lui.
En après , le duc de Bourbon et ceux qui conduisoient l'avant-garde entrèrent par un matin dedans les faubourgs de Yaudemont, et li se logèrent, nonobstant la résistance de ceux de la dite ville ; mais ce ne fût pas qu'il n'y eut de grands estours entre les deux parties.
Un autre jour, le duc de Bar, le comte de Marie, le comte d'Armagnac et ceux qui condnisoioit l'arrière-garde se logèrent à l'autre «été es faubourgs ven BeOemote, et par ainsi la dite ville d'Arras et cité ftirent tellement environnées qu'à grand' peine en pouvoit-il saillir personne que tôt ne fût prise, combien que de Jour en Jour, durant le dit siège, ieeux assiégés
firent plusieurs saillies , une fois de pied, l'autre de cheval. Et souvent advenoit qu'ils sailloient dehors par deux portes ou par trois , tout en une heure. Auxquelles saillies souventes fois gagnoient plus qu'ils ne perdoient, comme il fut su certainement; car devant le. dit siège, & plusieure saillies qu'ils firent de premier Jusqu'en fin , emmenèrent dedans la ville bien douze vingts prisonniers, sans ceux qui demeuroient morts sur les places, dont il y eut foison. Et parspécial à une escarmouche qui fut sur l'eau entre Bellemote et la poterne d'Arras, y eut grand' perte du 'côté des assiégeants, pourtant que ceux de l'avant-garde étoient passés à pied pardessus une petite planche, un au coup, Jusqu'à six ou sept vingts, pour venir devers la petite poterne. Mais incontinent les assiégés partirent à rencontre d'iceux pour les combattre, et de fait les rechassèrent Jusqu'à la dite planche. Et iceux voyants qu'ils ne pouvoient passer sinon à danger, rechargèrent sur ceux de la ville, et les remirent jusque assez près de la dite poterne.
Finalement , par la vaillance et entreprise d'un homme d'armes nommé Perceval Le Grand, lequel conduisoit ceux de la dite ville, Airent iceux assiégeants repoussés Jusqu'à l'eau ; et là furent très fort combattus, tant qu'il en demeura sur la place , pris et morts , bien cinquante , sans ceux qui se noyèrent en la dite rivière à saillir l'un sur l'autre pour passer outre, desquels on tira le lendemain de quinze à vingt tout armés. Et des dits assiégés furent pris ou morts & icelles-saiUies durant le dit siège environ vingt hommes, entre lesquels (tarent pris gens de nom, Beaugeois deLaBeuvrière, le bâtard de Bellay, le bâtard d'Ambrine et aucuns genlilshonunes de Bourgogne; mais grand' partie de leura meiUeura chevaux furent tués en faisant les dites saillies sur leurs ennemis.
En outre, le chfltel de Bellemote, séant assez près d'Arras, durant le dit siège, se tint assez toqjours de la partie du dit duc de Bourgogne. Auquel châtel fut commis pour le garder messire Fleurant d'Ancre et messire Simon de Behaignon, avecqne lesquels étoit un homme d'armes nommé Jean Rose , lequel fut soupçonné de vouloir vendre le dit chfttel , et pour
cette cause ta\ détenu prisonnier et ses biens confisqués. Toutefois le dit siège durant , fut la dite forteresse gardée par les devant dits chevaliers toujours en l'obéissance du duc de Bourgogne, nonobstant que les assiégeants mis* smt grand' peine d'icelle conquéter. Et tant qu'est à parler des courses et cheYancbées que firent les gens du roi au pays d'Artois, de Ternoia et à l'environ , H dit siège durant , il seroit long à réciter chacun à part soi. Mais entre les autres, un des bâtards de Bourbon et aucuns autres capitaines, accompagnés de mille combattants ou environ, allèrent fourrager la oomlé de Saiat-Pol , en laquelle prirent et ravirent biens sans nombre : c'est A savoir paysans , cbevaux , juments , vaches , brebis et plusieurs autres choses. El mèmement furent autour de la ville de Saint-Pol, en laquelle étoient le comte Waleran , soi disant enoore connétable de France, et sa femme la comtesse, soeur da duo de Bar. Auquel Waleran ioeux appelèrent par plusieurs fois de moult de reproches, disants qu'il (eignoit être malade, afin qu'il n'allAt servir le roi son souverain seigneur , et en lui remontrant ipi'il avoit grand' affection au duc de Bourgogne, attendu que pour le servir il avoit envoyé messire Jean de Luxembourg, son neveu, et la plus grand' partie de ses gens. Néanmoins le dit comte Waleran, oyant ces paroles et pluùeurs autres, ne voulut onoquee souffrir que ses gens saillissent A rencontre d'ieeux , pour ta doute que le roi et son oobaeil n'en fussent mal contents. Et pour tant ne laissèrent pas qu'ils ne boutassent le feu et ardiasent grand' partie des faubourgs de la dite ville de Saintr-Pol , et après s'en retournèrent à toutes leurs proies en l'ost du roi devant Arras. Et puis un autre jour s'assemblèrent bien douze cents combattants, lesquels chevauchèrent par'-devant Lucheu , tout fnstant jusque devant la ville de Hesdin , où ils tirent moult de dommages. Mais ceux de la viUe de Hesdin et d'autres places tenants le parti du duc de Bourgogne les poursuivirent bien et roidement , et resconyrent aucuns prisonniers et aussi prirent aucuns d'ieeux.
Ainsi et par plusieurs fois firent les gens du roi plusieurs courses es pays du duc de Bourgogne, dont le pauvre peuple fut moult fort travaillé et m<de8té.
En outre , les gens d'icelui due de Boarfogne étants &a ses bonnes villes et forterasaea, c'est à savoir & Douai, Lens, Hesdin , Maiserolles et plusieurs autres, issoient de jour mi jour, en mettant aguets sur ceux de l'ost qui alloient en fourrage et aussi sur ceux qui d'Amiens, de Coiitiei de Péronne et autres lieux menoient vivres à l'ost du roi ; lesquels souvent détronssoient, tuoient et prenoient ivi»»»' niers. Et par spédal Hector de Saveose, lors très renommé ra armes, assembla de deux A trois cents combattants dessous son étOKlard, lesquels par plusieurs fois il mena seerèl»ment en aucuns contre les gens du roi, dont il aoquit rosommée très grande. Et tant fit que son seignmir et maître le duc de Bourgogne l'eut moult pour reeommandé. Avecque lequel se tenoit Philippe son frère,Louis de Wargaies, Lamon de Launoy et aucuns autre» esperla hoaunes d'armes.
CHAPITRE GXXXn
Comment I« duc de Bourgogne fit «wernUer im otpiuinei avecque leur* gcni pour bailler aecoun i ceux d'Arrai ; e( d« omis d'En, ^ tat hit ckaraUer.
En après, le duc de Bourgogne ayant volonlè et intention de donner secours & ceux ée la ville d' Arras, manda tous ses capitaines, aveeqne lesquels il conclut de les envoyer en ua certain jour entrer A puissance dedans le logis de Baudimont , où était l'avant-garde du roi , sous la conduite du duc de Bourbon, A feneoBr tre desquels dévoient saillir grand' quantité de ceux de ta ville, qui de ce étoient avertis : pour quoi iceux capitaines se mirent tous ensemble jusqu' A quatre mille combattants ; desquels étoient capitaines le seigneur de Groy, le seigneur de Fosseux , le seigneur de Jamont , le seigneur de CbAlons, messire Gautier de Eupes et plusieurs autres, qui tous ensemble chevattchèrent jusqu' A quatre lieues d'Arras ou environ. Et adonc ordonnèrent et mirent leurs coureurs devant; lesquels coureurs furent Athis et Jacques de Bavière frères, Louis de Buasy etaucuns autres, qui tous ensemUe furent pris des gens du roi et menés e» l'ost. Et pour tant les gens du duc de Bourgogne dessus dits, sactaaats la prise de leurs dits coureurs et aussi espérant que par iceux leur entreprise seroit acôtsée ,
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tarait nouk (roiddél, e( twtfw 8«m riea besogner s'«D retooraérent obaoun en en sa garni» son; dont moult déplut au duo de Bourgogne.
Et est yrai que pour le t«up8 que le roi vint devant Arrag, ses gens prirent la forteresse d'A> Teanes-to^Comte, ^î étoit au dit duo, et celle d» ViUers-lftCbâtel, qui étoit au seigneur de Gownai, toatea deux & quatre lieues d'Arras, dedans lesquelles étoieat toujours grand mmubre de gens du roi qui moult travailloient le pays, et àossi faisoient savoir à leur ost toutes nouvelles et assenoblées faites par les dits Bour« guignons.
Durant lequel temps les assiégeants, e'est à savoir ceux de l'ost du roi, oontinuellement, eoBune dit est, s'effor«oieBt de Jour en Jour de grever et oombattre ceux de h ville par toutes veÎM et manières qu'Us pouvoient, taAt de eaooiM, veoglaires, bricoles et autres engins, et par ^écial au les ven YaudeaioBt travaillèmt fort ioeut asuégés des engins dessus dits, et aveeque ce par>4eBsous tes murs, en divers lieux, firent plusieurs mines; entre les» çkIIm en firent one contre le dit lieu de Yaudemoat sur ialwlion d'eatrer seorétonent dedans la cité, laquelle des assiégés fut apeifue par «ne oostre-mine qu'ils avoient faite, si fut rompue, et y eut grands poussis de laboea les uns contre les autres.
Eaire lesquels le eomte d'En combattit eontre msflsire Jean de Neufcbltd, seigneur de Monlagu, àsset vaillamment, Jà soit ce que lors il étoit Jeiine d'âge ; et ftat fait ébevaUer & eette besopie par la main de son beau-firérele doc de BoariMn. Après lesqudles armes les parties se départirent et retournèrent cbaerai à SQQ eMé. En outre, durant le dit siège messire LoinB Bourdon et autres furent logés en l'abbaye du Mont-Saint^Éloi, à deux lieues d'Arrasy laqueHe étoit dose dé bonne muraille tout autour, et y avoit de moult notables édifices, ^ tous, ou an moins la plu» grand* partie, furent dèpoufflès par les dessus dits de treillis, de flsr, de plomb, de elocbeset antres dioses portatives.
Ainsi, et par cette manière, fut pour cette saison la comté d'Artois moult oppressée et travaiUée par les gens du roi de France.
cHAPrmi: cxxxtn.
Comoeat le dne de BraUai M It eontaiw de Htiomt TinreU devers le roi devant Arras , et traitèrent la p«iz de lew, frère le duc de Bourgogne et de ses pays.
Après toutes cas besognes, le lendemain de la décollation de saint Jean-Baptiste, vinrent le duc de Brabant et la comtesse de Hainaut sa sœur devers le roi et le due d'Aquitaine, aveeque eux aucuns députés par les trois états de Flandre, pour traiter devers le roi et son fils de la paix du duo de Boorgogne leur trbté. Lesquels Ut venus, environ deux heurM du matm, ftirent Joyeusement refus du roi, do dit due d'Aquitaine et d'aucuns autres. En laquelle paix procurant Aireat données trêves entre les assiégeants et les assiégés, lesquelles durèrent Jusqu'en la fin du dit traité; laquelle paix et concwde flnablemènl fttite hit p«d»liée devant la lente du roi ta ion de la trompette, le mardi quatrième Jour de sep^ ten^v, à huit boires après dhier, et fit-on CQtmnande très étroitement et sur grands peines que chacun très incontinent de Tan et de l'antre côté ôtflt ses bandes, comme ceut de l'ost du roi, et hs Bourguignons leur croix Saint-Andrieif, taquelle chose tantôt ftit faite.
Après taquet paix (taite et publiée, se départirent de l'ost du roi ancuns seigneuni soufflrant fin de ventre, c'est à savoir Louis de Bavién, frère de la reine, messire Charles d'Albret, connétable de France, et aucuns autres ; de hiqaelle maladie étoit Je mort messire Aimé de SaOebruse, dammseau deCk)mmercy, et autres infinies personnes. Pour laquelle mala^ le roi, son conseil et ses princes furent éontrainls H plus enclins de convenir au traité de paix, afin de s'en retourner èi parties de France. Par k confusion du dit traité furent offertes au roi, de par le duo de Brabant et la dan» de Hainaut, pour et an nmn du dit duo de Bourgogne, les cieh de la ville d'Arras et de la cité, et aussi prtMnirent de mettre en l'obéissanoe du roi tontes les bonnes vflles et forteresses dn dit dye de Bourgogne, appartenants par tous ses pa^s an royaume de France.
Et adme fat ordonné par le roi et son conseil d'envoyer dedans M tités villes d'Arras et de laoitèlecomtedeTendéme, grand-mattred'hôtel du roi, pour en icelles prendre l'obéis-
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sancc ; lequel là venu fit mellre les bannières du roi sur les portes d'icelle ville. En après reçut les serments des habitants, lesquels promirent d'être désormais bons et loyaux au roi ; et ce fait, le dit mattre-d'hôtel laissa de par le toi eb icelles ville et cité «Capitaine lé seigneur des Quesnes, vicomte de Poix, sauf et réservé que du don du roi ne furent pas empêchées la justice et revenues accoutumées du dit duc de Bourgogne.
Après lequel traité f\]t ordonné de par le roi et son conseil au duc de Brabant, à la dame de Hainaut, aux trois états et aux députés d'être et comparoir, à certain jour qui leur tai assigné, & Senlis, devers le roi et son conseil, pour du tout confirmer la dite paix et remplir les convenances faites par iceux au nom du duc de Bourgogne.
Et après, le mercredi cinquième jour de septembre, par nuit, environ douze heures, aucun homme mu de mauvaise volonté bouta le feo au logis du seigneur d'AIençon, lequel hâtivement fut si grand qu'à peine lui-même put issir et (ùir es tentes du roi : et quand le comte d'Armagnac vit le feu es dits logis fit sonner la trompette' et armer tous ceux de l'arriéregarde, lesquels armés, ensemble le duc de Bar, issirent en belle ordonnance de leur logis, es quels à leur département firent bouter le feu, et après par parties s'en allèrent mettre en bataille, les uns devant la porte Saint-Michel, les autres devant la porte^int>Nicolas, et aucuns devant la porte dé Haisarmes, afin qu'aucuns de leurs ennemis ne saillissent sur eux, car quelque traité qu'il y eût, n'avoient-ils pas grand' fiance en eux. Et tantôt le feu saillant de logis en logis, saillit et prit au logis du roi et es autres partout l'ost, et tellement et si soudainement les éprit que dans le quart d'une heure ensuivant, il convint quele roi, son fils, duc d'Aquitaine, et tous ses princes d^rdonnémenl se partissent et laissassent plusieurs prisonniers et autei de leurs gens malades, lesquels furent ars. Et avecque ce y demeura plusieurs engins , tentes , habillements de guerre et grand nombre de queues de vin, qui tous, ou an moins la plus grand' partie, furent péris par le feu ; et le duc de Bôurtwn, faisant l'avant-garde, se délogea assez ordranément de Yaudemont.
En lequel jour très matin issirent de la ville plusieurs de la garnison, gens de petit état, lesquels prirent et ravirent ce qu'ils purent atteindre des biens qui étoient en l'ost, et avecque ce plusieurs marchands et autres furent par eux détroussés, non(d>stant la défense devant dite ; et par spécial, les Bourguignons de Bourgogne se mirent hors en grand nombre et détroussèrent par ce jour {rinsieurs gens du roi.
Ainsi, et par cette manière, Charles, roi de France, lui départant de devant Arras parBapaume, s'en alla à Péronne, et de là à Noyon, à Compiègne et puis à Senlis, où il séjourna lui et ses princes tout le mois de septembre durant. Toutefois icelle paix et traité lirite devant Arras, parle moyen du dit duc de Brabant, de la dame de Hainaut et des trois états et députés de par le dit de Bourgogne, fut parconclue par la volonté et niveur de Louis, duc d'Aquitaine, premier fils du roi, lequel, comme dit est, avoit éponsé la fille du duc de Bourgogne. Et combien que par avant avoient, par ledit duc de Bourgogne, été soutenues aucunes mutations à Paris du temps que Ibt pris le duc de Bar et aucuns serviteurs du dit dac d'Aquitaine , outre sa volonté , pareilleneat aussi lui avoient fait ceux de la partie d'Orléans : c'est à savoir lui avoient ôté ses serviteurs et fait plusieurs choses contre sa v<donlé et plaisir, pour quoi il étoit très désirant ^pw toutes telles besognes fussent mises jus, afin que le roi et lui fussent servis et obéis en bonne union des princes et serviteurs de lenr sang et lignage ; et nonobstant qw par plusieurs fois lui tarent dites et remontrées aucunes conclusions qui avoient été faites contre le duc de Bourgogne à Paris devant te parlement du roi, si répondit franchonent à ieeox qu'il feroit finir la guerre, et qu'il voyoit bien que par le moyen d'icelle le roi et son royaume étoient en voie de perdition. Et poarlant, comme dit est, se conclut sttbiende paix, de laquelle la teneur s'ensuit.
tl4l-«
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Coroment l« Mili de la paix d'Ams, foi éloit le cinquième, tal lu, prêtent le duc d'Aquitaine et plusieurs autres prince* da lang, et de* sermeoia qnl s'en Srent.
Ce sont les chosesqae le roi a (»ilonDées, de «e q/ù est en buoiiliié de la partie du doc de Bourgogne, traité par le due de Brabant, la dame de Haiaaut et les députés des trois états de Flandre, comme ses procureurs ajant de lui puissance ; lesquelles dioses furent lues et mdoanées eo la présmce du doc d'Aquitaine et du grand-conseil du roi.
« Premier, poorce qu'en temps passé sont advenues plusieurs perles et dommages au royaume de France, contre le plaisir du roi et de son dit fils d'Aquitaine, en toute humilité, liund>laaenl supplient les dessus dits de Brabant et dame 4e Hainaut, et les dits députés m nom du dit de Bourgogne et comme ses procureurs, de lui fondés suffisamment, au roi et i son dit fils, que toutes choses où le dit duc de Bourgogne a défailli depuis la paix faite & Pootoise, eu le roi et le duc d'Aquitaine peuvent atoir pris déplaisir, ils lui veuillent pardonner, et en leur bonne grâce et amour le recevoir»
» En outre, ieeux traiteurs baiUeront ou feroal bttikr au roi et au duc d'Aquitaine ou & leurs eenuis les deii de la ville d'Arras et de la eité, et aussi de toutes bonnes villes et forieresaas du royauaae appartenants au duc de Bourgogne, ésquelles le rm ou son flb mettront bùllis, capitaines et aubes officiers tels et si kmguement quebon leur semblera, sans poor m enfreindre la paix.
» En après fera le dit duc de Bourgogne délivra- au roi ou à ses eonunis le cbAtel de Grotoy, et de fïit le remettra en sa main.
» Item, le dit duc de Bourgogne sera tenu d'éloigner et mettre hors aucuns de sa famille, lesquds sont en l'indignation du roi et du duo d'Aquitaine, sans plus les soutenir en nids de ses pa js, et lui seront icenx déclarés et baillés par écrit ea temps et lieu.
» Item, tontes terres mises et prises en la main du roi, des vassaux, sujets et bienveillants alliés et favorisants du dit duc de Bourgogne, de quelque état qu'ils soient, pour l'occasion de cette guerre, seront mises et resti-
tuées à iceax ; et aussi tous banniss^ents et a^ellations faits & la cause devant dite seront mis à néant ; et pareillement si le dit diic de Bourgogne a mis ou fait mettre aucunes terres, seigneuries ou biens quelconques en sa main, des sujets favorisants et bienveillants, ou de ceux qui ont servi le roi en cette présente année, de quelque état qu'ils soient, seront mis & pleine délivrance.
» Item, combien que les dits traiteurs aient affirmé au roi et au due d'Aquitaine que le dessus dit duc de Bourgogne n'a nulle confédération ou alliance aux Anglois, néanmoins, pour éviter tout soupçon, les dessus dits nommés promettront pour ledit duc de Bourgogne que dorénavant ne procédera ni fera procéder par manière d'alliance avecque les dits Anglois, si ce n'est par congé et licence du roi et de son fils, duc d'Aquitaine.
» Item, quant à la réparation de l'honneur du dit duc de Bourgogne, pource que plusieurs lettres ont été faites, et en plusieurs lieux de œ royaume et dehors envoyées, lesquelles le dit duc de Bourgogne dit être * sa charge et déshonneur, est ainsi que, après cette paix faite, et que le roi sera A Paris, disposera aucuns de son conseil avecque aucunes gens du duc de Bourgogne, tels que lui plaira à commettre, et aviseront ensendtle, premier sauf l'honneur du roi, telles lettres que faire se pourront & la décharge et réparation de l'hennenr du dit duc de Bourgogne.
» Item, promettra le dit duc de Bourgogne que Jamais ne fera ni procurera par lui être fait en apert ni en couvert aucun mal, détonrlHer ou empêchement aux vassaux, serviteurs, bienveillants, officiers et sujets du roi qui en cette querelle l'ont servi, tant en personne comme sous autres capitaines de leur compagnie, ni aussi aux bourgeois de Paris, ni autres habitants par voie de fait, ni par aucune manière pour l'occasion du dit service, empêchement ne fera ni d'être fait ne procurera.
» Item, le roi veut et ordonne, pour toi^urs tenir ses snjets en vraie obédieDoe, comme ils doivent être tenus, que le traité de Chartres et autres traités qui depuis ont été faits soient fermement et sans corruption gardés, et que si aucune chose y a A parfaire et réparer,.
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qas éelHm et4» l^atre lez soit But et réparé.
• htm, poiu la sûreté des choses dessqs dites être fennement tenues et accomplies par le duodeBoargogde, le dit due de Brabant, la dame de Hainaat et les dessus dits députés jureront, tant en leurs noms et propres personnes comme eux faisants fort d^ prélats et gens d'église, des nobles et des bonnes villes et tous leurs pays ; c'est à savoir le dit duc de Brabant, la dame de Hainaut et les dessus dits députés jureront, a« nom du dit duc de Bourgogne, pour tout le pays de flandre, que le dit due de Bourgogne tiendra fermement et gardera^perpétudlement cette bonne paix, sans désormais fliire yenir ou procurer par lui ou par autrui aucune chose au contraire. Et au cas. que le dit duc de Bourgogne commenceloit aucune chose en apert ou en aouvert contre la teneur et traité de cette bonne paix, ieeux dao ti dame ne hii feroient et donneroieat aucune aide ni conseil de corps, ni de pécraie, ni en quelque manière ; aussi que les seigneurs du sang du roi et antres prélats et ntdtles et bonnes villes de ee royaume feroient semblable serment. Et de ce les dessus dits bailleront bonnes lettres et compétentes à l'on' dtmnanee du roi et de son oonseil. Et avec ce promettent les dessus dits duc de Brabant , dame de Bainaut et les dessus dits députés qu'ils feront loyaument leur pouvoir à faire sembUtiement jurer et promettre par ceux d'Arras et par les nobles et autres qui sont dedans à tenir le» choses dessus dites, et aussi ceux qui pour le présent sont en la compagnie du dit duo de Bourgogne et es garnisons de ses villes et châteaux d'Artois, de Bourgogne et de Flandre, quand ils en seront requis de p(ir le roi. »
Après kequeHes oboles dessus dites traitées et mises par écrit, afin que mieux tassent entretenues et gardées, jurèrent et firent serment les parties à loyaument et fermement tenir et accomplir le dit traité. Et premier jurèrent le dit duc de Brabant, la dame de Hainaut et les députés, eux fusants fort pour le dit duc de Bourpogne , bienveillants et alliés, comme dit est. En après qu'iceux eurent fiait le serment en la présenceduducd'Aquitaine et de plusieurs autres princes, et du grand-conseil du roi , le dnc d'Aquitaine présentement jura et fit ser-
ment solennel d'entretenir la paix et traité dessus dits : et puis apela Charles, duc d'Orléans , son cousin - germain , en lui requérant qu'il jurftt la paix ; lequel duc d'Orléans s'inclina bien bas, en disant au duc d'Aquitaine: « Monseigneur, je ne suis pas tenu] de faire • serment , car Je sois venu seidement pour » servir monseigneur le roi et vous. » Et lors le duo d'Aquitaine lui dit > « Beau cousin , » noBS ^vous prions que jures la paix. ■ El adooc le dit due d'Orléans dit encore une fois : K Monseigneur, Je n*ai pas rompa la paix , et >• ne dois point faire serment, pbise vous être » content. » Auxquelles paroles derechef pour la troisième fois lui roqmt le due d'Aqnitaine de ce faire ; et adonc le £t d«c d'Orléans par grand eouiroux lui dit t « Monaeignaur, je » n'ai pas ixNBpa la paix , ni eeox de bm» >> oonseil, ni mon côté. Faites eeut venir q«i » l'ont rompue, présent vous taire sermmt, et >• après Je ferai votre pisJsir. » Et lors ¥nchevé^e de Rheim» et aucuns autres, voyant le duo d'Aquitaine non être content de tant de paroles, dirent au duc d'Orléans i « Wonsn- » gneur, faites ce que Monseigneur d'Aqni- » taine vous requiert. < Lequel après tontes ces choses fit serment d'entretenir la paix , ainsi qne contre sa voloaté; et lui semUoit que le doc de Bourgogne et sas alliés avoiant rompu la paix demièreiaent (kite k PootMe. En qMTés Ait appelé le doc de Bourbon pour Aire serment, lequel, comme avoit fhit le doc d'Oiiéans, caida faire attargation de pandas , mais incontinent le dm d'Aquitaine coupa court, duant :• Beau oonsÏB, noos vous prions » que n'en parles {dus. » Et là fit le duo de BcHirbon serment ; et tous les autres princes ensuivant le firent pareillement, sans y m^tra contredit ; et aussi les prélats, réservé l'ardievêqole de Sens , firère de Mbntagn, qui dit, quand il fot appelé au dit duc d'Aquitaine t « Monseigneur, soBviame vous du serment » que vous fîtes à nous tous, au partir de la » ville de Paris, présent la reine. » Et le duc d'Aquitaine répondit i « N'en parlez plus, nous » voulons quelapaixsetieDneetqaela'Jures. > Et ioelui archevêque répondit : « Monsô- •• peur, puisque c'est votre plaisir, Je le fe- » rai. » Et n'y eut plus de toute la seigneurie étant avec le roi qnifltreftis^jurer la dite paix
itm
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est, firanl senfteot œox de la ville d'Arra», c'est à savoir messire Jeai^ de Luxen^boqrg , toas les aiUra» capilaioe» et \»b goa^erneurv de la ooBunanauti d'icelle yille { et furent tovh les ces clioses faites et aeconoplieB par airant que le roi et Ns prinees se départissent de d«T tant Arras.
Apres lequel département, et que le foi tel retourné k SenUs, eranne dit est, nourarent plusieurs nobles et autres qui avoient été en son armée de flux de ventre. Entre lesquels mourut Emeoon d'AOtret et sopi frèr» le seigneur dd Hangest et aucuns autres de la grand' peine et travail qu'ils avoioat souitot et «n« duré durant le dit ebamin et voyagf.
Auquel temps aussi wux de PariSi oyanti les Bouvelles du traité fwt par le roi «Isea princes au due de Bourgo^M, «ans les convo* ^Kr ni ajppeler, de ce non «ontents , vinrent devers le duc de Bemi, leu oiypitaine et gou^ vemeur, demander oomnent icelle paU avait été faite , et qui avoit mu la roi çt son ooMsil de ea faire «ans tes atipeler, disants qu'à e«x appartenoit de le savoir, et convesoit qu'en iôeUe fussent appelés et .oo«ipriB« Laquai duc de Berri leur répondit t « Ge ne vous touobe » en rieo, ai entremettre ne vous devez de » BOtie sire le toi, ni .de nous, qui stniraes » de son sang et lignage; car nous nous cour- » rouçoos l'un à l'autre quand il nous platt, » et cpiand il nous platt, la paix eflt bile et >t aaeordéfl.» £tadoiico9UX de Paris, sans rien' réftundre, retoumérenteo leurs propres lieux.
Qr est vrai que les dessus dits doc de Brabant, la dame de Hainaut et les députés n'allèrent pas à Seolis au jour qui leur étoit assigné pour la cpnfinnatkm de la paix du duc de Bourgogne leur Arère ; mais par conseil envoyèrent teurs hérauts et ambassadeurs , c'est àsavoir le doyen de l'église cathédralede Liège, Guillaume Blondel, écuyer, et jdusieurs autres, & comparoir pour eux et en leurs noms devant lé roi et son conseil, pour la cause dessus dite , au Jour et au lieu dessus nommés ; lesquels ambassadeurs ne purent avoir réponse du grand - conseil du roi sur leurs demandes et requêtes , pource que le roi étoit malade ; et pour tant s'en retournèrent devers leurs seigneurs sans rien besogner.
OHAPITRB GXXXy.
Comment Siginnond , roi de Bebaingne, Ait en cet an Mu roi d'Allemagne, et reçut les lerments de la plus grande partie dcf •elgnenr* d« f*n>
En la fin du mois d'octobre, Sigismond, ro^ de Behaingne ^ , de Hongrie ^ , de Croace et de, Dalmace ^, vaillant homme en armes et catholique , et la reine , sa femme , flUe du comte Cylien , en Esclavonie * , en moult grand appareil vinrent à Aquigranie; lequel Sigismond. fut premièrement élu roi d'Allemagne par ceux d'Allemagne ordonnés & ce ^. Après ce il fut promu à empereur romain , et le huitième jour du mois de novembre , consacré et couronné par l'archevêque de Cologne,* en l'église de Notre-Dame d'Aquigranie , comme il est de' coutume; et après devoit être confirmé par le pape de Rome.
Après ce, lui et sa dite femme reçurent pour la plus grand' partie les hommages et serment^ de ceux du dit royaume , promettants d'aller au concile général à Constance pour le' bien de toute l'église universelle ; lequel concite devoit être tenu l'an mil quatre cent et dôme , au mois d'avril, par le pape Alexandre ou son successeur ; mais il fut prolongé jusqu'alors. Icelle cité de Constance est au prince de Mayence, surl'eai^ de Rhin. Et fut déclaré que le dit concile ainsi prolongé 6 seroit tenu
' Haigrave de brandebourg, en ia73, et devenq rai de Hongrie en 1386. C'est le même qui fut battu par Bajazet A la bataille de Nleopolla, le $8 septembre 1396, trois ans après que la Valacbie te fut donnée ans Turcs.
* SiglsMond ne «neeéda qn'cn 1419 A ton frèce l'eni'. perear Wenceslas dans le rojaume de Bohême.
* Le copiste dn manuscrit 8S47 ", dit de Grenade et de Bamat, ta Um de la Croatie et de la Dainuti*, qai iBl <ttieat uns domie moina connues que les preasien lieui, dont H était question dans tous les ronaas d'alors.
* n épousa en secondes nocei, l'aa I4M, BailM, Ule dliermann , comte de Ciller, *l»i aiAriUi par i«s débauches le titre de Hessalined'AlleaagBe.
* Il avait d'abord été élu empereur le M septembre 1410 par une partie des électeurs, A Francfort, en même lempa que Jean de Luxembourg était élu par l'autre partie; mais Jean étant mort le S Janvier 1411. et Wenceslas ayant acquiescé A l'élection de son frère, les électeurs, réunis de nouveau, le réélurent la 31 Juillet 1411. Il reçut la couronne d'argent, le 8 novembre 1414, A Aix-la-Chapelle.
. « CM par oe ceMUe que ietn H«it Ait Mlé vif.
CHRONIQUES D'ENGUÉRRAND DE MONSTRELET
par le papo JeaD XXTV* 4e ce nom , successeur du dit Alexandre.
S'ensuiycnt les noms des ducs, prélats, comtes, barons et autres qui Airent présents à Aquigranie à la coronation du dit roi. Sigismond , au dit huitième Jour du dit mois de novembre mil quatre cent et quatorze *.
Premièrement le duc Louis en Bavière , le comte palatin du Rhin , éliseur du roi d'Allemagne à être promu en empereur ; le duc de Saxonne ^ , pareillement éliseur du roi d'Allemagne ; et le maréchal de l'empire, burgion de Noremberge 3, qui fit l'ofilce du marquis de Brandebourg , éliseur du roi d'Allemagne , et autres ducs, c'est à savoir de Lorraine, de Gueldres, de Julliers, Wolfgast et Tëde, due de Roussie 4; et deux archevêques, c'est à savoir de Coulogne et de Trêves, finalement éliseurs du roi d'Allemagne à être promu en empereur. Item, Jean, duc en Bavière, élu de Liège, duc de Bouillon et comte de Los. Item, le conseil du roi de Behaigne, éliseur d'Allemagne et de l'empire ; le conseil de l'archevêque de Mayence, aussi éliseur d'Allemagne et de l'empire ; cinq évèques, c'est à savoir Wisebourg, de Passau, de Saint-Fride >, d'Ailac en Hongrie , de la Cure ^, et le grand-mattre de l'Hôpital des Frères Allemands, c'est à savoir de Prusse, et le comte de Glèves. Item, Acrisaire, fils du marquis de Montferrat, de Murs et de Salsebourg , le seigneur de Handeshon? et de Ranven. Item, de Dezaine 8, et trois comtes de Nausson s, le comte de Cassuelbonne lo
malgré le saaf-conduil de Slgitmond, et qaoiqo'II n'eilaUt ancone loi en Allemagne qai condamnAt les héritiqoM an feu.
< iM noms qui «uWent font défigurés de manière à Iw rendre méconnaissables, et les manuscrits le disputant en Inesaetitf de les uns aux autres. La liste des électeurs ne se trouvant pas dans le manuscrit 8347", qui omet parfois et des actes publics et des noms propres, je la prebds dans le manuscrit 8399 *.
* Électeur de Saxe.
* Le bonrgrave de Nvremberg.
'* Je ne puis retrouver ce nom.
* L'évéque de Saint-Fride est probablement l'évêque deFrisingen.
* Colre en Suisse.
. ' Je ne puis reconnaître le mot de Hondethen; mais Jttttaen doit être pour Haven.
* Je ne puis retrouver ce nom.
* Nausson est li pour Mainn.
** Jetronvedanslelivr«dett«nnM>i*cnrarnitrbiwh}
et son fils , les comtes de Hauie^'ierre i ei de Linguenhem , et deux autres comtes avec lui, les comtes de Rainech^ et Haniberch^, de Yiecten * , de Mestan^ et deux autres comtes avec lui, de Disly s, de Yillestain ?, de Wide , de Blancquenbem s, de Samecte et de Yiestaio, sire Jean Chaule, vicomte de Milan, et le seigneur de Brunor de Bestille, le seigneur de Savonne.
S'ensuivent ceux de Hongrie : premièrement Charles Nicolal, grand -comte de Hongrie; Martial Nicolal son fils , comte de Ténose ; Wart , sâgneur de Saesboarg, gouverneur de sept châteaux ; deux comtes, andwssadeurs de Yillace, du pays de Servie, Yergueflam , Yaida, Siandrias, Peduricolans, Lasque, Jacobjadis de Yaida, Lasquedany, son frère, le comte Jean de Camassie , le comte Georges de Carnassie , Penyemerycus, sire Laurent de Ront de Pasto, seigneur Tarte NicolaT, sire Chechy Nicolal, sire Janns Yaida, grand-raattre-d'h&teldu roi Sigismonl, sire Baufil de Syraon,Peron Emerioh , Thomas Péris! , Resguoy, Estevan Nestrepan, Syvraida, Desère Gharpiel, maréchal de Hongrie.
lum. les barons de Behaingne, qui ftareat présents à la dite coronation aux dits jour et lieu : premièrraient sire Guillaume Le Haze, sire Yineelan de Douy , un sire Suit de Syda , et trois barons de son lignage avec lui, sire Gaspard de Douy, leseigneurdlllebourg, le seigneur de Bleutenenon , sire Andrieu Balesqni. ^'ensuivent les barons de la Basse-Allemagne : le seigneur de Haussebech, le damoiseau d'Ercles , sire Jean de Namur , les seigneurs de Hainaut, de Lembonrg , Yinstgben , de Betoi , de Picquebat, et deux autres barons avec lui, de Berdecte, de Wissebourg, et deux auties
de Rixen, k l'article du tournois de Darmstadt eo 1403. le comte Emmerich de Kaiieneinbogen, qui est certainement le personnage mentionné ici.
< Ce mot est proltablement la traduetfc» iBcorreele de Altenstein ; Je trouve un chevalier LouU d'Altawieio présent au même tournois.
* Reneck.
? Henneberg.
* Pent-éUti Wllgstensteia.
« Peut-être HdmsUtt.
* Je ne puis retrouver l'analogue de ce nom. ' Probablement Wlldensteln.
* Blankenheiro.
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barons «Yec loi , de Berdecte, Hanecb , de Wyseberche, de Toncle, sire Fulco de Honnestam, Bougraine, de Rainecb , les seigneurs de HoUoch , de Yestrebourg , de Gonnébourg , et deux autres barons avec lui , sire Florin du Bos, les seigneurs de Home et d'Erke, sire- Fucho de Cologne , nuurécbal d'Àbsectes, sire Otbe de l'Âbecque , le seigneur de Zenembergbe, le seigneur de Marc *.
S'ensuivent les ambassadeurs présents à ladite coronation, envoyés d'aucuns princes et d'autres.
Premièrement ks ambassadeurs du roi de Behaingne, les ambassadeurs du roi d'Angle> terre, les ambassadeurs de l'archevêque de Mayence, les ambassadeurs du comte de Hainaut, les ambassadeurs de Posti Romaine, les ambassadeurs du comte de Savoie, les ambassadeurs du duc de Brabant , les ambassadeurs du duc de Luxemboui^ , les ambassadeurs de l'abbé Stabuleuse ^ , les ambassadeurs de la cité de Cambrai , les ambassadeurs de Cologne, les ambassadeurs de Tulle', les ambassadeurs de Yenlun. Item, l'abbé de Saint- Comille de Gompiégne fut présent à la dite oorooatioD *.
CHAPITRE CXXXVL
ComiBent le roi Lancelol Boil n vin ; eldu roi Umis, soa adrerMira, q«i enroyi le naréchti de France i Naple*, et
£o oes jours furent apportées nouvelles de par le roi de France que le roi Lancelot, adversaire du roi de Sicile , étoit trépassé, ce qui étoit vérité. El fut la manière de la mort du dit Laacdot telle qu'il s'ensuit. Vrai est qu'il fut amoureux de la fille d'un sien médedn, laquelle étoit moult belle ; et pour accomplir en icelle sa volonté, fit parler i icelui mé-
■ La plopart de ces noms, anssi bien qae cens de BoDgrie et de Bohème, sont méconnaissables.
• De SUUo.
» Touh
* VoTez, pour les détails relatifs an conronnement 4c« empereon d'Allemagne, la Bulle d'or de Charles IV; le 1" Tolame du Cérémonial diplomatiqae des cours de VEorope, In-fol.; le Discours historique sur l'élection des empereurs, 2 i 12 ; l'Octaviratus de Henri Gunther, ThulonariBs, etc.; et pour les noms des chevaliers allemands, le Tnrnierbach de Hisen.
deein qu'il se vonlstt consentir qu'il fit sa volonté de sa fiUe ; mais cil par plusieurs fois lui refusa , en mettant plusieurs raisons contraires & la requête dessus dite; et enfin, comme contraint , et non pouvant être reçti aux dites excusatioos, bailla son consentement et feignit qu'il en étoit content, ce qui n'était pas vérité, comme il apparut assez clairement ; car lui-même, en parlant à sa dite fille et lui donnant à entendre que cette besogne lui étoit agréable, et qu'elle voulstt user de son conseil, pour avoir l'amour du roi à toujours, lui bailla une petite bottelette pleine d'oignement , et lui enhorta que quand ce viendroit ft l'heure que le roi dessus dit viendroit en sa compagnie pour la connottre charnellement, elle oignit son ventre pardessus la bouline dudit oignement ; laquelfo doctrine elle retint , et accomplit l'intention dessus dite. Et pource, quand le roi vint avec elle pour accomplir son désir et qu'il eut habité avec elle, fut assez tôt après tout épris de feu, et la fille pareillement; et en conclusion, par le moyen de ce, finirent leurs jours assez bref ensuivant, très piteusement et à grand' douleur.
Après laquelle cruauté , le dessus dit médecin, devant qu'on s'en pût percevoir, se rendit ftigitif et partit du pays.
Après lesquelles nouvelles venues en France, comme dit est, le dessus dit roi Louis fil grand' assemblée pour aller au royaume de Naples, et envoya devant le seigneur de Longny, maréchal de France, & grosse compagnie. En outre, le roi de France étant à Sentis , comme dit est , fut ordonné le duc d'Aquitaine de par le roi et son grand-conseil gouverneur et dispensateur de toutes les finances du royaume de France et du dit roi, laquelle chose moult déplut au duc de Berri ; et pour ce fit assembler le prévôt des marchands , les échevins et bourgeois de Paris, l'université, les seigneurs des chambres de parlement et des comptes, en un certain lieu à Paris , et fit proposer par l'évoque de Chartres et par autres de ses gens devant les dessus dits l'infirmité du roi et la jirand' jeimesse de son dit fils , et conséquemment l'inhabilité d'iceux à gouverner; et comment pour la prochaineté du sang royal, car il étoit fils , frère et oncle des rois , à lui , dé droit, de voit en tel cas appartenir la gou-
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verÉB 4n dit Myattne, et iIob A autre. Pow quoi à ieeut affeotaensement requèroil qu'A lai en ce rotiriMent être faydrables et aider. Letqaeia répondirent qu'il u'appartenoR p» à eax a parler da eette besogne, mais aa roi notre sire ou à «on grand • conseil , auxquels il appartient ordonner de ee ; pour quoi de ce se excusèrent yen le dit duc.
Et à l'entrée du mois de septembre, le roi, partant de Senlis, alla è Saint^Benis, où il ftit jusqu'au quatorzième Jour du dit mois ; auquel il retourna & Paris à grand honneur en son hôtel de Sainl-Polj et son fils le duc d'Aquitaine iaitec lui. Ayec le roi èloient les ducs d'Orléans, db Bourbon, de Bar, et Louis, duc en Bavière; les comtes de Vertus, d'AlençoA, de Richemont, d'Eu, d'Armagnac, de La Marche, de YendAme, de Marie, de Dammartin, et aucuns prélats, barons j chevaliers et autres sans nom^ bre. A rencontre duquel roi Tinrent de Paris te due de Berri, les gens des chambres de parlement «t dra comptes, le prévôt de Paris et des marchands, les échevins et bourgeois de Paris, et habitants sans nombre, criant NoCl! pour la joie du retour du roi en Paris, ftiisants grands feux par les rues et carrefours de toute la cité le dit Jour, et la nuit ensuivante entendant & boire et à manger, et criant l'un à l'autre : « Vive le roi! vive le roi! tiveleroi, et son fils le beau duc d'Aquitaine ! »
CHAPITRE GXXXVU
CorimitAt le due de Bourgogne, apMt le départemeni du roi de dertBt Amt, tOt i paiiMiie* m Bourgogne; M auirei beibinei iiai adviBreot en ce temiM.
Après que le roi et ses gens Hirent partis de devant Arras, comme dit est, le duc de Boui^ gogne fit aller loger ses Bourguignons au pays de Cambrèsis et de Thiérasche, et alla en personne en la cilé de Cambrai. Auquel lieu vint devers lui sou frère le duc de Brabant. Et après que avec lui eut eu aucun parlement sur ses affaires, et aussi qu'il eut ordonné sur toutes les besognes, prit son chemin à aller en Bourgogne, menant avec lui messlrè Robinet de Mattli, maître Eustache de Laictre, naguère chan«celier de France, Jean Le Gois, maître Jean « de Troyes, surgien, Denisot de Chaumont, et plusieurs autres qui autrefois avoient été 'ban> nistoroyaume, ensemble leurs femmes eten-
lllnts> et ses dessus dits Bourguignons, qui tous ensemble, avec aucuns autres, tant de Picardie comme d'autres pays, pouvoientttre vingt UiiUe ehefaux, ou environ, à aller en Bom>gogne ; et prit sofl chemin en Thiérasdiç, où il Alt logé.
En après alla à Mézières-sur-Meuse, en la oomtè de Réthel, avec tout son ost ; auquel lieu il reposa lui et les siens, par petit de temps, avec le comte Philippe son frère ; puis alla loger devant Ohâlon», A Fencontre duquel ceux de la dite ville cloirent leurs portes, par la vertu d'une lettre du roi (mvoyéé, contenant qu'icelui ni ses gens ne missent ou reçussent en leur ville ; laquelle chose déplut au dit duc de Bourgogne, car il avoit disposé de passer l'eau de Marne par la dite cité. Pourquoi alla vers Vitry, dont il fut débouté par la vertu des letb^ du roi, comme il avoit été de Ch^ Ions; et en la fin s'en alla loger vers Saint-Ditier, où il passa Teau; Et après ce, en la vigile de Toussaint, vint A Dijon, auquel lieu il M. reçu tnoult honorablement et joyeusement, t»mime seigneur dé tous ses sujets. Auqud temps régnoit au pays de Picardie maladie de flux de ventre, dont plusieurs, tant b(Mes personnes comme autres, moururent.
En outre, le dit due de Bourgogne, à son partement de Picardie, avoit donné congé k tous ses capitaines d'icelles marches, c'est à savoir messire Jean de LuxemlKHirg, les sngneurs de Croy, de Bean-Vergier, de Fosseux, de JnmoBt, de Rouq, de Beanfort, de Noyelle, de Humbercourt, Hector et Philippe de Saveose, Louis de Wargnies et plusieurs autres tae^ neurs de ses gens d'armes, qui demeurèrent pour la garde de ses pays. Et d'autre partie laissa, à son département, i son seul ffls Phi<lippe, comte de Gharolois, le gouvememeoA dû pays de Flandre, seul et pour le tout, jusqu'à son retour. Et lui venu en Bourgogne, comme dit est, fit envahir et prendre la ville' et chAtel de Tonnoirre, lesqueb forent pillés, et le dit chAtel détruit et désolé par ses geas; duquel chAtel s'en étoit fui un peu devant le comte de Tonnoirre et ses gens d'armes, non osant attendre la venue des. gens du duc de Bour^gne, desquels ëtoient conduiseurs et capitabes meisire Hélion de JaqueviUe, Fribourg et aucuns ««très.
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Et tantôt •prés envoya le dit duc de Bourgogne à Paris deyers le roi, pour lui faire sa- Toir la voie par laquelle il étoit allé de Flandre en Bourgogne, et es quels lieux il paya ses dépens, et ceux où il ne les paya pas, et la cause pour quoi; et aussi lut fit savoir la destruction du chftlel de Tonnoirre, qu'il avoit ftit bire pouree que le dit comte, son vassal, s'était rd>ellé plusieurs fois contre lui, et sans cause, en lui défiant et entreprenant sur sa terre, iodle débniiant et emmenant les proies; non pas qu'il votislt aucunement enf^indre la paix faite naguère devant Arras, mais la voidoît fermement tenir, garder et entretenir. En outre, la dit duo fit assi^r le chftieau Belio, situé •t assis en la comté de Bourgogne, appartenant •u dit comte de Touioirre, lequel oMIel, noi»obstant qu'il tùi moult puissant et fort, fM conquis par long siège, et le donna à son fils, eomte de Charidois, en disbéritant le dit comte de Tonnoirre ; lequel, du vivant du duc son père, s'écrivoit comte de Gharolois et sei>gaenr du cbâteau Belin.
Auquel an ftat mis le concile, à Constance m Allemagne, de plusieurs cardinaux, patriarcties, évéques, arcbevéques et autres prélats et ambassacteurs de plusieurs htis et princes chrétiens. Et étoient lors en très grand' divinon en l'église , par Pierre de La Lune, nommé le pape Bénédiet; et ne vouloit céder, nonobstant que substracticm lui étoit faite pour plusieurs causes par la plus grand* partie de chrétienté, et n'avoit <d>éissance qu'en Espa« gne et Aragon ; auquel royaume' d'Aragon il se tenoit en une forte ville sur la mer. Et aurai en cet an avoit été pris et mené en prison, en la duché de Bavière, le cardinal de Boulogne, nommé le pape Jean ; et le prit le roi des Romains, empereur en Allemagne , pour plusieurs crimes et articles qu'on lui mettoit sus.
El pour mettre l'église en bonne paix et vraie union, fit tant le roi de Romains que le dit concile ftat mis au lieu de Constance ; en laquelle viUe le dit concile se tint continueDement par l'espace de deux ans , ainçois que ceux des dits royaumes d'Espagne et d'Aragon T vinssent ; lesquels y vinrent en l'an mil quatre cent et seize, au mois d'août, en très DoMe et bdle compagnie de prélats et de chetaUer^; et tant qu'après leur venue on pro-
céda à la vraie élection de pape *. Et enbn 9A élu et confirmé, et pontifié le cardinal de Colonne *, et de la nation de Rome, en l'an tnil quatre cent et dix-sept, et ftlt* nommé pape Martin.
CHAPITRE GXXXVm
Commeni le comte Waleran de Siint-Pol alU alout environ six cebls comlMlUnU en h duché de Luiemboorg; et du dae d'AqailalBe, q«i lOa à IMiill.
En ce temps Waleran, comte de Saint-Pol , soi disant encore connétable de France , se partit de sa comté de Saint-Pol atout environ six cents combatttuits, hommes d'armes et archers , desquels il y avoit bien soixante Anglois , et s'en alla par la ville de Bohaing ^ Laon ; Auquel lieu lui furent fermées les portes, dont il M mal content. Et se logea au-dessous d'icelle ville; et puis de par Rheims et par Ch&lons s'en alla à Ligny en Barrois, sa ville ; et tantôt après le suivit la comtesse sa femme , sœur au duc de Bar, lesquels tous ensemble solennisërent la fête de Toussaints. Et en bref temps après, délaissant sa dite femme en son chàtel de Ligny, s'en alla à Luxembourg, & Thionville et en aucunes autres bonnes viUes en sa duché de Luxembourg, de laquelle duché icelui comte de Saint-Pol étoit gouverneur, et de la comté de Ligny étoit commis de par le duc Antoine de Brabant, sob beau-fils ; lequel de Brabant étoit pour ce temps seigneur de la dite duché de Luxembourg, et comte de Ligny, à cause de la duchesse sa femme.
Et après que le dit comte de Saint-Pol eut visité les bonnes villes et forteresses du dit pays, se prépara environ la Saint- Andrieu pour assiéger la forteresse de Neufville-sur- Meuse, en laquelle étoient aucuns haussaires de par Jean d'Angle, seigneur d'Orchemont, qui continuellement couroient et faisoieut guerre en la dite duché de Luxembourg et comté de Ligny ; et pour tant furent assiégés par le dit comte, lequel avoit en sa compagnie de notables gens de guerre, c'est h savoir Guiot de Boumonville, messire CoUart de Fiennes, Alain de Vendôme et plusieurs au-
* Le eonclle de Conitanee fut onvert le 5 novembre 1414, et clo» le 22 avril 1418.
• OUwn Cotonne, qui prit 1« nom de Kârlla V<
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très. Tontefois, nonobstant qu'iceux assiégés furent très fort combattus par les engins du dit comte , et de fait le boulevwt qu'ils avoient assis dehors Ibur porte fut pris d'assaut, si ne se voulurent pas rendre ; et si y fut le dit comte bien six semâmes.
En après , pour les aflàires qu'il avoit ailleurs, fil fortifier devant le dit cbdtel une église qui étoit & un trait d'arbalète près; dedans laquelle église laissa un certain nombre de combattants sous la conduite d'un gentilhomme du pays nommé le Grand Watier Disque, et avec lui un nonuné Robinet Ogier ; lesquels furent léans bien six semaines de Jour en Jour combattant et escarmouchanl leurs dits ennemis. En la fin duquel temps iceux assiégés se mirent en l'obéissance d'icelui Waleran, comte de Saint-Pol ; lequel comte , comme dit est , lui partant de devant Neufville, s'en alla à Dampvillier, et de 1& & Yvois, où il fut tout le carême ensuivant.
Et son neveu, messire Jean de Luxembourg, qui un peu par avant étoit venu devers le dit comte au siège devant dit, après qu'il eut été avec lui l'espace d'un mois ou environ, prenant congé & son oncle devant dit, lequel il ne vit oncques puis, s'en alla en Avignon pour adorer * et voir saint Pierre de Luxembourg, son oncle, Jadis cardinal.
Auquel temps le duc d'Aquitaine, partant de Paris, alla par Melun et par Montargis en Berri, et vint à Bourges la nuit de Toussaints, où il fut grandement et solennellement reçu et festoyé par les bourgeois et habitants d'icelle ville, au palais d'icelui duc de Berri. Et le le lendemain se partit sans le su des dits bourgeois, et alla au chfttel de Melun-sur-Yèvrc, lequel lui avoit donné le duc de Berri & Paris ; et fut la cause pour quoi il alla en Berri. Lequel ch&tel lui plut grandement ; et en icelui demeurant prit la possession , et retourna à Paris environ la Saint-Nicolas , pource que le duc d'Aquitaine se partit lui huitième si soudainement que plusieurs en furent moult émerveillés. Toutefois, assez tôt après le suivirent les comtes de Yerlus et de Richemont , lesquels l'accompagnèrent tant en allant comme en revenant.
' Offrir Kt booimaïc*»
CHAPITRE CXXXIX
Comment le comie de Winrick et Mitrei Anglois «Uèrenl m coDcile de ConsUoce ; et du urvice que Ot le roi pour «on frire le dnc dXMéiof .
En ces jours le comte de Wanvick, trois évèques, quatre abbés et phisieurs autres ndt>les , chevaliers et clercs, docteurs en théologie et en décret, Jusqu'au nombre de huit cents, vinr rent à Calais par Flandre , allant au concile à Constance de par le roi d'Angleterre et de son dit royaume et de l'université d'Auxonie , en moult noble appareil; lesquels furent joyeusement reçus du pape et concile et du nouveau roi d'Allemagne et de Hongrie, tenant lui fermement comme avocat de l'église romaine ; à la coronation duquel , comme dessus «st faite mention, furent présents le dit comte, évèques et ambassadeurs du dit roi d'Angleterre.
En outre , pourcc^ue le jour approchoit que la dame de Hainaut , son frère, le duc de Brabant et les députés de par les trois états de Flandre dévoient aller & Senlis pour aocoasplir le traité de paix du duo de Bourgogne , leur frère , avecque le roi , et pource que le conseil du roi étoit encore moult empêché pour autres oerlames besognes survenuœ , Louis , duc. en Bavière , messire Collart de CaTville et aucuns autres ambassadeurs du roi furent envoyés pour pndonger le dit jour devers la dite dame et le duc de Brabant
En après, le samedi, veille des Trois-Roisprocbain ensuivant , le roi dessus dit fit faire solennellement, en grand' multitude de cierges et de torches , l'obsèque et oDIce de défunt Louis , Jadis duc d'Orléans , son frère , en l'église cathédrale de NoU«-Dame de Paris , qui encore n'avoit pas été faite , présents le duc d'Orléans et le comte de Vertus , les ducs de Berri, d'AIençon, de Bourbon, et Louis, duc de Bavière, les comtes de Richement, de La Marche, d'Eu et plusieurs autres, tous vêtus de noirs habits , excepté le duc d'Aquitaine, fils du roi, qui étoit parti le jour de devant & aller voir sa mère la reine et sa sœur la duchesse de Bretagne à Melun. Auquel service prêcha le chancelier de la dite église Notre-Dame de Pa* ris, nommé maître Jean Gerson, docteur en théologie moult renommé, et si profondement et hardiment que plusieurs docteurs en théo-
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logie et autres s'en émerveiOèreot , en recommandant icehii duc déftant et le gouvernement de ce royaume par lui administré en son vivant dtre meilleur que celui qui a été dq[>ui8. Auquel sermon il sembloit qu'il votdstt plus teHHivoir ht guerre que l'apaiser contre le duc de Bourgogne, en disant que pas il ne enhortoit ni conseiUoit la mort du dit duc de Bourgogne ou sa destruction ; mais icelui deroit être humilié, afin qu'il reconnût son péché en faisant digne satisfaction, et par conséquent la salvalion de son ame. En outre, dit que l'exécution au carême dernier passé, devant la porte de cette église, de la proposition Jadis de maître Jean Petit, par lui proposée au conseil de France pour le dit duc de Bourgogne contre le duc d'Oriéans défunt , comme mauvaise et fausse , avoit été bien faite, et qu'encore n'avoit>on pas fait tant qu'il appartenoit. Et (k)mme il dit , il étoit prêt et appareillé de ce soutenir tout partout et contre tous.
Adonc le roi étmt en un oratoire emprès l'autel au droit lez, non vêtu de noirs habits. Après lui étoient le duc d'Orléans devant tous, pour la cause dessus dite du dit service de son fea père ; puis le duc de Berri , le comte de Vertus et plusieurs autres princes , tous par ordonnance assez écoutants le dit prêcheur. Là étoient deux cardinaux , c'est & savoir les archevêques de Rheims et de Pise, plusieurs évèques, et si grand' multitude de clergé, de chevalerie et de peuple qu'à peine les pouvoit comprendre la dite église. Après lequel sermon les ducs d'Orléans et de Berri et le comte de Vertus recommandèrent au roi le dit prêcheur.
Et le lundi ensuivant le dit roi fit faire un pareil service pour le dit duc d'Orléans défunt, en la chapelle des célestins , à Paris , en laquelle il fut enterré, présents les dessus dits nommés. Et prêcha au dit lieu mattre Jean Courtecuisse, docteur en théologie , en ensuivant le propos de mattre JeanGerson.
Pareillement le dit roi fit faire encore un pareil service comme dessus, de vigiles, commandalions et messes pour le dit défunt d'Orléans, au collège de Navarre , à Paris , en la «hapelle du dit lieu, présents ses parents dessus nommes, avocque le roi.
CHAPiniE CXL.
Comment le roi et son grind-conaeil eovojèrent pour dé- ' troluser les gens du duc de Bourgogne, et de plusieurs autres besognes qui se firent.
Orest vrai qu'après la destruction du chfttel de Tonnerre dessus nommé, plusieurs hommes d'armes et gens de trait qui avoient été à la destruction se tenoient ensemble par manière de compagnie, bien sept mille chevaux , et en plusieurs lieux faisoient moult de maux es pays du roi, tant en Auxerrois comme ailleurs. Pour quoi fut ordonné de par le roi et son conseil le seigneur de Gaucourt , messire Gastelin du Bois et plusieurs autres, pouriceux combattre et subjuguer; lesquels gens en manière de compagnie furent poursuivis par les dessus dits vigoureusement. Et en la fin y eut bien deux ou trois cents morts et pris, lesquels pris furent menés à Pari$ et mis en Cbfttelet, et depuis en y eut d'exécutés, mais par avant le roi paya leur finance à ceux qui pris les avoient. Et étoient conduiseurs des dessus dites compagnies, Jaqueville, Fribourg et au< cuns autres, lesquels, sachants l'assemblée des goM du roi venant sur eux, se retrahir«it vers le pays de Bourgogne.
En après, messire Jannet de Poix, neveu de messire Jacques de Chfttillon , seigneur de Dampierre et amiral de France, allant devers le duc de Bourgogne atout deux cents combattants ou environ , fût rué jus et détroussé de tmis points, que oncques de sa compagnie n'en échappa qu'un seul homme , lequel se nommoit Tambulan, et se sauva par fuite ; et tous les autres, comme dit est, furent morts et pris. . De laquelle détrousse moult déplut au duc de Bourgogne. Et pareillement, Hector de Saveuse, qui avoit fort guerroyé les gens du roi devant Arras, fut pris, en faisant le pèlerinage de Liesse, par les gens du roi , et mené à Paris. Et de fait, si n'eût été par le pourchas et prière de la dame deHainaut, eût été exécuté, et aussi parce que Philippe de Saveuse , son' frère , prit prisonnier Henri de Boissy, seigneur de Chaule, etEustache d'Aync, seigneur de Sarton, lesquels deux avoient de leurs prochains amis au conseil du roi, qui firent grand' diligence du dit Hector, afin que leurs amis dessus dits fussent délivrés , cl par ces
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moyens M iceloi Hector mû à pleine déli- Yrance.
Pour lfl8<|aeUe8 besognes et plusieurs autres, nonobstant la paix de devant Arras , si avoit-il peu de sûreté et d'amour; car la partie d'Orléans se tenoit devers le roi et le duc d'Aquitaine ; pour quoi ceux de la partie de Bourgogne et tous ses favorisants n'avoient quelque accès ni gouvernement devtrs le roi , ainçois étoient traités A rigueur de justice très rudement. Et en pareil cas le dit duc de Bourgogne très rigoureusement traitoit et souffroit être traités ceux de la partie d'Orléans qui lui avoient été contraires la guerre durant.
Néanmoins, tellement queUement M la paix traitée. Durant lequel temps la dame de Haïnaut atout grand' et noble compagnie par Vermandois, par Noyon et Compiëgne vint & Senlis. Avec laquelle vinrent les députés des trois états de Flandre moult noblement. Et après vinrent le duc de Brabant et le conseil du duc de Bourgogne , c'est A savoir l'èvêque de Tournai , le seigneur de Rouq , messire Guillaume Bouvier, gouverneur d' Arras, maître Thierry Le Roy et aucuns autres. Lesquels, après la requête du conseil du roi, allèrent A Paris pour plus convenablement traiter, excepté la dite dame de Hainaut , à laquelle son seigneur et mari avoit défendu et mandé par lettres qu'elle et ses gens de son hôtel n'allassent avant de Sentis ; auquel lieu elle fut honorablement reçue par le duc d'Aquitaine dessus dit , accompagné du duc de Berri , lesquels vinrent à Paris à l'e&contre d'elle. Et après tui visitée des autres princes du sang royal ; et mèmement de la duchesse de Bourbon , laquelle vmt de Qermont à Senlis par l'accord de son mari , pour icelle festoyer, et demeura avecque lui tov^jours Jusqu'au retour d'icelle.
CHAPITRE CXU
Commeot les ambasiadeurs d'Angleterre Tinrent i Paris, oïl le roi tint grand' Kte, et de la paix qui lors fut confirmée du tout
En ces propres jours vinrent à Paris le comte d'Ourset, oncle du roi d'Angleterre; et avec lui le comte de Grey, amiral d'Angleterre < ,
* Richwd, lord Grey de CodnoVer. I
f les évoques de Dunelme et de Nwvigue , et |. plusieurs autres jusqu' au nombre de six cents chevaux ou environ, tous ambassadeurs, pour traiter le mariage de la fille du roi de France et du dit roi d'Angleterre. lesquels ambassadeurs venus au dit lieu de Paris furent logés en l'hôtel du Temple, eux maintenant si pompeusement , tant en chevauchant par la ville comme en tous leurs autres affaires, que les Frangois et Parisiens en avoient grands merveilles.
En après, le dixième jour de février, le roi de France fit une moult et notable fête dedaos Paris , en boires , mangers , joutes , danses et autres ébattements, à laquelle furent les dits ambassadeius d'Angleterre. Et jouta le roi ce jour contre le duc d'Alençon, qui nouvellement avoit été fait duc par le roi dessus dit. Et le duc de Brabant jouta pareillement contre le duo d'Orléans moult cordialement. Et dura la dite fête par trois Jours; en laquelle les sapeurs du sang royal se maintinrent l'un avec l'autre moult doucement et honorablement.
Auxquelles joutes étoient pour les regarder la reine de France , la duchesse d'Aquitaine et plusieurs autres nobles dames et damoisellea. En outre, le vingt-quatrième jour du mois de février, après que plusieurs parlements eurent été faits par le conseil du roi de Franoe avec le duc de Brabant, la dame de Hainaut et autres des gens du duc de Bourgogne, tant A Paris comme A Senlis, finalement la paix fut condue et criée dedans la dite ville de Paris an son de la trompette, selon le contenu des Jettres-royaux dont la teneur s'ensuit :
« Charles, par la grâce de Dieu, roi de France, à tous présents et A venir, salut.
« Comme plusieurs choses aient été faites et sont advenues depuis la paix faite A Pontoise, A la très grand' déplaisanoe et dommage de nous et de notre royaume et sujets , pour lesquelles causes ^nous avions notre très cher et très amë cousin le duc de Bourgogne en notre indignation et malgrace , naguère nous nous transportâmes avec très grand' compagnie et congrégation de gens d'armes et de trait devant la ville d'Arras. Et A nous là étant vinrent devers nous nos très chers et très amés cousin et cousine le duc de Brabant et la duchesse de Hainaut , et en leurs compagnies nos très chers
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et bien amés les députés de par les trois états du pays de Flandre ; lesquels , comme procureurs et ayant puissance de notre dit cousin de Bourgogne, en grand' révérence et humilité é nous firent obéissance poar notre dit cousin de Bovgogne , telle que nous tûmes de oe bien contents. Et en signe et démonstration d'icelle obéissance, ils nous firent foire ouverture de la dite yille d'Arras j et sur les murs d'icelle furent mises nos bannières i et aussi à nous firent obéissance des autres villes et ch&teaux que notre dit cousin tenoit et lient de nous ; et d'abondance iceitti reçûmes en notre bonne grâce et amour.
» Et en après, nos dits cousin et cousine et députés dessus nommés promirent et aoeordèrent pour notre dit cousin de Bourgogne A nous être baillé et rendu, ou i notre commis, le diAtel du Crotoy, et iodui remettre ou faire remettre réellement et de fait en notre main ; et feroient leur pouvoir loyalenmM qae le chftteau de Ghioon soit aussi remis en notre 0tain< Et avec ce , pour le bien de la paix plusieurs choses furent pourparlées et appointées , par k moyen desquelles nous partîmes et Ontes partir notre dit ost de devant la dessus ditâ viUe d'Arras.
» El depuis, pour la perfection et accomplis* sèment des choses promises , vinrent devers nous nos dits cousin de Brabant et cousine de Hajnaut, ambassadeurs de notre dit cousin de Bourgogne , et les députés des trois états de Flandre ; avec lesquels, en la présence de n»* tre très cher et très amé fils atné , le duo d'A> quitaine, dauphin de Vienne, à ce faire de par nous commis , pour les choses être mises à bonne fin, appointement fût fait.
» Nous faisons savoir que nous , ayant pitié et eompassion des grands oppressions, perditions et dommages, lesquels au temps passé a eus et soutenus notre peujde , pour l'occasion des guerres et armes faites en notre royaume, veuillent relever, garder et préserver nos aq]ets d'iodies oppressions, et désirant de tout notre coBor et ferme propos et volonté faire cesser toutes toies de fait, et que dorénavant bon accord et union soient entre nos dits sujets, lelleraent que iceux nos sujets se puissent retraire, et sûrement demeurer chacun en son lieu et tiabilation , et tivre sous nous et notre domi-
nation en bonne tranquillité sous la confidence de bonne Justice ; que les laboureurs puissent faire leurs labours, et tout marchands et autres gens puissent aller et mener leurs marchandises et autres biens où il leur plaira, par tout notre royaume , et dehors sans péril ou empêchement aucun.
» Considérant le bien de paix, qui est inestimable, et les grands maux qui s'en sont eiisuivis par les guerres, comme naguère par expérience et de ftit a été assez tu et connu, et encore pourroient ensuivir ; et afin que tôu" tés créatures aient et puissent avoir meilleur et plus ferme propos d'eux amender et retourner à notre créateur, de notre certaine science, pleine puissance et autorité royale, par l'avis, conseil et mûre délibération de notre atné fils, de plusieurs de notre sang et lignage, de prélats, barons et chevaliers de notre grand-conseil, de notre coUr de parlement, de notre chauH bre des comptes et autres notables personnes en grand nombre,
* Nous avons voulu, avons fait, ordonné et commandé, voulons, faisons, ordonnons et commandons paix être ferme et stable en no* tre dit royaume entre nos sujets, et que ces-> sent rancunes et malivoleneet, défendant à tous, de quelque état, autorité ou eonditiod qu'ils soient, sur tout oe qu'ils peuvent forfaire envers nous, que dorénavant ils ne se mettent en ar» mes, ni procèdent par toie de fait et de guerre ; et à nonrir, entretenir la dite paix pour l'honneur et réTérence de Dieu, veuiUant A rigueur de justice préférer miséricorde , avons fait , donné et octroyé, et de notre dessus dite pleine puissance et autorité royale, faisons, donnoris et octroyons abolition i^nérale A tous tant de notre dit royaume et domination comme aux étrangers, de quelque état, autorité ou condition qu'ils soient, sur tout èe qu'ils peuvent avoir aidé , servi et donné faveur à notre dit cousin de Bourgogne A notre déplaisance et contre notre volonté , et depuis la paix faite A Pontoise jusqu'aujourd'hui, exee^lb cinq cents personnes non nobles de notre dit royaume, qui ne sont pas sujets , vassals ou serviteurs de notre dit cousin de Bourgogne ; desquelles cinq cents personnes les noms seront baillés par écrit A nos cousins de Brabant et notre cousine de Hainaut dedans la fête de la Nativité saint Jean-
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Baptiste proichain venant, excepté aussi ceux qui par notre j ustice on l été nommément bannis, depuis le temps, par procès dûment fait, et observées et gardées les solennités en tels cas accoutumées, lesquelles cinq cents personnes ne seront aucunement comprises en la dite abolition.
» Et pour mieux toujours garder la dite paix , et toutes les manières des entreprises, débats, divisions et séditions eschever, nous avons voulu et ordonné, voulons et ordonnons, et nous platt que tous ceux depuis la dite paix de Pontoise, qui des bôtels de notre très chère et très amée compagne la reine et de notre fils éloignés ont été de leurs dits hôtels et notre dite ville de Paris , Jusqu' à deux ans prochains venant demeureront éloignés , et que ceux qui ont été éloignés de notre ville de Palris et des autres, dont ils se sont absentés jusqu' au terme de deux ans , ne pourront approcher de notre dite ville de Paris plus près de quatre à cinq lieues, réservé tousdis notre ordonnance et bonne grâce sur ce. Et néanmoins il nous platt et voulons que les dits éloignés puissent aller, venir et converser tout partout où il leur plaira ea notre dit royaume les deux ans durant ; toutefois et non aller dehors notre dite ville de Paris, et hors des autres lieux et villes, dont ils ee sont et ont été éloignés , sans ce que pour la dite occasion de la dite éloignation aucun empêchement soit à eux ou puisse être aucunement fait en corps ou en biens.
» Et derechef , à tenir nos dits sujets en bonne paix et obvier aux inconvénients qui , par les débals des offices, au temps passé sont advenus et encore pourroient advenir, nous avons voulu et ordonné, voulons et ordonnons que toutes les offices par nous données depuis la dite paix de PoDloise demeureront en pleine disposition et volonté, sans ce que, pour la cause de la dite abolition , ceux qui ont été dépointés de leurs dites offices , depuis le dit temps , y puissent prétendre aucun droit ou proclamer.
» Et quant a.\ii prisonniers , nous leur ferons faire raison et justice,, et ne voulons pas qu'aucun seigneur, baron, chevalier, é(3uyer, ou autres quelconques , pour cause de service par eux non fait & nous , ou par cause de service fait par eux à notre dit cousin de Bourgogne, ou ceux aussi qui sont compris en la dilo abvlilion , pour l'occasion de ce que dit est ,
soient on puissent être aucunement grevés , molestés ou empêchés en corps ou en biens ; mais voulons que toutes dominations , terres , fiefs, possessions et héritages quelconques, tant des dessus dits autres que des dits bannis, excepté celles qui pour les causes dessus dites ont été prises et mises en notre main, leur soient rendues et mises à délivrance ; et que tous les autres troubles et empêchements que pour ce à iceux ont été mis ou pourroient être, de ce soient ôtés h&tivement et sans demeure au profit d'iceux et de chacun d'eux , en tant qu'il nous touche ; et sur ce nous imposons et mettons à notre procureur silence , nonobstant que les cas ne soient pas exprimés. Et encore, à ôter toutes les matières de discorde et débats qui par procès ou autrement pourroient advenir pour l'occasion des biens meubles, d'une partie et d'autre, pris depuis la paix de Pontoise par justice ou autrement, pour l'occasion de la guerre, on ne pourra pas de ce faire demande ou prosécution d'une partie et de l'autre. En outre, voulons, ordonnons et défendons & notre dit cousin de Bourgogne que désormais en avant ne fasse ni procure être fait par lui ni par autrui , en secret ou en apert , par voie de fait ou autrement, aucun mal, détourbier ou empêchement à mes dits loyaux vassaux, officiers, sujets et bienveillants, ni à aucuns de ses sujets loyaux et vassaux , et des autres de notre sang et lignage qui ont servi à nous contre lui, ni à aucun de ses dit sujets et loyaux vassaux qui ne l'ont pas servi pour la crenieur de méprendre ou forfaire, pour les inhibitions par nous sur ce faites , ni aux habitants de notre dite ville de Paris , ou autres quelconques de notre royaume ou dehors , ea commun ou en particulier, ou autrement , par quelque manière que ce soit, pour l'occasion du service à nous fait ou du service & lui nou fait par les dits siens vassaux ou sujets , pour les causes dessus dites.
» Et en tant que notre dit cousin de Bourgogne feroit et s'efforceroit de faire ou faire faire & ses dits vassaux et sujets le contraire , nous lui interdisons et défendons toiite autorité, juridiction et connoissance.
» Voulons aussi , ordonnons et défendons à tous autres dessus dits de notre sang et lignage qu'ils ne fassent ou procurent êti'e fait par eux.
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ni par autrui , en sccrnt 'ou en apert , aucun mal , détoorbier ou empêchement à nos dits fleffés, vassaux, sujets et bienveillants, ni & aucuns des officiers fieiTés , sujets el vassaux de notre cousin de Bourgogne , aux habitants de notre dite ville de Paris ni à autres villes quelconques de notre dit royaume ou dehors ou en commun et particulier, par voie de fait ou autrement, pour l'occasion du service dessus dit par eux fait à notre dit cousin de Bourgogne, ou du service & eux non fait par leurs dits st^ets , flefTës et vassaux ; et en tant que les dessus dits de notre sang et lignage feroient ou feroient faire, ou s'efforceroient de faire faire le contraire à leurs dits flefTés , vassaux et sujets, nous leur enlredisons et défendons toute autorité, juridiction et connoissance.
» Et avec ce , voulons , ordonnons et commandons à notre dit cousin de Bourgogne qu'il rende ou fasse rendre réellement et de fait aux seigneurs, barons, chevaliers, écuyers et autres , tant de notre dit royaume que dehors , soit de nos sujets, fieffés, vassaux ou des siens, toutes les dominations , flefs , possessions et héritages quelconques qu'il a pris ou mis , ou fait prendre et mettre en sa main, pour l'occasion du dit service à nous fait ou de service h lui non fait ou autrement^, pour l'occasion des choses dessus dites ; et de ce lève sa dite main et fasse lèvera plein, ôte ou fasse 6ter et lever sans délai tous déiourbiers ou empêchements quelconques à leur profit et à chacun d'iceux , en tant qu'il leur peut toucher.
oYoulons aussi , ordonnons et commandons aux autres dessus dits de notre sang qu'ils rendent ou fassent rendre aux seigneurs, barons, chevaliers, écuyers et autres gens, tant de no- Ire dit royaume comme dehors , soit de nos fieffés et vassaux ou des leurs, toutes leurs dominations, terres, fiefs , possessions et héritages quelconques, si aucuns en ont pris el mis, ou fait prendre et mettre en leurs mains, pour l'occasion du service fait à notre dit cousin de Bourgogne ou autrement, pour l'occasion des choses dessus dites et d'iceux lèvent et Otent, ou fassent ôter el lever à plein leurs dites mains, et ôlent ou fassent ôter sans délai tous troubles et empêchements quelconques au profit d'iceux et de chacun en tant qu'il leur touche.
» Et afin que la dite paix se persévère doré-
navant perdurablement ferme et stable, sans violer, et à pourvoir à ce qui pourroit être cause de rompre la dite paix, outre les choses dessus dites, avons voulu et ordonné, voulons et ordonnons que tous les traités de paix faits à Chartres et les autres qui ont été faits depuis soient tenus et paraccomplis.
» Et avec ce , avons défendu et défendons & notre cousin de Bourgogne et autres de notre sang et lignage, et à tous autres nos sigets qu'ils ne fassent aucunes alliances avecque les Anglois , par quelconque manière , ni aussi avecque autres quelconques , au préjudice de nous et de la dite paix ; et avons enjoint et enjoignons à iceux, et bien expressément com< mandons, que si dés maintenant aucunes en avoient faites, ils rendent et baillent & ceux & qui il les ont faites, el que chacun d'iceux nous baille lettres telles qu'il appartiendra.
» En outre , nous avons voulu et ordonné , voulons et ordonnons, à plus grand' sûreté d» la dessus dite paix , que notre dit cousin de Brabant, les ambassadeurs de notre dit cousin de Bourgogne et les députés des trois états du pays de Flandre dessus nommés, au nom, comme procureurs de notre dit cousin de Bourgogne et en leurs noms privés, et iceux députés, au nom, et eux faisant fort des gens des trois états du pays de Flandre, et icelui notre cousin de Bourgogne en sa personne , nos très chers et très amés fils et cousins les comtes de Charolois et de Nevers, les gens des trois états de la duché de Bourgogne et comté de Flandre et d'Artois , et chacun d'iceux jurent et promettent, c'est à savoir ceux qui ici sont présents en nos mains , et les absents es mains de nos commis el députés , et ce , par leur foi et serment, sur la croix et saintes évangiles de Dieu, que bien et loyalement ils tiendront et garderont sans violer, et seront tenus de garder de tout leur pouvoir la dite paix et toutes les choses ci-dessus déclarées ; et ne feront faire par eux ou par autres, par voie directe ou oblique; apertement ou secrètement,- par paroles ou écrits, ou par autre quelconque manière que ce soit, aucune chose contre la dite paix, au préjudice d'icelle ou d'aucunes choses dessus dites, sur peine d'encourir en notre indignation, et de tant qu'ils se peuvent forfaire envers nous.
» Et s'il advenoit , que Dieu ne veuille !
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qu'aucuns d'iceux , M( teigneur ou autre, se forfaistt de faire ou entreprendre , ou attenter aucune chose au contraire , ils ne lui donneront aide, conseil, soûlas ou faveur de corps , finances de gens ou autrement , par quelque manière, mais empêcheront icelui de tout leur pouvoir.
» Et des dits serments et promesses les dessus dits et chacun d'eux qui sur ce de par nous, seront requis, sans dilation ou difficulté aucune, bailleront leurs lettres compétentes et bonnes, scellées de leurs sceaux , lesquelles, à fin de bonne mémoire, seront mises et gardées en notre trésor.
» Et semblables serments et promesses, et Sur les dites peines, feront nos très chers et très amés cousins, oncle, fils et neveux, le cardinal de Bar, le roi de Sicile, les ducs deBerri, deTours, d'Orléans, de Bretagne, de Bourbon, d'Alençoh et de Bar; les comtes de Yerttis, d'Eu, de Richemont, de Dreux, connétable de France , de La Marche , de Vendôme , grandmaltre-d'hôtel, deMarle,bouteiIlierde ("rance, d'Armagnac, de Saint-Pol, dePenthiévre et de Tancartille, et tous les autres de notre sang et lignage , et aussi les gens des trois états de leurs pays, c'est à savoir les présents en nos mains et les absents es mains de nos commis à ce , et de ce bailleront leurs lettres sous les sceaux ; lesquelles seront mises aussi en notre trésor, à fin de bonne mémoire perdurable.
» Et avec ce , feront les dessus dits serment et promesse sur les peines dessus dites, devant nos dits commis et à ce députés, tous les prélats, chevaliers, barons, capitaines, baillis, sénéchaux, prévôts et autres officiers, tous nos fieffés, vassaux , bonnes villes et sujets , pour moyen et sans moyen', et antres gens de tous états , tant nobles que non nobles, et tant d'église comme séculiers, et de ce bailleront leurs lettres sous leurs sceaux , lesquelles semblablement seront mises et gardées en notre dit trésor.
» Et en outre bailleront iceux notre .cousin de Bourgo'gne et tous autres dessus nommés de notre sang leurs lettres adressant A leurs si^els, fieffés et vassaux, pour faire les serments par la manière que dit est. Et encore , à plus grand' sûreté, nos dits cousins de Brabant, dame de Hainaut et les dessus nommés avec
nous feront tout leur loyal pouvoir pareillement de faire promettre et Jurer par nos très cbers et très amés cousins le duc Guillaume de Bavière, comte de Hainaut , le duc de Lorraine, le comte de Savoie, l'évèque de Liège , le comte de Namur et autres qui seront avisés.
»Et en outre, nous avons voulu et ordonné, voulons et ordonnons que si aucuns excès ou tentations étoient dorénavant faites contre la dite paix, que pour ce la dite paix ne sera aucunement rompue; mais la partie blessée pourra demander Justice de tout ce qu'on lui aura méfait , et de tout ce réparation lui sera faite par raison telle qulil appartiendra.
> Si donnons en mandement à nos chers et loyaux, au connétable, au chancelier, aux gens tenant et qui tiendront notre parlement, aux maréchaux , au mattre des arbalétriers , à l'amiral, au prévôt de Paris , à tous nos sénéchaux, baillis, prévôts , capitaines , mayeurs , ëchevins, et A tous nos autres officiers on su- Jets ou A leurs lieutenants , et A un chacun d'eux , comme A iceux appartiendra , qu'ils gardent et fassent garder, entretenir et paraccomplir les choses dessus dites et chacune d'icelles, sans faire ou souffrir être fait et attenté au contraire.
» Que si aucuns le faisoient ou s'efforçoient de le faire ou attenter, de fait, d'écrit ou de paroles ou autrement, et faisoient réprobation pour l'occasion des choses passées , qu'icenx grièvement, sans déport, comme perturbeurs de paix et crimineux de lèse-maJesté punissent , tellement que ce soit exemple A tous les autres. Et fassent ces présentes publier es lieux publics et accoutumés A faire publications en leur pouvoir et juridiction , afin que nul de ce veuille ou puisse prétendre ignorance , en enjoignant et commandant A tons que, s'ils savent aucun, de quelque état qu'il soit , qui dise ou profère paroles en public ou autrement contre l'honneur des dessus dits de notre sang et lignage, et dise ou fasse aucunes choses contre la dite paix, qu'ils le dénoncent A justice, A faire due punition, sur peine d'être puni comme seroit le dit parleur ou principal faiseur, ou d'autre griëve peine , selon l'exigence du cas, comme transgresseurs de nos ordonnances et commandements.
» Et afin que ce soit ferme et stable perda-
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rablement , ooiit avons Ml mettre & ces présentes notre scel.
» DoDoé à Paris, au mois de février l'an de grâce mil quatre cent quatone, et de notre régne le trente-cinquième.
» Ainsi signées par le roi et son grand-conseil. Etienne Mauregard. »
Et comme icelle paix avoit été criée en la ville de Paris, le tai pareillement en divers lieux du royaume de fVance.
CHAPITRE CXLn
Comiarat treti Portngdoif Irent arme«, préWDl lé roi de Fraeee, contra troH Françoli, leaqueli PortugaloiifUrent Tiiocui par leur adrerse partie.
En ces Jours fut fait à Saint-Audon, l'hôtel du roi, dehors Paris, un champ de trois Portugatois : c'est k savoir le premier, le seigneur d'Alberon ; le second, messire Jean Çonsalez , chevalier; et le tiers, messire Pierre Gonsalez, contre trois François , dont le premier étoit nommé messire François de Grimaulx ; le second, Marigon, et le tiers, Larecques. Si furent amenés premiers au champ les trois Portugalois , pource qu'ils étoient appelants , par le comte Dorset, oncle du roi d'Angleterre, et les autres seigneurs anglois : et les François furent amenés par messire Clignet de Brabant , amiral de France, et Jean, frère au duc de Bar, avec plusieurs autres nobles hommes. Et lors, après que les cris furent faits de par le roi en la manière accoutumée , vinrent ensemble et commencèrent à combattre l'un contre l'autre moult Aprement ; mais en la fin iceux Portugalois se rendirent vaincus aux François, pour doute qu'ils ne fussent occis , dont les Anglois qui les avoient mis en champ eurent grand' indignation et déplaisance. Et adonc iceux, par l'ordonnance du roi et de son conseil, furent les premiers mis hors du champ , et les dessus dits François après furent remenés moult honorablement, ayants grand' liesse de leur victoire.
En outre , après toutes ces besognes , la dame de Hainaut , et toute sa compagnie , se partit de Senlis , et retourna en son pays devers son seigneur et mari le duc Guillaume. Et pareillement se partirent les Anglois , après qu'ils eurent été grandement festoyès et hono-
rés du roi et de ses'prinees, et aussi qu'ils eurent reçu plusieurs dons; toutefois ils ne besognèrent rien de ce pour quoi ils étoient venus, c'est & savoir pour le mariage de leur rot A la fille du roi de France , pource qu'ils faisoient demandes trop excessives , comme la duché de Normandie et la comté de Ponthieu, avec la duché d'Aquitaine , à en Jouir héritablement pour toujours. Et leur fut répondu que le roi envoieroit ses ambassadeurs en Angleterre devers leur roi, pour faire réponse finale sur les répètes qu'ils avoient faites.
CHAPITRE GLXin
Goianieil la ptii d'Amn Ait Jurée loleaneneinent en la'pré- •enee du roi, et depuii le Ait pareillement en diren autrei lieux et paya.
Le treinème Jour de mars ensuivant, le duc de Brabant, l'évèque de Toumay, le seigneur de Rouq, sire Guillaume Bovier, chevalier, gouverneur d'Arras, conseiller et ambassadeur du duc de Bourgogne , et les députés par les trois états du pays de Flandre, procureurs et ayants puissance en cette partie du dit duc de Bourgogne , jurèrent tous , au nom du dit duc et pour lui, en la présence du roi, par leur foi et serment de leurs corps , sur la vraie croix et saintes évangiles de Dieu. Et pareillement le dit duc de Brabant , les dits ambassadeurs du devant dit duc de Bourgogne', les ambassadeurs de la dame de Haiuaut, et les dessus dits députés jurèrent les dits serments en leurs noms privés. Et ainsi Jurèrent les ducs de Berri, d'Orléans, d'Alençon, de Bourbon, les comtes d'Eu et de Vendôme, grand-matlred'hôtel , le seigneur de Préyaux * , le chancelier de France, les archevêques de Sens, de Bourges , de Rouen , les évêques de Laon , de Lisieux , de Paris et de Chartres ; le chancelier d'Aquitaine , le comte de Tancarville et plusieurs autres du grand-conseil du roi.
En après (Virent envoyés de Paris les com-
* Jacquei de Bourbon, troisième fils de Jacques I", comte de La Marche, lelgneur de Préaux, par mariage, et grand-boBteiller de France. Il eut pour enfiin> Louis, tué i Atiocourt; Pierre, seigneur de Préaux, en 1417, et Jacques, seigneur de Thierry; ces deux derniers épousèrent les filles du grand-matirc Honlagu.
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missaires du roi , c'est à savoir le maître des arbalétriers de France, le seigneur de Rambores et mallre Jean de Yailly, président en parlement ; et vinrent & Tournai au dit mois de mars. Auquel lieu vinrent pareillement les dits ducs de Brabant et dame de Hainaut, Philippe de Bourgogne, comte de Charolois, les nobles et prélats avec ceux de Gand et autres bonnes villes de toute la comté de Flandre, des appartenances et des enclavements. Et là, après la lecture et publication des dites lettres du roi, iceux, c'est à savoir comte de Charolois et tous les autres dessus dits, dnrent et jurèrent les serments dessus nommés es mains des dits commissaires, en la présence des dits ducs de Brabant et dame de Hainaut ; et promirent à tenir la dite paix et contenu des dites lettres-royaux pour la forme qu'il a plu au roi à ordonner et commander en tant qu'il leur touche. Semblablement jurèrent le clergé et les nobles gens de Tournai et du pays, tous en baillant leurs lettres , comme avoient fait les dits de Charolois et de Flandre aux dits commissaires , à porter à mattre Étieone de Mauregard, garde des chartes du roi, à Paris, scellées de leurs sceaux.
Après, en la semaine peineuse, par ledit seigneur de Charolois ftirent convoqués à Arras par lettres les prélats , collèges et les autres nobles et bonues villes de toute la comté d'Artois, avec les ressorts etenclavements d'icelles ; lesquels tous jurèrent et baillèrent leurs lettres aux dits commissaires, comme avoient fait les autres à Tournai. Et depuis furent envoyés de par le roi en Bourgogne les dits commis^ saires , pour recevoir les àfls serments du dit duc de Bourgogne et des trois états de sa dite duché , avecque les enclavements et appartenances d'icelles. Les dits commissaires étoient les seigneurs de Tignonville et mattre Simon deNanterre, président en parlement. Lesquels jurèrent tous les serments contenus es dites lettres-royaux , et promirent à tenir , comme avoient promis les autres dessus nommés , en baillant leurs lettres et envoyant au dit gardechartes du roi & Paris. Toutefois le dit due de Bourgogne ne voulut point jurer, et dit qu'il parleroit au roi et au duc d'Aquitaine son flls, ainçois qu'il jurât la dite paix, pour certaines causes qui à ce le mouvoient.
CHAPITRE CXLIY
Comment ceux d« la communauté de la Ttlle d'Amiens Itarcnt assemblés pour Juger et entretenir la dite paix d'Arras ; et pareiUomenl les gens d'église.
Au commencement de cet an , ceux de la ville d'Amiens écrivirent telles lettres :
« Le raayeur, échevins et communauté d'Amiens, faisons savoir que le dix-huitième jour du mois d'avril l'an mil quatre cent quinze , par le commandement de mattre Jean de Yailly, président en parlement, commissaire en cette partie du roi notre sire , nous et tout le peuple d'icelle ville d'Amiens convoqués et appelés d'hôtel en hôtel , et au son de la cloche, & comparoir en la place du marché de la dite ville, et présents nous et toute la communauté ou la plus grand' et plus saine partie de la ville, icelui président fit lire et publier certaines lettres-royaux dont la teneur étoit telle :
« Charles , par la grâce de Dieu , roi de France, etc. (comme dessuê). Lesquelles lues et publiées, nous et tout le peuple assemblé audit lieu , fîmes , jurâmes et promîmes sur la croix et saintes évangiles de Dieu , et encore par ces présentes jurons et promettons les serments contenus et déclarés es lettres dessus écrites tenir, et garder la paix et le contenu de la dite ordonnance à notre loyal pouvoir en tant qu'il nous louche, tout ainsi par la forme et manière que le roi notre sire par ses dîtes lettres l'a voulu ordonner et commander. En témoin de ce, nous avons mis à ces présentes le scel de la dite communauté de la ville d'Amiens.
» Donné l'an et jour dessus dits. »
Et sur la substance des dites lettres turent lettres faites , et par deux notaires apostoliques, qui certiHërent la dite ordonnance avoir été publiée et les collèges avoir été assemblés au chapitre Notre-Dame d'Amiens : c'est à savoir tels et tels, et furent lettres scellées du scel de l'évèque d'Amiens , du scel du chapitre et des sceaux des autres chapitres et collèges. Lesquelles lettres furent baillées au bailli d'Amiens à porter à Paris à mattre Etienne de Mauregard , garde des chartes du roi dessus nommé. Et avecque ce le bailli fit publier es mettes de son bailliage , hors les terres du duc de Bourgogne , la dite ordonnance , èsquels
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lieux le mandemeDl da roi avoit été publié et exécuté ; et fit faire les serments contenus en la dite ordonnance par les gens de tous états , en chacune ch&telenie de son dit bailliage , et de ce fit faire lettres scellées du scel royal et des sceaux des prélats, collèges, nobles à bannière ou chevaliers notables. Et en icelles paroles étoit icelui même bailli. Et ainsi fut fait adonc par tous les bailliages et sénéchaussées de tout le royaume.
Et furent la dite paix et ordonnance proclamées en tous les lieux accoutumés à faire proclamations et publications. Et après ce, par les dits commissaires furent demandées lettres du clei^é , nobles et bonnes villes , et portées à Paris , comme dessus est déclaré des autres.
CHAPITRE CXLV
Commenl Walenn, comte de Sainv-Pol, tréposa 1 YtoIi, en la conté de Ligny; des aelgneundu ung ro;al, et du due d'Aquitaine, qui M partit de Mdun.
Le dixième Jour d'avril en l'an dessus dit mil quatre cent et quinze, Waleran, comte de Saiot-Pol et de Ligny , soi disant encore connétable de France, accoucha malade dedans le châtel d'Y vois , en la comté de Ligny ; et la cause de sa maladie , comme il fut commune renommée , fut pource que son médecin lui bailla un clystère trop fort. Et environ douze jours après flna sa vie , et fut enterré en la grand' église de la dite ville d'Yvois, devant le grand-autel, en grands pleurs et gémissements de ses gens, combien que par son ordonnance et testament , fait moult notablement en son vivant, il eût ordonné être rapporté et mis en l'abbaye de Clercamp, de laquelle ses prédécesseurs comtes de Saint-Pol étoient fondateurs. Et dame Bonne, sa femme, sœur au duc de Bar, laquelle durant sa maladie manda pour venir devers lui, ayant désir et regret de parler & elle et la voir en son dernier jour , icelle faisant grand' diligence, et avecque elle la nièce du dit Waleran, sœur de messire Jean de Luxembourg , vinrent et arrivèrent au dit lieu d'Yvois , environ deux heures après son trépas, nonobstant que, pour elles plus h&ter à venir, chevauchèrent grand espace enjambées sur chevaux trottants. Lesquelles dames là venues , -voyant la mort d'icelui , furent moult
tristes et ennuyées en cœur. Et après que la dite comtesse eut là séjourné environ huit heures, et licencié les gens d'armes du dit comte son mari, s'en retourna à Ligny en Barrois, auquel lieu elle fit célébrer en l'église collégiale un service pour son dit seigneur et mari. Et là, en l'absence d'elle, et par son procureur suffisamment fondé , renonça à toutes les dettes et biens quelconques de son dit feu mari , excepté son douaire, en mettant sur la représentation de son dit seigneur et mari sa courroie et sa bourse, et demandant de ce aux tabellions publics, là étant présents pour la dite dame , un ou plusieurs instruments. Duquel comte furent héritiers les deux fils du duc de Brabant et de la fille du dit défunt sa première femme.
Auquel mois aussi les seigneurs du sang royal qui étoient à Paris allèrent à Melun au mandement de la reine et de son fils le duc d'Aquitaine pour lors là étant. Et ainsi que les dits seigneurs étoient en besognes avecque la dite reine de plusieurs choses , le dit duc d'Aquitaine, accompagné de peu de gens , se partit de là et alla à Paris. Duquel lieu il fit savoir aux seigneurs dessus dits que point ne retournassent à Paris jusqu'à tant que le roi ou lui les manderoit, et s'en allassent chacun d'eux en son pays visiter les besognes.
En après le dessus dit duc d'Aquitaine, sachant que la reine sa mère avoit grand' finance es hôtels de trois hommes dedans Paris , c'est à savoir Michaut de Laillier , Guillaume Séguin et Piquet de La Haye, entra soudainement es dites maisons atout ses gens , et prit ou fit prendre et emporter de fait toute icelle chevance avecque lui en son hôtel ; et près fit évoquer les prévôts de Paris et des marchands avecque l'université et grand nombre de bourgeois à venir devers lui au Louvre. Et là fit par l'évêque de Chartres, son chancelier , exposer par articles , de point en point , tout le gouvernement du royaume, en commençant à la coronation du roi son père jusqu'à présent ; comment le duc d'Anjou avoit ôtè le trésor du roi Charles , jadis son tayon , et porté et dépendu avecque lui en Italie : consèquemment des ducs deBerri et de Bourgogne, trépassés; en après du duc d'Orléans, trépassé : et après ce , du duc de Bourgogne , qui est présenle-
ment vivant *, par lesquels toute la finance du roi son père et de son royaume a été traitée et exilée , en concluant que le dit duc d'Aquitaine, dauphin de Vienne', atné flis du roi , ne vouloit plus souffrir telles gouvernances , ni telles choses, ni si grand' destruction de biens de le royaume ni de son dit père. Et pour ce , en conseillant à la chose publique et au bien de tout ce royaume, en pourvoyant lui-même seul et fermement, prenoit le gouvernement et la régence d'icelui ; et ce notifloit-il à eux et à tous autres & qui il appartient ou pouvoit appartenir.
Après lesquelles choses longuement et éloquemment exposées , tous retournèrent en leurs lieux; et les seigneurs du sang royal, prenants congé à la reine , se séparèrent l'un et l'autre. Et alla le duc de Berri à Doardan , en sa comté d'Étampes, le duc d'Orléans à Orléans , et le duc de Bourbon en sa duché de Bourbon ; et le duc de Bourgogne étoit en Bourgogne, comme dit est. Le roi étoit malade en son tiAtel de Saint-Pol en Paris. Et adonc le dit duc d'Aquitaine, accompagné du comte de Richemont, étant au Louvre, Ota sa femme de la compagnie de la reine , et la fit mettre à Saint-Germain-en-Laye.
CHAPITRE CXLVI
Gomment l« roi d'Angleterre uiembla grand' puinance pour v«ntr on France, et dei ambaatadeurs qui farenl envoyés deTctf le dit ni, et la riponie qu'il* earent.
En après, les ambassadeurs du roi d'An^eterre qui avoient été en France, comme dit est dessus, retournés vers lui, quand ils eurent fait la relation de la réponse qu'ils avoient eue du roi de France et de ceux de sa partie, lui ni ses princes n'en furent pas bien contents. Et pour ce assembla son grand-conseil, pour sur icelle avoir avis et délibération. En la fin duquel conseil fut conclu qu'il assembleroit de tout son royaume la plus grand' puissance de gens de guerre que flner pourroit, sur intention d'entrer en France, et conquerre et travailler h son pouvoir le royaume, et tant faire, s'il pouvoit, qu'il en débouteroitle roi de France et ses successeurs. Et afin d'avoir navires pour passer ses gens, envoya ses commis * en Hol-
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lande et Zélande, lesquels, moyennant qu'ils assuroient ceux & qui les dites navires étoient d'être bien payés, leur promirent en livrer et bailler ce que besoin leur en seroit. Et avec c«, le dit roi d'Angleterre fit préparer toutes ses provisions généralement qui pouvoient compéter et appartenir i faire guerre; et pour payer ses soudoyers, furent trouvées manières de lever finances par tous moyens qui faire se purent, et tant qu'il assembla outre la somme de cinq cent mille nobles d'Angleterre ou monnoie et vaisselle A la valeur ; etfinable^ ment, avec ses princes et les gens des trois états de son royaume, conclut de venir en personne descendre en France au plus bref que faire le pourroit, et atout la plus grand' puissance qu'il pourroit, comme dit est dessus.
Lesquelles conclusions furent assez tôt divulguées à Paris et sues en l'hôtel du roi ; et pour tant le duc d'Aquitaine, qui avoit pris le gouvernement du royaume pour l'occupation du roi son père, fit présentement assemUer le grand-conseil, et remanda à venir & Paris le duc de Berri, son oncle, et aucuns autres seigneurs, avec lesquels et aucuns autres sages il tint plusieurs conseils pour savoir sur cette matière comment il s'auroit à conduire et gouverner, car le roi étoit lors malade. Si fut délibéré qu'on feroit préparer gens d'armes par toutes les parties du pays du royaume de France, pour être prêts pour résister et aller à rencontre du dit roi d'Angleterre et les siens tontôt qu'on sauroit sa venue ; et avec ce, qu'on mettroit garnisons es villes et forteresses sur la mer ; et aussi qu'on lèverpit finances, tant par tailles comme autrement, par tout le royaume, en tout ce qu'il seroit possible; et outre, qu'on envoieroit devers le dit roi d'Angleterre une solennelle ambassade, pour lui faire aucunes offres raisonnables assez, selon les requêtes qu'a voient faites ses derniers ambassadeurs; à laquelle faire furent commis le comte de Vendôme, mattre Guillaume Bouratier, archevêque de Bourges, l'ëvêque de Lisieux, nommé maître Pierre Franel, les seigneurs dlvry et de Braqiiemont, mattre Gautier Ck>l, secrétaire du roi, et mattre Jean Andrieu, avec aucuns autres du grand-conseil.
Lesquels, durant encore les trêves d'entre les deux royaumes, partant de Paris, allèrent
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par Amiens, Montreail et Boulogne à Calais, et ià, passant la mer, allèrent & Douvres en Angleterre. Si étoient trois cent cinquante che- Taocheurs. En après allèrent i Cantorbie ; duquel lieu furent menés par les gens du roi anglois par Rochestre jusqu'A Londres, et en la fin Tinrent à Yincestre, auquel lieu, devant le roi, les ducs de Clarence, de Bedford et Glocester, ses frères, les autres grands seigneurs et conseil du dit roi, clergé et grand' chevalerie, et le peuple de la cité de Yincestre, en la salle de l'èvêque, par la bouche de l'archevêque de Bourges, ils exposèrent leur ambassade au dit roi. Lequel archevêque exposa premièrement en latin, et après en firançois si ëloquemment, si distinctement, si^brièvement et si sagement que les Anglois et les François ses compagnons grandement s'en émerveillèrent. En la fin de sa dite proposition oflirirent au dit roi terre et très grand' somme de pécane, avec la fille du roi de France qu'il prendroit à femme, mais pour ce qu'il voulstt délaisser et défaire son armée, qu'il assembloit au port de Hantonne et les autres ports voisins pour aller contre le roi de France, si qu'on disoit; et par ainsi on accorderoit et ordonnerait perdurablement avec lui et son dit royaume vrûe, entière et parfaite paix *.
Après laquelle proposition flnée, tous se partirent les ambassadeurs fi-ançois dessus nommés, et forent grandement reçus au dtner avec le roi.
Après ce, le dit roi, en un autre certain jour, fit faire réponse aux dits ambassadeurs sur leur dite proposition par l'archevêque de Cantorbie. Lequel, répliquant de point en point ce qui avoit été dit par le dit archevêque de Bourges, ajouta toutefois aucunes choses et aucunes en délaissa. Lequel archevêque de Cantorbie fut assez aigrement repris par celui de Bourges , où il ëtoit besoin, en lui disant: « Je n'ai pas » ainsi dit; mais j'ai dit ainsi, et par telle ma- » nière. » En la fin de la dite réponse, fut conclu parle roi d'Angleterre et son grand-conseil que si le roi de France ne lui donnoit avec sa tUle h mariage, les duchés d'Aquitaine, de Normandie, d'Anjou et de Touraine; les comtés de
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Poitou^ du Mans et de Ponthiei), et toutes les autres choses jadis appartenants héritablemen^ aux rois d'Angleterre ses prédécesseurs, il ne se désisteroit pas de son voyage, entreprise et armée, mais déiruiroit de tout en tout à son pouvoir le royaume et le roi de France son adversaire et détenteur d'iceux pays injustement, et que par épée il recouvreroit toutes ces cho? ses, et lui êteroit la couronne du dit royaume, s'il pouvoit.
Le roi de sa propre bouche avoua le dit archevêque de Cantorbie , et dit qu'ainsi le ,feroit par la permission de Dieu; et ainsi le promit aux dit4 ambassadeurs en parole de roi.
Adonc, le dit archevêque de Bourges, selon la coutume de France, demanda congé de parler, et puis lui dit : « 0 tu, roi , avec honneur » et révérence, que penses-tu , yeuillant ainsi » débouter et adnichiller injusteinent le très » chrétien roi; des François, notre très cher e^ » très redouté sire , le plus noble et le plus ex- » cellent de tous les rois chrétiens, de la chaire » et trOne de si grand et si puissant royaume? » 0 tu, roi, avec honneur et révérence, cuides- » tu qu'il ait offert ou fait offrir & toi donner » sa terre et finance, avecqoe sa propre fille » en femme , pour la ci'emeur de toi et dfi » tes amés et bienveillants? nennj, Mais en » vérité, icelui, mu par pitié comme amour de V paix , a ce fait afin que le sang innocent ne » fût pas épandu , et le peuple chrétien par ces » tourbillons de bataille ne fût par détruit. E( » en appelant l'aide de Dieu tout-puissant , de » la benoite vierge Marie et de tous les saints. » de droit et de raison , par }es armes de lu} » et de ses loyaux vassaux , sujets , alliés et » bienveillants , si tu y viens , tu seras en- » chassé des régions de son royaume , et de » toute sa domination , ou tu seras pris , ou » tu y mourras. Pour la révérence duquel si » grand roi, auquel nous sommes ambassa- » deurs et serviteurs, nous te prions de par » nous que tu nous fasses sûrement et sans » dommage conduire et mettre hors de tes rë- » gions et de toute ta domination , et aq dit » roi notre sjre tu écrives entièrement la ré- » ponse que tu as faite , sur ton scel et sejng » inanuel. »
Laquelle çhpsele ^i| rflî A' et leur octroya bénignement ; et en celle manière les dits am-
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bassadeurs , après ce qu'ils eurent reçu grands dons, retournèrent à Douvres, et depuis à Calais. Et après ce qu'ils eurent retourné à Paris au duc d'Aquitaine , en plein conseil du roi, devant plusieurs chevaliers, le clergé et le peuple, ils racontèrent par écrit toute la réponse et ordonnance de leur ambassade. Et par devant ce, le dit duc d'Aquitaine et grand-conseil du roi avoient reçu lettres de réponse finale du dit roi d'Angleterre, faites à Yincestre, et envoyées au dit roi Charles de France.
CHAPITRE CXLVII
Comment le duc de Bourgogne enroyi deren le dne d'Aquiuine ses imbasudeun; de U réponse qu'ils eurent, et du serment qu'il Ot.
En ce temps, le duc de Bourgogne étoit moult sollicité par les complaintes et clameurs des bannis dessus nommés de Paris et de tout le royaume de France, lesquels il avoit reçus et recevoit, comme dit est par dessus, et moult enhorté de à ce remédier. Et pour cette cause envoya devers le duc d'Aquitaine , son beaufils, et le grand-conseil du roi à Paris, ses ambassadeurs , c'est à savoir sire Régnier Pot et le seigneur d'Ancre , chevaliers, l'évëque de Tournai et un avocat d'emprès Dijon , afin que les dits bannis par l'autorité du roi fussent révoqués , et que des cinq cents personnes A être bannies, selon le contenu et accord de la paix faite , nuls ne fussent bannis , mais toutes choses leur fussent pardonnées et abolies. Et avecque ce , que sa femme fût et demeurât avec lui à Paris, laquelle il faisoit demeurer à Saint-Germain-en-Laye ; et déboutât de sa compagnie une sienne amie qu'il tenoit en lieu de sa dite femme. Et après ces choses ainsi faites, iljureroitet tiendroit la dite paix sans la violer ; autrement , non.
Pour lesquelles choses ainsi exposées, le dit duc d'Aquitaine fut tellement ému que les dits ambassadeurs ne purent pas avoir plaisante réponse. Et un autre jour retournèrent devers le dit duc d'Aquitaine, espérants à avoir plus gracieuse réponse; mais iceux, non ayant ni impétrant ce qui leur avoit été enjoint de leur mattre et seigneur le dit duc de Bourgogne , dirent au dit duc d'Aquitaine : « Très re- » douté prince et très noble seigneur , avec
» révérence , sachez que si vous n'accordez » ce que notre dit seigneur tous requiert , il » ne jurera pas la paix faite, ni tiendra icelle ; » et si vous étiez travaillé d'Anglois vos enne- » mis , il , ni ses vassaux ni sujets , ne s'ar- » mera pas pour vous, et ne vous servira ni » vous défendra. » Laquelle chose oyant , le dit duc d'Aquitaine fut de plus en plus ému en ire ; et néanmoins, en refreignant lui-même, dit que sur toutes choses il auroit conseil , et manderoit dedans bref temps A leur dit mattre et seigneur sa volonté par ses légaux. Et ainsi retournèrent les dits ambassadeurs au pays de Bourgogne.
Et après ce , le dit duc d'Aquitaine eut délibération du grand-coDseil du roi sur la pétition et requête faite au dit duc de Bourgogne ; auquel pays de Bourgogne furent envoyés de par le roi sire Guichard Dauphin , le seigneur de Yiel-Pont , chevalier , et mattre Jean de Yailly, président en parlement, ambassadeurs, lesquels le trouvèrent à Dijon, et avec lui tant traitèrent qu'il jura la dite paix comme avoient juré les autres dessus nommés ; et de son serment apportèrent lettres scellées de son scel ; lesquelles furent baillées à mattre Etienne de Mauregard, comme les autres. Toutefois le dit duc de Bourgogne tenoit grand' ^multitude de gens d'armes et de Irait en la duché et comté de Bourgogne et autres lieux voisins, qui mangeoient et g&toient moult de biens; et ce pour l'aider, garder et défendre s'il étoit besoin. £t le vingt-troisième jour de juillet, ces cinq cents personnes contenues es lettres du roi faites de la paix du duc de Bourgogne et autres du sang royal furent bannies du royaume de France au son de la trompette, en la présence des ambassadeurs du dit duc de Bourgogne, pour lors étant à Paris.
CHAPITRE CXLVin
Comment Henri, roi d'Angleterre, lit grands pripinUoDs en ton royaume pour venir en France ; et des lettres qu'il eo- TOjra i Paris devers le roi de France.
Or convient retourner en l'état et gouvernement de Henri, roi d'Angleterre', lequel, pour parfournir son entreprise à venir en France, comme dit est ailleurs, faisoit grands préparations , tant de gens comme d'habillements
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de guerre , et toot faisoU tirer vers le passage de la mer, auprès de Hantonne. Et après le second jour d'août , que les trêves furent finées entre les deux royaumes de France et d'Angleterre, les Anglois de Calais et autres lieux de la Trontière commencèrent à courir et dégftter le pays de Boulenois en divers lieux. Pour auxquels résister furent envoyés de par le roi de France le seigneur de Rambures , mattre des arbalétriers, et le seigneur de Louroy avec cinq cents combattants pour défendre le pays SOS dit. Et brefs jours ensuivant, le dessus dit roi Henri , qui avoit ses besognes prêtes pour passer en France , envoya un sien héraut , mommé Excestre, à Paris, devers le roi de Trance , lui présenter unes lettres desquelles la teneur s'ensuit :
« A très noble prince Charles , notre cousin , adversaire de France , Henri, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre et de France.
» A bailler à un chacun ce qui est sien est «eavre d'inspiration et de sage conseil. Très iMd>le prince , cousin et notre adversaire , jadis les nobles royaumes d'Angleterre et de France étoient en union, maintenant ib sont divisés. Et adonc ils avoient accoutuméd'eux exhausser en tout le monde par leurs glorieuses victoires; et étoit à iceux une seule vertu d'embellir et décorer la maison de Dieu , à laquelle appartient sainteté, et mettre paix es régions de l'église, en mettant par leur bataille concordable heureusement les ennemis publics en leur sqjétion. Mais , hélas ! celle foi de lignage a perverti celle occision fraternelle, et Loth persécute Abraham par impulsion humaine ; la gloire d'amour fraternelle est morte, et la dissence d'humaine condition , ancienne mère d'ire, est ressuscitée de mort A vie. Mais nous contestons le souverain juge en conscience, qui n'est ployé et incliné par prière ou par dons , qu'à notre pouvoir les moyens de par pure amour nous avons procuré paix. Si ce non , nous laisserions par épée et par conseil le juste titre de notre héritage , au préjudice de notre anciennableté ; car nous ne sommes pas tenus par si grand annulement de petit courage que nous ne veuillons combattre jusqu'à la mort pour justice. Mais l'autorité écrite au livre Deutèronome enseigne qu'en quelque cité que ly homs viendra pour
icelle impugner et combattre, premièrement il lui offre paix. Et jà soit ce que violence , ravisseresse de justice a soustrait, et de long temps , la noblesse de notre couronne et nos droits héritages, toutefois charité de par nous, en tant qu'elle a pu, a fait son devoir pour le recouvrer d'iceux et le remettre à l'état primerain. Et ainsi donc, par défaut de justice, nous pouvons avoir recours aux armes. Toutefois , afin que gloire soit témoin A notre conscience , maintenant et par personnelle requête en ce trépas de notre chemin , auquel nous traite icelle défaut de justice, nousenhortons es entrailles de Jésus - Christ ce qu'enhorte la perfection de la doctrine ëvangélique : ami , rends ce que tu dois , et il nous soit fait par la volonté de Dieu souverain. Et afln que le sang humain ne soit pas répandu, qui est créé selon Dieu , l'héritage est due restitution des droits cruellement soustraite, ou au moins des choses que nous instamment et tant de fois par nos ambassadeurs et messages demandons, et desquelles nous seulement fit être content la souveraine révérence d'icelui souverain Dieu et le bien de paix. Et nous , pour notre parti,-en cause de mariage, étions inclinés de l&cher et laisser 50,000 écus d'or A nous offerts , nous désirant plus la paix que l'avarice, et avions préélus iceux nos droits de patrimoine, qui si grands nous ont laissés nos vénérables antécesseurs, avec notre très chère cousine Catherine , votre glorieuse fille , qui avec la pécune d'iniquité, multiplier mauvais trésor, et déshériter par honte et mauvais conseils la couronne de notre royaume, que Dieu ne veuille !
» Donné sous notre scel privé, en notre chAtd de Hantonne, au rivage de la mer, le cinquième jour du mois d'août. »
Lesquelles lettres dessus dites, après que par le dit héraut eurent été présentées au roi de France, comme dit est, lui fut dit par aucuns A ce commis que le roi et son conseil avoient vu les lettres qu'il avoit apportées de son seigneur le roi d'Angleterre, sur lesquelles on auroit avis , et pourvoiroit le roi sur le contenu en icelles, en temps et en lieu comme bon lui - .semblerait *, et qu'il s'en allât quand lui plai- ,
I i,ei> bi»lorieBs d'AitsIttcl^)'» rappotlent qoc ii ttaà'
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roU devers son deuu8,dil seigneur le roi d'Angleterre.
GHAPITAE CXLIX.
Comment le roi Henri vint k Haolonne; de h ooiupirttion Ciite contre lui par set gêna ; du «lége qnt (Ut mil i lUrfleur, M de U reddition d'ieelle fille.
Le dit roi d'Angleterre venu au port de Hao* tonne avec tout son exercite, prêt pour passer la mer et venir en France , fut averti qu'aucuns grands seigneurs de son hôtel avoientfait conspiration à rencontre de lui, veuillants remettre le comte de Marche , vrai successeur et héritier de feu le roi Richard, en possessioa du royaume d'Angleterre. Ce qui étoit véritable, car le comte de Cambrai et autres avoient oondu de prendre le dessus dit roi et ses tté^ res, sur intention d'accomplir les besognes dessus dites. Si s'en découvrirent au comte de Marche, lequel le révéla au roi Henri , en lui disant qu'il avis&t à son fait, ou il seroit trahi ; et lui nomma les dits conspirateurs, lesquels le dessus dit roi. fit tantôt prendre. Et bref ensuivant fit trancher les Ifttes à trois des principaux , c'est i savoir au comte de Cantbrie, frère au duc d'York, au seigneur de Scruppe, lequel couchoit toutes les nuits avec le roi , et au seigneur de Grez , et depuis en furent aucuns exécutés *.
Après lesquelles besognes, peu de jours ensuivant, le dit roi d'Angleterre et toute son armée montèrent en mer) et en grand' diligence, et la vigile de l'Assomption Notre-Dame, par nuit, prirent port à un havre étant entre Harfleur et Honfleur, où l'eau de Seine chet en la mer. Et pouvoient être environ seize cents vaisseaux tous chargés de gens et habillements. Et prirent terre sans effusion de sang. Et après que tous furent descendus , le roi se logea k Graville en un prioré , et les ducs de Glarence ^ et de Glocestre \ ses frères ; étoient
phin, pour toute réponie, lui nmojt des balles de jeu de paume, pour faire allusion k la jeunesse dissipée de Henri V; el que celn!-el répliqua i son tour qu'il loi porterait Ini-ménie de« balles de Londres qui étaient on peu plus forte*, et que iea portes de Pari* ne aéraient pas des raquette* capables de les renvoyer.
* On trouve parmi les Fœdera de Rymer la confession du comte de Cambridge et une pétitioa du mCme.
* Thomas, duc de Clarence.
> HomplireT, doc de Gloccsier.
assez prés de lui le duc d'Yoric * et le comte d'Orset ^ ses oncles ; l'évêque de Norwègue, le comte d'Exindorf, maréchal, les comtes de Wanirick ^ et de Kime '* , les seigneurs de Chamber, de Beaumont, de Yilleby, de Trompantin , de Cornouaille, de Molquilat et plusieurs autres se logèrent où ils purent le mieux, et après assiégèrent très puissamment la ville de Harfleur, qui étoit la clé sur la mer de toute la Normandie.'
Et étoient en l'ost du roi environ six mille bassinets et vingt-quatre mille arcbov, sans les canonniers et autres usants de fonde et engins, dont ils avoient grand'.abondance. En laquelle ville de Harfleur étoient entrés avec ceux de k ville environ quatre cents hommes d'armes élus pour garder et défendre la dite ' ville ; entre lesquels étoient le seigneur d'Estouteville , capitaine de la ville de par le roi , les seigneurs de BlainviUe , de BacqueviUe , d'Herman ville, de GaiUart, de Bos, de Clerre , de Breton , de Adsanohes , de Briaulé ^^ de Gaucourt, de l'Ile^Adam, et plusieurs vaillants chevaliers et écuyers, jusqu'au nombre dessus dit, résistant moult fort aux Anglois descendus à terre j mais rien n'y valut pour la très grand' multitude et puissance. Et ft peine purent-ils rentrer en leur dite ville; et ainçois que les dits Anglois descendissent i terre, iceuxFrao< çois ôtèrent la chaussée étant entre Moûliervilliers et la dite ville , pour empirer la voie aux dits Anglois, et mirent les pierres en leur ville. Néanmoins les dits Anglois, vaguant par le pays, prirent et amenèrent pluneurs pri> sonniers et proies, et assirent leurs gros engins es lieux plus convenables entour de la dite ville, et prestement icelle moult travaillèrenl par grosses pierres et dommageant les murs.
' Edouard, duc dTorlc, fils d'Edmond Langley, et cinquième 61* d'Edouard III.
* Thonia* Somiaerset, conte de Donet, et plus tard duc d'Exeter, dernier flUde Jean de Gand et de Catherine de Swineford.
' Richard Beauchamp, comte de Warwick, quifkit ensuite régent de France.
* Gilbert d'umphrevllle, comte d'Angn* et de Kyme. ■ Roger lU, *eigneur de la Briaulé, chambeHan 4e
Chartes VI et de Charlei VII. Roger, ion frère aîné, avait été tné en 1404 & Gisors, an moment de se marier. Celui-ci fbt flilt prisonnier en Normandie, et se rachats avec le prix de U moiUé de tes propriétés.
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D'autre part, ceux de la dite ville atoult fort se dëfendoient d'engins et d'arbalètes , oc dsants plusieurs des dits Anglois. Et sont à la dite ville tant seulement deux portes, c'est à savoir la porte Calcineaces et la porte Moûtiervilliers, par lesquelles ils Taisoient souvent grands envahies sur les dits Anglois , et les Anglois fort se défendoient.
Icelle ville étoil moult forte de murs et tours moult épaisses, fermée de toutes parts, et ayant grands et profonds fossés. Adonc advint aux dits assiégés mal aventure ; car les cbariots chargés de poudre à canons , envoyés A iceux par le roi de France , fUrent contrés et pris des dits assiégeants.
Durant lequel temps) furent envoyés de par le roi de France à Rouen et en la frontière contre les dits Anglois, atout grand nombre de gens d'armes, le connétable, le maréchal Boucicaut , le sénéchal de Hainaut , le seigneur de Ligny,le seigneur de Hamëde, messire Glignet de Brabant et plusieurs autres capitaines, les» quels atout leurs gens très diligemment gardèrent le pays ; et tant qu'iceux Anglois, en tant qu'ils étoient au dit siège de Harfleur, ne prirent aucune ville ou forteresse sur leurs adversaires, jà soit ce qu'à w faire missent grand' peine par plusieurs fois ; et chevauchoienttrès souvent à grand' puissance sur le plat pays pour quérir vivres, et aussi pour rencontrer les François leurs ennemis. Auquel pays firent de très grands dommages , et ramenoient souvent i leur ost grands proies. Toutefois, parle moyen 4e ce que les dits François les gardoient de si près , eurent assez de disettes de vivres. Avecque ce, ceux qu'ils avoient apportés de leur pays firent en la plus grand' partie gftlés de l'air de la mer; et avecque ce se féril entre eux maladie de cours de ventre, dont il en mourut bien deux mille ou plus, entre lesquels furent les principaux le comte de StafTord, l'èvftque de Norwégue, les seigneurs de Beaumont , de Trorapenton , Morisse Brunel , avec plusieurs autres nobles. Néanmoins le dit roi d'Angleterre, en grand' diligence et labeur, persévéra toujours en son siège ; et fit faire trois mines par dessous la muraille qui étoient prêtes pour effondrer. Et avec ce fit par ses engins confondre et abattre grand' partie des portes , tours et murs d'icelle ville ; par quoi
finablement les ffisiégés, sachent qu'ils étoient tous les jours en péril d'être pris de force, se rendirent au dit roi anglois , et se mirent à sa volonté , au cas qu'Us n'auroient secours dedans trois jours ensuivant; et sur ce baillèrent leurs otages, moyennant qu'ils auroient leurs vies sauves et seroieht quittes pour payer finances.
Si envoyèrent tantôt le seigneur de Bacqdeville et aucuns' autres devers le roi de France et le duc d'Aquitaine, qui étoit à Yernon-6ur-> Seine, & eux nonoer leur état et nécessité , en suppliant qu'il leur vonlstt bailler secours dedans trois jours dessus dits , ou autrement il perdrait sa ville et ceux qui étoient dedans ; mais é bref dire il leur fut répondu que la puissance du roi n'étoit pas assemblée ni prête pour bailler le dit secours hâtivement. Et sur ee s'en retourna le dit seigneur de Baoqueville i Harfleur, laquelle fut mise en la main du roi d'Angleterre le jour Saint-Maurice, à la grand' et pileuse défdaisanoe de tous les habitants, et aussi des François , car, comme dit est dessus, c'étoit le souverain pwt de toute la duché de Normandie^
GHAPITRB CL.
Comment l«$ cbanoiDO de Sainl-Giry, 1 Cambra;, eur«Bl grand diacord aux habilanU de la rflle; et de la guerre que leur Ht le duc de Bourgogne à celte cauM.
En ce temps se mut une grand' dissension entre les bourgeois et habitants de la ville de Cambrai, d'une part, et les chanoines du chapitre Saint-Géry en Cambrai, d'autre part, pour tant que les dits bourgeois et habitants, voyants la guerre de France approcher de leur dite ville, conclurent ensemble, pour leur sûreté et garde d'ioelle ville, de réparer et élargir les allées de leurs murailles par dedans leur ville. Pour quoi, tant de force comme autrement, firent démolir et abattre plusieurs murs des jardins des habitants à rencontre de leur dite muraille. Et par spécial en firent plusieurs démdir entre les jardins des dits chanoines, entreprenant très largement sur les héritages d'iceux chanoines, sans pour ce les vouloir de rien récompenser. Et d'autre part les dits habitants voulurent défendre aux dessus dits à vendre vin t leur cellier, non»
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obstant qa'iceux chanoines long temps par* ayant avoient vendu, et de ce étoienten bonne possession. Pour lesquelles offenses et oppressions les dits chanoines, après ce qu'ils eurent plusieurs fois sommé les dits bourgeois et habitants, voyant que de ce ne leur seroit faite aucune raison, se retrahirent devers le duc Jean de Bourgogne et son conseil, eux très grièvement complaignant des dites oppressions à eux faites par iceux bourgeois et habitants. Lequel duc de Bourgogne, à cause de sa comté de Flandre, est garde de toutes les églises de Cambrai, héritablement et à toujours, et pour la dite garde prend chacun an perdurablement certaine quantité de grains sur les terres et seigneuries des dites églises au pays de Cambresis, et se nomme icelle seigneurie appartenant au dit comte de Flandre la Gavanne de Gambrésis. Lequel duc, de ce non content, envoya ses messagers solennels à Cambrai devers les dits bourgeois et habitants eux signifier qu'ils réparassent les dommages et oppressions par eux faits aux dessus dits chanoines, lesquels étoient en sa garde, on si ce non il y pourvoiroit par telle manière que ce seroit exemple à tous autres. Si n'eut pas sur ce réponse à son plaisir. Et pource qu'il ètoit en son pays de Bourgogne, récrivit à Philippe, comte de Charolois, son seul flls, lequel étoit en Flandre, que très instamment il gard&t et préservât les dits chanoines de Saint-Géry de toutes oppressions et violences, en contraignant les dessus dits bourgeois et habitants d'iceux réparer de leurs dommages et intérêts.
Lequel comte de Ghandois, sentant la volonté du dit duc de Bourgogne son père, fit sommer derechef iceux bourgeois et habitants qu'ils ' rétablissent et dédommageassent les dessus dits chanoines ; pour ce qu'iceux ne lui flrent pas derechef réponse à son plaisir, il fit savoir secrètement aux dits chanoines qu'ils vidassent la ville et s'en allassent A Lille, auquel lieu il leur baillerait demeure suflSsante. Lesquels , sachants l'intention du dit Charolois, miriBUt grand' partie de leurs biens à sauveté, et puis tout coyement, sans être aperçus, se départirent, et allèrent la plus grand' partie demeurer A Lille. Et assez tôt après le «lit comte de Chorolbi» 01 défier la dite ville de
Cambrai et habitants par Hector de St^eose, lequel Hector assembla bien trois cents combattants. Et le jour del'ExaltationSainte-Groix, soudainement entrèrent en Gambrésis et vinrent assez près des portes de la cité de Cambrai, pource que le marché y étoit, en pillant, occiant et navrant plusieurs de la dite viUe, et en faisant et perpétrant cruellement moult d'autres maux. Et tantôt après le dit Hector et ses gens, sans faire longue demeure, se départirent atout très grand' dépouille et s'en allèrent loger vers Bray-sur-Somme, disants quo ce avoient-ils fait au commandement du comte de Charolois.
Pour laquelle envahie les dits citoyens de Cambrai ftirent fort émerveillés et eurent grand' doute ; pour quoi de plus en plus conçurent grand' haine^à rencontre des dits chanoines, en eux préparant de garder leur ville, et prenant de jour en jour les biens des dits chanoines, c'est A savoir vins, blés, bois et autres manières de vivres. Toutefois, après qu'iceux citoyens eurent été courus plusieurs fois et eu de grands dommages, considérants qu'au long aller la dite guerre étoit la destruction totale de leur dite cité, se retrahirent devers le duc Guillaume, comte de Hainaut, qui étoit gardien, de par le roi de France, de la dite cité de Cambrai, auquel ils requirent qu'il voulstt traiter leur paix devers le comté de Gbarolois, son neveu, et ils seroient prêts de faire toute raison aux dits chanoines, en eux réparant leurs pertes et intérêts. Pour quoi, tant par le moyen du dit duc Guillaume comme par autres, la défense fut soumise sur clercs de droit, et en la conclusion furent 1m dits citoyens condamnés à faire réédifier tous les murs que avoient fait abattre aux jardins des dits chanoines, et avecque ce s'obligèrent à payer chacun an perpétuellement aux dits chanoines cent francs, monnoie royale, par condition qu'iceux chanoines ne pourroient vendre vin A leurs celliers; et aussi les dits citoyens pourroient racheter la dite somme de cent francs pour certaine quantité de monnoie toutes et quantes fois qu'ils auroient l'aisement et volonté de ce faire. Et par ainsi, avec^ que aucunes autres conditions, firent icelles parties apaisées, et retournèrent les dits cbanoiocs A leur église.
CHAPITRE GLI
Comment le roi de France fit grand' «MemUée de geni d'arme) par tout wn rojaume, pour résister à l'eneanlre du roi Henri, et des mandemenu qu'il enroja pour ce faire.
Après qu'il fut venu à la connoissance du roi de France, de ses princes et de son grand- «ooseil comment la ville de Harfleur étoit rendue en la main de son adversaire le roi d'Angleterre, doutant que celui roi voulstt derecher faire autres entreprises sur son royaume, afin d'y résister, fit mander par tous ses pays la plus grand' puissance de gens d'armes qu'il put finer ; et pour ce faire envoya à tous ses baillis et sénéchaux ses mandements royaux contenant entre les autres choses comment il avoit envoyé par avant ses ambassadeurs devers le dit roi d'Angleterre en son pays lui offrir sa flUe en mariage avec terres et grands finances pour venir à paix, laquelle il n'avoit pu trouver. Mais de fait icelui roi d'Angleterre l'étoit venu envahir en son pays et assiéger la dite ville de Harfleur et la conquerre, dont il étoit moult déplaisant; et pour ce requëroit bien insta.mment à tous ses vassaux et sujets que sans délai le voulsissent aller servir.
Et mènoement manda en Picardie, par ses lettres closes, aux seigneurs de Croy, de Waurin , de Fosseux, de Gréquy, de Helchin, dé Brimeu, de Mammez, de La Yiefville, de Beaufort, d'Inchy, de Noyelle, de NeufviUe et autres nobles, que incontinent le vinssent servir avec toute leur puissance, sur tant qu'ils douioient & encourir son indignation, et qu'ils allassent devers le duc d'Aquitaine, son fils, lequel il avoit commis chef et capitaine-général de tout son royaume. Lesquels seigneurs de Picardie délayèrent à y aller, pource que le duc de Bourgogne leur avoit mandé et écrit et à tous ses sujets qu'ils fussent prêts pour aller avec lui quand il les manderoil, et n'allassent à quelque mandement d'autre seigneur, de quelque état qu'il fût. Et pource que les dessus d^ts gens d'armes ne se hAloient pas assez pour aller servir le roi, furent derechef publiés nouveaux mandements, dont la teneur s'ensuit :
« Charles , par la grâce de Dieu , roi de France, au bailli d'Amiens ou à son lieutenant, salut.
» Comme par autres nos lettres nous vous eussions mandé faire commandement par proclamations et publications par tout votre bailliage à tous nobles et autres ayant puissance et coutume d'eux armer, et à tous autres gens de guerre et de trait demeurant en votre dit bailliage et es mettes d'icelui qu'ils fussent appareillés et venissent hâtivement devers nous et notre très cher et très aimé fils le duc d'Aquitaine, notre lieutenant et capitaine-général, car jà pieça que nous partîmes à aller contre notre adversaire d'Angleterre, qui adonc étoit descendu en moult grand' puissance de gens d'armes et de trait et maints habillements de guerre en notre pays de Normandie, auquel pays après ils se tinrent à siège devant notre ville de Harfleur, laquelle, par négligence ou remanance ou retardement que vous et autres avez fait d'exécuter nos dites lettres, et par défaut de secours et aide, il convient que nos nobles et bons et loyaux sujets étant en icelle, nonobstant très grand' et très notable défense qu'ils firent, et que plus ne pouvoient résister à l'oppression et A la force des dits nos ennenemis, rendirent à iceux la ville par violence ; et pource qu'il touche i chacun de nos sujets, la conservation et défense de notre domination, nous qui avons délibéré et du tout conclu de ravoir et recouvrer par puissance notre dite ville, et combattre et débouter de notre royaume notre dit adversaire et sa puissance, h sa grande confusion, à l'aide de Dieu et de la benoîte vierge Marie et de nos bons, vrais et loyaux parents et sujets, desquels de présent nous requérons l'aide et secours : vous mandons, et le plus expressément que faire pouvons, enjoignons et commandons, en commettant par ces présentes, que sur la foi et loyauté que nous devez, et sur tout ce que vous pouvez forfaire envers nous, que derechef, incontinent vues ces présentes , vous fassiez commandement à tous autres de votre dit bailliage, Â leurs personnes, à leurs hôtels et domiciles, et à toutes gens qui ont accoutumé d'eux armer et servir guerre, et aux autres ayant puissance d'eux armer, par proclamations solennelles es bonnes villes et autres lieux ésquels en votre dit bailliage on a accoutumé de faire proclamations, tant et si souvent qu'aucun ne puisse prétendre ignorance que sur peine d'être ré-*
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puté pour inobédients et de forfaire corps et biens iceux, incontiaent après les dites proclamations , publications et commandements, viennent armés et suiDsamment habillés, et iceux qui ne pourroient venir pour trop grand' vieillesse, débilité, infirmité ou jeunesse, qu'ils envoient personnes suffisantes, armés et habillés chacun selon sa puissance, devers nous et notre dit fils ; et & ce faire vous les contraignez par la caption de leurs biens, en mettant en leurs maisons mangeurs à leurs dépens, et par toutes autres voies et manières qu'en tels cas est accoutumé de faire, pour nous aider h combattre notre dit adversaire et sa puissance, et à débouter hors de notre dit royaume à sa grand' confusion, comme dit est.
» Et néanmoins ces choses signifiées aux bourgeois et habitants des bonnes villes de votre bailliage, en commandant à iceux et requérant de par nous que tous les engins, canons et artilleries qu'ils ont, et dont maintenant ils n'ont point besoin, ils, sans délai, envoient pour nous aider en ce que dit est, lesquels nous leur ferons rendre et restituer ; et en ce vous procédez par si grand' diligence que par vous plus nuls inconvénients n'ent>uissent ensuivre à nous, à notre domination et sujets. Sachant que si aucunes choses par votre défaut s'ensuivoient , que Dieu ne veuille ! nous de ce vous ferions si grièvement punir que ce seroit exemple à tous autres. Mandons et commandons à tous nos justiciers, officiers et siyets qu'à vous et à vos commis en cette partie obéissent et entendent diligemment; et de la réception de ces présentes renvoyez certification à nos amés et loyaux les gens de nos comptes à Paris, pour valoir en temps et es lieu.
» Donné à Meulan , le vingtième jour du mois de septembre l'an de grâce mil quatre cent et quinze, et de notre règne le trente-six. » Ainsi signé par le roi et son conseil. » Après lequel mandement publié à Paris»
Amiens et autres lieux du royaume, le roi envoya devers les ducs d'Orléans et de Bourgogne ses ambassadeurs eux requerre bien acertes que chacun d'eux lui voulstt envoyer cinq cents bassinets. Le dit duc d'Orléans fut content d'envoyer; mais depuis y alla lui-même avec toute sa puissance. Et le duc de Bourgo-
gne fit réponse que point n'y enverrait ses gens, mais iroit en propre personne avec tous ceux de ses pays servir le roi ; néanmoins, paf aucune attargation qui survint entre eux , n'y alla pas ^ , mais grand' partie de ses gens se mireat «us et y allèrent.
CHAPnnRE GLn.
Conmenlteroid'Angielerre entra dedtiu HarneuridMordoniuncea qu'il j Qt; du TOftge qu'il enlrepritl venir à Gtlaii, et du gouTememenl des PiaufOis.
Or est TrAi qu'après le traité fait et conclu entre le roi d'Angleterre et ceux de-la ville de HarOeur, comme dit est , et que les portes fta* rent ouvertes et ses commis entrés dedans, ioelui roi à entrer en la porte descendit d« dessus son cheval et se fit déchausser; et et tel état s'en alla jusqu'à l'église Saint-Martin, parrochiale d'icelle ville, et là fit son oraison très dévotement, eh regraciant son créateur de sa bonne fortune. Et après ce qu'il eut ce fait, fit prisonniers tous les nobles et gens de gO0rr0 qui étoient léans, et depuis, bref ensuivant, les fit mettre hors de la Ville, grand' partie vêtus de leurA pourpoints tant Mulflfflenl, moyennant qu'ils furent mis tous par nom et surnom en écrit} et Jurèrent sur leur tci d'eux rendf e prisonniers en la ville de Calais, dedans la Saint-Martin d'hiver procbain ensuivant. Et sur ce se partirent. Et pareillemeoi furent mis prisonniers grand' partie des bourgeois de la ville ; et fallut qu'ils se rachetassent de grand' finance ) et avec oe tarent bouté» dehors la plus grand' partie des femmes avec leurs enfants; et leur bailloit^on au partir à chacune cinq sous et une partie de leurt vêtements. Si étoit piteuse chose de voir les regreti que falsoient iceux habitants, délaissant ainsi leur ville avec leurs biens, fin outre furent licenciés tous les prètrea et geâs d'é^te. Et quant est des biens qui là furent trouvés, il ea y avoit sans nombre , lesquels deineurèreal au dit roi, et les fit départir selon son bon plaisir. Toutefois deux tours qui étoieot sur la
mer moult fortes se tinrent environ dix jours^
' Henri V avait envoyé an mois d'ao&t en amba£' ude Philippe Morgan, pour traiter d'une alliance avec lui. (Voyez Rjmer, i l'année Hii.)
d^iik la raiditioB ds la viU«( iet aprèt se ron- Areot (MHQBW les autres.
£ii aprte , le éit roi aoglois eoToya en An^ gleterre « par Calais , grand' partie de son est , menant par navire grands dépouilles de prisonniers et MginS) en laqneUe compagnie étoil principal eapilaine son frère le doc de Glarencd et le comte de Wat-wiok. Bl le dit roi fit rëpa> rer les murs et fossés de la dite ville de HarfleoTt et puis y mit garnison de ses Angiois , einq eenis Hommes d'armes et mille archers , desquels étoit capitaine sire Jean Le tHoad * , cbeTalier, et avecqne oe j mit grand' provision de vivtes et habillements de guerre.
Après, ettk Un de quinie jours> se partit le dit roi de la ville de HarfleUir^ veuillant aller A Calais accompagné de deux miUe hemdies d'armes et traite nulle arcbnv on envirota , avecque grand nombre d'autres gâns , et s'en alla loger & Fauville et es lieux voisins. Après, en tressant le pays de Caux , vint vers le comté d'Eu. Et tat vrai que lés coureurs des ikls Angiois vinrent devant la ville d'Eu « de^ dans laquelle étoient plusieurs François qui saillirent à l'eneontre d'eux, entre lesquds étoit on trèsvaUlant homme d'armes ndmmd Laneelet Pierres , lequel , courant contre un Angiois , de fer de lance fut féru par eiitre deux lames au travers du ventre^ dont en la fin en DMNirut) et depuis qu'il fût navré à mort i tua le dit Angiois. Pour laquelle mort du dessus dit Lancelot furent la comte d'Eu et phisieurt autres Franfois très ennuyés. Et de U ioehii roi d'Angleterre , trépassant le Yimeu , avait volonté de passer la rivière de Smnme è laBlanehe-Tache, oà jadis passa son aléul Edouard, roi d'Angleterre , quand il gagna la bataille de Crécy contre le roi Philippe de Va* lois 3; mais, pour tant que les Fraufois & grand' puissance gardoient le dit pasriagë « comme il fût averti pat- les dits cohrsnrs, reprit son cboiiiB, tirant vers Araines, embrasant et ardant plusieurs villei , prenant boin^ mes et ehimenant grands proies. Et le diman^
• Bolmil HoMngthfed, l« rot nomtha te due «rxieter tmwatar d'Hirfleur, et itr John Futolfe lienteBUtgoatemeur. Le doc de Clarenee relooma en Angleterre, i censé de l'épidémie qoi tbt fi tnaette & l'armée devant Harflenr.
* VoTM FreliHrt.
ohe treiiième jour d'octobre fût logé à Bailleul en Yiiheu. Et de là passant pays, etivoya graiid nombre de ses gens pour gagner le passage du pont de Remy; mais les seigneurs deOaueoui-tr et du Pontde^Remy avec ses enfaiits et grand nombre de gens d'armes déflendirent bien et roidement le dit passage contre iceux Ânglois ; pour quoi le roi d'Angleterre , bon pouvant passer, s'en alla loger A Hangesl-sur-Somme et es villages é l'environ.
Et adono étoient & Abbeville messiré Charles d'Albret) connétable de France, le maréchal Bodcicaiit, le conite de Vendôme « grand-mattre<l'hôtel du roi, le seigneur de Dampierre , soi disant amiral de France, le duc d'AIençon et le comte de Rtohemont avec autre grand' et notable chevalerie, lesquels , oyant les noil^ velles du chemhi que tenoit le roi d'Angleterre, se départirent « et allèrent A Gorbie et de lA A Péronoe, toujours leurs gens mt le pays assea près d'edx , eontendant garder tous les passa' ges de l'eatt de Soàuiie contft les dits An"
Et le dit rei d'Angleterre de HAngest s'en alla passer auPont-Audemef, et par datant U ville d'AmientI, s'en aUa loger A Bovas et Après A Harbonniè^t YauviUer, BaUVilIer. Et toujours les dits François côtoyoient par l'autre les da la âomme. Finablement le roi d'Angleterre passa l'ean de Somme le tendeuain â« la Saint-Lhe, par le passage de Voyenne et de Béthettoourt, lesquels passages n'avaient pas été rompus par eeux deâaint-Quentin, comme il leur avait été enjoint de par le roi de France. Et alla le dit rei d'Angleterre log^r AMouchyla-6aohe , et vers la rivière de Miraunont ; et les seigneutt de Frahce et tous les François se tirèrent A Bapaume et au pays A l'anviren.
CHAPiïRË CLin.
GemneDl le roi ée France et itlusienrt de m ikrineei étant avec lui i Rooen cenctureal en tonieil qae le roi d'Aogl»terre seroit combattu.
Durant le temps dessus dit, le roi de France et le duo d'Aquitaine vinrent A Rouen, auquel lieu, le vingtième jour d'octobre, fût tenv. ntl conseil pour savoir ce qui étoit A faire contre le roi d'Anglelerre. Auquel lieu forent présents le roi Louis, les dues deBerri et de Bre-
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tagne, le comte de Ponthieu, mains-né fils du roi, les chanceliers de France et d'Aquitaine , et plusieurs autres notables conseillers , jusqu'au nombre de trente-cinq ; lesquels, après que plusieurs choses en présence du roi eurent été pourparlées et débattues sur celte matière, fut en la fin conclu par trente conseillers du nombre dessus dit que le roi d'Angleterre et sa puissance seroienl combattus ; et les cinq, pour plusieurs raisons , conseilloient pour le meilleur à leur avis qu'on ne les combattit pas au Jour nommé ; mais en la fin ftat tenue l'opinion de la plus grand' partie. Et incontinent le roi manda détroitement à son connétable, par ses lettres et à ses autres officiers , que tantôt se missent tous ensemble avec toute la puissance qu'ils pouiroient avoir, et combattissent le dit roi d'Angleterre et les siens. £t lors après ce ftit hâtivement divulgué par toute France que tous nobles hommes accoutumés de porter armes , veuillants avoir honneur, allassent nuit et Jour devers le connétable où qu'il fût. £t mèmement Louis , duc d'Aquitaine , avoit grand désir d'y aller, nonobstant que par le roi son père lui eût été défendu ; mais par le moyen du roi Louis de Sicile et du duc de Berri , il fut attargé de non y aller.
Et ad(»c tous seigneurs en grand' diligence se tirèrent tous ensemble devers le dit connétable , lequel approchant le pays d'Artois en- 'voya devers le comte de Charolois, seul fils du duc de Bourgogne , le seigneur de Montgoguier, pour lui certifier la conclusion qui étoit prise de combattre les An^ois , en lui requérant bien, affectueusement de par le roi et le dit connétable qu'il voulstt être à icelle Journée. Lequel de Montgoguier le trouva à Arras, et {lit de lui et de ses seigneurs très honorablement reçu. Et après qu'il eut exposé la cause de sa venue au dit comte de Charolois , présent son grand-conseil, lui fut répondu par les seigneurs de Roubaix et de La Yiefville, qui étoient avec lui ses principaux gouverneurs , que sur sa requête il feroit si bonne intelligence qu'il appartiendroit, et sur ce se partit. Toutefois, Jà soit ce que le dessus dit comte de Charolois désirât de tout son ceeur d'être à combattre les dits Anglois, et aussi que les dits gouverneurs lui donnassent à entendre qu'il y
seroit , néanmoins leur étoit défendu expressément de par le duc Jean de Boui^ogne son père et sur tant qu'ils pouvoient méprendre envers lui qu'ils gardassent bien qu'il n'y allât pas. Et pour cette cause , afin de l'éloigner, le menèrent de la dite viHe d'Arras à Aire. Auquel lieu furent derechef envoyés de par le connétable aucuns seigneurs , et Montjoie, roi d'armes du roi de France , pour faire pareilles' requêtes au dit comte de Charolois comme les devant dits. Mais à bref dire fut la besogne toutefois attargée par les dessus «Sis gouverneurs; et mèmement trouvèrent manière de le tenir dedans le cbfttel d'Aire le plus coyment et secrètement qu'ils pnrait faire, afin que pas il ne fût averti des nouvelles ni du Jour de la dite bataille.
Et entre-temps la plus grmd' partie des gens de son hôtel, qui sayoient bien les besognes approchées, se partirent coyment et secrètement sans son su, et s'en allèrent secrètement avec les François pour être à la dite journée et combattre les dits Anglois. Et demeurèrent avec le dit comte de Charolois le jeune seigneur d'Antoing et ses gouverneurs dessus dits. Lesquek en la fin, pour l'apaiser, lai déclarèrent la défense de non le laisser aller i icelle besogne, ce qu'il ne prit pas bien en gré ; et comme je fus informé, pour la déplaisance qu'il en eut se retrahil en sa chambre très fbrt pleurant.
Or, convient retourner au roi d'Angleterre , lequel de Moucfay-la-Gache , où il étoit logé, comme dit est dessus, se tira par devers Encre, et alla loger en un village nonuié Forceville , et ses gens se logèrent à Acheu et es villes voisine». Et le lendemain , qui étoit le mercredi , chevaucha par emprès Lucheu , et alla Ic^er. à Bouviers-l'EcaiUon ; et le doc d'York, son onde ,' menant l'avant-garde , se logea A Fremont, sur la rivière de Cahche.
Et est vrai que pour cette nuit les dits Ao- 0ois furent bien logés en sept ou huit villages en l'éparse. Toutefois, ils n'eurent nuls empêchements, car les François étoient allés pour être au-devant d'iceux Anglois vers Saint-Pel et sur la rivière d'Anjain. Et le jeudi , le des' sus dit roi d'Angleterre de Bouviers se délogea ; et puis, chevauchant en moult belle ordonnance, alla jusqu'à Blangy, auquel lieu»
fHl5]
LIVRE PREMIER
quand il eut passé l'eau et qu'il Tut sur la montagne, ses coureurs commencèrent à voir de toutes parts les François venant par grands compagnies de gens d'armes pour aller loger à Roussauville et à Azincourt, afin d'être au-devant des dits Anglois pour le lendemain les combattre '.
Et ce propre jeudi , vers le vêpre , à aucunes courses fut Philippe, comte de Nevers, fait nouveau chevalier par la main de Boucicaut , maréchal de France , et avecque lui plusieurs autres grands seigneurs. Et assez tôt après arriva le dit connétable assez près du dit Azincourt ; auquel lieu avec lui se rassemblèrent tons les François en un seul ost ; et là se logèrent tous à pleins champs , chacun au plus près de sa bannière ; sinon aucunes gens de petit état qui se logèrent es villages au plus près de là. Et le roi d'Angleterre avec tous ses Anglais se logea en un petit village nommé Maisoncelles , à trois traits d'arc ou environ des François.
Lesquds François, avec tous les autres officiers royaux, c'est à savoir le connétable, le maréchal Boucicaut, le seigneur de Dampierre et messire Clignet de Brabant, tous deux eux se nommant amiraux de France, le seigneur de Rambores, maître des arbalétriers, et plusieurs princes, barons et chevaliers, fichèrent leurs bannières en grand' liesse, avec la bannière royale du dit connétable , au champ par eux avisé et situé en la comté de Saint-Pol, au territoire d'Azincourt, par lequel le lendemain
■ Le Jeudi 24, le roi d' Angleterre, i la vae de la mnllltade dei Français qu'il aurait i combaUre , envoja proposer de sa part de réparer tous les dégâts qu'il Teoalt de tUn en France, pourvu qu'on lui donntt asrarance de le laisser retourner avec ses troupes en Angleterre. Les Français refusèrent. Hard7ng , qui était présent à la bataille du lendemain, à Azincourt, fiit monter le nombre des Français i 100,000, et celui des Anglais à 9,006. Monstrelet dit que les Français étaient ■ix foU aussi nombreux que les Anglais. Walsingham prétend que les Anglais étaient an nombre de 8,000, et les Français de 140,000. I^ lieutenant du roi d'Angleterre i Calais drclare, en date du 7 octobre (Rymer, I. 9, p. 314), que les Français avaient 100,000 bommes. VjB qui parait probable, d'après la comparaison des divers comptes rendus, c'est que tes Anglais avaient Hi à 16,000 hommes d'armes et archers, et nnedixaine de taille hommes de troupes ramassées à la hâte; que les FMncals avaient 100,000 bommes de troupes régnlières et S5.000 soldats Irrégallers.
dévoient passer les Anglois pour aller à Calais ; et Tirent celle nuit moult grands feux , chacun au plus près de la bannière sous laquelle ils dévoient lendemain combattre. Et jà soit ce que les François fussent bien cent cinquante mille cbevaocheurs , et grand nombre de chars et charrettes, canons, ribaudequins et autres habillements de guerre, néanmoins si avoient-ils peu d'instruments de musique pour eux réjouir; et à peine hennissoient nuls de leurs chevaux toute la nuit ; dont plusieurs avoient grand' merveille, disant que c'étoit signe de chose à venir.
Et les dits Anglois en tonte celle nuit sonnèrent leurs trompettes et plusieurs manières d'instruments de musique, tellement que toute la terre entour d'eux reteutissoit parleurs sons, nonobstant qu'ils fassent moult lassés et travaillés de faim, de froid et «titres mésaises, faisant paix avecque Dieu, confessant leurs péchés, en pleurs, et prenant plusieurs d'iceux le corps de Notre-Seigneur -, car le lendemain , sans faillir, attendoient la mort, comme depuis il fut relaté par aucuns prisonniers.
Et fut vrai que le duc d'Orléans en cette nuit manda le comte de Richemont, qui menoit les gens du duc d'Aquitaine et les Bretons ; et eux assemblés , jusqu' à deux mille bassinets et gens de trait , allèrent jusqu' assez près du logis des Anglois. Lesquels, doutant que les François ne les voulsissent envahir, se mirent tous en ordonnance dehors les haies en bataille, et commencèrent à traire l'un contre l'autre. Adonc fut le duc d'Orléans (bit chevalier, et avec lui plusimirs autres Après laquelle entreprise les dits François retournèrent en leur logis : et pour cette nuit ne fut fait autre chose entre icelles parties.
. Durant lequel temps le duc de Bretagne vint de Rouen à Amiens, atout six mille combattants, pour être en l'aide des François , s'ils eussent attendu jusqu'au samedi. Et pareillement le sei^eur de Longny, maréchal de France , venant en l'aide des dits François atout six cents hommes d'armes, coucha ce dit jour à six lieues près de l'ost; et le lendemain se partit très matin pour y cuider venir.
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fominent le* Frntoù et AngloU s'isumUèreal 1 biUiUer l'uii contre l'autre, auprès d'Azincourt, en la comté de Siint-Pol, et obtinrent les dits Anglois la Journée.
Eb après, le leodemaio, qui Tut le T«Bdredi viogt-oinquiëme jour 4u mois d'octobre mil quatre cent et quinie , les Franfoig , c'est & savoir le connétable et tous les autres oiBcier^ du roi, les ducs d'Orléans, de Bourbon, de Bar et d'Alenfon ; le^ comtes de Nevers, d'Eu , de Bicbemont, de Yendônae, de Marie, de Yaur demont, de Blamont, de Salm, de Grand- Pré, de Boussy , de Dammartin , et généralement tous Ifis autres nobles et gens de gueiro s'armèrent et issirent hors de leurs logis. Et adonc, parle conseil du oonnétable et aucuns sages du conseil du roi de France, fUt ordonné & faire trois batailles, c'est à savoir avanHiatde, bataille çt arrière-garde. En laquelle avantgarde furent mis epviraa huit mille bassinets, chevaliers et écuyers , quatre mille archers et quinze cents arbalétriers. Laquelle avankfanle conduisoit la dit connétable, et avec lui les ducs d'Qdéaiis fit de Bourbon , les comtes d'Eu et Biohemopt, le maréchal Boucicaut, le maître dttS arbalétriers , le seigneur de Dampierre , amiral de France, messire Guicbard Dauphin, et aucuns aqtre^ capitaines. Le comte de YendAme, et aucuns autres ofiSùers du roi , atout seize cents hommes d'armes, fut ordonné faire une aile pour férir les dits Anglais de côté ; et l'autre aiks oonduisoiuit messiredignet de Bra< bant, amiral de France, et messire Louis Bour* don, atout huit cents hommes d'armes de che* val, gens d'élite, avec lesquels étoient, pour compre le trait d'icoux Anglois, messire Guillaume de Saveuse, Hector et Bhilippe, ses ftères , Ferry de MaUly, Aliaume dç Gapaumes , Alain de Yenddme, Lamont de Launoy et plusieurs autres, jusqu'au nombre dessus dit.
Et en la hatfiUe turent ordonnés «lotant de chevaliers et écuyers, et gens de trait, comme en l'avant-garde ; desquels étoient conduiseurs les ducs de Bar et d'Alençon, les comtes de Nevers, de Yaudemont, de Blamont , de Salo^, de Grand-Pré et de Roussy.
Et en l'arriëre-garde étoit tout le surplus des gens d'armes, lesquels conduisoient les comtes de Marie, de Dammartin, de Fauquembergue,
et le seigneur de Lauroy , capitaine d'Ardre, qui avoit amené ceux des frontières de Boulenois.
Et après que toutes les batailles dessus dites furent mises en ordonnance , comme dit est , e'étoit grand' noblesse de les voir. Et, comme on pouveit estimer à la vue du monde, étoient bien en nombre six fois autant que les Anglois. El lorsque ce fut fait, les dits François séoient par compagnies divisées, chacun au plus près de sa bannière, attendants la venue des dits Anglois, en eux repaissants, et aussi faisants, l'un avec l'autre, paix et union ensemble des haines, noises et dissensions qu'ils pouvoient avoir eues ea temps passé les uns contre les autres. Et furent en ce point jusque entre neuf et dix heures du matin, tenants iceux François pour certain , vu la grand' multitude qu'ils étoient , que les Anglois ne pourroient échapper de leurs mains. Toutefois y en avoit plusieurs des plus sages qui moult doutoient, et craigncnent à les combattre en bataille réglée.
Pareillement les dits Anglois, ce vendredi au matin, voyants que les François ne les approohoient pas pour les envahir, burent et mangèrent ; et après, appelant la divine aide contre iceux François qui les dépitoient, se délogèrent de la ditfi ville de Maisoncelies ; et allèrent aucuns de leurs coureurs par derrière la viUe d'Azincourt, où ils ne trouvèrent nuls gens d'armes; et, pour effrayer les dits Françras, embrasèrent une grange et maison de la pn'oré SaintrGeorge de Hesdin. Et d'autre part, envoya le dit roi angtois environ deux cents archers par derrière son ost, afin qu'ils ne fussent pas aperçus des dits François; et entrèrent secrètement à Tramecourt , dedans un prè assez près de l'avant-garde d'iceux François ; et là se tinrent tout coyement jusqu' à tant qu'il Sût temps de traire ; et tous les autres An^is demeurèrent avec leur roi. Lequel tantôt fit ordonner sa bataille par un chevalier chenu de vieillesse, nommé Thomas Epinhen, noetlaat les archers au f^ont devant , et puis les gens d'armes -, et après fit ainsi comme deux ailes de gens d'arpies et archers ; et les chevaux et bagages furent mis derrière l'ost. Lesqvels archers fichèrent devant eux chacun un pieu aiguisé à deux bouts. Icelui Thomas enhorta k tous ^q^raleçoent, de par le dit roi d'Angleterre, qu'ils oonbattissent vigoureusement
[Ulfil
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pear garml» kiin vieS) et aiasî cheTaochant loi troisièine par-devant la dite bataille, après qail eut fiait les dites ordonaances, Jeta en haut on bâton qu'il teaoil en sa main, en disant : Ne tiredte < ! et descendit à pied comme étoit le roi, et tons les autres ; et au jeter le dit bâton, tous les Anglois soudainement firent une très grand' huée, dont grandement s'émerveillèrent les François.
Et quand les dits Anglois virent que les François ne les approchoient , ils allèrent devers eux tout bellement par ordonnance ; et derechef firent un très grand cri en arrêtant et reprenant leur haleine. Et adonc les dessus dits archers abscons au dit pré tirèrent vigoureusement sur les François, en élevant, comme les autres , grand' huée ; et incontinent les dits Anglois approchant les François , premièrement leurs ardters, dont il ; en avoit bien treize miHe, commencèrent à tirer h la volée contre iceux François, d'aussi loin qu'il pouvoieat tirer de tonte leur puissance; desquels archers la plus grand' partie étoieat sansarmuresen leurs pour^ p(HDts, leurs chausses avalées , ayant haches pendues à leurs courroies ou épées ; et si en y avoit aucuns tout nu-pieds et sans chaperon.
Les princes étant avec le dit roi d'An^eterre étoient son frère le duc de Gloeestre , le doc d'York, son oncle, les comtes Dorset, fl'Oxinfbrde et de Suflbrt , le comte Maréchal et le comte de Kent, les seigneurs de Chamberj de Bea^mont , [de Yilleby et de Gomouaille, et de plusieurs autres notables barons et chfr< vdiers d'Angleterre.
En après , les François voyants iceux Anglois venir devers eux , se mirent en ordonname chaow dessous sa bannière, ayant le batsÎMt au chef ;] toutefois ils furent admo- ■estés par le dit connétable et aucuns autres princes ft confesser leurs péchés en vraie coor trition , et «nhortés A bien et hardiment combattre, comme avoient été les dits Anglois.
Et là les Anglois sonnèrent fort leurs tronn
* Holllngsbed (Ut que le Jet de ce bâton ilait le signal poar que les archers commençassent la iMtaille. Il est donc présumable qu'an lieu de ne tireeque, qui ne signifie rien, al en fmcait ni en anglais. Il faut lire aoit', urikt, qql tigaifie tnainUaant Mtfti. iA Mns e(t raisonnable, et la ressemblance des sons aura pu tromper des copitles qui ne savaient pas la langue. Je suis éton- ■é que Jolines ne s'en soit pas aperçu.
pettes * l'approcher ; et les François commencèrent à incliner leurs chefs, afin que les traits n'entrassent en leurs visières de leurs bassinets; et ainsi allèrent un petit à rencontre d'eux et les firent un peu reculer ; mais avant qu'ils pussent aborder ensemble , il y eut moult de François empêchés et navrés par le trait des dits archers Anglois. Et quand ils furent venus, comme dit est, jusqu'à eux, ils étoient si bien et près serrés l'un de l'autre qu'ils ne poU'>voient lever leurs bras pour férir sur leurs ennemis, sinon aucuns qui étoient au front devant, lesquels les boutèrent de leurs lances qu'ils avoient coupées par le milieu , afin qu'elles fussent plus fartes et qu'ils pussent approcher de phis près les dits Anglois. Et ceux qui dévoient rompre les dits archers , c'est à savoir messire Oignet de Brabant et les autres avec hii, qui dévoient être huit cents hommes d'armes , ne furent que sept vingts qui s'efforçassent de passer parmi les dits Anglois. Et ftat vrai que tnessire Guillaume de Saveuse , qui étoit ordonné à cheval comme les autres , se dérangea tout seul devant ses compagnons à cheval , cuidant qu'ils le dussent suivre, et alla frapper dedans les dits archers ; et là incontinent ftat tiré jus de son cheval et mis à mort. Les .autres, pour la plus grand* partie, atout leurs chevaux , pour la force et doute du trait , redondérent parmi l'avanl-garde des dits François, auxquels ils firent de grands empêchements; et les dérompirent en plusieurs lieux ; et firent reculer en terres nouvelles parsemées, car leurs chevaux étoient tellement navrés du trait des archers Anglois qu'ils ne les pou voient tenir ni gouverner ; et ainsi par iceux fut la dite avant-garde désordonnée; et commencèrent & eheoir hommes d'armes sans nombre, et les dessus dits de cheval, pour peur de mort, se mirent à fuir arrière de leurs ennemis ; A l'exemple desquels se départirent et mirent en fuite grand' partie des dessus dits François.
Et tantôt après, voyants les dessus dits Anglois cette division en l'avant-garde , tous ensemble entrèrent en eux et Jetèrent Jus leurs arcs et sagettes , et prirent leurs épées, haches, maillets, becs-de-faucons et autres bâtons de guerre, frappants, abattants et occisants iceux François : tant qu'ils vinrent à la seconde bataille, qui étoit derrière la dite avant-garde >
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et après les dits archers suivoit et marctioit le dit roi anglois moult fort atout ses gens d'armes.
El adonc Antoine, duc de Brabant, qui avoît été mandé de par le roi de France, accompagné de petit nombre , se bouta entre la dite avant-garde et bataille. Et pour la grand' h&le qu'il aYoit eue , avoit laissé ses gens derrière : mais sans délai il fut mis à mort des dits Anglois. Lesquels conjointement et vigoureusement envahirent de plus en plus les dits François, en dérompant les deux premières batailles dessus dites en plusieurs lieux , et abattant et occisant cruellement et sans merci iceux. Et entre-temps aucuns furent relevés par l'aide de leurs varlets et menés hors de la dite bataille ; car les dits Anglois si étoient moult ententieuxetoccupés à combattre, occire et prendre prisonniers, pour quoi ils ne chassoient ni poursuivoient personne.
Et alors toute l'arriére-garde étant encore à cheval et voyant les deux premières batailles dessus dites avoir le pire, se mirent à fuir, excepté aucuns de chefs et conducteurs d'icelle , c'est à savoir qu'entre -temps que la dite bataille duroit, les Anglois, quijà étoient audessus, avoient pris plusieurs prisonniers françois. Et adonc vinrent nouvelles au roi anglois que les François les assailloient par derrière, et qu'ils avoient déjà pris ses sommiers et autres bagues, laquelle chose étoit véritable ; car Robinet de BouraonviUe, Rifllart de Clamasse, Ysambert d'Azincourt et aucuns autres hommesd'armes,accompagnèsdesix cents paysans, allèrent férir au bagage du dit roi d'Angleterre, et prirent les dites bagues et autres choses avecque grand nombre de chevaux des dits Anglois, entre-temps que les gardes d'iceux étoient occupés en la bataille. Pour laquelle détrousse le dit roi d'Angleterre fut fort troublé ; voyant avecque ce devant lui à plein champ les François , qui s'en étoient fuis , eux recueillir par compagnies ; et doutant qu'ils ne vdulsissent faire nouvelle bataille , fit crier à haute voix , au son de la trompette , que chacun Anglois, sur peine de la harl, occtt ses prisonniers , afin qu'ils ne fussent en aide au besoin à leurs gens. £t adonc soudainement fut faite moult grand' occision des dits François prisonniers. Pour laquelle entreprise les
dessus dits Robinet de Boumonville et Ysambert d'Azincourt furent depuis punis et détenus prisonniers longue espace par le commandementduducJean de Bourgogne, combien qu'ils eussent donné & Philippe, comte de Çharolois, son fils, une mwilt précieuse épée, ornée de riches pierres et autres joyaux , laquelle étolt au roi d'Angleterre ; et avoit été trouvée et prise avecque ses autres bagues par iceux, afin que s'ils avoient aucune occupation pour le cas dessus dit , icelui comte les eût pour recommandés. En outre, le comte de Marie , le comte de Fauquembergue , les seigneurs de Lauroy et de Gbin, atout six cents hommes d'armes qu'ils avoient à grand' peine retenus , allèrent fî-apper très vaillamment dedans les dits An^ois , mais ce rien n'y valut ; car tantôt furent tous morts ou pris. Et là en plusieurs lieux les François s'assemblèrent par petits morceaux -, mais par iceux Anglois, sans faire grand' défense, furent tous assez bref abattus et occis ou pris. Et en la condusion, le dit roi d'Angleterre dbliai la victoire contre ses adversaires ; et furent morts sur la place, de ses Anglois, environ seize ceats hommes de tous états, entre lesquels y mourut le due d'York, oncle du dessus dit roi d'Angleterre. Et pour vrai, en ce propre jour, devant qu'ils s'assemblassent à bataille, et la nuit de devant, furent faits , de la partie des François , bien cinq cents chevaliers ou plus.
En après, le dit roi d'Angleterre, quand il fut demeuré victorieux sur le champ, comme dit est , et tous les François , sinon ceux qui furent pris ou morts, se furent départis, fuyants en plusieurs et divers lieux, il environna avecque aucun de ses princes le champ dessus dit où la bataille avoit été. Et entre-temps que ses gens étoient occupés h dénuer'et dévêtir ceux qui étoient morts, il appela le héraut du roi de France, roi d'armes, nommé Montjoie, et avecque lui plusieurs autres hérauts anglois et tnaçois , et leur dit : « Nous n'avons pas fait cette » occision; ains a été Dieu tout -puissant, » comme nous croyons, par les péchés des » François. » Et après leur demanda auquel la bataille devoit être attribuée, àlui ou au roi de France. Et lors icelui Montjoie répondit au dit roi d'Angleterre qu'à lui devoit être la victoire attribuée, et non au roi de France. Après,
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ieelui roi leur demanda le nom du chfllel qu'il véoit assez près de lui, el ils répondirent qu'on le nommoit Azincourt. « Et pour tant , ce dit- » il , que toutes batailles doivent porter le nom » de la plus prochaine forteresse , village ou » bonne ville où elles sont faites , celle-ci, dès » maintenant et perdurablement, aura en nom » la bataille d'Azincourt. »
Et après que les dits Angiois eurent été grand espace sur le champ dessus dit, voyants qu'ils étoieot délivrés de tous leurs ennemis et aussi que la nuit approchoit, s'en retournèrent tous ensemble en la ville de Maisoncelles , où ils avpient logé la nuit de devant ; et là se logèrent portants aveeque eux plusieurs de leurs gens navrés.
Et après leur département, par nuit, aucuns François étants entre les morts, navrés, se traînèrent par nuit, au mieux qu'ils purent, à un bois qui étoit assez près du dit champ, et là en.mourut plusieurs; les autres se retirèrent à aucuns villages et autres lieux où ils purent le mieux. Et le lendemain le dit roi d'Angleterre el ses Angiois se délogèrent très matin de la dite ville de Maisoncelles, et atout leurs prisonniers derechef allèrent sur le champ ; et ce qu'ils trouvèrent des dits François encore en vie les firent prisonniers ou ils les occirent. Et puis de là prenants leur chemm, se départirent ; et en y avoit bien les trois quarts à pied , lesquels étoient moult travaillés, tant de la dite bataille comme de famine et autres mésaises. Et par cette manière retourna le roi d'Angleterre en la ville de Calais, après sa victoire, sans trouver aucun empêchement; et là laissa les François en grand' douleur et tristesse pour la perte et destruction de leurs gens.
CHAPITRE CLV
Cooiinent plntienn prioea et aalret noUUet leigneun de dWen iMjf Aurent moru 1 cette piteiue beiogne, el mni les •ucuM rails priMHinien.
S'ensuivent les noms des seigneurs et gentitetaommes qui moururent à la dite bataille de la partie des François. Premièren?ent les oflleiers du roi , c'est à savoir messire Charles d'Albretj connétable du roi de France; le maréchal Boucicaut , qui fut mené au pays d'Angleterre et tenu prisonnier, et là mourut ;
messire Jacques de Châtillon, seigneur de Dampierre , amiral de France ; le seigneur de Rambures , maître des arbalétriers ; messire Guichard Dauphin , mattre-d'hôtel du roi.
Les princes : le duc Antoine de Brabant , frère au duc Jean de Bourgogne ; le duc Edouard de Bar, le duc d'Alençon *, le comte de Nevers, frère au dit duc de Bourgogne; messire Robert , comte de Marie ^ ; le comte de Yaudemont ^ , Jean , flrère au duc de Bar *, le comte de Blamonl ^^ , le comte de Grand- Pré 6 , le comte de Roussy ? , le comte de Fauquembergue ^ , messire Louis de Bourbon , fils au seigneur de Préaux.
Autres grands seigneurs, tant des marches de Picardie comme d'autre pays : le vidame d'Amiens, le seigneur de Croy et son fils messire Jean de Croy, le seigneur de Heilly, le seigneur d'Auxois, le seigneur de Brimeu, le seigneur de Poix, l'Étendard, seigneur de Gréquy ; le seigneur de Lauroy, messire Vitart de Bours, messire Philippe d'Auxois, seigneur de fiampierre, bailli .d'Amiens, et son fils, le seigneur de Raineval et son frère, le seigneur de Longueval et son frère, messire Alain, le seigneur de Mailli et son fils atné , le seigneur d'Inchy, messire Guillaume de Savcuse, le seigneur de Neufville et son fils, le châtelain de Lens, messire Jean de Moreul, messire Roger Poix, messire Jean de Béthune, seigneur de Mareuil en Brie, messire Simon de Graon, seigneur de Clarsy, le seigneur de La Roche Guyon et son frère, le vidame de Laonnois, le
* Jeau I", comte, pnis due d'Alençon.
* Robert de Bar, comte de Marie et de Soissons, était llls de Henri de Bar, frère d'Edouard, duc de Bar.
> Fenr de Vaudemont. Il était de la maison de Lornine, et acquit Vaudemont par son mariage aree l'héritière de Yaudemont de Joinville.
* Jean de Bar, seigneur de Fuisaye.
* Henri II, de la maison de Salms.
* Edouard II, comte de Grand-Pré, de la maison de Porcien.
' Jean VI, comte de Roussy et de Braine, descendu des anciens comtes de Rbeims. li fut reconnu parmi les morts à une blessure ancienne qui lui avait rendu un bras plus court que l'antre.
* Waleran, fils atné de Raoul II, seigneur de Rejneval, grand-pannetier de France, et de Fbilippe,, fille de Jean de Luxembourg, comte de Ligny, et châtelain de Lille. Waleran obtint la terre de Kauquembergue par le tesument de sa Unie, Jeanne de LuxemboiTrg, veuve de Guy de Chaiillon, comte de Saiot-Pol.
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seigneur de Galigny, le seigneur d'Alègre en AHvergne, le seigneur de Bauffremont en Cbampegne, messire Jacques de Hen, le seigneur de Saint-Brice, Christophe de Fosseux, measire Régnaut de Créquy, seigneur de Gouohes, et son fils messire Philippe, le seigneur de Maunies et son frère Lancelot, Matthieu et Jean de Humiëres, frères, messire Louis de Beausault, le seigneur de Rouq, messire Raoul de Manne, messire Oudart de Renty et deux de ses frères, le seigneur d'OppIincourt et son fils, messire Jaeques, messire Louis de Guistelle, le seigneur de Yaurain et son fils, le seigneur de Lidequerke, messire Jacques de Lèeuell», le Sdignenr de Hames, le seigneur de HOBdescote, le seigneur de Pauques, messire Jean Bailleul, messire Raoul de Flandre, messire Gollart de Fosseux, le seigneur de Rosimbo, et son frère Louis de Boussy, le seigneur de Thiennes, le seigneur du dit lieu d^AsincouPletsoB fils, messire Hutin Quieret, te Bègue de Quageux, chevalier, et son frère Payen ; h) seigneur de Wargnies, le seigneur d'Oflbmont et son fils messire Raulequin, messire Raoul de Nesle, le seigneur de Saint-Crèpin, le yicomte de Quesnes, messire Pierre de Beauvoir, bailli de Yermandois, messire Jean de Lully et son frère, messire Griflbn, le seigneur de Saint-Simon, et son frère Gallois, Gollart de La Porte, seigneur {de Belincourt, messire Yvain de Cramailles, le seigneur de Gharny en Laonnois, messire Drieu d'Argie, seigneur de Bètheneourt, messire Gobert de La Bove, le seigneur de Chavency, le seigneur de Blainville, le seigneur d'Yvery et son fils messire Gharles, le seigneur de Becqueville et son fils messire Jean Martel , le seigneur du Tret, le séttèc^Ml d'Eu, le seigneur de la Rivière, le seigneur de Tignonville, le seigneur de Gourcy, le seigneur de Saint-Menehout, le seigneur de Beau-Mesnii, le seigneur de Gtwoboadies, le seigneur de la Leuse, le seigneur de Yiel- Port, messire Bertrand Pennel, le seigneur de Cbambois, le seigneur de Saint-Cler, le seigneur de Moncaurel, le seigneur d'Offreville, messire Enguerrand de Fontaine et son frère messire Gharles, messire Amaury de Craon seigneur de Broiay ; le seigneur de Montagu , le seigneur de la Haie, le seigneur de l'Ile- Bouchart, messire Jean de Graen, seigneur de
Montbason,le seigneur de Beuil, le seigneur de Beaumont sur Loire, messire Antoine de Craon, seigneur de Beau-Yergier , le seigneur d'Asse, le seigneur de la Tour en Auvergne, le seigneur de l'Iie-Gomort, messire Jean de Dreux, messire Gauvain de Dreux, le vicomte de Tremblay, messire Robert de Bounay, messire Robert de Chftlons, messire Jean de Bonneval, le seigneur de Montgoguier, messire Jean de Yalencourt, le seigneur de Saintron, messire Ferry de Sardonne, messire Pierre d'Argies, messire Henry d'Ornay, le seigneur des Roches , messire Jean de Montenay , le seigneur de Bètheneourt, le seigneur de Combourt, le vicomte de la Bellière , le seigneur de la Grite, messire Bertrand de Montauban, Bertrand de Saint-Gille, messire Jean de Werohin , sènèchal de Hainaut , le seigneur de la Hamëde, le seigneur de Quesnoy, le seigneur de Montigny, le seigneur de Beauvais, le seigneur de Jumont, le seigneur de Ghin, messire Simon de Haverech, le seigneqr de Potes, messire Jean de Grès, messire Allemand d'Eseaussnies, messire Christophe de Lens, mesire Héry, frère à l'èvêque de Gambray , messire Michel du Ghastellier et son ftère Guillaume de Yaudrepont, Emoul de Yandregen, Pierre de Molin, Jean de Briac, George de Quieurain et Henri son trére, le seigneur de Saures, et messire BriOàut, son frère, le Baudrain d'Esne, chevalier; messire MaiilaK d'Azonville, Palamède des Marquais, le seigneur de Bousencourt, le seigneur de Fresencourt, le seigneur de Yallaste, le seigneur de Hectins, Grenier de Brusquant, le seigneur de Moy en Beauvoisis et son fils, Gamiot de Bournonville et son frère Bertrand, Louvelet de Massinghen et son frère, messire Gollart de Fiennes, Alain de Yendôme, Lamont de Launoy, messire Colinet de Saint-Py, le seigneur Dubois d'Anequin, Lancelot dé Claie, Lancelot de Frémousent, le seigneur d'Aumont, messire Robinet de Yaucourt, messire Basse de Moncaurel, messire Lancelot de Clary, le seigneur de la Rocbie, messire Guérard de Herbaines, messire Gérard de Recourt, messire Robert de Montigny, messire Gharles de Montigny, messire Charles de Ghàtillon, Philippe de Poitiers, le seigneur de Fagnoelles, le seigneardeSainl-PierFe,GuilMume Forl-Eseu,
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Burel de Gmrames, Bobert de Pontraines, le fiU du bailli de RoueD, le prévôt des maréchaux 0e France, Bertrand ëe Belloy, Jacques de Han, le seigneur de Baiisis, et Martel du Vau- Tuon, son frère, Jeao de Malestrait, Raoul de Ferriéres, Raoul de Loageuil, ekevalier; Henri de Lalande, oaessire Emaut de Gorbie, seigneur d'Ommei; Jean d'Estoateville, ipes> sire Yvain de Beauval, messire Brunel Fretd, le Baudrin de Belloy, chevalier ; mefsire Régnault d'A^ioeourt, chevalier ; le gouverneur de la comt^ de Rélbel, Ponce de 8ahi8, cheva» lier, seigneur du Ghâtd-Keur; le seigneur de Marquetés, Yyon de Monrilliers, Folenile, boulelier du duc d'Aquitaine ; Gallois de Foa* gîères, messire liancelot de Rnbeoipré, Lionnet Torbis, le sergoeur de Beisaay, Antoine d'Ambrine, messire Hector de Chartres, le Jeuqe, et se^ deux firères, Toppinel de la Neufville, Tbibaut de Fay, le seigneur de Beauvoir sur Autie, Hue des Autels, la seigneur de Caueroy et tem frère, Eusiaebe d^Anbrunes, lÂneehrt dfOeuoy, Jean de Launey, Collart de Alontbertault, messire Charles Bou> try, messire Guy Gourle et Jean Goorle, son Arère, le Boa de Sf ins, Antoine de Broly, Gnii' laume de ViBers, Boissart de Ressefoy, Ao^ bert de Merbres, Régnant de YiUnrs, seigneur d'Urendwne, Floridas du Souys, le seigneur de Regnauville, Bougois de la Bewrière et Gamart, son frère, le Pleutre deGerbanval, Pierre Aloyer, Peroeval de Riohebourg, le seigneur de Fièfes et son fils, le Bègue de Quenoulles, Gaudeffiniy de Saint- Marcq, le seigneur de Teneques , le seigneur de Berlin, âmondeMoncheaux, messire Maillet de Gouroay et son Ertre Pons, Jean de Noy^e, Pierre de Noyelle et Lanoelot de NoycÂle, messire Garuel de Hangoest, Jean d'Autheville, seigneur de Waurins ; Regnault de Guerbauval, Guillaume, seigneur de Rin ; Pierre de Rèmy, Saunet d'Esne, le seigneur de Hauconrt en Cambrèaia, messire Guichard d^Ausne, le seigneur de Raisse, le seigneur d'Espigny, le setgneur de Cbeiq;K>n, Jean de Chaule, le se^^neur de Bretigniy, Jean de Blau^i, Guillebert de Guerbauval, BaUdin dé Beleval, messire Guérard de Havresis, messire Louis de Yertaihe, messire Estourdy d'Ongines et son frère Bertrand, messire Heoh de Boissy, seigneur de
Chaule, messire Arins de Moy, le Borgne de Noaille, messire Floridas de Moreul, messire Brissaut de Moy, messire Bridoul de Puisaye, le seigneur de Yemeul, Baviois de Guerbeval, le vicomte de Dommart, Ponchon de la Tour, Godefroi de Pronville.
- Finalement, tant princes, chevaliers, ècuyers comme autres gens, furent morts en ta dite jour^ née , par la relation de plusieurs hérauts e| autres personnes dignes de foi, dix mille hommes et au-dessus ; desquels grand' partie (tirent emportés par leurs amis, après le département des dits Anglois , pour enterrer où bon leur sembleroit : desquels dix mille on espéroit y avoir environ seize cents valets, et tout le surplus gentilshommes ; et fut trouvé, qu'à compter les princes, y avait mort de cent à six vingts bannières.
Durant laquelle bataille , le due d'Alencon dessus nommé, à l'aide de ses gens, tresperça très vaiUamment grand' partie de la b^ttaille des dits Anglois, et alla Jusqu'assez prés du roi d'Angleterre, es combattant moult puissamment } et tant qu'il navra et abattit le duc d'York. Et adone le dit roi , voyant œ, approeh» pour le relever, et s'inclina un petit. Et lors le dit due d'Alençon le férit de sa hache sur son bassinet, et lui abattit une partie de sa eouronne. Et en oe faisant, les gardes du corps du roi environnnèrent très fort icelui ; lequel, apercevant qu'il ne pouvoit échapper du péril de la mort , en élevant sa main, dit au dessus dit rd : « Je suis n le duc d'Alençon, et me rends à vous. » Mais, ainsi qu'icelui roi vouloit prendre sa foi, AH occis présestement par les dites gardes. Et en ioeUe même heure, le seigneur de Longny, mttréchal de France, dont dessus est fiaite mention, venoit atout six cents hommes d^armes des gens du roi Louis de Sicile, pour être à la dite bataille. El déjà èloit à une lieue prés, quand il rencontra plusieurs François navrés et autres qui Ei'enfuyoient ; lesquels lui dirent qu'il retournât, et que les seigneurs de France étoient tous morts ou pris par les Anglois ; leqitel Longny, étant grièvement au coeur courroucé, s'en retourna & Rouen devers le roi de France.
S'ensuivent les seigneurs et gentilhommes qui Airent prisonniers ^us, Ang;lois à la dite journée, lesquels on eetimoit à quinze oents eu environ, tous chevaliers et écuyers. Première-
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ment Charles, duc d'Orléans < , le duc de Bourbon , le comte d'Eu , le comte de Vendôme, le comte de Richemont, messire Jacques de Harcourt, messire Jean de Craon, seigneur de Dommart ; le seigneur de Fosseux , le seigneur de Humières, le seigneur de Roye, le seigneur de Chauny , messire Boors Quiret, seigneur de Heuchin ; messire Pierre Quiret , seigneur de Hamecourt ; le seigneur de Ligne , en Haiuaut ; le seigneur de Noyelle , nommé le blanc chevalier, et Baudon son fils ; le jeune seigneur d'Inchy, messire Jean de Yaucourt , messire Athis de Brimeu, messire Jannet de Poix, le filsatné et héritier du seigneur de Ligne, messire Gilbert de Launoy, le seigneur d'Aviel, en Temois2.
CHAPITRE CLVL
Comment, iprèt le penemenl du roi d'Angleterre, pluiieurs FnnçoU vinrent lur le champ pour troaver les arait dn
' comte de Cluroloii , qu'ili firent mettre en terre, et lutret matières.
Après ce que le roi d'Angleterre et ses Anglois se furent partis le samedi , pour aller à Calais, comme dit est, plusieurs François vinrent et retournèrent sur le dit champ ; et ce que par plusieurs avoit été remué fut d'iceux de nouvel renversé ; les aucuns, pour trouver leurs maîtres et seigneurs , afin de les emporter en leur pays enterrer. Les autres y vinrent pour piller ce que les dits Anglois avoient laissé ; car Us n'avoient emporté fors or, argent, vêtements précieux, hauberts et aunes de grand' valeur. Pour quoi la plus grand' partie de harnois des dits François fut trouvé en le champ; mais il ne demeura pas grandement qu'ils furent tous dénués de leurs vêlements ; et mémement à la plus grand' partie furent ôtés leurs linges, draps, braies , chausses et tous autres habillements, par les paysans, hommes et femmes des villages à l'environ. Et demeurèrent sur le champ tout dénués , comme ils étoient quand ils issirent du ventre de leur mère.
Et en ce dit samedi , dimanche, lundi , mardi et mercredi, furent levés et bien lavés plu-
* Père de Louis XII, le même qui, pendant m captivité, a composé de fort Jolis vers français et anglais.
* On troave daos tlyiner pinsieurs actes relatifs i ces pritonBien età pinslean autres «lai ne sont pa« nommétici.
sieurs seigneurs et princes , c'est k savoir les ducs de Brabant, de Bar et d'Alençon ; les comtes de Nevers , de Baumont , de Yaudemont , de Fauquembergue -, le seigneur de Dampierre, amiral: messire Charles d'Albret, sénéchal de France, lequel tut enterré à Hesdin, en l'église des frères mineurs ; et les autres furent emportés par leivs serviteurs -, les uns en leurs pays, et les autres en diverses églises. Et quant h ceux du pays , tous ceux qui purent être connus furent levés et emportés pour mettre en terre es églises de leurs seigneuries.
En après, Philippe, comte de Charolois , sachant la dive et piteuse aventure des François, de ce ayant au oœur grand' tristesse, et par spécial de ses deux oncles , c'est h savoir dn duc de Brabant et du comte de Nevers, mu par pitié, fit enterrer à ses dépens tous les morts qui étoient demeurés nus sur le champ. Et & ce faire furent commis, de par lui, l'abbé de Rousseville et le bailli d'Aire, lesquels firent mesurer en carrure vingt-cinq verges de terre, en laquelle flirent faits trois fossés de la largeur de deux hommes, dedans lesquels (tarent mis, par compte fait, cinq mille huit cents hommes, sans îceux qui avoient été levés par leurs amis , et aussi les autres navrés h mort qui allèrent mourir es bonnes villes aux hôpitaux et ailleurs , tant aux villages comme par les bois qui étoient au plus prés, desquels y eut un très grand nombre, comme dit est ailleurs.
Laquelle terre et fossés dessus dits (tarent assez tôt bénits et faits cimetière par l'èvêque de Guinée, au commandement et comme procureur de Louis de Luxembourg, évèqne de Thérouetane. Et après furent faites tout autour fortes haies bien épinées par-dessus, afin que les loups , chiens ou autres bêtes ne pussent entrer dedans , ou déterrer et manger les dessus dits corps.
Après laquelle piteuse et douloureuse Journée, aucuns clercs du royaume de France moult émerveillés firent les vers qui s'ensuivent :
Cy voit-on que, par pitense adventnre.
Prince régnant, plein de sa vonlenté.
Sang si divers, qui de l'autre n'a care. Conseil suspect de partialité.
Peuple détruit par prodigaliM, Feront encor tant de gens mendier.
Qu'à un ciiacun (kaldra faire mrstler.
NoMeiM bit encontre m utare ; Le clergé craint, et cèle vérité ; Homble comman obéit et endure ; Fnx proledeurs lai font adversité ; Mate trop «wffrir indnit nécessité, Dont adviendra, ce que Jà voir ne qaier. Qu'à on chacun fliuldra faire mestier.
Folbie ennemi en gran4' déconStnre, Victorien et tea débUilé.
Provision verbal, qui petit dure.
Dont nulle rien n'en est exécuté.
Le roi des deux même est persécuté.
La fin viendra, et notre état dernier, Qu'à nn chacan finldra bire mestler.
S'ettsuivent les noms des principaux qui à la dite bataille ne furent ni morts ni pris : premier le comte de Dammartia , seigneur de la Rivière ; messire Clignet de Brabant , soi disant amiral de France, messire Loois Bourdon, messire Galliot de Gaules et messire Jean d'Engennes.
CHAPITRE CLVU
Commeiit le dessus dit roi d'Aigleierre ilU par mer on Aagteterre, oii il fut joyeusement reçu pour sa bonne fors; et da comte de La Marche, qui alla en lulie.
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Le sixième jour de novembre, après ce que Henri, roi d'An^eterre, eut rafraîchi ses gens en la ville de Calais , et aussi que les prisonniers qui avoient tenu Harfleur furent venus devers lui, qui promis l'avoient, monta sur la mer, et alla arriver à Douvres en Angleterre ; mais il advint que, en trespassant, fut la dite mer moult fort troublée, et tant que deux vaisseaux, {rieins des gens du seigneur de CornonaiBe, furent péris, et aucuns autres allèrent arriver vers Zèlande, au port de Cirixée. Toutefois le dit roi d'Angleterre retourné en soo pays, pour la victoire de la dite bataille, et, avec ce, pour la conquête qu'il avoit faite de si nd>le port comme Harfleur, fui très grandement loué et glorifié du clergé et peuple de son royaume ; et s'en alla A Londres, menant toujours avec lui les princes de France qu'il tenoit prisonniers.
Auquel an, im petit par avant, messire Jacques de Bourbon , comte de La Marche , étoit allé en Italie, grandenient accompagné de chevaliers et ècuyers -, et avoit pris à mariage la reine Jeanne, sœur au roi Lancelot. Et par ain'si 1
fut tenu de ceux du pays pour roi de Sicile et de Naples , et en possessa par aucun peu de temps assez paisiblement. Si fit son connétable de messire Bourdon de Saligny, et étoit un de ses capitaines , messire Hue Bninet , seigneur de Thiembronne.
CHAPITRE CLVm
Comment le roi de France et antres princes eurent grand' tristesse pour la perte delà Journée d'Azincoan; comment le due Jean de Bourgogne assembla grand' armée pour venir 1 Paris, et comment Louis, roi do Sicile, s'en alla.
Après que les nouvelles furent portées & Rouen devers le roi de France de la douloureuse aventure et perte dé ses gens, ne faut pas douter que lui et les autres princes n'eussent au oœiir grand' tristesse; néanmoins dedans certains brefs jours ensuivant , en la présence du roi Louis, des duos d'Aquitaine, de Berri et de Bretagne, du comte de PonUiieu, son atné fils, et plusieurs autres de son grandconseil , constitua et établit le comte d'Armagnac connétable de France, et manda icelui hâtivement au pays de Languedoc à venir devers lui.
Et entre-temps, le duc Jean étant en son pays de Bourgogne, lui dirent portées nouvelles de la perte des François, pourquoi, pareillement que les autres princes , il en fut très dolent et déplaisant, par spécial de ses deux flrëres, c'est à savoir le duc de Brabant et le comte de Nevers ; mais , nonobstant ce , sans délai se prépara A venir vers Paris, atout grand' puissance de gens d'armes. Et pour tant qtie les nouvelles en aOërent jusqu'au roi de Fraiice et à ses {Minces, se hfttèrent de retourner au dit lieu de Paris, et y vint le roi et les dessus dits seigneurs trois jours devant la Sainte-Catherine. Si étoit en la compagnie dit dit duc de Bourgogne le duc de Lorraine et dix miUe chévaoclieurs ; pour quoi les Parisiens, doutant le dit duc de Bourgogne, envoyèrent leurs ambassadeurs solennels à Melun, devers la reine de France, qui Ut étoit malade ; laquelle de là se fit porter par plusieurs hommes de pied au dit lieu de Paris, et là se logea A l'hôtel d'Oriéans avec la duchesse d'Aquitaine, fille au dit duc de Bourgogne.
Et est vrai t|ii'iceux Parisiens et àuctinis ôf"
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flcien du roi qui avoieat été fAverabletf à la pat» tî« d'Orléaus eontre le dit duo de Bourgogne , comme dit est^ le doulëreot très fort , pouroe qu'il avait en sa compagnie plusieurs de ceux qui avoiant été bannis et enchâssés de la dite ville de Paris, c'est à savoir messire Hélion de Jaqueville, messire Robinet de Mailly, maître Eustache de Laiclre» maître Jean de Troyes, Caboche, Uenisot de Chaumont, Gamot de Saint- Ion et plusieurs autres ; et pour tant traitèrent vers le roi et le duc d'Aquitaine que messire Clignei de Brabant, le siré de Barbasan et le sire de Bocqueaux furent mandés à venir au dit lieu de Pari» atout grand nombre de gens d'armes, pour la garde et résistance d'ictelle ^ et aussi pour accompagner 14 dit duo d'Aqtiilaine ; et avec ce fut itiandé derechef le comte d'Amagnac qu'il vint à Paris le plus bref que faire se pouvoil , atout la plus grand' puissance de gens d'iinneS qu'il poarroil iner.
hé dessus dit duo Jean, venant de Bourgognet passa par Trojas et Provins» et s'en vint à Meaut en Brie; auquel lieu on hii Refusa l'entrée, par le commandement dd duod'Aqui* taine «t du conseil du roi» qui leur avoit écrit que pas ne le missent dedans, dont il ne fut .pasbien oontant ) et pour tant s'en alla à Lagnysur-MamCf et se logea dedans la ville, et tes gens sur le plat pays, qui de ce fut moult Ira* vaillét
Et d'autre partie, se Inirtat sas (ilosieurs capitaines à grand' puissance au t>ays de Picardiet c'est à savoir messire Martelet de Mesnil» Ferry de Mailly, Hector et Philippe de Baveuse , frères ; messire Mauroy de Sainte Léger, messire Payen de Beaufort, Louis de Wargnies et plusieurs autres; lesquels, en fort dégfttant le pays, allèrent par le Pont-Audemef jusqu'au dit lieu de Lagny-stir->-MarDe, devers ieClui duc de Bourgogne, qui mandés les avoit; et tant multiplia sa compagnie qu'ils furent bien vingt mille cbevaui. ou plus.
Durant lequel temps, le roi Louis, sachant que pas n'étoil aimé du dit duc de Bourgogne, pour la cause du renvoi de sa fille, se partit d« Paris tout malade et s'en alla a Angerst Mais par avbnt son parlement Se voulut soumettre de leur discord sur le roi et son grand-conseil, moyennant qu'il fût oui en ses défenses; à quoi kelui duc de Boorgogoe m todlut aaooliement
entendre; mais fit réponse â (eux qui pour cette cause furent envoyés devers lui que du tort et du biftme que le dit roi Louis avoit fait à lui et h sa flUe il l'amenderoit en temps et en lieu, quand il pourrait.
Lequel dUc de Bourgogne, de Lagny-fiur- Marne, où il étoit, envoya à Paris, devers le roi et son grand-conseil, messire Jean de Luxembourg, le seigneur de Saint-George et plusieurs autres nobles conseillers, qui exposèrent pleinement au conseil du roi la cause de sa venue, en faisant sa requête qu'il ^ût entrer en Paris avec toute sa puissance pour la sOreté de sa personne; tnais sur ce ils n'eurent aucune réponse, sinon que le roi envoieroit devers leur stiigtieuf le duc de Bourgogne bien bref lui faire réponse. Lequel rebvoye maître Jean de Vailly, président en parlement, et aucuns arttbassadenrs du conseil du roi ; mais en la fin, après plusieurs traités et ambassades, il ne put pas Bner au conseil du roi ni aux Parisiens^ d'entrer à puissance dedans la dite ville de Paris; ains lui fut dit que s'il vouloit y aller en son simple état, le roi et son conseil en étoient contents, et non autrement, oo que le duc de Bourgogne n'eût jamais fait; car bien savoit que ceux qui geuvemoient l« roi étoient ses mortels ennemis^ et ne s'y fut pour rieli lié.
ŒAPltRE CLK.
Conuaent les Piriiions al eau'de l'oDiT^niié aWreM deren le duc d'Aquitaine et aulrea princes proposer tacuoet betognes; e( de U mort dlcelol due d'Aquilthie.
Or est ainsi que les Parisiens, prineitMlenetil cetix de l'univenrilé, voyant dis joUr es jour que plusieurs maux et divisions se muHiplioienl entre les Seigneurs du sang royal, et ceux de leur conseil, l'un contre l'autre, ft Id grand' destruction du royaume et du pauvre petiple, allèrent un certain jour en grand' multitude devers le duc d'Aquitaine, où étoit présent le due de Berri et le comte de Ponthieu, avec plu* sieurs autres grands seigneurs et gefls d'église, demandant audience de parler; laquelle obtenue, le premier président en parlement commença le thème qui s'ensuit t Domine . sah» no» quiperimuêi C'est-à-dire s Sire, sauve-nous, car nous périssons. Et est écrit au chapitre de saint Matthieu; lequel clairenient il«xpoM> en
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touchant sagement et éloquentement plusieun conclusions, et déclarant plusieurs malfaiteurs du royaume, troublant et empêchant, et de fait opprimant le pauvre peuple.
Après la fin de laquelle prq;x>sition, le dit duc d'Aquitaine promptemenl jura, en parole de fils de roi, que dorénavant les malfaiteurs du royaume, de quelque état qu'ils fussent, seroient punis selon leur démérites, et que jusUce seroit réparée et gardée, et le clergé et le peuple ge« roient tenus en paix. Après laquelle réponse se partirent très contents du duc d'Aquitaine les dessus dits ; mais & bref dire, sa parole ni'son intention ne purent pas venir A effet, car assel bref ensuivant il accoucha malade de fièvres, dont il mourut le dix-huitième jour de décembre * en l'hôtel de Bourbon.
Pour la mort duquel furent faits pleurs et lamentations de plusieurs seigneurs et autres ses serviteurs ; et fut aucune renommée qu'il avoil été empoisonné. Si fut gardé en un sercus de plomb au dit hôtel , par quatre Jours { et Ui vinrent tous les collèges de Paris prier pour lui, et depuis fut porté è Saint^Denis, et enterré assez près des royaux.
En après, huit Jours ensuivant, le oômte d'Armagnac, mandé de par le roi, entra à Pa-' ris & recevoir l'oiBce de connétable et l'épée de la main du roi, en faisant le serment solen» nel, comme il est de coutume. Et le remercia humblement le roi du grand honneur qu'il lui faisoit. Et^toit le dit comte d'Armagnac aecom' pagné, & compter ceux de Paris, bien de six mille combattants. Et tantôt envoya Remo' oet de La Guerre avec quatre cents bassinets en la ville de Saint-Denis , en garnison , pour résister contre les gens du dit duo de Bourgo* gne ; et pareillement es autres lieux sur Seine et ailleurs fit rompre tous ponts et passages. Et adono Jean de Corsay , natif de Berri , iùt 0e par le roi ordonné maître des arbalétriers (ie France, et messire Thomas de Hersis, bailli
I II était Igé de vingt et an ans. Le« cbroniqaet le cepréMulent comme aimant twaacoiip i joaer de la harpe et de l'épinette, tenant Ubia JaMia'i la nvii, et passant la moitié da jour an lit. • U avoit bon ealen> > dément tant en latin qu'en (irancols, disent les regis- » très du parlement, mais emplojoit pen. Car sa con- • dition étoit d'emplojer la naît i velUer et peu faire, » et le Jour i dormir. > (Prmv** d* fUmir* da i'ari*, t. 4, p. m.)
de Yermandôit , et le sire de Hamberoourti bailli d'Amiens, messire Pieffe d'Aunay, natif de la Rochelle, bailli de Senlis, mestire Man» sard d'Esne, bailli de Yitry, messire Brunetde Bouves, bailli de Tournai ) et pareillement par le roi dessus dit furent faits plusieurs nôu« veaux officiers.
CHAPITRE CLX
Gomment le duc de Brtugnâ tint S Paris et poér^noi. Oa parlement du duc de Bourgogne de Lagnr-eur-Mame, et de la priM de meaaire Martelel du Meanil el Ferrj de MalUt.
En ces propres jours , Jean , duc de Breta^ gne, alla è Paris pour traiter devers le roi que le duc de Bourgogne pût aller devers lui atout sa puissance , laquelle chose il ne put inpè» trer ; «t pour tant s'en Retourna assez tôt après en Bretagne. Mais devant son parlement tu courrouça moult fort ft messire Tannegiiy dtt Chfttel , prévôt de Paris , qui lui dit plusieurs injures, pour ce qu'il avoit fait mettre en prison en GhAtelet le ministre des Mathurins, doctetit- en théologie , lequel avoit fbit deVanI le dit prévôt] et peuple de Paris une propMi>' tion de par le duc de Bourgogne. Et bref en-^ suivant le dit prévôt le délivra franc et quitte. En outre , le dit dilc de Bourgogne , après qu'il eut été bien dix semaines en la ville de Lagny-8ur*Marne, voyant que par nul moyen ne pouvoit impétrer devers le roi ni bob con<seil d'entrer dedans Paris, sinon A son simple état , se partit de lA , allabt è Dammartin , et puis vers Rheims ) et de Ut par Laonnois, Thié« rasche el Cambresis ; et vint en la ville do Douai, et de là à Lille. El toujours durant ce temps avoit très grand nombre de gens d'armes sur les champs, desquels le pauvre peuple étoit moult fort oppressé. Toutefois & son pat' tement de Lagny fut poursuivi par aucims soudoyers du roi, lesquels vers le pont àVaire prirent et occirent de ses gens , dont grandement fut mal content. Et pour sa lohgue dé' meure dedans ioelle viUe de Lagny, les Pari« siens et autres gouvemeord du roi le nom* moient, en commun langage, Jean de Làgnjr. Et après , quand il ftat retourné, comme dil est , en la ville de Lille , aucun peu de temps I enniivint, s'en alla en Brabant tiiiier m» dau
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neveux, c'est à savoir Jean et Philippe, fils au dac Antoine de Brabant. Et lors prit avec lui Philippe le mains-né , et mit un commis qui gouverna toute la terre , et institua officiers , c'est A savoir es comtés de Ligny et de Saint- Pol, et toutes les autres appartenances qui furent jadis au comte Waleran de Saint^Pol , tayon des dessus dits enfants. Et de là retourna en Flandre , et ordonna au seigneur de Fosseux, capitaine de Picardie, A faire retraire tous ses capitaines , et leurs gens d'armes , hors de ses pays d'Artois et des mettes environ. Et pource que les aucuns Ira vailloient moult fort les pays du roi , le vingt-quatrième jour de janvier, par nuit, Remonet de La Guerre, le prévôt de Compiègne et le seigneur des Bosqueaux , gouverneur de Yalois , par le commandement du roi et son conseil , assemblèrent secrètement grand nombre de gens d'armes, et se férirent au logis messire Martelet du Mesnil et Ferry de Mailly , qui étoient logés au pays de Santerre , en aucuns villages , atout bien six cents hommes de plusieurs terres assemblés , et faisant grands dérisions sur le plat pays. Lesquels par les dessus dits furent tous morts, pris ou détroussés, sinon ceux qui échappèrent par fuite. Et furent les dits messire Martelet et Ferry de Mailly pris prisonniers, et emmenés A Compiègne. Toutefois , le jour de la Purification Notre-Dame , le dit messire Martelet et quatre autres gentilshommes , après ce qu'ils eurent été questionnés par les officiers du roi , furent traînés et puis pendus au gibet de Compiègne ; et depuis le dit Ferry de Mailly, par le moyen d'aucuns de ses amis, fut mis A pleine délivrance.
CHAPITRE CLXL
Comment l'iTtque d'Arru flt Tévoqner It sentence autrefois donnée contre maître Jean Petit; et la Tenue de l'empereur d'Allemagne en la ville de Paria.
En cet an dessus dit , par la diligence de l'è- Vèque d'Arras, docteur en théologie, nommé Martin Porée , et d'aucuns autres ambassadeurs au duc de Bourgogne, ayant de lui procuration , fut sentence prononcée au concile A Constance, dont la teneur s'ensuit :
, « Par le conseil des clercs de droit , par icelle notre sentence oMinaire^ laquelle nous
affirmons en ces écrits , nous prononçons et déclarons les procès, sentences et condamnations, arsions, défenses, exécutions faites par l'évèque de Paris contre matire Jean Petit, et toutes choses que de ce se sont ensuivies, être de nulle valeur, et les annulons et cassons. La condamnation des dépens faits légitimement devant nous en cette cause , nous les laissons A laxer pour cause. Ainsi moi Jourdain, évèque d'Albano; ainsi moi Antoine, cardinal d'Aquilée, ainsi moi François, cardinal de Florence, le prononçons.
» Lequel procès flit condamné au concile do Constance le vingt-cinquième jour de janvier l'an mil quatre cent et quinze. »
Auquel temps vinrent A Paris deux chevaliers des gens de Sigismond , empereur et roi d'Allemagne, pour préparer son hôtel et pourvéances, pource qu'il devoit venir au dit lieu de Paris 1, auxquels deux chevaliers fut baillé, pour loger leur dit seigneur et maître, le chAlel du Louvre. Et le jour du gras dimanche ensuivant vint le dit empereur A Paris, accompagné de huit cents chevaucheurs ou environ. A rencontre duquel allèrent le duc de Berri , le cardinal, le comte d'Armagnac, connétable de France ; le chancelier, les prévôts de Paris et des marchands , et les échevins et bourgeois de la dite ville en moult noble état; lequel roi par iceux tùl amené loger au Louvre ; et aucuns jours après flt exposer au roi et A son conseil la cause de sa venue , c'est A savoir pour l'union de notre mère sainte église. Et après il s'olh'it moult au roi A faire ce qu'il pourroit pour lui et pour son royaume. Et depuis y eut un docteur en Uiéologie nommé maître Girard Machet qui proposa devant lui
■ Sigismond était parti, tar la On da mois de Joillet 1416, du concile de Constance, pour Perpignan, où «e tenait alors Pierre de Luna, tous la protection de Ferdinand d'Aragon, qui, quoique malade, se fit transporter de Valence i Perpignan pour te TOir. Sigismond parvint enfin k décider Pierre de Luna i abdiquer la papauté. C'est prolMblement à son retour de Perpignan que Sigismond se rendit i Paris. Le Laboureur termine sa traduction du moine de Saint-Denis avec la condamnation faite dans le concile de Constance de Jea» Hus et de Jérdme de Prague, qui furent brûlés tIIï ; da pape Jean, absent, qui fut desUtué, et de Wickleff, dont les livres fbrent condamnés ; et avec le voyage de Sigiamond i Perpignan; mais le curieux original eulatin s'éicnd jusqu'à la mort de Cbarlfs Vf<
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moalt notablement de par le roi de France , de laquelle chose il fat moult content. Et Charles, roi de France, fût alors assez sentieax, et mangèrent plusieurs fois ensemble.
Et le lendemain des brandons, vinrent dedans Paris pour voir le dit roi d'Allemagne , Louis, roi de Sicile , et son beau-flls le comte de Pontbien ; et entre-temps que le dit empereur fut au dit lieu de Paris , lui fut de par lé roi et ses princes fait les plus grands honneur et compagnie qu'on eût pu fotre à un roi de tout le monde. Et après que plusieurs parlements eurent après été faits sur l'état de l'uni- Terselle église et autres besognes, il s'en partit de la dite ville de Paris le mercredi devant les Pâques fleuries ; et le convoya le roi de France jusqu'à la Chapelle, entre Paris et Saint-Denis. Anqael lieu, & leur département, s'offrirent moult l'un à l'autre , et de là fut convoyé jusqu'à Saint-Denis par le roi Louis , le duc de Berri et le cardinal de Bar. Lequel roi d'Allemagne ftit reçu honorablement au dit lieu par l'abbé d'icelle ville, et de là chevaucha à Beauvais. A rencontre duquel vinrent l'évèque de la dite ville de Beauvais et grand' foison de bourgeois qui lui firent grand' révérence, et le mena le dit évêque loger en son hôtel, et là fit ses Pâques, accompagné du duc de Milan , oncle du duc d'Orléans , de l'archevêque de Kheims , et d'aucuns autres ambassadeurs du roi de France , par lui envoyés vers le roi d'Angleterre , son adversaire.
Et après ce , de Beauvais , par le pont de R^ny, s'en alla à Saint-Riquier, pource que ceux d'AbbeviUe ne voulurent mettre ses gens dedans , pour tant qu'avec lui y avoit des ambassadeurs angkHS atout la rouge croix *; et de Saint-Riquier s'en alla à Saint-Josse en pèlerinage. El vinrent à rencontre de lui l'abbé et tout le couvent du dit lieu, en procession , eomnne ils eussent fait pour la venue du roi de France ; et quand il eut fait son oraison, il ne donna ni oflHl rien au glorieux ami de Dieu , saint Josse.
Et est vrai qu'icelui empereur étoit armé et Iiortoit à l'arçon de sa selle un diapeau de
* Avec Henri IV commencent les querelle* entre les MmImim de Uneutre et d'York; detignéei iwr les deux croli ro«|« «t bbiKlM.
Montauban, ayant sur ses armures une noire heucque en laquelle étoit une droite croix devant et derrière de couleur de cendre , sur laquelle avoit écrit en latin : 0 que Dieu est miserieors I et aussi étoient habillés et armés la plus grand' partie de ses gens, montés sur bons et légers chevaux
Et de là par étaples s'en alla à Boulogne ; mais ceux de la ville ne le laissèrent pas entrer dedans, dont il eut grand' indignation ; et pour ce ne voulut-il pas recevoir les présents à lui envoyés de par la dite ville. Et quand il eut dtné dedans la basse Boulogne, s'en alla au gfte à Calais , et vint à rencontre de lui le comte de Warwick, capitaine d'icelle ville, accompagné de gens d'armes et d'archers , recevant icelui et ses gens d'armes moult honora- Ùement , tout aux dépens du roi d'Angleterre jusqu'au mardi ensuivant, qu'il se partit et s'en alla en Angleterre.
Lequel empereur, durant le temps qu'il étoit en la ville de Paris, comme dit est dessus, aOa un certain jour seoir en la chambre de pariement avecque les présidents et autres conseillers, qui très grand' révérence et honneur lui firent. Et le firent seoir au siège royal, comme foire le dévoient. Et après commencé» rent les avocats à plaiderles causes d'entre les parties , ainsi qu'il est de coutume ; entre lesquelles en y avoit une d'un chevalier de Languedoc, nommé Guillaume Sorguet, et étoit pour avoir la sénéchaussée de Beaucaire , auquel un chacun d'eux se disoit avoir droit par le don du roi ; mais le dit chevalier mettoit en ses défenses que nul ne pouvoit tenir le dit office ni devoit, si premier il n'éloit chevalier. Et adonc l'empereur, oyant le différend des parties, demanda à icelui ècuyer, en latin, s'il vouloit être chevalier, lequel répondit que oui. Et lors le dit empereur demanda une épée , laquelle lui flot baillée, et en fit là présentement le dessus dit écuyer chevalier, auquel le dit office fut adjugé par les seigneurs de parlement. Néanmoins, quand le roi et son grandconseil furent avertis de cette besogne n'en furent pas bien contents , et par spécial des dits seigneurs de parlement, pource qu'ils lui avoient ainsi souffert ; car il sembloit que cette besogne se fit comme par autorité et hauteur de le piotivoir faire au royàuinc de France , ce
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que par nulle rien on ne lui eût BouOèrt. Toutefoisla chose se passa sous dissimulation, et n'en fut aucunement montré aucun semblant au dessus dit empereur.
CHAPITRE aXII
ComiDCQi une grande taille fut mise aua par \<n gouverneun du TOI, dont les Pariilens hirenl mal contents, et autres besegnss qui lourdirent i eeUe cause.
Durant lequel temps, après le parlement de l'empereur, fut mise sus une grand' taille par tout le royaume de France de ceux qui goa->- Yemoient le roi, c'est à savoir la reine, le roi de Sicile, le duc de Berri et aucuns autres, Pour laquelle le peuple, et par spécial ceux d^ Paris qui étoient favorables au duc de Bourgogne furent fort troublés contre les dits seigneurs; car avecque le dit duc de Bourgogne avoit en icelle ville plusieurs de son alliance qui chacun jour macbinoient et traitoient secrètement qu'il pût retourner devers le roi et avoir le gouvernement du royaume. Et à 0o d'accomplir leur intention , lui avoient fait A savoir qu'il envoyât couvertement aucuns de ses gentilshommes dedans Paris, bien instruits et de grand' prudence, auxquels ils se pussent rallier et avoir conseil si besoin leur étoit. laquelle requête il accomplit; et envoya massire Jannet de Poix , Jacques de Fosseux , le seigneur de Saint-Léger, Binet d'Anfleu et aucuns autres , lesquels portèrent plusieurs lettres de crédence signées de la main du dit duc , adressants à ceux qu'on savoit qui aimoient son parti. Et en conclusion , ou cour tempt, et sous la couleur de la taille et bainç dessus dite, 0rent iceux Parisiens , conclurent et Jurèrent conspiration entre eux. Et avoient intention que le jour du grand vendredi, après dtner, tous ensemble prendroient ceux à eux contraires, et premièrement le préyôt de Paris ; et s'il n'^toit ft eux consentant comme juge, ils l'occiroient, prendroient le roi et le mettroient en cbartre ] et après ils le mettroient à mort, la reine, le chancelier de France et autres sans nombre , avec la reine de Sicile ; en outre, vètiroient de vieils et honteux habits le roi de Sicile et le duc de Berri , et leur feroient rere leurs chefs, et mener par la ville de Paris sur deux ords tçmbereaux, et après cel^i ff roieet
mourif . Toutefois ce fut attargé & faire cetl^ fois h ce jour par aucuns d'iceux , disants que plusieurs adonc pourroient échapper, étants en leurs dévotions par dehors et dedans Paris, et plusieurs seroiçnt es collèges Ace jour pour cause de confession, et autres seroiemt en pè< Isrinage, et ainsi A ce jour oq ne les pourroit tous trouver à leurs maisons : mais mieu]( vaudroit ce faire le Jour de PAqu^s, aprèf dîner.
Lesquels tous ensemble prçmirent A oe fairt sans faute le jour de Pftques. Alais oe fut rè^ vélè par une femme A Michel lAilUer, lequel le fit savoir A Bureau de Oanugaartin , son très cher ami , par lettres , e« lut conseillant qu'il fùtt tantôt hors de Paris, si comme il it ; et ioelui Bureau le fit savoir au chanceliw, ainsi comme il deypit dtner, lequel presto^ ment s'enfuit au Louvre , mandant A la rdne et aux seigneurs du sang royal qu'ils se sauvassent et afTuissent au dit Louvre \ laqveUe chose ils firent prestement , excepté le prév<H de Paris, qui s'arma et les siens jusqu'au Qom<brc de cinquante bassinet^, et saisit soudain^ ment les haUw, et prit prestement aucuns à» consentants, encore non armés, en leurs maisons, et les bouta en Ch&telet, dont dirent ébahis les dits conspirateurs , et tovtç leur intention fut corrompue et frustrée.
Toutefois le dit prévôt, garni tantôt de gnmd nombre de gens d'armes , assaillit tantôt plur sieurs maisons , èsquelles il trouva piosiours hommes d'armes abscons pour (aire la dite occision. Entre lesquels tui pris w^Alnaèrtc d'Orgemont, l'archidiacre d'Amiens, doyen de Tours et chanoine de Paris , l'un des présidents en la chambre des comptes et «altrw des requêtes j Robert de Relloy, trèa riotte di«r pier; le sire de l'hôtel de l'Oqrf A I« port» Baudet , et plusieurs notable^ bompes. Laquelle chose par le cliancelier manifestée fuit par lettres aux connétable et maréebal 4e France , étants A la fh>ntière de Barfleurt loque! connétable, sans délai , envoya Reraobet de La Guerre, accompagné de huit cents hommes, aux seigneurs A Paris, et traita trèvea un mois avecque les Anglois de Harflenr, depuis le cinquième jour de mai jusqu'au second jour de juin.
Le samedi, second jour d« mai, furent ame*
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«te àsym to» bAJl^s I99 dMius nomméfl prir anmieiv» oé ii> fwimt déeoUé* eonune traîtres; Mais le iH Alntérfo d'Org«inoBt, comme hom- BM d'égUse, put rwdoonanoe du grand-oonseil du roi» fini rwdo f»r la prévôt de Pari» aux Aoyw fit otopUre de Ifotra>Dame de Paris, à faire son procès et condamnation ; lesquels prestement firent son procès, condamnant icelui perdurableniept 911 ptift «t à l'eau, en cbartre.
Et après les trèyes faites, le dit connétable vint 4 Paris, «çcompagoi de trois mbU hommes d'armes : et adonc lui , accompagné d'hommes 4%nMS sans noBtbre, et le prévôt 4a Paris, prirent (outas les chaînas de fer par Paris «t forent neoées à la bastille Sainb-An^ toina ( et pareiUesMQt Attraot à caax de Paris tenre amures.
£t «doM vint & Paris Lonis Boordçn , ae<eorapagné de deux cents hommes d'armes , et après Tinrent (Signet de Brabant et le seigneur de Bogqueaux, gouTemeur de Valois, en grpnd aombre. Si furent Isrs ceux qu'qn sentoit {(kTorables au duc de Bourgogne en ^rand' perplexità en icelle ville de Paris. Et par spèBial ceux qu'on trouva ooupaUes de la conspiration dessus dite furent punis sans miflérieorda) et en y eut i^usieurs décapités publiquement et les autres noyés en Seine. Toutefois, les nobles que le dit due de Bourgogne avoit envoyés s'en retournèrent couvertement au mieux qu'ils purent, et ne firent prb ni arrêtés.
Après les besognes dessus dites , gens d'armes se commencèrent à mettre sus de toutes parte en France, c'est à savoir de ptor le roi et ee«x qui avoient le gouvernement de par lui ; et pareillement en fit etsouflHl & faire aux riens le dit duc de Bourgogne; et par ainsi le dergé et le pauvre peuple furent pour ce temps, en diverses parties du royaume, mouH «^pressés. Si avoient peu qui les défendissent, et n'avoient antre reeours sinon de erier misérablement à Dieu leur créateur vengeance pour les maux et griefb qu'on leur faisoit souffrir et endnrer.
CHApmiE CLXm.
Comiami l'eavervw »l|« i {«ndrai 4a ttira da Mi 4« Cby pre Tint 1 Pari»; de la ptqrt du duc do Bçrri, «t d« plnsienra ambassadei qui se flrent entre la France et l'Angletarw. ^
Au commencement de cet aq < , l'empereur et roi d'Atlemagne arriva & Londres. AUr devant duquçl alla le roi d'Angleterre, ses frères et autres princes, a«eompagnés de grand nombre de nobles hoôimes, et aussi grand' multitude de gens d'église, bourgeois et p<^u- )aire«; et lui bii faite parle roi et ae^ princes très grand' révérence et bonneur, |Ei brefs Jours ensuivant, y alla le duc GqiUaume, comte de Bainaut, atout six cents cbevaucbeurs, pour parler de la paix de France ; et lors ailé» rent devers icelui roi an^assadeurs de divers pays, entre lesquels y en alla cent de par 1# duc de Bourgogne,
lesquels jours vint. A Paris devers la roi d^ France le comte des trois cités, frère au roi de Chypre * ; h rencontre duquel allèrent la connétable de France, Charles fils au duc de Bourbon, le prévôt de Pari« et phisieurs autres, par lesquels fut amené devers le roi et 19 reine, qui le reçurent liemeot et honorablement.
Et le sixième jour du mois de mai ensuivant! A Amiens, par vertu d'un mandement, Airent bannis du royaume de France Janmt de Poix, Jacques de Fosseux , le seigneur de Saint* I4ger, Binet d'Anfieu, Hue deÇailly, maltrf Philippe de MorviUier, Guillaume Sanguin, et aucuns autres des gens du due de Bourgogne; et fut par le soupçon d'être coupables de la conspiration faite h Paris contre Ic^ royaux dont dessus est faite niention.
Esquels jours sQssi , Jean, doç de Berri , moult ancien et plein de ses jours 3, s'accoucha malade à Paris, en son hôtel de Nesle; et fut grandement visité par le roi son neveu , qui lors étoit assex en santé, et par les autres seigneurs du sang royale Afais toutefois il (ré^ passa le treixiéme jour du mois de juin , sans délaisser hoir mtle de sa ehair ; pour quoi la
* En eoamuii«uit ramét i tkrua.
* hnwf, q/xl «Tait épowé CharloUa d« 9«iirhpn em
* Il était Igé de quatre- vingt •rinq an».
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duché de Berri et la comté de Poitoa retournèrent au domaine du roi, lequel les donna à Jean^ duc de Touraine, son atné 8l8, et filleul du dit défunt , et fut son cœur enterré à Saint- Denis et ses entrailles dedans l'église de Saint- Pierre-des-Degrés, et son corps fut porté à Bourges en Berri ; et là , enterré en l'église cathédrale.
Celui duc de Berri avoit eu deux filles de sa femme, dont l'atnéeétoit comtesse d'Armagnac, mère d'Ame, duc de Sayoie; la seconde étoil duchesse de Bourbon. Et il est vrai que le duc de Berri donna à Jean, duc de Bourgogne, son neveu et filleul, la comté d'Etampes par certaines conditions. Et après la mort du dessus dit, le roi de France donna A Charles, son maisné fils, la capitainerie de Paris, sous le gouvernement du roi Louis, son beau-père, et avec celui donna le roi la duché de Touraine.
En outre, les ambassadeurs du roi de France qui étoient allés avec le roi d'Allemagne en Angleterre, c'està savoir l'archevêque de Rheims, le seigneur de Gaucourt et aucuns autres, retournèrent en France devers le roi ; et à l'instance du dit roi d'Allemagne vinrent à Calais les ambassadeurs du roi d'Angleterre, c'est & savoir l'évêque de Norwëgue, Thomas Erpingen, chevalier de grand renom, et le grandmattre-d'hôtel du roi, accompagnés de soixantedix chevaucheurs. Lesquels, de Calais, par sauf-conduit du roi de France, allèrent àMontreuil, et par AbbeviÙe, & Beauvais. Auquel lieu Us ftirent honorablement reçus par les gens du roi qui de Paris étoient là envoyés pour traiter trêves un certain temps entre les deux rois de France et d'Angleterre, et aussi des rançons d'aucuns prisonniers que tenoient les dits Anglois ; mais rien ne purent accorder, pour tant que le connétable de France avoit fait mettre le siège par mer devant la ville de Harfleur, lequel il ne voulut p^ faire départir. Et pour ce s'en retournèrent les dits Anglois en Angleterre sans rien besogner; mais bref ensuivant fbrënt envoyés de par le roi Henri autres ambassadeurs devers Jean et Philippe de Bourgogne à Lille, c'est à savoir le comte de Warwick et aucun* autres ; lesquels traitèrent tant devers ledit duc qu'ils eurent tréVes l'un avec l'autre depuis la Saint-Jean-Baptiste de l'an dessus dit Jusqu'à la Saint-Michel l'aii
mil quatre cent dix-sept, tant seulement pour les comtés de Flandre et d'Artois et les endavements. Si furent tantôt publiées de par le dit duc de Boni^ogne, es lieux accoutomés, dont moult de gens furent fort émerveillés poor icelles trêves ainsi faites particuUères ao royaume de France.
CHAPITRE GLXIY
Comment Jannel de Poix et aulra allèrent seerèMMM i Saint-Denia de par le duc de Bourgogne, et de ftaahun cheTauclièea qui ae Ireiit tor le rojaume de France.
Au dit mois de juin, messire Jannet de Pmx, par l'accord du duc de Bourgogne, son sôgneur, accompagné de quatre cents hommes de pied, prit chars et mit en tonneaux secrètement leurs armures, et par compagnies allèrent par divers chemins à la frandie fête du Landit à Saint-Denis en guise de marchands. Et ainsi que le roi était à Saint-Gerniain-en- Laye, et le connétable en la trontière de Normandie, plusieurs d'iceux se mucèrent sur le chemin, et les autres entrèrent en la dite viBe comme marchands, et là allèrent principidement pour prendre le chancelier et Tannegoi du Chàtel, prévôt de Paris. Mais tandis qu'ils buvoient et mangeoient, le dit chancelier et Tannegui passèrent sans empêchement par la dite ville, et retournèrent à Paris; et «prés ce qu'ils surent qu'ils furent passés, ils retournèrent en confusion en Picardie, ameaanl avec eux plusieurs prisonniers et dépouifles des pays du roi, dont le peuple ne Ail pas bien content.
Et d'autre part, Ferry de Mailly, accompagné de plusieurs hommes de guerre, aUa à Santerre, es villes du Quesnel et Hangest, où avoit été pris messire Martelet et lui, H là prirent plusieurs prisonniers et autres bien» sans nombre, lesquels ils emmenèrent. Et les dits prisonniers, après qu'ils eurent été piteusement questionnés , furent mis A grand finance.
Et pareillement messire Mauroy de S«ÎDt- Léger passa l'eau de Seine et s'en alla melire en embûche assez près du chàtel de Chaule ; et au matin, quand le pont (ht avalé, soudainement atout ses gens prit le dit chAtd, lequel grandement étoit rempli de tous biens ;
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Biais assez tôt afkrës les paysans de Libons, et autres villes qui avoieal leurs biens dedans, allèrent à puissance devant le dit chfttel, et enOn (raitërent tant devers le dit messire Maoroy que, moyennant grand' somme d'argent cpie lui et ses gens en eurent, se partit de là en rendant le dit cbAtel à la dame douairière d'icelui.
CHAPITRE CLXV
Comiaent Liboai en Sinierre (Ut pUM de pluieura capiuinn qui le mirent iu> ; U prise du chltel de Bcaumoat, et l'unul et priie de Netle, et autres matièrei.
Asses iwief ensuivant, le dit messire Mauroy de Saint-Léger et Jean d'Aubigny allèrent loger & Lihons en Santerre; laquelle ville avec la prieuré ils pillèrent, et ravirent tous les biens, et avec ce rançonnèrent plusieurs bommes à grand' finances ; et ce fait, atout leurs proies, s'«> retournèrent en Artois. Ainsi, par cette manière, commencèrent à assembler plusieurs compagnies, tant nobles comme non nobles, étant au duc de Bourgogne dessons divers étendards, desquels étoient les principaux le dit messire Mauroy, messire Jannet de Poix, Daniot, son frère, le seigneur de Sauresen Beauvoisis, Jean de Fosseux, Hector et Phili^M de Saveuse, Ferry de Mailly, Louis de Wargnies, messire Payen de Beaufort, messire Louis de Brunel, Jean de Donqueore, Girard, bâtard de Brimeu, et antres sans nombre, qui très souvent cbevauchoient k étendard déployé sur le pays du roi, c'est h savoir sur tes marches de U comté d'Eu et d'Auniak, et aussi an pays de Santerre et de Beanvoisis, Jusque sur la rivière d'Oise, par qtécial sur les terres de ceux qui autrefois avoient tenu la partie d'Orléans. Esquels pays iceax faisoient maux sans nombre, prenants homme* prisonniers et autres proies, comme il est de coutume de faire sur les ennemis, desquelles malefaçons et rapines les dessus dits et leurs gens étoient grandement remplis.
Et pareillement y avoit plusieurs autres capitaines, par manière de c<Mnpagnies , qui se discrfent aussi être au dit duc de Bourgogne; desquels étoient conducteurs messire Gatilina, chevalier lombard , Jean de Gingin , Jean du Clan et Clauvin du Glau, savoyens, Jean d'Aubigny,. le bAtard de Sallebruse, Charles LaUw,
IebàtftrddeThien,Mathieu]desPrés, Pancele, le bâtard Penart et aucuns autres, qui étoient bien deux mille chevaux quand ils étoient joints ensemble. Lesquels par long espace tinrent les champs, tant sur les pays du roi cmnme sur ceux du duc de Bourgogne, qui faisoient maux inestimables.
Et mèmement le dit m^sire Gatilina et ses gens prirent te chfttel d'Oisy en Cambresis, appartenant à la fille et héritière de messire Robert de Bar, où il fut par long .espace ; et fit d'icelui et de toute la terre comme de son propre.
En après , te dessus dit seigneur de Saures atout six cents combattants alla passer au Port-Avaire , et de là se tira vers Paris ; et au point du jonr se mit en embûche entre la chapelle de Saint-Laurent, jusqu' à tant que les portes furent ouvertes. Et tanlM vint à eux un homme chevauchant un Uanc cheval , qui en bref parla au dit de Saures, et après retourna à Paris te chemin qu'il étoit venu. Et eux là étant, prirent plusieurs hommes et femmes là passant, pour doute qu'ils ne fussent découverts. Et après, voyant leurs entreprises être rompues, en sonnant leurs trompettes, se partirent de là et tirèrent bien en hâte vers Beaumont-sur-Oise. Si étoient là allés pour prendre le roi Louis à l'aide d'aucuns Parisiens.
Et quand ils vinrent auprès de Beaumont, si envoyèrent quatorze de leurs gens atout les droites croix devant , qui dirent aux portters que te roi les envoyoit sur l'eau de Somme pour garder les passages contre les Bourguignons ; et tant firent que pour tenrs aiseignes et paroles ils entrèrent en la ville. Tantôt après qu'ils virent venir leurs gens, si tuèreni tes portters et saisirent la porto, et puis incontinent assaillirent te chfttel , lequel ils ^rent , et occirent le capiteine et son fils. Et après qu'ils eurent pris, ravi et fait grand' oceision par toute te ville et chfttel, sans bouter feu ils se départirent, emportant tous les biens et emmenant plusieurs prisonnters , et aUèrent ft Moy vers Ctermont , tout pillant le pays : et puis de là s'en aUèrent par devers Mont-Didter à Nesle en Vermandois, appartenant au comte de Dammartin. Et se rassemblèrent là plusteurs des dits capiteines, entre lesquels étoit messire Mauroy , dessus nommé. Lesquels en
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conclusion tsSftilUrent iceUe titlé ; et Ae ftit la prirent de force, nonobstant la défense des habitants, qui grandement en firent leur devoir. Et 7 eut plusieurs bommes nlorts et les aotret navrés^ et très grand' foison de prisonaieH i desquéfat prisonniers fut principal le goHver~ neur de la YiUe, nommé messire Blandiet du Solier. Si fut la TiUe du tout pillée, et y avoit des biens largement) t*i ta foire | étottt
Et après eâ quiils eurent là été enviroB quinze jours pour vendre leiir butin et hUeor dre la rançon de lenrs prisonniers, se départi* rent , emmenant sur chars et charrettes biens sans nombre. LelqucUes besognes TAines & la Qonnoissance du roi , de son connétable et dn aoa grand-conseil , fuirent très mal contents d'i^ ceux etpitaines, et aussi du duo de Bourgogne, auquel ils se disoient. Et pour y poarvtrfr , fto<rent envoyés mandements royaux k divers ef- Aciers du royaume j désqucds la teneur s'ensoit.
GHAPITRË CLXYI.
Copie dtf iiundem«nU rojanx que le roi de France envof a
éa pluaieuri places de son royaume, â cause des maux et piUagei que M» ^lia dti ddc de detifgogne f biioieiit.
« Charles^ pftr la grâce de Dieuj rdi de FraBçe^ à tous ceux qui oei présentes lettres verront, saliiU
» La préexoiUeaoe et bantésse royale à taquelle le très haut Tbu^Puissanl et le ftpave» rain roi des rois nbtre créitour Jésus-'Cbrist , par digne graoe et démence^ nous a ètai et ap^ pelé en taonb laissant et baillant le régime de ee très renommé et très ncdâe royaume de Franéë, A quoi dous sotnmes tenu et (ddigé par le sceptre de la vergé royale, il appartient di« ligemment à la paix entendre de jour et éi nuit, en avisant et imaginant toutes voies et manières possibles par lesquelles nos dits su^ jets puissent obtedir paix et sûreté en notre tempi; et les sèditiebt et troubleurs de paix ttre B^rés des pktùbles, et demeurer soM notre régiihe en paix^ et vivre en bonne josti-' «e, et c'est ce (i quoi nous, de tout rlotrecceur, toasdis avons entendu et entendons.
» Et somme il est venu à notre connoistance^ par la relation des gens de notre conseil et del Antres dignes de fbi, tant par complaintes vA* sérables et clameurs douloureuses de pluMMfS
de iidti« dit rdyftttme qtié (MT la èonfession d'aucuns matfaitéiirB norts justement et paj> justice, laquelle chose noitf recordons dolentement en grand' tristesse et amertume de notre eenir, ^e Héetor de Baveuse, Philippe, son frère, Hélion de JaqoevUle, Pierre de Saureé^ Gontrant, sire de Saint-léger et Mauroy de Saint-Léger son fils, Jacques de Fosseux, âao' vin du Clau, Jean d'Aubii^, Fiecebourg, Mathieu des Prés, Jean de Poix, Daniot, son frère, Camuset de Ligny, Gatilina, Cormoi, de l'ordre de l'hôpital de Saint-Jean de Jérusalem, le commandeur de Faugette, Panchetet, Henri de La Tour, Pierson Tobé, i««a deCbattfottr, Henri de Ghaufour, Le Yaléis, Jacques de Calivray, Raymon Mareq, Denisot de Baugis, GttillautneLeGalois, Martelet Testart, Jacques Le Afasson, Benoit de Bessin, Guilletnot de La Planche, de Douai, Le Tor, d'emprés Douai, Jean Pallemargue, Rebinet le vicomte, La Barbe de Graon, Jean Jaully Pioart, Robiuel de Brai, le ouré de Vaux, prMre, Jean Louis de Guvillers, RiAitt d'Ays, GttiHsiBne Migaol de Brebiettes, emprès C^mpiègne, Thomas de Ptaisance, le grand Thomas Mignot, JacqMt dé Clavin, Perrin de Qhevriéres, Henri de Heillyj Jean de Perisin, Jean Bertrand, booehw de Saint-Denis, Guillaume àê Oorinevilie, CMUaume de CJiify de Brunet, mattre Robert, trompette de iiotre cousin de Bourgogne, Per> rin, trompette du dit Jean d'Aubigny, Jcnnet, aréher du corps de notre dit cousin de Boar~ gogne, Jean de Yienon, Jean de Tournai, ca-^ pitaine de Ghamplot, Poisevin d'Âuxenrois, Charles Labbe, le b&tard Gognart de l'Auxerreis, le bâtard de Launois, Gvittis, Rousseiet, batelier, PhilijMMt Vexis, de Sens, Etienne Guiart, de Sens, Simon le vigneron, de Joigny, Etienne de La Croix, le fils du petit Hotellier en Sens, Gollin de L'Hôpital, le bfttarddeCbaallay, le bfttard Gulgnart, trois frères du moine de Cottlanges- sur -Yonne, Jean de Duiliy, Gharlot de Duiliy, et une compagnie de haos-^ seUtires, qui se nomment les Begeaux, accomr pagnés dé plusieurs séditieux et partroubleurs de paix. Desquels aucuns pour leurs péchés perpétrés furent bannis par notre justice de notre royautne^ acoompkgnés aussi de ptasiënrs autres de pérdUien. Lesquels, contre notre vMontè^ ont «séeitMè gens de mauVaite voIoBté
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et de |^érv»M toiuiffidn, «t «'asàetnblént Aè Jour èQ Jour en très ^ftnd nombre, en courant «t cbeteiBcIttat par notre dit royaume, enva" liitMnt par fftffee et Se Ml, tant par assauti eoauM antres toiéi subtiles, plusieurs viileé et eMteaux» appartenant tant & iMos comme • nos tassaux nobles et içens d'église de notre dit royaume, pillant de tout en tout iceux et icelles! et t^w plus est, comme meurtriers, aecratttmés en tenir faut et pervers cœurs, fjouisstnt d'etniBlo& de Sang, ont menrtri et occisent, noient et mettent à mort de Jour en Jour les pautres et simples gens, laboureurs, marchands, bourgeois et autres nos sujets de>meurtnt et habitant es dites tilles et chAteaui qui n'y pertsoient ni n'y pensent I nul mal.
» El encore qui plus est ft émerveiller , et i|ue nous n'eussions pas cru si nous n'eussions par expélrlehce Vu le contraire, c'est ft saVoi^ qu'ils sont venus et approchés en ehévaucbant plttsieuHi Ibis èmprès entôur de botre bonne ville de Paris et dté de notre dit rbyaume , eh laqtielle est notre principal siège de la Jiisticé dIoAini, qUêrant temps et opportdnitè d'ehtrer en i«3ellë pAr fhiUde, afin de mettre icelle à piN leries , occisions et rédetnptions ; et tout eh là manière que dit est; et spécialement en une eertatne nttil naguère passée, par très grande et Iblle entreprise.
» fit en continuant ces ehosel vinrent à gMnid* force et puissance d'armes devant lefc portes de notre dite ville de Paris ; et sachant qtK nous, notre très chère compagne la reine, et notre fils le duc de Tonraine , et autres dé aotM «ang étinns personnellement ëh ieëllè , «aidèrent et s'efforcèrent d'entrer lardneuse-^ ment en icelle, et tout à la fin et intention des* Ms dite, dont, si le cas fut advenu, qui ne plut pas à notre créateur, se fussent ensuivis làNdns, oflcisions, eorruptions d'églises, dffbrce- BMBts de femmes , et autres maut infinis -, et non rt^rables ; de quoi vraiment se fflt en*- Mivte annulation et corruption de notre dite vilkt , conséquemment désolation et totale dèS' traction de notre dit royanme.
•• Nous, reconnoissant iceux être bos sujets à nous obligés naturellement , comme A leur vrai et naturel Seigneur, et I la défense de notre dit royaume , et non ft la persécution et destruction d'icelui; dont il est à tenir Sans
doute qiié plu§ légèrement et plus liiirâinlent ils enVahiroient les autres bonnes villes et cités fermées, et villes champêtres et chftteaux de notre dit royaume, à prendre et piller icelles ; et qu'il soit ainsi apparu assez par èii^ dence de fait; car quand ils virent qu'ils ne purent entrer en notre dite ville àe Paris , comme tous foreenés pour leur (iiute, ils àUè-^ rent droit en la ville de Beaumont-surOise , appartenant A notre très eftér et aittié ÛH et neveu le due d'Orléans, prisonnier en Angte'^ terre ; et en allant h icelle prirent cbevAux, dé^ pouillèrent marchands et autres gens et prirent prisonniers. Après ce ils prirent par force et violence la dite ville , et le chAtel pillèrent et occireht cruellement, noyèrent plusieurs en eaux,eten grand' quantité; et pareillement prirent et pillèrent la ville de Nesle en Vermandois. Et ainsi avolent fait par avant en notre tille de Chablis, et aii chfttel de Néant, Appartenant àuk rellgieut de la Charitè-sur-Loire , avec plusieurs villes, châteaux et villeâ cham» pèlres ; en outre prenant par force femmes mariées, pucèlles, veuves et aiitres non mariées, violant ieelleS, comme si ë'étoient bètès itiues, ce prenant et pillàht ègliseé, monastères et autres lieux sacrés, dont nous recevons de Jour eh Jour et avons reçu plusieurs requêtes et clameUrS tnoult lamentables. Lesquels maux ne vondroient itl pourroiënt plus faire nos anciens ennemis les Anglois ; iceux dessus nom>tnés, obstinés en péchés , font et commettent sans cessei- les maux dessus dits, rendant et démontrant eui rebelles èl ihobédiènti AHOUS et A notre domination , en dépilkni nods et nos dits commandements, et commettant port d'armes et crime de lèse-maJestè , tet Autres grands et détestables délits, crimes et maifttits dignes de toute punition possible , et indighës de toute grâce et rémissions; mémémentde ce qu'ils n'ont notre souvet-ainetè et domination en cremeur ni en révérence. Sur lesquelles choses , après aucunes lamentables supplications et requêtes que nous font de jour en Jour plusieurs de nos vassaux et sujets, qui de ce se sont à nous complaints et dolus , et encore complaignent chacun jour , en requérant A Dieu notre créateur et k UbUs vengeance et punition de Juste sang et innocent si cruellement èpandu; .
CHRONIQUES D'ENGUERRÂND DE MONSTRELET
» Nous qui par les faits et oeuvres dessusdites autre cbose imaginer ni penser ne pouvons , fors tant seulement la subversion , destruction et perdition de notre dit royaume et domination , à quoi , comme nous croyons et tenons, les dessus nommés ont contendu, avons fait assembler plusieurs de notre sang, de notre grand-conseil et de notre parlement, que autres seigneurs, barons, nobles et autres de notre dit royauise, afin d'aviser et délibérer les voies et manières comment nous es choses dessus dites pourrons pourvoir, et remédier par avis et délibération. Desquelles , après plusieurs voies et autres manières en ce cas ouvertes et avisées , nous , qui plus ne pouvons souffrir les cruautés et autres maux dessus dits , ni trépasser sous dissimulation , afin qu'au dernier jour du jugement divin ne soit pas à nous reconnu le sang juste cruellement épandu, et que de tout notre cœur, entre les autres charges et sollicitudes que nous avons pour noire dit royaume et domination entretenir , tousdis avons désiré et désirons bonne paix et tranquillité être en notre dit royaume et nos dits sujets , avec leurs biens demeurer en paix et tranquillité :
>• Nous faisons savoir à tous que tous ceux dessus nommés, avec leurs adhérents, alliés, complices et récepteurs, nous avons déclaré et par ces présentes déclarons être nos ennemis, rebelles et inobédients, et comme tels nous les avons tenus et réputés , et par ces présentes nous les tenons et réputons. Et pource que de présent nous viennent grandes occupations tous les jours pour l'occasion de la guerre que nous avons contre nos adversaires de notre dit royaume et ennemis d'Angleterre , en laquelle plusieurs nobles et autres de notre dit royaume sont occupés , nous ne pouvons entendre à bouter hors iceux de notre dit royaume, nous , iceux dessus nommés , avec tous leurs alliés, adhérents et complices , qui sont et seront trouvés avec eux et en leur compagnie, avec tous leurs biens , quelconques que ils soient, et là où on les pourra trouver et savoir, avons abandonné, et par ces présentes abandonnons , donnons licence et autorité à nos vrais sujets et obédients, de quelque état, condition ou autorité qu'ils soient, d'iceux envahir par voie de fait , de prendre , de saisir
et d'arrêter tant par armes que sans armes , avec tous leurs biens, et d'occire iceux s'ib se défendent, sans ce que pour cette cause ils sdent pris , emprisonnés ou autrement arrêtés, ni mis en procès ordinaires, par quelconques justiciers ou ofQciers de notre dit royaume, et sans ce qu'il leur soit nécessité d'avoir sur ce grâce ou rémission aucune. Si donnons en mandement au bailli d'Amiens ou à son lieutenant , par notre présente ordonnance , qu'il fisisse crier solennellement deux ou titMS fois chacune semaine, haut au son de la trompette , et publier en toutes les bonnes villes et ressorts d'icelles, en souffrant tous nos sujets et <diédients envahir les dessus dits par voie de fait , prendre , saisir et arrêter avec tous leurs biens, et occire iceux si besoin est, sans faire détourbier ou empêchement, en corps ou en biens. Mais du contraire, si aucun détourbier ou empêchement étoit fait pour cette cause en leurs personnes ou en leurs biens, qu'ils se fassent mettre & pleine délivrance, et que es choses dessus dites, et circonstances, et dépendances d'iceUes , ils entendent diligemment , tellement que par leur négligence aucuns inconvénients ne s'en puissent ensuivir au préjudice de nous et de notre dit royaume et domination. Auxquels aussi mandons qu'ils fassent ajouter foi à la copie et transcrit de ces présentes es lieux où elles ne peuvent être portées ; et ainsi le voulons comme à l'original foi être «joutée.
» En témoin de ce , nous avons mis en ces présentes notre scel. Donné à Paris le trentiëme jour d'août l'an de graw mil ^latre cent et seize , et de notre règne le trentesixième.
a Ainsi signées par le roi , à la relation de son grand-conseil. Fer»on. »
. Lesqudies lettres furent solennellement publiées en la ville d'Amiens, environ le douzième jour de septembre , et puis furent envoyées à tous les prévôts du bailliage d'Amiens à publier es lieux de leurs dites prévôtés. Mais pour le doute et cremeur du dit duc de Bourgognée, les dits prévôts, c'est à savoir de Beaoquesne, de Montreuil , de Saint-Riquier et de bourians, ne l'osèrent publier fors tant seidement une fois en leurs plaids , où étoient peu de gens.
Et tôt après', RenM»et de La Guerre fut envoyé de par le roi et de par le connétable à Noyon et à Nesle, pour détendre te pays avec Bwssire Thomas «le Hersies, bailli de Yermandois, eoBtre les gens du dessus dit duc de Bourgogne. Si commença lors la guerre à être du tout ouverte et émue entre icelles parties sur les marchés dessus dites, et en divers autres lieui au royaume de France. Et pour vrai, quand les geas du roi pouvoientprôidre ni atteindre aucuns des gens d'ioelui duc, peu en échappoieat, fussent nobles ou autres, qu'on ne les nt mourir par Justice. Et par spécial ceux qui cbétùent es mains des ofBciers de Noyon et des gouTemeurs d'iceUes étoient exécutés sans miséricorde; et tant qu'aucuns arbres assez près d'icelle ville en étoient merveilleusement chargés et hourdés.
CHAPITRE CLXVn
Commenl le duc d« Bourgogne mnlUplU te« gou d'armes; du nurltge du leignenr de l* Trimouille, et de l'armée qae flt le duc de Clareace pour Barfleur.
Or est vrai que le duc de Bourgogne, sachant la publication des mandements dessus dilB être grandement au préjudice et déshonneur de lui et de ses gens, fut plus que par avant troublé et indigné à rencontre de ceux qui gottvemoient le roi. Et pour tant de plus en phis accrut et multiplia ses gens d'armes , et leur consentit à manger ses propres pays , le Cambresis, Tbiérarche , Yermandois , SaniMTe et toute k terre étant dessous le roi , entoor l'eau de Somme Jusqu'à la mer, et vers le Crotoy et Montreuil. Et pour lors Justice étmt petitement gardée et soutenue en ieelles parties ; les poissants , nobles et autres trài- UAeat cruellement les gens d'égiise et le pauvre peupto , et quant aux prévôts , sergents et antres officiers royaux, peu ou néant n'osoient exécuter leurs offices ; et au regard des marfliands n'osoient mener leurs marchandises hors des bonnes villes et forteresses, sinon par tribut ou sauF-conduit, ou sur peine de perdre corps et biens.
Auquel temps la duchesse de Berri , douairière, épousa le seigneur de La TrimouiHe , qui point a'étoit aimé du duc de Bourgogne. Et pour tant qo'ieelte duchesse étoit de son
héritage comtesse de Boulenois , envoya icelui duc le seigneur de Fosseux, lors gouverneur d'Artois , en la ville de Boulogne, ponr icelle saisir et mettre en sa main , laquelle chose fut ainsi faite ; mais en ic^e demeura capitaine commis de par le roi le seigneur de Moreuil contre les Anglois.
Esquels Jours te duc de Clareace, frère do roi d'An^eterre, se partit du port de Sandwich atout trois cents vaisseaux d'armée pleins d' Anglois, lesquels il flt mener et conduire au port de Haritour en Normandie ; et là par bataiBe , force et puissance détruisit la navire des François, qui long temps avoient été as* sièges devant ieeUe viUe de par le connétd»le de France ; et forent morts grand* partte de ceux qoi étoient dedans la dite navire. Et après qu'icelui duc eut regarni icelle de fmson de vivres et de noovdies [gens, s'en retourna en Angleterre très Joyeux de sa bonne fortune.
CHAPITRE CLXVra
Conmentlea roii d'Allemagne et d'Aotfeterre vinrent > Calaii, auquel lieu alla le duc Jean de Bourgogne ven rui; et de* befognes qui l'j firent.
En outre, environ te Saint-Remy de cet an mil quatre cent et seize , vinrent d^Angteterre à Calais les rois d'Allemagne et d'Angteterre , accompagnés de grand' seigneurie ; auquel lieu de Calais alla devers eux le duc de Bourgogne, et fut d'iceux reçu très honorablement ; et le duc de Glocestre, frère du dit roi, vint àSaint- Omer tenir ôlage au lieu du duc de Bourgogne, et ]k par le comte de Cbarolois fut icelui grandement reçu , et aussi par autres grands seigneurs qui à ce étoient commis. Toutefois te dit comte de Charolois alla te lendemain voir le duc de Glocestre à son hôtel pour lui complaire et faire compagnte, accompagné d'aucuns seigneurs de son conseil. Mais quand il vint à la diambre du dit duc, icelui ayant l'épaule fournée vers lui, parlant à aucun de ses gens, point ne se prépara de faire révérence & icelui comte, comme il appartenoit, et encore ce qu'il en flt fut en bref disant: « Bien venant soyez, beau cousin, » sans venir & rencontre de lui. Ainçois parla grand espace aux dessus dits Angteis. Si n'en fut te dit comte de Charolois , nonobstant sa Jeunesse , pas
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bien content, conAien que pottr le prêtent n'en moottàt nill semblant.
En après, le dit due de Bourgogne étant A Calais, fut très instamment requis du roi d'An^ glelerre qu'il se voôlslt déporter de ètrt en tiiée au rai ée France à rencontre de lui, par condition qu'il partiroit à aucunes des con^ quêtes qu'il fieroit en France , et ateoque ce le dit roi d'Angleterre lui promettmt de rien entreprendre sur tontes ses seigneuries, ni de ses alliés et bienveillaUts. Laquelle requête ne lui fut pas accordée par le dit duc ; mais lel tréres qui par atant aToient accordées entré «ux furent rallongéea Jusqu'à la Saint-Miohel 1'^ itail quatre «ent et dix-neuf. Et avec ce , ebnune je tas informé , reteta le dit duc de Bourgogne, et fit hommage de ses comtés de Bourgogne et d'Alost au dit roi d'Allemagne. Et après qu'il, eut séjourné en la dite tille de Calais par neuf Jotirs, «t bèsogbé ce pour quoi il y éloit ailé, prenant congé au dessus dit roi , s'en retourna fi Saint^mer; et pareillement s'en alla le dit duc de Glocestre au dit lieu de Calais. Pour lequel voyage ainsi fait par le duc de Bourgogne fut le roi de France et ceux qui le gouvernoient moult ëmerTeillès ; et te- Boient véritablement qu'icelui duc se tdt du l«ut allié avec te roi d'Angleterre au préju^ dice du dit roi de France et de sa seigneurie.
CHAPITRE CLXIX
Commcnl le dit duc de Bourgogne alla à Valenciennes au ihandemenl du dauphin, beau-ïlls du comte de Halnaul, et le* «ermenu qu'ils fiteat Va» à rautre.
Après le retour du duc de Bourgogne de la ville de Calais., le duc Guillaume, comte de Hainaut, envoya devers lui ses ambassadeurs lui requerrc qu'il voulstt aller devers le dauphin 1, son beau-flls. Laquelle requête il refusa, pource que par plusieurs fois avoit envoyé en Hollande devers le dit duc Guillaume, son beau-frère, en lui requérant qu'il amenât le dit dauphin par deçà, ce que point n'avoit voulu faire à sa première requête. Toutefois le dit dauphin renvoya devers le duc de Bour-
* Jean IV, fils de Charles VI> était devenu dauphin à la mort de Louis, et il mourut lut-mème dans les preiniérs Jours d'atril 1417, ainsi qu'on le verra dans le ekapitre nivani.
gogne lettre» éerites de m iMitn, iMir leiquelles lui tnandoit qu'il «Mat devers lui à Yaleneiennes. Lequel duc promit an messager d'y aller, et y allA le douciéme Jour de novembre. A rencontre duquel alla 1« dttc Guillanme hort de ValendennesTespaoe d'une Keuè, «menant edui vers le dit dauphin ; et le lendemain fb> rent faites entre le dauphin, le duc de Bourgo^ gne et le due Guillaume les choses ci-après déclarée^ , en la présence de la dame de Hainaut , du comte de Charolois , du oemle âè Conversan et de plusieurs autres notables che* valiers, écuyers et grand-conseil des trois par-' ties, c'est à savoir messire lean dé Luxetnbourg, messire Jacques de Hareourt, le dianoelier du dit dauphin, Beaudouin des Fresnes, trésorier de Hainaut; Robert deYendégres, Jean , b&tard de Blois ; mettre Enstache de Laictre, le seigneur d'Antoing, le vidame d'Amiens, le seigneiir die Fostëux, lé seigneur de Roubaix, le seigneur de Himbercourt, messire Hue de Launoy, messire Guillaume Bouvier, gouverneur d'Arras; messire Athis deBrimeu, messire Andrieu de Yalines , maKre Philippe de Morvilliers et lilusiears autres.
Premiàremebt k dit duc de Bourgogne ol^ frit lui et son serviee A icelui dauphin j et Jura et promit à servir le roi son përé et lui de Unit son pouvoir contre tous ses adversaire^ ) la> quelle promesse le dit dauphih reçut agréable^ ment , et avec ce pareillemeht jura et phtmit au dit duc de Bourgogne lui aider, porter et défendre de tout son pouvoir contre tous set adversaires et malveillants à lui et A les sujets.
En après , lé Hài davpliin retpiit très tfllBe<tueusement au dit duo de Bourgogne qu'B aidât le roi à garder et défondre le royaume contre tes ennemis d'Angleterre, laquelle dwse lui promit et Jura le iâi dao de Bourgogne.
En outre, requit le dit dauphin au dit dite de Bourgogne qu'il voulstt entretenir bonne pait au dit royumié $ à laquelle requête répondit le dit duc de Bourgogne que ce ftroit-il très volontiers, et qu'il ne Touloit mal à quelque personne , mais vouloit tenir paix A grandi M à petits, excepté le roi Louis de Sicile. De laquelle réponse le dit dauphin (titbien content, et promit au dit de Bourgogne que s'il lai sembhrft bon aucune chose être à ôter ou kJoUter en la
lum
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pùi Ciite derDiéramenl, que te il feroU «t fe-> coit faire volonliwSt tant ao regard dos choses passées devanl la dite pàn eoone depiiisi
Après, les dits teigaewl' et dame de Hainaut jaiëreol et protniresl tu doo de Bburgo^ne que de ce faire Lb feroient leur loyal pouvoir i •t ftTM ce, pronireat et Jurèrebt l'iio à l'autrd JedoedeBourgofpie et le dae Guilkafaie , ea bonne et vraie frafnmitè , qu'ils mettroient peine «t oonseil à avoir bon gouvernement an royandie , es personne* du roi et du dauj^iin dessus dit y et que eux denx s'eulretiendroient et porieroient l'un l'autre en leurs bonnétirs sans aueudes divisions^ tant M absence ooHiiiie «D présence , en expomal leurs corps et bienft à entretenir lès choses diessus dites, sauf que la dit due GfuUannle dit, qu'en tant que toueheil les guerres de Fraoeeet d'Angleterre, ses pré» décesseors ne s'en sont aucunement entremis, et pour ce^ n'avoiMl pas intention d'en faire autrement qu'ils avoient fait, peut la doute qu'il n'en vint aucun mal à ses pays.
Et en après, promit le dit due Guillaume au dit dac de Boufgegile qu'il ne mettroit pas le dit dauphin en k puissante d'aucune personne) qœ toôiours n'en fût bien sâr^ tiour powvMf entretenir les dites promesses; et avec ea pro^ mit que dedans quinze Jours, qu'il seroit devers la reine, il manderoit te dit de Bourgogne pour avoir boa traité et amitié aveeque elle pour la bien du roi et de tout son royaume.
Après toutM les promesses dessus dites , le doc de Bourgo^M atout ses gens s'en retourna i Douai.
CHAPITRE CLXX
ËtaiMM l« coolie ti HiMMt tutttt «m btiiMH* deMak dit i Saint-Quealin, et d« U 1 Compiégne, où U moMnil) el le» maniëret qui furent tebues en ce voyage.
Le quatorzième jour de novembre, le duc Guillaume ramena son beau-filSj le dauphin, à son ebitd, au Quesooi , awpiel lui furent en* voyès plusieurs ambassadeurs de tons états de par le roi et la reine, aOn qu'icelui dauphin allât & Paris devers le roi son père; toutefois ils demeurèrent au dit lieu du Quesnoi Jusqu'après la if àlivité de Jësns-Christ.
Et après, le dit duc Guillaume mena icelui daaplun à Saint-Quentin, en Yennandois, oà ils attendirent la reine Jusqu' après les Trois-
Roisi Btpoar tant qii'eUe hb 'mM pis aHéf an dit lieu de Saint-QuenUn, le dit dauj^in tak mené par le duo Guillaume en la ville de Com« pâègne ) et lé se logea en l'hMBl du roi Son père i auquel lieu tantôt après la dame de Haihadi amena la da^phine sa fiUe , en grand' eompà-> gttte. Et après ce, la reine, en grand état, viM de Paris à Sentit, aceompagoèe dadae de Ton* raine, son fils, et du due de Bretagne, son beau^ fils, aveeque le grand-^coaseil du roi. Esqttels jours tint le Jeune duc d'Almçon et attcunS autivs jeuUes seigneurs à Gompiègne devers le dauphin, et lui fbrent très grand honneur. Et adonc les seigneurs commencèrent à traiter en envoyant ambassadeurs de Compiégne à Sentis. Et lors la dame de Hollande mena sa fille, la daupbine, à Senlis, vers la reine ; et après qu'elles eurent été l'une avee l'autre en grand' liesse, elles retournèrent au dit lieu de Compiégne, et ta reine et sa compagnie retourna à Pairis ; et là traitèrent le duc Guillaume et le conseil du dauphin , avec lesquels allèrent les ambassadeurs du duc de Bourgogne. Et est vrai dù'en ces Jours le dauphin envoya Ses lettres au bàilll de yermaudois, d'Amiens et autres lient, scellées de son graild scel, contenant que ils fissent publier que tous gens de guerre cessassent leurs rapines et se retrabissent, sur confiscation de corps et de biens. Lesquelles lettres peu profitèrent au peuple , cai- pour ce ne laissèrent pas iceui gens d'armes à tenir les champs. Et le mardi pénultième Jour de mars, te duc Guillaume, comte de Hainaut, étant ft Paris, dit en . pleine audience du conseil du roi qu'il mettroit ensemble le dauphin et le duc de Bourgogne , ou il ramëneroit îcelui dauphin eh Hainaut, si autrement n'éloit pourvu par le roi et son conseil à la réparation et pain du royaume. Pour quoi fut cobclu de ceux qui gouvernoient le roi que le dessus dit duc Guillaume seroit arrêté jusqu' à tant qu'il auroit mis le dauphin et rendu au roi son père. Laquelle chose lui fut noneée secrètement pai* aucun sien dmi; 0t pour ce, le lendemain, très matin, il feignit s'en vouloir aller à Sainl-Mor-des-Fossés en péle^ rinage, et retourner à Paris ; mais il s'en alla hâtivement, lui troisième, à Compiégne, où éloit le dauphin, son beau-fils, lequel il trouva très grièvement malade , de laquelle maladie il trépassa le Jour de Pftques fleuries. Et avoit
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emprès une oreille an aportiune, lequel se creva par dedans, son col et l'é(rao{^. Et après sa mort fut mis en un cercueil de plond», et enterré à Saint-Gornille, présent le duc Guillaume, sa femme et sa fille, daupbine; pour l'ame duquel ils donnèrent pour Dieu très grand' somme de pécune ; et après retournèrent en Hainaut en très grand' tristesse. Et lors fut très grand' renommée que le dit dauphin avoit été empoisonné par aucuns de ceux qui à présent gouvernoient le roi , pour tant qu'»celui étoit fort allié au duc de Bourgogne, comme son frère précédent.
CHAPITRE CLXXI
Comment ceux de Naplet >e rebellèrent contre le roi Jaoqaei, comte de La Marche, et lui flrent guerre, et auati prirent la reine, et ce qu'il en adriou
En cet an * s'émurent et rebellèrent ceux de Naples contre le roi Jacques, comte de La Marche 3, et le Guidèrent prendre et emprisonner ; mais il en avoit aucunement été averti s. Si prirent la reine , sa femme , en la dite ville de Naples , et menèrent grosse guerre au dit roi et à ceux qui tenoienl son parti ; et furent pris son connétable et le seigneur de Saint-Maurice, beau-père au dit connétable. Et pour être mieux assuré, se fit le dit roi mener par un brigantin en mer, au ch&tel de l'OEuf , et laissa garnison de ses gens au Ghatel-Neuf. Et dura cette guerre Jusqu' au vingt-septième jour d'octobre ensuivant, que la paix se fit, moyennant ce que tous les François étant au dit royaume,
* Cest-i-dire 1416, car ane partie da chapitre précécédant n'appartient à l'année 1417 que d'aprèa le nouveau atyle.
' * Jacques, comte de La Marche, épousa, le 16 Juillet I41S, la fameuse Jeaipne II, veuve de Guillaume, fils de Léopold III, duc d'Autriche, et qui, après la mort de Ladislas, son père, était revenue à Naples, dont le trône lui était disputé par Louis d'Anjou, qui était en France. Jeanne II avait stipulé que son nouveau mari n'aurait que le titre de comte et de gouverneur-général du royaume, en se réservant i elle seule la dignité et le pouvoir royal ; mais, par inimitié contre Pandolfello Alopo, amant de la reine, ligués avec le brave paysan Sforoe, devenu prince, les grands saluèrent le comte de La Marche du nom d« roi. (Voyez Slsmondi, t. 8, p. 257 et suiv.)
* Le comte de La Marche avait voulu s'opposer aux débordemens de sa (femme, et la tenait enfermée, mais le peuple la délivra le IS septembre 14 M.
ayant état ou office ea îcelui , s'en partiroient et s'en retoumeroient chacun en aoa pays , excepté ceux qui seroient commis à servir le corps du dit roi , en Uen petit nombre.
Et après cdle paix faite, retourna le dit roi au Ghàtel-Neuf , et la reine aussi ; auquel châtel lui fut des Néapolitains le sèment renouvelé de le tenir pour roi toute sa vie, sans ce qu'il dût avoir nul gouvernement du dit royaume ; et lui fut son état ordonné pour sa personne de gens, de chevaux , et d'autres gens et choses , tout au plaisir d'iceux Néapcditaios *.
En après, le Jour que le roi arriva au dit (Mtel-Neuf , après la dite paix faite , ftrent ceux de Naples grand' Joie parmi la ville, et allumèrent feux et chMideOes parmi les mes et sur les terrasses des maisons ; et le lendemain furent les dames et daraoiselles danser et mener joie au dit châtel. Mais au tiers jour tat le dit roi si court tenu que nul ne pouvoit parier à lui, sinon en la présence de ceux qui l'avoient en gouvernement; et ne purent les gentilshommes de France prendre congé & lui.
Et tantôt après mirent la reine en oe parti,' pour doute que eux deux ensemble ne fussrat maîtres des dits gouverneurs. Ettout^ois, pour leur serment , ils tinrent l'un et l'autre pour leur roi et reine ; mais ils les gouvemoient eux et leur royaume du tout à leur volonté ; et fut le chef de tous ces rebelles et traitreurs un ancien homme de la plus riche et puissante lignée de Naples, nommé Hanequin Mournil 3, qui étoit celui en qui le roi avoit la plus grand' fiance de tous les Italiens. Et fut icelui roi par grand espace 4élenu en ce point. Enfin leur échappa , et fut conduit par mer au pays de Tarente, qui lui étoit donné, et puis se partit et fut du tout débouté du dit royaume s. Et y alla depuis lui leducd'Ai^ou, fils du roi Louis; et fut
■ Jacques perdit toute l'administratloii du royMme, et après avoir été tenu prisouBier Jusqu'en 1414, il rentra dans le palais pour y vivre sons la dépendance de Glannl Carraccioli, nouvel amant de sa femme.
* Je ne puis retrouver le nom dont il est question Ici.
* Jacques s'étant échappé du palais de sa femme, se réfugia à Tarente, et chercha à soulever les provinces méridionales; mais la reine Marie, veuve de Ladislas, vint assiéger le roi fugitif, qui fut réduit i s'embarquer de nouveau. Il retourna en France, et dès son arrivée, il entra dans l'ordre de saint François ; il moarot dane ■on couvent en I4|8. ^Sismondi, ^^. luu., t. 8, p. IM.)
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reçu en la cité d'Avene ; mais il n'y eut pas ' été longuement quand il l'en convint partir. Et fut enchâssé par le roi d'Aragon , et tout débouté d'ioeUe seigneurie ; car avec la rébellion de ses siijets, la reine, qui étoit vieille et de diverses conditions, n'étoit pas bien contente de lui , pource qu'elle avoit été aver^ tie qu'il étoit amoureui d'aucunes autres jeunes dames du pays plus qu'il n'étoit d'elle ; et aussi pour pareil cas j avoient aussi été principalement bais les nobles qu'il avoit menés avec lui du royaume de France.
CHAPITRE CLXXn
Coamwu le comte Donel, etriuioe d'HarSeur, flt une cb»- TaucMe lu paji de Ciux, et l\it eombatlu des Françftif ; et de rampereur, qai flt le comte de Sivoie duc.
En ce même temps le comte Dorset, qui se tenmt i Harfleur, se mit sus un certain jour atout bien tnns mille combattants anglois et alla courir devant Rouen, et de là alla encein> dre le pays de Gaux, où il fut par trois Jours, et jM de grands dommages par feu et par épée. Mais entre-temps s'assemblèrent les garnisons et nobles du pays, avec le seigneur de Yilk^er, et tant qu'ils furent trois mille, comme étoient icenx Anglois. Si se rencontrèrent assez près de Yahnont , et promptement les François leur coururent sus très vaillamment, et en bref mirent icèux Anglois en déroi. Si demeura en la place des dits An^ois bien huit cents ; et les autres, avec le dit comte, se relrsdiirent en un jardin qui étoit environné de fortes baies d'épines ; et Ut se tinrent le sur- {dus du Jour que les dits François ne les purmt avoir, j& soit ce qu'ils se missent en peine.
Et quand ce vint au soir, ils se retratairent pour eux rafratdiir en un village qui étoit au plus près; mais le dessus dit comte Dorset, doutant la Jonméé du lendemain, se partit du dit Jardin avec ses gens environ le point du jour, et se tira pour retourna à HarQeur. La- ■qodle départie surent assez tôt après les François, qui derechef les poursuivirent et r'attein- 'dirent sur les marais assez près de Harfleur à ^eux benes. 1^ les assaillirent comme devant; aaais, pdurce qu'iieeux François n'étoient pas tous eoseinble . tunti déiionfits , et morts sur
la place bien deux cents ; entre lesquels tat le principal le dit seigneur de Yiliequier et plusieurs autres nobles du pays avec lui.
Auquel an, le roi d'Allemagne, au retour de son voyage de Fr&nce et d'Angleterre, passa par Lyon sur le Rhône, où il vouloit faire d'Aimé, comte de Savoie, un duc ; mais les officiers du roi là étant ne lui voulurent pas souffrir;, et pour œ s'en partit tout indigné et l'alla faire duc en un petit ohfttel de la rivière nommé MouUet , qui sied en l'empire. Et est vrai que quand il partit de son pays pour venir en France, il avoit toujours tenu le parti contraire au duc de Bourgogne, par le moyen et enhort du duc Louis de Bavière , frère de la reine de France, et autres ambassadeurs tenant la partie d'Orléans ; mais quand le dit roi des Romains fut retourné en son pays, il avoit volonté toute contraire, et aimoit mieux la partie de Bourgogne que celle de ses ennemis et adversaires.
CHAPITRE CLXXm
Comment le doc Gnillanmc, comte de Htliuuti moanit en •on botel de Boubaia; et de U guerre que flt Jean de Bl- Yière i n nièce, fllle du dit due Guillaume.
Au commencement de cet an , le duc Guillaume , comte de Hainaut et sa femme , après leur retour de Gompiègne, vinrent à Douai devers le duc de Bourgogne ; auquel lieu eurent parlement sur les besognes et réponses qu'avoit eues le dit duc Guillaume , à Paris , avec la reine et le conseil du roi. Après lequel parlement fine, icelui duc Guillaume retourna en son ch&tel à Bouhain ; auquel lieu lui prit une maladie de laquelle il mourut brefs Jours après; et fut porté son corps à Yalenciennes, et enterré en l'église des frères mineurs. Et délaissa de lui et de sa femme une seule fille nommée Jacqueline de Bavière, laquelle fut sa vraie héritière, et saisit toutes les seigneuries que tenoit le dit duc au Jour de son trépas. Toutefois Jean de Bavière, son onclé de par son père, bailla plusieurs empêchements, sur la querelle qu'il disoit avoir été mal parti de sa succession de feu le duc Aubert, son père, disant outre que de droit ne pouvoit succéder au pays de Hollande la dite Jacqueline. Et de fait se bouta, par le conseniemenl des habitants, en là vill«
^ Dordrecht et aussi en aucunes autres, lesiqwHes te tinrent k seignenr, et depuis lui commença & faire g^ierre ouverte. Et après peu ée (amps, remit «i la main de notre saint père le pape son èvfiehé de Liège * ; au lieu duquel fut commis l'évèque de Régence -, et fil Mtte réaignalion , afin d'avoir meilleur dmil eootn sa dite nièce ; et après ce épeasa la dur ebesse de Luxembourg, laquelle par snal avoit eu épousé le duc Antoine de Brabaat, (irère au duc Jean de Bonrgocne.
CHAPITRE CLXXIV
Comneat le due d« BourgogiH) «iiW]ra m* ItUmi phuieun ta)«n«a TiU(» à^ ttrjrun»ie Fraacs, «mMVBt Vé\^\ df ceux qui gouYernojent Iç rojaumc,
En ces jours , le duc de Bourgogne envoya ses lettres - patentes avec ses lettres closes è plusieurs bonnes villes du royaume de France, afin de les émouvoir et attraire en son parti , dont la teneur s'ensuit:
« Jean, duc de Bourgogne, comte de Flandre, 4' Artois, de Bourgogne» palatin, seigneur de Salm et de Malines, à tous eeox <pii ces présentes lettres verront , salut et recommandalbn de bpnne paix.
» Comme Jadis, par la grâce de Dieu , ep ce royaume et ailleurs nous fussions venus en recommandation et domination , et trouvé la disposition de la chose publique de ce noble royaume être gouvernée par gens de petit état et inconnus de lignage, qui à autres choses n'ont attendu fors à eux aller et attraire en secret et en apcrt par voies innumérables finances de la chose publique, et icelle appliquer à leur singulier profit , si outrageusement que monseigneur le roi , sa noble génération , ses gens çt officiers petitement étoient contents , avec <^ ils ne payoient pas, ni souffraient être payées les aumônes et réparations de lieux et garnisons royales, fournissoiept leurs marchandises
■ Jean VI de Bavière fut nommé par le pape i l'évèehi de Ltége en 1390, i Fftge de dh-sept ans, et avait •lArae été «tnelqae tempt auparavant préceniêé i l'éir^ 4b^ dt Cambial. ti«t évéelii loi fat «mteaté, le* nnnas • U main, pw Tf^rry de Perweis. Jean deSav|ire, u^ nqmméJeaA sans pitié, abdiqua l'évèché de (.iége en 1418, pour épouser Éilsabclh de Forlitz , dachesse de UuenAoarg,
et dépens, et ik ne payoient point les aatres choses nécessaires et compétentes; nm, Mmaw dit est , la dite finance ètoit perdue avec ceBs qui étoit levée et cueillie par lattes, pirsnpruntements et autres exactions.
» Nous, à ee ayant regard , eensidéraat la prochaineté du lignage dont aousadenonsi mon dit seignenr, comme dit est, d'êtrs son cousin-germain, de hii tenant la duché de Bourgogne et comtés de Flandre et d'Artois, étant double pair et doyen des pairs de Fnoce, et aussi par autres voies sommes obligAii bi et à sa couronne, si grandement que nul nele pourroit ignorer ; pomf pracorer de tout nom pouvoir que les dits inconvénients cessent, et que bonne réparation fut mise en la chose publique, nous avons fait remontrer en la ville de Paris, au Louvre, en la présence du grandeoBseii de mon dit scignepr, auquel éloit président notre très redouté seigMar et Us, k dued'Aquitaine déftint, dont Dieu en ait I'sm! an requérant que par son boa avis et acquit de eopseienae ils vonlsissent pourvoir an bia et oonaarvation dHeelui, à hqueUe proiècalion adono s'adjoignit avee b«us l'uniwnité de Paris, et de ce noua baiM« aes lettres, laquelles Airant puldiquement taes à. Saints^ neviève, à Paris, «ten générale preeessiaB. B ]à aoit ce qu'il noua ffttnaentréseoiblintde noua vdoBtiers otrtr et de vouloir entendre à ce, Béanmoios leur intention ètoit autre, car, comme il est tout notoire, qods n*avcw iwiré fors cautelles, déeepliens, dissimiditiow et persévération de tQus maux, dont en ce rsyaona grosses guerres se sont enaniviesi «( <* non(d>stant, coatinueUement nqns avons poD^■ suivi la dite réparation, teHemant que par ao' tables clercs, tant de parlement que de ta dite université, par prudents chevaHars et aatres sages bourgeois ftirent hitee ordonasoee* tendant à iccHe publiée et Jurée en la préseeos de non dit seigneur, séant au lieu de Justice, lani quérir qouvelletés ou acceptions de persoanc*. Mais maintenant la chose est dolente et iniiéndde à racoqier, en ee que le eontraire a été fait, et est notoire qae lea dessos dits rsTOseurs ont trouvé manière de dous éloigna- de mm dit seigneur, et taatH apréafiMst roaqin lea dites ordoBaonees, et toDe^ sur tapiJes, * prtta sur i^éts, rtfomalioBt, humissaMoU,
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décoUatioiu, travaux et autres innumërables p^rcUtioQ» dont OQtre très redovté s«igQeur défunt deuus dit prit trè^ graml' dépIaimoM, ayant inteation de pourvQÎr en ce de re^nède compétent, pour I«iquel remède il nous maoda qu'en armes et puissance allissions devers lui, nonobstant quelque mandeioeat qui nous fiU fait au contraire, et de ce nous envoya troM paires de lettres écrites et signées de sa main. Et pour obéir é lui bous aUftmes i Saint^Denis et vers la dessus dite ville, mais nous ne pûmes pas approelier & lui, car la besogne étoit ih venue à la connoissance des dits ravisseurs, et de fait ils saisirent notre très redouté seigneur et fils, en tenant le cb&tel du Louvre, levant les ponts et tenant les portes closes par oer-r tain espace de temps, et firent emprisonner une très grand' parue de ses serviteurs, telle* ment qu'oncques puis ne put être en sa pleine francbise. £t j^ soit ce que par l'espace d'un an et phis ils purent avoir avis que ^s ennér mis de ce royaume étoient en intentiep ayee^ que toute Içurpui^ncede grever ce ipyaume, néanmoins, par leur damnable avarice et cqvir Gopi8cençe,>ils ne firent pas au contraire pror vision et résistapce, dont advint que mon dit seigneur perdit un port des plus notables de ce royaume et clef de tous paySi avecque U deslruotioo de la plus grand' partie de sa cb^ Valérie, et que ne pourroit savoir les grands périls et dommages qui sont en aventure d'ad* venir, que Dieu ne veuille I
M £t qui plus est, pour ce qu'il uqus convenait acquitter en loyauté vers mon dit aetr gneur, w faisant son service, nous, &mm» loyal pwent et vassal, bous avons mis ta armes aveoque toute notre puissance pour résister et soutenir et défendre ce royaume, cpmme faire devons. Et les dessus dits rapineurs et dissir peurs firent défense par cités et bonnes villes fermées qu'en icelles on ne nous laissât pas «ntrer ni nos gens, ni vivres ne nous fussent pas administrés» comme si nom fussions pror près eonemis de ce royaume. Toutefois, tous Kevn de BQtre compagnie mieux aimoient et aiment man dit seigneur très grandement. Et «n assemblant maux avec maux, ils firent emprisonner très grand nombre de prud'hommes par les villes et cités de ce rpyaume, lesquelles ■HwieBt la eoBS«nr«ttM) «( ^oiaiMiioi 4«
mon dit setgneur, et il prenait déplaisanoe è voir les inconvénients desaus dits.
» Et enoore, qui pis est, au temps que mon très redouté seigneur oommencoU à eonnottre leurs dites maUoas, vemllant k oc obvier sdon raison et pouvoir, ils la firent mourir par poi« soB, comme il apparut par les manières de S4 mort, et se firent-ils augmenter leur autorité, Et quand noua vtmei leur fbreur, afin d'éobever, selon notre pouvoir, toute raatjère de di<* vision, BOUS allâimes en nos pays de Flandre et d'Artois, et vers notre très ober et très tmé f^ère le comte de Hainaut, afin d'exposer à notre très cher et très amé neveu, monseigneur le dauphin, naguère trépassé, dont Dieu ait l'ame ! notre bonne intention et les ineonvé^ pients et mauvaises nalièrea dessus dits ; la* quelle exposition nous ne pensions pas taire si tôt, pour ce que notre dit seigpenr et aefeu étoit en BollaBde, et ne put pas si tôt venir en Bainaut pour le péril de la mer. Toutefoia, après SB venue, nous allâmes vers lui à Valen* «ienaea, et lui exposâmes plusieurs «bases, et la paix générale à tous qui è noua hi vouloient avoir, excepté le roi Louis, oeotra lequel nous avons grands intérêts touobant et regardant grandement notre hoaneur et l'état de notre personne, dont il fut trè* bien content, et aussi AitBOtre dit firère. Et pour la perfeetion de la dite paix et autres graadea besognes de ee royaume, ils se transportèrent âSaint^^ueatin, en Yermandois, et de là à Gompiègneimais les dessus dits rapineura, par leurs malieieuses Araudes» attroyèrenl notre dit Beveu}asqu'âPa>ris, qui en bonne foi prctséddit à la diteber sogne, «t qui du tout ne creyoit pas que pour si gi«nd bien procurer aucun voulstt attmter é sa personne. Laquelle eboae efit été fiaite, «omiae il est tout notoire, a'il n'eût 4 ce pom-vn par son sens, car il se départit de Paria hâti* vemeal â petite c<HnpagBie, et vint à Coohpiègae en ce même Jour de hutte heure, jà soit ce qu'il y ait de Paris k Qonpiègne vingt lieues, et que eel ineonvénienl ne soit> pas tant seulement, oar ea c« jour, au» vflq;>res, n«ta« très redouté seigneur et sevau ftot si tràsgriè> vement malade que tantôt après il trépassa tout enOédes Joues par la langue et leslèvrest ayant les yeux élevàk et saillanisliors talla^ 1 ami qw e'At^t grand'ittli* à v^r, vtt q/ae
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ceHe forme de mourir est use manière dont gens empoisonnés ont accoutumé de mourir. Les dessus dits rapineurs icelui empoisonnèrent comme notre dit très redouté seigneur et fils son frère ; laquelle chose nous racontons dolentement, tenant fermement que tous bons prud'tiommesde ce royaume en prendront déplaisance & ouïr réciter la mort d'iceux.
» Ainsi et en cet état demeura la cbose que les dits rapineurs et empoisonneurs ne voulurent entendre à la dite paix ni prendre pitié du pauvre peuple de France, qui est mis i destruction pour l'occasion des dits débats. Vraiment la nature d'iceux est moult malheureuse, qui ne Yeulent fors mal, et qui ont rompu et enfireint six traités solennellement Jurés, c'est à savoir de Chartres, de Vicestre, d'Auxerre, de Pontoise, de Paris et de Rouvres en Bourgogne. Lesquels traités et la manière de rompre iceux présentement nous ne déclarons point, pource qu'ils sont assez notoires et que ce seroit trop long h raconter. Les choses dessus dites BOUS vous signifions, afin que connoissies vraiment la mauvaiseté des faux traîtres, séditieux, pariures, tyrans, homicides et rapineurs, dissipeurset empoisonneurs des choses dessus dites, qui sont sans foi, sans loyauté, remplis de toute trahison , cruauté et déloyauté, et vous faisons savoir que JÂ soit ce que nous prenons patiemment comme faire devrais les dépbirirs et persécutions qui nous ont été faites touchant notre personne, ayant devant nos yeux ce qui est trouvé es anciennes histoires, tant divines qu'autres, que communément les anus de Dieu et de la chose publique flirent merveilleusement persécutés pour leurs prosécutions vertueuses , néanmoins notre bonne intention et volonté est de poursuivre de toute notre puissance, ft l'aide de notre créateur et de nos bons parents et amis, vassaux, «Uiés et bienveillants de la couronne de France et de nous, et la bonne prospérité de mon dit très redouté seigneur notre souverain seigneur, la destruction duquel qui seroit cause de la destruction des autres de son royaume ; et aussi de poursuivir justice et punition des coupables des deux dessus dits empoisonnements etde leur adhérents et conformants, si lotaguement que Dieu lui prêtera k vie au corps. Avecquo ce poùrsiiivrons la dite
réparation de ce royaume par nous commencée, comme dit est, et le relèvement du pauvre peuple, qui si grièvement est grevé et oppressé par aides, impositions, tailles et gabelles, dîmes, dépouilles et autres exactions. Nous avons conclu et fermé en notre courage de soutenir tous preux et nous y employer de tout notre pouvoir.
» Et pour ce vous prions, et néanmoins sommons sur la' foi et obédience que devez à mon dit seigneur et à la chose publique de son royaume, à eschever crime de lèse-majesté, que vous et chacun de vous veuillezaider, conseiller et conforter à faire punir les détruiseurs de la noble mégnie de France, et coupables des fausses trahisons , homicides , tyrannies et empoisonnements dessus dits , comme vous êtes tenus selon raison divine , naturelle et civile ; et en ce nous connottrons si charité, loyauté et vertu et cremeur de Dieu est en vous, à réprimer toute leur tyrannie, cruauté, déloyauté, fureur, vanité et avarice ; et par ce sera eschevée la destruction de France, et mon dit seigneur sera obéi et honoré. Laquelle chose est que plus désirons en ce monde , et que semblablement plus devez désirer. Et ainsi sera le royaume en paix, les églises seront défendues, mauvaisetës punies, et injures faites au peuple cesseront. Certainement icelle chose est digne et nécessaire que vous en icelle veuillez occuper vos cœurs et non quérir la grâce des faux trattres et damnablesgens dessus dits , en vilipendant la grâce divine. Et ne doutez aucun de vous que notre intention sok à prendre vengeance des dits déplaisirs qui nous ont été faits ; car nous vous promettons, sur la foi et loyauté que nous devons à Dieu , & mon dit seigneur et à la chose publique de son royaume, que toute notre intention et volonté est d'empêcher de tout notre pouvoir que mon dit seigneur et son royaume ne viennent pas à destruction, laquelle procurent no* toirement les dessus dits trattres, détruiseurs , rapineurs et empoisonneurs ; et que raisonnable punition soit faite de ceux qui par avis à ce nous aideront, conseilleront et conforteront i et pour celte cause voulons, et par ces présent tes , nous oifrons paix à tous ceux qui la voudront tenir et avoir aveeque nous , excepté le foi Louis^ pour la proséctttion de notre bonne
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intention, tendant au bien de mon dit seigneur et de son royaume ; sachant qu'en cette^ k>yale et nécessaire prosécution nous attendrons jusqu'à la mort sans autres attentes ou douces voies devers les dessus dits traîtres , délruiseurs et empoisonneurs : car cette besogne a eu trop longue dilation , et chacun peut assez considérer qu'iceux sont tous obstinés à détruire la dessus dite noble maison de France, toute la noblesse, et généralement tout le royaume , et mettre icelui en main étrange. Nous avons ferme espérance en Dieu, qui connolt le secret des cœurs, que nous viendrons à la conclusion du bien dessus dit par moyen des bons et loyaux sujets de ce royaume , lesquels en ce cas nous soutiendrons, maintiendrons et serons avecque eux pour les maintenir perdurablementen toutes leurs iioblesse, franchises et libertés. Et ferons à notre pouvoir qu'ils ne paieront dorénavant tailles , aides , impositions, gabelles ni autres subsides ni quelconques exactions , comme requiert le noble royaume de France ; et contre ceux qui viendront au contraire ou qui dissimuleront en cette partie , nous procéderons par voie ennemie de feu et de sang , soit universités, étal ou communautés , chapitres , collèges , nobles et tous autres, de quelque condition qu'ils soient.
» En témoin de ce, nous avons signé ces présentes de notre ma\a\ et fait sceller de notre scel secret en l'absence du grand.
» Donné en notre ch&lel de Hesdin, le vingt-* quatrième jour d'avril l'an de grâce mil quatre cent dix-sept après Pâques. »
Lesquelles lettres dessus dites furent envoyées es villes de Montreuil , Saint-Aiquier, Abbeville, Dourlans , Amiens, Corbie, Saint- Quentin, Roye, Mont-Didier, Beauvais et pluneurs autres lieux ; et par le moyen d'icelles y eut plusieurs bonnes villes et communautés qui très fort furent émues au contraire de ceux qui goavemoient le roi.
CHAPITRE CLXXV
CMDBient mcMire Lonii Bourdon, cheTtller, hit prb et exécuté; et de la reine de France qui fut enrojée i Bloii, et de U i Toun en Tonraine, pour demeurer.
En ce même temps, la reine de Franee étant au bois de Yinceanes, où elle tenoit son état^ fut
visitée par le roi son seigneur et mari ; et ainsi qu'il retournoit à Paris vers le vèpre , il encontra messire Louis Bourdon , chevalier, allant de Paris au dit bois de Ymcennes, lequel, en trépassant par assez près du roi , s'ioclinaen chevauchant , et passa outre assez légèrement. Mais tantôt le roi envoya après lui leprévôt de Paris , et lui commanda qu'il le prît et gardât bien, tant qu'il lui en sût rendre bon compte. Lequel prévôt, en accomplissant le commandement du dessus dit roi , fit son devoir, et prit le dit chevalier, et après le mena' en Châtelet au dit lieu de Paris, où il fut par le commandement du roi très fort questionné, et depuis noyé en Seine *.
En après, par aucun peu de jours ensuivant, par l'ordonnance du roi , du dauphin et de ceux qui gouvernoient & Paris, la reine dessu» dite, accompagnée de sa belle-sœur, duchesse de Bavière, fut envoyée à Blois et depuis & Tours en Touraine , pour demeurer à assez simple état. Et lui furent baillés pour la conduire et gouverner maître Guillaume Tarel , maître Jean Picard et maître Laurent Dupuis 2, sans le consentement desquels elle n'osoit aucune chose besogner, non pas écrire une lettre à quelque personne qae ce fût. Et là véquit grand espace de temps en grand déplaisance , attendant de jour en jour d'encore pis avoir, et avecque ce très grands finances qu'elle avoit en divers lieux à Paris furent ôtées par son fils le dauphin et ceux qui le gouvernoient. Lesquels trois gouverneurs de la reine dessus nommés on y avoit mis tout à propos , afin qu'elle ne pût rien conduire ni traiter au préjudice de ceux qui gouvernoient le roi et son fils le dauphin dessus dit.
CHAPITRE CLXXVI
Comment Baoul de Gaucourl, bailli de Rouen, fut mii i mort par aucun* de la communauté; du gouYemementd'iceux; et de U venue du dauphin au dit lieu de Rouen.
En ces propres jours, par l'exhortation d'aucuns qui étoient favorables et aimoient le parti du duc de^Bourgogne, se mirent sus, par ma-
■ c'était un des amans de la reine de France.
» Le roi el le dauphin avaient commencé i s'apercevoir de ses débordemens, que tout le royaume connal»sait depuis longHemps.
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oiëre de rébeUioa, aucuns méchants gens et de petit état en la tille de Rouen , desquels étoit le principal un nommé Alain Blanchart , qui depuis fut capitaine du commun d'icelle ville. El de fait allèrent à la maison du bailli royal de la dite Yille de Rouen , nommé messire Raoul de Gaucourt, chevalier, et tous armés et embâtonnés husquërent à son buis très fort, disants & ceux de dedans : « Nous voulons ci » entrer, et parler à monseigneur le bailli pour » lui présenter un traître que nous avons main- N tenant pris en la ville. <> Et pouvoit être environ dix heures de nuit.
Auxquels fut répondu par iceux serviteurs qu'ils missent leur prisonnier sûrement Jusqu'au lendemain. Néanmoins, par leur importunité, tant par force comme autrement , ouverture leur fut faite; et tantôt le dit bailli se leva, et, affublé d'un grand mantel, vint parler à eux. Et lors aucuns de la compagnie qui avoient les faces mucèes l'occirent cruellement ; et après, eux partant de là, allèrent en l'hôtel de son lieutenant, nommé Jean Léger, et le mirent à mort, et de là en autre lieu en tuèrent jusqu'à dix. Mais aucuns des autres officiers, comme le vicomte et receveur, de ce avertis, s'enfuirent au cbàtel , où ils furent reçus par messire Jacques de Bourdon , qui en étoit capitaine. El le lendemain au matin s'assemblèrent ceux du dit commun en très grand nombre, et allèrent en armes devant le dit chàtel, sur intention d'entrer dedans, lequel leur fut bien défendu parle dit capitaine, qui avoit avecque lui cent soudoyers de par le roi pour le garder. Et en la an, après plusieurs paroles, fut traité entre eux qu'au dit chfttel enlreroient seize hommes des plus notables de la ville pour parler au dit capitaine sur aucuns affaires qui moult lui touchoient. Lesquels, dès ce qu'ils y furent entrés, s'excusèrent moult de la mort du dit bailli et des autres, et aussi toute la communauté de la ville , disants que moult seroient joyeux si les facteurs étoient connus et punis ; car pour leur homicide moult cremoient le roi et son flis le dauphin ; et pour ce lui requëroient qu'il leur baillât le dit chàtel à garder, laquelle requête leur fut refusée. Secondement requirent que la porte du chàtel , vers les champs , fût condamnée , et pareillement leur fut refusé.
Ti^rcemenl dirent qae si le roi ou le dauphin avec leur puissance vouloient entrer dans leur ville, ils lui refuseroient l'entrée. Et après, lui prièrent très humblement qu'il voulait excuser lui et le commun devers le roi et le dauphin son fils. Auxquels le dit capitaine répondit qu'il les excuseroit en temps et en lieu , et puis leur conseilla qu'ils fissent ouverture au roi et à son fils, s'ils y venoient.
Après lesquelles paroles les dessus dite bourgeois rentrèrent en leur ville. Et dopait les dits Jours ensuivant, ce qu'ils doutoieni advint ; car le fils du roi, partant de Paris atout deux mille combattants, alla au pont de l'Arche, duquel lieu il envoya l'archevêque de Rouen , son cousin , frère au comte de Harcourt, au dit lieu de Rouen, pour enborter iceux à obéir au dauphin. Et quand il tul venu, il trouva à la porte aucuns des chanoines de l'église cathédrale armés avecque les bourgeois , auxquels il exposa le mandenseot du dit dauphin , et ils lui répondirent qu'ils avoient tous ensemble conclu qu'en la ville pas il n'entreroit à toute sa puissance ; mais s'il y voubit aller à petite compagnie et payer ses d^ns, ils étoient contents, et non aotrement.
Et adonc le dit archevêque, voyant qu'il ne pouvoit rien besogner, retourna vers le dauphin, exposant ce qu'il avoit vu et oui. Et après le dit dauphin manda Pierre de Bourbon , et puis alla loger à Sainte-Catherine en la montagne ; en la fin dit au dit de Bourbon : « Notre cousin, allex en votre chàtel, et par la » porte des champs recevez deux cents hom- » mes d'armes et autant d'archers que nous » vous enverrons. » Laquelle chose fut ainsi faite ; pour quoi ceux de la ville furent remplis de grand' fureur. Toutefois, en dedans les trois Jours ensuivant, icehii dauphin, par traités, entra en la ville avecque toute sa puissance, et alla à cheval jusqu'à la plus grand' église faire son oraison, et fut logé au dit chàtel. Et après huit Jours qu'il eut traité avec ceux de Rouen , en les confirmant en obéissance et en pardonnant tous leurs forfaits, ex* c^té les oceiseurs du dit bailli, il se partit avecque tous ses gens, payant leurs dépens, et retourna à Paris , où il ordonna nouvel bailli de Rouen le seigneur de Gamachei commaa-
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dont i ic«lui qu'il prit punition de tous les homicides trouvés coupables , par bonne information, de la mort de son prédécesseur; et ainsi fut fait des aucuns. Mais le dessus dit Alain Blanchart s'absenta certaine espace de temps, et depuis retourna en la dite ville de Bouen , où il eut grand autorité et gouvernement, comme ci-aprés sera déclaré.
CHAPITRE GLXXVU
Comment le roi Louii trépaut; du gouTernement des gens de compagnie; de 11 détrotute de Remonet de La Guerre, dda la deatmotton de la ritle d'Aumale.
En ces Jours, le roi Louis , beau-ft-ére du dauphin, mourut,et délaissa trois fils, c'est à savoir le premier , Bonuné Louis , qui fut roi «prés son père *, le second, René, qui fut depuis duc de Bar, et le tiers, Charles. Et si avoit deux filles, dont l'une avoit épousé le dauphin dessus dit , et la seconde , n<Rnmée Yolland , n'avoit que deux ans. Pour la mort duquel , ieelui dauphin fut fort afibibli de eonseil et d'aide.
Xsquelles tribulations régnoitun moult merveilleux gouvernement en plusieurs parties du royaume de France ; et n'étoit Justice obéie en quelconque manière que ce fût. Et aussi les étrangers tenants la partie du duc de Bourgogne, c'est à savoir Catilina , Quingey , Jean du Clau et les autres devant nommés roboient etdétroussoientpar tous les lieux et pays où ils repairoient, tant sur les nobles comme sur les non nobles , et mèmement sur ceux tenants la partie du dit duc de Bourgogne. El finablement fiaisoient maux inestimables , dont le peuple étott très fort oppressé. Toutefois iceux étrangers allèrent au pays de Boulenois, tendant & à rtdier ieelui, comme ils avoient fait ailleurs ; mais aucuns Boulenisiens s'assemblèrent en la «ompignie de Butor , b&lard de Croy ; et tous ensemble, par nuit, allèrent assaillir le logis du lieutenant Jean du Clau , nommé Laurent Rose. Lequel Laurent fut par iceux mis à mort, avecqoe aucuns de ses gens , et tous les aatres furent détroussés ; pour laquelle envahie, le bAtard de Thian, qui étoit l'un des cupitaioes d'icelle compagnie, prit un genlil-
* C'at-i-dir« d« nom.
bomme très notable , nommé Gadiflér Galehaut, lequel il fit pendre A un arbre.
Toutefois iceux étrangers voyant la forte guerre que leur faisoient iceux Boulenisiens , tantôt se lirèrenl hors du pays; et bref ensuivant prirent la ville et forteresse de Davencourt , appartenant aux hoirs du seigneur de Hangest, laquelle ville et forteresse, après ce qu'ils eurent pris tous les biens , boutèrrat le feu dedans, et désolèrent du tout, et de là allèrent mettre le siège devant le Neuf-Cbitelsur-Aisne.
Pour lequel siège lever, et aussi pour iceux étrangers détrousser, s'assemblèrent messire Remonet de La Guerre et messire Thomas de Hersies, bailli de Yermandois, en très grand nombre, de par le roi. Et de fait aUèrent pour combattre iceux. Lesquels , sachant leur venue , vinrent A rencontre d'eux , et en conclusion les mirent en desroy, et en prirent et tuèrent bien huit vingts ; et les autres, avecque le dit Remonet et messire Thomas de de Hersies, se sauvèrent, en eux retiiayant é» bonnes villes du roi , où ils purent le mieux.
Après laquelle besogne dessus dite, ceux du dit Neuf-Cbâtel se rendirent à iceux étrangers. Lesquels , après ce qu'ils eurent robe tous les biens, boulèrent le feu dedans ; et eux partant de là s'en allèrent en Cambresis , où ils firent plusieurs dommages. Et d'autre part, en ce même temps, Jean de Fosseux, Daviod de Poix, Ferry do MaiUy, messire Louis de Thiembronbe, Louis de Wargnies, Guërard, bâtard de Brimeu , et aucuns autres meneurs des gens du duc de Bourgogne passèrent l'eau de Somme , par la Blanche-Tache , bien douze cents combattants; et par Oisemont, s'en allèrent en Aumale, appartenant au comte de Harcourt , et là se logèrent. Et après livrèrent grand assaut au diàtel , mais il fut bien défendu par ceux qui l'avoient en garde ; et tant que des dits assaillants y eut plusieurs qui furent navrés terriblement. Après lequel assaut, en icelle nuit , iceux ,. par méchef ou autrement, boutèrent le feu en la ville, laquelle avec l'église du tout fut arse et désolée, dont ce fut grand' pitié, car c'étoit une ville très notable pour plusieurs marchandises.
Ea outre, le dit Jean de Fosseux et ses complices de là s'en allërenl loger en la ville de
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Hornay et es villages à l'environ au pays de Yimeu ; lesquels pays et villages en plusieurs parties furent pillés et robes par les dessus dits. Lesquels dedans trois jours ensuivant, atout leurs prisonniers, vacbes , brebis, chevaux, pourceaux et autres proies, repassèrent l'eau de Somme , par où ils avoient passé. Et en cas semblables se firent plusieurs courses et chevauchées par les dessus dits sur les marches de Beauvoisis , Yermandois , Santerre , Amiennois , et autres pays de l'obéissance du roi , dont iceux étoient merveilleusement travaillés.
CHAPITRE CLXXVm
Gomment les gêna du roi qui itoienl en gtrniMn 1 Péronne buoient forle guerre au pa;> du duc de Bourgogne; et autres maliiref.
Or est ainsi que, durant le temps dessus dit, la ville de Péronne , située sur la rivière de Somme , étoit très fort garnie de gens de guerre qu'y avoit envoyés le connétable de France de par le roi. Entre lesquels y étoit comme chef messire Robert de Ix>yre , atout cent hommes d'armes bien en point , et cent arbalétriers de Gènes , avec autres cent combattants-, lesquels très souvent couroient de jour et de nuit sur les pays et sujets du duc de Bourgogne, et en ramenoient de grands proies en leur garnison. Et pareillement le cbàtel de Muy , appartenant à messire CoUart de Calville , faisoit guerre au nom du roi , à tous les bienveillants et qui tenoient le parti du dit duc. Et par spécial les villes d'Amiens et de Corbie à cette cause avoient de grands affaires tant d'un parti comme d'autre. Et mèmement, à l'instance et mandement du dit duc de Bourgogne , convint que ceux de la ville d'Amiens déboutassent d'icelle ville messire Robert d'Esne , qui en étoit bailli de par le roi, et Hue Dupuis, procureur, avecque aucuns autres, à l'occasion de ce que trop rigoureusement s'étoient conduits contre les gens du dit duc outre son plaisir ; car il leur manda que c'étoit son intention de à eux faire guerre, au cas que contre lui ils les voudroient soutenir. Et pour ce se partirent , et allèrent à Paris devers le roi ; auquel et à son conseil firent de cette besogne grand' complainte. Donc en
persévérant de mal en pis , ils ne furent pas contents du dessus dit duc de Bourgogne.
CHAPITRE CLXXIX
Comment le duc de Bourgogne enToya lei ambundeun en plusieun bonnes Tilles du roi, pour avoir alliances arec eux, et les serments qui s'en firent.
En après , le dit duc de Bourgogne envoya en plusieurs des bonnes villes du roi dessus dit; ses ambassadeurs, c'est à savoir les seigneurs de Fosseux et de Humbercourt, et maître Philippe de Morvilliers, lesquels portoient lettres-patentes du dit duc, adressant aux gouverneurs et communautés d'icelles bonnes villes. Et premièrement allèrent à Montreuil, laquelle ouvrit aux autres la voie ; et de là allèrent à Saint-Riquier , Abbeville , Amiens et Dourlans. Esquelles et en chacune d'icelles ils firent lire en commun le dit mandement. Après laquelle lecture, le dit mattre Philippe de Morvilliers proposa devant loeux moult authentiquement, en remontrant la bonne provision que le dit duc de Bourgogne avoit intention de mettre pour le bien du royaume et de la chose publique. Finablement tant firent et procurèrent les dits ambassadeurs que tontes icelles bonnes villes firent alliances avec les dits ambassadeurs, jurées solennellement , et de ce baillèrent l'une partie & l'autre leurs lettres-patentes, desquelles, de celles de Dourlans, la teneur s'ensuit :
« A tons ceux qui ces présentes lettres verront, Jean de Fosseux , seigneur de Fosseux et de Muelles, David de Brimeu, sire de Humbercourt, chevaliers, etPhilippede Morvilliers, conseiller, ambassadeurs et procureurs en cette partie de très puissant prince et notre très redouté seigneur monseigneur le duc de Bourgogne, d'une part, et le capitaine, mayeur et échevins, bourgeois , manants et habitants de la dite ville de Dourlans, d'autre part, salut.
- » Savoir faisons que nous avons fait traité , accordé , promis et encohvenancé certains traités et accords dont la teneur s'ensuit : Premièrement, que les dits capitaines , échevins , bourgeois , manants et habitants de Dourlans aideront à mon dit seigneur le duc, pour noettrc le roi notre sire en sa franchise et seigneu-
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rie , et Va royaume en franchise et justice , et que marchandise y puisse avoir cours.
» Item, qu'ils aideront et conrorteront mon dit seigneur le duc de leur pouvoir , à ce que le roi et son royaume soient bien gouvernés, défendus et gardés ; le recevront lui et les siens en la dite ville , en icelie demeurant le plus fort; et lui bailleront, pour leur argent, vivres et toutes autres choses dont ils auront besoin, la ville demeurant garnie ; et le défendront et garderont comme eux-mêmes, et souffriront que les marchands de la dite ville et tous autres amènent vivres et toutes autres marchandises, après mon dit seigneur le duc et son ost ; et ils seront tenus sûrs.
» Item, que mon dit seigneur le duc étant en la dite ville de Dourlans, il ne fera prendre ou empêcher aucuns de la dite ville , de quelque état ou condition qu'ils soient, sinon par Justice et information précédente. Et aussi, si aucuns des gens de mon dit seigneur le duc faisoient aucune injure ou offense & aucuns de la dite ville, il les punira ou fera punir de par ceux à qui il appartiendra.
» Item, que les dits de Dourlans, de quelque état ou condition qu'ils soient, pourront aller, converser et réparer pour leurs marchandises, et autres leurs affaires et besognes, es pays de mon dit seigneur , et les habitants et demeurants en la dite ville sûrement et sauvement , sans leur donner empêchement en corps ni en biens.
» Item, que mon dit seigneur le duc aidera, portera et soutiendra les dessus nommés de Dourlans contre tous qui les voudroient empêcher en quelque manière que ce fût , pour avoir fait les choses dessus dites en faveur du roi etde mon dit seigneur.
a Item, que ce n'est point l'intention de mon dit seigneur le duc de mettre garnison en la dite ville de Dourlans, ni d'avoir ou prétendre aucune seigneurie en icelie ville ; mais lui souffrir que sous le roi la dite ville se gouverne, ainsi comme elle a accoutumé, au bien du roi, à l'honneur de ceux de la dite ville, et au profit de la chose publique d'icelle; et pareillement que ceux de la dite ville ne souffriront que autre garnison que cette soit mise en icelie.
» Item, que si en la dite ville de Dourlans a
aucuns qui vraisemblablement à leur pouvoir, de fait, de parole ou autrement, vouloient empêcher le fait de mon dit seigneur , et que de ce courût commune renommée contre iceux par information précédente, ils les puniront ou feront punir selon toute rigueur de justice, par eux et ainsi qu'il appartiendra.
» Item, pource que la dite ville de Dourlans est moult oppressée et travaillée , et en labour , et par spécial en la moisson et de ce présent, leur bétail souvent pris et amené par aucuns gens d'armes qui se disent être sous monseigneur le duc , dont le pauvre peuple et les marchands sont détouri>és , et en voie de désertion , si pourvu n'y est brièvement : les dits de Dourlans supplient à vous, nosseigneurs les ambassadeurs, que de votre bonne et haute discrétion vous plaise remontrer au dit monseigneur le duc, afin que provision y soit mise, car besoin en est. Si, les dits de Dourlans prieront Dieu pour vous.
» Item, que pour la sûreté des choses dessus dites et chacune d'icelles, les dits ambassadeurs et procureurs au nom que dessus, et lesdits capitaine, mayeur, échevins, bourgeois, manants et habitants de Dourlans, bailleront leurs lettres scellées de leurs sceaux, et signées par le clerc juré de l'écfaevinage de la dite ville. Laquelle chose , nous , ambassadeurs et procureurs dessus dits , par la vertu du pouvoir à nous donné par notre très redouté seigneur, et ncHis capitaine, mayeur et échevins , bourgeois , manants et habitants de Dourlans , avons promis, juré et convenance, et par la teneur de ces présentes promettons. Jurons et convenançons tenir, entretenir et de point en point paraccomplir icelui traité , sans jamais aller au contraire , sous l'obligation de tous nos biens, et es noms et qualités que nous procédons ; et tout sans fraude et mal engin.
» En témoin de ce nous avons mis nos sceaux à ces présentes.
» Ce fut fait en la ville de Dourlans, le septième Jour d'août l'an de grâce mil quatre cent et dix-sept. »,
CHAPITRE CLXXX
Coaiment Henri, roi d'Angleterre, reionma en Franc* à grand' puissance, et prit plusieurs ville* et forlerenei; et du concile de Constance, où fut bit le pape Martin.
En ce temps , Henri , roi d'Angleterre , aocompagé des dacs de Clarence et de Glocestre, ses frères , avec plusieurs antres princes et très grand nombre de combattants et habillements de guerre , descradit au port de Toucques en Normandie, sur intention de conquérir et mettre en son obéissance tout le duché. Auquel lieu de Toucques y avoit un fort chftiel royal , qui tantôt fut assiégé de toutes parts. Pourquoi messire Jean d'Engennes, qui en étoit capitaine , le rendit en la fln de quatre Jours ensuivant , moyennant que lui et ses gens se partirent avec tous leurs biens. Et peu de temps après se rendirent au dessus dit roi les villes et forteresses de Harcourt , de Bechebien , Beaumont-le-Roger, Evreux et aucunes autres, sans faire grand' défense. Esquelles villes et forteresses il mit très grand' garnison de gens d'armes , et avec ce se mit en composition h faire comme Rouen et la ville de Louviers.
Pour lesquelles redditions et conquêtes , les autres plus puissantes bonnes villes et forteresses d'icelui pays se commencèrent moult fort & émerveiller ; car n'étoit personne ou peu qui les défendit , parce que la plus grand' partie des nobles étoienl divisés ; et tenoient les uns la partie du roi , et les autres la partie du duc de Bourgogne, et par ainsi ne s'osoient fier l'un à l'autre. Et d'autre part , le dit connétable avoit redemandé la plus grand' partie de ses gens d'armes, pour être & Paris et autres bonnes villes en cette marche contre la venue du duo de Bourgogne et toute sa puissance , que de jour en Jour il altendoit.
Auquel temps, par l'ordonnance du saint concile de Constance , quatre nations , c'est à savoir Italie, France, Angleterre et Allemagne, élurent six notables hommes de chaque nation , qui entrèrent avecque tous les cardinaux de la cour de Rome en conclave, pour élire u» pape la nuit de Saint-Martin d'hiver. Et eux étants là dedans , les portes closes et fermées, Sigismond , le roi d'Allemagne , de Hongrie et aussi de Behaigne, étoit dehors contre les portes, séant en la chaire royale, portant en son
chef couronne et en sa main ayant yo'ge royale, environné de plusieurs princes , dwvaiiers et autres gens d'armes. Et par la grâce du Saint- Esprit, si comme on croit, de commun accord ils élurent le cardinal de la Coulomne *, natif de Rome , pape , ayant à ses armes un écu de vermeil, au milieu une couronne d'argent couronnée d'une couronne d'or. Si fut porté k l'église cathédrale et consacré par le cardinal Hostience, doyen des cardinaux, et fut nommé Martin , quint de ce nom. Laquelle choM fut tantôt divulguée par toutes les parties des dites nations, dont tout le clergé et le peuple rendirent grâces à Dieu, excepté la cité de Paris; car elle doutoit qu'icclui nouvel pape et le roi d'Allemagne ne fussent favorables au roi d'Angleterre et au duc de Bourgogne plus qu'au roi de France et à son flis, au comte d'Annagnac et & tout le conseil royal.
CHAPITRE CLXXXI
Conameot le seigneur de Chaun; fut enrajA de par la roi •■ ambassade devers le duc de Bourgogne , qu'il trou\'a à Amiens, et de la réponse quil eut du dit duc de Bourgogne.
Après que le duo de Bourgogne eut par très long temps fait toutes ses préparations, sur intention de mener son entreprise A fin , et que tous ses gens d'armes et habillements de guerre fivent prêts, se partit au mois d'août, le Jour de Saint-Laurent, de la ville d'Arras , et alla h Corbie pour passer outre et tirer vers Parts. Auquel lieu de Corbie, la première nuit qu'il y vint, mourut l'abbé du dit lieu, nommé Raoul de Roye. Pour la mort duquel le dit duc fut très courroucé ; et après qu'il eut là été aucun peu de jours s'en alla à Amiens, où il toi reçu de tous ceux de la ville moult honorablement, tant des gouverneurs d'icelle comme du commim ; et crioit-on NoCl ! par tous les carrefours où il passoit. Et se logea en l'hôtel de mettre Robert Le Jeune , son conseiller. En laquelle ville devant son département, il ordonna nouveaux officiers , c'est A savoir le seigneur de Hnmberoourt , bailli , Andrieu Clamel , procureur, et autres, chacun en son degré, les commit selon son bon plaisir.
Auquel lieu d'Amiens lui fbrent apportées
• Othon Cotonm, ^nl fut éln le 11 noTvmbrv 1417.
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Mtretdepvle roi, signéeide la main, le»* quelles lui présenta meMire Aubert, seigneur de Cbaun^ et de Varennes, en lui disant : « Très Boltle prince et redouté sei|;neur, » comme il appert par ces lettres du roi notre
> sire , il m'est enjoint et commandé que Je
> TOUS eqjoignisse de par lui et commandasse « détroitement en tant que pouvois que vous » laissiec le Toyage qu'avez encommencé en » congiant votre ost, et que retourniez en votre » pays, et lui récrirez pour quoi vous aves foit » cette assemblée outre son commanctement. >>
Auquel le dit due de Bourgogne répondit de sa bouche i « Yoos , dit41 , sire de Cbauny, si » vous voulez ou si vous ne voulez pas, vous N êtes de notre lignage du côté de Flandre ; » mais néanmoins pour cette l^ation par » vous faite , en vérité à peu tient que je ne » vous fasse trancher la tète. » Et adonc le dit siro de Ghauny, moult ébahi pour icelles parties, se mit h genoux , lui hundrfement excusant à son pouvoir, disant comment il avoit été contraint de par le roi é obéir, en lui montrant les instructions é lui sur ce baillées de par le roi et son conseil. Et avec ce fUt grandement excusé des ebavaliers étants autour du dit duc ; pour quoiaueunement s'apaisa, et dU qoepar lui il ne maoderoit pas son intention , mail par un autre il lui réeriroit, et que rien il ne f^oit pour le mandement et défense du roi ; mais à toute sa puissance prestement il iroit devers lui à Paris , et lui répondroit bouche à bouche de to«8 les articles & lui envoyés. Toutefois le dit duc fit répondre par son eonstil i tous les articles de l'instruction à lui baillée de par le roi; et ee bailla par écrit au dit seigneur de ChauBT , et avec ce , les noms des traîtres de son conseil et officiers icelui veuillants détruire; et fit promettre au dit sire de Chauny qu'il les baiUeroit en la main du roi et non d'autre. Et après qu'il eut besogné, se départit d'Amiens, et retourna à Paris devers le roi.
S'ensuivent avec les actes l'instruction baillée à measire Aubert de Chauny, seigneur de de Yareqnes , de par le roi et son conseil , de ce qu'il a i faire devers le duo de Bourgogne.
» Premièrement, il parlera au duc de Bourgogne, en lui disant que le roi et monseigneur 1b dauphin sont moult ébahis des manières qu'il « lennet et encore tient vers le roi et sa
seigneurie, vu qu'il est son parent tant prochain comme chacun sait , et à lui obligé par tant de manières , comme lui-même a toujours dit et confessé en toutes ses lettres et écrits.
» lum. et dit est, & déclarer ce que lui remontrera conflamment que ses gens et les su- Jets de ses pays, et autres, qui sont et s'avouent de lui , font guerre ouverte au roi et à ses sujets, en prenant par assaut et par siège les villes, châteaux et forteresses du roi , et font toutes les cruautés et inhumanités par feu, par sang et autrement que Mte pourroient les ennemis d'Angleterre , et encore pis.
» Item, en outre, lui remontrera comment ses gens et officiers prennent serment des habitants es bonnes villes du roi d'être obéissants au duc de Bourgogne ; et avec ce leur font défense de par lui que dorénavant ils ne paient plus rien au roi de ses aides ou redevances que ils lui ont accoutumé de payer r laquelle chose est moult merveilleuse et contre l'honneur, autorité et seigneurie du roi.
» Item , il lui remontrera en outre comment les choses dessus dites , qui maintenant sont faitoi par le dit duc de Bourgogne, quant au point de la venue et descendue des Anglois, font croire et imaginer A plusieurs gens qu'elles sont faitM au profit et avantage d'iceux Angkns, comme pour ôter la puissance du roi, et non résister aux mauvaises volontés et efforcements des dits Anglois, et que le duc de Bourgogne soit leur allié et assermenté.
» Item, et pour ces causes requerra le dit messire Aubert de Chauny, de par le roi , an duc de Bourgogne , qu'il veuille cesser de tels efibrcements et choses dessus dites , et spécialement d'assaillir les bonnes villes du roi et de ses sujets et de mettre siège devant, et aussi de prendre serments de lui obéir par les sujets du roi demeurants en ses bonnes villes. Et avec ce lui requerra que tous les gens d'armes qu'il a assemblés fasse départir , issir et retourner chacun en son lieu ; car, vu les manières qu'il a tenues et lient jusque ci, le roi croit fermement qu'il tient et fait assembler iceux gens d'armes pour donner secours, faveur et aide aux Anglois et pour grever le roi et sa seigneurie.
» Item , et pour induire le duc de Bourgogne à ce, messire Aubert lui remontrera le grand
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déshonneur qu'il a fait et le grand' diffame et reproche qui sera à lui et à sa génération , s'il persévère en tenant les manières qu'il a commencées, en lui priant très humblement et doucement qu'il veuille à ce bien penser et aviser, et qu'il ne fasse telle vilenie à son bon père , qui tant fut vaillant et loyal, et qui en sa mort lui commanda de toujours obéir au roi et Â ses commandements.
» Item , messire Âubert remontrera semblablemenl les choses dessus dites à tous les seigneurs, barons, chevaliers, ëcuyers et autres de la compagnie du duc de Bourgogne auxquels il pourra parler, en eux priant et requérant , de par le roi , que eux et leurs prédécesseurs , qui toujours ont été tant bons et loyaux devers le roi et sa seigneurie, maintenant ne s'en veulent pas défier ni eux déshonorer ni diffamer par mauvais conseil, en faisant aucune chose dont eux ni leurs successeurs puissent être réputés au temps à venir d'avoir été désobéissants au roi et d'avoir donné faveur à ses ennemis.
' » Jtem , et en la fin , en exécutant à la personne du duc de Bourgogne et à tous ceux de sa compagnie ce que le roi a commandé au dit messire Aubert, il fera, le plus doucement et gracieusement qu'il pourra, les commandements et défenses contenues et déclarées en lettres-patentes sur ce baillées de par le roi à messire Aubert, et de ce demandera réponse.
- Ittm. et si le duc de Bourgogne, ou autre de sa compagnie, disoit que ceux qui -gouvernent devers le roi lui ont fait et font de jour enjour plusieurs grands duretés et choses qu'il ne peut ni doit endurer ni souffirir, encore répondra messire Aubert que si aucuns de ceux qui sont entour le roi ont fait aucune chose au duc de Bourgogne qui lui dût déplaire, si ne seroit-ce pas cause raisonnable ni suffisante pour ainsi détruire le royaume comme il a fait détruire, et encore fait chacun jour, ni que pour ce il eût dû favoriser ni donner conseil, confort ni aide aux Anglois, ennemis du roi, à la charge de son honneur et de sa génération à toujours mais, et qu'il peut bien procéder par autre manière plus honnête.
» lum. dira en outre messire Aubert, quant à ce point, à la requête de bonne mémoire monseigneur de Hainaut, à qui Dieu pardoint !
a autrefois voulu et octroyé par le bien de la paix au duc do Bourgogne et à tous autres qui l'ont servi moult en très grosses choses, et qui leur dévoient plaire ; car elles étoient au bien et profit du duc et de tous ceux qui l'ont servi; mais il ne les voulut pas accepter, et n'en fit compte ; dont le roi n'en est pas bien content, et à bon droit. Et néanmoins encore n'a-t-il pas la main si close qu'il ne soit bien enclin de faire grands courtoisies et grâces au dit duc de Bourgogne et à tous autres qui ont été & son service, si métier est, et ils font vers lui leur devoir comme ils sont tenus.
» Ittm. à cette fin seront baillées, si métier est, à messire Aubert, les réponses par écrit que le roi à faites autrefois aux complaintes et doléances que faisoit le dit duc de Bourgogne des choses qu'il disoit à lui être faites et perpétrées contre lui en son préjudice, afin de montrer telles réponses aux barons, damoiseaux, chevaliers et autres nobles étants au service et en la compagnie du duc de Bourgogne.
» Donné & Paris le second jour d'août l'an de grâce mil quatre cent et dix-sept.
» Ainsi signé par le roi.
» Ferremoitt. »
S'ensuit la copie des réponses que fit le dit duc de Bourgogne sur les articles A lui baillés de par le roi, par messire Aubert de Giauny, seigneur de Yarennes :
« Premièrement, en ce qu'il touche que le roi est moult ébahi des manières que le dit duc de Bourgogne a tenues et tient encore devers le roi et sa seigneurie, vu qu'il est son parent si prochain, comme chacun sait, et qu'il est obligé à lui par moult de manières, répond le duc de Bourgogne que vrai est qu'il est son parent et k lui obligé devant tous et contre tous ; et pour cause de ce, il a tenu les manières de lui aimer et servir, en contendant, au temps passé, que bon régime fût mis en son royaume, tant au regard de sa personne, de la reine et de ses enfants, comme sur la réparation de ses maisons et places, de bonne justice et bonne administration des finances, comme il appert notoirement par les ordonnances royaux. Lesquelles choses k la poursuite du dit duc ont été publiées et jurées en la présence du roi tenant lit de justice; mais les manières de ceux qui sont entour le roi, qui
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seront ci-après, nonunés, furent cause de tout rompre, de gftter et dissiper, non pas tant seulement la substance du roi et de f>on royaume, mais généralement de tous ses sujets et particuliers étants au royaume ; et mémement du duc de Bourgogne et de tous ses bons amis et bienvciilanls, en les détruisant de corps et de tennements, ainsi conune ils les ont pu prendre et appréhender, et ont procuré, tant en cours spirituelle comme ailleurs, son déshonneur et damnement de sa bonne mémoire et ren<Hnmée, et de sa postérité et génération ; mais le duc de Bourgogne, au saint concile de Constance, <Atint une sentence pour soi, par laquelle il appert clairement du bon droit d'icelui duc et de la mauvaiseté et haine des autres.
» Ittm, en tant qu'il touche et dit que les gens et sujets des pays de Bourgogne et d'autres qui se avoïKnt au dit duc font guerre ouverte au roi et à ses sujets, et prennent, tant par assaut comme par siège, les villes, diftteaux et forteresses du roi, et font toutes les cruautés et inhumanités par feu, par sang et autrement que pourrment faire les ennemis d'Angleterre, et encore pis: répond le duc de Bourgogne que quand il vit que ceux qui sontentonr le roi ont toujours persévéré et persévèrent en leurs rigueurs, et qu'ils n'ont voulu entendre à aucun bon régime et bien de paix, et qu'il étoit toujours envahi et agressé, et ses bons amis et fde bonoe volonté, par voie de feu et de sang, lors le dnc de Bourgogne fut contraint cte signifier par ses lettres-patentes, en plusieurs particulières villes de ce royaume, les dures rigueurs coramises et perpétrées par ceux qui sont entour le roi, et la volonté qu'il avoit, et pareillonenl les manières qu'il tiendra pour y re* médier. Et pour cause de ce, fit-il son mandemmt de gens d'armes et de traits; et que, grâces à Dieu, il a ponr servir le roi, et pour le bien de lui et de son royaume, six mille chevaliers et écuyers, et jusqu'au nombre de trente mille combattants, tous bienveillants du roi et de son royaume, et de ses bons sujets. Lequel duc et les siens en tenant leur chemin, ont trouvé et trouvent en plusieurs notables villes et cités bons bourgeois et autres connoissanl la bonne intention et volonté du duc, à tout bien, qui lui ont fait ouverture de&bonnes
villes et cités. Etavecque ce. les gensjdu duc ont fait qu'aucunes places qui étoient garnies de pillards, robeurs et autres malfaiteurs, lui ont été rendues, baillées et délivrées, et les ont prises au nom du roi et laissées en la garde des nobles vaillants hommes sujets de monseigneur le roi, qui, pour quelque chose du monde, ne voudroient faire déloyauté devers le roi et le bien de ce royaume ; et ce qui en a été fait a été fait au gré des bonnes villes, des cités et de tout le pays environ.
» Item, et en tant qu'il touche que les gens et officiers du duc de Bourgogne prirent les serments des habitants es bonnes villes du roi, d'être obéissants à icelui duc, et avecque ce leur font défense de par lui que désormais en avant ils ne paient plus au roi ni autres aides débites qu'ils lui ont accoutumé de payer: répond le duc de Bourgogne que s'il prend les serments des dits habitants, c'est afin qu'ils soient et persévèrent en bonne loyauté devers le roi et le bien de son royaume, à la confusion et reproche des empêcheurs de paix et détruiseurs du royaume qui sont entour le roi. Et ceux qui se joignent et sont obéissants au duc de Bourgogne, c'est pource qu'ils voient et connoissent qu'il a tant bonne volonté au bien du roi et de son royaume que plus ne pourroit et plus que nuls autres. Et n'est pas vrai, sauf la révérence du roi, que la défense soit faite de non payer au roi ses aides et autres dettes ; mais bien pourroit être qu'ils ont fait défense qu'on ne les baille pas aux faux traîtres et empêcheurs de paix, et qu'elles soient conservées et gardées à employer au bien du roi et de son royaume en temps et en lieu, et ils ont bien fait; car tout l'argent qui chet es mains des dits traîtres, qui monte une très grande somme de deniers, a été toujours mauvaisement et déloyaument emblée au roi et départie entre eux & l'avantage des ennemis de France et au très grand et innumérable dommage du roi et de son royaume et de sa chevalerie , comme chacun sait. Toutefois, l'intention du duc de Bourgogne est de procurer, quand il sera devers le roi , que tels aides plus n'aient cours , et que les bons sujets du royaume soient tenus en leurs anciennes libertés et franchises en pourvoyant aux affaires et nécessités du royaume par toutes bonnes voies et manières.
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» lUm , et ea tant qoe toaebe tes choses oidessus déclarées , qui maintenant sont feites par te duc de Bourgogne sur te point de la venue et descendue des Anglois , font accroire A plusieurs gens et imaginer qu'elles sont faites au profit et avantage des Anglois, c'est h savoir pour 6ter la puissance du roi et non résister & la mauvaise volonté et eflbroement des Anglois , et que le duc de Bourgogne soit leur allié et sermentés répond te duc de Bourgogne que celle imagination ne peut ni doit checHr en cœur de loyal homme, car autrefois on a vu la descendue des Anglois sans ce qu'on leur ftt résistance au contraire, combien que les traîtres, qui pour lors gouvernoient et encore gouvernent, fussent tous sages etadvisés de la dite descendue et venue, dont le roi a eu telle perte de terre et chevalerie que chacun sait. Et doiton fermement tenir que si les Anglois eurent lors l'avantage sur le royaume par te faux et m^iivais régime des traîtres , ils ventent en ce persévérer, et mémement, vu que par teurs damnables manières ils ont pris Harfleur, qui est une des plus fortes défenses de Normandie. El cette chose doivent bten fermement noter et afficher en teurs coeurs les nobles chevaliers et écuyers de la compagnie du duc de Bourgogne, auxquels les destourbeurs de paix veulent imposer telle trahison et déloyauté, comme d'empêcher au résistement de la mauvaise volonté des Anglois ; et, sauf la révérence du roi, tous ceux qui disent te duc de Bourgogne être sermenté et allié aux Anglois , ils mentent mauvaisement et faussement.
» Item, et en tonl que touche te requête que te duc de Bourgogne fasse issir tous ses gens d'armes qu'il a assemblés et fasse retoui^ ner en leurs lieux et pays et autres choses : répond le dit duo qu'on voit maintenant clairement te fausse et damnable volonté des traîtres; car tout te monde perçoit bien qu'ils n'ont nulle puissance de résister aux Anglois, et que maintenant il est temps de faire assemblée de gens d'armes pour le roi et pour son royaume ; mémement de bons et loyaux chevaliers, comme sont ceux de te compagnie du dit duo de Bourgogne, et non pas d'eux donner congé et envoyer chacun en sa maison. Et est apparence cteire et évidente qu'ils te font en faveur des Anglois, et pour grever te
roi et sa seigneinrie. Et encore d'abondant doivent noter les chevaliers et écuyers de la compagnie du dit duc que les traîtres les réputent ennemis du roi et devers lui et son royaume; et pour ce répond le dit duc de Bourgogne , pour soi et pour tous ceux de sa compagnie tout absolument, qu'il n'en fera départir se* gens, mais poursuivra toujours comme par la teneur de ses lettres il a promis.
» Item, et en tant qu'il touche que te dit messire Aubert de Chauny démontrera qae te duc de Bourgogne fut déshonneur gruid et grand blftme et reproche qui sera pour hû et sa génération s'il persévère, en tenant les manières qu'il a commencées, et qu'il ne fasse pas telle vitenie à son bon père, qui tant fut vaillant et loyal , et qui en sa mort exiwessèment lui commanda toujours obéir an roi et & ses commandements : répond le duc de Bourgogne que son père, de bonne mémoire, é qui Dieu pardoint! M tonjours, eomme dit est, bon et loyal devers le roi. Et pouroe qu'il vëoit et connoissMt tes iniquités des mauvais régner en te eour de France au temps de son trépas, il commanda à son fils loyaument servir au roi et à te couronne de Franee , sans épargner son corps ni sa chevance > dont te duc de Bourgogne a pris ces bonnes manières tendant à la réparation et à te bonne réformation de ce royaume, et à te conservation d'iee> lui ; et n'a pas ee fait soudainement, mais ton» jours par très grand' et mûre dèUbératioa de conseil ; et s'il s'en départoit, il en seroit blftmé et r^roché à sa grand' charge et de ceux qui de lui istrent, et pour ce il ne s'en départira.
» Ittm. et en tant qu'il touehe que messire Aubert remontrera pareillement tes choses devant dites, et tous tes seigneurs barons, cbe^ valiers, écuyers et autres notables gens étant en la compagnie du dit duc de Bourgogne > répond le dit duc que tot^ours les manières qu'il a tenues et entend à tenir, il a fait et fera au plaisir de Dieu, par te conseil de ses barons, chevalters et écuyers, et autres gens notables ; et pour ce il octroie pteinement que tout leur soit remontré ; ear de tant qu'on leur partera plus des dites besognes, de tant plus verrontils et connoltront les iniquités de ceux qui détournent te paix et te bonne intention du dit duc.
LIVRE PREMIER
AH
» Ittm, cf en tant qu'il tooehe que le roi t commandé au dit mestire Aubert qu'il fosse au due de Bourgogne et à tons ceux de sa compagnie, le phu doucement et gracieusement que il pourra, lesoommandementa et défenses contenues, et déclarées es lettres-patentée sur ce baillées , et obargées, de par le roi, à messire Aubert ; répond le dit duo : ayant en mémoire que pas ne lui Haut faire telles défenses, et qu'il sait bien que ees choses ne viennent pas de la certaine volonté du roi, et que le roi l'aime et lui veut du bien, et le désire, et de-> mande souvent de sa venue; mais ces fbux traîtres couvertement font ces instructions et défenses; et aussi, vu que les ennemis de ce royaume y sont naguère descendus, il n'est pas maintenant heure d'obéir é telles défenses ; mais ainçds tous les hommes loyaux se doivent employer à la défension de ce royaume. Et supposé que les ennemis Jà n'y descendissent, si ne voudroil pas souffrir le duo de Bourgogne que les fSsux traîtres demeurassent en telle gouverne.
> lum. et en tant qu'il touche que si le duc de Bourgogne et autres de sa compagnie disoient que ceux qui gouvernent le roi leur ont fait et font de jour en Jour maints grands duretés et choses qu'il ne pourroient souffrir, et autres choses, si n'étoit-ce pas chose raison* nable ni suffisante pour ainsi détruire le royau« me, ni par quoi le dit duc eût dû favoriser ou donner confort ou aucune aide aux Anglois : répond le dit duc de Bourgogne que ce qui est ci-dessus dit, et moult d'autres choses innumérables qui seroient moult longues à réciter, est tout notoire que les gouverneurs, c'est à savoir messire Henri de Marie, l'évéque de Paris, messire Tanneguy du Oifttel, messire Burel de Dammartin , mattre Etienne de Manregard, maître Philippe de Corbie et fivhmeurs autres ont été principaux promoteurs «t conduiseurs des dites iniquités, & la perturbation de paix qui est en ce royaume, et d'autres grands excès et crimes qui ci-après seront déclarés. Et pour tant le dit duc de Bourgogne s'est mis en armes, non pas pour détruire le royaume ou pour favoriser les Anglois , mais il est en armes pour enchâsser et dâwuter les dits gouverneurs de toute leur gouverne , et d'être entour le roi ; et ne cessera, tant qu'il
aura la vie au corps. Jusqu'à tant quil sera parvenu à sa bonne intention; car ils ne sont pas tels hommes qu'ils doivent avoir telle au» torité ; ni pas ne leur est dû pour lignage , science, loyauté, expérience ou autre bonté; mais est une grande ordure et dérision que par gens de si petit fait et condition la puissance des Anglois soit déboutée et enchâssée. Et à ce doivent bien avoir regard les seigneurs et les nobles de ce royaume et tous autres priKl'hommes de souffrir telle bèterie et or-» dore , de se laisser ainsi détruire , suppéditer et déshonorer par tels gens , qui rien ne savent et qui rien ne peuvent ni ne valent ; car chacun communément voit qu'ils n'ont de puissance, d'autorité et de seigneurie, fors ce qu'ils entreprennent de faire et que ils se donnent de gloire ; et ils conduisent et ont conduit les choses dessus dites par grands oroautés, tyrannies et humanités ; lesquelles ils ont toujours faites et font de Jour en Jour aux bons, vrais et loyaux sqjets du roi, sous ombre de faire et maintenir Justice.
» Item, en tant qu'il touche que le roi, é la requête du comte de Hainant, A qui Ueu par* doint! a autrefois octroyé, pour le bien de paix, au duo de Bourgogne et A tous ceux qui l'ont servi, moult de grosses choses, et qui bien lui doivent plaire, mais que le duc ne voulut pas excepter et n'en fit compte : répond le duc que pour le bien de paix et union de ce royaume, qu'il a toujours désirés et désire de tout son cœur, il se transporta devers monseigneur le dauphin derrain trépassé et monseigneur de Hainaut, auxquels Dieu fosse bonne merci ! et après moult de paroles dites sur le fait de la paix, le duc de Bourgogne leur bailla une cédule contenant la volonté finale qu'il avoit sur icelle paix, en l'offrant i tous qui la voudroieut avecque lui , excepté le roi Louis, naguère mort, pour aucuns intérêts qu'il avoit contre lui, dont le dauphin et le comte de Hainaut furent moult bien contents ; lesquels , pour la perfection de cette matière de paix, se transportèrent à Compiègne. Et combien qu'en telles choses on doit procéder le {dus hâtivement et diligentement qu'on peut, afin de faire oess^ tout inconvénient de guerre , néanmoins les traîtres d'entour le roi, qui manient les besognes par allées, venues et
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voies frauduleuses, ftirent par espace de trws mois ou environ sans de ce prendre aucune conclusion. Toutefois, il est bien vrai que finalement le comte de Hainaut alla à Paris , et moyennant la reine procura devers les traîtres, sur la dite besogne, certain appointement dont assez étoil content ; mais ainçois que l'appointement fût entièrement passé, il s'aperçut secrètement et occultement qu'on devoit prendre lui et la reine et les emprisonner, afin qu'après ils fissent du dauphin leur volonté : pour quoi le comte de Hainaut prit un hfttif conseil de partir couvertement de Paris, et retourna à Compiègne, auquel lieu, assez tôt après sa venue, le dauphin trépassa par fausse et damnable manière. Laquelle chose le duc de Bourgogne déclara par ses lettres dessus dites. Après le décès duquel, le comte de Hainaut se transporta en son pays de Hainaut , auquel lieu lui fut adressé la réponse de la dite paix, dont il ftat très mal content, disant qu'après le décès du dauphin les traîtres ont changé et mué ce qui par avant avoit été octroyé et passé; et envoya icelle réponse au duc de Bourgogne. Laquelle réponse, vue par le duc Jean, à très grande et mûre délibération de conseil , il trouva qu'elle étoil moult mal gracieuse au regard du bien du roi et de son royaume et du duc de Bourgogne. Et pour ce le duc ne fut pas bien content, et n'en fit compte ; mais fut mu de faire et d'envoyer en plusieurs lieux de ce royaume les dites lettrespatentes, contenant la désolation du royaume et sa bonne volonté et intention. Lesquelles lettres présenta en sa personne an comte de Hainaut, icelui comte étant malade, de laquelle maladie il mourut. Lequel en son bon sens et entendement ouït la lecture des lettres et les reçut agréablement pour faire publier en son pays , et dit que le duc de Bourgogne faisoit bien, car les traîtres d'entour le roi étoient pires que nul ne pourroit dire ni imaginer, en offrant au duc de Bourgogne son service de corps et de gens , si Dieu lui donnoit grâce de relever de sa maladie. Et si son corps, pour l'enfirmeté, demeuroit empêché, il lui offk-it ses sujets, amis et bienveillants, et sa finance. Et lors Jura un très grand serment que s'il ne se tût l'autre Jour hâtivement parti de Paris, que les traîtres avoient conclu de prendre la
reine et lui-même, conune tantôt bien notoirement apparut en tant qu'il touche la reine ; car ils prirent et empoignèrent et emportèrent tous ses biens au déshonneur du r<H, d'elle et de toute leur génération. U est vrai aussi que quand le duc de Bourgogne étoit à Lagny, le duc de Bretagne fht en grand péril à Paris ; et convint qu'il s'en partit, pource qu'il procuroit la paix du royaume. En outre, dit le comte de Hainaut, en jurant comme dessus, que certainement il tenoit que si les Angloîs étoient à un lez des portes de Paris, et le doc de Bourgogne fût à l'autre lez à une des portes, ils lairroient ainçois entrer les Anglois que le duc de Bourgogne. Et toutes les choses dessus dkes dit le comte de Hainaut en la présence de madame de Hainaut, monseigneur de Charolois , monseigneur de Saint-Pol, le trésorier de Hainaut, Jean Bâtard, maître Eustache de Laictre, monseigneur de Champ-Divers et plusieurs autres.
» Aussi, il y a bien apparu qu'ils n'ont nuUe volonté de bien faire ; car nouvellement ils ont fait ardoir les lettres-patentes du duc de Bourgogne en le palais à Paris , par lesquelles le duc de Bourgogne offt-oit paix à tous ceux qui avec lui la vouloient avoir, comme ci-dessus est touché , laquelle chose leur fût et est une pauvre vengeance et grand' foibiesse de coeur d'eux cuider venger d'ardoir un peu de parchemin.
» Item et flnablement, afin que chacun sache la volonté et intention du duc de Bourgogne , il fait savoir à tous , et signifie qu'il persévérera en son bon propos, et ne le délaissera jusqu'à ce qu'il aura eu grand conseil avec le roi et lui aura fait démontrer au long les iniquités, tyrannies, cruautés et inhumanités cidessus déclarées , la désolation du royaume et les manières qu'il convient tenir pour la réparation d'icelles, tellement et tant que le roi et tous les bons loyaux pnid' hommes de son royaume en devront être contents. Et combien que le duc de Bourgogne, par ses lettrespatentes, ait offert paix à tous, comme dit est, et que ceux d'entour le roi ne l'aient pas reçu & ce , mais aient persévéré en leur rigueur, néanmoins le duc de Bourgogne veuillant , en cette partie, laisser toute rigueur et vengeance pour le bien du royaume, qui tant a besoin de
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paix , de confort et d'aide , il est prêt et appareillé de Youloir paix à tous, selon la teneurde ces lettres. >•
Après qu'à tous les articles dessus dits au duc de Bourgogne , de par le roi, par le seigneur de Gbauny, comme dit est , icelui duc eut répondu de sa personne et fait répondre par son conseil, selon la teneur de chacun article, comme dessus est écrit, le dit seigneur de Chaunyj-prenant congé au dit duc de Bourgogne, s'en retourna à Paris devers le roi, portant par écrit les dessus dites réponses.
CHAPITRE CLXXXII
Coioioent le de«sus dit leigneur de Chaunr retoarna à Paria de ion ambassade, el fut accusé par le conseil royal; et la proTbkm qui ftit miie contre le dac de Bourgogne.
Après ce que le dit seigneur de Chauny fut retourné à Paris devers le roi et son grandconseil, avoit été baillée par son clerc à aucuns de ses amis la copie des instructions et réponses dessus dites , et aussi de toute icelle ambassade. Laquelle chose fut par iceux pu» bliée plus avant qu'il n'appartenoit , tant qu'aucuns du grand-conseil du roi en eurent la connoissance : pour quoi il advint que quand le dit sire de Chauny eut audience de par le roi et devers son grand-conseil pour faire la réponse de la dite ambassade, qu'en plein conseil lui fut dit : « Sire de Chauny, vous vous » démontrez bien du conseil du roi , tel que » vous êtes, comme il appert par les instruc- » tioas qui vous ont été baillées de par le roi, > et aussi par la réponse du duc de Bourgogne » dont en voici la copie , lesquelles vous avec a baillées, non pas pour le bien du roi, en plu- » sieurs Ueux , tant à Amiens , Paris comme » ailleurs, à aucuns de vos connus et amis. Si » soient vues derechef les dites instructions et » les réponses du duc de Bourgogne , signées » de sa main , contre cette copie. » Lesquelles choses furent relues sans rien 6ter ni ajouter, et furent trouvées véritables , dont le sire de Chauny fut grandement confus. Mais en la fin, il s'en excusa par son clerc , disant que sans congé il avoit baillé icelles copies, lequel clerc se rendit fugitif. Toutefois le dit sire de Chauny, pour cette cause , fitt mené prisonnier en la bastille Saint-Antoine, auquel lieu fut par
long espace de temps j usqu'à la prise de Paris ; car iceux gouverneurs du roi étoient moult déplaisants de ce que les réponses du dit duc de Bourgogne avoient été vues en tant de lieux. Et quelque semblant qu'ils montrassent, moult doutoient icelui duc et sa puissance, parce pareillement que moult étoient avertis que la plus grand' partie des bonnes villes et du commun du royaume lui étoient favorables, et aussi plusieurs grands seigneurs et autres nobles.
Et encore, quand ils furent acertenés par les réponse-s dessus dites que pas ne se désisteroit de son entreprise, mais iroit à grand', puissance vers Paris sur intention d'y entrer et aller devers le roi , furent en plus grand doute que par avant ; car bien savoient que s'il venoit à son entente seroient tous déboutés du gouvernement du roi, et la phis grand' partie punis criminellement. Méanmcnns , pour y obvier et eux entretenir, firent écrire lettres de par le roi aux bonnes villes que pas ne reçussent ni baillassent obéissance au dit due de Bourgogne ni à ses gens ; et avec ce mirent garnison par tous les passages et autres lieux nécessaires; et mémement le connétable remanda ses gens d'armes des frontières de Normandie à venir devers lui à Paris pour lui fortifier.
Et par ainsi le roi d'Angleterre , qui étoit descendu au pays', comme dit est , k grand' puissance , eut plus bel avantage à faire sa conquête sans avoir quelque danger; et par le moyen des divisions dessus déclarées peu trouva qui contre lui fit grand' résistance.
CHAPITRE CLXXXm
Comment le duc de Bourgogne pasu outre atout u paiaatnce Tcrs Paris ; et se mirent en son obéissance plusieuri viUet el forteresses, où il mit capitaines et gouremeun.
Après que le duc de Bourgogne eut par aucuns Jours séjourné en la ville d'Amiens , et aussi commis au gouvernement de ses pays de Picardie , en y délaissant pour principal chef son seul fils le comte de Cbarolois, accompagné de notable conseil pour le conduire , se partit du dit lieu d'Amiens en retournant k Corbie, et de'là s'en alla à Mont-Didier. Durant lequel temps la dame du cbfttel de Mouy pro'
mit que plu< ne soaffriroit que ses gens fissent guerre au pays du dit duc.
En la compagnie duquel allèrent au dit lieu de Mont-IKdier le jeune comte de Saint-Pol, messire Jean de Luxembourg et plusieurs autres notables grands seigneurs. Et le seigneur de Fosseux , accompagné de ses trois frères , c'est à savoir messire Philippe , Jacques et Jean, de messire Jannet de Poix, d'Hector, de Philippe et de Bon de Saveuse, du seigneur de Rambures , de messire Bninel , de Louis de Wargnies et de plusieurs autres notables hommes, s'en alla à fieauvais , auquel lieu il fut reçu par certains moyens , pour et au nom du dit duc de Bourgogne, ainsi et par la manière qn'avoient fait ceux d'Amiens. Dedans laquelle ville le dit sire de Fosseux fit proposer, présents le maire , èchevins et communauté d'i> celle, par mattre Robert Le Jeune , avocat et conseiller du dit duc de Bourgi^m® > la bonne amour et vraie affection que le dit due avoit toujours eue au bien du roi et & sa génération, et de la chose publique ; en remontrant aussi l'intention qu'il avoit en ce présent voyage , afin de relever le royaume et mettre hors des grands tribulations où il étoit par le moyen d'aucunes gens de petit état qui gouvemoient le roi. De laquelle proposition les dessus dits de Beauvais furent assez contents. Et finablement se conclurent et disposèrent du tout à recevoir icelui duc de Bourgogne dedans leur ville, atout telle puissance qu'il lui plairoit A y mettre.
Lequel duc, bref ensuivant, de la ville de Mont-Didier y alla, et y fut très joyeusement reçu de tous les bourgeois et habitants. A l'entrée duquel fut crié Noél ! par les carrefours où il passoit, et s'en alla loger à l'hôtel de l'évèque , et là séjourna par huit jours entiers. Si étoient les gens d'armes logés au pays à l'environ, qui fort en fut travaillé, jà soit ce que le pays fût très abondamment pourvu de tous biens, auquel lieu vinrent aucuns bourgeois de la ville de Gournay en Normandie, envoyés de par les gouverneurs et les habitants, lesquels se mirent en bob obéissance , promettant de tenir son parti ; et & ce les reçut bénignement, et leur fil faire serment d'être bons et loyaux envers I9 roi et lui, ce qu'ils accordèrent libè* talemenl. £t par ainsi leur quitta gabelles ,
subsides et impositions , comme il fit es autres bonnes villes du roi qui se mirent en son obéissance. Et entre-temps, Hector et Philippe de Saveuse, messire Hëlion de Jaqueville et aucuns autres capitaines allèrent courre devant Beaumont-sur-Oise , cuidant gagner le passage ; mais il fut bien défendu par les gens du connétable qui étoient dedans. Pour quoi iceux s'en retournèrent en la ville de Chambly-le-Haubergier, en laquelle, tant es églises comme ailleurs par la ville, ils prirent biens sans nombre, et après retournèrent à Beauvais devers le duc leur seigneur, qui derechef envoya , aucun peu de jours ensuivant, grand' partie de ses gens loger au dit lieu de Gbambly et es villages à l'environ.
. Et tôt après, le dit duc, parlant de Beauvais, i| les suivit & toute sa puissance, qui étoit moult grande , et selon l'estimatiob des gens & ce connoissant, quand tous ses gens étoient assemUès, il pouvoit avoir bien soixante mille chevaux. Et lors , par le moy«i et pourchas d'un gentilhomme nommé Charles de Hoay, fut tant traité que le seigneur de l'Ile-Adam se rendit du parti du duc de Bourgogne ; et avec ce mit et bailla sa ville et passage en la main de Jean de Fosseux et d'Hector et Philippe de Saveuse, lesquels, pour la garder, y mirent certain nombre de leurs gens. Pour laquelle besogne , quand ce vint à la connoissance du duc Jean de Bourgogne, il en fut très joyeux , tant pour le dit passage comme pour ioelui «eigneur, qui s'étoit tourné de son parti.
Et d'autre part , messire Jean à» Luxembourg alla passer l'eau d'Oise atout grand nombre de gens d'armes qu'il avoit, par Pressy, à aucuns petits bateaux; et firent ses gens en la plus grand partie nager leurs chevaux outre la dite rivière, et se logea en un village asses près j et le lendemain, atout une partie de ses gens, alla courre devant la ville de Senlis, dedans laquelle étoit messire Robert d'Esne, eoow mis de par le roi, bailli d'ioetle ville de Sentis, atout soixante combattants ou environ. Lequd fit saillir ses gens tous de peid A rencontre du dit de Luxembourg et de ses gens, et y eut grand escarmouche. Toutefois la plus grand' partie du commun de la dite viUe n'étoil pas bien coiitente de ce que' le dit messire Robert d'Esne menoit guerre aux gens du duc de
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Bourgogne ; et pour tant , la naît ensuivant , après que messire Jean de Luxembourg fut retrait, le dit commun prit le dit messire Robert d'Esne et tous ses gens, et après qu'ils en eurent tué huit ou dix, le mirent eu prison ; mais, par le moyen d'aucuns des plus notables, il fut mis hors de la ^lle avec tous ses gens et leurs bagues. Duquel lieu s'en alla au Mont-Ëpiloy, et le lendemain , très matin, fut messire Jean de Luxembourg mandé de ceux de Senlis, lesquels, pour et au nom du duc de Bourgogne, lui baillèrent obéissance , et entra dedans & son plaisir; et là reçut le serment d'eux pour le roi et le duo de Bourgogne, promettant qu'ils seroient bons et loyaux ; et arec ce fit Troullart de Montcaurel nouvel bailli de Senlis, et aucuns autres officiers tels que bon lui sembla. Après lesquelles besognes, le dit de Luxembourg retourna devers le dit duc de Bourgogne.
CHAPITRE CLXXXIV
Comment le duc de Bourgogne fll paster les gent i 11l«- Adam , et aniégei et conquit Beaumont et Pontoise, et de U alla loger i i'Arbre-Sec, et utret mitiArea.
En après, le duc de Bourgogne fit refaire le pont de rae-Adam, par lequel passèrent grand* partie de ses gens, que conduisoient les seigneurs de Fosseux , de Vergy, de Saveuse et de Wargnies , lesquels se logèrent à pleins champs et sous les haies et buissons, & une lieue près du dit passage. Et le lendemain très matin se délogèrent, et puis tous en belle bataille chevauchèrent jusqu'à Beaumont-sur* Oise, et là se logèrent dedans la ville et tout autour du châtel, nonobstant la défense de ceux de dedans ; et messire Jannet de Poix , atout quatre ceuts combattants sous son étendard, s'en alla loger en un village à une lieue près, en tirant vers Pai-is, et là se fortifia et tint tant que l'est se délogea. Et le dit duc de Bourgogne, par l'autre côté de l'eau , se logea en ses tentes à plein champ , et tantôt fit asseoir ses groa engins pour Jeter an dit châtel de Beaumont , par dessus la rivière d'Oise. Lesquels engins furent continués tant et par telle manière que le dit chfttel fut grandement dommage en plusieurs parties. Pour quoi les assiégés, voyants qu'ils éloient en péril d'être
pris de force, se rendirent à la volonté du dit di4c de Bourgogne, et furent trouvées dedans clnquapte-deux personnes, desquelles y en eut neuf qui eurent les têtes coui)ées , et ftarent pendus à un arbre par les aisselles , et les autres furent depuis délivrés par finances , au moins la plus grand' partie ; et le seigneur de Yergy, qui étoit maréchal de l'ost , à cause de son office , eut tous les biens qui furent trouvés dedans le dit chàtel ; et après , le duc de Bourgogne fit refournir le dit chfttel de vivres, et le bailla à un gentilhomme de Bourgogne nonuné Jean de Torsenay.
Après laquelle prise icelui duc fit partir son avant-garde, qui étoit outre l'eau au côté vers Parts, et alla loger devers Pontoise, en l'abbaye de Maubnisson et autres lieux devant icelle ville, et le duc se logea à Pautre côté, par-devers Beauvais ; et par ainsi fût tantôt du tout fort environnée. Et saillirent de première venue ceux de dedans contrôleurs dits adversaires, mais tantôt furent reboutés dedans. Et bref ensuivant, le dit duc lit asseoir ses gros engins devant les portes de Pontoise, et avecque ce fit commencer à faire plusieurs apparaux pour iceux prendre et subjuguer. Mais quand les assiégés aperçurent les dits apparaux, ils commencèrent à pariementer. Et finablement, en dedans les cinq Jours ensuivant, rendirent la dite ville en la main du duc de Bourgogne , par condition qu'ils s'en allèrent saufs leurs corps et leurs biens. Et si promirent qu'ils ne s'armeroient pas à rencontre de lui jusqu'au jour de Noël ensuivant, laquelle chose ils n'entretinrent pas , car eux venus et arrivés à Paris, ils commencèrent à mener guerre comme devant. Et étoient dedans la dite ville trois capitaines ayant étendards: c'est à savoir le b&tard de Sainte-Terre, Tromagnon et Marigott, natifs du pays de Gascogae , lesquels, comme dit est, se partirent tous ensemble sous le sauf-conduit du dit due de Bourgogne, et s'en allèrent par le pont de Meulan à Paris.
Et après leur partement, le dit duc à privée mesgnie entra dedans la dite viUe poiv la visiter, dedans laquelle il flit reçu par plusieurs bourgeois, lesqudsl'aimoient long temps par avant. Et lors fit faire défense par tout son ost que nid o'attrlt dedans la dite ville « sinoa
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ceux qui étoient & ce commis, aflo que les vivres d'icelle ville ne Aisseat détruits et amoindris ; et là ordomia, de par le rm et de par lui, capitaine de la ville le seigneur de riIe-Adam.
En après, de là se partit prenant son chemin vers Meulan. Auquel lieu de Meulan lui fut faite ouverture, car les gens d'armes qui étoient commis à le garder de par le connétable s'étoient partis et en allés à Paris avec ceux de Pontoise, qui étaient passés par là. Toutefois le dit duc de Bourgogne, entre Pontoise et Meulan , fit mettre tous ses gens en bataille pour les voir tous à une fois en ordonnance, comme s'ils eussent été en la présence de leurs ennemis. Et étoient en une belle plaine au-dessous d'une montagne, laquelle chose lui fut moult plairante à voir, car il avoit grand nombre de gens moult bien habillés et désirant de le servir contre tous ses ennemis; desquels, c'est à savoir des principaux qui avoient charge de gens, les noms s'ensuivent :
Premièrement, Philippe, comte deSaint- Pol, fils du duc Antoine de firabant, neveu du dit duc de Boulogne; messire Jean de Luxembourg, le seigneur d'Antoing, le seigneur de Fossenx, lui troisième de ses frères ; le vidame d'Amiens, Antoine, seigneur de Groy, le seigneur d'Auxi, messire Jannet de Poix, le seigneur d'Inchy, le seigneur de Humières, messiie Robinet de Mailly et deux de ses frères , le sdgneur de Rambures, mesisire Jean de VaUeonrt et Louis son frère , le Moine de Renty, le seigneur de Wargnies, le seigneur de Cohen, messire Alliâmes de Gapaumes, messire Hue Brunel et aoa fils messire Louis, R(d)ert Le Roux, Robert de Bournonville, messire Charles Disque, le seigneur de Fremeusent, le seigneur de Humbercourt, bailli d'Amiens ; messire Charles de Lens, le seigneur de Noyetle, le seigneur de Longueval, messire Payen de Beaufort, messire Pierre Kieret, seigneur de Ramecourts; George La Personne, messire Hue de Launoy et son itère messire GuiUebert, le seigneur de Briauté, messire David de Brime» et Jacques son frère, le seigneur de Saint-Léger et son fils messire Mauroy, David de Bourselaers, messire Jean de Courcelles, Jean de Flavi, mesure Hélioh de Jaqueviilc, le seigneur de Mes-
nil. Chariot de Dully, le bâtard de Namur, messire Gastellain Vas, Jean de Guigny, Jean d'Aubigny, le bâtard de Thien, Charies Labbe, Matthieu des Prés, le seigneur de Jaucourt , Guérard, bâtard de Brimeu, Emard de La Rivière et Philippe son père, Gadifer de Mazinghen et son frère Thierry. Et de la comté de Flandre : le seigneur d'Estenhuse, le seigneur de Commines, le seigneur de Gruthuse, le seigneur de Roubaix, Robert et Victor, bfttards de Flandre ; messire Victor de Rebecque, Robert de Mamines, Henri de Dixmude, messire Roland de Hulequerke, Hector de Veront, le. bAt«rdde CoUequeules et aucuns autres. Et de Bourgogne : le seigneur de Vergy, maréchal de Bourgogne^, messire Antoine de Vergy, Louis de Chàlons, fils du prince d'Orange, le seigneur de Saluste, messire Jean de La Trimouille, seigneur de JonveUe, messire Régnier Pot, le seigneur de Montagu, le seigneur de Neuf-Chàtel, le seigneur de Chàteau-VillaiD, le seigneur de Chftteau-Yiel, le seigneur de Rochefort, le seigneur de Thy, messire Jean de Cotte-Brune, le seigneur d'Ancre, le seigneur de Thoulongeon, messire Guillaume de Champ-Divers, le seigneur de Chastellus, messire Jean de Digonne , messire Antoine de Thoulongeon , et André son (^ère. Le Veau dé Bar, bailli d'Auxois, Henri de Champ-Divers, messire Gauthier de Ruppes, Andriea de&Jihes, Regnàult de Maucouvin, Antoine de La Marche, messire Jacques de Goorte- Jambe, seigneur de Saint-Liébant, le seigneur de Ranse, Pierre de Digenne, messire Pierre de Beauffremont , Emard de Vienne, Jean Glavin du Clau, et plusieurs autres nobles hommes de diverses nations, qui en moult belle ordonnance avec tous leurs gais furent bien par l'espace de deux heures.
Durant lequel temps le dit duc et aucuns di ses plus féables avec lui alla tout au long des batailles pour les voir, en faisant à icenx très grands honneurs et inclinations, et aussi les remerciant du bon service qu'ils lui fiùsoient, et pour vrai c'étoit teBe chose de les voir tant
< Jean Lcgr«nd, leigoear de Champlitte. D moonit en 1418; son flU aîné, Guillaume, mourut pendant U vie de son père, laissant pour son snccess«u^ Jean iV, seigneur de Ctiamplitte après la mort de son gMod-pirt, et séutcbal de iseurgogne.
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il j aToit de notables hommes et fleur de gens d'armes bien habillés.
Et après ce qu'il les eut ainsi vus, passa avec tout son est la rivière de Seine au pont de Meolan. Et adonc Jean de Fosseux et Hector de Saveuse, atout deux cents combattants, allèrent au Yal-de-Galie , devant un chfttel nommé Yajne, qui était à l'abbé de Fécamp, lequel étoit dedans, et leur fit obéissance par le moyen d'un nommé Louis de Saint-Saulieu, qui étoit son parent, lequel étoit avec le dit Hector. Et tant fut traité qu'une partie de leurs gens demeurèrent léans pour garder -le dit chfttel contre les autres gens du duc de Bourgogne, et moyennant certaine somme d'argent qu'ils en reçurent , baillèrent leurs scellés. Mais depuis brefs jours ensuivant, par le consentement du <)it Hector, comme il fut commune renommée, furent pris et emportés tous les biens d'icelui par Philippe de Saveuse et aucuns autres en sa compagnie, et y Ait fait très grand dommage.
En après, lé dit duc de Bourgogne chevaucha atout son exercite tant qu'il vint et se logea sur le Mont-Rouge, et ses gens autour de lui, auquel lieu le pouvoient voir tout à plein ceux de Paris. Et y avoit si grand nombre de tentes que ce sembloit une grande bonne ville. Et lors par icelui duc fut envoyé messire Jean de Luxembourg avec tous ses gens loger à la ville de Saint-€loud et devant le pont. Auquel lieu fit assaillir une petite tour qui étoit an bout du pont vers la ville, laquelle fut assez tdt prise et mise en feu, et aussi les moulins qui étoient au-dessous furent ars. Et tantôt après on dressa grosses bombardes devant la dite tour de Sainl-Gloud, qui grandement la dommagèrent en plusieurs lieux, mais pour tant elle ne f^t pas prise, car chacun Jour venioient gens tous nouveaux de Paris pour la défendre. Et après que le duc de Bourgogne eut été huit Jours logé sur le Mont-Rouge, il se départit et tout son ost, et alla loger plus avant une lieue en tirant sur Paris, sur une montagne où il y avoit un aibre sec, sur lequel il fit mettre son étendard ; et pour ce fut ce logis nommé l'Arbre-Sec. Et y fut le dit duc bien huit Jours ; et plusieurs de ses gens étoient logés es villages assez près de Paris, dont il advenoil' que chacun jour couroient devant
Paris. Et ceux qui en la dite cité étoient en garnison saUloient souvent à rencontre, pour quoi il y avoit souvent de grands escarmouches entre icelles parties, combien que d'un côté et d'autre n'y eût pour ce temps guère grand' perte. Mais ceux de l'ost souvent et en plusieurs parties couroient le plat pays jusqu'à sept ou huit lieues à l'environ, et là prenoient et ramenoient à leur ost chevaux, vaches, brebis, pourceaux et tous autres biens portatifs, dont le pauvre peuple et le pays étoient fort travaillés.
CHAPITRE CLXXXV
CommMit le deanu dit duc de Bourgogne envoya ion hénul A Paru deren le roi; la réponse qu'il eut, et du liége do Hont-IO'Hérf , et autres matières.
Durant le temps que le dit duc de Bourgogne étoit logé à l'Arbre-Sec , sur le mont de Chfttillon, devantladite ville de Paris, envoya un sien héraut, nommé Palis, qui depuis fut roi d'armes de Flandre, atout ses lettres, vers le roi et le dauphin. Mais quand il vint à la porte, fut mené devers le comte d'Armagnac et le conseil du roi, le^uels le firent parler au dit dauphin, qui étoit instruit par iceux de la réponse qu'il devoit faire à icelui héraut , qui lui bailla ses lettres , pource qu'il ne pouvoit parler au roi , et lui dit en bref la charge qu'il avoit de par son seigneur le duc. Auquel répondit le dit dauphin par grand courroux : « Héraut, contre la volonté de monseigneur le » roi et de nous, ton seigneur de Bourgogne jà » pieça a dégftté son royaume en plusieurs » lieux. En continuant jusqu'à maintenant de » mal en pis, il montre mal qu'il soit notre » bienveillant, comme il nous écrit; et s'il veut » que monseigneur et nous le tenions pour » notre parent loyal, vassal et sujet, il aille r> combattre et débouler le roi d'Angleterre, » ancien ennemi de ce royaume, et après re- » tourne devers monseigneur le roi, et il sera » reçu. El ne dise plus que monseigneur le roi » et nous soyons en servage à Paris de nulle • personne, car nous sommes tous deux en » notre pleine liberté et fk-anchise, et garde » que tu lui dises publiquement devant ses « gens ce que te disons. «
Après lesquelles paroles, le dit héraut, s'en
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retourna devers son seigneur le duc de Bour> gogne, et lui racontai les paroles que lui avoit feites le dauphin, desquelles le duc de Bourgogne ne fit pas graud semblaut de courroux, considérant que c'était par l'induction de ceux qui gouTernoient le roi.
En après, le dit duc, voyant qu'il n'entreroit pas dedans Paris, et que ceux à lui favorables ne pouvoient achever ce qu'ils lui avoient mandé, se délogea de l'Arbre-Sec, et s'en alla à tout son ost mettre le siège devant le chfttel de Mont-le-Héry ; mais les assiégés, sachant la puissance du dit duc de Bourgogne, pensant qu'ils n'auroient nul secours, firent traiter avec le dit duc, par si qu'ils se partiroient et lui rendroient la dite forteresse en dedans les huit jours ensuivant, au cas que le roi ou le connétable ne les secourroit. Lequel traité ils firent savoir au dit connétable ; mais ce rien n'y valut, car ils n'eurent point de secours ; pour quoi ils livrèrent la forteresse au dit due de Bourgogne, comme promis l'avoient.
Et pareillement se rendit en l'obéissance du duc de Bourgogne le ohftteau de Marcoussy, Dourdan , Palaiseau et aucimes autres forteresses à l'environ. Et aussi le dit siège de Mont-le-Héry durant, furent envoyés par le dit duc de Bourgogne aucuns de ses gens devant le cbftteau Doursay ; lesquels se logèrent en la ville et devant le dit châtel ; auquel lieu ils affûtèrent aucuns canons pour icelle abattre et subjuguer. Mais les gens du connétable, en grand nombre, vinrent vers le point du jour au logis d'iceux, desquels ils prirent et occirent une grand' partie; et les autres allèrent au logis du duc de Bourgogne, très fort criant à l'arme, et disant que les ennemis venoient en grand' puissance. Pourquoi icelui duc hâtivement se tira en plein champ, et là fit mettre ses gens en bataille, prêts comme s'ils eussent vu leurs ennemis. Et étoient les chefs de ceux qui étoient devant la dite forteresse le seigneur de Saluste et le seigneur de Thoulongeon, et aucuns autres du pays de Bourgogne ; en laquelle escarmouche fut pris mesure Geoffroy de Yilliers, chevalier de Réthelois, et autres, jusqu'à cinquante gentilshommes.
Durant lequel temps le duc de Bourgogne envoya meseire Hèlion de JaqueviUe, Jean de
Guignj, Jean du Clau et autres capitaines, atout seize cents combattants, devers la ville de Chartres ; laquelle, avec Étampes, Gaillardon et autres villes et forteresses, se rendit en l'obéissance du duc de Bourgogne; et en demeura le dit Jaqueville capitaine et gouverneur.
Et pareillement furent envoyés messire Philippe de Fosseux et Robert Le Roux à Auniau, devers la dame de La Rivière, laquelle promit que dedans ses forteresses d' Auniau et de Ro» obefort ne mettroit nulles gens qui fissent guerre ni portassent dommage au dit duo de Bourgogne ni à ses bienveillants..
En outre, en ce temps, se mirent diverses villes, forteresses et aussi plusieurs nobles hommes en la subjection et sous le gouvernement du dit duc de Bourgogne, sur intention qu'il viendroit à son entente de son enlr^rise et auroit le gouvernement du royaume. Auxquelles villes, c'est à savoir celles qui se metloient en son obéissance, ne souffiroit payer aucune gabelle, imposition ni autres subsides, réservé le sel ; et par ainsi acquit grandement la grâce de plusieurs bonnes villes et du peuple de plusieurs pays.
Auquel temps aus^i icelui duc envoya ses lettres à plusieurs bonnes villes du royaume, desquelles la teneur s'ensuit t
« Jean, duc de Bourgogne, comte de Flandre, d'Artois et de Bourgogne, palatin, seigneur de Salm et de Matines.
» Très chers et bons amis, vous avez bien su par vraie expérience le très mauvais gouvernement qui de long temps a été en ce royaume, tant vers la personne de monseigneur la roi et sa domination comme en la chose publique, parce que ceux qui ont pris le gouvernement de mon dit seigneur et son royaume n'ont eu regard à l'honneur appartenant à la majesté royale ; mais icelle du tout en tout ont mis en oubli, tellement que mon dit seigneur est amoindri de tout son état et de ses richesses, pour lesquelles il doit être renommé devant tous les rois chrétiens. Et son dit royaume, qui souloil être renommé au regard de toutes dominations, et a été jusqu'à ici maintenu et gardé soigneusement en justice, tant vers le petit comme le grand, le pauvre comme riche, les dessus dits gouverneurs l'ont gouverné à
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leor. plaisir, tellement qu'il ne leur a chala et encore ne fait fors d'6tre riches et demeurer en leurs états et offices, tellement que leur ambi> tion et convoitise a été cause de la perdition des dominations que mon dit seigneur a perdues et perd chacun jour, de la destruction des nobles morts et détruits par les anciens ennemis de ce royaume, et avec ce des grands finances sans nombre levées par iceux gouYerneurs en ce royaume, dont tous les bons sujets de mon dit seigneur, les nobles, le clergé, les bourgeois et le commun peuple de ce royaume sont à peu prés tout déserts et détruits. Et pmu* obvier aux choses dessus dites au bien de mon dit seigneur et de tout son royaume, nous avons mis en armes avec toute notre puis* sance, comme il est assez notoire à vous, et là soit ce que par plusieurs fois nous ayons fait savoir, sommer et requerre les dits gouverneurs qu'à ce ils avisassent que cessassent les dits inconvénients, ou autrement nous y pourvoirions au bien de mon dit seigneur, et à ce que l'état de sa personne fût convenablement maintenu , son royaume bien gouverné et domination recouvrée. Et encore derechef étant en côté de Paris, avons envoyé par un de nos hérauts à mon dit seigneur nos lettres closes, par lesquelles nous lui déclarons les causes autrefois déclarées, en lui suppliant que puissions approcher à sa personne, et en lui offrant service de corps, comme à notre seigneur souverain ; lesquelles lettres les dessus dits gouverneurs ne voulurent pas souffrir être baillées à mon dit seigneur, et les nous renvoyèrent; et dirent à notre héraut que plus ne retournât. Et s'efforcèrent de continuer les dessus dits gouverneurs en leur mauvaise gouverne, pour tousdis plus détruire et anichiler les pauvres sujets de mon dit seigneur, contre lesquels Jà pieça ils ont conclu haine mortelle, pource qu'ils savent bien qu'il leur déplaît des mauvais gouvernements, perditions et destructions par eux advenues, et qui adviennent chacun Jour en ce royaume. Et pour ce, notre intention est de persévérer, quelque chose qu'il nous puisse advenir, afin que puissent cesser les dits inconvénients, et que marchandise puisse avoir cours, et le royaume soit gouverné en Justice, en tant que pourrons ; et «e avons fonné en notre propos et intention
pour acquitter notre loyauté. Mêmement qu'il est déclaré par le saint collège romain qu'à nous appartient à avoir recours es besognes de ce royaume, et à avoir le gouvernement d'icelui, vu l'empêchement de mon dit seigneur et le jeune ftge de mon très redouté seigneur monseigneur le dauphin, et non au comte d'ÀT" magnac, ni à ceux qui se disent être du conseil de mon dit seigneur; et pour les causes contenues en une cédule à nous apportée, et baillée par un notable docteur, ambassadeur du saint coUége, de laquelle vous envoie la copie enclose en ces présentes.
» Si vous sonuuons de par mon dit seigneur» et de par nous vous prions et requérons qu'ayez, sur les choses dessus dites et autres, avis, dont avons à parler à vous et à prendre conclusion telle que soit honorable et profitable pour mon dit seigneur et conservation de sa génération et domination, et à ce que tous les sujets de mon dit seigneur puissent vivre en paix et en justice, et que notre propos et le vôtre puissent être à la fin que désirons, que le vingtième Jour du mois d'octobre prochain venant, en quelque lieu que nous soyons, vous envoyez deux notables personnes du moins à nous, auxquels nous puissions avoir conseil, et qu'ils aient puissance de traiter et concorder, sur les choses dessus dites et les circonstances et dépendances d'ioelles, tout ce que pour vous et en votre nom sera traité, passé et accordé par les prélats, chapitres, bonnes villes que nous avons mandés. Et gardez qu'en ce n'ai faute, sur tant qu'aimez le bien de mon dit seigneur, de nous et de tout le royaume ; et si voulez choses que puissions, mandez-le nous, et volontiers le ferons. Ecrit à notre ost à Mont-le-Héry, le huitième jour d'octobre, »
S'ensuit la teneur de la cédule enclose: « Je, Henri Nevelin, docteur en décret, am^ bassadeur du saint collège des cardinaux de Rome, envoyé par iceux à très haut et puissant prince monseigneur le duc de Bourgogne, ai présenté de par le dit saint collège lettres scellées de trois sceaux , c'est à savoir du doyen des èvêques, du doyen des prêtres et du doyen des diacres cardinaux: lesquelles lettres conte* noient créance sur moi; laquelle créance ai i exposé à mon dit seigneur de Bourgogne, en
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lui offrant, de par le dit saint collège, la parole du saint propbëte David : Domine , refugium factut et nobit. C'est-à-dire : Sire, en ce temps du déluge, nous venons à toi à refuge. £t après la déduction du dit thème, en comparant le dit saint collège au dit roi David pour plusieurs causes, j'ai exposé à mon dit seigneur de Boui^ogne l'état du saint concile de Constance, et les travaux qu'ont eus les cardinaux à poursuivre l'union de la sainte église. Après lui dis que toute chrétienté étoit unie, excepté un grain de blé en un boisseau, c'est à savoir les comtes de la comté d'Armagnac, qui sont encore en l'obéissance de Pierre de La Lune, lequel est déclaré schismatique, hérétique, et Ses adhérents et favorisants suspects de schisme et d'hérésie. Après, lui dis comment j'étois envoyé en France par le dit saint collège, non pas à lui comme au duc de Bourgogne seulement , mais comme à celui qui représente le royaume de France et à qui appartient le gouvernement, pour lui faire certaines prières et requêtes du dit saint collège. Et la cause pour quoi j'étois envoyé devers lui, et que je n'étois pas envoyé devers le roi, monseigneur le dauphin, le comte d'Armagnac ou le conseil du roi, si étoit, comme le dit saint collège m'avoit fait dire, pource que monseigneur le roi étoit occupé et détenu de maladie, monseigneur le dauphin étoit en trop jeune Age, et le comte d'Armagnac entiché de schisme, et aucuns du conseil du roi étoient adhérents au dit comte, et par conséquent suspects de schisme. Bien est vrai que le dit comte d'Armagnac n'est pas déclaré schismatique : mais A la session publique par laquelle fut débouté Pierre de La Lune, et déclaré être schismatique et hérétique, il fut accusé de par le roi des Romains, en propre personne, et par le procureur fiscal du dit concile, et fut entiché de schisme, nonobstant excusations frivoles que fit matlre Jean Gerson. Et tantôt, de par le saint collège, je fis à mon dit seigneur trois prières et requêtes : la première, si fut qu'il lui plût avoir le dit saint collège, le pape et l'état du saint concile pour recommandés, en les gardant et aidant garder en leurs privilèges, franchises et libertés anciennes ; la seconde, que s'il y avoit aucuns qui eussentècril ou écriroienten tempsà venir contre le dit saint collège ou le pape, qu'il n'y
voulstt point ajouter de foi; la tierce, que mon dit seigneur voulstt avoir pour agréable ce qui se feroit par le dit saint collège, tant sur le fait d'élection comme sur la réformation de sainte église. » Au bout de laquelle cédule le dit Nevelin avoit mis son seing manuel.
CHAPITRE CLXXXVI
Comment (celui due de Bourgogne alla loger devant Gorbell et depuis à Cbartre«, et alla en Touraine au mandoneot de la reine de France, qui l'en vint avec lui.
Or est ainsi que après ce que le duc de Bourgogne eut reçu l'obéissance du châtel de Monlle-Hèry, et le refourni de ses gens, il se départit atout son ost, et alla mettre le siège devant la ville de Corbeil, c'est à savoir vers le lez de Mont-Ie-Hèry tant seulement, et là fit asseoir ses gros engins en plusieurs parties pour icelle dommager. Mais ceux de la ville, qui étoient fort garnis de gens d'armes que le connétable et le conseil du roi leur avoient envoyés, défendirent grandement et bien la dite ville contre le dit duc de Bourgogne et son armée, et par plusieurs fois lui occirent de ses gens, de traits, canons et autres habillements de guerre, que continuellement ils jetoient en son ost. Et chacun jour, tant par terre comme par eau , venoient dedans la dite ville gens de par le connétable , atout vivres , habillements de guerre et autres choses nécessaires pour iceile défendre.
Finablement, après que le dit duc de Bourgogne eut été trois semaines ou environ devant la ville de Corbeil, voyant qu'il ne la pouvoit subjuguer ni avoir, et aussi que ses gens étoient moult fort travaillés, tant pour les grands pluies qu'il faisoit chacun jour comme pour la mortalité qui étoit prise en son ost, se départit le vingt-huitième jour d'octobre, et leva son siège de devant Corbeil, prenant son chemin vers la ville de Chartres. Auquel logis de Corbeil le dit duc laissa aucuns de ses gros engins et autres habillements de guerre, avec grands provisions de vivres que plusieurs marchands avoient amenés en l'osl. T^esquelles choses, tantôt après le département devant dit, furent mises dedans la dite ville par les assiégés i lesquels grandement furent joyeux quand ils se virent délivrés de leurs ennemis. Auquel
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logis de devant Corbeil tnessire Mauroy de Sainl-Léger fut féru d'un virelon parmi la Jainbe si angoiseusement qu'il en fut affoUé et en clocba toute sa vie.
Et la cause pour quoi le dit duc se délogea si hâtivement fut pour ce que la reine de France, qui étoit à Tours en Touraine, lui avoit fait savoir secrètement par un sien féable serviteur qu'il voulstt aller devers elle pour la ramener avec lui ; car moult éloit courte tenue et en grand danger. Sur laquelle requête icelui ducavoit envoyé un sien secrétaire, nommé mattre JeandeDrosay,poursurce prendre avis et conclusion. Lequel traita tant avec la dite reine qu'elle promit d'elle s'en venir avec le dit duc, au cas qu'il iroit devers elle pour la quérir. £t pour plus grand' sûreté, bailla au dit secrétaire un sien signet d'or & porter à son mattre le duc ; lequel signet il reconnut bien, car plusieurs fois il l'avoit vu. Et sur ce, quand il fut venu à Chartres la nuit de la ffetede Toussaints, atout la plus grand' partie de ses seigneurs et capitaines de sa compagnie, et aussi de ses gens d'armes les mieux montés et habillés, se partit soudainement; et par Bonneval et Yendôme s'en alla h&tivement devers Tours. Et quand il vint à deux lieues prés, envoya devant les seigneurs de Fosseux et de Yergy, atout huit cents combattants, qui se mirent en embûche à demi-lieue prés. Et derechef envoyèrent un certain message devers la reine lui noncer la venue du dit duc ; pour quoi, incontinent qu'elle ouït les nouvelles, appela mattre Jean Torel, maître Jean Petit et mattre Laurent du Puis, qui étoient ses principaux gouverneurs, auxquels elle dit qu'elle vouloit aller ouïr la messe à une église dehors la ville, nommée Marmoutier, et qu'ils se préparassent pour aller avec elle , lesquels de ce faire lui désenhorlèrent. Néanmoins elle issit brièvement hors de Tours, et les mena avec elle à la dite église ; et tôt après les dessus dits seigneurs allèrent devers icelle église, et envoyèrent devers la reine Hector de Saveuse atout soixante combattants. Et lors les dessus dits gouverneurs vinrent tantôt devers elle, où elle oyoit la messe, et lui dirent : « Dame, veci grand' compagnie de Bourgui- » guons ou Anglois. » Et elle, qui rien ne doutoit, leur dit qu'ils se tinssent près d'elle; et
adonc le dit Hector de Saveuse entra et la salua de par son seigneur le duc de Bourgogne ; laquelle demanda où il étoit, et il lui répondit qu'il venoit tantôt vers elle. Après lesquelles paroles elle commanda au dit Hector que les dessus dits Torel, Picard et mattre Laurent du Puis, étant emprès elle, fussent pris. Lequel maître Laurent elle avoit en grand' haine; car il parloit à elle irrévëremment, sans mettre la main à son chaperon, et sans lui faire autre révérence; et ne pouvoit la dite reine rien besogner ni accorder que ce ne fût par le consentement du dessus dit mattre Laurent.
Et pourra qu'il vit que pas ne pouvoit issir pour lui sauver , il entra en une petite nef par derrière l'église pour passer l'eau ; mais il se noya, tanteut grand' hftte , et lesautres furent pris.
Et fut cette assemblée environ neuf heures du matin ; et le dit duc de Bourgogne vint environ onze heures devers la reine , à laquelle il fit grand' révérence, comme il appartenoit , et elle à lui, disant : « Très cher cousin, outre » tous les hommes du royaume vous dois ai- » mer , quand à mon mandement avez tout » laissé et m'êtes venu délivrer de prison; » pour quoi , mon très cher cousin , jamais je » ne vous faudrai , car bien vois que toujours » avez aimé monseigneur , sa génération , son » royaume et la chose publique. »
Après ils dînèrent ensemble en la dite éc^ise en grand' liesse ; et l'aprës-dtnée , la reine manda à ceux de Tours qu'elle et son cousin le duc de Bourgogne vouloient entrer dedans la ville; mais, par l'enhort du capitaine d'iralle, raux de Tours tardèrent un petit. Toutefois en la fin ils accordèrent ce qu'elle demandoit ; et le dit capitaine se retrahit dedans le ch&tel , et la dite reine et le duc Bourgogne, atout leurs gens, entrèrent en la ville. Auquel lieu fut faite grand' chère au duc et grand honneur. Et après, la reine manda le capitaine par sauf-conduit; auquel elle requit et oranmanda qu'il lui rendit la forteresse ; laquelle chose il fit, mais très enuis ce fut.
Et après que le duc eut séjourné trois jours avec la reine , il commit capitaine de la ville et du chAtel Charles Labbe , atout deux ranis combattants, lequel fit serment de la bien garder pour et au nom du dit duc de Buurgoc^.
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Lequel serment il ne tint ni garda, ear dedans l'an ensuivant il rendit la dite yille et forteresse en l'obéissance du dauphin , et en demeura Itti-mAme capitaine, faisant à icelui le serment. Et la reine et le due de Bourgogne firent publier dedans la ville de Tours que nul ne payât gabelles, impositions ni autres subsides, sinon le sel. Et après, tous ensemble de là se départirent , et allèrent & Vendôme , où ils firent publier, comme ils avoient hit à Tours, que nul ne payftt nuls subsides ; et de là , par Bonneval, allèrent à Chartres, où ils arrivèrent le neuvième Jour de novembre.
Et avoit la reine en sa compagnie quatre chariots qui menoient vingt femmes; et si avoit seulement avec elle un chevalier nommé messire Robert de Gyne, duquel elle étoit très contente pour sa prud'hommie.
CHAPITRE CLXXXVn
Coauntot la dite reins, renae i Clurtrei, écrlrit i phitieurt bonno villes du royaume, et furenlhitei aucuaet noUTcUei ordonnances pour le gouvernement du dit royaume.
Après que la reine de France ftat venue en la ville d« Chartres, comme dit est, fût ordonné et conclu qu'elle éeriroit lettres en son nom à toutes les bonnes villes étant en l'obéissance du duc de Bourgogne; desquelles la copie s'ensuit de celles qui vinrent à Amiens :
« Très chers et bien amés, vous savez comment , par la coulpe et iniquité causée par la damnable convoitise d'aucunes gens de petit état qui ont pris le gouvernement de la personne de monseigneur et de son royaume, maux innumérables et inconvénients s'en sont ensuivis , tant de la molestation de ceux du sang de mon dit seigneur et d'autres comme de la perdition de la grand' partie de sa domination ; et mèmcment es duchés d'Aquitaine et de Normandie , a duré et encore dure le dit gouvernement, sans ce que les dessus dits gouverneurs veuillent entendre à quelconque bien et bonne gouverne à être mise en ce royaume ; mais ont conclu mortelle haine contre tous preux et loyaux ; et ravissent leurs biens ; et plusieurs exécutent à mort. Et en continuant en leur mauvaiseté , quand ils aperçurent que voulions entendre à labourer à la réparation et an bien de la paix de ee royaume, eomme à
nous eompéte, qui par la grâce de Dieu sommes compagne et épouse de mon dit seigneur, comme il avoit été encommencé par notre fils et cousin de Hainaut , desquels Dieu ait l'ame ! ils trouvèrent moyen d'eux éloigner de sa personne , afin que ne fût sue leur iniquité et demeurassent en leurs états et oflices. Et par ee moyen ils ont appliqué et appliquent chacun jour à leur singulier profit toutes les finances de mon dit seigneur, sans ce qu'aucune chose en soit employée pour le bien de mon dit seigneur ou de son dit royaume ; et faussement et déloyalement nous ont dépouillée et dérobée ; et ont tant fait que mon dit seigneur, nous et notre dit fils le dauphin n'avons de quoi maintenir nos états et payer nos dépens ; car , comme dit est , ils ont tenu et tiennent notre dit seigneur et notre fils le dauptùn , tellement qu'il convient qu'ils fiassent ce qu'ils veulent et commandent, et à ce pourvoir, que la domination de mon dit seigneur vienne es mains d'étranges , que Dieu ne veuille ! Après ce que notre très cher et très amé cousin de Bourgogne a fait cesser les dits inconvénients, il veut et offre paix à tous ceux qui avecque lui la voudront avoir, par ses lettres-patentes, publiées en plusieurs lieux de ce royaume. A laquelle les dessus dits non voulant entendre , icelui notre cousin se mit en armes à très grand' compagnie de chevaliers et écuyers, en intention d'ôter icelui mauvais gouvernement. Pour auquel résister et qu'il n'eût pas approchementà la personne démon dit seigneur, les dits gouverneurs mandèrent et appelèrent à Paris toutes leurs garnisons , et abandonnèrent l'héritage de mon dit seigneur aux Anglois, anciens ennemis de ce royaume. Et en ee faisant ils démontrèrent leur mauvaise intention ; mais la plus grand' partie des nobles de ce royaume et aucune grand' quantité des prélats et bonnes villes , sachant ce que dit est , s'adjoindirent avecque lui pour le bien de mon dit seigneur, comme de raison, lequel est triste et dolent, en acquittant sa loyauté de l'escaodale et déshonneur que les dits gouverneurs ont fait à mon dit seigneur, à nous, à notre génération et à la noble mesgnie de France , et à ceux qui y ont affinité ou alliance par mariage ou autrement, et non sans cause; car vrai-" ment la chose lui touche grandement; car il
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lôtsa M» siège deyàttt GorlMil, et irint à noaa pour nous mettre en fraacbise et 6ter de la sii' JétioD des dits gouyemeurs ; et aussi à nous ■lettre à la compagnie de mon dit seigneur , ooœme il est de raison. Et vînmes & la TÎUe de Chartres ; et notre dit cousin ayecque nous alla aviser et ordonner ce qui est à faire de nécessité pour la GonserratkHi de la domination de mon dit seigneur et la récupération d'ice* loi, que briëvement entendons à foire noas et notre dit eousin par le conseil et avis de bons prud'hommes , vassaux et sujets de mon dit seigneur, sans plus dissimuler.
» Pour quoi, très chers et bons amis , nous qui devons avoir le gouvernement de ce royaume es besognes de mon dit seigneur par le conseil de ceux de son sang, et de ce nous avons lettres-patentes de lui irrévocables, passées par son grand-conseil, présents tons les grands seigneurs de son sang, eomme sont ondes, coosinS'genBains et autres ; et nous, qui avons entière et certaine eonnoissanee de vos bonnes et loyales intentions au regard de la seigneurie de mon dit seigneur, et raémement parce que, poar le bien d'icelui, vous êtes en^ dias avecque notre dit cousin à vous onployer de corps et de pouvoir, sans épargner, Jiuqu'é la mort , pour parvenir plus brièvement A la •onclunon désirée et nécessaire , vous somaaons , requérons et néanmoins de par mon dit seigneur et de nous expressément vous mandons que vous maintenez en sain propos à l'intention de notre dit cousin, sans aucunement obtempérer ou entoidre à quelques letbes ou mandements qu'au nom de mon dit sei* gneur et mon fils le dauphin vous seroient envoyés au cfmtraire. Et ne souffrez qu'ioeux goavemeors dorénavant aient de vous aucunes pécunes, par quelque manière ou couleur que oe soit et que puisse être, et sur la loyauté et obéissance que devez & mon dit seigneur, et sur toutes lès choses que pourriez forfoire et Mre noté de rMwlIion et intAtéissance envers lui et nous * car en ce faisant, vous ferez votre hOMMur et devoir ; et vous aiderons, secourrons et défendrons de tout notre pouvoir contre tons qui pour cette cause et occasion s'effbrceroient de vous nuire, grever et domnager. Très chers seigneurs et bien aimés, de vous soit garde Notre-Seigneur.
•• Eerit'au dit lien de Chartres', ledooiièna jour de novembre. »
Et après ce, fat ordonné par le conseil de la dite reine et du duo de Bourgogne que. mettre Philippe de Morvilliers iroit en la ville d'Amiens accompagné d'aucuns notables clercs, déclarés par le dit conseil , avecque un greffier Juré ; et là feroient, de par la reine, la sou» vereine cour de Justice , au lieu de celle qui étoit en parlement à Paris, afin que ne flM besoin d'aller & la chancellerie du roi pour impètrar mandements ni pour quelque antre cause qui pût advenir es bailliages d'Amiens , Yennandois, Tournai et sénéchaussées de Ponthieu, avec les ressorts et enclavement des dessus dits pays. Auquel mettre Philippe ftat baillé un scel où étoit gravé l'image de la reine , étant droite , ayant les deux bras tendant vers terre; et au droit lez étoit un écu des armes de France , et au sénestra avait un écu parti des armes de France et de Bavière , et si étoit écrit autour : « C'est le scel des causes, souve» » rainetés et appellations pour le roi. ■•
Et Ait ordonné par icelui conseil que du dit scel on scelleroit de cire vermeille , et que les lettres et mandements se feroient au nom de la reine par la manière qui s'ensuit :
« Isabelle , par la grâce de Dieu , reine de France, ayant , pour l'occupation de monseigneur le roi , le gouvernement et administration de oe royaume , par l'octroi irrévocable à nous sur oe fait par mon dit seigneur et son conseil. «
Parle moyen duquel scel et mandement devant dit, le dit mettre Philippe assembla grand nombre de pécunes; et pareillement fut ordonné, outre l'eau de Seine, pour les pays obéissant à la reine et au due de Bourgogne , un autre ebancelier.
CHAPITRE CLXXXVm
Comment mcMire Hélion de JiqaeTilIa bit tiré bon de l'4glise Kotre-Dame de Chartres par Hector de Saveiue et lei complice*, qui le navrèreot à mort.
En ces Jours, le duc de Bourgogne étant dodans Chartres en son hôtel derrière Notre- Dame, se mut dissension entre messire Hélion de JaqueviOe, chevalier, et Hector de Saveuse, et tant qu'en la présence du dit due iceux dl-
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rent ran à l'autre plasieurs InatatBes paroles. Pour quoi le dit Hector, de ce non content, dedans brefs jours ensuivant assembla aucuns de ses amis jusqu'à douze ou seize hommes de fait, entre lesquels étoient son cousin -germain, c'est à savoir le seigneur de Crèvecoeur et son frère Le Bon de Saveuse, Hues de Bours et un haussaire nommé Jean de Vaux , par lequel et en la plus grand' partie les deux dessus dits étoient en haine l'un contre l'autre ; car par avant le dit JaqueviUe avoit détroussé icelui Jean , lequel étoit parent d'Hector; et avecque eux aucuns autres jusqu'au nombre dessus dit , qui tous ensemble un certain jour vinrent de fait appensë dedans l'église Notre-Dame de Chartres; auquel lien ils rencontrèrent et trouvèrent le dit JaqueviUe, qui venoit de l'hôtel du dit duc de Bourgogne. Et incontinent parla le dit Hector et ses gens, en disant : « JaqueviUe , tu m'as autrefois in- » jurié et fait déplaisir dont tu seras puni I » £t sans délai fut pris par ieeux et porté hors et traîné hors de la dite égUse ; et très inhumainement fut battu et découpé, jà soit ce qu'en ce faisant pria moult de fois et piteusement merci au dit Hector, en lui offrant grand' somme de pécun^. Mais ce rien n'y valut, car Us le laissèrent comme mort ; et sans délai se départirent de la dite ville et s'en aUèrent en un vUlage où les gens du dit Hector étoient logés, à deux lieues de la ville de Chartres.
Et après le département d'icelui Hector, JaqueviUe, en tel état qu'il étoit, se fit porter par ses gens devant le dit duc de Bourgogne , auquel U fit piteuse complainte, disant que pour le bien et loyalement servir il étoit mis en ce point ; et adonc lui voyant ce , eut au cœur si grand' tristesse que plus ne pouvoit. Pour quoi soudainement s'arma et monta à cheval accompagné de ses gens en petit nombre, et chevaucha par la ville cuidant trouver le dit Hector et ses complices; mais il fut tantôt averti qu'ils étoient partis de la ville.
Et aussi assez tôt vinrent devers le dit duc plusieurs seigneurs, lesquels le rapaisèrent au mieux qu'ils purent, c'est à savoir messire Jean de Luxembourg , le sire de Fosseux , le maréchal de Bourgogne et plusieurs autres. Toutefob U fit prendre et arrêter aucunes bagues et chevaux du dit Hector, et après s'en
retourna en Bon hôtel ; et là, par notables raé^ decins fit visiter le dit JaqueviUe ; mais ce rien n'y valut, car dedans les trois tours ensuivant U trépassa. El comme plusieurs t»noient véritablement, si icelui Hector eût été trouvé, le dit duc l'eût fait mourir vilainement, et en son vivant ne lui voulut oncques pardonner; ainçois par (dusteurs fois dit qu'une ftMS lui et ses compUces U délruiroit, combien que dedans brefs jours ensuivant le dit Hector, tdlement queUement , fut réconcilié aveoqne le dit duc pour les grands affaires que de présent il avoit de lui et de ses gens.
CHAPITRE CLXXIX
Comment le due de Bourgogne «lia itout sa puiauice ren Paru, pour y vouloir entrer, et depui* mena 1* reine à Trojet, et autre* nwtlire*.
Après toutes ces -besognes, le dit duc de Bourgogne aveoque toute sa puissance se partit de la vUle de Chartres et par Mont-le-Hèry s'en aUa vers Paris , en intention d'entrer dedans la viUe par certains moyens qu'il avoit avec aucuns des Parisiens ses favorisants. Et pour faire l'entreprise, envoya Hector de Saveuse, Philippe, son frère , le sire de Saures, Louis de IVargnies et plusieurs autres capitaines, jusqu'au nombre de six miUe combattants., vers la porte de Lonvel de Chàtillôn , assez près de Saint -Marcel; mais, par avant la venue, la chose fut accusée au connétable par un pelletier de Paris; lequel connétable tantôt mit grand' quantité de ses gens à la dite porte et en plusieurs autres lieux dedans. Pourquoi le dit Hector, venu à la porte pour entrer dedans, fut très durement reboulë lui et ses gens , et mômement fut blessé en la tête d'un vireton; et adonc voyant que leur entreprise étoit accusée , entrèrent dedans Saint-Marcel, et là se logèrent, attendant le duc de Bourgogne , leur seigneur. Et Adonc le dit connétable fit saillir de trois à quatre cents de ses gens hors de Paris par la porte Saint-Marcel , lesquels vigoureusement envahirent les dits Bourguignons, et en prirent et tuèrent aucuns ; mais sans délai iceux, criant à l'arme, s'assemblèrent; et incontinent , de grand courage , aUèrent contre les dessus dits et tellement les combattirent que par force ils rentrèrent dedans leur ville ,
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et resoouyront aucuns de leurs gens pris par iceux.j A laquelle besogne Jeau , premier né du seigneur de Flavy, se porta très vaillamment atout l'étendard du dit Hector de Saveuse, que lui-m6me prit et porta assez prés de la porte de Paris , dont grandement fut par le dit duc recommandé quand il vint à sa connoissance ; et eurent aucuns des favorisants au duc de Bourgogne les têtes coupées dedans Paris. Si étoit icelui duc en bataille atout sa puissance k demi-4ieue ou environ de Paris, attendant les nouvelles de ses gens. Et quand il fut averti que son entreprise ëloit aperçue, tantôt remanda ses gens de Saint-Marcel , atout lesquels s'en retourna A Monl-le-Héry, toujours en sa compagnie le jeune comte de Sainl-Pol, son neveu.
Auquel lieu de Mont-le-Héry il congéa tous ses gens picards , c'est à savoir messire Jean de Luxemboui|(, le seigneur de Fosseux et tous les capitaines par avant nommés, et leur ordonna les frontières et villes où ils se tiendfoient l'hiver durant. Premier, fut à messire Jean de Luxembourg baillée en garde la ville de M(mt-Didier et les marches A l'environ ; et Hector et Philippe de Saveuse furent mis atout leurs gens dedans Beauvais ; le bâtard de Thien fat constitué capitaine de Senlis ; et A Pontoise et Meulan demeurèrent le sire de l'De-Adam et le sire de Cohen; et aucuns autres s'en tetoumérent en leurs propres lieux en Picardie et autres mardws ; et icelui duc de Bourgogne du ditlieude Mont>le*Héry retourna A Chartres.
El après ce qu'il eut ordonné capitaines et gouverneurs en ieelle ville et autres au pays A l'environ , se partit de lA avec la reine et ses Bourguignons pour aller A Troyes en Champagne, prenant leur chemin en tirant vers Joigny ; sur lequel chemin furent poursuivis par le comte d'Armagnac , «mnétable de France. Lequel, atout grand' puissance de gens d'armes, se mit sur les champs sur intention de combattre le dit duc, s'il eût vu son avantage. Et de flut, quand la reine et le dit duc de Bourgogne furent logés dedans Joigny, aucuns des capitaines du connéUUe, atout trois cents combattants ou environ , allèrent férir au logis du seigneur de Yergy et des autres Bourguignons, et lA firent grand effroi et espariùlle. Pour quoi tout l'ost du dit due fut ému, et incontinent A
toute sa puissance se mit aux champs ; et ordonna certain nombre de combattants A poursuivir les dessus dits, lesquels les rechassèrent très roidement jusqu'assez prés de la bataiUe du dit connétable , qui étoit environ une lieue prés du dit Joigny ; et fut le seigneur de ChAteau- Vilain l'un des principaux A ce commis par le dit duc , qui plus longuement les poursuivit. Et après le retour d'iceux furent commis plusieurs hommes d'armes A faire bon guet; et quand ils eurent séjourné cinq jours dedans Joigny, ils s'en allèrent au dit lieu de Troyes, où ils furent grandement et honorablement reçus par les habitants et officiers de la dite ville; et fût la reine logée dedans l'hôtel du roi son seigneur, A laquelle furent payées à la ville de Troyes toutes les rentes et subsides appartenant au roi, et aussi es autres lieux étant en l'obéissance du dit duc de Bourgogne.
Auquel lieu de Troyes fut mandé le duc de Lorraine par le conseil et enhort du dit duc de Bourgogne, lequel, lA venu, fut, par la reine, constitué et fait connétable de France ; et pour ce faire lui ftit baillée une épée en faisant le serment accoutumé et aussi en déposant et en destituant le comte d'Armagnac. Et alors le duc de Bourgogne donna congé A la plus grand' partie des seigneurs de Bourgogne et se tint dedans la ville de Troyes la plus grand' partie de l'hiver, et constitua sur les marches et frontières de Champagne Jean d'Aubigny, Jean du Clau et Cavin son frère, atout grand' quantité de gens d'armes, lesquels, en plusieurs et divers lieux, firent forte guerre aux gens du con* nétaUe.
CHAPITRE CXC
Commonl Jean de Bavière flt guerre i la ducheue sa niice, au paj> de Hollande, et let conquttei que tiiioit Henri, roi d'ADgIeterre, en la duché de NoraMDdie.
Durant les tribulations dessus dites, Jean de Bavière faisoil forte guerre A la duchesse Jacqueline, sa nièce, et prirent ses gens en ce temps la ville de Gorcamp en Hollande ; mais aucunes tours demeurèrent et se tinrent en l'obéissance de la dite duchesse. Laquelle, oyant nouvelle de la dite prise, assembla tantôt grand' foison de gens d'armes, lesquels, en la
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oompe^ie de la comtesse de Hainaat, sa mère, elle mena par navire & la Tille de Gorcamp, qui sied sur la mer. Et de feit , par l'aide de ses gens qui étoient es tours dessus dites , se bouta dedans , et fit combattre les gens du dit Jean de Bavière, son oncle, qui en assez bref terme furent tournés h déconfiture, et tant morts que pris de cinq & six cents, entre lesquels de ceux qui furent pris étoil le principal le damoiseau d'Erke ; et de la partie d'icelle duchesse y fut mort Waleran de Brederode , tant seulement, lequel ëloit moult vaillant et chef principal de tous ses gens touchant le fait de la dite guerre, dont eut moult grand' déplaisance ; et depuis fit trancher les tètes à aucuns de ceux qui avoient été pris prisonniers , pource qu'ils s'étoient parjurés envers elle.
En après , pour apaiser le discord entre les parties, Philippe, comte deCharolois, seul fils du duc de Bourgogne , alla au pays de Hollande , où moult se travailla à aller d'un côté et d'antre , c'est à savoir devers son oncle et sa cousine-germaine ; mais , pour diligence qu'il en fit, ne les put oncques concorder, et pour tant s'en retourna en Flandre.
Auquel temps aussi le roi d'Angleterre , qui étoit à grand' puissance en la duché de Normandie , conquéroit villes et forteresses , et peu trouvoit qui contre lui se défendit, car les gens du roi de France étoient retraits à Paris devers le connétable et en autres lieux à l'environ pour résister contre la puissance du dit duc de Bourgogne, comme dit est ailleurs. Si vint devant la ville de Caen, qui étoit moult puissante et bien peuplée , laquelle il assiégea et fit assaillir par divers assauts où moult perdit de ses gens ; mais en la fin tant continua que la dite ville par force fut prise. Et ftarent morts bien six cents des défendants. Et depuis se tint la forteresse environ trois semaines. Dedans laquelle étoit le seigneur de la Fayette i, le seigneur de Montenay et messire Jean Bigot, qui la rendirent moyennant qu'ils eussent sûreté du roi d'Angleterre de eux partir saufs leurs corps et leurs biens.
Après laquelle conquête, le dit roi fit assié-
* Gilbert m, telgoeur de la Fayette, maréchal de France, conseiller et chambellan du roi et du daupbio, et sénéchal d« Doiirbonnali.
ger par son frère, le duc de Gtocestre, la forte ville et chAtel de Cherbourg , qui étoient les plus fortes places de toute la duché de Nor> mandie, et les mieux pourvues de vivres et habillements de guerre , et y fut le siège environ dix mois. En la fin duquel temps la ren» dit messire Jean d'Engennes, qui en étoit capitaine, moyennant qu'il en eut certaine somme d'argent au partir et bon sauf-conduit pour aller où bon lui sembleroit, atout lequel il alla depuis en la cité de Bouen , quand die fût conquise par les dits Anglois ; et là séjourna tant que son dit sauf-conduit fut passé sur la fiance d'aucuns seigneurs anglois qui lui donnèrent à entendre qu'ils lui feroient rallonger. Mais au derrain il en Ait trompé, et lui fit le roi d'Angleterre trancher la t6te , dont aucuns François furent assez Joyeux , pource qu'il avoit rendu la place dessus dite par convoitise d'avoir argent, au préjudiee du roi de France.
CHAPITRE CXCI
Comnent meHlre Jac^et de Barooart épouaa la flile da
comte de Tancarville; de la détrousie de Philippe de Sa- Teuse; et du coonétàble qui mit le liega à Sealii.
En ce temps messire Jacqoea de Barcoiirt épousa la seule fille du seigMor deTancaiw ville, duquel, avec toutes les seigneuries, II eut le gouvernement , et mit garnison de ses gens en toutes villes et fortereues contre les Anglois.
Esquels Jours Philippe de Saveue étant en garnison aveo son frère en la ville de Beaavais, se partit un certain Jour atout aix vingts eombattants ou environ pour aller courre vers le comté de Glermmit, ooDome il avoit aoooatami de faire par plusieurs fois ; et & son retour passa devant un chfttel nommé BreuiUe, dedans lequel étoient assemblés plusieurs des gens du comte d'Armagnac, qui soudainement saillirent à étendard déployé sur le dit Philippe et ses gens, lesquels, voyants si grand' puissance , furent tantôt mis en desroy < et m M pas en la puissance de lui de les retenir, et flnablement les chassèrent Jusqu'assez près de Beanvais , et en prirent la plus grand' partie , et aussi en tuèrent aucuns. Pour qaoi le dessus dit Philippe de Saveuse, ayant au cesur très
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grand détail, se retrahit aa dit lieu de Beauvais ; et dedans brefs Jours, après qu'il eut une partie de ses gens, il s'en aûa k Goumay, en Normandie, où il Alt ordonné capitaine de la ville par le consentement des habitants d'ieelle.
Et aussi le dit Hector eut dissension avec le dit commun de Beauyais, pourquoi il fallut qu'il s'en partit dedans brefs jours ensuivant.
Et lors, environ la Chandeleur ensuivant, le roi Charles, accompagné du comte d'Armagnac, son connétable , et de grand nombre de gens de Paris, vint de Paris à Creil , où il fut par plusieurs Jours ; et pource que ses gens passèrent assez près de Sentis, la garnison qui 7 étoit , de par le dit duc de Bourgogne , saillit sur eux, et en prit plusieurs et en tua, dont le dit connétable ftat grandement troublé.
Et dedans brefs jours ensuivant, le dît connétable assiégea de par le roi la dite ville de Senlis , et fit dresser contre les portes et murailles plusieurs gros engins dont les assiégés furent moult travaillés; et lors ils envoyèrent devers messire Jean de Luxembourg et le seigneur de Fosseux certains messages , eux requérants que, pour le bien et entretènement du duc de Bourgogne, ils voulsissent feire secours au dit lieu de Senlis. Lesquels seigneurs dessus dits , par la délibération de Philippe , comte de Charolois , seul fils du duc de Bourgogne, et-parles seigneurs de son conseil, assemblèrent & grand' puissance , et vinrent à Pontoise , et de là chevauchèrent vere Senlis , ayant volonté de lever le dit siège ; mais ils furent avertis que leurs ennemis étoient en trop grand nombre : pourquoi ils envoyèrent dedans la dite ville cent combattants ou environ , lesquels entrèrent par une porte où il n'avoit logé nul des gens du connétable. Par lesquels fut mandé aux dits assiégés qu'ils fissent bonne chère, et que brièvement, sans point de faute , auroient bon secours ; et les dits de Luxembourg et de Fosseux atout leurs gens d'armes par Pontoise et Beauvais s'en retournèrent en Picardie pour cette fois, sans autre chose fiiire.
Et d'autre partie , messire Jean Tanneguy do Cbfttel, prévèt de Paris , prit la ville de Chevrause; et déjà avoit assiégé le chfttel, quand hâtivement il Ait mandé par le roi et le connétable pour venir au dit siège de Sen-
lis ; pour quoi, laissant partie de ses gens en la dite ville de Chevreuse , vint au dit siège , où il trouva le roi et le dit connétable.
CHAPITRE CXCn
Comment la roi de France enToja se« imbuiadeun à tfon- (ereau-Faut-Yonne , pour l'anion de l'églUe, el «omawM ceux de Rouen se rendirent Bourguignon.
En après, le roi Charles et son connétable envoyèrent leura ambassadeura à Montereau, où faut Yonne * , c'est à savoir l'archevêque de Rheims, les èvèques de Paris et de Clermont en Auvergne, Jean de Harcourt, comte d'Aumale ; messire Mansart d'Esne et messire Regnault de Merqneques, chevaliers-, maître Guérard-Marchet, le Juge-mattre Jean de l'Olive et autres, Jusqu'au nombre de seize notables personnes, pour être et convenir avec les ambassadeurs, afin de traiter paix entre icelles parties. Et furent envoyés de par la dite reine et le duc de Bourgogne ft Bray-sur-Seine, c'est à savoir l'archevêque de Sens, frère à messire Charles de Savoisy ; les èvèques dé Làngres et d'Arras, messire Jean de La Trimouille, seigneur de Jonvelle ; le seigneur de Coureelles, messire Jacques de Courte-Jambe, Coppin de Vieilville , mattre Pierre Cohen , depuis évèque de Beauvais ; Jean Le Clerc, depuis chancelier de France ; Gilles de Clamecy, mattre Thierry Le Roi , Jean Le Mercier, JaequesjBrenlart et mattre Baude des Bordes, lesquels ambassadeurs dessus dits avoient chacun de son adverse partie bon et sûr sauf-conduit.
Et eux venus aux villes dessus dites, c'est à savoir à Montereau et Bray, avisèrent d'un commun accord de convenir ensemble, et à certains jours nommés , en un village nommé la Tombe, qui étoit à mi-voie des deux villes. Auquel lieu fut ordonné , pour la sûreté des deux parties , ayant certain nombre de gens d'armes, le seigneur de La Trimouille. Et dura cette ambassade par l'espace de deux mois ou environ, souvent les deux parties ayant recours devera leun seigneurs, envoyant les réponses de leur adverse partie, chacun en droit soi, sur l'espérance de mener la besogne à bonne conclusion.
* Où l'Yonne se jette 4«n» 1« Seine.
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Et adonc, en ces mêmes temps, fut mise l'union par toute l'universelle église. Car, après que pape Martin fut pontifié, il fit mettre hors de prison le pape Jean, lequel se mit du tout en sa merci et obéissance, et le dit pape Martin le reçut à ce bénignement et le flt cardinal * , mais il mourut dedans brefs Jours ensuivant.
En outre, en ces propres jours, les bourgeois et citoyens de la ville de Rouen , qui moult étoient favorables au duc de Bourgogne, mandèrent secrètement aucuns capitaines tenants son parti ; lesquels, avec foison de gens d'armes, ils boutèrent dedans leur ville, c'est à savoir messire Guy Le BoulilUer et Lagnon, bfttard d'Ailly. Et quand ils furent dedans , à l'aide des dessus dits citoyens, allèrent assaillir très puissamment la forteresse, que tenoient les gens du roi contre la dite ville; et en ce tant continuèrent que ceux de dedans la rendirent, par si qu'ils s'en allèrent sauvement ; et fut le dit messire Guy Le Boutillier constitué capitaine. Auquel assaut se porta très vaillamment icelui Lagnon d'Ailly, et tant qu'il en acquit la renommée et bienveillance de tous les bourgeois et manants d'icelle ville. Pour laquelle besogne ainsi achevée, le roi de France et ceux qui le gouvemoient furent très mal contents ; et pour vrai, alors, en la plus grand' partie du royaume de France y avoit guerre et divison ; et par ce moyen étoient les églises et le pauvre peuple moult désolés , et aussi n'y étoit justice aucunement obéie.
CHAPITRE GXCm
Comment le dac de Bourgogne alla deven l'emperear Sigitmond; det lermenti que prit le comte de Cbarolois, et du tUge de Senlii, qui hit leré pir le* Pieardi.
Au commencement de cet an, Jean , duc de Bourgogne, après ce qu'il eut ordonné dedans Troyes l'état de la reine de France , et aussi qu'il eut commis plusieurs de ses capitaines , c'est à savoir Chariot de Deuilly, Jean deClau, Jean d'Aubigny et plusieurs autres, atout deux mille combattants ou environ pour aller vers Sentis courre sur les gens du connétable, prenant congé.à la reine , se {wrtit de la ville de
, * Il fal bit doyen 4ef ctrdiunx.
Troyes et s'en alla à Dijon voir sa femme et ses filles. Et après qu'il eut là séjourné aucune espace, s'en alla à Montbéliart devers l'empereur Sigismond , roi d'Allemagne, auquel lieu ils eurent grand parlement ensemble. Et depuis qu'ils eurent fait grand' révérence l'un à l'autre se séparèrent, et retourna le dit duc en sou pays de Bourgogne.
Durant lequel temps , Philippe , comte de Cbarolois , vint à Arras , auquel lieu , par le commandement de la reine et de son père le duc, convoqua tous les seigneurs, chevaliers, écuyers , le clergé et ceux des bonnes villes des pays de Picardie et autres lieux de leur <d)éissance, à être à certain jour nommé au dit lieu d'Arras. Auquel là venus , il fit requerre par la bouche de mattre Philippe de Morvilliers qu'ils jurassent de servir la reine el le duc son père contre tous et envers tous, sauf et réservé la personne du roi. Lesquels devant dits le jurèrent , c'est à savoir messire Jean de Luxembourg, messire Jacques de Harcourt, le vidame d'Amiens , les seigneurs d'Antoing et de Fosseux, le seigneur d'Auxois, messire Edmond de Lombers et plusieurs autres qu'ils les serviroient de corps et de biens tout leur vivant. Et adonc fut requis aux bonnes villes qu'ils aidassent de certaine somme depécune; et au surplus fût à tous les dessus dits assigné bref jour pour être en la ville d'Amiens à rencontre du dit de Cbarolois, afin d'avoir avis et conseil ensemble pour bailler secours à ceux de Senlis. Et fut ordonné à tous les capitaines, chacun en son endroit, qu'ils assemblassent le' plus de gens d'armes et do trait que flner pourroient à être prêts au jour dessus dit. Auquel lieu le comte de Cbarolois avec son conseil fut à Amiens au Jour par lui ordonné , et là vinrent devers lui tous les seigneurs devant dits et grand' quantité de ceux des bonnes villes.
Entre lesquels y vinrent aussi aucuns bourgeois de Rouen envoyés de par la ville devers le dit comte pour lui requerre aide et conseil au lieu de son père le duc de Bourgogne , disants que de jour en jour attendoient d'être assiégés de par Henri, roi d'Angleterre , et sa puissance, remontrants plusieurs fois comment Us avoient fait obéissance au dit duc de Bourgogne, en délaissant le roi, son fils le dauphin.
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le connétable et tous les autres , et mis en lui principalement toute leur espérance, sachants que s'ils failloient à leur secours , ils avoient failli k tous autres. Auxquels fut répondu par le conseil du dit de Charolois , et en sa présence , aux dessus dits , que bien ils s'entretinssent en leur bon propos , et qu'au plaisir de Dieu ils auroient bonne et briéve aide. Et avec ce leur furent baillées lettres adressants aux capitaines et gouverneurs de la dite ville de Rouen, atout lesquelles ils s'en retournèrent. Et après, le comte de Charolois, pour tous les affaires devant dits, fit proposer en la grand' salle de l'évftque , par le dit maître Philippe de Morvilliers , présents tous ceux qui étoient là venus, qu'il étoit nécessaire et expédient que les bonnes villes , chacune de leur franche volonté , fissent une aide de pécune, et pareillement le clergé aidftt d'un demi* dixième.
Mais, pour tant que la besogne ne put pas être si en hftte expédiée, entre-temps vint au dit lieu d'Amiens certain messager de la ville de Sentis, lequel apportoit lettres au comte de Gbaroiois , contenants que s'ils n'étoient secourus le dix-neuvième Jour d'avril, ou dedans, si puissamment que pour lever le siège du roi et du connétable, il falloit qu'ils rendissent la place et de ce avoient baillé leurs fttages. Pour quoi le comte de Charolois et son conseil, oyants ces nouvelles, conclurent d'y pourvoir ; et finalement, ]à soit ce que le dit comte eût grand désir d'y aller en sa personne, son conseil n'en fut pas content ; ainçois furent ordonnés les principaux conducteurs de cette besogne messire Jean de Luxembourg et le seigneur de Fosseux, et au-dessous d'eux Ions les capitaines de Picardie et autres frontières. Lesquels deux chevauchèrent jusqu' à Pontoise, et y vinrent bien hâtivement le dixseptième Jour du dit mois d'avril. Auquel lieu tous ensemble prirent conclusion de partir le lendemain par nuit , pour aller et chevaucher vers la ville de Senlu ; et pouvoient être en tout bien huit mille combattants. Lesquels, comnoe dit est, se mirent aux champs tous ensemble, et 1& ordonnèrent certain nombre de chevaucheurs pour aller en aucuns lieux et places vers la dite ville de Senlis, pour savoir aucunes nouvelles de leurs ennemis. Avec les-
quels messire Jean de Luxembourg et le seigneur de Fosseux étoient, c'est à savoir Le Veau de Bar , bailli d'Auxois , le sire de l'Ile- Adam , messire Edmond de Longbois, le seigneur d'Auxois, Hector et Philippe de Saveuse, frères, Ferry de Mailly, Louis de Wargnies, messire Philippe de Fosseux, Jacques et Jean de Fosseux , le sire de Cohen , messire Jannet de Poix, le seigneur de Longueval, le seigneur de Miraumont, et génëralemement la plus grand' partie de tous les nobles el gentilshommes de Picardie; lesquels tous ensemble en une moult belle ordonnance, ayant avanl^arde, arriére-garde et bataille, chevauchèrent tant qu'ils vinrent et approchèrent à une lieue prés de la viUe de Senlis.
Et adonc le comte d'Armagnac , connétable de France, tenant son siège devant la dite ville de Senlis , ouit certaines nouvelles par ses gens qu'il avoit envoyés sur les champs que les seigneurs de Picardie par dessus nommés s'approchoient à grand' puissance pour les combattre ; et pour ce , sans délai , fit armer tous ses gens et mettre en bataille aux pleins champs, afin qu'il ne fût envahi en son logis.
Et adonc ceux de la ville voyant les assiégeants être en effroi, environ le point du Jour dont le lendemain dévoient livrer la ville s'ils n'avoient secours, en grand' hardiesse et par ordonnance saillirent hors de la dite ville et boutèrent le feu en plusieurs lieux es tentes et logis du dit connétable ; et avec ce prirent et tuèrent plusieurs malades, marchands et autres qu'ils trouvèrent au dit logis , atout lesquels et foison de biens ils retournèrent sans perte dedans la dite ville , & la vue de leurs ennemis.
Pour laquelle envahie , le dit connétable , après ce que très matin les eut fait sommer de rendre la dite ville, comme promis l'avoient , et qu'ils eurent fait réponse que encore n'étoit pas heure passée de la rendre , fit couper les tètes à quatre des otages , et puis les fit écarteler et pendre au gilet. Desquels quatre y avoit deux gentilshommes , l'un nommé Guillaume Mauchecler et l'autre Baudart de Yangles ; et si y avoit deux bourgeois, l'un nommé Guillaume Estale et l'autre roattre Jean de Beaufort^ avocat du roi en la dite cité. Et lei deux autres otages, dont il en y avoit six, fu«
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reot menés à Paris prisonniers, dont l'un èloit nommé sire Jean Durant, prêtre, et l'autre étoit religieux de Saint^Yinccnt. Pour la mort desquels ceux de la dite cité de Senlis firent couper les têtes à seize des gens du dit connétable, et si en y eut deux pendus et deux femmes noyées.
Et lors le comte d'Armagnac , connétable , chevaucha tout en bataille vers le Pa»-de- Larron, entre Greil et Gouvieux, attendant ses ennemis ; et envoya aucuns de ses capitaines quérir le roi, qui étoit à Creil , afin de le faire chevaucher le chemin de Paris. Et adonc les dessus dits messire Jean de Luxembourg et le seigneur de Fosseux atout leurs gens avoient si fort chevauché qu'ils ëloient aussi avant que le coi. Et là s'assemblèrent en un lieu nommé l'Escoing, auquel devoit passer le roi et sa puissance. Et assez tôt après s'apparut l'avant-garde du connétable , et prestement les coureurs, tant d'un c6té comme d'autre, com-> mencèrent très fort à l'escarmoucber l'un comme l'autre ; et y eurent plusieurs lances rompues, hommes d'armes portés par terre, occis et navrés piteusement. Et incontinent le roi et le connétable envoyèrent deux hérauts devers les seigneurs dessus dits savoir quel^ gens ils ètoient et quoi ils demandoient. Auxquels fut faite réponse par le dit de Luxembourg , disant : « Je suis Jean de Luxembourg , et avec • moi le sire de Fosseux et plusieurs autres » seigneurs, qui sommes ci envoyés de par le » dit duc pour servir le roi et faire secours à » la bonne cité de Senlis & rencontre du comte » d'Armagnac, lequel nous sommes tous prêts » de combattre avec tous aidants, s'il nous veut » livrer place , et non contre le roi ; car nous » sommes prêts de le servir comme ses loyaux » vassaux et sujets. »
Après lesquels réponses ainsi faites, les dits hérauts s'en retournèrent devers le roi et le connétable, portant les réponses devant dites. Et adonc le dit connétable dit haut et clair : Puis- « que pas n'est ici le duc de Bourgogne ou son » Ûs, nous ne'pouvonspas grandement gagner. » Je conseille que nous nous retrayons ; car ce ■• sont compagnons aventuriers qui ne deman- » dent qu'à gagner et ne sont pas grandement » riches. » Et aussi le dit connétable avoit déjà 9ul nouvelles par aucuns de ses gens que
Chariot de DeuiUy, devant nommé , et les autres capitaines ètoient en grand nombre vers Dammartin en Goëlle. Pour quoi, sans altarger grandement , fit chevaucher le roi et tous ses autres gens en ordonnance vers Paris ; et mit certain nombre de ses meilleurs combattants derrière pour soutenir et garder que ses ennemis ne lui baillassent aucun empêchement. Et ainsi, sans arrêter en nulle place ni autre chose faire, s'en retourna le roi Chailes et le comte d'Armagnac , son connétable , dedans Paris, dont plusieurs Parisiens furent très mal contents ', et murmurèrent très fort à rencontre du dit connétable. Pareillement messire Jean de Luxembourg , le seigneur de Fosseux et leurs gens, très joyeux de ce qu'ils avoient achevé^ ce pour quoi ils ètoient venus , sans perte ni inconvénient, s'en retournèrent à Pontoise en grand' Joie et liesse.
Tant qu'est à parler des escarmouches qui furent faites le dit Jour et qui les fit et entretint, il seroit trop long à raconter et écrire ; mais pour vrai, tant d'un côté comme d'autre, en y eut plusieurs qui s'y gouvernèrent vaillamment. Et menoit le sire de Miraumont les archers picards, lequel, comme il lui avoit été enjoint et enchargé, les tint en bonne ordonnance. Et après que les dessus dits de Luxembourg et Fosseux furent rafraîchis à Pontoise, se départirent atout leurs gens et allèrent chacun en son propre lieu. Pour lequel voyage, tant du duc de Bourgogne et du comte de Charolois, comme de tous autres tenants celte partie, furent fort recommandés , et leur fui imputé à vaillance très excellente.
Et en après, le bâtard de Thien, général-capitaine de Senlis , Trouillard de Maucaurel , messire Mauroy de Saint-Léger et aucuns autres gouverneurs de la dite ville qui y avoient été le siège durant dedans , la firent très fort réparer, c'est à savoir les tours, portes et murailles que le dit connétable avoit par ses engins fait abattre , et depuis commencèrent à mener plus forte guerre aux gens du roi qu'ils n'avoient fait par avant.
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CHAPITKE GXGIV.
Comment lei urdimux dtlnin et de Saint-Marc Tinrent en France pour apaiaer les lelgneurs ; et de la paix qui fut inilée à Honlereau, et non tenue.
Eo ces propres jours, le duc de Bourgogne étant en son pays de Bourgogne, vinrent devers lui les cardinaux d'Ursin et de Saint-Marc , envoyés de par notre saint père le pape en ' France pour apaiser la dissension qui étoit entre le roi et son fils d'une part , et la reine et le iduc de Bourgogne d'autre part. Auiquds cardinaux le dit duc fit grand' révérence et les festoya grandement. Et après que le dit duc leur eut dit et remontré qu'il étoit prêt de faire paix A tous ceux qui la vouloient, et pour cette cause il avoit envoyé ses ambassadeurs &Braysur-Seine, devers les gens du roi, pour traiter de paix, ils se départirent du pays de Bourgogne, et par Troyes allèrent au dit lieu de Bray-snr-Seine et de Montereau, où ils furent des ambassadeurs, tant d'un côté comme d'autre , très Joyeusement reçus et bonorés ; et de là le cardinal de Saint-Marc alla à Paris. Auquel lieu, en la présence du roi, de son conseil et du connétable , il proposa l'état de son ambassade et le bien qui pouvcHt venir par le moyen de la paix. Et après qu'il eut été dedans Paris grandement honoré par les seigneurs dessus dits, il s'en retourna au dit lieu de Montereau devers les dits ambassadeurs. Auquel lieu il demeura lui et le cardinal d'Ursin durant la dite ambassade; et alloient chacun jour avec les dits ambassadeurs au moûtier de la Tombe, là où les parties convenoient ^semble, et tant y continuèrent qu'ils furent d'accord. Et fut la paix faite et jurée par les dits ambassadeurs , présents les deux cardinaux dessus dits, par condition que chacune des parties reporteroit par écrit devers ses souverains le traité tel comme ils l'avoient ialt ; et s'il ne leur étoit agréable, chacune des parties demeureroit en tel état comme devant , sans avoir paix ni trêves. Et ainsi s'en retournèrent les uns à Paris devers le roi et le connétable, et les autres à Troyes devers la reine et le conseil du duc de Bourgogne.
Lequel traité dessus dit montré à elle et à son conseil, l'eut très bien pour agréable. Et tantôt fut envoyé en Bourgogne devers le dit
duc pour le visiter et savoir s'il en étoit content; sur lequel, en la présence de son conseil, fit réponse qu'il le tenoit pour bon, sans y rien excepter, et que volontiers il jureroit et feroit jurer ceux de sa partie de l'entretenir. Et pareillement les ambassadeurs du roi et du connélable , retournés à Paris , montrècent la copie du traité qu'ils avoient fait au roi , au dauphin et à aucuns notables de leur conseil et de ceux de la ville. Lesquels , après qu'ils l'eurent vu et oui , furent assez contents que le roi le scellât. Mais quand il fut montré au comte d'Armagnac , connétable , au chancelier, au prévôt de Paris et à Remonet de La Guerre, ils l'eurent du tout pour désagréable , et dirent tout pleinement que jà ne seroient en lieu où le roi l'accordât tel qu'il étoit ; et même dit le chancelier que le roi le scellât s'il lui plaisoit, et que j à il ne le scelleroit.
Pour lesquelles réponses l'évêque de Paris, plusieurs notables bourgeois de la ville et autres du conseil du roi et du dauphin, ayant grand désir d'avoir paix, furent pour les dites réponses moult émerveillés, et pour tant conseillèrent au dauphin qu'il ttnt au Louvre un conseil pour la dite paix , lequel il tint; mais oncques le dit connétable n'y voidut aller, et dit que ceux qui conseilloient telle paix étoient traîtres. Finablement , par le moyen des contradictions dessus dites, tout fut rompu; et demeurèrent les parties dessus dites en tel état comme devant , sans avoir trêves ni paix ensemble; pour quoi plusieurs Parisiens et autres du conseil du roi conçurent grand' haine contre icelui connétable. Néanmoins il envoya ses gens devant les forteresses de Mont-le- Héry et de Marcoussy, que tenoient les gens du duc de Bourgogne, qui firent contraints de les rendre et délivrer en la main du dit connétable , lequel y mit garnison de &es gens au nom du roi.
CHAPITRE CXGT
Comment Henri, roi d'àntjleterre, conquit pliuieitn Tlltet en Normandie cette laiaon ; M la priie du comte de Harcourt, par aon couain, me«ire Jacquai de Haroourt.
En ce même temps, Henri, roi.d'Angleterre, comme dit est ailleurs, étoit à grand' puissance au pays de Normandie , et conquêtoit
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▼nies et forteresses; car peu ou néant trouToit qui fit résistance contre lui , pour la division des François. Et se mirent en cette saison en son obéissance les yilles d'Evreox , Falaise , Bayeux, Lisieux, Coutances, Avranches, Saint- L6 et plusieurs^ autres villes. Pour la doute duquel roi , le comte de Harcourt s'étoit lors retrait atont son état dedans son châtel d'Aumarle. Auquel lieu un certain jour vint devers lui pour le voir et lui faire révérence , comme il montroit semblant , son cousin messire Jacques de Harcourt, lequel avoit avec lui bien soixante combattants; et de fait appensé vint descendre à la porte du dit cb&tel , laquelle , quand on le reconnut, lui fut ouverte, et par les officiers du dit comte lui fut fait grand honneur. £t adonc atout une partie de ses gens entra dedans, et alla devers le dit comte , lequel lui fil très joyeuse chère , disant : « Beau » cousin, vous soyez le bien-venu. »
Or avoit le dit messire Jacques ordonné mcuns de ses gens & venir dedans le chfttel, après ce qu'ils auroient logé leurs chevaux dedans la ville. Lesquels venus dedans assez bref, le dit messire Jacques, après ce qu'il eut avecque le dit comte plusieurs devises des guerres de France, lors voyant son point, prit le dit comte de Harcourt par la main , en lui disant : « Monseigneur, je vous fais prisonnier » du roi. » Et adonc le dit comte, moùlt ébahi, lui dit : » Beau cousin, que dites-vous, je suis » au roi , comme vous savez , et n'ai rien fait » en son préjudice ni contre sa majesté. »
Toutefois, nonobstant excusations , lignage ou autres choses , il fut détenu prisonnier et mis par le dit messire Jacques en bonne et sûre garde ; et le lendemain , après que le dit messire Jacques eut pris tous les biens portatifs de la dite forteresse et qu'il eut commis gens de par lui pour la garder, il se partit et emmena le dit comte de Harcourt prisonnier au châtel de Grotoy. Buquel comte il eut entre les autres choses un moult bon cheval fauvel , à courte queue , qui depuis ftit renommé d'être bon et excellent pour la guerre. Et depuis ce jour en avant demeura le dit comte prisonnier toute la vie durant du dit messire Jacques, mais il fut par plusieurs fois transporté de chfttel en autre , et ètoit commune renommée qu'il ëloit ainsi détenu prisonnier par le con-
sentement de Jean de Harcourt, son fils, comte d'Anmarle.
CHAPITRE CXCVI
Comment la ville de P«ri< tut priM par lei gent dn due de Bourgogne, et se lournérenl lea Pariiiena de ce câtc; et ce qu'il en advint i cette cauie.
Vous avez bien oui ci-dessus recorder «omment les Parisiens n'étoient pas bien contents du comte d'Armagnac, connétable de France , ni des autres gouverneurs du roi, pource principalement qu'ils n'avoient pas voulu entretenir le traité dernièrement fait avec le duc de Bourgogne , comme ci-dessus est plus à plein déclaré. Lequel duc et sa puissance moult doutoient iceux Parisiens, et véoient bien que s'il n'étoit réconcilié avec le dit roi et le dauphin , ils demeureroient longuement en la tribulation oili ils étoient. Et aussi en y avoit grand' partie qui fort l'aimoient et désiroient qu'il eût le gouvernement , mais bonnement n'y savoient comment pourvoir; car moult étoient de près gardés et ne s'osoient ou poovoient mettre ensemble pour communicatitm l'un avec l'autre , parce que les gouverneurs dessus dits étoient toujours fort fournis de gens d'armes prêts pour les punir tantôt qu'ils les verraient faire aucune apparence de rébellion.
Néanmoins y eut aucuns jeunes compagnons de moyen état et de légères volontés , qui autrefois avoient été punis pour leurs démérites, lesquels s'aventurèrent d'aller parler secrètement au seigneur de Ille-Adam, qui se tenoit & Pontoise en garnison. Desquels compagnons étoient les principaux un nommé Perrinet Le Qerc, ffis de Jean Le Qerc, Perron, Jean Thiebert, fils de Michel Thiebert, boncher, Perrin, Bourdechon et autres, jusqu'à six ou sept ; et tant traitèrent avecque lui qu'il leur promit d'assembler gens de guerre au plus grand nombre que faire le pourroit et les m»ner le vingt -neuvième Jour de. mai ensuivant devant la porte de Sainl-Germain-des-Prés, pour entrer dedans Paris ; laquelle porte lui promirent délivrer et ouvrir, et sur ce partirent. Et le dit seigneur de l'He-Adam , le plus secrètement qu'il put , assembla jusqu'à huit cents combattants ou environ , entre lesquels étoient Le Veau de Bar, bailli d'Auxois, le sei»
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gneur de Chaslellas, le seigneur de Chevreuse, Ferry de Mailly, Louis de Wargnies, Lyonnet de Bournontille , Daviod de Gouy, Jusqu'au nombre dessus dit , lesquels il conduisit au jour et lieu dessus dit , où ils trouvèrent lé dit Perrinet Le Clerc, lequel avoit emblé à son père , dessous son cbevet , les clefs de la dite porte Saint-Germain, qu'il gardoit ; et avecque lui étoient les compagnons dessus dits. Si fut icelle porte ouverte, ainsi que promis l'avoient; et adonc issirent les aucuns dehors et parlèrent à icelui seigneur de l'Ile-Adam et autres , disant qu'ils entrassent sûrement dedans et qu'ils le conduiroient par toute la ville. Lesquels seigneurs avecque leurs gens tous armés comme s'ils dussent entrer en bataille , sur le rapport des dessus dits , se boutèrent dedans tout achevai, moult doutablement; et pouvoit être environ deux heures après minuit. Et lors icelui Perrinet Le Clerc , après qu'ils furent ens , referma la porte à la clef; et après , voyant eux tous , les jeta par-dessus la muraille ; et puis commencèrent à cheminer tout eoyement à cheval jusqu'assez près du Gbfttelet, auquel lieu ils trouvèrent environ quatre cents combattants des dits Parisiens tous prêts pour aller avecque eux.
Et adonc conclurent d'un commun accord d'aller assainir plusieurs hôtels des gouverneurs du royaume et ordonnèrent deux parties qui allèrent par diverses rues, criant à haute voix et disant outre que ceux qui vouloîent la paix allassent en armes avecque eux. Auquel cri furent tantôt grand' multitude de peuple, atout lesquels s'en allèrent, comme dit est, envahir et assaillir plusieurs hôtels par ordonnance ; dont l'une des parties allèrent & l'hôtel du roi , à Saint-Pol , où ils rompirent les portes et les buis, et flrent tant qu'ils parlèrent au roi, lequel fut content de teur accoiv der tout ce qu'Us demandoient. Et tantôt le firent monter à cheval et le frère du roi de Chypre avecque lui, et chevaucher avecque eux parmi la ville de Paris ; et les autres allèrent à l'hôtel du connétable pour le prendre ; mais il étoit jà averti et ètoit sauvé en habit dëconnu en la maison d'un pauvre homme, assez près de son hôtel , et aucuns autres à l'hôtel do chancelier et de Remonet de La Guerre, lesquels furent pris.
Et adonc Tannegny du Gh&tel , prévôt de Paris , oyant cet effroi , incontinent s'enfuit à l'hôtel du dauphin, lequel, enveloppé d'un linceul tant seulement, il porta dedans la bastille Saint-Anloine. Avecque lequel se retrahirent tantôt plusieurs de leurs gens , qui ouïrent la criée parmi la ville de Paris.
En outre , toute celle nuit , le premier et second jour, les seigneurs dessus dits, avecque leurs gens et infini peuple de Paris avecque eux , fustèrent plusieurs maisons des gouverneurs dessus dits et de leurs favorisants ; lesquels ils dévêtirent de tous biens et prirent prisonniers sans nombre , et les menèrent au Palais, au Louvre , en Châtelet et plusieurs autres lieux. Entre lesquels furent pris les évoques de Senlis, de Bayeux , de Coutances, messire Hector de Chartres , messire Enguerrand de Martinet et autres sans nombre.
Le sire de l'He-Adam alla en cette nuit à l'hôtel de Bourbon , où il trouva Charles de Bourbon , âgé de quinze ans ou environ ; auquel , après qu'il l'eut éveillé , lui demanda quel parti il vouloit tenir, et il répondit : « Tel » parti que monseigneur le roi. » Et adonc le dit de rne-Adam le fit lever, et puis le mena devers le roi, avec lequel il se tint.
Et cette tribulation durant, grand' partie des gens d'armes du dit connétable et de messire Tanneguy, comme dit est, se sauvèrent en la bastiUe Saint-Antoine, et avec eux Jean Louvet, président de Provence, mattre Robert Masson et moult d'autres gens de grand état.
Pareillement furent pris les cardinaux de Bar et de Saint-Marc, l'archevêque de Rheims et tous leurs chevaux ; mais , par la prière de l'évêque de Paris, et pource qu'ils avoient conseillé la paix, ils furent mis au délivre, et il leur fut rendu toutes leurs bagues.
Le lundi , environ huit heures, fiit , de par le roi , au son de la trompette , Tanneguy du Chfttel démis de la prévôté de Paris, et en son lieu y fût constitué Le Veau de Bar, bailli d'Auxois. Et à bref comprendre, tous les couseillers du roi , de la chambre du parlement , des requêtes et autres bourgeois de Paris de nom tenants la partie du comte d'Armagnac, furent pillés, pris ou occis cruellement. Et avec ce fut crié de par le roi , de carrefour en carrefour, au son de la trompette , sur confis-
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
cation de corps et de biens , que tout honnne et femme qui savoient aucun tenant la partie du comte d'Armagnac , mucé ou repos en aucun lieu , le nonç&t au dessus dit prévôt de Paris ou à aucuns des capitaines.
. Pour quoi, assez tôt après, le pauvre homme en laquelle maison éloit le comte d'Armagnac l'alla noncer au dit prévôt, lequel sans délai y alla, et lo trouva ainsi comme il lui avoit dit, et le fit monter sur son propre cheval derrière lui, et le mena au palais avecque les autres qui ëtoient prisonniers. En après Iss choses dessus dites, roessire Tanneguy du Chàlel, le plus habilement qu'il put, envoya par le pont de Charenton, à Corbeil, à Melun, et de 1& à Monlargis, Charles, duc de Touraine, dauphin. M tantôt manda par tout son parti gens d'armes qui vinssent devers lui à la bastille Saint-Antoine à Paris. £t en pareil cas, le sire de l'Ue- Adam et les autres grands seigneurs mandèrent par tout le parti du duc de Bourgogne, jusqu'en Picardie , gens d'armes à venir sans délai à Paris, lesquels dedans brefs Jours ensuivant y vinrent en grand' multitude.
Or est ainsi que le mercredi ensuivant la dite prise de Paris , du matin , le maréchal de Rieux , le sire de Barbasan et Tanneguy du Ch&tel atout seize cents combattants, gens d'élite, entrèrent dedans Paris par la porte Saint- Antoine, en intention de subjuguer et recon> querre la dite ville de Paris } etl'une des parties alla à l'hôtel du roi , à Saint>Pol , par derrière , le cuidant trouver, pour le prendre et l'em^ mener avecque eux.
Mais le jour de devant on l'avoit mené, et tout son état , demeurer dedans le chfttel du Louvre; et les autres à étendard déployé chevauchèrent très fort tous ensemble , jusque devant l'hôtel à l'Ours, criant hautement : M Vive le roi et le dauphin, et le connétable, » comte d'Armagnac I » Auquel cri soudainement s'assemblèrent les Parisiens en grand nombre, armés, avec le nouvel prévôt de Paris, le sire de l'Ile-Adam et tous les gens d'armes étant dans Paris , et vinrent vigoureusement et de toutes parts combattre les dessus dits. Auquel lieu y eut très ftpre bataille; mais en la fin, par la grand' multitude des dits Parisiens, qui venoient de toutes parts , il fallut que le éxl maréchal de Rieux et ses gens sq
relrahissent vers la dite bastille, non passons perte, car il en demeura de morts en la place de trois à quatre cents de ses meilleurs gens. £1 des dits Parisiens et de ceux de leur parti y en mourut environ quarante hommes , entre lesquels y mourut un gentilhomme nommé Harpin de Goy, qui étoit au sire de l'Ile-Adam. Eo après, Barbasan et Tanneguy du Chfitel, voyant leur perte de plus en plus se multiplier, mirent certain nombre de gens dedans la dite bastille; et après s'en allèrent, les uns à Meaux en Brie, les autres à Corbeil , à Melun et es autres lieux jt eux obéissants.
Le jeudi ensuivant, Hector et Philippe de Saveuse atout deux cents combattants arrivèrent dedans Paris, dont les seigneurs furent moult joyeux , et les logèrent aux TourneUes et autres hôtels devant la bastille Saint - Antoine, où étoient encore les gens du comte d'Armagnac.
Le vendredi, samedi, dimanche et huit jours ensuivant, vinrent au dit lieu de Paris la plus grand' partie des capitaines de Picardie atout leurs gens d'armes , c'est i savoir messire Jean de Luxembourg, le sire de Fosseux et ses frères, messire Jannet de Poix, le sire de Cohen et moult d'autres , espérant qu'au dit lieu de Paris trouveroient bon gagnage j mais la plus grand' partie trouvèrent le contraire de ce qu'ils avoient empensé , et fallut qu'ils payassent leurs dépens.
En outre, les dessus dits morts de la partie du dit connétable furent par le bourrel de Paris sur une charrette menés hors de la ville et enfouis aux champs, et les autres du dit parti des dits Parisiens furent notablement ensevelis et mis en terre sainte.
Et adonc, par toute la yille de Paris, on portoit communément l'enseigne du due de Bourgogne , c'est à savoir la croix Saint-Andrieu, laquelle par grand' espace avoit été fort déboutée dedans la dite ville.
Le samedi ensuivant, ceux de la bsf tille, voyant qu'Us perdoient leurs temps de la tenir, firent traité au sire de l'Ile-Adam et autres seigneurs étant à Paris , par si qu'ils s'en iraient saufs leurs corps et leurs biens, en rendant la dite bastille : et sur ce leur fut bailli sauf-conduit , et se départirent comme dit est. A laquelle bastille fut «ootinis à être capitaine,
CHAPITRE CXCVn
Comment, iprès la dite priie de Ptrii, plnsiean TiUe< et forteresses se rendirent en l'ol)éissance da duc de Bourgogne, •l autre* matiirw.
En ces jours furent envoyés atout un mandement du roi Hector et Philippe de Saveuse , le seigneur de Crévecœur et leurs gens vers Compiégne et autres villes et forteresses sur les marches. Lesquels, venus au dit lieu de Gompiègne, firent traité avec ceux de la ville, par condition que tous ceux tenants la partie du comte d'Armagnac s'en iroient, sauves leurs bagues ; et aussi que tous les habitants de la dite ville et autres veuillants faire serment de tenir le parti du roi et du duc de Bourgogne demeureroient paisibles. Et après qu'ils eurent promis ce à entretenir, ils furent mis dedans. Et pareillement se rendirent à eux la ville et ch&td de Creil, Pont^Sainte-Maxence, Moussy, le Pereux, le Pont-à-Choisy et aucunes autres places; dedans lesquelles mirent de leurs gens pour les entretenir. Et aussi se rendit en l'obéissance du roi et du duc de Bourgogne la viUe de Noyon, par le moyen du seigneur de Genlis, et pareillement le Pleissier , par messire Jean de Roye, et moult d'autres villes et forteresses, comme Laon, Goii>eil, Soissons, Chauny-sur-Oise, Gisors et aucunes autres.
En la ville de Creil fut mis un gentilhomme noDunè le Bugle de Grouehes, peur la garder, et entra en icelle ville atout huit hommes tant seulement. Si étoient dedans la forteresse le comte de Yentadour , le seigneur de Chftteau» Morant et messire Charles de Saint-Sauflieu atout certain nombre de gens d'armes, lesquels tenoient le parti du comte d'Armagnac. Lesquels furent par le moyen du dessus dit Bugle de GroUches et de la communauté d'icelle ville contraints i rendre la dite forteresse, par condition qu'ib s'en alUrent saufs leurs corps et leurs biens; et en demeura icelui Bogie capitaine certain e^Mce de toups.
En outre, quant est à parler de l'état et gouvernement de Perinet Le Clerc et ses complices, qui avoient livré la ville de Paris, comme vous avez oui ci-dessus, commencèrent à lever et tenir très grand état ; et eurent par aucun peu de temps grand' autorité ; mais en la fin demeurèrent aussi pauvres et méchants que par avant ils avoient été.
En après , ceux de la ville de Péronne qui avoient toujours tenu et encore tenoient la partie du roi, de son fils le dauphin et du comte d'Armagnac, quand ils ouïrent les nouvelles de la prise de Paris et la reddition de plusieurs autres bonnes villes , furent fort émerveillés et eurent grand doute , attendu qu'ils étoient près des pays et puissance du duc de Bourgogne, d'être pris d'assaut ou du moins assiégés. Si se mirent ensemble et conclurent d'envoyen devers le comte de Charolois et son conseil , afin qu'ils pussent être reçus à eux mettre en r(A)éis8anee du roi et du duc de Bourgogne ; et sur ce envoyèrent leurs ambassadeurs devers le dit Charolois, jà soit ce que messire Thomas de Hersies, bailli de Vermandois, les exhort&l fort à tenir le parti du dauphin. Lesquels ambassadeurs], c'est & savoir maître Oudard-Cuperid,jan chanoine de Saint-Foursy et aucuns autres, traitèrent tant devers les dessus dits comte de Charolois et son conseil qu'icelle ville se rendit en son obéissance ; et nonobstant que les gouverneurs et habitants d'icelle ville«ussent promis de non faire traité au préjudice du dit messire Thomas , néanmoins il fut pris et mené à Laon, et là décapité ; et pareillement furent exécutés Jean de Brunenoourt, son lieutenant, et Allard de Yertigneul.
CHAPITRE CXCVin
Gomment les communes de Paris se mirent sus en grand' multitude, etQcciceqt. piteusement tous les prisonniers qui aTOient été pris aa dit lieu de Paris.
En après toutes ces besognes, le douzième jour de juin ensuivant, s'assemblèrent les communes gens de Paris de petit état, jusqu'à soixante mille ou plus, environ quatre heures après midi, et tous armés, doutant, comme ils disoienl, que les prisonniers qui étoient détenus ne fassent mis à délivrance, nonobstant le désenbortement do noavel prévM de Paris et
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plusieurs autres seigneurs , embfttonnës de Tieils maillets, haches, cognées, massues et moult d'autres b&tons dissolus, en faisant grand bruit, criant : « Tive le roi et le duc de Bourgogne ! » s'en allèrent à toutes les prisons de Paris, c'est à savoir au Palais, à Saint-Magloire , à Saint-Martin-des-Champs , au Grand-Châtelet, au Temple et autres lieux où étoient les prisonniers , rompirent les dites prisons, tuèrent chepier et chepière , et tous ceux qu'ils y trouvèrent , jusqu'au nombre de seize cents ou environ. Desquels furent les principaux le comte d'Armagnac, connétable de France, maître Henri de Marie, chancelier du roi , les évêques de Coutances, de Bayeux, d'Evreux, de Senlis et de Saintes ; le comte de Grand- Pré, Remonet de La Guerre , l'abbé de Saint- Gornille de Compiëgne, messire Hector de Chartres, messire Enguerrand de Martinet, Chariot Poupart , argentier du roi ; les seigneurs de la chambre de parlement, des requêtes , du trésor, et généralement tous ceux qui étoient es dites prisons ; desquels plusieurs y étoient pour débats ou pour dette, mêmement tenant la partie de Bourgogne. Et en cette fureur furent occises plusieurs femmes par la ville, et où elles furent mises à mort furent laissées. Et dura cette cruelle occision jusqu'au lendemain dix heures devant midi.
Et pour tant que les prisonniers du Grand- Gh&telet étoient garnis d'armures et de trait, ils se défendirent moult fort et navrèrent et occirent plusieurs merdailles d'icelles communes ; mais le lendemain, par feu, fumée et autre assaut furent pris ; et en firent les dessus dits saillir plusieurs du haut des tours aval , et les autres les recevoient sur leurs piques et sur les pointes de leurs bâtons ferrés , et puis les meurlrissoient paillardement et inhumainement.
A cette cruelle occision étoient présents le nouvel prévôt de Paris, messire Jean de Luxembourg, messire Jacques de Harcourt, le seigneur de Fosseux, le seigneur de l'Ile-Adam, levidame d'Amiens, le seigneur de Chevreuse, le seigneur de Ghastellus , le seigneur de Cohen, messire Edmond de Bomber, le seigneur d'Auxois et plusieurs antres, jusqu'au nombre de mille combattants ou au-dessus, tous armés sur leurs chevaux, pour défendre les dits occi-
seurs-, si besoin étoit. Toutefois moult étoient émerveillés de voir faire telle dérision , mais rien n'osoient dire , fors : « Mes enfants , vous " faites bien. »
Et les corps du connétable, du chancelier et de Remonet de La Guerre lurent tous dénués, liés et pris ensemble d'une corde par trois jours ; et là les tratnoient de places en places les mauvais enfants de Paris. Et avoit le dit connétable de travers son corps , en manière de bande , ôté de sa pel environ deux doigts de large par grand' dérision. Et furent en cet état tout nus, à grand' dérision sur eux, comme dit est , par trois jours à la vue de chacun , et au quatrième jour furent traînés sur une claie par un cheval dehors Paris, et enterrés en une fosse nommée la Louviëre, avec les autres.
Et après, combien que les seigneurs dessus dits se missent en peine de rapaiser le dit commun de Paris , en eux remontrant qu'ils laissassent punir les malfaiteurs par la justice du roi , néanmoins ne voulurent pas cesser ; ainçois alloient par grands tourbes es maisons de ceux qui avoienl tenu le parti du comte d'Armagnac ou de ceux qu'eux-mêmes hayoient, lesquels tuoient sans merci , et emportoient le leur. Et qui alors à Paris hayoit un homme, de quelque étal qu'il fût , Bourguignon ou autre , il ne falloit que dire : « Véez là un Armagnac ! » et tantôt étoit mis à mort , sans en faire autre information.
CHAPITRE CXaX
Comment I« nooTelles de unîtes les besognes advenues i Pni* furent portées lu duc de Bourgogne, qui ; men* la reine ; et l« mort de Jean Bertrand.
Durant le temps des besognes dessus dites, les nouvelles de la prise de Paris et aussi de la réduction des autres villes et forteresses Rirent portées au duc de Bourgogne, qui étoit en sa ville de Dijon. Lequel , de ce très joyeux , hâtivement atout ce qu'il put finer de gens alla à Troyes devers la reine. Auquel lieu de Troyes il fut moult joyeusement reçu, et tantôt fit préparer l'état de la dite reine pour l'a^ mener à Paris -, et manda gens de toutes parts pour l'accompagner. Et aussi messire Jean de Fosseux, messire Jean de Luxembourg et plusieurs autres capitaines de Picardie, atout mille
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combatUnts ou environ, allèrent au-devant de lui jusqu'à Troyes. Auquel lieu de Troyes vinrent nouvelles au dit duc de la mort du comte d'Armagnac et d'autres prisonniers morts à Paris , dont grandement fut courroucé ; car, par le moyen d'iceux et par leur délivrance , avoit pensé de ravoir le dauphin et toutes les places que tenoit le comte d'Armagnac et ses gens. Toutefois, le second jour du mois de juillet se partirent la reine et le duc de Bourgogne de Troyes , pour aller à Paris en moult grand ordonnance; et faisoient messire Jean de Luxembourg et les Picards l'avant-garde ; «t le dit duc atout sa bataille conduisoit la reine ; et allèrent le cbemin de Nogentrfiur- Seine et de Provins.
Finalement, le quatorzième jour du dit mois de juillet ils entrèrent dedans Paris en moult grand' quantité, tous armés, étendard déployé et par belle ordonnance. £t ëtoient allés au devant de la reine et du duc bien six cents bourgeois de Paris, vêtus de cottes bleues, ayant la croix Saint-Andrieu dessus au lieu de la bande qu'ils avoient portée par long temps. Et baillèrent au dit duc de Bourgogne et à son neveu, le jeune comte de SainUPol, deux robes de bleu velours, lesquelles ils vêtirent, et entrèrent par la porte Saint-Antoine.
A l'entrée desquels fut menée dedans Paris moult grand' joie pour la venue d'iceux, et crioil-on : « Nofil! » par tous les carrefours à haute voix; et des hautes fenêtres, en plusieurs lieux , on jetoit sur le chariot de la reine et sar les seigneurs fleurs en grand' ^abondance. Et ainsi le duc de Bourgogne mena la reine jusqu'à l'hôtel de Saint-Pol , où étoit le roi, qui à die et au ditduc de Bourgogne fit joyeuse réception. Et brefs jours ensuivant furent en ieelle ville tenus plusieurs grands conseils, tant par icelui duc comme par autres seigneurs, sur le régime et autres affaires du royaume.
Après la fin desquels conseils furent constitués, en la faveur du dit duc de Bourgogne, plusieurs nouveaux ofilciers de par le roi; c'est à savoir les seigneurs de l'Ae-Adam et deChastelIns furent faits tous deux maréchaux de France ; messire Robinet de Maiily fut fait grand-panetier ; et messire Charles de Lens fut commis amiral de France, jà soit ce que par
avant en eût le don du roi messire Jannet de Poix, et se nomma amiral certaine espace; maître Euslache de Laictre fut fait chancelier de France ; et maître Philippe de Morvilliers, premier président en parlement; et le duc de Bourgogne fut capitaine de Paris, et y commit son lieutenant messire Charles de Lens. Et aussi , comme dit est, lors eut au dit lieu de Paris plusieurs besognes remuées, tant des offices de France comme d'autres choses , desquelles le roi étoit content ; et accordoit toutes requêtes à lui faites par ceux de qui il étoit administré.
Esquels jours, par le commandement de messire Jean de Luxembourg , comme il fut commune renommée, fût mis à mort à la Chapelle, entre Paris et Saint-Denis, un nommé Jean Bertrand, capitaine du dit Saint-Denis, lequel avoit été un des meneurs de compagnies avec messire Gastelinas, Jean de Gingin et Jean de Glau, et étoient bouchers. Pour la mort duquel les Parisiens furent très mal contents ; et pour trouver et punir ceux qui l'avoient mis à mort, saillirent hors de leur ville en grand nombre ; mais ils ne furent pas trouvés ; car hâtivement s'étoient mis à sauvelé. Si en firent grand' plainte au duc de Bourgogne, lequel demanda au dessus dit de Luxembourg s'il avoit fait cette œuvre, et il répondit que non : toutefois il demeura mort. Et comme il fut informé, les principaux facteurs de cette besogne furent Lyonnet de Vendôme , le bâtard de Roubaix et autres leurs complices, jusqu'au nombre de douze compagnons , tous mauvais garçons.
CHAPITRE ce
Gomment le coacile de Conitance ftit trinimué par le pape Martin; de la prise du Pontrde'l'Arche par le roi d'Angteterte, et antres matière*.
En ce temps, par l'approbation du saint concile de Constance, pape Martin ordonna le dit concile général à être convoqué au cinquième an ensuivant , l'an mil quatre cent et vingttrois , au mois d'avril , en cilë et lieu habile, lequel lieu sera déclaré par lui ou son successeur un an devant. Et ainsi le pape se partit hors de Constance ; lequel fut mené hors de la maison de l'évêque , l'onzième jour de juin, par Sigismond, roi d'Allemagne et de Hongrie,
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étant à pied et tenaiil le nrein de a mule. El ainsi le conduisit hors de la ville et aux champs, et là le fit le pape monter à cheyal, et puis alla tenir sa cour à Génère, où il Ait environ trois mois.
Et en ces propres Jours, Benri, roi d'Angleterre, vint à Louviers en Normandie , qui s'étoit mise en son obéissance, et de là alla loger à l'abbaye de Bon-Port, de l'ordre de Citeaux, assez près du Pont-de-l'Ârche. De laquelle ville et chàtel du dit Pont étoit capitaine , de par le roi de France, messire Jean de Graville. Auquel fut envoyé, de par le roi Henri, le seigneur de Cornouaille , pour lui signifier qu'il rendit la dite ville en l'obéissance du dessus dit roi anglois. Auquel Cornouaille il fut répondu que ce il ne feroit pas. Et adono le dit Cornouaille lui dit : « Graville , je vous » affirme sur ma foi que demain, malgré vous » et vos aidants , passerai l'eau de Seine ; et » si Je la passe , vous me donnerez le meilu leur coursier que vous ayez; et si Je ne » la passe , je vous donnerai mon cbapel d'a- » oier, lequel je vous ferai valoir cinq cents » nobles. »
Après lesquelles paroles promises , se partirent assez contents l'un de l'autre. Et lors messire Jean de Graville manda gens hâtivement de toutes parts pour garder les dits passages. Avec lequel s'assemblèrent messire Jacques de Harcourt, qui pour ce temps se tenoit à Estrepigny, et moult d'autres seigneurs et gentilshommes, jusqu'au nombre de huit cents combattants et bien douze mille hommes du commun du pays. Toutefois , le lendemain , comme le dit Cornouaille avoil promis, vint pour passer Seine atout huit petites nacelles , dedans lesquelles il se mil en l'eau, accompagné de son fils, âgé de quinze ans, de soixante combattants et un seul cheval chargé de petits canons et autres habillements de guerre. Si fit nager en une petite tle qui étoit au milieu de l'eau, de laquelle ils pouvoient pleinement traire sur les François dessus dits , qui gardoient le rivage. Lesquels François étant au nombre qui dit est dessus , sans faire aucune défense, se départirent en grand desroy, allant chacun où il pouvoit le mieux, sans tenir ordonnance; et le dit messire Jean de Graville s'en retourna au Pont -de -l'Arche,
messire Jacques de Harcourt à Estrepigny, et les communes s'enfuirent es bois.
Adonc le dit Cornouaille jet ses gens , se voyant de l'tle où ils étoienl, passèrent outre par les bateaux dessus dits et descendirent à terre. Si fit incontinent son fils chevalier, et tôt après passèrent par iceux bateaux et autres qui furent amenés environ mille combattants { desquels une partie allèrent escarmoucher avec Cornouaille devant le Pontde-l'Arche , et les autres coururent le pays. Lequel Coi-nouaille, en parlant à messire Jean de Graville, lui dit qu'il s'ètoit mal acquitté, et aussi les autres François, d'ainsi l'avoir laissé passer à si petite compagnie, attendu la grand' multitude qu'ils éloient ; et disoit outre et a(firmoit que s'il eût été en son lieu, atoot ses soixante Anglois, il eût bien gardé le passage contre la puissance des rois de France eld' Angleterre.
En après, les Anglois dessus dits rassemblés, se logèrent en l'abbaye de Mortemer, en la forêt de Lihons. Pour lequel passage ainsi gagné, tout le pays de Gaux et autres marches à l'environ furent en grand effroi, non pas sans cause ; et le lendemain, le roi d'Angleterre fit passer l'eau de Seine à son frère , le duc de Clarence, atout quatre mille combattants, et fit assiéger, des deux côtés de l'eau, la ville et le chàtel du Pont-de-l' Arche; et après fit fliire un port par-dessus Seine, au côté vers Rouen, pour passer à son aise quand bon lui sonbleroil , lequel fût nommé le pont Saint-George , et se tint ledit siège environ trois semaines; au bout duquel terme, le dit messire Je«n de Graville, dessus nommé, rendit au rm d'Angleterre ioelle ville et forteresse du Ponl-del'Arche, moyennant et par condition que lui et les siens se partirent sauvement avec tous leurs biens. El par ainsi le roi d'Angleterre eut l'autorité de passer la rivière du tout à son plaisir ; et y mit très grand' garnison de ses gens , pour la doute desquels la plus grand' partie des laboureurs du pays se rendirent fkigitifs avec leurs biens.
CHAPITRE CCI
Conment le duc de Touriine Ht guerre ; de U priae de la ville de Conipiègne par le leigneur des Bos(|ueiux;du mariage é» dae de Brabni, et aum* matière*.
Or est vérité qu'en ce temps, messire Tanneguy du Ghàlel, le Ticomle de Karbonne, JeanliOuvel, président de Provence, mattre Robert Masson et aucuns autres gourerneurs du duo de Touraine, dauphin de Viennois , qui s'étoient partis de Paris, comme tous avez ouï, le commencèrent de plus en plus à induire de faire guerre contre le duc de Bourgogne et ses favorisans, jà soit ce que par plusieurs fois le dauphin eût été sommé et requis de par le roi son père, la reine et le due de Bourgogne de retourner avec eux, en lui oflVant à lui faire tout honneur et obéissance ; néanmoins n'y Totdut aucunement entendre , mais commença de toutes parts à faire guerre , et se nommoit régent du royaume de France.
Esquels Jours vinrent huit hommes tenant son parti, armés, eouvertement à la porte de Compiégne , au les vers Pierrefons , avec un charreton menant bois dedans la ville. Et quand ils vinrent sur le pont, ils tuèrent un des chevaux de la charrette ; pour quoi on ne put laver le pont-levis. Et tantôt tuèrent aucuns des gardes de la porte , et prestement à certaine enseigne qu'ils avoienl ordonnée, vint le seigneur de Bosqueaux atout cinq cents combattants qui étoient embûches en la forêt ; lesquels tantôt, sans trouver quelque défense, entrèrent dedans la ville, criant à haute voix : « Vive le roi et le dauphin! » Et de première venoe, tuèrent un nommé Boutry, lequel y avoit laissé Hector de Saveuse pour gouverner son hôtel; et avec lui aussi furent occis aucuns autres. Et aussi le seigneur deCrèveoceur, lors gouverneur de la dite ville de par le dit Hector, oyant cet effroi, se retrahit dedans la tour Saint-CorniUe, et avecque lui le seigneur de Chierues), Robinet Ogier et aucuns autres ; mais ce rien ne leur valut , car tantôt les con vint rendre. Et après les dessusdits Dauphinois, sans délai, fustèrent toute la ville, prirent et ravirent tous eeux tenant la partie de Bourgogne avecque leurs biens ( et mèmemenl les habitants de la ville qui aux dessus dits
Boiirguignons avoient été favorisants furent pris et leurs maisons pillées.
Ainsi et par cette manière recouvra le seigneur de Bosqueaux et ses aidants la ville de Compiégne , au nom du duc de Touraine, dauphin, pour lequel il commença à mener très forte guerre es pays à l'environ ; et envoya le dit seigneur de Crëvecœur et de Chierues prisonniers dedans le ch&tel de Pierrefons ; duquel chfttel ils cuidèrent échapper par le moyen du frère du dit seigneur dé Chierues, qui servoit et avoit long temps servi le seigneur de Bosqueaux ; mais leur fait fût aperçu. Pourquoi le dit seigneur de Bosqueaux fit couper la tète au dessus dit frère du 8ei-> gneur de Chierues ; et depuis , par certaine finance, furent les deux dessus dits mis à délivre. Et adonc fut mise garnison dedans icelle ville de Compiégne, et y vint le seigneur de Gamache. Et par ainsi ceux qui tcnoient la partie du roi et du duo de Bourgogne furent moult travaillés par le moyen de ceux qui étoient en icelle ville de Compiégne.
Durant lequel temps, le duo Jean de Bra-* bant épousa Jacqueline de Bavière, sa cousine germaine , comtesse de Hainaut, de Hollande , de Zélande et d'Ostrevant, et avecque ce était sa marraine, lequel mariage fut traité par Marguerite de Bourgogne , sa mère , avecque les trois étals des pays dessus dits , à bonne intention, sur l'espérance que le pays du dit duc et d'elle, qui Joignoient l'un à l'autre, eussent plus grand' amitié et concordable amour ensemble. Toutefois , Jà soit ce qu'elle s'y consentit, néanmoins n'en étoit pas bien contente, car elle savoit icelui duc être de petite complexion, et avecque ce de petit gouvernement pour régir et gouverner ses pays et sa personne , qui étoit belle et bien formée , de noble et haut entendement en plusieurs manières.
Après lequel mariage paraccompli, la guerre qui étoit entre la dite Jacqueline et son oncle Jean de Bavière fut apaisée par certains moyens qui se mirent entre eux. Et depuis, le dessus dit duc de Brabant et sa femme la duchesse étant à Mons, en Hainaut, un certain jour, ainsi que le dit duc étoit allé chasser et ébattre dehors la ville, vinrent en l'hôtel dp Natre, où rësidoit messire Evrard, bditard do
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{lainaut, frère à la duchesse, et aucuns autres de fait appensé, qui tuèrent le principal gouverneur du dit duc, nommé Guillaume de La Motte, lequel étoit couché tout malade sur un lit. Et éloit présent messire Guillaume de Sars, lors bailli de Hainaut, auquel iceux défendirent de fait qu'il ne se bougeât ; et après, sans avoir aucun. empêchement, se partirent de la dite ville de Mons.
. Pour la mort duquel icelui duc, quand il vint à sa connoissance, fut moult troublé ; car il' l'aimoit par-dessus tous ses autres serviteurs; mais en la fin , par la duchesse sa femme fut aucunement rapaisé , laquelle, comme il fut commune renommée, fut assez consentante du cas dessus dit.
CHAPITRE COI
Comment plmieun upitaineirureot enrojés de par le rot et le duc de Bourgogne en la ville de Rouen; et du règne qu'eut un brigand nommé Tabary.
En ce temps furent envoyés de par le roi de France et le duc de Bourgogne plusieurs capitaines en la cité de Rouen , pour aider les habitants d'icelle à défendre leur ville contre le roi d'Angleterre et sa puissance , duquel chacun jour ils attendoient d'être assiégés : c'est à savoir le seigneur de Bapaume , messire Jean de Neufchâtel , seigneur de Montagu , messire Antoine de Thoulongeon, messire Andrieux de Roches, Henri de Chauffour, le bâtard de Thien, le grand Jacques, natif de Lombardie, Guérard, bâtard de Brimeu, et plusieurs autres prud'hommes et renommés en armes. Avecque lesquels y étoient par avant messire Guy Le Boutillier, natif du pays, capitaine-général de tous ceux de la ville, etLaghen, bâtard d'Arly ; lesquels capitaines dessus dits , tous ensemble , pouvoient avoir quatre mille combattants ou au-dessus, tous gens d'élite. Et si étoient les citoyens bien quinze mille hommes, bien armés et habillés selon leur état, prêts et désirant d'eux défendre contre tous «eux qui mal leur voudroient faire.
Lesquels , avecque les gens d'armes dessus dits, d'un commun accord, commencèrent très fort à préparer les portes, bouleverts, murailles, tours et fossés de la dite ville, tant dedans comme dehors, sur intention de résister con-
tre leurs adversaires. Et avecque ce firent plusieurs ordonnances , en baillant à chacun des dits capitaines leur garde pour iccUe forteresse. Et pareillement en firent aux dits citoyens par connétablies ; et si fut crié au son de la trompette en plusieurs lieux par icelle ville que toutes personnes , de quelque état qu'elles fussent, qui avoient volonté d'y demeurer, fussent pourvues de vivres pour dix mois; et ceux qui n'avoient puissance de ce faire, se partissent et allassent où bon leur sembleroit.
Après laquelle criée se départirent très grand nombre du pauvres gens, et aussi plusieurs dames, damoiselles, bourgeoises , avecque aucunes gens d'église et autres hommes anciens et non aidables. Et adoncque ceux de la dite garnison alloient très souvent courre sur les Anglois , qui étoient assez près d'eux, et advenoit aucunes fois qu'ils en luoient et en prenoicnt prisonniers plusieurs, et par le contraire i)erdoient aussi de leurs gens.
Auquel temps régnoit sur les marches de Pontoise , l'He-Adam , Gisors , et aussi sur les marches de Normandie , un capitaine de brigands nommé Tabary , qui tenoit la partie de Bourgogne , et étoit de petite stature et boiteux ; lequel souvent assembloit quarante ou cinquante paysans , une fois plus , l'autre moins, armés et habillés de vieils haubergeons, jaques , vieilles haches , demi-lances où il y avoit massues au bout , et autres habillements de pauvre état, atout lesquels s'en alloient, les uns sur méchants chevaux et juments, et les autres à pied,embûcher es bois vers où se tenoient les Anglois. Et quand ils en pouvoient aucuns prendre , le dit Tabary leur coupoit les gorges ; et pareillement faisoit à ceux tenant la partie du dauphin ; et ainsi en fit à plusieurs , dont grandement étoit haï des dessus dites parties.
CHAPITRE GGin
Comment Henri, roi d'Angleterre, avec plusieurs Irlandoii, aoiégea la ville de Rouen, où ae tirent maintes escarmouches.
En ces propres jours, Henri , roi d'Angleterre , avecque toute sa puissance et gens de guerre, et grand' multitude d'engins et artilleries , assiégea la très puissante et noble ville
de Rouea, ao mois de Juin , devant qu'iceux assiégés pussent être pourvus de nouveaux grains. Et vint son avant-garde , à minuit, devant la dite ville , afin que ceux de dedans ne fissent envahie sur eux. Et se logea le dit roi à la maison des chartreux ; et le duc de Glocestre fut logé à la porte Saint^Hilaire , et le duc de Clarence à la porte de Caux ; le comte de Warwick à la porte de MartinviUe , et le duc d'Exestre et le comte Dorset à la porte de Beauvais; et devant la porte du chfttel le comte Maréchal et le seigneur de Gomouaille, et & la porte de devers Normandie furent mis le comte de Hautidon,de Salbery, de Kime, et le seigneur de Neuville, fils du comte Nosambelian ; et devant Sainte-Catherine, sur le mont , furent mis aucuns autres barons d'Angleterre.
Toutefois, devant que les dits assiégeants pussent être fortifiés en leurs logis, furent par I^usieurs fois envahis des dits assiégés; et y eut de grosses escarmouches , tant d'un côté comme d'autre. Mais les dits Anglois, au plus tôt qu'ils purent, firent grands fossés entre la ville et leurs logis , sur lesqueb fossés firent fortes haies d'épines : pour quoi des dits assiégés ne pouvoient être surpris ni travaillés, sinon par canons ou par traits. Et après firent en l'eau de Seine, à un côté et à l'autre, au jet d'uu canon ou environ prés de la ville , tendre des chahies de fer : c'est à savoir , l'une étoit pied et demi dedans l'eau, la seconde en l'égalité de l'eau, et la tierce étoit deux pieds dessus : et ^ firent, afin que par bateaux ne pussent avoir les dits assiégés secours , et aussi qu'ils ne pussent vider par le cours de l'eau. Et avecque ce firent les dits Anglois , en plusieurs et divers lieux , moult de fossés parfonds en terre , pour aller de logis en autres sans pouvoir être atteints de traits, canons et autres habillements de guerre des dits assiégés.
Ceux qui étoient dedans Sainte-Catherine , au bout du bois , rendirent le fort au dit roi d'Angleterre, par faute de vivres, et s'en allèrent, tant seulement sauves leurs vies, sans emporter nuls de leurs biens.
Et avoit avecque lui le dit roi anglois en sa compagnie bien huit mille Irlandois , dont la plus grand' partie alloient de pied, un de leurs pieds chaussé et l'autre nu, sans avoir braies , et pauvrement habillés, ayant chacun une tar-
gette et petits javelots, avecque gros couteaux d'étrange façon. Et ceux qui alloient sur chevaux n'avoient nulles selles, et chevauchoient très habilement sur bons petits chevaux de montagne ; et étoient sur penneaux , assez de pareille façon que portoient les blatiers du pays de France. Toutefois ils étoient de pauvre et petite défense au regard des Anglois, et avecque ce n'avoient point habillements dont ils pussent grandement grever les François , quand d'iceux ils étoient rencontrés. Lesquels Irlandois, souvent durant le dit siège, avecque les Anglois , couroient le pays de Normandie et faisoient maux infinis et inestimables , ramenant à leur ost grands proies. Et mèmement les dits Irlandois de pied prenoient petits enfants en berceau, lits et autres bagues, atout lesquels montoient sur vaches, portant les dits petits enfants et bagues devant eux sur les dites vaches ; et furent par plusieurs fois trouvés des François en tel état. Pour lesquelles courses, tant des dits Anglois, Irlandois, Bourguignons et Dauphinois , le pays de Normandie fut moult oppressé et le pauvre peuple détruit.
En outre, le dit roi d'Angleterre, étant en son siège devant Rouen , fil devant les portes et murailles de la dite ville jeter plusieurs grosses bombardes et d'autres engins pour icelle confondre et abattre. Et pareillement les dits assiégés, par toutes les voies et manières qu'ils pouvoient aviser, grevoient leurs ennemis, c'est à savoir de bombardes , canons, engins volants, arbalètes et autres instruments de guerre, faisant aussi plusieurs saillies, lesquelles seraient trop longues à raconter chacune à part soi. Mais pour vrai iceux assiégés se gouvernèrent très vaillamment.
Durant lequel siège, Laghen, bâtard d'Arly, étoit l'un des capitaines de tous ceux de dedans en qui ceux de la communauté avoient la plus grand' fiance , et avoit la charge et garde de la porte de Caux. Devant laquelle vint un certain jour un chevalier anglois nommé messire Jean Le Blanc, capitaine de Harfleur, sous le comte Dorset , qui requit au dit Laghen à rompre trois lances contre lui , lequel lui accorda. Et prestemment, après qu'il fut armé , saillit dehors atout environ trente compagnons de pied; et I& devant la barrière coururent
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de grand' volonté l'an contre l'autre. Mais ainsi advînt que du premier coup le chevalier anglois fut traversé parmi le corps et rué jus de son cheval; et avec ce fiit traîné par force dedans la ville, où il mourut tantôt ; et eut icelui Laghen quatre cents nobles pour rendre le corps ; et avec ce , fut généralement de tous ceux qui étoient dedans icelle ville moult honoré et exaucé pour la vaillance qui lui étoit advenue.
CHAPITRE CdV
Comment la lentence utrefoii donnée contre maître Jean Petit rtit rappelée; de la prlie de Lagn;-6ur-Marno ; de la venue du duc de Bretagne, et aulret matières.
En ces Jours Alt faite à Paris une procession générale de toutes les églises de la ville, et fkit la messe chantée en l'église Notre-Dame. Et endementiers qu'on ohantoit la messe en la dite église, fut fait un sermon solennel au parvis d'icelle, par un frère mineur, doeteur en théologie. Et là étoient les conseillers du roi de France, comme le chancelier et autres , et le recteur et notables clercs de l'université, plusieurs grands seigneurs, le prévôt et autres notables bourgeois de Paris. Et si en y avoit auxquels étoient les vicaires et autres ofQciers de l'évèque de Paris ; lesquels, ayant sur ce puissance et commission générale spirituelle du dit évéque, lors malade à Saint-Maur-des- Fossés, rappelèrent au nom du dit évêqjie la sentence qu'icelui évéque et ses complices avoient donnée au temps passé contre l'honneur du duc de Bourgogne, et la proposition par icelui due avouée, et faite par feu mettre Jean Petit, ainsi que ci-devant est écrit ; en réparant, quant à ce, l'honneur et loyauté du duc, comme vrai champion de la couronne de France, Et au dit sermon le compara à l'échalas soutenant la vigne ; et montrant quant à ce les lettres du dit évéque, et le pouvoir à eux sur ce donné, et excusant icelui, obstant sa dite maladie. Et tant dirent et firent, présents le peuple illec assemblé et les seigneurs dessus dits, que le duc de Bourgogne en Ait content ; et tai la dite révocation faite au milieu du sermon.
Esquels Joanf vinrent nouvelles au duo de Bourgogne étant & Paris, comme dit est, que les Dauphinois, qui se tenoient à Meaux en
Brie, avoient pris la ville de Lagny-sor-Mame, par faute de guet; ce qui étoit vérité. Et le propre Jour qu'ils la prirent, ils firent moult de maux ; mais aucuns de la garnison se sauvèrent en forte tour, et tantôt envoyèrent que* rir secours au duc de Bourgogne, lequel hâtivement y envoya le seigneur de l'ne-Adam, qui, par le moyen de ceux de la tour, rentra assez tôt dedans icelle, et mit A l'épée la plus grand' partie des dits Dauphinois. Et après qu'il eut mis forte garnison léans, s'en retourna i Paris et le lendemain partit le duc de Bourgogne, A grand' puissance de gens d'armes, de Paris, pour aller au pont de Gharenton au devant du duc de Bretagne, qui venoit devers lui pour traiter de la paix du dauphin et du duc ; mais ils n'y purent rien accorder; et pour tant s'en retourna le dit duc de Bourgogne à Paris, et le duc de Bretagne en son pays. Et la cause pour quoi s'assemblèrent au pont de Gharenton, si fkit pource qu'on mouroit d'épidémie très merveilleusement dedans la ville de Paris; car, comme il fut trouvé par les curés des paroisses, y mourut pour cet an outre le nombre de quatre vingt mille personnes ; entre lesquels furent morts d'icelle pestilence, des gens du duo de Bourgogne, le prince d'Orange, le seigneur de Fosseux, messire Jannet de Poix, le seigneur d'Auxois et moult d'autres gentilshommes.
Et bref ensuivant revinrent les cardinaux d'Ursin et de Saint-Marc à Saint-Maur-des- Fossés, pour traiter la paix entre les feigneurs de France. Auquel lieu furent envoyés plusieurs notables ambassadeurs de par le roi, la reine et le duc de Bourgogne ; lesquels enfin firent un traité avec les gens du dauphin, qui y étoient, par le moyen des dits cardinaux, le quel sembioit être bon et profitable pour toutes les parties. Mais quand il fut reporté devers le dit dauphin et ceux de son conseil, ii'en furent pas contents ; et par ainsi se continua la guerre entreiceux, plus diverse que par avant
CHAPITRE CCV
ConiBMiit IM ParMena tnèfenl derechef tei prlionnien; du siège de Mont-le-Bérr, el de la prite de SeliMiu par le Migneur de Botqueaux et se* complices.
Durant les tribulations dessus dites, se rassemblèrent les communes gens de Paris en très grand nombre, comme ils avoient fait autrefois ; et soudainement allèrent à toutes les prisons de Paris, lesquelles ils rompirent ; et tuèrent bien trois cents prisonniers, dont les aucuns y ayoient ètè remis depuis la grand' tuerie. Entre lesquels y furent morts messire Jacques de Montmor et messire Louis' de Corail, ctaambellan du roi, avec moult d'autres notables gentilshommes et gens d'église.
En laquelle fureur très exécrable, les dessus dits allèrent A la basse-cour de la bastille Saint- Antoine, et demandèrent qu'on leur lirrftt huit prisonniers qui étoient léans, ou sinon ils assaudroient la place. Et de feit, commencèrent & démaçonner la porte. Pour quoi le duc de Bourgogne, qui étoit logé assez prés de la dite bastille, très courroucé au cœur de Toir faire ft iceux telles dérisions, pour pis eschever, commanda que les huit prisonniers dessus dits leur fussent livrés, par si qu'aucuns de leurs capitaines promirent de les mener es prisons deCbàtelet, et les laisseroient punir Selon leurs démérites par la Justice du roi. Atout lesquels, quand ils leur furent livrés, pour entretenir une partie de leur promesse, s'en allèrent assez près du dit Gh&telet ; et là très cruellement les occirent et dénuërent. Après, par grands compagnies, allèrent de rue en rue parmi Paris, en plusieurs maisons de ceux qui avoient tenu la partie du comte d'Armagnac, lesqueb ils pilloient et oceisoient très crueBement et inhumainement, sans aveir pitié ni merci d'eux. Et comme autrefois avoient fait, s'ils encontroient ancon homme ou femme qu'ils haïssent, quelque parti qu'il tint, tantôt étoit mis à mort oruellement; desqu^les communes étoit un des principaux capitaines Cappelocbe, bourrel de la ville de Paris.
Pour lesquelles dérisions, le dit duc de Bourgogne manda plusieurs notables boui^eois de la ville de Paris, auxquels il remontra le grand àfsttiA que fàisoient iodles communes, dont les dits bourgeois très humblement s'excusè-
rent envers le dit duc, disant que de ce étoient très dolents, et que ceux qui faisoient les dites émeutes étoient gens de petit état, contendant à piller les riches et notables bourgeois, requérant au dit duc de Bourgogne qu'il y voulstt pourvoir, et ils seroient à son aide.
Et lors fut dit h icelles communes et défendu de par le roi , sur peine de perdre la vie , par la bouche du duc de Bourgogne, que dorénavant se déportassent de plus piller et occire , et qu'ils se préparassent pour aller mettre le siège devant Mont-le>Héry et Marcoussy, où étoient les ennemis du roi; lesquelles communes répondirent que ce feroient-ils volontiers , et qu'on leur baillAt capitaine pour les conduire.
Et dedans brefs jours ensuivant , pour eschever les émeutes dessus dites, furent envoyés bien six mille combattants des dites communes de Paris à Mon(-Ie-Hëry ; avec lesquels y alla, pour les conduire^ le seigneur de Cohen et autres chevaliers , c'est à savoir messire Gaultier de Huppes et messire Gaultier Raillart j atout certain nombre de gens d'armes et foison de canons et instruments de guerre , compétents à mettre siège. Lesquels chevaliers les menèrent et conduisirent au dit lieu de Mont-le- Héry, et commencèrent très fort h assaillir et combattre les dits Dauphinois qui étoient dedans la forteresse. Mais après le parlement d'iceux, le duc de Bourgogne fit prendre dedans Paris plusieurs de leurs complices et des principaux émouveurs du commun , auxquels il fit couper les tètes et pendre au gibet, et les aucuns noyer en Seine ; et même le dessus dit Cappeluche, bourrel de Paris, leur capitaine, eut la tête coupée es halles. Pour quoi ceux du dit siège de Mont-le-Héry, à qui ces paroles furent oonlèes, tantôt retournèrent au dit lieu de Paris , en intention de r'èmouvoir le peuple ; mais on leur ferma les portes au visage. Si s'en retournèrent à leur siège ; auquel lieu dedans breft jours furent redemandés, pource qu'entre les parties y avoit ambassadeurs qui étoient ensemble en plus grand' douceur.
Et entre-temps, le seigneur de Chftteao-Yilain vint au dit lieu de Paris devers le duo de Bourgogne ; et avoit un fils avec lui qui chevauohoit an peu devant ; et en entrant & la porte Saint- Antoine commença A crier hau-
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tcment : « Vive Armagnac ! » mais incontinent fut par les gardes de la dite porte mis à mort, dont le seigneur de Château -Vilain fut très courroucé ; mais il ne le put avoir autre.
En après , les Dauphinois , c'est à savoir le seigneur de Bosqueaux atout trois cents combattants avec lui prirent d'emblée, au point du jour, la cité de Soissons sur le seigneur de Loi^eval, qui en étoit capitaine de par le roi et le duc de Bourgogne, lequel de Longueval se sauva & grand' peine tout à pied pardessus la muraille , et avec lui Robert de Saveuse et plusieurs autres ; laquelle cité fut en la plus grande partie dévêtue de tous biens.
CHAPITRE CCVI
Comment la daupbine fut renvoyée i ton m«ri le dauphin ; du iiége de Tour* en Touraine, et du gouvernement qui lor« (« biaoit de par le roi et le duc de Bourgogne.
En ce même temps, par le consentement du roi de France, de la reine et du duc de Boui^ gogne , ftit renvoyée honorablement Jusqu'en AqJou la femme du dauphin , qui avoit été trouvée à Paris à la prise , et lui furent, délivrées à son parlement toutes ses bagues , afin que le dit dauphin fût plus enclin de venir à paix et retourner avec le roi son père ; mais ce rien n'y valut, car ceux qui le gouvernoient ne l'eussent jamais souffert , parce qu'ils savoient que s'il y retournoit, seroient destitués de leurs états et gouvernements. Et aussi vint adonc devers lui le Jeune comte d'Armagnac très grandement accompagné de plusieurs nobles hommes, lequel fit grand' plainte delà cruelle mort de son père, connétable de France, et des autres seigneurs qui naguère avoieut été mis à mort. Auquel comte d'Armagnac fût répondu par le dauphin et son conseil que de ceux qui les avoient occis on en feroit bonne et briëve Justice en temps et en lieu. Et adonc icelui dauphin atout grand' puissance de gens d'armes alla mettre le siège devant la ville de Tours en Touraine , de laquelle étoient capitaines messire Guillaume de Rommenel, chevalier', et Charles Labbe; lesqueb, dedans brefs jours, rendirent la ville au dauphin. Et mèmement se tourna le dit Charles Labbe de son parti, en faisant à lui serment ; et les gens d'armes qui étoient avec lui, non veuillant foire
serment, eurent sauf-conduit pour aller où bon leur sembla. Auquel lieu de Tours demeura le dit dauphin et tout son état par certaine espace de temps.
Et d'autre part , le duc de Bourgogne , qui avoit le roi et la reine du tout en son gouvernement, se faisoient toutes besognes es pays à eux obéissants à son plaisir. Et pour tant que par lui les aides que souloit de payer le peuple avoient été mises jus , il causa avec le conseil du roi certains mandements contenant qu'il falloit les dites aides payer pour secourtrla ville de Rouen, laquelle étoit moult, IravaiUèe par le siège des Angiois. Et de fait fUrenl remises sus ; et avec ce fut requis aux Parisiens de prêter certaine somme de pécune pour le secours dessus dit. Lesquels s'accordèrent et prêtèrent cent mille francs, par condition que de chacune queue de vin vendue en leur ville ils auroient douze deniers , et le recevraient par leurs mains tant qu'ils seroient restitués de la dite somme. Et pareillement furent levées grosses aides par tous les autres pays de l'obéissance du roi , c'est à savoir en l'évèché de Beauvais et es bailliages d'Amiens, de Yermandois et d'ailleurs. Auxquelles finances lever et cueillir au dit bailliage d'Amiens furent commis maître Robert Le Jeune, avocat en parlement , et un des seigneurs de parlement du roi , et aucuns officiers pour contraindre les refusants.
CHAPITRE CCYII
Comment let mesugera Turent envoyéa de Rouen devers le roi pour avoir secours; de l'ambassade envojie devers le roi Henri, et plusieurs antre* matière*.
En ces propres jours fut envoyé devers le roi et son conseil, & Paris, un prêtre assex ftgé , de bon entendement , par les assiégés de Rouen. Lequel venu à Paris, fit proposer par un docteur augustin nommé Eustache de P«r ville ,. devant le roi et son grand-conseil, l'état et la tribulation des dits assiégés ; et prit icelui proposant son thème en disant : Domine, quid faeiemuif lequel il proposa moult sagement et autbentiquement. Et après qu'il eut fine sa dite proposition , icelui prêtre dit au roi : « Très excellent prince et seigneur, il m'est » enjoint de par les habitants de la ville de
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■> Rouen à crier contre vous , et aassi contre » tous , sire de Bourgogne , qui avez ie gou- » vemement du roi et de son royaume, le grand » haro, lequel signifie l'oppression qu'ils ont » des Anglois ; et tous mandent et font savoir » par moi que si par faute de votre secours » il convient qu'ils soient sujets an roi d'An- » gleterre , vous n'aurez en tout le monde pi- » res ennemis d'eux , et s'ils peuvent, ils dé- » trairont vous et votre génération. »
Telles et semblables paroles remontra moult bien le dit prêtre au roi et à son conseil ; et après qu'on lui eut fait grande réception et aussi que le duc de Bourgogne lui eut promis d'y pourvoir au plus bref que faire le pourroit, il s'en retourna au mieux qu'il put, portant les nouvelles dessus dites aux dits assiégés.
Et bref ensuivant, le roi de France et le duc de Bourgogne envoyèrent leurs ambassadeurs au Pottt^e-r Arche pour traiter au roi d'Angleterre de la paix du roi de France et de lui, et alla avec les dits ambassadeurs pour moyenner le cardinal d'Ursin; en laquelle ambassade étoient pour le roi de France l'évêque de Beauvais, maître Philippe de Morvilliers, premier président, maître Régnant de FoUe ville, chevalier, messire Guillaume de Champ-Divers , maître Thierry-Leroi et aucuns autres. A rencontre desquels vinrent de par le roi d'Angleterre au dit lieu du Pontrde-l'Arche le comte de Warvick, le chancelier d'Angleterre, l'ardievèque de Cantorbie et autres du conseil du roi anglois ; et dura cette ambassade environ quinze Jours , dedans lequel temps le dit cardinal alla devers le roi d'Angleterre ft son siège devant Rouen ; duquel et des autres princes il fut très honorablement reçu; et avoient porté les dits ambassadeurs du roi de France la figure de Catherine, fllle du roi, laquelle fut présentée au roi d'Angleterre et lui plut moult bien. Toutefois , pource qu'il fit demandes extraordinaires, c'est à savoir qu'on lui donnftt avec la fllle du roi cent mille écus d'or, la duché de Normandie, dont il avoit conquête une partie, la duché d'Aquitaine, la comté de Ponthieu et autres seigneuries, sans ressort tenir du roi de France, rien ne se put concorder. Et aussi les dits ambassadeurs du dit roi anglois firent réponse que le roi de
France n'étoit pas en' état pour quoi on pût traiter avec eux ; car le dauphin, son fils, n'étoit pas encore roi, et au duc de Bourgogne n'appartenoit pas de traiter des héritages du roi de France.
Après lesquelles choses ouïes, le dît cardinal et les dits ambassadeurs s'en retournèrent devers le roi de France , la reine et le duc de Bourgogne, qui nouvellement de Paris étoient venus à Pontoise, et leur racontèrent l'état et la manière, de leur dite ambassade. Et dedans bref temps ensuivant, s'en retourna le cardinal d'Ursin en Avignon devers le pape Martin, pource qu'il sentoit et apercevoit assez bien que rien ne pouvoit faire ni concorder entre les trois parties dessus dites.
Et adonc ceux de la cité de Rouen , qui savoient assez bien la rompture et la brisure de l'ambassade d'entre les deux rois de France et d'Angleterre, voyant que le secours mettoit trop longuement à venir, prirent ensemble conclusion de saillir dehors à puissance , et combattre un des sièges du roi d'Angleterre , et puis de là aller quérir les dits secours. Si se trouvèrent bien dix mille combattants , et la ville fut gardée ; et fut ordonné que chacun tùi garni de vivres pour deux jours. Et quand tout fut prêt pour accomplir leur entreprise , et que déjà en avoit sailli bien deux mille sur le logis du dit roi, où ils avoient fait grand dommage, et ainsi que les autres les dévoient suivre par la porte devers le chàtel et commençoient à issir, il leur advint que secrètement et par mauvaiseté on avait scié les estaches qui soutehoient le pont. Pour quoi , tantôt qu'ils commencèrent à monter sus , rompit et churent plusieurs es fossés, desquels une partie furent morts et les autres blessés, dont ils furent fort émerveillés. Et tantôt se retrahi-» rent à une autre porte pour secourir et aider à leurs gens. Si les firent retraire et rentrer dedans la ville ; mais, devant qu'ils les pus> sent ravoir, perdirent plusieurs gens ; et d'au* tre part avoient fiiit grand dommage à leurs adversaires.
Après laquelle besogne on commença fort &
murmurer contre l'honneur de messire Guy
Le Boutillier, et fut mècru d'avoir fait scier le
pont dessus dit.
Et tantôt après celte besogne , trépassa La-
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gben, bftlard d'Arly, de maladie qui lui survint ; pour la morl duquel ceux de la coni' munaulé furent fort dëconfortés; ur, comme dit est ailleurs, ils se fioient plus en lui qu'en nul des autres capitaines.
Auquel temps messire Jean de Luxembourg prit à mariage Jeanne de Béthune, fille et héritière du vicomte de Meaux, laquelle par avant avoit eu épousé Koberl de Bar, comte de Marie et de Soissons, et avoit une petite fille de l'Age de deux ans ou environ, héritière des dessus dites comtés , lequel mariage fut traité en partie en la faveur du duc Jeao de Bourgogne et de son fils le comte de Cbarolois ; et par ainsi le dessus dit duc de Luxembourg à cette cause eut de grands seigneuries en gou* vernement} et dedans un an ensuivant eut de la dame dessus dite un fils, lequel fUt mort Jeune , et aussi le dit duc de Bourgogne lui rendit plusieurs seigneuries, c'est i savoir Dunkerque, Yarveston et autres , lesquelles il tenoit en sa main comme confisquées, pource que le dit messire Robert de Bar, en son vivant, tenoit parti contraire à lui.
CHAPITRE CCVni
Commwil on Bt grand' «stemUAt d« gens d'armes ponr lever le aM|e de Seueni de rambaaaade que Srent derechef l«« BMiégés, et do la cbevaaç|>ée de messire Jacques de Harcoort.
Or convint de retourner à l'état et gouvernement du r<H de France et du duc de Bourgogne. Vrai est que pour pourvoir & la délivrance de ceux de Rouen, mandèrent gens d'armes en plusieurs parties du royaume où ils étoient, lesquels y vinrent en très grand nombre. £t se faisoit icelui mandement au nom du roi& venir entour Beauvais, eptre lesquels y vinrent à grand' puissance les seigneurs de Picardie et autres sous eux qui «voient accoutumé de porter armes ; et en ftirept les pays oà ils passèrent et séjournèrent moult travaillés. Et adonc le roi, la reine et le duc de Bourgogne , atout tout leur état , de Pontoise vinrent à Beauvais , afin d'avoir viyres plus abondamment. Auquel lieu furent tenus plusieurs détroits conseils pour avoir avis comment on secourroit ceux de la viUe de Rouen ; mais on ne pouvoit voir manière raisonnable que faire se pût , pour la division
qui étoit entre le dauphin et le doc de Bourgogne, et avecque oe que le roi d'Angleterre étoit trop puissamment accompagné. Et pour tant de plus en plus on manda gens d'armes et arbalétriers par les bonnes villes de r(d)éissancedu roi.
Et entre4emp8, le roi de France et le doc de Bourgogne étaat & Beauvais , vinrent devers eux quatre gentil8h<Hnmes et quatre bourgeois de la dite ville de Rouen, envoyés pour aignifier au roi et à son conseil le misérable état de la dite ville; lesquels, en présence du roi et du duc de Bourgogne et de tout le conseil, ^rent commentplusieurs nuUiers de gens étoient J& morts de faim dedans la dite ville , et que dès l'entrée d'octobre étoient ooetraints de manger chevaux, chiens, ohats, souris, rats et autres choses non appartenant & créature humaine ; et aveeque ce avoient déjà bouté hors de leur ville bien douse mille pauvres gais , hommes, femmes et enfants , desquels la plus gICtKoA' partie étoient morts dedans les fossés de la ville piteusement. Et souvent falloit que les bonnes gens pitoyables tirassent les petits enfants nouveau-nés de» femmes enonntes, qui étoient en leurs fossés , en paniers et autres choses, amont, pour les faire baptiser, et après les rendoient aux mères, et moult en mouroit sans être chrétiennes, lesquelles i^ose« étoient moult grièves «t piteuses à ouïr raconter.
Et adonc dirent > « Vous, notre aire le roi, » et vous noble duo de Bourgogne, les bonnes » gens de Rouen vous ont jà par plusieurs fois » signifié et fait & savoir la grand' nécessité et » détresse qu'ils souffrent pour vous ; à quoi » n'avex encore pourvu, comme prorais aviez. , Et pour tant cette dernière fois sommes en- » voyés devers vous pour vous noncer de par » les dits assi^s que si dedans brefs Jours ils <• ne sont secourus , ils se rendront au roi an- » glois ; et dès maintenant si ce «e faites , ils » vous rendent la foi , serment , loyauté , ser- » vice et obéissance qu'ils ont à vous. » Auxquels parle roi et le duc de Bourgogne et le conseil fut répondu bénignement qu'encore n'étoit pas la puissance du roi si grande que pour lever le dit siège, dont moult leur déplaisoit i mais au plaisir de ïHeu bref seroient sectounis. Os demandèrent dodan» quel terme. A
um
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quoi lendit dac fit réponse qne ee seroU en de< dans le quatrième jour après Noél , et sur ce retournèrent en la dite ville de Rouen au mieux . qu'il purent, en grand péril, pour le danger des assiégeants, elracontérent à leurs gens ce qu'ils avoient besogné.
En outre, iceux assiégés de mal en pis étoienl en grand' tristesse, et n'est nul qui sût raconter les grands misères et pauvretés que le menu peuple y souffrit de famine ; car, comme il Itit su véritablement , il mourut du* rant le dit siège outre le nombre de cinquante mille personnes par la dite famine. Et m4me^ ment les aucuns, quand ils véoient porter viandes par les rues , comme tout désespérés , y couroient pour la toUir. Et souvent en ce faisant souffroient qu'on les battit et navr&t très cruellement ; car par l'espace de trois mois entiers ne furent vendus quelques vivres dedans icelle ville sur les marchés; aingois les vendoit-on à couvert. Et ce qui par avant 1q siège étoit vendu un denier du roi, on le vendoît lors vingt , trente ou quarante deniers ; et encore pour nulle finance n'en pouvoient recouvrer le pauvre peuple. Pour quoi , comme dit est, y eut durant ledit siège dedans icelle ville moult de tribulations, lesquelles seroient trop longues à raconter. Etpouvoit être quand les ambassadeurs dont dessus est faite mention retournèrent devers le roi et le duc de Bourgogne environ mi-déoembre.
Durant lesquelles tempêtes messire Jacques de Uarcourt et le seigneur de Mureul assemblèrent deux mille combattants ou environ , lesquels ils menèrent à deux lieues [près des dits Anglois et de leur siège , en intention de faire sur eux aucune détrousse; et se mirent en embûche en deux lieux à l'avantage assez près l'un de l'autre pour voir leurs ennemis venir. Et après, ordonnèrent leurs coureurs bien six vingts hommes d'armes, lesquels allèrent férir en un village assez prés du siège, oA il y avoit aucuns Anglois, qui tantôt par iceux furent morts et pris, sinon aucuns qui par bons chevaux se sauvèrent et fuirent i leur ost très fort criant i l'arme , disant qu'ils avoient vu les François en grand nombre.
Et adonc tout soudainement furent les dits Anglois tout émus et mis en armes; et incontioeot le roi d'Angleterre commanda au sei-
gneur de Cornouaille qu'il montât à cheval atout six cents combattants, et allftt savoir quels gens c'éloient. Lequel de Cornouaille sans délai atout les dessus dits s'en alla très vigoureusement , menant aveoque lui aucuns de ceux qui avoient apporté les nouvelles ; et assez bref trouva les dits François , lesquels , voyant les dits Anglois en trop grand nombre pour eux , retournèrent tantôt en tirant très fort devers leur embûche, auxquels ils dirent la.venue des dessus dits Anglois. Et le dit Cornouaille, par bonne ordonnance, chevaucha très vitement après eux; et tant les approcha que tout pleinement pouvoient voir les uns les au« très. El lors les François étant en embûche , comme dit est, se mirent les aucuns en ordonnance pour aller vers leurs ennemis, et les au> très, pour la grand' partie, tournèrent le dos et se mirent à la fuite. Pour quoi les dessus dits Anglois, ce voyant, de grand courage frappèrent en eux, et flnablement les mirent à desroy à très petite perte de leurs gens et à la grand' confusion des dits François ; car ce jour furent, que morts que pris, bien douzevingts hommes d'armes. Entre lesquels y fut pris le dessus dit seigneur de Moreul, Butor, b&tard de Croy, et moult d'autres gentilshommes de noble état ; et le dit messire Jacques deHarcourt se sauva avecque les autres par bon cheval] pour laquelle victoire le dit Cornouaille atout ses pri» sonniers s'en retourna au dit siège moult joyeux.
CHAPITRE CCIX
Commeni le roi de France oat pluileun cenielU pair lerer le siège de Rouen; de l« reddition d'icelie ville «i roi d'Angleterre, et autrei miUèrei.
En après, le roi de France, la reine sa femme' et le duc de Bourgogne étant à Beauvais, comme dit est dessus, et avec eux moult d'autres grands seigneurs, tant d'église comme t^ culiers , tinrent plusieurs conseils pour savoir comment ni par quelle manière on pourroit bailler secours & ceux de la cité de Rouen. Mais en la conclusion fut avisé que le roi et le duc de Bourgogne n'étoient pas de présent assez puissants pour c<Mnbattre le roi d'Angleterre ni lever son siège. Et pour tant on congédia la plus grand' partie des gens d'armes qu'on avoit assemblés et ceux des boiwes vil-
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les, excité aucuns qui furent mis en garnison sur les frontières, tant contre les Anglois comme aussi contre les Dauphinois. Après lesquelles conclusions dessus dites, le roi , la reine et le duc de Bourgogne, accompagnés de Bourguignons et autre grand nombre de gens d'armes, de Beauvais , par Creil et Lagny-sur- Mame , s'en allèrent à Provins. Pour laquelle départie moult de gens furent moult émerveillés.
Si (Urent icelles nouvelles noncées à ceux de la ville de Rouen , et leur fut mandé secrètement par le duc de Bourgogne qu'ils traitassent pour leur salvalion avec le roi d'Angleterre au mieux qu'ils pourroient. Et adonc , quand les nouvelles furent èpandues et publiées en icelle ville, ne faut pas demander s'il y eut grand deuil fait; car pour vrai tous les habitants d'icelle généralement en eurent si grand' douleur et tristesse au cœur que plus ne pouvoient. Et quant à la plus grand' partie des gens d'armes , ils étoient moult émerveillés comment et par quelle manière ils pourroient saillir du danger où ils étoient. Néanmoins aucuns des capitaines et avecque eux des plus notables de la ville les réconfortèrent ce qu'ils purent. Et après s'asseirdilèrent en la maison de la ville pour avoir conseil comment l'un avec l'autre ils se auroient à conduire envers le roi d'Angleterre. En la fin duquel conseil fut conclu et avisé, puisqu'ils avoient perdu l'espérance d'être secourus par le roi de France et le duc de Bourgogne , et avec ce qu'ils n'avoient plus quelques vivres pour eux entretenir, il convenoil parnécessité qu'ils traitassent avec leurs adversaires. Et lors envoyèrent un héraut devers le roi d'Angleterre pour avoir un sauf-conduit pour six hommes aller devers eux , lequel leur fut envoyé. Si ordonnèrent à faire cette ambassade deux hommes d'émise, deux gentilshommes et deux bourgeois, lesquels étoient sages , prudents et bien emparlés. Et allèrent tout droit devers la tente du roi : mais ils furent conduits par ses gens au logis de l'archevêque de Gantorbie, qui avoit la charge , avec le comte de Warwick, de traiter. Et après que ils furent ensemble y eut plusieurs matières ouvertes , à savoir A quelle An ils pourroient venir; mais pour cette fois ne purent oncques obtenir ni
avoir quelque traité , sinon que tous les hommes d'icelle ville se missent en la volonté du roi d'Angleterre; et sur ce s'en retournèrent sans autre chose faire iceux ambassadeurs en leur ville ; et derechef assemblèrent grand nombre des plus notables avec plusieurs de la communauté présents , lesquels firent leur relation, qui leur sembla être moult étrange.
Et fut dit par tous ceux là étant que mieux aimeroienl A vivre ou mourir tous ensemble en combattant leurs ennemis que eux mettre en la sujétion et volonté d'icelui roi. Si se départirent pour ce jour sans rien conclure ; et le lendemain revinrent ensemble en très grand' multitude. Et après plusieurs parlements furent tous d'opinion de mettre un pan de mur sur étais par devers la ville ; et après eux armés et tous ensemble, hommes, femmes et enfants, quand ils auroient premier boulé le feu en divers lieux , abattroient le dessus dit pan de mur es fossés , et s'en iraient où iKeu les voudroit conduire. Si se départirent à intention de lendemain par nuit mettre & exécution leur entreprise. Mais advint que le roi d'Angleterre fut de tout ce averti, et pour tant que tout son désir étoit d'avoir la dessus dite viUe entière en son obéissance , fit feintement remander les dits ambassadeurs dont dessus est faite mention par l'archevêque de Cantorbie , avec lequel et autres à ce' commis tal tant traité que les parties furent d'accord par Ut manière ci-après déclarée.
Premièrement fut ordonné que le dit roi d'Angleterre auroitde tous les bourgeois et habitants de la dite ville de Rouen la somme de trois cent et soixante-cinq mille écus d'or du coin de France, et trois hommes & faire sa volonté, lesquels furent dénommés, c'est à savoir maître Robert de Linet , vicaire-général de l'archevêque de Rouen , lequel , durant le dit siège , s'étoit gouverné et conduit moult pm> dentement ; le second fut un bourgeois nommé Jean Jourdain , qui avoit eu le gouvernement des cannoniers; le tiers fut nommé Alain Blanchart, qui étoit capitaine du menu commun, et avoit été le principal de ceux qui A l'autre fois avoient mis A mort messire Raoul de Gaucourt, bailli de Rouen , duquel en autre lieu est faite mention ; et avec ce tous les habitans universellement jureroienl au dessus dit roi et à ses
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successeurs i lenir foi, loyauté, service el toute obéissance, moyennant qu'il leur promettroit de les garder et défendre à rencontre de tous ceux qui force ou violence leur voudroient faire ; et aussi les tiondroit en leurs privilèges, franchises et libertés lesquels ils possédoient du temps du roi saint Louis.
En outre, fut ordonné que tous ceux qui se voudroient partir de la dite ville s'en iroient franchement , vêtus tant seulement d'aucuns de leurs habits, et le surplus demeureroit confisqué au roi.
En après fut aussi ordonné que tous les gens d'armes mettroient tous leurs biens généralement en certains lieux déclarés ; et après qu'ils auroient fait serment au dit roi d'eux point armer à rencontre de lui un an durant , il leur feroil bailler sauf-conduit et les conduire outre ses détroils, vêtus chacun en ses habits accoutumés, à pied, le bftton au poing.
Après lesquels traités accordés et paraccomplis , et que le dit roi eut pleigcs d'entretenir les choses dessus dites , ceux de la dite ville en nombre compétent allèrent quérir vivres à leur plaisir & l'ost du roi , desquels vivres y avoit grand' abondance, et n'y valoit la chair d'un mouton que six sols parisis. Lequel traité fut du tout parfoumi le seizième jour de janvier de cet an mil quatre cent et dix-huit < . Et le jeudi ensuivant dix-neuvième jour du dit mois, entra le dit roi d'Angleterre en grand triomphe et bobant dedans icelle ville de Rouen, accompagné des seigneurs de son sang et autres nobles en très grand nombre. Et avoit un page derrière lui sur un moult beau coursier portant une lance , à laquelle d'emprés le fer avoit attaché une queue de renard en manière de penoncel, en quoi aucuns sages ootoient moult de choses. Et à sou eulrée, qui fut environ deux heures après midi , furent sonnées toutes les cloches delà ville.
A l'eacontre duquel allèrent tous les gens d'église, c'est à savoir les abbés mitres et tous les autres vêtus de sacrés vêtements portant plusieurs reliques ^ et en chantant menèrent le dit roi à la grand' église cathédrale de No- Ire-Dame ; et là devant le portail descendit à pied, et le chef nu entra révéremment en l'é-
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glise, en laquelle à genoux il fit son oraisou devant le grand autel , et après s'en alla loger dedans le châtel, el les autres chacun où ils purent le mieux.
Laquelle ville de Rouen ainsi conquise par icelui roi et de toute Normandie avoit été en l'obéissance des rois de France depuis l'espace de deux cent et quinze ans, que le roi Philippele-€onquérant, tayon de saint Louis , l'avoit conquise sur le roi Jean d'Angleterre , comme confisquée par le jugement des pairs de France. Et le lendemain, le dit roi d'Angleterre fit couper la tête à Alain Blanchart , capitaine du commun, et les deux autres qui étoient en sa volonté furent depuis sauvés par force d'argent.
El après, fit issir la garnison par la porte du pont en côtoyant Seine ; et furent conduits jusqu'au pont Saint-George , par lequel on les fit repasser ; et là , par les commis du roi anglois furent tfttés et épluchés tous ; et leur fut ôté or, argent, vaisselle, joyaux et autres bagues s'ils les avoient ; et leur bailloit-on tant seulement deux sols. Et même aucuns gentilshommes furent dévêtus de bonnes robes fourrées de martres ou chargées d'orfèvrerie, et leur furent par iceux baillées autres de moindre prix : pour quoi aucuns d'iceux de la dite garnison , étant derrière, voyant , comme dit est, leurs compagnons être ainsi détroussés, jetèrent plusieurs bourses et Irousselets dedans Seine tout coyement , dedans lesquels avoient or, argent et autres joyaux. El en avoit aucuns qui par avant avoient fait ferrer leurs aiguillettes de pièces d'or, pour les porter plus secrètement. Et après qu'ils furent passés le pont Saint- George, s'en allèrent tous ensemble jusqu'à Pontoise', et là se départirent en plusieurs lieux , sinon les seigneurs qui allèrent devers le roi de France el le duc de Bourgogne à Provins. Et messire Guy Le Boutillier , qui par avant étoit capitaine de Rouen , se rendit Anglois et fit serment au roi d'Angleterre , en délaissant son souverain et naturel seigneur le roi de France, dont moult fut blâmé et reproché de plusieurs François. Et pareillement se rendirent Anglois avec lui plusieurs de ses gens. Auquel messire Guy, qui étoit natif de Normandie , fiit rendue sa terre ; et avec ce fut commis lieutenant du duc de
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Glocetlre; lequel par le roi fat Tait nouveau oapilaine de Rouen.
Pour la reddition de laquelle ville fut la cremeur du roi d'Angleterre si grande sur les marohes de Normandie jusqu'i Pontoise, Beauvais et Abbeville que la plus grand' partie des bonnes villes et forteresses se rendirent à lui sans coup férir ni batailler , c'est à savoir Caudebecq, Moûtierviilier, Dieppe, Fécamp, Arques, Neufchftlel, Denicourt, En, Monchaux ; et i l'autre côlë sur Seine et autres marches , Yemon , Mantes , Gournay , Honfleur , Pont- Audemer, Châleau-MoUinaux , le Trait, Tancarville , Abrechier , Maulevrier , Yalemont , Neufvillo, Belencombre, Fontaines, le Bourg- Préaux, Nougon-Dourville, Longempré, Saint- Cîerfflain-sur-Gailly, Baudemont , Bray , Villeterre, CbAle-Mesnil , les Boules , Galencourt , Ferry-Fontaines, le Becq, Crépin, Facqueville et moult d'autres. Dedans lesquelles le dit roi d'Angleterre mit partout garnison de ses gens. Et porloient communément ceux du pays la croix vermeille ; et en y eut plusieurs qui coD" mencérent à eux armer avec les Anglois ; non pas gens de grand' autorité ; car peu fut su pour ce temps que nuk seigneurs ni autres nobles hommes se missent on tonrnassentdu parti des dits Anglois.
Et quant aux habitants delà cité de Rouen, Brent tous généralement le serment aux com- ■>i« du roi anglois , c'est à savoir ceux qui voulurent demeurer dedans la ville. Et leur convint bailler caution, chacun en droit soi, de payer ce de quoi ils seraient assis, pour ta somme de trois cent soixante et <ànq mille éeus d'or dont dessus est faite mention. Et si furent coBtraints de non issir de leur ville sans avmr dMcon une buUette du roi. El aussi les oon- 'vint avoir à tous autres du pays qui étoient BOUS ta domination du dessus dit roi d'ADgI»« terre ; lesquelles bullettes eoûtoienl chacune quatre soos, monnoie de France. A la cause desqodles très grandes finances furent levées •a profit d'ieelni roi et de ses gouvemeun.
CHAPITRE CCX
Oomnenl 1« ehâtel de Coacy Ail prl« pir lei prifoaniwt qni «toieot dedin», «t autres bcsngnri.
Environ la Chandeleur l'an dessus dit , Pierre de Sainte-Treille, qui éloit capitaine du chfttel de Coucy de par le due d'Orléans , prisonnier en Angleterre, Ait trahi par aoeuns de ses serviteurs, c'est à savoir son fourrier et son maréchal ; lesquels, après qu'ils eurent traité avec aucuns des Bourguignons qni étoient prisonniers léans en grand nombre, en mirent partie dehors, et allèrent secrètement par nuit bucquer à l'huis de ta fenêtre du dit capitaine, qui éloit couché en une forte tour. Et adone vint ouvrir l'huis un valet qui couchoil en la dite chambre, et demanda qu'ils vouloient. El le dit couturier répondit qu'il avoit léans une pièce de la robe de son maître que naguère il avoit taillée. Entre lesquelles paroles saillirent dedans eux six hommes bien embfttonnès, et incontinent occirent le dit capitaine et son valet dessus dit ; et de là allèrent à une autre tour où étoient enfermés prisonniers le seigneur de Mancourt en Sanlerre , Lyonnet de Boumonvîlleet aucuns autres gentilshommes. Lesquels, après que d'eux ils eurrat en certaines promesses, les mirent d^ors : et puis d'un commun accord prirent et tuèrent le guet, les portiers et autres non étant de la partie, et commencèrent à crier à haute voix: « Vive Bourgogne! » Et adone un gentilhomme nommé Burlel de Humereules et un sim valet, qui étoient prisonniers dedans ta grosse tour, oyant le cri dessus dit, rompirent de force lïiuis de la basse-chambre où ils étoient enfermés , et vinrent jusqu'au pont de ta dite tour.
Durant laquelle tempête Etienne de Vignole, autrement nommé La Hire, un moult valltant capitaine du dauphin, duquel et de sa vailtance sera ci-après moult parlé, qui étoit en la ville avec foison de gens d'armes, ouït les nouvelles de la prise et effroi dessus dits par aucuns des gens du capitaine qui s'étoient avalés jus de ta muraille. Et aussi y avoit une trompette taisanl le guet en ta haute plommèe, qui sonna très fort à Tanne. Si s'arma à toutes ses gens, et vinrent Jusqu'au pMit pour assaillir et rcconquerrc le dit châtel. Mais le dessus dit Burtcl trouva manière de monter amont sur
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la plommëe, et commença bien et roidement à Jeter pierres aval. £t d'autre partie, les autres se mirent fort en défense. Pour quoi La Hire, et ceux qui étoient avec lui, voyant qu'ils perdoieot leur temps , se retrahirent dedans la dite ville Jusqu'à temps qu'il fût Jour. Et adonc s'armèrent et prirent toutes leurs bagues, et montèrent A cheval; et après qu'ils eurent fait tuer piteusement soixante prisonniers qui étoient es prisons de la ville, se départirent de > lA et s'en allèrent ft Guise. Pour lequel parlement ceux qui avoient pris le chfltel furent très Joyeux, et ils commencèrent fort & mettre les mains en oeuvre et visiter les biens d'icelui, dont il r avoit très grand' abondance. El après mandèrent messire Jean de Luxembourg à venir vers eux, lequel sans délai assembla ce qu'il pal flner da gens, et se mit è chemin pour y aller. Mais entre-temps, ceux qui avoient pris le dit chfttel, nonobstant qu'ils l'eussent mandé, prirent ensemble conclusion de le non mettre dedans, sinon que premier leur promit que tous les biens de dedans demeureroient à leur profit; et sur ce envoyèrent au-devant do lui le dit seigneur de Maucourt pour déclarer leur intention. Lequel ne lui osa loonnement découvrir la besogne dessus dite. Et pour tant , quand le dit de Luxembourg fut venu atout ses gens devant le dit chAtel , ne -lui fut pas ouvert de pleine venue pour les causes dessus dites, dont il fUt grandement troublé. Et fit présentement prendre le dit seigneur de Maocourt, en lui reprochant qu'il le vouloit trahir ; auquel, s'il eût eu bourrel ou autre homme qui l'eût voulu exécuter, eût fait trancher la tète sans délai. Et tôt après, pour la cremeur de lui, ceux de dedans lui firent ouverture et s'excusèrent de la largeance dessus dite. Si entra dedans et y mit garnison de par lui. Et quant aux biens, il en eut la plus grand' partie, et au regard de ceux qui les avoient conquis, en flireot assez petitement enrichis.
Et après ce mèm etemps, sur toutes les eôtières de Normandie Jusqu'à Pontoise, Clermont, Beau vais, Mont -Didier, Breteuil, Amiens, Abbeville et Saint-Yalery, les Anglois gâtoient fous les pays par feu et par épèe, et souvent en faisant leurs courses emmenoient proies.
Avec lesquels se boutèrent en cet an grand'
foison de Normands portants la rouge croix, lesquels les conduisoient partout où ils vouloient aller. Et d'autre partie les Dauphinois faisoient le pareil. Et quant aux gens du roi et du duc de Bourgogne, ne se feignoient pas. Et par ainsi ce très noble royaume de France étoit en divers lieux moult travaillé et oppressé par les trois parties dessus dites. Et n'avoient les gens d'église, et le pauvre peuple comm9 nul défendeur , ni autre recours que d'eux plaindre lamentablement A Dieu leur créateur, en toujours attendant sa bénigne grâce, pitié et miséricorde.
CHAPITRE CCXI
Commeni l'amiMSHde du roi d'Anglelerre «lia deven le roi de France et le duc de Bourgogne, à Provins, et aulrn becognei hitet en ce lemp)«ur les llrontièrei.
Le roi de France et le duc de Bourgogne étant A Provins, allèrent devers eux en am> bassade, de par le roi d'Angleterre, les comtes de Warwick et de Kime, lesquels étoient conduits par aucuns des gens du duc de Bourgogne. Et en leur chemin furent assaillis assez près de Chammes-en-Brie par Tanneguy du ChAtel et autres Dauphinois, qui au commencement prirent et gagnèrent une partie des che* vaux et bagues des dits Anglois. Mais en la conclusion, les dessus dits Dauphinois Airent déconfits, et en demeura en la place bien quarante hommes d'armes ; et les autres, avec le dit Tanneguy, se retrahirent à Meaux.
Après, iceux Anglois s'en allèrent A Provins, où ils besognèrent avec le duc de Bourgogne et conseil du roi ; et de lÀ s'en retournèrent à Rouen devers le roi d'Angleterre. Et lors, pour donner consolation aux Parisiens, leur fut envoyé Philippe, comte de Saiut-Pol, oeveu du duc de Bourgogne, Agé de quinze ans ou environ, lequel au dit lieu de Paris fut constitué lieutenant dit roi. Et avec ce leur fut envoyé le chancelier de France, c'est A savoir mattro Eustacbe de Laictre, pour en la dite ville demeurer et appointer les besognes iilec survc-, nues, tant en Justice comme sur le fait de la guerre. Et lors fut fait prévôt de Paris messiro. Gilles de Clamecy, en destituant Le Veau do Bar, bailli d'Auxois.
Auquel temps Hector de Savcuse fit une
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grand' assemblée de gens d'armes au Pont-de- Remy, lesquels il mena courre devant le cta&tel de Mondiaux, en la comté d'Eu, que tenoient les Anglois. Lesquels saillirent vigoureusement contre le dit Hector et ses gens, et y eut très dure escarmouche, en laquelle le dit capitaine de Maulevrier prit prisonnier le dit Hector et le mena grand' espace ; mais depuis fut rescous par ses gens, qui huèrent environ douze des dits Ânglois, et si fut pris un gentilhomme d'armes nommé Jouan Chervie. Après laquelle besogne s'en retournèrent tous ensemble au Pont-de-Remy.
En pareil cas, messire Louis Brunel, Guichard, son frère, Gauvin et Jean de Harselances, avec eux plusieurs gentilshommes qui se tenoient en la ville de Gamache, faisoient très forte guerre aux dessus dits Anglois ; et souvent en luoient, prenoient prisonniers et détroussoient plusieurs, et aussi faisoient moult de travaux aux villes et paysans qui étoient rendues aux dits Anglois.
Et de l'autre côté, messire Jean de Luxembourg étoit fort embesogné sur les frontières de la comté de Guise, pour résister aux entreprises que chacun jour faisoient La Ilire, Pothon de Sainte-Treille * et autres capitaines tenant la partie du dauphin. El aussi avoit la charge de garder vers Roye Mont-Didier et autres forteresses contre ceux de Compiëgne, pour quoi il falloit qu'il entreprit grand' foison de gens d'armes sur iceux pays.
CHAPITRE CCXIT
Comment le duc de Toonine bbolt forte guerre en plusieurs parties du royaume; de l'entrepriitede Lyonnet de Dournonviile cl Daviod de Gouy, et autres matières.
En ce temps se tenoit le duc de Touraine, dauphin, en la ville de Tours, laquelle, comme dit est ailleurs, il avoit reconquise. Et menoient ses gens forte guerre à la ville de Chartres et autres forteresses au pays tenants la partie du duc de Bourgogne, et se rendit en son obéissance la ville de Bonnevalet aucunes autres places au dit pays de Chartrain.
Durant laquelle tribulation,Lyonnet de Bournonville, beau-frère du seigneur del'Ile-Adam,
■ C'est celui qui est connu sous le nom de Polon do Xainlralllcs.
maréchal de France, et Daviod de Gouy, qui étoient très experts en armes, se tenoient à Gisors sur la frontières des Anglois, auxquels par plusieurs fois firent de grands dommages. Et par spécial, en la ville de Ferry-Fonlaine, un certain Jour étoient logés bien huit cents Irlandois et deux cents Anglois ou environ, sur lesquels les dessus dits de Bournonville et de Gouy, accompagnés tant seulement de trois cents combattants ou environ, allèrent férir par nuit dedans le dit logis, où. ils les trouvèrent en la plus grand' partie dormants tout désarmés en plusieurs maisons sans être sur leur garde, et là très vigoureusement les commencèrent à tuer en plusieurs parties. Et les aucuns d'icenx oyant le cri, se boulèrent en aucunes loges et maisons, eux défendants au mieux qu'ils pouvoient ; mais tantôt les dessus dits boulèrent les feux es dites maisons, et finablement, tant d'ars comme de morts, y en demeura sur la place bien quatre cents, et si en prirent environ cent, et les autres se sauvèrent par les bois au mieux qu'ils purent. Atout lesquels prisonniers et foison de bagage s'en retournèrent au dit lieu de Gisors, très joyeux de leur victoire.
Après , environ la Pflques fleurie, le roi de France, la reine et le duc de Bourgogne, avec tout leur état, s'en allèrent demeurer en la ville de Troyes en Champagne ; auquel lieu par les habitants de la ville furent reçus très honorablement, et y solennisèrent la fête de Pâques, et avec eux plusieurs seigneurs.
CHAPITRE CCXIII
Comment messire Jean de Luxembourg, atout six cents con- ^ ballants ou environ, alla en la comté do Briennc dCTcrs son * frire ; et de la détrousse de Hector de Sarcuse.
Au commencement de cet an, messire Jean de Luxembourg , accompagné de Hector de Saveuse et de six cents combattants ou environ, alla, par Yermandois, LaonnoisetRheims, jusqu'à Brienne, où éloit le comte de Conversan son frère; et eux deux ensemble Orenl grand' guerre aux Dauphinois, qui par avant avoit dégàlé le dit comté de Brienne. Et ardirent les faubourgs de Yitry ; et aussi coururent cl dégâtérent grand' partie du Barrois et de la comté de Grand-Pré. Après lesquelles beso-
gnes se départit le dit de Luxembourg, laissant une partie de ses gens avec son étendard au gouvernement du dit Hector, lequel , dedans quinze jours ou environ ensuivant , se partit du dit pays, par le congé du dit comte de Conversan , atout trois cents combattants et le dit étendard, pour retourner en Artois ; mais , en passant par la Champagne, fut envahi des Dauphinois qui se lenoient à Montagu. Et nonobstant qu'iceux Dauphinois ne fussent pas en si grand nombre qu'étoit icelui Hector, si gagnérent-ils la besogne. Et fut te dit étendard perdu ; et avec ce y furent morts et pris bien cent hommes et grand' quantité de bagues que ramenoient les dessus dits ; et les autres , en la plus grand' partie , par spécial les hommes d'armes , se sauvèrent par leurs bons chevaux avec le dit Hector, lequel moult triste s'en retourna en Artois ; et les dits Dauphinois, atout bien quarante prisonniers , s'en allèrent à Montagu. Et en dedans un mois ensuivant , soudainement dedans leurs prisons , par aucun soupçon , tuèrent tous' les dits prisonniers, sinon aucuns qui s'étoient partis pour aller quérir leur finance.
CHAPITRE CCXIV
Comment la reine de France, dame Catherine, ta Olle, et le duc de Bourgogne convinrent arec le roi d'Angleterre; et de la paix d'entre le dauphin et le duc de Bourgogne.
Environ la mi-avril, les ambassadeurs du roi d'Angleterre , qui naguère avoient été à Provins, retournèrent devers le roi de France et le duc de Bourgogne , en la ville de Troyes en Champagne. Auquel lieii fut tant traité entre les deux parties qu'une trêve fut faite entre les deux rois certaine espace de temps , sur l'espérance de plus avant besogner ensemble ; et fut assigné jour pour convenir les uns avec les autres, assez prés de Meulan. Et après cette conclusion, les dits ambassadeurs s'en retournèrent & Rouen devers leur roi. Et bref ensuivant, le dessus dit roi de France, la reine et leur fille dame Catherine, et aussi le duc de Bourgogne, atout grand' puissance de gens d'armes, allèrent à Pontoise. Et eux là venus, comme il avoitété ordonné par avant avec les dessus dits ambassadeurs , firent préparer un grand parc où se devoit tenir la convention ;
lequel parc fut très bien clos de bonnes bailles, portant de bons ais hauts , appuyés de solives en aucuns côtés ; et si ëtoit environné de bons fossés, et enjoignoit d'un côté assez prés de la rivière de Seine ; et y avoit plusieurs entrées fermées à trois barrières. Et dedans furent tendus plusieurs lentes et pavillons pour reposer les seigneurs. Et après firent ordonner aucuns villages où se dévoient loger les gens et chevaux des dessus dits par ordonnance.
Et lors étoit venu le roi d'Angleterre de Rouen à Mantes ; et quand la journée fut venue qu'icelles parties dévoient assembler en conseil, pour tant que le roi de France étoit mal disposé de santé, se partirent de Pontoise la reine de France, dame Catherine, sa fille, le duc de Bourgogne et le comte de Sainl-Pol, avec eux tout leur conseil et bien mille combattants ; et allèrent au dit lieu ordonné d'emprès Meulan ; et descendirent en leurs tentes au-dessous du parc. Et tôt après arriva le roi d'Angleterre , accompagné des ducs de Clarence et de Glocestre, ses trêves, et son conseil, et bien mille combattants; et descendit en sa tente comme avoient fiiît les autres.
Et après que par leurs messages eurent pris conclusion d'entrer en conseil , la dite reine, adextrée du duc de Bourgogne, de dame Catherine, du comte de Saint-Pol , atout leur conseil et aucunes dames et damoiselles, entrèrent dedans le dit parc.
Et pareillement le roi d'Angleterre, accompagné de ses deux frères et de son conseil, par une autre entrée vint dedans le parc ; auquel lieu, en lui inclinant révéremment , salua la reine et puis la baisa, et ainsi fit à dame Catherine.
Et après , le duc de Bourgogne salua le dit roi en fléchissant un petit le genou , et en inclinant son chef, lequel roi le prit par la main et le baisa en lui faisant grand honneur.
Et adonc, d'un consentement, entrèrent de- "dans la tente du conseil ; et menoit le dit roi la reine de France , étant au-dessus de lui. Dedans laquelle tente se tinrent très longuement ; et étoient leurs gens d'armes , chacun par ordonnance], selon les lices ; et avec ce y avoit certaine garde dedans le dit parc, afin que nul n'y entrftt s'il n'étoit à ce ctHumis. Et après qu'ils eurent été au conseil grand es«
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paoo, prenantg congé l'un & l'autre moult honorablement et humblement, s'en retournèrent les uns à Pontoise et les autres à Mantes. £t le lendemain et bien trois semaines ensuivant retournèrent et convinrent par plusieurs Journées, en pareil état qu'ils avoient été la pre- -mière fois , sauf que la dessus dite Catherine de France, qui y aroit été menée afin que le dit roi d'Angleterre la vtt , lequel étoit moult désirant de l'avoir en mariage, et y a voit bien cause, car elle étoit moult belle dame de haut -lieu et de gracieuse manière, n'y retourna pas depuis la première fois.
£l 1&, eux assemblés sur espérance de faire aucun bon traité, furent plusieurs matières ouvertes ; et souvent venoit l'une des parties plus puissamment accompagnée que l'autre t «t une autre fois celui qui étoit venu & plus ^and' puissance venoit & moindre ; et J& soit ce que les François et Anglois là étant hissent toujours, comme dit est, durant ce, logés l'un -au plus prés de l'autre, oncques n'y eut rumeur ni débat entre les dites parties, et vendoieni l'un & l'autre plusieurs denrées. Tout&fois ne purent les dites parties en la fin rien concorder ni pacifier, pour tant que le dit roi d'Angleterre faisoit demandes extraordinaires, avec la fille du roi, comme autrefois avoit fait.
Et aussi , durant le dit parlement et pour icelui corrompre , le dauphin et son conseil envoya devers le duc de Bourgogne Tanneguy du Ghilel, pour lui signifier qu'il étoit prêt de traiter avec lui, combien que par avant le dit duc de Bourgogne l'eût par plusieurs fois de ce fait requerre. Finablement, conune dit est , après que le dit parlement fut départi et du tout mis & néant durant les trêves, les tentes furent 6tées et le parc défait, de l'accord des parties; et se retrahirent les uns à Pontoise et les autres & Mantes.
Pour lequel parlepient ainsi départi le roi d'Angleterre fut très courroucé et déplaisant, pource qu'il ne pouvoit venir à son intention ( et prit pour cette cause le duc de Bourgogne en grand' indignation. Car il savoit] bien que pour le présent étoit le principal par qui les besognes du roi éloient conduites. £t & la derraine Journée qu'ils furent ensemble, voyant que pas ne lui seroient accordées ses demandes nvecque la fille du roi de France, dit au due
de Bourgopie > « Beau cousin, nous voulons » que vous sachiez que nous aurons la fille de » votre roi et tout ce qu'avons demandé avec » elle, ou nous le débouterons, et vous aussi, » hors de son royaume. » Auxquelles paroles le dit duc répondit : <i Sire, vous dites votre •> plaisir ; mais devant qu'ayez débouté mon- » seigneur et nous hors de son royaume, vous >> seres bien lassé ; et de ce ne faisons nulle » doute. »
£ntre lesquelles paroles et plusieurs autres, lesquelles seroient trop longues à écrire, se dèpartirent, prenant congé l'un à l'autre, et retournèrent, comme dit est, es lieux dont ils étoient partis.
Et brefs Jours ensuivant, vint au dit lien de Pontoise messire Jean de Luxembourg, atout grand' compagnie de gens d'armes, qu'il avoit assemblés es pays de Picardie par l'ordon*nance du duc de Bourgogne, pour le accompagner à aller devers Melun à l'enoonlre du duc de Touraine, dauphin ; car déjà les ambassadeurs des deux parties, c'est à savoir du dauphin et du duc de Bourgogne, avoient tant traité ensemble que pour les faire convenir à certain Jour en personne l'un avec l'autre ; et mèmement avoient élu lieu et place où ils se dévoient assembler. Et pour icetle besogne accomplir, vint le dit dauphin de Tours par Montargis à Melun, atout grand' puissance de gens d'armes. Et pareillement le duc de Bourgogne, accompagné du jeune comte de Saiot^PoI, son neveu, messire Jean de Luxembourg, et de moult d'autres seigneurs, avecque grand nombre de gens d'armes, se partit de Pontoise, et alla à Corbeil, la dame de Giao en sa compagnie, qui,en partie, avoit^été traiteresse d'icelle assemblée. Et le lendemain, qui fut le onsième Jour de juillet, se mirent les jdessus dits prinoes sur les champs, chacun atout sa puissance ( et «ncontrérent l'un l'autre environ & une lieu près de Melun, emprés Poully-4e<-Fort ; auquel lieu ils vinrent à deux traits d'arc ou environ, et firent arrêter leurs batailles, et partirent hors d'iceUes chacun atout dix hommes de leur partie tels qu'il les voudroient prendre i et allèrent au milieu des dites batailles l'un contre l'autre. Si descendirent & pied. Et lors le duc de Bourgogne, approchant le dau^ phin, s'inclinA moult humblement par plu-
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«•un fois, fil le dit dauphin, en ee faisanl, prit le dit due p4r la main, qui éloit A genoux, et le baisa; et puis il le voulut faire relever, ipais il ne le voulut, et lui dit t » Monseigneur, » Je sais bien eoninient je dois parler & vous. » Toutefois, en faisant les choses dessus dites, le dit daupbip leva icelui duc, et lui pardonna toutes ses offenses, si aucunes en avoit faites contre lui; etavecque ce lui dit : « Beau cou- » sio, si au traité fait entre vous et nous a » aucune cbose qui ne soit à votre plaisir, » nous voulons que le corrigiez, et disonnais » en avant voulons et voudrons ce que voulez » et voudrez i de ce ne soyez en doute. » Finablenient, après plusieurs paroles, les deux princes dessus dits et aucuns de leurs gens le étant Jurèrent la paix à entretenir perdurablement l'un avecque l'autre ; pour quoi s'assemblèrent leurs gens tous ensemble , criant Nofil! les au<Hins montrant grands signes d'être Jojeux et maudissant tous ceux qui Jamais porteroient armas pour si damnable querelle. Et après qu'ils eurent été une espace en cet état, montrants grands signes de liesse et d'ar mowr l'un é l'autre, le dauphin nwnta é cheval, et le duc lui tint l'étrier, nonobstant que Btoult de fois lui pri&t que de ce il se déportât. En outre, le duc de Bourgogne monta A cheval, et tous les autres, chevauchant un petit ensemble, et puis prenant congé révéremroent l'un à l'autre, b« départirent! et s'en alla le duo de Touraion A Melun, et le duc de Bourgogne A Coibeil.
CHAPITRE CCXV
S> DHiU U aopi* de* traité* d'entre Ckark*, doc de Tonrain*» dauphin, et le duc Jean de Bourgogne.
M Gharlss, fils du roi de France, dauphin de Vieima, duc de Berri et de Touraine, comte de Poitou, et Jean, duo de Bourgogne, comte de Flandre, d'Artois et de Bourgogne, palatin, seigneur de Sqlm et deMalines, Alous eeux qui ces présentes lettres verront ou orront, saint.
» Gonme pour l'occasion des grands divisions qui depuis certain temps en ça ont régné en ce royaume, aucunes suspicions se soient engendrées en nos ocrarset de plusieurs nos officiers, vassaux et serviteurs, les uns contre ta» autres, pour quoi et pour aucunes
imaginations, avons conclu d'entendre d'un commun accord aux grands faits et besognes de notre sire le roi et de son royaume, et résister aux damnables entreprises et efbrcements desAnglois, nos anciens ennemis, qui, sous ombre et par le moyen des ditss divisions, se sont enhardis d'eux bouter au milieu de ce royaume, et de fait ont conquête et occupent une grand' partie de la seigneurie du roi notre sire, et pourroient encore plus faire si les dio» ses èloient en celle ou semblable disposition: nous faisons savoir qu'attendant et considérant si grands maux et innumérables inconvénients qui, pour le fait des dites divisions, si elles n'étoient apaisées, pourroient encore plus ensuivir, au très grand confondement et perdition de celte seigneurie, qui redonderoit A un chacun de nous, A qui la chose plus touche qu'A nul autre, A très grand' charge et confusion, désirant, comme nous y sommes tenus , de A ce remédier et pourvoir de tout notre cœur et affection.
» Pour quoi, après aucuns traités sur ce euB, et pourpariers entre aucuns de nous d'une partie et d'autre, derechef aujourd'hui nous sommes assemblés, et d'un commun accord et consentement, pour l'honneur et révérenoe de IXen principalement, et aussi pour le bien de la paix, A qui chacun bon catholique est et doit être enclin, et A relever les pauvres peuples des dures et grands (q>pressions qu'A cette cause ont souffert, nous avons promis et juré, en la main de révérend père en Dieu, Alain, évèque de Léon, en Bretagne, envoyé A nous du saint siège apostolique pour le fait de l'union et paix du royaume, sur la vraie eroix et saintes évangiles, pour ce attouchéesde nos mains, par la foi et serment de notre corps, fait l'un A l'autre sur notre part de paradis, «n panda de prince et autrement, en outre que faire se peut, les choses qui s'ensuivent.
N Et premièrement nous, Jean, duo deBour»' gogne, tant comme nous vivrons en ce monde, nous, après la personne du roi notre dit seigneur, honorerons et servirons de tout notre cœur et notre pensée, plus que nuls autres, et aimerons la personne de notre dit seigneur le dauphin; et, comme A son état appartient, A lui obéirons; et no ferons ni souffrirons ètm fait A notre pouvoir aucune chose qui soit A
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son préjudice, et de tout notre pouvoir lui aiderons ft garder et maintenir son état en tontes manières; et lui serons toujours vrais et loyaux parents, procurerons son bien et honneur, et eschëverons son mal et son dommage par toutes voies à nous possibles, et de ce nous l'avertirons. Et s'il advenoil qu'aucun, de quelque état qu'il fût, lui voulslt faire guerre ou porter dommage, nous, en ce cas, le servirons et aiderons de toute notre puissance contre tous, comme pour notre propre fait.
» £1 pareillement, nous, Charles, dauphin dessus dit, si longuement qu'il plaira à Dieu nous donner vie au corps, à quelque étal, domination et puissance qu'au temps & venir pourrions venir, toutes choses faites mises en oubli, de bonne foi nous aimerons notre très cher et très aimé coUsin le duc de Bourgogne dessus dit; et en toutes ses affaires et besognes, le traiterons comme notre prochain et loyal parent, voudrons et procurerons son bien, honneur et profit, et esche verons son mal, le garderons et maintiendrons en son état, et en toutes ses affaires et besognes le traiterons ; et si aucun, de quelque état qu'il fût, le vouloit grever d'aucune chose, nous le soutiendrons et porterons, et aussitôt cpie^de ce nous requerra, lui aiderons et défendrons de toute notre puissance contre tous, qui vivre puisse on mourir; et même si aucuns de notre sang et lignage, ou quelconques autres, par la raison d'aucunes choses au temps passé, en ce royaume ou ailleurs, vouloit demander ou faire de notre dit cousin de Bourgogne, ou de ses pays et sujets, nous et toute notre puissance lui aiderons, soutiendrons et défendrons contre tous ceux qui le voudroient grever et dommager.
» Item, nous, Charles, dauphin, et Jean, duc de Bourgogne, entendrons dorénavant par bonne union, chacun selon son état, A tous les grands affaires de ce royaume , sans vouloir ' entreprendre ou avoir envie l'un sur l'autre ; et si aucune relation nous étoit faite par aucuns de nos officiers ou par autres, qui fût A la diarge l'un de l'autre à engendrer aucune division nouvelle, nous de ce avertirons l'un l'autre en bonne foi, et n'y ajouterons aucune foi, et comme bon et loyal parent, et prochain d^ notre seigneur le roi et de la couronne de France, nous, principalement, sans
aucune fiction , nous emploierons A débouler les dits ennemis et autres , et A réparer la domination de ce royaume, et ne prendrons avec les dits ennemis aucuns traités ou alliances , fors du bon plaisir et consentement l'un de l'autre; et, qui plus est, en toutes alliances que ferons dorénavant , nous comprendrons l'un l'autre en bonne foi , et si aucunes alliances ou traités avoient été faits devant la date de ces présentes avec les dessus dits ennemis anciens ou avec autres , préjudiciables l'un à l'autre de nous, dorénavant voulons icelles être nulles.
» Et toutes ces choses dessus dites avons promis et promettons, comme dit est, fermement et entièrement à tenir, sans jamais 'aller ou faire aller au contraire.
» Et si aucun de nous, de sa volonté ou autrement, enfreignit ou fit enfreindre le dit traité de cette présente alliance, que Dieu ne veuille ! nous voulons et nous platt et A un chacun de nous que les gens , vassaux et serviteurs, présents et A venir, de celui qui enfreindra la dite paix ne soient obligés après la dite infraction d'icelui servir; mais serviront l'autre des dites parties, etencecas seront absolues et quittes en tous serments de loyauté et autres , de toutes promesses et obligations de services ; et lesquels au dit cas , dès maintenant comme adonc, nous de ce les tenons quittes et absous, sans ce qu'au temps A venir on leur puisse imputer A charge ou reproche , ni aucune chose demander.
» Et en plus grande sûreté et confirmation , A ce que n'ayons aucune imagination sur les serviteurs et olficiers l'un de l'autre, nous avons voulu et ordonné que nos principaux serviteurs et officiers jurmt, et de fait en notre présence , es mains du dit évéque de Léon, jureront tenir les choses dessus dites de par eux, et en tant qu'il leur pourra toucher, et spécialement que de tout leur pouvoir ils nous entretiendront en bonne et vraie amour I'ob avec l'autre, et ne feront aucune chose ni procureront qui dé ce nous doive empêcher; mais si aucun empêchement apercevoient , de ce ils nous avertiront et de toutes les choses dessus dites, et ils feront leur devoir, et bailleront sur ce leur scel.
» Et mèmcment ont juré sur les' saintes
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èTangiles, de par nous, dauphin, nos amés et loyaux seryiteurs sire Jacques de Bouiiwn, seigneurdeCuvroy; maître RobertLe Massoo, notre chancelier ; le yicomle de Naiiwnne et les seigneurs de Barbasan, d'Espagnon, du Bocage, de Monteoay et de Gamaehe ; sire Tanneguy duCMtel, sire Jean Loavet, président de Provence ; Guillaume de Margouin, Hues de Noyers, Jean du Mesnil, Pierre Fratier, Guichârd de Bourdon et CoUart deLa Vigne.
» Et deiiarnotts, duc de Bourgogne, nos 1res cbers amés le eomte de Saint-Pol , sire Jean de Luxembourg , sire Ârchambault de Foix, le seigneur de Noaillcs, le seigneur d'Autre , sire Thibault du Neur-ChAlol, le seigneur do Monlagu, sire Jean de La Tri mouille, Guillaume de Vienne, sire Pierre de BaufTremont, grand-prieur de France;,'Bire Gaultier de Rup- Iies, sire CHiarles de Lens , Jean , seigneur de Coteforune, maréchal de Bourgogne, Jean, seigneur de Thoulongeon , Régnier Pot, Pierre, seigneur de Giac , Antoine de Thoulongeon , Guillaume de Champ-Divers, Philippe de Jo»sequin et Ficole Raulin.
» El en outre, pour plus grand' sûreté des choses dessus dites, voulons et consentons que les seigneurs de sang et lignage de notre dit seigneur pareillement jurent de tenir et garder cette présente amitié, concorde et union ainsi faite entre nous, et finablemenl les gens d'église, les m^les et les bonnes villes de nos pays et seigneuries et de notre sire le roi.
» El avec ce, nous, et chacun de nous, pour observer les choses dessus dites et chacune d'icellés, nous soumettons & la correction de notre mère la sainte église et notre saint père le pape, ou de leurs commis et députés; par lesquels voulons et consentons être contraints, et chacun de nous par voie de solennelle excomunication, d'aggravances et réaggravances , d'interdits en notre pays et terres, par la sentence et Jugement de l'église, plus en outre que hire se pourra.
» En témoin de toutes les choses dessus dites , nous et chacun de nous avons écrit à ces présentes notre nom, et de nos propres mains, et avons foit mettre notre sceau & ce.
> Donné an lieu de notre assemblée et congrégation sur le Ponceau , qui est à une lieue deMelun, assez prés de Pouilly-le-Fort , le
mardi onzième Jour de Juillet l'an de graco mil quatre cent dix-neuf. »
CHAPITRE CCXVL
CommenI, iprèi la paix entre lo dit dauphin et le duc de Bourgogne, icelln fut publiée en dircn lieux du royaume de France, et autre* roatMrca «ulvant.
Le lendemain de la paix dessus dite, se départit le duc de Touraine, dauphin, de Melun, atout sa puissance , et s'en alla par Tours en Touraine vers Parthenay, laquelle il avoit fait assiéger par avant par le comte de Vertus et autres ses capitaines , pource que le seigneur de Parthenay avoit tout son temps tenu et encore tenoit le parti du duc de Bourgogne , lequel comte et tous les autres fit départir ledit dauphin, et fit préparer ses gens à toute diligence pour mener guerre aux Anglois.
Et pareillement le dit duc de Bourgogne s'en retourna à Pontoise devers le roi et la reine, auquel lieu fut faite grand' Joie pour la réconciliation des deux parties par-dessus déclarées; de laquelle ville de Pontoise icelui duc de Bourgogne mena le roi, la reine et tout leur état demeurer à Saint-Denis, et laissa en icelle, pour la garder contre les Anglois , le sire de l'Ile- Adam , maréchal de France , auquel fat délivré grand' finance pour payer gens d'armes à mettre en icelle ville de Pontoise.
En après, tantôt après que la paix fut publiée d'entre iceux princes dessus dits, la plus grand' partie des nobles, du clergé et du peuple eurent grande liesse, espérant parle moyen de ce avoir grand' consolation et le dit royaume être réparé des griefs et persécutions que long temps avOit soufferts par la guerre, qui si longuement avoit duré ; et commencèrent les gens des deux parties A marchander et repairer ks uns avec les autres. Et avec ce en plusieurs bonnes villes et cités fut faite joie en criant : Moèl ! faisant les bourgeois grands as^ semblées et grands feux par tous les carrefours , et par spécial dedans la ville de Paris.
Le vingtième jour du dit mois de juillet furent portés au dit lieu de Paris par l'archevAque de Sens les lettres de la paix , lesquelles furent présentées aux seigneurs de la cour de parlement, des reqbètes du palais et de la chambre des comptes; présents lesquels fu-
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r«nt lues par matlre Nicole Raulio. Et •! y étoient maître Roberl Mailllère et matlre Jean Champion , tous deux secrétaires du dit dauphia ; et aprta Qu'elles furent leutes , le dit archevêque présenta un mandement du roi , auquel éloit contenu que le roi feisoit abolition générale de tous crimes e( cas perpétrés en son royaume à ï'occasion des divisions par avant passées, et veut que chacun retourne à ses héritages, bénéfices et autres biens, réservé meubles; et avao ce, que le duc de Bourgogne mette capitaine à Parlhenay, pour garder le pays de Poitiers , qui soit favorable au dauphin , et que toutes garnisons , tant d'un côté comme d'autre , soient mises hors, sinon sur la firontiére des Ân^ois.
Après, furent prteentées autres lettres du dauphin, lesquelles étoieat incorporées avec les lettres du roi ; et par icelles le dit dauphin consentoit, accordoit et promettoit tenir le contenu des dessus dites lettre»-royaux; et pareillemant le dit Raulin montra lettrés semblables et de par le duo de Bourgogne. Et après que par les dessus dits tout eut été visité, la paix fut publiée en plusieurs lieux de Paris; et Jurèrent les dits seigneurs de parlement, tous les dessus nommés et autres gouverneurs d'icelle elle à la tenir: et le lend^nain fut faite une solennelle procession à Saint-Martin-des^Cbamps pour la dite paix,
CHAPITRE CCXVn
Gomment le roi Uenri 4'Angleterre ne hii pu bien oonleat de la paii detsui dile; de la prise de Pontotee par lei Anglolt iur le teigneur de l'Ile-Adam, et ce qu'il en adrinl.
Or convient retourner k parler du roi Henri d'Angleterre, lequel, quand il ouït nouvelles de la paix et allianoe qu'avoient faite ensemble le duc de Touraine, dauphin, et le duc de Bourgogne , contre lui , ne fut pas de ce bien Joyeux , et non sans cause ; car bien lui sembla , et c'étoit vérité , que plus forts seroient & être tous deux ensemble que quand ils étoient divisés. Néanmoins il se conclut et délibéra de mener & fin sa querelle et entreprise 4 rencontre de tous ceux qui nuire le voudroient. Et Jeta son imagination et avis que trop bon et profitable seroit A lui la ville de Pontpise s'il la pouvoit avoir. Et sur ce
manda aucuns de ses plus'féables capitaines, et aussi de ceux qui avoient été dedans icelle ville durant les ambassades dont dessus est faite mention ; si leur déclara se volonté , et ils firent réponse qu'en toutes autres choses qu'il lui plairoit A eux commander étoient prêts d'eux employer sans épargner leur corps, quelque péril, peine et travail qu'ils y dussent avoir. Et sur ce fut ordonné par le roi ceux qui de cette besogne auroient la lAiarge. Et finablement vinrent le derrain Jour de juillet, entre le point du Jour et soleil levant, A une des portes de la dite ville de Pontoise, et pouvoient être environ trois mille combattants; laquelle porte n'étoit pas encore ouverte ; et tantôt les aucuns , par éehelles qu'ils avoient, commencèrent & monter amont sans être aperçus du guet ; et de fuit ouvrirent iœlle porte, par laquelle incontinent entrèrent dedans A grand' puissance, en criant hautement t « Saint- George! ville gagnée! »
Auquel cri ftit tantôt la ville tout èmne, et le sire de l'Ile-Adam éveillé; leqad, sans délai, tout armé, avec aufeuns de ses gens monta A cheval , et alla voir où étoit le dit effroi avec aucuns do ses gens; mais quand il aperçut les dits Anglois dedans la viUe en si grand nombre, s'en retourna taAtivement, et fit prendre sa finance et ses bagues, atout lesquelles éveillant plusieurs bmirgeois, «Ha vers la porte de Paris , qui ètdt encore fermée, et la fit rompre et ouvrir. Et^Miia en sa compagnie, bien dix mille personnes de la ville, tout désolés et déconfortés se partirent, allant vers Paris ; desquels y avoit jriusieurs emportant de leurs meilleurs biens , et par spécial, or, argent, vaisselle et joyaux, (tout l'une des parties allant vers Beauvais Airent détroussés et leurs bagues ôtées de Jean de Guigny et Jean du Clan.
En outre, les dits Anglois, sans trouver quelque résistance, prirent et gagnèrent la dile ville, dedans laquelle ils firent maux Innumérables comme en ville «onqutse, et gagnèrent grands finances ; car elle éloit remplie de tous biens; et fut le principal eonduiseur des Ani^ois faisant cette entreprise le captai de Buch, frère au comte de Foix '.
* Gaston , secoqd flU d'ArchambaOt, comie de Foix. Tl rcful det Anglais le comité de l/)ngnevill« ri «vlnl d«
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Pour laquelle ville ainsi prise , les pays de France, et par spécial vers Paris, furent BKtuU décoidiorlés I et te dépeuplèrent les villages d'enlour du dit lieu do Paris , et en l'Ile-de-France très fort. Et quand les nouvelles en oe même Jour vinrent 6 Saint-Denis, où ëloil le roi de France et le duo de Bourgogne, et tout leur état, asses tôt so départirent, et par Provins s'en allèrent è Troyes , ensemble la reine, madame Catherine et moult d'autres seigneurs, laissant 4 Paris pour icelle entretenir le comte de Saint-Pol et maître Eustache de Laiclre, chancelier de France, et le dit seigneur de l'IIe-Adam, maréchal de France, qui, au plus bref qu'il put, rassembla certain nombre de gens d'armes, atout lesquels il se mit en garnison dedans la ville de fieauvais, pour tenir frontière et résister aux entreprises que faisoient chacun jour les Anglois dessus dits. Toutefois icelui seigneur de riIe-Âdam fut moult déparlé et blftmé , pouroe qu'ainsi négligemment , par faute de guet, Il avoit laissé perdre la dite ville de Pontoiso; et par spécial les gouverneurs du daupbiq ep furent très mal contents.
CHAPITRE CCXVni
Comnienl le duc de Clarence Msiégei GUori et le conquit; da liège de Saint-Marlin-ie-Gaillard ; et autre* Iteiognci ISri(es pÊt le* Fr«a«oi* et Angloii.
AsWB bref ensuivant , le roi d'Angleterre fltaa8iéK«r puiwamment la ville de Gisors par le duo d« Clarenoe, son frère; dedans laquelle ètoient oapilaine Lyonnet de ^urnonviUe, et dedans 14 chfttel , Daviod de Gouy. I«squel8 des dit» Anglois furent tant approchés qu'en la Bn de trois semaines après le siège mis reodirenl la dite ville et forteresse, en partie par faute de vivres, au duo de Clarenee, par si qu'ils s'en iroienl atout leurs gens, saufs leurs corps et leurs biens, et les babilans de la ville demeureroient obéissants au dit roi d'Angleterre, en faisant à lui serment de loyauté. Et ainsi se départirent les dessus dits, et s'en allèrent & fieauvais devers le sire de
Benange. Son flis, Jean de Foit, épousa une nièce de M'illiams do U Pôle, duc de Suffolk, et devint comte de Kendal. Le pire et le flii forent chevalier* de la JarreUire.
l'Ile-Adam. Et tôt après fui assise des dits Anglois la forteresse de Saint.^MartiQ4e-Gail» lard, dedans laquelle étoit Kegnaut de Fon> taines, messire karados de Quesnes, avecque aucuns autres qui avoient toujours tenu la partie du dauphin et du duc d'Orléahs.
Auquel lieu des dits assiégeants éloit capitaine un vaillant homme nommé messire Philippe Is Ut; mais de la dite forteresse , nonobstant la siéfe, se partit secrètement par nuit le dit messire de Karados, et alla à Compiégne devers le seigneur de Gamaehe, qui pour ce temps en étoit capitaine. Auquel il requit très instamment qu'il voulait assembler gens pour lever le siège dessus dit.
Le quel sire de Garoache, au plus bref qu'il put, fit très grosse assemblée, et manda Antoine et Hue de Beaussaut , frères, et mpult d'autres gentilshommes tenant la partie du dauphin , et aussi plusieurs tenant la partie de Bourgogne i tant qu'en tout assembla bien seiw cents combattants ou environ, atout les* quels il chevaucha en tirant au lieu deuus dit; et vint vers solul levant au-dessus de la dite forteresse: et Ut mit ses gens en ordonnance, et commit quatre cents combattants pour aller deVAQt gagner les barrières qu'avoient faites les dits Anglois.
Auxquelles barrières furent trouvés environ soixante Anglois gardant icelles , lesquels très flprement se défendirent et gardèrent le pas; mais enfin ils furent déconfits et tous mis à mort , excepté aucuns qui se sauvèrent psr fuite. Et adono le dit sire de Gamaehe , suivant ses gens assez roidement, entra en la ville, où les dits Anglois ètoient logés i mais la plus grand' partie ètoient déjà retraita en une grand' église qui étoit tin la ville , atout leurs xbevaux, et lé très fort se défendirent. Et en conclusion, pource que les dessus dita Anglois pouvoienl avoir bref secours de leurs gens qui ètoient sur les marches , le dessus dit sire de Gamaehe fit bouter le feu dedana la forteresse, et emmena sauvement ceux qui ètoient de-> dans. Et furent & cette besogne faits nouveaux chevaliers Antoine de Beaussaut, Gilles de Rouvroy et aucuns autres.
En après , dedana lea huit jours ensuivant » te comte deBautiton , èapilaine de Gournay. en Normandie, assembla environ deux mille
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combattants anglois des frontières de la marche , lesquels il conduisit jusqu'à un gros village nommé Poix, où ils se logèrent, et y firent plusieurs dommages , et de là allèrent à Breteuil, et livrèrent grand assaut au fort de l'abbaye. Et pour tant qu'ils y eurent de leurs gens morts, ardirent la ville, qui ètoit moult puissamment amassée, et puis se tirèrent vers Clermont. Si prirent la tour de Yandcuil et boutèrent le feu dedans ; et après, en détruisant le pays par feu et par épée, atout infinis biens et un grand nombre de prisonniers s'en retournèrent en leur garnison.
Et de l'autre côté , messire Philippe Le Lis , par dessus nommé, qui se tenoit à Eu et Monchaux , couroit très souvent jusqu'à Âbbeville, au Pont-dc-Remy et par tout le Yimeu , dont le pays étoit très grandement désolé. Auxquelles courses et envahies , messire Jacques de Harcourt, qui se tenoit au Crotoy, et Hector de Saveuse avec ceux de la garnison du Pontde-Remy bailloient très souvent de grands empêchements, et pareillement en faisoient messire Louis de Thiembronne et ceux qui éloient avec lui en la ville de Gamache.
CHAPITRE CCXIX
Comment le roi d'Angleterre Ht «ttléger le* fortcrctse* de Cliâleau-Caillard et de La Roche-Guyon, qui en la fln dirent conquisn; et autres matièrei.
En ces mêmes jours , le roi Henri d'Angleterre fit assiéger toutes les forteresses du (lb&teau-Gaillard et de La Roche-Guyon, lesquelles étoient deux des plus fortes places de la duché de Normandie, et les tenoient les gens du dauphin ; mais, au bout de deux mois, La Roche- Guyon ftat rendue, du consentement de la dame, qui étoit dedans, au dit roi d'Angleterre, lequel présentement la donna à messire Guy Le Routinier; et avec ce lui vouloit faire avoir la dite dame en mariage, mais oncques ne s'y voulut consentir, ainçois s'en alla avec ses gens hors du pays, en délaissant sa dite forteresse. Et le Chftteau-Gaillard, qui étoit au roi de France , se tint seize mois, au bout duquel terme se rendit par faute de ce que les cordes dont ils tiroient l'eau leur étoient faillies. Et en étoit capitaine messire Olivier de Mauny, qui avoit avec lui six vingts gentilshommes ou plus. El
tenoient le siège les comtes de Hautilon et de Kime.
Et durant les choses dessus dites, avoit plusieurs Dauphinois et Bourguignons qui avoient grand' confidence et communication les uns avec les autres depuis le traité de paix , espérant qu'icelle dût être perdurahle. Et s'assembloient très souvent en plusieurs lieux d'un commun accord pour faire guerre aux Anglois, anciens ennemis du royaume de France ; mais la roue de fortune y pourvut par telle manière que dedans brefs jours ensuivant furent en plus grand' tribulation et haine l'un contre l'autre que jamais n'avoient été, comme ci-après sera déclaré.
CHAPITPE CCXX,
Comment le duc de Touraine Tinti grknd' pobMneeâ Hentercau, od faut Yonne, od il manda le duc de Bourgogne, qui étoit i Troje* en Champagne, lequel fut mit 1 mort piteuaemcnt.
Or est vérité qu'après que Chartes , duc de Touraine , eut visité les duchés de Berrî et de Tours , se tira atout vingt mille combattants ou environ à Montereau, où faut Yonne. Et tel après sa venue envoya k Troyes en Champagne messire Tanneguy du ChAtel et autres de ses gens atout certaines lettres signées de sa main, par lesquelles il écrivoit très affectueusement au dit duc de Bourgogne que pour conclure et aviser à la réparation du royaume et aussi pour grands affaires qui grandement le touchoient, il voulstt aller par devers lui au dit lieu de Montereau. Lequel duc oyant cette requête différa par plusieurs jours d'y aller, et contendoit que le dit dauphin allAt au dit lien de Troyes vers son père , le roi , et devers la reine, et démontra plusieurs fois au dit Tanneguy que plus convenable et expédient seroit qu'il y allAt qu'autrement, afin de tenir leur conseil ensemble. Et sur ce retourna le dit Tanneguy devers le dauphin pour lui rendre la réponse qu'il avoit eue ; mais flnablement le dessus dit dauphin et tous ceux de son conseil prirent conclusion ensemble de demeurer à Montereau et non ailleurs.
Et derechef retourna icelui messire Tanneguy à Troyes devers le dit duc , avec lequel il traita tant qu'il vint à Bray-sur-Scine, et de là furent envoyés plusieurs messages de l'une
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partie à l'autre. Entre lesquels au derraîn le dauphin y envoya l'évèque de Valence , qui étoit frère à l'évêque de Langres , lequel de Langres étoit avec le duc de Bourgogne et un de ses principaux conseillers , et étoit nommé Charles de Poitiers. Et quand icelui évéque fut au dit lieu deBray, parla par plusieurs fois au dit duc de Bourgogne , et l'admonesta et induisit bien acertes qu'il voulstt aller devers le dit dauphin, disant qu'il ne fût en nulle doute oa soupçon de quelque mauvaiseté. Et pareillement en parla féablement à son ft^re dessus dit, en lui remontrant que féablement il y pouvoit aller et feroil mal de faire le contraire. Toutefois icelui ëvèque pour vrai ne sa voit rien de ce qu'il advint depuis , et Iraitoit de bonne foi les besognes dessus dites.
Finablement, tant parles remontrances dessus dites comme sur les paroles de messire Tanncguy du Chftlel , le dit duc de Bourgogne se conclut et disposa avec son conseil d'aller vers le dauphin en la compagnie d'icelui évéque, et se partit du dit lieu de Bray-sur-Seine le dimanche dixième jour de septembre mil quatre cent dix-neuf, et avoit en sa compagnie environ cinq cents hommes d'armes et deux cenis-archers, desquels étoient capitaines messire Charles de Lens , amiral de France , et Jacques de La Lime , mattre des arbalétriers ; et si y étoient plusieurs seigneurs, c'est A savoir Charles, flis atné du duc de Bourbon ; le seigneur deNoailles, frère au comte de Foix, Jean , fils au comte de Fribourg ; le seigneur de Saint-George, messire Antoine de Yergy, le seigneur de Jonvelle , le seigneur d'Ancre, le seigneur de Montagu , messire Guy de Pontarlier et plusieurs autres , atout lesquels il chevaucha Joyeusement Jusqu'assez prés de Montereau, et étoit environ trois heures après midi. Et lors vinrent à rencontre de lui trois de ses gens, c'est A savoir messire Antoine de Thoulongeon , Jean d'Ermay et Saubrelier, lesquels lui dirent qu'ils venoient de la ville , où ils avoient vu le pont, auquel lieu se dévoient assembler plusieurs fortes barrières faites de nouvel, très avantageuses pour la partie du dauphin, disant qu'il pensAt A son fait, et que, s'il s'y boutoit, il seroit au danger du dit dauphin et de sa partie. Sur lesquelles paroles le dit duc, tout A cheval, assembla son conseil pour
savoir ce que sur ce il étoit bon de faire, etyeul diverses opinions; car les aucuns doutoient moult cette journée et les nouvelles et rapports de ce que d'heure A autre ils oyoient.
Les autres, qui ne pensoient que bien, conseilloient, pour mieux faire, de laisser qu'il allAt devers le dessus dit dauphin, et disoient qu'ils ne sauroient penser qu'un tel seigneur et prince, fils du roi de France et successeur de sa' noble couronne , voulslt faire autre chose que loyauté.
Et lors le dit duc voyant et oyant les diverses opinions de son conseil, dit haut et clair, en la présence d'eux tous, qu'il iroit sur intention d'attendre telle aventure qu'il plairoit A Dieu de lui envoyer, disant outre que pour péril de sa personne ne lui seroit jA réprouvé que la paix et réparation du royaume fût altargée, et que bien savoit que s'il failloit d'y aller, et que, par aucune aventure , guerre ou dissension se remouvoit entre eux , la diarge et déshonneur en relourneroit sur lui. Et adonc s'en alla descendre dedans le chAtel de Montereau par la porte vers les champs, lequel chAtel lui avoit été délivré pour lut loger par les conseillers du dauphin , afin qu'il fût moins en soupçon qu'on lui voulstt faire aucune mauvaiseté , et fit descendre avec lui tous les grands seigneurs et deux cents hommes d'armes, et cent archers pour lui accompagner.
Si étoit avec lui la dame de Giac, qui par avant, comme dit est , avoit été par plusieurs fois devers le dauphin pour traiter les choses dessus dites, et moult induisoit le dit duc d'y aller, en lui admonestant qu'il ne fût pas en doute de nulle trahison. Lequel diic, comme il montroit semblant, aimoit moult et croyoit de plusieurs choses icelle dame, et si l'avoit baillée en garde avecque iiartie de ses Joyaux A Philippe Jossequin , comme au plus féable de tous ses serviteurs. Et tôt après qu'il fut descendu, ordonna A Jacques de La Ûme qu'il se mit atout ses gens d'armes A l'entrée de la porte, vers la ville, pour la sûreté de sa personne et aussi A garder la convention.
Et entre-temps, messire Tanneguy du ChAtel revint devers lui et lui dit que le dauphin étoU tout prêt et qu'il attendoil après lui, et il répondit qu'il s'en alloit; et lors appela ceux qui étoient commis A aller avec lui et détendit que
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nuls n'y allasieat , fort ceux qui & ce éloient ordonnés , lesquels éloient dix, dont les noms s'ensuivent, c'est à savoir Charles de Bourbon, le seigneur de Noailles, Jean de Fribourg , le seigneur de Saint-George, le seigneur de Montagu, messire Antoine de Yergy, le seigneur d'Ancre , messire Guy de Pontarlier, messire Charles de Lens , messire Pierre de Giac et un secrétaire nommé mattre Pierre Seguinal, avecque lesquels alla le dessus dit jusqu'audevant la première barrière du pont. Et derechef vinrent à rencontre de lui les gens du dit dauphin , qui renouvdèrent les promesses et serments par avant faits et Jurés entre les parlies, et ce fait dirent : « Venez devers monseigneur, il vous attend ci devant le pont. »
Après lesquelles paroles se retrahirent de< vers leur mattre et seigneur. El adonc le dil duc demanda A ses conseillers dessus dits s'il leur aembloit qu'il pût aller sûrement devers le dil dauphin sur les sûretés qu'ils savoient entre eux deux. Lesquels , ayant bonne intention, lui firent réponse que sûrement y pouvoit aller, attendu les dites promesses foites par tant de notables personnes d'une partie et d'autre ; et dirent que bien oseroient prendre l'aventure d'y aller avecque lui. Sur laquelle réponse se mit en chemin , faisant aller une partie de ses gens devant lui; et entra en la première barrière, où il trouva les gensdu dauphin qui encore lui dirent i «Yenee devers monsei- » gaeur, il vous attend. » Et il dit : « Je vois » devers vous. » Et passa outre la seconde barrière, laquelle Alt tantôt fermée A la clé, après que lui et ses gens tarent dedans , par ceux qui A ee éloient commis. Et en marchant avant rencontra messire Tanneguy du Ch&td , auquel, par grand amour, il férit de la main sur l'épaule , disant au seigneur de Saint-George et aux autres de ses gens < « Yéoy en qui Je H me fie. »
Et ainsi passa outre Jusqu'assez prés du dit dauphin, qui étoit armé, l'épèe ceinte, appuyé sur une barrière, devant lequel pour lui faire honneur et révérence, il se mit A un genou A terre en le saluant très humblement; A quoi le dauphin répondit aucunement, sans lui montrer quelque semblant d'amour, en lui reprochant qu'il avoit mal tenu sa promesse et n'agit point fait cesser guerre ni fait vider ses
gens des garnisons, ainsi que promis avoit. Et entre-temps, messire Aobert de Loire le prit par le bras dextre et lui dit : « Levez- vous, vous » n'êtes que trop honorable. » Et le dit due étoit A un genou , comme dit est , et avoit ton épée ceinte ; laquelle étoit, selon son vouloir, trop demeurée derrière lui quand il s'agenouilla, si mit la main pour la remettre plat devant à son aise, et lors le dit messire R(^rl lui dit : « Mettez-vous la main A votre épée en » la présence de monseigneur le dauphin ! • Entre lesquelles paroles s'approcha d'autre tiAé messire Tanneguy du ChAtel, qui fit un signe, en disant : « Il est temps. » Et férit le dit due d'une petite hache qu'il tenoit en sa main parmi le visage, si roidement qu'il chut A genoux, et lui abattit le menton. Et quand le due se sentit féru, mit la main A son épée pour la tirer, el se euida lever pour lui défendre, mais inconlinenl, tant du dil Tanneguy comme d'aucuns autres, fut léru plusieurs coups et abaltuàlem! comme mort. Et prestement un nommé Olivier Layet, A l'aide de Pierre Fratier, lui bouli une épée par-dessous son hauborgeon tout dedans le ventre.
Et ainsi que ce se falsoit, le seigneur de Noailles ce voyant , tira son épée A moilié pour cuider défendre le dil duc ; mais le vicomte de Narbonne tenoit une dague en m main dont il le cuidaférir. Et le dit deNoaiUes vigoureusement se lança au dit vicomte et lai arracha sa dague des poings, et en ee illisant, fut féru d'une hache par derrière en la (61e, si elforcèment qu'assez bref après il mourut.
Et entre-temps que ce se faisoit, le dessus dil dauphin, qui éto't appuyé sur la barrière dessusdite, voyant cette merveille, se (ira a^ rière d'icelle comme tout effrayé ; et incontinent par Jean Louvet, président deProvenee, el autres ses conseillers fut remené A son b^ tel ; et d'autre partie, Jean de Fribourg lira son épée, mais tantôt lui fit-on perdre par force de coups.
Finablement tous les dix, avec le secrétaire, qui éloient allés avec le dit duc furent pris sans délai , excepté le seigneur de Noailles, qui demeura mort sur la place, comme dil est, et le seigneur de Montagu, qui se sauva pardessus la barrière vers le chAtel. Et Aille seigneur de Saint-George navré au côlé de la
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poiale d'ane bâche , et le seigneur d'Ancre d'une taiOade en la main. Lequel seigneur de Monlaga, quand il ftit outre la dite barrière, oia très Tort à l'arme. £t adonc messire Antoine de Thoulongeon, messire Simon Olhelimer, Saubretier et Jean d'Ermay avec aucuns autm s'approchèrent de la dite barrière, et eommencteent à lancer de leurs épées à ceux de dedans. Et en ce faisant le dit messire Simon tat nayrè en la tète, car ceux de la ville et des dites barrières s'efforcèrent de louï côtés à tirer arbalètes sur les dessusdits: pourquoi, non poutant entrer dedans ic«lle barrière, se retrabirent dedans le dit ch&tel. Ainsi et par cette manière fut le dit duc de Bourgogne croeUement mis à mort sur la sûreté du duo de Toaraine, dauphin du Viennois, et de ceux de son conseil. Laquelle besogne tant seulement à ouïr raoonter est si pileuse et lamentable ^le plus grande ne peut être, et par spécial tous coeurs de nobles hommes et autres prud'hommes natifs du royaume de France doivent avoir grand' tristesse et vergogne rayant ai noble sang comme des fleurs de lys , tant prodiains de lignage, eux-mêmes détruire l'an l'antre, et le dit royaume être mis, par le moyen des choses dessus dites et autres par avant faites et passées, en voie et péril de chan* ger nonvel seigneur, et aller du tout à perfitiiMi.
Si furent les principaux faisant cette contpiralion contre le dit duc de Bourgogne, Jean LouTet, préaident de Provence, le vicomte de NaiiMmae, messire Guillaume Balilier, messire Tannegny du Chàtel, messire François deGrimaille, messire Robert de Loire, Pierre Fratier, Olivier Layet, messire Pouçon de la Namac, sénéchal d'Auvergne, et aucuns autres. Lesquels, grand espace de temps par avant, avoient conclu, promis et juré l'un é l'autre de mener à fin cette besogne, comme ils firent. Et mêmraient dès la première assemblée qui tal feite entre iceux princes auprès de Pouillyle-Fort, quand la paix fut faite entre eux, eomme Je tat inf<Mrmé, eurent volonté et intentim de l'achever ; mais lors fut délaissée pource qne le dit duc de Bourgogne avoit tn^ grand' puissance de gens d'armes, et aussi que iesdites parties étoient près l'une de l'autre aux pleins champs < pour quoi eût convenu qu'il
y eût eu de trop grands meschefs entre eux.
En après, le seigneur de Jonvelle et les autres qui étoient dedans le chfttel de Montereau, et auxquels le dit duc de Bourgt^ne l'avoit baillé en garde à son parlement, furent moult émerveillés et non pas sans cause, quand ils surent et virent les manières qu'on tenoit contre eux, tant pour la personne de leur dit seigneur et prince, dont encore ne savoientpas la vérité de son état, comme pour les autres seigneurs qui étoient avec lui ; et aussi pour eux-mêmes, qui étoient lé sans avoir quelque provision de vivres ni habillements de guerre, «inon ce qu'ils avoient apporté, qui n'étoit pas grand chose, car, par avant leur venue, on avoit ôté toute l'artillerie et les vivres du dit chfttel. Si eurent sur ce plusieurs imaginations pour savoir s'ils se départiroient ou non ; mais en la fin se conclurent l'un avec l'autre d'y demeurer Jusqu'à tant qu'il auroient plus véritables nouvelles de leur dessus dit seigneur qu'encore n'avoient oui.
Et combien que le dit seigneur de Jonvelle et le seigneur de Montagu priassent moult de fois aux gens du dit duc qui étoient venus avec lui qu'ils voulussent demeurer avec eux dedans icelui chfttel, néamnoins n'en voulu" rent rien faire, ainsi se départirent hfttivement sans tenir ordonnance, et chevauchèrent au plus tôt qu'ils purent droit vers Bray-sur- Seine, dont ils étoient partis au matin. Mais les gens du dauphin, ft grand' puissance, les poursuivirent très ftprement et en tuèrent, prirent et détrousserait grand' partie sans trouver quelque défense. Et iceux seigneurs de Jonvelleet de Montagu demeurèrent, coromQ dit est, dedans le chfttel, et avec eux messire Robert de Marigny, messire Philippe de Gervoles, messire Jean Mural, le seigneur de Ro* semate, Jean d'Ermay, Jean du Mesnil, Saubretier , Philippe de Montant , Reaaut de Gheuly, Renaut de Rétbel, Guillaume de Bière, la dame de Giae et ses femmes, et Philippe Jossequin, avec envirMi trente varlets que pages de la famille du dit duc de Bourgogne.
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
CHAPITRE CCXXI
Comment le duc de Toaraine, daophin, et ceux qui éloiiint arec lui ae conduisirent tprts la mort du dit duc de Bourgogne; et des lettres qu'il flt envoyer i plusieurs bonnet
TiUes.
Après ce que le dessus dit duc de Bourgogne fût mis à mort, comme dit est, il fut tantôt par les gens du danpbin dévfitu de sa robe, de son haubergeon, de ses anneaux et de toutes autres choses, réservé son pourpoint et ses houseaux, et demeura sur la place jusqu'à minuit, qu'on le porta sur une table dedans un moulin assex près du pont ; et le lendemain au matin fut mis en terre en l'église Noire-Dame, devant l'autel Saint-Louis, atout son dit pourpoint et ses houseaux, sa barrette tirée sur son visage, et lui fit-on prestement dire douze messes. Si étoient à cette heure avec le dauphin plusieurs notables personnes qui rien ne savoient du secret de cette matière ; et il y en eut aucuns à qui en déplut grandement, considérant les tribulations, reproches et meschefs qui en pouvoienl sourdre au temps à venir, tant au royaume de France comme à la personne de leur seigneur et maître le duc de Touraine , dauphin ; entre lesquelles y étoient Jean de Harcourt, comte d'Aumale, et le seigneur de Barbasan. Auquel de Barbasan Alt moult désagréable, et tant que par plusieurs fuis reprocha à ceux qui avoient machiné le cas dessus dit, en disant qu'ils avoi<;nt détruit leur dessus dit matire de chevance et d'honneur. Et dit que mieux voudroit avoir été mort que d'avoir été & icellc Journée, combien qu'il en fût innocent.
Toutefois, le dauphin retourné en son hôtel après cet homicide , fat ordonné par ceux de son conseil que deux cents hommes d'armes iroient devant la forteresse pour faire rendre ceux qui étoient dedans. Auxquels là venus fut l'entrée défendue. Et pour tant les dessus dits se retrahirent une partie en la tour du pont et l'autre en une tour vers les faubourgs , et là demeurèrent cette nuit. El ceux qui étoient en la dite ville murèrent la porte vers la ville et n'eurent autres nouvelles Jusqu'au lendemain malin , qu'on leur commença très fort à Jeter canons contre la dite porte.
Et assez bref après , allèrent quatre ou cinq
chevaliers de par le dauphin parler à iceux et leur signifier qu'ils rendissent la dite forteresse ; et si ce ne faisoient , il les feroit assaillir et couper les tètes, s'ils étoient pris par force. Auxquels fut répondu par les dessus dits Jonvelle et Montagu que monseigneur de Bour' gogne, leur seigneur, auquel le dauphin l'avoit livré, leur avoit baillé en garde , et qu'ils ne le rendroient pas s'ils n'avoient certaines enseignes de lui. Pour quoi les dessus dits, ce oyant, retournèrent en la ville ; et tantôt après rallérent devers la dite forteresse et y menèrent messire Antoine de Yergy, lequel appela les deux seigneurs dessus dits, et ils répondirent en demandant comment il lui étoit. Et sans faire à ce réponse , il leur dit : « Frères, mon- » seigneur le dauphin me fait dire que vous » lui rendez cette forteresse , et que si ce ne » faites et il vous prend dedans par force , il •> vous fera trancher les tètes. Et si vous lui » voulez rendre et tenir son parti, il vous fera » des biens et vous départira des offices de ce » royaume très largement. »
Après lesquelles paroles, demandèrent au dit messire Antoine s'il savoit des nouvelles de monseigneur le duc. A quoi il ne répondit mot, et signa do son doigt contre terre, et après dit : « Je vous conseille que tous rendez la » dite forteresse à monseigneur le dauphin. » Et comme devant dirent : « Sans avoir nouvd- » les de monseigneur le duc , qui la nous a » baillée en garde , nous ne la rendrons pas. » Et adonc les chevaliers du dit dauphin leur dirent : « Mettez par écrit tel traité que vous » voulez avoir, et on vous fera réponse. •• Et sur ce, se retrahirent les dites pairlies et firent les dessus dits mettre par écrit ce qu'il leur plut , et l'envoyèrent devers le dit daupbio.
Premier, requirent A mettre la forteresse en la main de monseigneur de Bourgogne, leur seigneur, qui leur avoit baillée en (pu^e, ou au moins avoir décharge de lui, signée de sa main.
Item , que tous les prisonniers qu'il àvoit devers lui , lesquek avoient été pris avec le dit duc, il les rendit quittes sans payer finances.
Ittm, que tous les hommes et femmes , de quelque état qu'il fussent, étant dedans la dite forteresse, avec tous les biens qui y avoient èlé de leur parti apportés, s'en pussent aller fï'anchement où bon leur seroblcroil»
Item, qu'ils eussent délai de quinze jours à demeurer dedans le dit châtel , tant que leurs chevaux Tussent venus.
Hem . qu'ils eussent sauf-conduit pour deux cents hommes d'armes qui les viendroienl quérir pour les conduire où bon leur sembleroit, et que le dit sauf-conduit durftt quinze jours.
.4près lesquels articles, visités par le dit dauphin et son conseil, furent renvoyés devant la forteresse les chevaliers dessus dits qui par avant y avoient élè envoyés. Lesquels dirent à ceux de dedans que , quant à la personne du duc de Boui'gogne, elle ne soit plus demandée , car on ne la peut avoir.
Quant aux prisonniers qui ont été pris avec /ai, ils sont bien à monseigneur le dauphin, et leur départira des biens et offices de ce royaume ; et n'en soit requis plus avant.
Quant aux biens qui sont dedans la forteresse appartenant au duc de Bourgogne, ils demeureront en la main de monseigneur le dauphin 'et les fera recevoir par inventoire , en baillant décharge à ceux qui les ont en garde. Et les autres qui sont léans emporteront tous leurs biens lesquels ils ont apportés.
Quant aux quinze jours que demandez de délai , rien ne s'en fera , mais on vous fera conduire jusqu'à Bray-sur-Seine.
Quant au sauf-conduit de deux cents hommes d'armes, il n'est nul besoin de l'avoir, puisqu'aurez conducteurs.
Toutefois , après plusieurs paroles, les dessus dits chevaliers de Jonvelle et de Montagu pour eux et pour leurs gens firent traité avec le dit dauphin par si qu'ils s'en iroient saufs leurs corps et leurs biens , en rendant la dite forteresse. Et à ce furent reçus, et tous les biens et joyaux qui ëtoient au dit duc de Bourgogne demeurèrent léans. Et avec ce demeura avecque le dauphin la dame de Giac; laquelle, comme il fut commune renommée, fut consentante de la dite homicide. Et pareillement y demeura Philippe Jossequin , et n'osa retourner devers la duchesse de Bourgogne ni devers son fils , comte de Charolois , pour tant qu' il n'étoit pas bien en leur grâce.
Lequel Philippe Jossequin étoit natif de Dijon , fils de l'armurier de feu le duc Philippe de Bourgogne; et par long temps avoit été moult féable et aimé par-dessus tous du des-
sus dit duc de Bourgogne , c'est à savoir de ses serviteurs ; et même lui faisoii porter son scel de secret et signer lettres de sa main , comme si le dit duc les eût signées ; et y avoit peu de de différence du signé que conlrefaisoit le dessus dit Philippe Jossequin à rencontre de celui que faisoil le duc de sa propre main. Pour lesquelles besognes et grands autorités il fut par plusieurs fois moult haï de plusieurs seigneurs repairant en la cour d'icelui prince; mais néanmoins , étant en l'état dessus dit , il acquit de grands finances, et fit une moult notable maison dedans la ville de Dijon. Lesquelles chevances à son département il délaissa en plusieurs lieux, c'est à savoir en Bourgogne , en Flandre et ailleurs ; lesquelles furent prises, comme confisquées, des officiers du comte de Charolois, et les donna à aucuns de ses serviteurs ; et le dessus dit Philippe , ainsi comme dit est , s'en alla dénué de tous biens.
CHAPITRE CCXXII
Copie des leltrKi rnTOyét» par le dauphin en plusieurs bonnet villes du roytume, apris II mort du duc Jean de Boargognc.
Le lundi onzième jour de septembre , après ce que le duc de Touraine , dauphin , eut tenu dedans la ville de Montereau grand conseil sur ses affaires, afin qu'il ne fût noté d'avoir rompu la dite paix et aussi qu'on ne le tentt pour parjure , fit écrire plusieurs lettres , lesquelles il envoya à Paris , Rheims , Châlons et autres bonnes villes du royaume , desquelles la copie de celles qui furent envoyées à Paris s'ensuit :
u Chers et bien aimés, nous tenons qu'assez avez eu la connoissance comment naguère nous convînmes avec le duc de Bourgogne au lieu de Pouilly, après ce que nous loi eûmes accordé toutes les choses qu'il nous requit en faveur du bien de la paix, et pour eschever la perdition de la seigneurie de monseigneur et de nous , et qu'entre les autres choses il nous promit, par la foi et serment de son corps, dedans un mois faire guerre aux Ânglois , anciens ennemis de monseigneur et de nous, et en ce faisant il eût été accordé par entre nous deux d'ensemble convenir derechef à besogner et pourvoir aux besognes de ce royaume et contre les ennemis dessus dits; pour laquelle
[um
cause nous vtnmes en cette ville de Montereau, et en iceUe attendîmes dix-huit jours la venue du dit duc de Bourgogne , auquel fîmes bailler le ch&tel de cette ville de Montereau, en nous délogeant d'icelui.
» Et après ce que nous convînmes avec lui en la manière qu'il demanda, nous lui remontrâmes amiablement comment , nonobstant la dite paix et ses dites promesses , il ne faisoit ni avoit fait aucune guerre aux dits Anglois, et avec ce n'avoit fait issir les garnisons qu'il tenoit , comme il avoit été traité et promis par le dit de Bourgogne ; desquelles choses nous le requîmes. Lequel de Bourgogne nous répondit plusieurs folles paroles, et chercha son épée à nous envahir et villener en notre per- .sonne. Laquelle, comme après nous avons su, il contendoit à prétendre et mettre en sa sujétion. De laquelle chose, par divine piUé et par la bonté et aide de nos loyaux serviteurs , nous avons été préservés; et il, par sa folie, mourut en la place.
» Les choses dessus dites nous vous signifions, comme à ceux qui auront grand' joie , comme nous sommes certains qu'en telle manière de tel péril nous avons été préservé. Et vous prions et néanmoins vous mandons sur toute bonne loyauté que toujours avez eue à mon dit seigneur et à nous que, pour quelque chose qu'il advienne , vous ne laissiez que ne fassiez bonne résistance aux dits ennemis de monseigneur et de nous, et vous prépariez à faire toute guerre. Et soyez certains que nous vous secourrons et aiderons et conforterons avec toute notre puissance , laquelle , par la grâce de Dieu, est bonne et grande. Et voulons que toutes choses advenues soient pardonnées, et que pour iceUes à nul ne soit fait dommage ou déplaisance ; mais l'abolition faite par mon dit seigneur nous garderons de point en point, et la dite paix. Et ce vous promettons en bonne foi et en paroles de fils de roi.
» Et sur ce envoyons nos lettres-patentes au prévôt des marchands , des échevins et bourgeois de Paris, à icelles signifier à vous et aux autres, et à publier où il appartiendra : et de ce donnerons telles sûretés comme il voudra ; et entretiendrons an duc de Bourgogne et à ses serviteurs, et à tous autres qui ont tenu son parti paix, commedle fut concordéo et publiée.
sans icelle enfreindre en aucune manière, désirant tenir tous les sujets de mon dit seigneur et les nôtres à résister en bonne paix aux dits ennemis. Et à ce est notre intention à nous employer en notre personne ; et voulons que les choses dessus dites fassiez publier es villes et places autour de vos marches, et que semblablement icelles choses vous assuriez de par nous.
» Chers et bien aimés , Notre-Seigneur vous ait en sa sainte garde.
» Ecrit à Montereau où faut Yonne , le onzième jour de septembre.
» Ainsi signé, Charles Champion. »
Au dos étoit écrit : « A nos très chers et bien aimés les bourgeob , clergé , manants et habitants de Paris. »
Auxquelles lettres , par spécial es villes qui tenoioit le parti du roi et du duc de Bourgogne , ne fut par eux rendue aucune réponse. Et pareillement messire Clignet de Brabant, qui se tenoit à Yitry, écrivit à plusieurs bonnes villes pour les attraire du dauphin ; nuis quand il vit qu'elles ne lui répondirent pas & son plaisir, il commença A leur faire très forte guerre.
CHAPITRE CCXXHL
Coaunent la leigneur de HonU|n 4eririt i plndeon bonnet Tillet du royaume ; et dei ParUteni, qui reflrent wraieiM nourel après la mort du dit duc de Bourgogne.
Le sire de Montagu , après oe qu'il ftit retourné de Montereau à Bray-sur-Seinc*, le plus tôt qu'il put, fit écrire plusieurs lettres contenant que par le dit duc de Touraine, dauphin, et son conseil , avoit été commis crime à la personne de son seigneur le doc de Bourgogne; lesquelles lettres il envoya A Troyes, Bbeims, Chftlons et autres bonnes villes tenant le parti du roi et du duc de Bourgogne. £»quelles lettres aussi leur prioit trte humblement qu'ils fussent bien sur leur garde, et que point n'obtempérassent aux pardes et mensonges de ceux tenant la partie do dauphin , disant par les dites lettres que bien étoit leur déloyauté découverte , mais se entretinssent toujours en leurs bons propos de la partie du roi et do comtq de Charplois , successeur du' duc de Bourgogne , par lequel ils auroient bonne et brève aide au plaisir de Pieu. Les-
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quelles l«UrM aux bonnet Yûkt àemu dites forent bénignement reçues, en remerciant moult de fois le dit sire de Montaga, pour son message, disant que moolt fortétoient dolents de rairenlure dessus dite.
Et quand, le onsième Jour de septembre, vint à la oonnoissanee des Parisiens que le dit doc de Bourgogne étoit ainsi mort, furent tant dolents et confus que plus ne pouyoient. Et pour tant , lendemain , au plus matin qu'ils purent, s'assemblèrent le comte de Saint-Pol, le lieutenant du roi i Paris , le chancelier de France, les prévôts de Paris et des marchands, et généralement tous les conseillers et officiers du roi, et avec eux grand' quantité des noMes et bourgeois delà ville, et grand' multitude du peuple. Lesquels, après ce qu'on leur eut fut remontrer la mort du due de Bourgogne , et l'état comment icelle atoit été perpétrée et fiûle , firent serment au dessus dit comte de Sainl-Pol de le servir et obéir, et d'être et enr tendre avec lui de toute leur puissance à la garde et défense de la dite ville de Paris etdes habitants, et généralement à la conservation de tout le royaume ; à résister de. corps et de biens à la damnable intention et efforcement des criminenx, séditieux, rompeurs de la paix tA union de ce royaume, et depoursuivir , de tout leur pouvoir, vengeance et réparation contre les conspirateurs, coupables et consentants de la mort et homicide du dit duc de Bourgogne, et dénoncer et accuser devers Jus* lice tous ceux portant faveur aux dits conspirateurs. Promirent aussi de non rendre la vHle de Paris, ni faire quelque traité à part sans te tu l'un de l'autre. Et semblablement leur fit serment ledit comte de SaintrPoI.
Desquels serments dessus dits furent faites lettres scellées de leur sceaux ; lesquelles furent envoyées à Sentis et autres viUes tenant leur parti , afin de les induire à faire le ser^ ■aeot pareil à leurs gouverneurs.
Après lesquelles besognes accomplies , ta* rent pris dedans la dite ville de Paris et mis prisonniers plusieurs hommes et aussi aueuaet Cemmes tenant ou qui avoient tenu le parti du dit duc de Tonraine, dauphin, tant de ceux qui étoient retournés depuis la paix comme autres sur quoi on avoit soqi^n; et tantôt après en y eut aucuns oxécutés par Justice.
CHAWTRE CCXXIV.
ConuMnt le deMiu dit diupUn le pwUt d« MmlarMa; de h déUvnnce de ceux qui avoient été en U coiapagnie du duc de Bourgogne, et lotres nutiérei.
En ces propres Jours , après que le dessus dit dauphin eut constitué roessire Pierre de Guitry capitaine de Montereau, lequel de Guitry avoit été présent quand le duc de Bourgogne ftat mis à mort , se départit de li atout ses gens, et envoya tous les prisonniers dessus dits , la dame de Giao et Philippe Jossequin à Bourges en Berri. Lesquels prison-» niers firent senpent au dit dauphin de le servir et tenir son parti , fors Charles de Bourbon , par dessus nommé, et messire Pierre de Giac. Et quant aux autres ,Jà soit ce qu'ils fussent par plusieurs requis d'icelui dauphin et de ceux de son conseil qu'ils voulsissent demeurer avec lui et faire le dit serment, et que grands biens et honneurs leur (lissent offerts à être' faits, néanmoins, oncques ne s'y voulurent consentir ; ainçois firent réponse & toutes les dites requêtes que mieux aimoient de mourir en prison ou autrement, comme il plairoitau dau« phin , que de faiire chose qui à eux et à leort successeurs p&tètre réprouvée à mal. Et pour tant, voyant leur volonté , et que autre chose on n'en pouvoit avoir , furent depuis tous mis àdélivrance,moyennantcerlaine grand' somme de pécune, qu'ils payèrent pour leur rançon, excepté le dit messire Charles de Lens , amiral, qu'ils firent mourir, et ne retourna pas.
En ou^, le dessus dit dauj^iin, venu en la ville de Bourges , comma dit est, manda gens d'armes de toutes parts i venir par devers lui,atout lesquels il alla en Anjou, et eut partes ment avecque le duc de Bretagne, lequel cott-* sentit qu'une partie des nobles de son pays ser< vissent le dit dauphin. Et avecque ce lui vint grand' aide d'Éoossois, qu'il envoya et fit conduire sur la rivière de Loire ; et de lé alla à Poitiers, puis en Auvergne et en Languedoc, par tout assembler gens, et fhire alliance , sur intention de résister contre tous ceux qui grever ou nuire lui vbudroient. Et par toutes les bonnes villes tenant son parti faisoit prononcer que ce qu'il avoit fait contre le duc de Bourgogne étoit et avoit été en bonne et Juste querelle, en remontrant plusieurs titres qui à ce
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faire i'avoient mu, pour sa justification; lesquels seroient trop longs à raconter.
Et entre-temps , le roi de France , la reine et ceux de leur conseil, qui avoient su les nouyelles de toutes les matières dessus dites , en étoient très déplaisants-, et afin d'y pourvoir, furent envoyés mandements royaux en diverses parties du royaume où le roi dessus dit étoit obéi , contenant la mort du duc de Bourgogne et la déloyauté des faiteurs ; mandant et défendant aux gouverneurs d'iceUes , sur tant qu'ib se pouvoient méfaire, qu'au dauphin ni à ceux de son parti ne baillassent conseil, confort et aide ni faveur , mais se jpréparassent i toute diligence d'y résister ; et à ce faire et poursuivi r la réparation du royaume ils auroient bien bref bonne aide.
CHAPITRE CCXXV
Comment Philippe, comte <le Cbaroloit, sut la piteuse mort de son père; le conseil qu'il tint sur ses «flaires, et les - trêves qu'il prit aux Anglois, et autres matières.
Or est vrai que Philippe , comte de Gharolois, seul fils et héritier du duc Jean de Bourgogne, étant à Gand , lui furent dites les nouvelles de la pileuse mort de son père. Pour lesquelles il eut au coeur si grand' tristesse et déi^aisir qu'à grand' peine, par aucuns jours, le pouvoient ses gouverneurs réconforter. Et quand madame Michelle de France, sa femme, et sœur du duc de Touraine, dauphin , le sut , elle en fut moult troublée et en grand ennui, doutjBint , entre les autres choses , que son seigneur et mari ne l'eût pour ce moins agréable, et qu'elle ne fût éloignée de son amour plus que par avant n'avoit été ; ce qui pas n'advint , car , en dedans bref terme ensuivant , par les exhortations et amiables remonstralions que lui firent ses dessus dits gouverneurs , il fut très content d'elle , et lui montra aussi grand signe dtamour que par avant avoit fait. Et tôt après tint conseil avec ceux de Gand, de Bruges et d'Ypres ; après lequel , sans le relever, prit possession de la comté de Flandre, et puis s'en alla à Malines, où il eut parlement avec le duc de Brabant, son cousin, Jean de Bavière, son oncle, et la comtesse de Hainaut, sa tante , sur plusieurs de ses affaires ; duquel lieu de Malines s'en retourna à Lille. Et de ce
jour en avant se nomma duc de Bourgogne en ses lettres , prenant tous les titres qu'avoil le duc Jean , son père.
Et là vinrent h, lui plusieurs grands seigneurs pour lui offrir leurs services ; lesquds par avant avoient été serviteurs de son feu père. Si en retint une partie de son hôtel, et aux autres promit grands biens à faire. Vinrent aussi de Paris vers lui maître Philippe de Morvilliers, premier président en parlement, et plusieurs autres gens notables ; avecque lesquels et ceux de son conseil le dit duc conclut d'écrire aux bonnes villes qui tenoient le parti du roi et le sien certaines lettres contenant que comme ils avoient tenu le parti de son père , ils voulsissent tenir le sien. Si manda à iceux aussi qu'il leur feroit impétrer trêves aux Anglois bien bref, et si leur fit savoir qu'ils envoyassent de leurs gens devers lui à Arras le dix-sepUème jour d'octobre ; et que ceux qui y seroient envoyés eussent puissance d'accorder ce qui par lui leur seroit requis.
Et après, le dit duc de Bourgogne envoya ses andoassadeurs à Rouen, devers le roi d'Angleterre , afin d'impétrer les trêves dessus dites certaine espace de temps pour tous les pays étant en l'obéissance du roi et de lui. Laquelle ambassade firent l'évèque d'Arras, le seigneur de Thoulongeon , messire Guillaume de Champ- Divers, messire GuiUebert de Launoy et aucuns autres ; lesquels impétrèrent et obtinrent les dessus dites trêves, sur l'espérance de plus avant procéder avec les dits Anglois.
Durant lequel temps, les Dauphinois étoient à Compiègne et sur les marches , où ceux tenant la partie de Bourgogne recommencèreol comme devant à mener très forte guerre les uns aux autres. Et d'autre côté, La Hireet Pothon de Sainte-Treille et autres en très grand nombre prirent la ville de Crespy en Laonnois et le châtel de Clarcy ; par le moyen de laquelle prise la ville de Laon, les pays de Laonnois et Yermandois furent tenus en grand' sujétion. Et entre-temps, le dix-septième jour du mois d'octobre venu, vinrent à Arras devers le doc de Bourgogne messire Jean de Luxembourg et plusieurs autres seigneurs et capitaines avec les commis des bonnes villes , qui avoient été mandés, comme dit est. Lesquels tous ensemble furent requis par le doyen de Liège au
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commandemenl do dit duc, très affectueusement , et par spécial aux dits seigneurs et capitaines, que comme ils avoient servi son père ils Youlsissent servir à lui en une expédition laquelle il conlendoit à faire prochainement pour le bien du roi et de tout son royaume. Et pareillement fut requis à ceux des bonnes villes qu'ils promissent de tenir son parti, et lui baillassent confort et aide , si besoin en étoit. Lesquelles requêtes, tant des dits seigneurs et capitaines comme de ceux des dites bonnes villes, lui furent accordées.
CHAPITRE CXXVI
Commant le due Philippe de Bourgogne fil bire on lerrice i Stlnt-Viast d'Arras, pour feu le duc Jean ton père; etpluiieon «mres matières «lifant après.
Le treizième jour du dit mois d'octobre, fit le dit duc de Bourgogne faire un service en l'église Saint- Yaast d'Ârras, pour le salut de l'ame du duc Jean son père. Auquel service (tarent les évêques d'Amiens, de Cambrai, de Therouenne, de Tournai et d'Arras, avec plusieurs abbés de Flandre, d'Artois et des pays à l'environ; et étoient en tout vingt-quatre crosses. Et faisoient le deuil avec le dit duc messire Jean de Luxembourg et messire Jacques de Harcourt; et dit la messe l'évèque d'Amiens. Durant laquelle messe prêcha frère Pierre Floure, docteur en théologie, de l'ordre des frères prêcheurs, inquisiteurs de la foi en la province de Kheims. Lequel prêcheur en son dit prêcbement désenhortoit le dit duc tant qu'il pouvoit qu'il ne prenstt vengeance de la mort de son père, en lui remontrant qu'il requit ft justice réparation à lui être faite , disant que si justice n'étoit assez forte, qu'il la devoit aider, et non par sa puissance prendre vengeance, laquelle appartient à Dieu tant seulement; pour lequel propos et désenhortement, aucuns nobles là étant avec le dit duc ne furent pas bien contents du dit prêcheur.
Après lequel service fait, vinrent au dit lieu d'Arras, devers icelui duc, sire Jean de Sens, chevalier, docteur en lois et chancelier de feu le duc Jean, messire Andrieu de Yalinés, maître Jean d'Orles, avocat en parlement, Jean de Chaumesnil, et aucuns autres bourgeois, tous ensemble envoyés de par le comte
de Saint-Pol et les Parisiens devers le dit Philippe, pour savoir ce qu'il avoit volonté de faire. Auxquels, après que joyeusement de lut «t de ceux de son conseil eurent été reçus, fut dit qu'en dedans brefs jours le dit duc feroit traité et alliance avecque le dit roi d'Angleterre, par le consentement du roi de France ; et avecque ce , de toute sa puissance poursuivroit vengeance et réparation de la cruelle mort de son père.
Après lesquelles réponses et autres conclusions prises avec eux, s'en retournèrent à Paris pour reporter les nouvelles et entretenir les Parisiens et autres villes sur les marches de ITle-de-France en bonne obéissance. Et ce fait, le dit duc de Bourgogne rassembla plusieurs notables seigneiu^ des plus fèables de ses pays, tant d'église comme séculiers, avecque lesquels tint plusieurs détroits conseils, pour savoir comment il se avoit à conduire et gouverner selon les grandes affaires qui lui étoient survenues, et par spécial de Qa mort de son père. Si furent de diverses opinions; mais flnablement, selon le conseil de la plus grand' partie, fut conclu et délibéré pour le mieux, par la licence, autorité et congé du roi de France, que il s'alli&t au roi d'Angleterre, comme dit est dessus. Et sur ce furent bref ensuivant envoyés ses ambassadeurs derechef à Rouen devers le dit roi, c'est à savoir l'évèque d'Arras, messire Athis deBrimeu, messire Roland de Hutekerk et aucuns autres. Lesquels là venus atout la charge qu'il savoient, furent bénignement reçus par le roi dessus dit, et aussi par ses princes;,car moult désiroit d'avoir alliance avec le dit duc de Bourgogne, pource qu'il savoit que par ses moyens pourroit avoir dame Catherine, fille du roi de France, mieux que par nul autre, laquelle lui étoit moult agréable. Et pour tant , quand les dits ambassadeurs eurent montré les causes et articles pour quoi ils étoient envoyés, en fut icelui en partie assez content, et leur fit réponse que dedans bref temps il envoieroit ses gens devers leur seigneur et mattre, qui seroient chargés de ce qu'il aurait intention de faire. Après laquelle réponse s'en retournèrent les dessus dits à Arras.
Environ la Saint-Andrieu ensuivant, vinrent les ambassadeurs du dit roi d'Angleterre de-
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vers lo dit duc, au dit lieu d'Airas, c'est à savoir révAque de Roohestre, les comtes de Warwiok et de Kent, avec plusieurs autres «hevaliers et ëcuyers; lequel duo leur fit très honorable réception; et aprte ce, montrèrent «uciuis articles de par le roi, contenant les traités tels qu'il les youloit avoir avecqne Charles, roi de France et le dit duo de Bour> gogne, sur lesquels furent baillés pareillemoit certains autres articles de par le dit duo de Bourgogne, ésquels étoit contenue et déclarée grand' partie de sa volonté.
Finablement, tant envoyèrent les dits roi d'Angleterre et duc de Bourgogne l'un devers l'autre qu'ils vinrent & conoiusion d'avoir bon appointement ensemble, au cas que le roi de France et son conseil en seroient oontents. Lequel roi de France et la reine sa femme, ei, dame Catherine, leur fille, pour lors étant à Troyes en Champagne, étoient gouvemès et conduits de plusieurs qui étoient & la posté et tenant la partie du dit duc de Bourgogne. Sur lesquels traités et appointements ainsi eneommenoés, fut ordonné que les pns des deux partis ne ftruieBt point guerre nullement l'un contre l'autre , c'est A savoir les gens du roi de FnoM et du duc de Bourgogne aux Anglois, ni les Anglois aussi à eux ; et Airent les trèvn derechef reconfirmées. Et si Ail apointé que le dit roi d'Angleterre envoieroil ses ambassadeurs en la compagnie d'icelui duc de Bourgogne, au dit lieu de Troyes en Champagne, devers le roi de France, pour au surplus parconolure des dessus dits appointements ; lequel duo avoit intention d'y aller bref ensuivant.
kptèt lesquelles besognes, et qu'iceux ambassadeurs eurent été grandement (totoyés et moult honorés dedans la ville d'Airres par le duc de Bourgogne et ceux de son conseil, s'en retournèrent à Rouen devers leur roi.
Durant lesquels traités et besognes dessus dites, messire Jacques de Harcoutl se montroit en toutes manières bienveillant de la partie du dessus dit duc de Bourgogne; et étoit des premiers appelé à tous ses plus privés conseils , et aussi lui fbisoit le dit duo grand honneur et révérence, autant qu'à nul autre de sa cour ; et raim<Nt moult cordialement ; car depuis la mort du duo Jean, son père, «voit ftA
serment de le servir en toutes ses afCaires. Lequel messire Jacques, pour ce temps, ftooit grandement réparer, fortifier et pourvoir d« vivres , habillements de guerre et autres choses nécessaires la ville et Ibrteresse du Crotoy, dont il avoit le gouvernement de par le roi.
CHAPITRE GGIXTII
COBUMot nMMlre Jeta de Luembeurg fit raad* Mtcmlilie de geni d'annes, qall mena dsrint Rof e, et adtrel beio- |net qui te firent en ce temiM.
Ensuivant les besognes dessusdites, et pour icelles commencer à mettre à exécution , le duc de Bourgogne fil grande assemblée de gens d'armes , tant en Artois et en Flandre comme es pays à l'environ ; lesquels avec plusieurs capitaines il envoya, seus le gouvernement de messire Jean de Luxembourg , vers Péronne, pour passer k montre, et de Ui aller mettre le siège devant le chAteau de Mayn , qui étoit fort garni des gens du dauphin , lesquels faisoient en la ville d'Amiens, A Coitié et es mardies d'entour moult de ttândattons. Et là, au dit lieu de Péronne , avecque le dessus dit de Luxembourg , s'assemblèrent plusieurs seigneurs, c'est à savoir le seigneur de Ille-Adam , maréchal de France , le vidame d'Amiens, Antoine, seigneur de Groy, Le Borgne de Fosseux, chevalier, et Jean de Fosseux, son frère, le seigneur de Longueval, Hector et Philippe de Saveuse , le seigneur de Humberoourt, messire Jean de Hutequerqua , (le seigneur de Cohen et moult d'autres chevaliers et écuyers notables qui, tous ensemble, de Péronne allèrent loger h lihons en Santerre et es villages entour , espérant , oomme dit est , •lier mettre le siège devant Muyn. Mab en bref leur propos fat mue ; car étant ea la ville de Lihons, le diman(^e dixième Jour de d^ cembre, par nuit, messire Karados de Quesnes, Charles de Flavy, bâtard de Toumemine, et un nommé Harfoonnières , accompagné de cinq cents combattants ou environ, tenant la partie du dauphin, issirent de Compiègne et chevauchèrent Jusqu'à la ville de Roye en Vermandois, laquelle, par faute de guet , ils assaillirent, et entrèrent une grande partie dedans , et tantôt s'assemblèrent au marché et «ommenoèrent A éerier t «TiDe gagnée ! vive le
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roi et le dtupbin ! » Auquel en s'éveUlèrent plo- •ieun des habitants , qui tantôt voyant qu'ils ne pouvoient à eux résister, s'enfuirent et se MUfèreot par-dessus les murs; et une partie des Dauphinois allèrent ouvrir la porte et mirent tout le surplus de leurs gens avee les chevaux dedans la ville. Et lors , Perceval Le Grand, qui ëtoit capitaine de la dite ville de par le duc de Bourgogne, fut du dit effroi éveillé ; et , comme aucuns autres , quand il aperçut qu'il ne pouvoit résister à l'entreprise dessus dite, se sauva le mieux qu'il put et issit de la ville, laissant derrière sa femme et ses enfants et grande partie de ses biens ; et au plus tôt qu'il put s'en alla à Lihons en Santerre devers messire Jean de Luxembourg , son maître, et très dolent lui raconta les nouvelles dessus dites., Pour lesquelles le dit messire Jean de Luxembourg fit tôt sonner ses trompettes et assemMa tons ses gens d'armes , atout lesquels par ordonnance alla par devers la dite viUe de Roye , et envoya certain nombre de coureurs devant la ville savoir que c'étoit; lesquels coureurs trouvèrent encore les éehdles dressées aux murs de la dessus dite ville, parodies dits Dauphinois l'avoient prise; lesqueb, voyant les dits coureurs et plusieurs gens d'armes sur les champs , se préparèrent ineontinent d'eux défendre, et commencèrent à tirer canons, d'arbalètes et arcs & mab très fbrt contre leurs ennemis.
Toutefois, nonobstant leurs défenses, fut pris un faubourg sur eux, qu'ils cuidoient garder ; i laquelle prise , tant d^m côté comme d'autre, y eut plusieurs hommes navrés, en la partie de messire Jean de Luxembourg, un Taillant homme d'armes , nommé Robinet de Rd>retaignes, lequel, à l'occasion d'iceOe na- Trure, mourut en dedans certain temps ensuivant.
En après, messire Jean de Luxembourg fit loger grand nombre de ses gens tout autour de fat ville, en plusieurs faubourgs et autres maisons qui y étoient , et il se logea à un village, environ à demi-lieue de la dite viDe ; et après, envoya le sire de Humbercourt, bailH d'Amiens , à Amiens et à Gorfoie , requerre qu'on lui envoyât des aii>alétriers , canons et autres hrinllements de guerre , pour condMltre et subjuguer la viUe de Roye. Lesqœbd'A-
mîens et de Gorbie envoyèrent avec le dit de Humbercourt des arbalétriers et habillements dessus dits très largement. Et pareillement furent mandés les arbalétriers de Douai , Arras , Péronne, Saint-Quentin, Mont-Didier, Noyon et autres de l'obéissance du roi. Auquel mandement furent envoyés diligemment en grand nombre par les gouverneurs des dites villes ; et après que les arbalétriers furent venus et aussi les habillements de guerre, le dit de Luxembourg fit très puissamment environner et combattre la dite ville ; et fit asseoir plusieurs bombardes et gros engins contre les portes et murailles, dont les assiégés furent moult travaillés. Néanmoins se défendirent vigoureusement , et firent aucunes saillies sur les assiégeants , où ils profitèrent bien peu. Finablement les dits assiégés , non ayant l'espérance d'être secourus , firent traité avec le dît de Luxembourg on ses commis, le dix-huitième jour de janvier, par condition qu'ils s'en iroient saufs leurs corps et leurs biens, et avec ce emporteroient aucune partie des biens qu'ils avoient gagnés en la ville.
Après lequel traité fait et confirmé, se partirent sous le sauf-conduit de messire Jean de Luxembourg, chef de cette armée; lequel, avec ce, pour les conduire, leur bailla Hector de Saveuse. Et tous ensemble , quand ils furent hors de la viOe, prirent leur chemin vers Gompiègne , et chevauchèrent très fort ; mais assez tôt après leur partement, vinrent au dit lieu de Roye environ deux mille Anglois, dont étoient capitaines le comte de Hautiton * et le seigneur de Gornouaille, son beau-père '. Lesquels Anglois venoient en icelle place en l'aide des gens du duc de Bourgogne contre les Dauphinois ; car, comme dit est, icelles parties avoient déjà trêves l'une avec l'autre, espérant avoir bien bref bonne paix ensemble , comme ib eurent.
Lesquels Anglois là venus , sachant la départie des Dauphinois , se mirent hâtivement
' Jean HoUand, flU de Jean, comte de HoUand el duc d'Eteter. Henri V lai rendit le comté de Hantingdon, coBfiMiaé tar son Mre, lors d« toi eiécntion. (Vofex LSdcJ. Fr*i«art.]
* ÉliMbelh, icear de Henri lY, apri* la mort du premier duc de HuntingdoD, épousa sire Jean de CorncwaH, depuis iord Fantiopc.
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sur le train, et les poursaiTÎrenl tant et si roidement qu'ils les ratindirent environ à quatre lieues de Roye ; et tantôt qu'ils les aperçurent, sans barguigner, frappèrent en eux, jà soit ce qu'ils étoient en petit nombre, pour tant qu'ils avoient chevauché si fort que les trois parts de leurs gens étoient demeurés en train derrière eux. £t avecles dits Anglois s'étoieiit boutés grand' quantité de gens d'armes de messire Jean de Luxembourg, desquels étoient les principaux. Butor, bâtard de Croy, Aubert de Folleville, le bailli de Fauquessole, le bâtard de Duvon et moult d'autres gentilshommes. Et flnablement les dessus dits Dauphinois, sans faire grand' résistance ni défense, furent mis tantôt en grand desroy et par iceux pris, morts et détroussés , sinon aucuns qui se sauvèrent par fuite le mieux qu'ils purent es bois et autres lieux. Et adonc le dit Hector ce voyant, prit là messire Karados de Quesnes comme son prisonnier, afin de le sauver et le renvoyer; mais le dit Cornouaille lui ôta tantôt en disant qu'il n'avoit cause de le prendre , attendu qu'il avoit sauf-conduit de son capitaine. Et pource que le dit Hector ne voulut pas le laisser aller aux premières paroles, icelui Cornouaille lui donna de son poing atout son gantelet sur le bras , et le repoussa assez durement , dont grandement fut troublé icelui Hector; mais il n'en put avoir autre raison , parce que les Anglois étoient en plus grand nombre.
Toutefois, le dit messire Karados, le sire de Flavi et la plus grande partie des hommes d'armes qui y étoient furent prisonniers des dits Anglois ; et ceux 'qui furent pris des Picards furent tous tués par iceux, pour tant qu'ils ne les osoient ramener à leurs logis pour le sauf-conduit dessus dit, excepté Harbonnières, qui fut pris d'Auberl de Folleville, et mené à Noyon , où il eut la tète coupée ; et après la dite détrousse s'en retournèrent les dessus dits Anglois , atout leurs prisonniers, à un village à deux lieues de Roye, et là se logèrent.
En outre, le dessus dit Hector de Saveuse, au plus tôt qu'il pût, retourna devers messire Jean de Luxembourg, et lui raconta l'état de la dessus dite détrousse, dont grandement fut troublé et ennuyé de ce que son sauf-conduit
avoit été ainsi enfreint et rompu, et par spécial de ceux qui étoient sous sa conduite et de son armée. Pour quoi, tout ému , envoya devers Antoine, seigneur de Croy, lui signifier qu'il lui envoyât Butor de Croy, son frère, et aucuns autres de ses gens qui avoient rompu son sauf-conduit, pour les punir. Et en ce cas pareil manda au seigneur de Longueval qu'il lui envoyât le bâtard de Ouvon, frère de sa femme. Mais les dessus dits de Croy et de Longueval ne voulurent pas à ce obéir ; et pour ce leur fut mandé que s'ils ne les bailloient, le dit duc de Luxembourg les iroit querre de force en leur logis. Et lors le dit de Longueval dit que s'il y alloit, et il n'étoil plus fort, il ne les emmèneroit pas, et que ainçois il conseiUeroit qu'on le tuât.
Pour lesquelles paroles et aucunes autres touchant icelles besognes s'engendra grand' haine entre le dit de Luxembourg et les deux seigneurs dessus dits; laquelle haine dura long temps après. Toutefois n'y eut pour le présent faite autre force , car les facteurs se partirent secrètement et s'en allèrent où bon leur sembla. Et le lendemain, messire Jean de Luxembourg, accompagné d'une partie de ses gens, alla voir le comte de Hautiton et Cornouaille à leurs logis, auxquels il recommanda le dit messire Karados de Quesnes et autres prisonniers, qui avoient été pris sous bon saufconduit; mais néanmoins demeurèrent prisonniers. Et furent messire Karados et Charles de Flavy menés en Angleterre, où ils demeurèrent longue espace, et depuis furent mis à délivrance parmi payant grand' finance.
En outre, après que le dit de Luxembourg eut été certaine espace au logis des dits Anglois, il s'en retourna à Roye, et le lendemain licencia la plus grand' partie de ses capitaines et gens d'armes dessus dits; et s'en alla avec lui Hector de Saveuse mettre garnison en ses forteresses sur la rivière de Sère et sur les marches de Laonnois , à rencontre des Dauphinois, qui étoient en très grand nombre à Crespj en Laonnois. Et fut lors ordonné le dit Hector à demeurer à Nou vion-le-Comle, comme chef de toutes icelles frontières , et de là retourna messire Jean de Luxembourg à son châtel de Beau-Revoir voir sa femme et faire ses apprêts pour aller avec le duc de Bourgo-
CHAPITRE CCXXVm
Commenl les Franfoii et Boarfuignoni commencèrent à repairer avec lei AngloU; et l« liége de Fonlune-LaTagan ; et lulret {diuiean matièrei.
Dès lors en avant commencèrent ceux tenant la partie du roi et du duc Bourgogne à repai- . rer, marchander et avoir très grand accointance avec les Anglois sur les fronliëres de Normandie, comme si déjà la paix eût été publiée. Auquel temps les dessus dits comte de Hautiton et Coruouaillo mirent le siège alout trois mille combattants devant la forteresse de Fontaine-Lavagan , laquelle .durant toute la guerre avoit toujours tenu la partie d'Orléans, et pas n'avoit été subjuguée; pour quoi le pays de Beauvoisis , les marches de Normandie, d'Amiennoiset autres à l'environ par icelle avoient été moult travaillés , et par long temps. Toutefois, au bout de trois semaines ou environ après le siège mis, se rendirent ceux qui étoient dedans la forteresse aux dits assiégeants, par si qu'ils s'en allèrent, saufs leurs corps et leurs biens. Et après qu'ils furent partis fut la dite forteresse désolée et mise à ruine.
Et d'autre partie, le dix-neuvième jour de janvier, fut mis le ch&tel de Muyu en l'obéissance du vidame d'Amiens par certains moyens qu'il eut à ceux de dedans. Lequel cta&tel, comme celui de Fonlaine-Lavagan, avoit toujours tenu le parti d'Orléans et fait moult de travail par longue espace aux villes d'Amiens, de Gorbie, Mont-Didier et en tout le pays à l'environ ; et fut pris dedans un gentilhomme nommé Bigas, de nation Normand, et la dame du dit lieu , femme de messire Gollart de CalleviUe, avec aucuns autres, et grand nombre de biens.
Èsquels jours le duc de Bourgogne et toute sa puissance se préparoit pour aller devers le roi Charles & Troyes en Champagne, mandant étroitement par tous les pays que tous ceux qui avoient accoutumé de porter armes fussent prêts pour l'accompagner au voyage dessus dit; et de Gand, où il étoit, s'en vint à Arras, et la duchesse sa femme. Auquel lieu il constitua à être son chancelier maître Jean de Torsy ,
èvêque de Tournai, et assembla, par vertu des dits mandements, très grand nombre de gens d'armes. Et aussi le samedi iiprès les Trois- Rois furent criées les trêves entre les rois de France et d'Angleterre par tous les pays de l'obéissance du roi de France et du duc de Bourgogne, depuis Paris jusqu'à Boulogne sur la mer et jusqu'à Troues en Champagne , durant jusqu'au mi-mars ensuivant, sur forme d'avoir paix finale entre les deux rois dessus dits.
Durant lequel temps, les Anglois, en grand' puissance, sous la conduite du comte de Hautiton et Cornouaille, allèrent devant la ville et chfttel de Clermont, laquelle ville ils assaillirent très puissamment; mais elle fut bien défendue par ceux de dedans. Et pour tant que des dits Anglois y eut aucuns morts et navrés du dit assaut , boutèrent le feu et ardirent le faubourg Soint-Andrieu , où il y avoit moult de belles maisons et de notables édifices ; et après coururent toute la comté du dit Clermont, et emmenèrent grands proies avec eux, atout lesquelles s'en retournèrent en la duché de Normandie.
CHAPITRE CCXXIX
Comment le duc Philippe de Bourgogne partit d'Arrai et alla i grand' puinance mettre le tiége devant Cretpj en LaonnoU; et de là i TrofCi en Champagne deren le roi.
Or est vérité qu'après que le duc de Bourgogne eut célébré la fête de la Purification Notre-Dame, délaissant illec la duchesse sa femme, s'en alla à son chfttel de Bapaume , et puis à Oisy en Cambresis, devers sa tante, la comtesse de Hainaut, avec laquelle eut parlement ; et après s'en alla à Péronne. Auquel lieu vinrent devers lui la plus grand' partie de ses serviteurs et capitaines , atout lesquels chevaucha jusqu'à Saint-Quentin, et là séjourna certaine espace, attendant son exercile et armée.
Et vinrent devers lui les ambassadeurs d'Angleterre en armes jusqu'au nombre de cinq cents combattants ou environ, desquels étoient les principaux le comte de Warwick et de Kent, et le seigneur de Ros', le maréchal
♦ Jean, seigneur de Rooi de namlake, récompensé
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d'Angleterre^, el messire Lotiis de Robersart, natif de Hainaat , qui tous ensemUe chevau» chèreot avec le dit duc A Troyes ea Gtiampagne.
En outre, Tinrent au dit lieu deSaint-Quenlin, devers le duc de Bourgogne, les ambassadeurs de la ville de Laon; lesquels, avec ceux de la ville de Saint-Quentin, requirent moult instamment le duc de Bourgogne qu'il voulstt assiéger la ville de Oespy en Laonnois, que tenoient les gens du dauphin, qui moult gfrtoient et détruisoient le pays d'environ : laquelle chose, en foveur des dessus dits, fut par icelui duc accordée.
En après, de Saint-Quentin alla iceini duc loger à Crécy-sur-Sère, et envoya messire Jean de Luxembourg, accompagné de Hector et Philippe de Sareuse, et aucuns autres capitaines, loger en un village assez prés de Cres* py, comme par manière d^avanl-garde. Et assez bref ensuivant, le dit duc de Grècy, avec toute son armée, alla assiéger tout & l'environ la dite ville de Grespy, dedans laquelle étoient bien cinq cents combattants, tenant la partie du duc de Touraine, dauphin ; desquels étoient chefs et capitaines , La Hire, Pothon de Sainte- Treille, Dandonnet et autres aventuriers, qui tous ensemble vigoureusement et de grand courage défendirent la dite ville contre les dits assiégeants. Néanmoins ftirent de très prés approchés, et plusieurs engins dressés contre les portes et murailles.
Si étoient lors avec le dit duc plusieurs capitaines qui tout leur temps avoient servi le duc Jean, son iière, c'est à savoir messire Jean de Luxembourg, les seigneurs de TEe-Adam et de Chastellus, tous deux maréchaux de France; messire Robinet de Mailly, grand^a^ netier de France; Le Veau de Bar, bailli d'Auiois ; le vidame d'Amiens, Antoine, seigneur de Groy ; messire Philippe de Fosseux et Jean son frère, le seigneur de Longueval, Hector et Philippe de Saveuse, le seigneur de Humières, qui conduisoit les gens du seigneur d'Antoing ; le seigneur de Humbercourt, messire Mauroy de Saint-Léger, le seigneur de
p«r newri V de là «eignemie de Btc^uevllle en IIor> mendie.
* Jean, lord HovbreT, depuU comte de NoUingbym et de Norfolk.
Stenhuse de Flandre, le sire de Gommineê, le sire de Hallewyn,- le bâtard de Harcourt atout les gens de messire Jacques de Harcourt, son oncle, et moult d'autres chevaliers et écuyers du pays du dit duc. Et étoient adono de son plus privé conseil et ses féables gouverneurs messire Athis de Brimeu, chevalier, et le seigneur de Roubaix^ avec l'évêque de Tournai, son chancelier.
Lequel duc, après qu'il eut fiût faire graads préparations pour assaillir iceux asûégés, en conclusion, au bout de quinie Jours ou environ après le dit siège mis, fut traité fait «itre les parties, par condition que les dits assiégés s'en iroient saufs leurs corps et leurs biens, en rendant la ville en ht main du dit duc, poorce que c'étoit sa première armée, réservés aucuns qui étoient des villes de l'obéissance un roi, lesquels demeurèrent prisonniers.
Après lequel traité, se départirent les dessus dits sous le sauf-conduit du dit duo de Bourgogne, nonobstant lequd, à leur partement, en y eut plusieurs détroussés; dont le dit duc et son conseil fVirent très mal contMitB, et firent restituer ce qu'il en vint à leur oonnoissance. Si s'en allèrent ces DauphiiHMSÀ Soissons, qui tenoit leur parti.
Laquelle ville de Grespy, après le départe ment dessus dit, fut pillée et dénuée de tous biens portatifii qui y fVirent trouvés. Et après, à la requête de ceux de Laon, fht la Ibrtifleation d'icelle ville abattue et démolie, c'est à Bavoir les portes et murailles : pour quoi, en poursuivant de mal en pis, demeurèrent les habitants d'icelle en grand' tristresse, et non sans cause ; car par avant la guerre éloit ville plantureuse et remplie de tous biens. *
Si étoit en la compagnie du duc de Bourgogne, durant cette atmée, qui ne fait pas à ou* blier, ce vaillant capitaine dont en autre lien est faite mention, nommé Tabary, atout ses brigands; lequel ne fit en conclusion que demi-voyage, et demeura «n la poursuite, comme vous orrez ci-aprés ensuivant.
CHAPITRE CCXXX
Comment le dit duc le coadaUit,alUotaudUHead«Xro7W, et depuis qu'il y lUt venu ; et austl dea «mbamadeurt d'AngMerra qal aBèreat ares loi,
La yifle de Crespy «n Laonnois rendue , comme dit est, s'en alla le duc de Bourgogne â Laon, où il fut des gouverneurs et habitants de la dite ville reçu honorablement. Et de là, atout ses gens, qui étoient mille combattants, s'en alla par Rheims à ChftlonB en Champagne. Auxquelles villes lui fut fait grand honneur et r^ œption. Et toujours étoient en sa compagnie les ambassadeurs du roi d'Angleterre. Duquel lieu de Ghftions chevaucha en grand' ordoonanoe vers Troyes , et fit un logis assez près de Yitrr en Partois; taqueUe ville, avecqœ aucunes autres forteresses au pays, tenoient les Dauphinois. Et lors, messire Jean de Luxembourg faisant l'avant-garde, passa parmi la dite ville au dit pays où il y avoit eaux et sources moult dangereuses. Si ehevauchoit emprës lui messire Robinet de Mailly, chevalier, grandpanetier de France, lequel, atout son dieval , se férit et effondra en une des dites sources , si avant qu'il y demeura : lequel cheval n'avoit point de crins à quoi le dit chevalier se pût tenir, ni le retira point dehors, mais mourut Ut très piteusement, et le cheval dessus dit se sauva. Pour la mort duquel le duc de Bourgogne et piusieurs autres seigneurs furent courroucés. Et par spécial ses trois frères, qui étoient en la dite compagnie, en menèrent grand deuil , c'est è savoir messire Jean de Mailly, qui d^uis fut évêque de Noyon, CoUard et Ferry i toutefois il fut tiré hors, et entarrè assez près de là.
En après, le duc de Bourgogne i4)prochant Troyes , Tinrent à rencontre de lui «i grand' noblesse plusieurs seigneurs de Bourg(^ne et autres nottiiles bourgeois, qui hii firent très grand honneur et révérence. En la compagnie desquels, et aussi des seigneurs qui étoient ve^ nos avecque lui, «atra en ioelle vUte de Troyes, le vingt et unième jow de mars, et Ait convoyé par iceox jusqu'à son hôtel ; et partout où il passoil avoit grand' multitude de peuple qui pour sa venue crioit t Nœl! Et tôt après alla devers le roi de France , la reine et dame Catherine , qui le re^nvent béttignemenl et lui
montrèrent très grand signe d'amour. Et au- ' «uns brefs jours ensuivant, furent assemblés plusieurs conseils en la présence du roi et de la reine, et du dit duc de Bourgogne, pour avoir avis sur la paix finale et alliance que vouloit avoir Henri, rd d'Angleterre, avecque le dessus dit roi de France. Pour lequel traité dessus dit confirmer avoit envoyé ses ambassadeurs ayant de lui puissance.
Finalement, après plusieurs parlements tenus avecque les dits ambassadettre, fut condu et accordé, en faveur du duc de Bourgogne et de ceux de Son parti, que Charles, roi de France, donneroit à Henri, roi d'Angleterre, Catherine, sa fille naisnée, en mariage ; et avec ce le ferait vrai héritier et successeur après sa mort de tout son royaume, lui et ses hoirs, en dâwutant son propre fils et héritier, Charles, duc de Touraine, dauphin ; et aussi, en annulant la conititution jadis faite par les rois de France et ses pairs en grand' délibération^ c'est à savoir que le noble royaume de France ne devoit suèoéder à feâune ni appartenir. Etmfimement, s'il advenoitqut le dit roi Henri n'eût hoirs vivants du dessus dit mariage, par le moyen d'icelui traité et ac« cord, si deoMiuroitwl héritier de la couronne d« France, au préjudice de tous les royaux et appartenant, qui en temps à venir y pouvoient et dévoient succéder de droite ligne.
Et fut tout ce dessus dit accordé par h roi Charles, lequel en long temps par avant n'avoit été en sa vie mémoire , comme dit est deni». Et étoit content d'accorder et traiter en tous états selon l'opinion de ceux qui étoient assi»* tants, ou en sa présence, tant en ion préjudice comme autrement.
Lequel traité fait en la forme ci-après dé^ clarée * , s'en retournèrent les ambassadeurs du roi d'Angleterre, eschevant les aguets des Dath )>binois au mieux qu'il purent, emportant «vea eux la copie du dit traité , lequel grandement fut agréable au dessus dit roi Henri, voyant qin par iœlui viendroit à chef de la plus grand' partie de son intention. Et pour tant, au plus bref qu'il put, prépara ses besognes en Normandie, et assend>la ses gens pour aller au ^ lieu de Troyes, pour confirmer icelui traité.
Et lors étoit doneuré, de par icelui roi Henri,
< Ce.tr«i(««iini>p«cté^att»M.
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i. Troyes messire Louis de Robersart, pour accompagner et visiter dame Catherine , flJle du roi de France et femme à venir au dessus dit roi Henri.
CHAPITRE CCXXXI
Comment meuire Jean de Luxembourg alla courre atout m puisiance devant Alibaudièrea, et ce qu'il en advint.
Après les besognes dessus dites, environ dix jours devant Pftques, fut envoyé messire Jean de Luxembourg, avec lui cinq cents combattants, pour aviser une forteresse à six lieues de Troyes, vers Yermandois, nommée Alibaudlët&i, dedans laquelle étoient aucuns Dauphinois qui très fort dommageoient le pays de Champagne. Et quand le dit de Luxembourg fut venu assez près d'icelte, laissa la plus grand' partie de ses gens en embûche, et alla avec aucuns autres courre devant la barrière. A rencontre duquel saillirent très ftprement , tout é pied, ceux de la dite forteresse, et commencèrent roidement à traire, lancer et combattre «eux de la dite forteresse contre leurs adversaires. En laquelle besogne le dit de Luxembourg chut jus de son cheval , par la cause de ce que sa selle se partit ; mais tantôt fut relevé par ses gens. Et incontinent, de grand courage, et tout ému d'ire, alla, sa lance en sa main, de pied, combattre très vaillamment iceux Dauphinois. Et de fait , jà soit ce que de présent eût moins de gens qu'eux, leur fit clore leur boulevert, et se retrahirenten grand desroy. Et présentement manda ses gens qui étoient en l'embûche dessus dite ; et fit hâtivement assaillir le dit boulevert, qui en conclusion fut pris par le dit assaut et mis en feu ; mais à ce faire y eut plusieurs hommes blessés. Et après le dit messire Jean de Luxembourg s'en retourna à Troyes devers le duc Philippe de Bourgogne ; auquel lieu on faisoit pour le temps grand préparation pour recevoir le roi Henri d'Angleterre , qui dedans bref temps devoit venir pour solenniser et faire la fêle de son mariage.
Entre-temps, le duc de Touraine, dauphin, et ceux de son conseil , qui étoient à Bourges en Berri, ouïrent certaines nouvelles des alliances qui se faisoient contre lui. Si fut pour ce en grand souci comment il pourroit résister aux entreprises et efforcements des deux parties
dessus dites, c'est à savoir du roi d'Angleterre et du duc de Bourgogne , sachant que par le moyen de la dessus dite alliance il étoil en péril de perdre sa seigneurie et l'attente qu'il avoit à la couronne de France. Néanmoins il eut conseil de pourvoir à son fait, et lui défendre au mieux qu'il pourroit. Si fit garnir de ses gens plusieurs villes qui étoient sur les fï-ontières de ses adversaires, et y constitua capitaines des plus fèables de son parti. Entre lesquels mit à Melun le.seigneur de Barbasan, grandement accompagné; à Montereau, le sire de Guitry ; messire Robert de Loire à Montargis ; le b&tard de Yauru et Pierron de Lupel à Meaux en Brie, le seigneur de Gamache à Compiëgne, et en plusieurs autres lieux en fit pareillement. Et avec ce se pourvut de très grand nombre de gens d'armes pour être toujours auprès de sa personne, en attendant les aventures qui de jour en jour lui pouvoient survenir.
CHAPITRE CCXXXn
Comment le comte de Conrertm, menire Jean de Luxemtx>urg, aon frère, le wigneur de Croy, etaulrei eapilainn, mirent le (iége devant Alibaudières, el ce qu'il en advint.
Au commencement de cet an, envoya le duc de Bourgogne Pierre de Luxembourg , comte de Conversan et de Briautë , messire Jean de Luxembourg, son frère, et plusieurs de ses capitaines, comme le maréchal de l'Ile-Adam , le vidame d'Amiens, Antoine, seigneur de Croy ; Hector de Saveuse, messire Mauroy de Saint- Léger, le bâtard de Thien et aucuns autres en grand nombre mettre le siège devant le châtel d'Alibaudières , dont par avant est faite mention. Lesquels du dit châtel avoient reforlifié très bien leur boulevert , qui autrefois par le dit messire Jean de Luxembourg et ses gens avoit été pris et mis en feu ; et tant en la dite fortification avoient continué qu'il éloLt plus dèfensable que jamais n'avoit été. Mais néanmoins le dit de Luxembourg venu devant la dite forteresse sans y faire long séjour, fit armer et habiller grand partie de ses gens , lesquels atout échelles et autres habillements de guerre il mena pour assaillir le dit boulevert , le cuidant prendre, comme autrefois avoit fait. Et là très âprement et par longue espace fut le dit assaut continué, tant que les deux par-
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lies corabaltoienl l'une contre l'autre très vaillamment; et étoicnt contre icelui dressées aucunes échelles sur lesquelles combattirent par grand espace et vigueur Hector de Saveuse , Henri de Chauffour et aucuns autres eiperts en armes. Lequel Henri de Chauffour, très renommé en armes, étant sur une des dites échelles , armé de plein barnois , fut Téru d'un fer de lance au vide de son barnois de jambes parmi son jarret, duquel coup il mourut dedans brefs jours ensuivant. Et là les défendeurs combattoient par merveilleuse vertu en défendant leur garde.
Durant lequel assaut messire Jean de Luxembourg, qui étoil au plus prés du ditboulevert, aroit levé sa visière de son bassinet , et regardoit la contenance des dessus dits défendeurs par entre deux chênes ; mais l'un d'iceux défendeurs ce percevant, le férit assez prés de l'oeil d'une lance ferrée ou non ferrée , ne sais pas bien [lequel , duquel coup il fut très durement navré , et en perdit finablement la vue d'icehii œil. Et lors aucuns de ses gens le ramenèrent dedans sa tente pour lui reposer, et assez t6t après son étendard , qui avoit été porté au dit assaut, fui pris parle bout et coupé au plus prés de la lance où il tenoit , dont le dit de Luxembourg, en poursuivant de cournmx en autre, fut très iré. Pour lesquels inconvénients , et aussi pour la grand' résistance des défendeurs , cessa pour cette fois le dit assaut, mais ce ne fut pas qu'il n'y eût plusieurs des assaillants morts et navrés.
En outre , le comte de Gonversan et les autres capitaines se logèrent tout à l'environ de la dite forteresse. Et furent assises contre la porte, tours et murailles d'icelle plusieurs grosses bombardes pour icelui châtel confondre et abattre. Et le dit messire Jean de Luxembourg, pour la grand' douleur de sa blessure à soulager, fut ramené à Troyes en Champagne, où il fut soigneusement visité par notables médecins.
Son frère, le comte de Gonversan dessus dit, demeura principal conducteur d'icelui siège , ell&> par les engins dessus dits , fit tant continuer qn'icelle forteresse fut fort dommagée, et la porte et aucunes tours abattues jusqu'à moitié ou environ. Pour quoi les assiégés comntencèrent à eux ébahir, et requirent d'avoir
parlement avec le dit comte , lequel leur tut accordé. Mais pour celte première fois ne purent être d'accord, par quoi incontinent que ceux qui étoient issus pour traiter furent rentrés, les assiégeants , sans commandement de leur capitaine, en plusieurs lieux commencèrent à eux armer , et vigoureusement et de grand courage atout échelles allèrent pour assaillir la dite forteresse. Et de pleine venue entrèrent dedans deux tours bien soixante hommes d'armes , mais bonnement ne pouvoienl passer plus avant , pour la fortification qu'iceux assiéigés avoient faite. Toutefois le dit assaut dura moult terrible, périlleux et dangereux par l'espace de cinq heures ou environ, et y eut, tant des dits assaillants comme des dits défendants, plusieurs morts et navrés. Et, pour mettre fin , ceux qui étoient entrés dedans les dites tours furent chassés et boutés, dehors par la force et défense d'iceux défendeurs. Et même tirèrent dedans une trompette qui étoit armée en état d'hommes d'armes.
Et le lendemain iceux assiégés, doutant d'à-, voir nouvel assaut , requirent d'avoir traité. Et en conclusion, furent d'accord par con-. dition qu'ils s'en iroient, sauve leur vie tant seulement , excepté aucuns qui emmenèrent chacun un petit cheval et s'en allèrent en lel état à Moymers. Et la forteresse dessus dite fut du tout démolie , arse et abattue , et les biens furent pillés par renforcement des gens d'armes assiégeants, et en prit chacun qui plus tôt y put advenir, en rompant les ordonnances des capitaines, lesquels bref s'en retournèrent à Troyes et es villages à l'environ.
CHAPITRE CCXXXni
Comment gnnd' partie an gens du duc de Bourgogne retournèrent en leur paji) et de la cbevauchée que firent le seigneur de rile-Adam, maréchal de France, et le seigneur de Croy.
Après que les Picards et autres gens d'armes furent retournés du siège d'Alibaudières à Troyes, comme dit est, prirent bref ensui-. vaut la plus grand' partie congé au duc de. Bourgogne de retourner en leur pays , lequel leur fut accordé. Et se partirent environ trois mille chevaux, desquels étoient les principaux le vidame d'Amiens , Le Borgne de Fosseux , chevalier, Hector de Saveuse, le seigneur d'E»;
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tenboM, le seigneor de Comminei et aucuns antres capitainM, tant de Picardie comme de Flandre , qui tous ensemble chevauchèrent de Troyes en tirant vers Rèlhel. Et nonobstant que les Dauphinois Hissent en grand nombre pour les ruer jus et détrousser, néanmoins par leur diligence eschevèrent leurs aguets et re> tournèrent en leur pays sans avoir aucun empêchement. Après lequel parlement le dit duc de Bourgogne envoya plusieurs des autres capitaines qui éloient demeurés avecque lui an pays d'Auxerrois pour mettre en l'obéissance du roi aucunes forteresses que tenoient les gens du dauphin , qui moult travailloient le pays, c'est & savoir le maréchal de l'Ile-Adam, Antoine, seigneur de Groy, le seigneur de Longueval, messireMauroy de Saint-Léger, Baudo de Noyelle , Robert de Saveuse , [Robert de Brimeu,lel)&tarâ de Thien et aucuns autres atout environ seize cents combattants, lesquels du dit lieu de Troyes chevauchèrent par plusieurs journées jusqu'à une petite ville nom* mée Toussy qui tenoit le parti du dauphin, et y iiepairoit très souvent le seigneur de La Trimouille. Et pour tant les dits capitaines atout éehelles de guerre et antres habUlements vinrent assez près du dit Heu de Toussy, entre le point du jour et soleil !levé ou environ, ayant volonté et espérance d'icelle ville par soudain assaut prendre, ravir, piHer et du tout mettre à leur 8Ï>andon. Et eux venus assez près, se mirent en bataille et s'assemblèrent tous ensemble. Et furent foils nouveaux chevaliers Antoine, seigneur de Croy; Butor, son frère bâtard , Baudo de Noyelle , Lyonnet de Bour^ nonville et aucuns autres par la main du seigneur de l'Ile-Adam , maréchal de France. Et assez tôt après, d'un commun accord, allèrent assaillir la dite ville en plusieurs lienx et dresser échelles contre les murs tout A leur aise sans trouver grand' défense. Toutefois, jà soit ce que les habitants d'icelle ville fussent moult ëbahia de première venue, si reprirent-ils coeur en eux , et commencèrent à eux défendre vigoureusement ! et tant que les assaillants dessus dits se retrahirent hors de leurs fossés , et se logèrent en plusieurs lieux autour de la dite ville.
• Auquel lieu furent par deux ou trois jours taisants faire nouvelles échelles, crocs de fer et
antres habillements de gaerre pour derechef foire nouvel assaut. Et au troisième jour se rassemblèrent atout les habillements dessus dits et allèrent comme devant assaillir très ardemment icelle et dresser plusieurs éehelles contre les murs ; mais les défendeurs en grand' hardiesse résistèrent de grand courage contre les dits assaillants , et de pleine venue en tuèrent et navrèrent plusieurs. Entre lesquels y furent morts un gentilhomme d'armes nommé Ogier de Saint-Tandrille et le capitaine des brigands dessus dits, nommé Tabary, avecque aucuns autres.
Finablement iceux assaillants , comme par avant avoient été, ftirent reboutés dehors les fossés en grand' confusion , et se retrahirent tous en leurs logis , et même demeura le dessus dit dedans les fossés. Et puis fut (mr iceux défendants porté dedans la ville atout son harnois , et lui dénué fut mis en un sareus et enterré en une église. En outre vinrent en cette propre nuit nouvelles au seigneur de l'Ile-Adam, maréchal de France, et aux autres capitaines que leurs ennemis venoient en grand nombre pour les combattre et ruer jus; pour qnoi hâtivement tous ensemble montèrent à cheval et chevauchèrent toute la nuit pour ioeux rencontrer, et le lendemain ouïrent nouvelles de leurs ennemis, Vpii étoient logés è deux lieux près d'Auxerre, dedans nn fort moûtier nommé Etampes -Saint -Germain.
Pour quoi les capitaines dessus dits sachant icelles nouvdies, au plus tdt qu'ils purent allèrent iceux assiéger dedans le moûtier, et mandèrent secours de vivres, ariMétriers et antres choses à eux duisables à Avallon , A Auxerre, lequel secours leur fttt envoyé. Et en conclusion , après que les parties eurent livré l'un A l'autre plusieurs escarmouches, en la fin de dix-huit jours se rendirent iceux assiégeai iceux capitaines , par si qu'ils auroient leurs vies sauves et demeureroient prisonniers tant qu'ils auroient payé finances chacun selon son état. Après lequel traité ainsi fait, fui icelui moûtier, c'est & savoir la fortification, désolée et abattue , et après, les dits capitaines retournèrent à Troyes atout leurs gens devers le duc Philippe de Bourgogne, leur mattre et seigneur.
CHAPITRE CCXXXIV
CommeiU Henri, roi d'Angletem, atooi m poimne», Tioi t Troje* en Champigne pour lui marier et parconclure la paix ilMle aree le roi de France.
En cemtaae temps, Henri, roi d'Angleterre, accompagné de ses deux frères, c'est h savoir des ducs de Glarence et des comtes de Hautiton, de Warwick et de Kaint, avec plusieurs autres grands seigneurs d'Angleterre, et seise cents combattants ou environ, dont il avoit la plus grand' partie archers, se partit de Rouen et vint à Ponloise, et de là à Sainl-Denis, et apr^ au pont de Gbarenton, où il laissa de ses gens pour garder le passage, et puis par Provins s'en alla à Troyes. Au-devant duquel, pour lui faire honneur et rëvérenoe, issirent le duc de Bourgogne et plusieurs seigneurs, qui le convoyèrent Jusqu'à son hâtel dedans icelle ville, où il se logea, et ses princes avecque lui, et ses gens d'armes se logèrent es villagra à l'environ. Et tôt après sa venue alla voir le roi, la reine, dame Catherine, sa fille ; si s'entreflreot très grands honneurs l'un à l'autre ; et après furent assemblés de grands conseils entre eux pour parelore la paix finale et alliance, dont par avant est fiiile mention, et enfin furent d'aecord. Et en ce. qui par avant avoit été traité et qui n'ètoit agréable au dit roi d'Angleterre, fut lors corrigé grand' partie à sa v<riontè.
FinaUement, après le dit acccod parfait, se» Ion la coutume de France, la dessus dite dame Catherine fiança, et le lendemain du Jour de la Trinité épousa icelui roi en l'église paroissiale, dessous laquelle il ètoit logé ; si furent faites ce Jour par lui et ses princes anglois grands pompes et bobants, comme si présentement dOt être roi de tout le nKmde.
Et là étoit, de la partie du roi de France, Philippe, duo de Bourgogne, par le moyen et à l'instance duquel tous les traités et alliances dessus dites se faisoient. Si étoient avecque lui Pierre de Luxembourg, comte de Luxembourg et Conversan ; messire Jean de Luxembourg i son frère; le prince d'Orange* , le seigneur de Jonvelle, le seigneur de Cta&teau- Yilain, le seigneur de Mootagu, messire
* Jean de ChàtoiM, leignear d'Ariay, et prince d'O noce, ttT l« droit d« la femme, Marie de Ban.
Regmer Pot, le seignear de Chattellus,' Le Yeau de Bar, bailli d'Auxois j messire Jacques de Courtejambe, messire Jean de Cotte- Brune, maréchal de Bourgogne et de Picardie ; le seigneur de Croy, le seigneur de Longueval, messire Atbis de Brimeu et messire David, son frère } le seigneur de Roubaix, le seigneur de Humbercourt, bailli d'Amiens; messire Hues de Launois et son frère, messire Gilbert, et moult d'autres notables chevaliers des pays du dit duc, avec aussi aucuns prélats et gens d'église ; entre lesquels y étoient des plus avancés mettre Jean de Torsy, évêque de Tournai et chanoelier de Bourgogne ; mattre Eustache de Laictre, mattre Jean de Mailly, et aucuns autres, qui tous ensemble, ou au moins la plus grand' partie , furent consentants, et promirent avec le dessus dit duc de Bourgogned'entretenirperdurablement icelui traité, duquel la copie s'ensuit t
« Charles, par la grâce de Dieu, roi de France,
» A tous nos baillis, prévèts, sénéobaux ou autres chefs de nos Justices ou à leurs lieutenants, salut.
» Gomme, par aocordanoe finale et paix perpétueUe, «oient buy Dûtes et jurées en cette notre ville do Troyes par nous et notre très . cher et très aimé fils Henri, roi d'Angleterre, héritier et régent de France pour nous, et lui les royautés de France et d'Angleterre, tant par le moyen du mariage de lui, de notre très chère et aimée fille CathMÏne, comme de plusieurs points et artides faits, passés et accordés par chacune partie pour le bien et utilité de nous et de nos sujets, et pour la sûreté d'iceux pays; par le moyen de laquelle paix chacun de DOS dits sujets, et «eux de notre dit fils pourront désormais converser, marchander et besogner les uns avec les autres , tant delà la mer comme deçà.
» Item, est accordé que notre âitflb le roi Henri dorénavant nous honorera comme son père, et notre compagne la reine oooune sa ' mère, et avec ce ne nous empêchera, notre vie . durant, que nous ne jouissions et possessions paisiblement de notre royaume.
» Item, que notre dit fils le roi Henri ne nous troublera ou empêchera, comme devant est dit, que nous ne tepions etpossédioM tant que nous
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TÏTrone, ainsi que nous tenons et possédons de présent, la couronne et dignité royale de France et les revenus, Truits et profits d'iceux, à la soutenance de notre état des charges du royaume, et que notre dite compagne ne tienne tant qu'elle vivra état et dignité de reine, selon la coutume du royaume, avec partie des dites rentes et revenus à elle convenables.
» Item, est accordé que notre dite fille Catherine aura et prendra au royaume d'Angleterre douaire, ainsi que les reines au temps passé ont accoutumé d'avoir, c'est à savoir pour chacun an la somme de quarante mille écus, desquels les deux valent toujours un noble d'Angleterre.
» Item, est accordé que notre dit fils le roi Henri, par toutes voies , moyens et manières qu'il pourra, sans transgression ou offense du serment par lui fait d'observer les lois, coutumes et droits de son dit royaume d'Angleterre, labourera et pourvoira que notre dite fille Catherine, sa compagne, le plus tôt que faire se pourra, soit en tout entièrement et pleinement assurée de percevoir et avoir en son royaume d'Angleterre au temps de son trépas le douaire devant dit de quarante mille écus ou mieux, desquels les deux valent toujours un noble d'Angleterre.
» Ùem, est accordé que s'il advenoit que notre dite fille survivoit à notre dit fils le roi Henri, elle percevra et aura au royaume de France, tantôt après le trépas de notre dit fils, douaire de la somme de vingt mille francs chacun an de rente, et sur les terres, lieux et seigneuries que tient et eut en douaire notre très chère dame, de bonne mémoire, Blanche, jadis femme de Philippe, de bonne mémoire, jadis roi de France, notre très redouté seigneur et grand-aYeul.
» Item, est accordé que tantôt après notre trépas et dès lors en avant, la couronne et royaume de France, avec tous leurs droits et appartenances, demeureront et seront perpétuellement à notre dit fils le roi Henri, et à ses boirs.
» Item, pource que nous sommes tenus et empêchés le plus du temps, par telle manière que nous ne pouvons en notre personne entendre ou vaquer à la disposition des besognes de no(re royaume, la faculté et l'exercice de
gouverner et ordonner la chose publique du dit royaume seront et demeureront, notre vie durant, à notre dit flis le roi Henri, avec le conseil des nobles et sages du dit royaume i nous obéissants, qui auront aimé l'honneur et profit du dit royaume, par ainsi que dès maintenant et dès lors en avant ils puissent icelle régir et gouverner par lui-même et par autres qu'il voudra députer avec le conseil des nobles et sages dessus dits & nous obéissants, qui auront aimé le profit et honneur du dit royaume; lesquelles faculté et exercice de gouverner ainsi étant par-devers notre dit fils le roi Henri, il labourera affectueusement, diligemment et loyaument à ce qu'il puisse être à l'honneur de Dieu, de nous et de notre dite compagne, et aussi au bien du dit royaume, et à défendre et tranquiller, apaiser et gouverner ■celui royaume selon l'exigence de justice et équité, avec le conseil et aide des grands seigneurs, barons et nobles du dit royaume.
» Item, que notre dit fils fera du tout son devoir que la cour de parlement de France sera, en tous et cbacuns lieux sujets à nous, maintenant et au temi» à venir, observée et gardée es autorités et souverainetés d'elle, et & elle dues en tous et en chacuns lieux à nous sujets, maintenant et au temps à venir.
» Item, que notre dit fils de son pouvoir défendra et conservera tous et chacuns nobles, pairs, cités, villes et communautés, et singulières personnes à nous ou au temps à venir sujettes, ou leurs droits accoutumés, privilèges, prééminences, libertés et franchises à eux appartenant, et à elles dues en tous les lieux sujets à nous, maintenant et au temps à venir.
» Item, que notre fils diligemment et loyaument labourera et fera de son pouvoir que justice sera administrée au dit royaume, selon les lois accoutumées et droit du dit royauaie de France, sans exception de personne, et conservera et tiendra les sujets de notre dit royaume en paix et tranquillité, et de son corps le gardera et défendra de violence ou oppressions quelconques.
» Item, est accordé que notre dit fils le roi Henri pourvoira et fera de son pouvoir que les offices, tant de justice de parlement qœ des bailliages, sénéchaussées , prévôtés et autres,
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apparteDBntœ au gouvernement des seigneuries, et aussi en tous les autres oflOces du dit royaume, seront prises personnes habiles, pro< fllables et idoines pour le bon, juste, paisible et tranquille régime du dit royaume et des administrations qui leur seront à commettre ; et qu'ils soient telsqu'ils doivent, députés, et pris selon les droits et lois du royaume, et pour le profit de nous et de notre dit royaume.
» Item, que notre dit fils labourera de son pouvoir, et le plustftt que faire se pourra profitablement, à mettre en notre obéissance toutes et chaeunes villes, cités et châteaux, lieux, pays et pwsonnes dedans notre royaume, désobéisMnts à nous, rebdles et tenant la partie ou étant de la partie vulgalement appelée du dauphin et d'Armagnac.
» Item, afin que notre dit fils puisse faire exercer et accomplir les choses dessus dites plus profitablement, sûrement et franchement, il est accordé que les grands seigneurs, barons et nobles, et les étals du dit royaume, tant spirituels que temporels, et aussi les cités et notables communes, les citoyens et bourgeois des villes du dit royaume à nous obéissants pour le temps feront les serments qui s'ensuivent.
Premièrement à notre dit fils le roi Henri , ayant la faculté et exercice de disposer et gouverner la dite chose publique, et à ses conunandements et muidemenis en toutes dKMes concernant l'exercice du dit royaiane, et pour toitfes choses obéiront humblement.
» Item , que les choses qui sont et seront appointées ou accordées entre nous et notre dite conjugue la reine, et notre dit fils le roi Uotti , avecque le conseil de ceux que nous et notre dite compagne, et notre dit fils aurons à ce commis, les dits grands seigneurs, barons et états de notre dit royaume, tant spirituels comme temporels, et aussi les cités et notables communautés, les citoyens et bourgeois des villes du dit royaume, en tant qu'à eux touche et pourra toucher en tout et partout , bien et loyalement garderont et feront de leur pouvoir garder par tous autres quelconques.
» Item, que continuellement, dés notre trépas, et après icehii, ils seront féaux hommes et liges de notre dit fils et hoir; et icelui notre fils pour leur seigneur souverain et lige
et vrai roi de France sans aucune opposition, contradiction ou difficulté le recevront et comme à tel obéiront ; et qu'après ces choses, jamais n'obéiront à autre comme à roi ou régent le royaume de France, sinon que notre dit fils le roi Henri perde vie ou membre, ou soit pris de mauvaise prise, ou qu'il souffre dommage , ou diminution en personne , état, honneur ou biens. Mais s'ils savent qu'aucune chose soit contre lui machinée, ils l'empêcheront de leur pouvoir, et lui feront savoir le plus tel qu'ils pourront par messages ou lettres.
» Item . est accordé que toutes et chaeunes conquêtes qui se feront par notre dit fils roi Henri, hors la duché de Normandie au royaume de France, sur les désobéissants dessus dits, seront et se feront à notre profit, et que notre dit fils, de son pouvoir , fera que toutes et chaeunes seigneureries étant es lieux qui sont ainsi à conquérir, appartenants aux personnes à nous présentement obéissants , qui jureront garder cette présente concorde , seront restituées aux dites personnes à qui elles appartiennent.
» Item, est accordé que toutes et chaeunes personnes eeclésiastiques bénéficiées en la dite duché, ou autres lieux quelconques au royaume do France , sujets à nous , ou & notre dit fils obéissants, et favorisants la partie de notre dit très cher et très aimé fils le duc de Boui^ogne, qui jureront garder cette présente concorde , jouiront paisiblement de leurs bèn^ices ecclésiastiques, étant en la dite duché de Normandie, aux lieux devant dits.
» htm. que semblablement toutes et chaeunes personnes ecclésiastiques obéissants à notre dit fils le roi Henri , bénéficiées au royaume de France es lieux à nous sujets , jureront garder celte présente concorde, jouiront paisiblement de leurs bénéfices ecd^astiques, étant es lieux devant dits.
H lum. que toutes et chaeunes églises, universités, études générales et aussi collèges ecdésiastiques étant es lieux à nous sujets présentement, ou pour le temps à venir, en la duché de Normandie ou autres lieux du royaume de France, sujets à notre dit fils le roi Henri,' jouiront de leurs droits et possessions, rentes et prérogatives, libertés, franchises,
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prééminenoes à eux au royaume de France , comment que ce soit appartenant ou dus, saufs les droits de la couronne et de tous autres.
M Item, et quand il adviendra que notre dit fils le roi Henri viendra à la couronne de France , la duché de Normandie et aussi les autres, et chacun lieu par lui conquis au royaume de France , seront sous la juridiction, obéissance et monarchie de la dite couronne de France.
» Item, est accordé que notre dit fils le roi Henri , de son pouvoir, se parforcera, et fera qu'aux personnes & nous obéissants et favorisants la partie devant dite qu'on dit et appelle Bourgogne, auxquelles appartenoient seigneureries , terres, revenus et possessions en la dite duché de Normandie et autres lieux au royaume de France , par icelle notre dit fils le roi Henri conquises et jà pieça par lui données, sera faite, sans diminution de la couronne de France, récompensation par nous es lieux et terres acquises ou à acquerre en notre nom sur les rebelles et désobéissants à nous. £1 si en notre vie la dite récompensation n'est faite aux dessus dits, notre flb , le roi Henri, la fera es dites terres et biens , quand il sera venu à la couronne de France ; mais si les terres , seigneuries , rentes ou possessions qui appartenoient aux dites personnes es dites duchés n'avoient été données par notre dit fils , les dites personnes seront resti* tuées à icelles , sans délai.
» Item, et que durant notre vie, en tous les lieux à BOUS présentement ou pour le temps à venir sujets « les terres concernées en justice, de dons d'offices, de bénéfices et d'autres donations par dons ou rémissions et privilèges, devront être écrites et procéder sous notre nom et scel. Toutefois , pource qu'aucuns cas singuliers pourroient advenir, qui par humain engin ne peuvent pas tous être vus , èsquels pourra être nécessaire et convenable que notre dit fils le roi Henri fasse écrire «es lettres t en tel cas, si aucuu en advient, il sera loisible à notre fils , pour le bien et s&reté de nous et du gouvernement, & lui, Oomme dit est, appartenant, et pour éviter les périls et dommages qui autrement pourroient vraisemblablement advenir, écrire ses
lettres A dos sujets, par lesquelles il maAdera, défendra et commandera, de par nous et de par lui, comme régent, selon la nature ot qualité de la besogne.
» Item, que toute notre vie durant, notre dit fils le roi Henri ne se nommera ou écrira aucunement, ou fera nommer ou écrire roi de France ; mais du dit nom de tous points s'abstiendra tant comme nous vivrons.
» Item, est accordé que nous, durant notre dite vie, nommerons, écrirons et appdieront notre dit fils le roi Henri , en langage et langue françoise , par cette manière : Notre très cher fils Henri, roi d'Angleterre, héritier de France. Et en langue latine : Notler prœaharitnmmt filins Henrieve, r»x Angliœ, hœres Francùt.
» Item , que notre dit fils n'imposera ou ne t&n imposer aucunes impositions ou exactions à nos sujets sans cause raisonnable et nécessaire, ni autrement que pour le bien public da dit royaume de France , et selon l'ordonnance et exigence des lois et coutumes raisonnables, et approuvées du dit royaume.
» Item, afin que concorde, paix et tranquillité entre les royaumes de France et d'Angleterre soient pour le temps à venir perpétuellement observées, et qu'on (Avie aux obstacles et recommencements par lesquels entre les dits royaumes débats, dissensions ou discorda pourroient sourdre au temps à venir , que Dieu ne veuille ! il est accordé qile notre dit Bis iftbourera par effort de son pouvoir, que de l'avis et consentement des trois états des dits royaumes, ôtés les obstacles en cette partie, soit or» donné et pourvu que du ten^ que notre dit fils sera venu à la couronne de France, ou aucuns de ses hoirs , les deux eouronnes de France et d'Angleterre à toujours Biais de-^ meureront ensemble et seront en une mémo personne , c'est à savoir en la personne de notre dit fils le roi Henri , tant qu'il vivra; et de là en avant es personnes de ses hoirs, qai sue» cessivement seront les uns après les àutres| et que les deux royaumes seront gouvernés d»puis ce temps que notre dit fils on aucuns de ses hoirs y viendra ou y viendront aux dits royaumes, non divisènent sous divers rois pour un nème temps, mais sous une même personne qui sera pour le temps roi et seigneur souverain do l'un et de l'autre royaume ,
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eomme dit est, et prdant toutes autres lois et toutes autres choses à l'un et à l'antre royaume, ses droits, libertés, coutdmeé , usages et lois , noa soumettant en quelque tnanière l'un des dilB roTaumes à l'autre, ni les lois, droits, usages et coutumes de l'autre.
» fum. que dès maintenant et à tout temps perpétuellement, m tairont et apaiseront de tous points toutes divisions, liaines, rancunes, iniquités et guerres d'entre les dits royaumes de France et d'Angleterre et les peui^ d'iceux royaumes adhérents à la dite concorde. Et entre les royaumes dessus dits sera et aura ligueur dés maintenant perpétuellement et A toujours paix, tranquillité , concorde et affection mutuelle contre tous et toutes personnes, et amitié ferme et stable ( et s'aideront les dits deux royaumes de leurs aides, conseils et assistances mutuelles contre tous et toutes personnes qui à eux ou ft l'un d'eux s'efibrceroient de foire dommage : et oonTerseront et mardianiteront ensemble les uns ayecqoe les autres flranchement et sûrement, en payant les coutotnes et deyoirs dus et accoutumés.
» Aem, que tous les confédérés et alliés de nous et du dit royaume de France, et aussi les confédérés de notre dit fils le roi Henri et du dit royaume d'Angleterre, qui dedans huit mois après que cette présente concorde de paix leur sera notifiée, auront déclaré se von*loir fermement adhérer à la dite concorde et être compris sous le traité et concorde d'icelle paix, soient compris sous les amitiés, conçois des, confédérations et sftretés d'icelle paiX; sauf toutefois & l'une et à l'autre des dites couronnes, et i nous et nos sujets, et aussi A notre fils le roi Henri et A ses sujets, ses actions, ûtoHt et remèdes quelconques convenables en cette partie, et compétents en quelque manière qtte ce soit envers les dits alliés et confédérés.
» Itettk, est accordé que notre dit fils le roi Henri, avecquele conseil de noire très cher fils Philippe de Bourgogne et des autres hoMes du royaume, qui convenront et appartiendront |>our ce être appelés, pourvoira pour le gouvernement de notre personne, sûrement, convenablement et honnêtement, selon l'exigence iSe notre état et dignité royale, par telle mahièl^e que ce sera l'honiteur de Dieu et de nous, H aussi du royaume de France et des sujets
d'iceltti; et que toutes personnes, tant nobles comme autres, qui -seront entour nous pour notre personne et domestique service, non pas seulement en offices, mais en autres matières, seront tels qu'ils auront été nés au royaume de France ou des lieux de langage françois, bonnes personnes et sages, loyaux et idoineë au dit service.
* Item, que nous demeurerons et résiderons personnellement en lieu notable de notre obéi»* sance, et non ailleurs.
» Item, considéré les horribles et éikonfies crimes et délits perpétrés au dit royaume de France par Charles, soi disant dauphin de Viennois, il est accordé que nous, notre dit fils le roi, et aussi notre très cher fils Philippe, duc de Bourgogne, ne traiterons aucunement de paix ni de concorde avecquele dit Charles, ni traiterons ou ferons traiter, sinon du consentement et conseil de tous et chacun de nous trois, et des trois états des deux royaumes dessus dits.
» Item, est accordé que nous, sur les choses dessus dites et chacune d'icelle, outre nos lettres-patentes scellées de notre grand scel, donnerons et ferons donner et faire à notre dit fils le roi Henri 'lettres-patentes approbatoi-i res et confirmatoires de notre dite compagne , de notre dit fils le duc Philippe de Bourgogne et d'autres de notre sang royal, de grands seigneurs, barons, cités et villes à nous obéissants desquels en celte partie notre dit fils le roi Henri voudra avoir lettres de nous.
» Item, que semblablemeat notre dit fils lo roi Henri , pour sa partie , outre ses letlrespatentes pour ces mêmes choses scellées de son grand scel, nous fera donner et faire lettres-patentes approbatoires et confirmatoires de ses très chers frères et autres de son sang royal, des grands seigneurs et barons des cités, et autres villes à lui obéissants desquels en cette partie nous voudrons avoir lettres de notre dit le roi Henri.
» Toutes lesquelles, et chacune des choses dessus dites et écrites , nous , Charles, roi de France dessus dit, pour nous et nos hoirs , en tant que pourra toucher nous et nos dits hoirs, sans dol, fraude et mal engin, avons promis cl promettons jurer, et Jurons en parole de royaux sur saintes évangiles de Dieu par nous cor-
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poreUemenl touchées, faire accomplir et observer, et qu'icelui ferons par nos sujets di>8erver et accomplir; et aussi que nous et nos héritiers ne viendroient jamais au contraire des choses dessus dites, ou aucunes d'icelles, en ^elque manière, en jugement ou dehors jugement, directement, ou par <d>Iiqu«, ou par quelconque couleur exquise. Afin que ces choses soient fermes et stables perpétuellement à toujours, nous avons fait mettre notre scel à ces présentes lettres, données à Troyes, le vingt-unième jour du mois de mai l'an mil quatre cent vingtième, et de notre régne, le quarante. Scellées à Paris, sous notre scel, ordonné en l'absence du grand *.
» Ainsi signées par le roi en son grand-conseil. » J. Millet. »
CHAPITRE CCXXXV
Comment les rois de France et d'Angleterre, les reines leurs femmes et le dit due de Bourgogne partirent de Trojes; et des sièges de Sens et de Hontereau.
Après tous les traités par-dessus déclarés accomplis d'entre les rois de France et d'Angleterre, et aussi la solennité des noces parfaite, comme dit est, se partirent iceux rois, les reines leurs femmes et le duc Philippe de Bourgogne, avec toute leur puissance, de la ville de Troyes en Champagne et de la marche environ. Si se tirèrent vers Sens en Boui^ogne, qu'occupoient les gens du dauphin; et eux là venus assez prés , fut icelle ville assiégée tout autour. Devant laquelle furent environ douze jours. Au boutduquel terme, parce qu'ils n'avoient espérance nulle d'avoir secours, la rendirent en l'obéissance du roi de France, par condition que les gens d'armes et ceux qui se vouloient partir s'en iroient, saufs leurs
■ Le projet de ce Iralti si fécond en désastres avait été approuvé le S9 avril dans une assemblée composée des cours souveraines, de l'aniversilé, du chapitre de l'église de Paris, du corps de ville et des principaui babilans de la capitale. Il fut signé le il mai, enregistré au parlement le 30, au Cbftlelet le l" juin, et dans l'université le 4 du même mois. Dés ce moment, chacun des deux partis eut à sa tête un rigenl de royaume héritier de la couronne. Le dauphin était maître dans le Midi, et le roi d'Angleterre possédait le Nord, Paris et la personne du roi , réduit, comme on sait, à un état d'imbécillité qui ne lai laissait que peu d'intervalles de )ug«ment.
corps et leurs biens, réservé ceux qui seroient trouvés coupables de la mort du duc Jean, si aucuns en y avoit ; et les autres habitants seroient tenus de faire serment au roi de France. Mais grand' partie des gens d'armes dessus dits qui étoient léans firent serment aux Anglois, et prirent la croix rouge par feintise, nonobstant lequel serment retournèrent bref devers le dauphin.
En après , la dite ville de Sens regarnie de nouvelles gens , se partirent de là les assiégeants pour aller vers Monlereau où faut Yonne. Et lors mourut dedans la dite ville maître Eustache de Laictre , chancelier de France, qui par long temps avoit été principal conseiller du duc de Bourgogne ; au lieu duquel fut constitué un nommé maître Jean Le Clerc, président en parlement.
A l'entrée du mois de juin ; le r<H d'Angleterre et le duc de Bourgogne mirent le siège tout à l'environ de la ville et ch&tel de Montereau, oi:i ils furent par longue espace, combattant icelle de gros engins , pour dérompre les portes et murailles. Dedans laquelle ville ètoil capitaine -général pour le dauphin messire Pierre de Guitry , accompagné de (piatre à cinq cents combattants, qui commencèrent très fort à eux défendre contre les dits assiégeants, et en tuèrent et navrèrent aucuns ; entre lesquels y fut navré à mort messire Butor , bâtard de Croy, qui étoit très vaillant chevalier et expert en fait de guerre. Mais enfin ce leur profita peu ; car , le jour Saint-Jcan-Baplble ensuivant , aucuns Anglois et Bourguignons , sans commandement de prince, s'émeurent soudainement , et tous ensemble allèrent assaillir en plusieurs lieux la dite ville : et tant continuèrent qu'ils entrèrent dedans en grand nombre, sans que les dits assiégés fussent grandement empêchés. Ëteux venus dedans, allèrent devers le chàtel où étoient retraits la plus grand' partie des Dauphinois; lesquds vigoureusement furent par les dits assaillants reboutés dedans le dit chàtel , non pas sans perte ; car ils furent de si prés hàlés qu'il ea chut plusieurs en l'eau, lesquels furent noyés. Et si en eut de pris seize ou vingt, dont il avoit la plus grand' partie de gentilshommes. Parle moyen de laquelle prise, les dits assiégés plus que par avant furent en grand effroi, Eladonc
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le roi (TAnglelerre fit loger grand' partie de ses gens dedans la ville et devant le pont du dit châlel.
El lors les gens du duc de Bourgogne allèrent par l'avertissement d'aucunes femmes de la ville au lieu où étoît enterré le duc Jean de Bourgogne ; et là , présentement , mirent sur la tombe un drap d'église , allumèrent à chacun bout de la dite tombe un cierge ; et le lendemain, par le duc de Bourgogne , fils d'icelui duc trépassé , Turent envoyés plusieurs notables chevaliers et écuyers de son hôlel pour faire déterrer et reconnotlre le dit duc , lesquels, venus là , comme ordonné leur avoit été , le firent mettre dehors. Mais pour vrai c'étoit piteuse chose de le voir ; et avoit encore son pourpoint et ses housëaux , et brièvement il n'éloit homme là étant qui se pût abstenir de pleurer. Finablement, en tel état, fut de nouvel remis en un cercueil de plomb plein de sel et d'épices ; et fut porté en Bourgogne enterrer en one église de chartreux, dehors Dijon, que jadis avoit fait fonder le duc Philippe , son père, et là fut mis emprés lui par l'ordonnance du duc Philippe, son fils. Durant le dit siège de Montereau , Charles, roi de France, et son conseil envoyèrent le traité de la paix ci-dessus écrit à Paris , et par tous les bailliages et sénéchaussées, prévôtés et autres lieux de son royaume étant en son obéissance, pour icelle prononcer et publier par tout où il étoit accoutumé de faire proclamations en tel cas.
Et, après la prise de Montereau, le roi d'Angleterre et sa puissance , avec lui le duc de Bourgogne, se délogèrent dont ils étoient ; et, par un pont qui nouvellement étoit fait sur Seine, allèrent loger entre deux rivières , c'est à savoir Seine et Yonne ; et derechef firent de tous côtés approcher de la forteresse plusieurs gros engins pour icelle confondre et abattre. Et avec ce , le roi d'Angleterre envoya en bonne sûreté les dessus dits prisonniers qui avoient été pris en la viUe parler sur les fossés du chfllel à leur capitaine, afin qu'icelui le voulstt rendre au roi. Et eux, là venus, s'agenouillèrent, en priant piteusement à leur capitaine qu'il fit la reddition du dit chàtel, disant qu'en ce faisant leur sauveroit la vie; et aussi qu'il poovoit bien voir et savoir qu'il ne la pouvoil longuement tenir, allendu la grand'
puissance qui étoit dedans devant lui. Auxquels fut répondu par le dit capitaine qu'ils fissent du mieux pourroient, et qu'il ne la rendroit pas. ISI adonc , les dits prisonniers , non ayant espérance de leurs vies , requirent les aucuns de parler à leurs femmes étant léans , les autres à leurs prochains et amis , lesquels on fit venir parler à eux; et lors, en grands larmes et tristesses , prirent congé l'un à l'autre; et après furent ramenés à l'ost. Auquel lieu le roi d'Angleterre fit dresser un gibet , où les dessus dits prisonniers furent tous pendus, voyant ceux du dit cbàtel. Et avec eux fit le dessus dit roi pendre son valet de pied , qui chacun jour étoit près de son frein quand il cbevauchoit , et moult l'aimoit. Mais la cause de sa mort fût pource que le valet, par soudain débat, avoit tué un chevalier d'Angleterre : si en fut ainsi puni.
Et après les choses dessus dites , ceux du dit chàtel se tinrent environ huit Jours , au bout desquels firent traité aveè le roi d'Angleterre de lui rendre le chàtel, par si qu'ils s'en iroîent saufs leurs corps et leurs biens, sinon qu'il y en eût aucuns coupables de la mort du duc Jean de Bourgogne, lesquels demeureroient en la volonté du roi. Et ainsi, comme dit est, se départirent sous bonne sûreté.
Pour laquelle reddition le seigneur de Guitry, leur capitaine, fut fort blâmé, tant de son parti comme d'autres, pour tant qu'il avoit laissé, ainsi que dit est dessous, mourir ses gens pour si peu lui tenir après. Et avec ce, lui fut imposé qu'il étoit coupable de la mort du duc Jean de Bourgogne ; et sur ce offrit de combattre un gentilhomme de l'hôtel du dit duc de Bourgogne, nommé Guillaume de Bière; mais, en conclusion, le dit de Guitry s'excusa et n'en fût plus avant procédé, et, comme dit est, emmena ses gens devers le dauphin.
Et tantôt le roi anglois garnit la ville et for* teresse de Montereau de vivres et d'habillements, et y mit grand' garnison de ses Anglois, et puis fit préparer son ost, pour bref ensuivant mettre le siège devant la ville de Melun. Et entre-temps que ces choses se faisoient, le roi de France et la reine sa femme, et la reine d'Angleterre se lenoient à Bray-sur-Seine atout leur état.
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CHAPITRE CCXXXVI
Comment TUIe'Bcure-le-Rol fut prisa et écbelée; |e ii£g« du PontnSaint-Eiprit; la croiserie que fil f^ire notre saint père le pape, et autres mallires.
En ces jours fut prise et échelée secrètement TUle-Neuve-le-Roi, séant sur la rivière d'Yonne, par aucuns des gens du dit duc de Bourgogne ; dedans laquelle furent morts et pris plusieurs des Dauphinois qui la tenoient. Et adonc vint devers le roi Henri d'Angleterre le duc de Bedford, son frère, atout buit cents bommes d'armes et deux mille archers. Si furent reçus du dit roi et de ses autres frères en grand' liesse, et aussi du duo de Bourgogne. Pour la venue duquel ta puissance du dit roi Henri d'Angleterre fut grandement enforcée. Durant lequel temps, Charles, duc de Touraine, dauphin de Viennois, passa à grand' puissance les parties de lânguedoc, et alla mettre le ^iège devant la ville du Pont-Saint-Esprit sur le Rhône, dedans laquelle étoient les gens du prince d'Orange, tenant le parti du duc de Bourgogne. Et là fit dresser plusieurs engins et instruinents de guerre que lui avoient envoyés ceux de la cité d'Avignon et de Provence pour icelle subjuguer, et tant continua le dit siège que la ville lui fut rendue.
Et pareillement se mirent en son ottéisp»nce la plus grand' partie des villes et forteresses du pays de Languedoc qui aucune espace avoient tenu le parti du duc de Bourgogne par le moyen du dit prince d'Orange; dedans lesquelles ice^ui dauphin mit suffisantes garnisons et gouverneurs de par lui ; et ce fait, retpurna & Bourges en Berri , et assembla de toutes parts grand' puissance de gens d'armes, en intention de résister contre les efforcements dn roi Henri d'Angleterre et du duc de Bourgogne, lesquels il savoitêtre prêts, comme dessus est dit , pour conquerre et subjuguer les villes et pays qui se tenoient à lui.
Auquel temps fut par notre saint père le pape ordonné une croiserie sur les Pragois i, de laquelle furent conducteurs l'archevêque de Cologne , l'évêque de Liège , l'archevêque de Trêves, l'évêque de Mayence, le comte Louis du Rhin et plusieurs autres grands seir
* Il s'agit de la croiude contre les Husslles.
gneuTS de l(t Haute-Allemagne et des marobei à l'environ. Si entrèrent au pays des dits Pragois, qui fut par eux moult exilé, et prirent un fort chàtel nommé Nasone et la fwte ville de Galdes ' avec aucunes autres. Toutefois aucuns de ceux qui étoient en cette armée en asseï grand nombre se départirent et retournèrent en leurs lieux , pource que les dessus dits capitaines , comme il leur sembloit , usoient de Trop grand' convoitise.
En outre, le cardinal duc de Bar et avec lui Régnier d'Anjou , son neveu , fils de sa sœur et du roi Louis derrain mort , lequel Regnief icelui cardinal avoit déjà déclaré son héritier de la dite duché, et lui avoit donné è jouir présentement sa marquisie du Pont, fit assiéger puissamment la ville et ch&tel de Ligny en Barrois, chef-lieu d'icelle comté, pour tant que Jean de Luxembourg n'avoit pas fait les devoirs de relever pour son neveu, le jeune comte de Saint - Pol , duquel il avoit le bail et gouvernement, ni pareillement le duc Jean de Brabant , frère du dit comte. Et étoient dedans la dite ville de Ligny, de long temps , aimant et favorisant la partie de Bourgogne ; et le dit cardinal et tous ses pays étoient de partie opposite. Néanmoins, en la fin , après que le dit siège eut duré certaine espace, firent ceux de la dite ville obéissance & icelui cardinal, lequel y mit gouverneurs et officiers de par lui. Mais bref ensuivant, par aucuns moyens faits entre les parties, le jeune comte de Saint Pol fut restitué en sa dite ville, forteresse et comté ; et y furent derechef mis et établis gens de par lui.
CHAPITRE CCXXXVn
Comment le siège tut mis tout i l'enTiron de Melun ; la prise du comte de Conversan, et le parlement du jeune roi de Sieile pour aUer i Rome.
Or, faut revenir à parler des rois de France p( d'Angleterre et du duc 'de Bourgogne , lesquels, après qu'ils eurent conquis Monlerean, comme vous avez oui, se partirent de là pour venir devers Melun , que tenoient les gens du dauphin. Laquelle ville par le duc de Bourgogne et le roi d'Angleterre fut assiégée en
• Je pe paU retrouver les vériUblet dodm d« cm ifeni ville*.
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grand' ii«is89Q0« et environnée tout autour. Et le dit roi de France avec les deux reines dessus dites allèrent tenir leur état à Corbeil ; et rut icelui roi Henri , avec lui ses frères , le rouge duc de Bavière, son serourge, et ses autres princes, logé au côté vers Gfttinois; et le duc Phili]^ de Bourgogne atout ses gens , et le comte de Hauliton avec aucuns autres capitaines anglois furent logés à l'autre côté vers la Brie. Si mirent iceux assiégeants toute leur intention et volonté d'approcher «t combattre leurs adversaires ; et , pour les adommager, firent en plusieurs lieux asseoir leurs engins volants , bombardes , canons et autres instruments et habillements de guerre pour dérompre, confondre et abattre les murs de la ville.
Dedans laquelle étoit principal capitaine le seigneur de Barbasan , noble vassal , expert , subtil et renommé en armes ; et avec lui le seigneur de Préaux, c'est & savoir messire Pierre de Bourbon et un nommé Bourgeois, qui «voient en leur compagnie de six à sept cents combattants ; lesquels , par grand' vigueur, montrèrent à leurs ennemis semblant de grand' tiardiesse , en eux défendant vaillammant contre les entreprises et approchements des dits assiégeants. Toutefois , nonobstant les défenses dessus dites, furent en plusieurs lieux autour de leur ville approchés jusqu'à leurs fossés, tant par mines, taudis i, bouleverts, comme par autres habillements de guerre ; et tant'fut par les dits assiégeants continué que les murs de la ville (tirent fort dcHumagës en plusieurs lieux.
Et d'antre part, du côté où étoit le dit duc de Bourgogne , fut par soudain assaut pris un très fort boulevert, que avoient taH les dits assiégés dehors leurs fossés ; par lequel ils travailloient fort ceux du siège. Et depuis la prise dessus dite fut icelui fortifié par le dit duc de Bourgogne et tenu durant le dit siège, en faisant guet de nuit et de jour.
En outre fut bit un pont par- dessus la rivière de Seine snr bateaux, par lequel les deux osis pouvoient aller l'un avec l'autre pleinement ; et avec ce , fit le roi d'Angleterre clore son ost tout autour de bons fossés et do pieux
' Ifaqvttsès imitons.
attachés sus, afin que de ses ennemis point ne
fût surpris , délaissant en aucuns lieux nécessaires entrées, lesquelles se fermoient à bonnes barrières, et y faisoit-on guet de nuitet de jour. Et pareillement fut fait au côté où étoit bgé le duc de Bourgogne et les autres Anglois. Et en tel état dura le dit siège l'espace de dixhuit semaines , durant lequel hirent faites auicunes escarmouches et saillies par les assiégés, et non pas grandement. Toutefois en icelles furent tués par trait un très vaillant capitaine anglois nommé messire Philippe Lis et un notable gentilhomme du pays de Bourgogoa nommé messire Everard de Vienne, avec plu^ sieurs autres. Et comme les dits assiégeants entendissent curieusement à grever nuit et jour et subjuguer leurs ennemis , en cas pareil les assiégés se défcndoient par grand' vigueur, et tantôt que leurs murs étoient dërompus par les engins de leurs adversaires , les reforlir Soient de queues pleines de terre et de bois, et d'autres besognes à ce compétentes.
En après , du côté du roi d'Angleterre toi faite une mine au-dessous de la ville, laquejlf) fut percée jusqu'assez près des murs ; mais lep assiégés , se doutant, conlreminèrent à l'oppor site d'icelle; et firent si bonne diligence qu'elle fut effondrée , et y eut des deux partis grands poussis de lances. Et adonc , du côté des Anglois, fui faite une barrière dedans la dite mine, en laquelle combaftoient ensemble contre de\x%. Dauphinois le roi d'Angleterre et le duc de Bourgogne , en poussant de lances l'un contre l'autre ; et depuis, en continuant, allèrent plusieurs chevaliers et écuyers combattre à la dite mine. Desquels y furent faits chevaliers, de l'hôtel du dit duc de Bourgogne, Jean de Hor<nes, seigneur de Baussignies; Robert de Mamines et aucuns autres.
Et entre-temps, le dessus dit roi d'Angler terre s'en alloit de fois à autre à Corbeil voir sa femme la reine , avec laquelle étoit la duchesse de Clarence et autres nobles dames du pays d'Angleterre. Et après certaine espace que le dit siège de Melun futrerermé,con)meditest, y fut amené le roi de France, afin que plus sûrement on pût sommer les dits assiégés qu'ils rendissent la ville de Melun au roi de France^ leur naturel et vrai seigneur ; mais ^ ce firent réponse qu'à son élol privé lui fe-
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roienl ouverture très volontiers sans en rien contredire, disant qu'au roi anglois, ancien ennemi mortel de France, point n'obéiroient. Néanmoins le dessus dit roi de France fut grand espace au dit siège logé en ses tentes , sous le gouvernement de son beau-flls le roi Henri d'Angleterre, non pas en tel état de compagnie et habillements qu'autrefois avoit été vu ; car, au regard du temps passé, étoit peu de chose de le voir à présent.
Et en ce même siège, fit le dit roi amener sa femme la reine , grandement accompagnée de dames et de damoiselles; et y séjournèrent environ un mois , étant logées en une maison qu'avoit fait faire le dit roi d'Angleterre, toute propice emprès ses tentes , qui étoient loin de la ville , afin que des canons ne pussent être travaillées. Et là, devant la tente du dit roi, de nuit sonnoient moult mélodieusement par l'espace d'une heure ou environ , & jour faillant et au point du jour, huit ou dix clairons d'Angleterre et autres divers instruments. Et pour vrai, icelui roi d'Angleterre étoit alors plus grandement accompagné à icelui siège qu'il n'avoit été en nul autre durant son règne , et avec ce de sa personne faisoit merveilleuse diligence pour achever son entreprise.
Et entre-temps que ces besognes se faisoient, Pierre de Luxembourg, comte de Gonversan , retournant du dit siège de Melun , pour aller en sa comté de Brienne , accompagné de soixante hommes ou environ, fut rencontré des Dauphinois, qui se tenoieut à Meaux en Brie , c'est à savoir Pierron de Luppel et aucuns autres ; lesquels , pource qu'ils étoient en trop grand nombre au regard de lui , l'emmenèrent, avecque toute sa gent, au dit lieu de Meaux , où il fut longue espace , jusqu'à tant que le roi d'Angleterre l'assiégea, comme vous orrez ci-après.
En après , en ces propres jours, la reine de Sicile, veuve du roi Louis, de bonne mémoire, donna congé à Louis , son Als atné , non pas sans soupirer de cœur, d'aller à Rome, afin que de la main de notre saint père le pape il fût couronné à roi. Et le bailla aux Florentins et aux Genevois sur leur loyauté ; lesquels étoient entrés , atout quinze galées d'armes , au port de Marseille, qui est de la terre de la dite reine. Mais elle retint devers elle en otage , |
pour son fils , huit des plus nobles barons du royaume de Naples etde ses pays environ, qui l'étoient venu quérir de par les cités et bonnes villes , et les plus grands seigneurs du dit royaume. Et ce firent par la haine qu'ils avoient à leur reine , femme de messire Jacques de Bourbon, comte de La Marche : laquelle tenoit son dit mari en prison pour discord qu'elle avoit à lui et à ses gouverneurs ; et ainsi le dit Louis, nageant par mer et galées dessus dites , entra à Romeet reçut solennellement son dit royaume par la main de notre saint père le pape, jft soit ce que pour lors ne fût pas couronné. Et tiil , de ce jour en avant, nommé roi Louis, comme avoit été par avant son feu père.
CHAPITRE CCXXXVIII
CommeDl plusieun Ibrlercmea environ Paria hirenl mnet ea la main du roi Henri, où il mit capitaines; et le* nuDdemcnu royaux qui furent envoyés i sa requête.
Durant le dit siège de Melun , furent mises en la main du roi d'Angleterre, par le commandément du roi de France , et par le consentement du duc de Bourgogne et des Parisiens , les forteresses ci-après déclarées , c'est à savoir la bastille Saint-Antoine, le Louvre, la maison de Nesie et le bois de Yincennes. Pour lesquels tai envoyé du dit roi d'Angleterre son ttén, le duc de Clarence, lequel fut constitué capitaine de Paris. Et avec ce, mit es forteresses dessus dites garnison d'Anglois, en déboutant hors tous les François qui par avant les avoient eu en garde. Et fût aussi ôté de la dite capitainerie de Paris le comte de Saint-Pol , qui tantôt , de par le roi de France, fut envoyé comme ambassadeur d'icelui roi es marches de Picardie, accompagné de mattre Pierre de Marigny et aucunsautres, pour recevoir les sermenlsdes trois étals et bonnes villes d'icelui pays, afin que la paix naguère faite entre les deux rois voulsissent du tout entretenir et observer, et que dorénavant obéissent libéralement au roi d'Angleterre , comme régent et héritier de France ; et que des dits serments les ambassadeurs prissent lettres scellées et signées des dessus dits trois étals et bonnes villes. Desquelles lettres et pouvoir d'iceux ambassadeurs & eux donné de par le roi la copie s'ensuit :
« Charles, par la grâce de Dieu, roide Fmnce,
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à BM très cbera et aimé* eousios le comte de Saint-Pol, l'ëvècpie de Théroaenne et Jean de Luxemboui^, et à nos très cbers et bien aimés l'étèqoe d'Arras, le tidame d'Amiens , le seigneur de la YiefTille, les gouverneurs d'Arras et de Lille , maître Pierre de Marigny, noire avocat en parlement, et maître George d'Ostende, notre secrétaire, salut et dileclioo.
» Ck)mme naguère avons fait paix finale et perpétuelle pour le très grand bien et évident profit de nous et de la chose publique de notre royaimie, et par l'avis et mûre déUkération de notre très cbëre compagne la reine et de notre très cher et très aimé fils le duc Philippe de Bourgogne, des prélats et antres gens d'église, des nobles et communautés du dit royaume, entre notre très cher fils le roi Henri d'Angleterre, régent et héritier de France , pour nous et pour lui, et pour les royaumes de France et d'Angleterre ; et icelle paix , nous , notre dite compagne, notre fils de Bourgogne, les nobles, barons et communautés dessus dits avons jurée solenaellement : et en outre avons conclu et ordmué que tous les prélats, gens d'église, barons et les communautés de notre dit royaume, qui ne l'ont Jurée, la jureront semblablement. El pour tant , nous confiant de vos loyautés , grand' prudence et bonne diligence, et de chacun de vous , vous mandons et commandons , en commettant par ces présentes, que vous vous (ransporUei en toutes les cités, bonnes villes , forteresses et lieux notables des bailliages d'Amiens, Toumay, Lille, Douai , Arras et en la comté de Ponthieu , ressorts et endavements d'iceux pays et environ ; et là mandes ceux que des dits lieux bon vous semblera, et faites venir devant vous pour et en votre nom, c'est & savoir prélats, capitaines, doyens et autres nobles gens d'église, bourgeois et communautés , et en leur présence faites lire les lettres de la dite paix et publier solennellement, en eux faisant de par nous exprés et spécial commandement , sur peine d'être réputés rebelles et désobéissants à nous , qu'en votre présence ils jurent sur les saintes évangiles de Dieu tenir fermement et inviolablement garder la dite paix , selon la forme contenue sur ce, de laquelle la teneur s'ensuit :
» Premièrement, vous jurex qu'A très haut et très pidssant prinee Henri, roi d'Angleterre,
comme A gouverneur et régent du royaume de France et de la chose publique du dit royaume, vous (^irez loyaument et diligemment A ses commandements et mandements, en toutes choses conservant et gardant le régime et gouvernement de la chose publique , maintenant sujette A très haut et très puissan t prince Charles, roi de France, notre souverain seigneur.
» Item , et qu'incontinent après le décès de notre sire le roi Charles, en ensuivant le traité de paix par lui fait et confirmé, vous serez loyaux hommes liges et vrais sujets au dessus dit très haut et puissant prince Henri, roi d'Angleterre, et A ses hoirs, et le honorerez et recevrez sans opposition , contre dit ou difficulté aucune, comme votre derrain seigneur et vrai roi de France , et obéirez A lui comme tel ; et promettez que dès maintenant Jusqu'A jamais n'obéirez A nul autre comme roi de France, sinon A notre derrain et souverain seigneur le roi Charles.
» Item, que vous ne serez en aide, conseil ou accord pour quoi le dit roi d'Angleterre perde vie ou membre , ou soit pris de mal prise , ou souffre dommage ou dimiaution en sa personne, en son état ou biens quelconques ; mais si vous savez ou connoissez aucune semblable chose être pensée ou machinée contre lui , vous le détourberez et garderez tant que vous pourrez, et lui ferez savoir par messages ou lettres. Et généralement vous jurez que vous garderez et observerez sans fraude, déception ou mal engin tous les points des dessus dits articles contenus es lettres et appointement de la dite paix finale faite et jurée entre le roi Charles notre sire et le dessus dit roi Henri d'Angleterre : et n'irez en jugement A rencontre ou hors jugement, publiquement ou secrètement, par quelconque couleur que ce soit ou puisse advenir; mais par toutes voies et manières quelconques possibles, tant de fait comme de droit, résisterez A tous ceux qui viendront, attenteront ou s'efforceront venir ou attenter au contraire de articles dessus dits. Lesquels serments nous voulons et enjoignons à tous nos vassaux, de quelconque état, dignité ou autorité qu'ils soient, qu'ils jurent la dite paix , la tiennent et gardent sans l'enfreindre ; et A vous, et A vos commis et députés, baillent leurs lettres-patentes des dits serments qu'ils auront
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faits : lesquelles Qoa« voubiu par vous ftlro aip' portées v«rs nous.
H Et aussi voulons que vous baillez vos lettres de certification d'avoir reçu les dits serments à ceux qui ainsi les auront faits, si mer tier est , et u vous en êtes requis de ce faire , vous donnons pouvoir, autorité et mandement spécial à vous dessus dits, à neuf, & huit, à sept, à six, à cinq, à quatre, à trois de vous.
» Mandons et commandons à tous nos justiciers, officiers et sujets qu'à vous et vos dits commis et députés en cette partie obéissent et entendent diligemment, vous prêtant conseil , confort et aide , si métier est et si requis en sont. Et pource qu'il sera nécessité de bailler et pubijer c^ présentes en plusieurs lieux , nous voulons que pleine foi soit ajoutée au o»- ^imm d'icelles faites sous le scel royal, comme & l'original.
» Donné en notre siège devant Melun , le vingt-troisième jour de juillet l'an de grâce mil quatre cent et YÏngt» et de notre régne le quarante-cinquième.
» Ainsi signées, Mabc. »
Atout lequel mandement Philippe, comte de Saint-Pol , et les autres ambassadeurs et commissaires pour icelui mettre à exécution se partirent de Paris et allèrent par aucuns jours à Amiens , eschevaut les aguets des Dauphinois, Auquel Heu d'Amiens furent reçus bénir gnement; et après qu'ils eurent montré leur pouvoir aux gouverneurs et habitants d'icelle ville , prirent d'eux les serments. Et après allèrent de là à Abbeville, Saint-Riquier, Montreuil , Boulogne , Saint-Omer et autres lieux, OÙ ils furent partout obéis , et mirent & due exécution la charge qu'ils avoient.
CHAPITRB GCXXXIX.
Comment Pbilipp«, comte de Siint-Pol, ail* i Bruxellet, et fit prendre Ira gens de son frère le duc de Brabant; et aulcei dlranei besognes qui advinrenl en ce temps.
Durant le temps dessus dit, Philippe, comte de Saiotr-Pol, dessus nommé , fut bfttivemeot mandé par grand' partie des nobles et bonnes villes du pays de Brabant, et aussi par sa tante, comtesse de Haipaut, femme de son frère , le duc Jean de Brabant. Auquel mandement, toutes autres choses mises en arriére, il alla sans
délai. Et lui venu au dit pays, fut tantôt hit gouverneur de toute la duché de Brabant par le consentement des dessus dits, au Heu de son frère le duo, duquel bonnement plus sonCfrir ne pouvoient le gouvernement , parce qu'il se méfaisoit par diverses manières. Si se tint icelui comte atout son état en la viUe de Bruxelles , et commença k faire plusieurs nouvelles ordonnances qui grandement déplurent à ceux qui gouvemoient le due de Brabant , lequd pourlors étoit absent d'icelle ville de Bruxelles. Et pour tant iceux gouverneurs ramenèrest atout grand' puissance des gens d'armes eo la dessus dite ville de Bruxelles, laquelle, de première venue , ne lui fût pas ouverte jusqu'à tant qu'il eût promis à son Irére , le comte de Saint-Pol, qu'il tiendroit ses gens et tous les habitants de la ville paisU)les, et sur ce il entra. Nais quand il fut dedans , ceux qui le gouvernoient laissoient à grand' peine et ennui approcher de lui son frère dessus dit et les autres nobles et notables gens de la ville , dont ils ne furent pas bien contents ; et eafio se oondurent avec le dit comte de SaintrPol d'y pourvoir. Et de fait se mirent ensemble en très grand nombre , prirent et menèrent prisonniers tous les gouverneurs du dit duc de Brabant, entre lesquels étoit le principal le damoiseau de EUtinseberg. Desquels prisonniers grand' partie furent décapités , c'est à savoir messire Jean de Gaudeverk, Jean Sthocart, Edouard Le Due, Henri Le Duc, messire Henri Clavin, maître Guillaume Clavin, messire Jean'Glavin, messire Guillaume Pipempoix, messire Guillaume Moyeux , le damoisel Guillaume Asohe, Jean Du Vert , messire Evrard Serolaux, Jean Oavin , geûlier, et avecque eux plusieurs autres. Si fut mis le dit duc au gouvernement des nobles du pays de Brabant par l'accord el consentement de son frère le comte de Saint-Pol , et aussi des trois états de son dit pays. Et après furent eux deux ensemble assez unis el en bonne amour.
Esquels jours , les Dauphinois qui se tonoient à Guise en Tbiérascbe et «n la marche environ s'assemblèrent environ cinq cents combattants, atout lesquels allèrent soudainement en la ville de Beau-Hevoir, appartenant à messire Jean de Luxembourg, et oU il faisoit sa demeure, et aussi en autres villages à l'en-
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viron , et là prirent et ravirent plusieurs paysans et autres voies, atout lesquels retournèrent h&tiveipent dont ils étoient venus. Pour laquelle envahie le dit de Luxembourg, grandement de ce troublé, assembla i venir devers lui grand nombre de gens d'armes et de trait de plusieurs pays, lesquels il conduisit et mena en la comté de Guise pour lui venger du déplaisir que lui avoient fait les dessus dits ; et là, envahissant la dite comté de toutes parts, prirent et ravirent tout co qu'ils trouvèrent dehors les forteresses, c'est à savoir paysans , chevaux, Juments, vaches, brebis , moulons et pourceaux, avec plusieurs autres biens, lesquels ils ramenèrent et départirent à leur plaisir, et après se retrahirent chacun en leurs lieux.
En après, durant les tribulations dessus dites, trépassa en la ville de Blois Philippe , comte de Vertus, seeond frère de Charles, duc d'Orléans, prisonqier en Angleterre , et aussi du comte d'Angoulème. Lequel de Vertus gouvcrnoit en France toutes les seigneuries de ses frères dessus dits. Pour le trépas duquel le duc de Touraine, dauphin, fut moult affaibli d'aide et de conseil ; et aussi ses deux frères , qui étoient prisonniers, en eurent au cœur grand' tristesse et le pleurèrent tendrement par long temps , tant pour l'amour fraternel qu'ils avoient à lui comme pource qu'en leur absence il gouvernoit léalement et sagement leurs dominations, terres et seigneuries.
CHAPITRE CCXL
Commenl la Niguaur de llle-Adtm, maréclul de Franre, tal eoTOjé à Joignj; et la rendition de* viOes et chitel hile par le* aMMfé*.
Or convient retourner à l'état du siège de Melun, où étoient, comme vous avez oui, les rois de France et d'Angleterre , et le duo de Bourgogne. Durant lequel le seigneur de l'Ile- Adam, qui encore étoit maréchal de France , fut envoyé de par le roi en garnison à Joigny, atout foison de gens d'armes pour tenir frontière contre les Dauphinois , qui très fort dégfltoient le pays. Et après qu'ils eurent séjourné et assis ses gens au dit lieu de Joigny, peu de temps après retourna au dit siège de Melun , et avoit fait faire une cotte de blanc gris atout laquelle alla devers le roi d'Angleterre pour
aucuns affaires touchant son offlee, et lui venu devant lui , après qu'il eut toit la rèvérenee comme il apparlenoit et dit aucunes paroles touchant ioeux affaires, le dit roi d'Angleterre lui demanda par manière de gabois : « Com- >• ment, me-Adam , est-ce ci la r<^ ^de ma-» » réehal de France ? » A quoi il fit réponse en regardant ioelui roi en la faee : • Sire , Je l'ai » fait faire telle pour venir par eau dedans les » bateaux parmi la rivière de Seine.» Et adone le roi lui dit derechef : « Comment oses-vous » regarder ainsi un prince au visage quand vous >> parlez à lui ? » El le sire de l'He-Adam répondit : « Sire, la coutume des François est telle » que si un homme parle à un autre , de quel- « que état ou autorité qu'il soit , la vue bais- » sée, on dit que c'est un mauvais homme et » qu'il n'est pas prud'homme , puisqu'il n'ose » regarder celui à qui il parie en la chère. Et le roi dit : « Ce n'est pas notre guise. »
Après lesquelles paroles et aucunes autres prit congé le dit sire de l'U&rAdam à icelai roi et se partit de sa prèsenee. Si perçut aasex bien à cette fois qu'il n'étoit pas bien en sa grâce, et assez bref ensuivant lui tat ôtée l'office de maréchal de France, et eocwe depuis lui advint autre aventure, car le roi dessus dit le fit détenir prisonnier, comme vous orrez ciaprès.
En outre, ieelui siège durant, se férit en l'ost du roi d'Angleterre grand' mortalité d'épi^ér mie , pour quoi il perdit grand nombre de ses gens. Et d'autre oAté, se partit de l'ost du due de Bourgogne le prince d'Orange et plusieurs autres. Pour lequel parlement le dit duo voyant son ost aflbibli, envoya hâtivement devers monseigneur de Luxembourg, lors eaiMtaine de Picardie de par le roi de France, lui mandant que sans délai assemblât le plus grand nooabce de gens d'armes et de trait qu'il pourroit fiaer, et qu'iceux il conduisit et menât devers lui au dit siège de Melun. Lequel de LaxendKnirf , comme lui avoit mandé le dit duc, se prépara incontinent, et assembla de toutes parts gens d'armes et gens de trait à venir autour do Péronne; et bref ensuivant atout ioeux gens d'armes par le pont Saist-Maxence alla devers Melun atout les gens d'armes (banvm dits. Mais quand il vint aurdessus de Meten, ayant ses gens en bataille, les assiégés ce voyant, cui-
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dérent aYoir leur secours , et commencèrent à faire sonner leurs cloches et monter sur la muraille, criant hautement & ceux de l'osl qu'ils missent leurs selles et qu'ils seroient délogés : néanmoins perçurent assez bref que c'ëtoient leurs ennemis. Pourquoi les tètes baissées, faisant cesser toute joie, descendirent de leur dit mur, non ayant espérance de ce jour en avant de plus avoir secours du dauphin , leur seigneur. Et tantôt après, messire Jean de Luxembourg atout ses gens fut envoyé loger en la ville de Brie-Gomte-Robert , et là se tint jusqu'à la rendition du dit Melun.
Et entre-temps , le dit roi de France envoya ses lettres en plusieurs bonnes villes du royaume de France , par lesquelles il mandoit expressément à chacunes d'icelles qu'ils envoyassent certains commis de par eux à Paris devers lui pour être le quatrième jour de janvier, afin d'avoir conseil et délibération avec les nobles et gens d'église sur la réparation et autres affaires 'Su royaume de France. Et après, les dessus dits assiégés de Melun voyant le grand danger où ils étoient, non ayant espérance , comme dit est , d'avoir quelques secours, car déjà avoient plusieurs fois envoyé devers le dauphin lui noncer la pestilence où ils éUnent, comment passé long temps ils étoient contraints, par force de famine, de manger chiens, chats, chevaux et autres vivres non appartenant à créature humaine, en lui requérant qu'il les vouhtt secourir et donner aide, et les ôter de ce danger où ils étoient pour soutenir sa querelle, comme promis leur avoit ; à quoi finablement avoit été répondu parles gouverneurs du dit dauphin que de présent n'avoit point si grand' puissance que pour les délivrer de la puissance du roi d'Angleterre et du duc de Bourgogne , et qu'ils fissent et traitassent avec eux au mieux qu'ils pourroient ; sur laquelle réponse commencèrent à parlementer et traiter avec les gens du dessus dit roi Henri d'Angleterre qui à ce furent commis, entre lesquels étoient le comte de Warwick , le seigneur de Ck>rnouaille et autres , qui enfin furent d'accord après ce que le dit siège eut par grands labeurs par les assiégeants été continué le temps et espace de dix-huit semaines , par . les conditions ci-après déclarées :
» Premièrement fut ordonné que les dessus
dits assiégés rendroient réellement et de fait aux rois de France et d'Angleterre la ville et chàlel de Melun, et se mettroient tous généralement, tant hommes d'armes , bourgeois, habitants i comme toutes autres personnes étant en icelle ville et chfttel , en la grâce des dits rois.
» Item, que les deux rois dessus dits les recevront tous par telle manière que, s'il y en a aucuns qui soient trouvés coupables ou consentants de la mort du duc Jean de Bourgogne, on leur fera justice et raison.
» Item, que tous les autres qui de ce ne seront pas trouvés coupables, de quelque état qu'ils soient, n'auront garde de mort, mais ils demeureront prisonniers jusqu'à tant qu'ils auront baillé bonne caution de jamais eux armer avec les ennemis des dits rois.
» Item, que si les soupçonnés de la mort du dit duc Jean ne sont trouvés coupables ou consenlants , ils demeureront sous les conditions des dessus dits; et ceux qui seront nés et sujets de ce royaume seront remis à leurs terres, lesquelles ils tenoient quand le siège fut mis devant Melun, après qu'ils auront baillé sûreté idoine, comme dit est.
» Item, que tous les bourgeois et habitants demeureront en la disposition des deux rois.
» Item, que tous les dessus dits, tant bourgeois comme gens d'armes, mettront ou feront mettre toutes leurs armures et habillements de guerre dedans le châtel de Melun, en tel lieu qu'ils puissent venir à connoissance, sans ce qu'ils les dépiècent ou dégfttent ; et pareillement ils y feront mettre tous leurs biens meubles.
» Item , rendront ou feront rendre toutes personnes qu'ils ont prisonniers à cause de la guerre, et leur quitteront leur foi, et aussi quitteront tous ceux qu'ils ont reçus sur leur foi ou autrement, vant le siège mis.
» Item, pour la sûreté des choses dessus dites, bailleront en otage douze nobles hommes des plus notables après les capitaines, et six bourgeois de la ville.
» Item, que messire Fordun, chevalier anglois ou ëcossois, et tous les Anglois et Ecossois demeureront en la volonté du roi d'Angleterre. »
Ce traité lors accordé et parfoumi, comme
dit est, entre les parties, furent tôt ouvertes les portes des dites villes et chfttel, et mises en la puissance des dits rois; et là furent commis pour recevoir et avoir l'administration des choses dessus dites les gens du roi d'Angleterre et un nommé Pierre Le Yerraull, lequel jMT les deux rois y fut commis capitaine. Et après l'accomplissement d'icelle besogne, tous les gens d'armes dauphinois, desquels ètoient les principaux messire Pierre de Bourtwn, seigneur de Préaux, et Barbasan, avec de cinq à six cents nobles hommes et gentils femmes, et grand' partie des plus notables et plus puis^ sants bourgeois de la dite ville, furent menés par le commandement du roi d'Angleterre, régent de France, à force de gens d'armes à Paris, et 1& emprisonnés en Ch&telet, en la maison du Temple, en la Bastille et ailleors.
« Item, fut défendu de par les deux rois que nul n'entrflt dedans les dits ville et cb&tel sur peine d'être décapité, sinon ceux qui étoient à ce commis.
» Item, entre les autres qui furent décapités en la dite ville, le furent deux moines de Joy en Brie, c'est à savoir le céiërier du dit lieu et darnSymon^ jadis moine du Gart, avecque aucuns autres dessus dits. Et entre-temps que les traités dessus dits se faisoient, y eut un gentilhomme de l'hôtel du roi d'Angleterre, nommé Bertrand de Chaumonl, qui à la bataille d'Atincourt, le propre Jour , étant François se rendit Anglois, pour tant qu'en Guienne tenoit sa terre du dit roi d'Angleterre, et pour sa vaillance étoit de lui moult aimé. Mais, comme dit est, dorant le traité de Melun, icelui Bertrand, comme mal conseillé, par convoitise de pécune qu'il eut, aida & sauver et soustraire hors de la dite ville Amérion du Lau, qui avoit été, coaime on disoit, coupable de la mort du duc Jean de Bourgogne ; laquelle chose vint à clarté et à la connoissance du roi d'Angleterre, dont grandement il ftat troublé. Et pour ce même fait au dit Bertrand fit couper la tète assez bref ensuivant, nonobstant que son frère le duc de Glarence et le duc de Bourgogne le priassent d'avoir pardon pour le dessus dit. Auxquels il fit réponse que plus n'en parlassent, et que de son su ne vouloit «voir nuls
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traîtres en son ost. Et néanmoins qu'il fit cette justice pour montrer exemple aux autres, si voudroit-il qu'il lui eût coûté cinquante mille nobles et le dit Bertrand n'eût oncques fait cette déloyauté contre lui.
CHAPITBE CCXU.
Comment, «prés le »\é%t de Melun, In deox rob, le* reinei leurs femmes et plusieurs princes et grands seigneurs allèrent i Paris en noble appareil.
Après les besognes dessus dites conclues, comme dit est, le roi d'Angleterre et le duc de Bourgogne congédièrent premier aucuns de leurs gens, et se partirent atout leur ost de devant Melun, et prirent leur chemin à Corbeil, où étoit le roi de France et les deux reines, c'est A savoir de France et d'Angleterre, qui tous ensemble allèrent de la ville de Corbeil A Paris, c'est à savoir les deux rois, et avecque eux les ducs de Glarence, de Bourgogne, de Bedfort et d'Ecestre, les comtes de Warwick, de Salsebery et plusieurs grands seigneurs. Audevant desquels rois et princes allèrent à rencontre les bourgeois de Paris en grand nombre et en moult belle ordonnance. Et lors étoient les rues couvertes et parées parmi Paris en plusieurs lieux de draps de parement moult riches. A l'entrée desquels ftat crié : Noél ! par le peuple de carrefour en carrefour partout où ils passoient. '^t chevauchoient les deux rots moult noblement de front l'un d'emprès l'autre, le roi de France au dextre côté. Et après eux étoient les ducs de Glarence et de Bedfort, frères du roi d'Angleterre. Et à l'autre côté de la rue, & la main sénestre, ohevauchoit le duc de Bourgogne, vêtu de noir ; et après lui étoient les chevaliers et écuyers de son hôtel, et les autres princes et chevaliers sùivoient les deux rois assez près. Et ainsi chevauchant parmi les dites rues , enoontrèrent les gens d'église A pied en procession, arrêtés par les carrefours où ils dévoient passer. Et adonc fut présenté aux deux rois A baiser les saintes reliques que portoient iceux gens d'église, et premier au roi de France, lequel se retourna devers le roi d'Angleterre, en lui faisant signe qu'il baisât premier. Et le dit roi d'Angleterre , en mettant la main A son chaperon, faisant révérence an roi de France, lui dit qu'il baisét, et ce faisant,
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baisa le dit roi de France, et après lui le roi d'Angleterre. El fut cette manière tenue par eux tout du long de la ville jusqu'à l'église ^otre-Bame, en laquelle les deux rois et les princes dessus dits entrèrent et flrent leur oraison devant le grand autel. Et après remontèrent a cheval et s'en allèrent chacun en son logis , c'est à savoir le roi de France, et «vecque lui le duo de Bourgogne, en son hôtel de Saint-Pol. Et de là le dit duc de Bourgogne, après qu'il eut reconvoyé le roi de France, alla loger en son hôtel d'Artois. Et le r<M d'Angleterre et ses deux frères se logèrent au chàtel du Louvre , et leurs gens en plusieurs lieux par la ville, sinon aucuns de gens d'armes qui se logèrent es Villages autour de Paris.
Et le lendemain vinrent dedans Paris les deux reines de France et d'Angleterre, à l'en'contre desquelles allèrent le duc de Bourgogne et plusieurs seigneurs d'Angleterre, et aussi les bourgeois de Paris en pareille cNrâonnance qu'ils avoient été le Jour devant. Et fut derechef faite toute Joie dedans Paris à la venue des dites reines. Quant est à parler des dons et présents qui furent faits dedans Paris aux dessus dits rois, et par spécial au roi d'Angle» terre et à sa femme la reine, il seroit trop long A raconter chacun à part soi. Et par spécial, tout oe Jour et toute la nuit, découroit vin en aucuns carrefours abondamment en robinets, détroits et autres conduits faits ingénieusement afin que cbaouo en prenstl pleinement à sa volonté.
En outre, par toute la ville de Paris généralement fut faite grand' liesse pour la paix finale des deux rois plus que la langue ne pouf^ roit raconter. En après, les dessus dits rois de 'France et d'Angleterre et leurs princes venus au dit lieu de Paris, aucuns peu de jours ensuivant, fut faite grand' plainte et clameur par le duc Philippe de Bourgogne et le procureur de la duchesse sa mère de la piteuse mort de feu le due Jean de Bourgogne ; et pour icelles complaintes sit le roi de France comme juge en son hôtel de Sain^Pol, en la basse-salle. Et là éloil assis, sur le même banc ou séoit le roi de France, Henri d'Angleterre; et auprès du dit roi de France sioit maître Jean Le Giero, chancelier de France, «lassez prés éloU mtrfbt! Philippe de Morvilliers, pretnier président en
parlement, et plusieurs autres nobleft hommes du conseil du roi Charles. Et d'autre e6tè, vers le milieu de la saHe, séoit sur ub banc le duc de Bourgogne, et avecque lui, pour l'accompagner, les ducs de Glarence ot de Bedfort, les èvéques de Thérouenne, de Tournai, de Beauvais et d'Amiens, messire Jean de Luxembourg et plusieurs autres chevaliers et écuyers de son conseil.
Adono messire Nicolas Roiin, étant pour le duc de Bourgogne et la duchesse sa mère , demanda pour eux audience aux deux rois de parler, comme est accoutumé; et par iceux (ditenue , proposa le dit avocat le félon homicide fait en la personne de Jean de Bourgogne, naguère ooeis, contre Charles, soi disant dauphin de yienne,°le vicomte de Narbonne, le sire de Barbasan, Tannegoy du Chfltel , Guillaume Bôutillier, Jean Louvet^ président de Prov^Ke ; messire Robert de Loyre, Olivier La^et et tous les «oupables des dits homicides t contre lesquels et chacun d'eux le dit avocat conclut afin qu'ils fussent mis en tombereaux et menés par tous les carrefours de Paris, nues tètes, par trois jours de samedi ou de féfé, et tint chacun un cierge ardent en sa main ^ en disant à haute voix qu'ils avoient occis mauvaisement , faussement, damnablement et par envie le duc de Bourgogne, sans cause raisonnable quelconque; et, ce fait, hissent mmés où ils perpétrèrent le dit homicide, o'est à savoir à Montereau Où feut Yonne , et là dissent et répétassent les dites paroles. En outre, au lieu où ils l'occirent fût faite et édifiée une église t et là bissent ordonnés douae ohanoines, six chapelains et six deros pour y perdurablement faire le divin oflSoe ; et fassent pourvus de tous ornements sacrés, de tables, de livres, de calices, de nappes et de toutes autres choses nécessaires et requises ; et fussent les douae chanoines fondés cbaran de deux cents livres parisis, les chapelaibs de cent et les clercs de cinquante , monnoie dite , aux dépens du dit dauphin et de ses complices. Et aussi que la cause pour quoi seroft faite la dite église fM écrite de grosses lettres entaillées en pierre eu portail d'ioelle ; et pareillement en cbacune des villes qui s'ensuivent , «'est à savdr à Paris, à Rome, à Gand, à Dijon, à Saint- Jacques de Composlelle et es Jérusalem,
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où Noire-Seigneur souffrit mort et passion.
Après laquelle proposition fut proposé derechef par maître Pierre de Marigny, avocat du roi en parlement, prenant conclusions criminelles contre les dessus dits homicides.
En outre, maître Jean L'Archer, docteur en théologie, dénommé de par le recteur de l'université de Paris, proposa aussi moult bien et authentiquement devant les ûe\x% rois ^ à à Paris, en eux exhortant qu'ils fissent Justice et punissent les coupables des crimes. Et déclara moult de termes , autorités et dignité de Justice, en exhortant, comme dit est, en moult de manières les dits rois qu'ils écoutassent bénignement et entendissent aux requêtes et prières du dit duc, et qu'ioelles requêtes voul' sissent mettre à effet. Après lesquelles propositions fut répondu, de par le roi de France , par la bouche de son chevalier, que de la mort du duc de Bourgogne, de ceux qui si cruellement revoient occis, et des requêtes contre eux présentement faites de par le dit duc, il leur ferait , par la grâce de Dieu et la bonne aide et avis de son frère Henri, roi d'Angleterre, régent de France et héritier, bon accomplissement de Justice de toutes les choses dites et proposées , sans faillir. Et ce fait, les deux rois et tous les autres retournèrent diacun en teur hôtd.
CHAPITRE CCXLH
Cwnnlcnl le* incleU ftirent dMrotMts ren HoDl-iLpiloj ; do marUge du œarquia du Pont i la fUle de Lorraine; et ce que biioit messire Jacques de Uarcourt.
En après, durant les besognes dessus dites , les Angloîs de Goumay en Normandie, de Neuf-Chfttel, dlncourt et autres de la frontière, avec eux messire Mauroy de Saint-Léger, qui se tenoit à Creii, s'assemblèrent environ cinq cents combattants et allèrent courre en Brie, en Yalois et autres lieux à l'environ, où ils prirent plusieurs hommes et ramenèrent grands proies. Mais à leur retour furent rencontrés du seigneur de Gamache, qui se tenoit & Compiégne , et autres Dauphinois des gar* hîsons du pays , lesquels leur recouirent vers Monl-Épiloy tout ce qu'ils avoîent chargé, et en (uëreiil bien soixante, sans ceux qui (Urent pris ; et les autres se sauvèrent par fuite ; au-
quelle rencontre se èonduisil très vaillamment le dit seigneur de Gamache.
Et en ces propres jours ftit fait le mariage de Régnier d'Anjou, frère du roi de Sicile, marquis du Pont ; dont, par le don du cardinal de Bar, son oncle, et de la fille et héritière du duc de Lorraine, furent les noces faites rèalement au chfttel de Nancy-le-Duc. Par le moyen de laquelle alliance îtil apaisée la grand' discorde qui par long temps avoit été entre les deux duchés, c'est à savoir de Bar et de Lorraine , car dès lors et par avant le dessus dit cardinal de Bar avoit déclaré icelui Régnier d'Anjou son vrai hoir et héritier de la duché de Bar ; laquelle chose moult déplaisoit au due des Mons, qui pareillement étoit neveu au dit cardinal, fils de sa sœur; mais autre ne le pouvoit avoir.
Et d'autre partie, messire Jacques de Har> court, qui eaoote feignoit tenir le parti du due de Bourgogne, tenoit grosse garnison au Crotoy et faisoit forte guerre par mer et par terre, dont le roi d'Angleterre , qui en étoit averti , n'étoit pas bien content ; el étoient complices avec le dit messire Jacques le seigneur de RanAbures , messire Louis de Thienbronne et son frère Guichard, messire Coquard de Cam* bronne , les deux frères de Hersellames , leS enfants de Chaumont et autres plusieurs gen-^ tilshommes et gens de guerre du pays.
CHAPTTRE CCXLm.
Comment plusioun anbanadeun, <l» IMI' les trol* étMt dit royaume de France, vinrent i ParU; de* éuii que liorenl le« rois; et autres matières.
En ces mêmes jours vinrent à Paris plusieurs ambassadeurs et commis de par les trois états du royaume de France, par avant mandés, comme dit est dessus ; avec lesquels, et en leur absence, furent tenus plusieurs conseils touchant le gouvernement et bien publie du dit royaume. En la fin desquels furent les gabelles, impositions, quatrièmes et autre! subsides remises sus, ré^rvè les grains.
En après la fête de Nwl venue, tinrent les deux rois et les reines leurs femmes leurs états dedans Paris , c'est à savoir le roi de France, en son hôtel de Saint-Pol , et le rot d'Angleterre, au Louvre. Lesquels états (kironi
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bien différents l'un à l'autre, car le roi de France étoit petitement et pauvrement servi et accompagné, au regard du noMeet puissant état qu'il souloit avoir ; et à peu ce dit jour fut visité ni accompagné, sinon d'aucuns vieux serviteurs et des gens de petit état ; laquelle chose moult devoil déplaire à tous les cœurs des vrais François là étant, voyant ce n<d>le royaume, par fortune de guerre et tribulations d'eux-mêmes, être mis et gouverné en et par 1« main de leurs anciens ennemis, dessous laquelle domination et gouvernement il leur falloil vivre de présent.
Et quant est à parler de l'état du roi Henri d'Angleterre et de sa femme la reine, lequel il fit ce jour, nul ne sauroit raconter les grands états , pompes et bobans qui furent faits en son bôtel , tant de lui comme de ses princes. Et de toutes parts venoient en grand' humilité les sujets de ce noble royaume de France, devers lui, pour lui honorer et exhausser. Et dés lors commença le dit roi du tout & gouverner et administrer les besognes du dit royaume, et faire officiers à son (daisir, en démettant ceux qui par le roi et le duc de Bourgogne mort et icelui de maintenant y avoient été mis de long temps. El d'autre part, constitua le comte de Kime, nommé ElTrevilIe, capitaine-général de la ville de Melun, atout sufiisante garnison de gens d'armes et de gens de trait ; et le comte de Hautiton , son cousin-germain , fut fait capitaine du bois de Yincennes ; et à Paris, fut ordonné & demeurer avec le roi Charles le duc d'Exceslra~ avec cinq cents combattants. Après lesquelles ordonnances , et que la fête delà Nativité Notre-Seigneur fut passée , se partit de Paris le dessus dit roi Henri, la reine sa femme, le duc de Clarence et de Bedfort, et autres de ses princes et grands seigneurs , et s'en alla à Rouen , où il tint derechef plusieurs grands conseils sur le régime du royaume; et y séjourna certaine espace devant qu'il remontât en Angleterre.
Et pareillement le duc Philippe de Bourgogne , partant du dit lieu de Paris , s'en alla & Beauvais, à la fête et entrée de maître Pierre Cauchon, docteur en théologie, nouvel évêque d'icelle ville de Beauvais, moult enclin et affecté à la partie de Bourgogne. La-
quelle fête passée , se partit le dit duc de 1&: et, par Amiens etDourlens, s'en alla à Lille, et puis à Gand, où étoit sa femme la duchesse Alichelle, où il séjourna environ trois semaines. Et le rouge duc en Bavière, qui étoit venu servir le roi Henri, son beaufrëre, comme vous avez oui, atout cinq cents combattants ou environ , s'en retourna hâtivement par Cambrai en son pays d'Allemagne, pource qu'il avoit oui nouvelles que les Bohémiens , instruits et enseignés par un derc de leur pays qui étoit hérétique, s'étoient dressés et confusément émus de venin d'Iiérésie, non pas seulement contre notre sainte foi catholique, mais avec ce, contre les rois d'Allemagne , de Hongrie et de Bohême ; et en grand' multitude leur faisoieul guerre mortelle et très cruelle.
CHAPITRE GGXUV. i
Comment Heori, roi d'Angleterre, alla defioiien i Calaii^ arec lui la reine sa femme, et de U en Angleterre , où il hit reçu i très grand' Joie de tous ceux du pijf .
Après ce qu'Henri, roi d'Angleterre, eut ordonné ses besognes à Rouen , et commis en son lieu capitaine-général de toute la Normandie son frère le due de Clarence, qui étoit moult prudent et renommé en armes , il se partit de là, et passa parmi Caux , avec lui la reine sa femme, son frère le duc de Bedfort, et bien six mille combattants; et vint par Poix à Amiens, la vigile Saint- Yincent ; et fbt logé en l'hôtel de maître Robert Le Jeune, qui naguère avoit été constitué nouvel bailli d'Amiens , au lieu du seigneur de Humbercourt. Si fut moult honorablement reçu , et lui fil-on et à sa femme la reine plusieurs présents ; et de là , par Dourlens , Saint-Pol et Thérouenne, alla à Calais, où il séjourna aucuns jours; et après passa la mer, et alla en Angleterre, où il fut reçu comme l'ange de Dieu. Et lui venu en son dit royaume d'Angleterre, s'employa h&livement par toutes manières à couronner sa femme la reine. Laquelle coronation fut faite en la cité royale de Londres, chef et maîtresse de tout le royaume. Et là fut faite telle et si grande pompe et boban , et joliveté que depuis le temps que jadis le très noble condmltant Arlus . roi des Bretons et
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des Anglois, commença à régner, jusqu'à présent , en Angleterre , 'qui ëtoit appelée la Grand' Bretagne, ne fut vne en la dite ville de Londres la pareille fôte de nuls des rois anglois.
Après laquelle fêle, le dit roi alla en propre personne par les cités et bonnes villes de son royaume; et leur exposa et déclara, comme homme discret et beau parleur, toutes les grands et bonnes avenues qui, par son labeur et peine , par long temps et en moult de places lui étoient advenues en France, et les besognes qui restoient et demeuroienl encore à faire au dit royaume , c'est à savoir subjuguer son adversaire le daupbin de Vienne , seul fils du roi Charles, et frère de sa femme, reine d'Angleterre, qui, & lui contredisant, se disoit régent de France et héritier, et tenoit, occupoit et pessédoit en doute la plus grand' partie du dit royaume, disant que pour ce faire et pour conquerre , deux choses lui étoient moult nécessaires, c'est à savoir finance et gens d'armes. Lesquelles requêtes par lui faites lui furent accordées et octroyées libéralement de tout son peuple des bonnes villes du dit royaume. Et pour vrai il assembla tantôt si grand' pécune en or, argent et joyaux qu'à peine les pourroit-on nombrer. Et ce fait , il élut en son dit royaume une grand' compagnie de toute la jeunesse du pays, des plus forts et des plus habiles à traire et combattre , et en bref en cueilla et fit un ost qu'il joignit avec ses princes, chevaliers et écuyers, tant qu'en tout assembla bien trente mille combattants, pour derechef les mener en France , et combattre et subjuguer son adversaire le dauphin. Mais lui étant en son dit royaume d'Angleterre , et pour icelui obtenir plus sûr, prit et donna trêves à ses ennemis de Galles et d'Ecosse, et avec ce consentit la délivrance du roi d'Ecosse, qui par très long temps avoit été prisonnier en Angleterre, comme dit est ailleurs , moyennant qu'il prtt i femme sa cousine-germaine, sœur du comte de Sombresset, et nièce du cardinal de Wincheslre, lequel ftit principal envers le roi dessus dit de traiter icelui mariage et délivrance.
CHAPITRE CCXLV
Comment il s'émot grand diacord enlre la duc de Bratant et la ducbeise sa femme, laquelle se déparlit de lui et s'en alla par Calais en Angleterre.
En ces mêmes temps fut moult grand discord entre le duc Jean de Brabant d'une part , et la duchesse Jacqueline, sa femme, d'autre ; et tant qu'icelle duchesse se départit de l'hôtel de son dit mari, pour ce principalement, comme il fut commune renommée, qu'elle le véoit de petit gouvernement, et aussi qu'il se laissoit dominer et conduire par gens de trop petit état selon sa puissance et seigneurie. Pour lequel discord apaiser et remettre ensemble, s'en entremit et travailla par plusieurs fois le duc Philippe de Bourgogne , aifquel les deux dessus dits étoient germains. Et pareillement y travailla par moult de fois la comtesse de Hainaut, mère de la dite duchesse ; mais finalement oncques ne purent tant faire ni travailler vers elle qu'elle y voulslt retourner ; ainçois se conclut et délibéra du tout en elle-même qu'elle trouveroit les manières que la départie seroit faite d'elle et de son mari, et qu'elle en pût avoir un autre qui gouvernât sa personne et sa seigneurie ainsi qu'il apparlenoit à elle. Et pour lors étoit en fleur de son flge , belle et bien formée, ornée de bon entendement autant que nulle autre dame pouvoit être ; et si véoit son temps passer et sa jeunesse en grand' déplaisance, sans recouvrer. Et sur ce propos retourna en son hôtel, et avec la dite comtesse de Hainaut, sa mère, qui en partie l'avoit mariée au dit duc de Brabant contre sa volonté. Auquel hôtel elle fut certaine espace, et après vinrent ensemble en la ville de Valenciennes. Auquel lieu icelle duchesse prit congé à sa mère dessus dite d'aller jouer en sa ville deBohain ; mais quand elle y fut , se partit le lendemain assez matin, et trouva sur les champs le seigneur d'Escaillon, natif de Hainaut, Anglois en cœur de toute ancienneté, avec lequel avoit eu grand-conseil par avant au dit lieu de Valenciennes ; et lui avoit promis d'aller avec elle en Angleterre devers le roi Henri , afin que de lui elle eût aide pour faire la départie dessus dite, c'est à savoir de son mari et d'elle. Et pour tant, après qu'elle eut trouvé le dit seigneur d'Escaillon, comme dit est, qui avoit environ soi-
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xanle combalUnts avec lui, se mit en chemin en sa compagnie pour aller droit vers Calais ; et chevauchèrent celle première journée jusqu'à Houdain, assez près de Saiot-Pol ; et puis tira jusqu'à Calais , où elle fut par aucune espace ; et puis passa en Angleterre, et alla devers le roi , lequel sans faille la reçut et traita honorablement ; et avec ce lui promit de l'aider en toutes ses affaires généralement.
CHAPITRE CCXLVL
Comment le duc de Bretagne fut pris prlionnier par le comte de Penlhièrre, el détenu grand espace de temps; et k guerre qui s'émut 1 cette cause.
Or convient parler d'une grande et merveilleuse aventure qui advint en cet au en Bretagne. Il est assez su et déclaré en aucunes his^ toires, et par spécial en celle de mettre Jean Froissart, comment les devanciers de Jean Montfort, à présent duc de Bretagne, et ceux d'Olivier de Bretagne, comte de Penlhiëvre, si eurent au temps passé de grands guerres et dissensions l'un contre l'autre, pour avoir la duché et seigneurie d'icelui pays ; à laquelle un chacun d'eux se disoit avoir le plus grand droit. Pour lesquels traiter et apaiser furent niits plusieurs traités entre les dites parties. En la fin desquels demeura tcelle duché iiranchement à ceux de Montfort, moyennant que la partie de Penthièvre eût aucunes récompensations. Desquelles réciter à présent je me passe, pour tant que ce n'a pas été du temps de mon livre. Et en possédèrent paisiblement les dessus dits par long temps -, néanmoins, Jà soit ce que le dit comte de Penthiè^ vrè montrât au dit duc chacun jour semblant de grand amour à la vue du monde, si n'éloit pas l'ancienne guerre, dont dessus est faite mehlioni bien apaisée, quant à lui, comme vous orrez ci-après.
Vrai est que sur l'espéràncfe en partie de i^ tourner à la seigneurie de Bretagne, par l'exborlatioh de la dame de Clisson, sa mère, fille du feu messire Olivier, jadis connétable de France, le dessus dit comte de Penthièvre, par cérléliis moyens, traita tant devers le dtlc de Touraioe, dauphin, qu'il obtint de lui mandement scellé de son scel pour pdendi'e et emprisonner le dit duc de Brclagne. Car non-
obstant qu'icelui duc eût épousé la tour du dauphin, si n'étoit-il pas content de lui, parce qu'il ne vouloit, lui hi ses pays, du tout pleinement être de sa partie, ni lui aider A fîaire sa guerre contre les Anglois et les Bobrgui*gnons.
Après lequel mandement td)lenu, comme dit est, le dit comte pensa et imagina comment ni par quelle manière il pourroit mener son entreprise à chef. Et eniln ne sut trouver meilleur moyeb pour partbumir son fait que de prier le duc de venir prendre son dtner à Ghantonceaux ; et comme il pensa ainsi le fit; c'est A savoir alla un certain jour devers lai en la ville de Nantes. Et après qu'ils eurent tni plusieurs devises l'un avec l'autre, le comte requit bien instamment au duc qu'il lui plût venir au dit lieu de Chantonceaux ébattre et prendre son dtner, disant outreque madame sa mè^ re, laquelle y étoit, en seroit moult joyeuse, et le recevroit à son pouvoir très honorablement. Laquelle requête par le dit duc lui fût accordée, car en rien ne se doutoit qu'on lui voulstt faire ni traiter autre chose que bien. Et Hit le jour accepté le quatrième jour de février; le=quel venu, se partit le dessus dit duc du ch&tel où il avoit geu, nommé le Lorain-Bolereau, et prit son chemin à aller à icellé Ville de Chantonceaux. Si allèrent ses mattres d'hôtels et fourriers devant, pour appointer les besognes comme il est de coutume ; et quand ils furent là venus, le tomte monta à cheval, et alla atoot les gens de son hôlel au-devant du duc. Jus» qu'auprès d'un pont nommé te pont à la Tibère, qui sied sur une petite rivière. Par lequel pont passa le dit duc, en sa compagnie Richard son frère; et aucuns autres chevaliert et écuyers de son hôlel, et les autres gens iM Suivoicnt de loin, et n'ètoiebt en doute dèntd mal engin. Et quand 11 fut passé le pont, il y eut un des gens du dit Comte qui contre^isoil le fol lequel descendit à pied et bouta les planches en l'eau d^celui pont, en faisant B^n<blant de lui jouer et faire sa fblle ; I>oor qndl les gens du duc, qui suivoient derrière, comme dit est, ne purent passer. Et encore ne Se dotttoit le dit duc de nul mal, ti rioit de la fbli« dessus dite ; mais entre-temps, Charles, seigneur d'Avaugourl, frère du comte, qui étoit en embûche atout quarante hommes d'armes
ri4soi
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ou envinM ateo lot, Tint aeooarant devers le dac, lequel, tes yoyant venir, demanda au dit comte de Penthièvre : « Beau cousin, quels » gens aoat ceci? » Et il répondit i « Monsei- » gaeur, ce sont mes gens ; Je vous fais pri-^ » sonnier de monseigneur le dauphin. » Et mit la main à lui. Auxquelles paroles le duc répondit tout émerveillé : « Ah ! beau cousin , » vous Tailes mal ; Je suis venu sur votre parole » et votre requête, et ne me défiais en rieo de » de vous ni des vôtres. » Toutefois y eut au- Gons de ses gens qui tirèrent leurs épées pour le cuider défendre t mais ils virent asseï tdt qu'ita étaient trop fbiUes an regard de leur advorse partie.
Et entre-temps vinrent sur ^x ceux de la dessus dite embûche les épées traites ; et j eut deux gentilshommes du due dont l'un, est A savoir Jean de Beaumanoir, eut le poing coupé , et l'autre Ait navré en la main, qui se nommait Thibaut Buisson. Et après, un gentilhomme de l'hôtel du comte, nommé Henri l'Allemand, voulut frapper le duc de son épée, mais le comte le défendit contre lui, et comaianda é ses gens qu'ils cessassent, disant qu'il méneroit le duo devers le dauphin dessus dit. Et lors les gens du duc, qui étoient outre le pont, voyant leur seigneur en tel danger, élotent en grand' détresse de ce qu'ils ne le pouvoient secourir, et ne savoient quel conseil prendre. Et tôt après, le dessus dit comte de Penlhièvre , son frère et ses gens emmenèrent le dit duo et Richard son frère hétivenënt vers Poitou, à Bressufre, et de là fut mené par plusieurs fois h d'autres lieux, eomme h Utenan, & Bourg-Nouveau, A GhAteaumur et ailleurs. Et ftit prisonnier environ de rix A sept mois sans être mis en prison fer^ mée^ ni qu'aucune violence lui fût Aiite A sa personne; mais bioi s'en tenoit-on sftr. Et •voit pour le servir tant seulement un de ses Tarlels de timbre ; et fût son frère Ri<^ard, par dessus nommé, toujours prisonnier comme M.
En outre, quand il fut venn A la connoi»' «anee de la duchesse de Bretagne et des seigneurs du pays comment le due avoit été pris, M ftiut point demander s'ils forent fbrt trou* Mes, et par spécial la dite duchesse en Bl si grand deuil qu'A grand* peine la pouvoil-on
rapaiser. Toutefois, inoontinent'et bref ensuivant, s'assemblèrent les barons et grands seigneurs du pays avec la dite duchesse en la ville de Nantes ; et là tous ensemble conclurent et Jurèrent solennellement de poursuivir la délivrance du dit duc et faire guerre au dit comte de Penthièvre et A tous ses alliés et bienveillants ; et d'un commun accord élurent pour conduire l'armée d'icelle poursuite le seigneur de ChAteaubriant < et [le seigneur de Rieux, qui de fait, atout grosse puissance de gens d'armes, allèrent mettre le siège devant Lamballes, appartenant au dit comte, qui se tint environ quinze Jours. Et après se rendirent ceux de dedans; et furent la ville et chAtel, qui étoient moult forts, abattus et désolés; et de là allèrent au chAtel Andren, lequel fut abattu; et pareillement firent la Mote-d'Ebron. En après, allèrent assiéger Chantonceaux, où étoit la vieille comtesse de Penthièvre , et en étoit capitaine le seigneur de Biersières, qui moult bien le défendit. Si y fut le siège bien trois mois, mais peu y firent, car elle étoit moult bien garnie de vivres et habillements de guerre, et aussi de bonnes gens d'armes. El entre-temps traité se fit entre le duc et le comtet et promit icelui duc de le restituer de tous ses dommages, tant de ses forteresses abattues comme d'autres; et que Jamais, pour cette be<sogne,nelui seroit fait par lui ni par les siens aucune chose qui lui portât préjudice. Après lequel traité, et les sûretés prises, le comte dessus dit renvoya le duc par te seigneur de l'Aigle, son frère; lequel duc, de prime face, fil tever le siège de Chantonceaux ; mais enfin, quand les barons et seigneurs de son pays avec les prélats eurent devers eux le dît duc, ils ne vouhirent pas entretenir les dessus dits traités. Et convint que la dessus dite comtesse et set gens se partissent de lA, et que la ville de Chantonceaux fût mise en la main du duc. Si fut pris Jour de parlement derechef entre ces parties, pour voir et aviser s'ils poiirroient fetre d'accord. Auquel Jour promit le dit comte d'y comparoir en personne ; et pour la sûreté de ce, bailla son frère Guillaume en otage;
■ Geoffroy deCUteoubrUol, seigneur de Lyon, d'Angers, et marié à Louise de Montgaugicr, dont il eut Jean, seigneur d« Chalaln, et Guy de Chèlcaubrlant.
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jnais il n'y comparut point, pour tant qu'il fut certainement averti que s'il y alloit, jamaù n'en retourneroit. Et pour vrai, s'il y fût allé, il eût été exécuté par justice ; et avoit été ainsi conclu par les trois états de la duché. Et qui plus est, dirent au duc que s'il vouloit entretenir le traité qu'il avoit fait avec le comte de Fenthièvre, ils le débouteroient de sa seigneurie et n'obéiroient plus à lui, mais feroient de son fils atné leur seigneur et maître; et par ainsi convint qu'il s'accordât à leur volonté. Lesquelles besognes venues à la connoissance du comte, fut en très grand souci, non pas sans cause ; car il savoit toutes les seigneuries de Bretagne être arrêtées et mises en la main du duc, comme confisquées et perdues, et son frère dessus dit demeurer en otage, qu'il ne pouvoit ravoir. El d'autre part, étoit mal du dauphin, pource qu'il ne lui avoit voulu bailler ni livrer le dit duc ; et avec tout ce, ne savoit bonnement où être assuré de sa personne, car peu trouvoit qui le vouloient soutenir.
Pour lesquels inconvénients éloigner, se retrabit en la vicomte de Limoges; et après aucunes conclusions prises avec ses frères, il se partit de là, et par le pays d'Auvergne s'en alla à Lyon sur le Rhône, et puis à Genève et à Bâie, pour venir à sa terre d'Avesnes, au pays de Hainaut. Mais, ainsi qu'il faisoit son chemin sur la rivière du Rhin, il fut pris du marquis de Bade, pour Arque, pour tant qu'icelui marquis avoit autrefois eu de ses gens détrou»ses au dit pays de Hainaut. Si fut grand espace prisonnier, et enfin lui coûta bien trente mille écusd'or, et après s'en retourna en sa dite terre d'Avesnes. Et depuis qu'il y fut, le duc de Bretagne mit gens sus pour le cuider faire prendre, et lui mettre un carcan au col. El pour ce faire, furent envoyés aucuns gentilshommes du dit pays de Bretagne, c'est à savoir inessire Roland de Saint-Pol, messire Jean de ÎLouvion, Jacquet de Faulermine et aucuns autres, qui se conduisirent si mal secrètement que leur entreprise fut accusée; et en y eut les aucuns détenus prisonniers, et les autres se sauvèrent. Mais il fallut que le dit comte les rendit à la justice de Mons, et n'en y eut nuls exécutés. Lequel comte ne retourna oncques puis en Bretagne, mais demeura, sa vie durant, au dit pays do Hainaut, cl prit à mariage
la fille et héritière du seigneur de Quienrain, de laquelle il laissa, à son trépas, aucuns enfants, qui point ne vécurent jusqu'en Age compétent; pourquoi ses terres et seigneuries retournèrent à son frère le seigneur de l'Aigle.
CHAPITRE CCXLVn
Comment les Dauphinois prirent derecher Ville-Keure-le^oi; et la Tille et forlereise de Cbileau-Tbierry fut rendue ni gens du duc de Bourgogne.
Au mois de février reprirent les Dauphinois Yille-Neuve-le-Roi ; mais assez bref ensuivant se logèrent es villages à l'environ par manière de siège le seigneur de l'Ile-Adam et autres capitaines tenant la partie du duc de Bourgogne. Si y furent certaine espace, et enfin se délogèrent sans mettre la dite ville en diéissance; pourquoi le pays refut parle moyen d'iceux en grand' IriJbulation , et depuis fut traité avec le capitaine du dit lieu qu'il laisseroil passer vivres à aller à Paris , parmi certains tributs qu'il en devoit avoir pour sa part. Auquel temps fut livrée au seigneur de Ch&tillon la ville et forteresse de Château-Thierry, que tenoient les Dauphinois. Et y entra par le moyen d'aucuns bourgeois et habitants de la ville à lui favorables. Si y i\it pris La Hire et plusieurs de ses gens qui, depuis ftirent délivrés par finance. Et entre-temps, les dessus dits Dauphinois, qui se tenoient à Meaux en Brie , à Compiègne , à Pierrefons et en la comté de Yalois, dégàtoient moult fort par leurs courses les pays à l'environ d'eux, et par spécial Beauvoisis, Yermandois et Santerre. Et pareillement faisoient ceux de la comté de Guise en Thiérasche , et g&loient le pays de Hainaut et de Cambrésis , et autres lieux près de leurs marches.
Durant lesquelles besognes, depuis l'an mil quatre cent et quinze jusqu'à ce présent an mil quatre cent et vingt, les monnoies de France éloient moult grandement alToiblies, et tant qu'en conclusion devant le rétablissement d'icelles valut un écu d'or de la forge du roi de France la somme de vingt-neuf sols, monnoie coursable, jà soit ce qu'il n'eût été forgé que pour dix-huit sols parisis. Par le moyen duquel affoiblissement des dites monnoies, plusieurs seigneurs et autres gens k qui rentes
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d'argent ëloient dueâ furent fort intéressés. Et à cette cause s'en émurent plusieurs procès entre les parties ; et lors de la monnoie dessus dite, Yaloit une chevalée de blé sept ou huit francs.
CHAPITRE CCXLVffl
Comment le duc de Tounine, dauphin, nil appelé 1 ta taUe de marbre ; el de la priie du leignenr de rile-Adam dedans Paria, par le duc d'Eicestre.
En cet an , Henri , roi d'Angleterre , devant qu'il partit de Paris pour repasser la mer, fit convoquer et appeler Charles , duc de Touraine, dauphin, à la table de marbre ; et après que furent faites toutes les solennités accoutumées contre lui en ce cas et ses complices , pour le cas et crime fait en la personne du duc Jean de Bourgogne , et pour tant qu'aux dites appellations n'alla ni envoya, fut par le conseil et parlement banni et exilé du royaume , et jugé indigne de succéder à toutes seigneuries venues et à venir , et mèmement de la succession et attente qu'il avoit à la couronne de France, nonobstant que d'icelle fût vrai héritier après le trépas du roi Charles , son père , selon les coutumes anciennes de ce noble royaume. Duquel déboutement et bannissement plusieurs Parisiens furent très joyeux , car moult le doutoient. En après , le duc d'Excestre, qui étoit capitaine de Paris, pour certaines causes qui à ce le murent, fit prendre en icelle ville le seigneur de l'IIe-Adam par aucuns de ses Anglois. Pour laquelle prise s'assemblèrent jusqu'à mille hommes ou plus, du commun de Paris, pour le rescourre à ceux qui le roenoient en la bastille Saiut-Antoine. Mais tantôt le dit duc d'Excestre, atout six vingts combattants, dont il y avoit la plus grand' partie archers, alla frapper en eux et faire tirer les dessus dits archers au travers des dites communes. Pour quoi, tant par la cremeur du dît trait comme par le commandement qu'il leur fil de par le roi , se retrahirent assez bref en leurs maisons ; et le dit seigneur de l'IIe- Adam fut, comme dit est, mis prisonnier, et y demeura durant la vie du roi Henri d'Angleterre , lequel l'eût fait mourir si ce n'eût été la requête du duc de Bourgogne.
CHAPITRE CCXLIX
Comment le duc de Clarence flit déconfit empréa Baug; par les Dauphinois; et } Aireot morts grand nombre de nobles et gentibbommes des deux pariica.
En la fin de cet an, droit la nuit de Pâques, le duc de Garence, qui étoit capitaine-général de Normandie après le parlement du roi Henri, son frère, avoit mené son ost vers le pays d'Anjou, où éloient assemblés en très grand nombre les Dauphinois, c'est à savoir le comte de Bosqueaux, connétable du dauphin, et le seigneur de la Fayette avec plusieurs autres capitaines, pour iceux combattre et subjuguer. Advint que ce dit jour le dit duc de Clarence ouït certaines nouvelles que ses ennemis étoient assez près de lui en une ville nommée Baugy en Anjou. El pour tant incontinent le dit duc, qui moult étoit renommé et preux en armes , prit sans délai une partie de ses gens, et par spécial à peu près tous ses capitaines , atout lesquels moult flprement alla envahir ses ennemis, et commencèrent dure el âpre bataille et moult ensanglantée. El entre-temps, la grand' tourbe de son ost le suivoit de loin & très grand' peine et danger, pour les mauvais pas d'une rivière qu'ils avoient à passer.
Et d'autre côté , les Dauphinois dessus dits, qui étoient pourvus et avisés de la venue de leurs ennemis , commencèrent à batailler très vaillamment les dessus dits Anglois , et tant que contre des deux parties y eut très dure, âpre et cruelle bataille. Mais en conclusion , les Dauphinois obtinrent et eurent la victoire contre les Anglois. Et furent morts sur la place le dessus dit duc de Clarence, le comte de Kime , le seigneur de Ros , maréchal d'Angleterre, et généralement la fleur de la chevalerie et écuyerie du dit duc , avec de deux à trois mille des dits Anglois. Et avec ce fUrent pris au dit lieu le comte de Sombresset , le comte de Hauliton el le comte du Perche avec deux autres cents de leurs gens ou environ. Et de la partie du dauphin y fiirent morts de mille à onze cents hommes, entre lesquels mourut un vaillant chevalier nommé Charles Le Boutillier, el avec lui messire Jean Yvorin , Garin de Fontaines , messire Jean de Passavant , messire Jean de Bresle, messire Jean Tôt-avant et plusieurs autres notables et vaillants hommes
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Jusqu'au aombre dessus dit. £1 fut de ce Jour en avant celle assemblée nommée la bataille de Baugy. Four la mort et déconfiture desquels Ânglois tous les autres eurent au coeur très grand' tristesse, par spécial pour le duc de Clarence ; car moult étoit aimé entre eux pour sa prudence. Néanmoins iceux Anglois , qui étoient sous le gouvernement du comte de Salsebery, reconquirept le corps du dit <luc , lequel depuis fut, par Rouen, mené et enterré à très grand' solennité en Angleterre.
CHAPITRE CCL
Comment les diu Caupbinoli aHArenl derant Alençon, oii derechef ailèrenl lea Angloii; et du mariage da ^e d'Alenvon, et autre* mailires.
Au commencement de cet an , après la mort duduc de Garence, les Dauphinois, qui avoieat eu victoire contre le dit duc , eonune dit est dessus, s'assemblèrent en très grand nombre et allèrent pour assiéger Alençon , et de fait se logèrent asse; près d'icelle en la combattant ft leur pouvoir. Mais les Anglois, qui en grand' tristesse portoienl le dommage qu'ils avoient eu, se mirent ensemble et assemblèrent derechef toutes leurs garnisons de |iformandie, et, sous la conduite du comte de Salsebery, allèrent vers Alençon pour lever le siège et iceux combattre, Et adonc les dessus dits Dauphi-nois pourvus et avisés, comme devant, de la venue de leurs ennemis , se mirent en ordonnance dehors leurs logis , et montrèrent semblant de grand' hardiesse. Et lors les dessus dits Anglois, voyant iceux en plus grand nombre qu'ik n'étoienl , se retrahirent & l'abbaye du Becq. Toutefois, avant qu'ils y pussent être, ils perdirent de deux i trois cents de leurs hommes, tant pris comme morts par les dits Dauphinois , et furent poursuivis Jusqu'à la dite abbaye. Et peurce qu'ils virent qua dedans icelle ne les pourroient avoir sans grand' perte de leurs gens, se départirent du dit siège elles laissèrent du tout, et retournèrent vers Dreux et vers Anjou. Et en ces propres Jours fut traité et parfait le mariage du duc d' Alençon et de la seule fille du duc d'Orléans , prisonnier en Angleterre. Et se firent les noces tant solennellement comme réalement en la ville do Rlois. Duquel mariage faire et traiter
furent les principaux , Charles , duc de Touraine, à qui elle étoit nièce , et le duo de Bra> tagne , oncle du dit duc 4' Alençon. Esqueto jours aussi le roi Henri , qui encore étoit en Angleterre , ouït les nouvelles de la niort de son frère, le duc de Clarence , et de la perte des autres princes, dont grandement fut troublé. Et pour ce plus que par avant se bftta et prépara son armée pour retourner en France, afin de prendre vengeance des Dauphinois, qui ce deuil lui avoient mis au cœur.
CHAPITRE CGU
Comment mesiire Jacquei de Harconrt commenta i fkire ggarre aux geas et paya du da« de Boargogne; eldei !■omvtnieata qui lounlireM i eeitt caiM«.
En ce temps, messire Jacques de Harcourt, qui se lenoit au Crotoy et faisoit guerre aux Anglois , comme dit est dessus , s'abstint fort d'avoir hantise de communication avec le dne de Bourgogne ni à ceux & lui favorables , et prit au havre d'Etampes un vaissel chargé de blé qui étoit i messire Hémon de Bomber, 1»quel tenoit le parti du dit duo de Bourgogne. Et pource qu'il ne le voulut pas rendre quand il en fut sommé et requis, s'émeut soudainement grand' guerre entre eux , laquelle en conclu» sion fut moult préjudiciable & tout le pays de Ponthieu et à l'environ; car le dit messire Hémon , pour venger son courroux , s'en alla complaindre au lieutenant de Calais , c'est i savoir messire Guillaume Ballesdo, lequel soudainement prit tous ses soudoyers anglois de la comté de Guynes et de Calais , et par navires les mena et conduisit emprès Le Crotoy, et là ardit et brûla tous les nefs et vaisseaux de mer qu'il y trouva, et après se relrahit au dit lieu de Calais.
Pour laquelle entreprise venger, le dit messire Jacques de Harcourt entra à main armée en aucunes des villes du dit messire Hémon , et les pilla tout au net , emmenant les proies et tousautres biens en ses garnisons deNoyelle et du Crotoy, Et bref ensuivant, le dit de Bomber, en rendant le pareil, courut les villes du dit messire Jacques , et fut du tout entre eux la guerre émue, non pas tant seulement à leur préjudice, mais à celui de tout le pays; car le dit messire Jacques, pour lui fortifier.
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atlrabil à lui plusieura hommes d'armes et ^8 de guerre de Compiégne et ailleurs. Et ftussi s'allièrent derecbef plusieurs nobles hom> mes du pays de Yimeu et Pontbieu avecque le seigneur de Rambures et les autres dont dessus est faite mention , c'est k savoir Louis fie Yaucourt, Le Bon de Saveuse, Philippe de Neuf-Yille, Perceval de Boudent, Pierre Quier ret, capitaine d'Araines, et moult d'autres. Si furent bref ensuivant mises en sa main la TÎlle de Samt-Riquier, et auprès d'icelle, les forteresses de La Ferté et de Drongy , Lille et le chfltei du Pont-de-Remy, et les forteresses d'Araines et de Aucourt et de Moruel; et à l'autre côté de Saint-Yalery, Rambures, Gamaehe et aucunes autres. Dedans lesquelles, i la poursuite du dit messire Jacques, se boutèrent plusieurs Dauphinois, qui commencèrent à faire guerre ouverte aux pays du duc de Bourgogne et A ceux tenant son parti ; et par ainsi furent les pays à l'environ moult fort travaillés. Toutefois la dite ville de Saint- Biquier ne se mit pas en l'obéissance du dit messire Jacques, jusqu'à tant que le roi d'Angleterre fût repassé à revenir en France, comme vous orrez ci-après.
GQAPiTRs can.
Comment Henri, roi d'Angleterre, reloam* eq Fr«i)ce i grand* polsance, ponr aller contre le daopbin, qui avoit mitei i« tHI* de Obarirei.
Après que le dessus dit roi d'Angleterre eut ordonné ses besognes en son royaume, et que toute son armée fut prête autour de Cantorbie , et iceux payés de leur souldées pour huit mois, s'en vinrent à Douvres; et là et es autres ports Yoisins, lui et toutes ses gens entrèrent en mer dedans leurs vaisseaux au poiqt du jour, la vigile Sainte-Barbe. Et en ce même jour entrèrent et arrivèrent au havre de Calais, à deux heures après midi. Et adonc le roi issit de sa barque, et se logea en son chàlel au dit lieu de Calais. Et semblablement tous les autres, issant de leurs vaisseaux, furent logés , tant en la ville comme es lieux voisins, selon l'ordonnance du dit roi et de ses fourriers. Et tantôt après que les dits vaisseaux furent déchargés, le roi les renvoya en Angleterre. Et comme il fut estimé par
plusieurs notables hommes à ce connoissants, il y descendit pour ce jour de trois à quatre mille hommes d'armes , et bien vingt-quatre mille archers. Et le lendemain, jour Saint- Barnabe, fit le dit roi partir le comte Dorset et le seigneur de Clitfort pour aller à Paris conforter et aider son onele le due d'Excestre et les Parisiens , qui pour lors éloieut moult court tenus de vivres par les garnisons des Dauphinois qui éloient autour d'eux. Et mer nërent les dessus dits douze cents combattants, atout lesquels chevauchèrent hâtivement, eschevanl les aguets de leurs ennemis, jusqu'au dit lieu de Paris, ou ils furent moult joyeur sèment reçus, tant pour leur venue comme pour les nouvelles qu'ils portèrent de la descendue de leur roi d'Angleterre , auquel les Parisiens avoient plusieurs fois transmis leurs messages en Angleterre pour le hftter ; car le duc de Touraine, dauphin, pour ee temps avoit assemblé de plusieurs pays très grand' puissance de gens d'armes, atout lesquels se tira pour aller vers Chartres ; et se rendirent à lui les villes de Bonneval et Gallardon, avecque aucunes autres forteresses, lesquelles il garnit de ses gens) et puis s'en alla loger an plus près de la dite ville de Chartres, et i'assiégei^ de tous eôlés très puissamment; mais elle fut fort défendue par le bfttard de Thieh et autres capitaines , lesquels hâtivement ltv<4ent été envoyés de Paris pour se* courir la dite cité. Et comme il fut estimé par gens à ce conooissant , pouvoit avoir le dit dauphin, en sa compagnie, de six é sept mille bernois de jambes, quatre mille arbalétriers et six mille archers ; et ainsi fut mandé au rot d'Angleterre par ceux qui les avoient vus. Si commencèrent iceux Dauphinois à dresser plusieurs engins contre les portes et murailles d'icelle ville , dont elle tut aucunement travaillée ; mais pour tant que ceux de dedans étoient asses açertenés qu'ils auroient bref secours par le dit roi Henri d'Angleterre, n'étoient pas en si grand souci pour les besognes et anproobes dessus dites.
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CHAPITRE CCLin
Comment lo roi d'Angleterre se tira de CaUU pir Abbeville â Beau vais, et depuis i Hantes, od alla devers lui le duc de Bourgogne.
Après que le dessus dit roi d'Angleterre eut par aucuns jours ordonné ses besognes à Calais, il se partit assez en h&te , pource que derechef les Parisiens et son oncie d'Excestre le hâloienl , afin de secourir la dite ville de Chartres. Et prit son chemin vers la mer , et alla à Montreuil loger en l'hôtel de la Couronne; et ses gens, en la plus grand' partie, se logèrent sur le plat pays, autour de la dite ville, en laquelle éloit venu, un Jour devant, Philippe, duc de Bourgogne, pour être à rencontre du roi. Et pour tant qu'il éloit occupé de maladie et fièvres, ne monta-t-il pas & cheval pour aller à rencontre d'icelui roi, mais y envoya messire Jeao de Luxembourg et sa chevalerie, pour lui humblement excuser de non y être allé. Et après la venue du roi, séjournèrent trois jours en icelle ville, pour parler ensemble et avoir conseil sur leurs affaires. Et eux de là partant ensemble, c'est & savoir le roi d'Angleterre et le duc de Bourgogne, allèrent loger au Yast, en Ponthieu ; et au passer parmi Montenay , fit le roi anglois ardoir la tour , maison el moulin de messire Jacques de Harcourt. Et pource que le dit roi vouloit passer l'eau de Somme par la ville d'Abbevile, se partit le dit duc de Bourgogne, et alla au dit lieu d'Abbeville traiter et tant faire qu'icelui roi y pût passer : laquelle chose lui fut octroyée assez enuis, mais le dit duc leur promit que tous les dépens seroient payés plénièrement.
Et entre - temps le roi s'occupa à chasser avecque ses princes en la forêt de Crespy ; et le jour ensuivant alla loger à Saint- Biquier, emprès laquelle ville étoit une forte forteresse nommée La Ferté, où il y avoit environ soixante combattants des gens de messire Jacques de Harcourt , de laquelle en éloit capitaine le bâtard de Bellay, qui par sommation & lui faite suffisamment , rendit la dite forteresse. El y fut mis de par le roi et le duc de Bourgogne un gentilhomme du pays nommé Nicaise de Boufllers, lequel la rendit bref après ensuivant en la main des Dauphinois , comme
dessus. Et outre, du dit lieu de Saint-Riquler chevaucha le roi anglois à Abbeville ; et là fut reçu honorablement par le pourchas et diligence du dit duc de Bourgogne, et lui furent faits en icelle ville de moult beaux présents. Et avecque ce, passèrent paisiblement toutes ses gens avec ses chars , charrettes et autres bagues ; et le lendemain , après que tous les dépens furent payés, se mit le dit roi au chemin avecque tout son ost , et congédia le duc de , Bourgogne , par condition qu'il lui promit de retourner vers lui assez bref atout son armée. Et chevaucha par Beaavais , Gisors , et de là au bois de Yincennes , où étoient le roi de France et la reine sa femme, lesquels il salua honorablement ; et pareillement fut d'eux reçu à grand' joie. Et là vinrent devers lui son oncle le duc d'Excestre et plusieurs antres des gouverneurs et conseillers du roi de France , avecque lesquels furent tenus plusieurs grands conseils sur les affaires du royaume.
Entre lesquels fut ordonné que les floreltes, c'est à savoir la monnoie du roi qui avoit cours pour seize deniers, seroient mises et rabaissées à trois deniers. Si fut tantôt ce publié par tout le royaume, es bailliages et sénéchaussées. Pour lequel rabaissement le commun de Paris et d'autres lieux commencèrent fort à murmurer contre les dits gouverneurs du royaume, mais autre ne le purent avoir. Et encwe , qui leur tourna à plus grand déplaisir et dommage, furent bref ensuivant remises de quatre à deux; et après j icelui roi d'Angleterre assembla grand' puissance de gens d'armes au pays de France , atout lesquels et ceux qu'il avoit amenés d'Angleterre se tira à Mantes pour aller combattre le dauphin , qui jà avoit été trois semaines devant Chartres. Et manda le duc de Bourgogne qu'il allât devers lui atout ce qu'il pourroit finer de gens d'armes pour être à la journée. Lequel duc se prépara hâtivement d'y aller, et se tira atout bien trois mille combattants en la ville d'Amiens et au pays à l'environ ret de là par Beauvais à Gisors se tira vers la dite ville de Mantes. Si laissa ses gens en un gros village, et alla à privée mesgnie au dit lieu de Mantes devers le dit roi d'Angleterre, qui de sa venue el bonne diligence tat très content; mais entre4emps le dessus dit dauphin et ceux qui étoient avec lui,
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arertis de la paissance et assemblée dessus dile, se partirent de devant Chartres , et se retrabirent vers Tours en Touraine. Et pour tant, après ce que le duc de Bourgogne eut aucun parlement avec le dit roi , lui fut ordonné de retourner en Picardie pour subjuguer les Dauphinois , qui chacun Jour s'efforçoient de faire plusieurs maux au dit pays par le moyen de messire Jacques d'Harcourt.
CHAPITRE CCUV
Commenl le seigneur dX)ITemont enln dedans SalnURIquier; l'aventure du seigneur de Cohen, rapilaine d'Abbcvillc, et auirn besognes hlles «n ce temps.
En après, durant le voyage que fit le duc de Bourgogne devers le roi d'Angleterre, comme vous avez oui, assemblèrent le seigneur d'Offemont et Pothon de Sainte-Treille [environ douze cents chevaux , atout lesquels , par Yimeu , allèrent passer la rivière de Somme & la Blanche-Tache ; et de là avec messire Jacques de Harcourt , qui vint au devant d'eux, allèrent à Saint - Riquier. Auquel lieu , par le moyen du dit messire Jacques de Harcourt , leur fut faite ouverture, et se logèrent tous dedans la dite ville , et avec ce traitèrent avec Nicaise de Boufflers , qui étoit dedans la forteresse de LaFerté, par condition qu'elle leur fût rendue et délivrée ; et pareillement obtinrent l'entrée du chfttel de Durgy, appartenant & l'abbé de Saint-Riqnier ; et après qu'ils furent logés , comme dit est , commencèrent à courre et envahir tout le pays à l'environ. Et même allèrent sur l'eau de Gauche en un grand village nommé Conchy,- auquel lieu ils embrasèrent et mirent en feu de fond en comble une 1res belle église , dedans laquelle s'ëtoient retraits avec aucuns de leurs biens les habitants d'icelle ville, lesquels furent tous ou en la plus grand' partie emmenés prisonniers comme chetifs au dit lieu de Saint-Biquier. £t d'autre oèté fut rendue à Pothon de Sainte-Treille la forteresse de Douvrier, assise et située en très fort lieu sur la rivière d'Authie. Pour laquelle prise , la ville de Montreuil et les marches à l'environ furent moult troublées.
En outre, le duc de Bourgogne retourné Jusqu'en une ville nommée Croissy atout son armée, lui vinrent certaines nouvelles comment
le dit seigneur d'OITemont et Pothon de Sainte- Treille étoient dedans Saint -Riquier, et ce qu'ils avoient; sur quoi assembla son conseil, et délibéra avec iceluî que sans délai manderoit gens d'armes de toutes parts en ses pays , et aussi arbalétriers es bonnes villes du roi et es siennes, afin que de bref ehsui vaut allât assiéger la dite ville de Saint -Riquier. Et sur cette intention s'en alla à Amiens, où il fit requête d'avoir aide de gens d'armes , laquelle lui fut accordée. Et d'autre part envoya plusieurs de ses gens atout ses lettres et mandements, par diverses bonnes villes, faire pareille requête ; lesquelles bonnes villes toutes ou en la plus grand' partie promirent libéralement de le servir. En après , le dit duc partant d'Amiens alla par Dourlans loger à Auxi, sur la rivière d'Authie, & trois lieues de Saint -Riquier; auquel lieu retourna devers lui messire Jean de Luxembourg, qui par avant , atout certain nombre de combattants, étoit allé à Dommart en Ponthieu et devers la dite ville de Saint-Riquier, pour enquerre et savoir la puissance et état des Dauphinois. Si séjourna par trois Jours le duc en icelle viUe d'Auxi, attendant ses gens , qui là de plusieurs lieux venoient à lui.
Et entre-temps que les besognes dessus dites se faisoient, le seigneur de Cohen, qui étoit capitaine d'AbbeviUe, un certain jour, ainsi qu'il alloit visiter son guet après souper, tout à cheval, lui srxiéme ou environ, ayant devant lui aucuns de ses gens portant torches ou fallots, fut assailli soudainement de trois ou quatre compagnons , qui là , de fait appensé , l'attendoient , et vigoureusement , en disant aucunes paroles, sur lui frappèrent et le navrèrent très fort au visage. Et aussi firent un avocat en la tête , qui étoit avecque lui monté sur un très bon cheval et avoit à nom mattre Jean de Queux, qui du coup dessus dit fut si fort étourdi qu'il férit son cheval des éperons. Et par grand desroy le porta le dit cheval parmi une grosse chaîne de fer tendue au travers d'une rue, tenant à une étache au milieu de la dite me , comme au dit cas est accoutumé ; laquelle èlache , de la grand' puissance du dit cheval fut arrachée hors de terre ; et adonc le dit mattre Jean chut, et ftit derechef tout dérompu; par quoi bref ensuivant il mounil. Et le dessus
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dit seigneur ào Gotien, comme dit est, tout Ba-> vré, avec 4UQans de ses geqs ftit remené en aon liôtel, «t ne siit pour lors dont (» lui éioit venu. Toutefois les dessus dits facteurs étoient d'Ablieville, et se partirent seorèlçment par le moyen de leur amis, et allèrent au Croloy devers messire Jaeques de Harcourt , et lu) racontèrent cette aventure ) lequel, de ce très joyeax, les retint avec lui. Enfin, après aucuns ans passés furent pris, et pour ee méfait et au^ très furent eiéei^tés.
CHAPITRE QCLY
Comipent le duc Philippe de Bourgogne alla devant le Pontde-Hemy et la conquit.
Il est vérité que le due de Bourgogne, partant de la ville d'Auxi, atout son exereite, alla loger en un gros village nommé Yivreux, à une lieue de Saint-Riquier. Et le lendemain, passant ieelui duc devant icelle ville de Saint-Riquier, s'en alla loger au Pont-de-Remy, o4 étoiént les Dauphinois ; et (ùt la nuit de la fête de Marie-Madeleine. Si se logèrent aucuns de ses gens devant le pont , dedans grandes maisons qui là étoient situées; mais bref après, les Dauphinois qui étoient dedans l'Ile et ch&tel du Pont-!4|e-Remy trahirent le feu par fusées dedans les dites maisons , lesquelles tantôt de l'une h l'autre furent toutes embrasées, pour quoi il fallut que les gens du dit duc se retrahissent et logeassent plus en arriére. Et le ser cond jour ensuivant, les arbalétriers d'Amiens et autres gens d'armes qui les conduisoient dedans environ douze bateaux avallérent par la rivière de Somoie, prêts pour combattre la dite ville et ohdtel; mais les dessus dits Dauphinois , sachant la venue des dits bateaux , tout épouvantés, avallérent et troussèrent leurs ba> gués, et s'enftiirent incontinent au chAteau d'Araines, délaissant le dit Pont-de-Remy sans garde. Et aucuns hommes et femmes, assoE bref après qu'ils étoient en l'Ile, avallérent le pont au côté où étoit logé le dit duc de Bourgogne. El adonc y entrèrent gens sans nombre de sa partie, lesquels ravirent et prirent tout oe que les Dauphinois avoieut laissé.
El ce même Jour, par le eommandeinonl du dit due de Bourgogne , furent ars et embrasés la dite Ile et chitel , où il y avoit moult bélier
babilatiops. El pareillement fttreat ars et dteolés ee jour et lendemain , les cb&teaux de Mareuil et d'Auoourt, desquels s'étoient départis les DaupbinMS pour la doute et peur d'icelui duo. Et entre-lepps qu'icelui due de Bourges gne dessus nommé étoit logé au dit lieu du Pont' de-Remy , alla messire Jean de liuxembourg devant la viUe de Saint-Riquier, atout oenl hommes d'armes d'élite, sous la sftreté du seigneur d'Offemont, et mena avec lui six hommes d'armes, montés et habillés, pour faire armes et rompre lances contre six Dauphinois des gens du dit d'CMVemont. Lesquelles par avant avoient été entreprises des deux parties par leurs certains messages ; desquels de la partie de Bourgogne étoient un nommé Henri l'Allemand, le bêlard de Roubaix, Lyonael de Bournonville et trois antres j et de la partie du seigneur d'Offemont y étoient le seigneur de Yerduisant, Guillaume d'Aubigny et quatre autres dont je ne sais les noms. Lesquelles deux parties venues l'une contre l'autre sous bçmne sl^reté, comme dit esl, oommencérent è jouter et courre l'un contre l'autre ; mais de prenUère venue, les deux Dauphinois, prenuers joutant, tuèrent les deux chevaux de leur partie adr verse } et après, les autres ensuivant, tant d'un côté comme 4'eutre, rompirent aucunes lanees très gentillement, et en la fln> par trop eourte heure, en y eut deux de chacune partie gui ne fioururent pas l'un sur l'autre.
Et finalement , sans ce qu'il y eût oocqoes bonune blessé de nulles des dites parties, prirent congé amiablement l'un à l'autre et se départirent > et retourna le dit de Luxembourg atout ses gens au Ponl-derRemy, et le seigneur d'Offemont atout les siens dedans Saiul-Rîquier. Toutefois )e dit messire Jean de Luxm»bourg «voit mené avecque lui , pour la sûreté de sa personne, cent hommes d'armes des plus experts et mieux babilles de la compagnie du duc de Bourgogne ; et avecque ce, avoit laissé en embûche , dedans un bois , environ trois cents combattants , pour avoir aide si bes<Ho étoil ; et à son parlement, quand il eut tiré les cent hommes d'armes dessus dits dehors, et assis la dite embûche, et qu'il fut mis h «Aeinin, regarda aucunement derrière lui , et vit que ceux qu'il avoit laissés au bois dessus dit se cororaençoient déjà è défrayer, et mener leurs
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eh«Taax paltro aux bled* à ploina champs \ et Ion, de ce tout (rouble, prit une lanœ et courut vigoureusement à eux pour tes fitire remeW (re au lieu où il les «voit laissés. Et «donc les dessus dits, sans attendre l'un l'autre, se retr«« tiirent à pointe d'éperons, tant comme chevaux les pouvoient porter ; néanmoins il racoasuivit un homme d'armes nommé Aloyer, auquel i| perça la cuisse et le porta jus de son cheval , et & plusieurs autres donna de durs coups. £t après qu'il les eut remis en ordonnance , et dit plusieurs Usures à ceux qui les dctoient co&. duire , s'en alla parfoumir son entreprise , comme vous aves oui ei-devaat.
chapitre; ccLYi
ComBent le due Philippe de Bourgogne *IU derml SelntlUqmier, M depaltt^ pirtUpoar aller conibttlre les Diopbiaoii ^i T«aai«M i l*mwoDV« de lui.
Après les besognes dessus dites,' et que le Pont-de^Remy fut conquis et du tout désolé, comme dit est dessus, se partit de IK le duc de Bourgogne, et alla loger dedans AbbeviUe ] et partie de ses gens se logèrent es faubourgs et autres lieux. Et de là en la fin de Juillet , alla devant Saint-Riquier, et se logea dedans le cbâtel de La Ferté, lequel par avant, avecque le cbfltel de Drugy et les faubourgs, et autres lieux, «voit été mis en feu, comme dit est dessus. Si se logèrent ses gens es autres lieux : et fut messire Jean de Luxembourg logé à la porte Saint-Jean, au lez vers Auxy ; et le seigneur de Croy aucuns Jour» ensuivant se logea auprès de la porte Saint-Nicolas vers Abbeville. Et i la porte du Héron, haut vers Le Crotoy, n'y eut point de logis; pour quoi ceux de dedans pour voient saillir chacun jour, durant le siège , assez à leur plaisir par là, tant de cheval comme de pied. Et entre-temps, ceux des bonnes villes dont dessus est faite mention vinrent en grand nombre i l'aide du dit duo ; et après que les logis furent pris, comme dit est, les assiégeants commencèrent très fort à faire leurs approches pour grever leurs adversaires. Si pouvoit avoir le dessus dit duc de Bourgogne en sa compagnie , tant hommes d'armes comme archers et arbalétriers, à compter ceux des bonnes villes, de cinq à six mille combattants. Et d'autre partie, les dits Dauphinois, sous la conduite du
seigneur d'ORèmonl, Pothop de 8ainlei>Treill«, Yerduisant, M eogues et autrw capitaines, peot voient être dedans icelle ville de douxe k qwh torze cents hommes-, car avec eeun qu'ils «voient amenés , messire Ja«quw de Harcourt leur avoit baillé de ses meilleurs gens. 8i «e m*^ rent de tout leur o«pur et puiHaqee h détbndN* et résistèrent é leur pouvoir «ux entreprises d9 leurs adversaires. Et au regard de parier dey saillies qui furent (laites par les dits Dauphinois durant le siège, i, les raconter ebacuqe h part soi il seroit trop loog et Qwmysble. Mais A vrai dire, Us en Qreat plusieurs «ù ils gigpè» rent plus qu'ils pe perdirrat. Et entre les an*' très qui flirent pris à icelles de la partie du due de Bourgogne, faut nommer aucuns d^ iM'ia* cipaux , c'est à savoir messire Edmond 4e Rom» ber, Henri l'AUemant, Jean de GoureeUes, Jaii de Crèvecœur, un nommé d'Avelet et aueuQi autres nobles hommes.
El entre-temps, les engins que afoit fait dresser le duc de Bourgovie contre ses ennemis rompirent et effondrèrent en i^uiieurs lieux les portes et murailles avec niaisons d'icelle ville. Et à l'opposite, les dits assiégé» jetoient leurs engins parmi l'est da dit duc ; pour quoi, tant d'un oAlé comme d'autre, y eut plusieurs hommes occis et pavrés durant Ift dit siège. Et aussi messire Jacques de Harconrt envoyoit souvent aucuns de ses gens dadans la ville, devers le seigneur d'OffismoM, pour lui et ses gens enhorter qu'ils 89 tinssent bien, et que bref ils anroient secours pour lever le dit siège ; car il af oit envoyé ses messages en plusieurs et divers lieux, tant en Champagne, Brie, Yalois, comme à Compiégna elautros lieux , é ceux qui tenoient la parti» du daiir phin, afin qu'ils s'assemblassent au plus grand nombre que faire pourroient pour venir vers lui à combattre le duc de Bourgogne. A la requête et mandement duquel s'assAu^lèreRt les dessus dits Dauphinois m très grand nofi»> bre vers Compiègne, pour eux mettre au chemin. Et durant ce temps, le dessus dit duc de Bourgogne, avec ses capitaines, continuant son siège à grands labeurs devant la dite ville de Saint-Riquier, ouït certaines nouvdles que ses adversaires étoient assemUés et- venaient pour eux joindre et «siembler avec messire Jacques de Hareourt et ee«x de Snnt-Riqiiier,
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sur intentioii de le venir combattre à son siège ; lesquelles nouyelles ouïes assembla son conseil hAtiyement pour avoir avis et délibération sur ce qu'il avoit & faire.
En la fin duquel fut conclu pour le mieux que le dit duc lèveroit son siège pour aller audevant des dits Dauphinois les combattre, ainçois qu'ils vinssent avec le dit messire Jacques de Harcoart et les autres.
Et ce fait, le vingt-neuvième jour du mois d'août et aussi du dit siège, le dit duc fit partir de son ost , environ à jour failli , Philippe de Saveuse et le seigneur de Crèvecœur, atout six vingts combattants, pour aller à Abbeville passer la rivière de Somme, et de là en Yimeu enquerre diligemment l'état et venue des dessus dits Dauphinois ; et leur pria et commanda bien instamment qu'ils fissent bon devoir de lui faire savoir des nouvelles véritables d'iceux, disant outre qu'atout son ost les suivroit sans délai. Lesquels de Saveuse et de Crèvecœur, en accomplissant la charge qu'ils a voient, chevauchèrent par nuit jusqu'à Abbeville , et repurent leurs chevaux certaine espace; et après, partant de là, allèrent au dit pays de Yimeu. Et entre-temps, le duc de Bourgogne, le plus secrètement qu'il put, fit descendre, cueillir et trousser toutes les tentes de son siège , ensemble avecque autres bagues , et atteler chars et charrettes, et puis tirer, après qu'il eut fait bouter le feu par tous les logis , droit A Abbeville. Et lui venu là , qui voulut boire ou manger faire le put , tout à cheval , car il ne voulut pas souffrir que ses gens se logeassent , pour tant que de heure à autre attendoit nouvelles de ses gens, qu'il avoit envoyés outre. Lesquels chevauchant vers Yimeu , en tirant & Oisemont, entre le point du jour et soleil levé, virent et aperçurent iceux Dauphinois , qui , en belle ordonnance , s'en alloient moult roidement, en tirant vers le passage de la Blanche-Tache. Si en fUrent pris aucuns qui chevauchoient à l'espace par les gens du dessus dit Philippe de Saveuse et du seigneur de Crèvecœur ; par quoi la vérité de leur intention fut dwtout avérée et découverte. Et sur ce, par iceux Ait tantôt et incontinent envoyé devers le dit duc de Bourgogne, comme dit est, qui étoit A Abbeville, pour le hâter, afin qu'il pût trouver ses ennemis avant qu'ils
fussent passée la rivière. Lequel duc, oyant les dites nouvelles, fut moult joyeux et fit diligemment tirer ses gens aux champs ; et chevauchèrent après iceux Dauphinois très vigoureusement; et laissa tous ses arbalétiers et ceux des bonnes villes au dit lieu d'Abbeville. Lesquels Dauphinois avoient déjà aperçu les gens du duc de Bourgogne, qui encore les chevauchoient et ponrsuivoient. Et pour ce , le plus tôt qu'ils purent, tirèrent au passage de la Blanche-Tache pour passer et aller avecque messire Jacques de Harcourt, qui étoit atout ses gens A l'autre côté de la dite rivière , vers Saint-Riquier. Durant lequel temps les gens du dit duc renvoyèrent derechef plusieurs messagers devers lui pour le faire hâter.
Lequel duc, qui étoit moult désirant d'assembler comme avec iceux, chevaucha son art atout moult , fort tant chevaux les pouvoient porter, pour les atteindre, et commençoient iceux Dauphinois A passer la rivière ; mais quand ils virent venir après eux le dit duc et sa bataille ordonnément, ils murent leurs propos et retournèrent aux pleins champs pour venir contre lui, chevauchant en bonne ordonnance et montrant semblant de venir combattre le dit duc et sa puissance, jA soit ce qu'ils fussent en petit nombre au regard de lui. Et s'étoilPothon de Sainte-Treille boulé avec eux , lui douzième , qui toute nuit étoit venu du dit lieu de Saint-Riquier pour être A cette besogne. Et lors les dites deux parties chevauchant comme dit est, l'une contre l'autre, commencèrent à voir pleinement chacun d'eux la puissance de son adverse partie ; et ndonc , pource que les gqns du dit duc chevauchoient en train, furent envoyés plusieurs hérauts et poursuivants pour le faire bAter ; et ainsi chevauchèrent les deux parties assez bonne espace, toujours approchant les uns contre les autres ; et messire Jacques de Harcourt, qui étoit A l'autre côté de la rivière atout ses gens, comme dit est dessus, voyant icelles deux parties ainsi chevaucher l'une contre l'autre, ne s'efforça pas de passer pour aider A ses gens, que lui-même avoit mandés, mais s'en retourna au Crotoy, dont il s'étoit parti le malin.
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CHAPITRE CCLVII
Comment Isa deux parties, c'Mt i WTOir le due de Boargogne et la DauphinoU, l'anemblèrent en bauilie le dernier Jour d'août, et ce qa'il en advint.
Or est vérité qu'en ce samedi dernier jour d'août, environ onze heures du matin, les deux batailles dessus dites, chevauchant l'une contre l'autre moult fièrement, s'arrêtèrent un petit, comme à trois traits d'arc l'un de l'autre; et adonc f\irent faits moidt en h&te de chacune partie nouveaux chevaliers. Entre lesquels le fut fait le dit duc par la main de messire Jean de Luxembourg. Lequel duc, après ce, fit chevaucher Philippe de Saveuse ; et y furent faits de son côté Collart de Commines , Jean d'Estenhuse, Jean de Roubaix, Ândrieux Yillain et Jean Yillain, Philebert Andrenet, Daviod de Poix, Guérard d'Athies, le seigneur de Moyencourt, Le Maître de Renty, Colinet de Brimeu, Jacques Pot, Louis de Saint-Sauf- Lieu, Guillem de Halewyn, Derre de Coroy et aucuns autres ; et de la partie des Dauphinois le furent faits pareillement Gilles de Gamache, Regnault de Fontaines, Colinet de Yillequier, le marquis de Sère , Jean Rogan , Jean d'Espaigny, Corbeau de Rieu et Sarrasin de Beaufort. En après, fut envoyé, de la partie du duc de Bourgogne, l'étendard Philippe de Saveuse, avec six vingts combattants, que conduisoient messire Mauroy de Saint-Léger et le bâtard de Roussy, loin à pleins champs , sur le côté, pour férir les dits Dauphinois au travers. Et lors les deux parties, qui étoient désirants d'assembler l'une contre l'autre, s'approchèrent très fort ; et par spécial les Dauphinois , en grand bruit et roideur, se férirent, tant que chevaux les pouvoient porter, à plein cours dedans la bataille du duc de Bourgogne , de laquelle ils furent très bien reçus. Et y eut à cette première assemblée grands froissis de lances, et hommes d'armes et chevaux portés par terre moult terriblement d'un côté et d'autre.
Et adonc de toutes parts commencèrent à férir l'on sur l'autre, et moult crueusement tuer, abattre et navrer; mais durant celte première assemblée, départirent de l'ost du dit duc les deux parts de ses gens, et moult en hAte se prirent à fuir vers Abbeviile, où ils ne
furent pas reçus ; et pour tant allèrent de là à Péquigny. Si étoit avec eux la bannière du duc, laquelle, pour la grand' hfttivelé, n'avoit pas été baillée en autre main que du varletqui l'avoit accoutumé de porter, lequel, en fuyant avec les autres, la {eta & terre, mais elle fut relevée par un gentilhomme nommé Jean de Rosimbos, et & icelle se rallièrent et rassemblèrent plusieurs nobles hommes des dessus dits, desquels grand' partie par avant ce jour étoient renommés d'être vaillants en armes. Toutefois ils laissèrent le dit duc de Bourgogne, leur seigneur, et leurs autres gens en ce danger ; pour quoi ils furent depuis grandement diffamés. Mais les aucuns se voulurent excuser pour la dessus dite bannière, disant qu'ils pensoient que avec icelle fût le dit duc.
Et aussi derechef leur fut certifié par le roi d'armes de Flandre qu'icelui duc étoit mort ou pris, et qu'il le savoit véritablement : pour quoi en poursuivant de mal en pis furent plus efBrayés que devant, et sans retourner s'en allèrent, comme dit est, passer l'eau de Sonmie à Péquigny, et de là en leurs propres lieux. Et entre-temps, une partie des Dauphinois qui les virent partir de l'ost du duc de Boui^ogne commencèrent à courre après , c'est à savoir Jean Raulet et Pierron de Luppel , atout environ six vingts combattants, et en prirent et tuèrent aucuns. Et entendoient à avoir gagné la journée et que tout fût déconfit, mais leur pensée ne fut [tas véritable, car le dit duc et environ cinq cents combattants, qui étoient demeurés avec lui des jdus nobles et experts en armes, se combattirent moult àprement et vait> lamment contre les dits Dauphinois, et tant firent qu'en conclusion ils obtinrent la victoire et demeurèrent maîtres en la place. Et comme il fut relaté de toutes les deux parties, le dit duc, de sa personne, se gouverna moult pradentement et fut en grand péril d'avoir occupation, parce qu'il assembla des premiers, et fut enferré de deux lances de première venue, dont lui perça sa selle de guerre tout outre l'arçon de devant, et lui échoppa de côté son harnois, et avec ce fut pris à brasd'un puissant homme d^'armes, qui le cuida ruer jus ; mais il étoit monté sur un bon cheval coursier, qui à force le passa outre. Si soutint, et aussi donna plusieurs coups à ses ennemis, et prit de sa
CHRONIQUES D'ENGUfiRRAKD DE MOINSTRELET.
(uai]
main inax hommel d'aruiec, et chana les dite Dauphinois trës longuement vers la riYière. Et au plus près de luii étoient le seigneur de Longtteral, Guy d'Erly et autres en petit nombre qui bien l'accoibpegnèrenl. Si tM grand espace qtie ses gens ne saToient oà il étoit. Et «près, Jeaft Raulet et Pierron de Luppel> re» tournant de la chasse d»sus dite, tinrent au lieu oA s'étoit Ikile la bataille, et entendoient ft trouver leurs compagnons victorieux , mais quand ils aperçurent le contraire, ils se mirent A fuir, et avec eux le seigneur de Mouy, vers Saint^-Yalery, et les autres prirent le chemin vers Âraines. Et adoao le due de Bourgogne, qui étoit retourné sur le ohamp) Ût rasseoMer ses gens et lever aucuns de son côté qui là avoient été mis à mort , par spécial le seigneur delaYiefville.
Et ]i toit oe que 1m nobles et grands sei' gneurs qui étoient demeurés avec le dit duc se portassent celui Joar très vaillamment, entre les autres fliut parler de Jean Yillain, qui ce jour avoit été Tait chevalier, lequel étoit du pays de Flandre, bien noble homme, de haute «tature et très puissant de corps, monté sur un boa cheval , tenant une (brte hache A deux tnains, «tout laquelle A assembler se bouta en la plus grand' presse de ses adversaires , et hvdit abandonné sa bride t si leur départoit de «i grands coups que ceux qui en étoient atteints tioieut portés Jus sahs recouvrer. Et en oet état le rencontra Pothon de Saintfr>Treille. Lequel, comme depuis il relata, voyant ces nerveiU«i que fkùsoit le dessus dit, se tira ar> dère le plus tôt qu'il put pour doute de sa hache 4easiM dite. En outre) «près que le dit duc eut, comme dit al, fait rasaÏBmbler et ramasser ses gens, et que premier les morts nirent dévêtus, t'en retourne à Abbeville, I& où il Ait Joyeuse^ ment reçu atout grand' partie des Dauphinois qui avaient été pris à cette besogne, c'est A bavoir le teîgneur de Goofians, Louis d'Offe^ iBoat, messire Gharies de Gatnache, et son flrère Louis^ messire Louis de nùembronne, Pothon de Saiote^Treille, le marquis de Sère bt won (Tère Philippe deSainV^uf-Lieu, Bies> lire Rigaul de fX>ntaiBes, Sauvage de La Ri'- ¥ière, Jean de Proisy, gouverneur de Guise-, meesire Raoul de Oaocourt, messir» Jean de Rogoa, Seai«rd de Saint'MAriia, Jean de Je^
gny, le seigneur de Mootmor, Jean de Gerselle, Le Bourg de La Hire, Yvon du Puy, Jean de Sourmain, Hervé Dourdas, et aucuns autres, jusqu'au nombre de cent à six vingts. Et si furent morts sur la place, tant d'une partie oomme d'autre, de quatre A cinq cents ou environ, dont on estimoit avoir de la partie de Bourgogne tant seulement de vingt A trente hommes ; desquels (Virent principaux le des» sus dit seigneur de YiefviUe et Jean, seigneur de Mailly. Et de la partie du dauphin furent morts de gens de nom i messire Pierre d'Argensy, baron dlvry $ messire Ourles de SaintrSauf-Ueu, Galhaut d'Arsy, Thibaut de Gériécourt, messire Corbeau de Rieux , messire Sarrasin de Beaufort, Robinet de Yersailles, Guillaume du Pont, le bAtard de Moy, et plusieurs autres gentilshommes jusqu'au DondHe dessus dit. Et pareillement (\irent emmenés prisonniers des gens du dit duc messire Collard de Gommines, messire Guillem de Ha)lewy, le seigneur de Sailly en Harenaise, L«mon de Launay et aucuns autres. A laquelle besogne messire Jean de Luxembourg, par trop Aprement assembler, fut pris prisonnier d'un homme d'armes qui se nommoit LeMoure, et emmené grand espace. Mais depuis, par aucuns des gens du duc de Bourgogne, et aussi des siensj fut rescous. Néanmoins il fut navré moult vaillamment sur le visage de travers le nez. Et en cas pareil fut pris prisonnier et navré le seigneur de Humbercourt, 6t depuis rescous, comme le dit de Luxembourg.
En après le dessus dit duc de Bourgogne venu A Abbeville, comme dit est, alla à l'égjise Notre-Dame foire son oraison M regracier son créateur de sa bonne (brtune ; et de lA s'en aQa loger à l'hôtel de la Couronne, et ses gens se logèrent par la ville, où ils purent le mieux, desquels les plusieurs avoient été navres i la dite journée. El adonc sut le dit duc comment la plus grand' partie de son ost l'aroit laissé et s'en étdent fuis A Péquigny, dont il tat très grandement émerveillé et d'eux très mal 000* tent, non pas sans cause; et tant que depuis ce jour ne voulut recevoir en son hôlel aucuns de ses serviteurs qui avoient été des (Uyànts dessus dits, mais les congia tous. Tootefois peu y en eut de gens de nom de too hôtel qui le laissassent. Et après qu'il eut a^our-
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né deduM k dite tille d'Abbetille p«r trois Joart, pout- nfrelehir et aiser ses gens, et qu'il eut eu délibération avec son conseil de non raasiégerla Tille de Saint-Riquier, tant pour roceopatiob de ks geng qui étoient oatréS) eoutine pour autres causes, se partit d'icelle Tille, et par devant iSaint-Riquier s'en alla logera Attxy atout son osl; et portolt-on aTec lui messire Jean de Luxembourg en une litière^ pour la douleur de sa blessure. Et lendemain, partant de la dite Tilte d'Auxy, s'en alla à Hes^ din, auquel lieu il séjourna par aucuns Jours, et ordonna à mettre garnison en plusieurs lieux contre les Dauphinois de la dite ville de Saint-Riquier} et si donna congé à la plus grand' partie de ses gens d'armes ; et arec ce, fit tant qu'il eut tous les capitaines dauphi- Boi8quiaYOienlétéprisparRe8gens,moyennant qu'il les contenta de leurs finances, et les en^ Toya prisonniers en son chfllel de Lille, où ils tarent certaine espace de temps. Si Ait de oe Jour en avADt la besogne dessus dite nommée la rencontre de Mobs en Yimeu ; et ne (Ut d(^ clarée à être bataille pource que les parties rencontrèrent, comme tous atei oui, l'une l'autre aTentureusement ; et n'y atoit comme nulles bannières déployées.
Et au regard des principaux qui se départi* rent de cette Journée pour aller A Abbeville, en tai le Migneur de Cohen , qui étoit capitaine du dit lieu d'Abbetille ; et n'étoit pas encore bien guéri de la blessure qu'il aToit eue en ioMIe Tille dont dessus est faite mention. Pour quoi bôooemenl ne se pouvoit armer de la tète, et lui aToilété conseillé par les gens, au partir d'Abbeville, qu'il se déportât d'y aller, poiir la chose dessus dite *. si fut aucunement eicusé à l'occasion d'icelle Messure. Avec le> quel s'en aUérenl de gens de nom le dessus dit Jean de Rosimbos atout la bannière du duc, MMune dit est dessus.
CHAPltRË CCLVm.
OowMM le dc«MU dit m^tamr de BstiriaSM étoit (eooi» pagné de pluiieon nobles bommet qui demeurirenl tree lui; et (MtelUement étoient les Dauphinois.
S'ensuiretit les noms des seigneurs et capitaines qui étoient avec le duc de Bourgogne A la rencontre dessus dite , c'est A savoir ceut
qtii â»meur«reBt AVécque lui. Et premier, me»> sire Jean de Luxembourg, le seigneur d'An-* toing, messire Jean de La Trimoutlle, Sei* gneur de Jonvelle, le seigneur de Croy, le seigneur de la YiefVille, le seigneur de Longueval, le seigneur de Genly, le seigneur de Roubait et son flis, le seigneur d'Auxy, le seigneur de Saveuse, le seigneur de CréTecosur, le seigneur de Noyelle , nommé le blanc chevalier, le seigneur de Humbercourt et ses deux fils, messire Pierre Kieret , Jean, seigneur de Mailly, Jean de Fosseux , le moine de Renty) messira David de Brimeu , seigneur de Ligny, messire Andrieu de Yallines , le seigneur de Saint-Simon, le seigneur de Frameuse, Regnaut de Longueval, Aubellet de FollevUle , le bâtard de Gouey, messire Louis de Saint-Sauf-^ Lieu, qui ce Jour fut Ibit chevalier, et le iende^ main se noya A Abbeville en abreuvant un che» val dauphinois en la rivière de Somme; Jean de Flavy, Andrieu de Thoulongeon , Messire Philibert Andrenet , messire Gauvain de La yiefville, Messire Florimonl de Brtmeu, messire Mauroy de Saint-Jjéger, Messire Andrieu d'Atincourt, le seigneur de Gommines et son frère messire (kdiard , messire Jean d'ËsteO'^ huse, messire Jeata de Homes, messire Roland de Yitebroque et son fils , messire Jean > mes* sire Guillain de Hallewyn , messire Jean et messire Andrieu YiUain , messire Daviod de Poix, le seigneur de Moyencourt et plusieurs autres notables chevaliers et ééuyersde l'hétel du dit duc et de ses pays. Et d'autre partie y étoient, du côté du dauphin, le seigneur dé Conflans, le baron dlvry, le seigneur de Moy» le seigneur de Sihin , Louis d'Offemoot , mes^ sire Gilles de Gamache et son frère Louis Pothon de Sainle-Treille « meMire Rigaut de Fontaines, messire Chartes de Saint-Sauf-Lieu, Jean deProisy, gouverneur de Gutse, le mix* quis de Sère et son frère Pierron de Luppel , Jean Raulet, messire Jean de Rogon , messire Raoul de Geucourt , nessire Louis de Thiembronne, le seigneur de Montmor, Bernard de Saint-MariÎB, Thibaut de OériéooUrt, Galhaut d'Arsy, messire Sarrasin de Beâufort, Robinet de Versailles et son frère Jean de Joigny, Yvoé du Puis, Jean de Sourmàin, Hervé et Jean de Dourdas, et aucuns autres. Avec lesquels étoient de «oq A si* cents hommes d'armes ou
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environ , et de trois à quatre cents archers d'élite et bien en point qai s'éloient assemblés des garnisons, comme dit est dessus.
CHAPITRE ceux
Comment Ici besognes s'épandirent de celle matière en dU vers lieux; la prise de Dourrier, et le parlement que fit le duc de Bourgogne de la Tille do Hcsdin.
Le lendemain de la victoire du duc de Bourgogne furent les nouvelles portées en divers lieux, dont ceux qui (enoient son parti eurent grand' liesse, et par spécial à Montreuil et au pays à l'environ. Après lesquelles ouïes , messire Jean deBlondel, qui naguère éloit retourné des prisons des Anglois, assembla aucuns gentilshommes du pays, entre lesquels étoit messire Olivier de Brimeu, moult ancien chevalier, et aussi plusieurs compagnons, tant de la dite ville de Montreuil comme d'ailleurs , lesquels il mena devant la forteresse deDouvrier, que tenoient les gens de Polhon de Sainte-Treille, auxquels il parlementa , et les servit de si belles et subtiles paroles qu'ils furent contents de lui rendre la dite forteresse, par condition qu'il les feroit conduire sauvement jusqu'à Saint-Riquier, et ainsi en fut fait; et après il la regarnit de ses gens pour tenir fk'ontière comme les autres contre les Dauphinois. En après, le dit de Bourgogne, quand il eut assis ses garnisons , comme dit est , contre ses adversaires, se partit de Hesdin, et alla à Lille et de là en pèlerinage à Notre-Dame-de-Halle, et puis retourna en Flandre , où il séjourna assez bonne espace pour entendre à ses besognes d'icelui pays.
CHAPITRE CCLX
Comment le roi d'Angleterre conquit Dreux et poursuivit le dauphin, et puia assiégea Heaux en Brie, et autres matières.
Or convient parler de l'état et gouvernement du roi Henri d'Angleterre, lequel, après que le duc de Bourgogne l'eut laissé à Mantes, comme dit est par avant, se partit de là à toute sa puissance, qui étoit grande , car cha- «un jour lui venoient gens nouveaux de Normandie et de Paris. Et s'en alla devant Dreux «prés que le dauphin eut levé son siège de
Chartres, laquelle ville de Dreux il assiéga tout à l'environ ; mais ceux de dedans, bref ensuivant, firent traité avec lui, et lui promirent de rendre la dite ville le vingtième jour d'août, au cas qu'ils ne seroient combattus du dauphin , leur seigneur, au jour dessus dit. Et sur ce baillèrent bons otages. Et pour tant qu'icelui dauphin ne comparut point à icelle journée , eut le dessus dit roi l'obéissance de la dite ville de Dreux, laquelle il garnit puissaniment de ses Anglois, après que les Dauphinois furent partis de là bien huit cents atout leur bagues, et aussi qu'ils eurent fait serment d'eux point armer un an entier contre lui ni ses alliés. Et ce' fait et achevé, se partit le dessus dit roi de là, et s'en alla vers la rivière de Loire pour poursuivre le dauphin , lequel il avoit grand désir de trouver avec sa puissance pour le combattre et lui venger de la mort de son frère, le duc de Clarence, et autres de ses gens déconfits à Baugy. Et en son chemin mit à l'obéissance du roi de France et de loi Beaugency-sur-Loire et aucunes autres forteresses.
Et après, voyant que le dit dauphin ne l'attendoit pas à bataille, retourna par le pays de Beauce , auquel trouva en son chemin de cinquante à soixante hommes d'armes dauphinois montés sur très ftpres chevaux. Et avoient plusieurs fois côtoyé et épié son ost ; mais soudainement il les fit chasser par aucuns de ses gens très bien montés, et iceux en ftayant se reirahirent en un chfttel en Beauce , nommé Rougemont. Et là les fit le roi dessus dit assaillir assez bien et roidement par ses gens , lesquels , en assez bref terme , prirent le dit chfttel et tous ceux qui ètoient dedans, sans perte de leurs gens , sinon d'un seul homme. Pour lequel danger le roi les fit noyer en la rivière de Loire, et s'en alla mettre le siège devant Yille-Neuve-Ie-Roi. Laquelle lui toi assez tôt rendue par les Dauphinois, lesquels se départirent atout leurs biens , et le roi Henri y mit garnison de ses gens, et puis, à l'issue du mois de septembre, vint loger de sa personne à Lagny-sur-Marne, et ses gens se logèrent en la plus grand' partie des villages ft l'environ. Auquel lieu de Lagny fit icelui roi charpenler et habiller plusieurs engins et instruments nécessaires à mettre siège, pour mènera Meaux
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en Brie; et si envoya le duc d'Excestre, son onde, atout quatre mille combattants , très hâti- Tement loger es faubourgs de la dite ville de Meaux , afin que ceux de dedans n'y boutassent les feux. Et après que le roi dessus dit eut apprêté toutes ses besognes en la dite ville de lÂgny, se partit de là à toute sa puissance, où il avoit bien vingt mille combattants. Et le sixième Jour d'octobre se logea tout à l'environ de la ville et marché de Meaux , et brefs Jours ensuivant fit fermer son ost de haies et de fbssés, afin que de ses ennemis ne pût être surpris, et avec ce fit dresser plusieurs engins contre les portes et murailles de la ville pour rabattre et idém<rfir, et en ce par grand' diligence fit continuer. Dedans laquelle ville et marcbé étoient, pour le dauphin , le bfttard de Vaairu, général-capitaine de toute la place; Denis de Taulra , son frère ; Pierron de Luppel , Gnichard de Chisay, messîre Philippe MaUet, messire Louis Gast, le Borgne de Caucun , Jean d'Aunay, Tromagon , Bernard de Méreville, nùlippe de Gamache et autres, jusqu'à mille conâbattants, gens élus et éprouvés eo armes , sans les bourgeois et communautés. Si commencèrent à résister très vaillamment aux assauts et entreprises du dit roi d'Angleterre , et en ce continuèrent par longue espace de temps, comme vous verrez ciaprès.
Lesquels Jours aussi fut ordonné à Paris , par le conseil royal , que les florettes , qui avoient cours pour quatre deniers , seroient remises à deux ; et l'ëcu d'or, qui avoit couru pour dix-neuf sols, fut mis à dix-huit sous parisis. Pour lesquelles mutations ensuivant , telles dont dessus est faite mention, furent moult de gens troublés, voyants que leurs chevaBoes, qu'ils avoient es monnoies dessus dites, étoient diminuées la huitième partie. Et pour avoir provision d'autre monnoie nouvelle qui fût de valeur, furent forgés salusd'or, qui eurent cours pour vingtrcinq sous tournois la pièce, et y avoit en iceux deux écus, l'un de France et l'autre d'Angleterre. Et au regard de la blanche monnoie, on forgea doubles, qui eureut cours pour deux deniers tournois; et enQn, en commun langage, furent nommés niqoets , et furent en règne environ trois ans tant seulement.
CHAPITRE CCLXI
Commenl le dae de Bourgogne Ot Iraité avec sei prisonniert pour la rendilioD do Saint-Riquier, i quoi entendit le (cigneor d'Offremont, capitaine d'icelle viûe.
Au mois de novembre , le' duc de Bourgogne, qui étoit moult désirant de bouter hors les Dauphinois de la ville de Saint-Riquier, lesquels moult détruisoient les pays à l'environ , fit un certain Jour appeler aucuns de ses prisonniers qui étoient au château de Lille, c'est à savoir des capitaines qui avoient été pris à la journée de Mens en Yimeu, sur leur rançon et appointement de la ville dessus dite, non pas tant seulement une fois, mais plusieurs. Finablement, la matière fut tant pourparlée que les deux parties entendirent ouTr traité, lequel, en conclusion, fut fait entre le duc de Bourgogne d'une part, et le seigneur d'OOémont et ses capitaines étant à Saint- Riquier d'autre part. Par lequel traité fut ordonné que le dit duc mettroit à pleine délivrance tous les prisonniers que lui et ses gens avoient pris depuis qu'ils étoient venus à Saint-Riquier, et acquitteroit de leurs finances, c'est à savoir messire Edmond de Bomber, messire Jean Blondel, Ferry de Mailly, Jean de Beaurevoir, Jean de Crèvecœur et aucuns autres ; et avec ce rendroient en la main du dit duc la dessus dite ville de Saint-Riquier. Après lequel traité ainsi fait et conclu, mourut bref ensuivant au dit lieu de Saint-Riquier, de maladie langoureuse, messire Edmond de Bomber ; pour la mort duquel le dit duc de Bourgogne fut très mat content, et eut volonté de rompre ledit traité, nuis il fut apaisé par ses conseillers.
Et enfin envoya ses prisonniers, sous bonne garde , de Lille à Hesdin ; et de là , par saufconduit, allèrent à Saint-Riquier devers le dessus dit seigneur d'Offemont, qui délivra , comme promis l'avoit, ses prisonniers qu'il tenoit; et rendit la ville es mains des seigneurs de Roubaix et de Croy , à ce commis de par le dit duc de Bourgogne. Et le seigneur d'Offemont, partant de Saint-Riquier atout ses gens, alla passer l'eau de Somme à la Blanche-Tache ; et par Yimeu s'en retourna à Pierrefons , à Crespy en Valois , et autres forteresses à lui obéissants. Et les dits de
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Roubaix et de Groy, après qu'ils eurent visité la dite ville et reçu les serments des habi~ tants, ils y commirent capitaine le Borgne de Fosseux, chevalier, matlre Nicole de Mailly, et son frère Ferry, Nicaise de Boufflers, Jean d'Encourt, et aucuns autres, chacun atout leurs gens, pour tenir frontière contre messire Jacques de Harcourt.
CHAPITRE CCLXII
Comment le dit duc de Bourgogne Ol grand' «Memblée de geni d'armes pour aller en Bourgogne ; et plusieurs autres maliires adrenum en ce temps.
En après, durant le temps dessus dit , tant par le mandement du duc Philippe de Bourgogne comme par l'ordonnance de la duchesse sa mère, douaigiëre , s'assemblèrent en armes en très grand nombre les seigneurs de Bourgogne , pour venir quérir le dit duc es pays de Picardie, et le mener devers elle au pays de Bourgogne , où elle étoit , pour avoir avis et conclusion sur leurs affaires et besognes , qui étoient moult grands. Et eux assemblés jusqu'à six mille chevaux , se mirent à chemin , sous la conduite du prince d'Orange , des seigneurs de Saint^George et de Chftteauyilain, de messire Jean Cotte-Brune, maréchal de Bourgogne, et autres seigneurs et capitaines; et s'en vinrent, en traversant pays par la Champagne, jusqu'emprès lille en Flandre , od ils laissèrent es villages leurs gens dessus dits, et allèrent les dits seigneurs d&< vers le duc, au dit lieu de Lille, cpù les reçut joyeusement. Et pource qu'il n'étoit pas encore prêt', fut requis à aucuns des capitaines dessus dits, par messire Jean de Luxeinbourg, qu'ils allassent avec lui pour combattre et assaillir les seigneurs de Moy et Cbio, lesquels tenoient la partie du dauphin, et travailloient et dégAloient moult fort le pays du dit Luxembourg et de sa belle-fille, comtesse de Marie. Laquelle requête par iceux leur fut accordée et octroyée, et s'en allèrent ensemble avec lui, qui avoit assemblé environ huit cents combattants; et enfin se logèrent vers Saint- Quentin en Yermandois , et là passèrent outre. Mais quand ils vinrent assez près de Moy, où se tenoit le dessus dit chevalier par coutume, il leur fut rapporté qu'il s'éloil parti
de son dit chàtel, et l'avoit laiisé tris bien garni de gens de guerre, vivres et habillements , et avoit ars et mis en flammei n basse-cour et plusieurs autres maigoos de u ville. Et adonc les dits Bourguignons, donUoli que le dit chàtel ne pût être pris sinon pu long siège et grand dommage de leurs gent, conclurent l'un avec l'autre, nonobslantli prière du dit de Luxembourg, d'eux en retourner vers Douai et Lille, en conduisant le dit duc de Bourgogne. Et en venant, séjour nant et retournant, firent de très grandi maux et oppressions es pays où ils pauërent, dont plusieurs plaintes et clameurs le fireol au dit duc, tant par les gens d'église oonme autres, et par spécial du pays de PicarAe, auxquels toutefois il fit faire réponse que bref il les remanderoit en leur pays de B(Wgogne , et les délivreroit des oppressions deesus dites. Et messire Jean de Luxembourg, triste et courroucé du retour des dessus dili, donna congé aux dessus dits , et après a'ea retourna à son hôtel de Beau-Revoir.
En après, le smxiéme jour de décembre, le duc de Bourgogne vint, et la duchesse m femme, en la ville d'Arras , le comte Philippe de Saint-Pol avec eux, et très grand' dwnlerie. Et bref ensuivant y vint messire Jeu de Luxennbourg et les capitaines des denos dits Bourguignons; et au troisième jour, dh le dit duc à Douai, pour voir sa tante U oaotesse de Hainaut, laquelle il mena atool m état à Arras, où elle fut reçue très honeraUement par la duchesse de Bourgogne et tatm dames et damoiseUes, et aussi de tous 1(( seigneurs là étant; et y sédouma tro» à qinin jours, durant lesquds fût faite au ditSeo d'Arras moult joyeuse chère A la dile eoattesse. Et après qu'elle eut eu pariemeot et conclu avec le dit duo de Bourgogne, m neveu, se partit de là, et retourna en Baiosnl, auQuesnoy-le-<k)mte, où étoit sapriaàpile demeure.
[Hîl]
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CHAPrrRE ccLxm.
CwuMDl ■«■lire Jtcqneide Hareourt Ait rencontré dei ko- (toit; la UUi« det mtttt d'trgeDt, qui (Ut cueillie pour Un booa* moanoto èi bonne* vUlet.
Environ ce temps, mewire Jacques de Hareourt, cbevaiichaal en Yimeu atout six ou iqrt cents combattants, fut rencontré des ^igioB, qui d'afenlore s'étoient rassemUés d'Arqués, de NeuMMtel et d'autres lieux voisins, pour aller quérir leur aventure sur les Dauphinois, leurs ennemis; auquel rencontre y eut cruelle et Apre bataille. Toutefois, en conclusion, les Aoglois obtinrent la victoire; et y perdit le dit messire Jacques de deux A trois cents de ses hommes, tant pris comme morts; mais lui, de sa personne, se sauva par son cheval, et avec lui grand' partie des chevaliers et écuyers qui là éloient. Entre lesquels y fut pris des dits Dauphinois le seigneur de Yerduisant, qui lors étoit, pour le dauphin , un des capitaines de Saint-Yalery. El après cette besogne, les Anglois, joyeux de leur bonne aventure et fortune, retournèrent atout leurs prisonniers en leurs propres lieux.
Auquel temps fut levée et cueillie en plusieurs parties du royaume de France, et par spécial au baillage d'Amiens , une taille assez rigoureuse de marcs d'argent, octroyée et accordée par les trois états du royaume , à la requête des rois de France et d'Angleterre, pour forger bonne monnoie , et faire courre ao dit royaume, et la cueillir sur gens de tous états , c'est A savoir sur gens d'église, chevaliers, écuyers, dames et damoiselles, bourgeois et autres qui avoient puissance ; et fut assise icelle par les commis des rois dessus dits, du tout à leur volonté et discrétion ; et par ainsi prirent et levèrent tellement quellement , outre le gré de ceux à qui ce ompétoit, très grands finances. Pour lesquelles lever les commis dessus dits acquirent grand' haine contre plusieurs à qui les dessus dits marcs furent 6tés; et entre les autres, en fut fort bal le bailli d'Amiens de ceux de son bailliage, pource qu'ils avoient suspicion contre lui que par son moyen cette taille eût été mise sus au pays dessus dit.
CHAPITRE CCLXIV
Coaunani le denoi dit duo de BoorgtgM te ptnit d'Arm, le comte de Saint-Pol en sa compagnie, et alla deven lei roi(d« France et d'Anglelerre, et autres matière*.
Après que le duc de Bourgogne eut solennellement célébré la fôte de la Nativité de No* tre-Seigneur, dedans Arras, et avec lui la duchesse sa femme, ils se départirent l'un de l'autre aucuns jours ensuivant, non pas sans douleur de cœur et sans larmes, par spécial de la partie de la dite duchesse ; et aussi depuis ne revirent l'un l'autre, comme vous orrez ci-après. Si alla le dit duc au ch&tel du comte de Saint-^1, à Lucheu, où il se reposa une nnit. Et te lendemain, le dit comte en sa compagnie, s'en alla A Amiens, et ^e Ic^ea A l'hôtel du bailli. Et jA par avant avoit envoyé ses gens d'armes devant, entre Amiens et Beauvais. Auquel lieu d'Amiens il geut une nuit, et puis se partit A étendard déployé, atout grand nombre de gens d'armes en noble arroi, faisant avant-garde de bataille, et arrière-garde, et ainsi s'en alla loger au Franc-Chàtel. Et soi partant de lA, prit son chemin à Beauvais ; et de lA par Beaumont alla A Paris. Et la duchesse sa femme du dit lieu d'Arras, par Lille, avec tout son état retourna A Gand. Auquel lieu de Paris .entra le dit duc de Bourgogne, le comte de Saint-Pol, et toute sa chevalerie avec lui ; et fut reçu des Parisiens très solennellement Et pour lors éloient le roi de France et la reine au bois de Yinœnnes, lesquels kelui duc alla voir et visiter.
Et depuis qu'il eut séjourné aucuns jours au dit lieu de Paris, s'en alla par Lagny-sur-Marnc devers te roi d'Angleterre, qui tenoit son siège devant Meaux en Brie ; duquel il fut honorablement festoyé ; et tinrent ensemble de grands conseils pour les besognes et affaires du royaume; mais par avant que te duc y allAt, s'ètoit parti de lui le prince d'Orange avec aucuns autres seigneurs et grand nombre de ses Bourr guignons ; et fut la cause de son parlement, comme il fut commune renommée, qu'il ne vouloit pas aller devers le roi Henri avec le dit duc, afin que par lui ne fût contraint ou requis de A lui faire serment, ainsi qu'il l'avoit demandé être fait au seigneur de Saint-George , qui un petit devant avoit été devers te dit roi
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pour lui humblement reqaerre de la dëHyrance de son neveu le seigneur de Cbàleau-Yilain, lequel, par le commandement d'icelui roi Henri, avoit été longue espace détenu prisonnier en la ville de Paris, et depuis bref terme, délivré par la prière et requête du dessus dit seigneur de Saint-George. Et aucuns Jours passés, le dit duc de Bourgogne retourna & Paris, et parlant de là, s'en alla par Troyes en son pays de Bourgogne voir la duchesse sa mère et ses sœurs, desquelles il fut reçu à très grand' liesse; et tôt après reçut les serments accoutumés de ceux de ses dessus dits pays de Bourgogne. Et après qu'il eut achevé aucune partie de ses affaires, alla en Savoie vers son bel oncle, qui de sa venue fut moult joyeux, et y furent faites joules et autres ëballements pour la révérence de sa personne; en la fin desquels retourna au dit pays de Bourgogne, où il fut longue espace de temps.
CHAPITRE CCLXV
Comment médire Jetn de Loiembourg «lia derert le roi Henri pour la déllTrance da comte de Converun, «on (Tire, et pluienrs antres matiôreg.
En ce temps, alla messire Jean de Luxembourg, à privée mesgnie, devers le roi Henri d'Angleterre, A son siège de Meaux, pour traiter de la délivrance du comte de Conversan, son frère, lequel jà par long temps avoit été prisonnier, et encore étoit dedans icelle ville, âPierronde Luppel. El lui là venu, fit et traita tant, par l'aide et'moyen du dessus dit roi anglois, que son frère fut délivré de prison, moyennant certaine grand' somme de pécune qui fut promise à délivrer et payer au dit de Luppel à jour assigné par les parties. Et depuis sa délivrance demeura icelui comte au service d'icelui roi durant le siège de Meaux; et messire Jean de Luxembourg retourna en Picardie, dont il étoit capitaine-général, et en sa compagnie messire Hue de Launoy, qui nouvellement avoit été constitué mattre des arbalétriers de France, de par les deux rois de France et d'Angleterre.
Auquel an, Catherine, reine d'Angleterre, accoucha d'un fils au dit royaume; lequel, par l'ordonnance du roi son père, fut nommé Henri sur les fonls; et avec les autres qui à
ce éloient commis, le leva Jacqueline de Bavière, duchesse de Brabant, qui lors étoit au dit pays d'Angleterre. Pour la nativité duquel le dessus dit roi Henri eut au coeur très grand' liesse ; et par tout son dit royaume d'Angleterre fut aussi menée très grand' joie, plus que par avant n'avoit été vue par très long temps de nuls autres enfonts royaux. Durant lequel temps les Dauphinois prirent d'emblée la viDe d'Avranches, que tenoient les Anglois, lesquels y furent, que morts que pris, de deux à trois cents; dont moult déplut au roi d'An^eterre, quand ce Ait venu à sa connoissance. Et y envoya de son siège de Meaux certain nombre en l'aide du comte de Salsebery, qui étoit gouverneur de toute iCTonnandie, lequel fit si bonne diligence qu'icelle ville fut reconquise, et plusieurs des dits Dauphinois morts et pris.
En après , en ces mêmes temps , retourna , par certain traité , des prisons du roi d'Angleterre, Artus, comte de Richemont, frère au duc de Bretagne, en France ; et après sa délivrance, vint atout grand nombre de gens d'armes au dit siège de Meaux servir le dessus dit roid'An^eterre, auquel service il demeura durant la vie d'icelui roi.
CHAPITRE CCLXVL
Comment le lelgnenr d'Olfemont alla ponr entrer dedaa* Heaux, cl fut pria par les Ani^ii ; et de la ville, qui Ait gagnée d'asuut par lei asiiégeanls.
En ces propres jours, le 'seigneur d'Offemont assembla environ quarante combattants des plus experts et renommés en fait de guerre qu'il putfiner, elles mena et conduisit Jusque assez près de la ville de Meaux , où étoit devant le roi d'Angleterre, comme vous avez ouï, sur intention d'entrer secrèlementdedans Icelle ville, ponr aider et conforter les assiégés , qui par [plusieurs fois l'avoient mandé pour être leur capitaine. Lesqueb, sachant sa venue, étoient préparés de le recevoir, et avoient sur le soir mis une échelle dehors leurs murs par où il devoit monter atout ses gens. Et lors, au jour assigné par les parties , s'approcha le dit seigneur d'Offemont pour fournir et accomplir son entreprise ; si rencontra aucuns de ceux do guet des Anglois, qui tantôt furent mis à mort ; et après alla Jusqu' aux fossés de la dite ville ;
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et commencèrent ses gens à monter dedans par l'échelle dessus dite, et de fait y en monta plusieurs : mais lui , qui alloit tout derrière pour les bouter, en passant en avant sur une vieille planche par- dessus un grand fossé , chut armé de plein hamois dedans te dit fossé, et ne put de là être tiré par ses gens, nonobstant qu'ils lui baillèrent deux lances l'une après l'autre, lesquelles lai de* meurèrent es mains.
Et entre-iemps ceux de l'ost, qui ouïrent le murmure et effroi , vinrent sur eux à grand' puissance sans délai, et les prirent. Si fut le dit seigneur d'Offemont navré cruellement au visage, et pareillement plusieurs de ses gens. Et en cet état le menèrent devers le roi d'Angleterre, qui de sa prise fut moult joyeux, et l'examina sur plusieurs propos , et après le fit mettre en bonne garde et bien panser de sa personne. Et le lendemain, les assiégés, tristes en cœur de cette aventure, doutant qu'au long aller ne pussent garder la ville et le marché , firent retraire aucuns des biens de la dite ville dedans le dit marché ; laquelle chose aperçue parles gens de Jean Guigny, savoyen, quiétoit au dit siège , s'émurent soudainement et allèrent assaillir la dite ville ; et d'autre côté commença l'assaut de toutes parts , tel et si flpre qu'en bref fut gagnée sans ce que les assiégés y fissent grand' perte ; et se retrahirent les dits assiégés atout partie de leurs biens dedans le marché. Toutefois il en y ebt aucuns pris et morts, non pas grand nombre.Dedans laquelle ville se logea le roi anglois et grand' multitude de ses gens, et bref ensuivant gagna une petite tie assez près du marché , en laquelle il fit asseoir plusieurs grosses bombardes , qui moult terriblement grevèrent les maisons du dit marché , et aussi les murailles d'icelle. Et par ces moyens furent les dits assiégés fort contraints et mis en grand' nécessité ; car avecque ce le dit roi d'Angleterre avoil fait dresser plusieurs engins, taudis , bouleverts et autres habillements prés de la muraille. Et tant avoit ce continué qu'iceux assiégés étoient de jour en jour en péril d'être pris d'assadt ; et si n'avoient nulle espérance d'être secourus par le dit dauphin , leur seigneur , pource que les jours étoient passés que le dit secours leur avoit été promis à envoyer. Et derechef, en continuant
de mal en pis pour les dits assiégés, furent pris par les Anglois les moulins du dit marché : par quoi ils ne pouvoient moudre leurs blés, sinon en grand danger.
CHAPITRE CCLXVII
CommeDt meisire Jean de Luxembourg conquit cette uUon \e» forlerettea du Qaeanoj.de Loroj, de Héricourt, etw- Ires direnei matièrei.
Or convient parler d'une armée que fit en cet an messire Jean .de Luxembourg , de par les rois de France et d'Angleterre, et avecque lui plusieurs seigneurs de Picardie , c'est à savoir messire Hue de Launoy , lors mattre des arbalétriers de France, le vidame d'Amiens, le seigneur de Longueval , le seigneur de Saveuse, le seigneur de Humbercourt et très grand nombre de chevaliers et écuyers. Vrai est qu'au mois de mars, autour de la ville d'Encre , furent passées les montres ; et quand ce fut fait, peu en y avoit qui sussent auquel côté il vouloit tourner : mais en la fin se tira en la ville d'Amiens , et de là , devant un méchant chfttel nommé Le Quesnoy , qui étoit à Jean d'Arly, dedans lequel s'étoient boutés environ quarante sacquemenls tenants la partie du dauphin, qui avecque ceux d'Arainesavoient moult travaillé le pays de Yimeu, et sur la rivière de Somme, depuis Amiens jusqu'à Abbeville.
Si étoient venus devant icelui , un jour par avant, pour garder qu'ils ne s'enfuissent, le vidame d'Amiens et le seigneur de Saveuse, atout leurs gens. Et après que le dit de Luxembourg fut arrivé et logé devant la dite forteresse , fit dresser ses engins contre les murs d'icelles ; lesquels en bref dérompirent les jointures des dessus dits murs en plusieurs lieux ; pour quoi ceux de dedans , voyants que point ne pouvoient faire longue résistance contre si grand' puissance, requirent dedans brefs jours de traiter. Et finalement furent d'accord avecque le dit seigneur de Saveuse, qui à ce étoit commis de par messire Jean de Luxembourg, par condition qu'ils rendroient la forteresse et tous les biens qui étoient dedans en la volonté du dit de Luxembourg, et aussi la plus grand' partie des sacquements dessus dits demeureroient en sa volonté. Et Waleran de Saint-Germain, leur capitaine, qui, à bref dire, les trahit et leur fit
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entendre qu'ils auroîent leur vie sauve , et fit son traité par si qu'ils s'en iroient et auroient bon et sûr sauf-conduit. Après lequel traité rendirent la forteresse et furent menés tous ensemble en une maison de la ville et tantôt après en furent pendus au dit lieu du Quesnoy une partie , et les autres furent envoyés au bailli d'Amiens, lequel les fit mettre au gibet. Et entre les autres y fut mis un gentiltiomme nommé Liénard de Péquigny, qui se disoit un peu prochain du dit vidame d'Amiens. Et ce fait, la dite forteresse fut désolée et mise en feu de fond en comble; et après, le dit de Luxembourg s'en alla vers Gamache atout ton ost ; et lé lui vinrent de deux à trois cents combattants angiois, sous la conduite de messire Raoul Le Boutillier, avec lesquels il alla mettre en l'obéis* tance des rois de France et d'Angleterre aucunes forteresses du pays de Yimeu, c'est & savoir Louroy, Hérioourt et aucunes autres.
Auquel temps aussi les gent du seigneur de Gamache, qui se tenoient à Compiègne, prirent d'emblée la forteresse de Mortemer, vert Mont -Didier, que tenoit le b&tard de Mortemer, nommé Gérard, qui lors étoit au pays de Yimeu en Farmée et exercile de messire Jean de Luxembourg. Dedans laquelle forteresse fut mise grand' garnison de Dauphinois, qui fort travaillèrent le pays. El d'autre partie, les dessus dits Dauphinois de Marcoussy, environ deux cents combattants, avecque leur capitaine, qui se nommoit Minon, allèrent par nuit secrètement prendre le Pont-de-Meulan, et y firent moult de maux ; et après, en intention de le tenir, y mirent grand' garnisoa ; mais le roi d'Angleterre y envoya hfttivement le comte de Conversan et autres de ses gens en grand nombre, lesquels le rastiégèreut. Et bref ensuivant leur fut rendue par si tel que les assiégés se partirent sauvement atout leurs bagues.
CHAPITRE CCLXVra
Oomnent l'empereur d'Allemagae Bl eb cet an une am>4« contre Ici Pragois; et de cewxqui (Urent trouTés empri* Douai ; et le tiége d'Artines.
En cet an, fit le roi des Romains, empereur d'Allemagne, une moult grand' assemblée de gens d'armes de plusieurs pays de la chrétien* té, pour combattre et résister aux entreprises
des faux et empuantis hérétiques, qui se tenoient en la cité de Prague, et à Tenviron bien deux ou trois Journées. Auquel mandement allèrent grand' quantité de princes, prëlato, chevaliers, écuyers et communes gens, tant de cheval comme de pied, des pays d'Allemagne, de Liège, Hollande, Zélande , Hainaut et autres lieux. Et y arriva tant de gens qu'à peine se pouvoient-ils nombrer. Mais les hérétiques tinrent si fort la dite cité de Prague qu'on ne la put guère endommager, sinon en aucunes rencontres, où il y en eut plusieurs mis à mort. Et étoient en si grand nombre et en si fort pays que, par fïiute de vivres, convint retourner les chrétiens. Et iceux maudits béré* tiques étoient si obstinés en leur erreur qu'ils ne craignoient nuls martyres dont on les pflt faire mourir ; et mémement se défendoient et armoient les femmes, ainsi que diables, planes de toutes cruautés, et en ftarent trouvées plusieurs mortes et occises aux -dessus dites rencontres. Et d'autre part, furent trouvés en l'an dessus dit plusieurs hommes et femmes tenants la dite hérésie, et faisants leur concile en un village emprës Douai, nommé Sains, dedans lequel ils furent trouvés et menés prisonniers en la cour de l'évèque d'Arras. Desquels les aucuns se repentirent et rappelèrent, qui furent reçus à pénitenceet à merci ; et les au* très, après qu'ils eurent été prêches du dit évéqueetde l'inquisiteur, furent ars etbrouib au dit lieu d'Arras, i Douai et àValenciennes. En après, messire Jean de Luxembourg, atout ses capitaines et sa puissance, retourna, la nuit de PAques communiaux, devant les deux châteaux d'Araines, et là de toutes parts les assiégea, et fit dresser contre les mort d'icslle plusieurs engins, lesquels bref ensuivant dommagèrent très fort, et en plusieurs lieux. Et d'autre côté, les dits assiégés en grand' diligence se défendoient contre leurs ennemis, c'est à savoir de canons, arbalètes et autres traits ; et avec ce, firent aucunes saillies, auxquelles ne gapërent pas grandement; mais, pour tant qu'ils étoient bien garnis de vivres et habillements, se tinrent grand espace. Et avec ce, leur avoil été promis par aucuns tenant la partie du dauphin qu'ils seroient secourus si puissamment que pour 1m délivrer de leurs ennemis.
CHAPITRE CCLXIX
OoMmcnt Im DauphlBoii ('«ftemblértnl pour l«Ter le iMge d'Araincs dessiu dit; et allèrent lef Bourguignon! et Angloti pour lei rencontrer et conbiltre.
Au oommencemenl de cet «d ; s'assemblèrent Ters Compiègoe plusieurs Dauphinois en intention d'aller secourir ceux d'Araines ; de laquelle assemblée étoient capitaines de par le dauphin , c'est à saToir le seigneur de Gamacbe, le seigneur de M07, Pothon de Sainte- Treille et aucuns autres, avecque environ de buil cents à mille combattants, lesquels ils menèrent tous ensemble à Pierrepont, qui est au vidame d'Amiens. Et nonobstant qu'icelle ville fût fortiflée de haies et de fossés pleins d'eau, toutefois entrèrent -ils dedans et s'y logèrent tous ensemble ; et après livrèrent un assaut i la Torlerèsse du dit lieu. Mais elle Ait bien défendue par ceut qui l'avoient en garde. Et mitre4emps qu'ils étoient logés en la dite ville de Pierrepont, furent les nouvelles portées de leur assemblée à messire Jean de Luxembourg, qui étoil à son siège devant Araines ; lequel premièrement prit conseil avecque plusieurs mille oombatlants pour aller au devant des dits Dauphinois. Desquels de la partie du dit de Luxembourg furent les principaux t messire Mue de Launoy , maître des arbalétriers de France; messire Raoul Boulillier, anglois; le Borgne de Fosseux , chevalier ; le seigneur de Sftvcuse avecque autres experts hommes d'armes , lesquels allèrent gésir à Goucy ; et le lendemain très malin chevauchèrent à Moreul. Auquel lieu ouïrent certaines nouvelles que les Dauphinois, leurs ennemis, étoient encore en la ville de Pierrepont ; pour quoi, chevauchant en moult belle ordonnance, se hâtèrent pour les trouver; mais les dessus dits Dauphinois , qui jft étoient avertis de la venue de leurs ennemis, montèrent à cheval ; et tous ensemble , après qu'ils eurent bouté les feux en leurs logis, s'allèrent mettre en bataille dessus la ville vers Mont-Didier. Et adonc les Bourguignons et Anglois au plus tôt qu'ils purent passèrent la ville pour suivre leurs ennemis, nonobstant la chaleur du feu, qui moult les empêcha ; et comme les autres se mirent en bataille contre les Dauphinois. Et furent en cette même place faits plusieurs nouveaux chevaliers
de la partie de Bourgogne , c'est li savoir Le Bè« gue de Launoy, Antoine deRubempré, Jacquet de Brimeu, Robert Fretel, Gille de Harcourt» Matthieu de Landas, Philippe du Bos, Jean dé Beauvoir, Waleran de Frèses , Tramet de La Tramerie et plusieurs autres. Et entre-lempB y eut entre les deux parties plusieurs esoar^ mouches et hommes d'armes d'un oôlé d'au* tre portés à terre, et les aucuns terribl»meot navrés et occis. Toutefois j durant les choses dessus dites , les Bourguignons et Anglois étant & pied, se départirent les Dauphi" nois tous à cheval en belle ordonnance , me(<tant derrière eux de leurs meilleurs gens par manière d'arrière -garde, et prirent leur che^ min vers Compiègné.
Et adonc les dits Bourguignons et Anglois» voyantleurpartement, envoyèrent après euxie seigneur de Saveuse atout certain nombre de gens d'armes pour les poursuivir et faire arrêter ; et les autres capitaines, tous en bataille, lea Suivoient vigoureusement. Nonobstant ce, s'en allèrent les dits Dauphinois atteints de peur, et eschevërenl la bataille Sans grand' perte, sinon de sept A huit de leurs gens ou environ, qui de première venue furent mis à mort. Entre lesquels en fut un vaillant homme d'armes nommé firunet de Gamache, et retournèrent à Com^ piègne. Et de la partie de Bourgogne y fut mort un vieil haulsert nommé Le Breton d'AiUy, qui en très long temps par avant ne s'éloit entremis de guerre, et avec lui aucunsautres en petitnombre. Après lesquelles besognes retournèrent les dessusdils Bourguignons et Anglois loger à Mareuil etautres villages,et de Ui au siège d'Araines devers messire Jean de Luxembourg; et bref ensuivant, les assiégés des dites forteresses d'Araines , qui J& étoient avertis de leur secours , non ayant espérance de plus en avoir, commencèrent à parlementer pour traiter ; et en la fin de chacune partie fut accordé par condition qu'ils rendroient les deux forteresses en la main de messire Jean de Luxembourg, et s'en partiroient saufs leurs corps et leurs biens, garnis de bons sauf^-conduits pour aller à Compiègné , au Grotoy, Gamache, Saint -Valéry et autres lieux de leur obéissance, depuis Seine jusqu'au Grotoy : et étoient environ cent hommes d'armes et cent archers, desquels étoient les principaux messire Goquart de Cambronne et un
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nommé Jean Sarpe , qui , ce coDclu , rendirent les deux forteresses, très bien garnies de vivres et habillemenls de guerre, au dit de Luxembourg; lequel fit tantôt abattre l'un des dits châteaux , c'est à savoir celui de la dame d'Araines, et l'autre il pourvut de nouvelle garnison de ses gens et en fit capitaine messire Jacques de Lieven. Et après que les dessus dits Dauphinois furent de là partis, le ditde Luxembourg atout son ost retourna en son cbfttel de Beau-Revoir, puis donna congé à ses capitaines «t à autres qui avoient été avec lui ; et assez tôt après messire Jacques de Harcourt et ses gens allèrent courre jusqu'à Auxy sur la rivière d'Authie et en plusieurs autres lieux et villes, desquelles ils ramenèrent au Crotoy plusieurs prisonniers et autres proies.
CHAPITRE CCLXX
Gomment Hanri, roi d'Angleterre, eut robéiaance du marché de Heaux ; et de< eiAcations qui (Urent biles i ceux de dedans, par le dit roi.
En après, le roi Henri d'Angleterre,qui à grand labeur et diligence avoit continué son siège et encore conlinuoit devant le marché, et astreint les assiégés par telle manière que grand' partie de leurs murs étoient tous crevantes et dé- - rompus en divers lieux , les fit un certain jour sommer qu'ils se rendissent franchement en la volonté du roi de France et de lui, ou si ce ne faisoient les feroit assaillir. A laquelle semmation ne voulurent pour cette fois entendre aucunement , mais dirent qu'il n'étoit pas encore heure d'eux rendre ; et pourjtant le dessus dit roi fit commencer l'assaut très puissamment, lequel dura de sept à huit heures moult cruel et ensanglanté ; et y furent, tant d'un côté comme d'autre , moult d'hommes navrés et occis. Mais, nonobstant que les dits assiégés fussent fort travaillés de résister à la puissance des dits Anglois, qui moult étoit grande, néanmoins se défendirent moult vaillamment; et combattirent tant qu'ils n'a voient dedans le dit marché de lances , sinon en petit nombre, que toutes n'eussent été rompues aux défenses dessus dites ; mais au lieu des dites lances combattirent par longue espace de| bastiers de fer, et tant continuèrent que pour cette fois reboulèrent iceux Anglois hors de leurs
fossés , dont grandement furent réjouis. Et entre les autres, des dits défendeurs se porta moult prudenlement Guichard Cbisay, et tant que pour sa vaillance et prudence le roi d'An^eterre après la rendition d'icelle ville lui fit <^rir grands biens 's'il vouloit trait son parti et faire serment à lui , ce que pmnt ne voulut consentir, mais demeura Iteuphipois.
Si furent faits à l'assaut dessus dit plusieurs chevaliers nouveaux de la partie des Anglois, entre lesquek le furent Jean Guigny, savoisien, et le bfttard de Tbien , qui autrefois , comme dit est en antre lieu, avoit été grand capitaine avec les régents des compagnies sous le due Jean de Bourgogne. Et d'autre partie étoient avec le dit roi d'Angleterre à icelui siège les seigneurs de Gbàtillon et de Genly, avec {rfosieurs autres nobles hommes des marches de France. Et de première venue que le siège y fut mis jusqu'au derrain que les assiégés n'eorent plus espérance d'avoir secours , tant de nuit que de jour , dirent moult d'injures et de paroles vilaines aux dits assiégeants. Et entre les autres choses, mirent sur les murs de la ville un ftne, lequel par force de coups ils faisoient braire , en eux moquant des dits Anglois , en disant que c'étoit Henri, leur roi, et qu'ils le vinssent secourir ; pour quoi le roi anglois avec autres choses fut moult indigné contre eux. Et aussi devant icelle ville fut tué un jeune chevalier, fils du seigneur de Ck>rnouaille, qui étoit cousin-germain du dessus dit roi Henri, et fut tué d'un canon. La mort duquel lui vint à grand' déplaisance et A tous les princes d'Angleterre ; car, nonobstant qu'il tût jeune d'flge, si étoit-il très sage et prudent.
En outre, après toutes les besognes et continuation dessus dites, environ la fin d'avril, iceux assiégés, qui plus n'avoient, comme dit est, quelque espérance d'avoir secours du dauphin, leur seigneur, sachant que longuement ne se pourroient tenir ni défendre contre la puissance du roi d'Angleterre , commencèrent à pariementer pour avoir traité. Et y fût commis de par celui roi son oncle le duc d'Excestre, les comtes de Warwick et de Conversan, et messire Gaultier de Hongrefort. Et de la partie des assiégés , messire Philippe Mallel , Pierron de Luppel, Jean d'Aunay, Sinador de Giresmes, Le Borgne de Gauchon, Jean de
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ITtpinache, Gaiilaaine du Fossé ; lesqudles parties convinrent ensemble par plusieurs Jour* nées, et enfin vinrent à conclusion par la manière ci-après déclarée.
Premièrement fut ordonné que'ronnème jour de mai le marché de Meaux seroit rendu et délivré par les dits assiégés en la main des rois de France et d'Angleterre.
Item, seront rendus et délivrés en la volonté des dits rois messire Louis do Gast , le bâtard de Yaulru, Jean de Romières, Tromagon, Bernard de Meureville , un qui avoit buisiné du cornet durant le siège, nommé Oraces , et seront mis en Justice, laquelle leur sera faite et administrée.
Item, GuichartdeChisay, PierrondeLuppel, mattre Robert de Giresmes, Philippe de Gamache et Jean d'Aunay demeureront en la volonté des dits rois Jusqu'à tant qu'ils auront rendu ou fait rendre toutes les forteresses que eux on leurs commis tiennent en ce royaume ; et après qu'ils les auront rendues auront leurs vies sauves.
Item, tous étant dedans le dit marché, c'est à savoir Anglois, Gallois, Irlandois, Ecossois et autres, qui par avant avoient été obéissants au roi d'Angleterre, demeureront en la volonté des dits rois.
Item, tous les autres gens, tant gens d'armes comme bou^eois et habitants, demeureront en la volonté des dits rois, sauve leur vie.
Item, le comte de Conversan demeurera quitte envers Pierron de Luppel ou autres à qui ce peut toucher de sa rançon et finance ; et lut promettront de le tenir quitte à toujours, sans firaude ou malengin.
Item , en dedans les huit Jours que les dits assiégés doivent rendre la ville , mettront et feront mettre tous leurs biens généralement en certains lieux, où ils puissent venir à connoissance, sans les dégftler ou emi^rer ; et bailleront par parties les inventoires aux commis des dits rois.
Item, mettront et feront mettre les reliques, omemenls et autres biens d'église en certain lieu, comme dit est.
Item, rendront quittes et délivrés tous les prisonniers qu'ils tiennent, tant au dit marché comme es forteresses et autres lieux & eux ebéisMuits, et les acquitteront de leur foi.
Ittm. durant les jours dessus dits, ne souf-^ friront homme , de quelque état qu'il soit , se transporter hors du dit marché ; et pareillement n'y en laisseront nuls entrer, sinon qu'ils y soient commis de par les dits rois.
Item, pour entretenir et accomplir toutes les choses dessus dites sans nulle enfreindre , sur peine de non demeurer en la grâce des dits rois, bailleront les dits assiégés les lettres scellées de leurs sceaux, ou signées de leurs mains jusqu'à cent des plus notables ; desquels vingtquatre demeureront en otage devers les dits, rois tels qu'il plaira aux dits rois à demeurer.
Item, après le dit traité, finiront et cesseront entre les dits assiégeants et les assiégés toutes guerres et voies de fait.
Après tous les articles dessus dits accordés et accomplis par les deux parties, demeurèrent en cet état jusqu'au dixième jour du mois de juin, que les Dauphinois firent ouverture aux commis des rois de France et d'Angleterre; et leur délivrèrent , par la manière qu'avoit été traité, le dit marché de Meaux. Lesquels commis envoyèrent tantôt tous les prisonniers sous bonne garde en la ville ; et aucuns des plus principaux furent menés ft Rouen , et de là en Angleterre. Et si en y eut une partie menés à Paris et emprisonnés en plusieurs lieux. Et pouvoient être tous gens de guerre emprisonnés de sept à huit cents : desquels le bâtard de Yaulru, leur général-capitaine, fut décollé, par le commandement du roi Henri , et son corps pendu à un art>re au dehors de Meaux, nommé l'aibre de Yaulru , auquel le dit Yaulru avoit en son temps fait pendre plusieurs Bourgui-. gnons et Anglois , et pour ce étoit icelui arikre ainsi mmimé. Et avec ce, lui fut mise la tète sur le bout de l'étendard et attachée au-dessus de lui à l'arbre dessus dit.
Et après, fit décapiter à Paris messire Louis Gast , Denis de Yaulru , mattre Jean de Rouviëres et celui qui avoit sonné le cor durant le siège ; et furent mises leurs tèles sur lances es balles, et leurs corps pendus au gibet par les aisselles. Et tous les biens qui étoient au dit marché en très grand nombre furent distribués du tout au plaisir et pleine volonté du dit roi Henri ; lequel, glorieux de sa victoire, entra en moult n<^le arroi dedans le dit marché. El y séjourna aucuns Jours avec ses prince8,pour lui
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SolaeieretrepoMr;etIàordonnaenbr«râe réédifler les portes et murailles de la ville deMeaux M da marché, qui par les gros engins avoient été démolies et abattues durant le dit siège.
CHAPITRE CCLXXI
Comamt, aprà( la randilion d«MU« dite, pliuieun tHIm M forlereatei m rendirtnli icelui roi d'Angleterre, «uiquellet U comiiilt gent de par lui.
Après la rendilion du marché de Meaux, fareot mises en obéissance du roi Henri plusieurs bonnes yiUes et forteresses , tant en la comté de Valois comme es pays à l'environ » par le moyen du seigneur d'Offemont, dessous lequel elles étoient obéissants. Entre lesquelles y furent mises les tilles de Crespy en Valois » le châtel de Pierrepont, Merlan, OtTemont et aucuns anatres. Toutefois demeurèrent au dit seigneur d'Oifemoiit ses yilles et forteresses; et atéc ce fut mis & pleine délivrance de son corps, par condition qu'il Jura la paix finale dernièrement flûte à Troyes entre les rois de France et d'Angleterre. Et, pour ce entretenir, bailla pleiges suffisants, c'est à savoir l'évèque de Noyon et le seigneur de Chauny , lesquels pour sûreté ils obligèrent corps et biens. Et d'autre côté, rendirent les prisonniers qui avoient été pris dedans Meaux, comme dit est dessus, plusieurs forteresses en l'obéissance des deux roi* dessus dits.
En après, quand les capitaines tenant la par' tie du dauphin es marches de Beauvoisis virent et ouïrent dire comment ce roi Henri, leur adversaire, prenoit vigoureusement et pru* dentement les villes , cités et forteresses de ce royaume qui étoient imprenables, eurent si grand doute que bref ensuivant, par cette oromeur, envoyèrent devers le dit roi leurs ambassadeurs pour traiter avec lui qu'ils se pussent départir sauvement en dedans certain jour, au cas que le dauphin ne les secourroit au jour dessus dit, lequel ils lui feroient savoir. Entre lesqiiek traita le seigneur de Gamache pour la ville de Gompiègne, dont il étoit capitaine, et aussi pour les forteresses de Remy, de Gournai-sur-Aronde , de Mortemer, de Neufville en Hes, de Tressonsac et d'aucunes autres au pays dessus dit ; et bailla 6lage de les rendre le dix-httUième jour du mois de Juin ensuivant
es mains des rois de France et d'Asi^^em , ou de leurs commis et députés.
Et en cas pareil traitèrent messire Louis de Thiembronne pour la ville de Gamacbe, inoyeih nant qu'ils s'en iroient où bon leur sembleroit, sous bon sauf-conduit du dit roi Henri , atout leurs biens, et la dite ville et les habitants demeureroienl paisibles, en faisant le serment de la paix finale. Et avec ce , ftet rendue , par le pourchasde Pierron de Luppel, en l'obéissance des deux rois la ftorteresse de Montagu , qui tenoit grands pays en sa subjectton par sa force, et avoit fait de grands dommages aux vifles de Rheims et de Laon, et es pays & l'environ. Et d'autre partie, ceux qui tenoient le chfttel da Moy vers Laonnois, sachant les reoditions des villes et Ibrteresses dessus dites, doutant que messire Jean de Luxembourg et les Angloia ne les allassent assiéger soudainement, boutèrent le feu dedans le dit chfttel et s'en allèrent à Guise : et pareillement ardirent et dèsolèrenl les châteaux de Monteront et de Bussy.
CHAPITRE GGLXXn
Comment la reine d'Anflelerre retourna ea Franot snmàtment accompagnée ; et des âlau qui furent tanut dedam Parti, et luirei matiirei.
Le vingt«t-unième Jour de mai de eet an mil quatre cent et vingt-deux , Gatboriae , reine d'Angleterre, qui long temps par avant éloit purifiée de son premier fils, nommé Hrari oomme son père, arriva au port de Harfieur M iH^le appareil et grand' compagnie de navires pleins, d'hommes d'armes et d'aroben , desquels le duc de Bedfort , frén du roi Henri , étoit chef. Et après qu'ils eurent pris terre , allèrent & Rouen et de là au bois de Vincennes devers le roi. Et chevauchoit la reine Catherine en état royal , toujours le dit due avec elle, A très grand' puissance de gens d'armes. Auquel lieu alla de Meaux è rencontre d'elle le dit roi Henri, son ^igneur et mari, avec set princes, duquel elle bit reçue joyeusement comme l'ange de Dieu ; et des roi et reine de France fut faite toute liesse au dit lieu du bois de Vincennes pour la venue de leur beao-fib et de leur fille la reine. Et le trentième Jour de mai , prévigile de la Pentecète, les dits rois de France et d'An^eterre et les reines leurs fism-
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mm partirent du dît bois de Yincennes et entrèrent & Paris en moult noble étal, et se logea ' le roi de France et la reine en son hôtel de Sunt-Pol, et le roi d'Angleterre et sa compagne la reine fbrent logés aa cbAtel do Louvre , èsqaeb lieux célébrèrent chacun des dits rois en droit soi réalement en leurs logis la solen- ' nité de la Pentecôte, qui lors étoit. Et à oe dit ' Jour (Urent ensemble le dit roi d'Angleterre et ' sa femme tant glorieusement comme pompeusranent A leur table à dtner, et couronna de leurs précieux diadèmes. LA sirent aussi, en la ' salle oA étoient le roi et la reine à table , où ' étoient gentement appointés les ducs et prin- ' ces, gens d'église , goutanoniers et chetaliers de la gente angloise, chacun comme à son état appartenoit, et furent remplis de diverses ' Tiandes et de boires précieux. Et tinrent A ce '' (fit jour les dits roi et reine noble cour et ■ large , et tous les Anglois qui étoient 1& Tenus ' à cette fête. Et là le peuple de Paris en grand Booibre allèrent au dit cbfttel dii Louvre pour voir les dits roi et reine d'Angleleire séants ensemble en portant couronne; mais le dit peuple, sans être administré de boire ni de ' manger par nuls des mattres-d'hotels de lëans, se partirent contre leur coutume, dont ils murnurArent ensemble; car, au temps pas^é, quand ils alloient en si haute solennité à la cour de leur seigneur le roi de France, étoient administrés des gouverneurs de boire et manger à sa cour, qui étoit à tous ouverte ; et M oeax qui se vouloient seoir étoient servis très largement par les serviteurs du roi des vibs et viandes d'icelui. Mais alors le roi Charles, qui tout le temps de sa vie avoit été , comme set prédécesseurs , large et courtois , se séoit en son hôtel A Sainl>Pol, avec lui la reine sa compagne, assez seuls, et, ainsi que tous, mis arrière et en oubli des grands seigneurs de son royaume et aussi des autres. Et pour oe temps étoit issue et éloignée toute la puissance du dit rojraunw d'icelui roi Charles, et entrée ou arrêtée en son beau-Aïs le roi Henri. Et pour lors le dessus dit roi ne gouTernoit pas son dit ; royaume ; mais étoit gouverné et mil oomme f au néant au regard de la ncMe et grand' puissance qu'il avoit eue autrefois durant son régne. Pour lesquelles choses plusieurs loyaux Frimfois avoient au coeur grand' tristesse et
non pas sans cause. EtqUelles Jours ieelui roi Henri, étant au dit lieu de Paris , fit en icelle ville cueillir la taille des marcs d'argent dont dessus est faite mention, pour forger la non* velle monooie , ainsi et par la manière qu'on l'a voit déjà cueillie ailleurs. Si s'en émurent plusieurs rumeurs ; mais flnablement, pour la doute et cremeur du dit roi Henri , les Parisiens n'osèrent montrer semblant de dés<^i»> sanoe ni rébellion aucunement.
CHAPITRE CCLXXm
OMlmeiit lei d«ax roii «Hèreit d« Parii à S«nli>; du iMfe d« Sainl-Valerxi U rendilion de Compiigoe, et l'aintwfude tiiM i mewir» Jacque» de Harcoort.
Le vingt-deuxième Jour de juin, les deux rois de France et d'Angleterre et les reines leurs femmes se partirent de Paris et aHérent A SenHs, où ils séjournèrent aucuns jours; et de là , approchant le jour que la ville de Gamache se devoit rendre, y envoya le roi, pour ioeUe recevoir, le comte de Warwiek, atout tft>is mille combattants en sa compagnie. Lequel eomte , comme promis avoit été , entra en la dite ville le vingt-septième jour de juin, et rétablit les otages sains et haités, lesquels il avoit menés avec lui , et après reçut les serments de ceux de la ville au nom des deux rois. Et avec ce y commit capitaine m(»sire Felton, natif d'Angleterre, avec certain nombre de gens d'armes et archers. Ces besognes accomplies , alla le dit comte devant Saint*^ Valéry, que tenoient les Dauphinois, et icella approchant , envoya ses coureurs devant la ville. De laquelle issirent A rencontre d'eu! environ cent hommes d'armes très experts, montés sur chevaux roides et habiles, qui de pleine venue se férirent es dits Anglois, et y eut d'une partie et d'autre de grands estoun, hommes d'armes navrée terriblement , et aucuns autres pris priiMtnniers de la partie des Anglois; Mais, en ce faisant, le dUooaBte, pour secourir et aider ses gens , se hAta moult fort atout son ost, pourquoi U fUlut par con» trainte les Dauphinois rentrer dedans leur ville en grand' hAte.
Et lors le dit ootate mouU prudenteneiA chevaucboit en ses armes autour de la villa pour fermer son ost et tenir ses gens éa boana
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ordonnance. Dont la ptas grand' partie des dits Anglois se loRërent dedanl l'abbaye, et les autres le mieux qu'ils purent en tentes et en pavillons. Après lequel logis pris par eux , eommencërent à abattre la dite ville de leurs pierres et engins, sans cesser, jetant contre les murs d'icelle et les dérompant en plusieurs lieux. Et au regard des saillies et envahissements que firent les Dauphinois chevaleureusèment sur ce\ix du siège , se convient taire pour cause de brièveté ; et pour tant que du côté vers la mer n'y «voit point de siège par faute de navires, que n'avoient pas les dits assiégeants, issoient les dits assiégés à leur plaisir par leurs navires pour aller quérir vivres abondamment et autres choses à eux nécessaires, tant au Crotoy comme ailleurs, laquelle chose moult déplaisoit au comte de Warwick et à ceux du siège.
Pour ce envoya icelui comte en plusieurs ports de Normandie quérir navires , lesquels vinrent en grand' puissance , et assiégèrent par le c6té de la mer. Dont les dits assiégés , voyant que de tous côtés avoient perdu l'issue de leur ville , furent moult troublés et assimplis. Pour quoi, au bout de trois semaines ou environ , firent traité avec le dessus dit comte de Warwick , par condition qu'ils se départiroient de la dite ville , saufis leurs corps et leurs biens , le quart jour du mois de septembre ensuivant , au cas que le duc de Touraine, dauphin, ne seroit & ce jour puissant de combattre ses ennemis devant la dite ville. Et aussi, durant le temps dessus dit, les dits assiégés se abstiendront de courir ni fourrager les pays. Sur ce délivrèrent au dit comte, pour plus grand' sûreté, bons otages, lequel, atout sesÂnglois, retourna devers le roi Henri d'Angleterre , après l'accomplissement des choses dessus dites. Et pareillement envoya le roi Henri d'Angleterre le duc de Bedfort, son frère , et autres de ses princes grandement accompagnés en la ville de Compiègne , pour icelle recevoir en la main du seigneur de Gamache, lequel, comme par avant avolt promis, la rendit le dix-huitième jour du mois de juin en la main du dit duc de Bedfort , et après se départit atout environ douze cents combattants, lesquels sous bon sauf-conduit du roi Henri il emmena outre la rivière de Seine et
de là vers le dauphin. Et en cas pareil rendit le seigneur de Gamache les forteresses que set gens tenoient, dont dessus est faite mention. Et par ainsi toutes les places que tenoient les Dauphinois , depuis Paris jusqu'à Boulognesur-Mer, furent mises en l'obéissance des deux rois de France et d'Angleterre, réservé Le Crotoy et la terre de Guise.
En outre, après que le dit duc de Bedfort eut reçu les serments des bourgeois et habitants de Compiègne, et aussi qu'il y eut constitué capitaine messire Hue de Launoy, s'en retourna à Senlts devers le roi Henri , son frère, et en ce même temps furent envoyés , do par iceux rois , ambassadeurs au Crotoy, devers messire Jacques de Harcourt , c'est à savoir son frère l'évèque d'Amiens et avec lui l'évèque de Beauvais, messire Hue de Launoy, maître des arbalétriers, et un héraut, de par le roi Henri, pour lui faire sommation de rendre la dite ville et chàtel en la main des rois dessus dits; mais finablement, pour diligence qu'ils pussent faire, ne purent venir à quelque traité, et pour ce s'en retournèrent.
CHAPITRE CCLXXIV
CommeD( le roi d'Angleterre alU de Senlii à Compiègne; la prise de Siint-Dizicr, ot la rencontre des Dauphinois cl Bourgoignoni.
En ce temps , alla le roi d'Angleterre de Sentis à Compiègne pour voir la ville , auquel lieu lui furent apportées nouvelles qu'on avoit voulu prendre la ville de Paris par aucuns moyens de lettres apportées en la dite ville par la femme de l'armurier du roi de France , laquelle, par un certain jour, bien matin, fut aperçue d'un prêtre qui ètoit allé en un sien jardin au dehors d'icelle ville , et la vit parler secrètement à aucuns gens d'armes , en une vallée au dessous du dit jardin ; et sur ce, tout effrayé, retourna dedans la porte de Paris, et dit aux gardes qu'ils avisassent à ce qu'ils avoient à faire , et qu'il avoit vu gens armés et unb femme parler à eux. Et adonc les dites gardes, de ce averties, prirent la dite femme et la mirent en prison, laquelle tantôt après connut son fait. Pour lesquelles nouvelles, le dit roi Henri retourna avec tous ses gens d'armes à Paris, et fit noyer la dessus dite femme pour
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ses démérites, et avec elle aucuns de ses complices, et puis retourna à Sentis devers le roi de France.
Auquel temps, messire Jean de Yergy et messire Antoine prirent la ville de Saint-Dizier en Partois ; mais les Dauphinois qui éloient dedans se retrabirent au ch&tel , auquel lieu ils furent tantôt assiégés ; et entre-temps, La Hire et aucuns autres capitaines s'assemblèrent en grand nombre pour aller secourir ceux du dit chàtel. De laquelle assemblée furent avertis les deux seigneurs dessus dits, et pour y résister se mirent ensemble au plus grand nombre qu'ils purent finer, et allèrent au-devant de leurs adversaires, lesquels ils assaillirent très vigoureusement, et enfin les détroussèrent. Si en y eut de morts environ quarante, et les autres se sauvèrent par fuite. Après laquelle besogne retournèrent au dit lieu de Saint-Dirier; et bref ensuivant se rendit à eux le dit chfttel , lequel ils regarnirent de leurs
S'emoil la eompbîiite du ptovre common el des pauTre* Uboareun de France.
Hélui hélas ihélaathélut Prilals, princes et bons (eignean, Bonrgeoit, marchan* et advocals.
Gens de mestlen grana et mineuri, Cens d'armes, et tes trois estais.
Qui vivez sar noai labourenrs, Confortez-nous d'ancun bon ayde :
y ine nous faolt, c'est le remide.
Vivre ne povons plas ensemble LoDgaement, se Dieu n'y poarvoye :
Mal fait qui l'antruy toit ou emble Par btrat on par faulse voje.
Perdu avons soûlas et Joye L'on nous a presque mis i fln, Car plus n'avons ne blé ne vin.
Vin ne froment ne antre blé.
Fis senllement du pain d'avojne,
N'avons nostre saoul la moitié
Une seulle fois la sepmalne :
Les Jours nous passons i grand' peine^
Et ne sfavons que devenir;
Chacun s'en venlt de nous foyr.
Pnyr de nous ne devez mie, Pensez-y, nous vous en prions.
Et nous sonstenez nostre vie , Car, pour certain, nous languissons.
Allangouris nous nous mourons,
Et ne sctvons remède en nous :
Seigneurs, pour Dieu, confortez-noui.
Confortez-nous, vous ferez bien, Et certes vous ferez que saiges i Qui n'a charité, il n'a rien.
Pour Dieu, regardez nos visalges.
Qui sont si piteux et si pâlies, Et nos membres riens devenir, Pou nous povons plus soustenir.
Soustenir ne nous povons plus
En nulle manière qui soit :
Car, quand nous allons d'buys en huys,
Chacun nous dit : Dieu vous pourvoye !
Pain, viandes, ne de rien qui soit.
Ne nous tendez non plus qu'aux chiens,
Hélas ! nous sommes chrestlens.
Chrestiens sommes-nous voirement.
Et en Dieu sommes tous vos frères,
Si vous avez l'or et l'argent,
Ne scavez si durera guères :
Le temps vous aprestent les biens,
El si mourrez certainement,
Et ne savez quand ne comment.
Comment dictei-vons et penset Plusieurs choses que de nous dictes.
Que ce nous vient par nos péchés.
Et vous en voulez clamer quittes.
Pour Dieu Jl plus ne le dictes.
Et autrement nous confortez.
Pour ce en pitié nous regardez.
Regardez-Boai , et si pensez Que sans labour ne povez vivre, Et que tous sur nous vous courez (Long temps a que chacun nous pille), Ne nous laissez ne croix ne pille.
Ne rien vaillant que vous puissiez.
De quelque estât que vous soyez.
Soyez, si vous plaist, advisez, El que de cecy vous souvienne.
Que nous ne trouvons que gaigner Ne nnl qui nous mette en besongne.
Chacun de vous de nous s'eslongne, Mais s'ainsi nous laissez aller, A tard vous en repentirez.
RepenlIrez-TOOi si (certes Que si ainsi nous en ailoni, Vous cherrez les Jambes retraicle* Et au plus près de vos talons ; Sur vous tumberont les maisons, Vos chasteaulx et vos tenemens.
Car nous sommes vos fondemens.
Vos fondemens sont enfondos, N'y a mais rien qui les soustienne ; Les murs en sont tous pourfondus.
N'y a pilier qui les reticngne.
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Nr estât qui en riea m CtingM De nous mener Joiqs'au plat bu :
Pour ce nous fault crier hélas 1
Hélas 1 prélats et gens d'église, Sur quoy noslre foy est assise, Chiefs entes de cbreslienté, Vous nous voyez nuds, sans chemise, Et noslre bce s! eslise, Et tous languis de povreté.
Pour l'amour Dieu, en charité.
Aux riches gens ce remonslrei Et que vous les admonestez.
Qu'ils ayenl piUë d'entre nous antres, Qui pour eux avons labouré Tant que tout leur est demouré :
De nos povrelés ils sont causes.
Comme leur dirons cy en bas :
Pour ce nous faut crier hélas !
Hélas t tris puissant roy francois.
Nous pensons si bien ravisois, Et tu Teusses bien conseillé.
Qu'aucun pou nous espargnerois :
Tu ei le roy de tous les roys Qui sont en la cbreslienté.
Dieu t'a cestc grand' dignité Baillée, pour raison deffendce.
Et diligentement entendre Alix coniplainctes qui vont vers toy :
Et par ce garder nous pourras De ainsi fort crier hélas !
Hélas ! très nobfc roy de France, Le pays de vostre obéissance Espargnez-le : pour Dieu mercy, Des labonreurs ayez sonv'nance, Tout avons prins en patience Et le prenons Jusqu'ï icy ; Mais tenez-vous asseur que si Vous n'y mettez ancnn remède.
Que vous n'aurez chasteau ne ville, Que tous Hront mis i exille.
Dont Ji somipes plus de cent mille Qui tous voulons tourner la bride.
Et vous lairrons tout esgaré, Et pourrez cheoir en tel trespas Quil TOUS faudra crier hélas !
Hélas 1 ce'seroit grand' douleur
Et grand' pitié i regarder
Qu'un si très excellent seigneur
Criast hélas I Or y pensez,
Pas ne serez le premier,
Qulipardeffaul de raison faire,
D'estre pileux et débonnaire
Auroit esté mis en exil.
Tenu estes de bon affaire,
Mals'que n'ayez point de contraire.
Dieu vous garde de ce péril !
Et nous mettez si au délivre.
Qu'en paix puissions dessonbs vous vivre
Dés le plus haut ]asquci au bas,
Tant que plus ne crions bêlas !
Hélas t comment ces tailles grans Qu'avez fait, passa quinze ans Par chaenn an trois fols ou deai, Et des monnoyes les tumbemeas.
Et les griefs de vos sergens Ont bien nos vaches et nos boenfi Amoindris, et tous nos cheraux, Tant qu'ils n'y trenvent plus que pKidnt Mais, par Jésus, le roi des cienx.
Ne sçay si vous en valiez mieux.
Pour ce TOUS prions i )olnctes nuios Que nous pardonnez nos eomplaint, Et qu'en iuiyne ne prenez pu.
Si nous crions ainsi hélas !
Hélu I pour Dieo, nos lions selgneois, Qni esles les grans gouTermun, Et gouvernez tous noslre roy.
Que nous veuillez donner secours :
Au roy présentez nos clamonrs.
Et vous Joingnez de bonne foy A iuy faire passer l'oetroy Que tant humidement réqneron £n noslre humble supplication.
Nos très chers seigneurs, vous s{avez Que la clef du royaume tenez Et que trestout ne gisl qu'en tous :
Et pour ce vous plaise qu'ayez Begard k nos grans povrelef , El qu'ayez mercy de nous.
Pour Dieu, seigneurs, advisez-vons, Vous tous qui avez la puissance.
De donner bonne conséquence Aux lettres qu'envoyons au rof El aux estais qui sonl & soy.
Et aussi pourrez en tel cas Nous garder de crier hélas 1
Hélas ! ducs et marquis et comtes.
Barons, chevaliers et vicomtes.
Et nobles qni chasleaux avez.
Vos ayglanliers et vos ronces Vos ofBclers avec leurs pompes Nous ont souvent tiHespoucer, A vos murs nous ont faict garder, La nùict i la pluye et au vent Trestout le corps de nous tremblant :
Puis nous melloienl vos gens asseur Qu'avions dormy dessus les murs.
Et nosrobbes nous despoailloienl Par violence rudement.
En nous mettant i grands rançons, Frappans sur nous de gros basions, Puis que leur disions loal Inu :
Mercy pour Dieu, hélas t bêlas !
Hélas I hélas 1 eneor" n'esUei Vous pu coulens, se plus n'aviei De nous, puis qu'estions batus, El que nous estions rançonnez A fln de venir aux etcus,
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Que vous avez moull souvent eu(, Disant : < C'e»l noslre droit demaioe. • Raison le voadroit à grand' peine :
Li ne sont pas les Tondemens De vos terriens tenemens.
Ils sont bien aolremenl fondez.
Si vous très bien le scaviez :
Mais Je croy que n'y tendez pas ; Vons en pourriez bien dire bilas !
Hélas voulentien nous teussions De plus parler, si nous peussioos, De vous ne de vos officiers.
Mangé Us ont nos goretons, Et nos brebis, et nos montons :
Et de nos bleds faits vos garniers.
Puis faut i leur sergent leur glene.
An portier du bled pour sa peine :
Et puis faut pour chacun vaisseau, Qui est mis dedans le cbasleau.
Cinq sols pour vostre capitaine.
Et un ou deux boisseaux d'avojne.
Dont 11 fait souvent grans amas :
Ne la; ehauH se crions bélu 1
Hélas 1 encore y a-l-il plus.
Qui moult souvent le cuenr nous trouble.
Quand le roy mect une ayde sus :
Il eonvienl que le coup nous double.
Vous nous en mettez en grand trouble :
Car il convient souvenles fois
Que nous les payons par deux fois.
Et quand gens d'armes au pays viennent.
Qui de bien vons servir se peinent,
Pource que vons les soustenez,
Nos beuli et nos vaches enuneinenl,
Et les tuent, et les détiennent :
Et s'il est que les engardez,
Il but qu'ayez pour vos peines
Et de l'argent et des avoynes,
El les mettent en un grand tas :
Nous povons bien crier bélu 1
Héias I geu d'arme* et de traict, Vous avez le forment deffaiet.
Et mis en consommation ; Tourmentez nous avez de fait, Leeomplaindre peu nous vaudroR 8e plus avant en dision.
Chacun Sfail bien si nous menton.
Mais Je eroy, que vneillez ou non, Qu'avant que soit longue saison Passée, dire Je vons os Que vous nous voirrez en repos.
A l'ayde de vos destinées.
Et de neiges, et de gelées QttI ont esté en maints hrrert, Maintt en cherront treetoos en vers, Trestous morts la gueulle l>ayée, Avant que l'année soit passée, Se Dieu n'y employé sa grâce.
Ainsi loi plaiM qu'il le faoe.
Comme il feil aux Egyptiens
Jà pief a en l'ancien temps.
Quand il les repeut de la manne.
Qu'il leur feit du ciel descendre.
De Pharaon les délivra.
Ainsi que de nous il fera, S'il iuy plaist, ains Pasques fleuries Si vous ne menez meilleur vie :
Et puis après ne dirons pas, Que nous faciez crier bêlas I
Hélas I advocatsemparlés.
Maintes fois nous avez brouillés Et maintenus en plaidoyer :
Dont bien garder vous nous poviez Se la voqienté en eussiez.
Mais ce n'estoit que vos envies.
Tant qu'eussiez les bources garnies De nous mettre à nul accord, Ainçois que vos voyes subtives. Par vos arts et par vos pratiques, Mous faisiez du droict le tort ^ Bien estes causes les plusieurs De partie de nos douleurs.
De nos pertes et de nos gas :
Bien eo pourriez crier Itélas I
Hélas ! bourgeois, qui de nos renies, De nos labeurs et de nos plantes Avez vescu au temps passé, Vons voyez nos.chières dolentes, Et les poux qui nous chéenl des tempes De langueur et de povreté.
Maints jours nous avez abusé, El recueillis en vostre hostel.
Quand vos reules vous doubloient:
Hais quand vous nous voyez en debte Et que nous n'avons vin ne bled.
Plus ne Taicles compte de nous :
Pour ce souvent nous faicles-voos Braire et crier haut et bas, Que ferons nous, chétif, bêlas !
Hélas ! marchans, vous nous avez Par maintes fois revisilez, Et vos denrées snrvendues ; Mais quand de nous acheptiez.
Vous le nous mesprisiez :
Fay estoit bien en vous perdue.
Vous avez loyauté déceue.
Et vous avez commis usure, Larrecin et parjurement :
Mais celuy qui rendra droiture A toute humaine créature.
Vous tendra vostre payement Par son droicturier jugement ; Et mauldlrez tons ces amas Quand crier vous faudra taâas 1
Hélas I vous autres de mestiers, Mareschaux et cordouenniers.
Et les tanneaux de peaux velues.
Vous nous avez esté moult chiers :
Vos parolles nous ont déceues,
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Pii nom arex bit que nnirien, Car ponr néant, par chacnn Jonr, Vont arez en noslre labour :
Marchans, avant la cueillette Bien en pourrez avoir mal toor, 81 n'en faictes aucun retour, Avant que Jagement s'y mette ; Aiora saison ne sera pa> Que vou fauhiit crier hélai !
tUlti ! vont scavez tous comment Nous perdismes noitre hroment.
Que entant nom semasme es terres Pour la gelée dure et grand, Qui les meit i confondement :
Et pais TOUS scavez tous quels gaerres, Quels meschleb et quelles rappinet Nous reirent toutes ses vermines, Qui vindrcnl aux saisons nouvelles.
Vj demoura ne pois ne Tebves Dont ne talassent des premiers, Bals et souris et verminiers, Kt les espis en emporloient Des bleds qui demonrés estoient :
El par moult diverses manières Ils les meltoient en leurs teinières, Et en feirent de grans amas.
Dont maints en ont crié hélas !
HélM ! avoM crié assez Pour Dieu que vous nous pardonnez, Et que vous pensez en vous-mesmea Si nous vous disons vérité :
Tout notre fait veoir vous povez.
Ainsi que nous Taisons non*-mesmei.
Courroux, mal talent et attalnes Nous regardent tous chacun heure; Beafne pourceau ne nous demeure.
Ne brebis, ne nos pauvres vaches.
De qaoy taisions nos laitages.
Qui notre vie sonbstenoil.
Et de la faim nous gaarissoit :
Mais la mort et le divers temps Les a fait demourer es champs, Et morts les trouvons par les tels :
C'est ce que bien souventes fois, Qnand voyons advenir tel cas.
Qui notts fait fort crier hélas 1
Hélas 1 sans plus Tons dire bélu !
Comment peuvent penser créatures.
Qui bien advisent nos flgnres.
Et ont sens et entendement, Et nous voyenl nnds par les rues Anx gelées et aux froidures, Nostre pauvre vie querrant :
Car nons n'avons plus rien vaillant.
Comme aacons vaeillenl langaigez.
Ils s'en sont tris mal Informés ; Car s'ils pensoient bien en Todigues Et Escocois en leur complices, El es yvers qui sont passés.
Et autres yoyes fort obliques.
Dont tons estais nons sont reliques Comme chacun nous a plnsmé , Ils seroient bien hérétiques.
S'ils pensoient bien en leurs vices.
Qu'il nons fnst ilen demouré :
Tds langalges ne sont que gas.
Si nous taisons de dire bélu 1
O très saincte mire l'église. Et vous tris noble roy de France, Conseilliers, qui i votre guise Mettez tont le pays en ballance, Advocats de belle loquence.
Bourgeois, marchans, gens de mesliers, Gens d'armes, qui tont exllléf , Pour Dieu et ponr sa donlce mire, A chacun de vous en droit soy, Vous plaise penser aucun poy En ceste complainrie araire.
Et si vous bien y adviscz, Nons culdons que appercevrez, El que vous voirrez pas vos yeux Le feu bien près de vos hostenx.
Qui les vous ponrroit bien brnsler.
Si garde de prés n'y prenez.
Désormais il nous nous taillons.
Antres lettres vous envoyerons Closes. Dedans voir vous pourrez Nos faits et nos conclusions, Et les fins A quoj nous tendons.
S'il vous plaist vous les oav{ir«z, Nos requestes vous conclurez.
Et Dieu du tout ordonnera A la fin ou qnand luy plaira :
Mais DIen vous y doint si bien (kire.
Qu'acquérir vous puissez sa gloire, El qu'en ce ayez tels regards.
Que plus ne vous crions hélas I Amen par sa grâce.
CHAPITRE GCLXXY
Comment le doc de Toarafaie, dauphin , fil assiéger CAmsur-Loire; le voyage qui se fit à celle cause de par le doc de Bourgogne ; et la mort du roi d'Angleterre.
Or convient parler du duc de Touraine, dauphin, lequel en ce temps assembla, en divers pays, environ miUe combattants, atout lesquels il se tira à Sancerre , auquel lieu se tint de sa personne assez longue espace. Durant lequel temps fût mise en son obéissance la Charilé-sur-Loire, où il mit grand' garnison de ses gens ; et après fil assiéger la ville de Cône-sur-Loire , qui , en la fin, fut contrainte de traiter avec les commis d'icelui dauphin, par condition qu'ils lui rendroient la dite ville , le seizième Jour du mois d'août, au cas que le duc de Bourgogne ne les secour'
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roit au dit jour si puissamment que pour les délivrer de la main de ses adversaires. Et pour ce entretenir, baillèrent les assiégés otages aux dits assiégeants; et avec ce, promirent les deux ducs dessus dits , c'est à savoir de Bourgogne et de Touraine , par la bouche de leurs hérauts , à être et comparoir chacun à toute sa puissance à la dite Journée, pour combattre l'un contre l'autre. Et afin d'entretenir iceUe , le dit duc de Bourgogne , qui par avant s'étoit conclu de retourner en son pays d'Artois, demeura en Bourgogne, et manda gens de toutes parts, tant en Flandre, en Picardie, comme ailleurs, à venir vers lui. Et si envoya devers le roi d'Angletrre lui requérir bien instamment qu'il lui envoyât certain nombre de ses gens pour être avec lui & la dite Journée, avec aucuns de ses princes et chefs de guerre ; lequel roi fit réponse à ceux que le duc y avoit envoyés que ce ne feroit pas, mais iroit en propre personne avec toute sa puissance); et entre-temps, messire Hue de Launoy, mattre des albalétriers de France, assembla grand nombre de gens, tant de la comté de Flandre comme des -marches vers Lille; et pareillement le firent messire Jean de Luxembourg, le seigneur de Croy et plusieurs autres capitaines de Picardie, atout lesquels, vers l'issue du mois de juillet , se tirèrent par divers chemins autour de Paris , et de là par Troyes en Champagne.
Et d'autre partie , le roi d'Angleterre , qui éloit en la ville de Seuils , non pas bien santieux de sa personne , fit partir son ost d'autour de Paris, sous la conduite du duc de Bedfort , son frère , du comte de Warwick et autres de ses princes et capitaines, pour aller en Bourgogne; et lui-même , assez aggravé de maladie, partit du dit lieu de Senlis, après qu'il eut pris congé au roi de France, à la reine, et aussi à sa femme, qui depuis ne le revit ; et alla à Melan, où il se fit mettre sur une litière, sur intention d'aller à la journée dont dessus est faite noention avec ses gens. Mais pour tant qu'il se sentit trop aObibli et qu'il empiroit de Jour en jour, retourna, et se fit mener au bois de Yincennes, et là s'alita du tout. Et le dit doc de Bedfort, ses princes et tout son ost se tirèrent par plusieurs Journées Jusqu'au pays de Bourgogne ; et ainsi le firent tous
les seigneurs de Picardie et d'autres lieux ; et tant cheminèrent qu'ils vinrent en la ville de Vézelay, où ils trouvèrent le duc de Bourgogne, qui là les altendoit atout grand' puissance de gens d*armes qu'il avoit assemblés de plusieurs lieux. Si les reçut et festoya moult Joyeusement. Et par spécial , quand il trouva le dit duc de Bedfort et les autres princes d'Angleterre , les remercia moult humblement du noble et puissant secours qu'ils lui faisoient à son besoin. En après , les princes et capitaines dessus dits joints ensemble, comme vous avez oui , commencèrent à chevauchei> atout leurs gens, qui étoient en très grand nombre, en approchant la dite ville de Cène; etavoienl établi, par ordonnance, avant-garde, bataille et arrière-garde. Et là , chacune des dites parties avoit certain nombre d'Anglois, Picards et Bourguignons , afin qu'au jour qui étoit assigné n'y eût nulles envies , et que nulles des trois parties ne pussent avoir honneur ou déshonneur l'une plus que l'autre. Et ainsi tenant cette ordonnance , chevauchèrent au dit lieu de Cène , devant laquelle ils se logèrent la nuit dont le lendemain dévoient être combattus , par les promesses ci-dessus déclarées. Mais le dit duc de Touraine, dauphin, et ceux qui le gouvernoient , sachant la puissance des princes dessus dits, se retrahit, atout ses gens, devant Bourges en Berri, et ne comparut homme pour lui à la dite Journée. Et par ainsi demeura icelle ville de Cône en l'obéissance du dit duc de Bourgogne ; et après cette Journée passée, se mit tout l'ost à retourner devers Troyes. Toutefois, durant icelui voyage, y eut grand' nécessité de vivres, et par spécial de pain. Mais tantôt qu'ils furent vers la dessus dite ville de Troyes , se commencèrent à mettre au large sur le plat pays; lequel, tant pour leur venue comme pour leur retour , fut moult travaillé partout où ils passèrent. Auquel retour , sur le chemin, vinrent certaines nouvelles au dit duc de Bedfort que son firère, le roi Henri , étoit moult oppressé de la maladie dessus dite , et en grand péril de sa vie ; et pour ce incontinent, avec lui plusieurs de ses plus fèables , à privée mespie, dievaucha moult en hâte jusqu'au bois, de Yincennes, où il étoit, et là le trouva moult aggravé. Et en cas pareil ,
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vînt à la connoissaace du dac de Bourgogne , lequd y envoya messire Heu de Launoy pour le visiter et savoir en quel point il étoit.
Et adonc icelui roi, sentant qu'il étoil moult travaillé de maladie, fit venir autour de son Ut son frère le duc de Bedfort, son oncle, comte de Warwick, messire Louis de Robersart, et avec aucuns autres, jusqu'à six ou huit de ceux où il avoit la plus grand' fiance de tous ses familiers. Si leur dit et remontra assez piteusement comment il véoit bien que c'étoit le plaisir de son créateur qu'il final sa vie en délaissant ce monde-ci. Et après dit & son beau frère : « Jean, beau frère, je vous » prie', sur toute la loyauté et amour qu'avez » eue h moi, que soyez toujours bon et loyal » à mon beau fils Henri, votre neveu; et vous » charge , sur tant que vous pouvez mépren- ■• dre, que , tant que vous vivrez, ne souffrez » à faire traité avecque potre adversaire , » Charles de Yalois , ni autres, pour chose >« qu'il advienne, que la duché de Normandie N ne nous demeure franchement. El au cas » que beau frère de Bourgogne voudra entre^ » prendre le régime de ce royaume , je vous a conseille que vous lui baillez ; mais s'il le » refuse, si le prenez. El à vous , bel oncle » d'Excestre , je vous laisse seul et pour le » tout le régime du royaume d'Angleterre; car » je sais que moull bien le savez gouverner; et » vous prie que , pour quelque affaire qu'il n advienne, ne retournez plus en France ; et » avec ce vous ordonne à être du tout gou- 8 verneur de beau fils votre neveu ; et voua » requiers, sur tant que vous m'avez aimé , » que le voyez et visitez très souvent en votre » personne. Et vous , beau cousin de War- > wick,je veoilque soyez son mattre-d'hôtel, » et que demeurez tout quoi avec lui , pour » le conduire et apprendre l'état qu'il apparn tient, car je n'y saurois mieux pourvoir. Et » aprèa , je vous prie , tant comme je puis ^ n tous, que regardez, sur quant que vous pou- » vez méprendre , que n'ayez aucune dissenn sioQ avec beau frère de Bourgogne , et ce » défendes expressément i beau frère Hon- » froy : car s'il ac|venoit, que Dieu ne veuille ! i> qv'U y eût vntre vous et lui aucunes mal- » veillances, les besognes de ce royaume , qui » fOAl moult avaaoéç^ t|e noire parti, eq p^uP'
» roient être empirées. Et si gardez que ne dèli- X vrez pas de prison beau cousin d'Orléans , M le comte d'Eu, le seigneur de Gaucourt, » de Guichart, de Chisay , jusqu'à tant que » beau fils aura son âge compétent ; et des n autres faites-en comme bon vous semblera. »
Après lesquelles paroles et aucunes autrea pareilles , les seigneurs dessus dits là étant lui répondirent moult humblement, chacun en droit soi ayant au oœur très grand* tristesse, que tout ce qu'il leur ordonnoit et qu'ils 8«aroienl que seroit son plaisir à être fait ils aocompliroient à leur pouvoir, sans en rien aller au contraire ; et étoienl tous moult ennuyés de ce qu'ils le véoienl être en si petit étal de santé. El tôt après se départirent de la dite chambre aucuns d'ioeux , et messire Hoe de Launoy, qui avoit été envoyé devers le roi dessus dit, comme dit est dessus, de par le dildue de Bourgogne , après qu'il eut bien et à point accompli sa légation et eu aucunes paroles avecque ieelui roi, retourna devers le di( 4ac ; et bref le roi dessus dit fil venir devant lui ses médecins et leur requit bien instamment qu'ils lui voulsissent dire, selon ce qu'ils pwivoieot voir de lui , quel terme de vie il pouvoit encore bien avoir ; à laquelle requête ils délaissèrent certaine espace de lui feire savoir, sinon de lui bailler espérance en disant qu'il étoil bien en Dieu de le faire retourner en santé ; si ne fut pas de ce content, et les requit ooaune devant qu'ib lui disent la vérité, El adonc parlèrent ensemble, el après, par la bouche de l'un d'eux, qui se mit à genoux devant hii, lai fut dit > « Sire, pensez à votre ame, car il nous » semble , si n'est la grâce de Dieu , qu'il est >> impossible que vivez plus de deux hearee. ■
Et lora mamla son confesseur el aucuos autres de sa famille et gens d'église , et ordonna à dire les sept psaumes ; et quand vint à #•nigne foô, Jtomint, où il y a nmri Hienue^tt» , il les fit arrêter et dit tout haut que, sur la mort qu'il attendoit, il avoit intention qu'après qu'il auroitmis le royaume de France en paix, de aller conquerre Jérusalem , s'il eût été le plaisir de son créateur de le laisser vivre son Âge. Et après qu'il eut ce dit , le 91 parfaire. El asaes bref ensuivant, selon te terme que dit avoieni \m deiwa flila méfaeina, reiidii son esprit le dermin jour â'aoAt»
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Pour la mort duquel le duc de Bedfort, «on frère, et tous les autres princes, avec généralemeat tous ceux du royaume d'Angleterre , firent grandes lamentations et demeurèrent en grand' tristesse. El tôt après furent enterrées ses entrailles en l'église et monastère de Sainl- Maur-des<Fos6és , et son corps bien embaumé fut mis en un cercueil de plomb.
Durant lequel temps le duc de Bourgogne Tint de Brie-Gomle-Robert au dit lieu du bois de Vincennes,et alla voir et visiter le duc de Bedford, frère du roi dessus dit, et les autres prin> ces là étant, avec lesquels eut un bref parlement } lequel fine, se partit de Ui et alla à Paris loger en son hôtel d'Artois. Et le roi dessus dit , accompagné de ses princes anglois et de ceux de son bôtel, avec grand' multitude d'autres gens, fut mené en grand triomphe à Paris et mis dans l'église Notre-Dame, où il fut fait on service solennel ; et de là fut mené grandement accompagné en la cité de Rouen , et y demeura assez longue espace de temps. El entre-temps s'assemblèrent les princes en conseil au dit lieu de Paris, c'est à savoir les ducs de Bedford, de Bourgogne et d'Exceslre, avec plusieurs autres grands seigneurs, afin d'avoir avis et délibération ensemble sur la gouverne et entrelënement du royaume de France. Et la fut conclu et promis par eux derechef qu'en la forme et manière qu'il avoil été traité autrefois entre les deux nbis à Troyes en Champagne s'enlrelenroit la paix finale qui jurée et prooHse avoit été entre les parties. Et comme il fut assez véritablement su , la principale maladie dont le dit roi alla de vie à mort lui vint par feu qui lui prit par-dessous au fnadement, assez semblable au feu que l'on dit être la maladie Sainl-Ântoine.
En outre , après que les princes dessus dits eurent pris leurs conclusions sur le régime du royaume, comme vous avez oui, dedans la ville de Paris , se partit bref ensuivant de Paris le duc de Bourgogne et retourna atout ses Picards en Artois et en Flandre ; et le duc de Bedfort avec autres princes anglois s'en alla à Rouen pour appointer et ordonner des affaires de la duchesse de Normandie. Et là fut menée en noble appareil la reine d'Angleterre, qui de la mort de son feu mari rien ne savoit.
Or dirons du dit feu roi anglois, et savoir est
que les seigneurs du sang royal le mirent sur un chariot que menoient quatre grands chevaux; et avoienlfaitsasemblauce et représentation de cuir bouilli peint moult gentillement, portant en son chef couronne d'or moult précieuse ; et tenoit en sa main dextre le sceptre ou verge royale , et en sa main sénestre avoit une pomme d'or ; et gisoit en un lit sur le cha< riot dessus dit, le visage vers le ciel. Duquel lit le couvertoir étoil de drap de soie vermeil battu à or ; et avec ce portoit-on en haut , & passer parmi les bonnes villes , par-dessus le chariot, un moult riche drap de soie en la ma.> niére qu'on l'a accoutuma de porter sur le corps de Jésu8<]hri8t au Jour du Saint-Sacrement ; et ainsi, allant moult grandement accompagné de ses princes et de sa chevalerie de son hôtel , fut mené le droit chemin de Rouen à Abbeville et mis en l'église Saint-Offren. Et si avoit moult de gens d'église à la dextre et sénestre partie du trépassé, qui nuit et jour les uns après les autres, en chevauchant, cheminant ou arrêtant, chantoient sans cesser l'office des morts et célébroient tous les jours pour lui depuis le point du jour, es églises où ils logeoienl, messes jusqu'à ce qu'il étoit none. Et après d' Abbeville à Hesdio et de là à Montreuil ; et puis par Boulogne allèrent à Calais ; et toujours sur le dit chemin y avoit autour du dit chariot plusieurs hommes vêtus de blanc qui portoient en leurs mains torches allumées; et derrière étoient vêtus de noir ceux de la famille et de l'hôtel du dit roi ; et après suivoient ceux de la lignée vêtus de vêtements de pleurs et de plaints.
£t ensuivant tout ce , alloit la reine en grand' compagnie environ demi-lieue loin après son ' dit seigneur ; lequel, comme dit est, fut mené à Calais ; et de là nagèrent par mer à Douvres en Angleterre , et puis par Cantorbie et Rochestre allèrent à Londres, où ils arrivèrent la nuit de Saint-Martin d'hiver.
A rencontre duquel roi issirent de la dite ville de Londres quinze évêques vêtus de chasubles pontificaux et plusieurs abbés mitres et autres hommes d'église en grand nombre, avec grand' multitude de bourgeois et autres communes ; lesquels gens d'église tous ensemble mirent le dit roi défunt dedans la ville en chantant l'office des morts ; et le menèrent par le pont de Londres et par .la rue des Lomljards jusqu'à
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l'église cathédrale de Saint-Pol. Et au pins près du chariot étoient plorants et lamentants les princes de son lignage. Et ayec ce, le premier cheval dçs quatre qui menoient le dit chariot auquel le roi éloit avoit un collier qui étoit peint des anciennes armes d'Angleterre. Au collier du second cheval étoient peintes les armes de France et d'Angleterre écartelées , lesquelles lui-même portoit en son vivant. Au collier du tiers cheval étoient peintes pleinement, sans différence nulle, les armes de France. Et au collier du quart cheval étoient peintes les armes que portoit, quand il vivoiten ce monde, le noble roi Artus, que nul ne pouvoit vaincre ; lesquelles armes étoient un écu d'azur à trois couronnes d'or. Et après que le service du dit roi eut été fait royalement , ils le portèrent enterrer en l'église de Wastremoûtier , emprës ses prédécesseurs rois d'Angleterre. Auquel enterrement fut fait en toutes choses généralement plus grand état et boban que depuis deux cents ans par avant n'avoit été fait de nuls des autres rois d'Angleterre. Et mêmement lui mort, comme dit est , et mis en sa sépulture , lui ont fait et font chaque jour aussi grand honneur et révérence comme s'ils fussent acerlenés qu'il fût ou soit saint en paradis.
Ainsi et par cette manière flna icelui roi Henri en la fleur de son âge ; car quand il alla de vie à mort pouvoit avoir environ quarante ans; et étoit moult sage et expert en toutes besognes dont il se vouloit entremettre , et de très hautain vouloir ; et avoit, sept ou huit ans que son règne dura en France , fait en icelui de très grands conquêtes, plus que nuls de ses prédécesseurs n'avoient fait long temps par avant. Et pour vrai , il éloit si craint et douté de ses princes et capitaines qu'il n'en y avoit nul , tant lui fût prochain et bien de lui , qui osftt transgresser ses ordonnances, et par spécial ceux de son royaume d'Angleterre.
Et pareillement étoient à ce réduits ^tous ceux du royaume d'Angleterre et de France, de quelque état qu'ils fussent, qui étoient sous son obéissance et domination. Et la cause principale si étoit parce que ceux qui faisoient le contraire et enfreignoient les dessus dites ordonnances il faisoit punir très criminellement, sans en avoir aucune miséricorde.
En après toutes les besognes dessus dites accomplies, s'assemblèrent les trois états du royaume d'Angleterre, en très grand nombre, pour avoir avis et délibération qu'il étoit bon à faire sur le régime du dit royaume ; et enfin se conclurent et élurent à roi le seul fils d'icelui roi Henri défunt, lequel n'avoit que seize mois d'Age ou environ, et se soumvent du tout en son obéissance, nonobstant sa jeunesse, etprestement lui baillèrent état royal, et convinrent à le gouverner et conduire le comte de Warwick et autres. Durant lequel temps y eut an noble chevalier de Picardie qui dit à son poursuivant une joyeuseté, par manière de gaberie, touchant la mort du roi d'Angleterre. Ce fut messire Sarrazin d'Arly, oncle du vidame d'Amiens, lequel pouvoit lors bien avoir soixante ans d'âge, et demeuroit en un sien cbAtel qu'il avoit de par safemme, sœur au seigneur d'Offemont, nommé Acheu, assez prés de Pas en Artois, et là étoit tout malade de goutte : néanmoins volontiers enquéroit et oyoit raconter des nouvelles. Si retourna en ses jours son dit poursuivant, nommé Haurenas, qu'il avoit envoyé dehors ; et étoit environ de Fftge de son mattre, et l'avoit long ten^s servi. Et après sa venue, l'examina le dit messire Sarrazin, et lui demanda s'il savoit rien de la mort du dit roi d'Angleterre. Il dit qu'oui, et qu'il l'avoit vu A Abbevilie, en l'église de Saint-Offren, et lui raconta tout l'état et comment il étoit babillé, assez pareillement qu'il est déclaré dans ce présent article. Et adonc messire Sarrazin lui demanda, par sa fd, s'il l'avoit bien avisé. Et il répondit qu'oui. « Or » me dis, par ton serment, s'il avoit point ses » houseaux chaussés. — Ah ! monseigneur , » dit-il, nenni, par ma foi. — Lors lui. dit » messire Sarrazin : Haurenas, beau ami, ja- » mais ne me crois, s'il ne les a laissés en » France. » A ce mot, tous ceux qui étoient présents commencèrent i rire, et puis parlèrent d'autre matière.
[un]
CHAPITRE CCLXXVI
Comaent ta daebMw de Boorgogne, Miehclle, illt^le Tie i tréfu en la Tille de Gind ; et conmeDl le duc de Bedford fiil hit régent, et de pliuleura tortereuei al»ttuef.
Dorant les assemblées qui se firent pour le Toyage de Cône, comme dit est, s'accoucha malade en la ville de Gand la duchesse de Bourgogne, Michelle, HUe au roi de France et «eor du duc de Touraine, dauphin ; en laqaelle maladie tant continua qu'en la fin alla de vie & trépas. Pour la mort de laquelle tous ses serfiteurs, et universellement tous ceux de Gand et de la comté de Flandre, n'entendirent pas à joie, mais à pleurs et profonds gémissements, car elle étoit moull aimée de tous les sujets, généralement des pays du duc Philippe, son mari. Et bien y avoit raison, ponr ce principalement qu'elle étoit de haute extraction, belle et bien formée, adornée de tontes bonnes conditions, selon la relation de ceux qui d'elle avoient connoissance. Si fut son corps mis en terre très solennellement en l'église du monastère Saint-Bavon, emprès Cand. Toutefois, il fut lors assez commune renommée en icelle ville de Gand que sa mort avoit été avancée. Et de fait, en fut soupçonnée une sienne damoiselle, nommée Ourse, femme de Coppin de La Viefville, née d'Allemagne, laquelle étoit à la dite duchesse moult familière, portant son scel ; et durant sa maladie l'avoit congiée de son hôtel, et s'étoit retraite en la ville d'Aire. Auquel lieu envoyèrent les Gantois jusqu'à six vingts hommes de leurs gens pour l'aller quérir et ramener à Gand ; mais quand ils furent venus en la dite Tille d'Aire, trouvèrent messire Gauvain de La Viefville et aucuns autres gentilshommes de l'appartenance et amitié du mari de la dite damoiselle Ourse, lesquels promirent aux Gantois de la mener sans délai devers le duc de Bourgogne, pour en faire son plaisir,^ et ainsi que promis l'avoient le firent. Après laquelle promesse retournèrent les Gantois de la ville de Gand; et pource que pas ne l'avoient ramenée, furent en grand' indignation de ceux de la dite ville, et en y eut aucuns des principaux mis prisonniers. Et aussi furent très mal contents du maire, écbevins et jurés de la dessus dite ville d'Aire, pource que pas ne leur
avoient envoyé à leur mandement la dite damoiselle. Et d'autre partie, nonobstant que le seigneur de Roubaix fût et eût été toujours durant les besognes dessus dites au pays de Bourgogne en la compagnie dessus dite du dit duc, néanmoins le bannirent à cette cause les dessus dits Gantois de leur ville et de la comté de Flandre ; mais quand le dit duc y fut retourné depuis, lui rendit le dit pays et lui fit sa paix certain temps après à iceux Gantois ; car il n'avoit quelque suspicion contre le dit seigneur de Roubaix pour le cas dessus dit, parce qu'il savoit avoir été en sa compagnie entre temps que ce étoit advenu. Si se passa ainsi la besogne , et n'en fut procédé ni enquis plus avant. En après, en ce même temps, fut, par l'autorité des rois de France et d'Angleterre et de leur'grand-conseil, le duc de Bedfort constitué régent du royaume de France, pource que le duc de Bourgogne ne l'avoit voulu entreprendre. Et adonc, un petit par avant, avoient été démolis et abattus de fond en corn* ble, par mandement royal, les châteaux do Muyn, Cressensac, Mortemer, Tilloy, Araines Héricourt, Lauroy et plusieurs autres, dont moult déplut aux nobles hommes à qui les dites forteresses appartenoient; mais A ce ne parent aucunement pourvoir.
CHAPITRE CCLXXVII
Comment Chtrlei VI, roi de France, alla de vie i trépai en ion hOtel de Sainl-Pol, dedans Paria; et Ait porté i Saint* Dénia emprè* lea prédécesieun.
En ces propres jours, s'accoucha malade en son lit, à l'hôtel de Saint-Pol dedans Paris , Charles, roi de France; et le vingt-deuxième jour d'octobre, jour des onze mille vierges, rendit son esprit. Et furent à son trépas tant seulement son chancelier, son premier chambellan, son confesseur et aumônier, avec aucuns de ses oiBciers et serviteurs en petit nombre. Et bref après, l'allèrent voir en son lit les seigneurs de son conseil, de la chambre de parlement et des comptes ; l'université de Paris et plusieurs collèges, les échevins, bourgeois et habitants d'icelle ville, et aucuns autres ; et là, par ses serviteurs fut mis en un cercueil de plomb, et porté moult révéremment par chevaliers et écuyers en la chapelle de son dit hô-
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tel de Saint-Pol, en laquelle il M vingt jours entiers, Jusqu'à ce que le duc de Bedfort, régent, fût retourné dedans Paris, au mois de novembre ensuivant.
Et durant les vingt Jours dessus dits, furent chantées et célébrées les messes en icelle chapelle, en la forme et manière qu'on faisoit au vivant du roi, par ceux de sa dite chapelle ; et en après par iceux étoit fait le service des morts pour l'ame de lui. Et allèrent journelleinent les quatre ordres des mendiants de Paris, les uns après les autres, faire service pour lui, et pareillement les chanoines et collèges , chacun en son tour. Et d'autre partie , lui fut fait de par l'université un moult noble service ; et depuis, les quatre nations de la dite université lui en firent un particulièrement ; et généralement tous les collèges de Paris et toutes les paroisses lui firent chacune un service solennel ; et le dixième Jour de novembre, fut porté le corps du dit roi de son hôlel de Saint-PoI en l'église de Notre-Dame de Paris , les processions de toutes les églises allant au-devant du dit corps par ordre et chacune en son degré ; et puis les prélats au dextre côté , c'est à savoir les évéques de Paris, de Chartres et de Thérouenne , les abbés de Sainte-Magloire , de Saint-Germain-des-Grès, de Saint-Maur et de Sainte-Geneviève ; et au sénestre côté alloient l'université, les recteurs et docteurs, aussi prés du corps comme les prélats. Et portoient le dit corps ses chevaucheurs et ceux de son écuyerie. Et après suivoient les mattres-d'hôtel et écuyers d'écuyerie au côté dextre ; et au sénestre étoient les prévôts de Paris et des marchands, et les sergents d'armes entre deux ; et au plus prés du corps étoit son premier varlet de chambre. Et ceux de la cour de parlement portoient le drap par-dessus le corps, et au plus près du chef étoit son premier chambellan , et les autres ensuivant. Après lesquels suivoient les pages du dit roi ; et un petit ensuivant, al-" loit le duc de Bedfort, anglois, qui étoit régent de France. Et n'étoit icelui corps accompagné de nul des princes de son sang , sinon seulement du dit duc de Bedfort. Laquelle chose étoit moult pitoyable à voir, attendu la grand' puissance et prospérité en quoi ce noble roi avoit été vu durant son régne. Et après le dit duc suivoient le chancelier de France, les maî-
tres des requêtes , les seigneurs des comptes , secrétaires, notaires, bourgeois et le commun de Paris, en grand' multitude. Et étoit le corps sur une litière moult notablement, par-dessus laquelle avoit un pavillon de drap d'or à un champ vermeil d'azur, semé de fleurs de lys d'or ; et par-dessus le corps avoit une pourtraicture faite à la semblance du roi , portant couronne d'or et de pierres précieuses moult riches, tenant en ses mains deux écus, l'on d'or et l'autre d'argent ; et avoit en ses mains gands blancs et anneaux moult bien garnis de pierres j et étoit icelle figure vêtue d'un drap d'or à un champ vermeil , à justes manches et un mantel pareil fourré d'hermine ; et si avoit unes chausses noires et uns solers de veloux d'azur semés de fleurs de lys d'or.
Et en tel état, comme dit est, Ait porté en grand' révérence jusque dans l'église Notre- Dame de Paris, dedans laquelle chanta la messe pour le dit défunt le patriarche de Gonstantinople. Après laquelle et tout l'ofiBce achevé moult honorablement, fut le dit roi porté i Samt-Denis; et le portèrent les gens de son écuyerie Jusqu'à une croix qui est en mi-chemin de Paris et Saint-Denis. A laquelle croix le chargèrent les mesureurs et porteurs de sel à Paris , chacun une fleur de lys à la poitrine ; et le portèrent jusqu'à une croix emprés Saint- Denis, jusqu'à laquelle vinrent à rencontre de lui l'abbé du dit lieu de Saint-Denis et ses religieux, et tout le clergé de la ville en procession, avecles bourgeois et le peuple, qui avoient grand' foison de torches et luminaires. El de là, en chantant et recommandant son ame à Dieu , fut porté Jusqu'à l'église Saint-Denis. Et toujours, durant celte allée, étoit le dit duc de Bedfort et les autres dessus nommés emprés le dit (k)rps. Et lui venu en icelle ville de Saint-Denis , fut derechef le service foit par le dessus dit patriarche ; mais il j eut une nuit entre les deux services ; et ne furent nuls là étant qui allassent à l'offrande , sinon le duc de Bedfort.
Et pour vrai, y eut bien aux deux services vingt mille livres de cire, et à l'aumône, seize mille personnes, lesquelles eurent chacun trois blancs , monnoie royale. El après que le service fut fait et achevé en icelle église de Saint- Denis , et que le roi dessus dit fut mis en sa
mm
UVRE SECOND
«épiiltttFe, emprèt mi prMéceiMurs rois â6 France , icelul palriarehe fit la bénédiction , comme il est de coutume. Et adoùo les huissiers d'armes de chez le roi, qui étoient là présents, rompirent leurs petites verges et lés Jettèrent dedans la fosse ; et puis mirent leurs masses en bas ce dessous dessus. Et lors le roi d'armes de Berri, accompagné de plusieurs hérauts et poursuirants , cria dessus la fosse : « Dieu teuiile aroir pitié et merci de i'ame de » très haut et très excellent prince Charles, roi » de France, sixième de ce nom, notre naturel » et souverain seigneur ! >> £t derechef après ce cria le dessus dit roi d'armes t <• Dieu doint » bonne vie à Henri, par la grâce de Dieu, roi » de France et d'Angleterre , notre souverain > seigneur ! » Lequel cri accompli, les sergents d'armes dessus dits redressèrent leurs masses, les fleurs de lys dessus , en criant tous à une VMx I k Vive le roi I vive le roi ! » Et toutes ces
besoguiës ainsi flstites, lotai les seigneurs reioili^ nëreol dedans Paris, auquel avoil été ordonné, pour la garde d'icelle, atout foison de gens d'armes, sire Guy Le Boutillier et le bâtard de Tbien , chevalier ; et avec ce, avoient commis plusieurs capitaines sur les champs, atout leurs gens, pour garder les passages contre les Dauphinois, afin qu'ils ne fissent nulles entreprises ou dommages. En outre, le dit duc de Bedfort, seul et pour le tout, demeura régent et goovenneur du royaume de France , pour et au nom de son neveu le jeune roi Henri, quant à ce qui éloit en son obéissance. Ainsi et par cette ma*nière fina sa vie ce très noble roi Charles, au quarante-sixième an de son règne; lequel grand' partie d'icelui eut moult de grands tribulations par le moyen des divisions qu'eurent l'un contre l'autre les plus prochains de son sang. Dieu, par sa douce pitié et miséricorde, veuille avoir merci de son ame !
PROLOGUE
Un très renommé philosophe , nommé yé^ gèoe, récite, en un sien livre qu'il fit de la vaillance et prudence de chevalerie, que l'exercite des armes et la continuation de batailler que eurent Jadis les Romains furent cause qu'ils subjuguèrent et dominèrent la plus grand' partie du monde. Laquelle récitation et qu'il ait ainsi été, il semble être véritable, parce que engin subtil , industrie et exercite d'ar' mes font plus souvent obtenir victoire que grand' assemblée ni multitude de *combat(an(s. Et à dire la vérité , peu de chose eût été le petit nombre d'iceux Romains, en leur temps, au regard de toutes antres nations, s'ils n'eussent eu en autre manière subtilité et iBslruc" tion de combattre que n'avoient leurs adversaires. Mais ils étoient à ce du tout ordonnés , et de jour en Jour continuoient en icelle exercite, par laquelle iis acquirent , durant leur règne, grand' r«n(Mnmé« et inestimable louan-
ge , qui aujourd'hui demeurent par écrit en plusieurs livres , lesquels clercs, sages et élo-> quenls, philosophes et poètes ont fait et com-> posés, >tant en mètres comme en prose, et qui souvent, devant les princes et grands sei-> gneurs, sont allégués et volontiers vus et ouis, pour les vertueuses entreprises et hardiesses d'armes qui y sont écrites et trouvées. Si peut-on considérer en cette partie que le très puissant Dieu , créateur du ciel et de la terre, de sa grâce , donne A un chacun entendement pour soi séparer de tous autres, par le^ quel aucunes fois se forment en aucunes per' sonnes diverses imaginations d'une mémo chose { car nous voyons que les livres de plusieurs sciences , composés par les sages anciens, ont été et sont ajoutés à aucunes choses, qui est A supposer iceiies avoir été précédentes à l'entendement d'iceux, lesquels n'en vou-* lurent pour lors mettre ni écrire sinon ce qu'il leur sembloit que la matière requéroit. Et ceux qui ce ont quis et trouvé, soit par en-
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tendement naturel, écriture ou expérience, en tant que l'intention soit utile et raisonnable , le doivent bénignement et agréablement retenir, sans pour ce réprouver l'acteur. Et aussi nul ne se doit pas trop émerveiller si les hommes, ayant leurs engins appliqués à la guerre, trouvent ou imaginent, selon la qualité du temps, aucunes nouvelles matières qui leur semblent Être nécessaires et convenables à la conduite d'icelle. Et que oncques mais ils ne virent ni surent les paroles qui leur viennent de leur propre entendement et imagination , par l'ardent désir qu'ils ont aux besognes, comprenant et considérant en eux-mêmes les manières qu'ils perçoivent être pour eux avantageux d'envahir leurs ennemis et eux défendre d'eux , tant par art et manière louable comme par prouesse et vaillance de corps , dont tous hommes de noble courage qui se mettent à hanter et poursuivit icelle guerre par ordonnance , contrainte ou nécessité convenable, se doivent de leur pouvoir instruire et employer vaillamment et honorablement au bien de la chose publique, et aussi en particulier pour leur honneur et corps garder et défendre, et en ce faisant peuvent acquérir grand' recommandation. Et sans aucunement vouloir déroger à la vaillance et prouesse des anciens preux en armes, ni diminuer leurs excellents et nobles faits , selon mon opinion , on trouve aussi hautes et excellentes vaillances de plusieurs manières avoir été faites au temps dont cette présente histoire ou chronicie fera mention qu'en icelles que par avant on peut avoir vues et ouï recorder; car, par usage et continuation, ont été mis en cours moult de cruels et divers habillements de guerre, desquels par avant n'éloit aucune mémoire : pourquoi, à l'occasion et aide d'iceux, avec autres subtilités, ont été commises et sont advenues divel*ses manières de soi conduire entre la' dessus dite guerre.
Pour lesquelles ramener à mémoire et recordation véritable, je , Enguerrand de Monstrelet, faisant ma résidence en la cité de Cambrai , qui autrefois ai pris laborieux plaisir é faire mettre par écrit, par manière de chronicie, les merveilleuses aventures et vaillances d'armes dignes de louange et recordation advenues au très chrétien royaume de France , es
pays voisins et es marches lomlatoes , tant de la chrétienté' comme d'autre loi , au mien petit entendement , sans polir les choses ni issir hors de la matière, mais mettant le fait directement, en ensuivant les récitations qui faites en ont été à moi par plusieurs hommes nobles et autres notables personnes, et aussi par rois d'armes, hérauts et poursuivants dignes de foi et de crédence, qui ont été présents aux besognes, me suis remis à continuer et poursuivir ce que long temps avois et ai encommencé, et à entendre les besognes, pour compiler ces présentes histoires , qui se comprennent , comme on pourra voir à elles lire et ouïr, en batailles mortelles, désolations de plusieurs églises , cités , villes et forteresses , dépopulation de moult de pays et autres merveilles piteuses & recorder, dont les vaillants et prudents hommes, tant nobles comme autres , qui longuement y ont exposé corps et biens, et souffert et enduré peine et travail en péril de leurs corps, et qui grand' partie d'iceux j ont par vaillance ou par pitoyable aventure misérablement fini leurs Jours, doivent être bienheureux etguerdonnès en racontant leurs vaillances, bonnes renommées et nobles faits, tant pour eux que leurs successeurs , et doit être dénoncé par les vivants à durable mémoire. A laquelle ouïr réciter toutes nobles personnes de vaillance et hardi courage se peuvent et doivent recueillir & vouloir loyaumenl servir leur prince et seigneur droiturier, en gardant sa querelle et bon droit.
Et pour ces raisons ai voulu mettre et exposer mon temps, comme dit est, en persévérant en icelle occupation ; car avec ce ai assex aperçu et vu par expérience ce qu'aucuns princes et seigneurs de grand autorité et de divers états ont pris plaisir à en voir et ouïr aucune chose, jà soit ce que ce ne soit pas sans peine d'enquérir, veiller et travailler que tels faits se puissent aussi par ordre assembler. Toutefois , de tant peu griève est le travail comme l'acteur y prend plaisir quand il le fait libéralement.
Si commencerai celui mon second livre au mois d'octobre mil quatre cent vingt-deux, qui est la fin du premier volume par moi autrefois composé des histoires précédentes , et aussi le commencement du règne de très noble mé-
CHAPITRE PREMIER
Comment let nouTellei de h mort du roi Charlc* le Bien- Aimé tarent apporléet an duc de Touraine, daupliin, ton >eul Ois, et pluiieurt autres matière*.
En l'an mil quatre cent vingt-deux, au mois d'octobre dessus dit , furent portées les nouvelles du trépas du roi Charles le Bien-Aimé au duc de Touraine , dauphin , son seul flls , lequel étoit emprès le Puy en Auvergne , en un petit chfttel nommé Espally, qui étoit à l'évÊque du Puy. Lequel dauphin oyant les nouvelles dessus dites en eut au cœur grand' tristesse et pleura abondamment ; et prestement, par l'ordonnance de son conseil, fût vêtu d'une robe de vermeil, et y avoit plusieurs officiers d'armes vêtus de leurs blasons. Si fut lors levée une bannière de France de la chapelle, et adonc les dits oiQciers commencèrent à crier haut et clair : « Yive le roi ! «Après lequel cri fut faite l'c^Hce de l'évangile , et n'y fut fait pour lors autre solennité ; et de ce jour en avant tous ceux tenant son parti le nommèrent roi de France.
Après ce que le duc Philippe de Bourgogne fut retourné en Artois depuis la mort du roi d'Angleterre , il assembla plusieurs de ses capitaines dedans Arras , et M conclu que messire Jean de Luxembourg assemblèrent gens pour subjuguer les Dauphinois de la comté de Guise et du pays environ , lesquels travailloient grandement les marches de Cambresis et de Yermandois, et sur ce les assembla autour de Péronne. Et en ces Jours fut le seigneur de rUe-Adam mis à pleine délivrance , à la requête du duc Philippe de Boui^ogne , lequel par long temps avoit été détenu prisonnier dedans la bastille Saint-Antoine, par l'ordonnance du roi Henri d'Angleterre, défunt, et fut remis et restitué en ses biens , et avec ce en partie de ses offices.
En ce même temps furent envoyés plusieurs chevaliers et écuyers de Picardie à la Journée de Saint-Yalery , pour sommer messire Jacques de Harcourt de le rendre, comme promis l'avoit, lequel, après la dite sommation , leur fit faire ouverture de la [dite ville de Saint-Yalery, et en demeura capitaine messire Jean Blondel.
La nuit de Saint-Martin d'hiver de cet an, par certain moyen fait par avant, la ville de Rue fut rendue en la main de messire Jacques de Harcourt, auquel ceux de la ville firent serment et féaulé, pour et au nom du dauphin, en violant la paix finale qu'autrefois avoient jurée; et y commit le dit messire Jacques pour capitaine le seigneur de Yerduisant. Et pourœ qu'il avoit peu de gens pour fournir ses forteresses , manda aucuns de ceux de la comté de Guise; lesquels gens venus par devers lui , travaillèrent moult le pays par leurs courses.
En ce même temps, fut pris dedans le chàtel de Choisy-sur-Oise le seigneur des Bosqueaux, lequ^l par grands temps avoit eu très grand règne en tenant le parti du dauphin et d'Orléans. Si fut mené à Paris, où il fut décapité et ëcartelé, pource que long temps par avant il avoit occis et mis à mort, par haine qu'il avoit à lui, messire Guy de Harcourt, bailli de Yermandois.
CHAPITRE II
Comment Cbarica, duc de Touraine, dauphin, ttat couronné prêt la mort du roi Charles son père.
Après la mort du roi Charles de France dessus dit, son seul fils Charles, duc de Touraine, dauphin, par le conseil de ses princes , se fit couronner et élever à roi de France en la ville de Poitiers *, et de ce Jour en avant, par tous ceux tenant son parti fut nommé roi de France, comme étoit son père en son vivant. Et un peu auparavant, avoit-il été en grand péril de sa vie, en la ville de La Rochelle; car en tenant son conseil avec ses barons, chut une partie de la chambre où il étoit, et y fut mort Jean de Bourbon, seigneur de Préaux, et aucuns autres. Et mémement le dit dauphin y fut un peu blessé; mais ses gens le tirèrent hâtivement hors du péril, et le menèrent en
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autre lieu plut lûr, oà eb bref tempt il fut réparé et mit eu bonne santé.
£n cet an, fut pris messire Mansart d'Esne dedans le cbAtel de Yitry, dont il fut capitaine et gouverneur; et fut pris par La Hire, tenant le parti du dauphin, comme faisoit le dit Mansart. Et, nonobstant que par long temps ils eussent été bien amis ensemble par semblant, si fut le dit messire Mansart désevré de tous ses biens, de sa forteresse; et ateo ce fUt mis à rançon à très grand somme de deniers, et si fut par long te^^>s détenu prisonnier bien détroitement. Et comme il fut commune renommée, Jean Raoulet, avec La Hire, fut consentant de lui bailler cette gabe de Fouille.
Ittm messire Jean de Luxembourg, et tous ses gens d'armes, qu'il avoit assemblés autour de Péronne, comme dit est, alla en la comté de Guise et es marches d'entour, où il conquit en assec bref temps les forteresses de Bussy-sur-Fontaines, Proisy et aucunes autres, et après s'en retourna atout ses capitaines, auxquels il donna congé ; et s'en retournèrent chacun en leurs propres lieux.
CHAPITRE m
Comment let Ptriiien* enroy Areni leur tmbiMtde en Angieterr« deren le Jeune roi Henri et «on conieil; et taire* miUérei.
En cet an et en ce temps, enToyèrent les Parisiens et ceux du grand-conseil du Jetme roi Henri d'Angleterre , au conseil du dit roi et de la reine, une ambassade solennelle, pour faire requête que bref ensuivant fût envoyé en France un certain nombre de combattants , pour résister aux entreprises que chacun jour faisoient les gens du nouvel roi Charles, naguère dauphin de Yiennois. En laquelle ambassade allèrent l'évéque de Tliérouenne, maître Jean de Mailly, messire Bourdm de Salignies, Michaut Lailler et aucunes autres notables personnes; et allèrent par Lille, où ils parlèrent au duc de Bourgogne; et de lé, par Calais, nagèrent en Angleterre, où ils furent Joyeusement reçus. Et leur fut du conseil du roi et de la dite reine promis bon et bref secours, et après qu'ils eurent accompli leur dite ambassade, ils retournèrent en France.
Le quatorzième Jour de Janvier, au dit an,
fut prise par subtilité la forteresse du pont de Meulan par les François; desquels éloit chef messire Jean de Graville ; et avec lui avoit plusieurs notables hommes de guerre. Jusqu'au nombre de cinq cents combattants; lesquels mirent à mort ce qu'ils y trouvèrent d'Ang^ois; et après se préparèrent en toute diligence pour tenir la dite ville et forteresse du pont, en les pourvoyant de vivres et habillements de guerre et en réparant la fortification d'icelle. En ce temps, la comtesse de Hainaut, douairière, <\it défiée d'un pauvre saquemain, lequel étoit nommé l'Escremot-Câtel, natif de Ligny en Cambresis, pour lors capitaine de la tour de Beaumont, sous messire Jean de Luxembourg. Après lesquelles défiances, lui courut aucunes de ses villes, et fit guerre à ses hommes et sujets par longue espace de temps.
En ce temps, ou environ le Noél, y eut plusieurs bourgeois de Paris qui firent conspiration ensemble contre le roi Henri, en intention de livrer la dite ville en la main de Chartes , roi de France; desquels bourgeois y eut une partie pris ; dont les aucuns ttarent décapités , et une femme à ce consentant fUt arse ; et les autres se rendirent fugitifs ; entre lesqmls se partit Michaut Lailler; et tous leurs biens furent pris de par le roi He&ri et confisqués.
En ces jours même , tUt prise la ville de la Ferté-Milon des François , par le consentement des habitants d'icelle t mais le chftlel Ait défendu par ceux qui le gardoient, lesquels mandèrent hâtif secours au seigneur de l'Ile- Adam, au seigneur de Castillon et au bftlard de Thien, lequel de l'IIe-Adam assembla de cinq à six cents combattants, et les mena par derrière au dit chétel; et tantôt, A certaine heure qu'ils avoient conclue ensemble , assaillirent vigoureusement ceux de la ville, qui , en bref temps, sans grand' défense, furent déconfits , et plusieurs pris et occis cruellemement , et tous leurs biens ravis et emportés sans avoir nulle pitié.
Assez bref ensuivant la prise de Meulan dessus dite, le duc de Bedfort, qui se disoil régent en France, assembla grand nombre de combattants, tant Anglois , Normands comme Picards , atout lesquels il alla mettre le siège devant le dit pont de Meulan, à un lez A l'autre
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oMé de là rifière; et là, fit dresser contre les portes et murailles grands engins pour ioelle confondre et abattre^ El en ce continua par grand' diligence; et (Ut I& i siège depuis l'entrée de Jantier jusqu'au mois de mars ensuivant, que les dits assiégés commencèrent à traiter. Ce siège durant, au mois de féTrier , (Urent conquis par messire Jean de Luxembourg les forts de Franquenez, Neufrille, Endorans, Yironfosse et Canaple. Avec lequel de Luxembourg étoient le seigneur de Sayeuse, messire Daviod de Poii et plusieurs hommes d'armes experts et éprouvés en armes. Après laquelle conquête, retournèrent devant la ville de Guise, et là livrèrent à ceux de dedans une très grande escarmouche. Et ce feit, par devant Oisy en Tbierasohe retourna le dit de Luxemlwurg en son ehàtel de BeaU'-Revoir, et donna congé à tous ses capitaines^ et autres gens d'armes.
CHAPITRE IV
Comment let capiUinM du roi Cbarlet l'ineaitiièreiit en grand nombre ponr lever le siège de Meulin; et comment le dnc de Bedibrt iraiia i c«ai du dit lien.
En la fin du mois de février, s'assemblèrent en très grand nombre les gens du roi Gharies vers le pays de Berri , sous la conduite du comte d'Aumale, du comte de Bouquen, écossois, du vicomte de Narbonne, de Tanneguy, Le Ghfltel Breton et plusieurs autres capitaines, atout six mille combattants ou environ; lesquels ils menèrent et conduirent jusqu'à six lieues près du dit Meulan. Et eux venus au dit lieu, ils ordonnèrent leurs batailles; nwis il se mut dissension entre eux, pour quoi ils retournèrent en très petite ordonnance et sans rien faire. £t à leur retour, perdirent de leurs gens très largement des garnisons qui étoient A Cliartres et es pays d'environ, de par les Anglois , qui se férirent entre eux quand ils aperçurent qu'ils s'en alloient ainsi à desroi. Laquelle chose , venue à la connoissance des assiégés de Meulan , leur fut moult déplaisante, quand ils virent qu'on leur failloit à envoyer secours au jour qu'on leur avoit promis, dont, par courroux et désespoir, Jetèrent la bannière du roi Charles, qu'ils avoient mise sur leur porte , du haut en bas.
Et puis m<mtèrent plusieurs geatllsbommes à la vue {des assiégeants, et là, dépecèrent et déchirèrent leurs croix et enseignes qu'ils porloient du roi Chartes dessus dit , en despitant à haute voix ceux de delà, qui leur avoient envoyées, comme faux parjures.
Et bref après, commenoèrenl à parlementer avec les gens du dit comte de Bedftort ; et sur ce furent gens élus des deux parties pour traiter, c'est à savoir, du cOlé de Bedfbrt, qui se disoit régent, le comte de Saisebery, messire Jean Fastolf, messire Pierre de Fonlenay, messire Jean de Pouilligny , seigneur de La Motte, Richard de Wydeville , Nicolas Bourdet, grand-bouteiller de Normandie, et Pierre Le Yérard. Et de la partie des assiégés furent commis messire Jean de Oraville , rire Louis Martel, messire Adam deCroisines, chevaliers; Jean d'Estembourg, Jean de Mirot, Roger de Boissie , Oudin de Boissie et Jean Maries, écuyers ; lesquels commis et traiteurs des deux parties dessus dites convinrent ensemble par plusieurs fois, et enfin furent d'accord par la forme et manière ci-aprës déclarée.
CHAPITRE V
S'eniult la copie du deanu dll irtiié de Meulin.
Premièrement, tous les assiégés devant dits rendront et délivreront le dit pont et la forteresse en la main de monseigneur le régent ou de ses commis et députés , ainsi réparée , fortifiée et garnie de canons , poudres et arbalètes, et autres habillements de guerre, comme elle est en présent, sans à ioelle faire fraude, mal engin ni déception, et sans faire aux dits habillements de guerre et aulres choses défensubles pour la dite forteresse aucun gsst, fraction, ou aucune empirancede vivres, ou autres choses pour corps humain ; laquelle forteresse et pont ils rendront dedans demain tierce , que sera le second jour de ce présent mois de mars.
Item, est traité et appointé que tous ceux qui à présent sont au dit pont de Meulan et forteresse, de quelque état qu'ils soient, se rendront et mettront du tout à la volonté de monseigneur le régent, en la plus grande hu-* milité cl obéissance qu'ils pourront. Pour
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cause do laquelle humilité et obéissance les dits coroinis et députés du dit monseigneur le régent, de sa haute grâce , en usant de miséricorde, et en l'honneur et révérence de Dieu et du saint temps de carême, qui est de présent, les recevra, et leur laissera les vies 'sauves, excepté ceux qui autrefois ont été en l'obéissance de feu le roi d'Angleterre, héritier et régent de France, auquel Dieu pardoint ! et ceux qui ont fait le serment de la paix finable des royaumes de ^France et d'Angleterre, et ceux qui ont été consentants et coupables de la mort de feu Jean , duc de Bourgogne, dernièrement trépassé, et Gallois, Irois et Ecos- Bois , si aucuns y en a , et excepté , avec ce , Jean Dourdas, un nommé Savary, Servant de Bemabant , Olivier de Lannoy , et les canonniers, et ceux qui furent en la première embûche,'qui entrèrent premièrement au dit pont, lesquels demeureront à la volonté de monseigneur le régent.
Item, est appointé que si aucuns gentilshommes et autres dessus dits non exceptés , comme dit est, se veulent rendre et mettre en l'obéissance du roi notre souverain seigneur, roi de France et d'Angleterre, et de monseigneur le régent, comme ses vrais hommes liges , et faire guerre à rencontre de ses adversaires comme naguère ils faisoient contre le roi notre dit seigneur et mon dit seigneur le régent, icelui monseigneur le régent, de sa grâce , les recevra sans ce qu'ils paient finance ni rançon , pourvu toutefois que de ce faireet accomplir ils bailleront pleigeetcaution.
Item, que tous ceux qui à présent sont en la dite forteresse et pont de Meulan , qui ont ou tiennent, ou autres pour eux, aucunes villes , places ou forteresses au roi notre dit seigneur et à monseigneur le régent, les rendront et délivreront à mon dit seigneur le régent ou à ses dits commis et députés , et avec ce, feront toute leur puissance et devoir par devers leurs parents et amis qui aucunement en .tiennent qu'ils les rendront à monseigneur le régent ou à ses commis. £1 Jusqu'à ce qu'ils auront fait et accompli les choses dessus-dites, ils demeureront en la volonté de mon dit seigneur le régent, lequel, les choses dessus dites accomplies, dûment les recevra , comme dessus est dit.
Item, que si aucuns étant au dit pont et forteresse de Meulan ont ou tiennent, en quelque lieu que ce soit , aucuns prisonniers anglois], françois, bourguignons, ou autres marchands de l'obéissance et serment de mon dit seigneur le régent, ils les rendront et délivreront franchement et quittement, sans prendre des dits prisonniers ou de leurs pleiges rançons.
Item , est appointé que ceux qui sont en la forteresse du pont de Meulan , dedans le jour de lendemain, mettront ou feront mettre en un ou deux lieux certains de la dite forteresse tous leurs hamois de guerre sans aucune chose rompre, froisser ni dépecer; et aussi feront mettre en un autre lieu certain tout l'or et l'argent, vaisselle, joyaux et autres biens de value étant en la dite forteresse, sans en retenir, receler ni détourner aucune chose, en quelque lieu ni par quelque manière que ce soit, et les délivreront et dénonceront aux commis de monseigneur le régent, sur peine de perdre le bénéfice de ce présent traité et la grâce de mon dit seigneur le régent.
Item, mettront en un ou deux lieux de la dite forteresse les chevaux étant en icelle el leurs hamois, pour iceux être délivrés en l'état qu'ils sont de présent, avec les autres choses, aux commis de mon dit seigneur le régent, sur la peine dessus dite.
Item, sur la dite peine, est traité et accordé que le dit tempsdurant ils ne laisseront ni souffriront partir de la dite forteresse et pont de Meulan , ni entrer en iceux quelque personne que ce soit, sans le congé et licence de mon dit seigneur le régent ; et sur icelle même peine, dénonceront, bailleront et délivreront à lui ou à ses dits commis tous les devants dits, excepté ceux dont ils n'auront connoissance.
Et afin que toutes les choses dessus dites et chacunes d'icelles soient intérinées et accomplies fermement et vaiUablement, les dessus dits commis et députés d'une partie et d'autre ont mis leurs sceaux à ce présent appointement, le premier jour de mars l'an mil quatre cent et vingt-deux.
Après que tout le contenu de ce présent (raité fut accompli en la manière dessus dite , h cause de ce turent rendues en la main du dit régent les forteresses de Marcoussy, de Mont-
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le-Héry et plusieors aalres, étant lors en l'obéissance des dits assiégés: lesquels furent trouvés au jour de la dite rendition en nombre de cent gentilshommes et de deux cents autres combattants, dont les plusieurs firent le serment ci-dessus devisé et jurèrent d'être bons et loyaux envers le dit régent. Et mènlement leur promit et jura le dit seigneur de Grasville. Et furent menés à Rouen prisonniers jusqu'au plein accomplissement de tout le traité. Et fut certifié par le dit Grasville aux commis du régent que le roi Charles étoit en vie quand il se partit de lui dernièrement pour venir & Meulan : mais il avoit été blessé en la ville de La RocbeUe d'une maison' qui étoit chute où il tenoit son conseil, dont ci-dessusest faite mention.
CHAPITRE VI
Commenl les FnnfoU «cheMrenl et prirent la forlere«e de Domnurl en Pontbieo; el pliuieun autra matiires.
Le vingtième jour de mars de ce présent an, les François échelërent et prirent la forteresse de Dommarl en Ponthieu, dedans laquelle étoit Le Borgne de Fosseux, chevalier, et Jacques de Craon, son beau-fils, lesquels se sauvèrent à petite compagnie secrètement par une poterne quand ils ouïrent l'effroi. Et messire Simon de Boulenviller, Jean de Douceurie et plusieurs autres étant au dit chàtel furent détenus prisonniers avec la femme du dit de Fosseux. Et. généralement tous les biens d'icelui furent pris, ravis et butinés ; desquels biens y avoit grande abondance, tant de la dite ville de Dommart comme du pays. Et bref ensuivant, le seigneur du Grotoy atout trois ou quatre cents combattants s'en alla loger en une forteresse appartenant à l'évêque d'Amiens, nommée Pernois . séant à une lieue auprès du dit Dommart, pour U tenir frontière et garder le dit pays contre les dits François. Et après aucuns jours ensuivant , fut un traité fait avec iceux François , par condition qu'ils rendroient la dite forteresse et s*en retourneroient au Crotoy atout leur gagnage ; et étoit le chef d'iceux un n<mimé Dandonnet.
En cette saison, le duc de Glocestre eut en mariage la duchesse Jacqueline de Bavière , comtesse de Hainaul et de Hollande , laquelle
long temps par avant, comme dit est dessus , étoit allée en Angleterre, nonobstant que la dite Jacqueline avoit épousé le duc Jean de Brabant, qui pour lors étoit encore vivant ; pour lequel mariage moult de gens furent grandement émerveillés.
En l'an dessus dit, alla le roi d'Aragon en Italie, à la requête de la reine Jeanne, femme à Jacques de Bourbon, laquelle avoit élu pour son hoir et héritier le dit roi d'Aragon; et lui venu au dit pays, déchassa le duc d'Anjou, qui se nommoit roi de Sicile , et tous ses gens ; et après attrahit vers lui et à son accord tous les capitaines de la dite reine, c'est à savoir Forte, Brace, Tartaille et aucuns autres anciens et des plus principaux de toute Italie. Lesquels, bref ensuivant, tous d'un commun accord, iceux et le dit roi d'Aragon firent tenir prisonnière la dite reine Jeanne ; et par ainsi fut punie de telle punition qu'elle avoit puni son seigneur et mari Jacques de Bourbon. Et demeura le dit roi d'Aragon seigneur et mattre de la plus grand' partie d'Italie, certaine espace de temps. Et le pape même s'accorda à lui et y envoya le cardinal de Saint-Ange pour faire le dit accord. Lequel cardinal, en faisant son voyage, si comme il entroit par une planchette en une forteresse , chut du haut en bas es fossés, et se blessa tellement que bref ensuivant il mourut.
Au temps dessus dit , vinrent les nouvelles es marches de France des hérèses et rebelles contre la foi chrétienne étant à Prague et es marches de là environ ; lesquels se mettoient en peine de acquérir et mettre en subjection châteaux et forteresses sur les chrétiens. Et étoient iceux hërëses eu plus grand' erreur et plus puissants que par avant n'avoient été ; et tant que l'empereur ne pouvoit résister contre eux, et s'en retourna en son pays de Hongrie sans eux rien méfaire.
En l'an dessus dit , les gens de messire Jacques de Harcourt firent secrètement plusieurs courses es pays de Vimeu, de Ponthieu, d'Artois et des marches à l'environ ; et mêmement prirent et emmenèrent plusieurs charrues aux censiers du mont Saint-Éloi emprès Arras. Si les menèrent vendre el butiner dedans la ville du Crotoy : pour lesquelles courses les riches laboureurs du pays n'osoient coucher en leurs
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lieux et hôteb ni faire labeurs. Et d'autre part , leg François qui se lenoient en la comté de Guise alioient et venoient souvent au dit Grotoy et à Rue , par quoi le pays étoit alors moult travaillé, tant d'une partie comme d'autre, et n'étoit justice en rien obéie.
En cet an furent les bourgeois et communauté de Tournai en grand' dissension l'un contre l'autre, et s'assemblèrent en armes atout les bannières de leurs métiers par manière de commotion , c'est & savoir les grands contre les petits, et reçurent le seigneur de Moy, qui tenoit le parti du roi Charles ; et leur bourgeoisie et plusieurs hommes de petit état flrent leurs capitaines, en doutant les prévMs, Jurés et autres gouverneurs. Et toujours la plus grand' partie d'iceux soutenoient la partie du dit roi Charles. Toutefois ils se apaisèrent pour icelle fois sans coup férir ; et depuis par plusieurs fois se mirent en armes en faisant pa» reilles mutations à celle dessus dite.
Auquel an aussi s'assemblèrent en Normandie deux mille et cinq cents Anglois , sous la conduite du seigneur de La Pôle, de Thomas Burry et aucuhs autres chefs de guerre , lesquels se mirent à chemin et passèrent le pays du Maine ; et de là, en dëgfttant pays , allèrent jusque devant Angers , où ils firent de grands dommages et prirent au dit pays grand nombre de prisonniers , bétails et autres biens , atout lesquels ils s'en retournèrent loger par plusieurs journées à une grosse ville nommée Buisignes-de-la-Gravelle.
g Durant lequel temps, Jean, comte d'Aumale, qui par ceux du pays savoit cette chevauchée, et avecque lui le baron de Colonges, seigneur de Fontaine, du pays d'Aujou, et messire Pierre he Porc , furent grand amas de gens d'armes et de communes, et les attendirent asses près d*illec au dit lieu de Gravelle en très bonne ordonnance. Et lors que les Anglois les aperçurent , descendirent tous à pied et mirent tout leur bagage arrière d'eux. Si les assaillirent les François très vigoureusement et de grand courage ; et en étoit la plus grand' partie à cheval i et les Anglois se défendirent assez vaillamment. Et y eut un très dur estour j mais fi|t«J>lement ieeux Aaflois furent tous déconfit», et eq demeura lors sur la place douse 9VMt largement. Et y fut pris le seigneor de
La Pôle, et avecque lui bien treble gentibbommes ; et des communes de la partie françoise moururent six vingts personnes sur tout.
CHAPITRE VII
Comment Ici ducs de Bedfort, de Bourgogne et de Bretagne vinrent i Amiens et flrent alliance entre eni.
Au commencement de cet an mil quatre cent vingt et trois, s'assemblèrent à Amiens les dues de Bedfort , de Bourgogne et Bretagne , avecque eux de chacune partie grand nombre de chevaliers et éouyers. Et avecque le dit Bedfort, qui se Bommoit régent de France , étoit le grand-conseil du jeune roi Henri d'Angleterre. Et avecque le duc de Bretagne étoit Artus , comte de Richement , son frère. Lnquels princes venus au dit lieu d'Amiens firent l'un à l'autre grand' révérence et semblant de tout amour. Et donna le duc de Bedfort royalement à dtner aux autres princes en l'hÂlei épiscopal del'évêque d'Amiens, où il étoit logé. Et après ces choses traitèrent l'un avec l'autre, et firent alliance par la forme et manière contenue en une lettre scellée de leurs sceaux et signée de leurs signes manuels, de laquelle la copie mot après autre s'ensuit :
« Jean , gouverneur et régent du royaume de France , duc de Bedfort ; Philippe , duc de Bourgogne, et Jean, duc de Bretagne, à tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront , salut. Savoir faisons qas, pour la considératioB des amitiés et proohaineté de lignage qui jà sont entre nous , moyennant les mariages conclus, accordés et confirmés entre oous Jean, duc de Bedfort, régwt de France, et notre très chère et très ainoée compagne et cousine Anne de Bourgogne , d'une part , el notre très cher et très aimé frère Artus, duc de Touraine , comte de Montfort et d'Ivir, el de notre très chère et très aimée soeur et ooo< sine Marguerite de Bourgogne , d'autre part , et pour le bien du roi notre sire et de ses royaumes de France et d'Angleterre, de nous et de nos dominations et seigneuries, de nos terres, pays et sujets , nous et chacun de nous jurons et promettons être et demeurer tant que nous vivrons en vrue fraternité, bon amour el union ; el nous entr'aimerons et entretiendrons comme fr^s , parents el bons amis ;
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garderons et défendrons l'honneur l'un de l'autre, tant en couvert comme en publie, sans fraction ni quelconqi» dissimulation ; avertirons l'un et l'autre de tout ce que nous saurons et entendrons être au profit , dommage , honneur ou bl&me l'un de l'autre , et de nos seigneuries, terres, pays et sujets. Et si aucun ou aucuns nous faisoient mauvais rapport l'nn de l'autre , nous n'y ajouterons point de foi , oiais retiendrons sûrement chacun devers nous ceux qui feront les dits rapports. Et, par vrai amour et charité , ferons savoir mcontinent à celui de qui telle relation aura été faite, pour en faire ainsi comme raison sera. Et si nous ou l'un de nous avons affaire pour notre honneur ou nos pays , terres et seigneuries garder et défendre contre aucuns autres qui nous vou» droient grever ou endomntager, nous et chacun de nous serons tenus d'aider et servir celui de nous qui aura & besogner, si de ce sommes requis, à cinq cents hommes d'armes ou de Irait valant le dit nombre, en la manière que cil qui aura à be8<^er voudra. Et sera tenu celui qui sera requis payer ses gens & ses dépens pour le premier mois ; et celui qui le» requerra sera tenu de les payer du sien au temps qu'ils serviront outre. Et si aucun de Bout veut avoir plus grand' puissance pour aide, celui qui sur ce et de ce sera requis sera tenu d'aider le requérant le plus abondamment qu'il pourra, ses pays demeurés garnis.
» hem. que de toute notre puissance et par les meilleures voies que nous saurons aviser, nous nous emploierons pour le relèvement du pauvre peuple du royaume, qui tant a. à sonlrir et tant souffre de pauvreté, à débouter les guerres hors de ce royaume et le mettre en paix et tranquillité. Afin qu'en icelui royaume Dieu soit servi et honoré et que marchandise et labour y puinent avoir cours, nous et chacun de nous promettons loyaumenl et en parole de princes faire tenir et accomplir toutes les choses dessus dites par la manière dessus dite , autant que nous vivrons , sans dorénavant Caire ni aller à rencontre , par quelque manière que ce soit , sous l'obligation de nos biens , tant meubles qu'immeubles , présents et à venir. En témoin de oe , nous avoua fait meUie nos leeaux à ces ditea prétentet, lei-
quelles nous avons scellées et signées de nos propres mains ; et avons écrit au-dessous nos propres noms en la ville d'Amiens, le dix-sep* tiéme jour d'avril l'an mil quatre cent vingt et trois. »
Avec icelui traité et accord dessus dit furent parconflrmës les deux mariages dessus déclarés, c'est à savoir du duc de Bedfort, régent, et de Anne , sœur au duc de Bourgogne. Et avec ce, de Artus de Bretagne et de Marguerite, sœur au duc dessus dit, laquelle par avant avoit eu épousé le fils atné du roi Charles , dauphin de Vienne et duc d'Aquitaine. Et fut vérité que le duc de Bourgogne donna à sa sœur Anne, avec le duc de Bedfort , sa comté d'Artois avec toutes les appendances héritablement , en cas toutefois qu'il n'y eût nul hoir de sa chair né en loyal mariage.
Après tous lesquels traités se départirent de la ville d'Amiens les ducs de Bedfort et de Bourgogne, lesquels retournèrent enseoible à Paris; et le comte de Richeraont s'en alla A Arras. El le duc de Bretagne reçut premier six mille ècus pour les dépens de son voyage, que lui fit délivrer le dit régent , et puis retourna en son pays avec ses Bretons. Durant le temps que les ducs de Bedfort , de Bourgogne et de Bretagne furent ensemble à Amiens, requit icelui duo de Bourgogne au dit Bedfort qu'au cas que les ch&telienies de Péronne, de Roye et de Mont -Didier seroient [remises au domaine du roi , qu'en ce lieu lui fussent délivrées les villes d'Amiens et d'Abbeville, Montreuii, Donrlens, Beauquesne et toutes les appartenances. Sur quoi lui fut répondu qu'on en parleroit au grand-conseil du roi. En après, le duo de Bedfort, régent, atout grand' puissance de ses Anglois , s'en alla à Troyes en Champagne, auquel lieu lui fut amenée honorablement du pays de Bourgogne Anne , sœur au duc Philippe ; et lui amena en gracieux appareil la dame de Rochefort et la dame de Salm, accompagnées du seigneur de Saint- George et aucuns autres barons et seigneura de Bourgogne. Avec lesquels èioit un nomma Jean de Quielong, qui de par le due de Bourgogne avoit été envoyé devers la dudiesse douaigière pour faire apprêter les besognes.
Lesquels venus au dit lieu do Troyes, le duo de Bedfort épousa te dite demoiwUQ de Bour<
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gogne. Et furent les noces faites tant solennellement comme royalement. Après lesquelles, aucuns jours ensuivant passés, se départirent les dites dames l'une d'avec l'autre, non mie sans pleurs, retournant en Bourgogne. Et le duc de Bedfort, atout sa femme la duchesse, prit son chemin vers Paris, auquel chemin il assiégea puissamment la ville de Pont^ur- Seine, laquelle en bref fut par force d'assaut prise des Ânglois; et la plus grand' partie des François qui dedans éloient furent mis à mort cruelle. Et de là passa outre, et alla séjourner une espace de temps à Paris, en l'hdtel des Toumelles, lequel pour sa demeure il fit grandement réparer.
CHAPITRE VIII
Comment Pothon de Sainte-Treille et Lyonnel de Vendôme Orcnt irmes à Arras en la présence du duc de Bourgogne.
En ces propres jours furent faites armes à Arras, en la présence du duc de Bourgogne, juge en cette partie, de Pothon de Sainte- Treille d'une part, et de Lyonnel de Vendôme d'autre part. C'est à savoir que le dit Pothon avoît requis L}-onnel qu'ils pussent courir l'un contre l'autre tant qu'ils eussent assis l'un sur l'autre six coups de lance, ou icelles rompues. Et à l'opposite, le dit Lyonnel avoit requis à Pothon de combattre après de haches tant qu'elles pourroient durer. En après, quand le jour fut venu et qu'ils se furent préparés, Pothon entra premier au champ, comme appelant, accompagné de ses gens bien gentement, et alla faire la révérence au duc de Boui^ogne, qui éloit en son échafaud, et puis se retrahit. El assez tôt après entra le dit Lyonnel de Vendôme, accompagné de messire Jean de Luxembourg, qui le servit tout le jour de lances, et aucuns autres de ses seigneurs et amis. Et, comme avoit fait le dit Pothon, alla faire la révérence au duc, et puis se mita son lez au bout des lices ; et assez tôt après ils se préparèrent à courre l'un contre l'autre. Si coururent plusieurs coups moult roidemenl, entre lesquels y eut de chacune partie aucunes lances rompues et froissées l'un sur l'autre. Toutefois, sur la fin, le heaume de Lyonnel fut un petit cassé du fer de son adversaire, et de ce eut la tète blessée, non inie
grandraaent; et pour tant le duc de Bourgogne, de ce averti, les fit cesser de plus courre l'un contre l'autre ce jour, touchant les armes à cheval.
Le lendemain, le duc de Bourgogne revint en son échafaud environ dix heures, accompagné du comte de Richemont et des seigneurs' de. son conseil, pour attendre les champions, qui dévoient faire leurs armes à pied. Et assez tôt après entra Lyonnel de Vendôme, toujours accompagné de messire Jean de Luxembourg, et alla, comme il avoit fait le jour de devant, faire la révérence au duc Philippe ; et puis rer. tourna devans son pavillon, et là attendit son adversaire, lequel vint tantôt après. Et après qu'il eut fait la révérence au dit duc, se relrahit dedans son pavillon i et tantôt, comme il est de coutume en tel cas, fut crié par un héraut que tout homme vidât les lices, et que nul ne donnât empêchement aux champions, sur peine capitale.
Et adonc, Lyonnel de Vendôme, qui était appelant, issit de son pavillon, sa hàdbe en s<mi poing, et marcha le grand pas sur son ennemi, lequel, quand il le vit approcher, issit tu»» de son pavillon et alla à {'encontre du dit Lyonnel; lequel Lyonnel le assaillit vigoureusement, en jetant plusieurs coups de sa hache à bras tourné contre icelui Pothon. Et aucunes fois frappoit d'estoc sans cesser ni réfréner son haleine ; et en ce faisant, Pothon recevoit ttoidément ses coups sur sa hacbe, en les détournant, à son pouvoir, arrière de lui. Et, quand il vit son point, il approcha le dit Lyonnel, et le férit plusieurs coups de la pointe de sa hache par-dessous la visière de son bassinet ; et tantôt qu'il lui leva la dite visière, tant qu'on voyoit pleinement le visage du dit Lyonnd. Lequel, se voyant en ce danger, fit tant qu'il prit la hache de Pothon d'une main dessous son bras. Et Pothon prit Lyonnel d'une main par le bord de son bassinet, et l'égratigna de son gantelet au visage.
Et en ce faisant et ardiant l'un contre l'autre, Lyonnel referma sa visière à peu près. Tantôt le duc de Bourgogne les fit prendre en ce point par ceux qu'il avoit commis à garder le champ; desquels ils furent menés devant le duc : lequel présentement leur ordonna à demeurer bons omis ensemble, tant comme il
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touchoH leurs aimes ci-desssas déclarées. Et sur ce retournèrent chacun en leurs hôtels ; et fit là le dit Polbon de grands bobans avecque ses gens. Et le lendemain coururent de fer de lance, l'un contre l'autre, RifDard de Champ- Remy, tenant le parti du roi Charles, contre le bftiard de Rosbecque; et rompirent l'un sur l'autre aucunes lances; mais, en conclusion, le dit RifOard fut enferré tout parmi son harnois, qu'on vit vers le côté ; et néanmoins ne fut point percé au ^if. Pour lequel coup le duc de Bourgogne les fit cesser, et retournèrent en leurs hôtels, chacun accompagné de ses gens ; et dedans brefs jours; s'en retourna le ditPotbon avec les siens en la comté de Guise.
CHAPITRE ÎX
COBunent lo eomle de Sabebcr; iniégu la forlerosse de Honl-AiguUlon , Uquello se rendit i lui; et autres matières.
En ce temps alla le comte de Salseberj', atout grand' puissance , assiéger la forteresse de Mont-Aiguillon en Champagne, par l'ordonnance et commandement du duc de Bedfort , qui se disoil régent de France ; lequel Sabebery étoit pour lors gouverneur du pays de Champagne et de Brie : lequel siège il continua par moult longne espace de temps, en faisant plusieurs assauts par divers engins et autres instruments de guerre. Et y fut bien six mois ou environ. Toutefois, ce temps durant, furent livrés plusieurs assauts à la forteresse, et par diverses manières de les assiéger furent moult oppressés. Et pouvoientêtre dedans jusqu'à six vingts combattants ; desquels étoient capitaines le seigneur de la Bourbe, le seigneur de Cotigny et un homme d'armes nommé Boui^henon. Desquels six vingts combattants se départirent grand' partie, et en la fin n'y demeurèrent que trente ou environ, lesquels, en conclusion, furent contraints de manger leurs chevaux. Et en la fin se rendirent au dit comte de Salsebery, par condition qu'ils paieroienl pour sauver leur yie vingt et deux mille saluts d'or, dont, pour la dite somme fournir, demeurèrent en otages quatre des principaux jusqu'à l'accomplissement d'icelte. Et se partirent les compagnons on pars leurs pourpointeaux sous son sauf-
conduit, réservé ceux qui autrefois avoient fait serment de la paix finale qui avoit été jurée entre les rois de France et d'Angleterre. Et quand tous s'en furent partis , comme dit est , la forteresse fut abattue et du tout démolie.
En ces mêmes jours fut pris dedans Arras , par le commandement du duc de Bourgogne, messire Mauroy de Saint-Léger, pour plusieurs plaintes qui de lui étoient venueis au dit duc, tant pour avoir pillé sa ville d'Auchin comme pour plusieurs autres faits. Si fut mené prisonnier au cbàtel de Chavelignes, où il fut par l'espace d'un an entier; et puis fut délivré par le pourchas de ses amis. En ce même temps, le duc de Bedfort fit, par ses Anglois , assiéger puissamment et de force la forteresse d'Orsay, entre Paris et Mont-le-Héry, laquelle tenoient les François; lequel siège les dits assiégeants continuèrent environ six semaines. Et en la fin se rendirent les assiégés à la volonté du duc : desquels les uns furent amenés à Paris, les tètes nues , en purs leurs pourpointeaux , une corde liée entour leur col , et les aucuns tenant leurs épées nues, les pointes appuyées à leurs poitrines. Et en tel point furent menés à l'hôtel des Tournelles , en la présence du dit duc de Bedfort et de sa femme : lequel duc commanda tantôt qu'on les menât au Chàtelet. Mais la duchesse, mue de pitié, pria tant pour eux à son seigneur et mari qu'ils furent délivrés sans avoir autre peine, et s'en allèrent où bon leur sembla, les uns au parti dont ils étoient venus, et les autres demeurèrent au parti des Anglois.
Au mois de mai furent envoyés de Rouen et du territoire de Caux de six à sept cents Anglois, lesquels menoit le bailli de Caux; et passèrent parmi Abbeville , et assiégèrent le cbàtel de Noël, sur la mer, appartenant à messire Jacques de Harcourt. Et dedans brefs jours après, ceux qui étoient dedans, doutant non avoir secours, rendirent aux dits Anglois leur forteresse, en eux départant , saufs leur vie et leurs biens. Et adonc le dit messire Jacques de Harcourt remanda hâtivement ses gens qui étoient à Rue, et laissa la ville abandonnée à ses ennemis sans y mettre quelques provisions. En laquelle, sans faillir, les Anglois entrèrent tantôt après, où, par moult de ma-
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niëres, travaillèrent les simples gens qui y étoient demeurés.
£t lors fut mise frontière & rencontre du Grotoy de la gent angloise, ainsi que yous pourrez ouir.
Au dit mois de mai fut faite une grosse bataille emprès Naples, entre Alphonse, roi d'Aragon, d'une part, et le père au comte françois et autres capitaines du pays d'Italie , d'autre part ; lesquels derechef s'étoient tournés contre le roi d'Aragon. Et pour vérité, la déconfiture fut lors faite si grande sur les Aragonnois qu'il fallut par force que le roi Alphonse d'Aragon se sauvftt à bien petite compagnie , en lui départant de la bataille : autrement eût-il été mort ou pris de ses adversaires.
Environ la Saint-Jean-Baptiste ensuivant, fut assiégée par mer et par terre la viUe et forteresse du Crotoy par les Anglois, desquels étoit principal capitaine roessire Raoul Boutillier, qui très puissamment et en grand' diligence fit SGu ost fermer et loger ses gens très avantageusement. Et messire Jacques de Harcourt se prépara très vigoureusement pour lui défendre; et fit asseoir plusieurs canons et autres engins pour jeter contre ses ennemis, afin de les garder qu'ils ne pussent approcher de la dite ville. Pour lequel siège les habitants du pays furent moult joyeux.
CHAPITRE X
Comment le roi Cbtrlei de Frince fit aisiéger la ville de Cre- ^ vant par le connétable d'ÉcosM et le comte de Ventadour, * auvergnoU.
A l'entrée du mois de juiUet ; le roi Charles fit passer à ses gens la rivière de Loire et assiéger à grand' puissance la ville de Crevant , laquelle tenoit le parti du duc de Bourgogne. Et étoit chef du dit siège le connétable d'Ecosse, lequel avoit avec lui plusieurs grands seigneurs qui vaillamment se combattirent contre les <tits assiégés par divers engins et habillements de guerre qu'ils avoient. Pour lequel siège ne furent mie tant seulement troublés les Bourguignons , mais avec ce les Anglois. Et pour tant la duchesse douaigière de Bourgogne manda h&tivement les plus grands seigneurs de Bourgogne , et leur requit instam'
ment, pour et au nom de son fils le duc, qu'ils assemblassent diligemment leurs gens pour donner secours aux dessus dits assiégés de Crevant. Lesquels seigneurs, avec le seigneur de Thoulongeon, maréchal de Bourgogne, se mirent ensemble à toute puissance et chevauchèrent jusqu'à Auxerre; auquel lieu vint, de par le duc de fiedforl, régent, le comte de Salsebery, le comte de Suffort, le seigneur de WiQeby et aucuns autres seigneurs anglois, tant qu'ils furent jusqu'au nombre de quatre mille combattants ou environ , gens d'élite et éprouvés en armes. A rencontre desquels Anglois allèrent, pour les honorer, le comte de Joigny, bourguignon, Le Borgne de Thooloogeon, le seigneur de Yergy, messire Jean et messire Guillaume de Yienne, messire Régnier Pot, le seigneur de Rochefort et plusieurs autres notables seigneurs. Et eux venus et assemblés ensemble, firent grand' révérence l'un i l'autre, et puis chevauchèrent l'un avec l'autre en belle ordonnance jusqu'en la ville ; et fui logé le dit comte de Salsebery en l'hôtel de l'évCque. Et quand ils furent un peu refeotionnés de boire et de manger, se assemblèrent les dits seigneurs, tant Anglois que Bourguignons , en l'église cathédrale de la ville ; et là prirent leurs conclusions telles que ci-après seront déclarées. Après, les Anglois et Bourguignons se mirent à chemin pour aller ven Crevant combattre leurs adversaires; et descendirent à pied à environ un grand quart de lieue d'iceux. Alors il faisoit moult chaud ; et pour ce furent grandement travaillés, tant d'aller à pied, pour la pesanteur de leurs armes, conrnie de l'ardeur du scdeil. Et ce propre jour furent faits chevaliers de cette partie Guillaume de Yienne, fils au seigneur de Saint-George ; Jean, seigneur d'Auxy ; Philippe, seigneur deTrenont, etGopin de La Yiefville.
Premièrement, M ordonné par les dits seigneurs que le lendemain, qui étoit vendredi, se partiroient avec tous leurs gens, à dix heures du matin, pour aller loger vers Grevant,
Item, ordonnèrent deux maréchaux pour avoir regard sur leurs gens, c'est à savoir, pour les Bourguignons, le seigneur de Yergy, et pour les Anglois, messire Gilld)ertde HallesaL
Jttm, fut crié que les Anglois et Bourgui-
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gnons fosient d'accord et amis ensemble en bonne union, sans faire débat ni remords, sous peine d'être punis à la volonté des capitaines.
Item, fut ordonné qu'ils cbevaucheroient tous ensemble en un ost ; et y auroit six vingts hommes d'armes , c'est à savoir soixante Anglois et soixante Bourguignons, avec autant d'archers qu'il y appartenoit pour découvrir devant.
Item, tut ordonné que quand on viendroit au lieu où on se devroit combattre, qu'inc<mtinent qu'il sera dit et publié, que chacun descende h pied; et ceux qui en feront refus soient mis à mort, et tantôt les chevaux soient menés arriére l'espace de demi-lieue ; et ceux qui en seront trouvés plus près soient pris comme conflsqués.
Item , fut ordonné que chacun archer fit un pieuchon éguisé ù deux bouts pour ficher devant lui quand besoin en seroit.
Item, fut ordonné que nul , de quelque état qu'il fftt , ne fût si hardi que de prendre prisonniers au jour de la bataille, Jusqu'à ce qu'on voie pleinement que le champ soit gagné ; et qpie si on en prend aucun, tantôt soit occis, et avecque lui celui qui l'aura pris, s'il en fkit aucuns refus.
Item, fut ordonné que chacun se pourvût de viande pour deux jours, et avecque ce, que ceux de la ville d'Auxerre envoyassent vivres après l'ost, en tant qu'ils s'en pourroient finer, et ils seroient bien payés.
Item, fut ordonné que nuls ne dievaucbtssent devant ni derrière, sans l'ordonnance des capitaines, sur peine capitale, mais se tienne chacun en l'ordonnance où il sera mis.
lesquelles choses d^sus dites furent &a ce Jour proclamées et publiées à son de trompe en la ville d'Auxerre. Et le lendemain, coomie dit est, quand ils eurent ovd la messe en grand' dévotion , et bu un coup, ils se départirent de la ville en grand' fraternité, et allèrent loger tons ensemble en la Yinchelles , à une petite lieue de leurs ennemis. Et le samedi ensuivant, environ dix heures du matin , se délogèrent, et allèrent k belle ordonnance devant leurs ennemis, lesquels, sans faillir, ils trouvèrent ordonnés en grand' et notable compagnie; et «voient pris place sur une montagne devant la dite yIUq de Grevant, laquelle ils avoieot (ena
nuit et Jour en attendant leurs gens. Mais les dits Anglms et Bourguignons allèrent passer par l'autre lec de la rivière d'Yonne , du côté vers Goulangue-la-Ymeuse. Et adonc, descendirent les François de leur montagne et vinrent contre leurs ennemis en montrant grand' semblance de hardiesse, et se mirent en bataille l'un contre l'autre, où ils furent bien trois heures sans autre chose faire, et étoit la rivière d'Yonne entre deux. Et après, se avancèrent les Anglds et Bourguignons, et gagnèrent un pont sur leurs ennemis, par lequel ils les commencèrent fort à grever et envahir.
Et d'autre part, ceux qui étoient en la ville les assaillirent par derrière moult roidement, et adonc commencèrent de toutes parts & combattre les uns contre les autres très ftprement. Mais en conclusion , les dessus dits Anglois et Boui^gnons [obtinrent la victoire contre leurs ennemis et gagnèrent le champ ; auquel furent morts et pris la pins grande partie des Ecossois, qui étoient au front devant la bataille, desquels y avoit environ trois mille.
Toutefois le connétable d'Ecosse se rendit prisonnier au seigneur de Chastellus; mais il eut un œil crevé ; et pareillement fut prisonnier le comte de Yentadour au seigneur de Gamache, et eut aussi un œil crevé; et Etienne et Jean de Farsmères, chevaliers écotsois, avecque plusieurs autres notables hommes , jus? qu'au nombre de quatre cents. Et furent morts sur la place le neveu du comte de Bouquing, messire Thomas Secron, messire Guillaume Hanbon et son fils , tous chevaliers d'Ecosse ; Jean Pillot, capitaine ecossois, et le bAtard du roi, avecque plusieurs autres, jusqu'au nombre de douze cents ou environ. Après laquelle victoire » rassemblèrent les capitaines anglois et bourguignons en grande union, et entrèrent dedans la ville de Grevant, en remerciant et regraciant le créateur de leur victoire, où ils furent moult joyeusement et honorablement reçus; et leurs gens se logèrent au plus près. Toutefois Périnet et aucuns autres chassèrent les lliyants assez longuement; si en prirent et ocdrent plusieurs en faisant celle poursuite. Et le lundi ensuivant , que les dits capitaines eurent assemblé leurs gens, ils se partirent Tan d'avecque l'autre, et puis s'en allèrent les BourgoignoBS en leurs propres lieux, et les comtes
de Salsebery et SufTort retournèrent au siège de devant Mont-Aiguillon , le lieu même dont ils s'éloient partis, et y ayoient laissé aucune partie de leurs gens pour garder le dit siège. Et fut vérité qu'au jour de la bataille dessus dite, le dit comte de Salsebery fit bien quatre vingts chevaliers , ou plus. Et puis , après la dessus dite bataille de Crevant, le dit comte de SufTort alla assiéger la ville de Coucy, laquelle se rendit & lui dedans certains brefs Jours ensuivant. Et de là alla au pays de Maconnois, où se mirent en obéissance plusieurs forteresses que les François tenoient. Si fit par un de ses'; capitaines nommé Claidas assiéger le fort chàtel de la Roche, qui enfin se mit en son obéissance.
CHAPITRE XI
Cy parle de pliuieon matiirei en bref.
Environ le temps dessus dit, le duc de Bourgogne se partit de son pays d'Artois et s'en alla à Paris , et de là en son pays de Bourgogne , où il séjourna jusqu'au mois de février ensuivant ; et mena avecque lui le comte de Richemont, qui épousa lors sa sœur, dont le mariage éloit fait long temps devant, comme dessus est dit. A l'issue du mois de juillet, s'assemblèrent plusieurs François des marches de Monson , de la comté de Guise et d'ailleurs, lesquels eneloyrent soudainement dedans Bethléem le bailli de Yermandois et le bâtard de SaintrPol ; mais messire Jean de Luxembourg et le comte Maréchal , anglois, se mirent tantôt ensemble avec grand nombre de leurs gens , et chevauchèrent hâtivement pour lever le siège que tenoient les dits François. Lesquels François , quand ils en furent informés , se partirent et tirèrent en grand' hâte vers leurs marches; et les dessus dits comte Maréchal et messire Jean de Luxembourg les poursuivirent roidement bien vingt lieues pour les combattre.
En cet an , arrivèrent les Aragonnois et les Castillans en grand' puissance au pont de Naples, et illec prirent de force iceUe ville de Naples, laquelle fut pillée et courue; et prirent la plus grand' partie des puissants hommes , jusqu'au nombre de huit cents, lesquels ils envoyèrent prisonniers en Aragon ; et en y eut grand' partie de morts ; et fut bien le tiers de
la ville arse et détruite, dont le roi Louis fut moult troublé. Mais bref ensuivant, par l'aide que lui envoya le duc de Milan, il reconquit icelle ville de Naples et plusieurs.
Au mois d'août ensuivant , messire Jean de Luxembourg conquit par force d'assaut la forteresse d'Arsie, dedans laquelle étoient environ trente saquemains tenant le parti du roi Charles, dont les aucuns furent mis à mort et pendus, et la dite forteresse fut arse et du tout démolie. Et de là, le dit duc de Luxembourg alla assiéger Landrecis, où il fut jusqu'au mois d'octobre , en combattant iceux de ses engins très fort. Mais en conclusion, ceux de dedans rendirent la forteresse par tel si qu'ils s'en allèrent saufs leurs corps et grand' partie de leurs biens ; laquelle forteresse, comme ceUe de dessus, fut démolie et abattue.
En ce temps même, le comte Maréchal, anglois, étoit atout ' six cents combattants ou environ sur les marches de Laonnois. Pour lequel ruer jus et détrousser s'assemblèrent les gens du roi Charles ; mais le dit comte, de ce averti , alla contre eux, et les fit fuir et départir l'un de l'autre. Et en les poursuivant tout chaudement, se boutèrent une partie dedans la forteresse. Auquel lieu ils furent du dit comte assiégés sans arrêt , et tant approchés qu'en la fin ils se rendirent à sa volonté. Si en y eut grand' partie de pendus , et fut la dite forteresse désolée. Au mois d'août dessus dit, le capitaine de La Bussiére, entre Tournus et Mâcon, tenant le parti du roi Charles, mit journée pour délivrer la forteresse au seigneur de Thoulongeon , maréchal de Bourgogne , pour une somme d'argent dont ils étoient ensemble d'accord ; mais à icelle journée leur capitaine avoit fait deux embûches près de la forteresse, desquelles, après ce que le dit maréchal fut entré en icelles , lui douzième , ses gens saillirent avant sur le dit maréchal et ses gens. Si les déconfirent, si que peu en échappa. Et par ainsi le dit de Thoulongeon fut détenu prisonnier lui et ses gens dedans le châtel ; et depuis certaine espace de temps fut délivré pour le comte de Yentadour, qui avoit été pris en la bataille à Crevant , dont dessus est faite mention.
En cet an , messire Jean de Luxembourg mit en son obéissance les forteresses de Cam-
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bresis en Thiérascbe , Proisy et antres , lesquelles les gens du roi Charles tenoient. En l'an dessus dii furent mises en la main du comte do Hainaut toutes les terres du comte de Pen- Ihiëvre qu'il avoitenla dessus dite comté, par le seigneur de Huerech , gouverneur de celui pays, pource qu'on avoit soupçon qu'icelui comte de Penlhiévre ne voulstt mettre garnison en ses forteresses qu'il avoit au dit pays, (elles comme Landrecics, Avesnes et autres.
CHAPITRE Xn
Comment menire Jacques de Harcourl tint ptrlement arec menire Baoul Lo Soutillier pour là rcndltioii de Croloy.
Après ce que messire Raoul Le Boutillier eut tenu son siège par mer et par terre jusqu'au mi-mois d'octobre, il eut parlement avecque messire Jacques de Harcourt, et ordonnèrent de chacune partie leurs commis pour traiter, et donnèrent trêves les uns aux autres. Et enfin furent d'accord par la manière déclarée ci-après. Duquel traité la copie s'ensuit:
>^ « C'est le traité fait entre Raoul Le Boutillier, chevalier, et Guillaume Miners, écuyers, commis et députés de par le très excellent prince le duc de Bedfort , régent de France , d'une part , et messire Jacques de Harcourt , chevalier, lieutenant-général en Picardie pour le roi Charles, le dit de Harcourt , soi faisant fort du clergé , des nobles et des manants , et habitants en la ville et chfttel du Crotoy, d'autre part.
» Premièrement , le premier jour de mars prochain venant, le second et le tiers soleil levé, depuis l'heure de prime, monseigneur le régent ou ses commis seront jusqu'à trois heures après-midi , chacun des dits trois jours , armés dessus les champs, entre la ville de Rue et Le Crotoy ; et S'ils ne sont combattus par le dit messire Jacques ou par autres tenant son parti durant les trois jours dessus dits , si puissamment que le champ lui demeure, le dit messire Jacques ou ses commis bailleront et délivreront réaument et de fait à mon dit seigneur le régent ou & celui qu'il y commettra la dite ville et forteresse du Crotoy, et s'accompliront présentement, à trois heures après midi, au tietfr jour du dit mois de mars.
» Item, le dit messire Jacques , et généralement tous ceux de sa compagnie , de quelque état ou condition qu'ils soient , se pourront partir avecque tous leurs biens du dit Crotoy, au jour de la reddition , excepté les consentants de la mort de feu Jean , duc de Bourgogne, qui demeureront en la volonté de mon dit seigneur le régent, si aucuns en y a.
» Item, le dit messire Jacques sera tenu de laisser au dit chfttel toutes les poudres , arbalètes et traits, sans rien g&ter ni dépecer, réservé neuf veuglaires, deux cacques de poudre, vingt -et- trois arbalètes et neuf coffres de traits , et toutes ses gens emporteront hamois, habillements et autres biens.
» Item, au cas qu'aucuns de la dite ville et ch&tel, de quelque état qu'ils soient, voudroient demeurer, en faisant le serment à mon dit seigneur le gouverneur et régent ou à ses commis, leurs biens, meubles et héritages leur demeureront, et de ce on leur baillera lettres suffisantes.
» Item, le dit messire Jacques aura du navire pour le port étant au Crotoy, c'est à savoir la grande Hulque et la Barge, GoUn l'Anglois, Plumeterre, Balenier, Jacques et Martinet, et il sera tenu de laisser.l'autre navire , et les vaisseaux des pêcheurs demeureront & ceux à qui ils sont , moyennant qu'ils feront le serment, comme dit est.
» Item, messire Jacques sera tenu de rendre tous les prisonniers qu'il a de présent en la dite ville et ch&tel de Crotoy, et on lui rendra pareillement un de ses gens que tient messire Raoul Le Boutillier.
» Item, durant le temps dessus dit, tous ceux de la dite ville et chfttel cesseront de faire guerre en apert et en couvert, par quelque manière que ce soit, sauf que le dit messire Jacques durant le dit jour pourra faire guerre, si bon lui semble, outre Loire et Seine.
» Item, ne pourront les dits monseigneur le régent ni nuls de ses gens , ce temps pendant , faire envahie ni entreprise sur la dite ville et châtel du Crotoy, par quelque manière que ce soit, ni pareillement ses alliés.
» Item, durant le dit temps jusqu'au premier jour de mars , pourront ceux du Crotoy aller en marchandise es villes de Rue, d'Abbei ville et de Saint-Yalery, moyennant qu'ils en
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aient congé des capitaines d'icelles yiUea et non antrement. Et aussi pourront aller par mer en marcbandise , et aussi pourront amener vins et toutes autres denrées pour vendre, sauf qu'ils n'en mettront rien dedans ht dite ville et difttd pour le ravitailler, sinon pour Jia quotidienne du temps qu'ils y doivent 6tre.
» Item, toutes les gens de mon dit seigneur le régent et aussi ceux tenant son parti pourront aller en la ville du Crotoy pour besogner ce qu'ils auront à faire par le congé du capt> taine.
» Item, s'il advenoit durant le dit temps dessus dit qu'aucuns vaisseaux ou gens d'ar> mes arrivassent au Crotoy, ils n'y seront r&« eus, et n'auront aucun aide ou secours par les vaisseaux d'icelle ville, et ne pourra ledit mesure Jacques, durant le dit temps, fortifier ni démolir la dite ville et cMtel.
» Itemj mon dit seigneur le régent ou ses commis bailleront sauf-conduit k ceux qui 8e> ront dedans la ville et cbfltel au temps de la reddition, où bon leur semblera, pour aller tenir leur parti, et atout leurs biens, et auront quinze Jours de vidance , et après auront saufH3onduit autres quinze Jours.
» Itemy aura le dit messire Jacques saufconduit pour lui, ses enfants et toutes ses gens, durant le dit temps, soit par mer ou par terre, pour aller où bon lui semblera.
» Item, pour acconq;>lir toutes les choses dessus dites et entretenir, le dit messiré Jacques baillera en pleige messire Pierre de Hergieourt, chevalier, Boort de Fiefiez, Jean Sarpe et PercevalCambiet, écuyers, Jean d'Etampes, Gile8-lo>Rol et Jean de Gonné , bourgeois de la dite ville du Crotoy. Lesquels pleiges seront quittés après la reddition de la dite ville et chfttel du Crotoy. En cas que celui qui se dit leur roi les secourroit ou ses commis, en demeurant victorieux sur la place, seroient aussi quittes les pleiges dessus dits. »
Lequel traité fait et les dits pleiges baillés, se départit le siège. Et le dit m^sire Jacques fit vendre toutes ses provisions en Abbeville et ailleurs , et remanda 'ses enfants , qui étoient en Hainaut, au châtel de Hamèche ; et quand ils furent & lui venus, il les renvoya à Mon> treuil-Bellay. En après , messire Jacques de Harcourt, comme dit est, vendit toutes ses
provisions, et atout infinis biens se mit en mer avecque partie de ses gens , en laissant an Crotoy son lieutenant-général messire Cboquart de Cambronne, et puis s'en alla nageant au Mont-Saint-Michel , où il toi reçu moult honorablement, et de Û alla à Montreuil-Bellay voir ses enfants , et lA mit la plus grand' partie de ses biens. Et aucuns Jours après ensuivant, alla devers le roi Charles, qui le reçut très bénignement , et lui donna aucuns dons comme roi , et puis se départit pour aller devers le seigneur de Partbenay, qui étoit oncle à la femme que le dit messire Jacques avoit épousée, lequel de Partbenay tenoit et avuit toqjours tenu le parti du duc de Bourg(^e. Et après qu'icelui messire Jacques eut été reçu du dit seigneur de Partbenay libéralem«il et A grand honneur, icelui messire Jacques liù requit d'avoir sa forteresse en garde, et aussi qu'il voulstt laisser la querelle du duc de Bourgogne qu'il avoit toqjours maintenue , et il se làisoit fort de faire sa paix au roi Charles, et si auroit son état ainsi qu'il avoit accoutumé. De quoi le dit seigneur de Partbenay lui répondit que son intention étoit de demeurer seigneur de sa forteresse et de ses seigneurie, et que ceux à qui elles appartenoient après sa mort les prissent , s'il leur plaisoit. Adonc le dit messire Jacques, assez pourvu de son tût, comme il cuidoit, mit la main au dit seigneat de Partbenay, et le fit prisonnier du roi Charles, et ses gens levèrent le pont du chfttel. Et en ce faisant fut la noise ouïe de la viOe, dont les gens, tout émus , en grand nombre vinrent au chfttel et tirèrent le pont, qui n'étoit cliqué ni verrouillé. Et lors tout soudainement montèrent amont et occirent cruellement le dit messire Jacques, Jean de Herselane, Jean de Fronsières, Philippe de Neufville et plusieurs autres de ses gens. Ainsi trouva le dit mesnre Jacques sa mort Apre, cruelle et bfttive, par un petit de convoitise, Jft soit ce qu'on le conte en plusieurs autres manières.
CHAPITRE Xm
Cr parle de plnsieDra anlrei matièrea en bnt.
En ce temps, ceux de la comté de Hainaot furent en moult grand effroi et tribulatioa , pour doute de la guerre des dues de Glooestre
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et de Brabant, dont ils Toyoient l'apparenoe, parce que toas deox «voient épousé leurdame et tièritiëre, et se disoit chacun d'eux être seigneur du pays, ayant la meilleure querelle , et aussi que les seigneurs do pays étoient divisés, et tenoient les uns le parti du duc de Brabant et les autres le parti de la dame et du duc de Glocestre , nonobstant que par avant tous eussent fait serment de loyauté à iceiui duc de Brabant , et l'avoient tenu long temps pour seigneur. En ce temps s'assemblèrent à Amiens les ducs de Bedforl et de Bourgogne •veoque leur grand-conseil de chacune partie, pour traiter de la paix entre les deux ducs dessus dits de Glocestre et de Brabant; mais en conclusion, au dernier ils se départirent l'un de l'autre sans rien pouvoir concorder, et prirent jour pour être k Paris sur la besogne dessus dite. En ce temps le duc de Bedfort fit assiéger très puissamment par les Anglois , et aveoque eux le seigneur de l'Ue-Adam et le bAlard de Thien, le diâtel dlvry.
Pour lequel siège lever s'assemblèrent en grand nonÂre le comte d'Âumale, le bâtard d'Alençon et plusieurs autres capitaines ; lesquels, chevauchant par-devers le dit siège, trouvèrent le capitaine d'Avranchea, trère au eomte'deSuffort, qui venoitde courre, et avoit donné congé à une partie de ses gens. Lequel fût assailli des dits François et déconfit, et fut de sa personne prisonnier. Pour quoi iceux François, espérant trduver la dite ville dégarnie, se mirent à chemin pour la conquerra; et ce fait, eux venus devant, y livrèrent un grand assant; mais les habitants se défendirent vigoureusement, tellement qu'ils occirent et navrèrent plusieurs de leurs ennemis, lesquels demeurèrent en leure fossés; et après, iceux François, sachant que le duc de Bedfort venoit pour les combattre, se départirent de lA en chevauchant h&tivement vers la duché de Tonraine; toutefois (ùrent-ils poursuivis de leurs
Jt$m. le troisième Jour d'octobre au dit an , (tat prise la ville de Han-sur-Somme par les gens du roi Charles, que menoit Pothon de Sainte-Treille, par échelle, par faute de guet. Pour laquelle prise messire Jean de Luxembourg (tat fort troublé, parce que c'étoit à lui. Et pour tant, en grande diligence, assembla m
qu'il put assembler de gens d'armes, atout lesquels, au tiers jour de la prise, il chevaucha jusqu'à la dite ville; et en grand' hardiesse, tout soudainement fit icelle assaillir et passer ses gens d'armes parmi la rivière, avec son étendard, lequel porta ce jour très vaillamment un homme d'armes nommé Jacotin, de Cambrai. Finablement, le dessus dit Jean de Luxembourg reconquit en bref la ville sur ses ennemis, et en prit et mit h mort cruelle grand' partie ; et te dit Pothon, au plus tôt qu'il put, aveoque aucuns de ses gens, s'en refnit en Thierasche. Toutefois ils furent poursuivis par le dit de Luxembourg et ses gens, et y en eut en icelle poursuite grand' foison de pris. Auquel Jour fût pris dedans la dite ville et navré terriblement, comme en péril de mort, un homme d'armes nommé messire Jean de Fontenelle et Yalérien de Saint^^rermain, auquel le dit messire Jean de Luxembourg bref ensuivant fit trancher la tète, c'est à savoir au dit Yalérien.
Item, en ce temps , la reine, femme du roi Charles, accoucha d'un fils, lequel M nommé sur les fonts Louis, premier dauphin de Viennois. Pour la nativité duquel fut feite grand' liesse et grand' joie par toute son obéissance , et par spécial en sa bonne cité de Tournai ; et furent (bits grands feux par toute la ville. Et crioit le commun Noël! à haute voix, en menant grand' joie et liesse.
Jtem, en l'an dessus dit, les François prirent le chfttel de Beaumont-sur-Oise, lequel bref ensuivant fut assiégé par le commandement du duc de Bedfort, et enfin reconquis et tout démoli et abattu.
Item, en ce temps se remuèrent ceux de la ville de Tournai, et se mirent en annea l'un contre l'autre à bannière déployée. Et fut la cause de cette émeute, pouroe que la communauté dontoit que les seigneurs de Moy et de Gonflans, qui étoient en leur ville et avoient grand' audience, ne leur baillassent garnison plus puissante d'eux. Néanmoins, soudainement ils se rapaisèrent sans coup férir; et assez tôt après se départirent ks seigneurs dessus dits de la dite ville de Toamai, doutant la fureur d'ieelni commun ; et alla le dit seigneur de Moy demenrerjen Li^.
Item, en ce temps , la ville de Compiègn* fat
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échelée, par faute de guet, des gens du roi Charles. Lesquels ëtoient environ trois cents combattants, desquels étoient conducteurs Yvon du Puis, Angelot de Laux et Broussart, ksquels, sans délai, prirent et emprisonnèrent tous ceux de la ville qui tenoient le parti des Anglois et des Bourguignons, avecque tous leurs biens. Et bref ensuivant vinrent devant la dite ville de Ck)mpiègne, pour icelle reconquerre, le seigneur de rile-Adam, Lyonnel de Bournonviile, le seigneur de Tbien, et aucuns autres, qui peu ou néant y firent; et pour tant tout le pays d'environ fut derechef, pour icelle prise, en grand souci et tribulation.
Item^ en ces mêmes jours fut reprise sur les gens du roi Charles la ville de la Charilé-surlioire, par un aventurier tenant le parti du duc de Bourgogne, nommé Périnet Crasset; lequel. par avant, et long temps après, fit forte guerre au roi Charles sur les marches de Berri et au pays d'environ. Pour laquelle prise les François furent moult fort dolents et courroucés , pour ttbit qu'ils perdirent le passage de l'eau , qui leur étoit fort duisable.
' Item, en ce temps, Arthus, comte de Richemont, après ce qu'il eut épousé Marguerite, sœur au duc de Bourgogne, nonobstant le serment et les alliances qu'il avoit faites par avant avec le roi Henri défunt et ses successeurs, s'en alla par devers le roi Charles, pour aucun discord qui fut entre le duc de Bedfort et lui ; duquel roi Charles il fut moult fort joyeusement reçu. Et bref ensuivant, il fut fait connétable de France par le dit roi Charles. Pour le département duquel comte 'moult de gens furent émerveillés, attendu l'alliance si nouvelle qu'il avoit eue avec le dit duc de Bourgogne.
Au mois de janvier en cet an, s'assemblèrent en la ville d'Amiens les ducs de Bedfort et de Bourgogne, le comte de Conversan, l'évêquede Tournai, son frère, messire Jean de Luxembourg, avecque grand nombre de notables personnes et conseillers de chacune partie, et les ambassadeurs des ducs de Glocestre et de Brabant. Et toutefcHS, jà soit ce que plusieurs fois sur ce propos furent en conseil, ils ne purent rien concorder; et pourtant assignèrent & iceux ambassadeurs un jour à
être environ la Trinité ensuivant, et après se départirent les notables princes dessus dits.
CHAPITRE XIV
Comment la Tille de Compiègoe tat remite' en b main des Anglois ; et comment la ville et le chaiel du Crotoy furent rendus au duc de Bedrorl.
En ce temps, alla le duc de Bedfort en la ville de Mont-Didier , où il fut cinq ou six jours; et là ordonna capitaines, tant Bourguignons comme Anglois , pour assiéger la viUe de Compiègne; desquels fut le chef le seigneur de Saveuse ; et si y furent commis le bailli de Rouen , le capitaine de Gisors, nommé Malberry, le seigneur de File-Adam, messire Lyonnel de Bournonviile , le bâtard de Thien, le Seigneur de Crèvecœurj Robert de Saveuse et plusieurs autres. Lesquels, après icelle ordonnance, mandèrent tout soudain leurs gens en grand' diligence, et s'assemblèrent au Pont-Samt-Maxence , et de là chevauchèrent en ordonnance jusqu'à Compiègne, c'est à savoir le seigneur de Saveuse et les Anglois , du côté vers Mont-Didier; et se logèrent tous ensemble au bout de la prèe, en une ville nommée Yenuette, et de l'autre dHé de l'eau, à l'abbaye de Royal-Lieu, le seigneur de l'Ile-Adam, Lyonnel de Bournonviile et aucuns autres capitaines. Lesquels , tant d'an côté que de l'autre, continuèrent leur siège environ trois semaines , lequel temps durant , y eut de grands escarmouches entre les parties^ mais néanmoins, en conclusion, les François, non ayant espérance de secours}, firent traité aux Anglois, par condition qu'ils s'en iroient saufs leurs corps et leurs biens, et auroient trois semaines de jour d'eux partir , en cas qu'au dit jour le roi ne leur livrât bataille, et sur ce baillèrent leurs otages. Et aussi rendroient le seigneur de Soral, qui avoit été pris par iceux assiégés devant la dite ville.
Après lesquels traités, se départirent et retournèrent chacun en leurs propres lieux ; et le jour venu auquel ils avoient promis de rendre la dite viUe , se départirent tous ensemble , poiirce qu'ils n'eurent point de secours ; et mirent icelle ville de Compiègne en la main des Anglois par le duc de Bedfort , qui se disoit régent^ c'est à savoir en la main
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de monseigneor de M(mtferrant , lequel y commit capitaine le seigneur de l'Ile-Adam. : EoTiron l'issue du mois de févier , alla le dit duc de Bedfort, atout moult grand^nombre de gens d'armes, en la ville d'Abbeville , en intention de tenir la journée qui pieça avoit été prise pour la reddition du Grotoy. Mais ponrce que le dit Bedfort fut averti sûrement que les François ne comparottroient point à puissance , il envoya quérir la dite journée à messire Raoul Le Boulillier, et demeura à Abbeville; lequel messire Raoul se tint entour Lo Grotoy, te premier, second et tiers jour de mars. Quand ce vint au dit jour , & heure de midi ou environ, fut rendue la dite ville et forteresse du Grotoy par messire Choquart de Cambronne en la main du dit messire Raoul; lequel lui rendit ses;ôtages , et lui bailla saufconduit, pour lui et pour ses gens aller devers te roi Gbarles , et outre l'eau de Seine , partout où bon lui sembleroit. Et après , icelui messire Raoul Le Boutillier, quand il fut entré dedans Le Grotoy, prit les serments des bourgeois et habitants qui étoient demeurés en la dite ville et cbàtel. Et avec ce fut constitué le dit messire Raoul Le Boutillier, de par le régent, général-capitaine de la dite vilte. Pour la reddition de laqueUe plusieurs seigneurs du pays d'environ et aussi le pauvre conunun furent petitement réjouis, doutant qu'au temps à venir les alliances qui étoient entre les Anglois et le duc de Bourgogne se rompissent, et que, par le moyen d'icelle forteresse , fussent en voie de totate destruction , jÂ soit ce que ceux qui y étoient de présent leur eussent fait de grands martyres. En cet an , mourut le pape Pierre de La Lune, qui se nommoit Bénédicl, lequel tout son temps avoit désobéi à l'église romaine, depuis le concile tenu à Gonstance, et voulut mourir pape. Et encore en sa mort, aux cardinaux qui étoient avecque lui fit faire élection entre eux; mais, assez tôt après sa mort, se mirent à l'obéissance de notre saint père le pape Martin, et par ainsi fut l'église en bonne union par toute chrétienté.
CHAPITRE XY
Commeiit deux mallres en «rli furent enTO^ét on U cilé d« Tournai pour admonester et entretenir le peuple en l'amour du roi Charles; et autres matiires.
En l'an dessus dit , vinrent en la ville de Tournai deux maîtres en arts , iUec envoyés par le roi Gbarles, pour admonestrer les bour» geois et le commun qu'ils se voulsissent entretenir toujours en leur bon propos vers le dit roi, si comme ils avoient fait long temps par avant, promettant par la bouche des dessus dits qu'ils en seroient moult bien guerdonnés, au plaisir de Dieu, si le roi retournoit en sa seigneurie. Lesquels ambassadeurs furent très honorablement reçus des nobles et du commun ; et leur furent faits beaux dons , et leurs dépenses administrées et payées aux dépens de la ville très largement. Et après qu'ils eurent été en icelle ville et cité de Tournai certaine espace de temps , l'un rétourna en Berri et l'autre demeura encore' à Tournai, en faisant plusieurs prédications, en attrayant toujours iceux que bien ils s'entretinssent au parti du roi. Mais enfin son état ftit amoindri; et se refroidirent ceux de Tournai de lui faire si grands biens qu'ils lui avoient fait de première venue. Au mois d'avril ensuivant, messire Jean de Luxembourg assembla ses gens d'armes , et avecqne lui sire Thomas de Baveston , chevalier anglois, lesquels allèrent mettre le siège devant Oisy en Thierasche, et dedans brefs jours ensuivant traita le cadet, qui en ëloit capitaine, avecque le dit de Luxembourg, par telle condition qu'il lui rendroit la forteresse au cinquième jour de mai ensuivant; et par ainsi se départit te siège , et loi fut rendue au jour dessus dit.
Auquel an , le dit de Luxembourg assiégea l'église de Broissi , laquelle avoient fortifiée aucuns saquements tenant le parti du roi Charles, qui moult faisoienl de dommages au pays. Et pareillement assiégea la tour Le Bor-. gne , et furent pris en ces deux places bien quatre vingts d'iceux , entre tesquels étoit un nommé Le Gros Breton , un de leurs capitaines , et furent tous pendus aux aihres près de Sery-les-Maziéres.
Itetn, en cet an furent arses de feu , de
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mescbef, six cents maisons on environ, en la ville de Saint-Amand, avecque la porte de la basse-cour de l'abbaye ; et deux chambres de deux moines du dit lieu , et ne demeura que deux pauvres maisons entre les deux portes de la ville ; dont le menu peuple de la dite ville fut tout désolé, et eut grande tristesse et troublement.
Item , en cet an se rompirent les trêves qui avMentdaré l'espace de treize ans entre le Soudan de Babylone et le roi de Chypre , par le rapport d'aucuns faux chrétiens , qui rapportèrent au Soudan que les Chypriens oooioient ses gens quand il les pouvoient atteindre. Sur lequel rapport, sans autre défiance faire au roi de Chypre, le dit Soudan envoya six galées pleines de Sarrasins descendre en Chypre, et faire guerre par feu et par épée. Et premièrement ardirent et détruisirent du tout la ville de Lymesson, avecque grand' foison d'autre pays. Et tors le roi de Chypre, de ce averti, afin de résister , envoya un sien chevalier, messire Philippe Prévost, atout grands gens; lequel, venu aux dessus dits San rasins, en escàrmouchanté eux, fut féru d'une flèche au visage, duquel coup il chut. El tantôt les dits Sarrasins lui tranchèrent incontinent le chef, et prirent ses éperons dorés avec la dite tète, et se retrahirent en leurs galées , et puis retournèrent en Syrie.
CHAPITRE XVI
CoronMnt manire Jean de Luxembourg «Hiésea le cUlel de Wièisue; et comment il fit une embûche, od Polhon de SaInte-TreiUe M te* comptgnona tarent déconfits.
En ce temps, messire Jean de Luxembourg assiégea la forteresse de Wiègue très puissamment, lequel siège dura environ trois semaines, continuant toujours le dit de Luxembourg de faire abattre et dérompre par ses engins icelle forteresse. Et enfin les dits aisiëgés, non espérant avoir secours, firent traité avec le dit de Luxembourg, par tel si qu'ils s'en iroient, sauves leurs vies, en délaissanttous leurs biens, promettant d'eux non plus armer deçà la rivière de Loire, sinon en la compagnie du roi Charles. Après lequel traité se départirent en allant & Guise, et la forteresse fût démolie et abattue. Et après, le premier ou second Jour
ensuivant, le dit messire Jean de Laxemboorg se délogea avec aucuns de ses plus féables.
En ce temps , fut Pothon de Sainte-Treille pris, si comme vous orres.
Je vous dis que messire Jean de Luxembourç, durant le dit siège, se mit en embûche derrière une petite église envers les marches de Guise, pour voir et pour attendre si aucuns de ses ennemis feraient aucune envahie après ses gens. Laquelle chose advint comme il l'avoit proposée, car le dit Potbon de Sainte- Treille, l'Estendard de MaiUy, le seigoear de Yerdttisant et aucuns autres experts et éiHxnivés en armes saillirent hors de la ville de Guise , en venant vers la dite embûche. El adoncque le dit de Luxembourg voyant sur eux son avantage, atout les siens alla vigoureusement contre eux ; et tantôt par grand' vigoeor les mit en grand dèroi, et y fut pris le dit Pothon , le seigneur de Yerduisanl et aocni» autres en petit nombre. Mais le dit Estendard de MaiUy de pleine venue assit sa lance dessus Lyonnel de Vendôme. Si le porta Jus de son cheval, et le blessa très durement vers l'épaule, tant que le dit Lyonnel tout son vivant en fût affolé de bras et de jambes. Après lequel coup ieelui Estendard, voyant que prouesse ne pou voit rien valoir, et que ses ennemis ètrâent trop forts, se trahit vitement dedans la ville de Guise; et messire Jean de Laxemboorg, avec ses gens, chassa longuement les autres, qui s'enfûyoient en plusieurs parties ; et après retourna et assembla ses gens , en menant grand' liesse de la bonne aventure qui lui étoit advenue. Et ainsi atout ses prisonniers retourna en son chfttel de Beau-Bêvoir, donnant congé à ses capitaines jusqu'à son rappel.
CHAPITRE XVn
Comment, en cet m, grand' quantité d'Angloii arriTteenl k Calaii; et comment meaiire Jean de Luxembourg asiégc* ~ la Tille de Gniie, et pinaieurt autrea matiérea.
Au commencement de cet an , vinrent d'Angleterre, nageant par mer, en la ville de Calais, seize cents combattants anglois, oa envi* ron, dont la plus grand' partie allèrent à Paris devers le duc de Bedfort, et les autres devers messire Jean de Luxembourg, sur les marches de la comté de Guise. En après, messire Jean
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de LaxeDdxKlrg traita aToe Pottaon de Sainte- Treille et aatres, set prisonniers, par eondw tion qu'eux et leurs gens se déparliroientde la irille de Guise, et s'en iroient outre l'eau de Loire, sans faire guerre ni dommage, promet» tant de non retourner, sinon en la compagnie du roi Charles. Par le moyen duquel traité et aucunes autres finances que le dit Pothonpaya, fut mis en pleine délivrance lui et ses gens, et s'en alla outre la riTière de Loire, comme dit est.
En cet an s'assemblèrent sar les marches de Champagne La Uire, Jean Raoulet et aucuns autres capitaines tenant le parti du roi Charles, atee grand nombse d'autres gens, lesquels Ils menèrent et conduisirent sur les marches d'Ardennes et de Réthelois, et assiégèrent en sa forteresse Olitier d'Estanevdle.
En ces propres Jours, par l'ordonnance du duc de Bedfort et du duc de Bourgogne, messire Jean de Luxembourg fit grands préparations de gens et d'habillements de guerre pour assiéger la ville de Guise en Thierasche. Après lesquelles préparations , en sa compagnie le seigneur de Péquigny, vidame d'Amiens ; les seigneurs d'Anthoing, de Saveuse, messire Collard de Mailly, Ferry Mn frère, messire Daviod de Poix, Mauroy de Saint-Léger, messire Lyonnel de Bournonville, le bAlard de Saint-Pol et plusieurs autres en grand nombre vinrent devant la dite ville de Guise ; et avec lui messire Thomas de Rampston, aoglois, atout certain nombre de combattants. Lesquels, Tenus devant icelle ville, trouvèrent grand' résistance de la garnison qui étoit dedans ; laquelle garnison, afin que leurs ennemis ne les pussent approcher, ardirent leurs faubourgs, où il y avoit moult belles habitations, excepté deux maisons qui ne furent point arses. Abiis ce ne leur valut rien ; car tantôt messire Jean de Luxembourg fit loger ses gens en plusieurs lieux & l'environ de la ville, et fit dresser ses engins contre la porte et muraille, vers les faubourgs. Duquel siège ainsi mis, comme dit est, furent en bref envoyées les nouvelles au duc Régnier de Bar et comte de Guise, et aussi au duc de Lorraine, son beau-père, par Jean, seigneur de Proisy, gouverneur et capitaine d'ocelle ville de Guise ; lequel par ses lettres et ménages suppUoit hnmMwnent, en notifiant
la nécessité où n étoit an dessus dit due de Bar, son seigneur, qu'il lui voulstt donner secours. LesqueHes nouvelles déplorent moult à îœux ducs. Et pour tant assembla plusieurs conseils et grand nombre de gens pour à ce mettre pourvéance ; mais pour doute qu'ils ne missent leur pays en guerre contre le Jeune roi d'Angleterre et le due de Bourgogne, ils se déportèrent d'y procéder par voie de fait. Et par ainsi se continua le dit siège assez paisiblement par certaine espace de temps, sinon des assiégés, qui souventesfois firent plusieurs saillies en grevant à leur pouvoir leurs ennemis ; lesquelles saillies chacune A part soiseroient trop longues à raconter.
En cet an, environ Sainl-Jean-Bapliste, le comte de Salsebery , gouverneur de Champagne et de Brie, homme très renommé en (irmes, expert et subtil, assiégea en la comté de Vertus une bonne petite ville nommée Sedane, laquelle en conclusion Ait prise par force d'assaut par mine. Et ceux qui étoient dedans pour la plus grand' partie furent cruellement occis. Et en y eut de morts environ deux cents tout du moins, et les autres furent pris prisonniers, et avecque ce tous leurs biens Airent ravis et pillés, leurs (Ismmes violées, et la dite forteresse démolie. Et si avoit le dit comte de Salsebery devant icelle le seigneur de Ch&tillon, quiftatfhitchevalierdedans la mine par la main du dit comte. Et étoit le capitaine d'icelle ville un très vaillant homme d'armes nommé Guillaume Marin, lequel fut occis avec les autres A la dite prise d'icelle.
En ce temps, le duc de Bedfort fit assiéger le chfttel de Gaillon, qui étoit à l'archevêque de Rouen, moult forte place, laquelle tenoient les gens du roi Charles; et flnaMement fût tant battu par les engins des assiégeants qu'en la fin les assiégés se rendirent et se départirent, sauves leurs vies, et Ait icelle forteresse démolie. Environ le dit mois de Juin, le dit duc de Bedfort fit assiéger la ville du chftteau d'Ivry « et bref après le siège M, la ville gagnée par puissance, et le ehAtel, qui étoit fort et bien garni de gens d'armes, tint environ un mois ; an bout duquel les assiégés firent traité avec les Anglois, promettante livrer la dite forteresse la nuit de l'Assomption-Nolre-Dame, en cas qa'ils n'aoroient seeours du roi Charles
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puissant assez pour tes combattre et demeurer victorieux sur la place. Après lequel traité et les sûretés prises de chacune partie, se défille dit siège. En ce temps, les Anglois et les Bourguignons tenoient plusieurs sièges sur les marches de Normandie, et étoient pour ce temps les François fort au-dessous. Et pour lors fut mise en l'obéissance du roi Henri Nelle en Tardenois ; et fit Alardin de Monsay traité avec le duc de Bedfort pour la forteresse de La Fère, par condition qu'il ne feroit point de guerre si elle demeuroit en sa main, sinon que le roi Charles retourn&t à puissance outre l'eau de Seine, en venant vers la Champagne.
CHAPITRE xym
Conment le teigneur de LongueTil el pltuieun autres sei- (neun lournAreot de li partie do roi Chirle*.
En cet an, le seigneur de Longueval, Regnault son frère, Jean Blondel, le seigneur de Saintp-Simon , Jean de MaiUy , le seigneur de Maucourt et plusieurs autres chevaliers de Yermandois el d'environ, qui toujours avoient tennu le parti de Bourgogne , s'assemblèrent en la ville de Roye en Yermandois, pour avoir avis et délibération ensemble comme ilspourroienl résister aux gens d'armes qui souvent dég&toienl aucunes de leurs villes, de leurs amis et de leurs gardes, et vivoientinduemenl sur le pays , dont moult leur dèplaisoit, après qu'ils étoient retournés des courses et assemblées que par avant avoit faites messire Jean de Luxembourg pour la conquête de la comté de Guise. Lesquels venus au dit lieu de Roye, en y eut aucuns qui s'allièrent ensemble, et firent alliance pour résister contre les dits gens d'armes Les autres, doutant le dit de Luxembourg, s'excusèrent en conseillant qu'une autre journée fût prise ; dedans laquelle fut envoyé message propice devers messire Jean de Luxembourg, à savoir son opinion, et si c'étoitdesongré que tels détroits fussent faits à ceux qui sur ce se départiroient. Néanmoins, les aucuns n'entendirent point à la besogne si avant que depuis elle s'apparut ; et pour tant se retrahirent tout coiment d'être à telles assemblées. Toutefois le dit seigneur de Longueval, Regnault son frère, messire Jean Blondel, le seigneur de Maucourt , Pierre de Recourt
et plusieurs autres alliés continuèrent en icelle besogne. El si conclurent ensemble de edx tourner du tout du parti du roi Charles , et mirent dedans plusieurs villes el forteresses , dont les uns étoient seigneurs et les autres capitaines , gens de par eux les plus forts. Mais bref ensuivant, leur intention vint à connoissance, pour quoi assez brièvement ils forent en grand' cache, et toutes leurs viU^, terres et seigneuries fiirent mises en la main du roi d'Angleterre; et avec ce, la plus grande partie appelée & ban. Si se rendirent tous sujets et tinrent tout pleinement le parti du roi Charles , menant guerre de nuit et de jour au pays du roi Henri et du duc de Bourgogne, dont moult de gens furent émerveillés, pource que le dit seigneur de Longueval et aucuns des autres dessus dits avoient tout le temps servi le duc de Bourgogne et tenu son parti ; mais ils s'excusèrent en disant que c'éloit par les déplaisirs que leur avoient faits et faisoient encore chacun jour les gens du dessus dit sire Jean de Luxembourg : puis disoient que mieux aimoient mettre en aventure de perdre tous leurs biens que de vivre en telle sujétion , jà soit ce que depuis eurent moult à souffrir. Et en y eut pour les causes dessus dites d'exécutés à mort, comme ci-après vous sera déclaré.
CHAPITRE XIX
Comment le doc de Bedfort alla à grand' poiiniiee tenir ■■ journée devant Irry, laquelle ville el fortercue lui furent rendues.
Si dit l'histoire qu'environ huit jours en août de cet an, le duc de Bedfort assembla plusieurs hommes d'armes, archers et capitaines anglois, c'est à savoir les comtes de Salsebery et de Suffort , le seigneur de Yilleby et plusieurs autres capitaines, tant de Normandie comme d'ailleurs, jusqu'au nombre de dixhuit cents ou environ hommes d'armes , cl huit mille archers, lesquels il conduisit et mena jusqu'à Ivry, pour être à la' reddition d'icelle, dont par avant est faite mention. Et tant chevaucha atout son arroy qu'il vint devant Ivry la nuit de l'Assomption Notre-Dame. Et tout ce jour se tint en bataille, attendant ses ennemis, lesquels étoient très^and nombre et bien dix-huit mille combattants , sous la conduite
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du due d'Alençon , des comtes d'Aamale , de Yentadonr, de Tonnerre, de Douglas, et de Bosquen, et deMoiry, da TÏcomte de Narbonne , da seigneur de la Fayette , et plusieurs autres seigneurs et princes de grand' renommée. Et étoient à trois lieues près du dit lieu d'Ivry, ou environ : lesquels envoyèrent quarante des mieux courants et plus experts de leur ost , et les mieux montés pour aviser le contennement de leurs adversaires. Lesquels courants, voyant de loin le duc de Bedforl et ses gens en moult belle ordonnance, retournèrent en leur ost , et furent chassés et poursuivis des Anglois : et eux venus , dirent ce qu'ils avoient trouvé et vu. Et adoncque les seigneurs dessus nommés du parti du roi Charles , non voyant pour lors leur avantage , retournèrent trestous ensemble jusqu'à la ville de Yemeuil au Perche, qui pour lors tenoit le parti du roi Henri , auxquels ils firent entendant qu'ils avoient déconfit tous les Anglois, et que leur régent s'étoit sauvé à petite compagnie : et sur ce propos ceux de la dite ville de Yemeuil leur firent ouverture et grand' obéissance, pour et au nom du roi Charles.
Après laquelle reddition, comme le traité le contenoit , baillèrent saufs-conduits à aucuns Anglois étant léans , et les renvoyèrent atout leurs haches envers le duc de Bedfort. Gérard de La PalUère, qui étoit capitaine d'Ivry, voyant que l'heure étoit venue et passée que son secours devoit venir, alla devers le duc de Bedfort, qui étoit en bataille devant pour attendre ses ennemis, et lui présenta les clefs de la forteresse, en lui requérant sauf-conduit pour lui en aller, selon le contenu du traité, tant pour loi comme pour ses gens, lequel lui fut accordé. Et lors ledit Gérard, présent le dit duc, tira unes lettres, lesquelles il lui montra en disant : • Or vois-je qu'aujourd'hui m'ont failli dix- » huit grands seigneurs du parti du roi, notre » sire , . lesquels m'avoient promis de moi » donner secours. » Auxquelles lettres étoient attachés leurs seaux ; et incontinent furent sûrement au dessus dit duc quatre gentilshommes des gens du dit Gérard.
,Item, après , le dit duc de Bedfort prit conclusion de poursuivre les François qui à ceux d'Ivry avoient promis de donner secours, et qui prés de là étoient venus , comme dit est.
Si envoya le comte de Suffort devant , atout seize cents combattants, pour les chevaucher et aviser.* Lequel comte alla à Dampville et à Yasseux, et de là à Breteuil au Perche , à deux lieues près de Yemeuil , où étoient les dits François atout leur puissance ; et le dit duc de Bedfort alla à Evreux atout son ost. Auquel lieu le comte de Suffort lui envoya certain message pour lui faire savoir que les dits François étoient auprès du dit Yemeuil tous ensemble. Et pour ce, icelui de Bedfort se mit à chemin pour y aller , et tant fit qu'il y parvint atout ses gens pour combattre leurs ennemis, lesquels par avant leur venue avoient en obéissance de la dite ville de Yerneuil, que souloient tenir les Anglois , parce qu'ils leur avoient donné à entendre que le dessus dit duc de Bedfort et tous les siens avoient été déconfits devant Ivry. El fut la dite bataille par un jeudi dix-septième jour d'août en la manière comme vous orrez de présent.
CHAPITRE XX
Comment le due de Bedfort poumiWlt les Fnnfob, et comment il les combiuit deTint VerneuU.
Or, est vérité, comme je vous ai jà dit, que le duc de Bedfort , avec ses barons et chevaliers et gens d'armes, étoit, comme dit est, devant Ivry; et là lui furent apportées les nouvelles véritables que ses ennemis se retrayoient vers Yemeuil au Perche. Et adonc , pource que le jour de la reddition d'Ivry étoit venu, fit sommer ceux de dedans qu'ils acquittassent leur promesse. Lesquels, non ayant espérance de secours, firent obéissance au dit de Bedfort , et lui délivrèrent la dite forteresse, en prenant de lui sauf-conduit pour eux en aller avecque tous leurs biens , sans emmener nuls des prisonniers qu'ils avoient. Et lors commit le dit duc capitaine de la dite ville un chevalier d^ Galles, renommé en armes , accompagné de plusieurs soudoycrs. Et après les dessus dites choses accomplies , le propre jour de l'Assomption, se partit le dit duc de Bedfort, atout sa puissance, de devant Ivry; et se mit à chemin pour poursuivre ses ennemis; et alla loger en une grosse ville en tirant vers le Perche, nommée Dainville en Yaisseux ; et le lendemain très matin se délogea en belle et très grand' ordonnance, et chevaucha jusque
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assez près de Yerneail ; auquel lieu «t à reB* vîron étoient logés les François, ses enoemis. Lesquels, sachant sa venue, se préparèrent bien diligemment et mirent leurs gens en bataille pour assembler à rencontre d'ioelui duc, et firent seulement une grosse bataille sans faire avant-garde. Et avecque ce ordonnèrent les Lombards et aucuns autres à demeurer à cheval sous la conduite du Borgne Camean, du Roussin, de Pothon et de La Hire, pour rompre et envahir leurs ennemis par derrière ou au travers. Et en ce faisant, la grosse bataille des François dessus dite étoit à pied. Pareillement le dessus dit duc de Bedfort, avecque les siens, descendit à {ùed et fit mettre ses gens en bataille en un ost tant seulement, sans aussi faire avant-garde ni laisser homme à cheval ; et lurent mis les archers au front devant, ayant chacun un pieuchon devant eux aiguisé et fiché en terre. Et étoient les plus grands fols des dits archers des deux bouts de la bataille par manière d'ailes ; et derrière les hommes d'armes étoient tous les pages, les chevaux et les méchants gens non puissants de combattre. Lesquels <^vaax furent par les dits archers liés tous ensemble par les hastereaux et par les queues en plusieurs lieux les uns aux autres , afin que leurs ennemis de pied et de cheval ne les pussent surprendre. Et pour les dits cbe* vaux et bagages garder, furent commis de par le duc de Bedfort deux mille archers, afin que la dite bataille ne pût par derrière être envahie. Et adonc, de chacune partie furent faits chevaliers nouveaux en très grand nombre, et après lesquels et toutes les ordonnances dessus dites faites en icelui jeudi sixième jour d'août , environ trois heures après none, s'assemblèrent ces puissantes batailles l'une contre l'autre. Et à l'approcher, élevèrent les Anglois tous ensemble un grand cri , conune ils ont accoutumé de faire ; duquel s'émerveillèrent moult les François. Laquelle bataille ainsi assemblée dora environ trois parts d'une heure moult terrible, cruelle et sanglante; et n'est point mémoire qu'oncques fût vu deiu parties à si grand' puissance par si grand espace sans voir lequel auroit victoire. En ce faisant, les François qui avoient été ordonnés à cheval pour férir sur les Anglois par derrière vinrent jitfqu'wx chevaux liés eosMolile dont dessus
est faite mention , lesquels ils ne purent trespercer ni passer outre, pour la résistance que y mirent les] deux mille archers dessus dits. Pour tant ioeux François à cheval, atout aucunes bagues et chevaux qu'ils emmènerait, se mirent à fuir, et laissèrent tous les autres gens combattant de pied en ce danger.
Et adonc ces deux mille archers anglois, eux voyant décombres de leurs ennemis, se trouvèrent frais et nouveaux avecque leurs gens au front devant en la bataille, et en élevant derechef un grand cri. El lors, asses bref ensuivant, se commencèrent les François à déconforler, et les Anglois en grand' hardiesse se boulèrent en eux ; si les séparèrent et ouvrirent leur bataille en plusieurs lieux. Et tant continuèrent les dits Anglois qu'en ce faisant ils obtinrent la victoire et gagnèrent la bataille, non pu sans grand' peine et effusicm de sang de chacnne partie ; car, cmaae il fut su par rois d'armes, hérauts, poursuivantsiet autres gens dignes de foi, des François dessus dits y eut de noortssur la place de quatre 6 cinq mille combaltanls, desquels y eut grand' partie d'Eoossois, et environ deux cents prisonniers. De la partie des Anglois furent morts environ seize cents, tant de la nation d'Ang^terre comme de Normandie, desquels furent les principaux deux capitaines, l'un nommé Dodelay et l'autre Gharleton. Et de la partie des François y fureot morts des gens de nom ceux qui s'ensuivent, c'est k savoir: Jean, comte d'Aumale, le fils au comte de Harcourt, le c<mile de Tonnerre , le comte de Yentadour , le comt« de Douglas et messire Jacques s(m fils, le comte de Bouiqaen, qui alors étoit connétable du roi Gbarles , le comte de Moiry , le seigneur de Grasville ancien , le seigneur de Montenay, messire AotoineBeusault etHugues deBeusaolt, son firère; le seigneur de Belloy et son frère , te seigneur de Mauny, le seigneur de Gombrest, le seigneur de Fontenay , 'le seigneur de Bruneil , le seigneur de Tumblet et le seigneur de Poisy; en la Danidùné , le seigneur de Mathe , le seigneur de Rambelle ; en Languedoc, messirs Gaultier de Lindesay, messire Gilles de Gama* che, Godefroy de Malébroit , JaoMS Douglas , messire Gbarles de Boin, messire Jean de Bretasse, messire Gilles Martel, le fils de Harpedaoe, meMÙre Brunet d'Auvergne, messiie
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Raoul de La Treille , Guy de FoundionÎTère , messirePoohartde Vienne, messire Jean deMural , le seigneur de Yertois , meuire Charle8 de Gérammes, Dragon de La Salle, le seigneur de Rambouillet, lebfttard deLanglan, le ticomle de Narbonne, lequel, après ce qu'il fût trouvé nxMrt en la bataille , fut écartelé , et son corps pendu au gibet , pource qu'il avoit été consentant de la mort du duo de Bouit;ogne défunt; le seigneur de Guitry, messire François de Gangeaux, sire Robert de Laire, mesKire Louis de Teyr, le seigneur de Foregny, Morant de La Mothe , mesure Charles d'Andtal et R<d>inet son frère, Pierre de Gourcelles, sire Aimery de Grésille , Andrieu de Clermont , sire Tristan Goignon, Golinet de Vicomte, Guillaume Renoon, messire Louis de Champagne, Pérou de Lippe, sire Louis de Braquemont, le seigneur de Thionville, le seigneur de Rochebaron, messire Philippe de La Tour et messire Anselin de La Tour. El y furent pris prisonniers le duc d'Alençon, le b&tard d'Alençon , le seigneur de la Fayette, le sire de Honnit, mesure Pierre Hérisson , messire Louis de Waucourt , Roger Bronsset, Hucbet de Saiat-Mare et Yvon du Puys. Cfflix firent les principaux, mais moult en y eut d'autres que je ne puis pas tous nommer.
Après que le dit duc de Bedfort eut obtenu la victoire de la bataille de Verneuil , conune dessus est dit, si rassembla ses princes autour; et en grande humilité remercia son créateur, ses mains jointes et les yeux levés vers les cieux, de la btmne aventure qu'il lui avoit envoyée. Après furent dénués et dévêtus grande partie des morts, et fut pris ce qu'il y avoit de bon. Le dit duc de Bedfort se logea cette nuit autour de Verneuil, et fit très bien guetter son ost, pour que ses ennemis ne fussent aucunement assemblés ; et le lendemain , ceux] qui s'éloient retraits dedans la ville et chfttel, c'est à savoir les dits François, ftirent sommés de par le dit duc qu'ils rendissent la ville et forteresse. Lesquels, atteints de peur, sachant la grand' mortalité et déconfiture de leurs princes, firent traité, et rendirent la dite ville et forteresse en la main du dit duc , par condition qu'ils s'en iroient saufs leurs corps et kurs biens ; si y étoit le seigneur de Raïnburw. Et «près que k dit du« eut r«g«n)i la dl(«
ville et cbfttel de Verneuil de ses gens, il re* tourna atout son ost en Normandie.
lum, le propre jour de la bataille dessus dite, se départirent de la compagnie du dit duc de Bedfort certain nombre de chevaliers et écuyers de Normandie , et des marches conquises à l'enviroa, qui autrefois lui avoient fait serment de loyauté , et se rendirent fligitifs. Pour laquelle offense les aucuns furent depuis grandement punis par le dit duc, tant par punition corporelle comme de leurs terres et autres biens, qui furent pris et confisqués et mis en la main du roi Henri : si y fut entre eux le seigneur de Choisy et messire Charles de Longueval. En ce temps fut pris le seigneur de Mancourt, qui étoit complice du seigneur de Longueval et des autres dessus déclarés , par maâire Robert Le Jeune, bailli d'Amiens ; et fut par le conseil du roi Henri décapité en la dite ville d'Amiens, et sod corps mis au gibet, ses biens et héritage confisqués au roi. Et pareillement autrefois Ait pris Pierre de Recomp, qui étoit des complices, par un nommé Raoul de Gaucourt, lequel l'envoya à messire Jean de Luxembourg, et le dit de Luxembourg l'envoya & Paris, où il fut écartelé comme traître, et ses membres furent pendus en plusieurs lieux.
/lem, bref ensuivant furent portées les nouvelles d'icelle douloureuse journée devers le roi Charles, lequel, pour la destruction de ses princes et de sa chevalerie, eut au cœur très grand' tristesse, et telle que plus n'en pouvoit. El fut par long temps en très grand ennui , voyant que de toutes parts ses besognes lui venoient au contraire.
CHAPITRE XXI
Comment ceux de 1* TiUe de Toarntl le réfflorent l'un eomre nintre.
A l'entrée du mois de septembre , se rebeik lèrent et armèrent l'un contre l'autre les bourgeois et commune de la ville de Tournai, c'est à savoir ceux du marché et de la vieille Fermeté contre ceux d'entre deux murs. El fut icelle émeute faite pour une chaîne descendue par nuit envers la boucherie par un févre qui domeuroit entre deux murs ; et pour celle csoM (ut buiQi d« 1« cité de Townsi. Apre»
lequel bannissement, ceux d'entre deux murs se croisèrent de droites croix en très grand nombre ; et les autres du marché levèrent ponts et firent barrière contre eux, et grands bouleverts. Et après commencèrent à jeter et traire l'un contre l'autre ; mais en la fin prirent trêves ensemble pour l'amour de leur procession. Et en conclusion se rapaisèrent pour cette fois sans porter grand dommage les uns aux autres.
CHAPITRE XXU
ComncDt ceni de Guise trailirent avecque meairc Jean de Luxembourg et menire Thomas ds Rampston.
Après ce que messire Jean de Luxembourg et messire Thomas eurent, par bonne diligence et grand labeur, continué leur siège devant la ville et châtel de Guise , jusqu'au mi-mois de septembre ou environ, les assiégés, voyant les vivres faillir et non ayant espérance de secours , commencèrent à traiter avec les deux seigneurs dessus dils. Et enfin furent d'accord par les conditions ci-après déclarées :
« A tous ceux qui ces présentes lettres verront ou orront, Jean de Luxembourg, seigneur de Beau-Revoir, et Thomas de Rampston, chevalier, chambellan de monseigneur le régent, capitaine , commis et député en ces marches de par le roi de Franco et d'Angleterre, notre souverain seigneur', par monseigneur le régent et par monseigneur le duc de Bourgogne, savoir faisons qu'aujourd'hui avons traité, appointé et accordé es noms que dit est, avec Jean de Proisy, gouverneur et capitaine des ville et chàtel de Guise, les gens d'église, gentilshommes, compagnons de guerre , manants et habitants d'iceux ville et châtel, et par ces présentes traitons, appointons et accordons sous les conditions, moyens, convenances et promesses «i-après déclarées.
» Premièrement, les dils gouverneurs, gens d'église, gentilshommes, compagnons de gperre, bourgeois, manants et habitants de la dite ville et chàtel de Guise se sont mis et par nous ont été reçus à aucune composition , moyennant qu'ils ont promis, juré et enconvenancé rendre , bailler et délivrer flranchement et absolument les dits ville et chfltel à nous, ou à l'un de nous, aux députés de l'on de nous ou & autre, que le roi de France et
d'Angleterre y aura commis et ordonné , au premier jour de mars prochain venant, en cas qu'à ce jour pris pour ce faire ne soient secourus, et que les seigneurs ou princes du parti que ceux de Guise tiennent, ou aucuns autres par eux commis ou demies à ce , ne corobattroient l'un de nous, ou autres commis de par le roi et toute notre puissance , c'est à savoir entre la ville de Sains et la maison de Fouquausains, où nous avons à ceux de Guise élu et avisé ensemble plaid pour tenir la dite journée.
» Item, si les princes et seigneurs du parti que les dits de Guise tiennent, ou leurs commis et députés, venoient pour combattre, aiaà que dit est, et ils étoient déconfits ou se tournoient en ftiite, les dits de Guise seroient tenus de nousjendre et délivreri ceux v31e et chàtel.
» Item, au cas que l'un de nous ou autres commis de par le roi de France et d'Angleterre seront déconfits en bataille, ou que comparoir n'y oserions sur le dit lieu et place pour combattre au premier jour de mars , nous serons tenus de rendre, bailler et délivrer aux dits de Guise, sans aucune difficulté, les otages et sûretés qui pour la reddition des dits villes et chàtel nous auront par eux été baillés.
» Item, mon dit seigneur le régent et mon dit seigneur de Bourgogne, ou l'un d'eux , et les commis d'eux ou l'un d'eux, nous ou l'un de nous, seront tenus d'être et comparoir en la place en telle puissance que bon lui semblera et tenir journée tout le premier jour de mars , c'est à savoir depuis l'heure de prime jusqu'à soleil couchant, ce dit jour. Et si combattus ou vaincus n'étoient les dits de Guise, seront tenus, incontinent après soleil couché, sans aucune difficulté, ftaude ou mal engin, nous bailler et délivrer les dits ville et cbàtd de Guise, en recevant de nous les dits otages.
Item, si, pendant la dite composition, ou un mois après que le dit gouverneur et tons autres étant es dits ville et châtel, gens de qudque état qu'ils soient, s'en veulent partir pour aller ensemble ou à part outre la rivière de Seine devers leurs princes ou ailleurs en places tenant leur parti, ils pourroient faire euiporter et faire emmener avecque eux tous leurs chevaux et armures , bagues et antres biens meubles. Et pour tout ce faire sûremeut,
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lenr baiflerons et ferons bailler par mon dit seigneur le régent, si requis en sommes, bons saufs-conduits , suffisants et valables ayecque conduit, s'ils se partoient ensemble outre la somme de vingt personnes. Et si aucuns youloient aller hors du royaume, fût en Hainant ou autre part, faire le pourraient à leurs périls.
» Item, et si après icelle composition aucuns des dessus dits de Guise veulent demeurer sur leurs lieux et ailleurs, es lieux et pays obéissants au roi et à mes dits seigneurs le régent et le duc de Bourgogne, ils y seront reçus en faisant le serment de la paix finale entretenir faite entre les royaumes de France et d'Angleterre, et Jouiront franchement de tous leurs héritages et possessions non donnés ; et s'ils se veulent partir, comme dit est, ils emporteront avec eux leurs biens meubles tant seulement.
» /rem. les dits de Guise et chacun d'eux, en ayant bullette ou sauf-conduit des conservateurs ordonnés sur l'entretènement de ce présent traité, qui seront tenus de leur bailler, pourront aller en aucunes villes que nous leur avons ordonnées et ordonnons , et en icelles entrer par le congé des capitaines ou gardes des dites places ou de leurs lieutenants : c'est à savoir Saint - Quentin , Riblemont, Laon, Bruyères, Crespy, Marie , Âubenthon, Vertus et es villages d'environ, pour recouvrer et avoir pour leur argent tous vivres raisonnablenient et autres denrées qui seroient leur besoin pour leur vie et snbstentation , le temps durant dlcelle composition tant seulement.
» Item, les dits de Guise pourront poursuiy'a leurs dettes licites et raisonnables par-devant les conservateurs, qui en auront la connmssance ; et seront tenus de faire raison aux parties, icdles ouTes.
» Item, si pendant icelle composition aucuns tenant le parti du roi prenoient par échdDes ou autrement les dits ville et chfttel de Guise, nous ferons faire à notre loyal pouvoir de les en faire vider et mettre iceux ville et cbftlel ensemble , les dits de Guise à leur premier état et< dû ; lesquels aussi ne les prendront ni feront prendre le dit temps durant.
» Item, pendant icelles compositions, les dits
de Guise , pour tant qu'ils soient résidants es dits ville et châtel, ne prendront ou feront prendre couvertement ni en apert aucunes places de l'obéissance du roi et de ses seigneurs, et ne feront guerre à leurs sujets en nulle manière.
» Item, abolition générale est faite aux dits de Guise et toutes gens, de quelque état qu'ils soient et de tous cas , excepté à ceux qui sont coupables de la mort de monseigneur de Bourgogne, que Dieu absolve ! ceux qui ont juré la paix finale des coupables de la trahison commise sur la personne du duc de Bretagne, tous Ânglois etlrois, si aucuns en y a es dits ville et chàtel , lesquels demeureront en justice. Et pour en avoir pleinement connoissance , les dits de Guise nous bailleront par écrit les noms et surnoms de ceux qui, de présent, sont demeurants es dits ville et châtel, gens de guerre et autres.
» Item, si pendant icelle composition, aucuns de notre part ou de la part des dits do Guise commettent aucune chose au contraire, au préjudice de ce présent traité ou des dépendances, icelui ne sera déjà rompu, enfreint ni violé, mais pourront et seront tenus les conservateurs du dit traité faire prendre et punir les malfaiteurs , et aussi de faire faire la restitution là où il appartiendra. i
» Item , les dits de Guise , pendant icelle composition, ne feront guerre, pour tant qu'ils soient demeurants en icelle ville et châtel , ni en eux ne recevront ni soutiendront aucuns de leur parti qui veuillent faire la guerre. Et s'il advenoit que aucuns faisant guerre fussent par ceux du parti du roi et des dits seigneurs poursuivis à vue d'œil et rois en chasse jusque dedans la ville et châtel , iceux de Guise seront tenus de les bailler et délivrer à ceux qui ainsi les auront poursuivis et chassés, pour en faire comme de leur prisonniers.
» Item, pendant icelle composition, les dits de Guise ne pourront ou devront démolir iceux ville et châtel , ni fortifier autrement qu'ils sont de présent ; et avecque ce , ne démoliront point les approches de dehors.
» Item, incontinent que nous aurons fait retraire en sûreté tous les canons , artillerie , engins , habillements de guerre et autres biens étant entre notre dit ost, nous lèverons notre
se
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siège et partirons de devant les dits ville et chjh tel pour aller où bon nous semblera.
» Item^ le dit gouverneur et autres gentilshommes et bourgeois des dits ville et ch&tel , jusqu'au nombre de vingt-quatre personnes, jureront solennellement tenir et faire entretenir ce présent traité sans enfreindre en aucune manière ; et ceux qui auront scel le scelleront de leurs sceaux.
Item, avecqae ce, pour plus grande sûreté, les dits de Guise nous bailleront huit personnes en otage , c'est à savoir Jean de Régnant de Hamel , Jean de Cadeville , Jean de Beauvoir, Jean de Saint - Germain , l'ancien Wautier , messire Yalérant du Mont et Jean de Flagny [de Youlbes. £t en cas que aucuns iront de vie à trépas ou s'enfuiront pendant icelle composition, les dits de Guise nous bailleront et fourniront toujours de huit personnes ôtagiers aussi suflisants ou plus.
» Item , que nous et les dits de Guise avons élu et ordonné ensemble d'un commun accord et consentement et par ces présentes élisons et ordonnons conservateurs de ce présent traité, c'est à savoir, de notre côté, messire Daviod de Poix, chevalier, et du côté de ceux de Guise, GoUard de Proisy, écuyer, ou son commis. Auquel messire Daviod ou à son commis avons donné et donnons plein pouvoir et autorité de bailler aux dits de Guise saufs - conduits ou bullettes nécessaires de connottre et déterminer de tous cas qui étoient approchés , qui , tant d'une part comme d'autre , se pourront mouvoir pendant la dite composition sur les promesses et convenances ci-dessus déclarées et chacune d'icelles.
Item, avons promis et juré , jurons et promettons loyalement sur notre honneur d'accomplir toutes les choses ci -dessus déclarées au regard de celles que tenus sommes d'accomplir de tout notre royal pouvoir, et chacune d'icelles garder et entretenir par tous les sujets et obéissants au roi et à mes dits seigneurs le régent et de Bourgogne, sans enfreindre en aucune manière.
» Item, pour la plus grande sûreté de ce, ferons, le plus diligemment que faire se pourra, louer, ratifier et approuver ce présent traité par mon dit seigneur le régent, en la forme et manière ci-dessus déclarée.
» En témoin de ce , nous avons fait nqet- Ire nos sceaux & ces présentes.
» Donné en notre siège devant les dits yiUe et ch&tel de Guise, le dix4iuitiéme jour de septembre l'an mil quatre cent vingt-quatre. »
Après lequel traité fait et accompli , conune dessus est contenu, les otages baillés, se départit le siège de devant Guise ; et retourna messire Jean de Luxembourg en son ohfttel de Beau-Revoir, en donnant congé à ses capitaines. Et messire Thomas de Rampston atout ses Anglois alla devers Paris , où étoit le duc de Bedfort, où il fut reçu moult joyeusement.
En ce temps fut traité fait entre le seigneor de Montagu, tenant parti du duc de Bourgogne, d'une part , et Etienne de Yignoles, dit La fiire, d'autre part : c'est à savoir que le dit de Montagu dût avoir l'obéissance de Yitry-en-Partois et autres forteresses en Champagne que tenoit le dit LaHire, dedans le premier dimanche de carême ensuivant, en cas qu'il n'auroit secours du roi Charles au dit jour ; lequel secours ne lui fut point envoyé. Et pour ce , ainsi que promis l'avoit , bailla au dit seigneur de Montagu l'obéissance des dessvs dites villes et forteresses qu'il tenoit en Champagne. En ces jours, messire Mauroy de Sainl-L^er et le bâtard de Saint-Pol assemblèrent de quatre & cinq cents combattants , lesquels ils conduisirent au pays de Barrois , et là firent maux inestimables et accueillirent grands proies, atout lesquelles ils retournèrent hors d'ioelui pays sans avoir empêchement.
En cet an, au mois d'octobre, le duc de Glocestre et Jacqueline de Bavière , comtesse de Hainaut , de Hollande et de 2élande , laquelle le dit Glocestre avoit épousée par avant eu Angleterre , comme dessus est dit , nonobstant que le duc Jean, duc de Brabant, son premier mari, fût encore en vie, atout cinq mille cooh battants ou environ, vinrent nageant par mer du pays d'Angleterre en intention d'aller en puissance d'armes au pays de Hainaut, lequel, comme dit est, appartenoit à la dite Jacqueline, pour d'icelui avoir l'obéissance et gouTemement. Et étoit lors avecque eux principal gouverneur de leurs gêna d'armes le comte Maréchal , anglais.
ll«4]
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CHAPITRE XXm
Comment les ducs de Bedforl et de Bourgogne prirent peine à apaiser les ducs de Ghxsestre et de Brabant.
A rissoe du mois d'octobre, continrent ensemble, en la cité de Paris, les ducs de Bedfort et de Bourgogne, chacun atout son conseil, ainsi que promis l'avoient à la dernière convention par eux tenue à Amiens, pour traiter de la paix et dissidence qui éloit mue entre le duc Jean de Brabant et le duc de Glocestre. Et là, en la dite ville de Paris, pratiquèrent et débattirent la matière en grand' délibération et conseil, par plusieurs journées, selon les propositions, allégations et probalions d'une partie et d'autre, jàsoit ce qu'iceiles parties eussent procès en cour de Rome, devant le pape. Et enfin traitèrent tant les dits ducs de Bedfort et de Bourgogne que ils firent appointement selon leur avis et de leurs conseils entre icelles parties.
Lequel traité ils envoyèrent par leurs ambassadews devers les ducs de Brabant et de Glocestre ; et alla en cette ambassade devers le dit duc de Glocestre, à Calais, où il étoit lui et sa femme, messire Raoul Le BoutiUier et l'abbé Fouquans. Lesquels, là venus, montrèrent au dit duc les articles du dit appointement et de leur ambassade. Lesquels eurent du dit de Glocestre et de la dame réponse négative, disant ainsi que point ne tiendroient celte ordonnance, mais dirent qu'ils iroient en Hainaut à puissance prendre l'obéissance de leur pays. Et sur celte rèp<Htse se départirent les dits ambassadeurs ; et ceux qui furent envoyés devers le dit duc de Brabant eurent de lui réponse, avecque son conseil, que l'appointeraeot que avoient fait les ducs de Bimrgogne et de Bedfort, il avoit bien pour agréable et en étoit content. Lesquelles réponses des deux ducs dessus dits furent portées à Paris devers les ducs de Bedforl et de Bourgogne, qui de ce furent fort troublés, pource que le duc de Glocestre n'avoit voulu tenir le dit appointement qu'ils avoient fait. Et par spécial, le due de Bourgogne en fut très mal content, et tant ipi'il dit tout pleinement à son beau^rère le duc de Bedfort, puisqu'il véoit que son frère le doc de Glocestre ne vouloit condescendre à nvl traité de raison, qu'il aideroit de toute sa
puissance à son cousin le duc de Brabant à garder son honneur et sa seigneurie contre le dit duc de Glocestre. Par lesquelles tribula> lions le dit duc de Bedfort fut très courroucé en coeur contre son frère, doutant que par t^ les divisions et dissensions les alliaiM^s qu'ils avoient en France avecque le dit due de Bourgogne ne fussent du tout corrompues et aimichiUées.
Item, les dits ducs de Bedfort et de Bourgogne firent la fête de la Toussaint et le jour des âmes dedans Paris solennellement, chacun en son hôtel. Et lors, aucuns jours ensuivant, le dit duc de Bourgogne fit en son hôtel d'Artois, à ses propres dépens, les noces de messire Jean de La Trimouille , seigneur de Jonvelle, et de la damoiselle de Rochebaron, soeur au seigneur d'Amboise, qui pour ce temps se tenoit avecque la reine de France', femme au roi Charles^ défunt, en compagnie de la dame de La Ferlé. Auxquelles noces furent la dite reine, le dit duc de Bedfort , sa femme, la duchesse, sœur au duc de Bourgogne ; avecque eux le c(Mnte de Salsebery et la comtesse sa femme, le comte de Suffort, l'évAvèque de Tbérouenne, le seigneur d'Etablc , avecque très grand nombre de notaUes chevaliers, écuyers, dames et damoiselles, et autres gens de grand et noble état, qui très grandement furent festoyés et reçus par le dit duc de Bourgogne et les siens.
Et furent adone grands résolution» et éibattements, tant en boires comme en mangers riches et précieux , comme en danses , joutes et adtres ébattements. Et même joutèrent les ducs de Bedfort et de Bourgogne et aucuns .attires princes avecque grand nombre de leiirs chevaliers.
En après te dit duc retoona de Paris en so.u hôtel de Bourgogne ; et là prit en mariage ,' par dispensation apostolicpie, la veuve de son oncle, comte de Nevers, jadis mort à la bataille d'Azincourt. Laquelle dame étoit moult renoDunèe de vivre saintement, et avoit du dessus dit comte de Nevers deux enfants ; et si étoit soeur germaine au comte d'Eu, qui pour lors étoit prisonnier en Angleterre , et demisoeur à Charles de Bourbon , comte de Clermont. En ce même temps, rendit son esprit Jean de Bavière, jadis évèque de Liège, oncle
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au duc de Bourgogne et à la ducbesse Jacqueline de Bavière ; el pour tant qu'il n'y avoit nul enfant de la duchesse de Bourgogne , sa femme, il déclara en son derrain le dit duc de Bourgogne son hoir et successeur, et mit du tout en oubli la dessus dite Jacqueline de Ba- Yière, sa nièce.
CHAPITRE XXrV
Comment le duc de Glocestre et la duchesse sa femme allèrenl de Calais en Hainaut prendre l'obéissance des bonnes vUlei; et comment le duc de Bourgogne se prépara pour aller en l'aide du duc de Brabani, son cousin.
En la fin du mois de novembre , le duc de Glocestre , avecque son grand ost, qu'il avoit amené à Calais, comme dit est dessus, et la duchesse Jacqueline , sa femme, en sa compagnie, se mit à chemin, et par Houdain et audehors de Lens en Artois alla en Hainaut. Et en passant parmi le pays du duc de Bourgogne, ne soutTrit faire nul desroy , si non prendre vivres courtoisement. Et alla premier à Bouchain et à Mons, où il fut obéi assez libéralement. Auquel lieu vinrent devers lui plusieurs des seigneurs et gentilshommes du pays pour à lui et à sa femme faire service et obéissance. Et bref ensuivant firent serment au dit duc de Glocestre toutes les bonnes villes de la comté de Hainaut, appartenant à la duchesse Jacqueline , qu'il disoit être sa femme , et aussi tous les seigneurs et gentilshommes du pays, sinon seulement la ville de Halx, qui tint le parti du duc de Brabant. Et pareillement le tinrent le comte de Gonversan , seigneur d'Enghien , et messire Engilbert d'Enghien , et Jean de Jument, avecque toutes leurs villes et forteresses. Elles autres, comme dit est, tant nobles comme bonnes villes, en rompant et anihillant le serment que autrefois avoient fait au duc de Brabant , tinrent pleinement le parti d'icelui duc de Glocestre et de la duchesse Jacqueline.
Item, aucuns Jours après que le dit duc de Bourgogne eut épousé sa femme, comme dit est dessus, il se partit d'icelle et alla à Màcon, où il tint parlement avecque le duc de Savoie et les ambassadeurs du duc de Bretagne , desquels étoit le principal Arthus , comte de Richement; lequel parlement durant, vinrent au dit lieu de Mâcon , envoyés de par le roi ,
Charles de Bourbon, comte de Glermont, l'archevêque de Rheims , l'évéque du Puy et aucuns autres notables ambassadeurs. Lesquels, entre autres choses, traitèrent le mariage du dit comte de Glermont et d'Agnès, soeur germaine du duc de Bourgogne. Et là promit le dit duc de Bourbon, en parole de prince, en la main du dit archevêque, de l'épouser dedans certain temps qui par les parties fut conclu. El après, sans planté d'autres grandes besognes accomplir, se [départirent l'un de l'autre ; el retourna chacun en son propre lieu.
Item, Philippe, duc de Bourgogne , sachant la venue de Honfroy, duc de Glocestre, en Hainaut, de ce moult indigné, envoya ses mandements patents en ses pays de Flandre , d'Artois et à l'environ, par toutes ses dominations ; lesquels sans délai furent publiés es lieux accoutumés, contenant que tous nobles et autres, de quelque état qu'ils fussent, qui se avoient accoutumé d'armer, se missent sus en armes pour aller en l'aide du duc de Brabant, contre le duc de Glocestre, en la compagnie de messire Jean de Luxembourg, des seigneurs de Croy, de l'Ile-Adam et autres capitaines qui à ce seroient commis pour les conduire et mener. Après laquelle publication s'assemblèrent très grand nombre de gens d'armes, sous la conduite des dits seigneurs, qui tous ensemble se tirèrent devers Philippe , comte de Sainl- Pol, frère au duc Jean de Brabant. Auquel de par le dit duc fut baillée la charge de faire guerre et résistance contre le dit duc de Glocestre. Avec lequel comte de Saint-Pol étoil principal gouverneur Pierre de Luxembourg, comte de Gonversan, et Braine, seigneur d'£n* ghien ; et si y étoit messire Engilbert d'Enghien, damoiseau de Yissemale, de Rosebarre el aucuns autres grands seigneurs bannerets du pays de Brabant, avec grand' multitude de commun du pays de Brabant et infinis habillements de guOTre. Et adonc commença de toutes parts la guerre de Hainaut moult dommageuse, par feu et par épée : par quoi le pauvre peuple fut moult oppressé ; car le dessus dit duc de Glocestre mit grand' garnison de ses Anglois aa dit pays de Hainaut, en plusieurs villes et forteresses à lui obéissants. Et pareillement le fit le comte de Saint-Pol sur toutes les frontières de son obéissance : lesquelles garnisons soa-
YCDtes fois couroienl sur les marches l'un de l'autre, en faisant, comme dit est, grands et ionuinérables dommages.
CHAPITRE XXV
Commenl le duc de Glocettre enroya une< lellrei au duc de Bourgogne, et la copie d'icelles.
Après ce qu'il fut venu à la connoissance du duc de Glocestre que le duc de Bourgogne par ses mandements avoit fait assembler gens d'armes par ses pays , pour aller contre lui à l'aide du duc de Brabant, il fut de ce grandement malcontent ;'et pour tant écrivit unes lettres: lesquelles lettres il envoya en Bourgogne devers le dit duc. Et contenoient mot après autre ce qui s'ensuit:
« Haut et puissant prince , très cher et très aimé cousin , nouvelles me sont venues qu'en vos terres et seigneuries par deçà on a publié et fait cri de par vous que toutes gens disposées aux armes soient prêtes pour aller, en la compagnie de messire Jean de Luxembourg et autres, au service de mon cousin de Brabant , à rencontre de moi , mes amis , bienveillants et sujets, en donnant & entendre contre vérité plusieurs choses. Autant ou plus en ai aperçu par une copie de certaines lettres qui se disent de votre part écrites en votre viUe de Dijon le vingtième jour de décembre. Lesquelles publications et lettres, comme je crois, viennent de votre su et ordonnance, pour tant que assez savez ce que le temps passé ai fait h votre prière, contemplation et requête, et par quantes fois, sous mon beau-frère le régent et à vous, me suis soumis pour cuider apaiser le différend et discord dont en icelles lettres est faite mention, ce qui est entre mon dit cousin de Brabant et moi, quantes journées en ai acceptées, et quelles oSIres en mon préjudice en fls faire; auxquelles, comme vous savez, ceux de la partie du duc de Brabant ne voulurent oncques condescendre ni prendre aucun traité, -supposé qu'icelles lettres soient colorées au contraire , ainsi que par la copie d'icelles , si vous la voulez visiter , apparoir vous pourra ; et je sais aussi que ce que fait en ai n'est éloigné de votre bonne mémoire : et si savez que si proximité de lignage vouloit vous mouvoir d'aucune chose faire, plutôt devriez ètreeDcUn
de aider à ma partie que l'autre, vu que ma compagne et épouse est deux fois votre cousine-germaine, et que mon dit cousin de Brabant de tant ne vous appartient. Et encore ou* tre y êtes obligé par le traité de la paix par vous et moi solennellement jurée, ce que oncques ne jura le dit duc de Brabant; mais comme vous savez, a fait alliances contraires, qui contre lui vous devroient mouvoir. Lequel traité n'a été par moi enfreint ni j& ne sera ; ains de l'avoir pensé ce me seroit moult grief; et me sembleroit, si fait l'avois, que depuis ne me pourroit bien venir, ainsi qu'il ne feroit. Et aussi me tiens-je certain qu'en votre vie-ne ferez le contraire.
» Et d'autre part, n'avez encore pu apercevoir que avant ni depuis que je suis par deç& n'aie toujours été désirant de & vous et aux vôtres complaire, ni que j'aie fait, procuré ou porté, ni souffert procurer à vous ni à vos sujets aucuns griefs ou dommages ; mais les dits sujets ai traités et eus aussi pour recommandés comme les miens propres, comme de ce vos dits sujets vous peuventdonner connobsance. Avecque ce savez comment pièça vous ai écrit, ce qui vrai est que par deçà ne me suis entremis de demander autre chose : ains suis content d'avoir ce qui me appartient à cause de ma dite compagne votre cousine, et qu'à l'aide de Dieu garderai tant qu'elle vivra, qui bien est assez suffisant.
» Et si aucune chose me a convenu et convient faire contre mon dit cousin, comme vous savez, n'en suis en coulpe ; mais par contrainte et par ses emprises, pour mon honneur garder et mon pays défendre , le m'a convenu faire , selon que savoir le pouvez. Laquelle à la vérité, comme je tiens, savez déjà ; qui sont assez notiflantes choses, par lesquelles je ne puis croire que oncques les dites publications et lettres précédentes de votre su ou certaine connoissance aient été faites. Pour ce, haut et puissant prince, mon très cher et très aimé cousin , je vous prie très acertes que ce qui dessus est dit vous veuillez bien considérer : c'est à savoir ce que j'ai fait à votre contemplation et requête, le refus de l'autre partie, la prochaineté de lipage , le traité de paix que n'ai fait à rencontre d'aucune chose du vôtre et les dites entreprises de me» adversaires. Et
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je crois que, supposé ores quand ainsi serait qu'on m'a donné & connotlre , que Je ne puis encore croire, si bien y pensez prendrez autre conseil et serez d'opinion contraire. Quand autrement faire le voudrez, Dieu, à qui on ne peut rien céler, gardera mon bon droit , et le serment qu'avez je y appelle. Haut et puissant prince , très cher et très aimé cousin , par ce porteur me faites savoir de votre intention ; avec, s'il est aucune chose que pour vous faire puisse, je m'y emploierai de bon cœur, Noire- Seigneur le sait, qui soit garde de vous.
» Ecrit en ma ville de Mons, sous mon signet, le douzième jour de janvier. Haut et puissant prince, mon très cher et très aimé cousin, je vous envoie en ces présentes lettres encloses la semblable copie d'icelles lettres, ainsi signées : De Croy. »
Desquelles lettres la superscription étoit :
« A haut et puissant prince, mon très cher et très aimé cousin le duc de Bourgogne. »
EtI'infrascription :
« Votre cousin, le duc de Glocestre, comte de Hainaut, de Hollande, de Zélande, de Peanebourg et seigneur de Frise. »
Lesquelles dessus déclarées et reçues du duc de Bourgogne, les visita en grand' déclaration de conseil. Et après récrivit par la manière ci-après déclarée au dit duc de Glocestre.
CHAPITRE XXVI
Copie dei première* leltres du duc de Bourgogne enToyées au duc de Glocestre.
< Haut et puissant prince Honfroy, duc de Glocestre, je, Philippe, duc de Bourgogne, comte de Flandre et d'Artois, ai reçu vos lettres, à moi adressant, écrites de Mons, en Hainaut, sous votre signe, le douzième jour de janvier dernier passé , contenant plusieurs choses ; et entre les autres, qu'avez ouï nouvelles qu'en mes terres et seigneuries par del& on a fait publier et crier de par moi que toutes gens disposées aux armes fussent prêtes pour aller en la compagnie de notre très cher et très aimé cousin mcssire Jean de Luxembourg, et autres, pour aller au service de mon très cher et très aimé cousin le duc de Brabanl, à rencontre de vous et de vos bienveillants et sujets, en donnant à entendre plusieurs choses contre
vérité, comme portent vos dites lettres, et que autant ou plus que avez aperçu par la copie qu'envoyée m'avez de certaines lettres qui se dient de ma part écrites en ma ville de Dijon, le vingt-unième Jour de décembre.
» Sur ce, haut et puissant prince, de la plus grand' partie d'icelles vos lettres je me passe de faire récitation et réponse , car guère ou rien ne m'en est, fors de ce qui touche à mon honneur, que je ne veuille ou dois souffrir blâmer ni charger contre droit et raison. Et pour tant vous écris et signiGe que les lettres et publications d'icelles sont semblables en substance en la dite copie que m'avez envoyée, procédant de mon su, et lésai ordonnées, mandées et commandées être faites. A quoi ai été mu do refus par vous fait de obtempérer aux articles et points dernièrement par beatt-frëre le régent et moi, à grand' délibération du conseil & Paris, avisées, etdepuis à vous présentées pour l'apaisement des contends et discords d'entre mon très cher et très aimé cousin le duc de Brabant, d'une part, et vous d'autre. LesqneDes articles icelui mon dit cousin le duc de Brabant, pour Dieu mettre de son côté, et complaire au dit beau-frëre à moi, avoit octroyées et accordées ; mais ce nonobstant, vous, après votre dit refus, et sans vouloir attendre la fin du procès pendant en la cour de Rome sur le dit contend , êtes à puissance d'armes et de guerre entré au pays de Hainaut, vous efforçant d'en débouter mon dit cousin de Brabant et de lui en Oter sa possession. Et des dîtes choses sont mes dites lettres causées, qui sont certaines et véritables, si, comme vous pouvez savoir et ignorer ni nier ne le pouvez. Si n'ai en ce rien donné & entendre contre vérité, comme mensongérement et à tort me mettez sus et voulez charger, comme il me semble, par vos lettres dessus dites, lesquelles Je garde par-devers moi pour enseigner quand temps sera. Assez vois, et trop m'est déshonneur que fait avez et efforcez faire à mon dit cousin de Brabant, sans vouloir charger mon honneur et renommée, ce que endurer ne voudrois ni veuil de vous ni nuls autres.
» Aussi crois-Je que ceux à qui je attiens et qui me attiennent de sang, lignage et afBnitè, et mes loyaux, féaux, vassaux et sujets, qui si grandement et si loyaument ont servi messei-
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gneurs mes prédécesseurs et moi, ne le youdroientpas ainsi passer ni souffrir. Pour ce, il est que je vous somme et requiers par ces lettres que vous rappelez et dédites ce que m'avez écrit, que j'ai donné chose à entendre contre vérité, comme dit est, et selon ce que contiennent vos dites lettres es écrits patents. » Et si faire ne lo voulez, et que veuillez maintenir la devant dite parole, qui peut charger mon honneur et renommée, je suis et serai prêt de m'en défendre de mon corps contre le vôtre, et de vous combattre à l'aide de Dieu et de Notre-Dame , en prenant jour raisonnable et compétent par-devant très haut, très excellent et très puissant prince l'empereur, mon très cher seigneur et cousin. Et afin que vous et tout le monde voie que je veuil abréger cette chose et garder mon honneur étroitement, si mieux vous plaît, je suis content que nous prenons & juge mon très cher et aimé cousin, el aussi votre beau frère, le régent, duc de Bedfort, lequel par raison ne devrez refuser ; car il est tel prince que je sais qu'à vous et à moi el à tous autres il voudroit être droiturier juge. Et pour l'honneur et révérence de Dieu, et pour éviter effusion de sang chrétien et la destruction du peuple, dont en mon ccBur ai compassion, il doit à vous et à moi, qui sommes chevaliers adolescents, être plus convenable, au cas que les paroles dessus dites voUdrÎM parmaintenir par mon corps, sans plus cette querelle mener é fin, sans y aller par voie de guerre , dont il conviendroit maints gentilshommes et autres , tant de votre ost comme du mien, finer leurs jours piteusement, laquelle chose me déplairoit si ainsi le falloit faire, et aussi devroit-il faire & vous, vu que la guerre des chrétiens doit déplaire k tous princes catholiques, et à moi elle déplut et déplatl si autrement se pouvoit faire. Haut et puissant prince, sur le contenu de cette me veuillez faire réponse par vos lettres-patentes, et parle porteur de cette, ou par autres, le plus bref que faire se pourra, sans proroger celte chose par écritures ou autrement : car j'ai désir que cette besogne prenne briéve conclusion pour mon honneur, et ne dois laisser ni laisserai qu'elle demeure en ce point. Et sur cette matière, après la réception de vos lettres dessus dites, vous eusse plus tot f^it réponse et récrit,
n'eussent été plusieurs grands occupations qui depuis me sont survenues et m'ont retardé. Et afin qu'il vous appère que ce vient de mon su et propre mouvement, j'ai écrit mon nom en ces présentes, et à icelles fait mettre mon signet.
» Ecrit le troisième jour de mars Fan mil quatre cent et vingt-quatre. »
Lesquelles lettres furent de par le dit duc de Gloceslre lues, et assez les visita tout au long avec son conseil. Et sur icelles, pour faire réponse, écrivit derechef au duc de Bourgogne en telle forme que ci-après s'ensuit.
CHAPITRE XXVn
Copie des tecondes lettres eayojées par le dae de Gloceslre au duc de Bourgogne.
« Haut et puissant prince Philippe, duc de Bourgogne, comte de Flandre, comte d'Artois et de Bourgogne, je, Honfroy, fils, frère et oncle des rois d'Angleterre, duc de Gloceslre, comlc de Hainaut, de Hollande et Zélande, et de Pennebourg, seigneur de Frise et grandchambellan du roi d'Angleterre, ai reçu vos lettres en forme de placard, à moi adressants, écrites le troisième jour de ce mois : lesquelles, afin qu'il m'appère que le contenu vient de votre su el propre mouvement, avez signées et écrit votre nom, et à icelles fait mettre voire scel. desquelles, pour la graigneur partie réciter, m'est aussi peu ou moins qu'il est à vous des miennes à vous adressées, écrites en ma bonne ville de Mons, en ma comlé de Hainaut, sous mon signet, le douzième jour de janvier dernier passé , si n'est en tant qu'elles font mention du refus que vous dites par moi être fait pour non vouloir apaiser le discord qui est entre mon cousin le duc de Brabant, d'une part, et moi, d'autre part, qui est moins que vérité ; car mon très cher et très aimé frère le régent duc de Bedfort et tout le conseil de France savent que j'en ait fait, et aussi faites vous. Si ignorer le voulez, ne pouvez, et que dites, que mensongèrement et à tort vous ai mis sus aucune chose par mes dites lettres, et TOUS semble qu'assez trop du déshonneur et outrage vous étoit, que m'imposez avoir fait à mon dit cousin de Brabant, sans vouloir charger votre honneur et renommée. Pourquoi me
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
sommez et requérez par yos dites lettres de rappeler et dédire ce par les miennes écrit vous ai, ou sinon vous êtes prêt de défendre votre corps contre le mien, et de moi combattre, vous laisse savoir que le contenu de mes dites lettres, je dis et tiens être vrai, et d'encôté icelui veuille demeurer ; et déjà est approuvé par ce que vos gens, et à votre mandement, ont fait et perpétré en ma dite comté ; ni pour vous, ni pour autre ne sera par moi appelé : ains, à l'aide de Dieu et de Notre-Dame et de monseigneur saint George , le contenu en mes dites lettres vous ferai de mon corps contre le vôtre connottre, et jahir être vérité par devant quelque des juges qu'avez élus, car tous deux me sont indifférents.
« Et pourceque désirez la chose être brève, comme je fais pareillement , parce que mon dit beau frère est plus prêt, je suis content de parfaire la chose par devant lui , et l'accepte pour juge. Et le jour que mîtes en mon élection , je vous assigne le jour monseigneur Saint-George prochain venant ou autre , à la discrétion de mon dit frère, auquel, au plaisir de Dieu , je serai prêt , et ne faudrai. Et en cas que mon dit frère ne voudra emprendre la chose, je suis content que ce soit devant très haut et puissant prince l'empereur. Et pareillement, si l'empereur ne le veut, beaufrére Oldeberth ou autre juge indifférent. Mais pource que je ne sais si vous voudrez demeurer d'encontre votre signet, je vous somme et requiers que par le porteur de celte m'envoyez autres lettres qui soient scellées de votre scel , pareillement que du mien sont ces présentes. Et quant au dit de Brabant, si vous voulez ou osez dire qu'il ait meilleur droit que moi en cette présente querelle, je suis prêt de le vous faire connottre , mon corps contre le vôtre, au jour et devant ceux que dessus est dit, que j'ai meilleur droit, et aurai, à la grâce de Dieu, Notre-Dame et saint George. Et afin qu'il vous appëre ce que dessus est dit , . et veuil entretenir, faire et accomplir, j'ai écrit mon nom en ces présentes , et à icelles fait mettre mon scel. Ecrit en ma ville de Soignies , le seizième jour de mars l'an mil quatre cent vingt et quatre. »
CHAPITRE XXVm
Commenl le doc de Bourgogne retourna en Flandre ; et < menl il envofa unet lecondet lettres au duc de Gloeestre, et la copie d'icellet.
Entrè-lemps qu'aucunes des lettres dessus dites s'envoyèrent par iceux princes l'un & l'autre , retourna le duc de Bourgogne en son pays de Flandre , et fit grand' partie de ses gens aller en l'aide du duc de Brabant, comme dit est dessus ; et aussi récrivit au duc de Glocestre unes lettres scellées de son scel, en acceptant le jour après le dit Glocestre, desquelles la teneur s^ensuit:
« Haut et puissant prince] Honfroy , duc de Glocestre, je, Philippe, duc de Bourgogne, comte de Flandre et d'Artois , ai aujourd'hui reçu vos lettres-patentes , écrites et signées de votre main, répondant aux miennes que dernièrement vous envoyai, écrites le treizième jour de ce présent mois ; lesquelles làisoient mention que vous avez refusé te traité par grand' délibération , avisée par beaufrère le régent et moi , sur le discord étant entre beau-cousin de Brabant et moi; et vous y répondez que c'est moins que vérité. Mon dit beau-frère le régent et tout le conseil de France savent bien que fait en avez ; et aussi fais-je. Je ne le veuil ignorer ; et si ignorer je voulois, si ne puis-je, si comme vos dites lettres le contiennent. Sur ce , vous fais à savoir que sur ce serai trouvé véritable, et vous non , comme apparoir pourra par le rapport des ambassadeurs envoyés devers vous , alout la cédule de l'accord avisé par les dessus dits beau-frère, moi et le dit conseil , lequel avez refusé : et contre la teneur d'icelie de fait entré au pays de Hainaut , combien que beaucousin de Brabant l'eût pleinement accordé.)
» Et à ce qu'avois écrit que mensongèrement et à tort m'avez mis sus aucunes choses, et qu'assez m'étoit déshonneur et outrage qu'aviez fait au dit beau cousin de Brabant et moi, sans vouloir charger mon honneur et renommée: par quoi vous sommois et révoquois de rappeler et dédire ce que par jos lettres avez écrit, que j'a vois contre vérité plusieurs choses donné à entendre; ou si ce non , j'étois prêt de m'en défendre, et le mien corps contre le vôtre , devant l'empereur ou beau-frère le régent ; me laissez savoir que le conlena en
yos dites lettres tenez être vrai , et d'encOlé icelles voulez demeurer , et que déjà est approuvé, par ce que mes gens ont perpétré au dit pays de Hainaut, que pour moi et autre ne rappellerez. Ainçois le contenu en icelles vos lettres me ferez de votre corps contre le mien reconnottre et rejahir être vérité' par-devant quelque des deux juges devant nommés.
» Et pource que désirez la chose être brève, pareillement comme je fais, et que le dit beaufrëre le régent est plus près, vous êtes content de faire la chose devant lui, et l'acceptez juge, en assignant la journée le jour Saint-George, ou autre, à la discrétion du dit beau-fTére : je vous réponds que du jour et du juge je suis très bien content, et à l'aide de Dieu et de Notre-Dame défendrai et maintiendrai le contraire par mon corps contre le vôtre, en faisant é tous apparoir que mensongèrement et à tort m'avez mis sur les choses dessus dites, et y garderai ma loyauté et mon honneur.
» El quant à ce que mes gens ont fait au pays de Hainaut , s'ils avoient aucune chose qui fût au bien et à l'honneur de beau-cousin deBrabant, j'en serois bien joyeux et bien lie. Et pource que vous faites doute si le dit beau-frère acceptera cette besogne, j'enverrai premièrement devers lui mes ambassadeurs notables le prier chèrement ; et si accepter ne le veut, je suis content de l'empereur, ainsi que par mes dites lettres vous ai écrit.
» Et à ce que m'écrivez que si je veuil ni ose dire que mon dit beau-cousin de Brabant ait meilleur droit que vous, vous me ferez connof tre de votre corps contre le mien , au jour'et devant ceux que dessus , le contraire : je vous réponds que par la sentence de notre saint père le pape , devant qui cette cause est pendante, pourra clairement apparoir qui aura droit oa tort; & la puissance et autorité duquel ne Toudrois pour rien déroger ni désobéir. Aussi n'est-il point en nous deux d'ordonner ni déterminer à qui le droit en appartient. Et si ai espérance en Notre-Seigneur Jésus-Christ et en sa glorieuse Vierge mère , qu'avant que nous départons de la journée par vous ainsi entreprise , de tellement défendre ma bonne querelle qu'il ne vous sera jà besoin d'autre nouvelleté mettre en avant. Et quant à ce que me requérez que sous mon scel Je veuille
envoyer la copie de mes lettres qu'envoyées vous ai sous mon signet, je vous les envoie, ainsi que requis le m'avez. Et ce que j'ai écrit veuil franchement tenir et accomplir..»
CHAPITRE XXIX
Comment la ville de Bnine en Hainaut hilditniite cl déiolée par lei commit du duo de Brabant, et autres.
Durant les tribulations et haines dessus déclarées des ducs de Bourgogne et de Glocestre , se mirent sus & très grand' puissance Philippe, comte de IJgny et de. Saint-Pol , frère au duc de Brabant; en sa compagnie, le comte de Ck>nversan , seigneur d'Enghien , les seigneurs de Croy et de l'Ile-Adam , messire Andrieu de Malignes et le bâtard de Sainl-Pol, et plusieurs autres capitaines de guerre , avec autres bannières et gentilshommes, et environ de trente à quarante mille communes, comme dit est dessus. Lequel le dessus dit comte de Saint-PoI mena devant Braine-le-Comte , au pays de Hainaut , en laquelle ville étoient environ deux cents Anglois des gens du duc de Glocestre, avecque la communauté d'icelle. Si furent léans assiégés de tous côtés , et fort combattus par les engins qu'ils avoient I& amenés sans nombre. Pour quoi, après que les dessus dits assiégés eurent vu la puissance de leurs ennemis par l'espace de huit jours, commencèrent à traiter. Et enfin furent d'accord par tel si que les Anglois qui dedans étoient iroienl , sauves leur vie et aucunes parties de leurs biens ; et la ville avec les habitants demeureroienten l'obéissance du duc deBrabant, en faisant serment à lui ou é ses commis, moyennant qu'ils paieroient certaine somme d'argent , en rachetant leur ville et leurs biens.
Après lequel traité ainsi fait, et que les dessus dits Anglois furent prêts à tenir leur saufconduit pour eux en aller, entrèrent les communes dessus en très grand nombre dedans icelle ville, par plusieurs lieux, et occirent grand' partie d'iceux Anglois, avec aucuns bourgeois de la ville, et prirent, ravirent et frustrèrent tous les biens, et puis boutèrent le feu en plusieurs lieux et maisons, tantflnablementque la'viUefut tout arse et désola. Ainsi et par cette manière rompirent et enfreindri"
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rent IM dites communes l'édit qu'avoit Tait leur capitaine. Et ne fut pour prière ni pour messages que de ce on leur pût faire retarder, dont les dessus dits seigneurs et nobles furent très mal contents. Néanmoins, aucuns d'iceux Anglois furent sauvés et renvoyés sauve leur vie, ainsi que promis leur avoit été, par le moyen des seigneurs et nobles dessus dits. Et alors étoient en la compagnie du comte de Saint-Pol) au dit siège de Braine, Potbon de Sainte-Treille, Regnaull de Longueval et aucuns autres, atout leurs gens tenant le parti du roi Charles.
Après que la dite ville de Braine fut du tout désdée, comme dit est, se tint l'ost des Brabançons au lieu où ils étoient ; et adonc, par le moyen des lettres envoyées par le duc de Bourgogne, l'un à l'autre, et le jour accepté, comme dit est, de combattre de leurs personnes par devant le duc de Bedfort, ètoit la guerre mise comme en suspens entre le duo de Glocestre et le duo deBrabant; et ne dévoient plus ni leurs gens porter aucun dommage l'un & l'autre , ains attendoient à celui qui auroit victoire de la dite journée. Et sur ce propos, se délogèrent le dit comte de Saint-Pol et ses gens devant Braine, pour retourner en Brabant.
Et pour tant que le dit duc de Glocestre, avec sa femme et toute sa puissance, comme Hainuyers, étoit à Soignies, eurent les Brabançons grand doute d'dtre aucunement envahis d'ieeux. Et pource, tous les nobles se mirent, avec leurs princes, en ordonnance, et chevauchèrent par ordre, tous armés, pr6ts comme s'ils dussent entrer en bataille. Et aussi firent aller les dites communes en belle et grande ordonnance; et ainsi se départirent de devant Braine ; et quand ils eurent chevauché une pdrtie de leur chemin, ils eurent nouvelles, par leurÉ arrière-coureurs qu'ils avoient laissés derrière, que les Anglois étoient sur les champs. Laquelle chose étoit véritable; car aucuns des capitaines du duc de Glocestre atout huit cents Anglois se mirent sus, par le congé du dit duc, pour voir iceux Brabançons déloger. Et tant s'approchèrent les parties l'une l'autre qu'ils se pouvoient pleinement voir ; mais il y ayoitbon espace et fossés entre icelles parties.
Toutefois le dit comte de SaiDt-t>ol fit mettre ses gens en ordonnance sur une montagne, c'est à savoir ses gentilshommes et archers^ et pareillement s'y mirent iceux Anglois. Et entre» temps, y eut plusieurs coureurs, tant d'un côté comme d'autre, qui s'escarmouchèrent très fort les uns contre les autres; et tant qu'en ce faisant, de chacune partie y en eut aucuns morts ou navrés, et portés jus de leurs chevaux, non mie en grand nombre. Et demeurèrent en l'état que dit est, chacune partie en bataille, par très longue espace, chacune des dites parties contendant que ses compagnons ennemis s'en dussent partir premiers.
Et, entre-temps qu'ils étoient ainsi en bataille, comme dit est, vinrent certaines nouvelles au comte de Saint-PoI, de par le duc de Bourgogne, de sa journée acceptée entre lui et le duc de Glocestre, et ainsi qu« la guerre devoit cesser entre icelles parties. Après lesquelles nouvelles venues, comme dit est, et qu'il étoit déjà bien tard vers la nuit, se commencèrent & retraire les Anglois dessus dits vers leur seigneur duc de Glocestre, qai étoit & Soignies. Et d'autre part, le oomte de Saint- Pol et les siens se départirent, et allèrent loger & Halx et à l'environ, auquel lieu ils firent faire très bon guet.
Or est vérité que la plus grand' partie des communes de Brabant dessus dites avec aoeons autres, doutant l'envahie et bataille des dUs Anglois , s'étoient départis d'avec le dit comte de SaintrPoI, en fuyant par grand desroy, en leur pays, laissant par les champs leurs armures cheoir sans nombre, avec leurs cliars et charrettes et autres habillements de guerre. Jà soit ce qu'ils (tissent de trente à quarante mille hommes des dites communes, si en demeorat-il assez peu avecque leurs chefs et ne tint pas à eux que ce jour le dit comte de Saint-Pol et les autres seigneurs et capitaines qui étoient avecque ne reçussent grand déshonneur et grand dommage.
lUm, le vingt-sixième jour de février de cet an, auquel le premier jour de mars se devoit rendre la ville et le chflteau de Guise , avoil tant traité messire Jean de Luxembourg aveo que Jean de Proisy, gouverneur d'icelie, que la dite ville et châlel lui ftirent rendus au dit vingt-sixième jour de février, afaot que le dit
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jour fût Tenu. Et pareillement lui tôt baillé et délivré la forteresse d'Ireohon. Et fut par ces moyens du tout obéi par toute la comté de Guise, dont il déplut grandement à René d'Anjou, duc de Bar, qui d'icelle comté étoit seigneur et vrai béritier. Et par ainsi ceux qui s'étoient assemblés pour être h la reddition d'icelle au premier Jour de mars, tant Anglois comme Picards, quand ils surent les nouvelles d'icelle reddition, retournèrent en leurs pro^ près lieux. Et le dessus dit de Luxembourg rendit les otages des François qui étoient dedans, lesquels atout bon sauf-conduit s'en al> lérent où bon leur sembla; et lors ftat commis à Guise nouvel gouverneur messire Daviod de Poix.
Item, après que Philippe , comte de Soint- Pol, avecque les nobles de Brabant, se ftat re^ trait à Bruxelles , depuis le siège de Braine, et que les Picards se lurent mis en plusieurs forts sur les marches de Hainaut, le duc de Glocestre, sa femme en sa compagnie, atout son armée, alla de Soignies à Mons, où il trouva la comtesse de Hainaut, douagiére, avec laquelle et plusieurs nobles conclut de retourner en Angleterre atout ses Anglois, afin de soi préparer de sa propre personne pour combattre le duc de Bourgogne , comme par leurs lettres ci dessus écrites étoit conclu et accordé par eux deux. Et lors, sur le point de son département. Ait requête faite au duc de Glocestre, tant par sa belle-mëre, comtesse de Hainaut, comme par les nobles et bonnes villes du pays, qu'il voulstt laisser la duchesse Jacqueline, qu'il disoit sa femme, leur dame et héritière ; lequel leur accorda, moyennant qu'ils promirent et jurèrent solennellement au dit duc de Glocestre qu'ils la garderoient et défendroient contre tons ceux qui nuire ou grever lui voudroient. Et par spécial le jurèrent et promirent les bourgeois et habitants de la ville de Mons, dedans laquelle elle demeura. Et adonc le dit duc de Glocestre et sa femme , départant l'un de l'autre en grands gémissements, se départit atout quatre ou cinq mille combattants anglois de Saint-Gillant, et alla gésir celle première nuit à Yvins, emprès Bohain, et après par Yi en Artois, et au dehors delez alla en plusieurs Jours jusqu'à Calais, en passant lui et ses gens pairiblement , en
prenant vivres sans ttàn nul déroi. Et ramena avec lui , au pays d'Angleterre, Aliéner dé Combattre, laquelle il eut depuis épousée ; et l'avoit amenée d'Angleterre avec sa femme au pays de Hainaut, c'est & savoir avec la du» chesse Jacqueline de Bavière.
A l'issue de cet an, allèrent à Rome 'devers notre saint père les ambassadeurs du roi Charles, desquels le principal étoit l'évdque de^Léon en Bretagne. Lesquels ambassadeurs firent , de par le dit roi , toute obéissance au dit pape Martin, et les reçut liement, car par avant le dit pape s'étoit absenté, et Bénédict avec les Espagnols et Aragonois étoit.
CHAPITRE XXX
Comment le pape Martin enTOja unes bullet au duc Jean d« firabant, et la teneur d'icelle).
Au commencement de cet an, ftirent en-^ voyées unes lettres, et publiées de la partie du duc Jean de Brabant, par manière de vidimut, des lettres du pape à lui envoyées snr la bulle dont la teneur s'ensuit:
« Martin, évèque, le serviteur des serviteurs de Dieu , à cher fils , noble homme Jean, duc de Brabant, salut et bénédiction apostolique. Naguère par relation , par aucuns dignes de foi, est venu à notre connoissance , dont nous déplaît grandement , qu'aucunes cédules ont été divulguées et lues publiquement en certaines lettres sur notre nom , et bulles démontrées au peuple es pays de Hainaut et es évéchés d'Utrecht , de Liège et de Cambrai, èsquelles, si comme on nous aflSrme, entre les autres choses, étoit contenu que nous avions confirmé le mariage contraict par cher fils, noble homme, Honft-oy, duc de Glocestre, avecque chère fille en Jésus-Christ, Jacqueline, noble femme, duchesse de Bavière, et que le mariage ainçois contraict par toi avecque la dite duchesse nous avions réprouvé et jugé de nulle valeur. Et combien que telles choses, qui n'issent point de nous aucunement, sont publiées es dites parties en notre scandale et contre tout honneur, nous qui voulons la cause du dit mariage être terminée selon la diq;)Osition et forme du droit commun ; et à toi notifions, par ces présentes, pour les choses dessus dites, que tu ne prennes aucune raneune
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ou tristesse en ta pensée, mais tiens fermement que les dites lettres et autres choses qui ont été dites et publiées es dites parties par les hommes pleins de scandale ne viennent point de nous, mais d'autres qui n'ont point Dieu devant les yeux, et quiérent nouvelletés, mouvement et scandales, dissidences et faussetés. Si voulons que les trouveurs de tels scandales et faussetés, pour l'honneur de nous et du siège apostolique, soient duement punis selon la grandeur du péché commis. El pour ce écrivons à nos vénérables frères les évêques d'Utrecht, de Liège et de Cambrai, et à chacun d'eux ; et mandons par écrits apostoliques , pourôter ce scandale et fausseté , que nos lettres et le contenu d'iceUes fassent publier en leurs églises et sermons publics au peuple, et aient pour excommunié celui qui telles lettres fait publier ou lire en leur puissance, et le fassent tenir en notre prison , jusqu'à tant qu'ils auront reçu autre mandement de nous. Donné à Rome, aux saints apôtres, es ides de février l'an huitième de notre papa- Hté. »
CHAPITRE XXXI
Comment, après le déparlemenl du duc de Gloces(re,)a guerre t'émut en Hainaut; et comment la dnchesse Jacqueline de Bavière écrivit eu duc de Gloceslre pour avoir secours, et le contenu des lettres.
Après le département du duc de Glocestre de la comté de Hainaut, commencèrent les gens du duc Jean de Brabant et les Picards à mener forte guerre au dit pays & toutes les villes qui obéissoient au duc de Glocestre , et aussi à icellesqui, avec leurs seigneurs, avoient tenu et tenoient son parti ; pour quoi le pays fut fort molesté et mis à destruction. Et pour y résister .et y avoir pourvèance, la comtessejde Hainaut, douagière, eut plusieurs parlements avec le duc Philippe de Bourgogne , son neveu , et avec les ambassadeurs du duc de Brabant , tant à Douai et Lille comme en Audenarde. En la fln desquels étoit conclu que le dit pays de Hainaut seroit remis en l'obéissance du duc de Brabant ; lequel duc fercHt aux bons habitants du pays abolition générale, et la duchesse Jacqueline seroit baillée en garde au duc de . Bourgogne , par tel si qu'il auroit pour tenir l'état d'elle certaine pécune , et elle demeure^ roit en son gouv^neroent Jusqu'à ce que le
procès durant, touchant celte besogne, et peskdanten cour de Rome, seroit fine. Durant lequel traité, se tournèrent en l'obéissance des ducs de Bourgogne et de Brabant, contre leur dame, les villes, c'est à savoir de Yalenciennes, Oondé, Bouchain et aucunes autres. £t demeura à peu près la ville de Mons exilée dn parti de leur dame : pour quoi de toutes parts furent approchées de leurs ennemis , et leur furent les vivres dtés et défendus, qu'ils n'en pouvoient avoir sinon assez petit.
Et adonc, eux voyant en ce danger , fareni fort troublés et émus contre leur dame, et tant qu'ils dirent pleinanent que, si elle ne faisoil pas paix, ils la mettroient entre les mains do duc de Brabant ; et avec ce emprisonnerait aucuns de ses gens et firent mourir par justice les aucuns, comme ci-après sera dëdarfe-, dont la dite duchesse fut en grand doute et désespoir, tant pour les mutations dessus dites comme pour les nouvelles que lui rajqporla sa danie sa mère , c'est à savoir qu'dle seroit mise en la main du duc de Bourgogne , et menée en Flandre , comme ci-après peut apparoir par ses lettres closes , qu'elle envoya au duc de Glocestre, lesquelles furent trouvées en chemin et portées au duc de Bourgogne, desquelles lettres la teneur s'ensuit :
« Mon très redouté seigneur et père, tant humblement comme je puis et sais ea ce monde me recommande à votre bénigne graoc. Et vous plaise savoir, mon très redouté sàgneur et père, que j'écris maintenant h votre glorieuse domination , comme la plus dolente femme , le plus perdue, la plus faussement trahie qui vive. Car, mon très redouté seigneur, le dimanche treizième jour de ce préseit mois de juin, les députés de votre viUe de Moos retournèrent et apportèrent un traité hâitl accordé par beau cousin de Bourgogne et beau cousin de Brabant ; lequel traité fut ttàn en l'absence de madame ma mère et sans sa connoissance , comme elle-même m'a signifié et certifié par maître Gérard Le Grand, son dnpelain. Pourquoi, mon redouté seigneur, madame ma mère m'a écrit ces lettres , faisast mention du dit traité, sur lequel ne sais ni osr moi conseiller , car eUe-mème ne savoit que faire ; mais me prioit que je vonlstsse prier mes bonnes gens de cette ville , poor savwr
j quelle consolation et aide ils me toudroient , faire. Sur laquelle chose , mon très doux sei- , gneur et père , il tous plaise saroir que le len- . demain j'allai à la maison de ville , et leur fis remontrer comment, à leur requête et prière, TOUS aToit plu & moi laisser en leur protection et sauTegarde, comme à ceux qui tous avoient fait serment d'être vos Trais et loyaux sujets , et qu'ils fissent de moi bonne garde pour vous en rendre compte; lequel serment ils firent devant le sacrement de l'autel et sur les saintes évangiles.
» Sur quoi , mon très honoré seigneur et père, ils répondirent tout à plein qu'ils n'étoient point assez forts dedans la ville pour moi garder. Et en ce faisant , de fait appensé s'émurent en disant que mes gens les vouloient meurtrir,! et t^ot, mon très redouté seigneur, qu'en mon dépit ils prirent un de T06 sujets, sergent, nommé Maquart, et présentement lui firent prestement couper la tête , et firent prendre tous ceux qui vous aiment et tiennent votre parti , comme fiardoul de La Porte , CoUart, son frère , GÏllet de La Porte, Jean du Bois, Guillaume de Lève, Sanson , votre sergent , Pierre , Baron , Sandart, Dandre et plusieurs autres jusqu'au nombre de deux cent cinquante de votre parti. Et derechef Touloient prendre sire Baudouin , trésorier, sire Louis de Montfort, Jean Fresné et Etienne d'Estre, lesquels ils n'ont point encore pris , ni je ne sais qu'ils feront. Aussi , mon très redouté seigneur, ils me dirent tout à plein que, si je ne faisois traité, ils me livreroient es mains de beau cousin de Brabant, et n'ai plus de dilation à demeurer en cette ville que hait jours , que ne sois contrainte d'aller en Flandre , qui m'est douloureuse chose et dure ; car je doute que tant que je vivrai plus ne vous verrai, s'il ne vous platt moult en hAte moi aider. Hélas! mon très redouté seigneur père , toute ma Traie espérance et toute ma cooclosion est en Totre domination, tu, mon trte redouté seigneur et ma seule et souveraine liesse, que tout ce que je souffre est pour l'amour de vous. Donc très humblement je vous mpplie, tant et si très chèrement que je puis en ce monde, pour l'amour de Dieu, qu'il vous plaise avoir compassion de moi et mes besognes, et à moi, TOtre dolente créature, Tenir
tout en hftte en aide, si ne me voulez perdre perdurablement. J'ai espoir qu'ainsi ferez ; car, mon très redouté seigneur et père , je ne desservis oncqnes par devers tous, ni jà ne ferai tant que je Tivrai aucune chose qui vous dût déglaire ; ainçois suis toute prête à recev<Mr mort pour amour de vous et de votre noble personne; car votre noble domination me plaît très grandement. Par ma foi, mon très redouté seigneur et prince, toute ma vraie consolation et espérance, il vous plaise , pour l'amour de Dieu et de monseigneur saint George , considérer tant en hAte comme faire pourrez mon très douloureux affaire , qu'encore n'avez vous point fait ; car il me semble qu'entièrement m'avez mise en oubli. Autre chose ne vous sais pour le présent que récrire, fors, mon très redouté seigneur et père , que j'ai moult tôt envoyé par devers vous messire Louis de Montfort ; car il ne peut plus être aTecque moi, nonobstant qu'il m'a accompagnée quand tons les autres m'ont failli , qui TOUS dira tout plus à plein que je ne tous saurois écrire.
» Pour ce je vous supplie , mon très cher seigneur et père, qu'il vous plaise lui être bon seigneur, et à moi mander et commander vos bons plaisirs , lesquels je ferai de tout mon cœur. Ce sait le benoit fils de Dieu, qui vous doint bonne vie et longue, et grâce que je vous voie à très grand' joie I
» Ecrit en la fausse et trattre ville deMons, de ■ très douloureux cœur, le sixième jour de juin. »
L'infrascription étoit : «Votre dolente et très aimée fille , souffrant très grand' douleur par votre commandement.
"Votre fille, de Qdieneboubg.»
A icelles lettres dessus dites en furent trouvées unes autres dont la teneur s'ensuit :
« Très cher et bien aimé cousin , je me recommande à vous. Et vous plaise saToir qu'à l'heure que ces présentes ftarent écrites, j'étois très dolente en cœur, comme faussement etdéloyaument trahie. Et si tous Toulez savoir aucune chose de nouvel , mon très cher et aimé cousin, sachez qu'encore pour le présent ne vous saurois que récrire ; mais veuillez demander à notre très cher et redouté seigneur, qui vous en dira plus que n'en voudrez ouïr. Autre chose ne voua en saurois que récrire/
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excepté que vous tenex la main à oe que Bavez, afin que mon redouté seigneur veuille venir, ou autrement ni lui ni vous jamais ne me verres.
» Et quant à ee que vous m'avez écrit de venir deçÀ la mer, c'est trop lard ; mais Mtezvous, atout si grand' puissance que vous me puissiez délivrer des mains des Flamands, où je serai dedans huit jours. Très ober et bien aimé cousin , je prie à Dieu qu'il vous doint bonne vie et longue.
» Ecrites à la fausse et traître ville de Moas, le sixième jour de juin.
» Jàcqubune de Quibnebourg.»
Par la teneur de celte , appert que moult cremoit la dite duchesse A aller en Flandre.
Après que les députés de la ville de Mons en Hainaut furent retournés devers les ducs de Bourgogne et de Brabant en loir ville, et que plusieurs choses eurent sur ce été traitées à la grand' déplaisance de leur dame, la comtesse de Hainaut , douagiére , et la duehesse Jacqueline, sa fille , néanmoins, le treizième jour de juin de cet an, la dite Jacqueline, non pouvant à ce contraire , se départit de la ville de Mans, en la compagnie du prince d'Orange et autres seigneurs à ce commis de par le duo de Bourgogne , qui la conduisirent et menèrent à la ville de Gand , et se logea en l'hôtel du dit duc, où elle fut administrée honorablement selon son état. Et le duc Jean de Brabant, son mari, eut le gouvernement, comme dit est, de tout le dessus dit pays de Hainaut. Et lors fit-on départir du dit pays toutes gens de guerre, et fut faite abolition de toutes besognes par avant passées. Ainsi et par celle manière que dessus est déclaré, livrèrent et contraignirent ceux de la ville de Mons en Hainaut leur dame et vraie héritière , outre son gré , en la main du duc de Bourgogne , nonobstant que par avant avoient juré et prorois au duc de Gloceslre de la garder et dé> fendre contre tous ceux qui nuire ou grever la voudroient.
CHAPITRE XXXn
Gomment te doc de BedCort et le dnc de Boorgogae w troo- Tirent en«emble en la ville de Dourlau, etiulrea matières suivants.
La vigile de Saint- Pierre et de Saint- Paul arriva le duc de Bedfwl, régent , avec-
que sa femme , en la ville de Otabi» , accompagné de huit cents dievaucheurs ou environ. Et étoient avecque lui l'évèque de Thérouenne, chancelier de France pour le roi Henri, le président en parlement, et moult d'autres nobles hommes, comme gens de conseil, qui tous étoient ensemUe avecque le dit duc de Bedfort , qui se disoit régent. Et de là vinrent à Dourlans le second jour ensuivant , auquel lieu alla pour voir icelui régent et sa sœur le duc de Bourgogne. Et firent iceux princes grand' révérence et joyeuse chère l'un à l'autre, et par spécial le dit duc de Bourgogne i sa sœur la duchesse. Et bref après s'en alla le dit duo de Bourgogne loger à Luchan, où étoil le comte de Saint-Pol, son cousin- germain. £t le lendemain, environ quatre heures après midi, retourna avecque lui le dit comte de Saint'Pol en la viUe de Dourlans, et mena la dite duchesse sa sœur et tous leurs gens loger en son hôtel à Hesdin. Auquel lieu ils fureal de par le dit duc reçus et festoyés moult notablement, et là demeurèrent par l'espace de six jours, faisant grand' j(»e et grand' liesse les uns avecque les autres , en boires , en mangws , chatseries , danses et autres ébaltranents de ];du$ieurset diverses manières.
Après lesquels six jours se départit le dit régent , sa femme la duchesse et toutes leurs gens; et allèrent du dit lieu de Hesdin i. AU>eville, où ils séjournèrent aucune espace ; et de là par Le Crotoy , où étoit lors le duc d'Aleoft», prisonnier, lequel fut du dit régent arraisonné, en lui exhortant qu'il voulslt taire serment et fidélité au roi Henri de Lancastre ; et par ainsi il serait mis hors de prison et de servage ; et lui seroient rendues toutes ses terres et seigneuries ; disant le dit régent, m outre, que si oe ne vouloil faire, il demeureroit en très grand danger tous les jours de sa vie. k qa« le dit duc d'Alençon fit réponse qu'il étoit ferme en son propos de non, en tonte sa vie, faire serment contre son souverain et droiturier seigneiur Charles, roi de France. Laque&e réponse ouïe par le dit duc de Bedfort, le fit tantôt après ôter de devant lui et remener en prison, et après, par le pays de Caux s'en alla à Paris. Et au dit lieu de Hesdin ètoieat Jean, blitard deSaint-PoI, et Andrieu de Uiuniëres, lesquels portoieot chacun sur son bras dextre
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one rondelle d'argent où il y avoil peint une raie de soleil , et l'avoient entrepris pource qu'ils Touloient soutenir contre tous Anglois et autres leurs alliés que le duc Jean de Brabant avoit meilleure querelle de demander et avoir les pays et seigneuries de la duchesse Jacqueline de Bavière, sa femme , que n'avoit le duc de Glocestre. Lesquelles rondelles le duc de Bedfort leur voulut faire ôter par aucuns de ses gens, pource qu'on lui avoit donné i entendre qu'ils les portoient sur autre querelle pour vouloir combattre contre ses dits Anglois ; mais & la fin fut assez content d'eux, et ne ftit sur ce procédé plus avant.
Item, après que le duc de Glocestre fut retoonié du pays de Hainaut en Angleterre , un jour, en la ville de Londres, en la présence du jeune roi Henri et de son conseil , lui fut remontré par le dit conseil l'impédition qu'il avoit faite en la comté de Hainaut, en manière qu'il avoit tenu le contend contre le duc de Bourgogne , le plus puissant prince du sang royal de France, en le blâmant de ce très fort, et disant que . par telle manière tenir, pourroîent reft'oidir et annuler les alliances qu'a- Toit fait le dit duc avecque eux, et par consëqaetA se pourroit perdre la conquête que sur ce aboient en France. Et mèmement fut dit au dît duc de Glocestre que pour cette besogne n'aaroit point aide de gens ni d'argent du roi stm neveu , dont il fut grandement mal content ; mais, pour le présent, il n'en put avoir autre chose.
CHAPITRE XXXm
Conmoit le Mudan «t lei Sarrasins dèlibèrirent d'aller couquerre loul le rojaume de Chypre.
Après que les Sarrasins, dont dessus est faite mention, furent retournés du royaume de Caiypre en Syrie, ils allèrent devers le Soudan, et, en signe de victoire, portèrent la tète et les éperons du chevalier qu'ils avoient occis sur une lance. Et crioient en haut , par toute la ville du Caire , que c'étoit la tète du frère du roi de Chypre, nommé Henri, prince de Galilée, dont ils mentoient. Néanmoins, pour cette victoire , tous les complices du sou^ dan et lui moqtèreut en tel orgueil qu'ils se délibérèrent du tout de faire si grand' armée iiu'ib délroir«i«Qt tout 1« royauoM de Chypre.
Or, est vérité qu'en la ville de Damas étoit un Sarrasin grand, riche et puissant^, lequel par toute la Syrie étoit tenu et réputé être saint homme , et l'avoit le Soudan en révérence, et d'autre part étoit bon et cordial ami du roi de Chypre. Et quand il vint à sa connoissance de la destruction qu'avoient faite en Chypre les six galées dessus dites , il alla au Caire devant le Soudan , et le reprit et bl&ma de ce qu'il avoit commencé la guerre, et tant fit que le Soudan fut moult repentant de ce qu'il avoit fait, et accorda qu'un bon accord y fût traité. Pour lequel faire et attraire se obar< gea ce saint homme sarrasin d'envoyer son fils devers le roi de Chypre pour traiter la dite paix, et de fait lui envoya. Mais quand il fut venu au iiays. Je roi de Chypre n'eut point conseil de parler à lui de sa personne, ains, pour ouïr ce qu'il demandoit, y envoya ses am> bassadeurs, auxquels, en conclusion, l'ambassadeur dessus dit ne vouloit dire nulle chose de son ambassade, et fit réponse absolue que , s'il pouvoit parler au roi, la paix se feroità l'honneur de lui et de son royaume. Les commis de par le roi de Chypre lui remontrèrent comment le Soudan avoit fait une folle entreprise de commencer la guerre , pource qu'il auroit à faire à toute chrétienté. Et adonc répondit icelui ambassadeur que le Soudan étoit bien informé du gouvernement des chrétiens , et que le roi de France, qui , pour le temps passé, avoit to^jours été le plus mortel ennemi , dormoit pour le présent , et que pour néant les doutoit le Soudan. Après lesquelles paroles s'en retourna le dit ambassadeur à Damas devers son père, et lui récita la manière comment le roi de Chypre ne l'avoit voulu ouïr. Pour quoi le dit saint homme Ait très mal content, et demeura ennemi mortel du roi de Chypre ; et depuis ce jour continuellement conforta le Soudan, en lui exhortant de faire cruelle et forte guerre au roi de Chypre , disant en outre qu'il n'eût nulle doute, et qu'il demeureroit victorieux contre tous ses ennemis.
< n s'appelait Scbit, et était vistr du sultan Teoci^es. (Voyez Jauna, t. 2, p. 931.)
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CHAPITRE XXXIV
Comment le duc de Baorgogne fit grmds prèparationi ponr combattre le duc de Glocestre, et autres matièree.
En ce même temps, le duc de Bourgogne fit grands préparations, tant en armures pour son corps comme en parements et harnois de chevaux, pour bien être fourni à la journée prise par lui contre le dit duc de Glocestre. Et fit forger la plus grand' partie des dites armures au châtel de Hesdin , et avec ce s'exercita en toute diligence de sa personne , tant en abstinence de sa boucbe comme en prenant peine pour lui mettre en haleine. Et pour vrai , il étoit moult désirant que le jour vtnt qu'il pût venir contre son ennemi et fournir le dit champ, jà soit ce que son beau-frère le duc de Bedfort et son conseil fussent moult désirants que bon traité s'y trouv&t , et pareillement se prépara en Angleterre le dit duc de Glocestre.
En ce temps, par le commandement du duc de Bedfort , assiégea le comte de Salsebery le cbfltel de Rambouillet, que tenoient les gens du roi Charles , lesquelles couroient souvent jusque bien près de Paris, en faisant moult de travail au peuple. Toutefois, en conclusion, ils rendirent à ioelui comte de Salsebery la dite forteresse, en emportant tous leurs biens. Environ la Saint-Jean-Baptiste, se rémurent l'un contre l'autre ceux de Tournai, et levèrent les communes gens plusieurs bannières en leurs franchises; et si rendirent la ville, pour régner et gouverner avec eux , comme autrefois avoient fait, à un nommé Passe-Carte et à un autre nommé Blarie, avec aucunes gens de petit état qui pour leurs démérites étotent bannis de la dite ville , et furent remis dedans à bannière déployée et en armes, en très grand nombre, outre le gré et consentement des gros bourgeois et gouverneurs d'icelle cité; et mémement par les dites communes en furent aucuns emprisonnés, et en très grand danger de leurs vies ; mais néanmoins après ils se rapaisèrent.
En cet an, requit le Soudan de Babylone aide au roi de Tunis , en Barbarie , pour mener guerre au roi de Chypre , lequel lui fut accordé, et lors n^anda par toutes ses seigneuries tous les navires et vaisseaux d'armes qui y ètoient, lesquels il assembla en très grand
nombre, et les fit très bien garnir de vivres et de gens. Et après, sous la conduite de ses amiraux et autres capitames , les envoya descendre au royaume de Chypre par devers Famagoste. Et lors commencèrent à entrer au pays, et tenir les champs à grand' puissance, en faisant maux irréparables. Et pour ce tenaps, le roi de Chypre éloit très durement aggravé de maladie , pour quoi il ordonna son frère , qui étoit prince de Galilée , chef et capitaine-général de son armée. Lequel prince assembla toute la puissance d'icelui royaume de Chypre, et se retrahit par devers le lieu où étoieot iceux Sarrasins, pour les combattre et rdtoater. Lesquels , sachant sa venue , se relndurent devers leurs navires ; mais il les poursuivit. Et quand il fut approché d'eux ponr les combattre, trouva que les deux parts de ses navires l'avoient laissé , et par ainsi fut contraint de retourner à Nicosie. Et les dits Sarrasins rentrèrent au dit pays en persévérant de mal en pis , et trestout le désolèrent. Et après qu'ils furent pleins et rassasiés de tous biens, atout grands rapines et grand' foison de prisonniers chrétiens , s'en retournèrent en Syrie et emmenèrent avecque eux en leurs pays de Sarrasinerie un moult notable et grand gentilhomme et de grand renom, nommé Ragonnet de Pieul , lequel avoit été pris en la grosse tour de Lymeson , et le présentèrent au Soudan , pource qu'il étoit vaillant homme et s'étoit moult vigoureusement défendu. Lequel Soudan l'admonesta grandement de renier la loi de Jésus-Christ, et lui promit de le faire grand seigneur; mais oncques il n'y voulut entendre; ainçois, àla prèsence'd'icelui soudan, blAmait mouU fort la loi des Sarrasins, pour quoi le dit soudan , de ce moult indigné , le fit scier par le milieu du corps et mettre A mort cruelle. Et depuis tttl cerUflé par plusieurs personnes dignes de foi que sur le lieu où il avoit été entenré aroitrcm vu une couronne de feu descendant du <âel en terre et reposer sur le lieu dessus dit.
Item, après que le comte de Salsebery «it conquis la forteresse de Rambouillet , comme dit est dessus , il alla mettre le siège autour h ville du Mans Saint-Julien , où il fut certaine espace de temps combattant ceux qui dedans ëtoient, de toute part , A force de ses engins;
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et tant que les habitants d'icelle viOe et cité , non espérant avoir secours, commencèrent à traiter avec le dit comte de Salsebery. Et mémemeut, pour le dit traité avoir, allèrent par devers lui l'évèque delà ville et avec lui aucunes gens d'église, et en grande humilité supplièrent au dit comte qu'il les voulstl prendre à merci pour eschever l'effusion du sang chrétien. Et lors icelui comte s'inclina à leurs prières et requêtes, et conclut avec eux par tel si qu'au bout de huit jours ensuivant ils rendroient leur ville en son obéissance avec tous les habillements de guerre que dedans avoient, au cas qu'à ce jour n'auroient secours du roi Charles ou de ses commis. Et ceux qui voudroient faire serment et demeurer en l'obéissance du roi Henri auroient franchement tous leurs biens. Et sur ce baillèrent bons otages d'entretenir le dit traité. Mais pour tant qu'au jour dessus dit ne furent secourus, rendirent la dite ville en la main du comte de Salsebery, lequel la garnit très fort de ses gens, et puis retourna & Rouen par devers le duc de Bedfort.
CHAPITRE XXXV
Comment la duchciw Jacqueline de BaTière te partit et embia de la Tille de Gand, et s'en alla aa pays de HollaDdc.
Après que la duchesse Jacqueline de Bavière étant en la ville de Gand , comme dit est, eut été certaine espace de temps non contente de ce que ainsi étoit détenue outre sa volonté, un jour regarda et avisa, environ l'entrée du mois de septembre, comment elle se pourroit de là partir. Et en la fin , tandis que ses gens soupoient, elle , têtue en habit de homme , et une femme pareillement habillée, çt deux hommes avec eUes , se départit de la dite ville de Gand à cheval , et chevaucha bien en hâte jusqu'à Anvers, où elle reprit habit de femme, et sur on char s'en alla à Breda et depuis à la Garide, où elle rut obéie et reçue honorablement comme dame. Et adonc ordonna le seigneur de Montfort son principal gouverneur; et manda plusieurs nobles barons du pays de Hollande pour avoir conseil avec eux sur ses affaires. Et lors, assez bref ensuivant , ce vint à la connoissance du duc de Bourgogne; dont il fut grandement troublé ; et pour tant hâtivement manda gens de toute part et assembla
et fit assembler navires pour icelle poursuivre en Hollande ; et mèmement y alla en personne. Et lui venu au dît pays, fut reçu de plusieurs bonnes villes d'icelui pays , comme Herlan , Dourdrech , Rolrcdame et aucunes autres. Et adonc commença la guerre entre le dit duc de Bourgogne d'une part, et la duchesse Jacqueline de Bavière, sa cousine-germaine, 'd'autre.
CHAPITRE XXXVI
Ck>mment le duc de Bedrort mit jus le cbamp des ducs de Bourgogne et de Gloccstre, et autres matières.
En ce même temps, le duc de Bedfort, qui se disçit régent de France, fit assembler en la villo de Paris plusieurs nobles hommes du royaume de France avec aucuns sages des trois états et les ambassadeurs d'Angleterre , pour ensemble avoir secours et délibération sur la journée et champ de bataille entrepris entre les ducs de Bourgogne et de Glocestre. Toutefois, après ce que b querelle eut par plusieurs journées été visitée et débattue en conseil , fut conclu, toutes choses vues et considérées, qu'il n'y avoit point de juste cause entre eux d'appeler l'un l'autre en champ. Et pour tant fut ordonné que celle journée seroit mise de tout à néant et qu'ils ne feroient d'amendise l'un à l'autre. Et étoient lors à Paris au conseil dessus dit, de par le duc de Bourgogne, l'évèque de Tournai, et de par le duc de Glocestre, l'évèque de Londres , et avec eux , de chacune partie ,' aucuns de leur conseil. Le dix-septième jour du mois de septembre en cet an, furent en la cité d'Autun faites les noces solennellement de Charles de Bourbon , comte de Clermont, flis et héritier du duc d« Bourgogne , prisonnier en Angleterre, et d'Agnès, soeur au duc de Bourgogne. Auxquelles noces fut la duchesse de Bourgogne , sœur au duc de Bourbon. Après laquelle fêle passée et que icelle duchesse de Bourgogne fut retournée en Dijon, trépassa de ce siècle et fut enterrée en l'église des chartreux, au dehors de la dite ville de Dijon , en grand' tristesse et gémissements des Bourguignons , qui moult l'aimoient ; car elle étoitdame prudente , tant envers Dieu comme envers le monde. En l'an dessus dit furent envoyés de Paris à Rome devers notre saint père le pape, de la partie des deux royaumes de France et
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d'Angleterre, certains ambassadeurs, c'est à sa- Yoir, pour le royaume de France, l'abbé d'Orcamp, docteur en théologie, et deux chevaliers, et pour le royaume d'Angleterre', l'abbé de Beau-Lieu avecque deux chevaliers, pour sommer au dit pape , comme on avoit sommé au dernier concile général fait à Constance , afin qu'il convoquât et assembl&t concile pour parfaire et accomplir les choses qui n'avoient été parfaites au dernier concile, en lui, notifiant qu'il étoit trop prolongé, et que c'étoit contre l'utilité de la sainte église universelle.
En cet an y eut grand discord en Angleterre entre le duc de Glocestrc d'une part, et le cardinal de Yincestre, son oncle, d'autre part. Et fut la cause du discord pource que icelui duo de Glocestre vouloit avoir le gouvernement du jeune roi Henri, son neveu, lequel avoit été baillé en garde par Henri, roi d'Angleterre, son përe, au dit cardinal. Néanmoins, par la force et puissance du dit duc de Glocestre , convint que le dit cardinal, son oncle, ce retrahtt dedans la grosse tour de Londres; et y fut par •ix Jours qu'il n'osoit issir, et si furent occis huit ou dix de ses gens. Mais en la fin la paix se fit, et furent les trois états du pays assemblés pour sur ce avoir pourvéance. En la présence desquels fut par plusieurs fois porté le jeune roi Henri ; et sit en siège royal. Et entre les autres choses , fit un duc do comte Maréchal ; et dura cestui parlement par très longue espace de temps. Auquel furent délibérées plusieurs grands besognes sur les affaires du dit jeune roi et des royaumes, C'est à savoir de France et d'Angleterre. Environ le mois de décembre, se départit le duc de Bedfort et la duchesse sa femme , aveu lui , atout cinq cents combattants ou environ , de Paris , et vint à Amiens , où il fut par aucuns jours. Durant lesquels étoient sur les champs aucuns saquements jusqu'à mille chevaux , desquels étoit chef et conducteur un nommé Sauvage de Fermanville , lequel n'étoit point aimé du dessus dit duc. Et pour tant le dit Sauvage, qui étoit logé A Éclusiers vers Péronne, sachant le département d'icelui duc, allant d'Amiens àOourlans petitement accompagné, espérant icelui soudainement envahir et ruer Jus, se départit avec ses gens de la ville d'Eclusiers , et de là , bien en hftte , chevaucha à Beauquesne , et là
se logea. Mais le dit duc par avant étoit passé et logé à Dourlans, et de là à Saint-Pol, et par Thérouenne s'en alla à Calais, et de là en Angleterre , 'pour blâmer et corriger son frère Honflroy, duc de Glocestre, des entreprises qu'il avoit faites contre le duc de Bourgogne. Pour laquelle poursuite et envahie dessus dite, le dit Sauvage de Fermanville tat en très grand* indignation du dit duc de Bedfort , quand il vint à sa connoissance ce qu'il avoit fait contre lui ; et tant qu'enfin , tant pour ce comme pour autres démérites, il en f\tt vaillamment puni^ comme ci -après orrez plus pleinement déclarer.
CHAPITRE XXXyU
Commwt l« Migneor d« SUriiior Tint m ptn de Hollaade
•n l'aide de la duchme Jacquetina de Baviiro.
En ces Jours, le duc de Bourgogne étant au pays de Hollande, menant forte guerre à la duchesse Jacqueline de Bavière , sa cousine, et à ceux tenant son parti, arrivèrent assez près de Zurixée, au pays de Zélande, environ cinq cents Anglois , gens d'élite , desquels étoit capitaine le seigneur de Silvatier, soi-disant lieutenant du duc de Glocestre , es pays de Hollande et de Zélande > lesquels Anglois allèrent devers la duchesse Jacqueline, pour lui aider à maintenir sa guerre. Et lors le duc de Bourgogne, qui étoit à Leyde en Hollande, oyant les nouvelles d'iceux Anglois , se partit de là atout quatre mille combattants qu'il avoit de plusieurs de son pays, et alla à Rotredame, où il se mit en l'eau en intention de trouver iceui Anglois pour les combattre. En iceux attendant, y eut aucuns des gens du duc de Bourgogne qui rencontrèrent partie des dessus dits An^ois; si lesdéconflrent, prirent et occirent.
Après, le dit duc de Bourgogne, sachant que ses ennemis hoUandois, zélandois et anglois étoient de deux à trois mille combattants armés au port de Branvers , en une advène od étoient les dits ennemis, s'en vint.illec. Si forent tôt et victorieusement par le dit duc de Bourgogne et les siens assaillis , combattus et en bref déconfits. Et demeurèrent morts sur la place, tant Hollandoîs, Zélandois comme Anglois, environ de sept à huit cents combattants ; et les autres se mirent à ftiir en grand
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desroi «t ftmAt clMiMés Jusqu'à la mer, où il s'en saiiya grand' partie dedans leurs Taisseaux. Entre lesquels se sauvèrent le dit seigneur de Silvatier, capitaine des dits Anglois, et le seigneur de Hantredée. Et de la partie du doc de Bourgogne furent morts sur la place des gens de nom messire Andrieu de Talines tant seulement ; et Robert de Brimeu , qui M rapporté de la place blessé, et enfin mourut de la dite blessure. Âpres laquelle victoire, le dit duo de Bourgogne rassemUa ses gens et regraeia humblement son créateur de sa bonne âTenture. Et bref ensuivant laissa en plusieurs irilles au pays , lesquelles étoient à lui obéis« sants, garnison de ses gens; et puis s'en retourna a son pays de Flandre pour derechef Aire assemUèe de gens, pour mener guerre au dit pa;s de HoOande, c'est à savoir k ceux tenant le parti de la duchesse Jacqueline.
Item, après que le dit due de Bourgogne fii( retourné des pays de HoOande et de Zélande, et qu'il eut lalssiè ses garnisona au dit pays, la dite duchesse Jacqueline de Bavière assembla Iréfl grand nombre de gens d'armes, et les mena devant Herlan, laquelle ville elle assiégea très puissamment tout à Tenviron ; et ètoit de* dans, de par le duc de Bourgogne, le damoiseau Ysamberguu et messire RoUand de Hutequerke, chevalier, avec certain nombre de eombattants. Durant lequel siège, messire Jean de Hatequerke, fils du dit messire Rolland, assembla de sept à huit cents combattants, tant nMea comme communauté du pays de Flandre, lesquels il emmena hâtivement au pays de HoBande, en intention de secourir son père. Mais sa venue (ht sue par la dessus dite duchesse, laqneHe envoya de ses gens au-devant d'eux, et les trouvèrent en desrol vers la mer; si les combattirent et déconflrent, on la plus grand' partie, sinon aucuns qui se sauvèrent avecque le dit messire Jean de Hutequerl^e ; de laquelle besogne fut moult joyeuse la duchesse Jacqueline, et fil mettre à mort cruelle ceux qui avoient été pris prisonaiers.
En après, pour doute de la venue du duc de Bourgogne, qui faisoit une grand* assemblée de gens ea ses pays de Flandre et d'Artois, leva aom siège devant Herlan. Et eat an, le eomte d» Sals^ery assiégea la forteresse de Moyen- Bes, es Chan^gne, laqueHe étoit forte outre
mesure, et si bien garnie de gens et habillements de guerre que c'étoit merveille. Lequel siège durant, y eut plusieurs grandes et fortes escarmouches entre les parties, tant d'un côté comme d'autre. Entre lesquels en y eut une où fut mis à mort Valérien de Bournonville, frère de messire Lyonnel de Bournonville, d'une lance qui lui traversa outre le corps. Toutefois, nonobstant la grande résistance que firent les assiégés, par longue continuation, furent contraints d'eux rendre ; et enfin se départirent atout leurs biens, et la dite forteresse fut démolie et abattue.
Htm, le due de Bourgogne, étant en son pays de Flandre, eut plusieurs parlements avecque le duc de Brabant, son cousin, et ceux de son conseil sur les affaires de Hollande.
Et entre-temps assembla gens de plusieurs lieux et vint devers lui grande chevalerie de Bourgogne, desquels étoit chef le prince d'Orange, atout lesquels et foison de Picards et Flamands, ters la mi-carème retourna en Hollande , et commença derechef à mener forte guerre â la duchesse Jacqueline de Bavière et ses bienreiUants. Et brièvement se rendirent à lui plusieurs bonnes villes d'icehii pays d» Hollande. En ce môme temps s'assemblèrent les gens de la duchesse Jacqueline de trois à quatre mille combattants, et allèrent devant la vtBe de Homes sur les nmrches de Frise, pour icelle envahir et prendre, dedans laquelle étoit en garnison le seigneur de nie-Adam, le bâ-» tard de Saint-Pol, atout cinq cents combattante ou environ, qui en moult grand* hardiesse isshrent contre leurs adversaires et ennemis, et se férirent en eux de moxilt fort et grand courage ; et en on et conclusion, les vainquirent el mirent en fuite. Et en demeura sur la phtce de morts environ quatre cents, sans les navrés, dont il y en eut grand nombre. Et de la partie du due de Bourgogne furent morts le bâtard de Vïefville et environ dix archers. Pour laquelle déconfiture grand' partie du pays de Hollande se rendit au duc de Bourgogne. Durant toutes ces tribulations, au pays de Hollande y eut plusieurs rencontres et grande* escarmouches par plusieurs fois entre les parties, qui trop longues seroient à raconter chacune à part soi. Néanmoins, la plus grande partie d'iceux rencontres étoient à la confusio»
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des gens de la dite duchesse Jacqueline de Bavière. Et étoit la cause pource que les gens du duc de Bourgogne étoient tous exercilés el excités en armes et faits de guerre, et avec ce avoient grand foison de trait, duquel les Hollandois n'étoienl point accoutumés.
CHAPITRE XXXVIII
Comment le duc de Bourgogne retourna en Hollande et assiégea la Tille de Zenenbergbe, laquelle se rendit i lui; el autres matière*.
Au commencement de cet an, le duc de Bourgogne assembla très grand nombre de gens d'armes de ses pays de Flandre, d'Artois et de Bourgogne, lesquels, après qu'il eut préparé son armée, il mena en Hollande devant une forte ville nommée Zenenberghe, qui, avec le seigneur d'icelle, tenoit la partie de la duchesse Jacqueline de Bavière, et faisoit forte guerre par terre et par mer à tous ceux qui avoient fait obéissance au dit duc de Bourgogne; mais en bref, la dite ville fut très fort environnée, assiégée et combattue par icelui duc de Bourgogne et ses gens. Et d'autre part, les assiégés, qui, avec le dit seigneur, étoient en très grand nombre, se tinrent et défendirent très vaillamment. Mais après que ledit duc de Bourgogne eut par long temps continué son siège, le dit seigneur de Zenenberghe fit traité avec lui, 'par tel si qu'il lui délivreroit la ville et forteresse avec la seigneurie et sujets d'icelle. Et avec ce rendit sa personne et tous les gentilshommes qui étoient avec lui en la volonté du dit due, sauves leurs vies, promettant de tenir prison honnête partout où il leur seroit ordonné. Jtem, furent délivrés es mains du dit duc de Bourgogne tous les habillements de guerre étant dedans les dits ville et chftteau, avec toutes les navires; et quant aux soudoyés étranges qui étoient dedans, eurent congé, en faisant serment que jamais ne feroient guerre à nuls des pays du duc de Bourgogne. Item, furent délivrés franchement tous les prisonniers qui étoient du parti du duc, entre lesquels étoient le seigneur de Moyencourt, le damoisel d'ErcIe et autres. Item, tous les bourgeois et habitants de la ville firent serment au dit duc ou SCS commis ; et par ainsi demeurèrent paisibles, en payant certaine somme de
deniers. Et fut le dit seigneur de Zenenberghe dévêtu de sa ville et de ses biens, et avec ce, fut amené à Lille en Flandre, et le dit duc garnit les dites ville et forteresse de ses gens. Et après ce leva sou siège et retourna avec les siens en Flandre et en Artois ; mais en faisant les dits voyages moururent d'épidémie le seigneur de Humbercourt et messire Mauroy de Saint-Léger, avec aucuns autres.
En icelui an, après que le duc de Bedfort eut séjourné en Angleterre par l'espace de sept à huit mois, avec sa femme et trois mille combattants s'en alla à Calais, et de 1& à Paris, où il fut certaine espace de temps pour ordonner des affaires de France. Et après alla & Lille. Auquel lieu vint devers lui le duc de Bourgogne , qu'il reçut joyeusement, lui et sa femme. Et là eurent plusieurs conseils ensemble pour apaiser le discord qui étoit entre le duc de Glocestre et le dit duc de Bourgogne ; mais pour néant y besognèrent. Et pour tant le dit duc de Bedfort s'en retourna à Paris. En ce temps, le duc de Glocestre fit grand mandement en Angleterre après le département du duc de Bedfort, son frère, en intention de venir en Hollande pour soutenir la duchesse Jacqueline, qu'il disoit sa femme ; et s'étoit allié avec le duc de Glocestre contre le duc de Bourgogne le comte de Salsebery et plusieurs autres seigneurs d'Angleterre. Le dit duc de Bedfort, sachant cette entreprise, envoya hâtivement ses ambassadeurs en Angleterre devers son frère le duc de Glocestre; lesquels ambassadeurs traitèrent tant avec lui qu'il se déporta de sa dite entreprise, en impétrant trêves entre les parties jusqu'à certaine espace de temps, espérant de les mettre d'accord, et firent cette ambassade l'abbé d'Orcamp et maître Jean Le Duc.
CHAPITRE XXXIX
Comment le< Sarratin* retournèrent en Chypre et eurent b*- _ taille aux Cbn>rleiu, en laquelle balaille le roi fat pria et ' mené au «oudan.
En ce temps, arrivèrent devers le roi de Chypre plusieurs chevaliers et écuyers de divers pays, lesquels par avant avoit mandés pour résister à l'armée de Sarrasins, que chacun jour il altendoit. Et avec ce, il assembla
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de son royaume ce qu'il put avoir de gens, lesquels il pourvut de vivres, logis et argent , au mieux qu'il put , chacun selon son élat el faculté. Et entre-temps qu'il attendoit, comme dit est, la venue des Sarrasins, ses gens, qui étoient de diverses nations, s'émurent, par telle manière que le roi avoit assez à faire de mettre paix entre eux, et ne savoit comment il pût donner capitaine qui à eux fût agréable. Durant lesquelles dissensions el divisions, les Sarrasins arrivèrent au dit royaume de Chypre en très grand' multitude, et prirent port à Lymeson ; et assiégèrent la tour , qui éloit très bien réparée et garnie de gens d'armes ; mais nonobstant, elle fut prise par force, et le capitaine, nommé Etienne de Buysense , mort avec tous ses gens.
Et adonc le roi de Chypre, sachant les nouvelles de ses ennemis , assembla ceux de son conseil et leur demanda qu'il eu avoit à faire ; et la plus grand' partie de ceux de son pays lui firent réponse qu'il se tint en sa ville de Nicosie, disant que mieux valoit pays g&té que perdu. Mais tous les étrangers furent de contraire opinion et lui conseillèrent qu'il se mit aux champs, et qu'il combattit très bien et hardiment ses ennemis, lesquels détruisoient ainsi son pays et metloient à mort cruelle son pauvre peuple. Le roi, ce voyant, délibéra soi mettre aux champs , le second jour ensuivant; et quand le jour vint , et qu'il monta à cheval , le premier pas que son dextrier fit, il s'agenouilla jusqu'à terre; et le prince de Galilée, son frère, en montant à cheval, laissa cheoir son épée hors de son fourreau à terre, dont plusieurs eurent petite espérance qu'ils dussent avoir victoire. Et alla celui jour le roi loger à trois lieues prés de la cité, en une place moult délectable, nommée Beau-Lieu ; et le samedi ensuivant , dont c'étoit le jeudi, chevaucha en belle ordonnance jusqu'à une ville nommée Chirochilie ; etle dimanche ensuivant, sixième jour de juillet , après que le roi eut oui ses messes, il se assit à table. Et à celle heure que lui et tous ceux de son est dtnoient, fut vu en plusieurs lieux grand' fumée des feux que les Sarrasins boutoient , et lors furent au roi apportées certaines nouvelles qu'ils venoient contre lui. Et adonc le grand-commandeur de Chypre , avccque plusieurs frères de Rhodes
de sa religion , et aussi le seigneur de Veramboulais, allemand, et aucuns autres gentilshommes de la nation de France, demandèrent congé d'aller découvrir et voir leurs ennemis, lequel il leur accorda moult enuis. Si allèrent si avant qu'ils trouvèrent les Sarrasins, auxquels ils escarmonchèrent, et en occirent aucuns ; mais enfin , pour la très grande abondance d'iceux, ils ne purent porter la charge ; et en y eut de morts trente ou environ, et les autres se retrahirent envers le roi au mieux que faire le purent, lequel roi chevauchoit grand erre pour trouver ses ennemis. Et aussi, sans faire grand' ordonnance, chevaucha grand espace , et tant qu'il trouva les Sarrasins assez près d'une ville qui s'appelle Domy. Et étoit au plus prés de lui son frère , prince de Galilée, le connétable de Jérusalem, deux comtes d'Allemagne et toute la fleur de sa chevalerie. El adonc le dessus dit roi de Chypre assaillit moult chevaleureusement et soudainement les Sarrasins, ses adversaires, et tant que de pleine venue leur fit grand dommage. Mais, ainsi que fortune le voulut adverser, le coursier du roi chut des quatre pieds à terre ; et se déclavërent les sangles de la selle ; et après qu'il fut remonté et qu'il voulut faire faits d'armes, la selle retourna et le roi chut par terre , et le cheval s'enfuit ; et fut de nécessité qu'il montât sur un petit cheval d'un sien écuyer, nommé Antoine Kaire : car tous les petits s'en étoient fuis de frayeur atout les grands coursiers. Pour laquelle aventure grand' partie des Chypriens cuidërent certainement que leur roi fût mort, et demeurèrent tous ébahis. Et pour ce , les Sarrasins, qui jà tournoient en Syrie, reprirent courage. Si vint leur grosse bataille, qui chargea sur la genl chrétienne si puissamment qu'il fut de nécessité au roi qu'il se retralitt en la Chirochilie , dont il étoit parti. Et quand il vint assez près du dit lieu, icelui lieu étoit jà environné des Sarrasins, tellement qu'il n'y put entrer.
Et adonc se mirent les chrétiens en desroy et commencèrent à fuir chacun où ils purent pour le mieux. Le roi se retrabit sur une montagne assez avantageuse , et toujours étoit au plus près de lui son frère , prince de Galilée , lequel lui dit ainsi : « Monseigneur, vous voyez » clairement que toutes vos gens vous aban-
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» donnent çl que tous ne poiivez résister con- » tre vos ennemis : veuillez sauver votre per- » sonne et ayez compassion de votre royaume. » Si vous êtes pris, nous sommes tous perdus: » prenez aucuns de vos plus féables serviteurs, » si vous retrayez en aucune sûre place , et Je » demeurerai ci avecque les bannières, Jusqu'à » ce que Je sentirai que vous serez en lieu sûr; » et puis ferai pour le salut de ma personne ce » que Dieu plaira à moi administrer. » Le roi oyanl ce, le regarda moult doucement et lui répondit : « Beau frère, jà Dieu ne plaise que » Je me parte ; allez réconforter et rassembler » mes gens, en eux admonestant qu'à ce besoin » se veuillent acquitter au service de leur sou- » verain et naturel seigneur. » Le prince de Galilée y alla à telle heure qu'il fut si très durement rencontré de la gent sarrasine que, après qu'il eut fait tant de faits d'armes que vaillant prince pouvoit faire, il fut occis, et là demeura en la place.
D'autre part, le roi fut si très fort pressé de ses ennemis qu'il se partit tout abandonné de ses gens ; et descendit de la montagne où il étoit en une petite vallée ; et là fut tellement assailli qu'il fut enferré en quatre lieux , si qu'il fut abattu de son cheval à terre. Et la gent sarrasine , non connoissant que ce fût le roi , de toute part commencèrent à férir sur lui pour le mettre à mort, quand un chevalier de Catalogne , du parti d'icelui roi , nommé messire Gasserant Savary, se coucha sur le roi, en criant à haute voix, en langage de Syrien : « C'est le roi ! c'est le roi ! » Adonc un capitaine sarrasin fit un signe de sa main, auquel tous les autres laissèrent cheoir leurs épées à terre , et le dit capitaine rebouta la sienne au fourrel, et prestement s'en alla devers le roi. Si le prit par la main, en lui disant en langage grec qu'il avoit plu à Dieu le délivrer en la main et puissance du Soudan , et lui dit •* « Vous viendrez par-devers lui , réconfortez- » vous ; car pour certain, J'ai bonne espérance » qu'il vous fera bonne compagnie. »
Le dessus dit chevalier catalan fut pris avecque le roi ; et lui respilèrent la vie , pource qu'il s'ètoit si vaillamment maintenu. Ainsi et par cette manière fut le roi de Chypre <
< Il s'appelait Janns.
pris de la geat sarrasine, qui lui mirent uov chaîne au col. Et tantôt après arrivèrent les gens de pied , qui à toutes fins vouloient occire le roi: mais Dieu par sa douce miséricorde l'en délivra ; car il étoit homme charitable et de bonne vie envers Dieu. Et bref eniui^ ' vant , tous ceux de la partie du roi de Chypre furent mis à déconfiture, et se sauvèrent ceux qui sauver se purent ; et la plus grand' partie s'enfuirent par les montagnes , où ils parent le mieux ; et n'en demeura de morts en la place que environ de seize à dix-sept cents. Et assez bref ensuivant, la gent sarrasine mena le roi de Chypre à Salines, où étoit leur navire ; et là le mirent en bonne garde. Si furent en celle bataille devant dite deux comtes d'Allemagne, c'est à savoir le comte de Hugbersche et le, comte de Noorch, avoué de Cologne, atout certain nombre de gens ; et si étoientde Savoie le seigneur de Yarembon et messire Jean de Champaings, seigneurs de Grussy. Lesquels desstis dits ne furent ni morts ni pris.
Item, après qu'il (ùt venu à la connoissance par le pays de Chypre et à Nicosie de la déconfiture de leurs gens et de la prise du roi , messire Gilles de Lusignan , frère du roi , élu archevêque de Nicosie, avecque messire Jaoques de Caffran , maréchal de Chypre , demeurés pour la garde de ses enfants , furent moult troublés et déconfortéspour ces piteuses nouvelles. Et pour tant icelui dimanche , i heure de minuit , se départirent de la cité , et emmenèrent avecque eux la soeur du roi et ses enfants. Si les conduisirent en la forte» resse de Chermes, qui est située sur la mer, à cinq lieues près de Nicosie, et fà demeurèrent Jusqu'au retour du roi. Et le lendemain, qui fut le lundi , la communauté 4e 1<^ ville courut au palais pour savoir aucunes nouvelles du roi ; et quand ils ne trouvèrent à qui parler, ils s'en retournèrent en leurs maisons, et prirent leurs femmes et leurs enfants , et aucuns de leurs biens, et se départirent delà ville, laissant icelle du tout abandonnée , sinon de pauvres gens impotents et aveugles ; et s'enfuirent les aucuns devers Famagoste , et les autres à Chermes et en autres villes, et par les montagnes , tant que c'éloit très piteuse chose à les voir. Et le second Jour ensuivant , le ca-
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piMune des garraaina alla atout sa geni devers la cité de Nicosie j laquelle) comme dit est, il troiiya du tout abandonnée. Si se logea au pa- I laisTOjral] et puis fll crier prestement par la I eité que tout honune relourn&t en son propre 1 lieu, c'est à savoir de ceux de la ville, et on les tiendroit paisibles. Pour lequel cri retournèrent dedans la dite cité environ de dix à dovse mille personnes.
i Or, est vérité que le roi de Chypre et le grand -maître de Rhodes avoient une très ( grosse armée sur la mer, dedans laquelle étoit i le b&tard de Bourgogne , frère au duc Pbi- 1 lippe, le seigneur de Roubaix et moult d'aut très seigneurs de diverses marches , lesquels étoient moult désirants de combattre les Sarra- , sins ; mais oneques ne purent avoir vent pro- ^ pice pour eux montrer contre les dits Sarrasins. £t étoit le dit b&tard de Bourgogne arri- ■ vé i Yaflé , espérant d'être à la dite journée ; et eatre^tempa le roi fut pris > comme dit est : et pour tant ioelui bfttard et les siens relour- Bènnt sur la mer pour derechef aller contre ^ iceux Sarrasins. Et adoncque le vent leva que , les ehrétions déairoient, et tant qu'en peu d'espace arrivâroil vers l'armée des Sarrasins , et teUement que les parties se virent l'une l'autre. ,. Et adonc le capitaine des Sarrasins, qui aussi éloient en mer, voyant les chrétiens en grand nombre , envoya Ûtivemeiit ses messagers h l'autre eapitaia« sarrasin, qui étoit à Nieoaie i , si lai de«â«nda détroitement , sur peine d'être r^té traître, qu'il retournât atout son ost et ses gens en »m navire, laquelle chose le dit capitaine accomplit. Et après qu'il eut robi toute la cité de Nicosie et réduit le peuple en ohetivetè, il fil bouter le feu an palais royal et en ploMeura autres lieux , et s'en alla atout les siens k Salines, 9<k étoit leur navire. Et durant le chemiu prirent plusieurs enfants allaitant leurs mères, et les jetoient sur les épines et sur les baies, en les lapidant très horriblemeet: et d'autre part , le capitaine sarrasin qui tenoit le roi de Chypre prisonnier lui fit écrire unes lettres i son capitaine-général qui étoit sur la mer, contenant, ou en substance, qu'il ne por» l&t nul dommage aux Sarrasins, si cher qu'il avoit la vie du roi. Et les porta sur une petite galioUe messireGasserantSavary. Auxquelles lettres le capitaine d«s chrétiens obéit, œ que
faire ne devoit , selon l'opinion de plusieurs ; mais par avant avoient les deux parties fort approché l'une l'autre, et y avoil grand' besogne. A laquelle besogne, qui fut par mer, y eut très dure escarmouche , par spécial de. trait, duquel furent, tant d'un parti comme d'autre , plusieurs hommes morts et navrés.
Et à celle besogne furent faits chevaliers Guy, bfttard de Bourgogne, frère du duc Philippe , Simon de Lan , Robert , seigneur de Rebecqoe, et aucuns autres de diverses marches , sans conquerre navire l'un sur l'autre , sinon la nef d^ pèlerins dont ci-après est faite mention. Durant lequel temps se avança une nave chargée de pèlerins, voulant acquerre honneur j et espérant pour certain que l'armée des Chrétiens, qui éloit sur mer, dût combattre les Sarrasins , allèrent si avant qu'ils ne purent retourner) et nonobstant secours, furent pris, et en la présence du roi de Chypre coupés en pièces comme on coupe la chair au marché , sinon aucuns en très petit nombre qui furent retenus prisonniers. En après aucuns jours se mirent & voie et retournèrent atout le roi de Chypre en Syrie.
I(em, quand les dits Sarrasins furent arrivés en Syrie atout leiu^ prisonniers, ils menèrent le dit roi de Chypre au Caire , devers le Soudan de Babylone ; et les autres chrétiens étoient deux à deux liés comme bêles. El Iratnoient les Sarrasins après eux la bannière de Notre-Dame , Ye chef en terre. Et puis après, le roi de Chypre chevauchoit sur un petit mulet sans selle , lié et enchaîné de chaînes de fer. Et en ieehii état fut mené en la présenca du Soudan, et, contraint à ce faire, s'agenouilla par neuf fois, en s'incltnant le chef tout bas, baisant la terre & chacune fois. Et quand il fut parvenu par devant le soudan , qui étoit assis pompeusement en une haute galerie, le fil êlro une grosse heure en bas ou environ en sa présence ; et depuis le fit mener en une tour où il tint prison tant qu'il tUt en la ville du Caire, où il le fit servir très abondamment , comme roi, de tous vivres, fors de vin ; mais les marchands dirétiens lui en faisoienl délivrer secrètement à grand' planté ; et les autres prisonniers chrétiens furent menés en divers lieux.
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Item, entre-temps que le roi de Chypre étoit ainsi en prison au Caire, par devers le Soudan de Babybne, Tarchevâque de Nicosie^, qui étoit frère au roi , manda messire Pierre de Lusignan, connétable de Jérusalem, et lui bailla le gouvernement du royaume de Chypre, lequel fit faire de grands justices, en punissant ceux qui s'étoient voulu rebeller depuis les tribulations dessus dites. Et peu de temps après, retourna le dit élu en la cité de Nicosie, laquelle peu après se repeupla. El bref ensuivant, un marchand genevois, nommé Bénëdic Pervessin , mu de pitié , requit au conseil du roi qu'il l'envoyât au Caire, disant qu'il avoit espérance d'être occasion de la rédemption du roi. Lequel y fut enyoyé, et tant exploita que le Soudan mit le roi de Chypre à finance de deux cent mille ducats, par telle condition que perpétuellement il paieroit par chacun an tribut de son royaume de la somme de cinq mille ducats. Et par ainsi fut la paix faite du Soudan avec le roi de Chypre, et fut mis hors des fers le jour de l' Assomption-Notre-Dame. El depuis ce , le demandoit souvent le soudan pour deviser avecque lui, et lui faisoit de merveilleuses questions , en le tentant de abandonner la foi chrétienne. Auxquelles questions le roi répondit à toutes fois si sagement que le Soudan, non sachant plus que dire, le faisoit prandre avec plusieurs réfections de boire et de manger, et puis le renvoyoil en prison. Et dedans brefs jours ensuivant qu'il fut mis à finance, le fit le dit soudan mettre hors de prison et loger en la ville -, et le faisoit souvent aller en état en ébattement sur beaux chevaux , noblement accompagné de la genl sarrasine. Et depuis fut payée grand' partie de la finance et baillée sûreté du surplus ; et après le jour de Pâques flories fut mis en pleine délivrance et fut mis en une galée au port d'Alexandrie sur la mer .Yerle. Atout laquelle compagnie de l'amiral de Rhodes, il alla descendre à Chermes ; et là trouva ses enfants et sa sœur, et tous les seigneurs et dames de son royaume, avec toute la baronie et toute la noblesse de son pays, qui tous ensemble le reçurent moult révéremment, en regraciant Noire- Seigneur Jésus-Christ très humblement de sa
* Hugaes de Lusignan.
revenue. Et aucuns jours ensuivant, se partit de Chermes, et retourna , accompagné comme dit est, en la cité de Nicosie, où il fut de toot sou peuple reçu joyeusement , et se logea en l'hôtel du connétable de Jérusalem. Auquel hôtel il demeura sa vie durant, pource que son palais, comme dit est dessus, avoit été détroit de la gent sarrasine. El depuis le trépas de la reine Charlotte, ne fut remarié ni eut compagnie à nulle femme , comme ses propres serviteurs le tenoienl véritablement; et depuis vécut grand' espace de temps.
CHAPITRE XL
Comment la forteresse de Moyennes en Champagne hit prise des François ; et comment sentence tut rendue pour le due Jean de Brabanl; et de U foriereste d'Oripecie en Pro- Ycnce.
En ce temps fut reprise la forteresse de Moyennes en Champagne par les gens du roi Charles , par trahison d'un Anglois qui étoit dedans, et depuis fut rassiégée des Anglois, c'est & savoir du comte de Salsebery , et avec lui plusieurs Picards, qui au dit siège coatinuërent tant que les assiégés furent contraints d'eux rendre. Et se départirent les aucuns étrangers sauvement ; et ceux qui autrefois avoient tenu le parti des Anglois et Bourgninons furent exécutés et mis à mort. Esquels, entre les autres, fut l'un d'iceux un gentilhomme nommé Gilles de Clary. Et fut à la reddition messire Jean de Luxembourg , lequel , après qu'icelle forteresse fut du tout désolée , retourna en son chfttel de Beau- Revoir.
En cet an, fut envoyée par notre saint père le pape la sentence définitive touchant le procès du duc Jean de Brabant , par laquelle fut ordonné et déclaré le mariage qui étoit fait du duc de Glocestre et de la duchesse Jacqueline de Bavière de nulle valeur ; et que s'il advenoit que le duc de Brabant mourût, si ne pourroient avoir les dits ducs de Glocestre et la duchesse Jacqueline l'un l'autre par mariage. Et pour tant le dit duc de Glocestre, sachant celte partie faite par notre saint père le pape, épousa et prit en mariage une femme de bas état au regard de lui , nommée Aliéner de Combattre , dont dessus «si faite meotioo, laquelle le dit duc par avant avoit tenue en sa
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compagnie certain (emps, comme sa dame par amour ; et, avec ce, avoit été diffamée de aucuns autres hommes qued'icelui duc. Laquelle chose fit moult émerveiller plusieurs personnes de France et d'Angleterre, considérant que le dit duc ensuivoit mal en icelui cas la seigneurie dont il éloit extrait.
En ces Jours, messire Jean Blondel, accompagné de Jean Blondel, son cousin-germain, et huit autres compagnons de guerre , par le moyen d'un''chapelain qui étoit à mattre Jean Cadart, prirent la forteresse d'Oripecte' en Provence et le dit mattre Jean dedans , qui en étoit gardien ; et le firent prendre prisonnier , tendant avoir de lui grand' finance. Laquelle chose vint en bref à la connoissance de ceux du pays , qui sans délai les assiégèrent, et enfin les contraignirent si fort que bel leur fut d'eux départir de la dite forteresse sans rien emporter, ayant sauf-conduit pour eux en aller sûrement. Nonobstant lequel, à l'issir hors de la dite forteresse, fut le dit Jean Blondel occis des paysans, et le chapelain qui avoit fait la trahison tai décapité.
CHAPITRE XLL
Comment le dac de Bedlbrl fll aniéger Montirgls, et comment le siège rut levé par let Frtnfoii, et autres nuliércs.
En cet an, le duc de Bedfort, qui se nommoit régent de France de par le roi Henri , fit assiéger la ville et forteresse de Montargis par les comtes de Warwiclc et Suffort , avec lesquels étoit le seigneur de la Pôle , frère du dit comte de Suffort, messire Henri Bissét et autres capitaines , qui pouvoient avoir avec eux trois mille conÂatlants ; lesquels, venus au dit lieu de Montargis, l'environnèrent. La dite ville fut en assez beau lieu , pource qu'il lui convenoit faire trois sièges , lesquels assez dangereusement pouvoient bailler secours l'un à l'autre ; néanmoins ils se logèrent tout entour et fortifièrent leur dit logis en aucuns lieux. Et étoit le dit comte de Warwick logé en une abbaye de nonnains à un des côtés de la ville. El bref après leur Venue, firent aucuns ponts et passages sur la rivière, pour par iceux secourir les uns aux autres , si besoin leur étoit : et ce fait, commencèrent vigoureusement à approcher icelie ville de Montar-
gis et la forteresse, et très fort combattre et adommager de plusieurs engins. Mais nonobstant ce , les assiégés se défendirent très puissamment ; et continuèrent les assiégeants en cette besogne l'espace de deux mois ou environ. Lequel temps durant, les nouvelles furent portées au' roi Charles de France; et lui firent savoir les dits assiégés que s'il ne leur en voyoit secours assez bref, il les conviendroit rendre es mains de leurs adversaires.
Ces nouvelles venues à la connoissance du roi Charles, comme dit est, le dit roi assembla son conseil, auquel fut conclu et délibéré d'y envoyer secours , ou au moins eux rafraîchir de vivres et de gens ; lequel fut mis sus. Et fut faite pour cette cause aucune assemblée , qui point ne porta d'effet et se dérompit; mais depuis fut ordonné de par le roi Charles de faire une autre assemblée à Orléans pour cette même cause , de laquelle fut baillée charge, de par le roi , au comte de Dunois , bftiard d'Orléans. Avec lequel se mirent messire Guillaume d'Albreth, seigneur d'Orval, le seigneur de Graville , de Yillars et de Gaucourt , Etienne Vignoles, qu'on dit La Hire , messire Gilles de Saint-Simon , Gaultier de Broussart et plusieurs autres capitaines , qui pouvoient bien avoir seize cents combattants, droits gens d^ guerre et d'élite, lesquels se mirent à chemin atout grand foison de vivres, en intention de ravitailler icelie ville de Montargis et de non lever le siège. Et quand ils furent venus à une demi-lieue près , le plus secrètement qu'ils purent, ils prirent conseil ensemble et conclurent de férir sur aucuns des logis des Anglois par deux côtés ; et avoient avec eux gens de la garnison du dit lieu de Montargis, qui les menoienl , entre lesquels étoit un nommé le petit Breton. Si fut La Hire ordonné A conduire l'une des compagnies ; et comme ils avoient conclu le firent. Si férirent vaillamment et de grand' volenté fur les logis des Anglois, qui de ce ne sedonnoient garde, criant «Montjoye! Saint-Denis! » et commencèrent ajouter les feux Aprement en'maint logis, et à tuer , prendre et mettre à meschef plusieurs Anglois. El tellement et si vaillamment s'y portèrent que le logis du seigneur de la Pôle fut en assez briève espace du tout tourné à déconfiture ; mais le dit seigneur de la Pôle
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»e sauva en un petit batel , enviroo lui huitième. El adoDC avoicDt ceux de la \ille teou les eaux si grandes et grosses que les ponts que les dits Anglois avoieot faits étoient cou- \erls d'eaux, par quoi , quand ils se cuidoient sauver, ils ohéoienl & côté des ponts et se noyoieot.
Et en tant que ce se faisoit, le bâtard d'Orléans se comballoit vigoureusement de l'autre côté sur les logis de messire Henri Bessel; et là étoit descendu à pied. Et y avoit fort k faire, quand les autres, qui avoient rué Jus et déconfit le premier logis, lui allèrent puissamment bailler secours. Et avoit été blessé le seigneur de Gravilie. Et lors les dits Anglois , apercevant que la force n'éloit point à eux, se commencèrent à retraire, pour aller au logis du comte de Warwick. El passoient par un pont à si grand' bftle et en si grand' presse que du grand faix le pont rompit sous eux; et là furent morts et déconfits laidement et en très grand nombre ; car, avec ce , ceux de la ville de Monlargis saillirent fiëremenl en l'aide de leurs gens^ et sans épargner en occirent et prirent plusieurs.
Et entre-temps, le comte de Warwick assembla ses gens le plus h&tivement qu'il put. Mais, quand il sut la grand' perte et dommageable destruction de son ost, dont il avoit Jà perdu de mille à quinze cents hommes , qui furent que morts que pris, se mit en bataille, en soi retournant sur une petite montagne es vignes, au-dessous de son ost. Et lors les François, qui furent fort travaillés de cette besogne , entrèrent dedans Monlargis ; et entretemps, la nuit vint; et se départirent et mirent à chemin les dits Anglois , atout le remananl de leurs gens , desquels la plus grand' partie étoient de pied, eux retrayant au château Landon , en Nemours , et es autres lieux de leur obéissance. Et les dessus dits François demeurèrent à Monlargis , faisant bonne et Joyeuse chère de ce qu'ainsi , par l'aide de Dieu , avoient achevé ce pour quoi ils étoient là venus. El après s'en retournèrent devers le roi Charles de France, qui les reçut très amiablement.
En cet an, le duc Jean de Brabant, qui éloit malade de moult griëve maladie , trépassa en son ch&iel de Genappe, en disant moult dévo-
tement : Miterere mei. Deui, $tç. Et fut enterré en la chapelle de son dit cb&tel de Genappe, emprès son père. Après le trépu duquel , releva toutes ses seigneureries Philippe , comte de Ligny et de Saint^Pol , son frère. El, par ainsi, la duchesse Jacqueline demeura abseulée de ses deux maris » car, comme dit est dessus, le duc de Gloceslre «voit pris autre femme , et le dit duc de Brabanl étoit trépassé, comme dit est. Et, durant la vie du dit duc de Brabant, y eut un nonamé Jean Chevalier qui voulut mettre à ioelui duc un carquant au cou, à la requête, comme on disoit , de la comtesse douagière de Hainaul : lequel chevalier , pour cette cause » fut pris à Bruxelles et décapité.
En ce même temps, la forteresse d'Eacandeuvre, emprès Cambrai, fut mise en la main de monseigneur Jean de Luxembourg, par le consentement du duc de Bourgogne i et fbl k cause, pource que messire Louis, frère Uttard de la duchesse Jacqueline de Bavière , à qui étoit icelle forteresse , fil guerre et trîbalalioft au pays d'environ), comme celui qui tenoit le parti de la dite duchesse Jacqueline , sa sœur; et ainsi perdit-il son héritage. En ces jours , eut une terrible grand' rencontre , auprès da mont Saint-Michel, entre les Angkris , qoi tonoient le mont de Hellen, d'une part, et les François et les Bretons, d'autre part ; mais, en conclusion , les dits Anglois y furent morU et déconfits. Si obtinrent victoire les Françoisi et par conséqvtenl gagnèrent la dessos dite forteresse.
GHAPITBEXUI.
Comment la forlereste de U Malle-HaiM», ^i éb^t S KrCque de Cambrai, Ait prise par messire Jean Blonde^ cta«trei matitea.
Au commencement de cet an, fut prise la forteresse de la Mall&-Maison, séante k de«x lieues près du Chàtel en Cambresis, laquelle éloit à Jean de Lens, seigneur de Liekaerqoe et èvèque de Cambrai, à cause de son évècfaé. Ella prit messire Jean Blondel, tenant le parti du roi Charles, accompagné de ses gens, qn étoient en petit nombre. Dedans icelle étâil comme capitaine par le dit èvèque un bel écuyer, nommé Watier de Bâillon, leq^ (ta|
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(rouYé en son lit. Et entre-temps, les dessus dits, en traversant les fossés parmi l'eau, et montaol par Rebelle de dedans la basse-cour au dit lieu, prirent le guet; et après ils s'eov* bûchèrent devant le pont du donjon ; et, au malin, quand le portier avala le dit pont, ils saillirent sus, les èpées traites, et oocirent et tuèrent le dit portier ; puis entrèrent tout paisiblement dedans, sans y trouver quelque défeose ni empêchement, Jà soit ce que ce fût la plus forte place et mieux gardable qui fût en toutes les marches es pays d'environ. Pour laquelle prise, tout le pays, ce sachant, fut mis en grand effroi ; et mèmement ceux du Ch&-' tel en Cambresis et le dit évèque , qui léans étoit à celle heure, furent moult grandement émerveillés que ce pouvoit être; car, pour lors, p'ëloit au dit pays nouvelle de nulle guerre. Toutefois, l'évèque de Cambrai envoya aucuns de ses gens, avec grand' partie de la communauté du dit chfttel, jusqu'au dit lieu de la Malle-Maison, pour savoir et connottre qui c'étoit. Et eux là venus et arrivés, parlèrent à aucuns de ceux qui l'avoient prise : lesquels, par malice, firent leur cri de Bourgogne et de Luxembourg : et pour tant les dessus dits envoyés s'en retournèrent en la dite ville du (Mtel en Cambresis.
El bref ensuivant, le dit messire Jean Blondel se pourvut de vivres et de gens en grand' abondance; et après commencèrent à courir et à fouler le pays de Cambresis et plusieurs autres, en faisant maux inestimables. Avec lesquels s'assemblèrent, par plusieurs fois, & faire les dites courses aucuns des gens du duc de Bourgogne et de messire Jean de Luxembourg. Et entre-temps, icelui évèque envoya par devers le duc de Bourgogne savoir si c'étoit de son consentement que sa forteresse avoit été prise. Auquel fut répondu que non, ains seroit conforté et aidé par le dit duc tant qu'il r'auroit sa forteresse.
Item, après la mort et trépas du duc Jean de Brabant, fut faite une grand' assemblée de seigneurs en la ville de Valenciennes ; à laquelle furent le duc de Bourgogne, les comtes deNamur, de Penthiëvre et de Conversan, le prince d'Orange, messire Jean de Luxembourg, les évèques de Tournai et d'Arras, et plusieurs autres nobles gens d'église; et fut
pour la cause de savoir qui aoroit le gouverpementdu pays de Hainaut. A quoi par mûre délibération de conseil fut ordonné et établi que le dit pays demeureroit en la main et goii>vemement du duc de Bourgogne; lequel, sur ce, y pourvut de gouverneurs et olDeiers. Ea cet an, le comte de Warwick et plusieurs autres Anglois tinrent siège devant la ville de Pont-Orson ) et tant contraignirent les assiégés qu'ils se mirent en composition, et promirent de, à certain jour, rendre le fort en la main du dit comte de Warwick, en cas qu'ils n'auroient secours des François et Bretons si fort et puissant que pour combattre icelui comte. Lequel secours ne fut point envoyé; et pour tant, comme promis l'avoient, repdirent la place aux Angtois.
CHAPITRE XUn
Comment meMire Jean Bkmdel rendit la (ortereMe de U Malle-Maiaon, qu'U avoll priie, laquelle apparlenoU 1 l'értque i» C«mbii|i.
En après, le duc de Bourgogne alla i Mons en Hainaut, avec lui grand nombre de ceux de son conseil ; et là, comme dit est, constitua plu» sieurs olBciers natifs du pays pour gouverner la seigneurie d'icelui ; auquel lieu , par saufconduit , alla le dit messire Jean Blondel , qui par le dit duc fut plusieurs fois sommé et requis de rendre et restituer à l'évêque de Cambrai sa forteresse. Auxquelles requêtes il ne voulut en rien obéir ; mais en dissimulant, s'excusoit aucunement. Toutefois , le dit duc de Bourgogne et son conseil condurent et délibérèrent de bailler gens et aide au dit évèque pour assiéger et reconquèter sa dite forteresse. Et pour ce faire, le dit évèque manda ses amis^ et se mit en armes atout ce qu'il put avoir de gens. Pour lequel aider et réconforter, y furent commis et ét«Â>lis de par le duc de Bourgogne messire Guillaume de Lalain , bailli de Hainaut, Le Bègue de Launoy, chevalier, gouverneur de Lille, et aucuns autres nobles hommes, et certain nombre de gens d'armes. Durant lequel temps , messire Jean Blondel , oyant ces^ nouYelles,et sachant que le dit duc de Bourgogne avoit son fait mal agréable , condescendit à traiter, et conclut et délibéra de rendre la forteresse, moyennant que sa paix seroit faite de-
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vers le duc de Bedfort et le duc de Bourgogne, et si lui seroienl rendues ses forteresses et seigneuries , lesquelles ëtoient en la main du roi Henri deLancastre, comme confisquées, et avec ce , emporteroient lui et ses gens tous leurs biens, et si auroit pour les dépens quatre mille écus ; lesquelles choses en conclusion lui furent accordées et promises, et de ce baillée sûreté. Et par ainsi, délivra la Malle-Maison en la main dé Baltbazar , bâtard du Quesnoy , qui par le duc de Bourgogne y fût commis et institué à le garder à certaine espace de temps. Et pour payer la dite somme et autres frais, fut mise sus une grande taille par tout le pays de Cambrésis , tant sur gens d'église comme autres , lesquels à ce payer dirent contraints très rigoureusement .Après lesquelles besognes, par le consentement du dit évêque et d'aucuns autres du pays, fut la dite forteresse de la Malle- Maison abattue et du tout démolie , dont ce fut moult grand dommage : car c'étoit la non pareille et la mieux édifiée qui fût en tous les pays à l'environ et au plus fort lieu. Ainsi messire Jean Blondel, par force de mal faire , vint à son intention ; et fut, comme dit est, restitué et remis en la possession de tous ses héritages et édifices.
CHAPITRE XUV
Comment l« duc de Boorgogne relourna au pays de Hollande, od il m assaillir la ville de Uermonlfort, eiaulrcs malières.
Après que le duc de Bourgogne eut, comme dit est, ordonné de ses besognes en Hainaut, il retourna, atout grand' puissance de gens d'armes, en Hollande, pour corriger aucuns qui autrefois lui avoient fait serment, lesquels faisoient rébellion au dit pays. Et en ce voyage, fit assaillir une ville fermée de fortes haies et fossés pleins d'eau, nommée Hermontfort. Lequel assaut dura assez longuement, et fut moult ftpre, cruel et terrible. Et mèmement le dit duc, de sa personne, passa l'eau des dits fossés, et alla combattre ses ennemis et adversaires très vaillamment. Et pour vrai, il se mit adonc en très grand péril et danger, car les défendants en grand' hardiesse s'abandonnoient sans eux épargner pour eux défendre et sauver leurs vies. Durant lequel assaut, fut mis à mort un très vaillant et puissant chevalier, c'est à
savoir le seigneur de Yozdanquin. Et avecque lui ëtoient aucuns autres experts hommes de guerre; et si y fut navré Le Bon, seigneur de Saveuse, tant qu'il le convint porter hors des fossés, comme en péril et danger de mort, et plusieurs autres. Et adonc le dit duc et ceux de son parti, voyant et considérant la perte et dommage de leurs gens, eurent conseil de faire sonner la retraite arrière, comme ils firent; et se logèrent assez près de la dite ville, où ils furent cette nuit assez pauvrement pourvus de ce que métier et besoin leur étoit. Et le lendemain, le dit duc prit autre marche. Et lors s'étoient alliés avec la duchesse Jacqueline ceux de la ville d'Utrecht; et aussi les ducs de Gueldres et de Clëves y ëtoient de la partie du dit duc, par quoi la guerre et tribulation croîssoit et multiplioit au dit pays de Jour en jour.
En ce temps, s'assemblèrent es marches de Picardie environ cinq cents combattants, tant hommes d'armes comme archers de plusieurs terres; lesquels, sous la conduite de messire Charles de Moyencourt, Matthieu de Bumières, Jean de Longueval et aucuns autres gentilshommes, furent menés par l'ordonnance et commandement du duc de Bourgogne, à la requête d'un chevalier nommé messire Philibert Andrinet, à l'aide et secours d'Ame, duc de Savoie, bel oncle d'icelui duc de Bourg<^De, qui avoil lors guerre etdissensionau duc de Milan. Lesquels cinq cents combattants dessus dits chevauchèrent par plusieurs journées, tant qu'ils vinrent au dit pays de Savoie, où ils forent joyeusement reçus du dit duc; et de là furent envoyés sur les marches en tirant vers Lombardie, où ils firent maux inestimables; et tant que par la renommée d'iceux et par la cremeur que les deux princes dessus dits eurent pour le pauvre peuple, ayant d'iceux compassion, se concordèrent et firent bonne paix; et la dite paix conclue, le duc Amè de Savoie donna congé & iceux Picards, en eux grandement remerciant de leur travail, et donnant à aucuns des plus notables draps de Damas et autres joyaux; et par ainsi les dessus dits Picards retournèrent en leurs propres lieux. La cause de la guerre si étoit pource que le duc de Milan avoit pris Novare et la cité de Yerceil sur le duc de Savoie, lesquelles lui furent rendues.
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Après que le duc de Bourgogne eut, par plusieurs Journées, visité le pays de Hollande et mis ses garnisons sur les frontières de la Gaude, où lors se lenoit la duchesse Jacqueline, délaissant aucuns de ses capitaines pour la garde et sûreté d'icelui, tels comme le seigneur de rile-Adam, messire Lyonnel de Boumonville et aucuns autres hommes d'armes experts et renommés de guerre, s'en retourna en son pays de Flandre.
En l'an dessus dit. Turent es pays d'Espagne de Catalogne, et en Languedoc, grands mouvements de terre, dont en aucuns divers lieux plusieurs villes et notables édifices churentj dont le peuple d'iceux pays fut par long temps moult troublé et en très grand effroi.
CHAPITRE XLV
Comment en ce temiM le ioudan de Bibilone écriTit lettres aax princes chrétiens, et h teneur d'icelles.
En ce temps, le Soudan de Babylone envoya lettres à tous rois et princes chrétiens , desquelles la teneur s'ensuit :
« Baldadocb, fils d'Aire, connétable de Jéricho, prévôt du Paradis terrestre, neveu des dieux, roi des rois, prince des princes, Soudan de Babylone, de Perse, de Jérusalem, de Chaldée, de Barbarie ; prince d'Afrique et d'Hircanie, seigneur de Siche, des Ainces, des païens et des Maritans ; maître Anchipotel , avoué d'Amazone, gardien des Iles, doyen des abbayes, commandeur des temples, froisseur des heaumes , fendeur des écus, perceur des hauberts, rompeur de hamois et de places, lanceur de glaives, effondreur de destriers, tresperceur de presses , délruiseur de châteaux , neur de chevalerie, sanglier de hardiesse, aigle de largesse, cremeur des ennemis, espérance d'amis, recouvreur des déconfits , étendard de Mahomet, seigneur de tout le monde, aux rois d'Allemagne, de France et d'Angleterre, et à tous autres rois, ducs et comtes, et généralement & tous ceux ësquels notre débonnairelé est à advenir, salut et dilection en notre grâce. Comme ainsi soit qu'il est bien loisible de relenquir erreur par sagesse qui veut , vous mande que vous ne laissez nullement ni tardez & venir par-devers moi, et relevez vos fiefs et terres de ma seigneurie, en reniant votre Dieu et la foi
chrétienne , délaissant vos erreurs , èsquelles vous et vos devanciers avez été enveloppés trop longuement ; ou autrement mon indignation et la puissance de ma forte épée tournera sur vous assez brièvement ; dont j'aurai vos têtes en rançons, sans rien épargner.
» Ces lettres furent données la vigile des ambassadiens , l'an dixième de notre couronnement, la seconde année après notre noble victoire et destruction du malheureux pays de Chypre'.»
CHAPITRE XLVI
Comment les Anglois Tinrent en ta duché de Brelignc, où ils firent moult de dmvx et de grands dommages, et autres matières.
En cet an , le comte de Suffolk et messire Thomas de Rameston , à cause de certaine guerre qu'ils avoient au duc de Bretagne, atout douze cents combattants allèrent courre au pays de Bretagne , jusqu'auprès de la ville de Rennes, où étoit le duc; et y firent de très grands dommages , et levèrent de très grands proies, tant prisonniers comme autres biens, atout lesquels reloumërent en un gros village du pays, nommé Tinteniac ; et le lendemain se mirent à chemin et rentrèrent es marches de la Basse-Normandie, atout ce qu'ils avoient gagné, sans avoir quelque empêchement ni destourbier. £1 tantôt après, le dit messire Thomas se logea en une petite ville nommé& Saint-James-de-Buveron , laquelle autrefois avoit été désolée ; et la fit réparer et fortifier pour y demeurer et tenir garnison, afin de faire aux Bretons guerre, car elle étoit à demi-lieue du pays. Et là demeura icelui messire Thomas lieutenantdu dit comte de Suffolk, lequel comte étoit capitaine de la Basse-Normandie. Et commencèrent les Anglois à mener forte guerre et faire plusieurs courses et tournoiements au pays de Bretagne. Pour auxquelles obvier et résister, le duc fit moult grand' assemblée des nobles hommes de son pays; lesquels il bailla en charge A son frère le comte de Richement , qui nouvellement avoit été fait connétable de France; lequel, avecque aucuns autres gens qu'il avoit , les mena dedans la dite ville de
• Il est aisé de reconnaître la fausseté de cette lellrr.
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Sain^James-de-Buveron ; et de fait l'assiégea très puissamment, et y eot de la première moult grand' escarmouche. Néanmoins, le dit connétable se logea et fit icelle environner tout autour : si commença à faire jeter et traire plusieurs de ses engins contre la muraille , qui moult fort l'endommagèrent; et une fois entre les autres eut conseil de la faire assaillir, ce qu'il fit i et dura l'assaut par longue espace très dur et merTeilleux.
Si étoient les Bretons bretonnants Jà en un côté bas, où il y avoit un petit vivier, et convenoit qu'ils passassent par une étroite voie pour aller jusqu'au mur à grand danger. Si y avoit à ce côté un petit boule vert dont un chevalier anglois, nommé messire Nicole Bourdet, «Yoit la charge atout soixante ou quatre vingts combattants ; et d'autre part, y avoit une porte assez bien fournie d'Anglois. £t lors iceux Bretons, qui dévaloient es fossés en très grand nombre pour aller assaillir, ouïrent de deux côtés les dits Ânglois jeter un très grand cri , criant i « Salsebery et Suflbtk ! » Pour lequel cri les Bretons se commencèrent i retraire en très grand desroy. Et adonc , le dît messire Nicole Passailllt après eux moult vigoureusement ; et sans y trouver guère grand' défense , en firent mis & mort et noyés au dit étang de sept à huit cents; et de ce en demeurèrent prisonniers environ cinquante : et si fkirent gagnés par les dessus dits Ânglois dix-huit étendards et une bannière. El tôt après furent portées les nouvelles au dit connétable de la perte de ses gens, lequel faisoit fort assaillir de Tautre côté. Si fut de ces nouvelles moult grandement émerveillé, et fit sonner la retraite ; car tout le siège devers le dit étang étoit jà levé. Après ces choses se mirent les Bretons ensemble et prirent hâtif conseil sur ce qu'ils avoient à faire. Auquel conseil fut délibéré qu'attendu ta ^rand* perte qu'icelui connétable avoit eue de ses gens, il étoit bon qu'il se départit, et ainsi le flt-il : mais il attendit jusqu' environ minuit, et s'en retourna en la ville de Fougères en très petite ordonnance, délaissant au dit siège grand' foison de bombardes, vivres et antres artilleries. Et le dit messire Thomas, atout six cents combattants qull avoit, dont la plus grand' partie étoient blessés, demeura en icelle ville , bien joyeux de sa bonne fortune ; et ât f
bouter dedans tous les biens qui étoient demeurés de ses adversaires.
Depuis les choses dessus dites, le second jour ensuivant , vint là le comte de Suffolk atout quinze cents combattants ; lequel mena le lendemain messire Thomas, avecque aucuns de ses gens, devant un fort moûtier, qui tantôt se rendit à lui. Et de là se tira plus avant au pays, devers la cité de Dol, et avoit intention de séjourner là. Mais entre-temps, le duc de Bretagne envoya devers le comte de Snffolk un sien poursuivant atout ses lettres, par lesquelles lui prioit d'avoir trêves , sur une forme que le dit comte hii accorda. Et sur ce remalida le dit messire Thomas et ses gens , lequel retourna au dit Saint-James-de-Buveron , atout grands proies. Si fut tant parlementé entre les dites parties que les trêves furent données, qui durèrent trois mois uu environ, moyennant que pour le» accords le comte de Sufifolk eut quatre mille et cinq cents francs. Si s'entretinrent très bien ioelles trêves jusqu'en la fin de juin qu'elles dévoient faillir. Durant lequel temps ne se purent les dites parties accorder ; et pour tant derechef retournèrent à la guerre et ftireat fcites- [rfusieurs choses dommageaMes par feu et par épée, par les Anglois, an dit pays de Bretagne. Pour auxqudies obvier, le duc et le eoanétaMe son frère firent réparer la viBe de Pont< Orson, qui départ Normandie et Bretagne, à deux lieux du mont Saint-Miebel ; et y fut mise grosse garnison pour faire <h»tiére eoBtre les dits Anglois. Et certain jour ensaivwit, le dit comte Suffollc fut déporté du goaremement de la Basse-Normandie, et y Art commis et institué le comte de Warvielc ; lequel assembla moult grand' quantité de gens et «siégea la dite ville de Pont-OrsoR. Et pooree qœ, durant le siège, les Anglois assiégeants avoieat vivres à grand danger, tant pour la gamîsoo du mont Saint-Michel comme pour aofre, M envoyé le seigneur de Sealles, atout cinq oenis combattants, en la Basse-Normandie, pour conduire et mener les vrvres dessus dits. El ainsi qu'il s'en retom*noit atoof îceux, les Bretons, qui savDÎent son retour, s'éteienf mis en embûche bien quinze cents combattants auprès du mont Saint-Michel.
Et lors, quand ils virent leur point, ils saillirent sur les Anglois, lesquels tb troovèreat
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en bonne ordonnance. Si se défendirent très yaillamment, et tant que finalement les Bretons furent mis et tournés à déconfiture ; et y en eut de morts en la place bien huit cents. Entre lesquels y fut mort et occis le seigneur de Chftteau-Giron, le seigneur de Cresquan, le seigneur de Chambourg, le baron de Chambouches, le seigneur du Humandrie, messire Pierre Le Porc , le capitaine des Ecossois et plusieurs autres nobles hommes ; et si fut pris le vicomte de Rohen et plusieurs autres grands seigneurs. Après laquelle besogne, les assiégés du Ponl-Orson, non ayant espérance de secours ni d'aide, se rendirent, sauve leur vie, au comte de Warwick, et s'en allèrent le bftton blanc au poing, en délaissant tous leurs biens : et y tal commis capitaine le dit seigneur de Scalles. Après celle besogne], les dits Anglois firent emmener le baron de Souleuges, messire Pierre Le Porc et un autre, tous morts, à leur siège j et livrèrent les corps à ceux de dedans pour mettre en terre, afin qu'ils fussent plus certains de la dite détrousse et déconfiture, et qu'ils se rendissent plus bitiyement, comme ils firent.
Environ la fin de cet an, convoqua messire Jean de Luxembourg , es pays de Picardie et à l'environ, environ mille combattants , hommes d'armes comme archers, en intention d'aller assiéger et mettre en son obéissance la ville de Beaumont en Argonne , que lors tenoit Guillaume de Flavy, tenant le parti du roi Charles $ lequel Flavy et ceux à lui oi>éissants continuellement faisoient moult d'oppressions et griefs dommages au pays à l'environ. En ces Jours , le duc Philippe de Bourgogne, comme il avoit plusieurs fois, assembla très grand nombre de gens d'armes en ses pays de Flandre et d'Artois et à l'environ, pour derechef aller en Hollande et assiéger la duchesse Jacqueline dedans la ville de Gand. Et pour cette fois écrivoit aux nobles de ses pays que son intention étoit d'achever à cette fois la guerre du dit pays de Hollande devant son retour, pour laquelle ils avoient été déjà fort travaillés et lassés , et par plusieurs fois. Lesquelles assemblées, comme dit est, il mena à l'Ecluse, et là montèrent en mer pour passer au dessus dit pays de Hollande. Durant toutes ces tribulations, menoient les
Anglois très forte guerre sur les marches de Bretagne : et eurent lors iceux Anglois et les Bretons que conduisoit le comte de Richemont une très grand' rencontre , à laquelle moururent grand' quantité de combattants, tant d'un côlè comme de l'autre ; mais enfin les dits Anglois obtinrent la journée ; et les conduisoit le comte de Warwick.
CHAPITRE XLVn
Comment meMire Jf«n de Luxembourg Mii<8M fietunwnl en Argonne.
Au 'commencement de cet an, fut le siège mis à l'environ de Beaumont en Argonne par messire Jean de Luxembourg, accompagné de plusieurs hommes nobles des marches de Picardie. Auquel siège mettre y eut plusieurs escarmouches entre les assiégeants et les assiégés. Esquelles, entre les autres, fut pris et mené dedans la ville un nommé Enguerrand de Brigonval, vigoureux et subtil homme d'armes. Pour la prise duquel le dit de Luxembourg flit moult fort troublé, doutant que le dessus dit ne fût navré ou mort; car, par grand' malice, Guillaume de Flavy fit mettre un linceul en terre , veoiUant par ce fait donner à entendre que ce fût le dit Enguerrand qui étoit trépassé. Et lui fit faire un service solennel, tendant, comme on ponrroit supposer, à icelui fortraire secrètement hors de la ville et mener en un lieu secret et sûr, pource qu'il savoit le dit prisonnier être riche homme pour payer bonne finance. Toutefois , nonobstant qu'ioeux assiégés se missent très vigoureusement à défense , si ftarent-ils en bref de toutes parts environnés , et tellement appro-» chés que bonnement ne pouvoient saillir hors de leur dite ville, sinon en grand péril de leur vie.
Et pour tant le dessus dit Guillaume de Flavy, voyant qu'an long aller le conviendroit être mis en subjection, non espérant avoir secours, fit traité avec le dit messire Jean de Luxembourg, environ l'issue du mois de mai, par fel si que lui et les siens s'en iroient sauvement en emportant tous leurs biens. Et par ainsi, le dît messire Jean de Luxembourg eut l'obéissance du dit Beaumont ; dedans laquelle il mil garnison de ses gens j et y constUaa capitaine
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Yalérien de BourDonvUle , et ayec lui rendit sain et sauf en vie le dit Enguerrand de Brigonval. Durand lequel temps furent trêves données, tant d'un côté comme d'autre, entre messire Jean de Luxembourg et ceux de la ville de Monson, jusqu'au jour de la Saint- Remi ensuivant. Dedans lequel jour dessus dit, ceux de la dite ville dévoient aller devers le roi Charles savoir si de lui auroient secours ou s'ils se rendroient au dit messire Jean de Luxembourg. Après lesquels traités achevés par le dit messire Jean , donna congé à ses gens et s'en retourna en son cbàtel de Beau- Revoir. Et Guillaume de Flavy pareillement donna congé à ceux qui l'avoient servi, et s'en alla à privée mesgnie sous bon sauf-conduit à Lyencourt, en l'hôtel de monseigneur son père; car entre -temps qu'il étoit assiégé à Beaumont, le duc de Bar fit démolir et abattre une forteresse nommée Neuville-sur-Meuse , laquelle tenoient les gens du dit Guillaume do Flavy ; et là avoit sa chevance de sa retraite.
CHAPITRE XLVIIL
Comment le traité le fit entre le duc de Bourgogne et U duchene Jacqueline do BariAre, pour la guerre de Hollande; et le contenu d'icelul.
Après que le duc de Bourgogne fut retourné, comme dit est dessus, au pays de Hollande, et qu'il eut fait de grandes préparations, tant de gens comme d'habillements de guerre , pour combattre et subjuguer la ville de la Gaude, où étoit la duchesse Jacqueline et ses aidants , la dite duchesse et ceux de son pays, considérant la puissance du dit duc de Bourgogne, et que déjà la plus grand' partie des nobles et communautés de son pays s'étoient tournés contre elle avecque sa partie adverse, doutant non pouvoir résister au dit duc, prit conseil avecque ses plus privés et féaux serviteurs, et se conclut de traiter paix avecque son beau cousin et adversaire le duc Philippe de Bourgogne; lequel traité, par le moyen d'aucuns ambassadeurs envoyés entre les deux parties, Alt tel qu'il s'ensuit.
C'est à savoir que la dite duchesse connof tra et tiendra son beau cousin le duc do Bourgogne être son droit hoir et héritier de tous ses pays ; et dès lors le fit gouverneur et main-
bourg des dessus dits pays, promettant icelle mettre en ses mains toutes les villes et forteresses qu'elle tenoit, dedans lesquelles iceloi duc mettroit capitaines teb qu'il lui plairoit; promit aussi icelle dame de non soi jamau marier, sinon du consentement du dit duc ; et avec ce demeuroit à icelui duc la ville et forteresse de Zenenberghe.
Et par ainsi le dit traité de paix conclu et fine entre les deiix parties, convinrent ensemble certaines journées ensuivants en la ville de Delft; auquel lieu, après qu'ils eurent coojouy l'un l'autre révérenunent , prirent d'un consentement, eux deux ensemble ou leurs commis , les serments de plusieurs villes. Et par ainsi le dit pays de Hollande , qui par longue espace avoit été travaillé d'icelle guerre, demeura en paix ; et retourna le dit duc de Bourgogne , donnant congé à ses Picards, en son pays de Flandre et d'Artois.
CHAPITRE XLIX
Comment le comte de Sabcberj vint en France aloot gnnd gent en l'aide du due de Bedftirt; et rommenl le doc de Bourgogne ramena U duchone Jacqueline de Bavière ea Hainaut.
Au mois de mai ensuivant, le comte de Stlsebery, homme expert et très renommé en armes , par l'ordonnance do roi Henri et de son grand-conseil en Angleterre, convoqua jusqu'à six mille combattants ou environ, gens d'élite et éprouvés en armes, par l'ordonnance du roi Henri, pour la plus grand' partie amener en France en l'aide du duc de Bedfort , qui se disoit régent. Desquels il envoya premièrement trois mille à Calais , et de là allèrent à Paris pour toujours maintenir guerre contre les François. Et environ la Saint-Jean ensuivant, le dit comte de Salsebery, atout le surplus de ses gens, passa la mer et vint à Calais , et , par Saint-Pol , Dourlens et Amiens, s'en alla à Paris , où il fut joyeusement reçu du dit comte de Bedfort et de tout le conseil de France là étant tenant le parti du roi Henri.
Après la venue duquel comte furent par plusieurs jours de grands conseils tenus pour le fait de la guerre, entre lesquels fut conclu qu'icelui comte, après qu'il auroit mis en l'obéissance du roi Henri aucunes méchantes
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places qae tenoient ses adversaires, il iroit mettre le siège devant la ville d'Orléans, laquelle , comme ils disoient , leur étoit moult nuisabie. Lequel conseil fine. Turent de toutes parts évoqués et mandés les Normands et autres tenant leur parti, et fut lors faite si grand' diligence que le dit de Salsebery eut bref ensuivant jusqu'à dix mille combattants , entre lesquels étoient le comte deSufTort, le seigneur de Scalles, le seigneurde Caloboch, le seigneur de l'Ile, {anglois , Classedach et plusieurs autres vaillants et très experts hommes d'armes, qui tous ensemble, après qu'ils eurent été, comme dit est, grandement festoyés et honorés au dit lieu de Paris , se départirent de là et des marches environ avec le comte dessus dit, et allèrent mettre le siège à Nogent-le-Roi , que tenoient les François , laquelle fut assez tôt conquise. Et en y eut grand' partie d'eux qui la tenoient exécutés à mort ; les autres échappèrent en payant bonnes finances, et de là le dit comte s'en alla vers Jargeau.
En ce temps, le duc de Bourgogne retourna en Hollande, accompagné de ses plus féables hommes, pour derechef convenir avecque la duchesse Jacqueline , sa cousine , et prendre les serments de fidélité d'aucuns nobles du pays et de bonnes villes qui point encore ne l'avoient fait. Après lesquels reçus , grand espace de temps vinrent le dit duc et la duchesse Jacqueline au pays de Hainaut , où ils allèrent par les bonnes villes recevoir les serments, jwreillement comme ils avoient fait en Hollande et Zélande , tant des nobles, du clergé , comme des bourgeois et communautés , desquels en plusieurs lieux furent révéremment et honorablement reçus, Jà soit ce qu'aucuns des dessus dits pays fussent de ce petitement contents', toutefois ils ne voyoient mie qu'à ce ils pussent bonnement remédier.
CHAPITRE L
Coamienl ceux de Tournai (^émnrent derechef l'un contre l'autre.
Au mois de Juillet de cet an, ceux de Tournai se rémurent les uns contre les autres , et furent en armes par plusieurs fois, ainsi qu'ils avoient autrefois été. La cause si fut pour ce que les gouverneurs d'icelle cité avoient mis
aucun subside sur les cervoises, pour aider à payer la composition qu'ils dévoient au duc do Bourgogne. Néanmoins, par la diligence d'aucuns des plus sages, ils se rapaisërent, et bref ensuivant fut pris un do leurs capitaines, nommé Jean Isaac , orfèvre , pour plusieurs crimes par lui commis , et avoit été icelui par qui Arnoul Le Musi et Loclart de Yilleries avoient été décapités. Lequel Jean Isaac fut pendu publiquement au gibet de Tournai. En ce temps, René, le duc de Bar, fit assiéger le château de Passavant, dedans lequel étoit un nommé de Warencourt , qui par long temps avoit très inhumainement et sans miséricorde travaillé le pays d'environ.
CHAPITRE U
Comment le comte de Sabcbery conquit Jargeau et pluaicura ville* deren Orléans; et comment le duc de Bedfort voulut avoir les rentes des églises.
Le comte de Salsebery allant, comme dit est, devant Jargeau atout sa puissance , le fit de toutes parts environner, et très fort combattre et approcher de ses gens et habillements de guerre. Et pour tant ceux qui dedans étoient de par le roi Charles , doutant la puissance d'icelui comte, firent avecque lui traité, en lui rendant la place, par tel si qu'ils s'en pourroient sauvement partir. Lequel comte, après qu'il eut icelle garnie de ses gens, s'en alla devant Joinville et la fit assiéger de toutes parts très puissamment. Et les François, étant dedans atout leur puissance, commencèrent à eux défendre ; mais en aucuns peu de Jours , après trouvèrent manière d'avoir parlement avec icelui comte, lequel ne se put à eux concorderj et ponr ce, après que les François se furent retraits dans leur ville, s'émut une escarmouche entre les assiégeants et les assiégés. Pour laquelle la plus grand' partie des Anglois s'armèrent tout souclainement, et sans le commandement du dit comte , leur souverain , allèrent en grand' hardiesse assaillir la ville, et tant continuèrent en icelui assaut qu'assez bref ensuivant ils prirent et conquirent la dite ville, dedans laquelle plusieurs François furent pris et morts, et y furent faits d'autres maux inestimables , lesquels seroient trop longs à déclarer.
Durant le temps dessus dit, le due de Bed'
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fort, régent, et ceux du conseil du roi Henri étant à Paris requirent très instamment à avoir pour le profit du dit roi toutes les rentes et héritages qui avoient été donnés depuis quarante ans par avant aux églises. Et pour ce mettre à exécution , furent en la dite ville de Paris tenus plusieurs parlements en grandsconseils entre le dit duc de Bedfort et le conseil du roi, d'une part, et ceux de l'université de l'église , d'autre part. Toutefois icelle requête fut très fort débattue, et tant qu'enfin la besogne Ait mise au net, et demeurèrent ceux de l'église paisibles quant à ce.
Auquel an aussi le roi de Portugal mit sus une grosse année , et avec lui le duc de Cambrai, qui faisoit son avant-garde , et pouvoit avoir sur tout dix mille combattants, atout lesquels il alla en une Ile, sur les mécréants , où étoit le roi d'Âlb&tre *, atout bien vingt mille Sarrasins , furent Turquois, Tartares et Barbarins , desquels la plus grand' partie morts sur la place , et le dessus dit roi d'AMtre fut détenu prisonnier. Après laquelle victoire icelui roi de Portugal, à peu de perte , retourna en son pays.
CHAPITRE LU
GemnMBi le eomu de sthebenr Miéget U eiii dtMéaM,
où U fut oceit.
Après ce que le comte de Salsebery eut con* qnis et mis en obéissance du rui Henri de Lancastrc Joinville , M eung et plusieurs autres villes et forteresses au pays d'environ , il se disposa très diligemment pour aller assiéger la cité d'Orléans. Et de fait, environ le mois d'octobre , atout sa puissance arriva devant la dite cité , en laquelle ceux de dedans , long temps par avant attendant sa venue , avoient préparé leurs besognes , tant de fortifications , habillements de guerre , comme de vivres et gens élus et exercilés en armes, pour résister contre le dit comte et sa puissance , et eux défendre. Et mèmement , afin qu'il ne se pût loger autour d'icelle, lui ni ses gens, à leur ahe, ni eux fortifier, iceux d'Orléans avoient fstit abattre et démolir de tous côtés, en leurs fenbourgs, plusieurs bons et notables édifices, entre lesquels (tirent détruits et abattus Jus-
' le M pttii rttroaver M nom.
qu'à douze églises et au-dessus, èsqueUos èloient les quatre ordres des mendiants , et avec moult d'autres belles et solennelles maisons de plaisance qu'y avoient les bourgeois d'icelle ville, et tant en icelle œuvre continuèrent qu'es dits faubourgs et tout- à l'environ on pouvoit pleinement voir et Jeter de canons et autres instruments de guerre tout à plein.
Toutefois ne demeura mie que le dit comte de Salsebery atout ses Anglois ne se logeât assez près de la dite ville,-ji soit ce que ceux de dedans de tout leur pouvoir se mirent vigoureusement en défense, en faisant plusieurs saillies, en tirant de canons, coulevrines et autres artilleries, occisant et mettant à mescbef plusieurs Anglois. Iféanmoins les dits Anglois très vaillamment et rudement les boutèrent et approchèrent plusieurs fois, tant qu'iceux défendants avoient merveilles de leurs hardies et courageuses entreprises. Durant lesquelles le dit comte de Salsebery fit assaillir la tour du bout du pont qui passe par-dessus l'eau de Loire : laquelle, en assez bref temps, fut prise des Anglois et conquise avec un petit bonlevert qui étoit assez près, nonobstant la défense des François; et fit icelui comte dedans U vieille tour loger plusieurs de ses gens, afin que ceux de la ville ne pussent par là saiUir sur son ost. Et d'autre part, se logea, lui et ses c&pitaines et les siens, assez près de la ville en aucunes vieilles masures là étant, es quelles, comme ont accoutumé ioeux Anglois, firent plusieurs logis de terre, taudis ethabillemeots de guerre, pour eschever le trait de ceux de la ville, dont ils étoient très largement servis. Le dit comte de Salsebery, le troisième jour qu'il étoit venu devant icelle cité, entra en la dessus dite tour du pont, où étoient logés ses gens -, et là dedans icelle monta haut au second étage, et se mit en une fenêtre vers la ville, regardant tout ententivementlesmarchesd'entour d'icelle pour voir et imaginer comment et par quelle manière ilpourroit prendre et subjuguer icelle cité. Et lors, lui étant à la dite fenêtre, viat soudainement de la cité avolant la pierre d'un veuglaire, qui férit à la fenêtre où étoit le dit comte, lequel d^à, pour le bruit du coi^), s« reiiroil dedans. Néanmoins il fut acossoivi très grièvement et morteQemeot à» la dilo feuêlro, et eut grand' partie du visage emportée
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(out jus ; et uo genlilbomme qui étoit derrière lui fut d'ieclui coup tué tout mort. Pour laquelle blessure du dit comte tous ses gens gë- ^ralement eurent au cœur grand' tristesse, car d'eux il ëtoil moult cremu et aimé , et le teooient pour le plus subtil et expert et heureux en armes de tous les autres princes et capitaines du royaume d'Angleterre : toutefois, ainsi blessé, il véquit l'espace de huit jours. Et après ce qu'il eut mandé tous ses capitaines et iceux admonestés, de par le roi d'Angleterre, qu'ils continuassent à mettre en l'obéissance icelie ville d'Orléans, sans quelque dissimulation , il se fit porter à Meung, et là mourut au bout de huit jours- de sa dite blessure. Au lieu duquel demeura général-capitaine des Anglois assiégeants le comte de Suffbrt, et au-dessous de lui le soigneur de Scalles et de Talbot, messire Lancelot de l'isle, Clacédas et aucuns autres ; lesquels , nonobstant la perte qu'ils avoient faite au-dessus dit comte de Salgd)ery , qui , comme dit est, étoit leur cbef et souverain connétable, répandirent en eux vigueur ; et d'un commun accord, en toute diligence , se disposèrent par toutes voies et manières à eux possibles de continuer leur siège et ce qu'ils avoient commené ; et de fait firent en plusieurs lieux bastilles et fortifications, dedans lesquelles ils se logèrent, afin que de leurs ennemis ne pussent être surpris ni envahis. Le roi Charles de France, sachant que les Anglois, ses anciens ennemis et adversaires, vouloient subjuguer et mettre en leur obéissance la noble cité d'Orléans, s'étoil conclu avecque ceux de son conseil, par avant la ve-^ nue d'iceux, que de tout son pouvoir il défendroit icelie ville, croyant que si elle étoit mise entre le mains de ses ennemis, ce seroitla destruction totale de ses marches et pays, et de lui aussi. Et pour tant il envoya grand' partie de ses meilleurs et plus féables capitaines, c'est à savoir Boussac et le seigneur d'£u, et avec eux le b&tard d'Orléans, chevalier, le seigneur de Gaucourt et de Graville, le seigneur de yUan, Pothon de Sainte-Treille, La Hire, messire "Théolde de Walergne, messire Louis de Waucourt et plusieurs autres très vaillants tiorames renommés en armes et de grande aulorilé, avecgue lesquels étoient journellement de 4ouze i quatorze cents combattants, gens
d'élite bien éprouvés en armes. Si advenoit souvent qu'il en avoit l'une fois plus et l'autre moins, car le siège ne fut oncques fermé : par quoi iceux assiégés se pouvoient rafratchir de gens et de vivres, et aller en leurs besognes quand bon leursembloit, et ils avoient volonté de ce faire.
Durant lequel siège furent faites plusieurs escarmouches et saillies d'iceux assiégés sur les assiégeants, desquelles raconter, chacun à par lui, qui y fil perte ou gain, scroicnt trop longues et ennuyables à écrire ; mais pour les rapports qui m'en ont été faits d'aucuns no> tables des deux parties, n'ai point su les dits assiégés en toutes icelles saillies fissent à leurs ennemis grand dommage, sinon que par les canons et autres engins jetant de leur ville, desquels engins, à une d'icelles escarmouches, il fut occis un très vaillant chevalier anglois et renommé en armes, nommé messire Lancelot de risle.
CHAPITRE Lin
Comment m prêcheur, noauBé ttète TbonM, coitverUi plu- •ieun personnet, et «batUl le* tiobaiu et atoun de feniniM en pituieun parties.
En cet an, es parties de Flandre, Tournésis, Artois, Cambrésis, Ternois, ^iénois, Ponthieu, et es marches environ, régna un prêcheur de l'ordre des carmes, natif de Bretagne, nommé frère Thomas Conecte, auquel, par toutes les bonnes villes et autres lieux où il vouloit faire ses prédications, les nobles, bourgeois et autres notables personnages des bonnes villes où il étoit lui faisoient faire, es plus beaux lieux et plantureux d'icelles, pour faire assemblée, un grand échafaud bien planchonné, tendu et orné des plus riches draps de tapisseries et autres qu'on pouvoit flner. Sur lequel échafaud étoit préparé un autel où il disoit sa messe, accompagné d'aucuns de son ordre et plusieurs autres ses disciples, dont la plus grand' partie le suivoient de pied partout où il alloit, et il chevauchoit un petit mulet ; et I&, sur celui échafaud , après qu'il avoit dit sa messe, faisoit ses prédications moult longues, en blftmant les vices et péchés d'un chacun, et par spécial le clergé , c'est à savoir ceux qui publiquement tenoient femmes en leur compagnie, en enfreignant le vœu de cbasterë.
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Et pareillement blftmoit et diflàmoit très excel- IcDlement les femmes de noble lignée et autres, de quelque état qu'elles fussent, portant sur leur tète hauts atours et autres habillements de parage, ainsi qu'ont accoutumé de porter les nobles femmes es marches et pays dessus dits. Desquelles nobles femmes nulle, de quelqu'état qu'elle fût, atout iceux atours ne s'osoit trouver en sa présence, car il avoit accoutuméf quand il en véoit aucune , d'émouvoir après icelle tous les petits enfants, et les admoncstoit en donnant certains Jours de pardon à ceux qui ce faisoient , desquels donner , comme il disoil, avoit la puissance, et les faisoit crier haut : Au hennin! au Iienninl
Et mémement, quand les dessus dites femmes de noble lignée se dèpartoient de devant lui, iceux enfants, en continuant leur cri, couroient après, et de fait vouloient tirer jus les dits hennins , tant qu'il convenoit qu'icelles femmes se sauvassent et missent à sauveté en aucun lieu. Pour lesquels cris et poursuite s'émurent en plusieurs lieux, où il se faisoit de grands rumeurs et maltalents entre les dits criants au hennin et les serviteurs d'icelles dames et damoiselles. Néanmoins, le dit frère Thomas continua tant et fit continuer les cris et blasphèmes dessus dits que toutes les dames et damoiselles et autres femmes portant hauts atours n'alloient plus à ses prédications sinon en simple état et déconnu, ainsi et pareillement que les portent femmes de labeur de petit et pauvre état. Et pour lors la plus grand' partie d'icelles nobles femmes retournées en leurs propres lieux, ayant grand vergogne des honteuses et injurieuses paroles qu'elles avoient ouïes au dit prèchement , se disposèrent à mettre jus leurs atours, et prirent autres tels ou semblables que portoient femmes de béguinage, et leur dura ce petit état aucune petite espace de temps. Mais, à l'exemple du limaçon, lequel, quand on passe près de lui, retrait ses cornes par dedans, et quand il n'oyt plus rien, les reboute, ainsi firent icelles , et en assez bref, après que le dit prêcheur se fut départi du pays, elles recommencèrent comme devant et oublièrent sa doctrine, et reprirent petit à petit leur vieil état tel ou plus grand qu'elles n'avoient accoutumé de porter.
. Pour lesquels étals ainsi mis jus à l'in-
stance et exhortation d'icelui frère Thomas, et aussi pour le dit blasphème qu'il disoit communément, en spécial contre tous les gens d'église, il acquit grand' amour et renommée de tout le peuple par tous les pays où il alloit ; et étoit d'iceux moult honoré et exaucé. Et aussi d'autre part , par tous les lieux où il alloit , tant des bonnes villes comme d'ailleurs, les nobles, le clergé , les bourgeois et généralement toutes gens lui faisoient honneur et révérence comme on eût pu faire k un des apôtres de Notre -Seigneur Jésus -Christ s'il fût du ciel descendu sur terre. Icelui , ainsi accompagné de grand' multitude de peuple allant loin aux pleins champs au devant de lui , et de la part des plus notables, tant chevaliers comme autres, s'ils y étoient menés, eux étant & pied et tenant la bride de son mulet jusqu'à son hôtel , qui étoit communément sur le plus riche bourgeois de la ville, et ses disciples, dont il en avoit plusieurs, se logeoient en plusieurs lieux des plus honnêtes malsons des villes. Si se (enoient pour bien heureux ceux qui lui ou les siens pouvoient avoir à hôtes. Et quand le dit frère Thomas étoit , comme dit est , à son logis , il se tenoit en une chambre moult solitairement, sans vouloir souffrir que nulle personne eût repaire avecque lui, sinon assez peu, fors tant seulement de sa famille. Et après qu'il avoit fait ses prédications , vers la fin , il admonesloit moult instamment, tant sur damnation d'ame comme sur peine de excommuniement , que toutes gens qui avoient en leun maisons tabliers, échiquiers, cartes, quilles, dés et autres instruments dont on pouvoit jouer à quelque jeu de plaisance, les apportassent à lui. Et pareillement contraignoit les dites femmes qu'elles y apportassent leurs hennins, et là , devant son échafaud , il faisoit allumer grands feux et bouter tout dedans les choses dessus dites.
Si régna en icelui pays par l'espace de cinq ou six mois ; et fut en plusieurs notables cités, comme Cambrai, Tournai, Arras, Amiens et Thérouenne, où il fit, comme dit est, plusieurs prédications à la louange du menu peuple, auxquelles s'assembloient aucunes fois seize ou vingt mille personnes. Et faisoit mettre les hommes d'un côté et les femmes de l'autre, et tendre une corde entre deux , pource qu'il
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disoit avoir vu entre eux aucune fausseté , en faisant les dites prédications. Pour lesquelles faire, il ne prenoit point d'argent , et ne soufflroit qu'on le pourchassât ainsi que on souloit faire aucuns autres prêcheurs; mais il étoit assez content qu'on lui donnftt aucuns riches ornements d'église, et qu'on revêtit ses disciples et payflt ses dépens ; de laquelle chose faire on étoit tout joyeux. Et pour parfaite perfection et espérance que plusieurs notables personnes pensoient en lui, cuidant qu'il fût homme prudent et de sainte vie, se mirent à le servir partout où il alloit ; et en laissèrent plusieurs, pour ce faire , père et mère , femmes, enfants et tous leurs prochains amis. Entre lesquels le poursuivit et accompagna par longue espace le seigneur d'Ântony et aucuns autres nobles.
Après lequel temps , sans avoir été en nul d'iceux pays redargué ni corrigé par aucuns clercs, se départit à la grand' louange du'peuple , et au contraire à l'indignation de plusieurs gens d'église, et s'en alla monter sur mer au port Saint-Valery pour s'en aller en 'Bretagne, dont il étoit né.
CHAPITRE UV
Comment gnmls tournoiemenu se flrent en la Tille de Bruxelles.
En ces mêmes jours, le duc de Bourgogne alla, très grandement accompagné des seigneuts de ses pays, en la ville de Bruxelles, pour être & un tournoiement'qui là devoit être fait le jour des Caresmeaux ; duquel tournoiement étoit le chef le fils dndamoisel de Gazebëque, c'est à savoir de donner le prix. Auquel lieu le duc de Bourgogne fut honorablement reçu et festoyé du duc Philippe de Brabant, son cousin-germain , et des autres seigneurs du pays , et aussi de ceux de la ville de Bruxelles. Et quand ce vint au jour que le tournoiement se devoit faire, les deux ducs dessus dits furent partis l'un contre l'autre , et pareillement grand' partie de leurs gens , par l'avis et délibération d'aucuns sages de leurs conseils et de leurs officiers d'armes, afin d'eschever toutes rigueurs qui en pourroient advenir. Et furent ce jour, tant d'un côté comme d'autre, de sept à hait vingts heaumes sur la place , c'est à sa-
voir sur le marché de Bruxelles ; et étoit grand' noblesse de les voir, car ils étoient tous moult richement habillés et parés de leurs armes.
Et quand ce vint que les dits officiers d'armes eurent fait lés cris en ces cas accoutumés, ils se férirent de grand' volenté l'un parmi l'autre ; et y eut maint riche coup féru entre icelles parties ; et enfin fut le prix donné à un gentilhomme de Brabant, nommé Jean Unquart.
Et le lendemain et second jour furent faites grands joutes, entre lesquelles, pour le premier jour, emporta le prix le duc de Brabant , et pour le second , le seigneur de Mamines. Et quant aux danses et banquets, il y en eut fait en très grand' abondance. Et y avoit largement dames et damoiselles moult richement parées selon l'état du pays. Et au regard des mommeries tant d'hommes comme de femmes, il y en avoit largement. Durant laquelle fête fut baillée l'épée au seigneur de Croy, chevalier du duc de Bourgogne ; lequel, par le conseil, fit derechef crier un autre tournoiement k un certain jour ensuivant, pour être assemblé et fourni en la ville de Mons en Hainaut ; lequel, pour certaines occupations qui survinrent dedans le dit jour, ne se fit point. Et après que le dessus dit duc de Bourgogne eut séjourné dedans icelle ville de Bruxelles quatre ou cinq jours, il s'en retourna en son pays de Flandre, nonobstant que, durant le temps dessus dit , il faisoit très divers temps, tant de neiges comme gelées ; et les autres seigneurs se retrabirent es lieux dont ils étoient venus.
CHAPITRE LV
Comment le comte de Namur trépassa, et fut le duc de Bourgogne son bérilier.
En l'an dessus dit rendit son esprit i Dieu le comte de Namur , qui avoit grand ftge , lequel , dès avant sa mort , avoit vendu au duc de Bourgogne sa comté de Namur et ses appartenances. Après la mort duquel le dit duc se trahit en icelui pays , pour avoir la possession des bonnes villes et forteresses d'icelle comté , lesquelles sans contredit lui firent pleine délivration. Et furent lors par le dit duc partout commis gouverneurs et capitaines tels que bon lui sembla. Pour lequel voi-
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sinage , les Liégois marchiasants à ioellti seigneurie de Namur n'en furent guère Joyeux ; ains leur vint à déplaisir, doutant la puissance d'icelui duc, duquel long temps par avant de lui ni de ses deyanciers n'aimoient point la seigneurie, pource que le duc Jean, son père, et le du6 Guillaume, son oncle, les aroient autrefois Taincus et subjugués , comme en autre lieu par avant plus à plein dessus est déclaré. Si tenoient lors en leurs mains iceux Liégeois une forte tour située assez près do Bouvine , laquelle, comme on disoit, étoit de la seigneurie de Namur ; et la désiroit le duc de Bourgogne & l'avoir en ses mains ; mais les dits Liégeois étoient à ce opposants et contraires. Pour quoi dès lors se commencèrent entre icelles parties aucunes rumeurs et haines ; dont , A l'occasion d'iceUes , le dit duc de Bourgogne retourna en son pays et fit secrètement assembler certain nombre de gens d'armes, lesquels il envoya sous la conduite de messire Jean Blondel et Gérard', bâtard de Brimeu , vers le dessus dit pays de Liège, pour prendre d'emblée la dite tour de Mont- Orgueil. Et eux venus assez près d'icelle, en eux préparant pour dresser leurs échelles, fiirent aperçus et déconfits de ceux qui étoient dedans ) pour quoi, sans autre chose faire', s'en retournèrent en leurs pays, et les dits Liégois firent leurs gardes plus que par avant n'avoient fait, et conçurent de plus en plus grand' haine contre le dit duc de Bourgogne.
Durant le temps que les Anglois tenoient leur siège devant la noble cité d'Orléans, comme dit est, étoit le roi Charles très fort audessous, et l'avoient au peu près laissé comme abandonné la plus grand' partie de ses princes et autres des plus nobles seigneurs, voyant que de toutes parts ses besognes lui venoient au contraire. Néanmoins il avoit toujours bonne affection et espérance en Dieu, désirant de tout son cœur & avoir traité de paix avccque le duc de Bourgogne , lequel par ses ambassadeurs il avoit requis par plusieurs fois , mais encore ne s'y étoit pu moyen trouver qui fût au gré des parties.
CHAPITRE LVI
Comment lei Angtoii, tlUnt »o (ecoart da tiége iTOrMtMt renconlrérent les ("raPtoii, qui le* atniUirent.
En ces Jours, le duc de Bedfort, régent, étant & Paris , fit assembler , tant des marches de Normandie comme rile<le-France et à l'environ, de quatre à cinq cents que chars et charrettes, lesquelles, avec la diligence de plusieurs marchands, furent chargées de vivres, artilleries et autres marchandises , pour mener devers les dessus dits Anglois qui étoient au siège d'Orléans. Et après que le dit charroi et autres besognes furent prêtes, tout fut baillé A conduire é messire Jean Fascot, grand-mattred'hôtel du dit duc de Bedfort; avec lequel furent commis le prévôt de Paris, nommé Simon Matthieu, le b&tard de Thien, chevalier, bailli de Sentis, le prévôt de Melun et plusieurs autres officiers des marches de l'Ile-de-France et d'environ , accompagnés de seize cents combattants et bien mille communs, atout lesquels se départit le dit Fascot de Paris, le Jour des Cendres ; et conduisit par plusieurs journées le dit charroi et ses gens en bonne ordonnance, jusqu'environ à un village nommé Rouvroy, en Beauce, séant entre Jolnville et Orléans.
Auquel lieu étoient assemblés pour les combattre plusieurs capitaines françois qui long temps par avant savoient assez bien leur venue , c'est à savoir Charles , duc de Bourbon, les deux maréchaux de France, le connétable d'Ecosse et son fils , le seigneur de la Tour, le seigneur de Chauvigny , le seigneur de Graville, messire Guillaume d'AIbreÛi , le vicomte de Thouars, le bfltard d'Orléans, messire Jacques de Chabannes, le seigneur ds la Fayette , Pothon de Sainte-Treille , Etienne de Yignolles, autrement appelé La Hire, messire Théolde de Yaleperghe et plusieurs autres nobles hommes, qui tous ensemble avoient de trois à quatre mille combattants ; desquels les dits Anglois Éavoient bien l'assemblée par aucuns de leurs gens des garnisons qu'ils avoienl au dit pays. Et pour tant en bien grande diligence firent de leur charroi un grand parc en plein champ, auquel ils laissèrent deux issoes ouvertes , et se mirent tous ensemble dedans icelui , c'est A savoir, les archers gardant
inatti
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itidles entrées, et les hommes d'armes assez prés es lieux nécessaires. Et & l'on des côtés, au plus fort lez , étoienl les marchands, charretons, pages et autres gens de petite défense, ayeo tous les chevaux. Lesquels Ânglois , en eet état, attendirent bien deux heures leurs ennemis , lesquels en grand bruit se vinrent mettre en bataille devant le dit parc, hors du trait. Et leur sembloit , attendu le moleste et le grand nombre qu'ils étoient , et qu'ils n'avoient à faire qu'à des gens de plusieurs terres, et n'y avoit que de cinq à six cents Anglois do la nation d'Angleterre, qu'ils ne pouvoient échapper de leurs mains et seroient tantôt vaincus. Néanmoins , les aucuns f)aisoient grand doute que le contraire ne leur advtnt , pource que les capitaines d'iceux François ne se concordoient point bien ensemble ; car les uns, et par spécial les Ecossois, vouloient combattre et batailler à pied, et les autres vouloient demeurer à cheval.
Et adonc Charles de Bourbon t\it fait chevalier du seigneur de la Fayette et aucuns autres ; et entre-temps le dit connétable d'Ecosse et son fils se mirent b pied, et avecque eux tous leurs gens. Si allèrent en assez bref terme, les uns & pied , les autres à cheval, envahir et combattre leurs adversaires et ennemis, desquels ils (tirent reçus très courageusement. Et commencèrent les archers anglois, qui étoient très bien targés de leur dit charroi, à tirer trë$ roidement, duquel trait, de pleine venue et rencontre , firent rebouter arrière d'eux ceux de cheval avec les hommes d'armes. Et lors, A l'une de leurs entrées, se combattirent le dit connétable d'Ecosse et ses gens , qui , en bref comprendre , furent déconfits et morts en la place. Et fut mort messire Jean Estouart, avecque lequel furent morts son fils , messire Guillaume d'AlbretU, seigneur d'Orval, le seigneur de Chîteau-Brun , le seigneur de Mont- Pipel, messire Jean Larigot, le seigneur de Yerduisant, le seigneur Divray, le seigneur de la Grève, messire Antoine de Puilly et bien six vingts gentilshommes et autres. Jusqu'au nombre de cinq ou six cents combattants, desquels la plus grand' partie étoient Ecossois ; et les autres capitaines dessus dits atout leurs gens se départirent et s'en r'allërent es parties dont ils étoient venus. Et les dessus dits Anglois,
qui pour lor; étoient adversaires et ennemis des François , comme ils avoient accoutumé, se rafratchirent et se retrahirent cette nuit le plus tôt et le plus diligemment comme faire le purent en leur dite ville de Rouvray. Et le lendemain ensuivant s'en partirent; et s'en retournèrent les dessus dits Anglois en moult bonne ordonnance , atout leur charroi et leur artillerie, comme brigandines , heaumes, arbalètes, bâtons à fëu et plusieurs autres armures qu'il faut à gens de guerre, par aucuns peu do jours, devant la dite ville et noble cité d'Orléans moult joyeusement, tant pour la bonne fortune qu'ils avoient eue comme pour les vivres qu'ils leur menoient.
Si fut la journée dessus dite, depuis ce Jour en avant, en langage commun, appelée la bataillé des Harengs. Et la cause de ce nom si fut pource que grand' partie du chatroi des dits Anglois étoient chargés de harengs et autres vivres de carême. Pour laquelle maie aventure ainsi advenue, Charleseul au cœur grand' tristesse,'voyant de toutes parts ses besognes venir au contraire et persévérer de mal en pis. La dessus dite bataille de Rouvray fut faite la nuit des brandons, environ trois heures après minuit ; et n'y eut mort, de la partie des Anglois, de gens de nom, qu'un seul homme, nommé Bresanteau, neveu de messire Simon Morbier , prévôt de Paris. Et y furent faits chevaliers , de la partie des Anglois , Gallois d'Aunay, seigneur d'Orville, le grand Rqoulin et Louis de Lexu, savoyen. Et pouvoient être les dessus dits Anglois environ dix-sept cents combattants de bonne étoffe, sans tes communes. Et , comme dit est dessus , les François étoient bien de trois à quatre mille. Et furent faits chevaliers, avecque le dit Charles do Bourbon, le seigneur de Château-Brun et plusieurs autres ; et n'y eut pour ce Jour pris qu'un prisonnier, qui étoit Ecossois.
CHAPITRE LVII
Comment une pueelle. nommée Jeanne, Tint deren le roi Charles, t Chhion, od il m tenoll; M comment l« di| roi Charles la reliai ayecque lu).
En l'an dessus dit, vint devers le roi Charles de France, à Chinon, où il se tenoit, une pueelle, Jeune fille figée de vingt ans ou environ.
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nommée Jeanne, laquelle étoit vètae et habillée en guise d'homme ; et étoit née des parties entre Bourgogne et Lorraine, d'une ville nommée Droimy, assez prés de Yaucoulour >; laquelle pucelle Jeanne fut grande espace de temps chambrière en une hôtellerie, et étoit hardie de chevaucher chevaux et les mener boire , et aussi de faire appertises et autres habiletés que jeunes filles n'ont point accoutumé de faire. Et fut mise à voie et envoyée devers le roi par un chevalier nommé messire Robert de Baudricourt, capitaine, de par le roi, de Yaucoulour , lequel lui bailla chevaux et quatre ou six compagnons. Si se disoit être pucelle inspirée de la grâce divine, et qu'elle étoit envoyée devers icelui roi pour le remettre en la possession de son royaume , dont il étoit enchâssé et déboulé à tort, et si étoit en assez pauvre état. Si fut environ deux mois en l'hôtel du roi dessus dit, lequel par plusieurs fois elle admonestoitparses paroles qu'il lui baill&l gens et aide, et elle rebouteroit ses ennemis , et exhausseroit sa seigneurie.
Durant lequel temps, le roi et son conseil ne ajoutoient point grande foi à elle ni à chose qu'elle sût dire, et la tenoit-on comme une folle dévoyée de sa santé; car & si grands princes et autres nobles hommes telles ou pareilles paroles sont moult doutables et périlleuses à croire, tant pour l'ire de Notre-Seigneur principalement comme pour le blasphème qu'on pourroit avoir des parlers du monde. Néanmoins, après qu'elle eut été en l'état que dit est un espace, elle fut aidée et lui furent baillés gens et habillements de guerre ; et éleva un étendard où elle flt peindre la représentation de notre créateur. Si étoient toutes ses paroles du nom de Dieu. Pour quoi grand' partie de ceux qui la véoientetoyoient parler avoient grand' crédence et variation qu'elle fût inspirée de Dieu, comme elle se disoit être. Et fut par plusieurs fois examinée de notables clercs et autres sages hommes de grand' autorité, afin de savoir "plus à plein son intention; mais toujours elle se tenoit en son propos, disant que si le roi la vouloit croire, elle le remettroit en sa seigneurie. Et depuis ce temps, Bt aucunes besognes dont
* Jeanne. naquit A Greux, village de Donremy.
elle acquit grand" renommée, desquelles sera ci-après déclaré. Et lors qu'elle vint devers le roi, y étoit le duc d'Alençon, le maréchal du roi et autres plusieurs capitaines, car le roi avoit tenu grand conseil pour le fait du siège d'Orléans, et de là alla & Poitiers, et icelle pucelle avecque lui.
Et bref ensuivant, fut ordonné que le dit maréchal mèneroit vivres et autres besognes nécessaires au dit lieu d'Orléans, à puissance. Si voulut Jeanne la pucelle aller avec, et fit requête qu'on lui baillât harnois, pour soi armer et habiller, lequel lui fut baillé. Et tôt après, leva son étendard et alla à Blois, où l'a^ semblée se faisoit, et de là à Orléans avec les autres. Si étoit toujours armée de plein harnois, et en ce même voyage se mirent plusieurs gens de guerre sous elle. Et quand elle fut venue en icelle cité d'Orléans, on lui flt très grand' chère, et furent moult de gens réjouis de sa venue, si comme vous orrez plus à plein bien brièvement.
CHAPITRE LVin
Comment de par l« roi Cliarlet et ceux de I* Tille tOrU»m Tinrent amisiisadeurt en la cité de Paris, pour bire traité au dac de Bedbrt i fin que la dite Tille dX)rléans demeurât paisible.
Au commencement de cet an, le duc de Bourgogne, accompagné de six cents chevaucheurs ou environ, alla à Paris devers le duc de Bedfort, duquel il fut assez joyeusement reçu, et aussi de sa sœur, femme du dit duc. Auquel lieu , en assez bref temps, vinrent Pothon de Sainte-Treille, Pierre d'Orgin et aucuns autres nobles ambassadeurs, envoyés de par Charles, roi de France, et ceux de la ville et cité d'Orléans, qui moult fort étoient molestés et contraints par le siège que les Anglois, leurs adversaires et ennemis, y tenoient, duquel est faite mention, afin de traiter avec le duc de Bedfort et le conseil du roi Henri d'Angleterre que icelle ville d'Orléans, ainsi oppressée, demeurât paisible, et qu'elle fût mise et baillée es mains du duc de Bourgogne pour y mettre gouverneur à son plaisir, et la tenir comme neutre. Considéré aussi que le duc d'Orléans et son frère le comte d'Angoulême, qui étoient droituriers seigneurs de long temps par avant, étoient prisonniers en Angleterre, si n'éloienl
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point de la dite guerre. Sur laquelle requête le dessus dit duc de Bedforl assembla par plusieurs fois son conseil pour sur ce avoir avis et délibération. Lequel conseil quant à ce ne put concorder; et fut la cause pource que plusieurs remontrèrent, au dit duc de Bedfort les grands frais et dépens que le roi Henri avoit soutenus à l'occasion du dit siège, et avecque ce avoit perdu do ses meilleurs hommes de guerre, disant en outre qu'elle ne pouToit longuement durer sans être siQ>juguée, et qu'ils étoient moult et en grand danger, et que c'ëtoit une des villes du royaume qui leur étoit plus proQtable à avoir, pour plusieurs raisons qu'ils y mettoient.
D'autre part, les autres n'éloient point contents que elle fût mise es mains du duc de Bourgogne; et disoient qu'il n'étoit point raison que le roi Henri et ses vassaux en eussent eu les peines et soutenu les mises, et icelui duc de Bourgogne en auroitles honneurs et les profits sans coup férir. Et mêmement fut dit d'un nommé maître Raoul Le Sage qu'il ne seroit jà en lieu où on le mftcbât au dit duc de Bourgogne, et il l'avaleroit. Et finablement, après que la dite besogne eut été de plusieurs débattue et examinée, il fut conclu que iceux Orléanois ne seroient pas reçus, s'ils ne trailoient et rendoient leur ville aux Anglois. Et pour tant les dessus dits ambassadeurs, celte présente réponse ouïe, dirent que de ce ils n'éloient point chargés; et savoient bien que les dits Orléanois souffriroient moult de griefs avant qu'ils se missent en l'obéissance et subjection des dits Anglois. Après lesquelles conclusions, les dessus dits ambassadeurs se déparpartirent et retournèrent dedans la dite cité et noble ville d'Orléans, auquel lieu ils rendirent la réponse de leur dite ambassade. Toutefois le duc de Bourgogne se tint assez content d'eux, touchant l'état de ses besognes dessus dites; et étoit bien content, au cas qu'il plût au roi Henri et à son conseil de prendre le gouverneinent de la dessus dite cité et ville d'Orléans, tant de pour l'amour de son beau cousin le dit duc d'Orléans comme pour eschever les aventures qui en pourroient advenir; mais alors iceux Anglois, en grande prospérité, n'a voient jpoinl considération que la roue de fortune eût en puissance de tourner contre eux. Et Jà soit
ce qu'en icelui voyage le dit duc dé Bourgogne nt à son beau-frère le duc de Bedfort plusieurs requêtes, tant pour lui comme pour ses gens , néanmoins lui en furent assez peu accordées. Et après qu'il eut séjourné en la noble et royale ville de Paris environ trois semaines, il s'en retourna en son pays do Flandre, où il fut moult oppressé de maladie; mais par la diligence de bons médecins il recouvra santé.
CHAPITRE LES
Comment la pucelle Jrinno et plusieun noblei capitaines de France et de grand renom ratiralchirent la noble tIIIo et rilé d'Orléans de virres et de gens d'armes, et depuis levirent le siège.
Après que les capitaines des Anglois dessus dits avec leurs gens eurent, par l'espace de sept mois ou environ, continué leur siège entour la dite ville et noble cité d'Orléans, et icelle moult oppressée et travaillée, tant par leurs engins comme par les fortifications, bastilles et forteresses qu'ils y avoient faites en plusieurs lieux, jusqu'au nombre de soixante, les assiégés, voyant que par icelle continuation étoient en péril et danger d'être mis en servitude et obéissance de leurs ennemis, si conclurent et disposèrent tous ensemble à résister de tout leur pouvoir, et aussi de y remédier par toutes les voies et manières que faire se pourroit. Si envoyèrent devers le roi Charles, afin d'avoir aide de gens et de vivres. Si leur fut envoyé de quatre à cinq cents combattants ou environ ; et depuis en vinrent bien environ sept mille avecque aucuns vivres, qui étoient en vaisseaux conduits par iceux gens d'armes parmi l'eau de la rivière de Loire ; et avecque eux vint Jeanne la pucelle, dont dessus est faite mention, et jusqu'à ce jour avoit fait encore peu de chose dont il fût grand' renommée.
El lors ceux de l'osl s'efforcèrent de conquerre les dessus dits vivres, mais ils furent bien défendus par la dite pucelle et ceux qui étoient avecque elle, et furent mis à sauveté; dont ceux de la dite ville firent bonne chère , et fuirent moult Joyeux , tant pour la venue d'icelle pucelle comme pour les vivres dessus dits. Et le lendemain, qui fût le Jeudi, Jeanne la pucelle se leva assez matin, et en parlant à plusieurs capitaines de la ville et autres gens
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET. [HSjq
de guerre, les indait et admonesta otoult fort par set paroles qu'ils t'armassent et la suivissent, car elle touloit aller, ce disoit-elle, sur les ennemis, disant en outre que bien saToit tant faute qu'ils seroient vaincus.
Lesquels capitaines et autres gens de guerre étoient tout émerveillés de ses paroles t dont la plus grand' partie se mit en armes, et s'en allèrent avecque elle assaiUir la bastille de Saint-Loup, qui étoit moult forte, et avoit dedans de trois è quatre cents Anglois ou environ. Lesquels assez',tdt ftirent conquis et^morts et pris, et mis & grand méchef ; et la dite fortification fut toute démolie et mise en feu et en flambe. Si s'en retourna la dite pucelle Jeanne, atout ses gens d'armes et nobles chevaliers que elle avoit menés aveoque elle, dedans la noble ville et cité d'Orléans, où elle fut moult grandement et de toutes gens honorée et festoyée. Et le lendemain ensuivant, qui fut le vendredi, issit la dite pucelle Jeanne derechef hors de la ville, atout certain nombre de combattants, et alla asaillir la seconde bastille, pleine d'Ânglois, laquelle pareillement, comme la première, fut gagnée et vaincue, et ceux de dedans morlt et mis à l'épée. Et après ce que la dessus dite pucelle Jeanne eut fait ardoir et embraser icelle seconde bastille, elle s'en retourna dedans la dite ville d'Orléans, où elle tôt plus que devant exhaussée et honorée de tous les habitants d'icelle. Et le samedi ensuivant, assaillirent par grand' vaillance et grand' volonté la très forte bastille et forteresse du bout du pont, qui étoit très forte et merveilleusement et puissamment édifiée, et si étoit dedans la fleur des meilleurs gens de guerre d'Angleterre, et droites gens d'armes, lesquels moult longuement et prudemment se défendirent; mais ce ne leur valut guère ; car, par vive force et prouesse de combattre, furent pris et conquis, et la graigneur partie mis à l'épée. Desquels y fut occis un très renommé et vaillant capitaine anglois, appelé Clasendas, et avecque lui le seigneur de Moulins, le bailli d'Evreux et plusieurs autres nobles hommes de guerre de grand et de moult riche état.
Après laquelle conquête reloumérent dedans la dite ville Jeanne la pucelle et les nobles et renommés François, à petite perte de leurs gens. Et nonobstant qu'à ces trois assauts
la dessus dite pucdle la commune renommée dit en avoir été la condncteresse, néanmoins si y étoient tous les nobles chevaliers et capitaines, on an moins la plus grand' partie, qui durant le dit siège avoient été dedans la dite ville et cité d'Orléans, desquels par-dessus est faite mention aux devant dits assauts. Et s'y gouvernèrent chacun en droit sol si vaillamment, comme gens de guerre dévoient faire en tel cas, tellement qu'en ces trois bastilles turent, que morts que pris, de six à huit mille combattants, et les François ne perdirent qu'environ cent hommes de tous états.
Le dimanche ensuivant , les capitaines des Anglois, c'est à savoir le comte de SufTort, Talbot , le seigneur de Scalles, et aucuns autres, voyant la prise de leurs bastilles, et aussi la destruction et déconfiture de leurs gens, prirent ensemble conclusion, eljdélibérèreot qu'ils s'assembleroient et meltroient tous en une bataille seule, en délaissant leur logis et fortification; et, en cas qu'ils les voudroient combattre et batailler, ils les attendroient , ou sinon ils se départiroient et s'en reloumeroient en bonne ordonnance es bonnes villes et forteresses de leur parti.
Laquelle conclusion, ainsi qu'ils avoient avisé , ils entretinrent. Car ce dimanche , dès le matin, ils abandonnèrent toutes leurs autres bastilles. Et, en boutant le feu en aucuns pays, se remirent en bataille , comme dit est. Ils se tinrent assez bonne espace , attendant que les François les allassent combattre et assaillir, lesquels François n'eurent talent de ce faire, par l'exhortation de la dite pucelle Jeanne. Et adoncque les Anglois , qui voyoient leur puissance malement aifoiblie et trop diminuée , et aussi qu'il étoit impossible de là plus demeurer, si pis n'y vouloient faire, si se mirent à chemin , et s'en retournèrent en ordonnance es villes , places et forteresses tenant leur parti. Si firent lors par toute la noble ville d'Orléans grand' joie et moult grands ébaudissements , quand ils se virent et connurent ainsi être délivrés de leurs faux adversaires et ennemis; et le ramanant en alla à leur confusion , lesquels par longue espace de temps les avoient longuement tenus en danger.
Si furent envoyés plusieurs nobles gens de guerre dedans icelles bastilles et forteresses ,
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où U« trouvèrftnt aucubs 'vivre* et très largement d'autres biens, qui tantôt par eux furent portés à sauTeté. Si en firent bonne chère, car ils ne leur avoient rien coûté. Bt les dites bastilles et forteresses furent prestement arses et démolies Jusqu'en terre, afin que nulles gens de guerre, de quelconque pays qu'ils fussent , ne s'y pussent plus loger.
CHAPITRE LX
Commeot le roi de France, à la requête de la pucelie Jeanne et det autres noUei capitaines étant en la ville dt)rléan«, leur ■BTOTa grand' quantité d« gem (faraief pour lUor nir ^ «e* idrertaUre) et ennenUi.
En ce temps , les François étant en la dite tille d'Orléans , c'est à savoir les capitaines avec Jeanne la pucelle, tous d'un commun accord envoyèrent leurs messages devers le
t roi de France & plusieurs lui raconter les vigoureuses besognes qu'ils avoient faites , et comment les Anglois, ses ennemis, s'étoient
i départis et retournés en leurs garnisons, icelui roi admonestant que sans délai leur envoyât le plus de gens de guerre qu'il pourroit finer,
> avecque aucuns grands seigneurs , afin qu'ils pussent poursuivre leurs ennemis, lesquels étoient tous effrayés pour la perte qu'ils avoient faite; et aussi que lui-même en sa propre personne se tirflt avant en la marctie.
I LesqueÛes nouvelles furent exaucées, ce f^t bien raison, et Rirent au roi et h son conseil moult fort plaisantes. Si furent incontinent mandés à venir devers lui le connétable , le duo d'Alençon', Charles , seigneur d'Albretb , et plusieurs autres moult nobles et grands seigneurs , et de grand renom ; desquels la plus grand' partie fût envoyée & la dite ville d'Orléans.
Et d'autre part , certaine espace de temps après, le roi se retrahit A Gien, et avecque lui très grand nombre de combattants. Et ieeux capitaines qui par avant étoient & la dite ville d'Orléans et les nobles iprinces et grands seigneurs qui nouvellement y étoient venus , tinrent grands conseils tous ensemble l'un avec l'autre, pour avoir avis et délibération s'ils poursuivroient les Anglois , leurs adversaires et ennemis; èsquels conseils ^tolt première appelée Jeanne la pucelle, qui pour ce temps étoit en grand règne.
Finablement, les Francis, enylnm le quatrième Jour du mois de mai, dont le siège avoit été levé à l'entrée d'icelui mois, se mirent sur les champs jusqu'au nombre de cinq ou six mille combattants, atout charroi et habillements de guerre , et prirent leur chemin droit vers Jargeau , où étoit le comte de Suflbrt et ses frères , qui J& par avant avoient envoyé plusieurs messages A Paris, devers le duc de Bedfort, lui noncer la perte delà maie aventure qui leur étoit advenue devant Orléans , et lui requérant que bref leur voulstt envoyer secours, ou autrement ils étoient en péril d'être reboutés et perdre plusieurs villes et forteresses qu'ils tenoient au pays de Beauce et sur la rivière de Loire. Lequel duc de Bedfort, oyantces maies nouvelles, fut moult ennuyant et déplaisant; néanmoins, lui considérant qu'il convenoit pourvoir aux choses plus nécessaires, manda hfttivement gens de tous pays étant en son obéissance , et en fit assembler de quatre à cinq mille , lesquels il fit mettre A chemin, et tirer droit vers le pays d'Orléans , sous la conduite de messire Thomas de Rampston , du bAtard de Thien et plusieurs autres , auxquels il promit que bref ensuivant il iroit après eux atout grand' puissance, qu'il avoit mandée en Angleterre.
CHAPITRE LXI
Comment la pucelle Jeanne, et le connétable de France, et le duo d'Alençon et leur* routes conquirent la Tille de Jargeau ] et la bataille d* PtUj, oA les r«U«i Drançois déoon> Orent les Anglolf.
Or est vérité que le oonnélable de France, le duc d'Alençon, Jeanne la pucelle et les autres capitaines françois étant tous ensemble sur les champs , comme il wt dit ei-dessus , chevauchèrent tant par aucunes Journées qu'ils vinrent devant Jargeau , où étoit le dessus dit comte de Suffbrt, et de trois A quatre cents de ses gens avecque les habitants de la ville, qui tantôt en toute diligence se mirent en ordonnance de défense ; mais en bref ils lïirent assez tôt environnés de toutes parts des dits François. Et de fait les commencèrent en plusieurs lieux A assaillir moult roidement; lequel assaut dura assez bonne espaoe terrible et moult m«[«veilleux. Toutefois iceux François oontinuè* rent si Aprement au dit assaut que , malgré
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leurs adversaires, par force d'armes entrèrent dedans la dite ville et par prouesse les conquirent. A laquelle entrée furent occis environ trois cents combattants anglois, desquels fut l'un d'iceux des frères du comte de Suffort , lequel comte, avecque lui son autre frère, le seigneur de la Pôle, furent faits prisonniers, et de leurs autres gens jusqu'à soixante hommes ou au-dessus.
Ainsi donc cette ville et chftteau de Jargeau conquise et subjuguée comme dit est, les dits François se rafraîchirent dedans icelle tout à leur aise, et après, eux, partant de là, allèrent à Meung, qui tantôt leur fit obéissance ; et d'autre part, fuirent les Anglois qui tenoient La Ferté-Httbert, et se boulèrent tous ensemble à Bois-G^ncy, jusqu'auquel lieu ils furent chassés et poursuivis des François , lesquels se logèrent devant eux en plusieurs lieux. Et toujours Jeanne la pucelle au front devant atout son étendard. Et lors par toutes les marches de là environ n'étoit plus grand bruit ni renommée comme il étoit d'elle et de nul au' tre homme de guerre.
Et adonc les plus principaux capitaines anglois qui étoient dedans la dite ville de Bois- Gency, voyant , par la renommée d'icelle pucelle, fortune être du tout ainsi tournée contre eux, et que plusieurs villes et forteresses étoient déjà mises en l'obéissance de leurs ennemis, les unes par vaillance d'armes et force d'assaut, et les autres par traité, et aussi que leurs gens, pour la plus grand' partie, en étoient moult ébahis et épouvantés , et ne les trouvoient pas de tel propos de prudence qu'ils avoient accoutumé, ains étoient très désirants d'eux retraire sur les marches de Normandie, si ne savoient que faire ni quel conseil élire , car ils ne savoient être acertenés ni assurés d'avoir en bref secours. Et pour tant , tout considéré les besognes dessus dites , ils traitèrent avec les François qu'ils s'en iroient atout leurs biens, saufs leurs corps et leur vie, par condition qu'ils rendroient la place en l'obéissance du roi Charles de France ou de ses commis. Lequel traité ainsi fait , les dits Anglois se départirent, prenant leur chemin vers la Beauce et tirant vers Paris. Et les François entrèrent joyeusement dedans Bois- Gency, et prirent conclusion par l'exhortation
de Jeanne la pucelle qu'ils iroient au-devant des Anglois qui des parties vers Paris Tenoient pour les combattre, comme on leur avoit donné attendre, laquelle chose étoit véritable. Si se mirent derechef à pleins champs; et venoient à eux chacun jour gens nouveaux de plusieurs marches. Et furent adonc ordonnés le connétable, le maréchal de Boussac, La Hire, Pothon et plusieurs autres capitaines de faire l'avant-garde; et le surplus, comme le duc d'Alençon, le bâtard d'Orléans, le maréchal de Roye, étoient conducteurs de la bataille, qui suivoit assez près la dite avantrgarde et pouvoit être de huit à neuf mille combattants. El fut demandé & Jeanne la pucelle par aucuns des princes là étant quelle chose il étoit de faire et que bon lui sembloit à ordonner ; laquelle puceUe répondit qu'elle savoit bien pour vrai que leurs anciens ennemis les Anglois venoient pour eux combattre; etdisoit outre qu'au nom de Dieu on allât hardiment contre eux , et que sans faillir ils seroient vaincus. Et aucuns lui demandèrent où on les trouveroit, et elle leur dit : « Chevauchez har- » diment, on aura bon conduit. »
Et adonc tous les gens d'armes se mirent en bataille , et en bonne ordonnance tirèrent leur chemin , ayant des plus experts hommes de guerre montés sur fleurs de coursiers, allant devant pour découvrir leurs ennemis, jusqu'au nombre de soixante ou quatre vingts hommes d'armes. Et ainsi par certaine longue espace chevauchèrent et vinrent par un jour de samedi à une grand' demi-lieoe d'un gros village nommé Palay ; en laquelle marche les dessus dits coureurs firançois virent de devant eux partir un cerf, lequel adressoit son chemin droit pour aller à la bataille des Anglois , qui jà s'étoient mis tous ensemble, c'est & savoir iceux venant de Paris, dont dessus est faite mention , et les autres qui étoient partis de Bois-Gency et des marches d'Orléans. Pour la venue duquel cerf, qui se férit, comme dit est, parmi icelle bataille, fiit des dits Anglois élevé un très grand cri ; et ne savoient pas encore que leurs ennemis hissent si près d'eux. Pour lequel cri les dessus dits coureurs françois furent acertenés que c'étoient les Anglois, car ils les virent adonc tout à plein ; et pour ce renvoyèrent aucuns d'eux vers leurs capi-
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tatnes pour les avertir de ce qu'ils avoient trouvé , et leur firent savoir que par bonne ordonnance ils chevauchassent avant et qu'il étoit heure de besogner. Lesquels prestement se réparèrent de tous points, et chevauchèrent bien et hardiment, si avant qu'ils aperçurent l'ost de leurs anciens ennemis. Lesquels, sachant pareillement la venue des François , se préparèrent diligemment pour les combattre , et voulurent descendre à pied emprès une haie qui étoit assez près d'eux , afin que par derrière ne pussent être surpris des François; mais aucuns des capitaines ne furent point de ce bien contents , et dirent qu'ils trouveroient place plus avantageuse. Pour quoi ils se mirent au chemin en tournant le dos à leurs ennemis, et chevauchèrent jusqu'à un autre lieu, environ bien un demi-quart de lieue ou environ du premier, qui étoit assez fort de haie et de buissons ; auquel, pource que les François coDYoitoient iceux moult de près, mirent pied à terre et descendirent la plus grand' partie de leurs chevaux. Et alors l'avant-garde des François , qui étoient désirants et ardents en courage pour assembler aux Anglois, parce que depuis peu de temps en ça les avoient assaillis et trouvés d'assez méchante défense , se férirent de plein élai dedans iceux Anglois, et d'un hardi courage et grand' volonté les envahirent si vigoureusement et tant soudainement, avant qu'ils pussent être en ordonnance, que mémement messire Jean Fascot et le bâtard de Thien, chevaliers, avecque grand nombre de leurs gens , ne se mirent point à pied avecque les autres, ains se départirent en fuyant à plein cours pour sauver leurs vies.
Et entre-temps, les autres, qui étoient descendus à pied, furent tantètde toutes parts environnés et combattus par iceux François , car ils n'eurent point loisir d'eux fortifier de poinçons aiguisés par la manière qu'ils avoient accoutumé de faire. Et pour tant, sans ce qu'ils fissent grand dommage aux François, ils furent en assez bref terme et légèrement rués Jus, déconfits et du tout vaincus. Et y eut morts dessus la place d'iceux Anglois environ dixhuit cents, et en y eut de prisonniers de cent à six vingts, desquels étoient les principaux les seigneurs de Scalles, de Talbot, de Hongreffortf messire Thomas de Rampston et plu-
sieurs autres des plus notables jusqu'au nombre dessus dit. Et de ceux qui y furent morts furent les principaux ; et les autres étoient toutes gens de petit état et moyen , tels et si faits qu'ils ont accoutumé à amener de leur pays mourir en France. Après laquelle besogne, qui fut environ deux heures après midi , tous les capitaines françois se rassemblèrent ensemble en regraciant dévotement et humble^ ment leur créateur. Et menèrent grand' liesse les uns avecque les autres pour leur victoire et bonne fortune ; et se logèrent celle nuit en icelle ville de Patay, qui est & deux lieues près d'AnviUe , en Beauce ; de laquelle ville cette journée porte le nom perdurablement. Et le lendemain, les dits François retournèrent atout leurs prisonniers et les richesses des Anglois, qui morts étoient dépouillés. Et ainsi entrèrent en la ville d'Orléans, et les autres de leurs gens es marches d'entour et à l'environ , où ils furent grandement reçus de tout le peuple françois. Et par spécial Jeanne la pucelle acquit en icelles besognes si grand' louange et renommée qu'il sembloit à toutes gens que les ennemis du roi n'eussent plus puissance de résister contre elle et que bref, par son moyen, le roi dût être remis et établi du tout en son royaume. Si s'en alla avecque les autres princes et capitaines devers le roi , qui de leur retour fut moult réjoui et fit à tous très honorable réception.
Après laquelle, bref ensuivant fut prise par icelui roi avecque ceux de son conseil conclusion de mander par tous les pays de son obéissance le plus de gens dé guerre qu'il pourroit flner, afin qu'il se pût bouter avant es marches et poursuivir ses ennemis.
A la journée de la bataiUe de Patay, avant que les Anglois sussent la venue de leurs ennemis, messire Jean Fascot , qui étoit un des principaux capitaines , et qui s'en étoit fui sans coup férir, s'assembla en conseil avecque les autres, et fit plusieurs remontrances , c'est à savoir comment ils savoient la perte de leurs gens que les François avoient fait devant Orléans et Jargeau , et en aucuns autres lieux , pour lesquelles ils avoient du pire ; et étoient leurs gens moult ébahis et effrayés , et leurs ennemis , au contraire, étoient moult enorgueillis cl résigbés. Pour quoi il conseilla qu'iU
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se retrabissent aax cb&teaux et lieux tenant son parti à l'enYiroa , et qu'ils ne combaltissent point leurs ennemis si en bâte , jusqu'à ce qu'ils fussent mieux rassurés, et aussi que leurs gens fussent venus d'Angleterre , que le régent devoit envoyer brièvement. Lesquelles remontrances ne furent point bien agréables à aucuns des capitaines, et par spécial à messire Jean de Talbot, et dit que si ses ennemis venoient , qu'il les combaltroit. Et par spécial , comme le dit Fascol s'enfuit de la bataille sans coup férir, pour cette cause grandement lui fut reproché quand il vint devers le duc de Bedfort , son seigneur; et , en conclusion , lui fut ôté l'ordre du blanc jarretier, qu'il portoit entour la jambe. Mais depuis , tant en partie comme par les dessus dites remontrances qu'il avoit faites, qui sembloient assez raisonnables, comme pour plusieurs autres excusaoces qu'il mit avant , lui fut , par sentence de procès , rebaillée la dite ordre de la jarretière , jà soit ce qu'il en sourdlt grand débat depuis entre icelui Fascot et sire Jean de Talbot, quand il fut retourné d'èlre prisonnier de la bataille dessus dite. A cette besogne furent faits chevaliers, de la partie de^ François , Jacques de Milly, Gilles de Saint-Simon, Louis de Marconnay, Jean de La Haie et plusieurs vaillants hommes.
CHAPITRE LXn
Comment le due de Doargogne, é ia r«)né(« du duo de Bed • fort, l'en Tint i Puis, oU de nouTcl Ut réconfcrmèrenlleuri •Ilianeef.
Et derechef, en ces jours , furent apportées nouvelles au duc de Bedfort et au grand-conseil du roi Henri d'Angleterre , étant à Paris, de la perte et misérable aventure et destruction de leurs gens , laquelle leur fut tant ennuyeuse et dure & ouir dire et raconter que les aucuns, en plein conseil , commencèrent moult fort à pleurer. Et d'autre part, furent avertis comment le roi Charles, atout sa puissance, se comparoit et apprèloit pour venir conquérir pays sur eux. Pour quoi par le duc de Bedfort et les Parisiens fut ordonné d'envoyer une solennelle ambassade devers le duc Philippe de Bourgogne, afin de lui remontrer les dessus dites étranges besognes, et lui aussi requerra que |)riéT«ip$at U vouUtt venir &
Paris pour, avecque le régent elle conseil du roi, avoir avis sur les afEaiires dessus dites qui leur étoient survenues. L«squels ambassadeurs, c'est à savoir l'ëvèque de Noyon, deux notables docteurs en théologie de l'université et aucuns des plus puissants bourgeois de Paris vinrent à Hesdin , où ils trouvèrent le dit duc de Bourgogne , auquel il racontèrent leur ambassade, en lui requérant très instamment, de par son beau-frère le régent et les Parisiens , qu'il lui plût aller à Paris , au plus tôt que faire se pourroit , pour avecque eux avoir délibératbn et conseil pour résister contre leurs adversaires. Laquelle requête icelui duc accorda , et leur promit qu'en dedans brefs jours il seroit en la dite ville de Paris.
Et adonc fit assembler de sept à huit cents combattants en pays d'Artois et à l'environ , atout lesquels il alûi en la dite ville de Paris. Pour la venue duquel fut faite grand' Joie, tant des Parisiens comme du duc de Bedfort. Et par plusieurs journées tinrent ensemble de grands conseils sur les affaires dessus dites. En la fin desquels promirent l'un à l'autre, c'est i savoir les ducs dessus dits, que chacun d'eux, de toute sa puissance , s'emploieroit h résister contre l'intention de Charles de Valois , leur adversaire, et reconfermèrent derechef les alliances et promesses que long temps par avant ils avoient faites l'un i l'autre.
Et après ces choses faites et accomplies, le duc de Bourgogne retourna en son pays d'Artois, et mena sa sœur la duchesse de Bedfort avec lui, et la mit demeurer et fit tenir en son état à Lens en Artois, et le dit duc de Bedfort manda sans délai en Angleterre qu'on lui envoyât gens de guerre les plus experts que l'on pourroit finer. Et pareillement fit évoquer toutes les garnisons de Normandie et d'autr» lieux de son obéissance avec tous les nobles et autres qui avoieot accoutumé d'eux armer. Duquel pays d'Angleterre , jà piéça mandés , furent envoyés à l'aide du dessus dit diK quatre mille combattants ou environ, desquds étoit chef et conducteur le cardinal de Tincestre, lequel passa la mer, et s'en vint à Calais et de là à Amiens. Duquel lieu le cardinal alla à Gorbie devers le duc de Bourgogne et sa belle-oiéce la duchesse de Bedfort, lesquels , coame an esl> Yeooient de Paris. Auquel lieu
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de Corbie ils eurent l'un avec l'autre aucunes briëves couclusions, depuis lesquelles s'en retourna le dit cardinal à Amiens, et de là mena aucuns de ses gens devers le duc de Bedrort , son neveu, lequel eut grand' joie de sa Tenue. En ces Jours fut envoyé Jean , bfttard dé Saint- Pol, atout certain nombre de gens d'armes des marches de Picardie , de par le duc de Bourgogne, vers le duc deBedfort, lequel lui bailla en gouvemepient la ville et forteresse de Meaux en Brie, et l'en fit souverain capitaine, pour la garder contre la puissance du roi Charles , qu'on attendoit chacun Jour en icelui pays.
CHAPITRE LXin
Commeat le roi Ourles d* France te mit aar let e|i«Dip« lUmt grand Ibiaon de gens d'armes et de chevaliers, auquel Tojage mit en son oMiasance plusieurs villes et chtteauz.
Dorant le temps dessus dit, Charles , roi de France, assembla à Bourges en Berri très grand' multitude de gens d'armes et de trait , entre lesquels étoient le ducd'Alençon, Charles de Bouriwn , comte de Clermont , et Arthns , connétable de France, comte de Richemont, Charles d'Anjou, son beau-firëre, et fils au roi René de Sicile, le b&tard d'Orléans et le cadet d'Armagnac , Charles, seigneur d'Albreth , et plusieurs autres nobles hommes et puissants barons des duchés et comtés d'Aquitaine , de Gascogne , de Poitou , de Berri et plusieurs autres bons pays. Avec tous lesquels se mit sur les champs, et de là vint à Gien-sur-Loire, toujours Jeanne la Pucelle avec lui , et en sa compagnie un prêcheur nommé frère Richard, de l'ordre de Saint-Augustin, qui naguère avoit été déboulé de la ville de Paris et d'autres lieux où il avoit fait plusieurs prédications en l'obéissance des dits Anglois , pouroe qu'en icelles se montroit trop pleinement être favorable et être de la partie des François. Duquel lien de Gien prit son chemin en venant vers Aoxerre. Toutefois le connétable , atout certain nombre de gens d'armes , s'en alla en Normandie devers Fvreux, pour empêcher les garnisons du pays qu'ils ne se pussent assembler avecque le duc de Bedfort. Et d'autre part, le cadet d'Armagnac fut renvoyé à garder la duché d'Aquitaine et de Bourdelois. Auquel chemin icelui roi mit en son obtissance deux petites booQM villes qui tenoieot le parti du
roi Henri , c'est à savoir Saint-Florentin et Jargeau , icelles promettant de faire dorénavant au dessus dit roi et à ses commis tout ce que bons et loyaux sujets doivent faire à leur souverain seigneur, et prenoient aussi du roi sûreté et promesse qu'il les feroit gouverner et maintenir en bonne justice , et selon leurs anciennes coutumes , et de là vint au dit lieu d'Aoxerre.
Si envoya sommer ceux de la ville qu'ils le voulsissent recevoir comme leur naturel et drojturier seigneur, lesquels de ce ne furent point contents de pleine venue. Néanmoins plusieurs ambassadeurs furent envoyés d'un côté et d'autre. Si fut en la fin traité fait entre les parties, et promirent iceux de la dite ville d'Auxerre qu'ils feraient telle obéissance au roi que feraient ceux des villes de Troyes , Ch&lons et Rheims. Et, par ainsi , administrèrent aux gens du roi vivres et autres denrées pour leur argent , et ils demeureroient paisibles, et les tint le roi pour excusés pour cette fois. Et de là vint le roi à Troyes en Champagne, et se logea tout à l'environ, et y fut trois jours avant que ceux de la ville le voulsissent recevoir à seigneur. En la fin desquels, parmi certaines promesses qui leur furent faites , ils lui firent pleine ouverture, et mirent lui et ses gens dedans leur ville, où il ouit messe. Et , après les serments accoutumés faits d'une partie aux autres , le dessus dit roi retourna en son logis aux champs, et fit publier par plusieurs fois , tant en son ost comme en la ville, sur la hart, que homme, de quelque état qu'il fût, ne méflt rien à ceux de la ville de Troyes ni aux autres qui s'éloient mis en son obéissance. Et en ce même voyage faisoienl l'avant-garde les deux maréchaux de France, c'est à savoir Boussae et le seigneur de Rais , avecque lesquels étoient La Hire , Pothon de Sainte-Treille et aucuns capitaines. Durant lequel voyage se rendirent en l'obéiisance d'icelui roi Charles très grand nombre de bonnes villes et châteaux à l'environ des marches où il passoit. Desquelles redditions et de les déclarer chacune à part soi, je m'en passe, pour cause de brièTèté.
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CHAPITRE LXIV
Comroenl le roi Charles de France, alout grande et noble clieralerle, et atout grand nombre de gens d'armes, s'en vint en la cité de Bheims, où il (Ut sacré par l'arcbeTèquo de Rbcims.
Charles , roi de France , lui étant à Troyes en Champagne, comme dit est dessus, vinrent devers lui aucuns députés de Chàlons en Champagne , qui lui apportèrent les clefs de leur ville et^cité, en lui promettant, de par icelle , faire toute obéissance. Après la venue desquels le dit roi vint au dit lieu de Chftlons , où il fut bénignement et en grand' humilité reçu. Et là pareillement lui furent apportées les clefs de la ville de Rheims, en lui promettant, comme dessus , faire toute obéissance , et le recevoir comme leur souverain seigneur. En laquelle cité de Rheims naguère avoit été le seigneur de Saveusc, de par le duc de Bourgogne, avec certain nombre de gens d'armes , pour icelle ville tenir en l'obéissance du roi Henri et du dessus dit duc de Bourgogne. Lequel seigneur de Saveuse venu à Rheims , par le gouverneur et grand nombre des habitants lui fut promis d'eux entretenir du parti et en la querelle du roi Henri , et aussi d'icelui duc jusqu'à la mort; mais, nonobstant ce , pour la' cremeur qu'ils avoient de la pucelle, qui faisoit de grands merveilles, comme on leur donnoit à entendre, se rendirent en l'obéissance du roi Charles, jà soit ce que le seigneur de Chàlillon et le seigneur de Saveuse, qui étoient leurs capitaines, leur remontrassent et vouloient donner à entendre le contraire. Lesquels deux seigneurs, voyant leur volonté et affection, se départirent de la dite ville de Rheims. Car, en leurs remontrances , ceux de la dite ville de Rheims n'avoient en rien voulu entendre , et ains leur avoient fait réponse dure et assez étrange.
Lesqudles paroles ouïes, iceux seigneurs de Saveuse et de Cbàtillon retournèrent au Château-Thierry. Si avoient dés lors iceux de Rheims pris conclusion l'un avec l'autre de recevoir le dessus dit roi Charles. Laquelle chose ils firent, comme dit est dessus, tant par le moyen de l'archevêque de Rheims , lequel étoit chancelier du roi Charles , comme par aucuns autres. Si entra le roi dedans la ville et cité de Rheims le vendredi sixième jour de
juillet, avecque très grand nombre de chevalerie, et puis fut , le dimanche ensuivant, par le dit archevêque consacré et couronné à roi, dedans la dite ville et cité de Rheims, présents ses princes et prélats , et toute la baronnie et chevalerie qui là étoient.
Là étoient le duc d'AIençon, le comte de Clermont , le seigneur de La Trimouille , qui ëloit son principal gouverneur, le seigneur de Beaumanoir, breton, le seigneur de Mailly en Touraine, lesquels étoient en habits royaux , représentant les nobles pairs de France qui point n'étoient au fait et noble sacre du roi et aussi au noble couronnement dessus dit. Si avoient les dessus dits pairs absents évoqué et appelé, devant le grand autel, par le roi d'armes de France , ainsi et par la manière qu'il est accoutumé de faire.
Après lequel sacre fait et accompli ; le roi alla dtner en l'hôtel épiscopal de l'archevfique, les seigneurs et prélats en sa compagnie. Et se sit à sa table le dit archevêque de Rheims ; et servirent le roi, à son dfner, le duc d'AIençon et le comte de Clermont, avec plusieurs autres grands seigneurs. Et fit le roi, le jour de son sacre, trois chevaliers dedans l'église, desquels le damoiseau de Commercy en fut l'un. Et , à son département , laissa en la cité de Rheims pour capitaine Antoine de Hollande , neveu du dit archevêque. Et, le lendemain, se départit de la dite ville , et s'en alla en pèlerinage à Corbeny visiter saint Marcou. Auquel lieu lui vinrent faire obéissance ceux de la ville de Laon, si comme avoient fait les autres bonnes villes et cités dessus dites. Duquel lieu de Corbeny le dit roi alla à Soissons et à Provins, qui sans contredit lui firent pleine ouverture; et constitua lors La Uire nouvel bailli de Yermandois, au lieu de messire CoUart de MaiUy, qui par avant y étoit commis et institué de par Henri, roi d'Angleterre.
Et après , s'en vint le roi et ses gens devant Château-Thierry, où étoient dedans le seigneur de Chàlillon , Jean de Croy , Jean de Brimeu et aucuns autres nobles , grands seigneurs, de la partie du duc de Bourgogne , atout quatre cents combattants ou environ ; lesqueb , tant pource qu'ils sentoient la communauté incliner à faire obéissance au roi -Charles, comme pource qu'ils n'attendoient mie bref secours,
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et n'étoienl mie pourvus à leur plaisir , rendirent et restituèrent icelle forte ville et cbàtel en l'obéissance et subjection du roi Charles , et s'en partirent sauvement, et sans aucun des» tourbier ou empêchement, atout leurs biens. Si s'en allèrent à Paris devers le duc de Bedfort, qui lors faisoit moult grand' assemblée de gens d'armes pour aller combattre le roi Charles et sa puissance.
CHAPITRE LXV
Comment le duo de Bedfort fit moolt grand' inemblée de gêna d'armes pour aller combattre le roi Cbarlet; et coisraent il lai envoya unea leltrei.
En ce même temps , le duc de Bedfort , régent, vint atout dix mille combattants ou environ, qu'il avoit assemblés d'Angleterre, de Normandie et d'aucunes autres marches de France. Si tira de Rouen à Paris, et de là, par plusieurs journées, tendant rencontrer le roi Charles, pour à îcelui livrer bataille. Si s'en alla, par le pays de Brie , à Montereau-Faut- Yonne, duquel lieu il envoya ses messagers et ambassadeurs devers le dessus dit roi, portant ses lettres scellées de son scel, ^desquelles la teneur s'ensuit :
» Nous, Jean de Lancastre , régent et gouverneur de France , et duc de Bedfort, savoir foisons à vous, Charles de Yalois , qui vous soûliez nommer dauphin de Viennois, et maintenant, sans cause, vous dites roi; pour ce que torcionnairement avez, de nouvel, entrepris contre la couronne et seigneurie de très haut et excellent prince, et très renommé mon souverain seigneur Henri, par la grâce de Dieu , vrai , naturel et droiturier roi des royaumes de France et d'Angleterre, par donnant à entendre au simple peuple que venez pour donner paix et sûreté, ce qui n'est pas, ni peut être , par les moyens qu'avez tenus et tenez , qm faites séduire et abuser le peuple ignorant, et vous aidez plus de gens superstitieux et réprouvés, comme d'une femme désordonnée et ditEamée , étant en habit d'homme et gouvemeoœDt dissolu, et aussi d'un frère mendiant, apostat et séditieux, comme nous somnies inrormés; tous deux, selon la sainte écriture, abominables & Dieu ; qui , par force et puissance d'armes, avez occupé, au pays de Champagoe et autre part , aucunes cités,
villes et châteaux appartenant à mon dit seigneur le roi, et les sujets demeurent en icelles contraints et induits à déloyauté et parjurement, en leur faisant rompre et violer la paix 6nale des royaumes de France et d'Angleterre , solennellement jurée par les rois de France et d'Angleterre , qui lors vivoient, et les grands seigneurs, pairs, prélats , barons, et les trois étals de ce royaume.
» Nous, pour garder et défendre le vrai droit de mon dit seigneur le roi , et vous et votre puissance rebouter hors de ses pays et seigneuries , à l'aide du Tout-Puissant , nous sommes mis sus, et tenons les champs en notre personne et en la puissance que Dieu nous a donnée; et comme bien avez su et savez , vous avons poursuivi et poursuivons de lieu en lieu pour vous cuider trouver ou rencontrer , ce que n'avons encore pu faire, pour les avertissements qu'avez faits et faites pour nous , qui de tout notre coeur désirons l'abrègement de la guerre, vous sommons et requérons que si vous êtes tel prince qui quérez honneur, ayez pitié et compassion du pauvre peuple chrétien, 'qui tant longuement à voire cause a été inhumainement traité et foulé et opprimé, et que brièvement soit hors de ses afQictions et douleurs, sans plus continuer la guerre. Prenez au pays de Brie, où nous et vous sommes bien prochains de vous et de nous , aucune place aux champs convenable et raisonnable, et jour brief et compétent, et tel que la prochaineté des lieux où nous et vous sommes pour le présent le peut souffrir et demander ; auquel jour et place si comparoir y voulez en personne , avec le conduit de la diffamée femme et apostat dessus dit , et tous les parjures , et autre puissance telle que vous voudrez et pourrez avoir, nous, au plaisir de Notre-Seigneur, y comparerons, ou monseigneur le roi en notre personne. Et lors, si vous voulez aucune chose offrir ou mettre avant , regardant le bien de la paix , nous laisserons et ferons tout ce que bon prince catholique peut et doit faire , et toujours sommes enclins et volontaires à toute bonne paix non feinte, corrompue , dissimulée , violée ni parjurée , comme fut & M ontereau-Faut-Yonne, celle dont, par votre coulpe et consentement , s'ensuivit le terrible, détestable et cruel meurtre commis,
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contre loi et honneur de cbeyalerie, en la personne de feu mon très cher et très amé père, le dac Jean de Bourgogne , à qui Dieu pardoint! Par le moyen de laquelle paix par vous enfreinte, violée et parjurée, sont demeurés et demeurent cent nobles et autres sujets de ce royaume et d'ailleurs quittes et exempts de Yous et de votre seigneurie , à quelque état que vous ayez pu et pouvez venir; et de tous serments de loyauté, féauté et subjection, les avez absolus et acquittés, comme par vos lettres-patentes signées de votre main et de votre scel peut clairement apparoir.
» Toutefois, si, pour l'iniquité et malice des hommes, ne pouvoit profiter au bien de la paix , chacun de nous pourra bien garder et défendre à l'épée sa cause et sa querelle; ainsi que Dieu, qui est le seule juge, et auquel, et nom à autre, mon dit seigneur a à répondre, lui en donnera la grâce , et auquel nous supplions humblement , comme à celui qui sait et qui connolt le vrai droit et légitime querelle de mon dit seigneur, que disposer en veuille à son plaisir; et par ainsi le peuple de ce royaume, sans tel foulement et oppression, pourra demeurer en longue paix et sûr repos, que tous rois et princes chrétiens qui ont gouvernement doivent requérir et demander. Si nous faites savoir h&tivement, et sans plus délayer ni passer temps par écritures ni arguments , ce que faire ne voudrez; car si, par votre défaut, plus grands maux, inconvénients, continuations de guerre , pilleries et rançonnements de gens et occisions , et dépopulations de pays adviennent, nous prenons Ûeu en témoin, et protestons devant lui et les bommes que n'en serons point en cause , et que nous avons fait et faisons notre devoir, et nous mettons et voulons mettre en tous termes de raison et honneur, soit préalablement par moyen de paix, soit par journée de bataille de droit de prince , quand autrement entre puissantes et grandes parties ne se peuvent faire. £n témoin de ce , nous avons fait sceller ces présentes de notre scel.
» Donné au dit lieu de Montereau-Faut- Yonne, le septième jour d'août l'an de grâce mil quatre cent vingt-neuf.
M Ainsi signé par monseigneur le régent du royaume de France et duc de Bedfort. »
CHAPITRE LXVI
Comment le roi Chtriea de Frtnee elle dac de Bedfort, et leur; puiwanccs, reocootrèrcnt l'an l'aatre vers le Hoot- Éplloj.
Après les besognes dessus dites, le duc de Bedfort, voyant qu'il ne pou voit rencontrer le roi Charles et sa puissance à son avantage , et que plusieurs villes et forteresses se rendirent àlui sans coup férir ni faire quelque résistance, il se retira à toute sa puissance sur les marches de l'Ile-de-France , afin d'obvier que les'principales villes ne se tournassent contre lui, comme avoient fait les autres. Et d'autre part , le roi Charles, qui jà étoit venu à Crespy, où il avoit été reçu et obéi comme souverain seigneur, se retrahit atout sa puissance parmi le pays de Brie, en approchant Senlis, auquel lieu les deux puissances dessus dites , c'est à savoir du roi Charles et du duc de Bedfort , trouvèrent l'un l'autre, assez près du Mont-Dallès, une ville nommé le Bar. Si firent de chacune partie grandes préparations , afin de trouva* avantage pour combattre l'un l'autre ; et prit le duc de Bedfort sa place en assez fort lieu; et adossèrent aucuns lieux, par derrière et de côté, de fortes baies d'épines ; et au front devant étoient mis les archers en ordonnance tous à pied , ayant chacun devant lui poinçons aiguisés fichés devant eux ; et le dit régent atout sa compagnie et autres D<d>les , assez près des dits archers en une seule bataille, où il y avoit, entre autres seigneurs, deux bannières, l'ime do France et l'autre d'Angleterre ; et si étoit avecque ieelle l'étendard de saint George : laquelle bannière portoit pour ce jour Jean de YUliers , chevalier, seigneur de i'Ile-Adam.
Et étoient lors avecque le dit duc de six à huit cents combattants des gens du duc de Bourgogne, desquels les principaux étoient : le seigneur de l'Ile- Adam , Jean de Croy, Jean de Créquy, Antoine de Béthnne, Jean de Fosseax, le seigneur de Saveuse, messire Hue de Laonoy, Jean de Brimeu , Jean de Launoy, messire Simon de Lalain , Jean , bAtard de Saint- Pol, et plusieurs autres hommes de guerre, desquels les aucuns furent fbils nouveaux ebevaliers; et le fut fait le dit b&tard de la main du duc de Bedfort , et les autres , ooDune Jean
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de Gréquy, Jean de Croy, Antoine de Béthune, Jean de Fosseux, le Liégeois de Humiëres, par les mains d'aucuns autres chevaliers. Après lesquelles besognes ainsi mises et conduites, les Anglois et ceux de leur nation tous ensemble étoient d'un côté de la dite bataille de la main sénestre , et les Pieards et autres de la nation de France étoient de l'autre c6té. Et se tinrent en bataille, comme dit est, par très longue espace ; et étoient mis si avantageusement que leurs dits ennemis et adversaires ne les pouvoient envahir et assaillir par derrière, sinon à très grand dommage et danger ; et avecque ce étoient pourvus et rafraîchis de vivres et autres nécessités de la bonne ville de Sentis, dont ils étoientassez près. £t puis, d'autre part, le roi Charles, avecque ses princes et capitaines, fit adonner en son avant-garde la plus grand' partie des plus vaillants et plus experts hommes de guerre de sa compagnie ; et les autres demeurèrent, excepté aucuns qui furent commis sur le derrière au lez devers Paris, par manière d'arrière-garde. Et si avoit avecque ce le roi très grande multitude de gens d'armes, trop plus sans comparaison qu'il n'y en avoit en la compagnie des dessus dits Anglois. Et puis si y étoit Jeanne la pucelle, toujours ayant de diverses opinions, une fois voulant combattre ses ennemis, et autres fois Don ; mais néanmoins toutes les deux parties , comme dit est dessus, étant l'une devant l'autre , furent ainsi , sans eux dèsordonner et tout prêts de combattre, par l'espace de deux jours et deux nuits environ. Durant lequel temps y eut plusieurs grands escarmouches et assauts, lesquelles raconter chacune à part soi seroit trop longue chose; mais entre les autres, y en eut une qui tul moult dure et ftpre et ensanglantée au côté vers les Picards , laquelle dura bien l'espace d'heure et demie. Si étoient aa côté du roi Charles grand parti de Françob et autres gens en très grand nombre , qui très fort et ftprement se combattoient ; et par spécial les archers d'icelle partie tirèrent de leur trait moult courageusement et en très grand nombre l'un contre l'autre.
Si cuîdoient aucuns des plus sachants des dites parties , voyant la besogne ainsi multiplier et croître, que point ne se dussent partir l'un de l'autre que l'une des parties ne fût dé-
confite et vaincue et mise à néant. Toutefois Us se trahirent derrière les uns des autres, mais ce ne fut mie qu'il n'y eût de chacune partie des morts et blessés largement. Pour laquelle escarmouche et bataille dessus dite , le dit duc de Bedfort fut moult grandement content des Picards, pource qu'à celle fois s'étoient portés moult vaillamment.
Et après qu'ils se furent retraits, vint le dit duc de Bedfort au long de leur bataille les remercier en plusieurs Ueux très humblement, disant : « Mes amis, vous êtes très bonnes » gens et avez soutenu grand faix pour nous î •• dont nous vous mercions très grandement, et » vous prions, s'il vous vient aucuns affaires , » que vous persévérez en votre vaillantise et » hardiment. » Esquels Jours, en icelle partie, étoient en moult grand' haine les uns contre les autres; et n'étoit homme, de quelque état qu'il fût, pris à finances, ains mettoient tout & mort sans pitié ni miséricorde ce qu'ils pouvoient atteindre l'un de l'autre ; et comme Je fus informé, à toutes ces escarmouches eut de morts environ irois cents hommes des deux parties, mais ne sais de quel côté en a le plus. En la fin desquels deux Jours dessus dits ou environ, les deux parties se détogèrent les uns devant les autres sans plus rien faire.
CHAPITRE LXVII
Comment le roi Ch*rles de France enrôla tet «mbaHadeurt i Arras ren le duc de Bourgogne.
En ce temps, les ambassadeurs du roi Charles de France vinrent à Arras vers le duc Bourgogne, pour traiter de paix entre icelle parties. Desquels ambassadeurs étoient les principaux l'archevêque de Rheims, Chrish^he de Harcourt , les seigneurs de Dampierre, de Gaucourt et de Fontaines, chevaliers, avecque autres gens d'état , qui trouvèrent au dit lieu d' Arras le dit duo avecque son conseil. Après la venue desquels, et qu'ils eurent requis avoir audience vers le duc, allèrent iceux ambassadeurs , aucuns jours après leur venue, en son hôtel, et, par la bouche d'icelui archevêque de Rheims, fut au dit duc de Bourgogne exposé moult sagement et authentiquement l'état de leur ambassade, présents la chevalerie et ceux de son conseil , avecque plusieurs autres là
CHRONIQUES D'ENGUÊRRAND DE MONSTRELET
étant, en lui remontrant, entre les autres choses, la parfaite atTeclion et vrai désir que le roi avoit de pacifier avecque lui et avoir traité ; disant outre que, pour y venir, icelui roi étoil content de lui commettre et condescendre, en faisant offres de réparations plus qu'à sa matjeslé royale n'appartenoit, excusant par sa jeunesse le dessus dit roi de l'homicide jadis perpétré en la personne de feu le duo Jean de Bourgogne, son père ; alléguant avecque ce que lors, avecque sa dite jeunesse, il étoit au gouvernement de gens qui point n'avoient de regard et considération au bien du royaume ni de la chose publique, et ne les eût pour ce temps osé dédire ni courroucer. Lesquelles remontrances et plusieurs autres assez notables , déclarées par le dessus dit archevêque, furent du dit duc et des siens bénignement ouTes. En la fin desquelles fut dit & iceux ambassadeurs : « Mon- » seigneur et son conseil ont bien oui ce que » vous avez dit ; il aura sur ce avis, et vous fera » réponse dedans brefs jours. »
Et adonc le dit archevêque retourna en son hôtel , avecque lui ses compagnons , qui de toutes gens étoient honorés. Et pour lors la plus grand' partie de tous ceux du pays étoient très désirants que la paix se ftt et concordftt entre le roi et le duc de Bourgogne ; et mêmement , ceux du moyen et bas état y étoient si affectés que dés lors où il n'y avoit encore paix ni trêves , alloient en la dite viUe d'Arras devers le dessus dit chancelier de France impètrer'en très grand nombre rémission, lettres de grâces, oiBces etautres mandements royaux, comme si le roi fût pleinement en sa seigneurie, et de ce fussent acertenés. Lesquels mandements dessus dits ou en la plus grand' partie ils obtenoient du dit chancelier. En après, le duc de Bourgogne , avec ceux de son privé conseil , fut par plusieurs journées en grande délibération, et furent les besognes entre icelles parties moult approchées.
CHAPITRE LXVm
Commeai le teigneur de Longueril prit le cbàleao d'Aamtrle lur les AngloU.
Ce temps, le seigneur de Longueval, qui long temps avoit été déboulé de sa seigneurie et étoit retourné devers le roi Charles, par le
moyen qu'il eut d'un prêtre demeurant A Aumarle , prit la forteresse d'icelle ville, chef du lieu de toute la comté , qu'adonc tenoienl les Anglois ; et furent trouvés quatre ou cinq d» dits Anglois dedans avecque plusieurs des habitants de la ville ; lesquels An^ois furent tantôt mis à mort ; et les dits habitants, en faisant serment d'être bons François, furent reçus à merci, en payant aucune somme d'argent. Laquelle forteresse fut en assez bref temps après largement pourvue et garnie de vivres, et aussi de gens de guerre , qui en bref commencèrent à courre h la marche d'environ et à mener forte guerre aux Anglois et t ceux du pays tenant leur parti , dont grandement en déplut au duc de Bedfort; mais nonobstant, pour autres plus grands affaires qu'il avoit, n'y pouvoit alors aller. Et pareillement, en ces propres jours, fut prise d'emblée la forteresse d'Estrepagny, du seigneur de Rambures et de ses gens. Et d'autre côté aussi fut réduite en l'obéissance du roi Charles la forteresse de Cbftteau-Gaillard, qui est excellentement située en forte place, dedans laquelle étoit prisonnier de long temps par avant ce vaillant et notable chevalier le seigneur do Barbasan, lequel, comme dit est, avoit été pris à Melun par la vertu et puissance du roi Henri d'Angleterre. Par le moyen duquel Barbasan icelle forteresse fut mise en l'obéissance du roi Charles et lui déprisonné. Si y commit en bref aucuns de son parti , et s'en alla au plus tôt qu'il put devers le roi Charles, et aussi fut moult joyeusement reçu el honoré. En outre, fut prise et mise en la main des François la forteresse de Torcy, par le moyen d'aucuns du pays, qui avoient repaire dedans avecque les Anglois, lesquels ils trahirent et mirent es mains de leurs ennemis et adversaires. Ainsi donc , en assez bref traaps furent françoises les quatre forteresses tenant le parti des Anglois, et qui étoient les plus fortes à l'élite de dedans le pays où elles étoient assises; pour la prise desquelles le pays fut moult travaillé, tant par les garnisons des François comme de celles des Anglois.
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CHAPITRE LXIX
Comneni la ville de Compiègne m rendit an roi Cbarlet, et du reiour des ambassadeurs de France qui Ploient allé* vers le due de Bourgogne.
Après que le roi Charles de France fbt retourné de la Journée de Sentis, où lui et le duc de Bedfort avoient été à puissance l'un contre l'autre, comme dit est dessus, et il fut revenu de Crespy en Valois, illecque lui furent appor* tées nouvelles que ceux de la ville de Compiègne lui vouloient faire obéissance ; et pour tant sans nul délai alla au dit lieu de Compiègne , où il fut des habitants d'icelle ville moult honorablement reçu en grand' liesse, et se logea en son hôtel royal. Auquel lieu retournèrent devers lui son chancelier et ses autres ambassadeurs, que par avant il avoit envoyés devers le duc de Bourgogne; avec lequel et ceux de son conseil ils avoient tenu plusieurs détroits parlements. Néanmoins ils n'avoient rien concordé ; mais en conclusion avoient été d'accord que le dit duc enverroit sa légation devers le roi Charles, pour, au surplus, avoir avis et entretènemcnt. Si furent alors informés que la plus grand' partie des principaux conseillers du duc de Bourgogne avoient grand désir et affection qu'icelles deux parties fussent reconciliées l'une avec l'autre. Toutefois, maître Jean de Torcy, évèque de Tournai, et messire Hue de Launoy, qui présentement vinrent devers le duc de Bedfort , et avoient de par lui charge de faire aucunes remontrances au dit doc de Bourgogne, en lui admonestant de faire entretenir le serment qu'il avoit fait au roi Henri , n'étoient pas bien contents que le dit traité fût fait. Sur laquelle parole desquels (Ut la besogne altargée et prise autre journée d'envoyer devers le roi Charles légation comme dit est. Pour laquelle faire ftit commis messire Jean de Luxembourg, l'évêque d'Arras , messire David Brimeu et aucunes autres notables et discrètes personnes. Et ce même temps, messire Lyonnel de Bournonville, qui avoit perdu la ville et forteresse de Creil, requit au duc de Bedfort qu'il lui baillftt des gens d'armes pour conquerre un sien ch&tel, nommé Bretèche, que les François avoient pris; laquelle chose loi fut accordée et octroyée. Atout lesquels il s'eo alla & sa dite forteresse et la prit d'assaut,
et mita mort ceux qui dedans étoient; mais en ce faisant, il fut navré, dont il mourut.
CHAPITRE LXX
Comment le roi de France fit assaillir la cité de Paris,
Le roi Charles de France , lui étant & Compiègne, lui furent apportées nouvelles que le duc de Bedfort, régent, atout sa puissance s'en alloit en Normandie pour combattre le connétable , lequel étoit vers Evreux et travailloit fort le pays. Et pour tant icelui roi Charles , après qu'il eut été dedans la ville de Compiègne douze Jours ou environ , il se partit de là et laissa Guillaume de Flavy capitaine d'icelle ; et atout son ost s'en alla à Senlis, laquelle cité se rendit au roi par traité. Si se logea dedans avecque grand' partie de ses gens, et autres se logèrent es villages environ. Esquels jours aussi firent obéissance au roi dessus dit plusieurs villes et forteresses, c'est à savoir Creil, Beauvais, le Pont-Saintr-Maxence , Choisy, Gournai-sur-Aronde , Remi-la-Neuville-en- Hels ; et en l'autre côté , Mognay, Chantely, Sainlines et plusieurs autres ; et aussi lui firent serment les seigneurs de Montmorency et de Moy. Et pour vérité, s'il atout sa puissance fût venu à Saint-QueuUn, Corbie, Amiens, Abbeville et plusieurs autres fortes villes et forts châteaux, la plus grand' partie des habitants d'icelles étoient tous prêts et appareillés do le recevoir & seigneur, et ne désiroient autre chose au monde que de lui faire obéissance et pleine ouverture. Toutefois, il ne fut point conseillé d'aller si avant sur les marches du duc de Bourgogne, tant pource qu'il le sentoit fort de gens d'armes , comme pour l'espérance et attente qu'il avoit que aucun bon traité et appointement se fit entre eux. Et après que le roi Charles eut séjourné aucuns jours dedans la ville de Senlis, il se partit et délogea de là, et s'en alla atout son ost loger à Saint-Denis, qu'il trouva comme abandonné ; et s'en étoient allés les gens du dit lieu h Paris , c'est & savoir tous les plus grands bourgeois et habitants d'icelle ville ; et ses gens logèrent et hébergèrent à Aubervilliers et Mont-Martre et es villages de là autour assez près de Paris. Si étoit lors avecque le dit roi Jeanne la pucelle, qui avoit moult grand' renommée ; laquelle chacun jour
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induisoU le roi avec ses princes et seigneurs à ce qu'il fit assaillir la yille et cité de Paris. Si fut conclu et délibéré que le lundi , douzième jour du dit mois, on livreroit le dit assaut.
Après laquelle conclusion prise , on fit apprêter toutes gens de guerre , et à ce propre lundi dessus dit, se mit le roi en bataille entre Paris et Mont-Martre, ses princes et seigneurs avec lui, et aussi étoil la dite pucelle avec lui* Ceux de l'avant-garde j étoient en très grand nombre. Si s'en alla atout son étendard à la porte Saint-Honoré, faisant apporter avecque lui plusieurs échelles, fagots et autres habillements d'assaut. Auquel lieu elle lit entrer dedans les fossés plusieurs de ses gens tout à pied, et commença l'assaut à dix heures ou environ, moult dur, ftpre et cruel, lequel dura en continuant de quatre à cinq heures , ou plus ; mais les Parisiens qui étoient dedans leur ville, accompagnés de Louis de Luxeiipbourg, l'évèque de Thérouenne, chancelier de France de par le roi Henri, et d'aucuns autres notables chevaliers que le duc de Bourgogne leur avoil envoyés, comme le seigneur de Créquy, le seigneur de l'IIe-Adam, messire Simon de Lalain, messire Yalérien de Bonneval et aucuns autres notables hommes, accompagnés de quatre cents combattants, se défendirent moult vigoureusement et de grand courage. Et avoientpar avant ordonné par capitaineries à chacun sa garde es lieux propices et convenables. Durant lequel assaut furent renversés plusieurs des dits François ; et en y eut très grand nombre de morts et de navrés par les canons, couleuyrines et autres traits que leur jetoient les dits Parisiens. Entre lesquels Jeanne la pucelle fut très fort navrée et'blessée, et demeura tout le jour es fossés, derrière un dos d'ane, jusqu'au vèpre, que Guichard de Tbienbronne et autres rallërent quérir. Et d'autre part y eut navré plusieurs des défendants. Finablement, les capitaines françois, voyant leurs gens en tel péril, considérant qu'il leur étoit impossible de conquerre et gagner la ville par force, attendu que iceux avoient une volonté de eux défendre sans y avoir division, firent incontinent sonner la retraite.
. El en reportant les dessus dits morts et navrés, retournèrent à leur logis, et le lendemain le roi Charles, triste et dolent de la perte de
ses gens, s'en alla à Sentis pour guérir et mèdeciner les navrés ; et les dits Parisiens plus que par avant se reconfermèrent les uns atee les autres, promettant que de toute leur puissance et pouvoir ils résisteroient jusqu'à la mort contre icelni roi Charles, qui les Touloit comme du tout détruire. Et peut bien être qu'ils le craignoient comme ceux qui grandement se sentoienl forfaits par devers lui, en le ayant débouté de la dite vûle, et avoient mis i mort plusieurs de ses féables serviteurs, comine en autres lieux plus & plein est déclaré.
CHAPITRE LXXI
Commonl le duc d« Bourgogne myvf» taa «iDbMndean 1 Amient pour entretenir Ici babiunu d'ieelle Tille de u partie.
En ces jours, le duc de Bourgogne envoya ses ambassadeurs à Amiens, c'est à savoir l'évèque de Noyon et d'Arras, le vidame d'Amiens et aucuns autres, afin de remontrer au majeur et aux habitants d'ieelle la bonne amour et aOeclion que lui et ses prédécesseurs avoient tot^ours avecque eux, disant que s'ils avoient & faire de chose que lui et ses pays pussent, il étoit à leur commandement ; requérant en outre qu'il leur plût persévérer toujours, et eux entretenir de son parti, comme ses bons amis et voisins. Lesquels citoyens d'Amiens, eux voyant ainsi honorer par les messagers de si haut cl si puissant prince, ils en eurent grand' joie, et dirent entre eux que seroit bon de mettre la ville en sa garde, et qu'il mtt à néant toutes aides et impositions. Et firent réponse aux dits ambassadeurs qu'ils envoieroieot brièvement devers le dit duc aucuns de leurs gens, laquelle chose ils firent. Et avecque ce y envoyèrent ceux d'AbbeviOe, de Montreuil, Sainl-Ribier, Dourlans et aucunes autres, pour obtenir la mise jus des dites gabelles et impositions. Laquelle chose ne leur fut point par icelui duc accordée, mais il leur fut dit qu'au plus bref que faire se pourroit ils auroieut de lui aide et assistance de ce impélrer devers le roi Henri.
En ce même temps, le ditduc de Bourgogne fit évoquer par toutes les marches de Picardie tous ceux qui avoient accoutumé d'eux armer, et aussi es pays à l'environ, pour être prêts chacun jour pour aller avecque lui oà il les
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voudroil conduire. Si forent en pea de temps en très grand nombre, et passèrent à montre à Beauquesne , en faisant serment & messire Jacquet de Brimeu, & ce commis comme maréchal. Si se trahirent et tirèrent vers Abbevilieet Saint-Ribier, où ib furent moult grand espace de temps, attendant que le dit duc fût prêt et appareillé, dont le pays fut moult grandement oppressé.
CHAPITRE LXXU
Comment le rot Cbarlet de France s'en retourna en Touraine et en Berri.
Charles, roi de France, voyant que la ville de Paris, qui étoit chef de son royaume, ne se voulut pas mettre en son obéissance, se disposa et conclut avec ceux de son conseil de laisser gouventeurs et capitaines de lui par toutes les bonnes villes, cités et cb&teaux qui étoient en son obéissance et gouvernement, et qu'il s'en retourneroit es pays de Touraine et de Berri. Laquelle chose conclue, comme dit est, il constitua principal chef sur les parties de l'Ile-de- France et de Beauvoisis Charles de Bourbon, comte de Clermont ; et le chancelier dessus dit se tenoit le plus en la ville de Beauvois, et le dit comte de Vendôme & Senlis, et Guillaume de Flavy A Compiëgne , messire Jacques de Chabannes àCreil. Et le roi dessus dit, avecque lui les grands seigneurs qui l'avoient accompagné au venir, s'en alla de Senlis à Crespy, et de là, par-devers Sens en Bourgogne, retourna es pays dessus dits. Toutefois les trêves étoient entre les Bourguignons et les François jusqu'au Jour de Pflques ensuivant ; et avec ce fut remis le passage du pont Saint-Maxence, que tenoient les François, en la main de Regnaultde Longueval, pour le tenir. Si demeura la marche de France et de Beauvoisis en grand' tribuIatioD , pource que ceux qui étoient es foi^ teresses et garnisons, tant du pays de France que d'Angleterre, couroient chacun Jour l'un sur l'autre. A l'occasion desquelles courses les villages de là entour se commencèrent à dépeupler et eux retraire es bonnes villes.
CHAPITRE LXXra
Comment le duc Philippe de Bourgogne, en grand appareil, remena «a aoeur en la cité de Paris au duc de BedTorl, son mari.
Le vingtième Jour de septembre de cet an, se partit le duc de Bourgogne de Hesdin avec sa soeur, femme du duo de Bedfort, grandement accompagnés de leurs gens, et s'en allèrent au gtte à Dourlans, et le lendemain à Corbie, où ils furent aucuns peu de Jours en attendant les gens d'armes qui là venoient de toutes parts. Duquel lieu de Corbie ils allèrent à Mont-Didier et puis de là à Cbàtenay ; et tous les gens d'armes se logèrent à l'environ ; desquels il pouvoit avoir de trois à quatre mille combattants. Et eux parlant de Ch&lenay, s'en allèrent passer la rivière d'Oise au pont Saint- Maxence, et de là, par emprès Senlis, allèrent au gtte à Louvres en Parisis. Si faisoit le dit duc chevaucher ses gens en bonne ordonnance ; et menoit messire Jean de Luxembourg l'avant-garde, et le dit duc menoit et conduisoit la bataille, auprès duquel étoit toujours Sa dessus dite sœur sur un bon cheval trotier ; et avecque elle étoient huit ou dix de ses femmes montées sur haquenées. Le seigneur de Saveuse et aucuns autres, avecque certain nombre d'hommes, chevaucboit tout derrière par manière d'arrière-garde.
Si fut le dit duc moult grandement regardé des François, qui étoient en grand nombre de pied et de cheval, de Senlis au dehors de la ville, et y venoient sûrement armés comme bon leur sembloit , par le moyen des trêves qui étoient entre les parties. Car celui duc, armé de plein hamois, sinon sur la tète, séoit sur les champs sur un très bon et excellent cheval, et étoit moult gentement habillé et orné de sept ou huit de ses pages après lui, chacun monté sur bon coursier. Devers lequel duc vint et arriva premier l'archevêque de Rhcims, chancelier de France, à pleins champs audessus de la dessus dite ville et cité de Senlis, faire révérence et hommage. Et assex bref ensuivant, y vint Charles de Bourbon, comte de Clermont, accompagné de soixante chevaliers ou environ; lequel venu Jusqu'assez près du dit duc, ôtérent leurs chaperons et inclinèrent leurs chefs l'on à l'autre en disant aucunes pa-
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rôles de salutations, non mie en embrassant l'un l'autre, par manière de grand amoar et Joyeuseté, ainsi que l'ont accoutumé de faire si prochains de sang qu'il étoient l'un à l'autre.
Après laquelle salutation et révérence faite, le dit de Bourbon alla baiser et embrasser sa belle-sœur de Bedfort, qui étoit assez près au dextre lez de son beau-frère le duc de Bourgogne, si firent aucunement briève reconnoissance. Et tantôt retourna devers son beaufrère le duc de Bourgogne, duquel quant à lors on ne vit point d'apparence ni de connoissance qu'il eût grand amour ni désir d'avoir grand parlement avecque icelui comte de Clermont, son beau-frère ; ains, sans chevaucher l'un avecque l'autre ni faire long convoi, se départirent en prenant congé l'un de l'autre au propre lieu où ils étoient abordés et arrivés. Et retournèrent les dits Charles de Bourbon et chancelier de Sentis atout leurs gens ; et le dit duc de Bourgogne, comme dit est dessus, et sa sœur s'en allèrent au gtte à Louvres. Duquel lieu le lendemain ils se partirent, en allant et tirant vers Paris, où déjà étoit retourné du pays de Normandie le duc de Bedfort. A la venue duquel furent faites grands accolées et joyeuses réceptions de l'un à l'autre. Si furent, assez prés de Paris, toutes les gens du duc de Bourgogne mis en bataille par bonne ordonnance , où ils furent grand espace de temps avant que les fourriers eussent été dedans la dite ville pour ordonner les logis. Et après, iceux princes et la duchesse entrèrent dans la dite ville, et généralement tous les gens d'armes.
A la venue duquel duc de Bourgogne fût faite moult grand' joie des Parisiens. Si y crioit-on Nofil ! par tous les carrefours où il passoit. Et convoya le dit régent et sa femme jusqu'à l'hôtel des Tournelles, et puis s'en alla loger en son hôtel d'Artois. Et aucuns jours ensuivant furent, entre iceux princes et ceux de leur conseil, tenus plusieurs grands-conseils sur les affaires de la guerre, qui étoient moult pesants.
Et entre les autres choses furent ])ar les Parisiens requis au duc de Bourgogne qu'il lui plût à entreprendre le gouvernement de la ville de Paris, qui moult avoit à lui grand' affection, et étoient do présent tous prêts et ap-
pareillés de maintenir sa querelle et de son feu père ; disant outre qu'il étoit nécessité et besoin qu'il accord&t leur requête et demande, considéré les atTaires que avoit le régent, tant en Normandie comme ailleurs. Laquelle diose le dit duc de Bourgogne fit, et leur octroya jusqu'après Pftques ensuivant, mais ce fat très enuis.
Si conclurent et délibérèrent les dessus dits ducs de Bedfort et de Bourgogne que vers Pftques, à la saison nouvelle, se montreroient sus, chacun atout grand' puissance, pour reconquerre et gagner les villes qui s'étoient retournées contre elles en la marche de France et sur la rivière d'Oise. Après lesquelles conclusions le dit duc de Bedfort, avec sa fenune et ses Anglois, se départit de ladite viDede Paris ; et le dit duc de Bourgogne c(Mnmit capitaine de Paris le seigneurdellle-Adam, atout petit nombre de gens , et à Saintr-Denis, an bois de Yincennes, au pont de Charenlon et es autres lieux nécessaires. Après ce, de la ville de Paris ordonna capitaine de ses gens, et après qu'il eut séjourné dedans icelle ville de Paris l'espace de trois semaines, prêtant congé, premier à la reine de France, mère du roi Charles, s'en retourna par les chenoùnsdont il étoit venu en son pays d'Artois, et de là en Flandre, avec lequel se départirent pluâeurs bourgeois de Paris de leur dite ville, et autres gens marchants.
CHAPITRE LXXIV
Comment les FrançoU et Boarguignons coaroient tvm mt l'autre, nonobstant les trirea qni j étoienu
Durant le temps dessus dit que les trêves étoient accordées entre le roi Charles et le due de Bourgogne jusqu'aux Pâques ensuivants, néanmoins icelles parties couroient très soavent l'une sur l'autre. Et mêmement, pour eiBbellir leur querelle, aucuns tenant le parti do dit duc de Bourgogne se boutoienl avec les Anglois, qui point n'avoient trêve aux François, et menoient avec eux pleine guerre sox dits François, et les François pareiltement couroient et faisoient pleine guerre aux Bourguignons , feignant les dessus dits Bourguignons d'être Anglois. Et y avoit pour les dites trêves peu ou néant de sûreté. Si fut, entre les autres , faite une entreprise d'un vaillant
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booiine d'armes d'Angleterre , nommé Foulques, avec lequel s'ëloient mis aucuns hommes d'armes de la dite partie de Bourgogne, qui se tenoient à la Neufville-le-Rm , en un bel chàtel qu'ils aroient réparé ; et tous ensemble allèrent accueillir la proie de la ville de Creil. Et avoient laissé une embûche, afin que si leurs ennemis sailloienl contre eux qu'ils les pussent surprendre : laquelle chose advint ainsi que l'avoient imaginé ; car messire Jacques de Cbabannes , qui étoit principal capitaine de la ville de Greil, tantôt qu'il ouït l'effroi, s'arma incontinent sans délai et monta à cheval; et de grand' volonté alla férir de plein éiai en ses ennemis, desquels, de première venue, fut pris prisonnier un nommé George de Croix et aucuns autres rués par terre. Et eut, entre icelles parties, très grand' escarmouche; mais, en conclusion, par la vaillantise et secours du dit Foulques, fut le dessus dit JaeqiKS de Chabannes détenu prisonnier ; et avecque lui deux autres chevaliers et aucuns autres des meilleurs gens. Toutefois, en ce faisant, icelui Foulques fut féru & découvert en la gorge de la pointe d'une épëe, d'un bien petit coup, duquel mourut tout prestement. Pour la mort duquel tous ceux de son parti là étant qui de lui avoient eonnoissance eurent au cœur grand' tristesse ; car ils le tenoient pour le plus vaillant et expert en armes de tout le pays d'Angleterre.
Si se rassemblèrent tous les Anglois , desquels pour lors étoient les principaux Bobort de Bozentio et Rdïinet Éguetin. Si emmenèrent leurs prisonniers en leur forteresse, et en dedans assez brefs Jours firent traité avec messire Jacques de Chabannes , par si qu'en pa]fant certaine somme il fut délivré, moyennant aussi qu'il rendit le dessus dit George de Croix.
En ces Jours, le duc de Bedfort, considérant qfa la forteresse du Ch&teau-Gaillard étoit située en moult fort lieu et avantageux pour grandement grever et guerroyer le pays de Normandie , se conclut que avant que ses ennemis, qui dedans étoient, fussent pourvus de vivres et fortifiés de gens, de les faire assiéger par les Anglois : laquelle chose il fit. El y tat le siège de six & sept mois, en la fin desquels les assiégés rendirent la dite forteresse par
faute de vivres, et s'en allèrent atout partie de leurs biens.
CHAPITRE LXXV
Comment le leigneur de Sxveiue et le bauird de Saint-Pol furent pris devint Parte pir lei François; et comment par d'autres Franfois la TiUe de Saint- Deoii tut prise et écbelée.
En ce même temps , le duc de Bourgogne envoya le seigneur de Saveuse et Jean de Brimen, atout cinq cents combattants ou environ, en la ville de Paris , pour conforter et aider les Parisiens contre les François, qui , chacun Jour, couroienl devant la dite ville à tous lez, et leur faisoient moult d'oppressions. Lesquels se logèrent dedans Saint-Denis, et firent par plusieurs fois des envahies contre leurs ennemis. Néanmoins , un certain Jour , iceux François, de plusieurs garnisons du côté vers Mont-le-Héry , vinrent courre auprès du dit lieu de Paris ; et avoient laissé une grosse embûche en un village là environ. Si étoient alors dedans la dite ville le seigneur de Saveuse et messire Jean , b&tard de Saint-Pol ; lesquels, oyanl l'effroi, montèrent & cheval hâtivement à petite compagnie ; et, sans attendre leurs gens , allèrent incontinent aux champs , et poursuivirent vigoureusemeni les dits François. Lesquels, en fuyant, les attrahirent Jusque bien près de leur dite embûche.
Là tantôt, non pouvant à ce résister, furent en assez bref terme tous deux pris prisonniers et emmenés des dessus dits François en leur forteresse, avec aucuns de leurs gens, non point en grand nombre. Si fut le dit b&lard de Saint-Pol très fort blessé au prendre d'une lance au col, dont il fut en grand péril de perdre la vie. Néanmoins les deux chevaliers dessus dits retournèrent en assez brefs Jours en la dite ville de Paris , parmi grande finance qu'ils payèrent à ceux qui pris les avoient , dont les gens furent moult réjouis quand ils les virent. D'autre côté, en ce temps, les François qui étoient sous Alain Géron, Gaucher de Bruissart et aucuns autres capitaines, vinrent à un point du Jour en la ville de Saint-Denis, dedans laquelle étoit venu nouvellement Jean de Brimeu , atout certain nombre de compagnons qu'il avoit amenés du pays d'Artois ; et avec lui étoient les gens du seigneur de Sa-
CHRONIQUES D'ENGUERRiND DE MONSTRELET.
vense. Si eatrèrent dedans par échelles une partie d'iceux François , et ouvrirent une des portes par où les autres en très grand nombre se boutèrent dedans; et commencèrent en plusieurs lieux à crier : « Yilie gagnée ! » en abattant huis etjenêlres , et envahissoient plusieurs maisons où étoient leurs ennemis. Lesquels, ojant ainsi soudainement si grands cris parmi hk ville , furent tout effrayés. Si se trahirent tantôt en aucuns forts lieux d'icelle, c'est & savoir Jean de Brimeu, et plusieurs autres avec lui, en l'abbaye , le bâtard de Saveuse en la porte de Paris, et les autres se mirent en aucunes portes, et tous & sauveté. Et , d'autre part, en y eut grand' partie qui , en issant de leurs logis , contendant à aller devers leurs capitaines eux assembler , furent pris prisonniers , et les aucuns occis. Entre lesquels furent pris Antoine de Wistre , Thierry de Malingehen et de douze à seize autres, desquels il y en avoit une partie de gentilshommes ; et y furent morts Thevenin de Tenequestes, Jean de Hautecloque et aucuns autres en petit nombre. Durant lesquelles besognes , les gens des dessus dits seigneurs et Jean de Brimeu reprirent vigueur en eux , et commencèrent & eux assembler en aucuns lieux au cri et par l'introduction d'un vaillant homme d'armes , nommé Guillaume de Beauval, lequel en grand' hardiesse rassembla aucuns de ceux de leur parti, et envahit ses ennemis, qui en plusieurs parties , sans tenir grand' ordonnance, entendoienl au piller. Finablement, ils furent reboutés dehors, et mèmement aucuns de leurs gens , jusqu'au nombre de huit ou dix. Et alors le seigneur de Saveuse, qui étoit dedans Paris , oyanl ces nouvelles , assembla hftlivement ce qu'il put avoir de gens ; et sans délai chevauchèrent vigoureusement devers la dite ville de Saint-Denis , en intention de bailler secours & ses gens. Mais avant qu'il y pût venir, iceux François s'étoient retraits devers Senlis et les autres garnisons , et avoient emmené grand nombre de chevaux de ceux de la ville.
En oe temps furent assiégés des Anglois le seigneur de Rambures dedans la forteresse d'Estrepagny , appartenant héritablement au comte de Tancarville ; devant laquelle iceux Anglois tant continuèrent de combattre par
leurs engins et autrement qu'en oonclnskm le dit seigneur de Rambures, non ayant espérance d'avoir secours, fit traité avecque iceux Anglois, en leur rendant la dite forteresse par condition que lui et ses gens, atout lenin biens, se départirent sauvement.
CHAPITRE LXXVI
De plusieurs conquête* que flrenl les Anglois.
En l'an dessus dit , le duc de Bedfort Qt assiéger par ses Anglois le ch&tel de Tony , qui étoit le plus excellent et le mieux édifié de la marche environ. Si fut constitué chef des dits Anglois le bâtard de Clarence, lequel fit dresser autour d'icelle forteresse plusieurs engins continuellement jetants , lesquels dommagèrent moult fort la muraille. Et finablement, au bout de six mois ou environ, les assiégés, voyant que point n'étoient secourus , et que leurs vivres commençoient à défaillir , traitèrent avecque le dessus dit bâtard de Clarence, par condition que aucuns des plus notables s'en iraient où bon leur sembleroit , emportant partie de leurs biens, et les autres, jusqu'au nombre de douze ou environ, qui autrefois avoient tenu le parti d'iceux Anglois , et mèoiement aidé aux François â prendre la dite forteresse, demeureroient & volonté. Lesquels furent cruellement justiciés ; et après fut la dite forterene du tout démolie et rasée.
Au mois de janvier au dit an, messire Thomas Kiriel , anglois , atout quatre cents oombattanls ou environ, dont la plus grand' partie étoient Anglois , se départit de Goumay en Normandie , où lors se tenoient en gamùon ; et par devers Beauvais s'en alla en Beaavoisis vers la comté de Clermont. Auquel pays il fil de très grands dommages, en prenant prisonniers, bêtes et autres bagages, et par spécial chevaux. Si chevaucha jusqu'aux faubourgs de Clermont } et le lendemain prit son dœmin â retourner vers sa garnison. Et adono le comte de Clermont, qui étoit à Beauvais , sachant l'entreprise du dit messire Thomas, assembla promptement, de toutes les garnisons de la marche environ tenant le parti du rm Charles, jusqu'à huit cents combattants et plus , avecque lesquels se mirent grand ntunbre des paysans, tant de la ville de Beauvais
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comme des villages d'alentour; et tous ensemble allèrent pour rencontrer et combattre le dit messire Thomas et ses gens, lesquels ils Irouvërenl à une grande lieue ou environ du dit lieu de Beauvais , où ils s'étoient mis en bataille pour recevoir leurs ennemis, dont ils sa voient assez la venue par leurs coureurs, qui leur en avoient fait rapport. Et étoient les dessus dits Anglois tous à pied, adossés d'un bois, et par devant eux avoient fiché des poinçons , par quoi on ne les pouvoit rompre de cheval, sinon en grand danger; néanmoins ils furent par les dits François très fort enva* bis et approchés. Et eut entre icelles parties très dure et très âpre escarmouche. Et assez bref les François qui étoient à cheval ftarent reboutés par le trait des archers anglois , & cause duquel trait les dits François se commencèrent ft déroyer, et iceux Anglois, ce voyant, saillirent vilement après eux, et s'efforcèrent de plus en plus les envahir et combattre , tant qu'en conclusion ils demeurèrent victorieux sur la place, et occirent une quantité de leurs ennemis , et en prirent environ un cent ou plus , c'est à savoir des dessus dits paysans. Et ceux de cheval s'en retournèrent tous déconfits et ennuyés à Beauvais ; et icelui messire Thomas, ayant grand' Joie de sa victoire, atout son gagnage, s'en retourna sauvement h Gournay en Normandie.
En ce temps f\it le siège mis par le comte de Suffort , anglois , devant le chfltel d'Aumarle , duquel étoit capitaine le seigneur de Rambures, avecque lui de cent à six vingts combattants. Si fut le dit ch&tel de toutes parts environné ; et tellement furent contraints que , après que le dit siège y eut été vingtquatre jours , le dit seigneur de Rambures et toutes ses gens se rendirent, sauve leur vie, réservé trente ou environ qui furent pendus , pource que autrefois avoient fait serment aux dits Anglois et tenu leur parti. Et bref ensuivant , icelui seigneur de Rambures fut mené prisonnier en Angleterre , où il demeura prisonnier de cinq à six ans , avant qu'il pût trouver sa délivrance. Si fut la dite forteresse regarnie de vivres et de gens ; et par ainsi iceux Anglois reconquirent en cet an plusieurs fortes places, que les François avoient gagnées sur eux & peu de perle de leurs gens.
CHAPITRE LXXVn
Cofflment te dno ds Boargogne m remtrU tt Uwm Mi i bh»demoiieUe lubella, flUe au roi de Portugal.
Le neuvième Jour de Janvier de cet an toi tenue la fête de Philippe , duc de Bourgogne, et de dame Isabelle, fille au roi de Portugal, en la ville de Bruges, en une maison faite toute propice nouvellement pour les dites noces. Si fht icelle fête moult riche et solennelle ; et étoient les rues de la dite ville encourtinées en plusieurs lieux de tapis et riches draps de haute-lice. AuxqueUes noces furent deux des sœurs du dit duc, c'est à savoir Anne, duchesse de Bedfort, et la duchesse de Glèves, la comtesse de Namur , la comtesse de Lorraine et deConversan ; messire Jean de Luxembourg, son ft^re, et la dame de Beau-Revoir , et l'éveque de Liège , et moult d'autres grands seigneurs , dames et damoiselles. Entre lesquels y furent de grand état de parements, et d'exquis et divers Vêtements, de gens et de chevaux , chacun Jour en diverses parures , le dit èvêque de Liège , messire Jean, bâtard de Saint-Pol, messire Jean d'Hoir nés et aucuns autres. Et quand la dite duchesse , laqudle avoient amenée par mer un de ses flores et les ambassadeurs que y avoit envoyés le duc de Bourgogne, desquels étoient les principaux le seigneur de Roubaix et mattre Gilles d'Eucornay, prévôt de Hariebecque, vint auprès de la ville de Bruges, les bourgeois , en très grand nombre et en grand état, issirent & rencontre d'elle. Et avoit avecque eux cent soixante -quatre trompettes , lesquelles sonnoient moult mélodieusement. Quant est & parler des grands états qui y furent faits sans nombre, en divers mets de boires et de mangers, très plantureusement, par l'espace de huit Jours ou environ , ils seroient trop longs à déclarer. Et y avoit figures de licornes et autres bêtes sauvages , qui par engin jetoient claire eau rose , vin et autres liqueurs , en l'abandon de ceux qui étoient de la dite fête. Si n'avoit le dit duc à nulle de ses autres femmes épouser tenu si riche fête, comme il fit à icelle , -qui étoit la tierce. Si y furent faites par plusieurs Jours grands joutes et plusieurs ébattements de plusieurs notables chevaliers et écuyers -, et coûta icelle ftte au dit duc très grand' finance.
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CHAPITRE LXXVin
Coounent Etienne de Vignolei, dit La Hire, éehela et prit U ville de LouYien en Normandie.
En ces propres jours, Etienne de Yignoles, qu'on appeloit La Hire , prit d'emblée , par échelle, la ville deLouviers en Normandie; et avoit avecque lui de cinq à six cents combattants, lesquels trouvèrent en icelle ville très grand' abondance de tous biens, dont ils furent moult enrichis. Et y Turent morts, à entrer dedans, tant d'Anglois comme de ceux de la dite ville, trente. Après laquelle prise plusieurs des habitants, pour la plus grand' partie , firent serment au dit La Hire. Auxquels habitants fut rendue aucune partie de leurs biens, avecque leurs maisons , et les autres se départirent, eux mettant & sauveté où ils pouvoient le mieux, et délaissant tous leurs biens. Si commencèrent dedans brefs Jours La Hire et ses compagnons à endommager le pays environ en plusieurs lieux ; et couroient souvent Jusque bien près de Rouen ; et en étoil le pauvre peuple malement grevé et oppressé', dont moult grandement dëplaisoit aux Anglois; mais pour le présent ne le pouvoient amender, considérés leurs autres grands affaires.
CHAPITRE LXXIX
Comment, en cet an, le duc de Bourgogne mit lui un ordre, qui fat nommé f ordre de la Toison,
En cet an , le duc Philippe de Bourgogne mit sus , en l'honneur de Dieu et de monseigneur saint Andrieu, duquel en armes il portoit l'enseigne, une ordre et flraternité de vingtquatre chevaliers sans reproche, gentilshommes de quatre côtés, auxquels il donna à chacun d'eux un collier d'or moult gentement ouvrédesa devise, c'est à savoir dufusii. Auquel collier pendoit à chacun sur le devant, en manière que portent les grands dames et damoiselles images, fermailles et autres Joyaux, une toison que Jadis conquit anciennement Jason, en l'tle de Colchos , comme on le trouve par écrit en l'histoire de Troie , de laquelle n'est point trouvé en nulles histoires qu'oncques nul prince chrétien lui eût révélée ni mise sus. Si fut la dessus dite ordre, à l'imagination de celle que dit est , nommée par le dit duc l'ordre de la Toisoq-d'Or ; et furent par lui et
aucuns de son conseil élus et nommés pour porter ladite ordre vingt-quatre chevaliers, desquels les noms s'ensuivent : premier y étoit le dit duc, chef et fondateur d'icelle ; en après y étoitGuillaume de Vienne, seigneur de Saint- George, messire Régnier Pot , seigneur de ht Roche, le seigneur de Roubaix, le seigneur de Montagu, messire Rollant de Hutequerque, messire Antoine de Yergy, comte de Dammartin , messire David de Brimeu , seigneur de Ligny, messire Hue de Launoy, seigneur de Santés, messire Jean, seigneur de Commines', messire Antoine de Thoulongeon , maréchal de Bourgogne, messire Pierre de Luxembourg, comte de Conversan, messire Jean de La Trimouille, seigneur de Jonvelle, messire Jean de Luxembourg, seigneur de Beau-Revoir, messire Gillebert de Launoy, seigneur de Yillerval, messire Jean de Yilliers, seigneur de l'Ile- Adam, messire Antoine, seigneur de Croy et de Renty, messire Florimont de Brimeu, seigneur de Massincourt , messire Robert , seigneur de Mamines , messire Jacques de Brimeu, seigneur de Grigny, messire Beaudoin de Launoy, seigneur de Âfoulambais, messire Pierre de Beaufremont, seigneur de Ghamy, messire Philippe, seigneur de Ternant, messire Jean de Créqui et messire Jean de Croy, seigneur de Tours-sur-Marne. Lesquels chevaliers, comme dit est, au recevoir de la dite ordre, firent, et dévoient faire leurs successeurs plusieurs solennels promesses et notables ordonnances pour l'cntretënement d'icelles : desquelles ci-après en ce présent livre sera faite mention plus à plein , après que la dite ordre sera du tout parfournie en son droit nombre ; car depuis que les dessus nommés y furent mis, certaine espace de temps après en eut ajouté aucuns autres. Si doivent les hoirs d'iceux chevaliers renvoyer après leur trépas au dit duc de Bourgogne le dit collier, poar le baillera autre chevalier.
CHAPITRE LXXX
Comment le seigneur de Crèvecœur et Rotiert de Sarente furent rencontrés de* Françoia en allant i Clermont en BeauYoisis.
Au mois de février, en l'an dessus dit , le seigneur de Crèvecœur , capitaine et gouverneur de Qermont en Beauvoisis, se partit d'A-
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miens pour aller an dit lien de Clermont, accompagDé de Robert de Saveuse et huit tiogts combattants ou environ, avecque aucuns chars et charrettes, menant vivres de carême et autres besognes. Lesquels, passant emprës Saint- Just, vers Saint-Aemien l'Aire, furent guettés des François, qui biensavoient leur venue, et incontinent envahis. Desquels François ètoient les capitaines messire Théolde Yalepei^he, messire Regnaut de Fontaines, messire Louis de Waucourt et autres , qui bien avoient plus grand nombre de gens que leur adverse partie. Néanmoins les dessus dits seigneurs de Crëvecœnr et de Saveuse se° mirent & pied avecque leurs gens , dont la plus grand' partie étoient archers, et se défendirent bien et roidement par l'espace de quatre heures ou environ. Durant lequel temps y eut, tant d'une part cpmme d'autre, plusieurs hommes et chevaux blessés ; mais en conclusion, icenx François se départirent, voyant que sans grand' perte des leurs ne leur pourroient rien faire ni conquerre sur leurs ennemis ; et retournèrent en leurs garnisons ; et les dits seigneurs de Crëvecœur et Robert de Saveuse s'en allèrent à Clermont, où ils furent jusqu'à la saison nouvelle , attendant la venue du duc de Bourgogne.
CHAPITRE LXXXI
Comment cinq FnnçoU flrent armes i Arras contre cinq Bourguignon! ; et autres menues matières.
Le vingtième Jour de février au dit temps, flrent armes dedans la ville d'Arras , sur le grand marché, en la présence du duc de Bourgogne, juge en cette partie, cinq des gens du roi Charles de France, & rencontre de cinq des gens du duc de Bourgogne : lesquelles armes étoient de rompre l'un sur l'autre certain nombre de lances. El y étoient ceux de la partie du roi messire Théolde de Yaleperghe , PothOD de Sainte-Treille , messire Philibert d'Abrecy, messire Guillaume de Bes et L'Estendard de NuUy. Et de par le dit duc de Bourgogne , messire Simon de Lalain , le seigneur de Ghamy, messire Jean de Yaulde, messire Nicolle de Menton et Philibert de Menton. Si Airent icelles armes faites par cinq jours. Et étoit préparé un grand parc couvert de sablon,
au milieu duquel avoit une lice garnie d'aisselles, afin que les chevaux ne se pussent rencontrer l'un l'autre. Et coururent pour le premier jour messire Simon de Lalain et messire Théolde plusieurs beaux coups l'un contre l'autre ; mais vers la fin, messire Théolde fut porté jus, lui et son cheval. Et pareillement pour les autres ensuivants, pour les second, tiers, quart et cinquième jours, furent faits de beaux coups d'armes et de lances , desquelles de chacune partie en y eut plusieurs rompues. Toutefois, le seigneur de Charny, au treizième coup qu'il courut contre le dit messire Philibert, lui leva sa visière de son armet , du fer de sa lance , et lui mit tout devant son visage : pour quoi, sans délai, il convint qu'on le ramenât en son hôtel , comme en péril de mort. Et au dernier jour, et par telle manière, fut ainsi féru L'Estendard de NuUy du dessus dit Philibert de Menton.
Si fut comme l'autre ramené en son hôtel , et fut si grièvement Messe qu'A très grand' peine se pouvoit tenir sur son cheval, jÀ soit ce que, par avant qu'il eût ce coup, il s'ëtoit porté ce jour moult duement, en rompant sur son adversaire aucunes lances. Desquelles lances servit iceux François un vite et appert homme d'armes , nommé Alardin de Mousay. Et les autres, du côté du duc de Bourgogne, et la plus grand' partie, furent servis de messire Jean de Luxembourg. Si venoit chacun jour le dit duc à son échafaud , moult grandement accompagné de sa chevalerie et en noble appareil. Après lesquels jours iceux passés , les dessus dits François, qui avoient été moult honorés par le dit duc et de lui reçu aucuns dons, se départirent de la dite ville d'Arras, tristes et ennuyés des dures aventures qui étoient tournées contre leurs gens ; et laissièrent les deux blessés dessus dits dedans Arras, peureux faire médeciner par l'alliance du dit duc de Bourgogne, lesquels finalement tournèrent à garnison ; et les devant dits François s'en retournèrent à Compiègne.
En ce temps, les François tenant les frontières de la rivière d'Oise et du pays, de Beauvoisis couroient chacun jour sus ceux tenant le parti du duc de Bourgogne ; et pareillement ceux de la partie du duc de Bourgogne couroient sur les mettes d'iceux François, non-
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obstant les trêves par avant scellées entre icelles parties jusqu'aux P&ques ensuiTant. A l'occasion desquelles courses tous les villages ou la plus grand' partie d'icenx pays se commencèrent à dépeupler. En après, le duc Philippe de Bourgogne convoqua de plusieurs ses pays très grand' multitude de gens d'armes , lesquels furent en assemblée vers Pèronne ; et lui-même et sa femme la duchesse solennisèrent la fête de Pâques dedans la dite ville de PérOnne. |Aprë8 laquelle passée, il se tira atout ses gens d'armes & MonIrDidier, où il fut aucuns Jours. Durant ces tribulations se rendirent en l'obéissance du roi Charles la ville et château de Melun, laquelle par avant avoit été baillée en garde au seigneur de Humiéres, qui pour l'entretènement d'icelle y avoit constitué aucuns de ses frères à certain nombre de gens d'armes ; lesquels par les habitanls]de la dite ville en furent déboutés et mis dehors, dont le roi Charles et ceux de son parti furent moult joyeux, pour tant que par le moyoa d'icelle ils pouvoient par \i passer à leur plaisir par la rivière de Seine ; et avecque ce étoit située et assise au plus fort lieu de tout le pays environ.
CHAPITRE LXXXII
Comment le duc de Bourgogne «lout m puUunce alla loger devant Cournal-sar-Aronde.
Au commencement de cet an, le duc de Bourgogne, lui parlant de Mont-Didier, s'en alla loger h Goumai-sur-Aronde et devant la forteresse d'icelle , appartenant & Charles de Bourbon, comte de Clermont, son beau-frère. Auquel lieu il fit sommer Tristan de Magueliers, qui en étoit capitaine, qu'il lui rendit la dite forteresse , ou sinon il le feroit assaillir. Lequel Tristan, voyant que bonnement ne pourrait résister contre la grand' puissance d'icelui duc de Bourgogne, fit traité avecque ses commis, par condition qu'il lui rendroit la dite forteresse le premier d'août prochainement venant, si au dit jour il n'étoit combattu du roi Charles ou de ceux de son parti , et avecque ce promit que, durant le temps dessus dit , lui et les siens ne feraient quelque guerre à ceux tenant le parti du dit duc; et par ainsi il demeura paisible jusqu'au dit jour. Si fut telle oompositioD faite «insi bâtivemeat,
pource que au dit duc de Bourgogne et à messire Jean de Luxembourg vinrent certaines nouvelles que le damoiseau de Commercy, Yvon du Puis et autres capitaines, atout grand nombre de combattants, avoient assiégé la forteresse de Montagu, laquelle chose étoit véritable ; car le dessus dit de Commercy, à qui icelle forteresse de Montagu appartenoit, y avoit secrètement amené grand nombre de combattants, atout bombardes, veuglaires et autres habillements de guerre, tendant icelle par soudain assaut ou autrement par tcrce réduire en son diéissance. Néanmoins die Ait vigoureusement défendue par ceux que messire Jean de Luxembourg y avoit commis, au gouvernement duquel elle étoit.
Entre lesquels y étoîent commis de par lui k à la garde d'icelle , comme principaux capitaines, deux hommes, dont l'un étoit d'An^terre et un autre nommé George de La Croix. Si furent par plusieurs fois sommés et requis de rendre la forteresse , dont point n'eurent volonté de ce faire; car ils n'étoient en nulle doute que dedans briefs jours ne fussent secourus. Finablement, les dits assiégeants, doutant la venue du dit duc de Bourgogne, doai ils éloient jà avertis, et qu'ils seroient combattus , se départirent du dit lieu de Montagu comme épouvantés, en délaissant bombardes , canons et autres habillements de guerre, et se départirent à minuit ou environ, et se retrahirent en leurs garnisons. Laquelle départie ainsi faite, les dessus dils assiégés firent à savoir hâtivement au dessus dit duo de Bourgogne et i roessire Jean de Luxembourg, qui en grand' diligence se préparèrent pour aller ctHubattre les assiégeants dessus dits. Après lequel département venu à leur connoissanoe, le dit due de Bourgogne s'en alla à Noyon atout ion exercite.
En ces propres jours , messire Jean de Luxembourg alla courre devers Beauvais sur les marches de ses adversaires et ennemis. A l'instance duquel département fut tnac messire Louis de Wauoourt et ses gens , qui par longue espace avoient été durant l'hiver, et boulèrent le feu en un bel dtâteau qu'avoient réparé ; si se retrabirent & la dite ville de Beauvais, et le dit messire Jean de Luxembourg se logea devant le eb&tel de Prauv^Uieu , qu'M-
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cans Anglois avoieal réédifié. Et par leurs courses travaillëreut moult souvent la ville de Mont-Didier et autres marches & l'environ , appartenant au duc de Bourgogne. Si Turent en bref contraints d'eux rendre à la volonté du dessus dit messire Jean de Luxembourg , desquels en fit grand' partie exécuter, et les autres furent mis en divers lieux prisonniers , et de là il s'en retourna à Noyon devers le duc de Bourgogne.
CHAPITRE LXXXni
CoBanent de duc de Bourgogne tBa mettre le tiége deranl le ebtlel et ftMleretie de ChoUj, lequel il conquit en breft Jour*.
Après que le duc de Bourgogne eut séjourné en la dite ville et cilé de Noyon huit Jours ou environ , il s'en alla mettre le siège devant le chfttel de Choisy-sur-Oise, dedans laquelle forteresse étoit Louis de Flavy, qui la lenoit par messire Guillaume de Flavy, et y fit le dit duc dresser plusieurs de ses engins pour icelui chfttel confondre et abattre. Si fut moult travaillée par les dits engins, tant qu'en conclusion les dits assiégés firent traité avec les commis du dessus dit duc de Bourgogne, tel qu'ils départirent, saufs leurs corps et leurs biens, en rendant la dite forteresse, laquelle , sans délai , après qu'ils en furent partis, Ait tantôt démolie et rasée. Si fit icelui duc faire un pont par dessus l'eau d'Oise pour lui et ses gens passer vers Gompiégne au lez devers Mont-Didier. Durant lequel temps avoient été commis le seigneur de Saveuse et Jean de Brimeu à garder les faubourgs de Noyon atout leurs gens avec le seigneur de Mongonniry et autres capitaines anglois qui étoient logés au Pont-l'Evèqne, afin que ceux de Gompiégne n'empêchassent les vivres qui alloient à l'ost du dit duc Si advint un certain jour que les dessus dits de Gompiégne , c'est à savoir Jeanne la pucelle, messire Jacques de Chabannes, messire Théolde de Yaleperghe , messire Regnault de Fontaines, Pothon de Sainte-Treille et aucuns antres capitaines françois , acccxnpagnés de deux mille combattants ou environ, vinrent au dit lieu dePont-l'Evêque, entre le point du Jour et le soleil levant , où étoient logés les dessus dits An^is , lesquels ils envahirent de grand courage , et y eut trte dure et &pre escarmou-
che, à laquelle vinrent hâtivement au secours d'iceux Anglois les dessus dits seigneurs de Saveuse , Jean de Brimeu et tous leurs gens. Duquel secours les dessus dits Anglois prirent en eux grand courage tous ensemble. Si reboutèrent par force leurs ennemis , qui déjà étoient bien avant entrés au dit logis. Finablement, d'iceux Anglois furent que morts que navrés environ trente , et pareillement des François, lesquels, après cette besogne, se retrabirent à Gompiégne, dont ils étoient venus. Et les Anglois dessus dits , depuis ce Jour en avant, fortifièrent en grand' diligence leurs logis tout à l'environ. Et aucuns brefs Jours ensuivants, Jean de Brimeu allant atout cent combattants ou environ devers le duc de Bourgogne, en passant parmi le bois , au lez vers Grespy en Valois , fut soudainement envahi d'aucuns François , qui à cette cause étoient venus devers Athery en celle marche pour trouver aventure , et en bref , sans grand' défense, fut pris et emmené prisonnier. Si ftit la cause de sa dite prise, pource que lui et ses gens, chevauchant en train , ne se purent assembler tant qu'ils ouïrent l'effroi. De laquelle prise le dit Jean de Brimeu fut depuis mis es mains de Pothon de Sainte-Treille, lequel enfin le délivra en payant grand' finance.
Après que le duc de Bourgogne eut fait du tout démolir la dite forteresse de Ghoisy, comme dit est , s'en alla loger en la forteresse de Gondin , à une lieu de Gompiégne, et messire Jean de Luxembourg se logea à Glaroy. Si fut ordonné messire Baudo de Noyelle atout certain nombre de gens à loger à Marigny sur la chaussée, et le seigneur de Mongommery, anglois, et ses gens étoient logés à Yenète, au long de la prée. Si venoient lors au dit due gens de plusieurs parties de ses pays , et avoit intention d'assiéger la dite ville de Gompiégne, et ieelle réduire eu l'obéissance du roi Henri d'Angleterre.
CHAPITRE LXXXIV
Conuneni Jetnne la puc«lle rua jua Franquet d'Anrat et lui fil trancher la l«te.
A l'entrée du mois de mai, fut rué Jus et pris un vaillant hommes d'armes, nommé Franquet d'Afrai, tenant le parti du duo de Boof"
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gogne, lequel étoit allé courre sur les marches de ses ennemis, vers Lagny-sur-Mame, atout trois cents combattants ou environ; mais à son retour fut rencontré de Jeanne la puceUe, qui avec elle avoit quatre cents François. Si assaillit moult courageusement et vigoureusement le dit Franquet et ses gens par plusieurs fois ; car, par le moyen de ses archers , c'est à savoir du dit Franquet , qu'il avoit , lesquels par très bonne ordonnance s'étoient mis i pied, se défendirent si vaillamment que pour le premier et second assaut icelle pucelle et ses gens ne gagnèrent rien sur eux. Mais en conclusion elle manda toutes les garnisons de Lagny et autres forteresses de l'obéissance du roi Charles, lesquels y vinrent en grand nombre, atout coulevrines, arbalètes et autres habiiremenls de guerre. Et finablement, les dessus dits tenant le parti de Boui^ogne, après qu'ils eurent moult adommagé leurs ennemis de gens de cheval , ils furent tous vaincus et déconfits, et la plus grand' partie mis à l'ëpée, et mèmement la dite pucelle fit trancher la tète h icelui Franquet , qui grandement fut plaint de ceux de son parti, pour tant qu'en armes il étoit homme de vaillante conduite.
CHAPITRE LXXXV
Comment René, duc do Bar, mil le aiége devant Cbappes, emprèa Troyei en Champagne.
En ce même temps , le duc de Bar, nommé René de Sicile, convoqua de ses duchés de Bar et de Lorraine et des marches d'Allemagne et à l'environ très grand nombre de gens d'armes, avec lesquels aussi se mit ce prudent et vaillant chevalier le seigneur de Barbasan , lequel, comme dit est dessus, a été très long temps prisonnier aux Anglois. Etpouvoit avoir icelui duc de deux k trois mille combattants , atout lesquels il alla assiéger Chappes, à trois lieues de Troyes , dedans laquelle étoient le seigneur d'Aumône et son frère, et avec eux plusieurs gens de guerre, qui très vaillamment se mirent en défense. Et avec ce envoyèrent devers les seigneurs de Bourgogne eux prier qu'ils les voulussent secourir à ce besoin. Lesquels seigneurs, c'est à savoir messire Antoine de Thoulongeon , maréchal de Bourgogne, le comte de Joigny, messire Antoine et messire
Jean deVergy, le seigneur deVeuvelIe, le seigneur de Chastellux , Le Yeau de Bar, et généralement la greigneur partie de la gentillesse de Bourgogne, Jusqu'au nomt-re de quatre mille combattants, s'ascemblèrent et vinrent assez près du logis du duc de Bar pour le combattre. Lequel duc, sachant leur venue, se mit en bonne ordonnance de bataille; mais en bref iceux Bourguignons se mirent en desroy et retournèrent en leur pa3rs. Si furent environ, que morts que pris , bien soixante, entre lesquels le seigneurs de Plansi, Charles de Rochefort. Et pareillement le seigneur d'Aomom, en saillant hors de sa place, pour aider & combattre ses ennemis avec aucuns de ses gens, fut pris prisonnier. Si convint qu'il livrftt sa forteresse au duc de Bar, laquelle fut du tout démolie, et son frère fut pris comme lui.
CHAPITRE LXXXVI
Comment Jeanne la pocelle fut prise dei BonrgnignoM devant Compiègne.
Durant le temps que le dit duc de Booiiogue étoit logé à Condin, comme dit est , et ses gens d'armes es autres villages auprès de Condin et de Compiègne , advint-, la noii de l'Ascension , & cinq heures après midi , que Jeanne la pucelle, PoUion , avecqoe i^usiears autres noMes et vaillants capitaines francois, avec eux de cinq à six cents combattants, saillirent hors , tous armés de pied et de cheval, de ladite ville de Compiègne, par la porte do pont vers Mont-Didier; et avoient intentioi de combattre et ruer Jus te logis de raessâre Baudo de NoyeDe, qui étoit à Marigny, an bout de la chaussée, comme dit est en aatrs lieu. Si étoit, à cette heure, messire Jean de Luxembourg, avec lui le seigneur de Créqay, et huit ou dix gentilshommes , toos venus i cheval, non ayant sinon assez petit , de son logis devers le logis de messire Baudo ; et regardoit par quelle manière on pourroit asn^er icelle ville de Compiègne. Et adonc iœox François, comme dit est , comnàeDoèrenl très fort à approcher icelui logis de Marigny, auquel étoient, ou la plus grande partie, tous désarmés.
Toutefois, en assez bref terme' s'assemU^ rent, et commença l'escarmooche très grande,
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durant laquelle fat crié à l'arme en plusieurs lieux , tant de la partie de Bourgogne comme des Anglois; et se mirent en bataille les dessus dits Anglois contre les François, sur la prée, au dehors de Yenète, où ils étoient logés; et étoient environ cinq cents combattants. Et d'autre côté , les gens de messire Jean de Luxembourg, qui étoient logés à Glaroy, sachant cet effroi, vinrent les aucuns hâtivement pour secourir leur seigneur et capitaine, qui entretenoit la dite escarmouche, et auquel, pour la plus grand' partie, les autres se rallièrent : en laquelle fut très durement navré au visage le dit seigneur de Créquy. Finablemeht, après ce que la dite escarmouche eut duré assez long espace, iceux François, voyant leurs ennemis multiplier en grand nombre, se relrahirent devers leur ville, toujours la pucelle Jeanne avec eux, sus le derrière, faisant grand' manière d'entretenir ses gens et les ramener sans perte; mais ceux de la partie de Bourgogne , considérant que de toutes parts auroient bref secours, les approchèrent vigoureusement, et se férirent en eux de plein élai. Si fut, en conclusion, comme je fus informé, la dessus dite pucelle tirée jus de son cheval par un archer, auprésduquelétoitle bâtard de Vendôme, & qui elle se rendit et donna sa foi ; et il , sans délai, l'emmena prisonnière à Marigny, où elle fut mise en bonne garde. Avec laquelle fut pris Potbon le Bourguignon et aucuns autres, non mie en grand nombre. Et les dessus dits François rentrèrent en Compiègne, dolents et courroucés de leur perte; et, par spécial, eurent moult grand' déplaisance pour la prise d'icelle pucelle. Et, à l'opposite, ceux de la partie de Bourgogne et les Anglois en furent moult joyeux , plus que d'avoir cinq cents combattants : car ils ne craignoient ni redoutoient nul capitaine ni autre chef de guerre tant comme ils avoient toujours fait jusqu'à ce présent jour icelle pucelle. Si vint, assez tôt après, le duc de Bourgogne, atout sa puissance, de son logis de Ck>ndin, où il éloit logé, en la prée devant Compiègne.
Et !& s'assemblèrent les Anglois , le dit duc et ceux des autres logis en très grand nombre, faisant l'un avec l'autre grands cris et resbaudissements , pour la prise de la dite pucelle : laquelle icelui duc alla voir au logis où elle
étoit, et parla à elle aucunes paroles, dont je ne suis mie bien recors, jà soit ceque j'y étois présent. Après lesquelles se trahit le dit duc et toutes ses gens chacun en leur logis , pour cette nuit. Et la pucelle demeura eu la garde et gouvernement de messire Jean de Luxembourg. Lequel après, dedans brefs jours ensuivants, l'envoya, sous bonne conduite, au château de Beau-Lieu, et delà à Beau-Revoir, où elle fut par long temps prisonnière, comme ci-après sera déclaré plus à plein.
CHAPITRE LXXXVn
Comment le Jeune roi Henri d'Angleterre vint en France et descendit i Calais.
En cet an, le jeune roi Henri, âgé de huit ans, vint d'Angleterre à Calais, et descendit de sa nef, environ dix heures au matin , le jour de monseigneur Saint-George. Si fut monté sur un cheval , et alla ouïr messe en l'église Saint-Nicolas. Si étoient avec lui le cardinal de Vincestre, le duc d'York, le comte de Huntingdon , le comte de Warwick , le comte de Stanfort, le comte d'Arondel, le comte de Suffort, le comte de Bonneterre , le comte de Hem, les seigneurs de Roye, deBeaumont, d'Escaillon , de Grez et plusieurs autres. Si y étoit maître Pierre Cauchon , évèque de JSeauvais, qui avoit été envoyé pour le quérir, et depuis vinrent ses gens. Si fut mené atout sa puissance en la ville de Rouen, où il fut long temps.
CHAPITRE LXXXVin
Comment, après la prise de la pucelle, la^duc de Bourgogne et ses gens se logèrent derant la ville de Ckimpiègne.
Le lendemain du jour de l'Ascension, le duc de Bourgogne s'en alla loger de Gondin à Yenète, dedans l'abbaye, et ses gens se logèrent en la ville , d'autre part ; et messire Jean de Luxembourg se logea & Marigny. Si fut assez bref ensuivant commencé une bastille de terre, à un trait d'arc ou environ , prés du boulevert de la ville; et depuis furent faits aucuns taudis de chênes pleins de terre, et autre bois fiché en terre, au plus prés du dessus dit boulevert. Auxquels taudis se faisoit guet nuit et jour continuellement d'un certain nombre de gens d'armes. Avec lesquels furent faits , depuis la
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dite bastille Jusqu'aux dessus dits taudis, grands fossés par où les gens de guerre alloient sûrement à leur dit guet , pour la doute des engins de la dite ville, dont on étoit servi très largement. Si fit icelui duc asseoir aucuns grands engins devant la porte , laquelle , par la continuation des grosses pierres qu'ils y Jetoient dérompirent, et crevantérent en plusieurs lieux les portes, ponts, moulins et bouleverts de la dite ville.
Enfin, y eut aucune partie des moulins mis en tel point que plus ne purent moudre , laquelle chose déplut grandement aux habitants d'ioelle. Et avec ce, entre les autres maux que firent les dessus dits engins, occirent un gentilhomme roide et habile , ftgé de vingt-deux ans ou environ, nommé Louis de Flavy, lequel étoit frère de Guillaume de Flavy, généralcapitaine d'icelle ville de Gompiègne et de tous ceux là étant. Pour la mort duquel le dit Guillaume fut troublé et ennuyeux; mais nonobstant, il n'en montra nul semblant; ains, .pour resbaudir ses gens, bref ensuivant fit devant lui sonner ses ménestriers ainsi qu'il avoit accoutumé de faire ; et avec ce fit diligemment garder le boulevert dessus dit, nonobstant que par les dits engins il fût moult empiré et travaillé. Et avoit fait faire au fond des fossés d'icelui boulevert de petites maisonnettes de bois, où ses gens se tenoient pour faire leur guet, moult subtilement faites et composées. Si furent, par l'introduction de messire Jean de Luxenobourg, commencées aucunes mUies, lesquelles furent cachées bien avant et profond, et à grands coups, sans porter effet ni valeur. Duquel temps aussi, en faisant les dites mines et approches , en y eut plusieurs des assiégeants qui y furent morts et beaucoup de navrés. Desquels morts furent les principaux , c'est à savoir messire Jean de Belles, chevalier, Alain d'Escassines, Thibault de Cartignies et plusieurs autres, tant de la partie de Bourgogne comme des Anglois.
CHAPITRE LXXXIX
Comment lei tiégcoU >e mirent >iu à grand' puiuaoce de communei, et vinrent en la comté de Namur.
En ce temps, les Liégeois, tant par l'introduction d'aucuns haussaires tenant le parti du
roi Chartes, c'est à savoir Jean de Beaurain, Jean de Saumain, Everard de La Marche et aucuns autres, comme par la haine et malveillance que long temps ils avoient eue au duc de Bourgogne pour les discords que ses prédécesseurs et lui avoient eus par avant, dont plus à plein est faite mention en ce présent livre, se disposèrent et conclurent de venir à grand' puissance sur le pays du dit duc et par spécial en sa comté de Namur tout détruire, nonobstant que de ce faire les désenhorta par plusieurs fois Jean de Heneberghe, leur évoque, en leur remontrant par plusieurs raisons les grands maux et inconvénients qui pouvoîent venir au pays de Liège s'ils mettoient leur entreprise & exécution. Lesquelles remootraoces iceux Liégeois prenoient très mal en gré, et ne vouloient nullement attarger de mettre & fin la dite entreprise. Et pour tant, le dit évèque, considérant que bonnement il ne se pouvoit écondttire ni excuser qu'il ne fit assistance et aide & ceux de son pays, qu'il ne se rott en péril d'être enchâssé de sa seigneurie, prit conclusion avec aucuns de son conseil que pour son honneur garder, avant qu'il f tt guerre ouverte au duc de Bourgogne ni à ses pays, il lui enverroit premier ses lettres de défiance, desquelles la copie s'ensuit i
« Très haut, très noble et très puissant prince Philippe, duc de Bourgogne, comte de Flandre, d'Artois et de Bourgogne, palatin de Namur, etc. Jà soit ce que Jean de Heneberghe, évèque de Liège et comte de Los, par vertu de certain sur-état par vous et moi pour vous et les nôtres piéça donné l'un h l'autre, dont lettres apparent, vous ait plusieurs fois, par lettres, de bouche ou autrement, fait supplication, prière et requête, et sommation d'avoir restitution et réparation, selon le contenu de dit sur-état, qui a été assez petitement tenu, de plusieurs grands et horribles dommages commis et perpétrés de vos gens et capitaines et serviteurs sur mes pays et sujets , ain« que votre très noble et pourvue discrétion peut bien avoir mémoire que mes complaintes et requêtes le contenoient plus pleinement; néanmoins, très noble, très haut et très puissant prince, Jusqu'à ores, obstant vos gracieuses réponses sur ce, contenant que votre intention et plaisir du dit sur-état être entretenu, et qui
UVRE SECOND
eooore n'ont sorti Did dfet, se sont si avant eolremtlées iceUes choses d'un côté et d'autre que griève diose m'est à porter, dont il me dépktt tant que pins ne peut. Et toutefois, très noMe et très puissant prince, YOtre très nolde et pourvue discrétion peut asset sentir «t conootlre que par raison et serment suis tenu de demeurer lez mon église et pays, que, sans les éloigner, considérées les choses ainsi advenues, les me convient assister et défendre en tous droits et contre tous de toute ma force •t puissance. Pour quoi, très haut, très noMe et puissant prince, moi premièrement excusant à votre très excellente personne et haute domination, derechef vous avertis d'icelles choses, en signiBant que, si plus avant advenoit ou étoit par moi ou les miens fait, par nécessité ou autrement*, qui de tant voudrois avoir mon honneur pour bien gardé.
» Donné sous mon scel pendu à ces lettres, le dixième Jour de Juillet l'an mil quatre cent et trente.
» Ainsi signé du commandement monseigneur propre. J. Berrard. »
Et pareillement le défendirent plusieurs autres aeigneurs alliés d'icelui évèque, c'est à savoir le comte de Beaurienne, Picard de La Grâce, seigneur de Quinquempoix, Basse de Rabel, Gérard d'Edevant, Jean de Yalle, Henry Le Gayel, Jean de Boilleur, Jean de La Barre, Jean de Gremblais, Corbeau de Belle-Goulle, Tbiorry Ponthey et plusieurs autres.
CBAPITRE XC.
Comment le due de Bourgogne enroxa le leignenr de Ctoj en U comté de Namur contre lea Liégeoii .
Après ce qu'il fut venu à la connoissance da dac de Bourgogne que l'évèquedo Liège et ses Liégeois se préparoient pour entrer en sa comté de Namur, si conclut avecque ceux de Bon conseil d'y envoyer le seigneur de Groy avec six cents combattants pour garder et défendre la dite ville deNamur et forteresses du dit pays. Lequel seigneur de Croy, après la dite conclusion, se départit de devant Compiégae, et avoit avecque lui huit cents combattants qu'il avoit en sa charge, et s'en vint à Namur, où les Liégeois avoient jà commencé la guerre et pris Beaufort et bouté le feu. Et
le dit de Croy venn an dit lieu de Namur fût dix Jours sans faire guerre, et depuis prit Fosse d'assaut, laquelle fut arse, réservé le moûtier. Et le lendemain furent mis & fin et morts à Florine bien quarante ou quatre vingts Liégeois, et y eut pris quarante prisonniers. Avecque lequel seigneur de Croy étoit son frère messire Jean de Croy. Si y étoient les seigneurs de Maisnée, de Rambures, de Fauquemberge et de Juselle, Le Galois de Renli, le seigneur de Frammesant, Robert de NeufviUe et plusieurs autres w^les. Le dit seigneur de Rambures Alt envoyé A Polnacbe, où il fui à une saillie navré A mort et pris prisonnier. Et depuis y fut mis le seigneur de Sentis, lequel rendit la place aux Liégeois, et puis y boutèrent le feu et l'ar» dirent. Lesquels Liégeois avecque leur évèque étoient bien cinquante mille hommes. Et depuis qu'ils eurent pris Polnacbe mirent le siège devant Bouvines, et si prirent Golesme et l'ardirent. Durant lequel temps, les gens du dit seigneur de Croy firent plusieurs envahies sur eux, auxquelles par plusieurs fois en prirent et occirent sept ou huit cents.
CHAPITRE XCL
CofflffleDt le comM de Hunlingdon Tint derant Complègoe en l'aide du duc de Bourgogne.
En ces Jours, vint & l'aide du duc de Bourgogne le comte de Huntingdon et Robersart, anglois , atout mille archers d'Angleterre ou environ, lesquels se livrent en la ville de Tenète , où par avant étoit logé le duc de Bourgogne , lequel de sa personne s'en alla loger en la bastille devant dite , entre Marigny et Compiëgne; et ses gens se logèrent au dit lieu de Marigny, dont s'étoit délogé le capitaine messire Jean de Luxembourg et ses gens ; et s'en étoit allé en la viUe de Soissons , laquelle, par certains moyens qu'il avoit dedans, lui fut rendue avec aucunes places au pays à l'environ. Si se départirent de devant la dite ville de Compiègne le seigneur de Montgommery et ses Anglois, et s'en retournèrent en Normandie après la venue du dit comte de Huntingdon. Et après,°icelui duc de Bourgogne fit faire, jour et nuit, grand' diligence d'abattre et démolir par ses engins le boulevert de devant le pont de la ville , lequel , comme en autre lieu est
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déclaré, grevoit moult ses gens. Néaamoins, il dura bien l'espace de deux mois environ ; et par soudain assaut, qui y fut fait par nuit de la partie du dit duc, fut pris de huit à dix hommes dedans , avec aucuns habillements de guerre là étant, qui se défendirent assez petit. Après laquelle prise furent les fossés remplis ; et fut icelui boulevert fortifié contre ceux de la ville, et gardé soigneusement chacun jour & force de gens d'armes. A laquelle prise furent noyés aucuns de dedans, parce qu'en eux retrayant en bâte , ils churent en la rivière d'Oise. Et d'autre part , le dessus dit duc de Bourgogne fit faire un pont par-dessus l'eau , à rencontre de Yenète , lequel étoit gardé nuit et Jour ; et passoient les Anglois et Bourguignons très souvent de pied et cheval , pour aller escarmoucher les François au lieu vers Pierrefons. Si passa un certain jour le dessus dit comte de Hunlingdon avec ses Anglois , et s'en alla courre devers Crespy en Yalois, et de là vint à Saintines, qui se rendit à son obéissance; et après il s'en alla loger à Yerberie, où il fit très fort assaillir l'église de la ville, que tenoient les paysans ; lesquels , en conclusion , furent contraints d'eux rendre en sa volonté et eux mettre du tout en sa merci. Et fit pendre un homme nommé Jean de l'Ours , qui éloit comme leur capitaine, pource qu'à sa première requête n'avoit voulu obéir.
Si furent tous les dits paysans pris et rançonnés, et tous leurs biens ravis.
Après s'en retourna le dit comte atout aucunes proies en son logis devant Compiègne. Durant lequel temps se tenoient à 61ermonten-Beauvoisis le seigneur de Crèvecœur et Robert de Saveuse avec leurs gens, pour garder la frontière contre les François qui se tenoient à Greil et à Beau vais, et avecque ce, pour faire acconduire en l'ost des vins et tous vivres nécessaires.
Si se tenoient adonc la duchesse de Bourgogne à Noyon atout son état. Laquelle, de fois à autre, alloit visiter le dessus dit duc de Bourgogne], son seigneur. Esquels jours aussi alla le dit duc de Bourgogne, atout sa puissance, tenir la journée devant Gournai-sur-Aronde , laquelle on lui avoil promis de rendre et remettre en son obéissance. Et fut avecque lui , et pour lui assister et faire compagnie , le duc
de Norfolk , anglois , atout mille combattants ou environ , et le comte de Huntingdon. A laquelle journée ne vint homme de par le roi Charles ; et pour tant Tristan de Magneliers, voyant que point ne seroit secouru, rendit la forteresse en la main du dit duc de Bourgogne, lequel la bailla en garde au seigneur de Crèvecœur ; et après s'en retourna, avecque lui le comte de Huntingdon , à son siège de Compiègne, auquel lieu, à son département, il avoit laissé certain nombre de gens d'armes pour garder son logis ; et le dessus dit duc de Norfolk s'en alla devers Paris.
CHAPITRE XCn
Comment un homme nommé ToumeUire el ceux de Bheims mirent le siège devant Champigneux.
En ces jours, un saquement nommé Toumelaire, qui étoit prévôt de Laon de par le roi Charles, conduisit de cinq à six cents communes de la ville de Rheims et des marches à l'environ , et les mena assiéger la forteresse de Champigneux , dedans laquelle étoient aucuns Anglois et Bourguignons qui moult oppressoient le pays de Champagne. Si commencèrent iceux assiégeants à approcher la forteresse de toutes parts, eispéranl iceux subjuguer et mettre en leur obéissance; ce que point n'advint : car dedans brefs jours ensuivants, Guillaume Corain , anglois , et Georçe de Croix, qui se tenoient à Montagu , assemblèrent ce qu'ils purent avoir de gens, et, sans faire long délai, allèrent combattre les dessus dites communes , lesquelles , sans faire bien grand' défense, furent tantôt vaincues, et la plus grand' partie furent morts et pris. ToalefoisleditToumelaire, avec aucuns autres , se sauva; si en demeura sur la place de six à sept vingts morts, parmi une partie qui furent ars en une maison où ils s'étoient retraits; et délaissèrent plusieurs canons , arbalètes el aucuns autres habillements de guerre qu'ils y avoient apportés. Après laquelle besogne et qu'ils eurent la forteresse réformée , les dessus dits Guillaume Corain et George de Croix s'en retournèrent à Monlagu, très joyeux de leur victoire.
CHAPITRE XCm
Coaunent le due Philippe de Brabant trépiMa; et comment le duc de Bourgogne prit U poMeation de la dite duché.
En ce temps , mourut en la ville de Louvain le duc Philippe de Brabant, qui par long temps devant sa mort avoit été moult grevé de maladie langoureuse. Si furent aucuns de ses privés serviteurs soupçonnés d'être coupables de sa mort, et mèmement en j eut aucuns pris et très durement questionnés par diverses manières de géhennes. Néanmoins la besogne ne vint plus avant i clarté , et fut dit par aucuns maîtres en médecine dont il fut visité qu'il étoit mort de sa mort naturelle par les excès qu'il avoit faits en sa Jeunesse, tant en joutes comme en autres choses. Si fut enferré avec ses prédécesseurs. Et fut la mort du dit duc tantét mandée au duc de Bourgogne, qui étoit à son siège devant Compiëgne, pource que la plus grand' partie de la ductié de Brabant et des appartenants, et par spécial les nobles, en disoient icelui duc de Bourgogne être vrai héritier, pour tant que le devant dit duc de Brabant n'avoit nul enfant, car il n'avoit point été marié. Et les autres disoient que la comtesse de Hainaut, douairière et tante d'iceux deux ducs, étoit plus prochaine, et qu'à elle apparlenoit la succession. Toutefois , icelui duc de Bourgogne, sachant la mort dessus dite , constitua à son siège de Compiègnc aucuns de ses plus féables capitaines et chevaliers, c'est à savoir messire Jacques de Brimeu, maréchal de son ost ; messire Hue de Launoy, le seigneur deSaveuse et aucuns autres, pour d'icelui avoir te gouvernement et l'entretenir avec le comte de Hnntingdon et ses Anglois ; et avec ce remanda h&livement et sans aucun délai messire Jean de Luxembourg , qui étoit au pays de Soissonnois , en lui requérant instamment par Ks lettres et messages que sans délai atout ses gens soudain il retournât devant Compiègne, pour du tout avoir la charge de son ost, en lui signifiant les affaires qui lui étoient survenues, et comment il étoit de nécessité qu'il s'en allflt au dit pays de Brabant.
Après lesquelles besognes ainsi faites et que le duc de Bourgogne eut mis provision, comme dit est, en son ost, par la manière ci-devant déclarée , et aussi qu'il eut devant la porte du
pont fait fortifier et garnir de gens d'armes et d'habillements de guerre une grande et forte bastille, de laquelle fut capitaine messire Baude de Noyellc, prenant premier congé au comte de Huntingdon, il se départit, et alla à Noyon, et de là par aucuns jours s'en alla à Lille, où il eut conseil avec ses principaux conseillers, avec lesquels il s'accorda d'aller au dit pays de Brabant prendre la possession et saisine d'icelui et de toutes les appartenances. Au partement duquel s'en retourna la duchesse sa femme au pays d'Artois ; et bref ensuivant fut le dit duc reçu comme seigneur et duc de toutes les villes et appartenances de la duché et autres pays que naguère tenoit le dessus dit duc de Brabant défunt. Toutefois la dessus dite comtesse de Hainaut, douairière, sa tante, y entendoit avoir aucun droit , comme dit est par dessus. Nonobstant ce, elle, considérant la grand' puissance de son beau-neveu, contre lequel ne pouvoit résister; voyant aussi la plus grand' partie des nobles et bonnes villes être déjà contre elle, se déporta de plus avant en faire poursuite, et pour tant icelui duc de Bourgogne en fut par tous les pays plus libéralement obéi. En ce même temps, la damoiselle de Luxembourg, soeur au comte Waleran, moult ancienne, laquelle étoit au château de Beau-Revoir, au gouvernement de messire Jean de Luxembourg, son neveu , appréhenda et fit relever pour lui et en son nom toutes les seigneuries jadis appartenantes au dessus dit comte Waleran, son frère ; lesquelles de nouvel lui étoient échues comme la plus prochaine héritière de c6té de son beau-neveu le duc do Brabant , naguère trépassé. Si furent par elle partout renouvelés les serments des officiers ; et se nomma depuis ce Jour en avant comtesse de Ligny et de Saint-Pol, sa vie durant; et pour tant qu'elle aimoit moult cordialement son dit neveu messire Jean de Luxembourg, lui donna à prendre et avoir grand' partie d'icelles seigneuries après son trépas, dont point ne fut bien content le comte de Gonversan , seigneur d'Enghien , frère atné de messire Jean de Luxembourg ; et depuis eurent aucunes rédargations, mais enfln se concordèrent l'un avec l'autre.
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CHAPITRE XCrV
Comment meuirc Jun de Luxemboarg enlrepril le goartr' nemenUdu iiége de Compiègne, el dea ordonnancei qu'il y Ul; et tutrcs mttières.
Après ce que le due de Bourgogne fut parti, comme dit est, de devant la ville de Compiègne, assez bref ensuivant vint mewire Jean de Luxembourg atout ses gens devant icelle ville, et en prit la charge et gouvernement de tout le siège, ainsi que par le dit duc lui avoit été requis et ordonné. Si fit sans délai pourvoir et besogner nécessairement & la grande bastille de devant le pont, et encommencer deux au'tres moindres sur la rivière au lez vers Noyon, dont Guy de Roye eut la charge de l'une, ac> compagne d'Aubellet de Folleville et autres de sa compagnie et de ses gens ; et la seconde ftit baillée A un routier de Boulenois, nommé Branart, avecque lequel furent commis aucuns arbalétriers genevois, portugalois et autres d'é* trange pays. Et après, le dit de Luxembourg se prépara pour passer l'eau, et par-deseus le neuf pont , contre Yenète, alla loger en l'abbaye de Royaulieu , avec lui messire Jacques de Brimeu, maréchal de l'ost, messire Hue de Launoy, le seigneur de Crèquy, le seigneur de Saveuse , le seigneur de Humières , messire Daviod de Poix, Ferry de Mailly, messire Florimout de Brimeu ; et plusieurs autres notables hommes se logèrent tant en l'abbaye comme su village, qui étoit moult désolé , et es vignes et jardins & l'environ, et demeura le comte de Hunlingdon à son logis de Yenéle avec ses gens. Durant lequel temps, firent les assiégés plusieurs saillies de pied et de cheval , auxquelles, tant d'une part comme d'autre, furent aucuns pris et navrés, non mie en grand nombre. Si fut par les dits assiégeants encommencé une grand' bastille , à un trait et demi d'arc prés la dite ville, en tirant vers la porte de Pierrefons, dedans laquelle pour la garder furent commis le dessus dit maréchal de l'ost, le seigneur de Créquy, messire Florimont de Brimeu, avec eux trois cents combattants ou environ, qui tous ensemble se logèrent dedans la dite bastille, avant qu'elle fût du tout parfaite ni fortifiée, et y furent par longue espace de temps logés. Auquel temps les assiégés souffrirent moult grand' détresse de famine, et
ne pouvoient pour nuUe finance recouvrer des vivres dedans leur ville ; car en l'espace de quatre mois entiers n'en fut dedans icelle Tille vendu en public.
Si furent adonc envoyés plusieurs messagers au maréchal de Boussac, au comte de Yenddme et aux autres capitaines du roi Charles, poor eux requérir instamment qu'ils voulsissent se^ courir icelle ville de Compiègne, laquelle éloit moult oppressée par les dits assiégeants.
Entre-temps que les tribulations dessus dites duroient, s'assemblèrent le maréchal de Boas» sac, Pothon de Sainte-Treille, Tbéolde de Yalleperge et plusieurs autres capitaines françois. Si allèrent assiéger la ville de Proisysur-Oise, dedans laquelle étoit le bAtard de Chevreux, atout quarante combattants ou environ, qui assez bref furent contraints d'eu rendre à volonté ; et en y eut la plus graad* partie mis à mort par les gisarmiers du dit maréchal de Boussac. Et depuis qu'ils se Rirent ainsi rendus, la forteresse fut déaioUe, et pareillement furent prises par les dessin dits Cathu, le fort moûtier,^le cbAtel et aucunes autres places. Esquelles dirent exécutés k mori la greigneur partie des compagnons qui dedans étoient.
Toutefois, le dit maréchal de Boussac ni las autres de la partie du roi Charles ne firent sur les assiégeants de Compiègne aucune entreprise , comme il est accoutumé de faire en Iri cas , jusqu'au derrain que le siège ftit levé , conune ci-après sera {dus à plein déclaré. Ee ce temps, le duc de Norfolk, anglois, se teaoit à très grand' puissance sur les marches de l'Ilede-France, où il mit plusieurs forteresses a l'obéissance du roi Henri, c'est & savoir I)ani|>martin en la Gohelle, la Chasse-Mongay et aucunes autres. Et pareillement, d'autre oMé,le comte de StafTort prit d'assaut la ville de Brie- Comte-Robert , par le moyen de laquelle se rendit la forteresse du lieu, laquelle étoit moult forte. Et de lé le dit c(m)te s'en alla passer l'eau de Seine avecque toute sa compagnie et fourrager tout le pays jusqu' assez près de Sens en Bourgogne; et après s'en relounia atout grand' proie au lieu dont il s'étoit parti, sans ce qu'il trouv&l nuls de ses ennemis qui lui fissent aucun délourbier. Et bref ensuivant, prit le Quesae en Brie, Orand-Puis, RapiUoo ,
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et en fit bien pendre quatre \ingls de ceux qui étoienl dedans le dit Queroe. Et pareillement prit la forte tour de Bus, laquelle avec les autres places dessus dites fut toute désolée ; et étoient dedans Brie-Comte-Robert, quand elle Alt prise, messire Jacques de Milly et messire Jean de La Haie ; lesquels furent prisonniers aux Anglois et depuis échappèrent de leurs mains, parmi payant grand' finance.
CHAPITRE XCV
Comment lo prince d'Orange toi nié Jus par lc« Fnntoti.
En l'an dessusdit, le Jour de la Trinité, se mit sus le prince d'Orange atout douze cents combattants ou environ, lesquels il mena au pays de Languedoc, où il mit en son obéissance plusieurs châteaux tenant le parti du roi Charles. Et pareillement fil en Dauphiné, dont grandement dé{dut au dit roi et à ceux de sa partie. Si fut par lui conclu avec ceux de son conseil, pour y résister, que le seigneur de Gaucourt, gouverneur du Dauphiné, messire Ymbert de Gauler, sénéchal de Lyon-sur- Rhône, et Rodrigue de Yillandras, feroient leur assemblée des nobles hommes du pays, et ce qu'ils pourroient recouvrer de gens de guerre et fleur de droites gens d'armes d'élite, pour icelui pays défendre et recouvrer. Lesquels, quand ils furent mis tous ensemble, se trouvèrent de quinze à seize cents combattants. Si s'en allèrent mettre le siège devant ime forteresse nommée Coulembier, laquelle en assez bref terme se rendit aux dessus dits capitaines. Et entre-temps, le prince d'Orange dessus dit, qui s'étoit retrait en sa marche, sachant ses ennemis à puissance être sur les champs, et que déjà avoient assiégé icelie forteresse, que ses gens tenoient, envoya hâtivement et sans délai ses lettres et messagers devers les seigneurs, nobles et gens de guerre du pays de Bourgogne, et aussi d'autres lieux où il avoit ses amis, alliés et bienveillants. Si fit si bonne diligence qu'en assez brefs Jours ensuivants il assembla très grand nond>re de n(d>les honunes, lesquels il conduisit et mena vers le pays où étoient ses ennemis, espérant secourir la dite forteresse, qui, par avant, comme dit est, s'étoit 1«ndue en la main des François. Lesquels François, par leurs esçk»,
savoient la venue des Bourguignons, et, pour ce, s'éloient préparés en grand' diligence pour les recevoir et combattre. Et de fait tous ensemble, par très bonne ordonnance, se mirent A chemin pour aller au-devant d'eux, et les rencontrèrent entre Coulembier et Hauton ; mais les dessus dits Bourguignons vendent parmi un bois, et ne se parent pas du tout bonnement rassembler ne mettre en pleine ordonnance de bataille, parce qu'iceux François les envahirent soudainement et vigoureusement. Toutefois, de première venue y eut très dure et merveilleuse rencontre.
Entre lesquels de ceux de la partie de Bourgogne se mit à pied un moult vaillant chevalier nommé messire Louis de La Chapelle, et avec lui aucuns de ses gens ; mais il fut tantôt mis à mort. Et finablement, et pour briève conclusion, les François obtinrent et gagnèrent le champ, et demeurèrent mattres. Si y furent morts sur la place environ de deux & trois cents Bourguignons largement, et li en y eut de pris six vingts ou plus; desquels prisonniers furent les principaux le seigneur de fiussy, fils au seigneur de Saint-George; le . seigneur de Yarembon, lequel eut le nés abattu d'une taillade ; messire Jean-Louis, fils au seigneur de Conches, seigneur de La Frété ; Thibault de Rougemont, le seigneur de Ruppes, le seigneur de Scabonne, messire Jean de Tienne, le seigneur de Raix , Jean de Baudre , mesure duc de Sicon, Gérard de Beauvoir et plusieurs autres, jusqu'au nombre dessus dit.
En laquelle journée se départirent plusieurs Bourguignons en grand déroi , lesquels pouvoient être environ de seize à dix-huit cents combattants. Desquels furent les principaux le dessus dit prince d'Orange , et fut chassé jusqu'à Autun, où il se sauva à grand' peine ; le comte deFribourg, le seigneur de Montagu, c'est à savoir messire Jean de Neuchftlel , qui portoit l'ordre de la Toison-d'Or, qui lui fut ôlée ; le seigneur de Pasnies et moult d'autres notables gentilshommes qui s'en allèrent en fuyant par plusieurs parties et en divers lieux. Et fut cette besogne environ l'heure de tierce, en laquelle se porta très vaillamment le dessus dit Rodigues de Yillandras, qui menoit l'avant-gaide des François. Lesquels François ,
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après cette besogne, se rassemblèrent , et eurent moult grand' Joie de leur bonne victoire, en remerciant et louant Dieu leur créateur, et depuis, par le moyen de cette détresse , conquirent sur la partie de Bourgogne plusieurs villes et forteresses , dont l'une d'icelles fut Aubrune, qui étoit au dit prince d'Orange, laquelle, après qu'elle fut prise, fut par iceux François démolie.
CHAPITRE XCVI
Commenllei François vinrent devant la ville de Compiègne, où Us levèrent le siège des Bourguignons.
Après que le comte de Huttingdon et messire Jean de Luxembourg eurent , par grand espace de temps et à grand labeur, continué leur siège devant la ville de Compiègne, et moult astreint de famine les assiégés, par le moyen des bastilles et approches qu'ils àvoient faites autour d'icelle ville , et qu'ils espèroient en assez bref terme avoir la fin et conclusion de leur entreprise et la dite ville réduite en leur obéissance, le mardi devant le jour de la Toussaint, les François , en nombre de quatre mille combattants ou environ , desquels principaux étoient les maréchaux de Boussac , le comte de Vendôme , messire Jacques de Chabannes , Pothon de Sainte-Treille , messire Regnault de Fontaines , le seigneur de Longueval, messire Louis de Yaucourt, Alain Giron et plusieurs autres vaillants capitaines, qui par plusieurs fois avoient été moult instamment requis de Guillaume de Flavy et des autres assiégés en la dite ville de Compiègne de leur bailler secours, vinrent loger tous ensemble, ou au moins la plus grand' partie, en la ville de Yerberie , atout foison de vivres et grand nombre de paysans qui avoient plusieurs instruments , coignées , scies, louches , serpes, boyaux et autres pareils outils , pour refaire et réparer les chemins parmi forêts et autres lieux que les assiégeants avoient empêchés en plusieurs parties , tant de gros bois qu'ils avoient fait abattre et traverses es dits chemins, comme de fossés ,qu'ite avoient fait faire et autres empêchements. Laquelle assemblée et logis surent assez bref iceux assiégeants, et pour tant, quand partie des chefs de guerre et des plus notables surent ce, se mirent
ensemble à conseil pour avoir avis l'un avec l'autre, savoir s'il seroit bon qu'ils allassent an devant de leurs ennemis pour les condmttre ou s'ils les attendroient à leur siège. Laquelle besogne mise en conseil fht de plusieurs débattue, et vouloient les aucuns qu'on allftt combattre devant qu'ils vinssent plus avant, et les autres, pour plusieurs raisons, disoient qu'il valoit mieux les attendre, et eux fortifier et apprêter pour les recevoir; disant outre que s'ils laissoient leur siège pour aller vers les François, et leurs bastilles mal garnies, lors les assiégés , qui étoient en grand' détresse , désirant être délivrés du grand danger où ib étoient, pourroient moult grever les dites bastilles, ou, à tout le moins, s'en pourroient aller et eux mettre & sauveté là où ils pourroient,le mieux , et pour tant retourna ce conseil de la plus grand' partie. Si conclurent tous ensemble d'un commim accord d'attendre toutes aventures et de y résister de tout leur pouvoir. Si furent les ordonnances telles qui s'ensuit.
Il est à savoir que le lendemain très matin, qui étoit le mercredi, le comte deHuntiogdon, atout ses Anglois , passeroit l'eau par le neuf pont, et viendroit vers RoyauUeu pour lui mettre en bataille avec messire Jean de Luxembourg, et laisseroit en l'abbaye de Yenéte , qui étoit forte, la plus grand' partie de leurs gens, chevaux et bagues', avec un peu de ses gens qui seroient commis pour les garder et aussi pour garder le pont.
Fut ordonné que tous les chars, charrettes, chevaux , marchands, vivres et autres telles besognes fussent mis et retraits en la dessus dite abbaye de Royaulieu, à laquelle garde fut commis messire Philippe de Fosseux et le seigneur de Cohen.
Ilem. fut ordonné que messire Jacques de Brimeu, atout trois cents combattants ou environ, demeureroient en leur bastille. El leur fut promis par les seigneurs que si on les alloit assaillir, et ils avoient aifoire, on les iroit secourir sans point de faute à certain signe, qui fut dénommé, lequel ils dévoient faire s'il leur sourdoit nécessité.
Item, fut ordonné que la grand' bastille, qui étoit de lez le pont vers Marigny, s'eotretiendroit ; pareillement feroient les deux autres ,
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qui étoient snrl'ean au lez vers Claroy. Après lesquelles ordonnances tous les seigneurs se retrahirent chacun en son logis , et admonestèrent et induirent chacun en droit soi leurs gens de eux préparer pour le lendemain attendre leurs ennemis. Et avec ce fut ordonné à faire bon guet en plusieurs lieux où il appartenoit, tant de pied comme de cheval.
El le lendemain, selon leurs ordonnances dessus dites , le dessus dit comte de Hunlingdon passa l'eau avec sa puissance, qui pouvoit être d'environ six cents combattants, s'alla mettre en bataille avec messire Jean de Luxembourg, entre Boyaulieu et la forêt au lez , où ils pensoient que leurs ennemis dussent venir. Et les autres, tant des dessus dites bastilles comme de ceux qui dévoient garder les dessus dits logis , se mirent chacun en bonne ordonnance pour défendre ce à quoi ils étoient commis.
En après , à ce môme mercredi , les François, qui étoient logés à Yerberie , comme dit est, se mirent dès le point du jour en plein champ, et fut ordonné par le maréchal de Bonssac et les autres capitaines qu'ils jrôient environ cent combattants vers le lez de Choisy, atout aucuns vivres devant eux, pour mettre dedans Compiëgne et pour réjouir les dits assiégés, et eux faire hâtivement saillir à rencontre d'eux et assaillir la grand' bastille. Et , d'antre part , fut commis Polhon de Sainte- Treille , atout de deux à trois cents combattants ou environ, à aller par le grand chemin do Pierrefons devers la dite bastille, et le dit maréchal, le comte de Vendôme et les autres capitaines, atout leurs gens, s'en allèrent passer entre la rivière d'Oise et la forêt, et se mirent en bataille devers la dite forêt, à rencontre de leurs ennemis, environ à un trait et demi d'arc près l'un de l'autre. Et se tenoient les dessus dits François à cheval pour la plus grand' partie, réservé aucuns gisarmiers et menues gens. Et les Anglois et Bourguignons étoient tous à pied, sinon aucuns en petit nombre qui avoient été ordonnés à être à cheval. Et alors de la partie du dit seigneur de Luxembourg furent faits aucuns nouveaux chevaliers, c'est à savoir Andrieu de Humières , Ferry de MaiUy, l'Aigle Saint-Giles , de Saucourt et aucuns autres. Avecqne lequel de
Luxembourg étoient messire Hue de Launoy, seigneur de Xaintcs, le seigneur de Saveu&e , messire Daviod de Poix, messire Jean de Fosseux et plusieurs autres nobles hommes, dont la plus grand' partie avoient grand désir d'assembler à bataille contre leurs ennemis, ce que bonnement ne pouvoient faire, parce que , comme dit est, ils étoient de pied et leurs ennemis de cheval, et si leur convenoil avoir regard de secourir leur logis et la grand' bastille, si besoin étoit.
Néanmoins il y eut plusieurs escarmouches le jour, à l'une desquelles fut rebouté le comte de Vendôme. Toutefois, d'un côté ni de l'autre n'y eut point fait grand dommage ; mais entre les autres, un vaillant hommes d'armes, qui étoit an maréchal de Boussac , s'alla férir ifedans les archers picards , pensant que ses compagnons le dussent secourir et suivir, ce que point ne firent, et pour ce fut tantôt d'iceux archers tiré jus de son cheval et mis & mort cruelle. Et entre-temps , les dessus dits François qui avoient été ordonnés à aller devers Choisy noncërent aux assiégés tout l'état et ordonnance dessus dite , lesquels , sans délai, en faveur do hardiesse et de grand' joie , désirant sur toutes riens eux venger de leurs ennemis , qui tant de peine et de mésaise leur avoient fait souffrir, saillirent en très grand nombre hors de leur ville, atout échelles et habillements de guerre , et de grand courage allèrent assaillir la grand' bastille , où étoit messire Jacques de Brimeu , maréchal, le seigneur de Créquy et les autres , qui très vigoureusement se défendirent, et de fait les reboutërent* bien arrière de leur dite bastille. Mais assez bref revinrent nouvelles gens d'icelle ville de Compiègne, qui derechef allèrent avecque les autres recommencer nouvel assaut ,, lequel dura assez longuement ; mais comme ils avoient été devant, furent pour la seconde fois reboutés hors des fosses , qui étoient moult petites et peu avantageuses , et avecque ce étoit la dite bastille très petitement emparée et mise en défense.
Et adonc, Pothon de Sainte-Treille atout les gens qu'il conduisoit vint issir de la forêt, et par emprès le grand chemin de Pierrefons s'en alla joindre avecque les François de la ville, et là tantôt ensemble allèrent assaillir
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ApronienticeUe bastille. Auquel astaut éloient Guillaume de Flavy , qui en grand' diligence et fier hardement induisoit ses gens à faire tout devoir ^ avecque lesquels étoieol hommes et femmes qui, sans eux épargner, grandement et vilainement , en tous périls s'avenluroient A grever leurs adversaires, lesquels, comme dit est dessus, se défendoienl très vaillamment et par longue espace. Mais finalement les dessus dits François firent si bon devoir que la dite grand' bastille fut prise par vive force d'armes, malgré les défendeurs , et sans remède furent mis à mort dedans icelle buit vingts hommes de guerre ; desquels étoient les principaux le seigneur de Ligniëres, chevalier, Archambaut de Brimeu, Guillaume de PoiUi, Druot du Sonis, Lfonnel de Touteville et plusieurs autres gentilshommes , et les autres furent tous pris et prestement menés dedans Compiëgne, c'est A savoir le dit messire Jacques de Brimeu, maréchal de l'hôtel, le seigneur de Créquy, messire Florentin de Brimeu , messire Yaeren de Beauval , Arnould de Créquy , Coilart de Bertancourt, seigneur de Relepot; Regnautde Saints, Thierry de Mazingien de Reteslay, le bâtard de Remy et aucuns autres nobles hommes, lesquels depuis, parmi payant grands finances, furent délivrés.
Durant lequel assaut, messire Jean de Luxembourg, qui aux dessus dits avoit promis de les secourir , oyant et voyant celui assaut multiplier, eut volonté d'y aller atout sa puissance , mais pour les empéchemens que lui bailloient et pouvoient faire ses ennemis , il eut conseil d'entretenir en ordonnance la bataille, poureschever toutes mauvaises aventures qui y pouvoient survenir : si se commença entre-temps le jour A passer. Et adonc, le dit maréchal de Boussac , comte de Vendôme , et les autres capitaines françois se boutèrent dedans la ville de Compiégne atout leurs gens, où ils furent reçus à moult grdnd joie, jA soit ce qu'en icelle ville fussent moult contraints de famine et que pour cette nuit convint A la plus grand' partie souffrir grand' disette de vivres. Néanmoins , pour la bonne aventure qu'ils avoient eue contre les dits assiégeants, prirent tout en gré , et eux abaudissant , menèrent grand' liesse les uns avec les autres ; au surplus , e^i^rant de totalement débouter
leurs ennemis arrière d'iceile tille. Et mtaMment firent bAtivem«it un pont de bateaux et d'autres habiltonents, par lequel ils paas^tent; et de fait allèrent assaillir une petite bastille sur la rivière , dedans laquelle pouvoit avoir de quarante A cinquante combattants, tant d'arbalétriers genevois, portugalois et d'autres brigands d'étranges marches, comme BooIobnois et d'autres lieux. Laquelle bastille fut assez brièvementsubjuguée et conquise eltwa ceux dedans mis A mort , réservé un routier boukmnois, appert homme d'armes , nommé Canart, qui étoit capitaine ; si tai pris et SMOè prisonnier dedans Compiégne avec les autres.
Durant lequel temps , Aubel de FoUeviHr et ses gens, qui tenoient la forte bastiUe sur k rivière , doutant être pris d'assaut conune les autres, boutèrent le feu dedans et se retrakirenl es logis anglois. Si fut par les dits François livrée grand' escarmouche à laquartebiitille du bout du pont, laquelle étoit grand' et puissante, durement. Si la tenoit messire Baudot de Noyelle, mais pour la force d'ioeOe et pour la grand' défense de ceux de dedans, q«i étoient en une grosse compagnie de eombattants et bien pourvus d'artillerie, ils ne purent rien faire et se retrahirent pour cette nuit dedans leur ville. Après que les François fàrent entrés en la dite ville de Compiégne , comme dit est, et qu'il étoit déjA bien tard sur le Tftpre, le comte de Huntingdon, anglois, et messire Jean de Luxembourg , voyant clairement que ponr ce jour ne seraient point coodiattaf de leurs adversaires, se mirent ensemble, avec eux grand' partie de leurs capitaines , pour avoir avis sur ce qui étoit A faire, pour savoir comment ils se pourroient conduire. Si M conclu entre eux que pour icelle nuit ib se retrairoient en leurs logis et coueberoient tont armés, et le lendemain se mettraient sus en bataille devant la dite ville pour savoir si iewt dessus dits adversaires se voudroient se oonbattre avec eux , espérant que bonnement ne se pourroient tenir si grand nombre dedans li dessus dite ville , sans issir, attendu que toaf vivres, comme dit est, y étoient exilés.
Après laquelle question s'en retourna le dit comte de Huntingdon et ses Anglois en «oa logis , et promit de bien faire garder le pont, afin que nuls de leurs gens ne s'en piM»t
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aller sans congé , et messire Jean de Luxembourg se retrabit aussi atout ses gens en son logis de Royaulieu et commit gens A faire bon guet; mais en celle propre nuit y eut grand' partie de ses gens qui s'assemblèrent de sa compagnie secrètement et se prirent à eux déloger sans trompette et eux en aller où ils purent le mieux. Et par spécial , en repassa grand' partie au pont dessus dit , pour eux en aller en leur pays, lequel pont, comme il avoit été promis, ne fui point gardé, et pareillement s'assemblèrent aucuns des gens du comte de Huntingdon.
Et pour tant, ce venu à la connoissance des capitaines , muèrent ce qu'ils avoient conclu, c'est & savoir eux mettre «n bataille devant la ▼ille; et se disposa le dit messire Jean de Luxembourg de lui et toutes ses gens repasser l'eau et aller avec le dit comte de Huntingdon, laquelle chose il fit le Jeudi bien malin, lequel Jour les François issirenl A grand' puissance hors de la ville et envoyèrent leurs coureurs en plusieurs lieux pour savoir nouvelles de leurs ennemis, lesquels aperçurent tantôt qu'ils s'en étoient partis et repassé l'eau ; si le firent savoir & leurs gens , qui de cette chose eurent moult grand' Joie. Si s'en allèrent prestement en grand nond»re & l'abbaye de Royaulieu , où ils trouvèrent foison de bons vivres et vins, dont ils furent remplis à largesse ; si en firent très bonne chère, car il ne leur avoit rien coûté. Et après s'assemblèrent la plus grand' partie des plus nobles et mieux habillés et s'en allèrent devers le pont contre Yenète ; et sans ce qu'ils trouvassent défense, rompirent le dit pont bien avant et le ruèrent en la rivière, en pleine vue des Ânglois et des Bourguignons, en leur disant plusieurs injures et vilaines paroles. Si ne furent iceux François en doute que Bourguignons et Anglois les pussent grever pour cette fois , puisque le dit pont étoit rompu.
Et d'autre part, ce propre Jour assirent tous les gros engins de la dite ville contre la bataille de messire Baudot de Noyelle , desquels ils le travaillèrent moult fort en plusieurs manières. Et finablement, pour briève conclusion, le dessus dit comte de Huntingdon et messire Jean de Luxembourg avec les plus notables de leur compagnie, voyant que par nulle manière
ne pouToient tarmonter ni vaincre leurs adversaires quant à présent , considérant qu'il étoit chose impossible de longuement entre» tenir leurs gens , délibérèrent tous d'un commun accord de eux en aller A Noyon et de là en leurs propres lieux, laquelle chose ils firent. Et mandèrent à messire Baudot de Noyelle qu'il boutAt le feu en sa bastille et qu'il s'en parut , et ainsi le fit comme ils lui avoient mandé. Si se délogèrent au vèpre et s'en allèrent par nuit en assez méchant arroi et petite ordonnanceJusqu'auPont-l'Evèque, délaissant honteusement en leurs logis et en la grosse bastille très grand nombre de grosses bombardes, canons, veuglaires, serpentines, coolevrines et autres artilleries, avecque plusieurs engins et habillements de guerre qui demeurèrent en la main des François , leurs adversaires et ennemis; lesquels artilleries étoient au duc de Bourgogne. Pour lequel département messire Jean de Luxembourg eut au cœur très grand déplaisanoe , toutefois il n'en put avoir autre chose.
Si se départirent, le samedi ensuivant , lui et le comte de Huntingdon , anglois , du logis du Pont-l'Evéque, et s'en allèrent A Roye, et de là sans entreténement se retrahirent eux et leurs gens chacun en leurs propres lieux et garnisons dont ils s'étoient partis. Et pour tant ceux qui étoient en la ville de Compiègne, sachant icelle départie, firent incontinent rééd^ fier le pont de dessus l'eau d'Oise et issirenl A grand' puissance de la dite ville, chevauchant A étendard déployé par plusieurs compagnies, courant en divers lieux sur les marches que avoient tenues leurs ennemis, et le remanant des fuyants qu'ils trouvèrent mirent A l'épée. Si ardirent et embrasèrent en icelles plusieurs villages , maisons et édifices , faisant en peu d'espace très grands cruautés, pour lesquelles leurs ennemis eurent grand' peur, si qu'A peine les osoient attendre, sinon moult doutablement , en quelque forteresse qu'ils se tinssent ; et mèmement, pour la cremeur des dessus dits , se rendirent A eux , sans coup férir ni attendre nul assaut, les forteresses ci-après dénommées , c'est A savoir Ressons-sur-le-Mas , Goumai-sur-Aronde, le Pont-de-Remy,lePont- Saint-Maxence , Longueil , Sainte-Marie , la ville et le fort ch&lel de Bertheuil, le chAlel de
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Guemtegil , la Boissière, le cMtel d'Irelignyles-Chàtaigniers, la tour de Yerdeuil et aucunes autres places, dedans lesquelles ils trouyèrent très grand' abondance de biens, et mirent partout garnison de leurs gens, dont le pays fut en bref terme moult oppressé et travaillé, et par spécial ceux qui tenoient le parti des Anglois et des Bourguignons.
CHAPITRE XCVn
Comment le mwéehil de Bouiucalla asatéger le cb&tel de ClermoDl en Beaurobis.
Durant les tribulations dessus dites, le maréchal de Boussac rassembla la plus grand' partie des François qui avoient été à lever le siège de Compiègne. Si fit charger plusieurs engins et habillements de guerre ; si s'en alla mettre le siège autour du chfttel de Clermont en Beauvoisis, par l'introduction et pourchas d'aucuns bourgeois de la ville, dedans laquelle lui et ses gens se logèrent. Auquel chfttel éloient le seigneur de Crèvecœur, son frère Jean de Barentin, le b&tard Lamon, avec environ cinquante combattants, qui très vigoureusement se défendirent contre iceux assiégeants, qui par plusieurs fois les assaillirent , mais ce fut sans rien gagner. Et y eut plusieurs de leurs gens occis et blessés. Néanmoins ils continuèrent leur siège environ dix jours , au bout duquel terme entra par nuit dedans le ch&tel , par la poterne vers les vignes,Boort de Bazentin, avec lui dix combattants et une trompette ; lequel certifla au dit seigneur de Crèvecœur qu'il auroit bref secours, comme c'étoit vérité ; car le comte de Hunlingdon , qui puis naguère s'ètoit reirait i Gournai en Normandie, s'étoit de nouvel remis sur les champs, avec lui messire Jean, bâtard deSaint-Pol, et mille combattants ou environ , en intention d'aller lever le dit siège et secourir les assièges ; duquel secours iceux assiégeants furent avertis, et pour tant se départirent à un matin moult hâtivement, et y laissèrent plusieurs de gros engins qu'ils avoientamenésdedevantCompiègne. Si retournèrent en leurs garnisons et aveceux plusieurs Bourguigons de Clermont qui s'étoient tournés de leur parti , pour lequel département le dit seigneur de Crèvecœur fut moult joyeux.
CHAPITRE XCVin
Comment plotieun AngloU et Bourguignon* TeuUlaot, «n commandement du duc de Bourgogne, aller assiéger Carmign;, turent rencontrés et Talncos des François.
Le duc Philippe de Bourgogne, qui éloit encore en la duché de Brabant, ouït les certaines nouvelles comment ses gens avoient été lerés par les François de devant la ville de Compiègne, dont il fut moultémerveillé et troublé, tant pour la perte de ses gens qui y avoient été morts et pris, comme pour les grands frais et dommages que avoit soutenus à l'occasioo du dit siège. Et pour tant se prépara atout ce qu'il put avoir de gens pour retourner en son pays d'Artois, où il convoqua tous les nobles du pays et de la marche environ qu'ils vinssent sans délai devers lui atout ce qu'ils ponrroient avoir de gens de guerre. Et se trahit le dit duc à Péronne, et fit partir aucuns de ses capitaines pour aller loger, à manière d'avantgarde, devers Lihons en Santerre , c'est à savoir messire Thomas Kiriel, anglois, Jacques de Helly, messire Daviod de Poix, Antoine de Vienne et autres, accompagnés de cinq à six cents combattants.
Et entre-temps, le dessus dit duc de Bourgogne, en attendant ses gens, se préparoît pour les suivre, en intention d'aller loger i Garmigny, où étoient dedans la forteresse les François, comme dit est dessus, qui moult travaillèrent le pays à l'environ. Si advint que les dessus dits capitaines envoyés, comme dit est, par le duc de Bourgogne se délogèrent au matin, après qu'ils eurent couché es dessus dits villages vers Lihons en Santerre , et prirent leur chemin à aller à Garmigny en plusieurs troupeaux, sans eux mettre en ordonnance de bataille ni envoyer leurs coureurs devant eux, ainsi que le font et ont accoutumé de le faire droits gens d'armes experts en fait de guerre, et mèmement quand ils furent près de leurs ennemis. Et adonc vint devers eux de la ville de Roye, dont il étoit capitaine, Gérard, bâtard de Brimeu, atout environ quarante combattants, et chevauchèrent les dessus dits, l'un assez près de l'autre, jusqu'à une ville nommée Bouchoire. Si trouvèrent en leur chemin plusieurs lièvres, après lesquels fut fait grand déroi de courre et de huer ; et n'avoient adonc
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point les dits capitaines de regard d'entretenir ni rassembler leurs gens ainsi qu'ils dévoient, et aussi la plus grand' partie d'iceux n'avoient point tout leur haroois sur eux. Pour laquelle négligence il leur mésadvint vilainement, car ce propre Jour Pothon de Sainte-Treille étoit venu du matin au dit lieu de Garmigny, et là, à tant de ses gens qu'il trouva au dit châtel comme & tous ceux qu'il avoit amenés, tira aux champs, et pouvoit avoir environ douze cents combattants, dont la plus grand' partie étoient droites gens de guerre experts et éprouvés en armes, atout lesquels il prit son chemin droit devers Lihons en Santerre , et si fit sagement chevaucher aucuns de ses coureurs devant, pour découvrir et enquérir nouvelles de ses ennemis , lesquels , venus emprës la dite ville deBouchoire, ouïrent crier et aperçurent l'état et ordonnance de leurs dits adversaires, et pour tant, sans délai et en grand' diligence, retournèrent devers leurs capitaines, auxquels ils noncérenl ce qu'ils avoient oui et vu. Sur lequel rapport Pothon , dessus dit, fit incontinent habiller ses gens de tous points, et moult soudainement les mena et conduit devers ses ennemis dessus dits, en leur admonestant que chacun s'acquittât en droit soi et fit bon devoir de combattre leurs ennemis, lesquels ses ennemis étoient très petitement préparés pour batailler. Et pour tant Pothon et ses gens venant sur eux d'un vouloir soudain en grand bruit et roideur, avant qu'ils se pussent mettre en ordonnance, les eut tantôt éparpillés et mis en grand déroi , et furent la plus grand' partie portés jus de fers de lances de leurs chevaux. Toutefois les capitaines, avec aucuns de leurs gens , se rassemblèrent à l'étendard de messire Thomas Kiriel, et commencèrent A eux mettre à défense vigoureusement ; mais ce rien ne leur valut, car, comme dit est, la greigneur partie de leurs gens étoient déjà tournés à grand mescbef et à grand déroi, fuyant en plusieurs et divers lieux pour eux sauver. Pour quoi, en assez bref terme, ceux qui étoient demeurés sur les champs furent tournés A déconfiture, morts et pris, et sans nul remède ; desquels morts furent les principaux Jacques de Ilelly, Antoine de Tienne, et avec eux de cinquante à soixante, tant Bourguignons comme Anglois ; et avec ce en furent pris de quatre
vingts à cent, desquels étoient les principaux messire Thomas Kiriel dessus dit, et avec lui, de ceux de sa famille, deux vaillants hommes d'armes, c'est A savoir un nommé Robin, et l'autre Guillaume Courouan. Et de la même partie des Bourguignons furent aussi pris messire Daviod de Poix, L'Aigle de Sains, chevalier, L'Hermite de Boval, et aucuns autres avec eux. Jusqu'au nombre dessus dit. A laquelle détrousse se cuida retraire A Roye, dont il s'étoit parti , Gérard , le bâtard de Brimeu ; mais pource qu'il avoit vêtu une housse d'orfavrerie et degrand nombre, il fut roidement poursuivi de ses ennemis, et enfin pris des François et ramené avecque les autres.
Après laquelle déconfiture, le dit Pothon remit ses gens ensemble, et de là atout ses prisonniers alla à Garmigny, premier dépouillés ceux qui morts gisoient sur les champs, entre lesquels furent trouvés occis tant seulement quatre ou cinq des gens du dit Pothon. Auquel lieu de Garmigny, lui et les siens se rafraîchirent le jour et la nuit ensuivant, et le lendemain emmena tous ses gens et laissa la forteresse en la main des habitants de la ville, et pareillement fit dégarnir la Boissière, que ses gens lenoient, et icelle mettre au feu et en flambe. Si s'en alla A Ressons-sur-le-Mas, et de là à Compiègne atout ses prisonniers, où il fut reçu Joyeusement pour la victoire qu'il avoit eue sur ses ennemis. Auquel temps le dit Jacques de Helly fut là enterré en l'église, et les autres, pour la plus grand' partie, furent enterrés en l'église et cimetière de Bouchoire, assez près de la place où ils avoient été occis.
CHAPITRE XCIX
Comnient le* Fran«oa demuidirent k «voir twuilla conire le doc de Bourgogne ei i u puissance ; laquelle le dit dae, ptr son conseil, ne voulut accorder ; et autres matiire*.
En ce même jour que la bataille eut été des François et des Bourguignons emprès Bouchoire, furent portées les nouvelles au duc de Bourgogne de la perte et déconfiture de ses gens dessus dits, lequel duc étoit demeuré A Péronne. Pour lesquelles nouvelles il fut gran- . dément troublé, et par spécial pour la mort de Jacques de Helly et Antoine de Tienne. Si furent mandés A venir devers lui les capitaines
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là étant, c'est à savoir messire Jean de Luxembourg, le vidame d'Amiens, le seigneur d'Antoing, le seigneur de Saveuse et plusieurs autres, avec ceux de son hôtel, avec lesquels il conclut d'aller loger à Lihons en Santerre, laquelle chose il fit ce propre Jour; elle lendemain il se tira à Roye en Termandois, et là séjourna environ huit Jours, attendant le comte de Staffort , le comte d'Arondel et aucuns autres Anglois que par avant il avoit mandés à venir vers lui. Durant lequel temps s'assemblèrent plusieurs capitaines tenant le parti du roi Charles, et ^vec eux seize cents combattants ou environ, c'est à savoir le maréchal de Boussac et le comte de Vendôme, messire Jacques de Chabaunes, Guillaume de Flav7,Pothon de Sainte-Treille, le seigneur de Longueval, messire Regnault de Fontaine, messire Louis de Yaucourt, Alain Guyon,Boussart, Blanchefort et plusieurs autres, qui tous ensemble passèrent en belle ordonnance auprès de Mont-Didier, et de là s'en allèrent loger à deux lieues prés de Roye en deux villages.
Et le lendemain, très matin, se mirent tous ensemble, et conclurent tous d'un commun ao> cord et affermèrent à combattre le duc de Bourgogne et sa puissance, s'il se vouloit contre eux mettre aux pleins champs. Et afin que le ditduc (ûtaverti, ils envoyèrent vers M un héraut lui signifier la dite conclusion. Lequel duc, sachant les nouvelles dessus dites, fit rtponse qu'ils seroient combattus ; toutefois la besogne fut attargée par ceux de son conseil, lesquels lui démontrèrent plusieurs raisons, disant qu'il n'étoit mie à lui propice de mettre son corps et son honneur en aventure contre telles manières de gens et compagnies, sans y avoir nul prince ni seigneur de grand' autorité, et aussi qu'il avoit peu de gens, et que ils étoient ébahis et effrayés, tant pour la perte qu'ils avoient faite au siège de Compiègne comme pour la détrousse de Jacques de Helly. Et pour tant le dit duc, très grièvement au cœur courroucé de ce qu'il ne pouvoit faire sa volonté, crut son conseil ; lequel fit faire réponse absolute aux dits François que s'ils youioient attendre jusqu'au lendemain, on les laisseroit loger paisiblement, et si onleur livreroit certaine quantité de vivres, et avec ce les combattroit meMire Jean de Luxembourg, et de ce ,
on feroit bonne sûreté ; lesquels François, celte réponse otfte, dirent qu'ils n'en feroient rien ; mais si le dit duc, comme dit est, se voidoit mettre aux champs, ils étoient prêts de le coin* battre.
Durant lequel temps itsit le duc de Bourgogne atout sa puissance, et se mit en bataille au-dehors de la ville de Roye, et les François étoient pareillement e.a bataille ; mais à grand' peine pouvoient-ils passer do l'un à l'autre, pour aucunes eaux de marais qui étoient entre les deux batailles. Néanmoins si furent-elles faites entre deux parties plusieurs escarmouches, durant lesquelles la nuit approcha très fort. Et pour ce ieeox François se retrabiroit vers Compiègne moult indignés, faisant grandi moqueries du dit duc de Bourgogne et ses capitaines; disant qu'ils ne les avoient osé combaltre.
Et ainsi s'en retournèrent chacun en leurs garnisons, et le dit duc avec les siens retounia dedans la ville de Roye, auquel lieu bref ensuivant vint devers lui le comte d'Estanfort atout six cents combattants ou environ. Et adonc le dit duc, lui partant de Roye, dla loger à Ligny-les-Chfltaigniers , où avoit une petite forteresse, dedans laquelle étoit l'abbé de Sainl-Pharon de Meaux, frère au seigneur de Gamache, et avec lui environ quarante cornbattants françois, lesquels f\irent signifiësd'eax rendre en la volonté du dit duc, ce que faire ne voulurent ; pour quoi on les assaillit prestement; si fut en bref leur basse-cour prise de force. Si s'aperçurent tantôt qu'ils ne poorroient tenir leur fort, ni le défendre, et pour ce se rendirent en la volonté du dit duc, lequel les livra à messire Jean de Luxembourg, pour eo faire à sa volonté, et la dite forlwesse fut arse et démolie.
Si firent ceux de Noyon au dit doc prière et requête qu'il les voulstt délivrer de la forteresse d'Ine , qui moult les oppressoit; mais pource qu'il étoit hiver , et que le dit duc n'avoit point gens à son plaisir , s'en retourna i Mont-Didier et y mit garnison , et par Corbie vint à Arras, et par Arras en son pays de Flandre; et le comte d'Estanfort atout ses Anglois retourna en Normandie. En cet an , fut prise la ville de Goulombiers en Brio par échelles, au point do Jour, par ceux de la gar-
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Dison deMeaax en Brie, qui lenoient le parti du roi Henri d'Angleterre. Dedans laquelle YÏIle de Coulombiersëtoit de par le roi Charles, comme capitaine, messire Denis Chailly , lequel, oyant cet effroi , se sauva par-dessus les murs, et avec lui plusieurs autres, en abandonnant tous leurs biens. Si étoit la dite ville remplie de tous biens; et de toute cette guerre n'avoit été prise de nulle des parties ; toutefois elle fut pillée et les habitants mis à grand' finance, sinon ceux qui se sauvèrent par fuite. En cet an , Pierre de Luxembourg , comte de Conversan et de Braine, successeur de la comté de Saint-Pol et des appartenances , fit certain traité avec ses deux frères, c'est & savoir, Louis, évêque de Thérouenne, et messire Jean de Luxembourg , des terres dessus dites, par condition que le dit évêque dût avoir le etafttel de Huclies en Boulonnois, la chftteN leme de Tingry , avec toutes les appartenances. Et le dit messire Jean de Luxembourg eut pour sa part à lui et à ses hoirs la comté de Ligny en Barrois et les terres de Cambrésis, jadis appartenant à Yaleran, comte de Saint- Pol, c'est à savoir Bohain, Serin, Hélincourt, Marcoin, Gautaing et aucunes autres notables seigneuries. Et pour tant de ce Jour en avant, on nomma le dit messire Jean de Luxembourg en tous ses titres, comte de Ligny, seigneur de Beau-Revoir et de Bohain, et tout le surplus des dites seigneuries demeurèrent au dessus dit Pierre de Luxembourg, lequel se nomma, en cas pareil, comte de Saint-Pol , de Conversan , de Braine, et seipeurd'Enghien.
Le trentième et dernier Jour de septembre de cet an, fût né en la ville de Bruxelles le premier fils du duc Philippe de Bourgogne et de la duchesse Isabelle, fille du roi de Portugal, son épouse, lequel fils en son baptême i\it nommé Antoine, et à sa venue , par toute la ville de Bruxelles fut faite grand' Joie et grand' liesse.
Et étoit alors en celle ville le comte de Nuche , neveu de l'empereur d'Allemagne , lequel tenoit grand et noble état, et alloient lui et aucuns de ses gens , les têtes nues , chacun un chapel verd sur son chef, en signifiant qu'il étoit chaste , Jà soit ce qu'il faisoit moult fort et dur temps. Et tinrent icelui enfant sur les fonts k dit comte et l'évêque de Cambrai. Et
les marraines turent la duchesse de Clèves et la comtesse de Namur. Et y avoit bien trois cents torches, tant de l'hôtel du dit duc comme de ceux de la ville. Lequel enfant alla de vie à trépas l'an ensuivant. Et quand les nouvelles en furent portées au dit duc de Bourgogne , il en fut moult déplaisant, et dit : « Plût à Dieu » que Je Aisse mort aussi Jeune, Je m'en tien- » drois pour bienheureux. »
En l'an dessus dit , fut pris dedans son châtel, à Auchel, messire Antoine de Bëthune, seigneur de Mareuil, qui avoit environ trente combattants; et l'avoient assiégé le comte de Vendôme, de Thoumelaire , prévôt de Laou , dont J'ai parlé ci-dessus, avec grand nombre de communes. Lequel messire Antoine, voyant que bonnement ne pouvoit tenir la forteresse, se rendit au dit comte, par condition qu'il s'en irait lui et ses gens sauvement; mais , nonobstant les dites promesses à lui faites, quand ce vint à partir, il fut mis à mort par icelles communes, et avec lui un gentilhomme nommé Fraquet de Beguynes , pour la mort desquels icelui comte de Vendôme fut très dolent; mais il n'en put avoir autre chose. Et avec ce fut la dite forteresse toute arse et démolie , dont messire Jean de Luxembourg fut fort troublé, quand il vint en sa connoissance , à cause de ce que le dit Antoine étoit cousin-germain de madame Jeanne de Béthune, sa femme, fille du vicomte de Meaux , et prit grand' indignation contre ceux de Laon.
CHAPITRE C
Comment lei geni de menire Jean de Luxembourg prirent le fort de Saint-Martin, auquel ils (Urcnt tous morts et pris.
En l'an dessus dit , c'est à savoir au commencement de cet an mil quatre cent trente-un, s'assemblèrent aucuns capitaines de messire Jean de Luxembourg, comte de Ligny, c'est à savoir messire Jean de Lalain , Bertrand de Manicain, Enguerrand de Créquy, Enguerrannet de Gribanval et aucuns autres , accompagnés de quatre cents combattants ou environ des frontières de la marche de Laonnois. Si s'en allèrent tous ensemble Jusqu'au fort de l'abbaye de Sainl-Vincent-lez-Laon, où alors se tenoient aucuns François, et entrèrent dedans par subtilité, avant qu'ils foMent aper*
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eus i et là commencèrent à faire un très grand cri , auquel cri s'éveillèrent ceux qui léans èloient en une forte porte , et vigoureusement se mirent à défense. Durant lequel temps, icelui effroi fut su dedans la cité de Laon par le seigneur dePennesac,qui étoit dedans. Lequel s'avala pour aller quérir secours dedans Laon, lequel secours il amena} pour quoi, sans délai, les gens d'armes avec le commun, tout irés de savoir tels voisins prés de lui , se habillèrent en grand nombre , et issirent incontinent hors de leur cité pour aider et secourir leurs gens, qui, comme dit est, étoient dedans la forte porte, où ils se défendoient contre leurs ennemis, desquels une partie attendoient à piller les biens de la dite abbaye et aucuns lieux , et n'avoient point regard à poursuivir premier, ni mettre à fin leur emprise, ni aussi aux périls qui leur en pouvoient advenir. Si furent tout soudainement envahis des dessus dits gens d'armes , d'un commun accord , et très ftprement combattus ; et en conclusion, furent mis à grand mescbef et à déconfiture, et y en mourut sur la place soixante des plus notables, entre lesquels y furent morts Bertrand de Manicain et Enguerrannet de Gribauval, lequel Enguerrannet, offrant grand' finance pour sa rançon, ne fut à ce reçu, pource que les dites communes avoient sur lui grand' haine pour la diverse et désordonnée guerre qu'il leur avoit long temps par avant faite ; et messire Jean de Lalain M pris prisonnier, et eut la vie sauve par le moyen d'un gentil galant de la garnison nommé Archanciel, qui étoit bien aimé des dites communes. Avec lequel messire Simon fut pris Enguerrand de Gréquy et aucuns autres en petit nombre ; et le surplus , sachant cette maie aventure , se retrahirent es lieux dont ils étoient venus. Pour laquelle besogne ainsi advenue , le dessus dit messire Jean de Luxembourg eut au cœur très grand' tristesse , non pas sans cause , car il perdit en cette détrousse grand' partie de ses plus vaillants hommes de guerre, et y fut aussi mort le frère du dit seigneur de Pennesac, nommé Jamet. En ce temps fut conquis le fort ch&lel de Rambures par les François, et le prit par échelles d'emblée un nommé Charles des Marëls, qui étoit au seigneur de Rambures, prisonnier en Angleterre, auquel le dit ch&tel
apparlenoit, lequel avoit en sa garde, pour b partie du roi Henri , messire Ferry de MaiJlj, et fut par le moyen de cette prise grand' oitrée pour les François au pays de Yimeu , en la marche à l'environ , comme ci-après sera déclaré.
CHAPITRE CL
Commcnl PoUion de Sainle-Treille et rnenirc Loott de Vaocourt furent prii de* AngloU.
En Tan dessus dit, le maréchal de Boossae, Pothon de Sainte-Treille ^ messire Louis de Yaucourt et aucuns autres capitaines tenant le parti du roi Charles, accompagnés de huit cents combattants ou environ , se partirent de la ville de Beauvais pour aller qaerir teuis aventures et fourrer le pays enrers Goonai en Normandie. Avec lesquels y étoit un que les François nommoient Pasiourel , et le vooloient exhausser en renommée comme el par telle manière comme par avant avoit été Jeamw la pucelle. Si fut sue leur entreprise et rapportée au comte de Warwick, lequel en graDd* diligence assembla jusqu'à six cents combattants, et chevaucha en tirant de .Goumai i Beauvais, et rencontra ses ennemis, qui pmol ne se doutoient de sa venue, auprès d'une vilk nommée Gournain ; lesquels de lui et de ses Anglois furent ftprement assaillis, et enfin, sans ce que par eux fût faite grand' ^défense, furent déconfits et mis en déroi , et furent pris de première venue Pothon de Sainte-Treille, messire Louis de Yaucourt , et avec eux soixante combattants ou environ; et les atilies, réservés huit on dix qui furent morts , se sauvèrent avec le dit maréchal en retournant i Beauvais. Auprès duquel lieu furent iceax Anglois poursuivis et chassés moult vivement, et après , le dit comte de Wanvidt rassembla ses gens et retourna à Gournai , moult jojeax de sa bonne aventure, et depuis à Rouen, devers le duc de Bedfort, duquel ils furent Joyeusement reçus.
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Bourgogne, un champ d'armes entrepris par avant de Maillotin de Bours, appelant, contre Diessire Hector de Flavy, défendant. Et étoit la querelle pource que le dit Maillotin avoit accusé le dit messire Hector devers le dit duc de Bourgogne, en disant qu'il avoit volonté de soi rendre son ennemi , et se tourner du parti du roi Charles , et lui avoit requis qu'il s'en voulût aller avecque lui, et que d'un commun accord prissent Guy Guillebaut , lequel étoit gouverneur des finances d'icelui duc, ou quelque autre bon prisonnier, pour payer leurs dépens. Sur lequel rapport avoit été chargé de par le dessus dit duc au dit Maillotin que lui-même prtt le dit Hector, et l'amenât prisonnier en la ville d'Arras, ce qu'il fit. Car lui, reçu le mandement dessus dit, fut accompagné de gens en nombre compétent, et s'en alla en un village emprés Corbie, nommé Bauray. Si le manda, et le dit messire Hector vint devers lui, comme non sachant que le dit rapport eût été fait.'de lui. Si y vint à privée mesgnie , car le dit Maillotin feignoit qu'il vouloil parler au dit messire Hector.
Et quand le dit Hector fut venu devers lui , tantôt le prit et fit prisonnier , et le me(ia au dit lieu d'Arras, où il fut longue espace. Néanmoins, par le pourchas de ses amis , fut mené à Hesdin en la présence du duc. Et aussi le dit Hector s'excusa moult fort de ce qu'on lui mettoit sus , disant , entre les autres choses , que le dit Maillotin même l'avoit requis de pareil cas dont il l'accusoit. Toutefois la besogne fut tant pourparlée entre les parties que le Maillotin Jeta son gage , et messire Hector le leva par le congé du prince. Si leur fut jour assigné au Tingtiéme jour de juin, comme dit est, et y pouvoit avoir environ quarante jours de jour. Si baillèrent chacun bon répondant de comparoir en personne au dit jour; laquelle chose ils firent, et pour tant en ce même jour, environ deux beures, vint le dit duc de Bourgogne, de son hôtel d'Arras, grandement accompagné de sa chevderie et autres nobles, à son échafaud, qui étoit fait pour lui tout propice sur le grand marché , contre le milieu des lices , qui par avant avoient été faites au lieu accoutumé. De* dans lequel échafaud entrèrent ,< avec le dit duc , le comte de Saint-Pol , de Ligny et plusieurs autres notables dievaliers et écuyers.
Si avoit dedans le dit parc deux pavillons tendus, et au-dehors d'iceux deux grandes chaires de bois pour les deux champions , et étoit celui de Maillotin au dextre lez du duc, pource qu'il étoit appelant , et le dit messire Hector au séneslre. Lequel pavillon du dessus dit messire Hector étoit armoyé moult richement de seize manières de blasons , c'est à savoir des côtés dont lui et ses ancêtres étoient issus ; et dedans icelui étoit figuré un sépulcre, pource qu'icelui messire Hector avoit été fait chevalier au saint sépulcre de Jérusalem. Si fut assez bref ensuivant le dessus dit Maillotin appelé par le roi d'armes à venir comparoir en personne au Jour qui lui étoit assigné.
Lequel Maillotin, environ onze heures, issit de son chfttel , accompagné du seigneur de Charny, du seigneur de Humières, et de messire Pierre Quieret, seigneur de Ramencourt, avecque plusieurs autres gentilshommes , ses parents et amis ; et séoit sur un cheval couvert de ses armes, et si étoit armé de plein harnois, le bassinet au chef, la visière abattue, tenant en l'une de ses mains la lance, et en l'autre tenoit l'une de ses épées , desquelles il en avoit deux ; et si avoit une grosse dague pendue à son côté au harnois , et menoient deux des chevaliers dessus dits , étant à pied , leur cheval par le frein ; et ainsi vint jusqu'à la barrière des lices, au-dehors desquelles il fit le serment accoutumé en tel cas , en la main de messire Jacques de Brimeu, qui à ce étoit commis et ordoi\,né. .'
Après lequel serment, lui fut la barrière ouverte. Si entra dedans lui et ses gens , qui étoient tous à pied, atout lesquels il s'alla présenter au duc de Bourgogne devant son échafaud, et puis retourna à sa chaire , où il descendit jus de son cheval, et entra en son pavillon pour lui reposer et attendre son adversaire. Et avec lui entra aussi le seigneur de Charny , qui l'introduisoit de ce qu'il avoit à faire , et aucuns autres de ses plus privés. Et assez bref ensuivant , le roi d'armes d'Artois dessus dit appela messire Hector de Flavy, ainsi qu'il [avoit fait l'autre. Lequel messire Hector , environ le quart d'une heure après ; issit hors de son hôtel , et vint tout à cheval , armé et embfttonné, comme avoit fait son adversaire, jusqu'à la barrière des lices, grandi
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dément accompagné de plusieurs gentilshommes, entre lesquels ëloient les deux enfants du comte de Saint-Pol, c'est & savoir Louis et Thibaut , et menoient tout à pied leurs chevaux par te frein ; et les autres seigneurs sui- Yoient derrière tout à pied , c'est à savoir le seigneur d'Antoing, le vidame d'Amiens, Jean de Flavy, frère du dit messire Hector, Hue de Launoy, le seigneur de Cbamy, le seigneur de Savease, messire Jean de Fosseux, le seigneur de Crèvecœur et très grand nombre d'autres notables chevaliers et écuyers. Lesquels venus à icelle barrière, fût par le dit messire Hector fait le serment ; et puis entra dedans , et s'alla présenter au dessus dit duc de Bourgogne, et après retourna à sa cliaire , où il descendit de son cheval, et puis entra en son pavillon. Si allèrent assez tôt après tous deux devant i'écbafaud d'icelui duc et tout à pied , où ils firent le serment sur le livre, chacun de combattre sur bonne querelle, et après retournèrent en leurs lieux. Et adonc fut crié par le roi d'armes dessus dit que , sur la hart , tout homme vuidàt les lices, sinon ceux qui èloient commis à les garder. Et lors on ôta les chaires et pavillons, et fut crié derechef qu'on laissât aller les champions, et qu'ils fissent leur devoir. Si avoit été ordonné de par le prince que de chacune partie demeurassent dedans les lices huit hommes de leurs plus prochains , non armés , avecque les huit qui étoient commis pour les prendre ou lever , quand ils auroient le commandement du Juge; et leur chevaux , qui étoient couverte de leurs armes, furent laissés aller. Après lequel cri, le dessus dit Maillotin de Bours, qui éloit appelant , commença à marcher tout premier ; et après, messire Hector vint contre lui, chacun d'eux deux paumoyant leurs lances gentement; lesquels , à l'approcher , les jetèrent l'un contre l'autre , et point ne s'entr'atteignirent. Et incontinent, montrant signe de grand' hardiesse, approchèrent l'un l'autre, et commencèrent à combattre , et pousser très fort de leurs épées l'un sur l'autre. Toutefois , en ce faisant , messire Hector leva au dit Maillotin la visière de son bassinet, de coups d'ëpée , par plusieurs fois, tant qu'on véoit son visage pleinement. Pourquoi le plus d'iceux là étant lenoiènt messire Hector être au-dessus de sa
querelle. Néanmoins le dit Maillotin , sans loi pour ce ébahir, à toutes les fois le referma vilement, en frappant de son épèe par-dessus , et en démarchant un pas.
Durant lequel temps que les deux diampions dessus dits montrèrent signe de grand' hardiesse et vaillance l'un contre l'antre , fut dit de par le duc de Bourgogne qu'on les prit en ce point, laquelle chose fut faite sans délai par ceux qui étoient commis à ce faire, et n'»voient point tiré de sang l'un de l'antre. Si fat tantôt ordonné que chacun d'eux retonmlit en son hôtel. Laquelle chose ils firent, el istirent hors des lices , aussitôt l'un comme l'autre, chacun par son lez. Et le lendemain, chacun d'eux dînèrent & la table du duc , et étoit messire Hector au dextre lez. Après lequel dtner leur fut ordonné de par icelui doc el sur peine capitale que jamais ne portassent dommage ni déshonneur l'un & l'autre , ni a leurs amis , alliés et bienveiUants ; et avec ce, leur fit pardonner la malveillance qu'ils avoioit l'un à l'autre, et les fit toucher ensemble.
CHAPITRE cm
Comment les geni du roi Charlei Toulurenl prendre la TiHe de Corbie.
En ce même temps s'assemblèrent plusieurs des capitaines du roi Charles, c'est à savoir te seigneur de Longueval, Antoine de Chabannes, Blanchefort , Alain Géron et plusieurs autres. Si chevauchèrent tous ensemble avec leurs gens vers la ville de Corbie, laqudle ils cuidérent prendre par soudain assaut; mais, par la diligence de l'abbé du dit lieu , la dite ville fut moult bien défendue et ceux qui étoient dedans. Et aussi ils furent fort confortés de Jean de Humières, Avieux de Gribauval et aucuns autres gentilshommes qui étoient avec eux, et tant qu'en omclusion ils tarent rébmAis et perdirent de leurs gens. Et mèmoneak le dit Alain Géron fut navré moult duremait,et mis comme en péril de mort. Si furent ars, i l'occasion d'eux, un très beau faubourg «vies vers Feulloy , et après se départirent et allèrent fourrer le pays sur l'eau de Somme, et prirent le ch&tel de Morcoort el de Lihons, qoi étoit au sagneor de Longueval , et firent de I grands dommages au pays. Mais, ea assez
bref terme, ils laissèrent la dite forteresse, et s'en retoanièfenl es lieax dont ils étoient issus , pour doute qu'ils ne hissent assiégés dedans. Lesquelles forteresses furent démolies et abattues, par l'ordonnance du duc de Bour* «ogne.
CHAPFTRE av.
Cowaeal le telcneur de BirbiMii mit liége devaiil le eUtel d'Anglure, que lenoieiil les gen* du dac de Bourgogne.
En cet an, le seigneur de Barbasan, qui, le plus du temps, se tenoit ayec le duc de Bar es marches de Champagne, nùt le siège devant le difttel d' Anoure , que tenotent les gens du duc de Bourgogne ; mais, par continuation, furent fort «vprodièi et cooobattus , tant de camms comme d'autre artillerie. Et entre-temps que ce se faisoit, en furent les nouvelles portée* an duc de Bedfort, lequel , par leur dit siège, y envoya le comte d'Arondel , l'enfant de Warwiek , le seigneur de llle-Adam , le seigneur de Gb&tillon, le seigneur de Bonneul et autres capitaines , atout seize cents combattants ou environ , lesquels par aucuns Jours ehevancbèreDl tant qu'ils vinrent asses près du dit lieu d'Anglure, où ils trouvèrent le seigneur de Barbasan, lequel, sachant leur venue , s'éloit déjà retrait en un lieu qu'il avoit fortifié assez a son avantage. Si y eut entre les parties aocones escarmouches, èsquelles furent morts de seize à vingt hommes d'entre eux, et le dit seigneur de l'Ile-Adam y fut blessé. Et pource queks Anglois et Bourguignons virent que bonnement et sans trop grand danger ne pou voient combattre leurs ennemis , ils tirèrent leurs gens hors de la forteresse avec la dame du lieu, et mirent le feu dedans. Et après ce , se relrahirent vers Paris et es lieux dont ils s'étoient partis. Le dit seigneur de BaiiMisan avoit été commis, de par le roi Charles de France , gouverneur et capitaine des pays de Brie, deLaonnoiset de Champagne. Et avant qu'il assiègent Ang^ure , avoit conquis Nomivile en Laonnois, Voisines et antres plusieurs piaoes; et fut au ditûège d'Anglure environ an BKris. Si étoient avec lui le seigneur de Gonflans, messire Jean, bfttard de Dampierre, ^ grand nombre de communes. Et quand ce vint qae les Anglois et Boorgoignoas dessus noniBèa vinrent pour lever le dit iié«e , à une
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escarmouche que firent les assiégés, gagnèrent les François icelle bastille et forteresse; mais prestement fut reconquise par les dessus dits Anglois. Et pour ce fulrelle mise en feu et en flamme , et du tout dànolie , comme dit est
CHAPITRE CV
Comment Jeanne la pucelle fut condamnée à 6ire arte et mUe 1 mort dedans la cité de Rouen.
S'ensuit la condamnation qui fut faite en la cité de Rouen contre Jeanne la pucelle, comme il peut apparoir par lettres envoyées de par le roi d'An^terre au duc de Bourgogne, desquelles la copie s'ensuit :
« Très cher et très aimé oncle, la fervente dilection que savons vous avoir, comme vrai catholique, à notre mère sainte église et l'exaltation de notre sainte foi, raisonnablement nous exhorte et admoneste de vous signifier et écrire ce qu'à rb(M>neur de notre dite mère sainte église, fortification de notre foi et extirpation d'erreurs pestilencieuses, a été en cette notre ville de Rouen fait je naguère solennellement, n est assez commune renommée , jà comme partout divulguée, comment celle femme qui se faisoit nommer Jeanne la puceUe erronée , s'étoit deux ans et plus, contre la loi divine et l'état de son sexe féminin , vêtue en habit d'homme, chose à Dieu abominable, et en tel état transportée devers notre ennemi capital et le vôtre ; auquel et à ceux de son parti , gens d'église, n<d>les et populaires donna souvent à entendre qfke elle étoit envoyée de par Dieu, en soi présomptueusement vantant qu'elle avoit communication personnelle et visible avec saint Michel et grand' multitude d'anges et de saints de Paradis, comme sainte Catherine et sainte Marguerite. Par lesquels faux donnés à entendre, et l'espérance qu'elle promettoit de victoires futures, divertit plusieurs cœurs d'hommes et de femmes de la vérité, et les convertit à fables et mensonges ; se vèlit aussi d'armes appliquées pour chevaliers et écnyers ; leva l'étendard , et en trop grand outrage, orgueil et présomption, demanda avoir et porter les très ndbles et excellentes armes de France , qu'en partie elle obtint, et les porta en plusieurs cour<ses et assauts, et ses frères comme on dit, c'est à savoir un éeu 4 deux fleurs de lys d'or, à
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champ d'azur et ane épée, la pointe en haut, férue en une couronne. En cet état s'est mise aux champs, a conduit gens d'armes et de trait en exercite et grands compagnies, pour faire et exercer cruautés inhumaines , en épandant le sang humain, en faisant séditions et commotions de peuple, l'induisant à paijurements, rébellions, superstitions et fausses croyances , en perturbant toute vraie paix et renouvelant guerre mortelle, en se souffrant honorer et référer de plusieurs, comme femme sanctifiée, et autrement damnablement ouvrant en divers cas longs à exprimer, qui toutefois ont été en plusieurs lieux assez connus, dont presque toute la chrétienté a été toute scandalisée. Mais la divine puissance, ayant pitié de son peuple loyal, qui ne l'a longuement voulu laisser en péril , ni souffert demeurer es vaines, périlleuses et nouvelles crédulités, où jà légèrement se mettoit, a voulu permettre sa grand' miséricorde et clémence que la dite femme ait été prise en votre ost et siège que teniez lors de par nous devant Compiègne, et mise par votre bon moyen en notre obéissance et domination. Et pource que dés lors fûmes requis par l'évéque au diocèse duquel elle avoit été prise qu'icelle Jeanne , notée et diffamée de crimes de lèse naiesté divine, lui fissions délivrer, comme & son Juge ordinaire ecclésiastique , nous, tant pour la révérence de notre mère sainte église, de laquelle voulons les ordonnances préférer à nos propres faits et volontés, comme raison est, comme aussi pour l'honneur et exaltation de notre dite sainte foi, lui fîmes bailler la dite Jeanne , afin de lui faire son procès, sans en vouloir être prise par les gens et offlaers de notre justice séculière aucune vengeance ou punition , ainsi que faire nous étoit raisonnablement licite, attendu les grands dommages et inconvénients, les horribles homicides et détestables cruautés et autres maux innumérables qu'elle avoit commis à rencontre de no< tre seigneurie et loyal peuple obéissant. Lequel évéque, adjoint avecque lui le vicaire de l'inquisiteur des erreurs et hérésies, et appelé avec eux grand et notable nombre de solennels maîtres et docteurs en théologie et droit canon, commença par grand' solennité et due gravité le procès d'icelle Jeanne. Et après ce que lui et le dit inquisiteur, juges en cette par-
tie , eurent par plusieurs et diverses journées interrogé la dite Jeanne, firent les confessions et assertions d'icelle mûrement examiner par les dits maîtres docteurs, et généralement par toutes les facultés de notre très chère et très aimée fille l'université de Paris, devers laquelle les dites confessions et assertions ont été envoyées. Par l'opinion et délibération desquels trouvèrent les dits Juges icelle Jeanne superstitieuse, devineresse de diables, blasphémeresse en Dieu et en ses saints et saintes, schismatique et errant par moult de sortes en la foi de Jésus-Christ.
» Et pour la réduire et ramener à l'unité et commun de notre dite mère sainte é^ise, la purger de ses horribles et pernicieux crimes et péchés, et guérir et préserver son ame de perpétuelle peine et damnation , fut seuvent et par bien long temps très charitablement et doucement admonestée à ce que, toutes erreurs par elle rejelées etmises en arrière, voulstl humblement retourner à la voie et droit sentier de vérité, ou autrement elle se mettoit en grand péril d'ame et de corps. Mais le très périlleux et divisé esprit d'orgueil et d'outrageose présomption, qui toujours s'efforce de vouloir empêcher l'unité et sûreté des loyaux chrétiens, occupa et détint tellement en ses liens le courage d'icelle Jeanne que pour quelconque sainte doctrine ou conseil, ni autre douce exhortation qu'on lui eût administrée, son cœur endurci et (Astiné ne se voulut humilier ni amollir ; mais se vantoit souvent que toutes choses qu'elle avoit faites étoient bien faites, et les avoit faites du commandement de Dieu et des dites saintes vierges, qui visiblement s'étoient à elle apparues; et qui pis est, ne reoonnoissoit ni ne vouloit reconnottre en terre fors I^u seulement et les saints de paradis, en refusant et doutant le jugement de notre saint père le pape, du concile général et universelle église mttitante.
» Et, voyant les j uges ecdésiastiques ses dits courage et propos par tant et si long esçu» de temps endurcis et obstinés, la firent mener devant le clergé et le peuple , illec assemUès en très grand' multitude. En la présence desquels furent prêches, exposés et déclara solennellement et publiquement, par un notaUe maître en théologie, à l'exaltation de noire foi,
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exlirpalion des erreurs et édification et amendement du peuple chrétien. Et derechef fut charitablement admonestée de retourner à l'union de sainte église, et de corriger ses fautes et erreurs en quoi elle étoit obstinée; et, en ce considéré, les juges dessus dits procédèrent à prononcer la sentence contre elle, en tel cas de droit introduite et ordonnée. Mais, avant que la sentence fût parlute , elle commença par semblant à muer son courage , disant qu'elle Touloit retourner à sainte église , ce que tolontiers et joyeusement ouïrent les juges et le clergé dessus dits , qui à ce la reçurent bénignement, espérant par ce moyen son ame et son corps être rachetés de perdition et tourment. Adonc se soumit & l'ordonnance de sainte église , et ses erreurs et détestables crimes révoqua de la bouche, et abjura publiquement , signant de sa propre main la cédule de la dite révocation et abjuration. Et , par ainsi , notre piteuse mère sainte église , soi éjouissant sur la pécheresse faisant pénitence, veuillant la la brebis recouvrer, qui par le désert s'étoit égarée et forvoyée, et ramener avec les autres, icelle Jeanne, pour faire pénitence, condamna en chartre. Mais guère ne fût illecque que le feu de son orgueil, qui sembloit être éteint en icelle, rembrasa en flambes pestilentieuses , par les soufllements de l'ennemi; et tantôt k dite femme malheurée renchut es erreurs et es rageries que par avant avoit proférées et depuis révoquées et abjurées, comme dit est.
» Pour lesquelles causes, selon ce que les jugements et institutions de sainte église l'ordonnèrent, afin que dorénavant elle ne contaminât les autres membres de Jésus-Christ, elle Hit derechef prèchée publiquement ; et comme elle fut rechue es crimes et fautes vilaines par elle accoutumées, fut délaissée & la justice séculière, laquelle incontinent la condamna ft être brûlée. Et voyant son finement approcher, elle connut pleinement et confessa que les esprits qu'elle disoit être apparus à elle souventes fois étoient mauvais et mensongers, et que les promesses qu'iceux esprits lui avoient plusieurs fois faites de la délivrer étoient fausses : et ainsi se confessa par les dits esprits avoir été déçue et démoquée. Si fut menée par la dite justice liée «a vieil marché dedans
Rouen, et là , publiquement fut arse à la vue de tout le peuple. »
Laquelle chose ainsi faite , le des&us dit roi d'Angleterre signifia par lettres, comme dit est, au dessus dit duc de Bourgogne, afin qu'icelle exécution de justice, tant par lui comme les autres princes, fût publiée en plusieurs lieux , et que leurs gens et sujets dorénavant fussent plus sûrs et mieux avertis de non avoir créance en telles ou semblables erreurs qui avoient régné pour l'occasion de la dite pucelle.
CHAPITRE CVI
Comment le concile ftil remis et ordonné i Btle, pu U mort et induction de l'empet'eur d'Allemagne.
En cet an, fut par notre saint père le pape et par l'église universelle constitué & tenir un concile général en la ville de B&le , lequel avoit été promu à être assemblé durant le pape Martin. Laquelle^^ville de B&le est une cité assez puissante et plantureuse do biens, située et assise sur la rivière du Rhin. Auquel lieu se commencèrent & assembler les députés de plusieurs études et nations , entre lesquels y vinrent en notable compagnie ceux de l'université de Paris, les ambassadeurs de l'empereur d'Allemagne et plusieurs rois, princes, prélats et collèges en grand nombre. Si advint que le pape Eugène voulut délayer de mettre icelui concile jusqu'à un an et demi ensuivant, et le translater à Boulogne-la-Grasse , afin que les Grégeois y pussent jenir ; mais pource que l'empereur lui écrivit moult instamment ses lettres touchant en icelles, l'entretènement du dit concile demeura icelui en son estât : desquelles lettres ou en substance la teneur s'ensuit:
K Premièrement, conlenoient les lettres de l'empereur qu'il désiroit moult que le concile de B&le ne fût dissipé ni retardé pour l'espérance des Grecs , car on avoit moult de fois labouré sans eifet pour les attraire à l'union de notre mère sainte église ; mais conseilloit mieux d'arracher et extirper les hérésies régnantes.
» Item, car ceux du concile avoient écrit à ceux de Prague, appelés Housses, qu'4ls vinssent au présent concile ; et l'empereur leur en avoit écrit pareillemrat , et , pour y venir,
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donné sauf-conduit ; et sembloit qu'ils avoient intention d'y venir, car ils avoient eu grand' perle contre les Hongres, et si avoient été repousses par deux fois du duc d'Autriche. ' » Item , pource que les Pragois savoient que le saint concile étoit principalement tenu pour détruire et abolir leurs hérésies , pouvoit-on espérer que par information, sans disputalion, on les converliroit à bonne créance.
» Item, s'il advenoit qu'ils ne se voulsissenl consentir de condescendre à raison , ceux du concile, étant de tous pays, admonesteroient ceux de leurs' contrées & ce qu'ils voulsissent détruire ces Pragois.
h Item, pource qu'ils veulent approuver leur secte par sainte -écriture , si on délaissoit le concile , ils diraient qu'on ne sauroit que répondre à leurs raisons , et que rien n'étoit du concile. Et par ainsi s'enhardiraient en leurs fausses créances et perverses erreurs.
» Item , parce que renommée courait que le saint concile étoient assemblé présentement pour réformer les mœurs du peuple chrétien, et aussi l'état de l'église, il étoit à douter que les gens laïques , qui moult parloient sur leur état, diraient que si on assembloit, et puis que départit le concile , ainsi qu'on avoit jà fait à Pise et à Constance, que c'étoit sans utilité et profit , et que ce n'étoit qu'une moquerie et confusion.
» Item, étoit le concile commencé pour apaiser les dissensions qui , par spécial, étoient en la foi entre clercs et laïques ; pour quoi ceux du concile l'avoient jà écrit, et mandé aucunes villes de venir au concile. Et, par spécial , aucunes villes en Saxogne, dont l'une ville, c'est à savoir Magdebourg, avoit bouté hors son évéque avec le clergé , et autres s'étoient rebellées à leur évéque. Et pource qu'ils étoient enclins aux Pragois, étoit à douter aucuns que si le concile se départit que ceuxci et autres se meltroienl avec iceux Pragois, tant qu'à grand' peine on y pourroit remédier.
» Item , Jà soit ce que plusieurs princes et villes situées et assises entqur les Pragois avoient fait trêves avec iceux, toutefois la greigneur partie se tenoit encore fermement à eux, espérant sur la provision du concile \ mais, s'ils savoient ,1e département d'icelui , si feroient aussi trêve comme les autres , dont il s'ensui-
vrait qu'ils se hardiroient avec les Pragois.
» Item, avoit eu avis, sur le concile, de pacifier plusieurs rais, princes et autres; et, en ce, commencé à trouver moyen de paix : mais , si le concile étoit séparé, iceux princes étoient taillés [d'eux employer à guerrayer et continuer en guerre, et ne remainderoit nulle espérance d'assembler le concile , pour les séditions et cruautés qui adviendroient, et ainsi seraient attargés plusieurs provisions et moyens servant au profit commun de la chrétienté. Si adviendroient grands esclandres et destructions, qui plus évidemment apperroient qu'on ne les pourroit écrire. »
Lesquelles considérations déclarées en l'épttre de l'empereur, si étoit la conclusion en icelle, comme il s'ensuit : « Pour quoi , nous requérons à votre sainteté qu'incontinent écrivez au président et & ceux du saint coDcUe qu'en nulle manière ne départent, mais bienheurement accomplissent ce qu'ils ont encommencé , et ce pour quoi ils sont , an nom de Notre-Seigneur, assemblés, en rappelant et annihilant si aucunes choses avez écrites au contraire. Et veuillez considérer que les hérétiques armées accroissent, et que si vous ne les faites décharger à l'église et remettre au premier état, on n'y pourra remédier par nulle puissance , par nul conseil ni par nul engin. Et certainement, ceux qui vous ont conseillé le département du concile n'entendoient mie les griefs maux qui en pourraient naître. Plût à Dieu qu'ils savourassent et entendissent la fin comme l'attente, et retardement en ce cas soit moult périlleux et nullement & souffirir! et si on doutoit que, par aventure, par les lays peut être usurpée aucune chose contre l'état de l'église , on s'abuseroit , pource qu'ils ne doivent jeter leur faux en autrui lieu , champ ou fruits ; mais pour vrai, ces subtilités de retarder le saint concile feront forcener les lays contre l'église et le clergé; laquelle chose on pourroit par bonne manière détourner, c'est à savoir par entretenir le concile , en quoi les lays seroient refrénés, quand ils verraient que le clergé n'entendrait seulement au singulier profit.
» Ittm, devez considérer qu'il est à supposer que le saint concile, à ce département, ne se Youdra nuUement consentir, et le soivroient
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la plus grand' partie des rois, princes, prélats et communes ; et votre sainteté , qui Jusqu'à maintenant a été de bonne réputation en sainte église et sans tache , cherra par cette œuvre en suspection ou rouille ; et par ce département, sans réelle cause, corromprez votre innocence; car on pourra dire que vous nourrissez les hérésies et occasions en terre entre les chrétiens, et persévérance de mauvaises mœurs et de péchés au peuple. Pour quoi est à douter grandement inobédience , esclandre et dissension en l'église de Dieu ; car aucuns vous imposeront que vous avez donné matière et occasion de ces choses , et est à présumer qu'on trouvera assez de ceux qui s'accorderont à ce.
» Item, si votre sainteté vouloiten propre personne être présente au saint concile , ce seroit bon et utile ; mais s'il ne pouvoil être , si commandez hâtivement qu'il soit entretenu ainsi qu'il est commencé. Car ces choses , qui louchent sang , et ne' peuvent être sans blessure de chrétienté, ne quièrent et ne demandent nul retardement.
« Item, si votre sainteté désire «u temps à venir à entendre au fait des Grégeois ou autres choses, lesquelles ne quièrent mie si grand' hflte, pourra bien être célébré un autre concile qui sera chose avenante et plus acceptable que ne seroit pour le présent le rallongement de celui concile. Car il est bien à douter que si ce concile se départ qu'on ne pourra faire nulle assemblée dedans un an et demi, pour les inconvénients qui adviendroient.
» Item , toutes lesquelles choses veuille votre sainteté diligemment considérer, si que le dit concile soit tantôt restauré, et veuillez notre admonition retenir paternellement et dèbonnairement ; car à ce nous contraint notre conscience et nos dernières nécessités, en quoi nous voyons être mise l'église de Dieu ; et aussi notre magnificence ne voudroit point volontiers que de ce naquit suspection contre votre sainteté, si comme plus clairement vous donnerons & connottre quand nous serons par devers vous, ce que nous espérons que serons brièvement. »
Lesquelles considérations dessus touchées par notre dit saint père , il restaura et rétablit le saint concile dessus dit , où se rassemblè-
rent plusieurs seigneurs ecclésiastiques et séculiers, ambassadeurs d'études, prélats et princes, en grand nombre et en grand' multitude.
CHAPITRE CVII
Comment le duc de Bar vint en la comté de Vaudemont pour la conquerre d« force.
Or est vérité qu'au temps et à l'occasion de la guerre jà piéça émue, et dont en autre lieu est faite mention, entre René, duc de Bar, et Antoine de Lorraine, comte de Yaudemont, son ennemi, fit très grande assemblée de gens d'armes, tant des duchés de Bar et de Lorraine comme des pays d'Allemagne et de plusieurs autres lieux, jusqu'au nombre de six mille combattants ou environ, desquels étoient les principaux les comtes de Salm, de Salvines et de Limage, l'évèque de Metz, messire Thibaut de Barbey et aucuns autres nobles hommes et de grand état. Et si étoit avec eux ce gentil et renommé chevalier le seigneur de Barbasan, au plaisir et induction duquel ou au moins en la plus grand' partie le dessus dit duc de Bar conduisoit son armée et exercite, pource qu'il étoit expert, subtil et renommé en fait de guerre. Lesquels grandement aomés et pourvus de grand nombre de charrois, vivres, artilleries et autres habillements de guerre, furent par le dit duc capitaine conduits et menés devant la ville de Yaudemont, chef-lieu et chefdeladite comté, laquelle fut en assez fort lien. Et avec ce étoit bien réparée et pourvue pour attendre guerre, tant de vivres et d'artillerie comme de gens et autres choses nécessaires, pource que par avant le dit comte étoit assez averti pour la venue de ses ennemis et y avoit en son lieu constitué capitaine de la dite ville un nommé Gérard de Passenchault, bailli d'icelle comté, et Henri de Fouquencourt, lesquels deux firent bonne diligence de défendre et résister contre leurs adversaires. Néanmoins ils furent en assez bref terme assiégés et environnés de toutes parts, parce que leurs dits adversaires étoient en très grand nombre au regard d'eux, |et ne les pouvoient de ce détourber.
Et d'autre part, les dits assiégeants coururent, ravirent et dëgfttërenl par feu et par épée la plus grand' partie de la comté de Yaude-
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mont, dont grandement déplut au dit comte; mais à présent lui convenoit souffrir et endurer, pource qu'il n'étoit mie assez puissant pour y remédier. Si garnit les forteresses qui étoient en son obéissance de ce qu'il avoit de gens, et si conclut qu'il s* retrairoit devers le duc Philippe de Bourgogne, duquel il avoit toujours tenu le parti, pour lui requerre humblement qu'il lui voulslt bailler aide de ses gens, afin qu'il pût délivrer sa dite ville de ses ennemis, laquelle étoit assiégée comme dit est. Lequel duc il trouva en son pays de Flandre.
Et après qu'il lui eut raconté ses affaires et la grand' nécessité en laquelle étoit la dessus dite ville de Yaudemont, le dit duc de Bourgogne lui fit réponse que de sa requête il pai^ leroit volontiers à son conseil, et lui feroil brièvement réponse , et la meilleure aide que bonnement pourroit.
Et alors étoient venus des parties de Bourgogne, par devers le dit duc, n'avoit point encore grandement, messire Antoine do Tboulongeon, maréchal de Bourgogne, et aucuns autres notables personnes, envoyés d'icelui pays pour remontrer au dit duc les grands affaires qui étoient en son dit pays de Bourgogne, par le moyen d^s François et Bourbonnois, ses ennemis, qui chacun jour incessamment faisoient es dites parties très grandes occisions et dommages par feu et par épée, et avoient déjà conquis plusieurs bonnes villes et forteresses, au grand dommage et préjudice des dits pays, et étoient bien en volonté de plus avant couquerre, si par lui n'y étoit pourvu; requérant à icelui très humblement qu'il lui plût pour la salvation de ses pays à eux faire aide de ses capitaines de Picardie, accompagnés de certain nombre de gens d'armes, et par spécial de gens de traits, lesquels, comme ils disoient, leur étoient moult nécessaires.
Sur lesquelles deux requêtes dessus dites le dit duc assembla plusieurs fois avec lui ceux de son conseil pour avoir avis comment il pourroit besogner sur les affaires dessus dites. Si furent les dites besognes moult débattues.' Et lui remontroit-on comment les François ses ennemis étoient d'autre partie touLà l'environ des marches de Picardie; prêts et désirant d'entrer en son pays d'Artois, disant que s'il se défournissoit de ses Picards, et ses dits enne- 1
mis le savoienl, ils lui pourroient porter un très grand préjudice.
Nonobstant toutefois tous les périls qui s'ensuivoient ou pourroient s'ensuivre, fut enfin conclu, pour le mieux faire que laisser, qu'on bailleroit au dit maréchal certain nombre de combattants jusqu'à mille on douze cents, lesquels seroienl conduits et menés par aucons chefs de la marche de Picardie, au-dessous du dit maréchal, à tous les dessus dits; et ceux qu'ils pourroient avoir en Bourgogne feroient au comte de Yaudemont le plus grand aide et secours qu'ils pourroient.
Après laquelle conclusion fut avisé quelles gens on pourroit prendre pour conduire cette entreprise; mais il y eut peu de gens d'état qui en voulussent entreprendre la charge, pour ce que c'étoit loin et en pays où leurs ennemis étoient forts, et s'attendoient être petitement payés de leurs gages, ainsi que passé long temps on avoit accoutumé défaire. Néanmoins le dessus dit maréchal de Bourgogne, le comte de Yaudemont et aucuns autres de leurs marches qui avoient les dites besognes plus au cœur que les besognes de Picardie, conclurent ensemble qu'ils prendroient tels gens qu'ils pourroient avoir.
El adonc firent parler à Matthieu de Humiëres, à un nommé Robinet de Huchechien, le bâtard de Fosseux, le bâtard de Neuville, Garin, bâtard de Brimeu, et aucuns autres gentilshommes et hommes d'armes de moyen état, lesquels en leur pays n'avoient pas grands revenus ni tels états qu'ils dèsiroient à avoir, savoir s'ils voudroient assembler gens de guerre pour aller avec eux là ou ils les mèneroient, pour quérir leurs aventures. Lesquels tantôt, tant pour les -dons et promesses qui leur furent faites par les dits seigneurs comme par les moyens d'autres ncAIes du pays, firent réponse qu'ils iroient très volontiers. Si assemblèrent à l'entrée de mai, en plusieurs lieux, ce qu'ils purent avoir de gens, jusqu'au nombre de mille à douze cents combattants, et eurent congé et mandement patent de par le duc de Bourgogne d'assembler et entretenir certaine espace de temps les dessus dits, desquels la plus grand' partie étoient pauvres compagnons, qui de long temps ayoient accoutumé à vivre d'avantage, et à tenir les
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cbunps tant en leur marche qu'ailleurs. Et pour ce, on ne faisoit point grand' force s'ils s'en allaient dehors, et aussi, s'ils ne retournoient en long temps : touterois il en avoit la plus grand' partie de roides, vigoureux et bien usités en fait de guerre.
Et après qu'ils Turent assemblés en plusieurs compagnies, ils se lirëreot vers le pays de Cambresis, et passèrent à montre à un grand village, nommé Solames, appartenant à l'abbé de Saint-Denis en France. Et de là chevauchèrent le dit maréchal et aucuns autres seigneurs de Bourgogne jusqu'à Réihei , où ils reçurent aucun paiement pour leurs gages, et par Saint- Ménehoult s'en retournèrent en Bourgogne, où ils Turent aucun petit de temps, en attendant que l'armée des Bourguignons Tût prête.
Et entre-temps que toutes ces assemblées se faisoienl, le dessus dit duc de Bar, atout très grand' puissance de gens, étoit , comme dessus est dit, au siège devant la ville de Yaudemont, et icelle, par l'espace de trois mois continuels, par plusieurs et diverses manières, avoit très fort combattue et endommagée de ses engins, et tant que les assiégés avoient 1res grand' nécessité de griefs affaires. Mais, parce qu'ils espëroient avoir aucun brief secours par le moyen du comte, leur seigneur, duquel ils oyoient souvent nouvelle par messages secrets, ils en portoient plus patiemment leurs adversités. Et par le moyen et conduite des deux chefs dessus nommés, firent si très bonne diligence d'eux défendre que, durant le dit siège, ne purent ni durent de leur dit seigneur être reprochés d'aucune négligence.
CHAPITRE CVIII
Comment le duc de Bar, qui iTolt usiégé la ville de Vaudemonl, fut combattu du comte de Vauderaont, et d^confll par lui et se> aidjnla.
Après que le maréchal de Bourgogne eut fait son amas et assemblée es pays de Bourgogne et à l'environ , il se lira alout iceux vers Langres, et de là, atout ses Bourguignons et Picards, prit son chemin devers le pays des Barrob , où s'assembla avec lui le comte de Yaudemont avec tout ce qu'il put avoir de gens , et quand ils furent tous mis en un seul ost, où ils pouvoient être environ quatre mille combattanis, et desquels ëtoient les principaux
le dessus dit Antoine de Tboulongeon, maréchal de Bourgogne, le comte de Yaudemont . le seigneur d'Auter , Gérard de Marigny , le comte de Fribonrg, le seigneur de Merebeau, le seigneur deSez, le seigneur de Roland, messire Ymbert, maréchal savoyen, le bâtard de Yergy, Matthieu de Humières , neveu du devant dit seigneur d'Antoing, messire Jean de Gardonne, seigneur deBichancourt, fioort de Bazentin et un gentil chevalier anglois, nommé messire Jean Ladan, et messire Thomas Gergeran. Et étoit le dit sire Jean capitaine de Montigny-le-Roi, et avoit avec lui six vingts combaiiants ou environ, avec plusieurs notables gentilshommes d'armes experts'et renommés en fait de guerre ; et par bonne ordonnance commencèrent à chevaucher parmi le pays deBarroîs et avoient avec eux de seize à vingt chars et charrettes chargés de vivres , canons, artillerie et autres besognes nécessaires à guerre. Auquel pays de Barrois ils firent bouter les feux en plusieurs lieux ; et ainsi en dégâlant le pays vinrent loger à un gros village nommé Sandacourt, sept lieues près de leurs ennemis, et y arrivèrent un samedi au soir. Et le lendemain , qui fbt le dimanche , pour tant qu'ils attendoient à être combattus de leurs ennemis , se mirent en ordonnance de bataille et y furent la plus grand' partie du jour, et avoient leurs archers chacun un pieu aiguisé fiché devant eux.
Et pource que leurs dits ennemis ne vinrent point ce jour, ils se retrahirent vers les vêpres au village dessus dit pour eux rafraîchir ; et là tous les capitaines se mirent ensemble pour avoir avis quelle chose leur étoit bonne à faire; si fut conclu, pource que bonnement ne pouvoient aller jusqu'à leurs ennemis, pour le danger des chemins, quiétoient trop étroits et hayés en plusieurs lieux, et avec ce qu'ils n'étoient point en nombre compétent au regard de leurs dits adversaires , et n'avoient point provision de vivres pour illec séjourner, s'en retourneroient, en dégâtant le dit pays de Barrois, en Bourgogne, et là derechef feroient plus grand' assemblée de gens et d'autres choses à ce convenables , pour en bref combattre fours ennemis ; laquelle conclusion déplut moult à icelui comte de Yaudemont, mais il lui convint souffrir, car il n'en pouvoit avoir autre chose
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Si fùl de par les capitaines ordonné à tout trousser le lundi au matin , qui étoit le jour Saint-Martin d'été. Et ainsi qu'ils s'étoient mis à chemin pour eux retourner, comme dit est, le duc de Bar el toute sa puissance , qui bien saYoitleur Tenue, se départit de son siège pour venir trouver et combattre ses ennemis devant qu'ils vinssent Jusqu'à lui, et laissa à son dit siège aucuns de ses gens pour garder que les assiégés ne se départissent ; si chevauchèrent en très bonne ordonnance grand' espace , et pouvoilbien avoir six mille combattans , gens de grand parage , des mettes de Barrois et de Lorraine, et des Allemagnes. Auquel chemin faisant, les coureurs que le dit maréchal et ses dits capitaines avoient mis vers leurs ennemis ruèrent Jus et prirent aucuns de la partie du dit due, par quoi ils furent avertis delà poursuite d'icelui. Si le noncérent en bref à iceux capitaines, lesquels en grand' diligence se préparèrent et mirent en grand' ordonnance de bataille, la plus grand' partie par le conseil du dessus dit chevalier anglois.
Si furent mis les archers en front en une partie sur les ailes, et fichèrent leurs pieux devant eux. Si vouloienlètre les hommes d'armes de Bourgogne à cheval , mais les Picards et Anglois ne le vouloient pas souffrir, et enfin d'un commun accord fut ordonné que tout homme, de quelque état qu'il fût, descendroit à pied et qui autrement le feroit il seroit mis à mort. Et furent les chevaux avec les chars et charrettes mis par très bon arroi derrière la bataille, afin que de leurs dits ennemis ne puisent être rompus ou envahis par derrière. Et entre-temps que ce se faisoit, le duc de Bar et les siens approchèrent très fort, tant qu'ils furent à un petit demi-quart de lieue près des dessus dits. Si leur envoya par aucuns de ses hérauts et trompettes noncer qu'ils l'attendissent et qu'il les combattroit. Auxquels fût faite réponse par leM capitaines devant dits qu'ils ètoient prêts et qu'ils ne désiroient que sa venue. Si s'en retournèrent devers le dit duc dire leur réponse. Lequel s'approcha de ses ennemis à un trait d'arbalète près ou environ, Jà soit ce que le seigneur de Barbasan lui conseilla par plusieurs fois qu'il ne combattit mie ses dits ennemis à jour nommé, mais les affamât et contraignit de partir de ses pays par
autres manières, et lui mettoit au-devant plusieurs besognes et raisons , lesquelles il ne voulut point croire , mais se floit an grand nombre de gens qu'il avoit avec lui, desquels la plus grand' partie n'étoient point accoutamés ni usités en fait de guerre ainsi qa'étoient les Bourguigons, Picards et Anglois, leurs adversaires et ennemis.
Néanmoins icelui duc fit moult nettement ordonner ses batailles en partie par le conseil du,dit seigneur de Barbasan et avoit grand désir d'assembler avec ses ennemis. Si ètoient en sa compagnie très peu de gens de trait. Après lesquelles ordonnances furent faits plusieurs nouveaux chevaliers d'icelle partie. Et d'autre part, le maréchal de Bourgogne , le comte de Yaudemonl et ceux qui ètoient avecque eux firent par devant leur bataille dresser sur le fonds deux queues de vin qu'ils avoient amenées et mirent avant pain et vivres qui furent délivrés et abandonnés à leurs gens. Si burent el mangèrent chacun en droit soi de ce qu'ils purent avoir, et firent paix et union entre aucuns qui avoient haine l'un à l'autre. Et après firent asseoir aucuns canons et coulevrines sur les deux bouts el au milieu de leurs batailles, et en celle manière furent l'un devant l'autre deux heures.
Auquel temps , comme je fus informé , vint devant leurs dites batailles et assez près de leur dite bataille un cerf , lequel , en soi arrêtant tout quoi, frappa par trois fois du pied de devant contre la terre, avisa tout au long icelle bataille et puis retourna et s'en alla férir tout au travers de la bataille de Barrois. Si fut lors après le dit cerf faite une très grand' huée. Et adonc de la partie des Bourguignons et des Picards fuirent faits nouveaux chevaliers Matthieu de Humières , Gérard de Marigny et son fils avecque aucuns autres. Durant lequel temps le dit comte de Yaudemont chevaucha sur un petit cheval tout au long de la bataille, en remontrant amiablement à tous ceux 1& étant qu'ils se combattissent sûrement et de bon courage, disant qu'il prenoit sur sa damnation que sa querelle étoit bonne et juste et que le duc de Bar le vouloit sans cause déshériter ; el si avoit toujours tenu le parti des ducs Jean et Philippe de Bourgogne. Pour laquelle remontrance généralement tous les fioorgui-
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gnon» el Picards eurent ao cœur très grand'
Si M conclu de cette partie qn'iis attendroient teors adversaires et ennemis au lien où ils ëtoient et ne iroient point assaillir. Et d'autre part , le dessus dit due de Bar et ses capitaines, qui déjà avoient ordonné leurs batailles, la plus grand' partie à pied, voyant que leurs ennemis ne se bougeoient de teur place, conclurent qu'ils les iroient assaillir, et commencèrent & marcher avant, et leurs adversaires et ennemis se tenoient tout cois sans mot dire. Et quand ce vint que les Barrois furent bien près d'eux, comme à douze ou seize diestrès, ils boutèrent le Teu tout à une fois dedans leurs canons et coulevrines dessus dites, et avec ce élevèrent un très grand cri; pour la doute desquels canons grand' partie d'icenx Barrois se plongèrent contre terre et furent fort effrayés. Et adone en assez bref terme commencèrent & assembler en bataille de toutes parts, et pouvoit déjà bien être onze heures de jour. Si tiroient les archers picards par monlt flère et très merveilleuse vigueur contre leurs adversaires et ennemis, duquel Irait ils en occirent et navrèrent moult grand nombre.
Si dura cette dite mêlée très cruelle environ le temps et espace d'un quart d'heure, et les - deux parties combattirent l'une contre l'autre en plusieurs et divers lieux ; mais tantôt après, ceux de la partie du duc de Bar se commencèrent à eux desroyer et enfuir en plusieurs et divers lieux vers leurs marches : et leurs ennemis, ce voyant, se férirent en eux de grand courage, et par spécial les archers picards ; si les séparèrent, occirent et navrèrent terriblement , et en briëve conclusion les tournèrent à grand' déconfiture et les mirent à grand méchef. Auquel desroi fut pris icelui duc de Bar par un nommé MarUn Foujars , qui étoit au comte de Conversan, seigneur d'Enghien, et en eut l'honneur et profit, jà soit que aucuns dirent qu'il ne le prit pas de sa main. Avec lequel duc furent pris l'évèque de Metz , Jean de Rodemacque, roessire Everard de Salebéry, le vicomte de Arcy, le seigneur de Rodemacque, messire Colard de Saussy, messire YiUim de La Tour et plusieurs autres, jusqu'au nombre de deux cents ou environ ; et si en demeura morts sur la place et en la chasse, qui dura
bien deux lieoes, de vingt-cinq cents à trois mille. Desquels ftirent les principaux les comtes de Saumes et de Salmène, de Limage, allemands ; le seigneur de Barbasan, messire Thi • bault de Barbey, les deux frères de l'évèque de Metz , George de Banastre et ses deux frères , Jean de Héraumont et autres , jusqu'au nombre dessus dit, dont la plus grand' partie étoient gentilshommes.
Après laquelle déconfiture, qui dura bien de deux à trois heures , devant qu'ib retournassent de la dite chasse , les seigneurs de la partie de Bourgogne, avec le dessus dit comte de Yaudemont et ses gens , se rassemblèrent ensemble et regracièrent humblement leur «réateur de leur bonne victoire. Et n'avoient perdu morts sur la place qu'environ quarante hommes, dont messire Gérard de Marigny fut le principal ; et demeurèrent celle nuit sur le champ, et fut le dit maréchal de Bourgogne un peu navré au visage , et aussi étoit le duc de Bar, dessus le nez. Et le lendemain se départirent et prirent leur chemin pour aller en Bourgogne, menant avecque eux leurs prisonniers.
CHAPITRE CIX
Comment l« Jeune roi Henri d'Angleterre vint i Parii en grand' compagnie pour ttre consacré â roi de France.
Environ l'issue du mois de novembre, vint le jeune roi Henri de Pontoise à Saint-Denis en France , sur intention d'aller à Paris pour lui faire enoindre , sacrer et couronner roi du royaume de France. Si étoient avecque lui , de la nation d'Angleterre, son oncle le cardinal de Yinoestre et le cardinal d'York , son oncle le duc de Bedfort et le riche duc d'York , les comtes de Warwick, de Salsebery, de Suffolk et aucuns antres notables chevaliers et écuyers de hi nation de France ; y étoient les évéques de Thérouenne, nommé messire Louis de Luxembourg; de Beauvais, mattre Pierre Cauchon;deNo7on, maître Jean deMailly; de Paris et d'Évreux, messire Jean, bftlard de Sainl- Pol, messire Guy Le Boutillier ; le seigneur de Courcelles, messire Gilles de Clamecy, messire Jacques Painel, messire Jean de Pressi, le seigneur de Passy, le bâtard de Tbien et aucuns autres. Si pouvoit avoir le dit roi Henri, tant en sa compagnie comme au pays assez près à
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l'environ , de deux à trois mille couibattanls pour la sûreté de sa personne, et se partit de Saint-Denis pour aller à Paris environ neuf heures du matin. £t vinrent à rencontre de lui Jusqu'à la chapelle d'entre Paris et Saint- Denis messire Simon Morier, prévôt de Paris, pour lui faire révérence et honneur, et plusieurs autres, tous vêtus de satin vermeil et chaperon de bleu, avec lesquels étoient grand nombre des plus notables bourgeois de la ville de Paris, vêtus et affublés de vermeil. Et après qu'ils eurent fait la révérence, vinrent audevant du dit roi les neuf preux & cheval, chacun armé des armes à lui appartenant.
En après, vinrent le chevaUer du guet , le prévôt des marchands, avecque eux les officiers de la cour, tous vêtus de pers et chaperons vermeils. Et un petit après ensuivant, vint matlre Philippe de Morvilliers, premier président, en habit royal, et tous les seigneurs de parlement , vêtus de longs habits de vermeil.
Et après suivoient les seigneurs de la chambre des comptes, les gens des finances, les maîtres des requêtes et les secrétaires, et avoient robes vermeilles. Et ainsi comme ils venoient l'un après l'autre, chacun selon son état , ils faisoient au roi la révérence et aux seigneurs étant avecque lui ; et quant est du commun, il y en avoit sans nombre.
Et quand le roi vint à l'entrée de la porte Saint-Denis, les armes de la ville y étdent si grandes qu'en la nef d'icelles armes y avoit six hommes , l'un en guise d'un évêque ; le second, l'université; le tiers, les bourgeois; et les trois autres étoient comme sergents ; lesquels, à l'entrée de la dite porte, présentèrent au roi trois cœurs vermeils, dont au premier avoit deux coulombs , et au second de petits oiselets qu'ils laissèrent voler par-dessus le chef du roi ; et le tiers coeur étoit plein de violettes et autres fleurs qu'ils Jetèrent sur les seigneurs. Et là, tantôt le prévôt des marchands et les dits échevins apportèrent un ciel d'azur semé de fleurs de lys d'or, et le mirent et portèrent tout parmi la ville par-dessus le roi. Si avoit au poncelet Saint-Denis un échafaud sur lequel étoit comme une manière de bois où étoient trois hommes sauvages et une femme, qui ne cessèrent de condwttre l'im
contre l'autre tant que le roi et les seigneurs fussent passés. Et avoit dessous le dit échafaad une fontaine Jetant hypocras et trois seraines dedans , et étoit le dit hypocras abandonné à chacun. Et depuis le poncelet, en tirant vers la seconde p<H-te de la rue Saint- Denis, avoit personnai^ , sans parler delà nativité Notre-Dame, de son mariage et de l'adoration des trois Rois, des Innocents et du bon homme qui semoit son blé ; et furent ces personnages très bien joués. Et sur la porte Saint-Denis fut Jouée la légende Saint-Denis , qui fut volontiers vue des Angtois.
En outre, devant les Innocents avoit une nuinière de forêt en la rue , dedans laquelle avoit un cerf vif. Et quand le roi passa devant, on fit courre le dit cerf et des chiens et veneurs ; après fut grand' pièce chassée à force, et se vint rendre emprès les pieds du dieval du roi, lequel roi lui fit sauver la vie.
Et à l'entrée de la porte du Chfttelet avoil encore un échafaud sur lequel avoit en personnage un petit enfant, en semblance du roi, vêltt de fleurs de lys, deux couronnes sur son chef; et à côté dextre étoit en son personnage le duc de Bourgogne et le comte de Nevers, qui lui prèsentoient l'écu de France, et au côté sénestre te duc de Bedfort , son oncle , et les comtes de Warwick et de Salsebery, qui lui prèsentoient l'écu d'Angleterre. Et étoient tous vêtus, par personnages , des cottes d'armes des dessus dits seigneurs. Et de là s'en alla au palais, où lui furent montrées les saintes reliques, et à ceux qui étoient avecque lui, et puis fut mené en l'hôtel des TourneUes pour prendre son repas. Et quand il eut dtné, il alla voir la reine , sa grand' mère, à l'hôtel de Sainl-Pol. Et le lendemain fut mené an bois de Tincennes , où il fut jusqu'au quinzième jour du mois de décembre, qu'il retourna au palais. Et le dix -septième jour d'icelui mois se partit de là atout grand' seigneurie, tant de gens d'église comme séculiers, et s'en vint en l'église Notre-Dame de Paris pour être sacré. .Auquel lieu de Notre-Dame de Paris avoit en la nef un grand échafaud de bois de quatre vingts pieds de long et haut Jusqu'au crucifix. Si montoit-on dedans icelui par la nef et descendoit-on par autre lieu par le chœur. Et fut le dit roi sacré par le cardinal
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de yincestre, qui chanla la messe, dont l'éyèqae de Paris ne tui point bien content, et dit qu'à lui appartenoil h faire icelui office.
Et quand ce vint à l'offertoire, le dit roi offlril vin et pain, ainsi qu'il est accoutumé de faire en tel cas, lequel vin étoit en un grand pot d'argent doré : lequel pot fut repris et ôté de la dite église des officiers du roi, dont grandement déidut aux chanoines d'icelle église , pour tant qu'ils disoient ce à eux appartenir de droit. Si en firent grand' poursuite envers icelui roi et son conseil , et en conclusion , après ce qu'il leur eut beaucoup coûté à faire la dite poursuite , leur fut rendu. Et furent faites en celui jour toutes les besognes appartenant au dit sacre, et plus en suivant les coutumes d'Angleterre que de France ; et toujours les seigneurs ci-dessus nommés étoient au plus près du roi en la dite église , cliacun servant de son office. Et après que la messe fut finée , le roi retourna au palais, et se sit, et dtna à la table de marbre, environ le milieu d'icelle. Et au côté de la chambre de parlement, à cette table , le dit cardinal de Yincestre et matlre Pierre Caucbon, évèque de Beauvais, et maître Jean de Mailly, évéque de Noyon, comme pairs de France, étoient ensuivants. Et à l'autre côté, les comtes d'Estanfort, de Mortains et de Salsebery. Si étoit grand-mattre-d'hâtel messire Jean, bâtard de Saint-Pol ; et avecque lui étoient devant la viande messire Guy Le Boutillier-, messire Gilles de Ciamegy et messire Jean de Pressy . Le seigneur de Courcelles fut, pour ce jour, grand-échanson, et messire Jacques Painel fut, pour ce jour, grand-panetier ; et un chevalier anglois , nommé messire Walier de Hongrefort , trancha devant le roi. I Auquel dtner furent présentés quatre entremets devant la table, c'est à savoir le premier d'une image de Notre-Dame et un petit roi couronné emprès ; le second fut une fleur de lys couronnée d'or , tenue de deux anges ; le tiers , une dame et un paon ; et le quart , une danne et un cygne.
Et quant est à parler des divers'mets de vins et de viandes dont on y fUt servi, il seroient trop long à raconter, car il en y eut sans nomhn. Et pardllement y fut joué de plusieurs iostramenls de musique. Et le lendemain ensuivant, furent faites de moult belles joules
en l'hôtel de Sainl-Pol, desquels joutes emportèrent le cri et eurent la voix des dames le comte d'Arondel et messire Jean , bfttard de Saint-Pol, comme les mieux joutants. Et après, le dessus dit roi séjourna en la dite ville de Paris aucuns jours ; et puis peu de temps après s'en retourna en la ville de Rouen.
CHAPITRE ex
Comment ceux que i« duc de Bar aToil laiiiés devant Vaodemonl se diparlireot après la bataille dessus dite.
Après ce que la bataille du duc de Bar fut du tout tournée à déconfiture, ainsi et par la manière que plus i plein a été déclaré, les François qui étoient demeurés devant la ville de Yaudemont dirent assez bref avertis, par les suivants qui étoient échappés d'icelle journée, de la perte et maie aventure que leurs gens avoient eue; et pour ce, tout soudainement eurent si grand doute et paour de leurs ennemis que brièvement se départirent sans ordonnance, en fuyant la plus grand' partie vers leurs pays, ou là où ils purent le mieux, pour sauver leurs vies; et laissèrent au dit siège tous leurs vivres et habiHemenls de guerre qu'ils y avoient en garde, dont il y en avoit sans nombre. Pour laquelle émeute et département, les dits assiégés, ce voyant, furent assez avertis que la journée avoit été contre iceux Barrais ; et pour tant très hâtivement saillirent de pied et de cheval après eux ; si en prirent et occirent très grand nombre , et avecque ce gagnèrent infinis biens, desquels ils furent très grandement enrichis.
Si fut tôt après publié parmi le pays de Barrois et de Lorraine la perte que avoit Daite leur seigneur, le duc de Bar, dont ils fiirent en grand doute et eurent au coeur très grand' tristesse. Et fut de ce jour en avant icelle bataille nommée la bataille de Yilleman. Si étoit le lieu où elle fut faite entre Barrois et Lorraine ; et le comte de Yaudemont remercia le maréchal de Bourgogne et les seigneurs et gentilshommes qui étoient avecque lui du service qu'ils lui avoient fait, et puis retourna en sa dite comté. Et le dit maréchal avecque tous les Bourguignons et Picards dessus dits s'en alla en Bourgogne et mena le dessus dit duc de Bar à Dijon, oA il fut mis en bonne et sûre garde.
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CHAPITRE CXI
Comment metsire Jean de Luxembourg loembla gen* et a'en alla en Champagne contre lei François, où il conquit plu- (ieurs forteresses, et autres matières.
Au mois de juillet en l'an dessus dit, messire Jean de Luxembourg, comte de Ligny, assembla jusqu'à mille combattants ou environ par l'ordonnance du roi Henri et du duc de Bourgogne ; lesquels il conduisit et mena au pays de Champagne et vers le Rhételois, pour combattre et subjuguer aucunes forteresses que tenoient les gens du roi Charles en iceux pays et à l'environ, et qui moult oppressoient le dit pays. Avec lequel de Luxembourg se mit le seigneur de Ternant, qui lors étoit accompagné de Rhételois. Et de première venue, fit loger se» gens autour d'une forteresse nommée Guétroo, en laquelle étoient de soixante à quatre vingts combattants tenants le parti du roi Charles ; lesquels en assez bref terme, quand ils aperçurent la force de leurs ennemis , furent moult ébahis et effrayés ^ et sans grand' défense laissèrent prendre leur basse-cour ; et assez bref ensuivant , commencèrent à parlementer , offrant de rendre la dite forteresse et eux en aller, saufs leurs corps et leurs biens. A laquelle offre ils ne purent être reçus, et leur fut dit qu'ils se rendissent à volonté. Et en conclusion, le capitaine fit traiter avec les commis du dit de Luxembourg, par telle condition que lui quatrième ou sixième demeureroit à volonté. Après lequel traité conclu et que les promesses d'icelui entretenir furent faites, le capitaine retourna dedans son fort, mais il ne dit pas à ses compagnons la vérité du dit traité ; ainsi leur donna à entendre qu'ils s'en iroient tous saufs leurs vies.
Et quand ce vint à livrer la dite forteresse, tous ceux là étant furent mis prisonniers, et le lendemain, par la sentence et commandement de messire Jean de Luxembourg, furent tous pendus et étranglés à plusieurs arbres, réservés les quatre ou six dessus dits. Et fut le bourrel pour eux exécuter l'un de leurs compagnons. Si advint à l'un d'iceux une aventure qui bien fait à ramentevoir, car, depuis qu'il fut bouté Jus de l'échelle, la corde qui étoit attachée à l'arbre se férit contre le meoton d'icelui, pur quoi il ae se poavoit ea bdte Mraa-
gler, et entre-temps le bourre! en pendoit aucuns autres; durant lequel temps icelui dessus dit fut avisé d'aucuns gentilshommes là étant, auxquels il en (HÏt grand' pitié, et en j eut un qui coupa la corde d'une gisarme, et chut à terre et fut assez bref revenu en sa bonne santé et mémoire ; et depuis par iceux gentilshommes ftit faite requête au dit de Luxembourg que pour Dieu et pour pitié II pût avoir la vie sauvée ; lequel enfin l'accorda , et par ainsi il s'en alla franchonent.
Et en outre, après que le dit messire Jean de LuKonbourg eut fait l'exécution dessus dite, il se partit de là atout son armée ; mais premier fit démolir la dite forteresse de Guétron, et s'en alla devant le fort de Tours en Parcien, où il M par aucuns jours, durant lesquels ceux de dedans traitèrent par eonditi<m qu'ils rendroient le dit fort et s'en iroient sauve leur vie, sans emporter nuls de leurs biens, réservés les canonnierset ceux qui antre- Cois avoient fait serment pour la partie du roi Henri ; et en y eut d'aucuns pendus, et la dite forteresse fut démolie de fond en comble. Et de là le dit messire Jean de Luxembourg s'en alla devant Balhin, où étoit un capitaine nommé Barète, lequel, en assez bref terme, traita avec le dit messire Jean de Luxembourg par tel si qu'en lui rendant la dite ville lui et les siens s'en iroient, saufs leurs vies, corps et biens, et par ainsi se partirent Si vint en ce temps devers messire Jean de Luxembourg pour lui faire aide, s'il en avoit besoin, l'enfant de Warvick, anglois, et messire Gilles de Clamegy, atout quatre cents combattants; mais pourtant que les François n'étoient point au pays de Champagne ni à l'environ à puissance pour résister contre le dit de Luxembourg, les deux dessus dits s'en retournèrent en assez bref terme à Meaux en Brie et es garnisons dont ils étoient venus. Et adoncque de ce même voyage furent mises en obtissance de par le dessus dit messire Jean de Luxerabourg plusieurs villes et fwteresses qui tenoient le parti du roi Charles avec celles dessus nommées, les unes par traité et les autres par force.
En ce temps, le seigneur de l'Ile-Adam, qui portott l'ordre du duc de Bonrgogae, tvt re- 0OB»litué Duréchal de FraDoe de par le rot
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Henri d'Angleterre et ceux de son conseil. Si assembla jusqu'au nombre de six cents combattants, dont il y ayoit une partie Aoglois, et avec lui étoient messire Jean, bâtard de Saint- Pol, et un sien frère, lesquels il conduisoit, et ks mena jusqu'auprès de Lagny-sur-Mame, que tenoient les gens du roi Charles, laquelle il coida prendre par soudain assaut, mais elle lui fut bien défendue par ceux qui étoient dedans.
CHAPITRE CXn
Comment le dac d'Alenfon prit prisonnier le chancelier de Bretagne,
En cet an le duc d'Alençon prit le chancelier du duc de Bretagne, son oncle, parce que son oncle aToit voulu aider de finance à son plaisir pour sa prise de la bataille de Yeroeuil-au- Perche, laquelle finance il vouloit avoir et recouvrer du dit chancelier. Si le mena en sa ville de Poussai ; mais assez bref ensuivant le dit duc de Bretagne, de ce non content, assembla aucuns de ses barons et grand' puissance d'armes, et avecque lui aucuns capitaines anglois. Si alla assiéger la dite ville de Poussay tout à l'environ, de laquelle ville le duc d'Alençon s'étoit parti pour la doute de ses ennemis, et y avoit laissé la duchesse sa femme, fille au duc d'Orléans , prisonnier en Angleterre. Lequel temps durant, la dite duchesse gisoit d'enfant, moult ennuyée en cœur de voir telles tribulations.
Si y fut le dit siège par certain espace de temps, au bout duquel icelui duc d'Alençon, tant pour sa dite femme comme sa ville et sujets ôter des dangers dessus dits, s'apaisa avecque son dit oncle et lui rendit son chancelier et autres prisonniers qu'il avoit, et par ainsi se départit le dit siège. Le dit chancelier de Bretagne fut pris en une maison de plaisance qu'il avoit emprès de Nantes ; et la cause de la prise fut pource que le duc d'Alençon entendoit par ce moyen être payé de certaine somme d'argent que lui devoit le dessus dit duc de Bretagne, son oncle.
CHAPITRE CXra
Comment lei FranfoU coldèrent prendre le cfaitean de Rouen.
Le lr(Hsième jour de février en cet an, par renlrq)riMdu maréebal de BouMae, s'astem"
blèrent le seipeur de Fontaines, messire Jean Foulquet, le seigneur de Mony et plusieurs autres, jusqu'au nombre de six cents combattants ou environ, en la cité de Beauvais, et s'en allèrent jusqu'à une lieu près de Rouen, et là se mirent en embûche dedans le bois, et envoya le dit maréchal secrètement un gentilhomme nommé Richarville, avec lui de cent à six vingts combattants, tous de pied, exceptéquatre ou cinq, qui étoient sur petits chevaux, jusqu'au chfltel de Rouen, dedans lequel icelui maréchal par avant avoit fait moyens certains d'un saquemenl nommé Pierre Audebeuf Biernois, qui tenoit le parti des Aoglois ; mais par moyens avoit fait traité et accord avec lui de livrer le dit chftlel, laquelle chose il fit et entretint sa promesse quant à ce, car le dessus dit Richarville et ceux qui étoient avec lui les trouvèrent tous prêts, et de fait entrèreni tous dedans, réservé deux ou trois qui gardèrent les chevaux. Si conquirent et gagnèrent tantôt la plus grand' partie du dit chàlel, et par spécial la grosse tour, qui étoit moult bien garnie. Dedans lequel chfltel étoit couché le comte d'Arondel et plusieurs Anglois, lesquels, ou la plus grand' partie du dit cbâtel, se sauvèrent an mieux qu'ito purent par-dessas la muraille, sinon aucuns qui se retrahirent vers la ville, et là se tinrent, et si en y eut aucuns morts et navrés par les dits François.
Et après que les besognes furent ainsi avancées, le dessus dit Ridiarville remonta assex tôt fl cheval et retourna moult h&trvement où il avoit hiissé le marédialet ses gens, auquel il raconta tout l'état et gouvernement de l'entreprise dessus dite, en leur disant qu'ils chevauchassent soigneusement et bien en faflte pour secourir leurs gens, et que sans doute en bi:ef temps seroil le chfltel tantôt parconquis. Mais, à bref dire, pour chose qu'il sut remontrer, oncques ne put tant faire qu'ils se voukissent conclure ni mettre en voie pour y aller, jà soit chose que le dessus dit maréchal et grand' partie des plus notables de ceux qui étoient avecque lui leur eussent promis de leur foi, à leur département, qu'ils les seeourroient sans point de doute, s'il advenoit que la dite entreprise vtnt bien. Néanmoins ils n'en vouloient rien faire, car quand ils furent ainsi qu'à une lieue près de RoMn à ioatet gens, Us se oobh
CHRONIQUES D'ÊNGUERRÀND DE MONSTRELET
mencèrenl à débattre l'un contre l'autre pour avoir la plus grand' part du butin, lequel point n'étoit encore gagné. Et à cause de ce retournèrent sans aller plus avant, et laissèrent leurs gen» en ce danger. Pour quoi quand le dessus dit Richarville, qui vaillamment avoit achevé son entreprise, fut retourné, leur dit plusieurs grands injures et reproches, lesquels ils souffrirent assez patiemment, et se départirent de là hfttivement. Si s'en retournèrent à Beauvais et es autres lieux dont ils étoient venus, lequel retour déplut moult grandement à icelui de Richarville, pour tant qu'il avoit été meneur des dessus dits entrepreneurs, et aussi fit-il à aucuns autres qui y avoient de leurs prochains amis, pour tant ne demeurèrent-ils mie qu'ils s'en retournassent au dit lieu de Beauvais comme les autres. Et entre-temps, les dessus dits qui étoient en icelui chfltel contendoient de tout leur pouvoir & débouter les Anglois, leurs ennemis, hors de la porte du dit chftleau qu'ils lenoient vers les champs.
Et quand ce vint vers le jour qu'ils n'oyoient point de nouvelles de leurs gens, ils aperçurent bien qu'ils ne auroient point de secours et qu'ils étoient fraudés de la promesse qui leur avoit été faite , si en furent moult émerveillés et ébahis. Et d'autre part, les Anglois s'assemblèrent de tous côtés en grand' diligence , qui les assaillirent moult flprement et durement. Si vinrent avecque grand nombre de combattants de Rouen , pour doute qu'ils ne fussent suspicionnés d'iceux Anglois qu'ils fussent favorisables à iceux François ; lesquels François , voyant que bonnement n'étoient point assez puissants pour garder tout ce qu'ils avoient conquis, tout d'un commun accord se retirèrent vers la dite tour, atout ce qu'ils pouvoient avoir de vivres, eux veuillant mettre là dedans et la tenir jusqu'à la mort, laquelle chose ils firent ; mais assez bref ensuivant , ils furent de toutes parts environnés et très fort combattus de plusieurs gros engins que les dits Anglois firent asseoir contre la grosse tour, et tant en ce continuèrent qu'elle fut moult endommagée en plusieurs lieux, et avec ce ceux de dedans avoient assez petitement vivres et autres choses à eux nécessaires ; pour lesquelles affaires, et aussi qu'ils n'avoient nulle espérance d'avoir secours , hirent con-
traints d'eux rendre en la volonté du roi Henri et de son conseil, en la fin de douze jours après la prise dessusdite. Toutefois, avant qu'ils fus< sent conquis , ils firent de grands dommages aux Anglois par les engins et artilleries qu'ils avoient attraits en la dite tour. Si Airent tous pris prisonniers et mis en bonne garde, et depuis, bref ensuivant , en y eut cent cinquante qui eurent les tètes coupées dedans la ville de Rouen, et le dessus dit Pierre Audebeuf Biernois fut écartelé et mis en lieux accoutumés.
En ces jours, le duc de Bourgogne se partit de son pays d'Artois atout mille combattants ou environ , qu'il mena en son pays de Bourgogne, et là séjourna l'espace de trois jours ou environ pour visiter le pays , qui moult étoit oppressé de ses ennemis. Si vinrent là devers lui l'archevêque de Rheims et autres notables ambassadeurs envoyés de par le roi Charles pour traiter de paix entre icelles parties; mais enfin ne purent en rien concorder, et s'en retournèrent devers le dit roi Charles, et après que le dit duc eut ordonné gouvernement en la marche de Bourgogne , il s'en retourna en Artois, Flandre et Brabant.
CHAPITRE CXIV
Comment le* François prirent le cbàlel de Dommari en Pontbieu, et menèrent le seigneur prieonaier.
Au mois de février, les gens du roi Chailes, au nombre do quatre vingts combattants ou environ, lesquels conduisoit un noble chevalier nommé messire Regnaut de Versailles , et les avoit pris à Beauvais, à Breteuil et autres lieux à l'environ, allèrent passer l'eau de Somme en un petit batel assez prés de Péquigny, et de li furent conduits et menés jusqu'au ch&tel de Dommart en Ponthieu , lequel, sans qu'ils fussent du guet aperçus , ils prirent d'échelles et entrèrent dedans. Si commencèrent tantôt à crier : « Forteresse gagnée ! » et abattre huis et fenêtres en plusieurs lieux. Auquel cri et noise s'éveillèrent ceux de léans, et par spécial Jacques deCraon, seigneur d'icelui lieuj qui étoit couché en sa chambre emprès sa femme, se leva soudainement, cuidant mettre aucun remède à son fait , mais ce rien ne lui valut , car ses ennemis étoient trop forts, et ses gens, dont il n'avoit mie grandement, ne se pouvoienf me(-
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tre ensemble. Si fat tantôt pris prisonnier et aucuns des siens avec lui , et les autres au mieux qu'ils purent se sauvèrent par dessus la muraille.
Après la dite prise , les dessus dits François assemblèrent tous les biens portatirs qu'ite purent trouver dedans icelui chfttel, comme vaisselle, or et argent , pennes , draps , linges et autres besognes, lesquels, quand ils furent en h&le un peu repus , troussèrent et chargèrent tout, et se mirent à voie atout leurs prisonniers pour retourner au passage par où ils étoient venus, délaissant le dit ch&tel tout entier, ainsi qu'ils l'avoient trouvé.
Et entre-temps , ceux de la ville de Dommart, oyant cet effroi et celte noise , s'assemblèrent et envoyèrent hâtivement à Péquigny et en aucuns autres lieux signifier cette be^ sogne. Si ne demeura point grandement que les dessus dits ne se trouvassent en nombre de deux cents ou environ, de toute manière de gens, lesquels suivirent bien roidement et en grand' hâte iceux François, et les acconsuivirent au passage de l'eau , où déjà étoient passés le dit messire Regnaut et aucuns autres de ses gens avecque lui et le dessus dit Jacques de Graon, prisonnier; si les assaillirent et déconflrent présentement, et y en eut une partie prisonniers et les autres morts , et aucuns qui se noyèrent à saillir la rivière de Somme. Et icekii messire Regnaut atout son prisonnier s'en alla franchement à Beauvais sans trouver aucun détourbier ni empêchement , et depuis le dit prisonnier retourna, en payant très grande somme de pécune.
CHAPITRE CXV
ComaiMit meMire Tbomu EiricI , angloii, fut comme c*pt- Uine da chtlel de aennoat en Beaurobb.
En cet an, par la subtilité et pourchas de messire Jean de Luxembourg, le fort chfttel do Clermont en Beauvoisis fut mis et transporté en la main et gouvernement de messire Thomas KirieUanglois, lequel chfttel avoit long temps tenu, et encore tenoit, de par le duc de Bourgogne, le seigneur de Crèvecœur. Et consentit le dit duc icelui transport, par tel si que le dit messire Thomas lui promit et au dit Jean de Luxembourg, et de ce lui bailla son scel, à
rendre ft certain temps, quand il en seroit requis. Si assembla le dit messire Thomas bref ensuivant grand' compagnie d'Anglois, lesquels bouta dedans icelui chfttel, et commença à faire très forte guerre aux François qui étoient sur les frontières auprès de lui , comme Creil, Beauvais, Compiëgne et autres lieux. Et pareillement firent grands dommages es chftlellenies de Mont-Didier et autres marches de l'obéissance d'icelui duc de Bourgogne.
Et pour vérité , durant les tribulations dessus dites, prirent plusieurs prisonniers et emmenèrent plusieurs femmes, tant de noble lignée comme d'autres, lesquelles ils tenoient détroitement enfermées, en prenant d'elles grand' finance, comme on a accoutumé de faire aux hommes , desquelles les plus qui étoient enceintes d'enfants très piteusement et très inhumainement s'en accouchoient , dont le dessus dit duc de Bourgogne, de tant que toucher lui pouvoit pour ceux de sa dite obéissance, en fut très mal content ; mais il ne pouvoit avoir autre chose ; car quand ee vint qu'il fit requerre le dit messire Thomas qu'il remit le dit chfttel en sa main, ainsi que promis lui avoit, il i\it de ce délayant et refusant par très long temps, en alléguant aucunes raisons de sa partie, telles que bien le savent faire gens do guerre, qui souvent en aucuns lieux usent de volonté plus que de raison. Finablement, après plusieurs délais, le duc de Bedfort, pour et en faveur de son beau-frère le duc de Bourgogne, fit rendre par le dit messire Thomas icelui chfttel de Ôermont en la main du seigneur d'Auffemont.
CHAPITRE CXVI
Comment lea habitanti de Chaunj-rarOiM délrnùirent et désolèrent le cbitel de leur ville.
Ce même temps, messire CoUard de Mailly, qui pors étoit bailli de Yermandois de par le roi Henri d'Angleterre, et avecque lui inessire Ferry de Mailly, tous deux demeurant au chfttel de Chauny-sur-Oise , appartenant héritablement ft Charles, duc d'Orléans, qui alors étoit prisonnier en An^eterre , pour aucunes paroles non amiables qui avoient été dites par le dit messire Ferry à rencontre des habitants I de la ville, iceux habitants, doutant que par la
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porte derrière le dit cbAtel les deux dessus dits ne missent garnison d'Anglois ou d'autres gens de guerre dedans leur ville , plus fort qu'il ne leur plairoit, par quoi ils fussent contraints et mis en subjeclion , conclurent tout secrètement ensemble aucuns des dits habitants , desquels Oirent les principaux Jean de Longueval , Matthieu son frère, Pierre Piat, lesquels firent serment l'un & l'autre de à certain jour , quand les dessus dits messire Gollard et messire Ferry de Mailly seroient en la ville, de prendre icelle forteresse et la démolir.
Âpres lesquelles conclusions et serments par eux faits, un certain Jour mirent secrètement aucuns compagnons ayenloriers en petit nombre emprès la porte du dit chfttel, tous instruits et avisés de ce qu'ils avoient à foire ; lesquels, quand ils virent les deux chevaliers et aucuns de leurs gens issus du dit chfttel, ainsi qu'ils avoient accoutumé, pour aller jouer en la ville, saillirent hors du lieu où ils ètoient , «t entrèrent dedans le châtel , parce qu'on ne se gardoit point d'eux. Si levèrent tantôt le pont contre la ville et se mirent dedans. Laquelle prise venue à la connoissance des dits frères, leur fut très déplaisant; mais ils n'en purent avoir autre chose; car tout incontinent ceux qui éloient du serment dessus dit firent sonner la cloche du commun , et s'assemblèrent en très grand nombre , armés et embfltonnés , et s'en allèrent devant icelui fort, qui tantôt leur fut ouvert.
Et adonc aucuns des plus notables de la ville allèrent devant les dessus dits chevaliers, auxquels ils dirent qu'ils ne fussent en aucune doute de leurs personnes et aussi de leur chevance, et qu'on ne leur méferoit rien, disant que ce qui se faisoit étoit pour le bien et santé de la dite ville ; lesquels , non puissants de à ce remédier , répondirent que puisque autrement ne pouvoit être qu'ils fissent ce que bon leur sembleroit. £t adonc , tout troublés de voir les manières dessus dites , se retrahirent en un hôtel en la ville , et avecque eux tous leurs familiers. Si leur furent délivrés tous leurs biens , et bref ensuivant , tous les habitants, d'un commun accord , commencèrent & désoler et abattre la dite forteresse, et tant en ce continuèrent et par plusieurs Jours qu'elle
ftat du tout rasée et démolie de fond en eomble. Et aucuns brefs jours ensuivants, le dessus dit bailli de Yermandois et son frère atout leurs gens se départirent de la dite ville de Ghauny. Auquel lieu desquels leur fut envoyé pour eux gouverner, de par messire Jean de Luxembourg, messire Hector de Flavy, et depuis Waleran de Moreul, lesquels, pour l'entreprise dessus dite, les trouvèrent plus rigoureux et désobéissants qu'ils n'avoient accoutumé devant la désolation du dit cbfttd.
CHAPITRE CXVn
Comment la cité de Cbwtrei Ail priM par le« geu d> roi Charles.
Le vingtième Jour|d'avril de cet an, fut prise la noble cilé de Chartres par la force des gens du roi Charles. Laquelle cité avoit tenu le parti des ducs Jean et Philippe de Bourgogne , depuis l'an mil quatre cent et dix-sept , qu'elle avoit fait obéissance au dessus dit duc Jean , et pareillement avoit tenu la querelk des Anglois. Si furent cause d'icelle prise deux habitants d'icelle ville , dont l'un étoit nommé Jean Conseil , et l'autre le Petit Guillemin , lesquels autrefois avoient été prisonniers aux François, lesquels les avoient eus en gouvernement par longue espace , et par sauf-conduit avoient été h Blois et Orléans , et autres lieux de l'obéissance d'iceux François mener plusieurs marchandises et ramener autres au dit lieu de Chartres. Si les avoient les dits François tellement instruits qu'ils s'étoient tournées à leur volonté , et avoient avec eux dedans la dite ville de Chartres , de leur accord et alliance , un Jacobin , docteur en théologie, nommé frère Jean Sarrazin , lequel étoit principal conducteur de toute la machination dessus dite, et avoient les autres du tout leur retour à lui. Et quand ce vint au jour qu'ils avoient conclu de achever leur emprise, les François s'étoient assemblés de plusieurs parties jusqu'au nombre de quatre mille combattants, desquels ètoient les principaux le bfttard d'Orléans , le seigneur de Gaucoort , Blanchet d'Estouteville , messire Florent de Lers, La Hire, Girad de Félins et aucuns autres chefs de moyen état. Si se mirent en chemin pour venir devers la ville de Chartres,
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et se embûcbèrent la plus grand' partie en un quart de lieu près. Et aucuns autres , jusqu'à quarante ou cinquante, furent mis plus près; et les deux dessus dits nommés , qui conduisoient la besogne , amenoient chars et charrettes de Tins et autres choses, et avec ce y a voit une quantité d'aloses. Si étoient pour conduire les chars, charrettes et autres, en guise de charretons , aucuns experts saquements , armés & la couverte , lesquels assez tôt après que la porte versBlois fut ouverte, vinrent atout leur charroi pour entrer dedans ; et alloient devant Jean Conseil et le Petit GuiUemin dessus dits. Auxquels les portiers, qui bien les connoissoient, demandèrent des nouvelles, et ils répondirent qu'ils ne savoient que bien , et alors les portiers leur dirent qu'ils fussent les bien venus.
Et adonc, pour les mieux abuser, l'un des deux dessus dits prit une paire des dites aloses, et les bailla à iceux portiers, en leur disant: « Yoilà pour voire dîner, prenez en gré : nous » vous faisons souvent des peines, beaucoup de » altarger A la porte pour nous attendre, et » autres pour ouvrir les barrières. »
Entre lesquelles paroles et abusemenis que iceux faisoient, les dessus dits charretons toutefois s'assemblèrent à coup, et commencèrent à férir sur les dits portiers; si en occirent une partie, et gagnèrent prestement la porte et l'entrée d'icelle. Auquel lieu vinrent soudainemenll, & certain signe que les dessus dits leur firent, la première embûche, et derechef la seconde; si se mirent à entrer en icelle ville par bonne et ordonnée ordonnance, tous & pied, armés de pleines armes, leurs bannières et étendards déployés avec eux. Et adonc, par aucuns des dessus dits portiers, qui étoient échappés et entrés en la ville, et aussi par aucuns autres habitants qui aperçurent cette besogne, fut tantôt en plusieurs et divers lieux crié à l'arme. Auquel cri prestement toute la bourgeoisie et communauté s'émut; mais, qui pis étoit pour eux, le Jacobin dessus dit à aucuns prèchements qu'il avoit faits par avant en lieu public les avoit très amiablemeni instruits et admonestés qu'il leur plût à être ce propre jour au matin à un sien prâchement qu'il devoit faire moult solennel et authentique, et qui moult profiteroit, comme il disoit.
pour le sauvement de leurs âmes, s'ils le vouloient ouïr et retenir. Mais le dessus dit jacobin avoit, à certain propos, élu lieu pour assembler le dit commun à son prèchemenl tout à l'autre bout de la dite cité, le plus loin qu'il avoit pu de la devant dite porto par où elle fut prise. Et à celle même heure que le douloureux cri fut ouï parmi la ville , éloient & l'environ d'icelui jacobin la plus grande partie de la communauté et bourgeoisie dessus dite , lesquels sans délai tous effrayés se prirent à fuir vers leurs habitations. Si en y eut très grand nombre qui se armèrent et embàtonnërent, et se trahirent devers leur évêque et leurs gouverneurs d,e la dite ville , qui les menèrent au plus tôt qu'ils purent devers où ils savoient les dits François , tendant iceux rebouter hors de la dite ville ; mais à bref comprendre , ils ne purent ce faire , pourra que les dits François étoient en très grand nombre, bien armés et usités en fait de guerre; et déjà étoient bien avant en la dite ville quand ceux de dedans vinrent à eux : et derechef, pour les mieux abuser , commencèrent iceux François à crier à haute voix : « La paix ! la paix ! » et marchèrent par bonne ordonnance et en tirant vers eux ; et y eut trait tant d'un côté comme d'autre; mais ce dura assez petit : car avecque toutes ces maies aventures , un nommé Guillaume de Villeneuve, qui étoit capitaine de la garnison, lequel les devoit conduire et mener , quand il aperçut la besogne être si avancée, il monta à cheval, et avec lui environ cent combattants de ses gens; si se partit sans délai par une autre porte, et avec lui grand' multitude de peuple ; et par ainsi tout le surplus fut tantôt mis en déroi sans ce qu'ils fissent quelque résistance. Pour quoi les François ce voyant , s'avancèrent de plus en^'pluS et allèrent jusqu'au marché.
Et quand ils virent que nul n'arrèteroit devant eux pour eux grever, une partie des chefs se tinrent ensemble , et envoyèrent une partie de leurs gens par les rues voir s'ils Irouveroient qui leur contredistt; mais tout fuyoit devant eux , et se sauvoient où ils pouvoient le mieux.
Durant laquelle tribulation furent morts do ceux de la ville environ soixante ou quatre vingts , desquels fut le principal maître Jean
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de Fesligny, natif de Bourgogne, leur évèque; et si en furent pris prisonniers de cinq à six cents, dont maître Gilles de l' Aube-Épine, qui gouYemoit pour les Anglois, fut le principal. Et à bref comprendre , tant de gens d'église comme bourgeois et autres habitants qui purent être pris et atteints furent mis à finance , et avec ce , généralement tous les biens qu'ils purent trouver, à qui qu'ils fussent, puisqu'on en pouvoit faire argent , tout fut pris et ravi.
Quant est à parler de ravissements , violations et autres besognes extraordinaires, il en fut fait, selon les coutumes de la guerre, comme en ville conquise. Et le lendemain furent coupées les tètes à aucuns de ceux qui par avant avoient gouverné pour les Anglois; et furent , de par le roi de France, dedans icelle cité reconstitués tous nouveaux capitaines de gens d'armes et gouverneurs. Si y demeura très puissante garnison pour les frontières des Anglois, desquels fut le principal chef sur tous les autres le dessus dit b&tard d'Orléans.
CHAPITRE CXVra
Comment le cardinal deSatnte-CroIx vint en France, de par le aaint pire, pour apaiser la guerre des partiel de»ua ditea.
En ce temps, fut envoyé par notre saint père le pape , es parties de France , le cardinal de Sainte-Croix, pour apaiser le dlscord qui étoit entre le roi de France , d'une part , et le roi Henri d'Angleterre et le duc de Bourgogne ensemble, d'autre part. Pour lequel traité le dit cardinal fit de grands diligences entre les parties, mais enfin ne pouvoit rien accorder à paix. Par son travail et moyen furent accordées unes trêves, à durer l'espace de six ans , entre le dessus dit roi Charles et le duc de Bourgogne , et baillèrent chacun d'eux , pour la sûreté et entrelènemenl des dites trêves, lettres scellées de leurs sceaux , devisées par la meilleure forme et manière que faire se pouvoit. Par le moyen desquelles en aucuns lieux sur les frontières le peuple eut grand' consolation , espérant que ce se dût entretenir : et à l'occasion d'icelle se commencèrent aucuns des pays sur les dites frontières à remplir de laboureurs, bétail et autres choses. Mais cette liesse ne leur dura point grandement; car en dedans le premier demi-an, les parties fu-
rent si obstinées et entretouillées qu'ils commencèrent comme devant à démener très forte guerre l'un contre l'autre. Si fut la principale cause de* cette émeute pource que les François prenoient aucuns tenant le parti de Bourgogne, comme Anglois , et pareillement les dits Bourguignons, c'est à savoir les pauvres saquements, voulant vivre de la guerre, se boutoienl avecque les dits Anglois , et , en portant la croix rouge , prenoient les François et leur faisoient guerre. Par lequel moyen icelles trêves devant dites furent en bref du tout mises à néant. Si n'étoit lors en nulle des trois parties justice ni raison entretenue : ains rëgnoit contre le peuple et gens d'église très innumérables et tyranniques pilleries. Et combien que , pour vivre en paix au-dessous de ceux qui foisoient la guerre, ils donnassent et promissent du leur très largement, en prenant d'iceux ou de leurs capitaines saufs-conduits, lettres de gardes ou scellés d'apactiz, néanmoins peu ou néant leur étoit entretenu, et par ainsi n'avoient-ils autre recours sinon de crier misérablement vengeance à Dieu.
CHAPITRE CXIX
Comment le boulerert de Lagny-aur-Marnc tut pris dea Angloia.
Environ le mois de mars de cet an , furent ordonnés par le duc de Bedfort et le conseil du roi Henri, étant à Paris, certain nombre de gens d'armes pour aller mettre en l'obéissance du dit roi aucunes forteresses que tenoient les François, ses ennemis, sur les marches de rne-de-France, comme Mongay, Gournai et autres ; et avecque ce rompre et démolir le pont de Lagny, qui vient de la ville par-dessus l'eau vers l'Ile-de-France : de laquelle armée furent chefs et conducteurs le comte d'Arondel, l'enfant de Warwick, le seigneur de l'Hé- Adam, maréchal de France pour le roi Henri , messire Jean , bâtard de Saint-Pol , le Galois d'Aunay, chevalier, seigneur d'Orville et aucuns autres , lesquels tous ensemble , partant de Paris atout douze cents combattants ou environ , et foison de chars et charrettes , canons, artilleries et autres instruments de guerre , vinrent par aucuns jours dedans les dites forteresses. Lesquelles en assez brefs
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Jours, par contrainte d'icoux Anglois , furent mises en l'obéissance d'eux , et se départirent aucuns des dits François , sauve leur vie et partie de leurs biens , et les autres demeurèrent à volonté. Si en y eut aussi aucuns exécutés par Justice, et les autres mis à finance.
Après lesquelles redditions , les dessus dits Anglois prirent leur chemin vers Lagny-sur- Mame , et se logèrent devant. Si fit le comte d'Arondel asseoir une grosse bombarde contre l'arche du pont-levis de la ville , laquelle , du premier coup qu'elle jeta, rompit la dite arche par telle manière que ceux de dedans ne pouvoient bonnement venir & leur boulevert, qui étoit à l'autre bout du pont qui passe pardessus l'eau. Et adonc, le dit comte d'Arondel et les autres capitaines avecqoe leurs gens assaillirent hâtivement icelui boulevert et le prirent sans délai, nonobstant que ceux de dedans, qui étoient en bien petit nombre, le défendoient puissamment et vaillamment. Auquel assaut fut mort Jean de Luxembourg , un des b&tards de Saint-Pol, et aucuns autres, avecque plusieurs navrés. Et enfin, les dessus ^dils Anglois rompirent le pont en plusieurs lieux et après ardirent le dit boulevert , puis se retrahirent en leurs logis. Si conclurent , dedans brefs Jours ensuivants , d'assaillir la ville en plusieurs lieux, laquelle chose ils firent.
Si demeura le dit comte d'Arondel, atout certain nombre de gens, sans aller au dit assaut, et quand ce vint que le maréchal et les capitaines se départirent pour aller au dit assaut, le dit messîre Jean de Luxembourg, bâtard de Saint-Pol, qui portoit en sa devise et en son étendard un soleil , dit tout haut , oyant plusieurs , qu'il faisoit voeu à Dieu que si le soleil entroit en la ville qu'il y enlreroit aussi. Laquelle parole fut de plusieurs entendue par divers propos. Néanmoins , ils allèrent à l'assaut, et s'y portèrent assez vaillamment : mais par la diligence de Huçon Queue , écossois , messire Jean Foucaut et autres capitaines de la ville , ils furent bien et vaillamment reçus , et en y eut plusieurs des dessus dits assaillants morts et grièvement navrés; et avecque ce perdirent quatre ou cinq de leurs étendards et canons , qui furent tirés à force de bras dedans la ville par les deux bouts , desquels fu-
rent la bannière de l'He-Adam , maréchal , et l'étendard et enseigne du soleil appartenant au dit messire Jean, bâtard de Saint-Pol , qui avoit voué d'entrer en icelle ville. Si convint qu'ils se retrahissent à grand' honte et confusion en leur logis ; et au bout de trois Jours ensuivants , s'assemblèrent et s'en allèrent secrètement grand' partie d'iceux compagnons de guerre , sans le congé de leurs capitaines, voyant qu'ils perdoient leur temps de là plus séjourner ; car ils y pouvoient plus perdre que gagner. Si retournèrent à Paris devers le duc de Bedfort ; et avant qu'iceux Anglois et Bourguignons fissent icelui assaut , avoient bien été huit Jours logés devant la ville , et y assis grosses bombardes , dont ils avoient fait battre et travailler la muraille d'icelle.
CHAPITRE CXX
Comment PhUebert de Viudraj, goaverneur de Tonnerre et le seigneur d'Amont allèrent servir le duc de Bedforl.
n est vérité qu'en ces Jours, Philebert do Yaudray et le seigneur d'Amont se départirent du pays de Bourgogne atout cinq cents combattants ou environ , par l'ordonnance de leur seigneur, le duc de Bourgogne, pour servir son beau-frère le duc de Bedfort. Si prirent leur chemin parmi le pays de Champagne pour aller en Picardie , auquel pays s'assemblèrent les François de sept à huit cents combattants, pour combattre et ruer Jus les dessus dits. Desquels étoient les principaux Yvon du Pays , le bâtard de Dampierre , le Borgne de Remon et aucuns autres qui se mirent en bataille contre leurs ennemis , qui s'étoient tous mis à pied pour eux défendre. Mais, à bref dire , quand ce vint qu'ils durent commencer à férir l'un dedans l'autre , les dessus dits François , qui étoient la plus grand' partie à cheval , se départirent hâtivement en grand' confusion. Si en y eut aucuns morts et prison petit nombre. Et après , iceux Bourguignons par plusieurs Journées chevauchèrent atout leurs gens en Picardie, ot^ ils séjournèrent certaine espace de temps en pillant et mangeant lo pays, et de là s'en allèrent à Paris devers le duc de Bedfort.
En ce temps, le roi de Chypre , par longud maladie qu'il avoit eue depuis son retour do
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prison des Sarrasins, après qu'il eut reçu moult dévotement tous les sacrements de sainte église , (répassa de ce siècle. Au lieu duquel fut couronné et sacré, en la maîtresse église de Nicosie, Jean de Lusignan, seul fils du dessus dit roi et de la reine Charlotte de Bourbon, par le consentement de tous les trois étals d'icelui royaume.
CHAPITRE CXXI
Comment le due de Dedlbrl'Ttnt A grand' puimnce devant la ville de Lagnj-suf'Marne, pour aider et conTorler les Angloit et Bourguignons qui l'avoient assiégée, lesquels enfln s'en partiront sans nul conquél.
Au commencement de cet an, le duc de Bedfort, qui se disoit régent de France, convoqua plusieurs parties de son obéissance , jusqu'au nombre de six mille combattants ou environ , lesquels il conduit et mena devant la ville de Lagny-sur-Marne, que tenoient les gens du roi Charles, et pouvoient être dedans la dite ville de huit cents à mille combattants, droits gens d'armes d'élite , accoutumés de guerre. Desquels éloient les principaux capitaines le capitaine écossois, messire Ambroise de Loreil et messire Jean Foucault, qui vaillamment se maintinrent et gouvernèrent ceux qui étoient sous leurs bannières. Aveeque le duc de Bedfort étoient, de la langue françoise, le seigneur de rile-Adam , maréchal , messire Jean , bâtard de Saint-Pol , le bfttard d'Aunay, chevalier, seigneur d'Orville, Philebcrt de Vaudray, le seigneur d'Amont et plusieurs autres de boni et notable état, qui très longue espace de temps continuèrent le siège devant la dite ville de Lagny, pour icelle réduire en l'obéissance du roi Henri. Si furent assis plusieurs engins, grands et petits, contre les portes et murailles d'icelle ville , qui en divers lieux les cravantirent et abattirent, dont les dessus dits assiégés, tant pour les dits engins comme pource qu'ils avoicnt vivres à grand danger, furent moult contraints et eurent de grands tribulations et meschefs. Néanmoins que par le dessus dit duc de Bedfort fussent par plusieurs fois sommés d'eux rendre , ne se voulurentils à ce consentir, pource que toujours avoient espérance d'être secourus et aidés par ceux de leur parti, comme ils furent depuis. Et avoient les dits assiégés fait un pont de bateaux sur la
rivière de Marne pour passer à leur aise d6 l'un des côtés à l'autre. Et à chacun des bouts du dit pont avoient fait bouleverts pour la garde d'icelui. Dedans lesquels étoient commis gens d'armes en certain nombre pour le garder.
Durant lequel temps , le roi Charles de France fit assembler de six à huit cents coni> battants , lesquels, sous la conduite du maréchal de Boussac, du bâtard d'Orléans, du seigneur de Gaucourt, de Rodigue de Villandras, du seigneur de Sainte-Treille et plusieurs autres capitaines , gens de grand' façon et vaillants hommes de guerre , il envoya devers Orléans pour bailler secours aux assises de sa ville de Lagny. Et tous ensemble par plusieurs journées se tirèrent à Melun, où ib passèrent la rivière de Seine , et de 1& , parmi le pays de Brie , approchèrent de la dite ville de Lagny, et leur venoient de jour des garnisons gens de leur parti. Et entre-temps, le dit duc de Bedfort et ses gens avoient si fort d«- Iraint les dits assiégés qu'iceux, sur la venue des François, commençoient à ^traiter. Néanmoins le dit duc se prépara diligemment pour combattre les François qui venoient sur lui. Et, pour ce faire, manda encore gens de plusieurs lieux de son obéissance, puis envoya aucuns de ses ofBciers d'armes devers ioeux François pour eux signifier qu'il étoit pr6t d'eux combattre avec tous leurs aidants , s'ils vouloient prendre jour et lieu de ce faire , à quoi ils ne firent nulle réponse, sinon à leur bel avantage, et quand bon leursembleroit, au plaisir de Dieu, notre benoît Sauveur, ils meneroient â fin leur entreprise. Et sur ce approchèrent et vinrent les dessus dits François en très bonne ordonnance de trois compagnies , jusqu'à une petite rivière qui est environ i un qiiart de lieue de la ville. Et , d'autre part, le dit duc de Bedfort avoit ordonné faire trois batailles pour garder le passage d'icelle petite rivière. Et quand ce vint qu'ils furent approchés assez prés l'un de l'autre , en plusieurs lieux se commencèrent de grands et dures escarmouches. Et par spécial, au cdté où étoient l'enfant de Warwîck et le seigneur de l'Ile- Adam, vinrent â grand' puissance Rodigue de Villandras, le seigneur de Sainte-Treille et aucuns autres chefs de guerre qui conduiswent
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les Thrres pour ravitailler icelle ville. Et, de fait, par force et malgré tous leurs adversaires, se boulèrent avant , et y en passa certain nombre qui allèrent jusqu'à la porte et boutèiBDl dedans de vingt à trente bœufs et aucune quantité de sacs de farine, et si entrèrent déduis environ quatre vingts combattants ; mais cette besogne ne fut pas faite sans grand' effusion de sang; carde tous côtés en y eut plusieurs morts et navrés. Entre lesquels , de la partie des dits François, fut mort le dcsssus dit de Sainte-Treille , frère atné à Pothon. Et pareillement à l'autre côté, où étoient messire Jean, bAtard de Saint-Pol , messire Thomas Siriel , le seigneur d'Amont et Philebert de Yaudray, furent fort approchés, et y eut fait maints hauts faits d'armes et vaiilanlises. Si y furent morts et navrés plusieurs des deux côtés, desquels, de la partie des Anglois , y fut mort un gentilhomme Odart de Remy, et durèrent ces escarmouches Jusqu'assez près de vêpres, et fut par un jour Saint-Laurent , en août, qu'il faisoit moult grand' chaleur de soleil, dont les deux parties furent moult travaillées et oppressées. Et lors les François , voyant que bonnement ne pouvoient autre chose faire, parce principalement que les Anglois et Bourguignons étoient en très fort lieu, se retrahirent tous ensemble et s'en allèrent loger * Crécy en Brie, et de là se tirèrent vers Château-Thierry, et puis à Yitry «1 France, où ils furent l'espace de quatre jours.
Et adonc le dit due de Bedfort, sachant qu'iœux François se trayoient vers l'Ile-de-France, doutant qu'ils ne prissent aucunes bonnes vil- Im, se délogea de devant la dite ville de Lagny en assez petite ordonnance, car ses gens y laissèrent plusieurs biens. Si se tira vers Paris, et depois rassembla gens et alla vers où étoient les dits François, pour derechef à eux offrir la bataille ; mais, comme devant , ils firent réponse qu'ils avoienl fait ce pourquoi ils étoient venus. Et étoit avecque eux le seigneur de Gauconrt, qui bien servoit à la besogne , car moult étoit sage et prudent. Et tôt après se délogèrent du dit lieu de Yitry iceux François, et s'en retournèrent devers la dite ville de Lagny, où demeura le dit seigneur de Gaucoart, et les autres capitaines atout leurs
gens s'en retournèrent es pays dont ils étoient venus.
Et quant aux assiégés, ils firent moult réjouis et non point stns cause, quand en cette manière se virent délivrés de leurs ennemis, car moult avoient été oppressés , tant de famine comme d'autres mésaises ; car le siège y avoit bien été par l'espace de quatre mois ou environ , qu'ils n'avoient pu avoir aucuns vivres pour eux rafraîchir.
En ce même temps fut pris le chAtel de Monchaz en Normandie , appartenant au comte d'Eu , prisonnier en Angleterre ; lequel longtemps par avant tenoient les Anglois , et en étoit capitaine un nommé Brunelay, lequel pour ce temps se (enoit avec le duc de Bedfort au siège de Lagny-sur-Marne , et la prirent les prisonniers qui étoient lë^s de la partie du roi Charles. Si mandèrent tantôt , pour être leur capitaine , messire Regnault de Fontaines , qui se tenoit à Beauvais , lequel sans délai y alla atout quatre vingts combattants ou environ. Et par le moyen d'icelle fut faite forte guerre es marches de Yimeu et environ à ceux qui tenoient le parti du roi Henri et du duc de Bourgogne.
CHAPITRE CXXn
Comment le« Gantoi* t'émurent contre aucuns dei gouverneur! de leur ville.
En ce temps se rémurent en armes les communes gens de la ville de Gand , jusqu'à cinquante mille ou environ , contre les gouverneurs d'icelle, et , tous ensemble , environ dix heures devant midi, s'en allèrent sur le grand marché devant l'hôtel des Remontrances , où ceux de la loi étoient assemblés. Si convint qu'ils vinssent parler à eux incontinent, ou ils eussent en bref abattu huis et fenêtres pour y entrer; et quand ils lurent venus à eux, de prime face occirent cruellement le grand-doyen des menus métiers, nommé Jean Boelle, et un ëchevin nommé Jean Daniel van Zenere , avec un homme de conseil qui se nommoit Jason Habit. Pour la mort desquels tous les autres gouverneurs là étant furent en grand doute de leurs vies pour la cruauté qu'Us véoient des dites communes ; mais pour lors ils se tinrent à tant, et tous ensemble se partirent de là et
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allèrent à l'abbaye Saint-Pierre abattre un petit bois qui ëtoit etnprës ; et puis se mirent à chemin, et s'en allèrent à Saint-Banon, pour les aucuns être récompensés de plusieurs rentes hérédilables qu'ils dévoient à l'église, lesquelles ils avoient par avant payées ; mais par le sens et douces paroles de l'abbé du dit lieu, ils furent contentés et refrénés, et leur délivra prestement tout ce qu'ils demandèrent; et avec ce leur 8t donner des vivres de l'église très abondamment. Si se partirent de là assez contents d'icelui abbé, et allèrent rompre trois ou quatre maisons de la ville très notables , et dedans icelles prendre des biens largement, et les autres dépecer et ruer es rues. En après allèrent aux prisons du prince , si les rompirent et laissèrent aller tous les prisonniers , et entre les autres délivrèrent un nommé (îeorge Goscath, qui moult étoit de leur parti contre les dessus dits gouverneurs.
Après lesquelles besognes, icelles communes devant dites , au bout de deux Jours ensuivants, par le moyen d'aucuns notables hommes , se retrahirent en leurs lieux , et furent rapaisées. Néanoioins, durant icelle cruauté, tous les officiers du prince se départirent de la dite ville de Gand , doutant que par icelles communes ne fussent mis à mort comme les autres. Toutefois le duc de Bourgogne , pour les grands affaires que pour lors avoit , ne fut point conseillé de les corriger ne contraindre d'en faire amendise par sa puissance; mais traité fut fait avec eux par ceux de son conseil qu'en lui requérant merci et payant aucune finance , il leur pardonna ; et par ainsi ils demeurèrent paisibles.
CHAPITRE CXXni
Comment mcssire Jean, blUrd de Siint-Pol, et le seigneur de Humièrea hirent prit des François.
Durant le temps dessus dit, se départirent du pays d'Artois messire Jean , b&tard de Saint-Pol , et le seigneur de Humières , avec eux soixante combattants ou environ, pour aller à Paria avec le duc de Bedfort. Si allèrent par Mont-Didier à l'Ile-Adam , et de là cuidant aller sûrement au dit lieu de Paris , furent rencontrés de ceux de la garnison de Creil , qui de leur allée ètoient tous avertis.
Et de fait, nonobstant leur défense, furent tous deux prisonniers, et menés au dit lieu de Creil avec grand' partie de leurs gens, et les aucuns se sauvèrent par force de bien fuir. Et depuis les deux chevaliers dessus dits , parmi payant grand' finance à ceux qui les avoient pris, furent délivrés de la prison des dits François.
CHAPITRE CXXIV
Comment plusieurs maléfices furent faits et perpétré* é« pays d'Amiénoii, Santois et Vlmeu.
Durant les tribulations dessus dites , Manchefort, qui se tenoit au chfltel de Breteuil, tenant le parti du roi Charles de France , fit moult de dommage es pays de Santois, Amiénois, Yimeu et autres lieux, par feu, pillages et par épée, par quoi iceux pays furent, ou la plus grand' partie , tous perdus et inhabités , sinon auprès des bonnes villes et forteresses. Et n'en pouvoient plus souffrir et pa}er 1^ grands tributs qu'ils avoient accoutumé de livrer pour leurs appactiz. Et d'autre part , furent réparées par ceux de ce même parti aucunes forteresses au pays de Yimeu , c'est à savoir à Rennes, Homoy et autres, èsquelles se boutèrent plusieurs gens de guerre, dont le pays fut moult oppressé , et pareillement de ceux qui tenoient le parti du roi Henri et du duc de Bourgogne. Si ne savoient les pauvres laboureurs où eux bouter ni où aller à sauveté , et n'étoient aidés ni secourus d'aucun seigneur, de quelque parti qu'il fût ; et qui pis fut pour eux, en la marche dessus dite, Pbilebert de Yaudray , le seigneur d'Amont , qui ètoient retournés des marches de France de servir le duc de Bedfort , se boutèrent atout leurs gens dedans l'tle du Pont-Saint-Remi , et en déboutèrent les gens du seigneur de Saveuse , qui l'avoient en garde. Pour laquelle icelui seigneur de Saveuse Ait très mal content, et pour iceux débouter hors de la dessus dite tle, assembla grand' partie de ses parents et Cèables amis ; mais enfin, pource que les dessus dits ètoient trop forts dedans l'tle dessus dite , il n'eut point conseil de les allw envahir, et pour tant demeurèrent là certain espace de temps, au grand dommage et préjudice de tout le pays.
CHAPITRE CXXY
Comment le damoiwi de Commercj prit la ville de Lignj en Barrote, appartenant i meisire Jean de Luxembourg.
Aa mois de septembre au dit an, le damoisel de Commerçy, qui, long temps par avant, avoit grand' haine envers messire Jean de Luxembourg, tant pour sa forteresse de Montagu, qu'il lui détenoit, comme pour plusieurs autres dissensions qu'ils avoient eues l'un envers l'autre, assembla de plusieurs lieux de quatre à cinq cents combattants ou environ , lesquels il mena secrètement auprès de Ligny en Barrois, et icelle, par faute de guet, prit et entra dedans, et tous ceux qu'il avoit amenés, par échelles.
A laquelle prise , ceux de la dite ville furent tous émus soudainement , et il y en eut une grand' partie qui se retrahirent hâtivement dedans le chfttel , qui ne fut point conquis; mais se défendirent bien et hardiment contre leurs ennemis, qui par plusieurs fois les sommèrent et admonestèrent d'eux rendre, à quoi ils ne voulurent nullement entendre ; ains , sans délai , envoyèrent devers messire Jean de Luxembourg lui raconter la besogne dessus dite, en lui requérant humblement qu'à ce besoin les voulstt secourir. Lequel de Luxenobourg , sachant ces nouvelles , mit incontinent clercs en œuvre , et en grand' diligence fit écrire à tous ses amis, alliés et bienveillants , eux requérant très amoureusement qu'ils lui vinssent aider à délivrer sa ville et ses gens du danger où ils étoient, sur tous les plaisirs que Jamais lui désireroient à faire. Au mandement duquel, pour lui accompagner, se commencèrent à préparer diligemment plusieurs nobles hommes et autres gens de guerre en grand nombre ; mais , entre-temps , le dessus dit damoisel , voyant que bonnement ne pouvoit conquerre icelle forteresse de Ligny, doutant aussi le secours qui leur pouvoit venir de par messire Jean de Luxembourg, duquel il connoissoit assez la puissance et la volonté, si conclut avec aucuns de ses plus féables qu'ils s'en retourneroient es lieux dont ils étoient venus.
Après laquelle conclusion, fit prendre et trousser tous les biens d'icelle ville , c'est à savoir qui se pouvoient porter; puis fit bouter
les feux et embraser toutes les maisons d'icelle ville, dont les habitants eurent au coeur grand' tristesse ; et le dit damoisel de Salbrusse s'en retourna à Gommercy, en emmenant avec lui plusieurs prisonniers. Si furent derechef mandées ces nouvelles au dessus dit messire Jean de Luxembourg, lequel, étant de la destruction d'icelle mqult dolent et marri, fit contremander ceux qui de par lui avoient été mandés , et délaissa son entreprise.
CHAPITRE CXXVL
Comment la forteresse de La Boue, vers Laon, fut prise des Bourguignons, lesquels >e conlreQrent Anglois, et autres matiircs.
En ce même temps, les gens du seigneur de Ternant, qui se tenoient à Rhéthers , prirent la rouge croix des Anglois , feignant du tout retenir leur parti ; et un certain jour, en larcin , prirent la forteresse de La Boue, à deux lieues près de Laon. Et étoit chef et conducteur des dits preneurs un homme d'armes nommé Nicolas Chevalier. Par le moyen de laquelle prise, ceux de la ville de Laon et autres lieux tenant le parti du roi Charles eurent moult à souffrir. Si fut la cause de prendre la rouge croix dessus dite, pource que les trêves, dont par avant est faite mention , n'étoient point encore du tout rompues entre les dessus dits roi Charles et le duc de Bourgogne; car iceux avoient toujours tenu le parti du duc de Bourgogne, et se faisoient lors entre les trois parties plusieurs telles besognes qui n'étoient point sans mal engin.
En ces propres jours , le comte de Yaudemont fit assembler de trois à quatre cents combattants ou environ es pays et marches de Picardie, lesquels dessus dits combattants il fit mener et conduire en sa ville de Bezelise ; et étoit l'un des chefs et capitaines qui les conduisoient le bâtard de Humiëres. Lesquels gens d'armes arrivés commencèrent à mener forte guerre au pays et contrée de Barrois et de Lorraine, et y firent moult grand dommage par feu, pillage et par épée, dont le pauvre peuple d'iceux pays fut moult travaillé.
Au mois d'octobre, alla le duc de Bourgogne au pays de Hollande, et avec lui la duchesse sa femme. Si avoit en sa compagnie six cents combattants picards ou environ , et demeura
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pour visiter icelui payi environ an mois. Auquel TO}'age fut traité par les conseillers du dit duc et de la duchesse de Bavière qu'icelui duc de Bourgogne auroit de présent le nom, Jouissance et profit des pays de Hainaut, Hollande et Zélande, et de Frise, avec les appartenances , pour en user comme de son propre héritage à toujours hèritahlement. Moyennant lequel accord, fut devisé que si le duc alloit de vie & trépas devant la dite duchesse , les pays dessus dits retoumeroient à elle, comme vraie héritière ; et avec ce lui furent ordonnées plusieurs nobles seigneuries et profitables, dont elle devoit jouir avec la comté d'Ostrevant, de laquelle comté tant seulement elle se devait écrire comtesse, en délaissant les titres des pays dessus nommés. Âpres lesquels traités passés et promis de l'une partie à l'autre , le dit duc consentit à parconclure le mariage d'icelle duchesse sa cousine et de messire Franeque de Vorselle, lequel par avant avoit été pourparlé secrètement entre icelles parties. Et, de ce jour en avant , s'écrivit le duc de Bourgogne , avec ses autres litres qu'il avoit par avant, comte de Hainaut, de Hollande, de Zélande et seigneur de Frise. Après lequel traité il retourna en son pays de Flandre.
CHAPITRE CXXVU
Comment (tire Thomas tlU i Rome, o<t il (Ut «n.
En cet an , icelui prêcheur dessus dit , de l'ordre des carmes , nommé frère Thomas Connecte, dont pieça ci-devant ai parlé en ce livre, comme plus à plein est déclaré, avoit fait plusieurs prédications en la province de Rheims; par lesquelles prédications plusieurs nd)les femmes de haute lignée avotent 6té leurs atours. Après il vint en la ville de Rome, où lors se tenoit notre saint père le pape Eugène, et y arriva avec les ambassadeurs vénitiens. Si se logea à Saint-Pol , auquel lieu le dessusdit pape le manda à venir devers lui, non mie pour mal qu'il lui voulstt, mais pour le voir et ouir parler, pource que les nouvelles avoient autrefois été rapportées Jusqu'à lui. Si refusa pour deux fois éi y aller, feignant qu'il fût mal disposé, et i la tierce fois, le pape y envoya son trésorier pour l'amener; et quand icelui trésorier vint h. l'huis de sa chambre, le
dit frère Thomas, le voyant,- saillit hors par une fenêtre pour soi sauver, mais il fut isneilement poursuivi et pris , et de là fut mené devers notre saint père le pape, en son palais; lequel chargea pour l'examiner les cardinaux de Rouen et de Navarre, lesquels enfin le trouvèrent hérèse et coupable de mort; et après que son procès fut fait, fut condamné à mort, et fut ars devant le peuple en la Tille de Rome.
CHAPITRE CXXVra
Comment la ducheisc de Bedfort mourut.
En ce temps, Anne, femme au doc de Bedfort et sœur au duc de Bourgogne , aoooucba malade en l'hôtel des Touroelles à Paris, et fut par très longue espace travaillée d'icelle maladie, et tant qu'enfin, nonobstant ^'elie eût été très diligemment visitée de plusieurs médecins, rendit son esprit, et fut enterrée aux Célestins, en la chapelle où Jadis fut mis Louis, duc d'Orléans, dernier trépassé. Pour la mort de laquelle le duc de Bedfort, son mari, eut au cœur très grand ennui et tristesse, et pareillement plusieurs autres de son parti, doutant que, pour la mort dessus dite, rameur et l'alliance qui s'étoit entretenue grande espace par le moyen d'icelle duchesse entre son dit mari et son frère le duc de Bourgogne ne se refroidit aucunement. Et pour lors les ambassadeurs des trois parties, c'est à savoir du roi' Charles, du roi Henri et du duc de Bourgogne furent ensemble en la cité d'Auxerro et à Melun, pour traiter de paiXj mais eofln ne purent rien conclure , et par ainsi se départirent, retournant chacna devers leurs aeigneurs.
CHAPITRE CXXIX
Comment aucuns capitaines (rançoii passèrent U rtviire de Somme pour courir en Artois.
Environ l'entrée du mois de décembre, Blanchefort, le capitaine; messire Antoine de Chabannes, le seigneur de Longueval, messire Karados des Chesnes et aucuns autres du parti du roi Charles s'assemblèrent, et avec eux, de huit cents à mille combattants d'entourBreteuil,etâelà allèrent passer la rivière
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de Somme & Capy» et puis cbeTauchèrent toute nuit jusqu'emprès la ville de Dourlens , qu'ils avoient pourguetlée par leurs espîes, pour la prendre et ëcbeler; mais le seigneur de Humiëres fat averti de cette ehevauebèe. 8i envoya hâtivement certains messages au maire et aux jurés de Dourlens eux signifier que les François étoient sur les champs, et avoient intention d'eux porter dommage, et qu'ils (lissent sur leur garde. Lesquels , oyant ces nouvelles, se préparèrent diligemment pour eux défendre, et avec ce mirent dehors leur ville un messager pour aller au chAtel de Beauval dire à ceux qui le gardoient les nouvelles dessus dites. Lequel messager rencontra à une quart de lieue d'icélle ville, environ le point du jour, les coureurs d'iceux François, de»* quels il tut pris et examiné, si leur reeonmrt ce pour quoi il alloit. Et adone se retrahirent vers leurs gens, qui les sulvoknt d'assez prés. Lesquels sachant, par les moyens dessus dits, leur entreprise être rompue, retournèrent tous ensemble en la ville de Beanqnesntf , et après qu'ils se furent repus et rafraîchis longuement, courant aucune partie de leurs gens parmi le pays, s'en rallërent au dit psfssage de la rivière de Somme, et de là atout foison de leurs prisonniers, chevaux et autres bagages, re tournèrent en leurs garnisons.
CHAPITRE CXXX
Comment un moine de l'ordre de saint Benoit voulut prendre le châtel Saint-Ange, i Rome.
Durant ce temps, un nommé Le Petit, moine qui avoit été moult aimé du pape Martin et eut grand gouvernement durant sa seigneurie, après le trépas d'icelui se reirabit devers le pape Eugène et trouva manière d'être très bien de lui, tant qu'il fût en sa grâce comme pour en partie avoir gouvernement comme il avoit eu au temps, de son devancier. Durant lequel temps, par tentation diabcrfique, comme on peut supposer, il eut volonté de faire trahison contre icelui pape Eugène; et pour icelle mener à effet et de tous points accomplir, avoit parlé au prince deSalerneouA ses commis pour le mettre à puissance de gens dedans le diAtel de Saint-Ange, et de là dedans Rome. Si étoit tenu un certain Jour devers le dit pape
pour prendre congé de loi, disant qu'il s'en vouloit aller demeurer en Avignon aucune espace de temps. Et entre-temps requit au ehfttelain de Saint-Ange qu'il hii voulait garder ses coffres où étoient ses biens jusqu'à son re^ tour, lequel lui accorda, non doutant que ce fût pour quelque manvaiseté faire. Si fit le dit Petit, noise, faire douze coffres, dedans lesquels devoit avoir douze hommes, et à chacun coffre encore deux hommes pour les porter.
Et quand ce vint que toutes ces besognes fumt toutes prêtes, pour mieux fournir sou entreprise, il envoya un petit page, qui étdt son neveu, porter unes lettres à un prisonnier dedans le dit chfttel; lesquelles furent d'aventure trouvées au dessus dit châtelain, lequel, par le moyen d'icelles, sut et aperçut la dite trahison. Si les porta sans délai devers le pape, lequel fit incontinent par la justice séculière prendre icelui Petit, moine, lequel fut géhenne et connut tout son fait; après laquelle connoissanoe il fut pendu à un gibet, et fut mis A ' mort dedans la cité de Rome; lequel gibet y fut pour ee Dut tout propice, et puis tal écartelé au marché. Et par ainsi le dessus dit prince de Salerne faillit à son intention ; mais pour ce ne demeura mie qu'il oe fit forte guerre au dessus dit pape. '
E^ ces Jours, un saquement, nommé Thoumelaire, qui éloit prévôt de Laon de par le roi Charles , prit le chfttel de Passavant par certains moyens qu'il avoit dedans la forteresse ; laquelle prise déplut moult au duc, doutant que par oe moyen son pays ne fût en guerre. Si les fit tan(6t assiéger par ses gens, et enfin furent les dessus dits preneurs contraints par telle manière qu'il leur convint rendre la dite forterene. Et avec ce fut le dit Thoumelaire exécuté et mis à mort, ef aucuns autres avec lui, et si fut icelle forteresse démolie.
CHAPITRE CXXXI
Commenl la paix fat traitée enUe le duc de Bar d'une part et le comte de Vaudemonl.
En cet an, par le moj'endu duc de Bourgogne, fut faite la paix et traité entre le duc de Bar d'une part et le comte de Yaudemont d'autre part, par ainsi que les deux parties promirent de bonne foi rendre et restituer tou-
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tes les villes el forteresses qu'ils tenoient l'un de l'autre, et avec ce fut accordé que l'atnë fils du dit comte prendroit eu mariage l'aînée fille au duc de Bar, et lui feroit avec elle chacun an six mille francs de rente, et certaine somme pour une fois. Lesquels traités conclus et scellés d'eux et d'aucuns de leurs plus féables conseillers, pardonnèrent l'un à l'autre ce qu'ils se pouToient être entre-méfait. Et depuis fut la dite fille délivrée à icelui comte, entretenant les promesses dessus dites, dont les sujets de chacune partie eurent au cœur très grand' joie, espérant que par le traité dessus dit demeureroient paisibles et seroient horsde la grande tribulation où ils avoient long temps été parla guerre et discord des deux princes dessus dits.
CHAPITRE CXXXn
Comment li duchene de Bourgogne accoucha d'un flU en la ville de Gand.
En cet an, le quatorzième jour d'avril, la duchesse de Bourgogne accoucha d'un fils en la jrille de Gand, lequel fut tenu sur les fonts de baptême par le cardinal de Yincestre, anglois, et les comtes de Sainl-Pol et de Ligny Itères, et la comtesse de Meaux fut marraine; et fut icelui fils sur les dits fouts nommé Josse, Ji soit ce que nul des dits parrains ni marraines eussent ainsi nom, mais ainsi l'a voient ordonné les dits duc et duchesse. Si donnèrent chacun en droit soi moult riches dons à icelui enfant. En celle même journée fut la monnoie renouvelée par le dit duc de Bourgogne en ses pays par le consentement d'iceux. Si fut faite nouvelle monnoie d'or nommé riddes, lesquels valoienl vingt-quatre sok en blanche monnoie, nommée rirelans. Et furent toutes monnoies ayant cours en iceux pays condamnées et ramenaisées de la quarte on cinquième partie moins qu'elles ne valoient. Durant lequel temps fut grande dissension entre la ville de Bruxelles d'une part et la ville de Malines d'autre, et menèrent très grand' guerre les uns aux autres; et pareillement furent ceux de Gand en grand' dissension l'un contre l'autre, et en furent plusieurs officiers bannis de la dite ville.
CHAPITRE CXXXIU
Comment la paix hit Iraitie entre le due d« Bar, d'une part, et lea comtea de Saint-Pol et de Ligny, d'autre paru
Durant le temps dessus dit, fut fait le traité de paix entre le duc de Bar, d'une part, et les comtes de Saint-Pol et Ligny frères, d'autre part, & cause de la guerre et haine qui par un temps avoit été entre eux. Par la fin de laquelle, toute la comté de Guise, jà piéça conquise par messire Jean de Luxembourg, comte de Ligny, défendeur, laquelle appartenoit héréditablement au dessus dit duc de Bar, demeura par le dit traité i. icelui messire Jean de Luxembourg, pour en jouir lui et ses hoirs à perpétuité. Et pour en avoir plus grand' sûreté, se dessaisit le dessus dit duc de Bar, dedans le chfttel de Bohain, sans contrainte, présents plusieurs de ses hommes, qui avoieot été demandés avec aucuns officiers d'icelle comté, et autres notaires impériaux et apostoliques qui pour ce y étoient; et avec ce fut protesté un autre appointement touchant à Jeanne de Bar, fille & messire Robert de Bar, comte de Marie, c'est à savoir pour sa part et portion qu'elle lendoit à avoir, à cause de son dit feu père, sur la duché de Bar.
Et pareillement fut pourparlé entre icelles parties.du mariage d'une des filles maisnées du dit duc et du second fils du dit comte de Saint-Pol. Si demeurèrent les deux articles dessus dits à parconclure du tout jusqu'à une autre fois, qu'ils se dévoient rassembler l'un avec l'autre.
Après lesquels traités, qui durèrent plusieurs jours , et que le dit duc eut par les deux frères dessus dits été grandement et honorablement reçu et festoyé dedans icelui chfltel de Bohain, il se départit de là très bien content d'eux, comme il montroit semblant, et s'en retourna en sa duché de Bar.
CHAPITRE CXXIV
Comment la guerre l'émut entre menire Jean et roe«ire Antoine de Vergj, d'une part, et le leignenr de Clitteau-VUain. d'autre part.
En cet an, s'émut grand discord entre messire Jean et messire Antoine de Vei^, chevaliers de Bourgogne, d'une part, et le seigneur deCbUteaa-Yilain, d'antre part, par le moyen
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duquel il commencèrent à faire guerre ouverte l'un contre l'autre. Et adonc le seigneur de Chftleau-Yilain, afin qu'il pût être plus Tort pour grever les dessus dits, se tourna du parti du roi Charles , avec lui messire Lëgier du Touteville , Jean de Yerpelleurs et aucuns autres gentibhommes , qui long temps par avant étoient ses alliés et bienveillants, en enfreignant le serment qu'ils avoient au duc de Bourgogne , leur naturel seigneur, duquel par avant iceiui seigneur de Château-Yilain avoit été moult familier, et avec ce renvoya au duc de Bedfort son ordre, qu'il avoit porté longue espace. Pour lequel renvoi iceiui duc fut moult indigné vers lui , et le biftma grandement en la présence de celui qui le dit ordre rapporta, pource que ainsi avoit faussé son serment vers lui ; et pareillement en fut le dit duc de Bourgogne très mal content quand ce vint à sa connoissance. Si récrivit aux gouverneurs de ses pays de Bourgogne que par tous les moyens que faire se pourroit ils missent peine de le grever et subjuguer; lesquels, en obéissant au dit duc, mirent son mandement à exécution. Toutefois , à l'occasion de celle guerre , les pays de Bourgogne eurent grands aflàires, parce que le dit seigneur de Chàteau-Yilain avoit plusieurs forteresses, lesquelles il garnit de ses alliés, qui moult les grevèrent. Néanmoins, par la puissance du dit duc de Bourgogne et l'aide des dessus dits seigneurs de Yergy et autres nobles du pays , fut contraint par teUe manière que la plus grand' partie de ses forteresses furent conquises et démolies : c'est à savoir Gaussy , Flongy , Ghallancy , Yilliers-le- Magnet, Mully, le chàtel SaintpUrban, Biaise, Saint-Vorge , Escalon, Yarville , Gussay , Romay, Yaudemont et de la Boncourt.
Devant lequel château de Gaussy, le siège y fut trois mois ou environ, lequel tenoit messire Jean de Yergy, chef principal de cette querelle, et aveoque lui messire Guillaume Beaufremont, Guillaume de Yienne et messire Charles de Yei^> avecque eux douze cents combattants. Auquel siège vint pour le lever le dit seigneur de Château-Yilain, le damoisel de Commercy et Robert de Yaudricourt atout seize cents combattants, et y eut très grand' escarmouche, en laquelle fut mort un seul homme tant seulement : néanmoins, le dessus dit seigneur de
Chàteau-Yilain, voyant que bonnement ne pouvoit lever le dit siège sans grand péril , pour la bonne ordonnance et assistance que y metloient ses ennemis, s'en retourna avecque les siens là dont il étoit venu, et bref ensuivant, messire Denis de Saint-Flour , qui tenoit iceiui fort, fit traité avec les commis du dit seigneur de Yergy, par condition que, en lui rendant le dit chàtel, lui et ses compagnons s'en iroient sauvement tous leurs bagages ; et ce conclu, retourna vers le roi , qui lui fil couper la tète pour aucunes raisons dont il fut accusé vers lui , et aussi pource qu'il avoit fait mourir sa femme.
En ce même temps, aucuns capitaines tenant le parti du duc de Bourgogne prirent d'emblée, par échelles, la ville d'Épernay, appartenant héréditablement à Charles, duc d'Orléans, prisonnier en Angleterre, dedans laquelle furent faites très grandes dérisions, comme en ville conquise.
CHAPITRE CXXXV
Comment la paix fui traitée entre le duc de Bourgogne et lei Uégeoii.
A l'issue de cet an hit faite et confermée la paix entre le duc de Bourgogne et les Liégeois, pour laquelle plusieurs journées avoient élé tenues entre les parties sans eux pouvoir concorder. Néanmoins, pour les dommages et intérêts que le dit duc avoit eus eu sa comté de Namur par iceux Liégeois, s'accordèrent de payer au dit duc, de ses forteresses qu'ils avoient abattues en son pays désolé, cent cinquante mille nobles, avecque amendes. Et avec ce, parmi le traité, promirent les dits Liégeois de abattre et démolir de fond en comble la tour de Mont-Orgueil, emprés Bouvines, laquelle ite tenoient, par laqueDe en partie le discord étoit mu entre icelles parties. Laquelle promesse ils entretinrent bref ensuivant, et la démolirent du tout. Et Auent répondants pour iceux Liégeois, afin que mieux entretinssent le dit traité, Jean de Hinsberche, leur évêque, Jacques de Fosseux et aucuns autres nobles du pays de Liège. Après lequel traité, pour plus grand' sûreté, furent faites lettres et baillées à chacune partie. El par ainsi, les dessus dits Liégeois, qui par
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avant étoient en très grand doule etcremenr, eurent grand' joie et furent rapaisës, et en grand' sûreté demeurèrent en leur pays.
CHAPITRE CXXXYI
Comment le due de Bedibrt, qai ae dltolt régnit de Fmdc*, épouM b ilUe du comte de Saial-Pol.
Au commencement de cet an, Jean de Lancaslre, duc de Bedfort, épousa en la ville de Thérouenne Jacqueline, fllle aînée de Pierre de Luxembourg, comte de Saint-Pol, et nièce de Louis de Luxembourg, évèque de Thérouenne, chancelier de France pour le roi Henri, et aussi de messire Jean de Luxembourg. Si avoit cetuy mariage élé Irailé, certaine espace de temps par avant, par le moyen et sollicitude du dessus dit évoque, qui pour ce temps étoit un des principaux gouverneurs et conseillers du dit duc de Bedfort : duquel mariage le duc de Bourgogne , quand il fut retourné de ses pays de Bourgogne, où il étoit pour lors, n'en fut point content du dit comte de Saint-Pol, pource que, sans son su et conseil, il avoit ainsi allié sa dite fllle. Et toutefois, les fêtes et les noces furent faites solennellement en l'hôtel épiscopal de la dite ville de Thérouenne. Et pour la joie et plaisir qu'icelui duc de Bedfort eut et prit d'icelui mariage, car la dite fille étoit frisque, belle et gracieuse, âgée de dix-sept ans on environ, et adn que de lui il fût perpétuellement mémoire, il donna à l'église de Thérouenne deux cloches moult riches, notables et de grand' valeur, lesquelles il fit amener, à ses propres coûts et dépens, du pays d'Angleterre ; et aucuns jours après la dite fête finie il s'en partit.
CHAPITRE CXXXVn
CoBunent U TiUe de StinlrValenr en Poalhieu Ail prUe des Frantois.
En ce temps messire Louis de Yaucourt et messire Regnault de Versailles, tenant le parti du roi Charles, accompagnés de trois cents combattants ou environ, prirent h un point du jour la ville de Saint-Valery en Ponthieu par échelles, laquelle ville, de par le ducde Bourgogne, étoit au gouvernement de Jean de Brimeu, et n y furent faits de grands maux par iceux François, selon les coutumes de la
guerre, comme en ville conquise. Par le moyen de laqueDe prise furent les pays de là environ en très grand doute, et non pmat sans cause, car brefs jours ensuivants, iceux François se fortifièrent de gens puissamment, et commencèrent à courir et faire forte guerre aax pays qui se lenoient du parti des Anglois et des Bourguignons , lesquels pays ou la greigneur partie s'allièrent àeux, dont ils reçurent grands finances. En ce même temps, par la diligence de Périnet Crasset, capitaine de La Charité, sur la rivière de Loire, lequel tenoitle parti du roi Henri, fut prise la ville et forteresse dessus dite, qui étoit assise en fort lieu, et n'avoil élé prisa ni conquètée en toute la guerre.
CHAPITRE CXXX\TII
Gomment let dues de BcdAM et de Bourgogne Tinrent i Saint-Omer.
A l'issue du mois de mai, vinrent à Saint- Omer les ducs de Bedfort et de Bourgogne, par certains moyens qui avoient élé ponrparlés entre icelles parties, afin d'eux réconcilier l'on avec l'autre d'aucunes paroles haineuses qui avoient été rapportées tant d'un côté comme d'autre. Avec lequel duc de Bedfort étoit son oncle le cardinal d'Angleterre, qui étoit moult désirant d'ioeux deux ducs mettre en bonne concorde. Néanmoins, j à soit ce que pour ce faire fussent les dessus dits ducs venus au dit lieu de Saint-Omer, et qu'il eût été ordonné qu'ils s'assembleroient l'un avec l'autre dedans un certain lieu, sans ce que l'un fût tenu d'aller devers l'autre, toutefois, quand ils furent i leur logis, le dit duo de Bedfort attendoil que le duc de Bourgogne allAt devers lui, ce que point faire ne voulut. Si furent sur ce plusieurs seigneurs envoyés d'un et d'autre, tendant y remettre moyen, mais rien n'y valut. ISt enfin le dessus dit cardinal vint devers le duc de Bourgogne et parla à lui à part en sa chambre, en lui remontrant amiablement, en disant : « Comment, beau neveu, laisserez-voos ainsi retourner un tel prince qui est fils et frère de roi, qui pour vous voir s'est travaillé de yenir en votre ville , sans parier à lui ni aussi Taller voir? » Auquel cardinal le dessus dit duc de Bourgogne répondit qu'il étoit prêt d'aller au lieu où il étoit ordonné pour eux convenir tnsendrfe ; et finalement, après ces paroles et plu-
CHAPITRE CXXXIX
CoanneDt en U cité de Toonial eut grand trouMe et diaaension pour l'éTtebé d'iceUe, i cause de l« mort de l'évtque du dit lieu, messire Jean de Ton;.
En cet an mourut en la viDe de Lille maître Jean de Torsy, moult ancien, évèque de Tournai et chef du conseil du duc de Bourgogne. Au lieu duquel fut constitué évéque de la dite cité par notre saint père le pape Jean de Harcourt , qui étoil évèque d'Amiens. Pour laquelle constitution le duc de Bourgogne ne fut pas bien content, pource que de ceUe évéché Tooloil pourvoir un sien conseiller nommé matlre Jean Ghevrot, archidiacre du Yulguessin en l'église de Rouen. Et mèmement avoit autrefois parié au dit Harcourt, afin que si celui évéché étoit vacant qu'il ne le voulût pas impètrer, lequel, comme disoit le dit duc, lui avoit accordé de le non prendre. Toutefois, après que le dessus dit de Harcourt en fut en possession, le dessus dit fit défendre par tous ses pays, tant en Flandre comme ailleurs, qu'on ne fit nulle obéissance au dessus dit de Harcourt, et avec tout ce, lui furent arrêtées toutes les rentes et revenus d'icelui évèohé, qui, ou la plus grand partie , étoient es pays dessus dits, et furent données au^lessus dit duc, dootieelui de Harcourt eut grand deuil en son cœur. Néanmoins , espérant trouver ses moyens, demeura longue espace dedans la ville de Tournai, où il vécut en simple état, et y étoit obéi et très bien aimé des bourgeois et habitants d'icdie cité.
Durant lequel temps vaqua l'archevêché de Narbonne, laquelle, pour l'amour et faveur d'icelui duc de Bourgogne, fut donnée par notre saint père le pape à Jean de Harcourt, et le dit évècbé de Tournai fût octroyé au dit maître JeanQievrot; et fit le pape celte translation pour contenter les deux parties, et par spécial le dit duc, dont le dit de Harcourt ne fut bien content, et y mit plusieurs oppositions, disant que le pape lui (hisoit tout ce pour le destituer
du dit évéché de Tournai ; et par ainsi ietHai duc de Bourgogne, voyantqu'il ne vouloit obéir au mandement du saint père, fut de lui et de ceux de Tournai plus mal content que devant. Si fit derechef défendre par tous ses pays que nul ne port&t vivres en icelle ville de Tournai, sur peine de confiscation de corps et de biens, et avec ce, que tout homme qui pourroit savoir sur les biens d'aucuns des babilants les nonçassent aux officiers du dit duc, et ils seroient pris comme confisqués. El furent, à roccasion de cette tribulation, faits plusieurs maux bien par l'espace de quatre ou cinq ans, durant lesquels fut, de par le duc, le comte d'Elampes, accompagné de plusieurs chevaliers et écuyers, envoyé en la dite ville de Tournai, où étoit le dessus dit de Harcourt, pour prendre possession pour ledit maître Jean Ghevrot. Si advint que quand le dessus dit comte d'Etampes fut en la ville de Tournai et qu'il eut ordonné i prendre possession à un nommé maître Etienne Vivien, une grande partie de ceux de la ville ne furent point de ce contents , et s'assemblèrent en grand nombre par manière de commotion.
Si allèrent à l'église, où étoit le dit Vivien assis en la chaire de l'évèque, faisant les cérémonies et appréhensions qui lui avoient été commises à faire au nom d'icelui Ghevrot, en prenant la possession de l'évèché, et le tirèrent jus de ladite chaire très durement, en lui dérompant son surplis et autres habillements. Et en y eut plusieurs qui en icelle fureur le vouloient mettre à mort ; mais pour les apaiser, la justice de la ville le fit prendre et mettre prisonnier, en donnant à entendre à ces communes qu'il seroit puni par la dite justice, et qu'ils fussent contents. Et aussi le dit Jean de Harcourt, pour qui la dite commotion se faisoit, les refréna par douces paroles et amodérèes, en eux remontrant amiablement qu'ils se retrahissent en leurs maisons, disant que tout se feroit bien, et qu'il garderoit son droit par justice. Après lesquelles besognes et plusieurs autres, icelles eommunes se retrahirent, et se excusèrent les officiers, c'est A savoir ceux de la loi et autres plus notables, envers le comte d'Etampes de la dite commotion , car ils en doutoient grandement pis valoir au temps à venir.
Et après toutes ces besognes , le dit comte
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d'Ëtampes et ceux de son conseil, voyant que autre chose n'en pourroient faire, se départirent de là, et s'en retournèrent A Arras devers le duc de Bourgogne , auquel il raconta l'état et la manière de ce qui avoit été fait en la dite ville de Tournai, dont le dit duc, en persévérant de mal en pis, fut très mal content de ceux d'icelle cité. Et finalement , pour et à la cause de la division d'iceux deux évèchés, advinrent à plusieurs gens de divers états de grands tribulations et misères ; et mèmement , après la paix faite A Arras entre le roi Charles elle duc de Bourgogne , fut le dessus dit roi très mal content des manières que tenoit icelui duc contre ceux de Tournai, voulant soutenir icelui de Harcourt. Lequel de Harcourt, sachant que le dit duc de Bourgogne ètoit du tout conclu et obstiné de soutenir maître Jean Ghevrot, et aussi voyant que par nul moyen il ne pouvoit jouir paisiblement des biens et fruits d'iceiui évèché, et avec ce, que ses terres de Hainaut étoient arrêtées et mises en la main du dessus dit duc, il se départit de la dite ville de Tournai, et s'en alla à privée mesgnie devers le roi, qui lui fit grande réception, et de là s'en retrahit en son archevêché de Narbonne; et par ainsi icelui mattre Jean Ghevrot demeura paisible en son évèché de Tournai, et fit prendre la possession par un chanoine de Gambrai, nommé mattre Robert d'Auclair, qui, pour le dessus dit, fut assez courtoisement reçu et obéi comme son procureur.
GHAPITRE GXL.
Coramenl lei François firent pliuieun conquilestor lei marche! de Bourgogne.
En ce temps, vinrent devers le duc de Bourgogne certains ambassadeurs envoyés par les trois états de la duché et comté de Bourgogne, lesquels lui dirent et exposèrent les grands desrois et exercions que les gens du roi Gharles faisoient par feu et par épée en ses dits pays, et par spécial ceux de son beau-^yère le duc de Bourbon, disant que déjà avoient pris par force plusieurs bonnes villes et forteresses, et chacun jour s'efforçoient de conquerre plus avant; pour quoi le pays étoit en danger d'être détruit, si briève provision n'y étoit mise, lui requérant très humblement que de sa grâce il y voul-
stt remédier de sa puissance magnifique , et y aller personnellement atout ses gens d'armes. Lequel duc, celte requête ouïe, fit assembler son conseil, et avecque icelui conclut que bref ensuivant il feroit assembler tous les gens de guerre de ses pays de Brabant , de Flandre, d'Artois, de Hainaut et autres marches à lui obéissants.
Et lors furent mis clercs en œuvre à écrire lettres adressants à tous les capitaines, et aussi aux chevaliers et ëcùyers , et autres gens de guerre qui avoient accoutumé d'eux armer, contenant que sans délai se missent sus pour être prêts et appareillés à l'entrée du mois de mai, atout ce que chacun pourroit Bner de gens d'armes, tant hommes d'armes comme archers, à aller en sa compagnie là où il les vouloit conduire et mener ; lesquels capitaines, oUi le mandement de leur prince et seigneur, firent leur assemblée, et se préparèrent diligemment. Et en y eut grand' partie, lesquels mirent leurs gens sur les champs, dont le pays de Picardie, d'Artois, PonOiieu, Tournésis, Ostrevant, Gambrésis, Yermandois et les marches à l'envinn furent grandement travaillées , pour tant que le dessus dit duc de Bourgogne n'eut pas si en bâte et vitement apprêté ses besognes pour partir et faire son voyage; et demeurèrent iceux gens d'armes par l'espace d'un dmms et plus, en mangeant toujours le pays dessus dit.
En la fin duquel mois, le dit duc de Bourgogne , qui de plusieurs parties de ses pays avoit fait grandes apprêtes et préparations de chariots, artilleries et de toutes autres manières d'habillement de guerre , se partit de la ville d'Arras, le vingtième jour de juin, avecque lui plusieurs capitaines, et y fut sa femme la duchesse, qui avoit avecque elle tant de dames etdamoisclles que autres femmes servants, tant qu'elles étoient bien jusqu'au nombre de quarante ou au-dessus, et vint au gtte jusqu'à Cambrai. En laquelle cité se retrahit vers lui messire Jean de Luxembourg, qui lui requit d'aller en son chàtel de Bohain , lequd lui accorda. Et après le lendemain, incontinent qu'ils eurent ouïe messe dedans l'église Notre-Dame de Cambrai , lui et sa femme la duchesse , et qu'ils eurent pris leur réfection , ils s'en allèrent au dit château de Bohain , où ils furent
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moult joyeusement et honorabl«n€)|it reçus du dessus dit messire Jean de Luxembourg, comte de Ligoy , et de la comtesse sa Temme. Si furent eux et leurs gens servis très abondamment de plusieurs vivres à eux nécessaires et convenables seloo le temps ; et demeurèrent en celui lieu par deux Jours, en prenant leurs ébattements en chasses et autres déduits.
£t entre-temps, les capitaines et chevaliers atout leurs gens d'armes se retrahirent vers le pays de Réthelois. En après, le duc de Bourgogne et la duchesse sa femme, partant du dit lieu de Bohain, s'en allèrent à Provins , et de 1&, parmi la Champagne, passèrent assez tôt près de la ville de Rheims. Si avoit en la compagnie jusqu'à six mille combattants, tant homines d'armes comme archers; desquels étoieot les principaux conducteurs le seigneur de Croy, messire Jean de Croy, son frère ; messire Jean d'Homes , sénéchal de Brabant ; le seigneur de Créquy, son frère; messire Jean, bftlard de Saint-Pol et Louis son frère ; le seigneur de Humiëres, messire Baudo de Noyelle, le seigneur de Crèvecœur, Robert de Neufville, Lancelot de Dours, Harpin de Richammes et plusieurs autres moult nobles hommes, tant chevaliers comme écuyers ; et alors le dit duc de Bourgogne chevaucha parmi le pays de Champagne ; lequel avoit avant-garde, bataille et arriére-garde. Laquelle avant-garde conduis soit messire Jean de Croy, au-dessous de son frère, et avec lui étoit le dessus dit Harpin de Richammes. Si étoit chacun Jour mis le charroi entre l'avant-garde et la bataille. Et la duchesse, qui lors étoit bien enceinte d'enfant, alloit avecque ses femmes près de la dite bataille, où étoit le duc ; et cheminèrent tenant telle ordonnance jusque devant Troyes, qui tenoit le parti du roi Charles. Devant laquelle ville passa le dit duc, et de U prit son chemin versCappes, tirant vers Bourgogne, atout grand nombre de combattants.
Et adonc vinrent devers lui les seigneurs de Boargogne atout grand nombre de combattants, auxquels il fit joyeuse réception ; et bref ensuivant prit conclusion avecque ceux de son conseil de ce qu'ils avoient à faire. Si fut ordonné que la duchesse et sa compagnie s'en jroient à Cbfttillon-sur-Seine séjourner, et le dit duc mena ses gens devant Mussi-I'Evèque,
que tenoient les François, ses adversaires , et mit le siège tout à l'environ. Si furent des assiégeants faites grandes préparations pour grever leurs adversaires et ennemis, c'est à savoir firent asseoir devant les portes et murailles plusieurs engins, pour iceux confondre et abalr tre. Et d'autre part, les assiégés firent très grand' diligence d'eux défendre ; néanmoins , eux voyant la puissance du dit duc de Bourgogne être si grande et aussi qu'ils n'avoient mie espérance d'avoir aucun secours, firent traité avecque les dits commis d'icelui duc dedans les huit jours après le siège mis , par tel si qu'ils s'en iroient saufs leurs vies, corps el biens en rendant la dite forteresse ; lequel traité conclu , se départirent sous bon sauf-conduit , et s'en allèrent à Saint-Florentin. El après qu'icelui duc eut de par lui commis capitaine en icelle ville, il s'en alla à Châlillon, où étoit la dite duchesse sa femme ; et ses gens d'armes se départirent sous bon sauf-conduit et s'en allèrent vers la comté de Tonnerre.
CHAPITRE CXU
Comment le duc do Bourgogne reconquit plusieurs forlercises que les François avoient conquises en son pays de Bourgogne.
En ce temps, après que le dessus dit duc de Bourgogne eut séjourné aucun peu de jours à Ch&tillon, il ordonna sa femme la duchesse & aller & Dijon , où elle fut joyeusement reçue de la ville et du pays, et il s'en alla après ses gens. Si fit assiéger Lussigines et Passy , que tenoient ses adversaires. Laquelle forteresse de Lussigines fut si rigoureusement contrainte que ceux qui la tenoient la rendirent au dit duc par telle condition qu'ils s'en iroient, sauve leur vie , en délaissant leurs biens. Et les dessus dits de Passy baillèrent otages de rendre leur fort le premier jour de septembre ensuivant , en cas que icelui duc ou ses commis ne seraient combattus par ceux de leur parti au jour dessus dit. Et adonc plusieurs autres forteresses que tenoient les dits François, doutant la grand' puissance qu'avoit le dit duc de Bourgogne au pays, se rendirent à lui avecque celles dessus dites, c'est à savoir Danlermoinne, Herny, Coursain, Secalofloug, Malegny, Saint-Phalle, Silry, Sabelly et autres forteresses jusqu'à vingt et quatre et au-dessus.
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Après lesqueDes redditions, le dit duc s'en alla à Dijon ; et ses capitaines , atout leurs gens d'armes , se retrahirent vers leurs marches ; desquels, durant ce voyage, fut le chef messire Jean de Croy, atout les sièges qui se mirent en l'obéissance du dessus dit duc de Bourgogne.
CHAPITRE CXUI
Comment Gilles de Postelle tal accusé de trahison , dont il fut décapita.
En cet an , fut accusé de trahison envers le duc de Bourgogne un gentilhomme du pays de Hainaut, nommé Gilles de Postelle , lequel avoit long temps été nourri et serviteur en la maison de la comtesse de Hainaut, douagiére, tante au dit duc de Bourgogne. Et fut la cause de ladite accusation, pource qu'il avoit pourparlé avecque aucuns autres nobles du pays de mettre à mort le dessus dit duc, par trait ou aucune autre manière , en allant avec lui au bois à la chasse. Si fut , pour celle cause , pris en l'hôtel de celle dame, au Quesnoy, par messire Guillaume de Lalain, bailli du dit pays de Hainaut. Et puis , après qu'il eut été diligenmient questionné et examiné, il fut décapité et écarlelé au marché de Mons en Hainaut, et les quartiers mis au dehors de quatre bonnes villes du pays. Avecque lequel Alt ainsi décapité un sien serviteur, et Jean de Vendègc , à qui icelui Gilles de Postelle s'en étoit découvert, se rendit fugitif du pays; et depuis par divers moyens quist plusieurs fois ses excusations devers le dit duc. Si fut pour cette cause mise aucune suspection contre la dite comtesse de Hainaut, douagiére; mais, en conclusion, rien n'en vint à clarté.
CHAPITRE CXLin
Conment les Franfoif écketèrent la TiDe de Ct»rJ «■ Taioif, et pliuieurt autres matières.
Durant ces tribulations, les gens du roi prirent par échelles , à un point du Jour , la ville de Crespy en Valois , tenant le parti des Anglois; et en étoit capitaine le bâtard de Thien, lequel, avecque grand* partie de la garnison et de ses habitants , fut pris , et tons les biens pillés et ravis , avec plusieurs autres maux grands et innunîérables qui furent faits,
et par la manière qu'il est «ccoatomé de faire en ville conquise. La nuit de l'Ascension de cet an, se rémurent les Gantois contre les oîRciers du prince et les gouverneurs de la ville ; mais le souverain échevin de la ville se mit sur le grand marché atout la|banniére du comte de Flandre , bien accompagné , avant que les mouvements fussent assemblés ; lesqoeb , voyant qu'ils ne pouvoient mener leur intention à fin, se rendirent fugitifs ; et les aucai» forent depuis pris et punis par les souverains gouverneurs de la ville de Gand. En ces jours Ait prise la ville de Bruyères en Laonnois , sar les gens du roi Charles , par aucuns des gens de messire Jean de Luxembourg, comte deLigny, desquels étoit l'un des meneurs Yillemet de Hainaut, capitaine de Montagu ; pour laquelle prise ceux de la ville de Laon furent en grand effroi, doutant qu'en icelle ne ftit en bref temps mise puissante garnison contre eox; et pour tant se garnirent et fournirent de gens de guerre au mieux que bonnement faire le purent pour y résister.
CHATITRE CXUV.
Comment le duc de Bourgogne tint la journée de Pusj; el comment il flt assiéger la ville et forteresse d'Aralon.
Le premier jour de septembre vena, le duc de Bourgogne , qui par avant avoit mandé es parties de Bourgogne tous ceux qui l'avoient accoutumé de servir , tint la journée pour la reddition de Passy, dont dessus est foite mention. A laquelle journée vinrent en son aide le seigneur de^e-Adam, maréchal de Ftrance, de par le roi Henri, et messire Jean de Talbot, anglois, atout seize cents combattants ou environ , lesquels furent du dit due reços œoolt joyetisemenf , et fit très beaux dons à icenx seigneurs et leurs gens. Toutefois les dits François ne comparurent pas à la dite journée , par quoi ceux de la dite forteresse de Passy , si comme promis l'avoient , la rendirent en la main du dessus dit duc de Bourgogne , et se départirent sur bon sauf-conduit. El après, le dit duc envoya aucuns de ses capitaines mettre le siège entom* Avalon , dedans laquelle éfoit capitaine un nommé Forte-Epice, atout deux cents combattants , fleur de gens d'armes roides el bien instruits de la goenv.
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qui moult VBillamment se défendirent. Et étoient tes principaux assiégeants , c'est h savoir t de Bourgogne , te seigneur de Chamy , Philebert de Yandray et aucuns autres ; et de Picardie , y étoient messire Jean , b&tard de Sainl-Pol , le seigneur de Humiéres et plusieurs autres nobles hommes, tesquels en grand' hardiesse approchèrent leurs ennemis, et se logèrent grand' partie au plus près des fossés. Si firent dresser plusieurs engins, dont la muraille d'iodle ville fut fort travaillée et en Baoult de lieux abattue, et tant qu'iceux assiégeants , espérant icelle prendre de force , loi livrèrent, un grand assaut , duquel ils furent par force rebootés et reculés ; mais, finalement, les dits assiégés, doutant qu'enfin ne fussent pr» de force , et non ayant espérance de secours, s'effrayèrent si tori que par nuit se départirent d'illecque, en desroi, par une poterne qui point n'édoit bien gardée. Mais, ains qu'ils fussent tous hors , furent aperçus de leurs ennemis , lesquels s'armèrent et vigoureusement se férirent en eux , si en prirent et occirent plusieurs ; et le dessus dit Forte- Épice et aucuns des principaux se sauvèrent par fuite. Et adonc fut la dite ville soudainement assaillie et prise sans trouver quelconque défense. Dedans laqueUe fut prise la femme d'iodui Forte-Épke et plusieurs de ses gens, avecque aucuns paysans , et tous les biens d'ioelle pris et ravis.
CHAPITRE GXLT
Comia«B( Pierre de Luxembourg, conUe de Sainl-Pol, awiégea ta Tille de Saint- Ytlery, auquel TOjagc il mourut.
Au mois de Juillet , Pierre de Luxendxmrg, comte de SaintrPoI, accompagné du seigneur de Yilleby, anglois , et douze cents combattants de deux nations, mit le siège tout k Tenviron de la ville de Saint-Valery, dedans laqneile étoient, de par le roi Charles , messire Louis de Yaucourt, Philippe de La Tour et messire RegnauU de Yersailles atout trois cents combattants. Si firent derechef dresser contre les portes et muraiHes aucuns engins pour les grever. Et après que le dit siège eut duré par Fespace de trois semaines, les desfeas .dits chevaliers assiégés firent traité avecque Robert de Saveuse, & ce commis de par
le dit comte de Saiot-Pol , par tel si qu'ils dévoient avoir certaine somme de denier et emporter tous leurs biens et aussi emmener tons teors prisonniers, et avecque ce eurent Jour de partir de la dite ville, en cas que les dits assiégeants ne seroient combattus de ceux de leur parti. Auquel Jour ne comparut homme tenant leur parti, et par ainsi se départirent de là et s'en allèrent à Beauvais sous bon saufconduit , et de là, bref ensuivant, les dessus dits messire Louis et messire Regnault furent rencontrés d'un nommé le petit Rolant , tenant leur parti ; lequel , pour aucune haine particulière , sur le chemin de Scnlis , leur courut sus avecque ses gens qu'il avoit amenés à Chantilly, et en conclusion , les conquit et détroussa, et mèmement y fut pris le dit messire Regnault de YersaiUes. Et après , le dessus dit comte de Saint-Pol refournit de ses gens la dite ville de Saint-Yalery, et la bailla en garde à messire Robert de Saveuse , et de là partant de son dit siège , s'en alla loger en un grand village nommé Blangy^ en la comté d'Eu , en l'intention d'aller assiéger le chàtel de Mouchas, que tenoit, pour le parti du roi Charies, messire Regnault de Fontaines. Lequel messire Regnault, non voulant attendre le dit siège , fit traité avecque les gens et commis du dit comte par tel si qu'il loi rendroit la dite forteresse le quinzième Jour du mois d'octobre ensuivant, en cas qu'en ce jour les gens du roi Charles ne seroient puissants pour combattre le dit comte au dit Jour devant le cbâtel de Mouchas, ou es pays des Santois, emprès YiUer»4e-Carbonnel, à une lieue de Haplaincourt.
Et pour la sAreté] de ce traité, fait et confirmé par les parties le vingt- sixième Jour du mois d'août , furent baillés otages ; et le dernier Jour d'icelui même mois d'août , icelui comte étant en ses tentes , emprès là dite ville de Blangy, faisant les ordonnances pour aller assiéger le chàtel de Rambures, lui prit la maladie de l'épidémie, de laquelle il mourut assez soudainement. Pour la mort duquel tous ses gens et aussi les capitaines anglois là étant furent fort troublés et courroucés en cœur. Si s'en retournèrent assez bref chacun en leurs places et propres lieux dont ils étoient venus ; et ceux de sa famille emportèrent son corps
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en la ville de Saint-Pol , et depuis il fut enterré devant le grand âutel du moustier de Cler- Cbamp, l'abbaye de laquelle ses prédécesseurs étoient fondateurs. Et assez bref ensuivant, Louis de Luxembourg , fils atné du dit comte, âgé de quinze ans ou environ , prit et appréhenda toutes les seigneuries qu'avoient tenues son dit feu père, et de là en avant se fit nommer comte de ^Saint-Pol.
CHAPITRE CXLVL
Comment le seigneur de La Trimoaille hit prit en l'hôtel du roi CImtIcs, et rendit la vicomte de Tbouart.
Durant le temps dessus dit, le roi Charles de France se tenoit moult souvent au chftlel de Chinon , avecque lequel éloit le seigneur de La TrimouiUe, par qui toutes besognes se conduisoient quant à l'état du roi , dont n'étoient pas bienj contents Charles d'Anjou et aucuns autres grands seigneurs, qui l'avoient en haine pour l'amour du seigneur d'Amboise, vicomte de Thoaars , lequel il faisoit tenir prisonnier dès le temps que le seigneur de Lezay et Antoine de Yivonne avoiént été décapités en la cité de Poitiers , par son pourchas ; et aussi pource que par lui le connétable ne pouvoit retourner en la grâce du roi , comme iceux entcndoient être vrai. Si advint un certain jour qu'en contant des choses dessus dites, entrèrent dedans ieelui chfttel de Chinon le seigneur de Beuil, messire Pierre de Yerseil, Prégent de Coytizy et aucuns autres grands barons Jusqu'au nombre de seize , lesquels allèrent Jusqu'à la chambre d'icelui seigneur de La Trimouille , qui encore étoit en sou lit. Si le prirent prisonnier et l'emmenèrent ,' et lui fut lors 6lé tout le gouvernement du roi , et puis, par traité qu'il fit avecque les dessus dits et autres de leurs alliés, rendit le dit seigneur d'Amboise, et avecque ce promit de n'en plus retourner devers le roi, et si rendit plusieurs forteresses qu'il tenoit.
Et assez brief ensuivant retourna le dit connétable devers le roi, lequel roi fut assez content de lui , Jà soit ce qu'il lui déplût grandement du désappointement 'du dessus dit seigneur de La Trimouille : néanmoins lui furent baillés nouveaux gouverneurs. Au temps dessus dit, Philippe, le seigneur de Saveuse, se
tenoit en la ville de Mont-Didier atout certain nombre de combattants, pour défendre le pays et résister contre les François de Gompiègne, Resson-sur-la-Mer, Mortemer, Breteuil et autres places , lesquels étoient ailés courre vers le pays de Santois , environ eux cinquante combattants , lesquels furent tantôt envahis et la plus grand' partie pris prisonniers , et les autres se sauvèrent par fuite. En cet an mourut le comte de Penthiévre en sa ville d'Avesnes eç Hainaut; lequel par long temps avoit été déchassé de Bretagne , comme en autres lieux est. assez déclaré. Et alors régnoit sur la plus grand' partie des marches de France grand' mortalité, tant en bonnes villes comme en plein pays. Et d'autre part, étoient les seigneurs et nobles hommes fort divisés les uns contre les autres, et n'étoient Dieu, l'église ni justice obéis ni craints, et par amsi le pauvre et simple peuple étoit en plusieurs manières offensé.
CHAPITRE CXLVII
Comment Gnillaume de Coroam ma jiu Jean de Bcaanini et comment la forlercne de Ilaplaincourt (ut rcconquiw par measire Jean de Luxembourg.
En ieelui temps, Guillaume de Coroam, anglois , et avec lui Yillemer de Hainaut et aucuns autres des gens de messire Jean de Luxembourg , accompagné de trois à quatre cents combattants ou environ, ruèrent jus et détroussèrent entre Ardenne et Champagne , assez prés de Ywis, de cinq à six cents combattants, lesquels avoient assemblés Jean de Beaurain et autres capitaines pour combattre et ruer jus les dessus dits, qui là étoient allés courir. Toutefois le dit Jean de Beaurain se sauva et grand' partie de ses gens. Et après, au mois de septembre , fut pris le chfttel de Haplaincourt, séant sur la rivière de Sonune, à deux lieues de Péronne, par un tenant le parti du roi Charles , nommé Martin Le Lombart et ses complices; dedans lequel étoient messire Pierre de Beausault , noble chevalier, moult ancien , et sa femme , mère de messire Karados de Quesnes.
Pour laquelle prise, le pays| de Yermandois et autres à l'environ furent en grand effroi et souci , doutant que par le moyen d'icelle prise leurs adversaires et ennemis n'eussent grand'
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entrée en iceux pays. Et pour tant sans délai furent incontinent mandées ces nouvelles au dit messire Jean de Luxembourg , lequel , dedans brefs jours, assembla bien huit cents combattants picards, et avecque lui le jeune comte de Saint-Pol, son neveu, le seigneur de Saveuse, messire Simon de Lalain et aucuns autres nobles capitaines, et s'en alla devant le dit cbfttel, devant lequel il fit dresser aucuns engins pour traire & rencontre. Et tant firent par les dits engins , avec les assauts qu'y firent ses gens, qu'ils contraignirent tellement ceux de dedans le dit cbfttel qu'ils se rendirent du tout en la volonté du dit messire Jean de Luxembourg, dont les aucuns furent pendus et étranglés; et le dit Martin, Jacotin, Clamas, furent depuis délivrés par finance ; et icelui cbfttel fut depuis remis en la main de Jean de Haplaincourt, et en furent du tout déboutés les dessus dits chevaliers et dames. Après lequel exploit s'en retournèrent les dessus dits comte de Ligny et de Saint-Pol avecque leurs gens es lieux et pays dont ils éloient venus.
CHAPITRE CXLVIIL
OmiiBeol lea comte* de .Saint-Pol et de Ligny tinrent la ]onrnée de Villcrs-Ie-Carbonnel, et depuis ruèrent Jiu tes FraofOi( de la garnison de Laon.
Le quinzième jour du mois d'octobre , le jeune comte de Saint-Pol et messire Jean de Luxembourg, comte de Ligny, son oncle, avec de quatre à cinq mille combattants , que par avant ils avoient évoqués des pays de Picardie et de Hainaut, entre lesquels étoient messire Guillaume de Lalain, messire Simon, son n-ëre , le seigneur de MalUy , messire AUard de Mailly , le seigneur de Saveuse , Yaleràn de Moreul , Guy de Roye et plusieurs autres hommes de guerre experts et renommés en armes ; avecque ce aussi douze cents Anglois ou environ que conduisoient le seigneur de ViUeby et messire Thomas Kiriel , tinrent la journée au pays de Santois , emprès Yillersle-Carbonnel , pour la composition du cbfttel de Mouchas en Normandie , fôite par messire Regnault de Fontaines, avec le feu comte Pierre de Luxembourg , comme en autre lieu est à plein déclaré. A laquelle journée , messire Regnault ni autres de la partie du roi
Charles ne vinrent ni comparurent , ains laissèrent leurs otages en ce danger. Néanmoins les deux comtes dessus dits se tinrent en la bataille au lieu qui avoit été devisé entre icelles parties, grand' partie du jour.
En après, eux voyant qu'ils ne véoient nulle apparence de leurs adversaires , se logèrent atout leurs gens cette nuit en aucuns villages près de la dite place , et le lendemain s'en retournèrent es lieux dont ils étoient venus par plusieurs journées. En outre , dedans brefs jours ensuivants , les dessus dits comtes étant à Guise , leur furent apportées nouvelles que le seigneur de Pennesac, alors capitaine de Laon , avec lui quatre cents combattants ou environ des garnisons de la marche de Laonnois, étoient venus courre vers Marie, et venoient de cuider prendre Vervins, appartenant héritablement à Jeanne de Bar , sa bellefille, et déjà avoient bouté les feux es fauxbourgs d'icelle ville de Marie. Pour lesquelles nouvelles, messire Jean de Luxembourg , tout troublé, monta & cheval, le dit comte de Saint-Pol en sa compagnie, messire Simon de Lalain et les gens de son hôtel. Si manda h&tivement à toutes ses gens qui étoient en ses forteresses assez près d'illec, qu'ils le suivissent sans délai ; et avec ce , messire Simon manda ses gens, qui étoient logés en un village assez près de là. Finablement , le dit comte de Ligny mit ensemble trois cents combattants de plusieurs terres, et chevaucha vigoureusement vers ses ennemis ; si les trouvèrent qu'ils se retrayoient vers Laon , assez près de Daissy. Et jà soit ce qu'ils fussent en plus grand nombre que lui, toutefois, tantôt qu'il les aperçut, se férit des premiers dedans eux, sans plus attendre après ses gens, et, pour vrai, il y fit de grandes merveilles et faits d'armes de sa personne. Et finablement, les François se mirent en fuite en la vue de leur capitaine dessus dit, et les autres furent déconfits et mis à mort , jusqu'au nombre de huit vingts , dont étoient les principaux Gaillard de Lille , Antoine de Belle-Garde , de Mouy , le Borgne de Vy , Henri Quenof , du pays de Brabant , et autres jusqu'au nombre dessus dit ; et en y eut de pris de soixante à quatre vingts ; des quels la plus grand' partie furent le lendemain pendus. Desquels en flil un nommé
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Bousselct , prévôt de Laon. El si fut pris en la bataille uo gentilhomme d'armes nommé L'Archenoiel, qui s'étoil rendu à messire Simon de Lalain, dessus nommé ; lequel L'Archenciel lui avoit autrefois sauvé la vie à Saint-Yincent , comme dit est ailleurs. Et pareillement lui vouloit le dit messire Simon sauver la vie, ce que faire ne put ; car messire Jean de Luxembourg le fit occire , dont le dit messire Simon fut moult courroucé; mais autre chose n'ea put avoir.
En après , les François furent chassés jusqu'assez près de la ville de Laon ; si en y eut en la dite chasse plusieurs morts et pris. Si fut ce jour le jeune comte de Saint-Pol mis en voie de guerre ; car le comte de Ligny, son oncle, lui en fit occire aucuns, lequel y pre- Doit grand plaisir. Après laquelle détrousse s'en retournèrent très joyeux en la dite ville de Guise pour la victoire qu'ils avoient obtenue.
CHAPITRE CXUX
CommcDl Lu Hire et plusieurs autres François counirent en Artois et en Cambrésis ; mais ce fut derapi l'arenivre dessus dite.
Au mois de septembre, La Hire, accompagné de plusieurs capitaines du roi Charles , c'est à savoir Antoine de Chabannes, Blanchefort, Charles de Flavy, Regnault de Longueval et aucuns autres, avecque bien quinze cents combattants ou environ qu'ils avoient assemblés es marches de Beauvais , passèrent l'eau de Somme à Cappy, au pays d'Artois ; si prirent icelui à fourrer, et de première venue prirent grand nombre de paysans, qui de cène se donnoient garde ; lesquels ils emmenèrent en la ville de Beauvais en Cambrésis, où ils se logèrent tous ensemble. Et derechef, comme ils avoient fait ailleurs, prirent la plus grand' partie des hommes d'icelle, lesquels ils composèrent à grand' finance. Et le lendemain se mirent aux champs tous ensemble en une compagnie ; et après qu'ils eurent chevauché un petit en cet état , ils se départirent pour aller en deux lieux , c'est à savoir, Antoine de Chabannes et Blanchefort atout leurs gens s'en allèrent passer devant Cambrai, et prirent leur chemin droit à Hâpre, où la franche fête avoit été le jour devant la tour d'Ywis; et pource
que ceux de dedans ne se vouloreni composer à leur plaisir, ardirent la plus grand' partie de la ville du Moulin. Et après s'en allèrent de-^ vers la dite ville de Hftpre, où il y avoit trèa grand ^nombre de peuple et de biens abondamment. Si se férirent dedans, sans ce que ceux de Hftpre en fussent de rien avertis; si en prirent plusieurs ; mais les autres se retrahirent en une forte tour avecque les moines, où ils furent par iceux François longuement assaillis.
Et pource qu'ils ne les purent avoir , après ce qu'ils eurent pris et ravi des biens d'icelle ville tout à leur plaisir , bontènnt le feu en plusieurs maisons , et aussi en l'église Saint- Akaire et en l'abbaye, et y firent dommage in« comparable. Et après ce se remirent aux champs atout leurs bagages, et traversèrent le pays de Cambrésis; si prirent plusieurs hommes prisonniers et ardirent plusieurs maisons, et puis s'en allèrent loger au mont Saut-Martin avecque La Hire, qui là les attendit. Et en ce même jour le dit La Hire avoit fait ardoir et embraser la ville de Beau-Revoir, le moulin , et aussi une très belle maison de plaisance nommée La Mothe , séant assez près d'icelle ville, laquelle ëtoit à la comtesse de Ligny. Si coururent lors en plusieurs parties, par petites compagnies , en faisant grands maux et innumérables dommages sur le pays, sans être occupés de leurs ennemis ; car messire Jean de Luxembourg étoit encore aveo le jeune comte de Saint-Fol, son neveu , pour les affaires qui lui étoient survenues à cause de la mort du comte Pierre, son frère.
Et pour cette oause , les dessus dits François ne trouvèrent quelque détourbier ni résistance partout où ils aillent durant cette entreprise. Et en après, du mont Saint-Martb I»-irent leur chemin vers Laon , et en accueillant grandes proies de bétail, et menant grand' multitude de prisonniers, s'en allèrent loger à Cressi-sur-Serre , et de là , sans perle de leurs gens, s'en retournèrent en leurs garnisons, chacun dont ils étoient venus. Environ le temps dessus dit , retournèrent des pays de Bourgogne les seigneurs de Croy et de Humiè» res , atout deux mille chevaux , lesquels par long espace avoient été avec le duc Philippe de Bourgogne pour faire plusieurs conquêtes
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au dit pays sur les François. Auquel temps la duchesse de Bourgogne se délivra d'un fils en la ville de Dijon , lequel fut fait chevalier sur les fonts. Et furent les parrains, Charles, comte de Nevers, qui lui donna son nom, et le dit seigneur de Croy avec lui. £t avant son département, fut dès lors constitué de l'ordre de la confraternité de la Toison-d'Or, et avec ce, par le dessus dit duc de Bourgogne sou père lui fut donnée la comté de Cbarolois.
CHAPITRE CL
ComtBcnt le duo de Bourgogne tint la fête de la Toiion-d'Or en la Tille de D|joo ; «l wmineDl il alla aux nocea du Qla du duc de Sarme.
En ce temps , le duc de Bourgogne tint sa fête de la Toison-d'Or en la ville de Dijon en Bourgogne, et bref ensuivant vinrent devers lui les gens du duc de Savoie lui requerre qu'il voulslt aller aux noces de son neveu le comte de Genève, lequel prenoit à femme la fille au roi de Chypre, et se devoit tenir la fête d'icelles noces à Cbamberry en Savoie. Lequel duc de Bourgogne accorda d'y aller ; et après qu'il eut ordonné ses besognes, environ la Chandeleur, laissa sa femme la duchesse à Ch&lons en Bourgogne, et son armée environ; et se partit atout deux cents chevaliers et écuyers, et chevaucha par plusieurs journées, tant qu'il Tint en la dite ville de Chamberry en Savoie, et là vinrent au-devant de lui le duc de Savoie et son cousin-germain le comte de Genève, lesquels les reçurent moult liement. Et le lendemain furent faites les noces moult solennelles et plantureuses, et se sirent à la grand' table le caridinal de Chypre, oncle de l'épousée, la reine de Sicile, femme du roi Louis, flUe du dit duc de Savoie, et puis le dit duc de Bourgogne, tons trois au droit lez, et au milieu fut assise l'épousée ; et après, le doc de Bar, le comte de Nevers et le damoisel de Ciéves. Et à la seconde table se sirent le duc de Savoie, le comte de Fribourg, le marquis de Fribourg, le prihce d'Orange, le chancelier de Savoie et autres seigneurs et dames. Aux autres tables furent assis plusieurs chevaliers et écuyers, dames et damoiselles de diverses contrées, moult riches ment habillés, lesquels, chacun selon son état, furent moult hautement et richement servis ; et dura la dite fête par trois jours moult plan-
tureuse.. Durant laquelle furent faites moult dejoyeuselésen danses et autres ébattements. Et après, le dit duc de Bourgogne donna & l'épousée un moult riche fermail de la valeur de trois mille francs. Et puis, les trois jours dessus dits passés, prit congé & toute la seigneurie qui là étoit, et s'en retourna en Bourgogne. Si fut à son déparlement grandement remercié du duc de Savoie et de son fils.
CHAPITRE CLI
Comment le eoncUe de BUe hit en cet an en grand élat tenu.
Durant ce temps dessus dit, étoit le concile de Bàle en grand état tenu ; et y étoit venu l'empereur signifiant roi des Romains et plusieurs autres seigneurs de diverses nations, tant ecclésiastiques que séculiers, lesquels entendoient diligemment à mettre ambassadeurs sus pour apaiser les discords d'entre le roi de France d'une part et le roi d'Angleterre et le duc de Bourgogne d'autre part. Et entre-tempa vinrent nouvelles au dit concile qui leur furent moult plaisants, c'est à savoir que les Pragois avoient été déconfits et morts de huit à dix mille personnes par les nobles du paysdeBè< baigne, et par avec eux six cents hommes de guerre que ceux du dit concile avoient envoyés en leur aide. Et bref ensuivant, furent occis deux prêtres qui étoient capitaines des errants, dont l'un étoit nommé Proteslus du Tabouret, et l'autre Lupus, et avec eux six mille de leur secte. Si fut lors conquise la grand' cité de Prague, et nettoyée des mécréants et grand' partie du pays. Si envoyèrent ceux de Behaigne leur ambassade au concile, pour avoir absolution et confirmation de la foi catholique. Et adonc fut par le dit concile levé un demi-dixiéme sur le clergé. Et derechef vinrent les ambassadeurs du roi de CastiUe et des Espagnols, en très grand état, au dit lieu de B&le, et étoient bien quatre cents personnes et deux cents mulets, sans les chevaux. Et furent envoyés de par icelui concile les cardinaux de Sainte-Croix et de Saint-Pierre devers Philippe Maria, duc de Milan, pour ravoir la terre de l'église qu'il tenoit, mais ce fut peine perdue.
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CHAPITRE Clil
Comrocnl la ville et le cblleau de Provint en Bric, que tenotent tes Françoia, furent pris des Anglois et BourguignoM; et auui comment U ville et rortereiK de Saiol-Valery furent reprîtes des François.
En ce temps forent pris d'échelles la ville et chftlel de Pfx>vins en Brie, que tenoient les François, par les Anglois et les Bourguignons, desquels étoient les chefs messire Jean Baillard, Alando de Lussach, Thomas Girard, capitaine de Montereau-Faut- Yonne, Richard ïluçon et aucuns autres, lesquels pouvoient avoir environ quatre cents combattants ; et fut des écheleurs un nommé Grosse-Tête, et fut pris par le châtel environ cinq heures après minuit. Et étoient dedans environ cinq cents hommes de guerre, dont le principal étoit le commandeur de Gueraines, qui avec ses ^ens très vaillamment se gouverna et défendit l'espace de huit heures ou environ, et tant que les dits entrepreneurs en moururent largement , jusqu'au nombre de six vingts ou mieux, entre lesquels en fut l'un un nommé Henri de Hongrefort, anglois, très vaillant homme d'anhes. Néanmoins,' la dite ville et forteresse furent conquises et du tout mises à saquement, et furent morts et pris grand' partie des dessus dits François défendeurs. Mais le dit commandeur, voyant que nul remède ne s'y pouvoit mettre, se sauva avec aucuns autres. Et depuis en demeura capitaine le seigneur de la Grange.
A l'entrée du mois de janvier, reprirent les gens du roi Charles, c'est à savoir Chariot du Marèts, capitaine de Rambures, la ville et forteresse de Saint-Valery, par faut de guet ; laquelle Robert de Saveuse avoit en sa garde, mais pour lors n'y étoit pas , et y avoit eu si grande mortalité que peu de gens s'y osoient tenir. Néanmoins, le bâtard de Fiennes, son lieutenant, fut pris et aucuns autres avec lui. Pour laquelle prise ceux de Ponthieu et autres à l'environ furent en moult grand doute. Philippe de La Tour fut principal chef à prendre cette ville -de Saint-Valery, avec le dessus dit Chariot du Marèts.
CHAPITRE cuil
Comment le duc de Bourgogne retourna en «et ptji d« Boargogne, en Flandre et en Artois, el amena arec lui Jean, Oit du comte de Nevcn, et autret nutiiret.
Au commencement de cet an, Philippe, duc de Bourgogne, retourna en ses pays de Bourgogne, en Artois, en Flandre et en ses autres pays, six cents combattants avec lui ou environ, et laissa au dit pays de Bourgogne la duchesse sa femme et son petit flls, et avec ses forteresses garnies de ses gens d'armes. Auquel retour amena avec lui Jean, fils au comte de Nevers, son cousin-germain et flls & sa femme précédente. Si visita ses pays et bonnes villes, et prépara pour avoir gens et argent pour retourner au dit pays de Bourgogne. Et entre-temps, les gens de messire Jean de Luxembourg, tenant les frontières de Laonnois, prirent le fort de l'abbaye Saint-Yincent-4ez-Laon, que tenoient les gens du roi Charles ; dedans lequel fort fut pris un notable gentilhomme nommé Antoine de Cramailles, auquel le dessus dit duc de Luxembourg fit couper le chef et son corps écartelé à Ripelmonde ; et demeurèrent morts à la prise du dit fort de Saint-Vincent Jamet de Pennesac et Eustache Vaude. Et après, le dit mesure Jean de Luxembourg garnit icdui fort de ses gens d'armes ; pourquoi ceux de la ville de Laon forent en très grand doute, et pour mieux y résister, garnirent leur ville de droites gens d'armes; et par ainsi les parties chacun jour livroient l'un contre l'autre de grands escarmouches, auxquelles souvent advenoit qu'il y en avoit de chacune partie de morts et de navrés, et entre les autres de la partie du dit messire Jean de Luxembourg, y fut mort on vaillant chevalier, nommé Colart de Forges, par un trait dont il flit fém aux dites escarmouches au travers de la jambe.
CHAPITRE CUV
Comment le dit Jean deNerers fut ordonné i mettre lesi^ devant Horeul, et lui fut donné la comté d'Éumpet.
Après ce que le duc de Luxembourg eut ramené es pays de Picardie Jean, fils du comte de Nevers, comme dit est dessus, lui fut par le dit duc de Bourgogne donnée la comté d'Etampcs, et en porta le nom de ce jour en avant
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grand espace de temps, et avec ce, fut ordonné capitaine do Picardie, pour ayoir la cbarge des frontières. Si assembla gens d'armes pour aller assiéger le ctaflteau de Moreul, que tenoient les François. Avec lequel se mit le seigneur d'Antoing, messire Jean de Croy, le vidame d'Amiens, Yaleran de Moreul, le seigneur de Humières, le seigneur de Saveuse et le seigneur de Neuville, messire Baudo de Noyelle, gouverneur de Péronne, Mont-Didier et Reye, et plusieurs autres nobles bommes et gens de guerre, jusqu'à mille combaltanls, qui par le dit comte d'Étampes et capitaines dessus dits furent menés et conduits Jusqu'au dit lieu de Moreul; et là se logèrent devant la forteresse, où étoient environ cent combattants, qui dedans le terme de buit jours furent par les assiégeants contraints d'eux rendre, leur vies sauves tant seulement, en délaissant tous leurs biens en la volonté du dit comte d'Étampes et de ses commis. Après lequel traité fini et qu'iceux François se furent départis sous bon sauf-conduit, la dite forteresse fut remise en la main du dessus dit Yaleran de Moreul; et le dessus dit comte d'Etampes mena ses gens devant le cliâtel de Mortemer, emprés Ressons-sur-Mer, lequel cliàtel dedans brefs Jours ensuivants lui fut rendu, et fut tout démoli ; et brefs Jours après, s'en retourna le dit comte atout ses gens es pays dessus dits.
CHAPITRE CLV
Comment le pape Eugène fui en discord contre les Rotnains, qui le voulurent tenir 1 Borne contre son gré.
En ce temps , notre saint père le pape Eugène, qui se tenoit à Rome, eut volonté d'aller demeurer à Florence; et quand ce vint à la connoissance des Romains, ils en furent moult troublés, et allèrent en grand' multitude devers le dit pape, et lui firent dire que pmnt ne se partiroit de là, et que mieux ne pouvoit être qu'en icelie ville de Rome, qui éloit la fontaine de la chrétienté. Et lors le dit pape et ses cardinaux, voyant la rudesse et folie d'iceux Romains, montrèrent semblant de non vouloir partir ; néanmoins iceux Romains firent diligemment garder leurs portes, afin qu'ils ne pussent partir sans leur su. Toutefois, par le moyen de la belle reine de Sicile, qui
envoya au saint père aucuns navires garnis de gens d'armes, se départit le dit pape de Rome secrètement, et s'en alla demeurer à Florence. Pour lequel parlement les Romains dessus dits furent fort troublés ; et incontinent, tout ce que le pape avoit laissé en leur ville avec aucuns de ses gens ils arrêtèrent, desquels en éloit l'un le cardinal de Venise, son neveu, et fit son département en guise do moine, et ainsi habillé s'en alla.
CHAPITRE CLVI
Comment l« fi>rt do Saint-Vincent, emprés taon, Ait démoli ; et comment plutieun forteresses furent conquises par les Bourguignons.
En icelui même temps, le duc de Bourgogne se partit de ses pays de Picardie atout deux mtUe combattants, pour retourner en ses pays de Bourgogne. Avec lequel s'assemblèrent messire Simon de Lalain et Robert de Saveuse. Si prit son chemin vers Cambrésis , et de là à Grécy-sur-Serre et à Provins ; et lors les François étoient en grand nombre à Laon , venus en intention d'assiéger le fort de Saint-Vincent, où étoient les gens de~messire Jean de Luxembourg, comme dit est dessus. Lequel comte, de ce averti, envoya ses messagers à Vervins devers le dit duc, requérant qu'il voulût retourner atout ses gens d'armes au dit lieu de Crécy , et illec séjourner deux ou trois jours, afin que les dessus dit François étant à Laon se partissent. Laquelle requête lui accoirda et revint loger au dit lieu de Crécy ; et entre-temps, traités se commencèrent à faire entre le dit de Ligny et ceux de la ville de Laon ; lesquels enfin furent conclus par condition que ceux qui étoient dedans le dit fort de Saint-Vincent départiroient saufs leurs vies et leurs biens , et le dessus dit fort seroit démoli. Lesquelles besognes faites et accordées , le dit duc s'en alla parmi la Champagne en son pays de Bourgogne, et rassembla derechef avec ceux qu'il avoit amenés grand nombre de Bourguignons et Picards là étant. Si les envoya assiéger la ville et forteresse de Chaumont en Gbarolois , que tenoient les François ; lesquels , en assez bref temps ensuivant, furent par les dits assiégeants si fort travaillés et contraints qu'ils se rendirent en la volonté d'icelui duc de Bourgogne, lequel en fit pendre cent et au-dessus ; et étoil
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lors l9 cbef pour les Picards, en l'absence du dit duo, messire Jean, bAtard de Saint-Pol. Et est à saroir que de ceux qui furent pendus ëtoit l'un le fils de Rodrigue de Yillandras ; et après se rendirent au capitaine d'icelui duc ceux du dit fort , et furent pendus comme le^ autres. Après assiégèrent Benam ; si se rendirent ceux de dedans sauves leurs vies, eux départant le bftton au poing; et de là, tant par sièges comme par assauts, mirent en teur obéissance plusieurs villes et forteresses que tenoienl les François.
CHAPITRE CLTH
Comment le seigneur de Talbol Tint en France, où U eonqait plusieun villes et forteresses.
Au même an , messire Jean de Talbot retourna du pays d'Angleterre en France, e( amena avec lui huit cents combattants anglojs, lesquels il mena à Rouen; et de là, prenant son chemin vers Paris, prit et mit en son obéissance le fort de loin, séant entre Beauvais et Gisors, et fiirent pendus les François qui étoient dedans. En après, icelui messire Jean de Talbot s'en alla atout ses gens au dit lieu de Paris , où il Alt conclu par le conseil du roi Henri là étant que lui, le seigneur de l'Ile-Adam, maréchal de France, et le Gallois d'Aunay, chevalier, seigneur d'Arville, avec eux l'évèque de Thérooenne, chancelier de France pour le roi Henri, atout leurs gens, iroient assiéger lech&« tel de Beaumon|pSur-Oise, lequel avoit réparé Amadour de YignoUes , fi-ëre de La Hire. Si se mirent sus atout bien seize cents combattants, gens de bonne étoffe, les trois chevaliers dessus dits, et allèrent devant le chàtel dessus dit, lequel ils trouvèrent tout vide ; car déjà par avant leur venae le dit Amadour de YignoUes et ses gens l'avoient abandonné et s'étaient tous retraits à Creil atout leurs biens.
Auquel lieu tantôt le suivirent les dessus dits, après que du tout ils eurent désolé le dit chfttel de Beaumont : si se logèrent autour de la ville, tant d'un côté comme d'autre, et y livrèrent plusieurs grands escarmouches, auxquelles les dits assiégés se défendirent vigoureusement; mais à l'une d'icelles, le dit Amadour fut frappé d'un trait dont il mourut ; si en Mirent ceux de dedans moult marris, car ils le tenoient de grand' conduite et vaillant
homme do guerre. Durant lequel siège vint avec les dits assiégeants le dessus dit évéque de Thèrouenne, chancelier de France, après laquelle venue, au bout de six semaines que le dit siège avoit été mis, se rendirent les âitsas< sièges , par condition qu'ils s'en iroient saufs leurs -corps et leurs biens. Et après que les dits Anglois eurent regarni la dite ville et ch&tel de Creil de leurs gens , ils s'en allèrent assiéger le pont Saint-Maxence, que tenoitGuillon de Ferrières, neveu de Sainte-Treille, lequel en assez brefs jours leur raidit, et s'en alla lui et les siens saufs leurs corps et leurs bagues. En après se rendirent à iceux Anglois la Neuville en Esmoy, et la Bouge-Maison, et puis s'en allèrent à Crespy en Yalois, qui fut prise d'assaut, et y avoit bien trente François, desquels Potbon le Bourguignon étoit le chef; et de là retournèrent à Clermont en Beauvoisis, qui se rendit à eux , et le tenoit le Bourg do Yignolles; puis s'en allèrent devant Beauvais; mais ils ne virent point qu'ils y pussent profiter aucune chose, et pour ce s'en retournèrent à Paris , et les autres en leurs garnisons dont ils étoient venus.
CHAPITRE CLVin
Comment le comio d'itampes reconquit U TiUe de StUit- Valery.
En ce même temps, le comte d'Elampes, accompagné du seigneur d'Antoing, du vidame d'Amiens, de messire Jean de Groy et plusieurs autres seigneurs qui par avant avoient èlè avecque lui devant Moreol, alla assiéger la ville et forteresse de Saint-Yalery, devant lesquelles ils fiirent environ un mois , au bout duquel Charles de Marèts et Philippe de La Tour, capitaine, lequel avoit été principal chef A prendre icelle ville de Saint-Yalery, et avoit icelui Philippe dessous lui la plus grand' partie des gens d'armes étant en la dite ville tenant le parti du roi Charles, si firent traité avecque les commis du dit comte par tel si qu'eux et les leurs s'en iroient sauvement avecque leurs biens , et avecque ce auroient une certaine somme d'argent au jour qu'ils se partiroient de la dite ville. Et prirent terme d'eux partir au bout de huit jours , en cas que les François ne seroient lA puissants asses pour combattre le diicomte â'Étunpes. Ao-
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que) joor ne irinrept ni compaiwent les dUa François; ains, au jour qu'il leur éloil orclonné de partir , vint pour secourir icelui comte d'Élampes , si besoin lui en eût été , le dessus dit Louis de Luxembourg, ëvéque de Théroaenne , obaneelier de France pour le roi Henri d'Angleterre, atout cinq cents Anglois, que conduiiioient le seigneur de Yilleby, messire G»! Le BouliUier et Branelay , capitaine d'En. liequri chaneelier et les dessus dits furent joyeusement reçus du dit comte d'Étaohpea et des seigneurs étant avecque lui. Si se pwtirent ee mtaie jour les dits François avecqoe Gbaries de Maréls, leur capitaine, qui les mena à Rambures : durant lequel partement arrira au bavre du dit lieu Saint-Valery une barge qui étoit chargée de vins , laquelle Tenoit de Saint-Malo pour la provision des dits François , laquelle fut prestement prise par les assiégeants. El en après, le dit chance' lier et ses Anglois retournèrent au gîte à Eu , et te comte d'Élampes se logea celle nuit en la dite ville de Saint-Valery; et te lendemain, après qu'il eut commis Jean de Brimeu capitaine d'iœux fille et ebitel, il se départit et retourna en Artois atout ses gens , lesquels il congédia.
En outre de la ville d'Eu, le cbanoelier des» sus dit atout ceux Anglois alla mettre le siège devant te cbàtel de Mouebas, lequel dedans breb jours lui fut rendu, moyennant eer* taine somme d'argent qu'ra reçut messire Regnaultde Fontaines, qui en étoit capitaine; et fut iœlui ob&tel du tout désolé et abattu , ià soit ce que ce fût la plus belle forteresse de toute la comté d'Eu. Durant lequel temps , le comte d'Arondel se tenoit souvent à Mantes et au 'pays devers Chartres. Si prit et gagna poar eet an plusieurs forteresses sur les François, tant au pays de Char train comme au pays de Perche. El aters , te dit duc de Bedfort re> tonma d'Ani^terre & Rouen, et de là & Paris, oà il ae tint longue espaee de temps.
CHAPITRE eux
Commmt letFrantab prirMi U Tilto d« BtnMwr^oapM es Vermandoto.
Environ le mois d'août, prirent les gens du roi Charles la ville de Ham-sur-Somme , que tenoient les gens de messire de Luxend>oarg ,
comte de Ligny , et la rendirent Im habitants, pource que leur garnison , sachant la venue d'iceux François, s'ètoienl partis d'eux et les laissèrent en danger. En iaqueUe ville vinrent le comte de Ricbemonl, connétable de France, te bétard d'Orléans, La Hire et plusieurs autres capitaines, et aveeque eux grand nombre de combattants. Pour laquelle prise , le pays de Yermandois, Artois, Cambrèsis et plusieurs autres marches d'environ furent en très grand doute , voyant iceux leurs ennemis être tegëa en fort lieu sur le passage de l'eau , et aussi sa<diant leur prince être hors du pays.
Néanmoins les comtes de Saint-Pol, d'Étem» pes et de Ligny firent grand' diligence d'assembter gens, pour résister aux entreprises des dits François; mais, entre-temps qu'icelles assemblées se faisoient, se commencèrent aucuns traités entre les parties, lesquels en conclusion vinrent i bonne fin, et moyennant certaine somme d'argent, montant à quarante milte ècus, qu'eurent les François, rendirent icelle ville de Ham en la main de messire Jean de lAixembourg, à qui elle étoit. Et la cause pour quoi les dits traités furent conduits en douceur si fut wr l'espérance de venir & paix finale entre te roi Charles de France et te duc de Bourgogne, car déjà en avoit plusieurs moyens enccmimeneés entre les parties. Aveo« que laqudle viUe de Ham rendirent le fort de Breteuil en la main du dit comte d'Étampes, que Blanchefort avoit tenu long temps. Et en ce même temps, te duo de Bourgogne fit mettre siège devant Coulogne-les-Yigneuses par messire Guillaume de Rocheforl et Philebert de Yaudray, atout huit cents oombattents ou environ, lesquels se logèrent en une bastille. Et au bout de trois mois se rendirent ceux do dedans, par condition qu'ils s'en iroient, saufs leur corps et leurs biens.
CHAPITRE aX
Comment ta Tille ei (merene de ChMHiHVIItin nw*M niiM «n rob4imDc« du duo de Dour^ogne,
Après ce que te due de Bourgogne fbt retourné en son pays de Bourgogne, comme dit est, il alla devant Granlsy, lequel long temps par avant avoit éte assiégé par messire Jean de Yergy et ses alliés. Et lors ceux qui de* dam étoient, non ayant nulle espérance d'uvoir
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aucun secours, firent traité de rendre et mettre icelui fort en l'obéissance d'icelui duc. Lequel fort, sans être désolé, fut mis en la main du seigneur de Thy, frère au seigneur de Cbàteau-Vilain. Après laquelle reddition, furent par le dit duc envoyés messire Jean de Yergy et plusieurs autres capitaines, tant du pays de Bourgogne comme de Picardie, courre devant la cité de Langres, et iceux sommèrent qu'ils se rendissent en son obéissance. Laquelle chose ils ne voulurent point faire, ains retinrent le héraut qui de par iceux capitaines leur avoit fait ce message, lequel étoit nommé Germole. Et pour tant les dessus dits capitaines, voyant que rien ne pouvoient exploiter , s'en retournèrent devers le dit duc en dég&tanl le pays.
CIUPITRE CLXL
Commenl , i l'oocuion de la guerre, gnnds taille* furent ta'Het cl cuciltiet sur le pays d'Arlois et auirci i l'environ.
En ces propres Jours, par tous les pays d'Artois, Yermandois, Ponthieu , Amiénois et autres à l'environ flirent levées grands tailles pour payer la composition dernièrement faite pour la ville de Ham au connétable de France, dont le pauvre peuple fut grandement émerveillé. Si commencèrent & murmurer et être mal contents des gouverneurs et conseillers que le duc de Bourgogne avoit laissés en iceux pays; mais ce rien ne leur valut; car ceux qui furent refusants de payer, on les contraignit par voie de fait, sans tenir nuls termes de Justice, en prenant leur corps et leurs biens jusqu'à l'accomplissement du paiement dessus dit. Durant lequel temps > le seigneur de Saveuse, qui à ce avoit été commis par le comte d'Elampes , fit démolir et abattre la ville et forteresse de Breteuil en Beauvoisis, laquelle lui avoit été délivrée par Blanchefort, qui en étoit capitaine, ainsi que promis l'avoit au dessus dit de Ham. El avoit pour ce faire grand nombre de manouvriers d'Amiens , de Corbie et d'autres lieux, lesquels en icelle œuvre tant continuèrent que du tout fut mis au bas , réservé une forte porte qui étoit au dit chàtel , laquelle étoit fortifiée. Et en après que le dessus dit de Saveuse l'eut garnie de vivres et d'artillerie, il y laissa vingt ou trente de ses gens pour la garder, et pareillement fit démo-
lir la tour de Yendeuil et aucunes autres méchantes places es pays à l'environ.
CHAPITRE GLXn
Comment le< capitaines du duc de Bourgogne Tinrent devanl VUlefranctae , oit Moit le duc de Bourbon ; et conuoeal aprèi ib aMiégèrenl Belleville, laquelle m rendit.
Environ le temps dessus dit, le duc de Bourgogne envoya grand' partie de ses capitaines bourguignons atout foison de gens d'armes courre devant YiUefrancbe , où lors se tenoit Charles, duc de Bourtxtn, entre lesquels coureurs étoit le seigneur de Chamy, messire Simon de Lalain, messire Baudo de Nofelle , le seigneur d'Auxi, Robert de Saveuse, Laneelot de Dours, Harpin de Richammes et aucuns autres , accompagnés de seize cents combattants, gens d'élite, qui tous ensemble en bonne ordonnance chevauchèrent en train de tire vers les parties oïl ils tendoient à aller, et sur la brune rencontrèrent en leur chemin de cinq à six cents combattants de leurs ennemis, qui tantôt se mirent à fuite en retournant vers leur seigneur le duc de Bourbon , et en y eut de pris aucuns des pis montés par les dits Bourguignons et Picards, lesquels, comme dessus, chevauchèrent tant qu'ils vinrent et arrivèrent devant Yillefranche, et là se mirent en bataille, et pais par un poursuivant envoyèrent signifier leur venue au dessus dit duc de Bourbon, et qu'il les vienstt combattre. Lequel, non sachant quelle puissance ils pouvoient avoir, n'eut point conseil de ce faire , mais il fit dire à celui qui lui avoit apporté le message et les nouvelles que puisque le dnc de Bourgogne n'y étoit en sa personne qu'il ne les combaltroit point. Si fit sailfir hors de sa ville plusieurs de ses gens & pied et à cheval , et mèmement le duc de Bouii>6n saillit hors, monté sur un bon et excellent coursier, sans armures, velu d'une longue robe, un bâton en son poing , pour faire traire ses gens et tenir ordonnance auprès des barrières. Durant lequel temps y eut moult grand' escarmouche , non mie à grand' perle et dommage de nulle des parties. Et après que les Bourguignons et Picards eurent là été en bataille par l'espace de quatre heures on environ, voyant que rien ne pouvoient profiter, se mirent à chemin par bonne olrdonnance, laissant de leurs meiU^rs
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gens derrière eux , par maïuère d'arriëregarde , et s'en retournèrent par où ils étoient venus devers leur seigneur le duc de Bourgogne, lequel duc, bref ensuivant, fit par iceux et autres de ses gens assiéger Belleville , dedans laquelle étoient , de par iœlui duc de Bourbon , messire Jacques de Ghabannes el le bailli de Beauvais , atout trois cents combattants, lesquels en grand' diligence se mirent à déreose. Néanmoins, parles engins que avoient les dits assiégeants et aussi par les approches qui faites y furent, furent teltemenl contraints el pressés qu'au bout d'un mois ou environ ils se rendirent, sauve leur vie tant seulonenl, en délaissant tous leurs biens, et se départirent tous de pied , le bftton au poing, et retournèrent devers le dessus dit duc , leur seigneur, lequel en eut au cœur grand' déplaisance , mais pour lors ils n'en purent avoir autre chose.
Après lequel département, le duc de Bourgogne fit demeurer en garnison plusieurs de ses capitaines picards en la dite ville, lesquels, en continuant et persévérant la guerre , firent maux et dommages inestimables au pays de Bourbonnois et autres à l'environ. Et d'autre côté, le dit duc de Bourgogne envoya une autre armée de ses -p&ys en Dombes, en tirant vers Lyon sur le Rhône, lesquels prirent au pays moult de forteresses et dégfttèrent icelui pays par feu et par èpèe , et après en ramenèrent très grand' proie et très grand butin, et furent conducteurs et meneurs d'icelle armée le comte de Fribourg, le bfttard de Saint-Pol , le seigneur de Yaurin et aucuns autres.
CHAPITRE CLXni
Comment le Migneur de VlUcbr el]Iathagou,anglols, mirent (iége devant Saint-SeUerin; et comment, premiers l«i François, el depuis iceux Anglois furent rais jus et déconfits.
Au même an mil quatre cent trente-quatre, le seigneur de Yilleby, accompagné de Mathagou et aucuns autres capitaines , qui tous ensemble pouvoient avoir de huit cents & mille combattants, mirent le siège devant une forte place nommée Saint-Sellerin , au pays du Maine , à deux lieues près d'AIençon , dedans laquelle place étoient les François. Et avoient à capitaine un gentil chevalier nommé messire
Antoine de Loreil , lequel, de prime venue, à l'aide de ses gens, se défendit moult vigoureusement contre ses ennemis el adversaires ; mais nonobstant ce, les Anglois dessus dits les environnèrent puissamment tout autour, et furent là environ six semaines. Durant lequel temps, le seigneurdeBeuil, messire Guillaume Blesset , le seigneur de La Yarenne et aucuns autres capitaines françois s'assemblèrent et vinrent environ quatorze cents combattants, sur espérance de bailler secours et aide & leurs gens , et se tinrent par plusieurs Jours à Beaumont4e-Yicomte,etlà se logèrent une partie, el l'autre partie se logea en une autre ville nommée Yivien, à quatre lieues de leurs ennemis. Et quand ils dirent logés au dit Beaumont, si s'assemblèrent tous les capitaines et autres des plus experts de leur compagtiie , pour avoir conseil et avis sur ce qu'ils avoient à faire. Si fut conclu et délibéré, après plusieurs débats el noises , qu'ils n'étoient point forts el puissants assez pour combattre iceux Anglois, attendu le lieu et la place où ils étoient ; mais conclurent et délibérèrent d'aller par derrière tirer hors leurs gens qui étoient assiégés.
Après laquelle condusion , les dits capitaines s'en retournèrent à leurs logis, et ordonnèrent et établirent leur guel pour la nuit, tant de cheval comme de pied. Et étoit le dit seigneur deBeuil en cette besogne lieutenant de messire Charles d'Anjou, et avoit la charge de son étendard. El en cette même nuit, les Anglois , qui bien savoient la venue de leurs ennemis et adversaires , se mirent aux champs grand' partie et se tirèrent tout coiment de niiit jusqu'assez près du dit logis de Yivien, et, pour épier et guetter les dits François, envoyèrent aucuns de leurs gens par deux fois jusque dedans leurs logis , pour voir el connottre leur manière , lesquels ils trouvèrent assez bien en point. Et ce fait, se retrahirent arrière vers leurs gens, lesquels derechef tous ensemble les allèrent assaillir au point du jour, et & petite perte les ruèrent jus et dèconflrent, et en prirent plusieurs ; et si en y eut aucuns morts et occis , entre lesquels le fut un très vaillant homme d'Amiens , nommé Jean de Belley, qui étoit d'Auvergne. Après laquelle détrousse se mirent aux champs iceux Anglois
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atout les dits prisonniers. Et lors les dits seigneurs de Beuil et de La Yarenne, qui étoieot au dit lieu de Beaumont, comme dit est , sachant les noUTelles dessus dites par aucuns de leurs gens qui étoient échappés et fUis au logis, se mirent aux champs, et incontinent tous ensemble tirèrent vers où étoient leurs ennemis et adversaires, lesquels, quand ils les tirent et aperçurent venir, furent moult grandement joyeux, espérant de les ruer jus, comme ils ayoient fait les autres , et se férirent ces deux compagnies de grand' volonté l'une dedans l'autre , et y eut fait de moult belles et excellentes prouesses entre les deux parties ; mais flnablement les Anglois furent tournés à déconfiture , en partie par l'aide des prisonniers qu'ils avoient, et y furent morts de leur partie un vaillant chevalier nommé Artus, et Mathagou fut pris , mais le bâtard de Sals^ bery s'enftiit. Et y furent que morts que pris quatre cents Anglois ou plus , et demeurèrent les dessus dits François maîtres et victorieux , lesquels furent très grandement joyeux de leur victoire, et quand ceux qui étoient demeurés au siège devant Saint-Sellerin surent la perte de leurs compagnons , se levèrent du siège et se retrahirent en leurs garnisons.
CHAPITRE CLXIV
OwumeiU La Blre j^rit oitlicleMeiBent le leisneur d'Àuffemont.
Durant ces tribulations, La Hiro, accompagné d'Antoine de Chabannes, du Bourg de Yignolles , son ft*ère , et autres , jusqu'à deux cents combattants ou environ, passa par-devant le ch&lel de Clermont en Beauvoisis^ où étoit le seigneur d'Auffiemont , qui en étoit capitaine, lequel ne s'effrayoit en rien ou bien peu des dessus dits. Et pour ce, sachant leur venue , pour eux complaire et faire le bienvenant, fit tirer du vin et le porter dehors la poterne de la tour, et vinrent iceux boire ; et là contre eux issit le seigneur d'AufTemont, avecque lui trois ou quatre de ses gens tant seulement, et commencèrent à parler & La Hire et aux autres, en eux faisant comioisie et réception, pensant qu'ils ne lui voulsissent que bien ; mais il étoit de ce véhémentement abusé, ear four malicieuse volonté étoit bien autre,
comment ils montrèrent presteneni; car en parlant au dit seigneur d'Auffiemont, La Hire le prit lestement, et de fait le contraignit inoontinentde lui rendre le dit ch&let, et avec ce le fit mettre en Cars et avaler en la fosse. Si le tint un mois en prison moult durement et en grand travail , tant qnll eut le corps et les membres moult travaillés, et fut plein de poux et de vermine , et enfin paya pour sa rançon quatorze mille saints d'or, un cheval de vingt queues de vin ou autre tel prix et estimation. Et nonobslant que le roi (Charles écrivit par plusieurs fois à La Hire dessus dit qu'il le délivr&t sans en prendre finance, et qu'il étoit bien content de son service, il n'en^oulut rien faire pour lui.
CHAPITRE CLXV
Comment Im «omuunei de Komuadie •'Merérent oonkr* lei
Anglois el leurs garnisons.
En cet an, les communes gens du pays de Normandie, et par spécial ceux du pays d« Caux, s'assemblèrent, et étoient bien environ deux mille en une compagnie , pour combattre et eux défendre contre les Anglois étant au pays ; lesquels , en allant contre les défenses et édits royaux , avoient été piOer et fourrager les biens d'iceux communes, jà soit ce que par avant les dessus dits avoient été contraints et pressés par les baillis et officiers du pays d'être armés et embAtonnés, chacnn sdon son état, pour résister contre les pillards et autres qui leurs dits biens vouloient prendre de force. A l'occasion duquel commandement ils s'assemblèrent , comme dit est , et de fait rdwutërent les dessus dites garnisons hors de leurs villes, cl en prirent et occirent aucuns, dont les capitainesd'iœux ne furent point bien contei^. Néanmoins ils montrèrent semblant de les vouloir rapaiser ; et par certains moyens ftireot les traités faits entre icelles parties, et se commencèrent les dites communes ft retraire ass» follement, sans ordonnance, non doutant la malice d'iceux An^ois, lesquels secrèleraoït les poursuivirent jusqu'assez prés de Sainl- Pierre-sur-Divc, emprès Tancarville, et leur coururent sus ; et , sans y trouver grand' défense , en occirent bien de mille & douze cents, et les autres se sauvèrent par les bois, où ils purent le mieux. Pour laquelle offense toi ftiie
CHAPITRE CLXVI
CoDunenl LaHire prit le fonde Breteuil en BeauToUU par force d'assaut.
Après ce que La Hire eut repris le diàtel de Ciermont ,''comme dit est, assembla cinq cents combattants des garnisons de Beauvoisis , lesquels il mena devant la porte du châtel de Breteuil , que tenoient leà gens de Saveuse , lesquels il fit assaillir très Apremenl par ses gens; et ceux de dedans se défendirent moult vigoureusement. Si occirent et navrèrent plusieurs des assaillants. Toutefois l'assaut fat tant continué que ceux de dedans , voyant partie de leurs gens être morts et navrés et leur fortification tout dérompue, se rendirent en la volonté de La Hire, lequel en fit aucuns pendre et les autres fit prisonniers au cbâlel de Ciermont, et puis regarnit le dit fort de ses gens, lesquels derechef firent de grands, maux et ioDumërables es pays de Santerre et vers Amiens, Corbie, Mont -Didier et ailleurs & l'eoviron.
CHAPITRE CLXVn
Comment le« dura de Bourgogne et de Bonrbon convinrent ensemble, en U cité de Nevers, sur traité et convention de pall.
Après ce que la guerre eut long temps duré moult cruelle et merveilleuse entre le duc de Bourgogne, d'une part, et son beau-frère le duc de Bourbon , d'autre part , y eut aucuns moyens ouverts secrètement entre icelies deux parties, sur espérance de les apaiser. Et, pour le premier commencement, furent envoyés aucuns ambassadeurs, d'un côté et d'autre, sous bon sauf-conduit , en la ville de Mâcon , et là furent par plusieurs journées. Si y eut entre eux , de première venue, aucuns différends, pour savoir lequel d'iceux deux ducs auroit la prérogative et honneur d'être nommé devant ; et enfin , considérées plusieurs raisons qui furent alléguées d'icellcs parties, fut conclu que le duc de Bourgogne seroit premier
nommé et auroit la prévention de toutes honneurs devant le duc de Bourbon. Et , ce fine, pourparlèrent par diverses manières de les apaiser ; et , de fait , firent aucuns approches et avis sur ce ; et , avec ce,' prirent autre jour pour eux assembler au lieu où dévoient convenir ensemble les deux ducs dessus dits en leurs 'personnes , c'est & savoir enj la] ville] de Douzi ou en la cité de Nevers; et prirent jour d'eux assembler au mois de janvier. Si se départirent de là et s'en retournèrent chacun des dits ambassadeurs devers leur prince et seigneur ; et lors le dit duc de Bourgogne solennisa la fête de Noël et des Rois en sa ville de Dijon , et tint moult puissant et noble état.
Et après ces jours passés, lui , très grandement accompagné du comte de Nevers , du marqnis de Rotbelin , de son neveu de Clèves et de plusieurs autres notables chevaliers et écuyers, avec grand nombre de gens de guerre, se tira & Douzi et de là à Nevers, et se logea en l'hôtel de l'évêque, attendant aucuns jours le dessus dit duc de Bourbon ; et sa sœur la duchesse et deux de ses fils, très honorablement accompagnés de chevaliers et d'écuyers, de dames et de damoiselles , vint trouver au dit lieu de Nevers son firère le duc de Bourgogne, lequel alla au-devant d'elle hors de son hôtel , et la reçut et conjouit très joyeusement et amoureusement, car piéça ne l'avoit vue; et pareillement fit-il ses deux neveux , jà soit ce qu'ils fussent de bien jeune âge. Si descendit la dite duchesse de dedans son chariot, et le duc son frère la mena par la main jusqu'à son hôtel, où il prit congé d'elle, et la laissa reposer pour celle nuit ; et le lendemain, la dite duchesse vint à l'hôtel du duc son frère, où elle fut moult honorablement reçue , à' très grand' Joie, et y eut de beaux ébattements. Si y fit-on les danses par longue espace, et y eut moult grand' foison de mommeurs de la partie du duc de Bourgogne.
Et ce fait, après qu'on eut pris vin etépices, chacun se retrabit en son hôtel jusqu'au lendemain, qu'on tint conseil où il fut ordonné et institué qu'on manderoit Artus de Bretagne, connétable de France, et l'archevêque de Rheims. Et assez brefs jours ensuivants, vint le duc de Bourbon, accompagné de messire Christophe de Harcourt , du seigneur de la Fayette,
maréchal de France, et de plusieurs autres notables et vaillants chevaliers et écuyers. Audevant et à rencontre duquel le dessus dit duc de Bourgogne envoya aux champs les seigneurs de son hôtel , et quand il approcha , le dit duc de Bourgogne alla moult hâtivement à rencontre de lui au dehors de la ville; et 1& s'entre-rencontrërent les deux ducs , et firent l'un à l'autre très grand honneur et révérence, en montrant semblant d'avoir l'un envers l'autre très fraternelle et très grand' amour ensemble. Et lors un chevalier de Bourgogne, qui étoit là , dit haut et clair : « Entre nous » autres, sommes bien mal conseillés de nous » aventurer et mettre en péril et danger de » corps et d'ame pour les singulières volontés » des princes et grands seigneurs, lesquels, » quand il leur plaît , se reconsillent l'un » avecque l'autre , et souventes fois advient » que nous en demeurons pauvres et dé- » truits. » ■; •
Si fut cette parole bien notée et entendue de plusieurs là étant, de toutes les deux parties , et bien y avoit raison ; car très souvent en advient ainsi. Néanmoins , après celte reconnoissance, le dit duc de Bourgogne convoya son beau-frère jusqu'à son hôtel, et de là se trahit au sien. Et après, le dit duc de Bourbon , lui et sa femme vinrent voir le duc de Bourgogne en son hôtel, et là derechef furent faites plusieurs grandes Joyeusetés les uns avecque les autres. Et le.lendemain, les deux ducs et la duchesse tous trois ouïrent messe en un oratoire, et après dîner se tint un grand conseil en l'hôtel du comte de Nevers, auquel la paix fut du tout conclue entre iceux deux seigneurs, c'est à savoir le duc de Bourgogne et le duc de Bourbon ; lequel traité fut si bien conclu qu'à tous les deux fut très agréable, et pour tant incontinent de mieux en mieux fut par eux et toutes leurs gens généralement faite plus grand' joie et semblant de grand amour les uns avec les autres que par avant n'avoit été fait, et en faisant toutes ces fêtes et ébattements , la plus grand' partie furent aux dépens du duc de Bourgogne, car bien le vouloit ainsi être fait.
Et outre, durant les besognes dessus dites , vinrent au dit lieu de Nevers le comte de Richemont, connétable de France, qui aussi
avoit épousé la sœur au duc de Bourgogne; et avecque lui vint Regnault de Chartres, archevêque et duc de Rheims, grand-chancelier de France, accompagné de plusieurs notables gens de conseil , et de plusieurs chevaliers et écuyers, au-devant desquels allèrent les deux ducs et grand' compagnie de leurs gens. El quand ils s'entre assemblèrent , ils firent l'un à l'autre très grand' révérence et honneur , et tous ensemble allèrent moult cordialement jusqu'en la ville, où ils furent logés chacun à son état, au mieux que faire se put. Et briefs jours ensuivants, furent tenus plusieurs étroite conseils sur la paix et réconciliation d'entre le roi de France et le duc de Bourgogne; et mèmement par ses ambassadeurs dessus dite furent faites plusieurs offres au duc de Bourgogne pour l'intérêt de la mort Jean son père; lesquelles offres lui furent assez agréables , et tellement fut traité en ce même lieu de Nevers qu'il fut content de prendre et accepter la journée de convention, qui depuis se tint à Arras , sur intention de paraccomplir le surplus.
Et ces besognes ainsi achevées, les parties se départirent très amoureuseipent , elle fit-on savoir en plusieurs lieux et divers royaumes Et contrées, et mêmement à notre saint père le pape et au concile de Bftle, afin qu'un chacun d'eux envoyât ses ambassadeurs pour le bien et enlretènement de la besogne. Et depuis celle journée de Nevers, et que le dit duc de Bourgogne fut retourné à Dijon, se prépara de tous poinls de retourner en son pays d'Artois , afin d'apprêter ses besognes pour être à la dessus dite convention d'Arras. Et ainsi , de ce jour en avant, les frontières des marches de Bourgogne commencèrent à être assez paisiblement l'un contre l'autre, plus que par avant n'avoient été.
En ce temps , le damoisel de Richement , atout sept ou huit cents Anglois et Picards que messire Jean de Luxembourg lui avoil envoyés, alla au pays d'Ardenne aroir et courre plusieurs villes du damoisel Everard de La Marche et icelles du tout mettre & saquemenl ; et après que au dit pays eurent fait moult de dommages par feu et par épée, ils s'en retournèrent sans perte atout grands proies.
Item, en cet an, René, duc de Bar, fil assié-
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gerla tille et forteresse de Commercy au pays de Barrois , sur intention de subjuguer icelle pour aucune obéissance que le dit duc disoit loi devoir être faite par le dit seigneur de Commercy ; mais en la fin, par le moyen du connétable de France, qui pour lors étoit en la mai^ che d'environ , fut l'accord fait entre les parties, par tel si que le dit de Commercy promit faire toute obéissance à icelui duc de Bar , et par ainsi fit départir ses gens du dit siège. Durant lequel temps , le dessus dit connétable mit en son obéissance, au pays de Champagne, plusieurs forteresses, tant par le siège et composition comme par soudain assaut.
CHAPITRE CLXVIU
Comment Amé, duc de SiToie, se rendit bermile en on nunoir nommé Kipaille.
En cet an , Amé , duc de Savoie , qui étoit âgé de cinquante-six ans ou environ, s'en alla rendre ermite en un sien manoir nommé Ripaille, séant & demi-lieue près de Thonon, où par coutume , par avant son département , il tenoit son état. Lequel manoir de Ripaille le dit duc avoit fait édifier grandement , et y avoil une abbaye et prieuré de l'ordre Saint- Maurice , fondée de très long temps par les prédécesseurs d'icelui duc. Si avoit bien dix ans par avant en volonté de là se rendre et devenir ermite par la manière qu'il fil. Et pour y être accompagné avoit demandé & deux nobles hommes de ses plus féaUes et principaux gouverneurs s'ib lui vouloient tenir compagnie à y être avec lui quand à son plaisir seroit d'y entrer. Lesquels , ayant considération que cette volonté lui pourroit muer, lui accordèrent d'y entrer ; et étoit messire Claude de Sexte , et l'autre un vaillant écuyer nommé Henri de Coulombières. Et alors icelui duc , qui déjà avoit fait édifier , comme dit est , sa OMison , et encommencer celtes de ceux qui vouloient être en sa compagnie , se partit par nuit de son hôtel de Thonon i privée mesgnie, et alla à icelle place de Ripaille, où il prit habit de ermite selon l'ordre de Saint-Maurice , c'est à Mvoir grise robe, long mantel et chaperon gris, et courte cornette d'un pied ou environ , et un bonnet vermeil par-dessous son chaperon , et par-dessus la dite nix ceinture
dorée , et par-dessus le mantel une croix d'or assez pareille ainsi que les portent les empereurs d'Allemagne.
Et brefs jours ensuivants, vinrent devers lui les deux nobles hommes dessus dits , lesquels lui remontrèrent aucunement la manière do son parlement, qui n'éloit point bien licite ni convenable , comme il leur sembloit, en lui disant qu'il pourroit être désagréable aux trois états de son pays, pourcc que par avant ne les avoit mandés , et eux signifier son intention. Et il leur répondit qu'il n'étoit point loin ni amoindri de son sens ni de sa puissance ; et que bien pourvoiroit à tout , et qu'ils advisassent et regardassent eux-mêmes de lui entretenir ce que promis lui avoient , c'est à savoir de demeurer avecque lui. Lesquels, voyant que bonnement autrement ne sepouvoitfaire, en furent contents. Si les fit prestement vêtir de tous pareils habillements que lui -, et après manda les trois états de son pays avecque son fils, qui étoit comte de Genève , lequel il fit prince de Piémont, et lui bailla, présents les dessus dits, le gouvernement et administration de ses pays, en retenant pleine puissance de lui ôter et de le remettre à son plaisir si mal se gouvernoit; et son second fils fit comte de Genève. Nonobstant que le dit duc de Savoie eût pris l'habit dessus dit et baillé le gouvernement de ses pays à ses enfants , comme dit est , toutefois ne se passoit rien en ses pays de grosses besognes que ce ne fût de son su et licence. Et quant au gouvernement de sa personne , il retint environ vingt de ses serviteurs pour lui servir ; et les autres qui se mirent prestement avecque lui en firent depuis pareillement, chacun selon son état , et se faisoient , lui et ses gens, servir, au lieu de racines et d'eau de fontaine , du meilleur vin et des meilleures viandes qu'on pouvoit rencontrer.
CHAPITRE CLXIX
CofflmcDt lei rommune* de Normandie ae rusemUèrent en grend nombre, et allèrent devant la ville de Caen.
Après, les communes de Normandie, qui n'étoient point bien encore rapaisées du tort et mal engin que les Anglois leur avoient fait, se mirent ensemble derechef, par l'exhortation du seigneur de Mermille et d'aucuns autres
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geDUisbonHnes qui les entreprirent k condaire. Et, de fait, se trouvèrent bien douze mille au pays de Bessin, vers Bayeux. Si les menèrent devant la ville de Caen , laquelle ils cuidèrent prendre d'assaut ; mais elle leur fut bien défendue par les garnisons et communes de la 4ite ville. Et pourtant iceux, voyant qu'ils ne pouvoient rien besogner , se départirent de là en faisant plusieurs dérisions sur le pays , et s'en allèrent devant Avranctaes , où ils furent huit Jours, espérant que le duc d'Alençon vint à eux atout grand' puissance de gens de guerre, ce que point ne fit.
Et entre-temps, les Anglois s'assemblërenten grand nombre pour iceux combattre ; laqueUe assemblée, venue à la connoissaoce des capitaines des dessus dites communes, se départirent, et s'en allèrent vers Bretagne etè Fougères, et, bref ensuivant , se départirent l'un de l'autre par plusieurs parties sans rien faire. Pour laquelle assemblée les dessus dits capitaines perdirent toutes leurs terres et seigneuries, et avecque ce furent bannis du pays avecque tous leurs complices. Mais depuis y eut abolition par aucuns des dessus dites communes.
Auquel temps , Guillaume Coroan, anglois, capitaine de Meure, alla courre devant Yvris, en la comté de Ligny, et n'avoit avec lui que trois cents combattants ou environ. Si vint pour le combattre Jean deBeaurain, atout une grosse compagnie, c'est à savoir atout six cents combattants; mais il fut rué jus, et la plus grand' X>arlie de ses gens morts et pris, déconfits et mis à grand meschef. El en ce même temps, La Hire prit d'emblée la vieille fermeté d'Amiens, et y fut environ de huit à dix jours, et après qu'il eut pillé les biens qui étoient dedans, s'en retourna à BreteuiJ, dont il étoit parti.
CHAPITRE CLXX
Comment le duc Philippe de Bourgogne, avec l< duchene u Itemme, relouroa det pa;s de Bourgogne en Flandre et en Artois.
Au commencement de cet an, après que le duc de Bourgogne eut délivré ses pays de ses ennemis & grand labeur, et aussi que le duc de Bourbon, son beau-frère, fut pacifié avec lui, et que la journée du grand parlement d'Arras fut entreprise et assignée avec les ambassadeurs du roi Charles, il fit préparer son
état, et celui de la duchesse sa femme, et de leur petit -fils, pour s'en retourner en ses pays de Flandre et d'Artois. Lequel parlement M assigné à être tenu en la ville d'Arras , le deuxième Jour du mois de juillet ensuivant. Si se départit atout son armée de sa viUe de Dijon, laissant pour gouverner ioelui pays de Bourgogne messire Jean de Vergy, et s'en vint jusque vers Euchoire. Auquel lieu, ou asses près, il trouva mille combattants ou enviroo, picards, lesquels par avant il avoit mandés pour lui compagner & son retour-, et les conduisoient messire Jean de Croy, bailli de Hatnaut, le seigneur de Saveuse, messire Jacquet de Brimeu, Jean de Brimeu et aucuns autres seigneurs. Et de là le dit duc prit son chemin vers Paris, passa la rivière de Seine à Montereau-Faut-Yonne, et puis vint à la dite ville de Paris, où il fut des Parisiens très joyeusement reçu , et furent à lui et à la duchesse sa femme faits de moult beaux présents. Et quand il eut séjourné en la dite ville aucuns peu de jours, chevaucha par plusieurs joum^ juKqu'à sa ville d'Arras, dessus nommée ; él lors donna congé à toutes ses gens d'armes, tantôt qu'il eut passé l'eau de Somme. Si alla, assez bref ensuivant, visiter ses pays de Flandre et de Brabant, où il délibéra avecque son conseil de convoquer par tous ses pays les nobles et gens d'état pour être et venir à la dite joursèe d'Arras. Et avec ce envoya une ambassade en Angleterre devers le roi et son ^'«Bd-oonseil eux signifier la dessusdite jourafe, et laquelle étoit entreprise en intention de traiter paix générale entre tes deux royaumes de Franœ et d'Angleterre. Et furent les principaux è faire la dite ambassade messire Une de La«noy, le seigneur de O-èvecœur, et maltie Quentin Mainart, prévôt de SaiM-Ooier. Amquels par le roi d'Angleterre et ceux de son conseil, fut faite grand' réception. Et en conclusion leur fut dit que par le roi A ht dite Journée sotennellement seroît envoyée ««ibassade. Après laquelle réponse s'en ratownèreat vers le dit duc êo Bourgogne.
, CHAPITBE OiXL «onwwiit Im litimtait ptinot b vW* d« |l«e far le* Anglais.
A rentrée du inois de mn, «ssemMèrent messire Jean de Bressay, lientenant du mirè-
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otaal de Kimix, Bertnad Martel, Gaillaume Braquemont, le seigneur de Longueval, Charles de MarMs et aucaos autres tenant le parti du roi Charles de France, Jusqu'au nombre de trois cents combattants , droites gens d'armes et vaillants gens d'élite, lesquels allèrent passer feaa de Somme par nuit ft la nancheiTache , et de 1& vinrent à la ville de Rue et ' entrèrent dedans secrètement par èchdles ; et de fait, avant qu'ils s'en aperçussent, prirent la dite viHe sans y trouver quelque défense.
Et adone, quand l'eCfroi se commença, se retrahirent sept ou huit Anglois en un boulevert, aucpiel ils se défendirent aucune espace ; mais, en conclusion, ils furent contraints d'eux rendre en la volonté des François par force d'assaut. Si en y eut partie prestement mis h mort , et les autres depuis furent envoyés parmi oe qu'ils payèrent grand' finance. Si furent ausH pris grand nombre de ceux de la ville, et les autres se sauvèrent par-dessus la muraille. Après laquelle prise, la graigneur partie des habitants furent pris, pillés et robes; et pour la prise d'iceHe vilto Airent les pays de Ponthieu, Marqninenterre, Artois, Boulenois et aucunes autres terres à l'environ en grand doute, sadiant leurs ennemis être logés près d'eux et bien garnis de ^vivres. El point n'étoit sans cause se icèux paysans avoient doute et peur, car bref ensuivant ils commencèrent à courre en plusieurs et divers lieux, et à faire forte guerre en portant grands dommages, par feu et par épèe, aux pays dessus dits , et multiplièrent de gens en grand nwebn , et, comme dit est , firent moult de naux ; et mèmement un certain jour allèrent à grand* puissance, en tirant vers Boulogne, Jusqu'assez près de'Sauraer-au-Bois, où ils prirent plusieurs prisonniers et fiHSon de chevaux et autre bestial ; et à leur retour ardirent la viHe et le port d'Estaples , où il y avoit grand nombre de bdies maisons et édifices. Et depuis que ils furent retournés au dit lieu de ftoe , atout grands proies, r'allèrent par flasieurs fois courre le pays, où ils firent innuméraMes maux et dommages par feu et par épèe ; mais en aucunes d'icônes courses , assez près deMoBtreul, fut pris messire Jean de Bressay et Harpin de Richammes, et en un autre lieu fut pareillement pris le petit Blanchefort d'un
des bAtaribt de Reuly : si ètoit à cette cause le dit pays malement travaillé.
CHAPITRE CLXXn
Comme'nt Li Bire, Poihon, I>hilipp* de la Toor et le !•{• gneur 4e FoniaiDea (Mconfirem le eonue d'Arondel, «»glou, devant le ebaid de Gerberoy .
Durant le temps dessus dit, le diHS de Bedfort étant à Rouen, sachant la prise de la dite ville de Rue , laquelle , cmnme il lui ftit remontré, pouvoit porter grand préjudice au pays de Ut environ tenant leur parti , et par spécial k la ville et forteresse du Crutoy, afin d'y pourvoir, écrivit devers le comte d'Arond^, qui lors se tenoit A Mantes et en la mar(^ de là autour, et lui manda détroitement qu'atout ses gens il se tiret à Gournai en Norman» die , et de Mt au Neuf-€hàlel d'Azincourt , et puis ft Abbeville en Poothieu , pour bref ensuivant assiéger la dessus dite ville ûe Rue. Lequel comte d'Arondel, obéissant au mandement du dessus dit due , se partit de là , où il étoit atout huit cents combattants de ses gens, et vint au dit Neu de Gournai en intention de faire le voyage dessus dit ; mais il mua propos pource que nouvelles hii vinrent que les Fran» çois réparoient une grand' vieiHe forteresse nonunée Gerberoy, entre Beauvais et Gournai, laqudle, comme on lui dit, seroit moult dommageable pour le parti des Anglois , si ainsi étoit que on leur laissât fortifier, et n'y pourroit mieux pourvoir que d'y aller chaudement. Et pour tant icdui comte d'Arondel, par l'enhortement de ceux de Gournai, de Gisors et d'autres, lieux de leur obéissance près des dits lieux, se conclut d'aller au dit lieu de G«-beroy, et assaillir et prendre tous ceux qu'il y pourroit trouver, si prendre les pouvoit de force. Si fit an dit lien de Gournai charger vivres et viandes, artiU^ies et autres plusieurs instruments de guerre, atout lesquels il se mit à chemin , et aucuns autres de la garnison , et se partit de là tantôt après minuit, et vint environ huit heures du matin devant le dit chlttel de Gerberoy atout partie de ses gens, et les autres le suivoient atout leur charroi. Et pour vrai, il ne cuidoil pas que dedans y eût tant de gens comme il y avoit , ni tels capitaines. Si se logea en un clos de haies et fit mettre cent ou six vingts de ses gens assez prés
de la barrière du dit chàtel, pour garder qu'ils ne saillissent sur eux.
Et entre-temps qu'ils se logèrent, Pothon, La Hire, messire Regnault de Fontaines, Philippe de La Tour et aucuns autres vaillants hommes de guerre, qui étoient là venus la nuit devant, et avoient avec eux de cinq & six cents combattants, sachant la venue de leurs adversaires, prirent conseil ensemble pour savoir qu'ils avoient à faire sur ce, et s'ils les attendroient ou non. Si fut la chose moult durement combattue d'aucuns , lesquels mettoient avant qu'ils étoient mal pourvus de vivres et habillements de guerre, pour quoi s'ils se laissoient enfermer, ils se bouteroient en très grand danger; les autres disoient qu'ils n'attendroient point le siège, mais conseilloient qu'à leur venue on les combattit à leur avantage. Et finablement ils se conclurent tous à une même volonté et promirent l'un à l'autre de les combattre. Et adonc ordonnèrent que les trois capitaines dessus dits seroient à cheval, c'est à savoir Pothon, La Hire et Regnault de Fontaines, atout soixante fûts de lance, tous les mieux montés et les plus experts, et les autres hommes d'armes, archers et guisarmiers seroient de pied, et aucuns en petit nombre des moindres demeureroient dedans le fort pour le garder. Ordonnèrent pareillement qu'à la venue de leurs ennemis se montreroient peu, afin qu'ils n'aperçussent que lèans y eût foison ni planté de gens. Lesquelles ordonnances furent par eux sagement entretenues, s'armèrent et mirent leurs besognes en point. Et lors après que le dessus dit comte d'Arondel fut, comme dit est dessus, venu devant eux atout seize vingts combattants ou environ, et qu'il eut assis son guet contre la saillie de ses adversaires, ses gens commencèrent à foire leurs logis, en attendant leurs gens qui venoienl de derrière.
Durant ce temps, le guet que les François avoient en leur ch&tel vit venir une grand' 4x>mpagnie d'Anglois, plus grande et plus épaisse que la première venue, et encore plus loin suivoient les autres gens avecque le charroi ; si en avertirent les dits François, lesquels, voyant qu'il étoit droit' heure de besogner avant ^e leurs dits adversaires fussent assemblés, firent saillir hors leurs gens de pied le plus coiroenl que faire se put, desquels leurs adversai-
res furent vigoureusement assaillis, quand fls les virent devant eux. Et furent iceux Anj^ois ainsi comme demi-surpris et en bref .déconfits, et la plus grand' partie mis à mort et tourné à grand meschef. Et adonc ceux de cheval , qui étoient saillis pour garder que icelui comte d'Arondel ne secourût ses gens, virent venir et approcher moult fort la seconde compagnie, dont dessus est foile mention, qui déjà étoient assez près et ne se donnoient garde de leurs ennemis, pource que leur chef étoit devant. Si furent par les dessus dits incontinent.envahis, et par force trépercés et dérompus par plusieurs fois, par quoi ils ne se purent rassembler; mais en y eut grand' partie qui se prirent à retourner et à fuir vers Goumai, et les autres si furent assez tôt morts, pris et tournés à grand meschef.
El adonc La Hire, atout une grand' partie de ses gens, chassa les fuyants bien deux lieues ; en laquelle chasse plusieurs des Anglois furent morts et pris. Et d'autre part, les gens de pied avoient fort approché le comte d'Arondel, lequel atout ses gens s'étoit retiré au coin d'un clos, où il s'étoit logé : si étoit adossé déliai» et par devant fortifié de poinçons, par quoi iceux gens de pied ne pouvoient bonnement entrer pour la dite fortification. Si firent spporter une couleuvrine qu'ils avoient en leur fort, laquelle au second coup qu'ils la firent jeter férit le dit comte parmi la jambe, vers la cheville du pied, dont il fut durement blessé et A grand' peine se pouvoit soutenir. Et après, La Hire retourna de la dite chasse où il étoit allé, amenant avecque lui plusieurs prisonniers; mais quand il aperçut la compagnie du comte d'Arondel être encore entière, il rassembla s» force et ses gens, et alla derechef combattre les dessus dits comte et ses gens, qui en assez bref terme, comme les autres, furent tournés à déconfiture, et furent tous morts et pris sans nui remède. Entre lesquels furent pris des gens de renom, premier, le dit comte d'Arondel, messire Richard de DondeviUe, Mondot de Mont^ ferrant, Restandif et autres, jusqu'à six vbgts hommes ou mieux, qui tous furent prisonniers es mains des François ; et en y eut de morts largement jusqu'à douze vingts, et le remanant se sauva par bien fuir là où ils purent le mieux.
Après laquelle détrousse et déconfiture, les
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capitaines de France raMemblérent leurs gens, et trouvèrent qu'ils n'avoient point perdu vingt hommes de leur compagnie. Si furent moult joyeux de cette victoire et noble aventure, et en regraciërent dévotement leur créateur, et puis s'en retournèrent en leur place. Et de là le comte d'Arondel fut mené à Beauvais, où il mourut de sa blessure. Si fut enterré aux Ckn^ deliers, et les autres prisonniers anglois furent depuis délivrés par flnance. £t par ainsi les François qui ëtoienl & Rue demeurèrent sûrement et paisiblement quant alors, et se commencèrent de plus en plus à eux garnir et fortifier.
CHAPITRE CLXXin
Conmeal l« duc de Coar(0(ne fut m«I conlenl et indigné nr ceux de la Tiile d'Anvm.
En ce temps, Philippe, duc de Bourgogne, étant en sa duché de Brabant, fit assembler très grand nombre de gens d'armes du pays de Picardie et autres contrées sous son obéissance, lesqueb il avoit en propos de bouter en la dite ville d'Anvers, par certains moyens qu'il avoit en icelle, afin de punir aucuns des gouverneurs et habitants d'icelle ville, qui étoient en son indignation, pour tant que long temps par avant ils avoient pris ou souffert prendre de force, par leurs sujets, un grand navire qui étoit au duc de Bourgogne, garni de ses gens, lequel il avoit fait mettre à l'embouchure de feutrée du havre par ou les marchands de plusieurs pays venoient par mer au dit lieu d'Anvers : et là les gens du dit duc, étant dans icelui navire, cueilloient sur les marchands passants plusieurs tributs qui grandement étoient au préjudice de la dite ville, comme ils disoient, et aussi contre le serment que leur avoient fait passer à long temps les ducs de Brabant défunts à l'entrée de leurs seigneuries, et mêmement icelui duc présent. Par quoi, comme dit est dessus, sans faire sommation & leur prince ni officiers, furent tous contents de ce prendre , c'est à savoir icelui navire, et amener dedans leur Tille et mettre prisonniers ceux de dedans. A l'occasion de laquelle besogne, le duc dessus dit, de ce non content, avoit fait l'assemblée dessus déclarée pour entrer dedans icelle ville secrètement, et les punir; mais entre-temps son intention fut sue et déeoaverte par aucuns
sachant sa volonté, et furent ceux d'Anvers avertis de ce qu'on leur vouloit faire , dont grandement furent émerveillés.
Et lors, sans délai ils se mirent en armes en grand nombre, pour eux défendre, si aucunement on les vouloit assaillir, et de fait allèrent à l'abbaye de Saint-Michel, séant dedans leur ville, où se logeoit le dit duc de Bourgogne quand il venoit en leur dite ville. Et pource qu'ils avoient l'abbé du dit lieu en suspection, cherchèrent par tous les lieux de léans, haut et bas, pour savoir s'ils y trouveroient nuls de leurs adversaires ; et après qu'ils virent qu'il n'y avoit homme qui mal leur voulût , rompirent les murs de la dite abbaye en plusieurs lieux , afin que de la dite ville on pût garder et passer pour faire leurs défenses aux murs qui étoient à t'encontre de la dite abbaye. Après laquelle besogne se retrahirent de là, et firent grands préparations pour eux bien garder. Si fut le dit duc bref ensuivant bien acertené qu'ils savoient son entreprise; et pour ce, voyant qu'icelle ne pouvoit mettre à exécution, licencia ses gens d'armes et fit défendre sur peine capitale aux bonnes villes de Flandre, Brabant et autres ses pays environ, que nul ne portât ne menât vivres ou autres biens quelconques en la dite ville d'Anvers, ni que on leur donnât conseil, confort ni aide. Et adoncque ceux de celle la ville, sachant icelle publication être faite contre eux, furent en grand' tristesse et gardèrent leur ville diligemment, et demeurèrent une bonne espace en ce danger. Puis se firent traités entre ioeUes parties, parmi ce que le dit duc en eut grand' somme de deniers, et retournèrent les gouverneurs de la dite ville d'Anvers en sa grâce.
CHAPITRE CLXXIV
GMDBent les François prirent sur les Anglois It Tille de Salnl-Deni* en France.
Durant le temps dessus dit prirent les François la ville de Saint-Denis , tant de force comme d'emblée , et étoient en nombre de douze cents combattants ou environ , desquels étoient les principaux messire Jean Foucault, messire Louis de Yaucourt , messire RegnauU de Saint-Jean et autres capitaines, lesquels mirent à mort aucuns Anglois là étant. Pour laquelle prise les Parisiens se commencèrent
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fort A ébahir et à douter, pouroe qu'iceux François couroienl souyent devant leur ville , pour quoi vivres n'y pouvoient venir. Et afin qu'iceux vivres enfin ne leur fussent ôtés par la rivière de Seine, en venant de Normandie, envoyèrent & Rouen par devers le duc de Bedfort , et pareillement à Louis de -Luxembourg, évêque de Thérouenne et chancelier de France de par le roi Henri, requérir qu'il leur voulût envoyer certain nombre de gens d'armes pour les secourir et aider & résister contre les François dessus dits, desquels, parlepour^ chas et sollicitude du dit chancelier, leur fut envoyé messire Jean , bâtard de Saint-Pol , Louis, son frère, Yaleran de Moreul, messire Ferry de Mailly, Robert de Neuville et aucuns autres gentilshommes , avec cinq cents combattants des marches de Picardie, lesquels, en prenant leur chemin par Rouen, allèrent sauyement à Paris, où ils furent joyeusement reçus des Parisiens , et par l'aide et conseil do seigneur de l'Ile-Adam , maréchal de France de par le roi Henri et capitaine d'iceUe ville de Paris, commencèrent à faire forte guerre à iceux François de Saint-Denis. Toutefois iceux François , nonobstant la résistance des dessus dits, couroient très souvent à puissance devant icelle ville de Paris.
Auquel lieu, durant ce temps, furent faites dures escarmouches par les parties, entre Paris et Saint-Denis , et aussi prirent les François le fort d'Ecotien, auprès de Montmorency, que tenoient les Anglois; si prirent et occirent ceux de dedans , qui étoient environ trente Anglois sur tous , et puis allèrent devers le ch&tel d'Orville, emprèsLouvres, appartenant au Galois d'Âunay, chevalier tehaot le parti du roi Henri de Lancaslre, lequel, au bout de deux jours qu'ils y furent venus, fil traité avecque eux, par condition qu'il leur délivreroit la dite forteresse, en cas qu'à un jour, qui fut pris, ceux dé son parti ne seroient puissants au dit lieu pour les combattre. Et entre-temps que ce se faisoit, les seigneurs de Talbol, de Scalle et de Warwick, et avec eux Georges de Richammes , le bâtard de Thien, messire François l'Aragonnois et aucuns autres, jusqu'au nombre de trois mille combattaùta ou environ, se mirent ensemble etvinrenl à Paris et en icelle marche eux Joindre avec le sei**
gneur de l'Ile-Adam et les autres dessus diU , lesquels, tous ensemble, allèrent tenir la journée que le dit ch&tel se devoil rendre aux dits François, lesquels n'y allèrent ni entoyèrent, et par ainsi icelle forteresse demeura paisible au seigneur dessus dit ; et de là en avant , les Anglois tinrent les champs à puissance, et mirent en leur obéissance, en la marche de 111ede-France, aucunes forteresses que teuoieot les François.
CHAPITRE CLXXV
Comment l«i Francoif, aprii qalU eurenl Diil onei leona de irèves aux Bourguignons lur lei marchM ds BeauToins, allèrent courre le pays de Boulenois et autres.
En ce temps furent faites unes trêves de par les gens du duc de Bourgogne, sur les marches de Santois et de Moiit-Didier, avecque La Hire et les siens, par tel si qu'il feroit du tout abattre et démolir le fort de Breteuil en Beauvoisis, et pour ce faire , en eut grand' somme de monnoie, qu'il prit volontiers. Après lesquelles trêves se partirent de la marche vers Beauvais le grand Blanchefort et le petit , et Potbon le Bourguignon , avecque eux six cents combattants ou environ, et s'en allèrent en la ville de Rue. Lesquels là venus , avecque eux iceux U pieça avoient été , s'en allèrent tous ensemble courre le pays de Boulenois , et en passant tout coiment, sans faire effroi devant Ëtaples, allèrent jusqu'à Desneruo et de là à Saumerle-Bois. Esquels lieux ni par tout le pays on ne se doutoit en rien de leur yenue, et y trouvèrent les hommes et habitants avecque leurs biens et maisons, lesquels, ou au jjioins la plus grand' partie , furent pris et liés par iceux François et emmenés prisonniers, et aussi emportèrent la plus ^rand' partie de leurs meilleurs meubles, et mêmement rançonnèrent, à grand' somme d'argent, ta ville et abbaye de Saumur, et de là, en retournant , s'épandirenl en plusieurs et divers lieux du pays, icelui dëgàtant par feu et par épée, sans avoir quelque empêchement et détonrbier de leurs adversaires et ennemis. Et après qu'ils eurent ars et brûlé plusieurs maisons en la ville de Francq, et fait innumérables maux et dommages au dit pays de Boulenois , ils retournèrent tous ensemble atout grand nombre et quantité de prisonniers et autres biens en la dite ^lie
lliMl
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d'ïlUpIes , et ]& se reposërenl et raflratcbireal petite espace de temps.
Et pour tant que les bourgeois et habitants de la ville .qui étoient retraits au châlel , ne voulurent payer rançon de leur dite ville à leur département, embrasèrent les maisons d'iceile et y firent très grand dommage, car ce éloit une ville bien peuplée et édifiée. Et de là s.'en retournèrent sûrement jusqu'à la dite ville de Bue, jà soit ce que messire Jean de Croy, le seigneur de Créquy, le seigneur de Humiëres et aucuns autres du pays assemblèrent bien trois cents combattants ou environ , espérant iceux aucunement envahir et assaillir; mais ce fut pour néant, car les dessus dits François chevauchèrent en si bonne ordonnance qu'ils n'y virent point leur avantage sur eux , par quoi ils se retrahirent es lieux dont ils étoient venus. En après, les dits François, retournés en la ville de Rue, comme dit est, ils partirent leur butin , et quand ils furent reposés et ra-> fraîchis un peu de jours, ils se remirent sus , et coururent le pays vers Dourlens et Hesdin. Si ardirent en plusieurs lieux , et prirent foison de bons prisonniers et autres proies , et biens meubles portatifs. El puis après s'en retoornèreot par La Boue, où ils assaillirent durement la forteresse; mais elle fut si bien défendue par ceux que y avoit mis le vidame d'Amiens, A qui elle étoit , qu'ils eurent plusieurs de leurs gens blessés. Par quoi , voyant qu'ils yperdoient leur temps, se retrafairent atout leur pillage à Rue, et depuis, par plusieurs fois firent de telles courses sur les pays du doc de Bourgogne, dont , à l'une d'icelles courses, ftit pris un de leurs gens, c'est à savoir messire Jean de Bressay, lieutenant du maréchal de Rieux , et le prit Harpin de Ricbammes, vers Montreuil. Et une autre fois fut aussi pris le petit Blanchefort par l'un des Mlards de Reuly. Ainsi donc les François dessus dits dommagèrenl moult le pays à l'environ de la dite ville de Rue , et mèmement ardirent et embrasèrent la ville de Cressy-sur- Anlhieip, laquelle étoit du propre domaine du roi.
CHAPITRE CLXXVI
Comment in oardtiuMix daStime^Mlx etde CbTpre Tinreni à Arris, ^ur être au gramt parlement.
An mois de juillet vinrent en la ville d'Arras deux cardinaux envoyés de par notre saint père le pape et par le concile de Bàle , avecquc eux plusieurs notables ambassadeurs de diverses nations, pour être au grand parlement qui se devoit faire et tenir au dit lieu d'Arras pour la paix de France : c'est à savoir, de par notre saint père le pape , le cardinal de Sainte- Croix, l'archidiacre de Metz et aucuns autres docteurs en théologie ; et de par le concile, le cardinal deChypre, et avec lui l'évèque d'Ache et un docteur nommé mattre Nicolas , ambassadeur du roi de Poulaine; et de par le duc de Milan , l'évèque d'Albigny : avecque lesquels ambassadeurs vinrent l'évoque d'Uzès et l'abbé Brézeiay, envoyés par les deux parties, et plu* sieurs autres notables ambassadeurs de plu-t sieurs seigneurs de lointains pays et marches, etpouvoient tous ensemble être jusqu'au nombre de huit vingts chevaucheurs ou environ. Auxquels fut faite grande et honorable réception, tant de l'évèque d'Arras, de son clergé et bourgeois de la ville, comme des gens du duo qui étoient à ce commis. Et tous ensemUe allèrent au-devant d'eux aux champs avecque grand' coitapi^ie de peuple , et les amenèrent et eondoirent en faisant joie de ce jusqu'à leurs hôtels, et li leur furent faits plusieurs beaux présents, dont ils se tinrent bien contents.
CfiAPITRE CLXXVn.
Comment Louli de Luxembourg, comte de Saint-Pol, èpouf* Jeanne de Bar, comtewe de Marie et de Soteons.
Le dimanche seizième jour de juillet, Louis de Luxembourg, comte de ^•aint-Pol , de Conversan , de Brayne , et seigneur d'Enghien , épousa Jeanne de Bar, qui éloit seule fille de messire Robert de Bar, comtesse de Marie et de Soissons, dame d'Uneberque, de Yarneston et de moult d'autres grandes et notables seigneuries, belle-nièce de messire Jean de Luxembourg, comte de Ligny, oncle du dit comte de Saint-PoL Et furent les noces faites dedans le chftlel de Bohain. Auquel lieu furent environ cent chevaliers et écuyers de la famille et amitié des deux parties, sans y avoir nuls
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princes des fleurs de lys, dont icelle comtesse étoU issue moult procbaine. A laquelle fête furent la comtesse deSaint-Pol,douagiëre,mëre d'icelui comte Louis , et plusieurs de ses enfants. Le dessus dit comte de Ligny, comme il fut commune renommée , soutint les frais et dépens d'icelle fête. Si y fut-on servi très abondamment, et avecque ce y fut faite trésjoyeuse chère de tous ceux là étant en boires , mangers, danses, joules et autres ébattements.
CHAPITRE CLXXVm
Coatinent les Franfoii furent ruét Jut vera Rethen du Murd de Humières.
En ces propres jours, les gens du roi Charles, tenant la frontière vers Rheims, s'assemblèrent avecque quatre cents combattants pour aller courre devant Rethers et autres lieux tenant le parti de Bourgogne , et de fait accueillirent grand nombre de paysans, vaches, chevaux et antre bétail, atout lesquels s'en cuidèrent retourner sauvement en leurs garnisons. Si éloit leur chef Yvon du Puys. Et entre-temps qu'ils faisoient leurs courses, en vinrent les nouvelles au bâtard de Humiëres , capitaine de Herquery. Si assembla gens d'armes , atout lesquels il poursuivit vigoureusement iceux François, et en conclusion les assaillit par si bon arroi qu'il les tourna à déconfiture; et en y eut environ que morts que pris quarante , et les autres se sauvèrent par fuite avecque leur capitaine, chacun où ils purent le mieux , et de la partie du dit bâtard y furent morts environ dix hommes.
CHAPITRE CLXXIX
Comment le* tmbatsadeun du roi d'&ngl«terra vinrent à Arru pour tue an grand parlement arec le due de Bourgogne.
En ce temps vinrent en la ville d'Arras les ambassadeurs du roi Henri d'Angleterre, pour être au grand parlement avecque le conseil du duc de Bourgogne. Si pouvoient être environ deux cents chevaliers , desquels étoient les principaux l'archevêque d'York , le comte de SufTolk, l'évèqne de Saint-David, messire Jean Rodeclif , garde du scel privé d'icelui roi ; le seigneur de Hongrefort , mattre Raoul Le Sage, l'offlcial de Canlorbie et aucuns autres docteurs en théologie. Si se logèrent dedans
la dite cité lez Arras, et hii^nt joyeusement reçus et administrés de ce que besoin leur étoil par les gens du duc de Bourgogne. Et pareillement vinrent en ces jours plusieurs notables ambassadeurs de diverses nations , pour les trois parties , entre lesquels y vinrent, pour icelui duc de Bourgogne, le duc de Gueldres, le comte de Nassau, l'évèque de Cambrai, le comte de Yemambourg, l'évèque de Liège, le comte de Yaudemont, le comte de Nevers, le comte de Salm , le duc de Bar ; et généralement la plus grand' partie de tous les nobles du pays du dit duc y furent en noble appareil et en grand état ; et depuis y vinrent les comtes de Saint-Pol et de Ligny à belle compagnie.
En après, le vingt-huitième jour de juillet, viitl au dit lieu d'Arras le duc de Bourgogne, lequel avoit couché en sa ville de Lens en Artois. Si allèrent au-devant de lui, bien une lieue loin , généralement tous les seigneurs qui par avant étoient là venus pour tes dessus dites ambassades, tant de France comme d'Angleterre et autres pays ; et mèmement y allèrent les gens des cardinaux dessus nommés , lesquels venant devers icelui duc , furent de lui moult honorablement reçus, chacun à son tour. Si entra le dessus dit duc en la ville d'Arras en moult belle ordonnance, et avoit devant lui archers pour la garde de son corps, tous vêtus d'une parure et même sorte et habit. A l'entrée duquel fut faite moult grand' joie de son peuple, en criant liautement : « Noéll > de carrefour à autre pour sa venue. Et en cet état alla faire la révérence au cardinal de Sainte-Croix et puis au cardinal de Chypre, et de là alla loger à son hôtel , à la, Course- Comte.
CHAPITRE CLXXX
Ck>mmenl let ambaisadeun de France vinrent eu grand Mobreen la ville d'Arrai, pour Ctre au parlement dessot dit.
Le dimanche ensuivant, dernier jour du mois de juillet, vinrent au dit lieu d'Arras l'ambassade du roi Charles de France, lesquels ambassadeurs étoient venus de Rheims par Laon à Saint-Quentin en Yermandois, auquel lieu leur avoit été faite joyeuse réception par les gouverneurs et habitants d'icelle ville. El là avoit été envoyé de par le duc de Bourgo-
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gne le comte d'Etampes, accompagné de plusieurs cbetaliers et écuyers, pour iceux conduire jusqu'au dit lieu d'Arras. De laquelle yille de Saint^Quentin par aucuns brefs jours cbevauchèrent tous ensemble & Cambrai, et de là assez près du bois de Moufaine, qui est à demi-lieue près de la ville d'Arras. Entre lesquels étoient, de par le dessus dit roi Charles, le duc de Bourbon, le comte de Richemont, connétable de France, lesquels avoient épousé deux des sœurs au duc de Bourgogne ; le comte de Yendôme, l'archevêque et duc de Rheims, chancelier de France; messire Christophe de Harcourt, messire Théolde de Yalleperge, le seigneur de la Fayette , maréchal de France; le seigneur de Saint-Pierre, le seigneur du Châtel, messire Jacques du Bois, messire Jean de Chfttillon, bfttard de Dampierre ; messire Paillard du Fié, le seigneur de RaiUicq, le seigneur de Rommet, le seigneur de Courcelles, mattre Adam de Cambrai, premier président ; le doyen de Paris, nommé mattre Jean Tudard; le trésorier d'Anjou, le Borgne Blesset, mattre Jean Charretier, le seigneur de Cletel, le seigneur de la Molhe, mattre Adam Le Queux, mattre Jean de Taise, et plusieurs autres notables hommes, tant nobles comme autres, accompagnés en tout de quatre à cinq cents chevaucheurs, & compter ceux qui étoient allés devant pour prendre les logis. A rencontre desquels issit le dessus dit duc de Bourgogne, accompagné du duc de Gueldres et de tous les autres princes qui par avant étoient venus, et aussi des gentilshommes, dievaliers et écuyers de son hôtel et de ses pays, réservé les Anglois, qui n'y flirent pas. Si rencontra les dessus dits à un quart de lieue prés de la dite ville d'Arras, et là, à l'assemblée d'iceux nobles princes, fut montré moult grand signe d'amour et d'amitié les uns aux autres, et par spécial le doc de Bourgogne au duc de Bourbon et au comte de Richemont , connétable de France, dessus dits, ses beaux-firères, et eux è lui, en montrant signe d'être 1res joyeux , et par grand' humilité embrassèrent l'un prince l'autre. Et d'autre part, les autres des plus notables de toutes les deux parties faisoient très grand' révérence les uns aux autres, en montrant semblant de toutes joyeusetés.
Et après tout ce, par belle ordonnance che-
vauchèrent tout le petit- pas jusqu'à la ville d'Arras, et là chevauchèrent de front l'un de côté l'autre les trois ducs , c'est à savoir de Bourgogne, de Bouiiwn et de Gueldres, et devant eux avoienl six trompettes et clairons sonnant très mélodieusement, et grand nombre de rois d'armes, hérauts et poursuivants, vêtus des armes des princes là étant, avecque lesquels étoit comme chef Montjoie, roi-d'armes du roi Charles de France ; et un petit devant, chevauchèrent le connétable dessus dit, le comte de Vendôme, le comte d'Etampes, le damoisel de Cléves et aucuns autres grands et notables seigneurs ; et derrière les trois ducs dessus nommés étoient la plus grand' partie de leurs chevaliers. Si allèrent tenant cette ordonnance devant la maison de la ville, au petit marché, et y avoil par toutes les rues et sur les maisons très grand' multitude de gens qui crioient souvent : Noël ! à haute voix. Et là se départit le duc de Bourgogne et ceux qu'il avoit amenés avecque lui, pour retourner en son logis et hôtel. Si le vouloient convoyer ses deux beaux- frères, mais il les fit retourner, et s'en allèrent vers les cardinaux, et de là allèrent à leurs logis, où-leur furent faits plusieurs grands et très notables présents, tant par les gens de l'église comme par les gens séculiers. En après, le tiers jour ensuivant, vint la duchesse de Bourgogne au dit lieu d'Arras, à rencontre de laquelle allèrent pour lui honorer les ambassadeurs du roi de France et ceux du roi d'Angleterre, et généralement avec ce tous les nobles, barons et seigneurs là étant en icelle ville, et les. gens des cardinaux. Si étoit en moult riche et noble état, et la portoit-on dedans une belle litière vêtue et ornée moult précieusement de riches draps et joyaux. Et derrière elle chevauchoient sur haquenées six de ses dames et damoiselles moult richement et noblement habillées d'une parure, leurs robes et chaperons chargés et couverts d'orfèvrerie, et après suivoient trois chars de parement, où étoient la comtesse de Namur et aucunes autres moult nobles dames et damoiselles de la dessus dite duchesse, vêtues aussi de pareilles et semblables r<d>es et chaperons qu'étoient celles qui étoient sur les dites haquenées. Si étoient auprès de la dite litière les ducs de Bourbon, de Gueldres, le connétable
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dtt FranM, I0 comte de YeDdâne, etgéoérale» ment toute te seigneurie et gentillesse de ces deux parties chevauchèrent devant et derrière, car les Anglois prirent congé d'elle aux champs, et se retrabirent et retournèrent en la cité les la dessus dite ville d'Arras, où ils étoient logés. Et la dessus dite duchesse , accompagnée comme dit est, alla foire révérence aux cardinaux, et de là s'en retourna en l'hôtel du dessus dit duc de Bourgogne, son mari, lequel duc U reçut moult joyeusement et honorablement, et fit aux deux ducs dessus dits et aux autres nobies seigneurs la étant très joyeuse chère en son hMel.
Et d'autre part, venoient en ces mêmes jours au dessus dit lieu d'Arras aucuns ambassadeurs de plusieurs et diverses places et contrées, tant pour les princes, . églises, univers sites, comme pour, bonnes villes. Et entre les autres, y tinrent, de par la ville de Paris, l'abbé du Mont de Sainte-Catherine, de Rouen» mattreGuillaume Breton, mattre Jean Le Moustardier, maître Thomas de Courcelles, maître Robert Poitevin et plusieurs autres notables gens. Aussi y vinrent les ambassadeurs des rois de Sicile, d'Espagne, de Navarre, dePouIaine, d'Asie et les Romains. Et pareillement y vinrent les communes des bonnes villes de Hollande et de Zélande, de Flandre, de Brabant, de Hainaut, de Namur, de Bourgogne etd'aittrès plusieurs parties qui trop longues seroient a écrire. Lesquels assez prés, chacun selon son état, Turent logés assez suffisamment par les fourriers du duc de Bourgogne et autres à ce «ommis de par kii. Et avecque ce furent, durant la convention , servis abondamment de tous vivres, tels que pour lors on les pouvoit recouvrer, laquelle dura environ trois mois, en payant leurs deniers. Et si ne fut quelque nouvelle durant ieelle qu'il y eût grand eilroi en la dite ville d'Arras, tant par feu de meschef comme par débats mouvants entre les parties. Et y avoit certains commis de par la ville A visiter de jour et de nuit les besognes nécessaires i garder que nulles extorsions ne se fissent. En après fut ordonné de par le dessus dit duc de Bourgogne qu'il y auroit environ «eut gentilshommes et deux cents archers pour la sûreté de sa personne, armés et emb&tOBoès, avecque aucuns seigneurs de son hôtel,
tels comme le seigneur de Groy* measire Jean de Home, le chevalier ; le seigneur de Grèvecœur, le seigneur de Chamy, Jean de Brimeu et aucuns autres, lesquels fussent prêts, s'aucun besoin adventt, à résister avecque aucuns gentilshommes et Qinquante archers qui étoient commis pour la sûreté de la personne du dit duc.
GHAPITRE CLXXXI.
Comment messire Jean de Mer, cbevalier d'Eapagne, el 1» teigneor de Charnx firent armei l'un contre l'autre.
Le lundi , onzième jour d'août de cet an , furent faites armes en ieelle ville d'Arras en la présence du duc de Bourgogne, juge en cette partie, avecque lequel étoient dedans son écbafaud, sur le grand marché, les ducs de Bourbon et de Gueldres, le comte de Ricbemonl , connétable; le comte de Vendôme, d'Etampes, pt plusieurs autres grands seigneurs. Si furent les dites armes entreprises de messire Jean dç Merle, chevalier banneret très renommé, natif du royaume d'Espagne, appelant sans querelle diffomatoire , pour acquérir honneur, contre Pierre de Beaullremont, chevalier, seigneur de Cbarny, aussi banneret, et natif de Bourgogne, portant l'ordre du dit duc ; et étoit tant seulement pour rompre trois lances l'un sur l'autre. Et après la dite requête acoordée , le dit seigneur de Chamy. requit aq dit cheyalier d'Espagne & combattre A pied de haches, d'épées et de dagues, si longuement que l'un des deux perdit ses b&tons ou mtt mains aux genoux ou A terre, sauf en toute la volonté du juge ; lesquelles requêtes des deux chevaliers dessus dits long t^mps par avant étoient accordées l'un à l'autre, comme «Ut est. Et pour tant, à ce même jeudi, entre neuf ou dix heures du matin , vint le dit chevalier espagnol au champ, accompagné de quatre chevaliers que le duc de Bourgogne lui avoit baillés pour lui honorer, c'est à savoir le seigneur de Lor, gouverneur de Réibelois, le seigneur âe Ligny, le seigneur de Saveuse et le seigneur de Sainzelles avec quatre ou cinq de ses gens, desquels l'un portoil au bout d'une lance une petite bannière armoyée de fies armes , et les cheyaliers dessus dits portoient ses lances ; «t ainsi, sans faire grands bombans, alla faire la révérence au dit duc de
Bourgogne , et pois se retrahit de ces lices, par où il étoit entré, au sénestre côté du dit duc de Bourgogne , et assez longue espace de temps attendit son adversaire, lequel vint grandement accompagné des comtes d'Etam|)efl, dé Saint- Pol et de Ligny, avec eux le comte de Snllbrt , anglois, qui poHoienl des lances; et derrière lui étoient quatre coursiers moult richement couverts de ses devises , et les pages chargés d'orfèvrerie, et avec eux étoient grand' partie chevaliers et écuyers de l'hôtel du duc de Bourgogne. Et ainsi comme avoit Tait le dit chevalier espagnol, alla faire la révérence an dessus dit duc de Boui^ogne, et puis il se retrahil à son côté, au droit lez. Finablement, après ce qu'ils furent lous deux prêts , eoururent plusieurs coups de fer de lance l'un contre l'autre sans eux atteindre ; et adone le dit Espagnol monta sur un coursier que lui prêta le duc de Bourbon , pource que le sien (\iyoit la lance, et assez bref après, rompirent leurs lances l'un sur l'autre très puissamment, et depuis continuèrent tant que les trois coups de lances qu'ils avoient entrepris à ftaire furent férus sans que nuls des deux fassent blessés. Toutefois l'armet du dit Espagnol Ait un petit cassé. Si se partirent par la licence du dit duc de Bourgogne, et s'en retournèrent en leurs hôtels , chacun par où il éloit entré ; accompagné comme dit est. Et âvoil icelui ehe* valiec espagnol, sur son harnois, une huque de drap vermeil, laquelle avQit une croix bbnche telle ou pareille que porloient les François. De laquelle aucuns seigneurs de la partie de Bour* gogne n'éloienl point bien contents, pource qu'il leur sembloit qu'il se montroit partial d'ioeUe partie des François; mais depuis, quand il en fut averti, s'en excusa, disant que pour la confédération qu'avoient de long temps l'un avec l'autre les royaumes de France et d'Espagne, il ne pouvoit porter en ioeloi autre enseigne que celle du roi de France.
Le lendemain ensuivant, qui Ait le vendredi, entre huit et neuf heures du matin, vint le duc de Bourgogne en son échafaud, grandement accompagné de sa chevalerie. Avec lequel duc entrèrent dedans les princes qui le Jour de devant y avoient été, et bref ensuivant vint le seigneur de Charny, appelant, aC' eompegné des seMineors qui le Jour de devant
l'avaient servi, lesquels portoienl les bàtona de quoi il devoit combattre et Jouter, et séoit sur un cheval blanc couvert ,de ses armes , et derrière lui étoient les quatre pages ^essus dits , sur quatre coursiers housses de sa devise, avec la plus grand' partie des chevaliers et écuyers de l'hôtel du dit duc de Bourgogne, et aucuns autres nobles hommes , atout lesquels il entra dedans les lices ; si s'en alla des» cendre droit à son pavillon, et tantôt s'en all^ tout à pied faire la révérence au dessus dit duc de Bourgogne , et puis se retrahit en sa chaire , où il fut bien l'espace d'une heure avant que son adversaire et ennemi vint. Lequel vint accompagné comme il avoit été le Jour de devant , tout depuis son hôtel Jusqu'à l'entrée des lices ; et portoient les chevaliers et écuyers que le dit duc lui avoit baillés ses bâtons de quoi il devoit batailler et combattre ; et derrière lui étoient ses gens, dont l'un d'iceux portoil la petite bannière «ubout d'une lance ferrée. Et quand il fut venu aux lices, il alla faire la révérence au duc de Bourgogne dessus dit, et de là se retrahit en son payi|lou. Et J& soit ce que par les dessus, dit*. chevaljers et écuyers qui l'accomp^gnoiept fût par plaideurs fois admonesté ep lui donnai^l conseil à leur pouvoir, toutefois oocque^ ne leur voulut découvrir son secret ni user de lepr .conseil , ains leur disoit qu'ils ne fus^n^ point en soin de lui, et qu'au plaisir de l)ieu il ferpit son de* voir. Et après, le roi d'^mpes, no^mé Toison» d'Or, cr^i en trois lieux. sur les lices qfvf tout homme qui n'étoit commis à la garde d'icelles vuidàtsaq^ d^ai, et que nul ne baillât emp^h^men^ aux champions, siir la bart, d^ par le duc de Bourgpgne. Si étoient dedans huit gentilshommes armés, pour prendre et le* ver les deux champions dessus dits, quand ils en auroient le commandement. Après lequel cri issit hors de pavillon . le dit seigneur de Charny atout ses quatre bàloqs, et tenoit la hache par le milieu, de la dexlre main , le fer vers son adversaire , et ainsi marcha un petit avant. Et adonc jssit l'Espagnol , embftionoé comme dit est , et avoit sur son bassinet Jeté un couvre-chef qui couvrpil sa visière, laquelle étoit comme demi-levée, et quand û fut issu et sailli hors de soq pavillon , un de ses gens ôta le dit couvre-chef.
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Si commencèrent Tigoureusemenl etde grand coarage à marcher l'un contre l'autre , leurs lances palmoyant, et toujours avoit le dit Espagnol et eut, durant cette besogne, la visière le* yéo. Et lors, à rapprocher , le dit seigneur de Charny jeta premier sa lance , et n'en atteindit point son homme ; mais icelui Espagnol l'approcha en lui jetant la sienne ; si le féril et blessa vers le côté ; duquel coup il Tut navré et percé au bras , tant que la lance se tint dedans son bracelet. Mais le dit seigneur de Charny la secoua tantôt sur le sablon. Et lors les deux champions approchèrent de grand courage l'un de l'autre. Si commencèrent à batailler et & combattre de leurs lances genlement. Si avoit icelai seigneur de Charny grand' déplaisance de ce que son ennemi et adversaire ne Termoit point sa visière. Durant lequel temps , le duc de Bourgogne ordonna qu'on les fit cesser , et commanda à ceux qui gardoient le champ qu'ils les prissent. Laquelle chose ils firent, et furent amenés devant le dit duc de Bourgogne. Si étoient tous deux moult troublés , au semblant qu'ils monlroient , de ce qu'on les avoit si tôt pris. Et , par spécial, l'Espagnol, venant devant le dit duc, ré> péta par deux fois qu'il n'étoit pas content pour si peu de chose faire, attendu qu'à grand dépens et à grand travail de son corps il est venu de moult lointain pays par mer et par terre pour acquérir honneur et révérence. A quoi lui fut répondu que bien et moult honorablement avoit fait son devoir et accompli ses armes.
Après lesquelles paroles , (tarent ramenés et conduits à leurs logis et hôtels , et issirent des lices, chacun par son côté, aussitôt l'un comme l'autre. Toutefois le dit chevalier d'Espagne fut là noté de plusieurs nobles là étant d'avoir entrepris une grand' hardiesse et habileté de combattre par cette manière , la visière levée, pour ce que pareil cas n'avoit point été vu. Et, après celte besogne, le dimanche et autres jours ensuivants , icelui duc de Bourgogne fit grand honneur et révérence en son hôtel au dessus dit chevalier d'Espagne , et lui donna de grands dons pour payer pleinement ses dépens ; et, brefs jours ensuivants, prit congé du dit duc et des siens , et se partit d'Arras pour s'en retourner en son pays.
CHAPITRE CLXXXII
Commenl let Francoii el Boargaignoni, éunl enlt Tille d'Arrat, élolent cordialemeal eluemUc l'un «recqua loutre.
Le lundi, qui fut le jour de Notre-Bame de la mi-août , les ducs de Bourgogne , de Bourbon et de Gueldres, les comtes d'Étampes, de Richement et de Vendôme, de Saint-Pol et de Ligny, de Meurs et de Nassau, avecque la plus grand' partie des chevaliers et ëcuyers des deux parties, allèrent tons à cheval en grand' concorde, à l'hôtel d'icelui duc de Bourgogne, oiAr la messe à Notre-Dame , en la cité , vêtus et aomés de moult riches vêlements, dont le pauvre peuple, là étant eo grand' multitude, avoit grand' liesse, espérant bref avoir consolation de paix , que tant et si longuement avoit attendue. Après laquelle messe , retournèrent en l'hôtel du dit duc de Bourgogne, et là dînèrent la plus grand' partie. Si furent moult richement servis de plusieurs et divers mets. Pour lesquels convis et assemblées ainsi faites par icelles parties , les ambassadeurs d'Angleterre n'étoient point bien contents , pource que déjà le duc de Bourgogne et ceux de son parti avoienl grand' communication avecque iceux François, leurs adversaires et ennemis, et avoient suspection et doute qu'entre icellcs parties de France et de Bourgogne ne se machinât aucun traité qui fût aucunement à leur préjudice.
CHAPITRE CLXXXra
Comment la cardinal de Vinoaitre riol k Arrat poor CUei la coBTenUon qui li étoil astamblée.
Le dix-neuvième jour d'août ensuivant, vint le cardinal de Tincestre en la ville d'Arras, pour être au parlement là étant, et étoient en sa compagnie le comte de Huntingdon et autres nobles chevaliers et écuyers d'Angleterre, jusqu'au nombre de trois cents chevaucheurs. A rencontre duquel allèrent les ducs de B<Mirgogne et de Gueldres, les comtes de Saint-Pol, de Ligny , de Meurs , et la plus grand' partie des nobles avecque le dit duc de Bourgogne. Si fut fait par le cardinal et duc dessus dits grand honneur et réception l'un à l'autre , et pareillement des autres seigneurs. Si retournèrent tous ensemble avec icdui cardinal jusqu'auprès de la porte d'Arras, où ils prirent
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congé l'uii à l'autre. Si s'en alla le dessus dit cardinal loger en l'hôtel de Tévêque et ses gens. Si venoient chacun jour ambassadeurs envoyés de diverses nations. Etavoientordonné le lieu où la convention se devoit tenir entre les parties, en l'abbaye de Saint-Yaast d'Arras, où il y avoit en la dite abbaye salles, chambres et de notables édifices moult propices pour toutes les parties. Si assemblèrent au lieu dessus dit les trois parties, en la présence des deux cardinaux premiers venus, lesquels, et par spécial le cardinal de Sainte-Croix , remontrèrent moult autbentiquement à iceUes trois parties les grands maux et inconvénients qui étoient advenus par toute chrétienté, à l'occasion des guerres qu'ils avoient si longuement maintenues , eux admonestant moult doucement et sagement que pour l'amour de Dieu principalement , ils voulsissent entendre au bien de paix, en tant qu'ils étoient ensemble, et qu'un chacun d'eux fit requêtes si courtoises et si raisonnables qu'ils se pussent accorder les uns avecque les autres. Après lesquelles remontrances, s'assemblèrent au lieu de la dite convention par plusieurs journées, et furent par les dites parties mis avant plusieurs traités , lesquels étoient moult contraires et difficiles les uns aux autres. Entre lesquels requirent ceux de la partie du roi Charles que le roi Henri d'Angleterre se voulstt déporter et désister de lui nommer roi de France, moyennant que par certaines conditions lui seroient accordées les seigneuries de Guienne et Normandie; laquelle chose les Anglois ne voulurent point accorder.
CHAPITRE CLXXXIV
CcMamenl, dunDt le temps da pirlemeot d'Aira*, Ui Hire M poUMn rinrcDl ooorir el roumger le piys du duc de Bourgogne.
Le vingt-cinquième jour du mois d'août , le parlement étant à Arras, comme dit est, La Hire el Pothon de Sainte-Treille, atout six cents combattants, dont il y avoit bien six -vingts lances ou environ , qu'iceux avoit assemblées des frontières vers Beauvais, chevauchèrent toute la nuit jusqu'à la rivière de Somme, laquelle ils passèrent à Cai^y, et de là se retirèrent et s'en allèrent vers Dourlens et Beauquène , pour fourrager le pays. Si se
partirent et s'en allèrent en plusieurs lieux, et assemblèrent grand nombre de paysans , chevaux, vaches , brebis et plusieurs autres besognes, atout lesquelles se commencèrent à relraire vers le passage de l'eau par où ils étoient venus. Durant lequel temps , les nouvelles (Urent portées à Arras devers le duc de Bourgogne, par le seigneur de Saveuse, lequel duc de Bourgogne en fut grandement troublé, voyant que, par telles manières tenir, les besognes qu'on traitoit au dit lieu d'Arras se pourroient attarder ; et afin d'y pourvoir, fit sans délai monter & cheval le dit comte d'Étampes, de Saint-Pol, de Ligny, avecque la plus grand' partie de chevaliers et écuyers qui U étoient, et ceux de son hôtel, pour combattre et rebouter iceux François, avecque lesquels allèrent aucuns seigneurs d'Angleterre, atout trois cents combattants ou environ ; et pouvoient être en tout de douze & seize cents; mais la plus grand' partie étoient sans harnois. Si chevauchèrent hfttivemenl tous ensemble jusque vers Mailly et à Theu ; et avoient par avant envoyé ledit seigneur de Saveuse et plusieurs autres coureurs pour enquerre nouvelles de leurs adversaires et ennemis. Lesquels coureurs surent pour vrai qu'ils retournoient atout grands proies vers le passage de l'eau ; si le firent savoir aux seigneurs dessus dits. Lesquels se h&tèrent pour les atteindre, et firent si bonne diligence qu'ils les trouvèrent en la ville de Gorbie, & une ville nommée Bonnay, sur l'eau de Hdly. Et tors les dessus dits François, d'icelle poursuite avertis, ordonnèrent aucuns de leurs gens d'armes à garder le passage de la dite rivière. Si s'en allèrent mettre en bataille sur une haute montagne entre Gorbie et HeUy.
Et entre-temps , messire Jean de Croy fut envoyé devant, avecque lui certain nombre de gens d'armes, pour gagner le dit passage, lequel fut assez brièvement [pris et conquis. Et y en eut de morts de dix à douze d'iceux François, et les autres se retrahirent avecque leurs gens sur la dite montagne. Et adonc ceux de la partie de Bourgogne et les An^is passèrent l'eau et se mirent en bataille au-dessous de la montagne dessus dite, contre leurs adversaires et ennemis, et y furent bien demi-heure. Toutefois ils n'eurent point conseil de les aller
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ooflnlMttre, car ils éteient trop petiment atoor» nés de hamoil. Et d'autre part, le dit doc de BoorbOQ et comte de Michemont, connétable, qui étoient au dit lieu d'Arras, a voient envoyé ftucans de leurs gens devers les dessus dits François, pour les fiairè retraire et rendre ce qu'ils avoient pris. Finablement, après ce que les deux parties eurent été grand' espace en bataille l'un contre l'autre, ils s'en retournèrent chacun dont ils étoient venus, et rendmnt les dits François grand' partie des prisonniers (pi'ils avoient pris, par le raove» et pourchas de ceux que les ambassadeurs dessus dits avoient envoyés; et aussi le bétait^qu'ils avoient accueilli , mais ce fut bien enuis. Si perdirent de leurs gens environ vingt hommes, tant morts comme de pris.
CUAPÏTBJB CJLXXXY.
ConiMDl Im roi* d'àrtgsn et et Narirre AireM prit et dé> eoa0t> devant Cafile par l'armée du duc de MiUn*
Le sixième jour d'août de cet an, furent pris devant Gaële, au royaume de Nai^s , le roi d'Aragon et de Navarre, le grand-mattre de Saint-Jacques , leur frère , le duc de Sesse et son Ms, le comte de Fondes, le prince de Tarente, le Ms messire Christophe Garganeymé, renommé de l'Aigle; le vice-roi de Sicito, et bien quatre cents chevaliers et écuyers , qui avoient aveeque eux bien quatre mille soudoyers, qui tons nirent déconfits. Et tenoient ie siège devant la sus dite ville de GaCte , par mer et par terre, pour iceUe cenquerre k la déplaisanoe de Philippe Maria , duc de Milan. Pour tant icelui duc fit préparer son arméeen la viUfi de Gènes, pour secourir et mener vivres à la dite ville de Gaëte. Si fut principal conducteur d'icelle armée au dit duc de Milan l'amiral de la oftè ée GèDes, lequel ayant intention d'entrer en icelle viHe ainsi assiégée par mer, si s'approcha d'icelle tant que les assiégeants allèrent pour le cMnbattre et subjuguer. Toutefois, nonobstant que l'amiral dessus dtt ne fttt point en si grand nombre comme les Napolil«iitB et les Aragonois, ses ennemis, étoient, 1b fortune Ait pour lui, etdéconfltpour ee Jour tous ceux qui étoient au dit lieu tenant le siège' par mer et par terre. Mais non- (rtMtant que les dessus dits rois d'Aragon et 4e Navarre, aveeque les autres seigneurs des-
sus nommés, eussent été pris devant le port -de Gaéte, comme dit est dessus , si furent-ils menés prisonniers à Gènes , qui lors se tenoit en l'obéissance du duc de Milan. Mais bref ensuivant , par certains moyens et promesses qu'il fit aux Genevois , lui furent ioeux seigneurs délivrés et mis en sa main, moyeonant qu'il promit de non les délivrer, stnon du su et consentement des dits Genevois. Laquelle promesse il n'entretint point, car tantôt après qu'ils Airent amenés devant lui et qu'il les eut grandement festoyés et conjouis en sa viHe d* Milan, il les mit à pleine délivrance, sans payer finance ni retenir d'eux aucune chose ni promesse, et mèmement leur donna de grands et précieux dons. Dont quand ce ftil venu à la connoissance des Genevois, ils en f^ent très mal contents et non sans cause, car Hs étoient leurs ennemis capitaux : pour 4{uoî ils se départirent du tout de l'allianee et obéissance du dit duc de Milan.
CHAPIT&G GLXXXYI.
Comment le cardinal de Virtceatre, atout tonte l'ambassade des Anglole, le départit de la vUle d'Arras; M oonttnent aoires amlNUMuleurB de pluEievn Ueuiviareoi eoladiie Tille.
le sixième Jour de septenAre , le cardwal de Vincestre se partit de la conven^on d'Arras et avec lui toute l'ambassade de la partie d'Angleterre , sans ce qu'ils eussent aticune concorde avec les François , nonobstant qu'ils eussent par plusieurs Jours été enseiid>të , et qu'à ieelles Journées plusieurs traités eussent été mis avant , comme dit est , qui point n'avoient été mis & effet , Jà soit ce que te due de Bourgogne et ceux de son conseil eussent fait plusieurs diligences pour apaiser ieelles deux parties de France et d'Anf^êterre. NéaBUoins icenx Angtois s'en retournèrent à Calais et de là en Angleterre , et se dontoient bien de ce qui advint assez tôt ensuivant , c'est à savoir que le roi Charles et le doc de Bourgogne ne se concordassent l'un avec l'autre, car ite aperçurent bien, dès devant leur déparlement, qu'icelles deux parties avoient l'un avec l'autre grand amour, et repairoient ensemble comme si dès lors eussent été en eordi^ union , dont ib n'étoieat point bien contents.
Aem , encore vinrent au dit parlement d'Arras plusieurs andMssadeure de plusieurs royau-
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mes et nations, tant ecclésiastiques comme sëcuUeri , c'est h savoir de par les rois de Navarre et de Dache, d'Espagne, de Chypre , de Portugal ; le connétable du roi de Poulaine ; de par le dnc de Milan, de par le roi de Sicile, de par le roi de Norwége, de par le duc de Bretagne. Si y vinrent aussi l'archevêque d'Anlx, l'évèque d'Albaigne, l'évèque d'Uzé, l'évêque d'Auxerre, l'évftmie d'Albanie, l'évèque de Yicenne, l'abèé de Vezelay , l'archidiacre de Metz en Lorraine, procureur du saint concile de Bàle; l'archidiacre de Poulaine et moult d'autres gens de grand' aotorité.
CHAPITRE CLXXXVU
Cegunenl la paix Ait tiite et conBrmie entre le roi Gharlei de France et lo duc de Bourgi^e, en la ville d'Arr».
Après que les ambassadeurs du roi Henri d^ Angleterre se birent partis de la ville d'Arras, comme dessus est dit, et qu'ils furent retournés en Angleterre sans prendre conclusion de paix avec les Fraiiçois, les deux autres parties , qui étoient demeurées au dessus dit lieu d'Arras, c'est à savoir de France et de Bourgogne, s'assemblèrent l'un avec l'autre au parlement , au lieu accoutumé , par aucun peu de Jours , et là eurent ens^nUe grand' délibération etavis sur plusieurs besognes. Et aussi, par l'exhortation des deux cardinaux de Sainte- Croix et de Chypre , de plusieurs prélats et autres notables gens de conseil Ut étant , de chacune partie , conclurent 4 faire paix finale enise le roi Charles , d'une part , et Philippe , duc de Bourgogne, d'autre ; de laquelle la teneur s'ensuit :
« Philippe , par la grâce de Dieu , duc de Bourgogne, d'Autriche, de Brabant et de Lemboorg ; comte de Flandre, d'Artois et de Bourgogne ; palatn de Hainaut, de HoUande, de Zélande et de Namur ; mardis du Saint-£m^ pire, seigneur de Frise , de Salm et de MaK- ■es, savoir faisons à tous présents et à venir que eontme, pour parvenir à paix générale en oe royaume, aient été tenues plusieurs conventions ^ assendïlées , et mèmement en notre ville et cité d'Auxerre , en la ville de Corbeil, atdeniièrenient ail été accordée de tenir en celle notre ville d'Arras certaine Journée et con- Teolion «or le fttit de la dite paix générale, i btqoeUe BKiB très redouté seigneur, le roi Gtiar-
les, ait envoyé, et y sont venus nos très chers et très aimés frères et cousins duo de Bourbon et d'Auvergne, le comte de Hichemont, connétable de France ; le comte de Vendôme, grand-maltre-'d'hôtel, et très révérend père ep Dieu l'arebevêque et duc de Rheims, grandohancelier de France; Christophe de Harcourt, Gillebert, seigneur de la Fayette, maréchal de France ; maître Adam de Cambrai , premier prérident au parlement, mattre Jean "Tudart ; doyen de Paris , conseiller et maître des requêtes de l'bôtel du roi; Guillaume Charretier, Etienne Moreau, aussi les conseillers Jean Ghastignier et Robert Marliére, secrétaires de' mon dit seigneur le roi et tous ses unbassadeurs ; et] de la part mon très dier seigneur et cousin le roi d'Angleterre, y sont venus très trèvérend père en Dieu le cardinal de Yincestre, l'archevêque d'ïork, nos aimés cousins les comtes de Hutingdon et de Suffisrt, nos révérends pères en Dieu les évèques de Norrovich, de Saint-David et de Lisieux, et idusieurs autres gens d'église et ambassadeurs de mon très cher frère et cousin le roi d'Angleterre ; et aussi y sommes venu et comparu en notre personne , accompagné de plurieurs de notre «tng et autres , nos féaux et sujets en grand nombre ; à laquelle journée et convention, de par notre saint père, ait été envoyé très révérend père en Dieu notre très cher et spécial ami le cardinal de Sainte- Croix, atout bon et suffisant pouvoir de notre saint père; et de par le saint concile de Bàle semblablement aient été envoyés et soient venus très révérend père en DÎen notre très cher et très aimé oousib lé cardinal de Chypre, très révérends pères en Dieu les évèques de Vérone, d'Albigne; NLccrfas Prévôt et Calconie Huobe , archidiacre de Mets en Lorraine , ambassadeur d'icehii concile , et ayant pouvoir 'suffisant sur ce du dit concile ; par-devant lesquels cardinaux, légats et mh» bMsadeurs de notre saint père et du saiat concile sont venus et comparus les dits ambassadeurs de France, d'une part, et ceux d'Angleterre, d'autre, et nous aussi eu noire personne, toutes les fris qu'il a été besoin ; et par iceux ambassadeurs aient été faites plusieurs ouvertures et oblations d'un cMé et d'autre; et combien que finaUemeat, 4e la
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part de monseigoeur le roi , par les dils ambassadeurs aient été Taites aax gens et ambassadeurs d'Angleterre grandes et notables offres, afin de parvenir à la dite paix générale , lesquelles, comme il semble aux dits cardinaux, autres légats et ambassadeurs de notre dit saint père et du concile, être Justes et raisonnables, et ne les pouvoient ou dévoient raisonnablement refuser les dits ambassadeurs d'Angleterre; et que les dits cardinaux de Sainte- Croix , de Chypre et autres ambassadeurs du saint concile eussent prié et requis à iceux ambassadeurs d'Angleterre de les accepter, en leur disant et remontrant qu'autrement et au cas qu'ils ne voudroient entendre & l'effet de la dite paix générale, ils avoient charge et commandement de notre saint père le pape et du concile de nous exhorter, requérir et sommer d'entendre , avec mon dit seigneur le roi , à paix particulière et réunion avec lui , en tant que toucher nous pouvoit : toutefois les dits ambassadeurs d'Angleterre n'ont voulu accepter les dites offres & eux faites , mais se sont départis de notre ville d'Arras sans aucune «'inclusion et sans vouloir prendre ni accepter jour certain ni compétent de retourner ; pour quoi après Teur parlement par les dits cardinaux, légats et ambassadeurs de notre dit saint père et du concile ayons été exhortés , requis et sommés de vouloir entendre par effet à la dite paix particulière et réunion avec mon dit seigneur le roi , moyennant que, par le cas de la mort de feu notre cher seigneur et père, que Dieu pardoint ! et pour notre intérêt en cette partie nous seroient , par mon dit seigneur le roi et par ses ambassadeurs dessus nommés à ce suffisamment fondés par lui et en son nom, foites offres raisonnables afin de satisfaction , récompeasation et autrement , qu'en devrions être contents -, lesquelles offres faites par les dits ambassadeurs de mon dit seigneur le roi aient été baillées par écrit en un rôle de papier aux dits cardinaux et ambassadeurs de notre dit saint père et du concile et par eux à nous présenté ; duquel rôle la teneur s'ensuit t
« Ce sont les offres que nous, Charles, duc de Bourbon et d'Auvergne, Artus , comte de Richemont , connétable de France ; Louis de Bouri)on , comte de Yendôme ; Regnault de
Chartres, archevêque et duc de Rheims, grand-chancelier de France ; Gillebert , seigneur de la Fayette, maréchal de' France: Adam 'de Cambrai, président en parlement; Jean Tudart, doyen de Paris, conseiller et maître des requêtes de l'hôtel du roi ; Guillaume Charretier et Etienne Moreau, conseillers ; Jean Chastinier et Robert Malière , secrétaires, et tous ambassadeurs de Charles, roi de France, notre souverain seigneur, étant présentement en la ville d'Arras, faisons, pour et au nom du dit roi , à monseigneur le duc de Bourgogne et de Brabant, pour son intérêt et querelle qu'il a et peut avoir à rencontre du roi , tant à la cause de la mort de feu monseigneur le duc Jean de Bourgogne, son père, comme autrement, afin de parvenir à traité de paix et concorde : premièrement, que le roi dira ou> par ses gens notables suffisamment fondés fera dire & mon dit seigneur le duc de Bourgogne que la mort de feu mooseigueur le duc Jean , son père , que Dieu «d>sotve! fut iniquement et mauvaisement faite par ceux qui perpétrèrent le dit cas et par mauvais conseil, et lui en a toujours dé|du et à présent déplaît de tout son cœur ; et que s'il eût su le dit cas et eût tel Age et entendement qu'il a de présent , il y eût obvié à son pouvoir; mais il y étoit bien Jeune et avoit poor lors petite connoissance, et ne fut point si avisé que d'y pourvoir. Et priera à mon dit seigneur de Bourgogne que toute haine et rancune qu'il peut'avoir à rencontre de lui à cause de ce il ôte de son cœur, et qu'entre eux ait bonne paix et amour, et se fera de ce expresse mention es lettres qui seront faites de l'accord et traité d'eux .
» Item, que tous ceux qui perpétrèrent le dit mauvais cas ou furent consentants , le roi les abandonnera et fera toutes les diligences i lui possibles de les faire prendre et appréhender, quelque part qu'ils pourroientèlre trouvés , pour être punis en corps et ea biens ; et si appréhendés ne peuvent être, il les bannira & tcw^ours et «ans rappel hors du royaume et du Dauphiné, avec confiscation de tous leurs biens, et seront hors de tous traités.
» lUm, ne souffrira le roi aucuns d'eux être reçus ou favorisés en aucun lieu de son obéissance et puissance, et fera crier et puUiorpar tous les lieux des royaumes et Dauphiné ao-
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coutumési faire cris el proclamalions, qu'aucun ne les reçoive ou favorise, sur peine de confiscation de corps et de biens.
» Item, el que mon dit seigneur de Bourgogne, le plus tôt qu'il pourra bonnement, après le dit accord passé , nommera ceux dont il est ou sera lors informé qui perpétrèrent le dit mauvais cas ou en furent consentants, aBn qu'incontinent et diligentement soit procédé contre eux de la part du roi , comme dit est. Et en outre , pour ce que mon dit seigneur le duc de Bourgogne n'a encore pu avoir connoissance vraie de ceux qui perpétrèrent le dit mauvais cas ou en furent consentants , toutes les fois que ci-après en sera informé dûment d'aucuns autres , il les pourra nommer et signifier par ses lettres-patentes ou autrement suffisamment au roi, lequel en ce cas sera tenu de faire procéder tantôt et diligemment à rencontre d'eux par la main dessus dite.
» Item, que pour l'ame de feu monseigneur le duc Jean de Bourgogne, de feu messire Archambault de Foix, comte deNoailles, qui fut mortavecque lui, et de tous les autres trépassés & cause des divisions el guerre de ce royaume , seront faites les fondations et édifices qui s'ensuivent : c'est à savoir, en l'église de Montereau, en laquelle (ùt premièrement enterré le corps de mon dit feu seigneur le duc Jean, sera fondée une chapelle et cbapelainie d'une messe basse de Requiem chacun jour perpétuellement, laquelle sera reniée et douée convenablement de rentes amorties jusqu'à soixante livres parisis par chacun an, et aussi garnie de calices et d'ornements d'église bien et suflBsamment, et tout aux dépens du roi, et laquelle chapelle sera à la collation de mon dit seigneur de Bourgogne et de ses successeurs ducs de Bourgogne à toujours.
. » Item, qu'en la dite ville de Montereau ou au plus près d'icelle que faire se pourra bonnement, sera fait, construit et institué par le dit roi, et à ses frais et dépens , une église , couvent et monastère de chartreux , c'est à savoir pour un prieur et douze religieux, avecque les dotlres, salles et réfectoires, grange et autres édifices qui y seront nécessaires et convenables ; et lesquels chartreux, c'est k savoir k prieur el douze religieux, seront fondés par le roi, et de bonnes rentes et revenus annud-
les et perpétuelles , et bien amorties suiDsammenl et convenablement , tant pour le vivre des dits religieux et entretënement du divin service, comme pour les soutènements des édifices du dit monastère, et autrement jusqu'à la somme de huit cents livres parisis par an de revenu, à l'ordonnance et par l'avis de très révérend père en Dieu monseigneur le cardinal de Sainte-Croix, ou de celui ou ceux qu'il voudra à ce commettre.
« Item . que sur le pont de Montereau , au lieu où fût fait le dit mauvais cas, sera faite et édifiée et bien entaiUée el entretenue à toujours , aux dépens du roi, une belle croix de belle façon , et ainsi qu'il sera devisé par le dit monseigneur de Sainte-Croix ou ses commis.
» Iteni, qu'en l'église des Chartreux-lez- Dijon , en laquelle gtt el repose à présent le corps du dit feu monseigneur le duc Jean, sera fondée par le roi et à ses dépens une haute messe de Requiem , qui se dira chacun jour perpétuellement au graud autel de la dite église , à telle heure qui sera deviséc. Et laquelle fondation sera donnée el assignée de bonnes rentes amorties jusqu'à la somme do cent livres parisis de revenu par an , el aussi garnie de calices el aornemenls , comme dessus.
» Item, que les dites fondations et édifices seront commencées à faire le plus tôtquebonnement faire se pourra. En spécial , commencera-l-on à dire et célébrer les dites messes incontinent après le dit accord passé. Et au regard des édifices qui se doivent en la dite ville de Montereau ou au plus prés d'icelle faire, on y commencera à ouvrer dedans trois mois après que la dite ville sera réduite en l'obéissance du roi , et on continuera diligemment sans interruption que iceux édifices seront tous parfaits et achevés dedans cinq ans après ensuivant, et quant aux dessus dites fondations, on y besognera sans délai le plus tôt que faire se pourra.
» Et pour ces causes, tantôt après le dit accord passé sera faite et assignée bi haute messe aux Chartreux de Dijon , dont ^essus est faite mention, avec ce qui en dépend, c'est à savoir de livres , calices et autres dioses à ce nécessaires, et aussi y sera dite el célébrée , aux dé-
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peD8 du roi , la basse messe quolidienne , qui doit £tre fondée en l'église de Montereau , si loi qu'elle sera réduite en l'obéissance du roi; et au surplus , touchant les édifices et fondations qui se doivent faire en la ville de Montereau et auprès d'icelle, de la part du roi, sera mise, dedans les dits trois jours après qu'ioelle ville sera réduite en l'obéissance du roi, es mains d'icelui ou ceux que y voudra commettre monseigneur le cardinal de Sainte- Croix, certaine somme d'argent suffisante pour commencer à faire les dits ouvrages et édifices, et acheter les calices , livres, aomements et autres choses à ce nécessaires et convenables.
H Et d'autre part, seront lors aussi avisées , assises et délivrées les renies dessus déclarées, montant pour le dit lieu de Montereau huit cent soixante livres parisis par an , bien revenant , sûrement amorties et assises au plus près que bonnement faire se pourra du dit lieu de Montereau, sans y comprendre les cent livres parisis de rente qui doivent être assises pour la fondation de la dite haute messe des Chartreux de Dijon.
» Item, que pour, et en récompensation des Joyaux et autres biens meubles que avoit feu mon dit seigneur le duc Jean au temps de son décès , qui furent pris et perdus, et pour eh avoir et acheter des autres et en lieux d'iceux, le roi paiera et fera réaument payer et de fait i mon dit seigneur le duc de Bourgogne la somme de cinquante mille ècus d'or vieux, de poids de soixante-quatre au marc de Troyes , boit onces pour le marc, et à vingt-quatre karats d'aloi ou autre monnoie d'or coursable de la: valeur, aux termes qui s'ensuivent, c'est & savoir quinze mille au terme de PéMiues prochain venant, en un an» qui commencera l'an mil quatre cent trente-sept , et quinze mille aux Pâques ensuivants, qui sera l'an mil quatre cent trente-huit, et les vingt mille qui resterait, aux Pàqueslensuivanls, qui sera l'an mil quatre cent trente-neuf. Et avec ce, sera sauvé et réservé à mon dit seigneur de Bourgogne son action et poursuite au regard du beau collier de feu mon dit seigneur son père, contre ceux ^i l'ont eu et l'ont, pour l'avmr et recouvrer, et pareillement autres joyaux à son profit, en ovr tre et par dessus les dits cinquante mille écus.
» Item, et que de la part du roi à mon dit seigneur de Bourgogne, pour partie de son intérêt, seront délaissées, et avecque ce baillées et transportées de nouvel , pour lui et ses hoirs procréés de son corps, et les hoirs de ses hoirs et descendants, toujours de droite ligne , soit mftles ou femelles , les terres et seigneuries qui s'ensuivent : c'est à savoir la cité et comté de Mâcon et Saint-Jangon, et les mettes d'iceux, et avec ce ensemble toutes les vill^, villages, terres, censés, renies et revenus quelconques qui sont et appartiennent, et doivent compèter et appartenir en domaine an roi et à la couronne de France, et par tous les villages royaux de M&con et de Saint-Jangon, et mettes d'iceux, avecque toutes les appartenances d'icelle comté de M&con et autres seigneuries que tient et doit tenir le roi en domaine ancien, en et par tous les dits villages de Mftcon et de Saint-Jangon, tant en fief, arrière-flef, confiscations, patronages d'églises , collations de bénéfices, comme en autres droits et profits quelconques, sans y rien retenir, de la part du roi, de ce que touche et peut toucher le domaine, la seigneurie , la juridiction ordinaire des comtés et lieux dessus dits. Et est sauvé et réservé au roi semblablement les fiefs et hommages des choses dessus dites, et le ressort et souveraineté des églises et sujets d'icelles, de fondations royaux, étant aux dits bailliages et es mettes enclavées en iceux , et le droit de régale Ui où il a lieu et autres droits royaux appartenant d'ancienneté à la couronne de France, es bailliages dessus dits, pour, de la dite comté de M&con , ensemble des villes, villages , terres et domaines dessus dits, jouir et user par mon dit seigneur de Bourgogne et ses dits hoirs et successeurs & toujours, et les tenir en f<n et hommage du roi et de la couronne de France , et en pairie sous le ressort du roi et de sa cour de parlement , sans moyen , pareillement et en telles franchises , droits et prérogatives comme les autres pairs de France.
oitem, avecque ce, de la part du roi, seront transportées et baillées à mon dit seigneur de Boui^ogne et celui de ses dits hoirs et sacoesseurs légitimes procréés de son corps auquel il délaissera, après son décès et trépas, ladite comté de M&con, tous les pit^ts et èindu-
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ments quelconques qui écherront es dits villages royaux de MAcon et Saint-Jangon, à cause des droits royaux et de souveraineté appartenant au roi, et en iceux bailliages, soit par le moyen de la garde et souveraineté des églises qui sont de fondation royale, et des sujets d'icelles droits de royale ou autrement, tant en confiscations, pour quelque cas que ce soit, amendes, droits, exploits, Justices, et les pro* flts et émoluments de la monnoie, comme autres profits quelconques, pour en jouir par mon dit seigneur de Bourgogne, et son dit hoir, pendant leur vie, et du survivant d'eux, tant seulement en et par la manière qui s'ensuit. C'est à savoir qu'à la nomination de mon dit seigneur de Bourgogne et de son dit hoir après lui, le roi commettra et ordonnera celui qui sera bailli de M&con pour mon dit seigneur de Bourgogne, juge royal, et commis de par lui, A connottre de tous cas royaux et autres choses procédant des bailliages, des pays et lieux, et endavures dessus dites, aussi avant, et tout en la manière et forme que l'ont fait et accoutumé de faire les baillis royaux de MAcon et de Saint-Jangon qui ont été le temps passé. Lequel bailliage de Saint-Jangon est et sera aboli par ce moyen, et semblablement seront commis de par le roi, A la nomination de par mon dit seigneur de Bourgogne et de son dit hoir, tous autres officiers nécessaires pour la dite juridiction et droits royaux, tant capitaines, chAleJains, prévôts, seigneurs, comme re* ceveurs, et autres, qui exerceront leurs offices au nom du roi, au profit de mon dit seigneur de Bourgogne, et de son hoir après lui, comme dit est dessus.
» Item, semblablement, de la part du roi, seront transportées et baillées A mon dit seigneur, et A son hoir dessus dit après lui, tous les profits des aides, c'est A savoir des greniers A sel, quatrième des vins vendus en détail, impositions de toutes denrées, tailles, fouages, aides et subventions quelconques, qui ont ou auront cours, et qui sont ou seront imposées es élections de MAcon, ChAlons, Aulun etLangres, si avant qu'icelles élections se étendent ai et par le paya et duché de Bourgogne, et la comté de Charolois, et la dite comté de MAeoo, tont le pays de MAconnois, et es villes et (erres quelconques enclavées en iceUe dodié,
comté et pays, pour jouir, de la part de mon dit seigneur le duc de Bourgogne et de son hoir après lui, de toutes les dites aides, tailles et autres subventions, en avoir le profit durant le cours de leur vie et du survivant d'eux. Auquel mon dit seigneur de Bourgogne et A son dit hoir appartiendra la nomination de tous les ofificiers A ce nécessaires, soit élus, clercs, receveurs, sergents ou autres, et au roi la commission et institution, comme dessus est dit.
Jtem, et aussi sera par le roi à mon dit seigneur le duc de Bourgogne transporté el baillé A toujours, pour lui, ses hoirs légitimes procréés de son corps, et les hoirs de ses hoirs, soit mâles ou femelles, descendants de droite ligne, en héritage perpétuel, la cité et comté d'Auxerre, avecque toutes les appartenances et appendances quelconques, tant en justice, domaine, fiefs, patronages d'églises, collations de bénéfices, c<»nme autrement, A les tenir da roi, de la couronne de France et de sa cour de parlonent, sans moyen, et en telles fran<4 chises, droits et prérogatives, comme les autres pairs de France.
»IUm, et avec ce, seront transportées et baillées par le roi A mon dit seigneur de Bourgogne et A icelui de ses hoirs A qui il délais-» sera après son décès la dite comté d'Auxerre, tous les profits et émoluments qudconques qui écherront en la dite comté et cité d'Auxerre, et en toutes les villes et terres enclavées en icelles qui ne sont point de la dite comté, soit églises ou autres, A cause des droits royaux, en quelque manière que ce soit, tant en réga> les, confiscations, amendes et exploits de jus* tice, le profit et émolument de la monnoie, comme autrement, durant leur vie, et du survivant d'eux, tant seulement en et par la ma-' niére dessus déclarée,, c'est A savoir qu'A la nomination de mon dit seigneur de Bourgogne, et de son hoir après lui, le roi commettra et ordonnera celui qui sera bailli d'Auxerre pour mon dit seigneur de Bourgogne, juge royal, et commis de par lui A connottre de tous cas royaux et autres choses es mettes de la comté d'Auxerre et és^ enclavements d'icelle, aussi avant et tout en la forme et manière que l'ont fait et accoutumé faire par ci-devant les baillis de Sens,
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au dit lieu d'Auxerre; et lequel bailli de Sens ne s'entremettra aucunement durant les vies démon dit seigneur le duc de Bourgogne et de son hoir, mais on en laissera convenir le dit bailli d'Auxerre, qui sera commis de par le roi à la nomination de mon dit seigneur de Bourgogne et de son dit hoir. Et semblablement seront commis par le roi à la nomination de mon dit seigneur de Bourgogne et de son dit hoir tous autres officiers nécessaires pour l'exercice de laditejuridiclion et droits royaux en la dite comté d'Auxerre, tous ch&telains, capitaines, prévôts et autres, comme sergents et receveurs, qui exerceront leur office au uom du roi, au profil de mon dit seigneur de Bourgogne et de son hoir après lui.
» Item, d'autre part, de la part du roi, seront transportées et baillées i mon dit seigneur de Bourgogne , et à son dit hoir après lui , tous les profits des aides , c'est à savoir de grenier à sel, quatrième de vins vendus en détail, impositions de toutes denrées, tailles, fouages et autres aides et subventions quelconques qui ont ou auront cours , et qui sont et seront en la dite cité , comté et élection d'Auxerre , si avant qu'icelle élection s'étend en la dessus dite comté et au pays d'Auxerrois et es villes enclavées en iceux, pour en jouir par mon dit seigneur de Bourgogne , et son dit hoir après lui, et en avoir les profils le cours de leur vie durant et du survivant d'eux tant seulement. Auxquels mon dit seigneur le duc de Bourgogne et à son dit hoir lui appartiendra la nomination de tous les officiers à ce nécessaires, soient élus, clercs, sergents ou autres , et au roi la commission et institution , comme dessus est dit.
» Item, et aussi seront par le roi baillées et transportées & mon dit seigneur le duc de Bourgogne, pour lui et ses hoirs légitimes, procréés de son corps , et les hoirs de ses hoirs , soit mftles et femelles, descendants en directe ligne, à toujours, et en héritage à perpétuité, les ch&tel, ville et châtellenie de Bar-sur-Seine, ensemble toutes les appartenances et appendances d'icelle ch&lellenie, tant en domaine, justice, juridiction , fiefs , patronage d'église , collations de bénéfice, comme autres profits et émoluments quelconques, à les tenir en foi et en hommage du roi et en pairie de France ,
sous le ressort de la souveraineté du roi et de la cour de parlement, sans moyen.
» Item , et avecque ce appartiendra à mon dit seigneur le duc de Bourgogne, et, de la partie du roi, lui seront baillées et transportées par lui et ceux de ses hoirs & qui il délaissera après son décès la dite seigneurie de Bar, tous les profits des aides, tant du grenier au sel, si grenier y a accoutumé avoir, et quatriéme des vins vendus à détail , impositions de toutes denrées , tailles, fouages et autres aides et subventions quelconques qui ont et auront cours, ou sont et seront imposées en h ville et ch&tellenie de Bar-sur-Seine, et es villes et villages sujets et ressortissant A icdk chfttellenie, pour jouir, de la part de mon dit seigneur le duc de Bourgogne , et de son hoir après lui, d'icelles tailles et subventions, et avoir les profits de la main des grenetiers et receveurs royaux qui seront & ce commis par le roi & la nomination de mon dit seigneur le duc de Bourgogne durant les vies de lui et de son dit hoir après lui et les survivants d'eux deux.
» Item, et aussi de la partie du roi sera transportée et baillée à mon dit seigneur de Bourgogne, pour lui et ses hoirs, la comté de Bourgogne pour toujours en héritage perpétuel, la garde de l'église et abbaye de Luxâd, ensemble tous les droits, profits et émotumoils quelconques appartenant à la dessns dite garde, laquelle, comme comte, & cause de sa comté de Champagne , dit et maintient à lui appartenir, combien que les comtes de Bourgogne, prédécesseurs à mon dit seigneur, aient par ci-devant prétendu en querelle an contraire, disant et maintenant iceUe abbaye, qui est hors du royaume et mettes de la comté de Bourgogne , devoit être de leur garde. Et pour ce, pour le bien, utilité et profit du pays, et pour obvier à tous débats et noises , sera délaissée par le roi à mon dit seigneur de Bourgogne et lui en demeurera la dite garde tout entièrement.
» Item , aussi seront par le roi transpMiécs à mon dit seigneur de Bourgogne, pour lui et ses hoirs mAles légitimés, procréés de son corps, et les hoirs de ses hoirs m&les tant seulement, procréés de leurs corps et descendants d'eax en ligne directe, à toujours et bé-
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ritage perpétuel, les diàteaux, yilles et cMtelleDies et prévôtés foraines de Péronne, Moot-Didier et Roye, avecque toutes les appartenances et appendances quelconques, tant en domaine , justices et juridictions , fiefs et arriére-flefs, patronages d'églises, collations de bénéfices , comme autres droits , profits et émoluments quelconques, à les tenir du roi et de la couronne de Franco , en foi et en hommage et en pairie de France, sous le ressort et souveraineté de sa cour de parlement, sans moyen.
» Item, et avecque ce, baillera et transportera le roi & mon dit seigneur le duc de Bourgogne et à celui de ses hoirs dessus dits mâles auquel il délaissera après son décès les dites villes et chàtellenies de Péronne, Mont-Didier et Roye, tous les profits et émoluments quelconques qui écherront en icelles villes, chfttellenies et prévôtés foraines, à cause des droits royaux, en quelque manière que ce soit, tant en régales, confiscations, amendes, exploits de justice comme autrement , pour en jouir, par mon dit seigneur le duc de Bourgogne et son dit hoir pendant leur vie et du survivant d'eux tant seulement en et par la manière dessus déclarée. C'est à savoir qu'à la nomination de mon dit seigneur de Bourgogne et de son hoir m&le , après lui le roi commettra et ordonnera celui qui sera gouverneur et bailli des dites villes et ch&tellenies, pour mon dit seigneur le duc de Bourgogne, juge royal, et co|nmis de par lui à connottre de tous cas et autres choses procédant des dites villes , chàtellenies et prévôtés foraines, et es villes sujettes et ressortissant à iceUes aussi avant et par la manière que l'ont fait et accoutumé de faire par ci-devant les baillis royaux de Yermandois et d'Amiens. Et en outre seront commis, si métier est, par le roi, à la nomination de mon dit seigneur de Bourgogne et de son dit hoir m&le, tous autres oCBciers nécessaires pour l'exercice de la dite juridiction et droits royaux, comme ch&telains, capitaines, prévôts, sergents, receveurs et autres, qui exerceront leurs oflices au nom du roi et au profit de mon dit seigneur le duc de Bourgogne et de son dit hoir mftie après lui, comme dit est dessus.
>• Item, et semblablement par le roi seront transportées et baillées & mon dit seigneur le
duc de Bourgogne et son dit hoir mftle , après lui, tous les profits des aides : c'est à savoirtlu grenier à sel, quatrième de vins vendus en détail, impositions de toutes denrées, tailles, fouages et autres aides et subventions quelconques, qui ont ou auront cours et qui sont ou seront imposées es dites villes, ch&tellenies et prévôtés foraines de Péronne, Montdidier et Roye, et es villages et terres sujettes et ressortissant & icelles villes, ch&telienies et prévôtés foraines, pour en jouir, par mon dit seigneur de Bourgogne et son dit hoir m&le, durant le cours de leur vie et du survivant d'eux. Auquel mon dit seigneur de Bourgogne et son dit hoir m&le après lui, appartiendra la nomination de tous les officiers & ce nécessaires , soit élus , clercs , receveurs , sergents ou autres, et au roi leur commission et institution comme dessus.
» Item, en outre, de la part du roi sera délaissée à mon dit seigneur le duc de Bourgogne ou à celui de ses héritiers auquel, après son décès, il laissera la comté d'Artois, la compensation des aidesen la dite comté d'Artois, ressorts et enclavements d'icelle, montant & présent icelles compositions à quatorze mille francs par an ou environ, sans ce que mon dit seigneur le duc ou son dit hoir après lui, durant leurs vies , soient astreints d'en avoir autre don ni octroi du roi , ni de ses successeurs. Et nommeront mon dit seigneur et son dit hoir après lui tels oflBciers que bon leur semblera pour le fait de la dite composition, tant élus, receveurs, sergents que autres ; lesquels ainsi nommés, leToi sera tenu d'instituer et commettre les dits officiers, et leur en faire bailler les lettres.
» Item, que le roi baillera et transportera à mon dit seigneur le duc de Bourgogne , pour lui, ses hoirs et ayant cause, & toujours, toutes les cités, villes, forteresses, terres et'seigneuries appartenant & la couronne de France, dessus la rivière de Somme de l'un côté et de l'autre , comme Saint-Quentin , Corbie , Amiens, Abbeville et autres ensemble; toute la comté de Ponthieu, deçà et delà la dessus dite rivière de Somme , Dourlens , Saint-Riquier , Crèvecœur, Arleux, Mortagne, avecque les appartenances et appendances quelconques, et toutes autres terres qui peuvent appartenir & la dite
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couronne de France', depuis la dite rivière de Somme inclusivement, comprenant aussi au regard des villes entrant du côté d'Artois, de Flandre et de Hainaut , tant du royaume comme de l'empire; en y comprenant aussi au regard des villes séant sur la dite rivière de Somme , du côté de France, les banlieux et échaumages d'icelles villes , pour en jouir par mon dit seigneurie duc de Bourgogne, ses dits hoirs et ayant-cause, à toujours, des dites cités, villes et forteresses , terres et seigneuries , en tous profits et revenus, tant en domaines comme des aides ordonnées par la guerre et aussi tailles et émoluments quelconques , et sans y retenir de la part du roi, fors les fois et hommages de souveraineté. Et lequel transport et bail se fera, comme dit est, par le roi au rachat de la somme de quatre cent mille écus d'or vieux , de soixante-quatre au marc de Troyes , huit onces pour le marc et d'aloi , & vingt-quatre karats et un quart de karat de remède, ou autre monnoie d'or courante ; à la valeur duquel rachat de mon dit seigneur le duc de Bourgogne seront baillées lettres bonnes et BuiBsantes, pour lesquelles il promettra pour lui et les siens que toutes et quantes fois qu'il piatt au roi et aux siens faire le dit rachat, mon dit seigneur de Bourgogne et les siens seront tenus, en recevant la dite somme d'or, de rendre et laisser au roi et aux siens toutes les dites cités, villes, forteresses et seigneuries comprises en ce présent traité tant seulement. Et sera content en outre mon dit seigneur le duc de Bourgogne de recevoir le paiement de quatre cent mille écus d'or à deux fois ; c'est à savoir, à chacune fois la moitié, pourvu qu'il ne sera tenu rendre les dites villes, cités, forteresses, terres et seigneuries, ni aucunes d'icelles jusqu'à ce que le dit paiement soit accompli et qu'il ait reçu le dernier des quatre cent mille écus d'or. Et cependant seront à mon dit seigneur le duc de Bourgogne les fruits siens de toutes les dites cités, villes, forteresses et seigneuries , tant des domaines comme des aides et autrement, sans en rien déduire ni rabattre du principal. Et est & entendre que au dit transport et bail que fera le roi, comme dit est, ne seront point comprises les cités de Tournai, Tournésis et Saint-Amand ; mais demeureront es mains du roi; résorvè Mortagne, qui
est comprise et demeure es mains et gouverne* ment de mon dit seigneur le duc deBourgogne, ainsi que dessus est dit. Et combien que la dite cité de Tournai ne doive point être baillée à mon dit seigneur le duc de Bourgogne, ce nonobstant est réservé à mon dit seigneur de Bourgogne l'argent i lui accordé par ceux de Tournai , par certain traité et accord qu'il a avecque eux durant jusqu'à lin certain temps et années advenir ; et lequel argent les dits de Tournai paieront pleinement k mon dit seigneur le duc de Bourgogne.
«Item, etpource que mon dit seigneur le duc de Bourgogne prétend à «voir droit en la comté de Boulogne sur la mer, laquelle il tient et possède, et pour bien de paix, icelle comté de Boulogne sera et demeurera A moi dit seigneur -de Bourgogne, et en Jouira et possédera en tous profits et émoluments quelconques, pour lui, ses enfants et hoirs mftles procréés de son corps seulement, et en après demeura icelle comté à ceux qui droit y <Hit ou auront; et sera tenu le roi de apaiser et contenter les dites parties prétendant avoir droit en icelle comté ; tellement qu'en ce pendant ils ne demandent, ni quièrent rien, ni fassent aucune poursuite à rencontre de mon dit seigneur de Bourgogne et ses dits enfants.
» Item, que les cb&tel, ville, comté, seigneurie de Gien-sur-Loire, qu'on dit avoir été donnés et transportés avec la comté d'Étampes et la seigneurie de Dourdan, par feu monsùgneur le duc de Berri, à feu monseigneur le duc Jean, père de mon dit seigneur de Bourgogne, seront de la part du roi mises et baillées réaument et de fait es mains de nous duc de Bourbonnois et d'Auvergne. Et tantôt après le dit accord passé, pour tenir et gouverner l'espace d'un an ensuivant, et jusqu'A ce que, durant le dit an, Jean de Bourgogne, comte d'Etampes, ou mon dit seigneur pour lui, auront montré ou fait montrer au roi ou à son conseil les lettres du dit don fait à mon dit seigneur de Bourgogne par feu mon dit seigneur de Berri ; lesquelles vues, si elles sont trouvées suiBsantes et valables, sommairement et de |dein, et sans quelconque procès, nous, duc de Bourbonnois et d'Auvergne, serons tenus de les bailler etd^vrer au dit comte d'Étampes w
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à mo'j dit Mignenr de Bourgogne ; pour loi lea dits tille et cbâtel de Gien-sur'Loire, comme & lui appartenant par le moyen et transport que lui a firit mon dit seigneur de Bourgogne; sans ce que, de la part du roi, l'on puisse ni doite alléguer au contraire aucune prescription ou laps, depuis le décès de feu mon dit seigneur de Berri, et aussi nonobstant quelconques conditions ou oppositions d'autres qui voudront prendre droit en la dite comté de Gien; auxquels, si aucuns en y a, sera réservé leur droit pour ie poursuivre par droit de Justice, quand bon leur semblera, contre le dit comte d'Etampes.
M Ilem , que par le roi sera restitué et payé à mon dit seigneur le comte d'Etampes et mon dit seigneur le comte de Nevers, son frère , la somme de trente-deux mille deux cents écns d'or, que feu le roi Charles, dernièrement trépassé, fit, comme on dit, prendre en l'église de Rouen, où icelle somme étoit en dépôt, comme deniers de mariage , appartenant à feue madame Bonne d'Artois, mère des dits seigneurs, au cas qu'on en fera directement apparoir que telle somme soit et ait été allouée au comte et au profil du dit roi Charles à payer icelle somme de trente-deux mille deux cents écus , à tels termes raisonnables , qui seront avisés après le paiement ffiit et accompli à mon dit seigneur de cinquante mille écus, dont dessus est faite mention. Et au regard des dettes que mon dit seigneur le duc de Bourgogne dit et maintient à lui être tenues et dues par feu le dit roi Charles , tant à cause des drâs , pensions , comme autrement , montant à moult grand' somme de deniers, son droit tel qu'il a et doit avoir pour la recouvranced'icelles del> tes lui demeurera sauf et entier.
» htm. que mon dit seigneur de Bourgogne ne sera tenu faire foi ni hommage , ni service an roi des terres et seigneuries qu'il tient 4 présent au royaume de France, ni de celles qui lui pourroient échoir ci-après par succession au dit royaume , mais sera et demeurera exempt de sa personne, en tons cas , de sujétions , hommages , ressorts , souverainetés et autres du royaume, durant la vie de lui ; mais après le décès du roi , mon dit seigneur de Boargogne fera è son Ms et successeur en la ooaroDm de, France les hommages, fidéli-
tés et services qui à ce sont appartenants. Et aussi, si mon dit seigneur de Bourgogne àlloit de vie à trépas devant le roi , ses héritiers et ayant cause feront au roi les dits hommages et fidélités , et services , ainsi qu'il appartiendra.
» Item , et ponrce que ci-après mon dit seigneur de Bourgogne, tant es lettres qui se feront de la paix comme es autres lettres et écritures, et aussi de bouche , reconnottra et nommera, et pourra nommer et reconnoitre le roi son souverain , offrant et présentant les dits ambassadeurs du roi que les dites nominations et reconnoissances, tant par écrit comme de bouche, ne portent aucun préjudice à la dite exemption personnelle de mon dit seigneurie duc de Bourgogne, sa vie durant; et que la dite exemption demeure en sa vertu selon lé contenu en l'article précédent , et aussi qu'ieelle nomination et reconnoissance ne s'étende qu'aux terres et seigneuries qu'iceloi monseigneur de Bourgogne tient et tiendra en ce royaume.
H Ittm, et an regard des féaux et sujets de mon dit seigneur de Bourgogne , des seigneuries qu'il tient et doit avoir par ce présent traité, et qui lui pourroient échoir par succession au royaume de France durant les vies da roi et de lui , ils ne seront point contraints d'eux armer au commandement du roi ni de ses officiers, supposé hors qu'ils tiennent avec ce du roi aucunes seigneuries et terres ; mais est content le roi que toutes les fois qu'il plaira à mon dit seigneur de Bourgogne mander ses Kaux et sujets pour ses guerres , soit au royaume ou dehors , ils seront contraints d'y aller sans pouvoir ni vouloir venir au mande» ment du roi, si lors il les mandoit. Et pareille* ment sera fait au regard des serviteors-de mon dit seigneur de Bourgogne, qui sont ses familiers et serviteurs de son hOtel, supposé qu'ils ne soient point ses sujets.
H lum. et toutefois s'il advenoit que les An» glois Ou antres leurs alliés fassent guerre eiaprës ft mon dit seigneur de Bourgogne ou i ses pays et sujets , à l'occasion de ce présent traité ou autrement, le roi sera tenu de seeou* rir et aider mon dit seigneur de Bourgogne et ses pays et sujets , auxquels on feroit guerre , •oit par mer ou par terre, i tonte puissance ou
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autrement , selon que le cas requerra , et toot ainsi comme pour son propre fait.
» Item, et que de la part du roi et de ses successeurs rois de France , ne sera faite ni promise , ni soufTerl faire par les princes et seigneurs dessus dits aucune paix , traité ou accord avecque son adversaire et ceux de la part d'Angleterre , sans le signifier et foire savoir à mon dit seigneur le duc de Bourgogne et à son héritier principal après lui , et sans leur exprés consentement , et les y appeler et comprendre, si compris jr veulent être, pourvu que pareillement soit fait du côté de mon dit seigneur de Bourgogne et de son hériiier principal, au regard et en tant que lui touche la guerre d'Angleterre.
» Item , et que mon dit seigneur de Bourgogne et tous ses féaux et sujets et autres, qui par ci-devant ont porté en armes l'enseigne de mon dit seigneur, c'est à savoir la croix Saint-Andrieu , ne seront point contraints de prendre autre enseigne en quelconque mandement on armée qu'ils soient, en ce royaume ou dehors, soit en la présence do roi ou de ses connétables, et soient à ses gages, ou soudoyers ou au< trement.
» Item, que le roi fera restituer et dédommager de leurs pertes raisonnables , et aussi de leurs rançons, ceux qui furent pris le Jour de la mort du dit feu monseigneur le duc Jean, à qui Dieu pardoint ! et qui y perdirent leurs biens et firent grandement rançonnés.
» Item, qu'au surplus, abolition générale soit faite de tous cas advenus et de toutes choses dites , passées et foites à l'occasion des divisions de ce royaume, excepté ceux qui perpétrèrent le dit mauvais cas ou qui furent consentants de la mort du dit feu monseigneur le duc Jean de Bourgogne, lesquels seront et demeureront hors de tout traité , et qu'an surplus chacun, de côté et d'autre, retourne au sien, c'est & savoir les gens d'éf^ises i leurs églises et bénéfices, et les séculiers à leurs terres, renies, héritages , possessions et biens immeubles , en l'état qu'ils sont , réservé des terres et seigneuries étant en la comté de Bourgogne , lesquelles mon dit seigneur de Bourgogne ou feu monseigneur son père ont eues et retenues, et ont données à autrui , comme confiscations et confisquée^ à eux & cause
éM dites guerres «t divisions; lesquelles seront et demeureront , nonobstant la dite abolition et accord, à ceux qui les tiennent et po»sëdent ; mais partout ailleurs chacun reviendra à ses terres et héritages, comme dit est, sans ce que pour démolition et empiremenls, gardes des jdaces ou réparations quelconques, on puisse rien demander l'un à l'autre ; et sera chacun tout quitte des renies et charges échues du temps qu'il n'aura Joui de ses terres et héritages ; mais au regard des meubles pris <ki eus d'un côté et d'autre, jamais n'en pourra être aucune chose, poursuite, querelle ni question faite d'un côté ni d'un d'autre.
H Item, et qu'en ce présent traité soient éteintes et abolies toutes injures, malveillances et rancunes, tant de paroles et de nût comme autrement, advenues ci-devant à l'occasion des divisions, partialités et guerres, tant d'une part comme d'autre, sans ce que aucun en puisse aucune c^oee demander, ni faire question ni poursuitepar prodiaineté niaotrement, ni le reprocher, ni donnerbUnie pour avoir tenu aucun parti, et que ceux qui feront ou diront le contraire soient punis comme transgresseurs de fait selon la qualité du faiL
» Item, et en ce présent traité seront compris, de la part de mon dit seigneur de Bourgogne , tous les gens d'église, nobles , bonn» villes et autres, de quelque état qu'ils soient , qui ont tenu son parti et de feu monseigaeor son père, et Jouiront du bénéfice de ce présent traité, tant au regard de l'abolition comme de recouvrer et avoir tous leurs héritages et biens immeubles à eux empêchés, tant au royaume qu'an Dauphiné , à l'occasion des dites divisions, pourvu qu'ils accepteront ce présent traité et en voudront jouir.
» Item, et renoncera le roi à l'allianoe qo'il a faite avec l'empereur contre mon dit seigneur le duc de Bourgogne, et à toutes autres alliances par lui faites avecque quelconques autres princesou seigneurs, quels qu'ils soient, à rencontre de mon dit seigneur le duc de Bourgogne, pourvu que mon dit seigneur de Bourgogne le fasse pareillement ; et sera tenu en outre, et le promettra à mon dit seigneur de Bourgogne de le soutenir et aider à rencontre de tous ceux qui le voodroient guerroyer ou faire dommage par voie de goerre oa
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autrement ; et paretllenient le fera et prmneltra mon dit seigneur le due de Bourgogne, sauté toutefois à l'exemption de sa personne à sa vie, comme dessus est déclaré.
* » Item , et consentira le roi et baillera ses lettres que s'il adtenoit ei-aprés que de sa part mt enfreint ce présent traité, ses vassaux, féaux et sujets, présents et & venir, ne B(rfent plus tenus de r(A)éir et servir; mais soient tenus dés lors de servir mon dit seigneur de Bourgogne et ses successeurs à i'eiMwntre de lui ; et que au dit cas, tous les dits féaux, vassaux, sqjets et serviteurs sment absous et quittes de tous serments de fidélité et autres, et de toutes promesses et obligations de services en quoi ils pourroient être tenus par avant envers le roi Charles, sans ce que pour le temps après à venir il leur pût être imputé à charge, et qu'on leur puisse rien demander, et que dés maintenant pour lors le roi Charles leur commande de ainsi faire, et les quitte et décharge de toutes obligations et serments au cas dessus dits ; et que pareillement soit fait et consenti au cMé de mon dit seigneur le duc de Bourgogne, au regard de ses vassaux et féaux, sujets et serviteurs.
» Item, et seront de la part du roi Charles faites les promesses, obligations et soumissions touchant l'entretènement de ce présent traité es mains de monseigneur le cardinal de Sainte-Croix , légat de notre saint père le pape, et de monseigneur le cardinal de Chypre et autres ambassadeurs dû saint concile de Bftle le plus ample que l'on pourra aviser, et sur les peines d'excommuniement, agravation, réagravation, interdit en ses terres et seigneuries, et autrement le plus avant que la censure de l'église pourra étendre en cette partie, selon la puissance et pouvoir que ont mes dits seigneurs les cardinaux de notre saint père le pape et du saint concile , pourvu que pareillement soit fait du côté de mon dit seigneur le duc de Bourgogne.
> It«m, avecque ce fera le roi, avec son scellé, bailler à mon dit seigneur les scellés des princes et seigneurs de son sang , de son obéissance, comme monseigneur le duc d'Anjou, Charles, son frère, monseigneur le due de Bourbon, monseigneur le comte de Ridienont, BMnseignettr le comte de /Vendôme, le
comte de Foix, le comte d'Auvergne, le comte de Perdiac et autres qu'on avisera ; es quels scellés des dits princes et seigneurs sera in ' corporé le scellé du roi. Et promettront d'en tretenir et maintenir de leur part le contenu du dit scellé ; et s'il éloit enfreint de la pari du roi , dans ce cas être aidant et confortant mon dit seigneur de Bourgogne et les siens à rencontre du roi ; et pareillement sera fait du côté de mon dit seigneur de Bourgogne.
» Iiem. et que pareillement le roi fera bailler semblables scellés de gens d'église et autres nobles et bonnes villes de ce royaume, de son obéissance el appartenance , c'est à savoir ceux des dites gens d'église et bonnes villes que mon dit seigneur voudra nommer, avec sûreté de I peines corporelles et pécunielles, et autres sûretés que messeigneurs les cardinaux et autres prélats ci envoyés de par notre dit saint père le pape et concile y aviseront ap> partenir.
» Item, et s'il advenoit ci-après qu'il y eût aucune faute ou omission ou aucune infraction ou attentat faits sur le contenu des dits articles , d'une part et d'autre, ce nonobstant cette présente paix, traité et accord , seront et demeureront vertuables, el en leur pleine force vertu et vigueur, et ne sera pour tant icelle paix réputée cassée ni annulée; mais les attentats seront réparés et amendés, et aussi les défauts et omissions accomplis et exécutés duement , selon ce que dessus est écrit , et à ce contraints ceux qu'il appartiendra par la forme et manière que dit est.
» Item, comme ayons derechef été très instamment exhortés, requis et sommés, par les dits cardinaux, ambassadeurs et messagers du saint concile, à vouloir entendre, et de nous incliner et condescendre moyennant les sommes dessus dites, qui leur semblent être raisonnables et suffisantes, el ne les pouvoient ni dévoient par raison refuser, ainsi qu'ils nous ont dit, à paix et réunion avecque mon dit seigneur roi Charles, en nous disant et remontrant en outre qu'ainsi le devions faire, selon Dieu, raison et tout honneur, non(d>8tant les serments, alliances et promesses piéça faites entre feu mon très cher et très aimé seigneur le roi d'Angleterre, dernier trépassé et nous, pour plusieurs causes et raisons & nous remontrées et
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aUègoées par Im dlti cardinaux e( antres ann baisadeurs dessus dits de par noire saint père et du concile; nous pour révérence de Dieu principalement, pour la pitié et grand' compa»< lion que nous aYons du pauvre peuple de ce dit royaume, qui tant a souffert en tous états, et aux prières, requêtes et sommations à nous faites par les dits cardinaux et ambassadeurs de notre dit saint père le pape et le saint con'cile de Bàle, que nous tenons et routons pour commandement, et conme prince catholique et obéissant fils de l'église, eu sur ce grand avis et délibération de conseil avec plusieurs grands seigneurs de notre sang et lignage, et autres nos féaux, vassaux , sujets et autres gens de «onseil en grand nombre, avons pour nous et nos successeurs, féaux, vassaux, sujets et autres gens de conseil adhérents en cette partie, fait bonne et loyale, ferme, sûre et très entière paix et réunion avecque mon dit seigneur le roi et ses successeurs, moyennant les offres et autres choses dessus écrites, qui de la part de mon dit seigneur le roi et ses successeurs nous do»* vent être faites et accomplies, et lesquelles of- (t'es, de notre part et en tant qu'il nous toudw, tenons agréables et les acceptons, et dès maintenant consentons et faisons les renonciations, promesses, soumissions et autres promesses, «t choses dessus déclarées qui sont à faire de notre part, et reconnoissons mon dit seigneur le roi Charles de France notre souverain seigneur, au regard des terres et seigneuries que avons en ce royaume ; promettons pour nous et nos hoirs, par la foi et serment de notre corps, en parole de prince, sur notre honneur et l'obligation de tous nos biens présents et à venir quelconques, la dite paix et réunion en toutes et singulières choses ci-dessus transcri» tes tenir de notre part et en tant que toudier nous peut inviolablement et & toujours, depoint en point, tout et par la forme et manière dessus écrites, sans faire eu venir, ou souffrir dsire au contraire ouvertement, ou en apert, ou autrement, en quelque manière ou façon que ce soit. Et pour les choses dessus dites et & chacune d'icelles tenir, entretenir et accomplir, nous submettons à la coércion , conclusion et contrainte de notre dit saint père le pape, du dit saint concile, et des dessus dits cardinaux, lesquels et autres ambassadeurs du concile, et à
toutes cours, tant d'église comme séeuliers, veuillant et octroyant icelles, et chacune d'ioel* les être contraint et compellé par la censure de l'église, tant et avant qu'il semblera expédient aux dits cardinaux et ambassadeurs de notre dit saint père le pape et du saint concile. Au cas que faute y auroit de notre part es choses dessus dites ou aucuns d'ieelles, renonçons ft toutes allégations et exceptions , tant de droit comme de fait, que pourrions dire ou alléguer au contraire ; et par spécial, an droit disant que- générale renonciation ne vaut, si le spécial ne précède M tout sans fkttude, barat ou mal en^n. Et afin que ce soit chose ferme et stable À toujours, nous avons fait mettre notre scelà ces présentes.
» En notre ville d'Arras, le vingt-unième jour du mois de septembre l'an mil quatre cent trente-cinq.
» Ainsi signé par monseigneur le duc de Bourgogne en son conseil. »
Après que les deux parties dessus dites forent venues à fin et conclusion de paix Tune avec l'antre, et que toutes les besognes furent écrites et scellées, tant d'un côté comme d'autre, bref ensuivant fut icelle paix publiée en la dite ville d'Arras. Pour laquelle ne faut point demander ni enquérir si le peuple eut grand' liesse et Joyeuselé ; mais généralement la plus grand' partie des gens d'église, des nobles et des bourgeois, avecque grand' multitude et abondance de populaires, qui là étoient venus et arrivés, entendirent, non mie jour seulement, mais phisieurs à faire joie Tun avecque l'autre, chacun selon son état, en criant à haute voix : Noèl! en plusieurs et divers lieux de la ville. El par spécial fat faite en l'hôtel du dit duc de Bourgogne moult grand' fête et liesse de plusieurs chevaliers, écuyers, dames et damoiselles des deux parties, tant en boire, manger et danse comme autres plusieurs â>attements. Et mèmement au propre lieu oU icelle paixsetraitoit fut mis par le cardinal de Sainte» Croix le saint-sacrement de l'autel et une croix d'or sur un coussin, sur lesquels le dit cardinal fit jurer et promettre au dit duc de Bourgogne que jamais ne ramentèveroit la mort de son feu père, et qu'il entreliendroit bonne paix et union avecque le roi Charles, son souverain seigneur, et les siens. Et après, le
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due de BonrixHi louant b maia sor la dite croix, prièrent merci au dit duc de Bouirgogne, de par le roi, pour la mort de son dit feu père, le^ quel leur pardonna pour l'amour de Dieu. Et lors les deux cardinaux mirent les mains sur icelui duo et le absolurent du serment qu'il avoit fait aux Anglois; et pareillement furent absous plusieurs autres grands seigneurs de son parti. Et adonc firent serment de leur partie d'entretenir icelle paix les seigneurs de la partie du roi Charles et plusieurs autres de la partie du duc de Bourgogne. Entre lesquels le fit le seigneur de Launoy, lequel dit tout haut et clair ; « Voici le propre qui autrefois a fait » les serments pour cinq paix faites durant » celte guerre, desquelles nulles n'ont été en- » tretenues. Mais je promets à Dieu que celle » sera entretenue de ma partie et que jamais » ne renfreindrai. »
CHAPITRE CLXXXVni
Comment lea Anglois miéEèrent l« Tille de Saint-Denia en Frasée, laquelle enfin leur fut rendue par trailé.
Durant le temps dessus dit, les Anglob et leurs alliés qui éloienl en l'Ile-de-France assiégèrent très puissamment la ville de Saint- Denis tout à ['environ, et y éloienl comme chefs et conducteurs des dits assiégeants le maréchal de TUe-Adam, le seigneur de Talbot, le seigneur de Yilleby, le seigneur de Scalles, Georges de Richammes, Waleran de Moreul , niessire Jean , b&tard de Saint-Pol ; Louis de Luxembourg, son frère; messire Ferry de MaiUy, Robert de Neuville, le bfltard de Thien, chevalier françois; l'Aragonois, et autres notables et experts hommes de guerre, de la nation de France et d'Angleterre, accompagnés de six cents comballants ou environ, qui en grand' diligence approchèrent leurs ennemis, et dressèrent contre les portes et murailles d'icelle ville de Saint-Denis plusieurs engins, pour iceux confondre et atiattre. Si étoieat souvent visités et administrés de oe que besoin leur éloit par Louis de Luxembourg, évèque de Thérouenne, chancelier du rot Henri , lequel étoit principal gouverneur dedans Paris et es mettes de l'Ile-de-France , pour le dessus dit roi Henri. Dedans laquelle ville de Saint-Denis éloienl, de la partie du roi Charles, le maréehal de Rieux , messire Jean
Foucaalt,menire Loait de TawKMirt, messire Régnant de Saint-Jean, Arthus de La Tour 'et plusieurs autres vaillants hommes de guerre avecque eux , Jusqu'au nombre de seize cents combattants. Lesquels en très grand' hardiesse, eux voyant ainsi être approchés de leurs ennemis , se préparèrent à résister de toutes leurs forces contre eux; et de fait, grand' partie d'eux se logèrent sor la muraille, elle se le* noient de jour et de nuit pour être au plus près de leur défense. Toutefois , les dessus dites portes et murailles furent fort empirées en phMieurs lieux par les engins d'iceux assiégeants , et tant qu'à l'occasion des dits empirements les capitaines prirent oonclusion l'un avecque l'autre d'assaillir la ville en plusieurs parties, espérant prendre et gagner icelle ville de force. Si firent un certain jour amener leurs gens , et devisèrent auquel côté chacun des dits capitaines devoit assaillir; et, par une ordonnance , atout échelles et plusieurs autres instnim«ils de guerre, allèrent iceux Jusqu'aux fossés, qui étoient garnis d'eau. Si eus» siex pu là voir les gens d'armes eux employer à passer parmi la dite eau , jusqu'au col , et porter les dites éehelles, et monter amont , en plusieurs et divers lieux, jusqu'aux murs, sans montrer semblant de peur. Et lors les assiégés considérant que s'ils étoient pris de force ne seroienl point quittes pour seulement perdre la ville, mais en tant que touchoit à leur vie , se mirent à défense très vaillamment, et avoient ordonné à chacune de leurs gardes aucuns de leurs capitaines , atout certain nombre de gens; lesquels, pour chose qu'ils ouïssent et vissent, ne se dévoient partir d'icelles, elle dessus dit maréchal de Rieux avoit certain nombre de gens d'armes allant d'un lez à l'autre , pour aider à secourir ceux qui en auroient besoin. Si commença l'assaut, dur, merveilleux et cruel, par l'espace de deux heures ou environ, auquel, tant des assaillants comme des défendants, furent faites de grands vaillances , et forent à icelui assaut faits nouveaux chevaliers Louis de Luxembourg , bâtard de Saint-Pol , lequel s'y gouverna moult vaillamment; Jean de Humières, Robert de Neuville et aucuns autres. Toutefois, après qu'iceux assaillants eurent au dit assaut bien perdu quatre vifigls bommef ou mieux de
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leurs gens, qui fureat morts aux fossés et auprès d^s murs , voyant que bonnement ne pourroiçnt venir à chef de telle besogne sans recevoir trop grand exil et perte de leurs gens, les capitaines firent sonner la retraite , et emmenèrent et emportèrent plusieurs des leurs qui étoient morts et navrés. Et pareillement les défendeurs firent grand' perte de leurs gens , et furent en grand doute que leurs ennemis ne contraignissent derechef par continuation de nouveaux assauts. Néanmoins, espérant avoir secours par le connétable, qui étoit à la convention d'Arras, et autres François de leurs gens, ils renforcèrent leurs portes et murailles, qui éloient rompues en plusieurs lieux, et s'apprêtèrent de nouvel pour eux défendre au mieux que faire le purent. Lequel connétable , après que la paix fut conclue à Arras, comme dit est dessus, se départit de là atout grand' partie de nobles hommes qui étoient à !a dite convention, et alla à Sentis et demanda à venir devers lui les François de plusieurs parties, 'en intention de lever le dit siège; mais, A bref dire, il ne trouva point en son conseil qu'il eut puissance de ce faire. Et pour tant le dit maréchal et les siens, qui assez fureat avertis de non avoir secours, traitèrent avec les capitaines des Anglois par tel si qu'ils leur rendroient la ville de Saini-Dmiis , et s'en iroient saufs leurs corps et leurs biens , en rendant aussi les prisonniers qu'ils avoient pris dorant le siège, desquels en étoit un messire Jean de Humières, dessus dit. Lequel traité conclu et accompli , se partirent iceox devant dits François sous bon sauf-conduit , qui éloient bien seise cents chevaux ou environ. Et pareillement aussi y avoit de très experts et très vaillants hommes de guerre et de grand renom. Si s'en partirent et allèrent es places de leur obéissance, et laissèrent en ic^le dite ville de Saint-Denis aucuns de leurs capitaines et chevaliers morts , c'est à savoir messire Louis de Yaucourt , messire Regnault de Saint-Jean, Arthus de La Tour, un nommé Josselinet aucuns autres, dont ils étoient moult dolents. Après lequel département, la dite ville de Saint-Denis fut regarnée de par le roi Henri, et bref ensuivant, les Picards, qui étoient déi& avertis de la paix faite A Arras entre le roi Charles et le duc de Bourgogne, prirent congé
au plus I6t qu'ils purent aux dessus dits capitaines anglois, et s'en retournèrent sans perle en leur pays. Et entre-temps, les François prirent d'enÂlée le pont de Meulan , et mirent i mort environ vingt Anglois qui le gardoient. Pour laquelle prise les Parisiens furent fort troublés, pource que le passage par où ils venoient atout leurs vivres de Normandie éloit clos.
CHAPITRE CLXXXIX
Commenl Isabelle, la reine de France, (répusa en b TiDe de Paris.
En cet an , au mois de septembre , Isabelle, reine de France, mère au roi Charles pour lors régnant, laquelle étoit logée à l'hôtel du roi, à Sainl-Pol, dedans la cité de Paris, où par avant elle avoit vécu en grande pauvreté, pour les tribulations des guerres de ce royaume, accoucha malade , et bref ensuivant trépassa de ce siècle. Si fut enterrée en l'église de Saint-Denis en France, non pas en telle solennité et grand état que l'on a accoutumé de faire aux autres reines de France. Laquelle mort, venue à la connoissance du duc de Bourgogne, lui fit faire un service très révérend et nolable en l'église de Saint- Vaast d'Arras , auquel il fut présent , vêtu de noir. Et faisoicnt deuil avec le duc de Bourgogne les comtes d'Elampes, le comte de Vendôme et le damoiseau de Clèves , avec plusieurs autres seigneurs, ecclésiastiques et séculiers; et l'évéque d'Arras fit l'ofiice ce dit jour.
CHAPITRE CXC
Comment les cardinaux et pliuienrt autres ambassadenrs sa départirent de la vilie d'Arras ; et comment te duc de Bourgogne coiutitua ses oCDciers es bonnes villes et (artetesici i lui données et accordées par le traité dessus dit
Assez bref ensuivant que la dessus dite paix d'Arras M publiée , comme dit est dessus, se partirent d'icelle ville les dits cardinaox et ceux qui avecque eux étoient venus , lesqods par le duc Philippe de Bourgogne avoient été hoBorablement reçus et festoyés. Et pareillement se départirent les dits ambassadeurs du roi Charles et tous autres qui 1& éloient venos de plusieurs pays. Et adonc le dit duc de Bourgogne, étanLen icelle ville d'Arras, constitua plusieurs nouveaux officiers es bonnes villes et forteresses du roi, tant sur la ririère
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de Somme comme ailleure sur les mettes de Picardie, lesquels de long temps étoient du domaine du royaume , et étoient , par aranl icelle paix d'Arras , en la main du roi Henri. Et y mit gens & son plaisir, en destituant ceux qui étoient commis de par le roi Henri , commettant aussi receveurs à son plaisir, et prenant tons les deniers et provision , et les serments des habitaotsd'icellesyilleset forteresses. Pour lesquelles besognes dessus dites iceux ofBciers tenant le parti des Anglois furent fort émerveillés des manières que le dit duc tenoit envers eux, attendu que, par ses moyens , en avoit en icelui roi Henri la possession et saisine, etavecque ce, naguère le tenoit et avoit tenu pour son naturel et souverain seigneur. Néanmoins , eux voyant qu'ils n'y pouvoient mettre provision , le souffrirent patiemment. Et entre les autres , maître Robert Le Jeune , qui long temps avoit été bailli d'Amiens et gouverné hautement pour iceux Anglois sur les marches de Picardie , et mêmement à icelui dernier parlement d'Arras avoit été de leur conseil et à toutes leurs conclusions, quand il aperçut les besognes ainsi être retournées contre eux, par aucuns moyens qu'il trouva pour son argent, comme on dit, fit tant qu'il demeura en la grâce du dit duc de Bourgogne, et fut retenu et mis à être gouverneur d'Arras, au lieu de messire David de Brimen , qui par avant l'ëtoit. Et par ainsi, en assez brefs jours les besognes furent retournées au contraire que par avant n'avoient été.
CHAPITRE CXCI
ConuMOl, apréf U piix d'Arru, 1« due de Bourgogne cnvOfa aucuns de m* oOrien d'trroei deven le roi d'Angleterre et MU conseil, pour remontrer les causes de U paix qu'il •voit bile au roi de France.
Après le département de la paix d'Arras, le duc de Bourgogne envoya son roi d'armes de la Toison et im sien héraut avec lui, nommé Franche-Comté, en Angleterre, devers le roi Henri, atout lettres de par le dit duc, èsquelles étoient contenues plusieurs remontrances pour icelui roi et son conseil attraire an bien de paix finale avec le roi Charles, signifiant aussi comment, par l'exhortation des légats de nôtre saint père le pape et du concile de B&le, et avecque ce des trois états de tout le pays, il avoit fait paix et réunion avec le dessusdit
roi, son souverain seigneur, en délaissant celle de Jadis qu'il avoit faite avec le dit roi Henri son père. Avec lesquels alla un f^ère mendiant, docteur en théologie, qui avoit charge , de par les deux cardinaux qui avoient été à la dite paix d'Arras, de proposer en la présence du dit roi d'Angleterre et de son conseil , en eux remontrant les grands cruautés et innumérables tyrannies qui se faisoient par la chrétienté à l'occasion de la guerre , et les biens qui pouvoient advenir si la paix finale se faisoit entre les deux rois d'Angleterre. Si s'en allèrent les trois dessus dits à Calais, et là passèrent la mer et arrivèrent à Douvres , où on leur fit dèfmse de par le roi Henri qu'ils ne se départissent de leurs hàléls. Si leur tarent demandées leurs lettres, lesquelles ib baillèrent, et furent portées à Londres devers le roi Henri, et d^uis furent conduits par divers lieux Jusqu'à Londres.
Si rencontrèrent en leur chemin un oflicier d'armes et le clerc du trésorier d'Angleterre , qui les menèrent loger en icelle ville, en l'bfttel d'un cordonnier, où ils furent par aucuns Jours; et n'alloient ouïr messe, sinon sous la conduite d'aucuns hérauts et poursuivants, qui là les visitoient souvent ; car on leur fit défense qu'ils ne partissent de leurs hôtels sans congé et sans licence. Si ètment en très grand doute qu'on ne leur fit aucune mauvaise compagnie de leurs personnes, pour les nouvelles qu'ils avoient [apportées. Et Jà soit ce que le docteur dessus dit envoyé de par les deux cardinaux qui avcnent été en la dite paix et ieenx deux officiers d'armes fissent plusieurs requêtes & ceux qui leur administroient qu'ils les fissent parler au roi et à son conseil, pour dire et remontrer la charge qu'ils avoient de leurs seigneurs et mattres , néanmoins onoques ne pouvoimt avoir audience de parler à eux. Toutefois le trésorier d'Angleterre , à qui les lettres dessus dites avoient été baillées, assembla devant le roi le cardinal de Yincestre , lé duc de Glocestre et plusieurs autres princes et prélats, et le conseil royal l&étaht en grand nombre de noMes homm^ , et là montra les lettres que le duc de Bourgogne écrivoit au roi et à son conseil, desquelles l'intituhire et soperscnption n'étoit pas pareille aux autres que par ayant, de long temps , par piasieurs
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foit lui atoit envoyées, pooroe que par kdles nommoit le roi d'Anglelerre haut et puissant prince, son cher seigneur et cousin, en délais* sant & le reoonnottre son souverain seigneur, ainsi et par la manière que toujours l'avoit fait par avant en ses autres lettres , que par mooH de fois lui avoit écrites. De la lecture dM> quelles , sans y faire quelque réponse, toM ceux qui éloient au conseil gënéraleraent fo* rent moult émerveillés quand ils les oidrent. Et mêoiement , le jeune roi Henri prit en ce si grand' déplaisance que les laranes lui saillirent bors des yeux, et dit à aueuts de ses privés conseillers qu'il téoit bien que k doc de Bourgogne s'étoil ainsi déloyauté devers lui et réconcilié avec le roi Gbaries, son ennemi, ses seigneuries des parties de France en vau* droient beaucoup pis.
En outre, le dessus dit cardinal et le duo de Gloceslre se partirent du conseil tout confus et troublés, et aussi firent plusieurs autres, sans en prendre aucune conclusion , sinon d'eux assembler par plusieurs troupeaux, et dire l'un à l'autre plusieurs injures et rq[)roche8 du dessus dit duc de Bourgogne et ceux de son consejl. Et assez bref ensuivant, furent les nou» velles toutes communes avant la ville de Londres. Si n'étoit pas fils de bonne mère qui ne disoit de grands maut et viUainies d'ioelut duo et de ses pays. Si se nirent ensemble plusieurs du commun et allèrent en divers lieux , parmi la dite ville , pour quérir aucuns Flamands , Hollandois, Brabançons, Picards, itennnyers et autres des pays du dit due qui là étoient pour tnre leurs marcbandiseS , non eux doutant de cette aventure. Et en cette fureur en prirentetoeeirent aucuns soudainement ; mus, bref ensuivant, on les fit cesser de par le roi Henri, et mettre les dessus dits en justice. Et aucuns jours après, le roi et son conseil se mirent pour avoir avis sur la réponse qu'ils dévoient faire aux lettres dessus dites , et y en eut de diverses opinions ; car les uns vouloient qu'on fit guerre soudaine au duc de Bourguignon, et les autres conseillèrent, pour mieux, qu'on le sommât par lettres ou autrement.
Et entre-temps que les dits conseillers s'entretenoient, tint devers le roi nouvelles comment le ^0 de Bourgogne , en lui paeiiMt vm le roi Charles, devott avoir les villes, fer*
téresses, seigneuries et aj^rtenances de Saint- Quentin, Coibie, Amiens, Saint-Riquier, Abbeville, Dowlens et MontreuH, lesquels étoient paravaiit du doamine et possession d'icelui roi Henri d'Angleterre , çt que déjà en avoit pris les serments d'icelles , et y avoit commis to«s nouveaux officiers. El pour tant, en allant de mal en pis , furent de ce plus mal contents que devant, et enfin conclurent qu'ils ne rëcri* roient point. Et adonc , le dessus dit trésorier alla devers les trois dessus nommés à leur hôtellerie, et dit à Toison-d'Or et à Franche- Comté, son compagnon , comment le roi , accompagné de son sang et seigneurs de son conseil , avoit vu et visité les lettres qu'ils avoient apportées , desquelles et du contenu en icelles ils avoient grosses merveilles, et aveoque ce des manières que tenoienl le dit duc de Bourgogne envers le roi, à quoi il avoit intention d'y pourvoir sur tout, quand à Dieu plairoit. Et nonobstant que les officiers d'armes de par le dit duc de Bourgogne fissent idusieurs fois requêtes d'avoir réponse par écrit, oncques ne la purent obtenir; mais leur fut dit qu'ils s'en retournassent en leur pays. Lesquels, voyant qu'autre chose n'en pouvoient avoir, repassèrent la mer, et rapportèrent de bouche au duc de Bourgogne , leur seigneur, ce qu'ils avoient trouvé. Et le docteur s'en rel<Mima aussi devers ceux qui lui avoient envoyé, sans rien besogner. Si eurent, durant ce voyage , de grands doutes qu'on ne leur fit déplaisir, ponrce qu'en plusieurs lieux d'Angleterre ouirent de grands murmures et blasphèmes faire contre le dit duc de Bourgogne, et ne leur fut point fait telle ni si amiable réception comme ik avoient accoutumé qu'on leur fît.
CHAPITRE GXCn
ivomieiit le oonmtni peopls de la dté (TAnltM ifimni pomt la impotiUoiu qu'on TWiloit reaiaUre (u*.
En ces propres jours, fut envoyé devors le duc de Bourgogne un avocat de par ceux de la ville d'Amiens ; lequd avocat étoit appelé martre Tristan de Fontaines, pour impëtrM' gi«ce pour Icelle ville d'aucune somme d'argent en quoi ils éloient redevables envCTs le dit duc do aucoDS de ta partie. Laquelle graoe le dit avocat ne poovcit obtenir, ains toi fut
[liM]
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baillé nouvel mandraaent de par le roi Charles, et autres de par le dessus dit duc, contenant que les impositions et autres subsides anciennement accoutumés de payer fussent mis sus comme autrefois avoient été. Lesquels mandements le dessus dit maître Tristan fit publier, quand il fut retourné à Amiens, au lieu accoutumé. A l'occasion de laquelle publication, grand' partie des boueberâ et autres de la ville, et autre grand nombre du commun, de ce ncm contents, s'émurent soudainement et se mirent ensemble armés et embétonnés, sdon leur état ; et allèrent devers leur mayeur, nommé Jean de Conti, auquel ils dirent pleinement que les dites subsides ne paieroient nulles et qu'ils sa- Yoient bien que le bon roi Charles, leur seigneur, ne vouloit point qu'ils payassent, non plus que les autres villes & lui appartenant et obéissant. Lequel mayeur, voyant leur rude et sotte manière, leur accorda tout ce qu'ils vouloient dire, en les rapaisant par douces paroles, et comme contraint, convint qu'il allât avec eux par tout en la ville où bon leur sembloit, et firent leur capitaine d'un nommé Honoré Cokin. Si allèrent & l'hôtel du dit Tristan pour le mettre à mort; mais il fut de ce averti par aucuns qui étoient ses amis ; si s'étoil mis à sauvetè ; et là rompirent plusieurs huis et fenêtres pour le quérir, et depuis s'en allèrent à la maison d'un nommé Pierre Le Clerc, prévôt de Beaiivoisis, lequel avoil eu grands gouvernements en la ville, durant le temps que mattre R<d>ert Le Jeune avoit été bailli d'Amiens, et avoit fait plusiewv extorsions et rudesses à aucuns des habitants d'icelle ci(é d'Amiens et an pays environ, par quoi il avoit acquis de grands haines; et là le quéroient partout, mais il ne fat point trouvé ; car lui, sachant la dite mutation, se mit hors de leur voie. Si fkniUérent et ravirent tous ses biens, et burent en une seule nuit bien dix-huit queues de vin qu'il avoit en sa maison, et prirent un sien ne- Teu, qu'ils mirent prisonnier au beffroi. Et de là en avant firent plusieurs desrois, et idièrent \wr grands compagnies aval la ville et hôtels des plus puissants, lesquels, comme par contrainte, falloit qu'ils leur donnassent leurs biens et largement; et par spécial, vins et viandes. Mais entre-temps, le dit Pierre Le Clerc, qui étoit musse en la maisop d'un pauvre bopune
au poulier aux geUsef, fut accusé aux dessud dits. Si l'allègent quérir à grand' solennité^ et le mirent au befliroi de la ville, et bref ensuivant lui firent couper le hftterel en plein marché, et pareillement firent-ils à son neveu. Si n'étoit alors homme de justice ni autre, en icelle viU< d'Amiens, qui osât dire mot contre leur plaisir. Si furent ces nouvelles mandées au due ds Bourgogne, lequel envoya Jean de Brimeu, qui étoit nouvel bailli d'Amiens, et depuis le seigneur de Saveuse, qui aussi en avoit été capitaine nouvellement, afin qu'ils enquérissent diligemment par quelle manière on les pourroit châtier et corriger.
Et après, y fut envoyé le comte d'ÉtampeSt avecque lui plusieurs chevaliers et éouyers, et aussi gens de trait. Et derechef y alla le seigneur de Croy, bien accompagné, et mena les archers de l'hôtel du prince. Si vinrent là plusieurs parties et à diverses fois grand nombre de notables seigneurs des marches de Picardie, et faisoit-on semblant d'aller assiéger le châld de Bonne, oA il y avoit des pillards. Toutefois, Honoré Coliin n'étoit point bien assuré qu'on ne leur Jouât à la fausse compagnie , nonob* stant qu'ils avoient été devers le comte et le dit capitaine bailli, pour lui excuser et ses gens des maléfices passés, où il avoit servi de paro* les assez courtoises, en lui remontrant qu'il ee»< sât de poursuivre telles entreprises et on lui feroit son traité. Finablement, les seigneurs dessus dits, après qu'ils eurent eu plusieurs délibéraUoDS ensemble sttr cette matière, et après qu'ils eurent garni le befliroi, pour sonner la grand' cloche de la ville, s'il y advraoit auci» effroi, au son de laquelle se devcnent toutes ensemble les dites communes accompagner, si se mirent ensemble ieeux seigneurs et s'en allèrent grand' partie sur le marché, et d'autre part se mirent en d'aucuns lieux de leurs gens armés et embfltonnës, pour gardée les rues contre les dits émouvements, s'ils s'afrsembloient ; et si furent commis le seigneur de Saveuse, capitaine de la ville, et le bailli d'Amiens, atout certain nombre de gens, à allw par la dite viUe, pour prendre et fhire reiraire ceux qui se vouloient armer et assembler. Après lesqodles ordonnances, le dessus dit comte d'Etimpes et plusieurs autres grands et D(d)les KigMurs et dtevaliers, avecque hd étao*
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préseots sur le dessus dit marché, où il y avoit très grand' multitude de gens, fut publié un nouvel mandement, de par le roi Charles et aussi de par le dessus dit duc de Bourgogne , contenant que les subsides et impositions devant dites seroient mises sus. Et avecque ce, toutes les offenses par avant passées seroient pardonnées, réservé à aucuns, en petit nombre, des princes et chevaliers, lesquels seroient dénommés et punis ci-après. A laquelle publication étoit présent un nommé Périnet de Chàlons, qui étoit un des chefs, lequel, oyant icelle, se départit de là en fuyant, pour lui sauver, et tantôt on cria qu'on le prit. Si fut poursuivi jusque dedans l'église de Saint-Germain, emprès d'un prêtre qui chautoil messe, où il s'étoit agenouillé, et fut mené jusqu'au beffroi. Et d'autre part, le dessus dit Honoré Gokin, qui bien savoit celte assemblée, s'étoit armé et aucuns de ses gens avecque lui, pour aller en la dite assemblée ; mais il fut rencontré du dit seigneur de Saveuse et du dit bailli d'Amiens avec ses gens, et fut pris incontinent et mené au beffroi. Avec lequel en fut pris en plusieurs lieux jusque de vingt à trente ou environ ; desquels, en ce même jour, le dessus dit Honoré et sept de ses compagnons eurent le hfttereau coupé d'une doloire, et pareillement Périnet de Châloos^ avec kii deux de ses compagnons, furent pendus et étranglés au gibet; et si y en eut un noyé, et aussi en y eut bien jusqu'à cinquante bannis, ou environ. Et puis après, pour ce même cas, en y eut plusieurs exécutés à diverses fois, entre lesquels le fut un gros sacquonent qui étoit excellent maître en icdui instrument; pour laquelle exécution tous les antres bourgeois et habilanls furent mis en grand' obéissance.
CHAPITRE CXCm
Comment \ei Frantoi* coururent et pillèrent le pajs du duc de Bourgogne aprèi la paii d'Arrai, et comment le maréchal do Rieux prit tIHc* et fonerenei en Momumdio nir les Anglols.
Après que les ambassadeurs du roi Charles dessus nommés furent retournés vers lui et qu'ils eurent montré les lettres du traité qu'ils ovoient fait de par lui en la ville d'Arras avecque le duc de Bourgogne, lesquelles entre les autres articles contenoient comment ioelui duc reoonnoissoit le roi dessus dit à son na-
turel et souverain seigneur, il fut de ce mouU joyeux et commanda que la paix fût publiée partout où il appartiendroit. Et après, bref ensuivant, se départirent les François qui étoient à Rue. Si fut la ville délivrée aux commis du duc de Bourgogne. Lesquels François s'assemblèrent avecque plusieurs de leurs gens sur les marches de Santerre et d'Amiènois, et pillèrent en plusieurs lieux le pays an dit duc et de ceux qui avoient tenu son parti , et mèmement détroussèrent tout au net ceux qu'ils pouvoient atteindre de cette partie , tant nobles comme autres. Pour<iuoi le dit duc fit assembler gens d'armes pour résister aux dessus dits, lesquels, sachant cette assemblée, se retirèrent en arrière.
Et adonc les Anglois remirent le siège devant le pont de Meulan, que naguère les François avoient mis en leur <^issance; mais, pour aucun empêchement qui leur survint, se départirent du dit siège. Et d'autre part , le maréchal de Rieux et Charles Des Marèts prirent la ville de Dieppe et plusieurs autres en Normandie : si vous dirai comment. 11 est vérité qu'après le département de la convention d'Arras , aucuns vaillants capitaines françois, c'est à savoir le maréchal de Rieux , Gaucher de Boussac , le seigneur de Longueval et autres capitaines qui pouvoient sur tout avoir de trois à quatre cents combattants , droites gens de guerre , par le moyen de Gharies Des Marêts ou à son entreprise , aUèrent , le vendredi de devant la Toussaint , pour ècheler la forte viUe de Dieppe', séant sur la mer en moult fort lieu au pays de Caux. Et de foil le dit Charles atout six cents combattants alla secrètement monter dedans la ville , du c6té devers le havre, et de là allèrent rompre la porte devers Roaen , par où entra le dit maréchal de Rieux atout ses gens d'armes et atout étendard déployé, la plus grand' pwtie de ses gens tout à pied. Si allèrenl jusqu'au marché, et étoit environ le point du jour ; et adonc commencèrent à crier : « Ville gagnée! <• Si furent ceux de dedans moult fort émwveillés (piand ils ouïrent ce cri, et commencèrent les autres' à jeter pierres et à traire de leurs maisons. Et pource qu'il y avoit grand nombre de gens, tant de ville ]comme de navire, attendirent jusqu'à neuf ou dix beores
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avant qu'ils assaillissent les dites maisons; mais enfin fut du tout conquise à peu de dommage pour les dits François. Si y étoit commis lieutenant du capitaine un nommé Morlemcr , qui s'enfuit avec plusieurs autres Anglois ; et y fut pris le seigneur de Blosseville ; et à la première venue n'y furent morts que trois ou quatre Anglois de la garnison ; mais plusieurs y furent pris, c'est à savoir de ceux qui plus fort avoicnt tenu la partie des dessus dits Anglois ; et au regard de leurs biens, en y eut largement pris comme conQsqués, sinon de c«;ux qui vouloient faire serment de demeurer bons François. Et y avoit au havre très grand nombre do navires, dont la plus grand' partie demeurèrent avec les dessus dits François. Et ce même jour ou lendemain, on fit crier que tous les étrangers s'en allassent où bon leur sembleroit, réservé ceux qui vouloient faire serment. Si en demeura le dit Charles DesMarèts capitaine, du consentement de tous le» autres , pour le roi de France.
Pour laquelle prise , tous les Anglois généralement du pays de Normandie furent très fort troublés et marris, et non point sans cause; car icelle ville de Dieppe étoit merveilleusement forte et bien garnie sur un des bons pays de Normandie. Et outre, assez bref ensuivant, V inrent les François au dit lieu de Dieppe au pays à l'environ de trois à quatre mille chevaux , sous la conduite d'Antoine de Chabannes , Blanchefort , Polhon le Bourguignon , Pierre Begnault et autres capitaines ; et depuis se bouta Pothon de Sainle-'Treille, Jean d'Estouleville. Robinet, son frère, le seigneur de Montreuil - Bellay et plusieurs autres nobles seigneurs et chefs de guerre. Et aussi pareillement y vint un capitaine de communes, loque! se nommoit le Kiriennier, atout bien quatre mille paysans du pays de Normandie, qui s'allia avecque les dessus dits François, et fil serment au maréchal dessus nommé de guerroyer hardiment et faire forte guerre aux devant dits Anglois. Et quand toutes ces compagnies furent assemblét» ensemble, ils se mirent par bonne ordonnance sur les champs, et la veille de Nœl allèrent tous ensemble devant la ville de Fécamp, laquelle, par le moyen du seigneur de Malleville , fut rendue au dit maréchal, mQyennaot qu'ils demeureroient paisi-
bles ; et y fut commis capitaine le dit Jean d'EstouleviUe; et le lendemain de Noël allèrent devant Mouslier-Yilliers, qui se rendit pareilreillement , et en fut cause un Gascon qui se nommoit Jean du Puis , lequel y étoit de par les Anglois. Si commit le dit maréchal de Rieux un nommé Courbcnlon. Et alors vcnoient et approchoienl les François de tous côtés , et avecque ceux firent serment au dit maréchal plusieurs nobles hommes du pays de Normandie. Si allèrent tous ensemble devant Harfieur et l'assaillirent tous moult vaillamment; mais par force furent reboutés arrière de ceux de dedans et y perdirent quarante hommes de leurs gens, qui y furent morts; desquels furent les principaux le dit seigneur de Monlreuil-Bellay cl le baiard de Langlc. Si conclurent derechef les assaillir ; mais ceux de la ville firent traité d'eux rendre par tel si que bien quatre cents Anglois qui éloicnt dedans s'en iroient sauvement atout leurs biens. Si en étoit leur capitaine un nommé Guillaume Minors, qui se départirent atout leurs biens, et ceux de la dite ville firent le serment. Et en ce même temps, se rendirent de la partie du roi les villes ensuivant : c'est à savoir le Boc-Crépin, Tancarville, Gomusseule, les Loges, Yalemont, Granville, Longuevillc, Neuville, Lambrcville et autres forteresses, au très petit dommage d'iceux François. El puis vint avecque eux Arthus, comte de Richcmont, connétable de France, auquel depuis sa venue se rendirent Chastel-Mesnil , Aumarle, Saint- Gcrmain-sur-Bailly, Fontaine, Le Bourg- Préaux , Blainville et aucunes autres places, èsquelles partout on mettoit garnison. Si fut celte saison la plus grande partie du pays do Caux conquis. Mais, par faute de vivres, il convint que les François se séparassent l'un de l'autre ; et pour ce, comme dit est , mirent leurs garnisons sur les frontières et se retrahirent les principaux capitaines hors du pays. Et furent à ces conquêtes dessus dites le dit Charles Des Marêts et Richarville, qui se partirent de Dieppe et se mirent aux champs; si trouvèrent le dessus dit maréchal, le seigneur de Torsy, Pothon le Bourguignon, Broussart, Blanchefort, Jean d'Estouteville et plusieurs autres capitaines, hommes de grand' façon et droites gens de guerre. Avecque le»-
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quels et en icelles conquêtes faisant, s'allia le dessus dit Kiriennier atout six mille combat* lants , gens de communes , pour achever les dessus dites besognes.
CHAPITRE CXCIV
Comment Ici Anglois te commencèrent 1 douter de« Boariniignoni qui menoicnt guerre avec eui contre le roi de France, et ne voulurent plui converser en leur compagnie; «t autre» matiires en bref.
Après ce que les Anglois furent du tout acerlenés et assurés du traité fait entre le roi Charles de France et le duc Philippe de Bourgogne, comme dessus est dit , ils se commencèrent à garder et ù garnir, et aussi eux fortifier contre les gens du duc de Bourgogne, et pareillement comme par avant ils faisoient des François. El nonobstant que avec eux eussent eu plusieurs communications, amitiés et compagnies d'armes, si n'eurent-ils de là en avant plus flance ni repaire l'un avecque l'autre, jà soit ce que présentement ne s'entreflssent point de guerre ouverte. Toutefois, iceux deuxpartis d'Angleterre et de Bourgogne commencèrent secrètement à adviser voies et manières de prendre avantage l'un sur l'autre; et mèmement iceux Anglois tenant les firontières de Calais se mirent en peine de prendre la ville d'Ardre d'emblée. Et d'autre part, ceux de la partie de Bourgogne, vers Ponthieu, firent le cas pareil sur la forteresse du Crotoy, que tenoient les dessus dits Anglois ; mais chacun se gardoit de prés l'un de l'autre. Pour lesquelles entreprises ainsi faites converlement, les dessus dites parties furent très mal contentes l'une de l'autre, et firent chacun d'eux leurs apprêts pour grever et faire guerre l'un à l'autre. Et pour tant, La Hire , qui se tenoit à (ïerberoy, assembla avee Pothon de Sainte-Treille et messire Regnault de Fontaines Jusqu'à six cents combattants ou environ, lesquels ils menèrent Jusqu'assez près de Rouen, en intention d'entrer en icelle ville par certains moyens qu'ils y avoient , lesquels ne purent venir à chef de leur entreprise. Et pour tant, iceux capitaines et leurs gens, qui ètoient nrfonlt travaillés, s'en retournèrent pour eux raflratcbir en un grand village nommé Rois. Auquel lieu messire Thomas Kiriel et autres plusieurs capitaines anglois, accompagnés de mille combattants, sachant que les dessus dits François
se rafratchissoient au dit village de R.ois, s'en vinrent frapper sur eux avant que de ce fait ils pussent du tout être avertis ni montés à cheval pour eux défendre et garantir i pour quoi ils furent prestement mis en desroi. Si contendirent à eux sauver vers leurs parties dont ils étoient venus, sinon aucuns des capitaines, en petit nombre, qui cuidoient rallier leurs gens pour cuider résister à l'enoontre de leurs ennemis ; mais en ce faisant, ils furent vaincus par les dessus dits Anglois; et y furent pris le seigneur de Fontaines, Alain Geron, Alardin de Moussay, Jean de Bordes, Gamarde et plusieurs autres, Jusqu'au nombre de soixante ou plus. Si en furent morts sur la place tant seulement huit ou dix, et les autres se sauvèrent.
Toutefois , La Hire fut navré , et si perdit toute sa monture ; et aussi gagnèrent les dits Anglois la plus grand' partie des chevaux d'ioeux François, pouroe que les bois étoient près, et se sauvèrent plusieurs à pied dedans iceux bois.
Jtem, en ce temps furent envoyés, de la partie du roi Henri d'Angleterre, certains ambassadeurs devers l'empereur d'Allemagne , lesquels, en passant parmi le pays de Brabant, furent pris et arrêtés par les gens du dac de Bourgogne ; mais depuis , comme Je tas informé et averti, firent mis à délivrance, pource qu'icelui roi d'Angleterre et le dit duc de Bourgogne n'avoient point encore envoyé l'un à l'autre leurs défiances.
Jtem, en ces mêmes temps, par la diligence et entreprise de messire Jean de Yergy, et avec lui aucuns capitaines français, forent déboutés les Anglois hors de deux fbrtes villes qu'ils tenoient au pays de Champagne, sur les marches de Barrois, c'est à savoir NogenMe- Roy et Montigny. Et pareill^ent, eeux de Pontoise rendirent leur vflle es mains de monseigneur de l'Ile-Adam, laquelle par avant tenoient les Anglois. Et, nonobstant cpie le dit seigneur de l'Ile- Adam naguère eût fait gowre pour les dessus dits Anglois et eût été mare* ohal de France pour le roi Henri, Déanmoii» dedans bref temps après leur fit forte guerre. Et, d'autre part, furent les Angtois déboalés du bois de Vineenne et d'aucunes autres places qu'ils, tenoient vers rile-4e-France. Etadeoe
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se cowaaepcètinl à apercevoir Iw Aofloif qu«t mouU avoiept perdu çn ee que le duc de Bourgogne étoit d'eux déjoinl et rallié avecque h» Fraocoiv- Si rçneonuoencèrenl à avoir en grand' baiw> lui et le« viens, et en plut grand' indignation que leur» anciens ennemis.
CHAPITBB CXCV.
CMnoMt le roi Henri ifAiiiiieUrre ea?oyi ut leUre* i ceux du payt de HolUnde, ^r >ei «Unire de h pwtie, et U copie des dites ieltrei.
fin cet an, iienri de Lancastre, roi d'An^ terre, envoya des lettres scellées de son scel aux |)ourgeois, maîtres et éebevins, conseillers et communautés de la ville de Céricée , afin d'ieeux attraire et entretenir de sa partie contre le due de Bourgogne, desquelles la teneur s'ensuit :
« Hmri, par la graee de Dieu, roi d'Angleterre, seigneur d'Irlande, à nos très cbers et grands amis les bourguemestres et éebevins , eonseillers et communautés de la >iUe de Céricée , salut et continuation de vrai amour et affection. Très chers et grands amis, quanles et quel repos apporte le fruit de naturel amour aux royaumes, seigneuries et personnes qui, par longue conlinualiou, sont conrédérées et alliées ensemble , leurs faits et leurs besognes le démontrent assez , comme bien en avez eu l'expérience. Et nous, remémorant en notre pensée les douces amitiés et confédérations qui de grand' ancienneté ont été continaées entre nos nobles progéniteurs, ses royaqmes et pays, elles princes qui au temps passé ont eu seigneurie en Hollande, Zélande «t Frise , moyennant laquelle amitié, bonne paix et union, tranquillité, sûreté de marchandise, amoureuse continuation, profitable conservation de loyauté et de foi, ont été gardées d'un côté et d'autre au reboutement de toutes divi-* sions, haines, débats et envies, qui sont toujours occasion de pertuiiwr et pervertir toute bonne police et sûreté humaine, désirant pour ce, de kxtt notre ccenr, icelles être coatbuéesj et en suivant les traces de nos prédécesseurs, qui, tant par U^ag&et aflOnité de sang comme par loyale confédération et alliance qu'ils ont eue avec les dessus dits princes du pays de Zélande, ont été eoetinoés en si grand amour les uns avecqoe les autres, comme de prendre et porter par les dessus dits princes notre
honorable ordre de la Jarretière, avecque empereurs, rois et autres princes et seigneurs, icelui ordre portants pour notre amour, avons pris juste occasion de vous écrire présentement l'affection que nous avons d'entretenir et continuer les dites confédérations et amitiés . qui piéça ont eu commencement, comme dit est. A quoi, de notre part, avons et sommes bien enclins [et disposés, estimant que quelconque nouvelle confédération n'est à préférer à ancienneté, comme chose plus honorable et profitable à entretenir.
H Mais toutefois , pource que franchement, sous ombre et couleur de terme de paix , aucunes nouvelletés et mutations ont été faites en notre royaume de France, au grand préjudice de nous et notre état, honneur et seigneurie, en enfreignant la paix générale de nos deux royaumes, tant fidèlement faite, pro* mise et jurée par feus, de très noble mémoire, nos très chers seigneurs père et aïeul les rois Henri et Charles, dernièrement trépassés, auxquds Dieu pardoint! et les plus grands de leur sang et lignage, et états des dits royaumes, comme tenons vous avoir en mémoire ; en laquelle cause plusieurs rumeurs et nouvelles courent en divers lieux, comme on dit, qu'aucuns pays se disposent en romptures de confédérations et alliances que nous avons eues avec eux, desquelles n'entendons, ni cause n'avons d'entendre ni imaginer que soient. Néanmoins, pour votre consolation et avertissement , nous voudrions bien savoir en cette matière votre bonne volonté , pareillement que vous faisons savoir la nôtre. Et pour ce, , nous vous prions très affectueusement, et de cœur TOUS faisons savoir notre inclination et désir pour l'entretènement de bonne amitié d'entre nos sujets et vous; semblablement , nous veuillez de votre intention sur ces choses pleinement et entièrement rendre certaines réponses par le porteur de cestes, qu'envoyons par^evers vous pour ceste cause, ou par autres de vos messagers, si les voulez envoyer pardevers nous, en nous certifiant au surplus de toutes choses honorables et agréables à vous; et nous y ferons entendre très volontiers et de bon cœur.
f Très chers et grands amis, le Saint-Esprit vous ait en sa sainte garde.
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«Donné, sous notre scel privé, en notre palais de Westmoulier, le qualorziëme jour de décembre l'an de grâce mil quatre cent trentecinq et de notre règne le quatorzième. »
Et la subscription étoit :
» A nos très chers et grands amis les bourguemestres, échevins, conseillers et communautés de la ville de Céricée. »
Lesquelles lettres reçues par les dessus dits, sans faire réponse au messager qui les apporta, sinon qu'ils se conseilleroient sur le contenu d'iceUes, les envoyèrent devers le duc de Bourgogne et son conseil ; lequel fut très mal content des manières qu'iccuK Anglois lenoient vers lui et ses pays, tant en ce comme en autres besognes.
CHAPITRE CXCVI
' Commenl, «pris la paix d'Amt, le doc de Bourgogne eonclot de faire et mener guerre aux Angloii.
Durant le temps que les besognes dessus dites se commencèrent fort à enfeloner et animer entre les deux parties d'Angleterre et de Bourgogne, comme dit est, fut avisé par le dit duc et aucuns pour tant de ses féables conseillers qu'il seroit bon de trouver manière secrète qu'icelles deux parties ne fissent point de guerre l'un contre l'autre, et que leurs gens , pays, amis et alliés demeurassent paisibles comme neutres. Et afin de à ce pourvoir, fut mandé devers le duc dessus dit messire Jean de Luxembourg , comte de Ligny , qui point encore n'avoil fait de serment au roi Charles de France ; lequel, à la requête d'icelui duc, se chargea d'en écrire à l'archevêque de Rouen , son frère , lequel étoit un des priocipaux conseillers du roi Henri d'Angleterre, et son chancelier sur la marche de France. Et adonc fut icelle besogne mise en conseil , et , qui plus est, icelui archevêque envoya en Angleterre devers le roi Henri et les siens. Si fut avisé , pour mieux faire que laisser , qu'il seroit bon qu'icelles deux parties demeurassent en bonne union l'une avec l'autre , quant au fait de la guerre. Et pour tant , la réponse ouYe, fut écrit au dit messire Jean de Luxembourg par son frère : que sa requête seroit mise & effet, et que bonne sûreté se bailleroit de la partie des Apglois de non faire quelque entreprise sur le dessus dit duc de Bourgogne,
ses pays et sujets , moyennant qu'il feroit pareillement & la partie du dit roi Henri d'An gleterre. Et alors bref ensuivant que lo dit comte de Ligny eut reçu par écrit icélle réponse, il l'envoya devers icelui duc de Bourgogne, en faisant savoir à lui par iceux s'il seroit content de procéder outre ; lequel Ql faire réponse par la bouche de l'évêque de Tournai que non , car naguère et de nouvel les dessus dits Anglois avoient fait contre lui et ses sujets de trop grands dérisions , en diffamant en plusieurs lieux sa personne et son honneur ; avoient aussi rué jus de quatre à cinq cents combattants de ses gens sur les marches de Flandre ; et aussi d'autre part , comme dit est ailleurs, avoient voulu prendre d'emblée la ville d'Ardre. Et cette chose avoient connu et confessé quatre de leur parti, qui pour celle cause en icelle ville d'Ardre avoient eu les h&tereaux coupés, et si avoient fait plusieurs autres entreprises, lesquelles ils ne purent bonnement passer sous dissimulation.
Après laquelle réponse en celte manière faite par le dit èvêquc de Tournai aux gens du dit messire Jean de Luxembourg, comte de Ligny, requirent au dit duc de Bourgogne qu'il lui plût sur ce écrire ses lettres à leur seigneur et mattre, lequel leur accorda et signa de sa main. Depuis lesquelles lettres envoyées par la manière devant dite, le dit duc de Bourgogne Ait fort et par plusieurs fois instruit etenhorté par aucuns de son conseil à lui préparer et faire ses apprêts à mener guerre contre les dits Anglois, pour garder son honneur ; et tant que assez bref ensuivant il fit écrire et envoya ses lettres au royaume d'Angleterre devers le roi Henri , en lui signifiant et récitant les entreprises qui avoient été faites de sa partie , depuis la paix d'Arras, à rencontre de lui , de ses gens et sujets, lesquelles semUoient être & lui et aux siens, tant étranges , grièves et préjudiciables, que, pour son honneur et lui mettre en devoir , ne dévoient plus être tues ni dissimulées ; disant en outre que s'il en étoit fait aucune chose de sa part, nul n'en devroil avoir merveilles ni donner charge à lui ni aux siens ; car assez et trop lui en étoit donnée occasion et cause raisonnable , dont moult lai déplaisoit.
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. Adonc les dessus dites lettres du duc de Bourgogne reçues et lues par le dessus dit roi d'Angleterre et son conseil, ils furent tous acertenës d'attendre et avoir la guerre au dessus dit duc de Bourgogne. Et sur ce, furent garnies et fournies toutes les forteresses du Boulenois, du Crotoy et autres lieux à l'environ, à rencontre de ses pays, prÊtes pour attendre toutes aven- ' turcs qui pourroient advenir. Et pareillement flt le dessus dit duc de Bourgogne garnir les siennes. Et adonc le roi d'Angleterre envoya ses lettres es marches de France et en aucunes bonnes villes, afin qu'on sût la vérité de la querelle que le duc de Bourgogne prenoit contre lui ; lesquelles en substance contenoient excusations des charges qu'icelui duc et les siens vouloienl donner sur lui et sur ses gens des entreprises dessus dites.
Entre lesquelles remontrances récitoit les lettres qu'il avoit écrites en Hollande, non point pour induire les habitants à nul mal ; et aussi des alliances qu'il avoit voulu et vouloit faire avccque l'empereur d'Allemagne, et étoit en sa franchise de ce faire, et du mandement secret qu'il faisoil en Angleterre pour grever le dit duc, comment il avoit écrit ; et non étoit si secret que par toute Angleterre étoit commune voix ; et ne le vouloit point celer, pource qu'il pourroit faire assembler gens pour employer où bon lui sembleroit ; disant outre, par icelles, que les dites charges qu'on lui avoit voulu bailler étoient sans cause , comme il poùvoit pleinement apparoir par les œuvres qu'avoient faites contre lui et ses sujets le dessus dit duc de Bourgogne et ceux de sa partie -, laquelle charge , au plaisir de Bieu , relourneroit dont elle étoit venue.
CHAPITRE CXCVn
Comment le duc de Bourgogne avec aucuni de ses ^irés _ conseillera se conclut d'aller assiéger et conquerre la ville ' do Calais.
Assez bref ensuivant, après que le duc de Bourgogne eut écrit ses lettres, comme dit est dessus, au roi d'Angleterre, contenant les entreprises faites contre lui et ses sujets par le dit roi et les siens, voyant les besognes en tel point que pour venir lui et ses pays en guerre contre les Anglois, tint par plusieurs fois grands conseils, aSn de savoir comment et par quelle
manière il pourroit conduire son fait; es quels furent plusieurs diverses opinions mises en avant. Et vouloient les aucuns que le dit duc de Bourgogne commençât la guerre, et qu'il assemblât sa puissance de tous ses pays pour résister contre les dits Anglois et conquerre la ville de Calais, qui étoit de son propre héritage. Les autres étoient d'autre opinion; car en icelui cas pensoient et contrepensoient moult le commencement, entreténement et fin d'icelle guerre, disants que les Anglois étoient moult prés de plusieurs des pays du dessus dit duc, et y pourroient bien entrer à leur avantage quand bon leur sembleroit*, et ne savoient quelle aide il pourroit trouver au roi Charles, son seigneur, et en ses princes, h qui il s'étoit rallié, si aucune mauvaise fortune lui advenoit. Toutefois, quand tout eut été d^ battu par plusieurs Journées, la conclusion fut prise que le dessus dit duc feroit guerre, et requerroit en aide ceux de ses pays de Flandre, de Hollande et d'autres lieux, pour lui aider à conquerre la dessus dite ville de Calais et la comté de Guines. Si ëtoieiit les principaux de la dite conclusion de faire guerre, mattre Jean Chevrot, évèque de Tournai; le seigneur de Croy, matlre Jean de Croy, son frère, messire Jean de Homes, qui étoit sénéchal du Brabant, le seigneur de Chamy, le seigneur de Crèvecœur, Jean de Brimeu, bailli d'Amiens, et plusieurs autres. Auxquels conseils ne furent point appelés plusieurs grands seigneurs qui continuellement avoient servi et soutenu grand' partie de la guerre avecque le dit duc, durant son règne, contre tous ses adversaires, c'est & savoir messire Jean de Luxembourg, le seigneur d'Antoing, le vidame d'Amiens, le bfttard.de Saint-Pol, le seigneur de Saveuse, Hue de Launoy, lo seigneur de Mailly et moult d'autres nobles et puissants hommes, tant des pays de Picardie comme d'autres étant en la puissance du dit duc; pour quoi il leur sembloit qu'ils n'étoient point tant tenus d'eux et leur puissance employer au fait de la dite guerre, comme s'ils eussent été appelés. Néanmoins, après la conclusion dessus dite, le dit duc alla en sa ville de Gand, auquel lieu il fit assembler, en la Chambre des Collations, les échevins et les doyens des métiers d'icelle y'Me-, auxquels, lui étant présent, il flt remon-
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trer par lAattre Goucsuin Le Sauvage, ua de ses conseillera de son cbfttel de Gand, comment la YÏUe de Calais appartenoit jadis à set prédécesseurs, et qu'elle étoit de son droit domaine et héritage, à cause de sa comté d'Artois, jà soit ce que les Anglois l'avoient de long temps occupée par force et contre son droit, comme de ce ils pouvoient asses vérita* blement être informés, tant par ce qu'autrefois leur a voit fait remontrer par messire Collart de Gommines, souverain bailli de Flandre, comme par autres ses conseillers et serviteurs. Et aussi avoient les dits Anglois, depuis la paix d'Arras, fait plusieurs entreprises contre lui et ses pays et sujets, dont il éloil moult déplaisant; et mémement avoient en divers lieux écrit et proclamé de très grands injures et diffames contre sa personne ; pour quoi il avoit cause bonnement, sauve son honneur, de non plus souffrir ni dissimuler contre iceux Anglois; etpource leur faisoit requête et prière très instamment qu'ils lui voulsissent aider à reconquerre icelle ville de Calais, laquelle, comme disoit le dit maître Goussuin, éloit moult préjudiciable A toute la comté de Flandre, pour ce que les laines, élain, plomb, fromages et autres marchandises que ceux de Flandre y achetoient, on ne pouvoit payer de quelque monnoie, tant fût de bon aloi, à leur plaisir; et leur convenoit bailler or ou argent fondu et afllné, ce que point ne faisoient les autres pays; et ce relatèrent être vrai leâ dits doyens des métiers.
Après lesquelles remontrances faites bien au long, grand' partie des dits échevins et doyens do la dite ville de Gand, sans prendre délibération de conseil ni jour d'avis pour parler aux autres membres de Flandre, se consentirent à la guerre; et ne pouvoient être ouTs aucuns seigneurs et gens sages et anciens qui étoicnt de contraire opinion. Et qui plus est, quand les nouvelles en furent èpandues par les autres villes et pays de Flandre, furent tous volontarieux & celle besogne. Et tardoit moult à la plus grand' partie que on y procédoit si lentement; et étoient trop malement désirants de montrer comment ils étoient bien armés et pourvus d'engins et autres habillements de guerre. Si procédèrent en ce arrogamment et pompeusement; et pour vrai il
leur sembloit que la dite ville de Calais n'auroit point de durée contre eux. Et depuis oe jour en avant commencèrent A eux pourvoir de toutes besognes servant A la guerre. Et pa^ reillement fit le dit duo de Bourgogne faire requête aux autres membres et chAlelleoies de sa comté de Flandre d'avoir aide et secours; lesquels lui accordèrent libéralement. Et d'au* tre part, icelui duc s'en alla en Hollande, et fit requête A ceux du pays que aussi ils lui fissent aide de gens et de navires pour aller audit lieu de Calais. Lesquels lui accordèrent grand' partie des dites requêtes; et après s'en retourna, et fit par tous ses pays faire grands prèpa' rations de guerre contre les dits Anglois en io^ tention de reconquerre la dite ville de Calais. Après ce que les besognes dessus dites eurent été longuement démenées , comme dit est, entre les Anglois et Bourguignons; et que chacun d'icelles parties se gardoit l'un dé l'autre, et déjA avoient fait dé chacune partie aucunes entreprises , lors le duc de Bourgogne envoya de ses pays de Picardie le seigneur de Ternant, messire Simon de Lalain et autres de ses capitaines, atout six cents combattants, à Pontoise, A l'aide du seigneur de llle-Adam, pour lui aider à garder la frontière contre les dits Anglois ; lesquels menoient forte guerre A icelle ville de Pontoise , pour tant que le seigneur de rile-Adam l'avoit naguère prise sur eux. Avec lesquels se assembloient très souvent les François , et contendoient très fort A reconquerre la ville de Paris pour la partie des dits François. Durant lequel temps, la femme du roi Charles accoucha d'un fils, lequel le dessus dit roi fit lever au nom du due de Bourgogne, et fut nommé Philippe. Si le tint sur les fonts, pour le dit duc, Charles de Bourbon, etavecque lui Charles d'Anjou, frère de la reine ; et après qu'il fut baptisé , envoya le roi ses lettres par un poursuivant devers le dit duc, par lesquelles il lui signifloit ce que dessus est déclaré , en lui requérant que ce qu'il en avoit fait il le voulstt avoir pour agréable. Lequel duc fut d'icelles nouvellefl très joyeux, et donna au dit poursuivant de très riches dons, comme prince. Et entre* temps, le dit duc faisoit par tous ses pays de grands requêtes A ses sujets pour avoir aide de gens et de finance contre les Anglois.
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CHAPITRE CXCVni
Comment la Tille do PirU tai rMuite en robéUaanee du roi Cbarlet de France.
Au commencement de cet an s'assemblèrent le comte de Richement, connétable de France, le bftlard d'Orléans, les seigneurs de La Roche, de riIe-Adam , de Ternant, et avec eux messire Simon de Lalain et Sanse , son frère , et plusieurs autres capitaines françoiset bourguignons , accompagnés de cinq & six mille combattants ou environ, lesquels, eux parlant de Pontoise , vinrent devers Paris , espérant d'y entrer par subtils moyens que y avoit le seigneur de l'Ile-Adam et autres favorisant la partie de Bourgogne. Si Turent iilec de quatre ft cinq heures ; et aprë», voyant qu'ils ne pouvoienl venir A leur intention , se logèrent & Aubervilliers, Mont-Martre et autres lieux A l'environ, et le lendemain assaillirent la ville de Saint-Denis, où il y avoit de quatre à cinq cents Anglols, qui furent pris de force, et en y eut de morts environ deux cents , et les autres se retrahirent en l'abbaye, à l'entour du Yelio ; lesquels Anglois furent assiégés, mais ils se rendirent , sauves leurs vies , réservés aucuns du pays , qui demeurèrent & volonté. Et le lendemain, qui étoit Jeudi, messire Thomas de Beaumont , lequel nouvellement étoit tenu A Paris atout six cents Anglois qu'il avoit amenés de Normandie , alla du dit lieu de Paris A iceux vers la dite ville de Saint- Denis pour savoir et enquerre de l'état des François, desquels il fut aperçu ; et saillirent hors A grand' puissance contre lui. Si furent assez tôt mis à grand meschef et tournés A déconfiture, et en demeura de morts en la place bien trois cents et quatre vingts prisonniers , desquels fut l'un le dit messire Thomas; et les autres se sauvèrent en fuyant A Paris, et furent chassés jusqu'aux portes de la ville. Et adonc les Parisiens, qui étoient moult favorables an duc de Bourgogne , c'est A savoir le quartier des halles , aucuns de l'université , Michaut Laillier et plusieurs autres notables bourgeois de Paris, eux voyants la perle qu'avoient faite les Anglois et la puissance qu'avoient les François et Bourguignons auprès d'eux , se mirent ensemble par diverses compagnies, et conclurent l'un avec l'autre de bouter les Anglois hors de leur ville, et y met-
tre les François et Bourguignons dessus dits. Si le firent savoir au seigneur de l'Ile-Adam , afin qu'il y menât les autres. Lequel nonça ces nouvelles au connétable de France et aux autres seigneurs, lesquels tous ensemble se conclurent d'y aller; et se partirent de Saint- Denis en belle ordonnance le vendredi très matin.
Et entre-temps, Louis de Luxembourg, évoque de Thérouenne, les évèques de Lisieux et de Meaux, le seigneur de Vilieby et plusieurs autres tenant le parti des Anglois , doutant ce qui leur advint , c'est A savoir que le commun ne se tournât contre eux , firent loger leurs gens en la rue Saint-Antoine auprès de la bastille; et firent la dite bastille bien garnir de vivres et de plusieurs habillements de guerre; et avec ce se tinrent leurs gens armés et sur leur garde pour eux y retraire si besoin leur en étoit. Et les dessus dits François et Bourguignons venus devant la dite ville de Paris , vers la porte Saint-Jacques , outre l'eau , vers Montlhéry, envoyèrent le seigneur de l'Ile- Adam parlementer A ceux des murs , lequel leur montra une abolition générale de par le roi Charles de France , scellée de son grand scel , en les admonestant très instamment qu'ils se voulsissent réduire en l'obéissance du dessus dit roi Charles , A l'instance et faveur du duc de Bourgogne , qui s'étoit réconcilié avec lui, duquel ils avoient si bien tenu lo parti , et encore demeuroient sous son gouvernement. Lesquels Parisiens oyant les douces paroles et offres que leur faisoit le dit soigneur de l'Ile-Adam et autres de sa partie, s'inclinèrent et conclurent assez bref ensuivant l'un avecque l'autre de mettre les dessus dits seigneurs en leur ville.
Alors, sans délai, furent dressées échelles contre la muraille , par lesquelles icelui seigneur de l'Ile-Adam monta et entra en la dite ville, et avec lui le bfttard d'Orléans et grand foison de leurs gens. Avecque lesquels s'assemblèrent grand foison de Bourguignons et grand foison du commun d'icelle cité , qui tantôt commencèrent A crier parmi la dite ville : « La » paix ! vivent le roi et le duc de Bourgogne ! » Et tantôt après firent ouvrir les portes, par lesquelles entrèrent dedans le dit connétable et autres seigneurs, atout leurs gens d'armes ,
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qui se retrahirent vers la bastille Saint-Antoine, où étoient les Anglois, c'est à savoir les dessus dits évÊqucs et seigneurs, qui déjà se retrayoicnt dedans la dite bastille et cuidoient aucunement résister; mais ce fut peine perdue, car leurs adversaires éloient trop puissants au regard d'eux, par quoi ils furent assez tôt reboutés on icelle, et en y eut de morts et pris en petit nombre.
£t après furent faites barrières au devant de la porte de la bastille de quartiers de bois. Et se logèrent gens d'armes aux Tournelles et autres logis au plus près, afln qu'iceux Anglois ne pussent saillir dehors. Et lors tous leurs biens qu'ils avoient laissés furent pris et départis; et aussi plusieurs des principaux qui avoient tenu leur parti furent mis prisonniers et leurs biens conQsqués, et avecque ce, do par le roi Charles, y furent faits nouveaux officiers. En après , l'évèque de Thérouenne , le seigneur de Villeby et leurs complices étant en la dite bastille eurent parlement avec les François, lequel parlement , par le moyen du seigneur de Ternant et de messirc Simon de Lalain, vint à conclusion par tel si qu'en rendant la dite bastille, ils s'en iroient, saufs leurs corps et leurs biens. Si eurent sauf-conduit du connétable de France , sous lequel ils s'en allèrent à Rouen par eau et par terre , et à leur département firent les dits Parisiens grand huée en criant : « A la queue I » Et par ainsi demeura la dite ville de Paris en l'obéissance du roi Charles ; et issirent iceux Anglois par la porte des champs, et allèrent parautour monter sur l'eau derrière le Louvre. Si perdit le dit évèquo de Thérouenne sa chapelle, qui étoit moult riche, et grand' partie de ses joyaux et autres bonnes bagues, qui demeurërenl au dit connétable.«Toutefois il fut aucunement favorisé du dit seigneur de Ternant et de messirc Simon de Lalain ; et lui fut secrètement rendue aucune partie de ses biens, qui étoient aval la ville , à l'entrée de laquelle fut déployée la bannière du duc de Bourgogne et son étendard, pour avoulcnler les dits Parisiens à eux tourner de ce parti. Et si y furent faits chevaliers nouveaux, de par le connétable dessus nommé, des marches de Picardie, Sanse de Lalain et Robert de Neuville , avecque aucuns autres de la partie des François. Après
laquelle entrée demeurèrent dedans icelle ville grand' espace de temps le dit connétable, et avec lui le dit seigneur de Ternant , qui lors fut fait prévôt de Paris. Et le dessus dit messire Sanse de Lalain et les autres, Picards retournèrent es lieux dont ils étoient venus.
CHAPITRE CXCIX
Comment Arlhui, comte de Richement, connélablc de France, fit guerre au damoiseau de Commercjr.
En cet an, le comte de Richement, connétable de France, atout grand' compagnie de gens d'armes, vint au pays de Champagne et es marches d'environ pour guerroyer le damoiseau de Commercy e^ les autres qui étoient désobéissants au roi Charles de France, et moult travailloient ses pays. Et & sa première venue prit Lonnois, à quatre lieues près de Rheims, et de là alla devant Braine, appartenant au seigneur de Commercy ; mais pource qu'elle étcTit trop forte et bien garnie, et qu'ils ne vouloient point obéir, il passa outre et s'en alla à Saiut-Menehoult, que tenoit Henri de La. Tour, lequel il en débouta par certains traités faits entre les parties. Auquel lieu vint devers le connétable le damoiseau Everard de La Marche, qui avec lui fit appointement pour avoir ses gens et mettre le siège devant Cbavency. Si bailla le dit connétable plusieurs do ses capitaines avec leurs gens au dit damoiseau Everard, qui allèrent assiéger la dite ville de Chavency, environ huit jours après Pâques; et là firent une grande et forte bastille, où se logèrent environ quatre cents combattants, avec grand nombre de communes de bonnes villes et du plat pays, qui alloient et venoient. Entre lesquels y étoit le lieutenant du connétable, qu'on nommoit Jean de Malatrait, et messire Jean GeolTroi de Couvrant, et le prévôt des maréchaux, Tristan l'Hermitc. Et si y étoit Pierre d'Orgy, Yvon du Puis, l'Aragon, Etienne, le grand Pierre et plusieurs autres notables hommes, qui là furent bien quatre mois ou plus, faisants moult forte guerre aux assiégés ; lesquels aussi se défendirent très prudentement. Durant lequel temps une partie des assiégeants se tinrent aux champs, sur intention de faire dommage en autre manière au dessus dit damoiseau de
Commercy, lequel se tenoit toujours sur sa garde et bien garni de gens d'armes. Et sut par ses épies que ses ^adversaires étoient logés au pays de Champagne, en une ville nommée Romaigne ; el avant qu'ils' s'en aperçussent aucunement, les assaillit environ huit heures au malin; et ains qu'ils s'en donnassent garde, les rua jus et détroussa du tout. Si y furent moris environ soixante hommes, entre lesquels le furent Alain Geron, bailli de Scnlis, GeolTroy de Morillon, Pierre d'Orgy, Alain do La Roche, Olivier de La Jouste, le b&tard de Villeblanche et plusieurs autres gentilshommes; et si en furent pris prisonniers bien six vingts, dont en étoit un Bianchelainc. Après laquelle détrousse, le dit damoiseau de Commercy se retrahit.
El après, quand les nouvelles en furent portées au siège de Chavency, ils en- furent fort émerveillés. Néanmoins le dit Everard de La Marche se rallia derechef avec le comte de Yernembourg, qui, en personne, et deux de ses fils avecque lui, el de quatre à cinq cents combattants, alla au dit siège et y mena messire Hugues Tauxte, messire Héraut de Gourgines, gouverneurs d'Ainvillier, les enfants de Broussel et plusieurs autres grands seigneurs, qui au siège se tinrent jusqu'à la nuit de Sainl- Jean-Baptisle , que les assiégés livrèrent uue moult forte escarmouche et boulèrent le feu aux logis des assiégeants, par quoi les mirent en desroi; el en occirent de deux à trois cents, entre lesquels y furent morts Etienne Diesl el l'Aragon ; et & l'autre des escarmouches y fut mort l'un des fils du comte de Yernembourg ; et pareillement le feu fut bouté par fusées dedans la grand' bastille. Par quoi les dits assiégeants, à grand' perte et dommage, se délogèrent du tout après que leurs logis furent du tout ars et bruys, comme dessus est dit. Et étoient dedans Chavency, durant le siège de*vaut dit, de par le dit seigneur de Commercy, Engilbert de Dole et Girard de Marescoup, atout environ deux cents combattants. Si avoit ce temps pendant le dessus dit connétable de France mis en r(^issance du roi Charles : Nanteuil,en la montagne dcRheims, Ham en Champagne, Bourg et aucunes autres forteresses de sa venue.
CHAPITRE ce
Comment l'évèque do I.iége et les Liégeois détrootsèrent Boiif5euTr« et pluticurs aulrei rorlereitet qui leur binieni guerre.
A l'issue du mois d'avril se mit sus à moult grand' puissance l'évèquo do Liège, pour aller combattre el mettre en son obéissance plusieurs forteresses sur la marche d'Ardennc, lesquelles étoient garnies d'aucuns saquemenls qui très souvent alloient courre au pays de Liège el y faisoienl moult de dommages. Desquels étoient les principaux conducteurs cl qui les soutenoicnl Jean de Beaurain, Philippol de Sanguin, le seigneur d'Orcbemont el aucuns autres, qui se retrayoient communément au chàtel de Boussenoch, au Haul-Chàtclet, & YiUers devant Mousson , à Aubigny , h Orchemont, A Beaurain et en plusieurs autres forteresses A l'environ. Et se rcnommoicnl très souvent les aucuns du roi , et les autres du duc de Bourgogne, el la plus grand' partie de messire Jean de Luxembourg, comte de Ligny. Et les dessus dits , c'est à savoir Jean de Beaurain et Phiiippot do Sanguin faisoienl guerre en leur nom pour aucuns intérêts qu'ils disoient avoir au service des dits Liégeois. Si assembla le dit évèquc de deux à trois mille chevaux, par l'aide des nobles de ses pays , et bien douze ou seize mille hommes de ses communes, très bien habillés et emb&tonnés, chacun selon son èlat, avecque de trois à quatre mille que chariots que charrettes , chargées d'engins, artilleries, vivres et autres habillements de guerre ; lesquels partant de la cité de Liège , les conduisit à Dinant , el de là les mena passer la rivière de Meuse; et puis parmi les bois, qui duroient bien cinq lieues, allèrent à Rignives, où ils séjournèrent par l'espace de deux jours , pourco que le dit charroi cheminoità grand' peine el pesamment, pour les chemins, qui étoient effondrés. Auquel lieu de Bignives & son parlement divisa son ost, cl fit mettre en quatre batailles, c'est à savoir deux batailles & pied el deux à cheval; el alla le dit èvèque tout au long des dites batailles , les admonestant de chacun bien faire son devoir. Si fit partir une partie de ses gens & cheval, qui allèrent loger devant ledit chdtel de Boussenoch , el il les suivit atout ceux de pied, el les fit assiéger tout entour, et affûter
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les bombardes, et dresser ses engins contre la porte et muraille du dessus dit fort, dedans lequel furent environ vingt saquements qui moult furent ébahis de voir si grand' puissance devant leurs yeux.
£t adoncque les dessus dits Liégeois mirent la main & l'œuvre, et vidèrent grand' partie de l'eau des fossés par tranchis qu'ils firent. Et les autres apportèrent une grand' montjoie de fagots, pour icelles fosses remplir t puis commencèrent i assaillir terriblement et par grand' vigueur ; et tant firent qu'ils prirent le boulevert de la dite forteresse d'assaut ; et les défendants se retrahirent en une grosse tour qui étoit là, et se défendirent une grand' espace de temps. Mais ce ne rien valut , car ils furent tantôt oppressés de feu et de trait, tant qu'ils se rendirent & la volonté du dit évéque, lequel les fit tous pendre par les hâtereaux aux arbres étants près la dite forteresse , par un prêtre qui étoit avecque eux comme leur capitaine. Lequel prêtre, après qu'il eutpendu ses compagnons, fut lié à un arbre et brûlé; et la dite forteresse fut démolie et rasée. El se partit de là icelui ëvêque , et mena ses gens vers le Haul-Cb&telet; desquels il y avoil grand' partie de ses gens qui vouloient aller devant Hyresson et autres forteresses de messire Jean de Luxembourg, pour tant qu'ils disoient qu'il soutenoit en ses dites forteresses leurs ennemis qui leur faisoient guerre. Mais ce propre jour vint devers le dit évèque sur les champs le bâtard de Coucy , qui leur dit et rapporta que le dit messire Jean de Luxembourg l'avoit là envoyé pour lui certifier qu'il ne vouloit à lui ni à ses pays fors bon voisinage, requérant qu'il ne leur souffrit faire quelque dommage ; et si aucun tort avoit été fait à lui et à ses pays par gens qui se fussent renommés de lui, lui oui en ses défenses , s'en vouloit rapporter au dit des amis d'un côté et d'autre. Et d'autre part vinrent lettres de par le duc de Bourgogne au dessus dit évèque , par lesquelles lui requéroit qu'il ne fit nul dommage au dit meS' sire Jean de Luxembourg, ni aussi au seigneur d'Orchimont. Et par ainsi fut ce propos rompu et mis en délai. Et s'en allèrent l'évêque dessus nommé et une partie de ses gens loger à Aubigny, où il trouva que ceux de la garnison s'en étoient fuis de peur qu'ils avoient eue. Et j
pour tant fit ardoir la forteresse , et puis a'flo alla au Hant4]hâtelet, où il y avoit une partie de ses gens qui étoient dedans; et l'avoîent abandonné ceux qui le tenoient; et fut abattu comme les autres. Et lors avoit l'évêque in> tention d'aller i ViUiers; et quand ce futTena à la connoissance d'icelui et de ceux de Mouston et d'Ivoy, doutants le dommage qu'ils pouvoient avoir au pays pour le grand nombre des dits Liégeois , eux-mêmes abattirent le dit fort de yilliers. Et quand ce fut venu à la connoissance du dit évèque , il prit son chemin pour aller à Beaurain; laquelle forteresse, Jean de Beaurain, qui en étoit seigneur, avoit fait fort réparer, et y édifier quatre tours, dont l'une étoit nommée Hainaut, la seconde Namur, la tierce Brabant, et la quatre Réthel, qui étoient les quatre pays où il avoit pris la finance dont il les avoit fait fonder. Toutefois, quand il sut la venue des dessus dits Liégeois, il ne les osa attendre. Si s'en alla avecque ses gens, et y fit bouter le feu dedau8]s mais pour tant ne demeura mie que le dit évèque de Liège ne la fit abattre de fond en comble et du tout démolir. Et delà, sans plus avant besogner, ramena ses Liégeois en leur pays, et s'en retourna en sa cité de Liège.
En ce temps, se rendit au seigneur d'Aussy et à messire Florimonl de Brimeu , sénécbal de Ponthieu, la viilç de Gamacbe en Vimeu, qui moult long temps avoit tenu le parti des Anglois, par certains moyens qu'ils avoient dedans; en laquelle vilte furent mis par le dit sénéchal gens d'armes de la partie du duc de Bourgogne. Et pareillement furent les dits Anglois déboutés d'Aumarle ; et fut mise ea la main d'un gentilhomme nommé David de Reume, qui tenoit le parti du roi Charles. Durant lequel temps, le comte de Ricbemontr connétable de France, fit assiéger Le Creil, que tenoient les Anglois; et fut faite une bastille au bout du pont d'icelle ville vers Beauvoisis, où ils Turent longue espace ; mais enfin ils se départirent assez honteusement , dont ils eurent grand deuil au cœur ; et perdirent de leurs gens et aussi de leurs habillements de guerre bien largement.
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CHAPITRE CCI
ConnMni la rUt« et lonsnmt dVrcliiiiiOnt (toreiit délruliM et dtmoliet par le damoitel Ererard de La Harebei
Durant ce tempa, Bernard de Broulset, qui lenoit la forleresie d'Orobimont sur k marche d'Ardenne, envoya environ cinquante saquements qu'il avoit pour courre sur le pays de Liège , ainsi que plusieurs fois par avant avoient fait; lesquels furent aperçus du dessus dit pays de Liège , et mis i chasse par l'aide et entreprise du prév6t de Rebonge. Et de foit leur fut rompu le passage par où ils s'en cuidoient retourner, et s'enhiirent par emprës Dinant, et se boulèrent en Bouvines, pour eux cuider sauver ; mais ils furent détenus prison* niers. Et depuis , nonobstant que les dits ofBciers du pays de Liège fissent plusieurs requ6« tes à ceux de Bouvines qu'ils fissent Justice des dessus dits coureurs , si les délivrèrentils; car icelles deux seigneuries ne s'aimoient point bien l'une l'autre. Et enlre-temps qu'iceux furent ainsi empêchés , Éverard de La Marche, qui étoit allié avec l'évoque de Liège et auquel iceux dessus dils.coureursavoient hit plusieurs dommages et déplaisances, assembla hfttivement ce qu'il put avoir de gens; el se mirent avecque lui iceux de Dinant et ceux du pays , atout lesquels il s'en alla devant Orchi» mont, et gagna la ville d'assaut. Et lors le de»* sus dit Bernard, qui adono avoit très peu de gens de guerre avec lui, se retrahit en la forteresse, où il fut approché des Liégeois très fièrement, tant que par vive force, au bout de quatre jours, il fut contraint par telle manière qu'il se rendit et fit traité avecque le dessus dit Éverard de La Marche. Après lequel traité, iœlle ville d'Orchimonl el le chftlel ensemble furent démolis et rasés jusqu'à terre, dont tout le peuple de toute la marche et dc« pays à l'euviron furent très joyeux, pour tant que de très long temps par avant s'étoient tenus dedans icelles aucunes gens de très mauvaise raison, et qui moult avoient grevé et oppressé leurs pays voisins.
CHAPITRE CCn
Comment Ira Anglola de Cllaii coururent rars Boulogne et GraTelincs, et decouBrent let Flamandi ; et de La Hire , qui pgna GUors, et tantôt le perdit.
En ce temps , après que les besognes dessus dites furent ainsi approchées de guerre,
comme dit est ei*^essus, entre les Anglois et ks Bourguignons, et que chacune des parties étoit sur sa garde, leéut Anglois vinrent courre devant Boulogne, et cuidèrent prendre la Basse-Boulogne; mais elle leur fut fort défendue. Si ardirent partie du navire qui étoit en havre , et après se retrahirent atout ce qu'ihi purent avoir en leur forteresse sans perte. Et assez bref ensuivant, se mirent ensemble de cinq à six cents combattants, et allèrent fourrager les pays vers Gravelines; mais les Flamands de la marche à l'environ du pays s'assemblèrent et coururent sus auY dessus dits Anglois, outre la tolontè des gentilshommes qui les conduisoient, c'est à savoir (^eorges de Ubes et Chéry de Hazebrouck. Si lurent tôt vaincus et mis à déroi ; et en y eut de trois A quatre cents morts et bien six vingts prisonniers; lesquels par les dits Anglois avecque grands proies ftirent menés dedans la ville de Calais et es autres forteresses de leur obéissance; et les autres se sauvèrent par les haies et buissons où ils purent pour le mieux.
Auquel temps aussi La Hire, qui se tenoit A Beauvais et A Gerberoy, par certains moyens qu'il avoit enja ville de Gisors, entra dedans A puissance, et gagna la dite ville; mais aucuns de la garnison étant léans se retrahirent en la forteresse, et envoyèrent quérir secours de leurs gens A Rouen et ailleurs de leur obéissance. Lequel secours dedans le tiers du jour fut envoyé si fort qu'ils reconquirent la ville|; et s'en partirent La Hire et les siens plus tôt que le pas , réservé de vingt A trente qui demeurèrent en icelle ville, que moris que pris, avecque grand' quantité des habitants; desquels par iceux Anglois fut faite grand' destruction , pour tant qu'ils étolent demeuréi avecque leurs ennemis.
CHAPITRE CCni
Comment lea Ganloii et ceux du pa^t de Flandre flreni graad appareil de guerre pour aller derant la tille de Caiala .
Durant le temps dessus dit, les Gantois, pour savoir leur puissance, mandèrent par toutes leurs chAlellenies et es pays A eux sujets que tous ceux qui étoient leurs bourgeois, de quelque état qu'ils fussent, réservé ceux qui étoient A leur prince, vinssent dedans trois jours eux montrer devant les échevins de Gand et faire
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écrire leurs noms et leurs surnoms, sur peine de perdre la franchise de leur bourgeoisie, et avecque ce , qu'ils se pourvussent d'armures et d'habillements nécessaires à guerre. Aussi firent publier que ceux qui étoient condamnés pour leurs maléfices par les dits échevins ou autres arbitres à faire pèlerinage, fussent tenus pour excusés jusqu'au retour d'icelui voyage et quatorze Jours après ; et que ceux qui avoient guerre ou dissension l'un à l'autre demeureroient en la sauvegarde de la loi le dit voyage durant ; et qui l'enfreindrait, il seroit puni selon la coutume de la dite ville. Item , en outre , fut défendu que nul du pays, de quelque état qu'il fût, ne menât ou fit mener hors d'icelui pays aucunes armures ou habillements de guerre, sur peine d'être banni de dix ans. Âpres lequel mandement dessus dit, firent en icclle ville de Gand et en leur ch&tellenie moult grand appareil de guerre ; et savoient toutes les villes fermées et les villages combien Us dévoient délivrer de gens pour accomplir le nombre de dix - sept mille hommes, que ceux de la dite ville de Gand avoient promis à délivrer à leur prince en celte présente année ; et pareillement savoient bien combien chacun ménage devoit payer de taille des assiettes qui se faisoient pour la dépense d'icelle guerre. Et après, mandèrent par toute leur obéissance qu'on leur fit finance pour leurs deniers de chars et de charrettes, le tiers plus qu'on n'en avoit livré jadis pour le voyage de Ham - sur- Somme ; et furent leurs mandements publiés par toutes leurs chfllellenies par les oRlciers des lieux. Et pour tant que bonne expédition ne fût mie de ce faite du tout à leur plaisir, ils envoyèrent derechef autre nouvel mandement aux dits olQciers , par lequel ils leur signifioient, si de trois jours ensuivant n'avoient envoyé montrer en la dite ville de Gand, devant leurs commis, leurs chars et charrettes dessus dits, en nombre qu'ils lesdemandoient et rcquèroient , ils envoieroienl le doyen des Blancs-Chaperons et ses gens es dites villes pour prendre iceux chars et charrettes sur les plus apparents, sans rien épargner aux dépens de ceux qui auront été refusant de les bailler.
Lequel second mandement vu, pour la doute des dessus dits Blancs-Chaperons , les devant
dits paysans firent si bonne di^gence que ceux de Gand furent bien contents d'eux. Si ordonnèrent et conclurent , afin que chacun d'eux fussent embfttonnès, que chacun se pourvût de courts maillets de plomb ou de fer, à pointes ,el de lances, et que deux maillets vaudraient une lance ; et qu'autrement ne scroienl point passés à montre, et si en seroicnt punis ceux qui en seroient défaiUants. Et d'antre part, ceux do Bruges et les autres membres firent, chacun selon leur état et puissance, très grands appareils et ordonnances pour aller en icelle armée. Et fut bien par l'espace de deux mois ou environ, que la plus grand' partie de tous ceux qui étoient ordonnés pour aller en icelui voyage ne faisoient aucunement leur métier ni leur labeur, ainçois la plus grand' partie du temps s'occupèrent d'aller dépendre le leur par grands compagnies es tavernes et cabarets ; et souvent s'èmouvoient de grands débats et rumeurs les uns contre les autres, par le moyen desquels en y avoit souvent de morts et de navrés. Et entre-temps, le duc de Bourgogne préparait ses besognes à toute diligence pour fournir icelui voyage de Calais. Durant lequel temps en y avoit un nommé Mannequin Lyon, natif de Dunkerque, lequel, pour ses démérites, avoit été banni de la ville de Gand , et s'éloit rendu fugitif du pays. Si devint écumeur de mer ; et , par son engin et diligence, multiplia tellement en cbevance qu'il avoit à la fois huit ou dix nefs bien armées et avitaillèes , toutes & son commandement, et faisoit. guerre mortelle à toutes gens, de quelque état qu'ils fussent. Si étoit moult craint et crému sur la mer des marches de Flandre et de Hollande, et se disoit ami de Dieu et ennemi de tout le monde ; mais à la fia il en eut pour son salaire tel ou pareil qu'ont souvent gens de tel état qu'il étoit ; car, quand il fut au plus haut de la roue de fortune, elle le mit tout au plus bas ; et fut noyé en mer par tempête et orage de temps.
LIVRE SECOND
marches de Picardie et de Boulenois jusqu'au nombre de quinze cents combattants ou environ ; desquels étoient les principaux le seigneur de Taurin, -messire Baudo de Noyelle, messire Louis de Thiembronne, Robert de Savcuse , Richard de Thiembronne , le seigneur d'Eule, le bfttard de Roucy et moult d'autres experts et notables hommes de guerre, en intention de les mener courre devant Calais et autres forteresses tenant le parti des Anglois. Et se fit cette assemblée en un village nommé Le Wast, à deux lieues de SaintOmer, au loin duquel lieu chevauchèrent de nuit vers le pays de leurs adversaires. Lesquels adversaires et ennemis en icelle propre nuit étoient issus de leurs garnisons bien deux mille ou environ, pour aller fourrager le pays de Boulenois et es marches de là environ. Et ne savoient point icelles deux compagnies la venue l'une de l'autre, et ne venoient point tout un chemin pour eux entre-rencontrer. Mais le dessus dit messire Jean de Groy et ceux de sa partie, approchant les marches des dessus dits Anglois , envoya aucuns experts hommes d'armes connoissant le pays devant , pour enquerre et savoir des nouvelles ; lesquels trouvèrent le train des Anglois, leurs adversaires et ennemis ,vers le pont de Milay, environ le point du Jour ; et connurent et aperçurent bien qu'ils étoient moult grand nombre. Si le firent savoir à leurs capitaines , et qu'ils liroient vers la Fosse de Boulenois. Lesquels s'assemblèrent l'un avecquc l'autre pour avoir avis que sur ce leur éloit à faire. Si conclurent de les poursuivre et assaillir en tant qu'ils fourrageroient les villages , si ainsi on les pouvoit surtrouver ; et sinon, ils les combatlroient en quelque état qu'ils fussent ratteinls. Et fut lors ordonné que messire Jean de Croy dessus nommé , accompagné d'aucuns hommes d'armes experts, mëneroit la plus grand' partie des archers devant ; et tous les autres de la compagnie suivroient d'assez près, sous l'étendard de messire Louis de Thiembronne. Si furent derechef mis coureurs devant, qui chevauchèrent très grand espace de chemin , tant qu'ils virent les feux qu'avoienl boutés en icelles villes et cités les dessus dits Anglois ; lesquels étoient déjà avertis que leurs adversaires et ennemis étoient sur les champs, par aucuns hommes du pays qu'ils
avoient pris. Si rassemblèrent leurs gens enseinble sur une petite montagne entre Gravelines et Champagne. Si pouvoit être environ dix heures du Jour ; mais la plus grand' compagnie des Anglois étoient plus bas , et ne les pouvoit-on bonnement voir.
Et adonc ceux de la partie de Bourgogne voyant leurs adversaires et ennemis devant leurs yeux, furent moult fort désirants d'assembler à eux. Pour ce en y eut fort grand nombre de ceux de devant qui allèrent frapper dedans ; et en y eut grandement de tués à leur nombre de soixante ou quatre vingts, et grand' partie des autres se mirent & la fuite ; mais les assaillants n'étoient point ensemble et chevauchoicntà loin train ; puis voyant au-dessous de la dite montagne une si grosse compagnie de leurs adversaires et ennemis, qui se rallioient l'un avecque l'autre, ils doutèrent d'entrer entre eux et attendirent leurs autres compagnons, enhardiant l'un contre l'autre. Et entre-temps les dits Anglois reprirent cœur, voyant qu'iceux les assailloient dodtablement ; si vinrent par bonne ordonnance eux courre sus et férir en iceux vigoureusement. Et lors les dessus dits de la partie de Bourgogne, sans faire grand' résistance, se mirent en desroi et retournèrent hâtivement en fuyant vers les forteresses de leur obéissance. Et les dessus dits Anglois, qui avoient été comme demi-vaincus do première venue, coururent après à rêne lAchée et les chassèrent jusqu'aux bailles d'Ardre et dedans les barrières. Si en prirent et occirentbien cent ou plus, desquels en fut l'un Robert de Bournonville, surnommé le Roux ; et des prisonniers furent Jean d'Estrèves, Bournonville , Galiot du Champ, Maide, HouUefort, Barnamont et plusieurs autres notables hommes. Et mëmement iceux Anglois chassèrent si avant qu'ils tuèrent et occirent environ cinq ou six Bourguignons au plus près des fossés de la dite ville d'Ardre, desquels en y avoit un de grand parage. En laquelle ville se retrahirent le seigneur de Waurin, messire Baudo de Noyelle, messire Louis de Thiembronne, Robert de Ssr veuse, qui avoit été fait chevalier nouvel à cette besogne, et aucuns autres, et mèmement le dessus dit messire Jean de Croy, qui avoit été blessé de trait à l'assemblée, et y fut son cheval mort ; et retourna avecque lui le sei-
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gneur d'Eule en Tabbaye de Lille, moult troublé et ennuyé de cette niale aventure ; et lea autres «'en retournèrent en plusieurs autres villes et forteresses du pays. En outre, après que les Anglois eurent ainsi rebouté leurs ad" versaireset ennemis, ils se rassemblèrent et se boutèrent en Calais- et autres lieux de leur obéissance, atout leurs prisonniers; au-devant desquels vint hors d'icelle ville de Calaif le comte de Mortagne, qui leur fit moult joyeuse réception et blAma moult fort ceux qui s'en éloient fuis et les avoicnt laissés en ce danger.
CHAPITRE CCV
Comment lei Flacundi allèrent «aiéger U ville de <M»it, et rQqnDCDt II» en partirent,
A l'entrée du mois de Juin, le due Philippe de Bourgogne, qui par avant avoit fait toutes se» préparations, tant de gens comme d'habillements de guerre, pour aller devers Calais, s'en alla atout simple état en la villa de Gand, afln de fiûre partir les Gantois et autres d'icelui pays de Flandre. Lesqueb en la présence du dit due de Bourgogne firent leur montre, le samedi après le Jour du Sacrement, dedans icelle ville de Gsnd, au marché des Vendredis ; et étoient li venus pour aller avecque eux ceux de leur ehAlellenie, c'est à savoir des villes de Grand* mont, de Los, de Tenremonde, et démené avec» que eux ceux de cinq membres de la comté d'Allots, qui contiennent soixante-douze villes champêtres et seigneuries, de Boulers, Potengien. Tournai, Gaures et de Rides, avecque ceux de Regnaits et des régales de Flandre, situées entre Grandmont et Tournai. Auquel marché dessus dit ils furent en état depuis huit heures du matin Jusqn' après nonne, qu'ils issirent de leur ville, allant le chemin vers Calais ; et les envoya ioelui duc de Bourgogne Jusqu'aux champs, où il prit congé d'eux et s'en alla pour mettre à chemin ceux de la ville de Bruges. Si faisoit ce Jour moult grand chaud et ferveur de aoleil, de quoi il en mourut d'icelle ville de Gand deux capitaines, dont l'un étoit nommé Jean des Degrés, et fût doyen des navieurs; et l'autre Gautier de Waser>-Man, capitaine de Wesmonstre, avecque aucuns autres de petit état. Si étoient capitaines-f^né» raux d'icelle armée des Flamands, c'est à savoir des dits jGantois, le seigneur de Commi-
nes; de Bruges, le seigneur de Stienhuae; de Courtrai, messire Girard de ChAtelles) de eeux du Franc, le seigneur de Merqueue; et de ceux d'Ypres, Jean de Commincs. El se logea l'ost, pour celle prenùère nuit, à Devise et à Petangien, qui sont assis à lieue et demie près de la sus dite ville de Gand, ou environ ; et le lendemain séjournèrent 1& pour attendre leurs habillements. Et après le lundi ensuivant, se partirent de œ lieu et s'en allèrent par plu» sieurs journées loger dehors de la ville d'Armentières, sur les prairies. Et se mirent aveoque en chemin ceux de Courtrai et d'Audenarde, qui sont de leur chAtellenie ; et les eonduisoit toujours comme ehef et capitaine le seigneur d'Antoing, ft cause de ce qu'il étoit vicomte hé< ritablement de la terre de Flandre.
Auquel lieu d'Armentières furent pris vingtun hommes et liés aux arbres devant la tente de Gand , pourra qu'ils avoient dérobé aucuns du pays. Et de Ift s'en allèrent les dits Gantois parmi le paya de Laleu à Hatebrouek, où ils abattirent le moulin Chéry de Hazebrouck , lequel, comme ils di^oient, avoit mal conduit les Flamands devant Gravelines, qui naguère avoient été dèeonfits par les Anglois i mais ils s'en exeusoit en disant qu'ils ne l'avoient point voulu croire ni user de son conseil. El de là s'en allèrent devers Drinoain, auquel lieu vint devers eux le dit duc de Bourgogne, leur prince et seigneur, et le comte de Richemont, oonnètable de France, qui étoit venu en ces parties devers le dit duc de Bourgogne ; et allèrent visiter les Gantois de lieu à autre, et prirent la collation de vin en la tente de Gand ; et de M passèrent parmi Bourbourg, et allèrent loger emprès Gravelines et abattirent le moulin Georges de Wez, pour le pareil cas qu'ils avoieot fait celui du dit Chéry de Hazebrouck. Auqod lieu vinrent ceux de Bruges, d'Ypres et du Franc, et d'autres lieux de celui pays de Flandre ; et s'assemblèrent tous auprès l'un de l'autre et mirent leurs tentes par belle ordonoanoe, selon les villes et états dont ils étoient. Si étoit une moult grand' beauté k les voir; car à les voir de loin, ce sembloient bonnes grands Tilles. Et quant est aux chariots et aux charrettes, il y en avoit par milliers qui portoient les dites lentes et i^usieurs autres habillements de guerre ; et sur ehacim dutriol avoU ub oeq
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pour chanter les heures de la nuit et du jour ; et si avoit graod nombre de ribaudequins portant canons, couleuvrines, arbalètes et plusieurs autres gros engins ; et si étoient iceux Flamands ou la plus grand' partie armés de plein harnois, selon la guise du pays. Et à leur département de là, se mirent tous ensemble e,n armes et firent montre en la présence du dit duc de Bourgogne et du dessus dit connétable de France, qui les regarda moult volontiers.
Et ce même Jour se Térit en l'ost de Bruges un loup, pour lequel il y eut très grand effroi, et ftit crié à l'arme partout. Par quoi tous les osts se mirent aux champs et pouvoient bien 6tre trente mille ou au-dessus de têtes années, et adonc passèrent la rivière de Gravelines ; et se logèrent devers Toumehem. Si fit en icelùi jour un terrible temps de pluie et de vent , pour quoi ils ne purent tendre leurs tentes et les convint gésir sur les prés. Et I& furent pris trois Picards que les Gantois firent pendre, pource qu'ils avoienl dérobé les marchands de vivres en l'hôtel. Durant lequel temps, le comte d'Etampes et tous les gens d'armes du dessus dit duo de Bourgogne qui étoient ordonnés pour ce même voyage se tirèrent vers les parties où étoient les dessus dits Flamands. Si allèrent par un vendredi tous les osts de Flandre et aussi les gens d'armes loger auprès du dessus dit châtel d'Oye, que tenoieni les Anglois. Lequel chfltel et forteresse d'Oye fut rendu et délivré en assez bref terme, et se mirent en la volonté du dessus dit duo de Bourgogne et de ceux de la ville de Gand. Laquelle volonté fut telle qu'on en pendit devant le dit chftl^, le même Jour, vingt-neuf; et depuis en furent pendus encore vingt-cinq ; et si en y eut trois ou quatre qui hirent répités à la requête du dit duc Philippe de Bourgogne ; après laquelle reddition icelui chàlel fut ars et brûlé , et du tout démoli.
H Et quant au regard des Picards et Bourguignons I& étant, nonobstant qu'ils soient assez ftpres au pillage, néanmoins ils n'y pouvoient avoir lieu pour rien conquerre ni avoir , car Hennequin , Winequin , Piètre, Liévin et autres ne l'eussent Jamais souffert ni laissé passer. Et, qui pis est, quand ils s'entreboutoient avec eux et prenoient aucune chose sur leurs adversaires et ennemis , il advenoit souvent
qu'avec ce leur étoit 6té ; et s'ils en parloient aucunement, ils avoient souvent de durs horions. Si les convenoit taire et souffrir pour la grand' puissance qu'avoient les dessus dits Flamands , mais ce n'éloit point patiemment ; et senibloit k iceux des communes de Flandre que de toutes besognes on ne pourroit venir à bon chef, si par eux n'étoit , et mêmement étoient si présomptueux, la plus grand' partie , qu'ils avoient grand doute que ceux de la ville de Calais abandonnassent leur ville et qu'ils s'enfuissent en Angleterre ; et disoient aucuns de leurs gens aux Picards, auxquels ilsdevisoient souventes fois : •< Nous savons bien, puisque les K Anglois sauront que messeigneurs de Gand » sont armés et & puissance pour venir contre » eux , qu'ils ne les attendront mie ; et a été » grand' négligence que le navire qui doit ve- » nir par mer n'a été assis avant qu'on les ap- H prochflt, afin qu'ils ne s'en pussent fuir. » Toutefois ils ne dévoient point de ce être en souci, car les dessus dits Anglois avoienl bonne volonté d'eux défendre contre eux. Et pour vérité , le roi Henri d'Angleterre , ceux de son conseil et tous les trois étals d'icelui royaume d'Angleterre eussent avant laissé perdre toute la conquête qu'ils avoient faite au royaume de France depuis trente ans par avant, que la dite ville de Calais , comme on fut depuis véritablement acerlené et informé ; et aussi ils en montrèrent assez bien les manières et le semblant bref après ensuivant. En après, le ditehàtel d'Oye ainsi démoli, comme dit est , tout l'ost et les gens d'armes se délogèrent et allèrent loger entre le chàtel de Marcq et icelle dite ville de Calais.
Auquel Jour, le dessus dit duc Philippe d« Bourgogne avecque ses gens d'armes s'en allèrent courre devant la ville de Calais , et issirent et saillirent les Anglois hors contre eux de pied et de cheval , et y eut fort grand' escarmouche ; mais enfin les dits Anglois furent reboolés ; et gagnèrent sur eux les Picards et Flamands vaches , chevaux , brebis , moulons et plusieurs autres choses de la ville. Si se tint le dit duc de Bourgogne avec ses gens grand' espace de temps devant la dite ville, tant que les osts fussent logés ; et puis retourna le dit duc en son logis vers le ehfttel de Marcq. Devant laquelle forteresse allèrent les Picard»
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dessus dits livrer une moult grand' escarmou* che. Et fut depuis le boulevert conquis; dont ceux de dedans se commencèrent moult fort & ébahir de ce, et boutèrent et mirent la bannière do monseigneur saint Georges dehors vers la dessus dite ville de Calais ; et si commencèrent à faire sonner leurs campanes et cloches , et flrent lèans moult grands et horribles cris. Et pour ce, doutant qu'ils ne s'enfuissent par nuit, on mit grand guet tout à l'environ ; et le lendemain furent assis plusieurs gros engins contre la muraille, desquels ils furent fort rompus. Si furent un jour assaillis des Picards cl Flamands, mais ils se défendirent moult vaillamment de pierres en jetant à val et de trait , tant qu'ils blessèrent et navrèrent plusieurs de ceux de dehors et les firent reiraire. Puis requirent ceux de dedans d'avoir trêves pour parlementer , lesquelles leur furent accordées. Et lors s'offrirent d'eux mettre en la volonté du duc de Bourgogne, moyennant qu'ils ne fussent point pendus, mais à chacun on feroit son plaisir en autre manière ; à quoi ils furent reçus ; et fut défendu, sur peine de la barl, que nul n'entrât au chfttels'il n'y étoit commis.
El adonc furent ceux de dedans amenés par les quatre membres de Flandre en la lente de Gand , et fut ordonné qu'ils feroient charges pour ravoir aucuns Flamands qui étoient prisonniers dedans la dite ville de Calais. Si furent amenés hors de la dite forteresse cent et quatre Anglois , lesquels furent menés en prisou en la ville de Gand par le bailli du dit lieu. Et lors grand' partie du commun allèrent dedans le dit ch&lel et prirent ce qu'ils purent trouver. Mais aucuns de ceux de la bourgeoisie do Gand se mirent à l'entrée d'icelui ch&tel , et tollurent et ôtèrenl aux dessus dits , quand ils en issirent, tout ce qu'ils avoient pris, et le mirent tout en un mont ; cl disoient que ce faisoient-ils par l'ordonnance des échevins de la ville de Calais; mais quand la nuit fut venue ils le chargèrent tout sur les chars et charrettes et le menèrent où bon leur sembla. Si en furent de ce accusés devers les dessus dits échevins, dont ils furent bannis cinquante ans hors du pays et la comté de Flandre.
Pour lequel bannissement s'émutgrand murmure entre eux, et furent en grand péril
d'avoir l'an contre l'autre grand' dissension. Et le lendemain ensuivant, furent décapités sept hommes qui avoient été pris avecquc les dessus dits Ânglois , dont les six étoient Flamands, et le septième HoUandois ; et après ce fut la forteresse démolie et du tout abattue. Si se partirent de I& et s'en allèrent les Flamands au propre lieu où on dit que Jacques d'Arlevelles avoit jadis mis ses tentes , quand Calais fut conquis de par le roi Henri d'Angleterre, après la grand' bataille de Crécy : et le duc de Bourgogne atout sa chevalerie et ses gens d'armes se logèrent assez près, en tirant vers Calais. Et y eut ce jour très grand assaut contre ceux de dedans ; et en y eut de morts et de navrés de chacune partie, entre lesquels La Uire fut navré à la jambe d'un trait, lequel étoit venu voir le dit duc de Bourgogne. Si furent assis plusieurs engins, pour jeter dedans icelle ville de Calais ; et pareillement, ceux de dedans en affûtèrent plusieurs contre ceux de l'ost, dont leurs adversaires furent moult fort travaillés , et convint qu'ils se trahissent plus arrière. Si se logea le dit duc de Bourgogne plus prés des dunes , contre les montagnes de sablon ; et ainsi qu'icelui duc chevauchoil à petite compagnie pour aviser la ville, vint une grosse pierre de canon au plus près de lui, lar quelle occit un trompette et trois chevaux , dont celui du seigneur de Saveuse étoit l'un. En outre , les dits Anglois saiUoient très souvent dehors, de pied et de cheval; et y eut moult de fois de très dures escarmouches entre les deux parties , lesquelles ne se pourroient raconter chacune & part elle, ni nommer ceux qui y besognèrent le pis ou le mieux ; mais entre les autres, j'ai ouï relater à aucuns notables et dignes de foi que les seigneurs de Haubourdin , de Créquy et de Waurin furent bien vus et loués en aucunes d'icelles escarmouches , et moult d'autres notables cl vaillants hommes des pays de Picardie. Toutefois les dessus dits Anglois emportoient aucunes fois la renommée pour la journée , et d'autre part les Picards les reboutoient trop sou vent jusque dedans leurs barrières assez confusibleme-nt. Et quant est aux Flamands, ils étoient assez peu crémus d'iceux Anglois ; et leur sembloit que s'ils n'eussent eu que trois Famands contre l'un 4'eux qu'ils en fussent venus bien à
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chef. Si étoient avecque le duc Philippe de Bourgogne en cet excrcite son neveu de Ciéves*, le comte d'Étampes , les seigneurs d'An- (hoing , qui gouvernoit lors les Flamands , le seigneur de Croy, les seigneurs de Créqui, de Fosseux, de Waurin, de Saveuse, de Haubourdin , de Humiëres , d'Incliy , de Brimeu , de Launoy, de Huchin, et les Trères de Hastine et de Fremessen avecque plusieurs autres seigneurs gentilshommes, tant de son hôtel et famille comme de ses pays de Bourgogne , de Flandre, de Brabant, de Hainaut, d'Ârlois et des autres lieux. Toutefois le dessus dit duc de Bourgogne n'avoit point assemblé la moitié de sa puissance , quant au regard de ses gens d'armes des pays de Picardie. Et en avoit été renvoyé grand' partie dés les montres , dont moult de gens, qui bien aimoient son honneur, étoient moult fort émerveillés ; et leur sembloil qu'à tous besoins il se fût mieux aidé d'eux que du double de ses communes. En outre , messire Jean de Croy , qui conduisoit la plus grand' partie des gens de guerre de Boulenois, avec aucuns autres qu'il avoit amenés, fut envoyé loger à l'autre côté , plus prés de Calais , en tirant devers le pont d'Amillan ; devant lequel logis y eut grand parlement entré ses gens et ceux de la ville. Mais assez bref ensuivant fut remandé par le dit duc de Bourgogne et envoyé devant Guines, où il se logea, lui et ses gens , assez près des portes et murailles, devant lesquelles furent dressés et assis plusieurs gros engins qui fort les endommagèrent. Avecque lui étoient le Galbis de Renty, chevalier, Robert de Saveuse et plusieurs notables hommes, qui en grand' diligence approchèrent de leurs adversaires et ennemis et les mirent en moult grand' doute et nécessité d'être pris de force , et tant qu'ils abandonnèrent leur ville et se retrabirent dedans le chàtel, où ils furent derechef très fort approchés , assaillis et combattus des dits assiégeants. Et par avant leur venue au dit lieu de Guines, s'étoit rendu au dit messire Jean de Croy la forteresse de Yauclinguen ; et lui avoient délivré les Anglois , moyennant qu'ils s'en iroicnt, saufs leurs vies et aucune petite partie de leurs biens. Et pareillement rendirent les dits Anglois le chàtel de Sangatte à messire Robert de Saveuse, lequel alla devant, en
tre-temps qu'il étoit au siège de Guines, lequel chàtel il garnit de ses gens. Durant lequel temps le dessus dit duc de Bourgogne étant logé devant la forte ville de Calais , comme dit est , avoit grand' merveille de son navire qui devoit venir par mer et demeuroit tant; et d'autre part, les Flamands en étoient très mal contents, et murmuroient très fort à l'encontre du conseil d'icelui duc de Bourgogne et de ceux qui avoient la charge de les conduire et mener, c'est à savoir messire Jean de Ilornes , sénéchal de Brabant, et le commandeur de la Morée. Mais icelui duc les rapaisoit et contentoit par douces paroles , disant qu'ils viendroient bien bref, comme ils lui avoient fait savoir par leurs lettres ; et n'avoient point eu vent propice jusqu'à présent, par quoi ils eussent pu venir plus tôt. Si venoient chacun Jour des navires d'Angleterre dedans Calais , à la pleine vue de leurs adversaires , une fois plus , l'autre fois moins, qui leur amenoient et apportoient des vivres , nouvelles gens , habillements de guerre et autres choses nécessaires. Aussi n'ètoient-ils pas si près approchés de leurs ennemis que chacun Jour ne missent grand' partie de leur bétail dehors leur ville en pâture , qui faisoit moult grand mal à voir à ceux de dehors ; et en y avoit souvent de grandes escarmouches , à cause et à l'occasion d'icelui bétail , pour cuider en gagner. Et mèmement un certain Jour les seigneurs et bourgeois de Gand , qui plusieurs fois en avoient vu et vèoieni souvent ramener par les Picards, s'aperçurent en euxmêmes qu'ils étoient grands et forts et bien armés, et qu'ils pouvoient aussi bien conquerra et avoir leur part du dit bétail. Si se mirent à chemin bien deux cents , et allèrent , le plus couvertement qu'ils purent, es marais auprès d'icelle ville, pour prendre et amener la proie ; mais ils furent tantôt aperçus des Anglois, qui ne furent mie patients quand ils virent les dessus dits venir si près d'eux pour leur ôter ce dont ils dévoient vivre, et les reconnurent bien à leurs habillements. Si se férirent en eux vigoureusement et en occirent bien vingt-deux , et en prirent trente-trois qu'ils emmenèrent prisonniers; et les autres retournèrent à grand cours en leurs logis , disant qu'ils y avoient grand' perle et faisant grand effroi ; et leur sembloit qu'ils étoient bien échappés.
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Ety avoit souvent en l'ost d'iceux Flamancls de grands alarmes , car pour peu de chose ils s'émouvoienl tous et se meltoient en armes , dont le dit duc de Bourgogne , leur seigneur, étoit déplaisant; mais il n'en pouvoil avoir autre chose, et convenoit que toutes besognes se conduisissent en la plus grand' partie à leur plaisir. Auquel temps vint devers le dit duc un héraut d'Angleterre, nommé Kembrouck, lequel le salua moult révéremment, cl lui dit que HumProy, duc de Gloceslre, son seigneur et mailre , lui Taisoit savoir par lui qu'au plaisir de Dieu le combattroit avec toute sa puissance bien bref, s'il le vouloit attendre, et s'il se partoit de ce lieu , il le querroll en aucuns de ses pays ; mais il ne lui Taisoit point savoir le Jour, pour tant que la mer et le vent ne sont point stables , et ne savoil s'il pourroil passer à son plaisir. A quoi fut répondu par le dit duc de Bourgogne qu'il ne seroit point besoin qu'il le qutt en nul de ses pays, et qu'il le trouveroit là, si Dieu ne lui envoyoit aucune fortune. Après lesquelles paroles, le dit héraut fut grandement festoyé; et lui fut donné aucuns dons , atout lesquels il s'en retourna en la ville de Calais. Et le lendemain , le dit duc de Bourgogne s'en alla en la tente de Gand , où il 01 assembler tous capitaines et nobles chevaliers des Flamands ; et là fU remontrer par maître Gilles deLaYoustine, son conseiller en la chambre de la dite ville de Gand, comment le duc de Glocestre lui avoit mandé par un sien héraut qu'il le combattroit , et les réponses qu'il lui avuil données. Par quoi il leur requéroit très instamment, comme à ses humbles amis, qu'ils voulsiSisent demeurer avec lui et lui aider à garder son honneur. Laquelle requête ils lui accordèrent et promirent parfournir libéralement, et pareillement firent les Brugelins et autres membres de Flandre.
Adonc fut advisé par le dit duc de Bourgogne et ceux de son conseil qu'on feroit une bastille sur une montagne qui étoit assez prés de la viUe de Calais, par laquelle on verroit le gouvernement de leurs ennemis. Laquelle bastille fut commencée de chêne et autres bois, et y furent assis aucuns canons pour jeter dedans la ville , et y furent mis et ordonnés hommes de bonne garde pour faire le guet. De
laquelle bastille les dits Anglois eurent déplaisance , doutant que par icelle leurs saillies ne fussent rompues et empêchées. Dont , pour y obvier prestement, vinrent en grand nombre et l'assaillirent moult àprement ; mais elle leur fut bien gardée et puissamment défendue des Flamands qui la gardoient , par le moyen et conseil d'aucuns nobles hommes de guerre qui s'étoient retraits , desquels étoit l'un Le Bon de Saveuse. Et pour tant qu'en faisant le dit assaut , ceux de l'ost , de ce avertis, allèrent au secours en grand nombre , se retrahirent les Anglois en leur ville, sans rien gagner, cl en y eut plusieurs de navrés. El le lendemain y eut grand palelis, et plusieurs Journées ensuivant, dont à l'une desquelles fut pris un sol-sage nommé le seigneur de Plateaux , lequel , nonobstant sa folie , étoit assez roide el vigoureux homme d'armes.
En après , le Jeudi ensuivant , qui fut le vingt-cinquième jour de juillet, on commença à voir venir le navire de devers orient, lequel on avoit tant désiré et de long temps attendu. Si monta le duc de Bourgogne à cheval , accompagné d'aucuns seigneurs el autres gens de guerre, el alla sur la rive de la mer. Et lors s'avança une barge le plus près qu'elle put; de laquelle saillit hors un homme, qui en montant vint devers le dit duc, et lui conta que c'étoil son navire qui venoil. Pour lesqueUet nouvelles on fit grand' joie par tout l'ost , et coururent plusieurs sur les dunes de la mer pour le voir; mais les capitaines en firent retraire ce qu'ils purent. El le soir ensuivant , & la venue de la mer, vinrent aucuns du dit navire qui éloient à ce commis, el effondrèrent au havre de Calais quatre nefs qui éloient pleines de pierres , bien maçonnées et ancrées de (riomb, afin de rompre , démolir et désoler le passage , que ceux d'Angleterre n'y pussent plus venir ni aller atout leur navire ; et alors ceux de dedans jetoient continuellement de leurs engins vers le port pour adommager les vaisseaux, et en effondrèrent un. Et encore, le lendemain, parles dessus dits Airent effondrés deux vaisseaux en icelui havre , qui éloient maçonnés comme les autres. Mais à bref dire , tous les dessus dits vaissieaux qui j furent mis par le dit duc de Bourgo^e lurent tellement assis que, quand la mer fut relraile,
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ils |len)eurèreDt en la plus grand' partie sur le sablon à petite profondeur d'eau. Et pour tant les Anglois de la dite ville, tant femmes comme hommes, y coururent à grand effort. Si les dépiécërent et ardirent à grand exploit, par telle manière qu'il en demeura assez petit, et firent charrier et emmener grand' partie du bois en la dite ville , nonobstant qu'on tiroit Aprement de canons après eux, dont les dessus dit duc et les siens eurent grand' merveille. Et ceux qui les avoient amenés , c'est à savoir messire Jean de Homes, le commandeur de la Morée et plusieurs autres seigneurs de la Hotlande se départirent le lendemain, si loin qu'on perdit la vue d'eux ; et se retrabirent vers la marche dont ils étoient venus ^ car bonnement ne pouvoient demeurer sur les marches d'entre Calais et d'Angleterre, pourcc que souvent la mer est très périlleuse et plus qu'en autres lieux, comme disent les mariniers; et avecque ce ils étoient assez avertis que l'armée d'Angleterre étoit prête pour passer, contre laquelle ils n'avoienl point puissance de^résisler. Pour lequel département des dessus dits, les Flamands furent fort troublés. Si commencèrent de là en avant A murmurer l'un contre l'autre, en disant qu'ils étoient trahis par les gouverneurs de leur prince, et qu'on leur avoit promis à leur département de Flandre que la ville de Calais seroit aussi tôt assiégée par mer que par terre. Si avoient leurs gouverneurs et capitaines assez A faire à les rapaiser et entretenir.
Et entre-temps, le duc de Bourgogne, qui par tous ses pays avoit mandé ses nobles gens de guerre pour en être accompagné A la des-, cendue des Anglois , laquelle il attendoit chacun Jour, Bt adviser par aucuns de ses chevaliers féables et A ce connoissants un champ et la place plus avantageuse que faire se pouvoit, pour lui et les siens mettre en bataille contre ses adversaires quand ils viendroient. Et afin d'avoir avis sur toutes ses besognes et affaires, le vingt-septième Jour de juillet assembla grand' partie de ceux de son conseil, avec eux plusieurs de ses capitaines et gouverneurs des communes, auxquels il remontra et fit remon> (rer l'intention et volonté qu'il avoit contre ses adversaires , de laquelle les dessus dits étoient assez contents ; mais le propos des dites com-
munautés fut assez tôt mué, par ce on partie qu'en ce même Jour iceux de la ville de Calais saillirent hors de leur ville en moult grand nombre, tant de pied comme de cheval, et vinrent soudainement, c'est A savoir ceux de pied, A la bastille dont dessus est faite mention , et ceux de cheval allèrent courre entre l'osl et la dite bastille, pour empêcher qu'icelle ne pût si hâtivement avoir secours ni aide.
En laquelle bastille étoient de trois A quatre cents Flamands. Et adonc fut crié à l'arme par tout l'ost, et y eut moult grand effroi. Si saillirent gens de toutes parts en moult grand' multitude et abondance pour aller au secours des dessus dits, et mêmement le dit duc de Bourgogne y alla en sa propre personne tout de pied. Mais les dessus dits Anglois assaillirent très fièrement et ftpremenl iceux Flamands de la bastillei et pour tant qu'ils les trouvèrent de méchante et pauvre défense , icelle bastille ne leur dura guère, mais fut brièvement conquise et gagnée avant qu'on y pût venir. Si y furent tués environ huit vingts Flamands et une grand' partie des autres pris et menés prisonniers, desquels, quand ils furent auprès des portes de Calais, ils. en mirent A mort la moitié largement , pource que les dits Anglois surent que les Flamands avoient mis à mort un de leurs chevaliers qui avoit été pris par les Picards qui étoient do cheval A cette escarmouche ; pour laquelle prise et occision , le duc eut moult grand' de* plaisance. Et d'autre part , les Flamands qui s'étoient mis en la bastille se retrahirent moult troublés et ennuyeux , pour leurs gens qu'ils virent ainsi être occis et tués. Et s'assemblèrent en ce propre Jour divers troupeaux , disant l'un A l'autre qu'ils étoient trahis , et que rien ne leur étoit entretenu de chose qu'on leur eût promis, et aussi qu'ils perdoient chacun Jour leurs gens, et n'y mettoient les nobles nulle provision ; et flnablement ils langa* gèrent tant ensemble qu'enfin, nonobstant les remontrances qui leur furent faites , ils conclurent d'eux déloger et retourner en leii^r pays. Et avecque ce en y avoit aucuns qui étoient en grand' volonté d'occire aucuns deâ gouverneurs de leur dit duc, lequel, quand il fut averti qu'ils avoient pourparlé les choses dessus dites, fut moult troublé et déplaisant ,
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
coDsidérant la charge et désbonneur qu'il pouvoit avoir s'il lui convenoit partir de là , attendu le mandement de Humfroy, duc de Glocestre, son adversaire, qui lui avoit été nonce par le héraut anglois, et la réponse que le dit duc lui avoit baillée. Si alla en la tête de Gand, où il fit assembler grand nombre des dessus dits , auxquels il requit le plus qu'il put qu'ils Youlsissent demeurer avecque lui et attendre la venue des Anglois , de laquelle ils ètoient assez acertcnés qu'ils arriveroient dedans brefs Jours ensuivant , disant outre que , s'ils se partoient sans attendre ses ennemis et les combattre, ils feroient à lui et à eux le plus grand déshonneur qui oncques fût faitâprince. Ainsi alors et plusieurs fois furent par le dit duc et son conseil faites plusieurs remontrances raisonnables à icelles communes; mais linablement ce fut peine perdue, car ils étoient du tout affermés et obstinés l'un avecque l'autre d'eux partir.
Et pour ce , à toutes celles remontrances faisoient comme la sourde oreille, sinon aucuns des principaux , qui répondoient courtoisement en eux excusant. Pour lesquels ceux qui étoient dessous eux au besoin eussent fait assez petit. El adoncque le dessus dit duc de Bourgogne, voyant le danger où il s'étoil bouté sous l'ombre et instance des dessus dites communes , considérant aussi le blAme qu'il lui convenoit recevoir & cause de son parlement , il ne fait point à demander s'il avoit au cœur grand' déplaisance , car jusqu'à ce toutes ses entreprises lui étoient venues assez à son plaisir, et icelle, qui éloit la plus grande de toutes les autres de son règne , lui venoit au contraire. Toutefois lui convint souffrir la rudesse et grand' sottie de ses Flamands , car il n'y pouvoit pourvoir, jà soit ce que par plusieurs fois se mit en peine d'eux retenir aucun peu de jours. Néanmoins, voyant qu'il perdroit son temps de les plus avant requerre, il se conclut, avec les seigneurs de son conseil, de déloger avecque eux , et leur fit dire que , puisqu'ils ne vouloienl plus demeurer, ils l'attendissent jusqu'au lendemain , et qu'ils se partissent par bonne ordonnance, atout leurs habillements qu'ils cbargeroient ; et afin que leurs adversaires ne leur portassent nul dommage, il les reconduiroit atout ses gens Jus-
qu'outre l'eau de Gravelines. A quoi les aucuns répondirent qu'ainsi le feroient-ils ; et la plus grand' partie disoient que ils étoient assex puissants pour eux en retourner sans avoir conduite. Et en y avoit grand' partie qui , i toutes fins , vouloient aller au logis du duc de Bourgogne tuer le seigneur de Croy, messire Baudo de Noyelle, Jean de Brimeu, pour lors bailli d'Amiens, et autres de son conseil, disants que par leurs exhortations avoit été ce voyage entrepris, lequel n'étoit point bien possible de l'achever, comme ils disoient, va le gouvernement et les manières qu'on y tenoil. Lesquels trois seigneurs dessus nommés, sachant la mutation d'iceux Flamands ainsi être faite contre eux, se départirent de l'ost à privée mesgnie, et se retrahirent au logis de messire Jean de Croy, devant Guines. Et iceux Flamands, entre le samedi et le dimanche, commencèrent à détendre par leur ost tentes et pavillons, et charger leurs bagues peureux en aller ; et étoient les Gantois les priocipaax faisant cette mutation. A l'exemple desqueb tous les gens de guerre et marchands là étant troussèrent tout ce qu'ils pouvoient avoir de leurs dites bagues ; mais pour le soudain parlement y demeura des vins, vivres etautres biens très largement , et convint effondrer plusieurs queues de vins et autres breuvages, à la perte et dommage des dits marchands. Et aussi forent laissés plusieurs gros engins et autres habillements de guerre qui étoient au dit duc de Bourgogne , pource qu'on ne pouvoit trouver de chars ni de chevaux pour les emmener; et pareillement y demeura grand' quantité des biens et habillements quêyavoient amenés les Flamands. Si se commencèrent à déloger en faisant très grand bruit , criants tous en une voix en très grand multitude : « Gauwe! gaowe! » nous sommes tous trahis! » qui vaut autant à dire : «Allons, allons en nos pays ! » Auquel parlement boutèrent les feux en leurs logis , et commencèrent à tirer vers Gravelines sans tenir ordonnance. Et lors le dit duc de Bourgogne, qui avoit au coeur très grand' tristesse, atout ses ndiles hommes et gens de guerre se mil en bataille, par bonne ordonnance, vers la dite ville, jusqu'à tant qu'iceux Flamands fussent éloignés , pour les garder, afin que les Angkns de Calais ne saillissent dehors pour férir sur eux.
LIVRE SECOND
El après, par bonne ordonnance, meltant ses meilleurs gens d'armes derrière par manière d'arrière-garde, suivit son ost, qui éloit déjà vers le châtel de Mare. Si se mirent les dits Flamands illec un petit en ordonnance, et s'en allèrent loger emprès la dite ville de Gravelines, au même lieu où ils avoient logé au passer. Toutefois, les Brugelins étoient très mal contents de leur honteux département; et pour tant qu'à ce jour n'avoient point leurs chevaux pour ramener leurs gros engins qu'ils avoient là amenés, en chargeant aucuns sur leurs chars, et à force et puissance de gens, les ramenèrent jusqu'au dit lieu de Gravelines, au même lieu où ils avoient logé au passer. Auquel jour le dit duc de Bourgogne manda à messire Jean de Croy, qui étoit devant la dite Tille de Guines, qu'il se délogeât atout ses gens d'armes, et s'en vînt devers lui sans délai. Lequel, oyant le mandement de son seigneur, et sachant que l'ost étoit délogé, flt apprêter ses gens, et se lira en bonne ordonnance envers son dit seigneur le duc ; mais aucuns gros engins demeurèrent là, parce qu'on ne les pouvoit charger sur les chars, avec grand' quantité d'autres biens. Pour lequel département ceux du dit ch&tel de Guines eurent moult grand' joie et liesse, car ils étoient fort contraints et en grand' nécessité comme pour eux rendre; et dedans brefs jours ensuivant saillirent dehors, en faisant très grand' huée après leurs ennemis. Et pareillement, quand ceux de Calais virent et surent le parlement de l'ost, ils en furent moult joyeux; si issirent hors en grand nombre pour recueillir les biens qui étoient demeurés, desquels y avoit très largement.
Et lors envoyèrent plusieurs messages en Angleterre noncer cette aventure; et le dit duc de Bourgogne, qui étoit logé à Gravelines, tout déplaisant et ennuyeux, comme dit est, prit conseil avec les seigneurs et nobles hommes qui là s'étoient retraits avec lui, sur ses affaires, en lui complaignant de la honte que lui faisoient ses communes de Flandre. Lesquels les aucuns lui remontrèrent amiablement qu'il prtt en gré et patiemment cette aventure, et que c'élott des fortunes du monde; et puis lui dirent et conseillèrent qu'il se pourvût au surplus par la meilleure forme et ma-
nière que faire se pourroit, c'est à savoir qu'il fournit ses villes et forteresses sur les frontières de gens d'armes, de vivres et habillements de guerre, pour résister contre ses adversaires, qu'on attendoil chaque jour, lesquels, comme on pouvoit supposer, s'elTorceroienl de grever lui et les siens par diverses manières, attendu les entreprises qui avoient été faites contre eux; et lui, de sa personne, se retrahtt plus avant en l'une de ses villes, et mandat par tous ses pays gens de guerre pour aider et secourir ceux qui en auroient besoin. Après laquelle conclusion, icelui duc requit à plusieurs seigneurs et nobles hommes là étants, moult instamment, qu'ils voulsissent demeurer en icelle ville de Gravelines, laquelle pouvoit être moult préjudiciable à tout le pays, si elle n'étoit bien gardée; et leur promettant sur son honneur que, s'ils avoient aucun besoin et ils fussent assiégés, il les secourroit sans point de faute, quelque péril ou dommage qu'il y dût avoir, lesquels lui accordèrent ; et demeurèrent là le seigneur de Crëquy, le seigneur de Saveuse, sire Simon de Lalain, Sanse, son frère, Philebert de Yaudray et plusieurs autres notables, vaillants et experts hommes de guerre. Et d'autre part, furent envoyés & Ardre messire Louis de Thiembronne et Guichard, son frère, et aucuns autres de devers la marche de Boulenois; et es autres lieux furent •mis gens d'armes, selon les états des villes et forteresses, pour la garde d'icelles. Si étoient là présents plusieurs seigneurs de son conseil, par le moyen desquels icelle entreprise avoit été mise sus, qui de cette maie aventure étoient déplaisants. Si ne le pouvoient avoir autre, et leur convenoit souffrir et ouïr les paroles du monde. En outre, après ce que le dit duc eut, comme dit est, tenu son conseil avec ses gens, et conclu les choses dessus dites, il flt requerre aux Flamands qu'ils demeurassent encore avec lui un peu de jours, pour attendre la venue de leurs ennemis. Laquelle requête ne voulurent accorder, pour les périls dont ils se douloient; et allèrent devers lui plusieurs des capitain)BS, le mardi dernier jour de juillet, requérir au dit duc qu'il leur donnât congé de retourner en leurs propres lieux.
Lequel , voyant qu'il ne les pouvoit retenir en nulle manière du monde, leur accorda et
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leur donna congé d'eux en aUer ; car il apercevoit bien qu'ils n'y feraient jà beau fait , puisqu'ils n'ayoïent ce courage. Si se partirent et s'en allèrent par plusieurs Journées jusqu'en leurs villes; mais ceux de Gand ne \ouloient point rentrer dedans leur ville, s'ils n'avoient chacun une robe aux dépens de leur dite ville , ainsi qu'anciennement ètoit accoutumé de leur bailler quand ils rcvenoient d'aucune armée. Laquelle chose on leur refusa , pource qu'il sembloit aux gouverneurs d'icelle ville de Gand qu'ils s'étoient très mal portés. Et quand ils eurent réponse , ils rentrèrent dedans tout murmurant et mal contents des dessus dits seigneurs et gouverneurs. Si avoient été au départir de devant Calais et au déloger mises en feu et désolées les forteresses de Balingehen et de Sangalte. En après, le duc de Bourgogne , partant de Gravelines , s'en alla à Lille, et fit publier par tous ses pays que toutes grns de guerre qui étoient accoutumés d'eux armer fussent prêts pour aller devers lui , pour aller où il les envoieroit , pour résister à rencontre de l'armée des Anglois, ses adversaires , laquelle , comme dit est , on savoit assez qu'elle étoit prèle pour venir descendre au havre de Calais. Et mèmement, après ce que le dit duc de Bourgogne et son ost furent délogés de devant Calais, arriva le dit duc de Glocestre avec son armée d'Anglois.
CHAPITRE CCVI
Comment messire Florimonl de Brim«u, ténéchal de Ponttaieu, conquit II ville du CrolOf.
Durant le temps que le duc de Bourgogne étoit au voyage de Calais , messire Florimont de Brimeu, sénéchal de Ponthieu, Richard de Richaumes , capitaine de Rue , Robert du Qucsnoy, capitaine de Saint-Valery , et autres des frontières vers Crotoy, s'assemblèrent un certain jour atout le nombre de quatre cents combattants ou environ, et allèrent de nuit eux mettre en embûche sur les grèves , vers la ville et forteresse du Crotoy ; et envoyèrent le dessus dit Robert du Quesnoy, atout trente combattants ou environ, au matin, passer par un balelet devant la dite ville et forteresse pour faire saillir les Anglois de lèans après eux ; ce qu'ils firent. Et quand ils aperçurent que les dits Anglois les pouvoient bien voir,
ils firent semblant que le dit batel fût féru en terre et qu'ils ne pussent passer de là ni eux de là partir. Et mèmement, dix ou douze de leurs gens sortirent en l'eau, qui faisoiênt semblant de vouloir bouter icelui batel, par force, du lieu où il étoit assis. Si faisoiênt moult fort les embesognés; et lors Henri, Jean, Richard et Thomas, voyant de leurs murailles l'èbattement d'iceux galants et la manière qu'ils tenoient, désirant de les aller aider et secourir , non pas au plaisir d'iceux travaillants, mais pour vouloir conquerre proie, saillirent hors sans délai , et coururent vers icelui batel pour le prendre ; mais ils furent tantôt forclos par ceux de la dite embûche, lesquels les assaillirent fièrement , et en occirent sur la place mieux de soixante-quatre^ et si en y eut de pris de trente à quarante. Et par ainsi demeura icelle ville et forteresse du Crotoy fort dégarnie de gens ; et en y eut plusieurs navrés de la partie du dit sénéchal.
Lequel sénéchal et ceux qui étoient avec lui , sachant par les dits prisoniiiers que dedans la ville et forteresse du dit Crotoy avoit demeuré peu de gens de défense ,. rassemblèrent derechef plusieurs hommes de guerre sur la marche à l'environ, et les mena loger devant la dite ville, et au bout de quatre ou cinq jours ensuivant, les fil assaillir. Laquelle fut prise d'assaut à petit dommage de ses gens; et ceux qui étoient dedans la ville se retrabirenf dedans le cbàtel, devant lequel se logèrent les dessus dits; et firent dresser aucuns engins contre icelui, qui petit ou néant le dommagèrent, car il étoit excellement fort. Et après qu'icelui sénéchal eut là été certaine espace de temps , voyant qu'il étoit mal possible d'icelle forteresse conquerre, se délogea et Ot abattre et démolir la fortification de la dite ville. Si se retrahit avec les siens es fieux dont ils étoient venus , et emportèrent les biens qu'ils avoient conquis en la dite ville.
En après , iceux Anglois du Crotoy avoient deux bateaux nommés gabarres, par le moyen desquels ils travailloient souvent ceux d'Abbeville, et par spécial les pécheurs. Si envoyèrent les dessus dits d'Abbeville de nuit aucuns de leurs gens atou^ un batel assez près du Crotoy ; et en y eut aucuns qui', en nageant, allèrent attacher agrappes de fer par .dedaos
l'eau aux bafteaux dessus dits : auxquelles agrappes y avoit bien longues cordelles ; par lesquelles cordelles iceux navires furent tirés dehors et amenés au dit lieu d'Âbbeville, dont les Anglois furent malement troublés.
CHAPITRE CCVn
CooMDenl HuD>rh>f, duc de Glocetire, irrira 1 Calib «toat grand nombre de geni d'armes, et «ntra en Flandre el ea Artois, et es autres pajs du duc de Bourgogne, oïl il fit moult de dommages.
Après que le duc de Bourgogne et les Flamands se furent délogés de devant Calais , si comme dit est ailleurs, arriva dedans brefs jours après ensuivant le duc de Glocestre au havre de la dessus dite ville de Calais , atout dix mille combattants anglois ou environ ; et vènoient en intention de combattre le dît duc de Bourgogne et toute sa puissance, s'ils l'eussent trouvé. Et pour tant qu'il étoit parti, se mit à chemin pour aller vers Gravelines, el de là se lira en Flandre el passa par plusieurs gros villages , comme Poperingbe , Bailleul el plusieurs autres; lesquels il désola par feu, et plusieurs faubourgs de villes, dont partout ne trouvoit guère de défense; mais tout le monde s'enfuyoit devant lui, et nuls Flamands ou peu ne l'osoient attendre. Et envoya grand' proie de bétail et d'autres biens; si y firent de moult grands dommages sans perdre de leurs gens , ou bien peu ; mais ils endurèrent grand' faim par faute de pain. Si passèrent le Neuf-Ch&tel, et ardirent Rimesturc et Yalon-Chapelle , et puis entrèrent en Artois , et allèrent à Arques et Blandesques, là où Ils firent des escarmouches; mais ils boutèrent les feux par. tous les lieux où ils purent advenir. Et passèrent par emprès la justice de Saint-Omer , et partout en ces villages à l'environ ils firent moult de dommages; et descendirent autour de Tournehen, Esprelecques et Bredenarde, là où ils firent escarmouches des capitaines des châteaux à l'environ. Et Cawarl et autres compagnons de Langle y furent blessés, qui par force en reboutérent hors de leurs villages et d'autres de leurs châteaux. Donc ils furent en icelles marches et autour d'Ardre plus reboutés ; et y eut plus de gens blessés que par tout Flandre où ils avoicnt été. Et se retrahirenl vers Guines et Calais , pource que plusieurs de leurs gens prirent maladies par nécessité
de pain, dont ils n'avoienl point à leur plaisir, dont aucunes {tonnes femmes qui leur en donnoient sauvèrent leurs maisons , et aussi gagnèrent en aucuns lieux de bon bétail en grand nombre, [qu'ils amenoient de Flandre, dont les conduiseurs n'en pouvoient point bien venir à chef de les conduire , pource qu'en aucuns lieux ne trouvoient point d'eau pour les abreuver, dont elles s'espartoient ; et ceux qui pensoient à leur retourner étoient surpris souventes fois de leurs adversaires, quand ils s'éloignoient trop de l'avant-garde et de la bataille. Et en ce temps, messire Thomas Kiriel et le seigneur de Fauquemberg assemblèrent au Neuf-Châtel d'Incourl environ mille combattants, lesquels ils menèrent passer la rivière de Somme à la Blanche-Tache, et allèrent loger à Forest-Moustier; et de là alla à Broyé sur la rivière d'Authie, où ils furent quatre jours; et prirent le chàtel d'assaut, qui n'étoit point gramment fort ni de grand' valeur, et appartcnoit au vidamc d'Amiens. Si y furent morts une partie des défendeurs el cinq ou six des assaillants. Pour la prise duquel lé pays fut en grand effroi, doutant que les Anglois ne se voulsissent là loger ; car , pour ce temps, y avoit bien petite provision quant i la garde du pjys ; mais les Anglois avoicnt trouvé en icellc ville et en plusieurs autres qu'ils avoient courues et prises des biens très largement et grand' foison de prisonniers j atout lesquels ils s'en retournèrent au dit passage de la Blanche-Tache, par où ils ëtoieni venus, et de là en leurs garnisons,' sans faire perte de leurs gens qui fasse à écrire ; et firent pour icelui voyage de grands dommages au pays de leurs ennemis et adversaires.
CHAPITRE CCVIU
Comment les Flamands se remirent en armes depun qu'ils furent retournés de Calais en leurs Tilles.
Après que les communes de Flandre furent rentrées dedans leurs villes, comme dit est dessus, leur vinrent dedans brefs jours ensuivant nouvelles qu'une grande foison de, navires d'Angleterre étoient arrivés devers septentrion sur la marche de Flandre, entour Bielinghe, ayants intention d'entrer au, pays. El pour ce derechef les bonnes villes remàndèrent toutes leurs gens du plat pays, et sd
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remirent en armes à toute puissance ; et allèrent h&livemenl sans grand charroi devers Brevelier, el se logèrent sur la mer à rencontre du dit navire d'Angleterre, qui étoit là environ. Etéloilce navire là pour occuper et donner empêchement à ceux du pays, afin qu'ils ne se relrahissent devers l'est du duc de Gloceslre , qui étoit en la marche de Poperinghe et Baiileul. Lequel navire l'avoient là mené, et n'y éloient pour lors dedans que les mariniers et aucuns peu de gens pour le garder ; pour quoi ils n'avoient mie volonté de prendre port pour entrer au dit pays. Si se départirent en assez brefs jours ensuivants, et retournèrent à Calais.
Après laquelle retraite et département , les dits Flamands se relrahirent chacune compagnie en leurs places ; mais les Gantois, qui bien sa voient qu'on leur baiiloit là plus grand' charge du département de Calais qu'à tous les autres , dont ils étoient très mal contents , ne vouloicnt mettre jus leurs armes. Si contendoient à Taire de grands nouvellelés et étoient en moult grand discord l'un contre l'autre : par quoi il convint que leur prince y allât. Lequel là venu, lui firent bailler plusieurs articles de remontrances ; desquelles en y avoit aucunes qui vouloienl savoir pour quoi le siège n'avoit été mis par mer devant Calais comme par terre, si comme il avoit été conclu ; et aussi pour quelle raison le navire d'Angleterre n'avoit été ars, comme on avoit ordonné. A quoi on leur fil réponse, de par le duc de Bourgogne, qu'au siège par mer, il leur étoit impossible, comme bien savoient les mariniers à ce connoissants, que navire y sût arrêter, par fortune de mer, sans péril d'être bouté forciblemenl par devers la terre en divers lieux en la subjection de ses ennemis ; et avecque ce , les Hollandois, qui lui avoient promis une aide| et accordée pour fournir le dit navire, lui avoient failli de promesse. Et au regard du navire d'Angleterre qui n'avoit point été brûlé , les gens et^ vaisseaux qui avoient à ce été ordonnés à l'Écluse pour ce faire n'avoient nullement eu vent propice pour y aller, mais leur avoit toujours été contraire. Et quant à plusieurs autres points qu'ils requéroient , c'est à savoir d'avoir trois capitaines pour gouverner la ville de Gand , pour faire procession par le pays à main ar-
\ mèe, de garnir les forteresses des gens natifs du pays de Flandre , d'apaiser le discord d'entre ceux de Bruges et de l'Écluse et de plusieurs autres besognes requises par eux , leur fut par icelui duc faite si bonne et raisonnable réponse qu'ils furent assez contents de lui; et se retrabirent ceux qui étoient armés au marché des Vendredis en grand' multitude, en leurs maisons ; et laissèrent leurs armes , jà soit ce qu'ils eussent été fort émus de première venue. Et avoient aux archers de leur prince fait mettre jus leur bâtons qu'ils portoienl après lui, disant qu'ils étoient forts assez pour le garder. En après , furent bannis de Gand messire Rolland de Huttekerque, messire Colard de Commines, messire Gilles de La Youstine , Enguerrand Auwiel et Jean d'Audain, pource qu'ils ne s'étoient remontrés comme bourgeois, ainsi comme les autres, quand il avoit été publié; el écrivirent les dits Gantois à ceux de leur ch&tellenie que qui pourroit prendre l'un des dessus dits bannis et le mettre entre leurs mains , il auroit pour son salaire trois cents livres tournois avecque raisonnable [dépens; et depuis furent failes plusieurs ordonnances pour la garde et défense du pays. Si furent commis plusieurs capitaines , desquels le seigneur d'Estenhuse fut établi capitaine ; le seigneur de Commines , à Gand; messire Girard de Tournay, à Audenarde ; messire Girard de Ghistelles', à Cour-' Irai. Et pareillement furent commis par toutes les autres villes aucuns nobles et gens de guerre selon l'état d'icelles, tant selon les frontières vers Calais comme sur la mer et ailleurs. En outre fut publié que nul ne se partit du pays pour cause de la guerre et sur grand' amende , et que chacun se pourvût et garnît d'armes selon son état el puissance ; et aussi que toutes bonnes villes et forteresses fussent réparées et fournies de vivres et habillements de guerre ; et avecque ce , que toutes fosses et barrières fussent visitées et rèédifiëes es lieux et es places accoutumés; et tout aux dépens du pays et de ceux dessous qui les rèèdifications se dévoient faire.
En après, pour mieux faire que laisser, convint que le dit duc des susdit dit de sa prodre bouche aux Gantois qu'il étoit bien content d'eux pour la départie de devant Calais , et
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qu'ils t'en étoient retoarnës par sa licenee et ordonnance ; car c'ëtoil tout leur dùsir et affection que d'en être excusés, pource qu'ils savoient et connoissoient bien qu'ils s'en étoient partis trop bonteusement. Et quand toutes ces besognes dessus dites furent ainsi remises en règle, comme dit est, le dit duc s'en retourna à Lille ; et lors vinrent devers lui le seigneur de Cbarny et aucuns autres vaillants bomnies , qui amenèrent des parties de Bourgogne environ quatre cents combattants, qui furent mis en garnison sur les frontières du Boulenois. £t puis après, bref ensuivant, vinrent et arrivèrent les seigneurs d'Ausy et de Warenbon atout encore quatre cents combattants savoyens, lesquels dommagèrent moult les pays d'Artois, Cambrésis et vers Tournai: et puis les mena le seigneur de Warenbon en garnison à Pontoise, 1& où ils furent grande espace de temps. Si étoient lors, par toutes les parties du royaume de France , les églises et le pauvre peuple oppressé et travaillé à l'occasion de la guerre, et n'avoient comme nuls défendeurs. Et nonobstant la paix d'Arras faite, les François et Bourguignons, vers les pays et marches de Beauvoisis, Yermandois, Santois, Laonnois, Champagne et Rétbelois, faisoient moult souvent de grandes entreprises les uns sur les autres , et prenoient querelles non raisonnables l'un contre l'autre. Pourquoi il advenoit moult de fois que les pays dessus dits , tant d'un côté comme d'autre , étoient courus et pillés , et avoient autant ou plus à souffrir comme par avant la dessus dite paix d'Arras. Si n'y pouvoient les pauvres laboureurs mettre autre provision , sinon de crier misérablement à Dieu leur créateur vengeance ; et , qui pis éloil, quand ils obtenoient aucun sauf-conduit d'aucuns capitaines , peu en étoit entretenu, mémement tout d'un parti. £t entre-temps que ces besognes se faisoient , messire Jean de Homes, sénéchal de Brabant, qui avoit eu la charge avec le commandeur de la Morée de conduire le navire par mer et aller devant Calais quand le duc de Bourgogne y étoit, fut rencontré par aucuns Flamands sur les dunes de la mer, ainsi qu'il alloit à ses affaires, à petite compagnie ; lesquels le mirent à mort , dont le dit duc de Bourgogne eut au cœur très grand déf^aisir.
Et d'autre part, après que le dit duc eut rapaisé les Gantois, comme dit est ci-dessus , et qu'il eut entendu que toutes les communes de sa comté fussent bien unies, si s'émurent les Brugelins en très grand nombrç pour aller assiéger l'Ecluse ; et se tinrent en armes sur le marché par moult long temps. Et entre-temps mirent à mort l'eseoulelte de la ville , qui étoit un des officiers du prince , nommé Yaustre d'Eslembourg; et fut pour ce qu'il ne vouloit point aller en armes sur le marché avecque le commun , où ils furent bien six semaines ; et étoient les capitaines Pierre de Bourgrave et Christophe Minère. Et y eut un nommé George Yauldeberques qui fit lever la duchesse et son fils de son chariot pour quérir ceux de dedans ; laquelle duchesse pour lors y étoit; et l'arrêtèrent. Et puis après , quand elle se départit , lui ôlèrent do son chariot la femme de messire Jean de Hornes , dont icelle duchesse fut moult troublée ; mais elle n'en put avoir autre chose. Si étoient avecque elle messir Guillaume et messire Simon de Lalain. Tok • tefois, par certains moyens qui depuis se firent entre leur prince et eux, se retrahirent en leurs hôtels ; et leur pardonna pour celle fois leurs offenses et maléfices , pource qu'il avoit plusieurs grandes affaires vers eux.
CHAPITRE CCIX
Commenl La nire prit li ville «I forl«re(se de Soitwni, et autre* roaliiras.
En ce même temps fut prise d'emblée la ville et forteresse de Soissons, de laquelle étoit capitaine Guy de Roye, pour messire Jean de Luxembourg, qui n'avoit point fait de serment au roi Charles de France & la paix d'Arras, ainsi comme avoient fait les autres seigneurs et capitaines tenant le parti du duc de Bourgogne, comme dit est ci-dessus. Et pour tant que les François le tenoient pour leur ennemi, JA soit-ce qu'il eût obtenu du roi mandement durant jusqu'à certain Jour, pour avoir avis de faire icelui serment, lequel roi défendit à ses gens que dedans icelui jour on ne leur nt point de guerre, moyennant aussi que lui et les siens n'en feroient à loi ni aux siens, néanmoins, quand il vint à la connoissance du dit de Luxembourg qu'on avoit pris sur lui icelle ville et forteresse de Soissons, qui en la
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plus grand' partie appartenoit hëritablemenl à sa belle-fille, Jeanne de Bar, comtesse de Saiot-Pol, il le prit 1res mal en gré, cl pourvut et garnit aucunes de ses forteresses de gens de guerre pour résister à telles et pareilles entreprises. Et d'autre part, le dessus dit Guy de Roye, qui Icnoit le ch&tel de Maicampre, entre Charny et Noyon), y mît grand' garnison , et commença à mener Torte guerre à La Hire et aux pays de Soissonnois, Laonnois et autres villes tenant le parti du roi Charles. Et pareillement fll le roi Charles, par La Hire et ses alliés, aux bienveillants du dessus nommé messire Jean de Luxembourg; et par ainsi tous les pays autour d'eux furent moult travaillés et oppressés, tant d'un côté comme d'autre.
Après que le duc d'York eut conquis la ville de Fécamp, comme dit est, et que Jean d'Estoutcville l'eut rendue, fut depuis reprise des François sur les dits Anglois; et en ce même temps le duc d'York dessus dit conquit , par continuation de siège, Saint-Gcrmain-sur-Cai!ly. Si furent pendus les Fançois léans étant jusqu'au nombre de douze ou environ. Et pareillement reconquit Fontaines, Le Bourg, Blainville, Préaux, l'IIIe-Bonne, Tancarville et autres plusieurs fortes places et villes, dont la plus grand' partie furent désolées et ruées jus par les dits Anglois *, durant lequel temps iceux Anglois continuoient à dégâler les vivres autour de Harfleur, sur intention de l'assiéger au plus tôt qu'ils pourroient par aucune bonne manière.
CHAPITRE CCX
Comment la duchnse de Bcdrort, tceur au comte de Saint- Pol, le remaria de n franche roloniA ; et comment le roi Charles de Sicile traita arec le duc de Bourgogne i caïue de sa détirraoce; et comment lea Anglois reprirent la ville de Pontoise.
En l'an dessus dit, la duchesse de Bedfort, sœur au comte de Sainl-Pol, se remaria de sa franche volonté à un chevalier d'Angleterre, nommé roessire Richard d'Oudeville, lequel étoit jeune homme moultbeletbien formé de sa personne ; mais au regard de lignage, il n'étoil point pareil à son premier mari le régent ni à elle. Si en fut Louis de Luxembourg, archevêque de Rouen, et autres ses prochains amis aucunement mal contents; mais ils n'en purent oncques avoir autre chose. Et après, environ le mois de novembre , Jacqueline de Ba-
vière, qui étoit épouse franche dé tiorsefle, après que par long temps elle eut gen en son lit de maladie langoureuse , alla de vie à trépas ; si succéda le duc de Bourgogne en toutes ses seigneuries.
En ce même temps, vers la Saint-Andriea , vinrent devers le duc de Bourgogne à Lille en Flandre, où il tenoit son état, le roi de Sicile, duc d'Anjou, le duc de Bourbon, le connétable de France, le grand-chancelier de France et plusieurs autres grands seigneurs et notables princes ; lesquels il reçut et festoya très honorablement ; et après furent les traités ouverts d'entre le roi Charles de Sicile, dessus nomme, et leducde Bourgogne, touchantladélivrance de sa prison, dont en autre lieu est faite mention : car encore n'étoit sa foi acquittée pour sa prise; mais étoient aucuns de ses enfants demeurés ôtagiers pour lui au pays de Bourgogne. Lesquels traités vinrent enfin à conclusion, moyennant que présentement le dessus dit due de Bourgogne eût la possession de la terre et châtel appartenant à celui roi, laquelle étoit moult bonne et profitake ; et avec ce, promit à payer certaine somme de deniers, pour la sûreté de laquelle il bailla en' otage, en ses duchés de Bar et de Lorraine, quatre bonnes villes et forteresses, c'est à savoir Neuf-Châtel ea Lorraine, Clerroont en Argone, Princhy et Liu/, que le dit roi devoit bailler, quand requis en seroit. Esquelles villes et forteresses le dessus dit duc de Bourgogne mit garnison et capitaines de par lui.
Et par ainsi, le roi dessus dit fut acquitté de sa foi, et r'eut ses enfants ; car A présent ne furent baillés en la main du dit duc que les deux enfants premiers, et eut sûreté p&i promesse d'avoir les deux autres; si faute de paiement y avoit. Et àce faire, pour les bailler; s'obligèrent avec le dit roi messire Colard de Saussy et Jean de Chambly. Et après toutes ces besognes accomplies, comme dit est, le dit connétable de France traita avec messire Jean de Luxembourg, qui étoit au dit lieu de Lille, que la guerre d'entre lui et La Hire, pour la prise de Soissons, cesseroit sur forme d'appointement ; et si fut au dit messire Jean de Luxembourg rallongé son jour de faire serment au roi de France, jusqu'au jour Sainl-Jean-Baplisle ensuivant, ou de lui déclarer partial, par tel à
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qu'il promit non Taire guerre durant le terme dessus dit. Cependant Guillamc de Flavy, qui par le connétable de France avoit été débouté de la ville de Compîègne, trouva manière de rentrer dedans atout grand' foison de gens de guerre. Si la reprit sur ceux que le dit connétable de France y avoit commis ; et ce fait, la tint long temps depuis, et du consentement du roi Charles, nonobstant qu'icelui connétable Ht depuis grands diligences de la ravoir.
En ce même temps, reprirent les Anglois la ville de Pontoise d'emblée, & un point du Jour; dedans laquelle étoient en garnison les ligueurs de Ille-Adam et de Yarenbon, avec euxenviron quatre cents combatlanls, lesquels en la plus grand' partie se sauvèrent par fuite, en délaissant leurs biens. Pour laquelle prise, nie-de-France et le pays à l'environ furent derechef fort troublés ; car iceux Anglois y mirent une très grande et forte garnison de leurs gens, lesquels coururent 1res souvent jusqu'aux portes de Paris.
CHAPITRE CCXI
Cooiinenl le roi d'Econe fut meuriri par nall en M chambre, par le comte d'AthoIles, lOD oncle, et tuiret matière*.
Au mois dessus dit, advint Une très grande et merveilleuse cruauté au royaume d'Ecosse. Car le roi d'icelui pays, qui étoit à Saint-Jean, séant sur la rivière de Tay, au milieu de son royaume, etlà âëjoumoit et tenoit son état en une abbaye de Jacobins au dehors d'icelie ville, fut là épié par aucuns de ses baineurs ; et étoit le chef et capitaine un sien oncle nommé lè comte d'Atholles. Si vint le second mercredi de carême, qu'il étoit jeûne des quatre-temps, accompagné de trente hommes ou environ, jusqu'à la chambre du roi , qui de rien ne se doutoit, une heure après minuit. Si rompirent et dépecèrent l'huis de la dite chambre et entrèrent dedans ; et là mirent le dit roi à mort cruellement, en lui faisant plusieurs plaies, jusqu'au nombre de trente ou au-dessus , dont il y en avoit aucunes adressées droit à son cœur. Durant laquelle cruauté , la reine sa femme, sœur au comte de Sommerset d'Angleterre , pour le cuider rescourre et le préserver de cet inconvénient, fut navrée en deux lieux moult vilainement par aucuns d'iceux facteurs. Et ce fait, s« partirent de là hâtivement, pour
eux mettre à garant et à sauveté. Et lorsj par le cri de la dessus dite reine, comme par autres de ses gens, fut icelle besogne tantôt divulguée et prononcée, tant en l'hôtel comme en la dite ville. Si s'assemblèrent en très grand nombre ceux de son dit hôtel et de la ville , et vinrent en la chambre du roi, où ils ti'ouvèrent le dit roi meurtri très piteusement, comme dit est dessus, et la reine navrée, dont ils eurent au cœur très grand' tristesse, et eb firent moult grands douleurs et lamentations ; et le lendemain fut mis en terre très solennellement aux chartreux.
Et tantôt après ensuivant, furent inandès les nobles et grands seigneurs du royaume d'Ecosse, lesquels conclurent tous ensemble àvecque la dite reine qti'iceux homicides fussent poursuivis en très grand' diligence. Laquelle conclusion fut mise à exécution; et enfin furent tous pris et mis à mort par divers et merveilleux tourments, c'est à savoir le dit comte d'Atholles, oncle du roi d'Écoâse, qut étoit le principal^ eut le ventre ouvert, et lui ôta-on les boyaux hors, et puis furent ars en un fcU en sa présence, et puis fiit écartélê ; et furent mis les quartiers au dehors des quatre plus puissantes villes d'icelui royaume d'EcoSsé; un nommé ftobert Stewart,', qui étoit un de$ principaux facteurs, fut pendu à un gibet, et après écartelë; Robert de Gresme fut mii sur une charrette, où it y avoit Un gibet faii au-dessus tout propice, auquel on avoit attaché l'une de ses mains, c'est à savoir celle dont il avoit féru ie dit roi d'Écbsse, et en cet état fut mené par la Ville en plusieurs rues; et environ lui avoient trois exécuteurs de justice, qui lui lançoient les fers tout chauds parmi les cuisses et autres parties de son corps; et après fut écartelé. Et les autres, chacun en droit soi, furent tourmentés très horriblement. Et fut cette justice tout accomplie en dedans les quarante jours après la mort du dessus dit roi d'Ecosse. Et la cause pour quoi le dit comte fit cette cruauté à son dit neveu le roi d'Ecosse fut pour ce qu'après qu'icelui roi fut retourné d'Angleterre, où il avoit été long temps prisonnier, comme il est déclaré en mon premier livre, et il fut retourné en son royaume d'Ecosse, il fit de très grands justices de plusieurs grands seigneurs, tant de son sang comme
CHRONIQUES D'ENGUERRAND DE MONSTRELET
d'autres, qui avoienl eu le gouvernement de son royaume durant sa dite prison, et n'avoient point fait leur devoir, selon son vouloir, de le délivrer de la dessus dite prison. Entre lesquels en avoit Tait exécuter aucuns qui étoient moult prochains au dit comte d'Albolles. Et pour tant, jà soit ce que devant le jour du dit homicide, il fût un des plus prochains et plus féables du dit roi, néanmoins lui avoit de long temps gardé cette mauvaise pensée et volonté, laquelle enfln il mit à exécution comme vous avez ouï ci-dessus. 'Lequel roi d'Ecosse avoit un sien fils âgé de douze ans ou environ, lequel, par l'autorité et du consentement des trois états du pays, fut prestement élu et élevé & roi d'Ecosse, et fut mis à gouvernement d'un moult notable chevalier, nommé messire Guillaume Criston, lequel le gouvernoit dés le vivant du roi son père; et avoit icelui roi nouvel la moitié du visage droit à ligne vermeil, et l'autre blanc. Et puis après certain temps ensuivant, la dite reine embla au dit chevalier le roi son fils au chAtel de Haindebourg, et le mil en autre gouvernement, c'est à savoir de grands seigneurs du pays, lesquels depuis firent mourir le comte de Douglas et un sien frère, appelé David de Combrelant, pource qu'on disoit qu'il avoit fait conspiration contre le jeune roi pour le déposer de sa seigneurie. Si avoit icelui jeune roi six sœurs, dont l'atnée étoil mariée au dauphin, fils au roi de France; et depuis en eut une le duc de Bretagne; et la tierce fut mariée au fils du duc de Savoie; la quarte, au fils du seigneur de La Yère en Hollande. Et après, la reine d'Ecosse, mère aux enfants dessus dits, se remaria à un jeune chevalier nommé Jacques Stuart, et en eut plusieurs enfants.
Or est ainsi que depuis cet article écrit, je sus par approbation que le dit comte d'Atholles, principal facteur de la mort du roi d'Ecosse, fut devélu tout nu en pures ses braies en la ville de Haindebourg, et fut tiré par plusieurs fois à une poulie, encontre mont tout haut, et puis on le laissoit cheoir en bas & deux pieds de terre; et après fut mis sur un pilier, et couronné d'une couronne de fer ardent, en signifiant qu'il étoit le roi des traîtres. Et le lendemain fut mis sur une claie tout nu, et traîné de rue en rue; et après fut mis sur une table,
et lui ouvrit-on le ventre; et puis Furent tous ses boyaux et entrailles tirés hors et jetés en un feu, et ars en sa présence durant sa vie; et depuis fut son cœur jeté au feu; et après fut décapité et écartelé, et les quartiers mis aux quatre meilleures et bonnes villes d'icelui royaume d'Ecosse, comme dit est ci-dessus. Et avecque ce que les dits facteurs moururent par divers martyres et tourments, furent aussi exécutés plusieurs de leurs plus prochains amis, qui point n'en étoient coupables; et n'est point mémoire qu'oncques on vtt faire aux chrétiens plus Apre justice.
En ce propre temps, le duc de Bourgogne tint plusieurs étroits conseils avecque les trois états de son pays, pour avoir avis pour résister contre la descendue et puissance des Ânglois, ses ennemis, lesquels il attendoit chacun jour.
H fut sur ce conclu de mettre garnison par toutes les frontières, tant sur la mer comme ailleurs. Et aussi fut ordonné A tous les n<Ales de ses pays et autres qui s'avoient accoutumé armer qu'ils fussent prêts, toutes les fois qu'on les manderoit, pour aller avecque les capitaines qui étoient commis pour la garde et défense des pays, c'est à savoir, en chef, Jean de Bourgogne, comte d'Étampes. Et d'autre part, durant le temps dessus dit, plusieurs citoyens de la ville de Lyon sur le Rhône se rebellèrent contre les ofllciers du roi de France, pour et à cause de ce qu'ils étoient trop travaillés de gabelles et subsides qu'on levoit sur eux; mais pour cette cause en furent plusieurs exécutés, et les autres emprisonnés par les dits officiers royaux. Et pareillement aucuns Parisiens furent accusés de vouloir relivrer la ville de Paris aux Anglois; entre lesquels en furent décapités maître Jacques Roussel et maître Mille des Saulx, avocats en parlement, et avecque eux un poursuivant; desquels les biens furent confisqués au roi.
En l'an dessus dit se mirent les Gantois en armes, et en très grand nombre, et occirent un nommé Gillebert Pacletent, souverain doyen des métiers, et lui imposèrent qu'il avoit empêché qu'on n'assaillit pas la ville de Calais quand on fut devant, et que les engins jetèrent peu durant le siège ; et disoient que trahison y avoit couru. Si requéroient, entre les autres choses, qu'on ordonnAt et publiât que dorèna-
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vant on ne brassât plus nulles cervoises et qu'on ne ftt nuls autres métiers à trois lieues près de Gand. Mais pource que les eschevins et autres officiers de la ville se mirent atout la bannière de France amiablement avecque eux sur le marché des Vendredis, et leur dirent courtoisement qu'ils en auroientavis et conseil, et Teroient tant qu'ils y pourvoieroient en telle manière qu'ils s'en devroient bien tenir pour contents, par raison ils furent tantôt rapaisés ; et tantôt se départirent d'illec et mirent Jus leurs armures paisiblement. Et après plusieurs conseils tenus par les échevins et les doyens des métiers d'icelle ville sur le fait de la dite requête, icelle fut déclarée être inutile et déraisonnable ; et finablement fut conclu et déterminé qu'on laisserolt le pays en l'état où il a voit été moult longuement, sans faire aucune irraisonnable Douvellelé.
CHAPITRE CGXII
Comment la Bire, Polbon et pliuieuri «itret npitainei du roi de France cuklérenl avoir la ciM de Bouen ; et comment ils tarent assaillis et déconfits des Anglois, lesquels les tarprinnl en leurs logis.
En cet an s'assemblèrent plusieurs des capitaines du roi Charles sur les frontières de Normandie, c'est à savoir La Hire, Pothon de Sainte-Treille, le seigneur de Fontaines, Lavagan, Philippe de La Tour et aucuns autres, qui tous ensemble pouvoient être de huit cents à mille combattants. Et se tirèrent tous vers la cité de Rouen, sur intention d'entrer dedans icelle par le moyen d'aucuns des habitants qui secrètement leur avoit promis d'eux faire ou- 'verture. Mais cette entreprise fut rompue, parce que nouvellement les Anglois y étoient Tenus en grand nombre. Et pource que les dessus dits capitaines françois, atout leurs gens, qui déjà étoient assez près du dit lieu de Rouen, savoient qu'ils ne pouvoient achever ce pour quoi ils étoient partis, pour eux rafraîchir se logèrent en un gros village nommé Ris, à quatre lieues du dit Rouen. Et ainsi qu'ils étoient là, les seigneurs de Scalles, de Talbot, messire Thomas Kiriel et aucuns autres capitaines anglois, atout mille combattants ou environ, qui déjà étoient avertis de leur venue, les poursuivirent roidement. Et de fait, avant qu'ils s'en donnassent garde, sinon assez peu, vinrent férir par divers lieux es logis des dits François,
lesquels furent si très surpris qu'ils ne se purent oncques défendre ni mettre ensemble ; et furent en assez bref terme tournés à déconfiture et mis à desroi. Toutefois La Ilire monta sur un cheval qui appartenoit à l'un de ses hommes d'armes, et cuida rassembler ses gens ; mais ce fut peine perdue. Si se mit à chemin et fut chassé et poursuivi assez longue espace de temps; et fut moult grandement navré et blessé en plusieurs lieux. Néanmoins il échappa par la bonne aide d'aucuns de ses gens. Si y furent pris avec le dit seigneur de Fontaines .Allain-Géron, Louis de Baie, Allardin de Mensay, Jean de Lon et plusieurs autres nobles hommes ; et le surplus se sauvèrent, et la grand' partie dedans les bois; et perdirent la plus grand' partie de leurs chevaux et autres bagues ; et quant est au regard des morts, n'en y eut que huit ou dix.
CHAPITRE CCXra
Comment ceux de Bruges s'émurent contre leur prince et ses ofiiciers, et j eut grand débat et grand' occision.
Au commencement de cet an, se rémurent ceux de Bruges contre les officiers du prince, et occirent assez soudainement Maurice de Yersenaire. Et étoient bourgeois, maîtres et échevins, lui et Jacques son frère, lequel aussi ils occirent, pource qu'ils étoient allés à Arras devers le duc de Bourgogne, leurpriuce. Et furent allés querre par la couverture des maisons où ils s'étoient allés musser quand ils surent qu'on les quéroit pour eux occire. Desquels les plus notables furent tous en grand doute. El ainsi le duc de Bourgogne, quand ce fut venu à sa connoissance, en fut très mal content; et pour plusieurs fois fit grand' délibération avecque ceux de son conseil pour savoir comment on les pourroit punir. Si lïit avisé qu'on enverroit secrètement aucunes personnes féablés dedans la dite ville parler à ceux qu'on pensoit être de la partie du dit duc, pour savoir comment on pourroit punir et corriger ceux qui faisoient les lamentations dessus dites. Et ce fait, grand' partie des plus notables écrivivirent secrètement devers le dit duc de Bourgogne, en eux excusant des rigueurs dessus dites ; et lui firent savoir que volontiers aideroient à punir les dessus dits mainteneurs.
Et adonc, sur intention de faire ioelle publier,
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le dessus dit di|c de Bourgogne, qui ayoit volonté d'aller en Hollande pour aucunes besognes et affaires, comme on disoit, et passer par Bruges, et voir comment et en quelle manière on pourroit le mieux besogner sur cette matière, si fit assembler grand nombre de gens d'armes de ses Picards de Picardie, sous plusieurs capitaines, au nombre de quatorze cents combattants ou environ. El après, partant de Lille atout iceux et plusieurs notables seigneurs, s'en alla au gtle en la ville de Roulers; et le lendemain envoya ses fourriers devant en la ville de Bruges ; avec lesquels allèrent plusieurs des gens d'armes dessus dits, pour prendre les logis, comme il est de coutume. Si entrèrent dedans et se logèrent dedans, chacun en droit soi, où ils pouYoientlemjeux; et le dit duc les suivit tantôt après atout ses gens, et avoit d'heure en heure nouvelles de ceux de la ville. Et pour vrai, la plus grand' partie des plus puissants pus^nt été bioo Joyeux si ceux qui avoient fait les offenses dont dessus est faite mention eussent été punis ; car c'étoient gens de petit état, qui ne désiroient autre chose que de fort entroubler les besognes pour eux augmenter et avoir majesté sur les plus riches. Et pour ce, quand ils surent la venue du dit duc de Bourgogne, furent en grand doute et pensoient que celte assemblée se faisoit pour eux, ce qui étoit vérité. Et pour tant se commencèrent à assembler par compagnies et ep divers lieux, et en y eut aucuns qui donqèrent à entendre que le dit duc et les Picards venoient là pour les détruire et pour piller la ville. Et àdonc les autres, entendant et oyant ces paroles, furent plus que devant en grand effroi , et s'armèrent communément et en très grand' multitude'. Et de fait, atout beaux ribaudequins de guerre, se mirent sur le marché et envoyèrent grand' partie de leurs gens à la porte vers Roulers, par où leur prince devoit entrer.
Et éloil le mercredi des fêtes de la Pentecôte. Et quand le dit duc fut venu, qu'il cuida entrer dedans, il trouva les barrières fermées et les Brugelins armés et embâtonnès ; lesquels ne furent point contents de lui laisser entrer, sinon à petite compagnie et à simple état, ce que point ne leur vouloil accorder ; ains leur fit réponse que point n'y entreroit si toutes ses gens n'étoient avecque lui. Durant lequel temps
y eut plusieurs parlements par manière de moyens entre iceùes parties ; et ëtoient lors avecque le dit duc œessire Boland de Uatekerque et messire Colard de Commines, qne les dessus dits Bru|;elins avoient très mal en grâce ; et aussi ètoient avec le dit duc plusieurs autres seigneurs et notables hommes de guerre et de grand' autorité , c'est à savoir le comle d'Etampes, le seigneur de l'Ile-Adam, le seigneur de Teryane, le seigneur de Huœières, If! seigneur de Haubourdin, le seigneur de Siyeuse, le seigneur de Grévecœur, Jacques Kiriel, le seigneur de LiterneUe, Pierre de Roabaix et plusieurs autres qui avoient grand' merveille de voir les manières que tenoient iceux Brugelins contre leur prince. Et y eut d'aucuns qui furent d'opinion qu'on prit une partie do ceux qui étoient venus pour traiter et parler tu dehors d'icelles barrières, et qu'on cotipit les hàtereaux â ceux qui seroient trouvés coupables des commotions devant dîtes ; mais ce propos fut délaissé, pour doute qufils ne fissent le pareil à ceux qui étoient dedans entrés pour prendre leurs logis. Néanmoins, après que les dites parties eurent parlementé assez longuement les uns avec les autres, de deux à trois heures, fut conclu que le dit duc y entreroit. Devant laquelle entrée il garnit la porte et y mit de ses gens , c'est à savoir Charles de Rochefort, messire Jean, bâtard de Dampierre, Mériadec, breton, accompagnés d'aucuos gentilshommes et partie de ses archers.
Ainsi entra dedans le dit duc en moult bdle ordonnance, accoinpagné de plusieurs seigneurs et autres gens de guerre, et se con>mença & mettre bien avant en la ville pour aller descendre & son hôtel. Et quand ce vint qu'il y eut dedans de quatre à cinq cents de ses gens, ceux de la ville, qui, comme dit est, étoient à la porte en très grand' nombre, armés et embâtonnès , refermèrent icelle barrière et puis la porte, et enfermèrent les autres dehors. Laquelle chose fut noncée au dit duc, qui en fut très déplaisant; et fit dire à d'aucuns des dits gouverneurs que puisqu'on ne lui wuloit laisser ses gens entrer avecque lui, qu'on le remit dehors, à quoi ils s'excusèrent aucunement. Et entre-temps le duc fit mettre eo ordonnance une partie de ses gens au vd marché, durant lequel temps s'émut déliâtes-
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tre les parties ; et commencèrent & tirer et A comballre l'un contre l'autre enpiusieurs lieux. Et adonc fut conseillé icelui duc qu'il se retrabtt vers icelle porte pour la reconquerre, afin qu'il pût avoir ses gens avecque lui, etreluurner dehors, si besoin lui en étoit. Laquelle chose il fit ; et envoya par une rue une partie de ses gens sur les fossés, pour envoyer ceux qui étoient devant la dite porte au travers, et lui en sa personne alla par la grand' rue. Si écrièrent leurs ennemis, tous à une voix ; et les envahirent en moult grand' bruit ; mais sans délai ces Brugelins se départirent et laissèrent celle porte ; si furent aucunement poursuivis, et les aucuns mis à mort.
Et adoncque le seigneur de l'Ile-Âdam', qui s'étoit mis à pied avecque aucuns archers qui point ne faisoient bien leur devoir à son plaisir, se bouta si avant pour rebouter les dessus dits, pensant que les autres le suivissent de près, qui rien n'en faisoient, sinon assez doutablement, qu'il fut incontinent envahi de plusieurs Brugelins; lequel, avant qu'il put avoir aucun secours, fut mis à mort, et lui arrachèrent l'ordre de la toison qu'il portoit. Pour la mort duquel le dit duc et généralement tous ceux qui étoieut avecque lui avoient au cœur très grand tristesse i mais ils n'en purent avoir autre chose. Et n'y avoit celui qui ne fût en très grand doute de sa vie, pource qu'ils sentoient icelles communes être en très grand' multitude tous en armes, prêts pour les envahir de toutes parts ; et n'étoient qu'un petit de gens au regard d'iceux. Néanmoins le dit duc, de sa personne, fut tot^jours assez reconforté, et avoit grand regret qu'il ne pouvoit avoir ses gens qui étoient dehors, pour combattre les dits Brugelins, lesquels il véoit ainsi émus. Et d'autre part, ses gens de dedans étoient en grand doute, et ceux qui étoient dehors avoient très grand' déplaisance ; car ils savoient par leurs'gens qui étoient sur la dite porte le meschef et Iribulalion où étoient leur prince et leurs compagnons. Et avecque ce virent Jusqu'à huit ou dix d'iceux leurs compagnons, lesquels furent acbassés sur les fossés par le^ Brugelins, qui pour eux cuider sauver saillirent es fossés et furent noyés.
Si dura celte mortelle tempête moult cruelle, tfedaps ic^Ue ville de Bruges, par l'espace
d'heure et demie ou envirop. Et après, pource que le dit duc fut averti qu'ils s'apprètoient tous aval la ville à grand' puissance, pour 1& venir à eux combattre atout grand nombre de ribaudequins, artilleries et autres habillements de guerre, à quoi nullement n'eût su résister, lui fut conseillé derechef qu'il se mit en tous périls et en peine de reconquerre la porte devant dite, où ses ennemis étoient assemblés. Et lors vint vers eux pour les combattre, atout ce que pour lors pouvoit avoir de gens ; mais ils se départirent hâlivemenl comme ils avoient fait. Si furent pris les marteaux qui étoient dedans la maison d'un maréchal, assez près de la dite porte ; si leur bailla icelui maréchal, et en furent tantôt rompus les verroux d'icelle porte et les serrures. Et quand elle fut ouverte avecque les barrières, lors issirent ses gens de grand' volonté; mais le dit duc, qui étoit monté sur un moult l^on coursier durant toutes ces tribulations dessus dites, et avoit moult fort été approché de ses ennemis, demeura sur le derrière en guise de bon pasteur, et se mit à chemin pour retourner en la ville de Roulers, dont il s'étoit parti ce propre jour, très ennuyeux de cœur de ce qu'il véoit les besognes ainsi tourner sur lui , et par spécial de la mort du seigneur de l'Ile-Âdam dessus nommé, et de ses autres gens. Si étoient la plus grand' partie de ses autres gens d'armes là étants si effrayés qu'à grand' peine leur pouvoit-on faire tenir ordonnance au retour dessus dit. Et n'étoient point entrés en icelle ville avec le dit duc messire Roland de Hulekerque, ni messire Colard de Commines. Si furent morts en icelle journée des gens du duc jusqu'à cent ou plus, qui tous furent enterrés en un fosse au cimetière de l'hôpital, réservé le seigneur de l'Ile-Adam, qui fut enterré à part lui ; et depuis à grand' solennité fut remis en l'église de Saint-Donast de Bruges. Et si en demeura deux cents prisonniers des gens du dit prince, desquels, le vendredi ensuivant, en y eut trente^leux décapités ; et le surplus eurent leurs vies sauves par les prières de bonnes gens d'église et des marchands d'étrange pays, qui en firent très humble requête.
Et au bout de huit jours ensuivant délivrèrent atout leurs bagues tous les familiers du dit duc de Bourgogne; mais ils firent écarteler le
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dessus dît maréchal dont dessus est faite mention, qui avoit livré les marteaux pour ouvrir la porte ; et se nommoit Jacob Yan Ârdoyen. Et quant aux Brugelins combattants au prince, n'en y eut de morts que douze ou environ. Et entre les dits Picards qui furent morts , y eut peu de gens de renom, sinon le devant dit seigneur de rile-Adam et un huissier de salle du duc de Bourgogne , nommé Herman. Et quant est au gouvernement d'iceux Brugelins, ils étoient nuit et jour en armes en très grand nombre , tant sur les marches qu'ailleurs. Et bref après ensuivant allèrent abattre la maison d'un bourgeois nommé Gérard Reubs. Et quant au regard du duc de Bourgogne, il s'en alla à Roulers, et de là en la ville de Lille, où il tint plusieurs conseils pour savoir par quelle manière il pourroit mettre en obéissance iceux Brugelins. Et fut avisé , pour les mieux contraindre, qu'on feroit crier par toutes les villes et pays entour d'eux que nuls ne leur portassent vivres , sur quant que on devoit être ennemi du prince. Et ainsi en fut fait , dont ils furent fort émerveillés et en grand doute ; mais pour tant ne laissèrent-ils point de continuer en ce qu'ils avoient commencé.
CHAPITRE CCXIV
Coattnent 1» Bourg de La Hire courat et Gl moult de nunx è« marches de Péronne, Boye et Hont-Uidier.
En ce même temps, Le Bourg de La Hire , se tenoit au chêtel de Clermont en Beauvoisis atout environ de soixante & quatre vingts combattants , dont il Iravailloit maternent le pays environ, et par spécial les chAtellenies de Péronne , Roye et Mont-Didier, appartenants au duc de Bourgogne; et y couroil très souvent, et en ramenoit à leurs garnisons de grands proies, tant prisonniers, bétail, comme autres biens, nonobstant la paix d'Arras faite entre le roi de France et le duc de Bourgogne, comme dit est dessus. Entre les autres vint un certain jour courre devant la ville de Roye. Si prit et leva le bétail et aucuns biens qu'il put atteindre, atout lesquels s'en retourna pour s'en aller devers le dessus dit lieu de Clermont. Si avoit avec lui gens de plusieurs garnisons , tant de Mortemer , appartenants à Guillaume de Flavy , comme d'autres forteresses. De laquelle ville de Roye éloit capitaine , de par le
dit duc, un très vaillant homme d'armes et noble homme, nommé Aubert de Folleville , lequel, sachant l'entreprise dessus dite , assembla incontinent tout ce qu'il put avoir de gens de guerre , et sans délai poursuivit les dessus dits, sur intention de rescourre la proie qu'ils cmmenoient. Si les atteignit vers un TÎllage nommé Boulogne-Ia-Grasse, et leur courut sus de grand' volonté ; mais, par avant sa venue, avoient mis de leurs gens en embûche, qui tantôt saillirent sur le dit Aubert et les siens. Et finablcment, pource qu'ils étoient en très grand nombre au regard de lui. Il fut tantôt tournée déconfiture ; et de fait lui coupèrent prestement la gorge. Et avecque lui furent morts plusieurs, tant gentilshommes comme autr», c'est à savoir son neveu, Soudan de La Bretonnerie , Hue de Bazincourt , le bâtard d'Esoe , Golard de Picellen, Jacques de La Bruyère, Jean Bazin, Simon Le Maire et aucuns autres; et les autres se sauvèrent par les bons chevaux qu'ils avoient. Pour laquelle détrousse, et aussi pour plusieurs autres et assez pareilles entreprises, le duc de Bourgogne en étoit tris mal content ; et afin d'y résister furent mises es dites villes de Roye , Péronne et Mont-Didier plusieurs gens de guerre par le comte d'Étampes.
CHAPITRE CCXV
Comment plosieun eapiuicea franfois, au connnandenealdi roi Charles de France, allèrent reconqu£ler phaiears nBct et rorlcrcBsci que les Anglois lenoienl ; el oommem le At roi, en u propre personne, alla devant la Tille de Wnlr rcau-Faut-Yonnc, laquelle il reconquit.
En ces Jours , Charles , roi de France , coavoqua de plusieurs parties de son royamne très grand nombre de nobles hommes e( de gens de guerre à venir devers lui A Gien-sur- Loire, en intention de recouvrer aucunes villes et forteresses que tenoient les Anglois, ses adversaires, vers Montargbetsur les marches de Gastinois. Lesquels venus au dit lieu de Gtea devers le roi, avec lequel étoient le eonnélable de France, messire Jacques d'Aujou, le corale de Perdiac , le comte de Vendôme , le bAlard d'Orléans et autres plusieurs, si fut ooada par le conseil royal que le dit connétable et le comte de Perdiac iroient atout leurs grns d'armes mettre le siège devant Ch&teau-LandoB, que lors tenoient les dits Anglois ; et comnne il
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Alt délibéré en (kit fait. Et en bref vinrent devant et l'environnèrent de toutes parts ; dont les Anglois furent moult ébahis ; car ils étoient bien avant au pays, et avoient petite espérance d'avoir secours, et si n'étoient mie fort pourvus de vivres. Néanmoins, ils montrèrent semblant d'avoir bonne espérance d'eux tenir et défendre ; et , jà soit ce que par le dit connétable furent sommés d'eux rendre, sauve leur vie, ils firent réponse que n'étoient point conseillés de ce faire ; et dirent qu'il coûteroit chèrement avant que ce fissent. Toutefois au troisième jour furent si fièrement et âpremenl assaillis par les dits François qu'ils furent pris de force. Si y eut la plus grand' partie pendus, et par spécial ceux qui furent natifs du royaume de France ; et les autres furent délivrés en payant finance. Et après , les seigneurs dessus dits, partants du dit lieu de Chateau-Landon , allèrent mettre lo siège devant Nemours , lequel se tint environ douze jours ; au bout duquel temps, ceux de dedans se rendirent, saufs leurs vies et leurs biens , et s'en allèrent i Montereau. Et entre-temps, messire Gaston de Logus, bailli de Bourges en Berri, et autres capitaines aHérent assiéger la ville et château de Temy , que tenoient les dessus dits Anglois ; lesquels, dedans befs jours ensuivant , se rendirent, moyennant qu'ils s'en iraient sauvement atout leurs biens. Et quand ils se partirent de là atout leurs saufs-conduits, le dessus dit messire Gaston, qui étoit monté sur un bon coursier , les convoya im petit ; mais en le férant de l'éperon et tournant, ioelui coursier chat dangereusement; et se tua le dit chevalier tout mort. Au lieu duquel Potbon de Sainte-Treille fut , de par le roi , constitué bailli de Bourges.
TaatM après, le roi atout sa compagnie vint A Gien, à Sens en Bourgogne, et de li à Braysur-Seine ; duquel lieu il envoya devant Montereau-Faut- Yonne le seigneur de Gaucourt , messire Denis de Sailly , Pothon de Sainte- TreiUe et Boussac , le bâtard de Beaumanoir et aucuns autres capitaines atout environ seize cents condtattants, lesquels se logèrent sur une montagne vers le cbfttel sur la Brie. Et devant ioelui cMIel firent faire une grosse bastille et paissante, où il se logèrent et fortifièrent en grand' diligence. £t de l'antre cdté , vers Gft*
tinois, vinrent le dit connétable, le comte de Perdiac, le bâtard d'Orléans, messire Jacques de Cbabannes et leurs gens , dont dessus est Mite mention, lesquels se logèrent assez prés de la ville. En après vinrent le seigneur de Valognes, messire Anselin de La Tour , bailli de Vitry , Regnault Guillaume , bailli de Montargis , lesquels se logèrent dedans l'tle entre les deux rivières. Et par ainsi la dite ville et le chftlel de Montereau-Faut-Yonne furent environnés de tous côtés par les gens du roi de France , lesquels firent asseoir en plusieurs lieux plusieurs gros engins , dont la muraille fut en assez bref terme très fort endommagée. Dedans laquelle ville et ch&teau étoit , de par le roi d'Angleterre, capitaine-général un nommé Thomas Gérard, et avecque lui Mondo de Montferrant, Mondo de Lausay et plusieurs autres compagnons de guerre , jusqu'au nombre de trois ou quatre cents combattants , lesquels firent très grand' résistance contre leurs adversaires et ennemis , selon qu'ils leur étoit possible. Et avoient grand' espérance d'avoir secours par les capitaines qui gouvemoientde par le roi d'Angleterre an pays de Normandie, car ainsi leur avoit été promis. En après vint le roi de France dessus dit , très grandement accompagné, de Bray-sur-Seine, au dit lieu de Montereau ; et se logea dedans la forte bastille dessus dite. Si avoit bien avec lui de six à sept mille combattants , gens de bonne étoffe et très bien habillés ; et depuis sa venue fit faire monlt grands diligences, tant d'approcher la dite ville comme de faire jeter ses gros engins, et lui-même de sa personne y prit moult grand travail. Et enfin , au bout de six semaines ou environ , après icdui siège mis , (tat finablement, par le roi et ses gens , la dite ville prise d'assaut, A petite perte des assaillants. Et au regard des assiégés , en furent morts de vingt A trente ou environ, et autant de pris , desquels la plus grand' partie (Virent pendus. Si entra ioelui roi assez tM après dedans ; et pour vrai il défendit qu'on ne méflt rien aux bonnes gens de la ville, tant aux hommes comme aux femmes qui s'étoienl retraits en l'église, quant A leurs personnes; mais, quant au regard de leurs biens , tout fui pris et pillé comme ville conquise. Auquel assaut forent faits plusieurs chevaliers, c'est A savoir
le Jeune comte de TaDcarville , fils de messire Jacques de Harcourt, Robert de Bëlhune, seigneur de Moreul , en bref et aucuns autres. En outre, le roi et grand' partie de ses princes se logèrent dedans la dite ville. Et environ quinze Jours ensuivant, ceux du dit ch&tel se rendirent au roi , par tel si qu'ils s'en iroient saurs leurs vies et leurs biens. Après laquelle reddition fut constitué capitaine le bâtard d'Orléans, qui le regarnit de ses gens. Et toutes ces besognes achevées, le dessus dit roi Charles, avecque lui son fils et autres grands et nobles princes, s'en alla à Melun ; et les gens d'armes par compagnies se tirèrent en divers lieux, mais la plus grand' partie allèrent vers Paris.
CHAPITRE CCXYI
Comment reux de Brag«« hsirent pir pliuieun foU bon de l««a' Tille et lUèreot foumger le pUt pi]«.
Or, convient retourner à parler de ceux de Bruges, lesquels continuèrent toujours en leur mauvaise et folle opinion à rencontre de leur prince, et allèrent très souvent par grands compagnies hors de leur ville fourrager le plat pays et abattre les maistms de ceux qu'ils bayoient et tenoient pour leurs ennemis; et entre les autres, prirent le cbAtd de Goquelaire, que tenoit le bâtard de Bailleul, et y firent de grands dérois. Et d'autre part, quand ils éloient retournés dedans leur ville, ils faisoient souvent de cruelles Justices sur eeux qu'ils savoient non être du tout de leur allian- «e. Et entre les autres, firent décoller le doyen des fèvres, et lui mirent sus qu'il Toulolt livrer la ville aux Gantms. Et quant aux puissants et plus notsMes de la ville , grand' [Mrtie s'en étoient partis, et «llèreot «n divers lieux pour doute des dessus dits; et après se mirent sus de trois à quatre mille, atout charrois, engins et habillements de guerre, et allèrent assi^r la ville de l'Éduse, qu'ils avoient en moult grand' haine ; dedans laquelle étoit, de pw le dit duc de Bourgogne , messire Simon de l«lain avecque certain nombre de combattants. Si y furent par l'espace de vingt-trois jours ; durant lequel temps livrèrent plusieurs assauts à aucunes des portes et barrières d'icelle ville de l'Écluse ; et y furent entre les parties faites plusieurs escannoudies, auxquelles en] y eiit
grand nombre de morts et de navrés, et par spécial des dits Brugelins.
Et entre-temps, le dessus dit duc de Bourgogne fit grand' assemblée de nobles et gens de guerre du pays de Picardie et antres lieux de ses seigneuries autour de Saint-Omer, sur intention d'y aller pour eux combattre ; mais durant le temps dessus dit, tant par le moyen des Gantois, qui s'en entremirent, comme pour la doute de l'assemblée que fùsoitle dit duc, les dessus dits Brugelins se retrahirent en leur ville.
CHAPITRE CCXVn
Conuncnl let Anglob reconqairent ta TlUe de Féeiop, ta RoroMUMiie.
En ces Jours, les Anglois mirent le siège devant la ville de Fécamp en Normandie, et y furent environ trois mois; en la fin desquels ceux de dedans se rendirent, moyennant que de là se départiroient saufs leurs corps et leurs biens ; mais t6t et assez brefs jours ensinvant fut reconquise par les François. Si y avoit pour lors très grand' guerre par toute la Normandie, et se faisraent très souvent de diverses rencontres entre les parties ; et entre les autres, y en eal une dont il but faire mention, c'est h savoir que La Hire, Potbon de Sainte- Treille, le seigneur de Fontaines, Lavagan et autres cq>itaine8 se mirent en$end>le un certain Jonr , et allèrent environ atout six oenis combattants courre devers Rouen , sur intention de faire aucune bonne besogne sur icenx Anglois de Normandie, leurs adversaires; mais ils faillirent de ce qu'ils avoient entrepris, et pour tant se prirent à retourner vers Beauvais. Et ponrce qu'eux et leurs chevaux étmentfoit travaillés, se logèrent à un village Donuié Ris pour eux repaître et rafraîchir. Auquel logis vint assez W. après messire Thomas Kirirt et aucuns autres capitaines an^^is, lesquels vigoureusement coururent sus, devant qu'ils pussent être assemUés, et enfin les déoonfireut ipeude dommage delewsgens. Etyfotpris le dit seigneur de Fontaines, AUardia de Mon»> say et plusieurs antres. Et La Hire, par le bon cheval qu'il avoit, se sauva i grand' peine, et fut navré en plusieurs et divers lieux. Et pareillement se saura PoUum de Saiote-TrôUe
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et aucuns autres avecque eux, et par spécial perdirent la plus grand' partie de leurs chevaux et harnois. Apr6s laquelle détrousse, les Ânglois s'en retournèrent à Rouen, très joyeux de leur bonne fortune ; mais ce nonobstant , ils perdirent tantôt la dite \ille de Fëcamp , comme ci-devut est Melaré.
CHAPITRE CCXVni
Comment le leigneur d'OSèmoat prit La Hire pritonnier ea ta eliA de BmutiK odi U la«oU i U puime.
Durant les besognes dessus dites, le seigneur d'OITemont, qui point encore n'avoit oublié la mauvaise compagnie que La Hire lui avoit faite , lequel l'aToit pris et rançonné à Oermont en Beauvoisis , comme en autre lieu est plus i plein déclaré , assembla environ six vingts conÂattants , desquels étoit le seigneur de Moy, son beau-frère, le bâtard de Chauny et plusieurs autres capitaines, lesquels il mena, par moyen du dit seigneur de Moy, dedans la cité de Beauvais, dont La Hire étoit capitaine ; et à cette heure Jouoit i la paume en la cour d'une hôtellerie où étoit l'enseigne Saint-Martin. Le dit seigneur d'OITemont atout ses gens y alla tout droit , car bien te savoit par ses espies être à icelui jeu ; mais La Hire, qui en fut averti aucunement, s'en alla musser sous une mangeoire de chevaux, où enfin fut trouvé et pris par les gens du dit seigneur d'Oflîemont, avec lui un nommé Perret de Salle- Noire. Si furent prestement montés à cheval derrière deux hommes; et leur fût dît que s'ils faisoient semblant de crier ni' d'émouvoir quelque noise pour les rescourre, on les mettroit incontinent à mort. Et lors sans arrêter furent amenés à travers de la ville hors de la porte; mais aucuns de ses gens et de la communauté s'assemblèrent et poursuivirent pour eux cuider délivrer, et y eut fait aucunes escarmouches de trait entre icelles parties. Néanmoins ils ftireot emmenés jusqu'au chAtel de Moy, et de 1& à Meulan, où ils iVireot aucune espace de temps; et depuis furent amenés ■u châtel d'Ancre, qui étoit au dessusdit seigneur d'Offemont ; et 1& furent certaine espace de temps prisonniers. Pour laquelle assemblée et entreprise le roi de France et plusieurs de ses capitaines n'étoient mie bien contents, pour tant qu'on l'étoit ainsi allé quérir es pays
du roi; mais la plus grand' partie de ces nobles hommes et seigneurs dessus dits disoient avoir fait à icelui seigneur ce service à cause de lignage et appartenance.
Et depuis , le roi en écrivit bien délroitement au duc de Bourgogne en faveur de La Hire , afin qu'il mtt moyen à sa délivrance , et aussi qu'on ne lui ftt aucune griéveté de sa personne. Et enfin y fut tant besogné que le dit duc de Bourgogne, en partie par contrainte, trouva moyens qu'icelui et sa partie se soumirent de leur discord sur lui et son conseil , chacun d'eux oui en ses raisons; et se tinrent plusieurs journées en icelle ville de Douai, présent le dit duc. Lequel duc, en conclusion, tant pour complaire au roi, qui moult acertcs lui en avoit écrit, comme dit est, comme pour tant qu'il nit trouvé que la prise n'étoit belle ni bonne, ni honnête, mais du tout déraisonnable, les mit d'accord ; et eut le dit seigneur d'Offemont aucunes récompensations pour ses intérêts, non mie à comparer à la finance qu'il avoit payée ; et si lui rendit le châtel de Clermont, et le dit Perret paya mille écus pour sa rançon. Et par ainsi furent icelles parties rapaisiëes et accordées de toutes les questions qu'ils avoient eues ensemble.
Esquels jours furent accordés La Hire avecque messire Jean de Luxembourg, lequel le hayoit mortellement, tant pour la prise de Soissons comme pour autres griefs et dommages qu'il lui avoit faits en ses seigneuries ; et demeurèrent bons amis l'un avec l'autre, comme ils montrèrent les semblants. Et tantôt après, le dit La Hire retourna devers le roi de France, auquel il se loua grandement de l'honneur et de l'amour que le dessus dit duc de Bourgogne lui avoit fait en faveur de lui , dont le roi fut très content et lui fit très bonne chère ; et lui assigna incontinent la plus grand' partie de ses frais et intérêts qu'il avoit eus es besognes dessus dites. Et pource que ses gens furent avertis qu'il les convenoit départir du châtel de Germont, allèrent réparer une vieille forteresse nommée Thois , appartenant au seigneur de Grèvecœur. Si s'y boutèrent en garnison et commencèrent derechef à moult fort travailler le pays devers Amiens et Péquigny, et par spécial les terres et seigneuries qui ayoîent aidé Ji aller quérir La Hire, leur capi-
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taine , dont dessus est fait mention. Si ëtoit l'un des chefs de ceux qui le dit chàtel avoient réparé, et faisant toutes les besognes dessus dites, un qui s'appeloit Philippe de La Tour.
CHAPITPE CCXIX.
Comment Chtrlef , roi de Fnnee, flt n premiire entrée en Il ville de Paris, depuis qu'elle fut réiduile en son obéis- •anee, et des priparattlk qu'on 7 flt.
Le mardi doiuième jour de novembre de cet an, le roi Charles de France se logea en sa ville de Saint-Denis. Si étoient en sa companic son fils le dauphin de Viennois, le connétable de France , messire Charles d'Âqjou, les cpmtes de Perdlac et de Vendôme , le jeune comte de Tancarville , messire Christophe de Harcourt, le bfttard d'Orléans et autres en très grand nombre, nobles et grands seigneurs, chevaliers et écuyers ; et si y éloit LaHire en très bel et noble appareil. Et de là s'en alla le dit roi en la cité de Paris, où il n'avoit été depuis le temps qu'il enavoil été débouté, quand elle fat prise du seigneur de l'Ile-Adam , qui ftat en l'an mil quatre cent dix-huit. Et vinrent au devant de lui jusqu'à la Chapelle le prévôt des marchands, écbevins et bourgeois, en très grand nombre , accompagnés des arbalétriers et archers de la ville, tous vêtus de robes pareilles, de pers et de vermeil. Et quand ils furent venus devant le roi, le dit prévôt des marchands lui présenta les clés de la ville de Paris , et le roi les bailla en garde au connétable de France. Si mirent iceux prévôt e( écbevins un ciel bleu couvert de fleurs de lys d'or , et le portèrent toujours par-dessus le chef du roi.
Après , vint le prévôt de Paris, accompagné de ses sergents de pied, qui avoient chacun un chaperon parti de vert et de vermeil. Et ensuivant iceux sergents vinrent les notaires, procureurs, avocats et commissaires du Cbàtelet.
En après, vinrent les personnages des sept péchés mortels et des sept vertus , montés à cheval; et étoient tous habillés selon leurs propriétés, lesquels personnages suivoient les seigneurs de parlement et des requêtes.
Après , suivoient les présidents; et y avoit très grand' multitude de peuple.
El ainsi alla le roi, très authentiquement et très noblement occompagné, entrer par la
porte Saint-Denis en la ville et cité de Paris. Sur laquelle porte étoit un écu de France, que trois angels tenoient élevé , et au dessus du dit écu étoient angels chantants, et au dessous y avoit écrit :
Très excellent prince et la^iieDr, Les manants de votre cité Vous reçoivent en tonte iionneor Et en très grande tiomilité.
Item, au Poncelet avoit une fontaine, en laquelle y avoit on pot où étoit une fleur de lys qui jetoit bon hypocras, vin et eau ; et dedans la dite fontaine étoient deux dauphins , et au dessous avoit luie terrasse voûtée de fleurs de lys; et dessus la dite terrasse étoit un personnage de saint Jean-Baptiste , qui montroit l'Agnut Dei; et y avoit anges chantant moult mélodieusement.
Hem y devant la Trinité étoit la passion, c'est à savoir comment Motre-Seigneur fut pris, battu, mis en croix, et Judas qui s'éloit pendu. Et ne parloicnt rien ceux qui ce faisoient, mais le montrèrent par jeux de mystère ; et furent les manières bonnes et bien jouées , et vivement compassionnées et moult piteuses.
» /tem,à la seconde porte étoient saint Thomas, saint Denis, saint Maurice, saint Louis de France et sainte Geneviève au milieu.
Item, au Sépulcre éloit comment Noliv- Seignéur ressuscita, et comment il s'apparut à Marie-Madeleine.
Item, à Saiule-Catherine , en la rue Saint- Denis, étoit le Saint-Esprit qui descendoil sur les apôtres.
Item, devant le Chfttelet étoit l'Annonciation faite par. l'ange aux pastoureaux , chantant Gloria in txeeUit Deo. Et au dessous de la porte étoit le lit de justice, la loi divine, la loi de la nature et la loi humaine ; et à l'autre côté, contre la boucherie, étoient le jugement, paradis et enfer; et au milieu éloit saint Michel l'ange, qui pesoit les âmes.
Item, au pied du grand pont, derrière le dit Châtelet , étoit le baptisement de Motrc-Seigneur, et y éloit sainte Marguerite , contrefaite, issanl d'un dragon.
Item , s'en vint le roi au portail de Notre- Dame de Paris, où il descendit; et vint devant lui l'université, qui proposa en bref. Et aa dit
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portail étoient les prélats , c'est à savoir les archevêques de Toulouse et de Sens, et les évèques de Paris, de Oennont et de Sainl- Maguelon-Jez-Montpellier, les abbés et les ministres de Saint-Denis , de Saint-Maur, de Saint'Germain-lez-Paris, et aussi pareillement de Saint-Ma^oire et de Sainte-Geneviève. Et Ift fit le roi le serment à l'évéqne de Paris , et puis entra en l'église de Notre-Dame , en laquelle étoient trois arches, comme à Amiens , la nuit de l'an j bien pleines de cbandelles et de cire. Et de là s'en alla le roi , après qu'il eut fait son oraison , au palais, où il coudia pour celle nuit. Et à son entrée étoient environ huit cents archers, bien habillés et en moult belle ordonnance, lesquels le comte d'Angoulème conduisoit. Et étoient le roi et le dauphin armés de plein hamois, réservé leur chef; et sur le hamois du roi étoit une tourmole couverte d'orfèvrerie , et sur son cheval étoit un pers velours, tout tissu de grands fleurs de lys d'or, moult riche, et battoit jusqu'à terre;et avoit un chanfrain d'acier sur lequel avoit un très bel plumail. Et devant lui alioit, tout au plus près de sa personne, Pothon de Sainte-Treille , lequel portoit le heaume du roi sur un bftton , appuyé contre la cuisse , lequel heaume étoit couronné d'une moult riche couronne, et sur le milieu de la dite couronne avoit une double fleur de I;s. Et menoit son cheval tout è pied un gentilhomme nommé Jean d'Olon , et toujours portoit-on le ciel dessus dit par dessus lui. Et après lui snivoient les pages, qui étoient très richement et noblement habillés et ouvrés d'orfèvrerie, et leurs dievaux pareillement. Et un petit devant le dit Pothon alloienl le connétable, les comtes de Yend6me et de Tancarville, et plusieurs grands et notables seigneurs moult noblement montés et habillés. Et un petit ensuivant, le roi chevauchoit, et le dit dauphin tout couvert d'orfèvrerie, lui et son coursier, moult noblement, et semblablement ses pages et leurs coursiers, et étoit accompagné de messire Charles d'Anjou, son oncle, des comtes de Perdiac et de La Marche. Et tout derrière suivoit le bâtard d'Orléans, armé de plein harnois, tout couvert d'orfèvrerie lui et son cheval; et avoit une moult riche écharpe d'or qui alioit par derrière jusque sur le dos de son cheval ; et menoit la bataille du roi, où
il y pouvoilavoir environ mille lances, fleur de gens d'armes, et habillés eux et leurs chevaux.
Et quant aux autres chevaliers et écuyers et gentilshommes, en y avoit en grand nombre qui étoient , eux et leurs chevaux , tout chargés d'orfèvrerie. Desquels, entre les autres, après les princes, messire Jacques de Chabannes et le seigneur de Rostelant en eurent le bruit pour icelui jour d'avoir été , eux et leurs gens et leurs cheviiux , le plus richement parés et ornés. Et quant est au peuple d'icelle ville de Paris , il y en avoit si grand' multitude qu'à grand' peine pouvoit-on aller parmi les rues , lesquels en divers lieux crioient à haute voix , tant comme ils pouvoient crier : « Noël ! » pour la joyeuse venue de leur roi et naturel seigneur, et de son QIs le dauphin. Si en avoit plusieurs qui pleuroient de la joie et de la pitié qu'ils avoient do ce qu'ils le revoyoicnt dedans leur ville. En après toutes ces choses faites et accomplies , et le roi venu au palais en la même manière comme dit est , se logea là, et avocque lui le dauphin son flis ; et tous les autres seigneurs, tant chevaliers et écuyers comme gens de guerre , s'en allèrent loger parmi la ville en plusieurs et divers lieux. Et fut crié de par le roi à son de trompe, sur la hart, que homme nul , de quelque état qu'il fat, ne méflt rien aux Parisiens, ni en corps ni en biens. Et le lendemain, le roi montra au peuple, à la Sainte-Chapelle, la vraie croix Notre-Seigneur, le fer de lance dont Notro- Seigneur Jésus-Christ fut féru au côté en la croix. El tantôt après montèrent à cheval , et alla le roi loger à l'hôtel neuf, près de la Bastille, et le dauphin se logea aux Tournelles. Si demeurèrent certaine espace de temps au dit lieu de Paris, et furent faites plusieurs nouvelles ordonnances sur le régime du royaume. Et par spécial dedans icelle ville de Paris furent adonc faits aucuns nouveaux ofliciers, tant en la cour de parlement comme ailleurs.
En outre, après ce que le roi eut fait son entrée à Paris, comme dit est, les comtes de La Marche et de Perdiac, enfants de Bernard, comte d'Armagnac, jadis connétable de France, mis à mort par la communauté de Paris , très grandement accompagnés de plusieurs seigneurs , tant d'église comme séculiers , firent déterrer leur feu père et mettre en un cercueil
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- de plomb , et après le firent porter en l'église Saint-Martin-des-Ohamps , où lui fut fait un service très solennel , auquel furent toute la plus grand' partie des collèges de Paris ; et le lendemain fut mis sur un chariot couvert de rtoir et convoyé à grand' solennité hors de la ville, et après mené à grand' compagnie de gens de ses deux fils dessus dits en la comté d'Armagnac.
CHAPITRE GGXX
Comment les Brugelios se oommencirent i moiUrelr «t eb- Toyèrent leurs ambassadeuN devers le dao de Boargogat pour aTOlr la paix.
En ce temps, les Brugelins, qui se sentoient grandement avoir offensé vers le duc de Bout^ gogne, leur seigneur, et aussi considérant que les autres bonnes villes de Flandre ne les vouloient aucunement conforter ni aider par quelque manière que ce fût, se commencèrent à esmayer et avoir doute qu'à long aller ne pussent résister ni eux défendre contre le dessus dit duc de Bourgogne; car aveeque ce ils savoient assez qu'ils n'ètoient point bien en la grâce des Gantois; et leur Yenoient chacun jour des nouvelles que le devant dit duo de Bourgogne venoit è très grand' puissance de gens d'armes pour les subjuguer, et iceux gens d'armes seroient en son aide pour à eux faire guerre. Et pour à toutes ces choses dessus dites obvier, trouvèrent aucune manière d'envoyer leurs ambassadeurs devers icelui duo , qui se tenoil à Arras , et fbt la besogne assez longuement démenée entre icelles parties ; et entre-temps iceux Brugelins Se commencèrent à abstenir de faire leurs courses et rudesses en icelui pays comme par avant ayoient fait.
CHAPITRE CCXXI
Comment le seigneur d'Auzj et metilre Flonmont da Brlmeu, sénéchal de mmlbieu «t d'AblMTille, allèrent aMiégar Le Crolof.
Au temps dessus dit, qui ftat environ le mois d'octobre au dit an , le seigneur d'Auxy, capitaine-général des frontières de Ponthieu et d'Abbeville, aveeque lui messire Florimont de Brimeu , sénéchal du dit Ponthiett , et un chevalier de Rhodes , preux et hardi aux armes , qui ëtoit nommé messire Jean de Foix, assemblèrent certain nombre de combattants , les- 1
quels conducteurs conduisirent et menèrent devant le obAtel du Crotoy, que pour lors tenoient les Anglois, espérant ioelui reoonquerre et mettre en l'obéissance du duc de Bourgogne, dedans bref terme ensuivant, parce qu'un paysan qui naguère avoit été au dit ctiUél, et, comme il disoit, avoit époudrè tous les blés de léans, leur donna à entendre qu'il étoit Impôt' sible qu'ils pussent vivre ni eux entretenir plus haut d'un mois. Sur lequel rai^jwrt , qui point n'éloit véritable , oorame depuis fût apparent, s'en allèrent loger aveeque leurs gens devant le dit châtel, en la vieille fermeté delà ville, et mandèrent aide de gens à plusieurs seigneurs, qui leur envoyèrent aucuns hommes de guerre. Et aveeque 06 furent fort aidés et soutenus de vivres et d'argent par ceux d'Abbeville , qui avoient moult grand désir qu'ieelui Crotoy fût subjugué, pource qu'il leur fiù- Boit souvent de grands dommages.
Si envoyèrent les chevaliers dessus dits noncer ces nouvelles au duc de Bourgogne, en lui requérant son aide; lequel leurenvoya aucuns de son h6lel pour savoir que de ce pouvoit être. Lesquels lui firent réponse et rapport que, si l'on ne pouvoit garder qu'ils fussent regarnis de vivres par la mer, il étoit possible de les affamer et de les contraindre de eux rendre par (lamine. Et sur ce fut écrit par le dessus dit duc de Bourgogue à ceux de Di^pe, de Saint- Valéry et de la marine è l'environ qu'ils s'apprêtassent atout ce qu'ils pourroient flner de navires pour garder le dessus dit passage de la mer. Si se tira le dit duo au chfttel de Hesdin, et manda à venir devers lui messire Jean de Croy,- bailli de Hainaut, auquel il avoit autrefcHS donné la capitainerie d'icelui ch&td du Crotoy, s'il pouvoit être conquis; et lui ordonna d'aller en icelui logis devant dit , alout certain nombre de combattants et de gens de guerre , pour en être le principal chef et goavemeur, et depuis y alla le dit duc en sa personne , à privée mesgnie , pour voir et savoir plus au vrai l'état d'icelui logis, et n'y sétioum» mie grand temps. Et afin que ses gens y fussent plus sûrement, pour la doute du secours qui pourroit venir d'Angleterre par mer et par terre A ceux du dit Crotoy, il ordonna k faire et ordonner une grande bastille poureux loger plus sûrement, et fut faite moult forte et bien
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eoTironaée de grands foMés ; et en étoit l'édifieur et deviseur aux ouTriers un chevalier nommé messire Baudo de Noyelle. Âpres l'accomplissement de laquelle bastille furent teits plusieurs logis ; et avecqne ce fUt pourvue de toute artillerie et de toutes besognes nécessaires à guerre. Durant lequel temps furent faites plusieurs escarmouches entre les parties , entre lesquelles fût pris le lieutenant du capitaine de la forteresse dessus dite par le seigneur d'Auxy.
Desquelles préparations ainsi faites parla partie du dit duc de Bourgogne fût averti le roi Henri d'Angleterre et son conseil , dont ils ne furent point bien Joyeux, pource qu'il leur sembloit qu'icelle forteresse leur étoit moult GonvenaMe pour avoir entrée es pays et marches de Picardie. Si fut conclu aveo lui et les seigneurs de son conseil qu'on y pourvoiroit de remède. Et pour icelui mettre h exécution, fut écrit de par le dessus dit roi Henri d'Angleterre & ceux de son conseil qui se tenoient à Rouen, qu'incontinent et sans délai ils assemblassent le plus de gens de guerre qu'ils pourroient finer sur les marches de Normandie pour le secours dessus dit, laquelle chose ils flretot difigemmeht publier en leur obéissance. Si se mirent ensemble Jusqu'au nombre de quatre mille combattants ou environ , tant de cheval comme de pied, desquels furent les conducteurs : le seigneur de Talbot, le seigneur de Fauquemberge , messire Thomas Kiriel et aucuns autres qui s'adressèrent avenir vers le châtel d'Incourt par plusieurs Journées, et de là, par aucuns peu de Jours, vinrent loger à l'abbaye de Saint-Yalery tous ensemble , portant avec eux leurs vivres et pourvoyances.
Et entre -temps que cette assemblée se fai- Boit, le duc de Bourgogne, qui étoit assez acertené de leur venue, avoit par avant assemblé de toutes les marches de Picardie et de ses autres pays la plus grand' partie de tous les nobles hommes avec lui et autres gens de guerre, et tant qu'ils pouvoient dedans être de huit cents à mille combattants, lesquels étoient partis de Hesdin et venus à Abbeville le Jour devant que les dessus dits Anglois, à la dessus dite abbaye de Saint-Yalery. Si étoient en la compagnie d'icelui due le comte d'Étttupes, son neveu de GMres, le comte de
Saint-Pol et plusieurs autres nobles et grands seigneurs. Si étoit venu an dit lieu de Hesdin vers lui et h son mandement messire Jean de Luxembourg, comte de Ligny; mais il s'excusa devers le dit duc de lui armer, disant qu'il avoit encore à renvoyer le serment qu'il avoit fait aux Anglois, et que bonnement ne se pouvoit armer contre eux. De laquelle excusation, si comme Je fus informé, le dit duc de Bourgogne ne fut point bien content; et lui remontra comment il avoit fait serment à lui et étoit son homme -lige portant son ordre, et avoit toujours tenu son parti ; pour quoi bonnement & son honneur ne se pouvoit ou devoit excuser de lui servir, attendu qu'il alloit pour rebouter ses ennemis , qui lui venoient courre sus en son pays. Néanmoins le dit de Luxembourg s'en retourna par le congé du dit duc, et obtint de lui mandement de la dite excusation. Et après que le dessus dit duc fut venu au dit lieu d'AbbcvîQe et qu'il eut certaine nouvelle de ia venue de ses ennemis , il fit derechef hâtivement pourvoir la dite ville de vivres, artillertes, habillements et gens de guerre ; et tant qu'ils pouvoient dedans être de huit cents à mille combattants, gens experts et renommés en armes. Et quand il leur fut demandé par le dit duc de Bourgogne s'il leur sembloit qu'ils pussent bien tenir cette bastille contre leurs adversaires, ils firent réponse que oui , et qu'il n'en fût en nulle doute.
Toutefois le dit duc avoit conclu qu'il ne combattroit point iceux Anglois à Jour nommé ni assigné , mais feroit garder les passages de la rivière contre eux , et les feroit affamer et hérier en leur logis , ou il les feroit prendre en aucuns autres détroits avantageusement s'il pouvoit ; lequel propos ne fût point bien mis à exécution.
Et les dessus dits Anglois, tantôt qu'ils furent logés en l'abbaye devant dite , passèrent la rivière à gué deux ou trois cents au-dessus de ceux du dit Crotoy, et allèrent courre au pays par-devant la bastille Jusque emprës Rue ; et prirent aucuns hommes d'armes avec leurs chevaux et autres bagues; atout lesquels, sans aucun empêchement, retournèrent très matin ; et se mirent à chemin tous ensemble, et vinrent en bonne ordonnance passer la rivière ; et pouYoient être environ deux mille de pied
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qui entroient en l'eaa jusqu'aux reins. Si s'allèrent mettre en bataille aux pleins champs sur le haut au-dessus de la ville, en la vue de ceux de la dite bastille, lesquels cuidoient qu'ils les dussent venir assaillir; si se préparèrent diligemment pour eux défendre. Et adonc, dedans icelle bastille furent faits plusieurs nouveaux chevaliers, c'est à savoir Jacques de Craon, seigneur de Dommarl en Ponthieu, Aymond de Moucy, seigneur de Massy, Eustachc d'Inchy, le grand bâtard de Renty, Antoine d' Ardentin , seigneur de Boucbannes , Harpin de Richaumes , Gilles de Fay et aucuns autres. Les Anglois , qui en rien n'avoient été empêchés au dit passage , s'en allèrent loger tous ensemble au monastère de Forêt -Moustier, à deux lieues de là ; et le second jour se mirent aux champs et s'en allèrent loger à un gros village sur l'eau d'Authie, nommé La Broie , lequel étoit fourni de vivres très abondamment; et y furent quatre ou cinq jours ; et alloient très souvent battre, vanner et recueillir des vivres , cent ou six vingts au coup, en aucuns villages à demi-lieue de leurs logis.
Et roêmement, en ce temps qu'ils furent en icelui logis, allèrent quatre ou cinq ardoir un gros village nommé Enghien , auprès de Hesdin , jà soit ce que le duc eût renvoyé pour la garde de Hesdin et du pays grand nombre de gens d'armes qui , à bref comprendre , leur firent une molle guerre; car ils ne les adommagërent , sinon assez petit. Et après que les Anglois eurent été au dit lieu de La Broie quatre ou cinq jours, ils l'embrasèrent en feu et en flammes, et s'en allèrent loger à Auxy, où ils furent par l'espace de trois jours; et coururent par petites compagnies en plusieurs et divers lieux pour fourrager le pays ; et ne furent de leurs ennemis aucunement empêchés dont il soit besoin de faire mention.
Et quant est au gouvernement du dit duc de Bourgogne , il se tenoit toujours & Abbeville ; et s'étoient départis de lui grand' parlie de ses gens par congé ,<pour aller garder les bonnes villes et forteresses du pays. Si envoya un certain jour le seigneur de Croy et Jean de Brimeu, bailli d'Amiens, pour visiter la bastille dessus dite et savoir si ceux de dedans étoient encore en ferme propos d'eux là tenir. Lesquels, venus illec, aperçurent as-
sez bien à leur façon qu'il en y avoit une grand' partie qui bien eussent voulu être dehors à leur honneur. Si avoit été conclu , tant du dessus dit duc ccmime de ceux de son conseil, que, pour piseschever, on rechargeroit toutes les artilleries, et puis se retrahiroient les gens d'armes à Rue, après ce qu'ils auroient boulé le feu dedans icelle bastille. Mais ils n'attendirent point à eux retraire si honorablement qu'il avoit été ordonné ; car, sans ce qu'ils fussent avertis de cause raisonnable, ni aussi pareilleinent qu'ils vissent venir leurs ennemis sur eux, grand' partie d'ioeux s'émitrent soudainement par manière de commotion , et saillirent à qui mieux hors d'icelle bastille en grand desroi, sans tenir aucune ordonnance , délaissant dedans icelle toute leur artillerie et grand' partie de leur barnois et plusieurs autres bagues. Si commencèrent à cheminer ensemUe pour aller devers Rue en la manière comme dit est dessus : mais aucuns des principaux chefs d'iceux se mirent en peine de les retenir et de les ramener en icelk , ce que faire ne purent ; et aussi le feu avoit été bouté es logis secrètement, par quoi la dite bastille fut assez tôt éprise.
Si saillirent avant aucuns Anglois de la forteresse, qui crièrent et huèrent fort après eux comme on fait après merdaille. Et bref ensuivant, les capitaines, qui étoient, comme on peut supposer, la plus grand' partie, des phis vaillantes gens et plus experts hommes de guerre de la compagnie du duc de Bourgogne, se départirent ainsi honteusement comme vous avez oui , et retournèrent à Rue et de là en plusieurs autres lieux de leur dite obéissance. Desquels étoient les principaux : messire Jean de Croy , bailli de Hainaut , messire Florimont de Brimeu , messire Jacques de Brimeu et messire Baudo de Noyelle , tous quatre portant la Toison et l'ordre du duc de Bourgogne. Et avecque eux étoient Waleran de Moreul, le seigneur d'Auxy, Le Galois de Renti , chevaliers , le seigneur de Fremessen , Robert de Saveusc, messire Jacques de Craon, Jean d'Arly et tous les nouveaux chevaliers dessus dits avecque grand nombre de chevaliers et éouyers de Picardie , qui grandement furent blâmés pour celle départie. Si s'excusèrent les grands en donnant la charge aux>
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petits archers, disants qu'ils ne les avoient pu retenir. Et, en ce propre jour, les Anglois, qui, comme dit est, éloient logés, surent le département des dessus dits , dont ils se réjouirent grandement. Si conclurent tous ensemble de repasser la rivière pour retourner vers leur pays et es lieux et places dont ils étoient venus ; et à leur département boulèrent les feux en la ville d'Auxy, qui étoit un moult bel et grand village, et reprirent leur chemin devers Le Crotoy et allèrent loger au Nouvion ; et le lendemain repassèrent la rivière de Somme par le lieu où ils étoient venus, et s'en allèrent loger à l'abbaye de Saint-Yalery, comme ils avoient fait devant ; et de là se retrahirent à Rouen et autres lieux d? leur obéissance , et emmenèrent plusieurs hommes prisonniers, chevaux et autres bètes qu'ils avoient pris et rapines au pays. Et avec ce avoient fait grands dommages des feux qu'ils avoient boutés en sept ou en huit villes ; et si n'avoient eu nul empêchement de leurs adversaires, sinon de trente ou quarante fourragiers qu'ils avoient pendus. Et après toutes ces besognes se retraliit le dit duc de Bourgogne à Hesdin et donna congé à tous ses gens d'armes , réservé ceux qui demeurèrent sur les frontières.
CHAPITRE CCXXn
Comment pluileun capilainei ft-mçoit, aloat grand nombre de gens de guerre, qu'on ippel* écorchcors, vinrent au paj« de Hiinaut.
Âpres ce que le roi Charles eut, comme dit est ailleurs, séjourné par aucun temps dedans la cité de Paris, il s'en départit, et retourna à Tours en Touraine; et lors, après son dit département, plusieurs de ses capitaines se départirent des frontières de Normandie, pour tant qu'ils n'avoient vivres, fors à grand peine, pour eux y entretenir : c'est à savoir Antoine de Chabannes, Blanchefort, Gautier de Bron, Floquet, Pierre, Régnault, Chapelle, Mathelin d'EScomet et aucuns autres. Si se mirent & chemin tous ensemble, et étoient environ deux mille chevaux. Et parmi le pays de Yimeu s'en allèrent passer la rivière de Somme à la Blanche-Tache, et se logèrent au pays de Ponthieu; et de ce lieu là s'en allèrent devers Dourlens; et logèrent à Orville et es villages d'entour, appartenant an comte de Saint-Pol,
et puis après se tirèrent vers Bray, et repassèrent l'eau à Cappy, et s'en allèrent loger & Lihons en Santois. Et toujours faisoient de très grands maux par tout le pays où ils passoient, et ne se tenoient point contents de prendre vivres, mais rançonnoient tous ceux qu'ils pou voient atteindre, tant de paysans comme de bétail et autres biens; et mèmement assaillirent le chfttel du dit lieu de Lihons; mais il leur fut bien défendu par Waleran do Moreul et ses gens, qui étoient dedans. Et, après ce qu'ils eurent là été par plusieurs journées, et y fait de très grands et somptueux dommages, se tirèrent au pays de Cambrésis, auprès des terres de messire Jean de Luxembourg, comte de Ligny, qui encore n'avoit point fait serment au roi Charles. Néanmoins ils ne lui mèfirenl rien sur ses terres, pource qu'il étoit toujours bien pourvu de gens de guerre; mais lui baillèrent leurs scellés, et lui à eux, de rien entreprendre l'un sur l'autre. Si firent iceux François plusieurs maux au dit pays de Cam!)résis, et après s'en allèrent loger à Solaines, vers le pays de Hainaut.
Et adonc messire Jean de Croy, bailli de Hainaut, assembla les nobles du pays de Hainaut, et manda aussi aucunes des bonnes villes, pour défendre le dit pays contre les dessus dits, lesquels on nommoit, en commun langage, les écorcheurs. Et la cause pour quoi ils avoient ce nom, si étoit pour tant que toutes gens qui étoient rencontrés d'eux, tant de leur parti comme d'autre, étoient dévêtus de leurs habillements, tout au net jusqu'à la chemise. Et pour ce, quand iceux retournoient ainsi nus et dévêtus en leurs lieux, on leur disoit qu'ils avoient été entre les mains des écorcheurs, en les gabantde leur maie venture. Si dura le dit nom par aucune espace de temps; et par ainsi ne fut plus nouvelle des Armagnacs ni de leur nom, qui longuement avoil duré. Toutefois, quand iceux capitaines furent logés à Solaines, comme dit est dessus, et es villages à {'environ, il y en eut une partie qui un jour certain se tirèrent au pays de Hainaut, outre le Quesnoy, pour trouver aucun gagnage. Si rencontrèrent d'aventure le bailli de Leslines, nommé CoUard de Senniëres, atout de trois à quatre cents hommes qu'il avoit assemblés en son village, atout lesquels il venoil au
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Quc8noy-Ie-€omle au mandement de la comtesse de Uainaut, douairière, et du dessus dit bailii de Hainaul, qui là faisoit son amas de gens d' annes, et étoit très matin. Et incontinent qu'iceux François les aperçurent, ils leur coururent sus vigoureusement et de hardi courage. Si furent iceiles communes toutes émerveillées; et nonobstant que les aucuns se missent très vaillamment en défense, néanmoins ils furent en bref mis à grand meschef et tournés à déconfiture, et la plus grand' partie pris et mis & mort très piteusement. Et mêmement le dit Collard y demeura mort sur la place, et avec lui environ huit vingts de ses gens; et les autres ils emmenteent prisonniers et les rançonnèrent comme leurs ennemis, sinon aucuns en très petit nombre qui échappé» rent par bien fuir.
Pour laquelle détrousse, les nobles hommes des bonnes villes d'icelui pays de Hainaut furent durement troublés. Si envoya le dit bailli de Hainaut vers le duc "de Bourgogne lui noncer cette mauvaise besogne, eo lui requérant qu'il lui voulstt envoyer aide de gens de guerre; lequel duc lui en envoya largemenl< si fit derechef icelui bailli une très grand' assemblée au dit lieu du Quesnoy, tant de gens de guerre comme de ceux de Yalencienneti et autres bonnes villes, pour combattre les dessus dits; mais entre-temps ils se départirent du dit pays, et se retirèrent vers la terre de Guise, et do là an pays de Champagne, en faisant toujours de grands dommages. Mais avant leur département du dit pays de Hainaut, rendirent aucuns des prisonniers dessus dits, sans payer aucune finance, à la requête du dit duc de Bourgogne, qui leur en écrivit. Et pour cette cause y envoya im gentilhomme de son hôtel, nommé Mériadec, lequel étoit Breton et bien aimé d'iceux capitaines de France.
CHAPITRE CCXXm
Ëommeot gnndei petUIsnect et hminet (tarent en cet tn.
En cet an mil quatre cent trente-sept, {\irent les blés et autres grains si chers par toutes les parties du royaume de France, et en autres et divers lieux et pays de chrétienté, que ce qu'on avoit aucunes fois donné pour quatre sous, monooie de France, on le vendoit quarante ou au-dessus. A laquelle cherte Ait si grande
famine universelle que grand' multitude de pauvres gens moururent par indigence. Et éloit moult douloureuse et piteuse chose à les voir es bonnes villes mourir de foim, gésir sur les fumiers par grandes compagnies. Si y eut aucunes villes qui les déboutèrent de leur seigneurie; et si en y eut aussi des autres qui les reçurent et administrèrent assez longuement, selon leur puissance, en accomplissant les œuvres de miséricorde, entre lesquelles, de celles qui les reçurent et administrèrent, en fut l'une la cité de Cambrai. Si dura cette pestilence Jusqu'en l'an trente-neuf; et furent faits à cette cause plusieurs édits par les seigneurs, Unt princes conune autres, et aussi par ceux des bonnes villes, en défendant que nuls blés et autres grams ne fussent portés hors sur grosses peines.
Et mêmement, en la dite ville de Gand, toi crié qu'on s'absttnt de brasser cervoises ni autres pareils breuvages, et que toutes autres pauvres gens fissent tuer teurs chiens et que nul ne gouvernât chienne, si elle n'étoit ch&trèe.
Telles et pareilles ordoimances dirent faites en moult de pays, afin de pourv(Nr A la commune pauvreté du mena peuple et des mendiants.
CHAPITRE CCXXIV
Comment lei Gintote flrent noarelie muUUon «1 M remtreM en armei, dont let rèTre* Airent les principaux.
En ce temps dessus dit, les Gantois se mirait en armes de nouvel en très grand nombre, par le moyen des fèvres d'icelle ville. Et fat la cause de cette assemblée, pource qu'ils disoient que ceux de la garnison de l'Eduse avoient pillé sur ceux du plat pays, dont les plaintes en étoient venues en la dite ville de Gand ; si requéroient iceux fèvres qu'on puntt iceux pillards ; item , et qu'on allflt en armes sur ceux de Bruges savoir s'ils voudroient se départir de ceux du Franc et les laisser être un des quatre membres ; item, et que pareillement on allât sur ceux de l'Ecluse, pour ôter les dits piliers fidiés en l'eau de la Liève, aOn que la marchandise pût venir et entrer au pays ; item. qu'on iroit par toute la comté de Flandre visiter et aviser ceux qui étoient leurs amis on non, et qui leur voudroient aider à faire et entretenir paix au pays, et que les gens y pussent
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atroir à tmvrer et gagner par lei ViUet. Et n en ce les écbeTins et babilaott de 0«iid ne touloient fkire assit teaee, qu'entre eux fèvres le fefoieat d'eux-mÊmes^ moyennant l'aide de ceux de leur alliance. SI aatreoient ne se T0«^ loient départir de leurs armes. Si étoil ftTre le doyen des métiers pour le temps de lors, le« quel éloit appelé Pierre Hemubloo. .Lesquelles ehoses les èolievias remontrèrent aux bour~ geois et attK doyens des tisserands et des autres métiers de Gand, en la plaee à ce ordonnée, en l'hôtel de la tille, alla que sur ce ils eussent avis chacun aYec ceux de son métier, et oe qu'ils trouveroient en conseil ils l'apportassent le lendemain à la loi. Et adono chacun métier fut sur ce » eongrégation es lieux accoutumés en tel cas. Si revinrent les dessus dits doyens faire leurs rapports à la loi le neuvième Jour d'octobre; et après plusieurs interrogations, concordèrent aux fèvres leurs dites requêtes, pource qu'il leur convenoit ainsi faire, par limportuoité d'eux et de leurs alliés, dont toutefois grand murmure fut des plus notables, pource qu'en oe temps ceux de la ville de Bruges traitoient de paix, en la ville de liOe, aux députés du duc de Bourgogne, leur seigneur, le où ceux de Gand même avoient envoyé cer^ tains ambassadeurs. Sidoutoient plusieurs que les menues gens ne voulsissent appliquer à eux les biens des riches.
Tantôt les fèvres atout leur bannière allèrent sur le marché au blé; et tantôt incontinent vinrent avec eux lus parmontiers, les vendeurs de vieilles robes, et bientôt après tous les autres métiers. Après y vinrent les vingt-sept iMnnières de tisserands, et puis le bailli avec la loi et la bannière de Flandre et de la ville , et avec eux la bourgeoisie ; et tant qu'il y eut en nombre quatre-vingt-deux btumières.
Tantôt après se départirent ceux de la loi, et après eux toutes les autres bannières, par la manière accoutumée et l'ordonnance coutomiére. Si s'en allèrent au marché des Vendredis, devant l'hôtel des Remontrances, où ils demeurèrent toute icelle nuit Jusqu'au lendemain, que les dessus dits fèvres et les autres de leur opinion vôoloient aller aux champs. Mais la bourgeoisie et la plus saine partie de tisserands désiroient de laisser icelle armée, pource qu'ils D'avoient point volonté do guerroyer, mais
éloiantd'opinlMooiitrairet tiétoienteodianee d'eux discorder et entre4)ailre. Lors les fèvres se retrahirent de l'autre côté du marché, et se séparèrent des autres, disant que ceux venissent qui suivre les vmidroient) dont plusieurs se mirent avec eax de leur côté ; et après, tous les autres se départirent par bonne ordonnance et allèrent à Méreoquerque, qni est le ehemin de Bruges, loger en tentes et en pavillons. Si étoient en ce temps phisieurs apauvris; et par oe étoient émus et riotcnx, tant pour la perte de la monnoie nouvelle de l'an trente-trois et del'abaistement des vieilles monnoies, comme pour ce qu'ils avoient moult frayé en (ailles au voyage de Calais ; et aussi ils n'avoiant point de laines d'Angleterre ; par quoi plusieurs no savoient à quoi employa* leur temps pour ga^ gner leur pauvre vie, et en spécial ceux d'Ypres, qui étoient accoutumés de draper de ces laines d'Angleterre, et plusieurs autres.
Et d'autre part, le firoment et tous autres Ués étoient moult ohers ; et si n'y uu)il-on ni ne trouvoient mar^andises en Flandre pour la «anse de la guerre de ceux de Bruges. Par quoi les biens cessoiont à venir au dit pays de Flan> dre. Car ceux de rficldse avoient flché piliers au fleuve de la Liève, si que les marchandises ne pouvoient entrer au pays ; et les riches gardoieat le mieux qu'ils pouvoient œ qu'ils avoient de chevanoe, pource qu'ils véoient que ces gens de labeur se vouloient maintenir d'eux armer et apprendre à vivre de rapine, et que aucuns ne se pouvoient remettreileurs labeurs, et les riches ne vouloient rien mettre dehors, pource qu'ils se doutoient de guerre avoir tous 1rs jours, tant d'un côté que d'autre,
Après ce, les dessus dits Gantois mandèrent ceux des villes et villages de leur chAlellenie qu'ils vinssent incontinent devers eux en armes, en tel nombre qu'ils étoient quand ils furent au voyage de Calais. Lequel mandement les échevins montrèrent au commun et habitants, pour eux sur ce conseiller ensemble ; et pource qu'ils ne le faisoient mie vdonliers, allèrent aucuns devers les échevias de Gand, pour avoir délai et qu'ils pussent passer à moins de nombre i mais adono leur comman* dèrent les échevins de Gand qu'ils obéissent.
Ce temps pendant, les dits Gantois élurent un capitaine Agé d'en vifoo trente ont, nommé
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Basse Ouren, bourgeois de Gand, auquel (M^ donnèrent douze conseillers qui oncque& n'avoient été en la loi de la dite ville. Et de ces douze, en y eut quatre de la bourgeoisie, qoatrc des tisserands et quatre des mélio^ ; lequel capitaine ainsi élu ne vouloit entreprendre le dit office.
Item, le nenrième Jour d'octobre avoil été publié en l'bôtel des échevins que tous les bourgeois forains vinssent en la dite ville de Gand, sur peine de corps et de biens, dedans trois Jours, tdtement habiUés ea armes oomme ils Youdroient garder leurs corps. Donc en ce dit terme plusieurs y comparurent; et aucuns autres s'envoyèrent excuser, disants que ils avoient loyale essoine par quoi ils ne pouvoient venir; et firent traité que ils paieroient aucune pécune pour être excusés. Et pourra qu'm ne donnât charge ni àbesogner & ceux qui y étoient venus, quand ils eurent séjourné trois jours ou environ en la dite ville, ils s'en partirent allant en leurs besognes. Par quoi, le vingt-septième Jour du dit mois d'ocudtre, Airent mandés, sur peine de perdre leur bourgeoise et de payer issue. Ce dit Jour furent pris huit hommes, soudoyers de l'Ecluse, lesquels, sous ombre de guerroyer ceux de Bruges, dërobeient le pays. Et les prirent ceux de Saint-Laurentau-Bloc; car il avoit été crié et publié que chacun prit et men&l devers la Justice tous dérobeurs qu'on pourroit trouver, si on les prenoit vifis ; et si on ne les pouvoit prendre, qu'on les tuflt etmtt & mort. Lesquels les désarmèrent, et retinrent icelles armures avec leurs vêtements ; si les emmenèrent en leurs pourpoints à Merenquerque en l'ost de Gand^où le lendemain, parle jugement des éclievins, eurent les hAlereaux coupés; été la prière du souverain doyen, furent leurs corps donnés aux augustins, qui les ensevelirent. Depuis Airent quatre hommes boutés hors de l'ost de Gand pour cause de pillage par eux fait par ceux des villages.
Le dit Basse, qui fut élu capitaine , alla devers le duc de Bourgogne à Ârras, pour quérir sa commission, si son plaisir étoit qu'il fût capitaine , et laissa trois lieutenants à Gand de trois membres de la ville : un de la bourgeoisie, nommé Jean L'Estauble ; des métiers, un nommé Jean Cacielle, et un des tisserands, nommé Jean de Sterqoe. Le lundi quatrième Jour du
mois de novembre, revint Basse dessus dit atoutia commission d'ieelni duc de Boulogne d'être capitaine des dits Gantois ; et comme il en eut fait le serment en la viUe de Lille, devant les seigorars du dit conseil, semblablement jura en l'ost, devant le bailli et écbevios de Gand, d'être bon et loyal au {urioce, k garder ses droits et seigneuries, et les privil^esde la ville, mettre paix endroit et justice, et tenir k peuple en paix et union ; et pareillement jurèrent les douze oonseillws. Le cinquième jour du dit mois de novenriMre, Basse le capitaine atout deux personnes de chacune bannière, avecque ceux de la loi, vint de Merenquerque à Gand, i la requête de ceux qui avoient pour ce pris armes. Si prit plusi«irs personnes qui avoient été des principaux gouverneurs de la dite ville de Gand, c'est h savoir Louis deHdIe, qui avoit été premier échevin ; Liévin Le Jagre, qui plusieurs fbis avoit été échevin et trésorier ; Gilles Le Clerc, avocat ; Jean L'Apothicaire, qui avoit été trésorier et échevin de Gand ; Jean deGrauUM, qui avoit été échevin. et Jacques La Jachère, qui avoit été souverain doyen des métiers. Et furent ensemble prisonniers en la maison du prince. Et encore eussent-ils pris des autres ; mais ils s'éloient absentés; et aussi les appeloit-on mangeurs de foie.
Si fit le dit capitaine publier que tous ceux qui avoient été en loi en la ville de Gand, depuis dix ans, qu'ils vinssent en l'ost. Lors étoit grandement accru l'ost de Gand-iez-Moenquerque , car ceux de leur cbfttellenie ètment venus éloffément, excepté ceux de Oourlrai ; et sembloit une grande bonne ville de leurs (entes et pavillons qu'on y véoit. Si prirent leurs armes derechef, le sixième Jour de novembre; et vouloient aller à Gand quérir les prisonniers de la ville, pour iceux être en leur compagnie ; mais le capitaine les refreignit et dit qu'il avoit été ordonné qu'on les laisseroiten prise» Jusqu'à ce que l'ost seroit retourne en la vitt», et que lors on feroit droit et loi selon ce qu'on trouveroit par une générale inquisition par toute la comté de Flandre. Si eût volontiers va icelui capitaine que le dit osl se fût appelissè, disant qu'il mettroit bien la paix en droit et en justice atout la quarte partie d'icelui ost; mais ceux de l'ost ne se vouloient nullement dépar-
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tir l'un de l'autre , ains vouloient demeurer ensemble en fraternel amonr et Youlment aller loger entre les villes de Bruges et de l'Ecluse, et savoir si ceux de Bruges sep artiroient du Franc, selon la sentence du prince; et si se soumettoient de leurs méfaits et outrages en l'ordonnance du prince et des autres trois membres d'icelui pays de Flandre, sauves leurs vies et leurs privilèges, si ceux de Bruges le vouloient ainsi faire, ou qu'ils suppliassent au prince qu'il lui plût sur ce eux avoir en grâce, et en outre déterminer du débat d'entré ces deux villes de Bruges et de l'Écluse, afin que les marchands pussent paisiblement fréquenter le pays. Que si ceux de Bruges le refusoient, on feroil tant qu'on les mettroit en obéissance en la volonté du prince. Or avoient ceux de Bruges envoyé de chacun métier de leurs députés, lesquels traitèrent tant à Merenquerque en l'ost qu'après plusieurs paroles furent d'accord. Si étoient iccux députés en nombre de quarantedeux personnes, lesquels, après le dit accord, ensemble présentèrent et accordèrent à bailler lettre selon une minute faite par eux , le douzièmejour de novembre, dont la teneur s'ensuit:
« Nous , bourguemestres ; échevins , conseil, chevetins de la bourgeoisie, doyens, Jurés des maîtres et tonte communauté de la ville de Bruges , faisons savoir à tous ceux qui ces présentes lettres verront que nous , à l'honneur de notre très redouté seigneur et prince le duc de Bourgogne, comte de Flandre, etc. , à la prière des trois membres de la bonne ville de Gand et de tontes les franches villes do la chfttellenie de Gand , avons consenti et consentons par ces présentes, pour nous et nos successeurs, à tenir ferme et stable tel dit et sentence donnée et ordonnée de notre dit seigneur et son conseil, en sa dite bonne ville de Gand, le onzième jour de février l'an mil quatre cent trente-six, de ceux du Franc, comme le quart membre du pays, comme par avant eût été, sans fraude et selon le contenu d'icelle sentence.
» En témoin de vérité, avons ces lettres scellées du scel des promesses de la dite ville. »
Lequel accord ainsi par les députés de Bruges rapporté en la ville après grand conseil , ceux de la loi firent demande aux habitants de Bruges, assemblés devant l'hôtel des éche-
vins, s'ils vouloient accorder ce dit traité; lesquels là étants jusqu'au nombre de vingt mille ou plus, après un peu de silence, répondirent comme tous : Oui.
Lors s'avança un nommé Goppin de Mesinacre, pieça banni de Gand pour ses démérites, qui dit : « Tout va mal : comment! Êtes-vous » si couards que vous craignez les Gantois? » Certes, vous êtes dignes d'avoir à souffrir à » cause de votre folie et inconslanc«. » Et après ce, le doyen des fèvres , un couturier et plusieurs autres commencèrent fort à murmurer et à contrarier le dit accord ; et spécialement contredisoient moult d'en faire lettres-, et tant firent que tout le dit accord et traité ftit anéanti par le tumulte d'iceux. Par quoi , depuis, par le jugement de la loi de Bruges, eurent les hfltereaux coupés le dit Goppin . le doyen des fèvres , le couturier et un autre ; et en furent bannis de leurs complices jusqu'à dix-sept d'iceux.
Toutefois icelle unité et paix entre ceux de Bruges et ceux de Gand M toute dépecée, quoique les dits députés et ceux de Bruges en eussent baillé dix-sept otages à ceux de Gand; lesquels ceux de Gand délivrèrent depuis , et les renvoyèrent, sous ombre qu'iceux députés leur disoient qu'ils avoient fait leur devoir et leur pouvoir à faire entériner le dit traité et accord. Avecque lequel traité avoit aussi été ordonné et accordé que ceux du Franc pourroienl prendre la franchise de bourgeoisie à Gand ou à Bruges, où mieux plairoit à chacun. Et sur ce , dévoient les dits Gantois et ceux dTpres envoyer devers le duc de Bourgogne leurs ambassadeurs, prier qu'il lui plût 6ter les soudoyers étrangers de l'Ecluse, et les piliers de la rivière de la Liéve , afin que les marchandises pussent venir au pays, ou sinon qu'eux-mêmes le pussent ôter.
Après ce, s'en alla l'ost de Gand loger à Ardembourg. Et pource que ceux de Bruges après, contredisant ce dit accord, ne vouloient partir du Franc , tal publié à Gand et en la châtellenie le mandement du prince fait en l'été dernier passé : qu'on ne menât ni soulTrtt mener aucuns vivres à Bruges. Item, que leurs biens et dettes ttissent pris et délivrés en justice. Et après fut publié que si ceux de Bruges vouloient faire aucunes courses ou envahies
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sur ceux de la cb&telleaie , qu'on sonnftt les cloches aux églises, et les buccins, pour soi assembler et résister à reoconlre d'eux.
Après ce, eut le bfttereau coupé Clarus Boye , natir d'Axelle ; et aussi furent décollés Guillaume de Boquelaire, patinier, natif du pays de Was, et un homme de Gourtrai, pource qu'ils avoienl été Ji Gourtrai par l'instigation des févres et couturiers de Gand, et avoienl dit illec que ceux de Gapd désiroient moult que ceux de Bruges vinssent aux champs en armes avecque eux , pour le bien du commun pays de Flandre et l'unioD d'icelui , et pour corriger ceux de l'Écluse.
Le seixiémcjour de novembre, ceux del'ost eurent conseil qu'ils envoieroient certains députés à Gand et es villes de la cbfttellenie, pour savoir qu'on feroit et en quelle manière on procéderoit. £n outre, que s'ils étoientde l'opinion qu'on allât sur ceux de Bruges, qu'on leur envoyât encore autant de gens qu'ils étoient. Mais ceux de Gand eurent autre avis, pource que les vivres étoient chers et que l'hiver étoit prés , avecque ce aussi qu'il leur ennuyoit bailler l'argent des souldées; par quoi on retourna et délaissa-t-^n l'armée ; car aussi la greigneur partie étoient adoDC contraire contre {celle, et quéroient occasion de le dépêcher. Et adonc l'ost des Gantois se départit d'Ardembourg , retournant jusqu'à Hecqueloc; et illec , une de la chfttellenie portant une partie d'une souche de bois et clôture d'un champ pour faire feu et échauffer viandes, pource qu'aucuns de Gand lui vouloient 6ler par force , te défendit et cria i la chàtellenie, et les Gantois crièrent : GandI si que tous s'émurent à cette cause , les Gantois d'une part , et lacb&tellenie d'autre part; et y eût eu grand' bataille, si n'eût été un nommé Pierre Simon, échevin de Gand, qui par belles paroles départit l'estourmie par grand' vaillance. Et y fut vilainement blessé des coups qu'il reçut de se bouter entre eux; mais il ne pouvoit être fort navré, pour ses bonnes armures. Et en y eut plusieurs navrés, dont les aucuns en moururent depuis, et par spécial des Gantois, dont il en mourut en la place un navieur de Gand, vigoureux homme. Et depuis furent bannis de Gand deux hommes qui avoient féru sur le premier échevin dessus dit. Et la vigile
Saint^Andrieu retournèrent chacun en son lien les dits Gantois , qui s'étoient mis en armes à petite délibération, et repairèrent en leur ville î peu de consolation. Et ceux de leur chàtellenie, qui y étoient allés bien enuis, retournèrent bien volontiers chacun en son hdtel. Peu de temps après ensuivant, fut déposé de sa capitainerie le dit Basse Ouven ; et les dessus dits six , pource qu'ils promirent de ester à droit et à loi prisonniers, furent délivrés , de ce qu'on leur imposeroil ou demanderoit dedans trois jours après qu'ils en seraient semons.
En décembre, le mois ensuivant, furent publiées lettres du prince par ville et chàleûenies de Gand, contenant qu'on n'obéit plus au capitaine Basse Ouven ; car le dit prince l'avoit démis. La vigile de No&l, fut ordonné par ceux de Gand , en pleine collalion , que messire Roland de Hutequcrque , messire Golard de Commines , Jean de La Damme , Gilles de la Voustine, Girard de Mal-Digen , Jean de Papegen, Pierre Gougebus, Pierre Bris, Josse de Beys, Martin de Sinimes et Jean de Crique, lesquels avoient été bannis de Gand, qu'ils pourroient revenir en la dite ville de Gand et au pays de Flandre. Eu oiUre, un nommé Coppin Coppon, qui, passé cinq ans, s'étoit absenté de la dite ville, et avolt dérobé plusieurs personnes en la comté de Flandre , tant que plusieurs, allant par le chemin, se doutoient moult fort de lui, si fut pour lors retourné i Gaod, cuidant que tout ce fût oublié; mais il fut pris et condamné; par quoi il eut le hàlerel coupé, avec deux autres qui avoient dérobé deux hommes emprés la ville de Tenremonde.
CHAPITRE CCXXV
Comment U trallé $e Dt entre le duc de Botugogot et eeax de la ville de Bruges.
Entre-temps que toutes les besognes dessus dites se faisoient , les devant dits Brugelins , qui bien véoient, comme dit est ailleurs ci-devant, qu'à demeurer longuement m l'indignar tion de leur prince étoit totalement à la destruction d'eux et de leur ville , si commencèrent fort à continuer quérir les moyens à aToir traité avec lui. Lequel traité enfin ils trouvèrent; et se soumirent du tout à leur prince dçssus dit, «veo ceux de son conseil, par cer-
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Uines conditioM déclarées entre icelles par> ties. Duquel traité, au moins aucuns desprinoîpaax points prononcés à Arras, le quatrième jour de mars, présent le dessus dit duc et son conseil, et très grand nombre d'autres gens, la teneur s'ensuit :
« Premier, M, ordonné qu'à la première fois que le duc iroit à Bruges, viendrdent audevant de lui Tingt personnes arecque ceux de la loi, sans chaperons, nd-pieds et décbaus' ses, une lieue hors la dite ville. Et eux venus en sa présence, se meltroient à genoux , en lui requérant pardon et lui prierolent qu'il lui plût venir en iceUe ville.
» Item, que la porte de la Bourerie seroit eonvertie en une chapelle, où on célébreroit diacan Jour les sept heures canoniaux.
» Item, que dorénavant à toujours, quand mon dit seigneur et ses successeurs, comtes et comtesses de Flandre, viendroient à Bruges, icenx de Bruges viendroient hors de la dite ville, portant les clés de toutes les portes , en perpétuelle mémoire d'obéissance.
» Item, que chacun an, le iour de leurs mesdits , ils feront en l'église de Saint -Donat chanter une messe solennelle à diacre et à sousdiacre , où ils feront être vingt et quatre personnes , chacun tenant une torche ardente , tant que la messe durera , d'une livre de cire chacune torche , et à chacun quatre gros.
» Item, qu'au bout de la Liève on fera une belle croix.
» Item, que les biens des bft tards ne seront plus affranchis à la mort, mais seront confisqués au prmce.
» Item , que ceux de Bruges quitteront et rachèteront à mon dit seigneur les rentes viagères , en quoi ces domaines sont tenus et obligés.
» Item, que ceux de Bruges n'auront phis de connoissance sur ceux de l'Écluse : c'est ft savoir que ceux de Bruges ne seront leur cheflieu ; et ne les suivront plus ceux de l'Écluse en l'ost ni autrement; et n'auront à faire avec eux , lors seulement en ce qui louche la marchandise.
» Item, qu'aux métiers qu'on fait à recluse, dont longuement a été question entre les deux villes, iceux de Bruges n'en auront plus nulle connoissance..
» Item, que eeux de Bruges ne pourront faire nulle armée, sur la forfaiture de corps et de biens.
» Item , quiconque feroit cesser les métiers, quand armes et dissensions se nattroient, encourroit moult grièves peines contenues en la principale sentence.
nitem, sont réservées à mon dit seigneur aucunes personnes A être en sa volonté de eeux de Bruges et de ceux qui sont devenus bourgeois durant la dissension.
» Item, donneront et paieront ceux de firù' ges A mon dit seigneur deux cents mille riddes d'or.
» Item . ceux de la loi et antres dénommés de Bruges iront dedans huit Jours hors de la ville à rencontre d'aucuns députés qui y seront envoyés de par le dit duc, et les recevront en grand' obédience.
» Item , que nul ne sera plus bourgeois fo« rain d'icelle ville , s'il n'y demeure par trois fois quarante Jours.
» Item, Alt ordonné que le fils du seigneur de rik-Adam auroit , pour la mort de son père , dix mille éci» , avec aucunes amendes honorables ; et pareillement amenderoient la mort du fèvre à sa femme et & ses amis, lequel fèvre avoit été écartelé pource qu'il avoit baillé les marteaux pour ouvrir la porte. ••
Avec lesquelles amendises en y avoit de plusieurs autres, mises par écrit au principal traité, desquelles , pour cause de brièveté , je me tais d'en faire récitation ni mention. A laquelle sentence prononcer et ouïr, étoient présents à genoux devant leur prince; en son hôtel dedans Arras, plusieurs notables personnes, et jusqu'au nombre de vingtetquatre A ce commis et députés de par la viUe de Bruges; leaquels furent moult troublés pour la lecture et longueur d'icelle sentence; et tant qu'enfin le duc, ce voyant, par pitié ordonna qu'on les fit seoir pour être plus à leur aise. Et tontes ces besognes parfaites et accomplies , et que les dessus dits députés (tarent retournés en la ville de Bruges, assemblèrent le peuple en très grand nombre et multitude, et montrèrent la copie de la sentence , laquelle , pour le grand désir qu'ils avoîent pour retourner A la grâce du prince, leur naturel seigneur, fut A la plus grand' partie assez agréable. £t à aucuns aur
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Ires gens de petit état, qui aroient eu gooveraement durant les tribulations , ne fut point plaisant ; et eussent volontiers derechef, par leurs paroles séditieuses, ému le peuple contre les puissants ; ce que faire ne pouvoient , car ils doutoient grandement, après icelle paix, être punis de leurs outrages et démérites ; et comme ils doutoient leur advint. £t dedans bref temps ensuivantfurent pris Jusqu'au nombre de douze ou environ des principaux qui avoient soutenu et entretenu toutes les rigueurs dont dessus est faite mention, lesquels eurent les hàtereaux coupés; et si en y eut plusieurs bannis qui se rendirent fugitifs.
Et fut faite cette justice à la venue du damoiseau de Ciëves , neveu du duc de Bourgogne, qui, de par lui, avec aucuns de son conseil , fut commis d'aller recevoir les dites amcndises , selon le contenu du traité fait et passé à Arras. El par avant avoient été envoyés devers le dit duc, en la ville d'Arras , soixante-trois hommes , lesquels avoient été pris en la ville de Bruges quand le dit duc en fut débouté ; et à leur département de Bruges leur fut délivré à chacun une robe de vair, aux dépens de la dessus dite ville.
CHAPITRE CCXXVI
Comment U guerre w rémut eslre II duebé de Btr et la comté de VtudemooL
En l'an dessus dit se rémut la guerre d'entre la duché de Bar et la comté de Vaudemont, pour ee principalement que messire Jean de HossonviUe, sénéchal hérilable de la duché de Lorraine , voulut prendre la viile de Vaudemont, sur aucime querelle qu'il se disoit y avoir. Et depuis qu'il eut failli de son entreprise, fil guerre ouverte en boulant les feux en plusieurs lieux par la dite comté. Laquelle besogne venue à la connoissance du comte de Yaudemont, qui étoit agenouillé, monta à cheval h&tivement , et avecque lui Forte-Epice , atout environ cent combattants ; el poiu-suivit ses ennemis, tellement qu'il les atteignit i l'issue de son pays. Si les assaillit très vaillamment et vigoureusement ; et, en conclusion, les mit en desroi , jà soit ce 'qu'ils fussent bien trois cents. Si en furent morts environ quarante et autant de prisonniers ; et les autres M sauvèrent en fuyaal; et fut leur étendard,
gagné sur eux , porté en l'égHse de Yeselise.
Et tantôt après fût la guerre pleinement ouverte entre icelles parties ; et allèrent les gens du dit comte courre sur leurs ennemis, lesquds furent rencontrés de messire Girard du Cbfltellier, et rués jus, et menés prisonniers à Mtrecourt , qui est une bonne ville appartenant au duc de Lorraine. Et depuis, le dessus dit comte de Yaudemont prit la dite ville de Mirecourt, par l'aide de Floquet et de Forte- Epice. Si en rescouit de ses gens, et en laissa Floquet capitaine; lequel bref ensuivant la rendit aux Lorrains , et se retourna contre le dit comte, à la requête de La Hire. En outre, filancbefort, Antoine de Cbabannes, Chapelle, Gautier Le Breton , Mathelio et aucuns autres capitaines atout leurs gens menoient guerre aux Lorrains et aux Barrois, pour le dit comte de Yaudemont; lequel leur avoit baillé en garde Yeselise et aucunes autres de ses places. Mais après qu'il eurent tout dèg&lé le pays , ils s'en retournèrent et trouvèrent manière d'avoir mandement contenant qu'ils se partissent de là et servissent les dits Lorrains et Barrois contre icelui comte. Lequel mandement ils montrèrent à messire Hector de Flavy , qui éloit gouverneur de la dessus dite comté de Yaudemont. Et tantôt après, les capitaines dessus dits délivrèrent la dessus dite ville de Yeselise à iceux Lorrains , lesquels la désolèrent ; cl tantôt après, quand ils eurent gité grand' partie des pays, tant d'un côté comme d'auire, se départirent iceux François, qu'on nommott écorchours en commim langage, et se tirèrent vers les Allemagnes.
Auquel département ib eurent très grand' finance des dites duchés de Bar et de Lorraine ; et avec ce emmenèrent otages avec eux pour être payés du surplus,- desquels otages en étoit l'un le fils de messire Girard du Chfltellier. Durant lequel temps le roi de Sicile envoya son fils, le marquis du Pont, Agé de neuf ans, pour entretenir le pays. Et gouvernoient pour lui l'évèquede Toul et le dit messireGirard. Et un po» lit par avant, un nommé Valelin Tieulier menoit guerre au comte de Yaudemont, et avoit sa retraite en un moult fort chAtel, qui éloit & son beavi-père, c'es : à savoir le seigneur de Hartucl, lequel le soutenoil ; et avoit fait plusieurs dommages par feu et par épée en la dite comté de
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Vaudemont. Pour lesquels conlre-venger , le dit comte de Vaudemont, accompagné de son neveu le comle de Blamont , le seigneur de Gommercy et Forte-Épice, avecque le nombre de quatre cents combattants ou environ , alla devant la dite forteresse et la prit par force d'assaut et le dit chevalier dedans. Mais incontinent les dits Lorrains vinrent à grand' puissance pour bailler secours et aide à icelui chevalier, lesquels, voyants que sa place étoit prise et leurs adversaires dedans , se rctrahirentct firent derechef moult grand' assemblée de gens pour mettre le siège devant Moûliersur-Saux. £t pource que messirc Uector de Flavy avoit fait ardoir la ville où ils se cuidoient bouler et loger , s'en retournèrent en leurs marches. Ainsi et par cette manière se dètruisoient icelles deux parties.
CHAPITRE CCXXVII
Gouuucnt la famine, la fiuerre et U pestilence bit grande et merveilleuse en plusieurs pajrs.
\u commencement de cet an, en continuant de mal en pis, la famine universelle , dont en autre lieu est faite mention, commença derechef être si très grande et si détroile que c'étoit piteuse chose à voir les pauvres gens mourir en grand' multitude par le moyen d'icelle famine. Et avecque ce fut très grand' mortalité en diverses parties du royaume de France, et par spécial en la comté de Flandre, et plus eo la ville de Bruges que ailleurs, et pareillement dedans la cité de Paris ; et d'autre part, la guerre étoit très âpre et dure merveilieuseoient en plusieurs divers lieux et pays. Pour lesquels trois inconvénients, plusieurs nobles hommes, et généralement tout le peuple du dit royaume et des pays à l'environ, furent en moull grande et douloureuse perplexité et moult amalis. Et entre-temps, les François qu'on nommoit en commun langage les ècorcbeurs , se tenoient en grand nombre sur les marches de Bourgogne, où ils faisoient de très grands et innumérables dommages, tant de prendre forteresses et prisonniers comme de luer et ravir hommes et femmes, tant nobles comme autres, en toute et pareille manière comme eussent pu faire les ennemis et adversaires du pays. Lesquelles entreprises venues Ct la connoissance du duc Philippe de Bourgo-
gne, en eut au cwur grand' déplaisance, tout pour l'amour du bien; aussi de la famine comme pour les mortalités qui étoient en plusieurs lieux de ses pays.
CHAPITRE CCXXVIU
Comment le seigneur de Ttibot, mewire Thomas Kiriel et aucuns autres capitaines anglois conquirent Longueville et plusieurs autres IbrteressH sur les François.
En cet an, le seigneur de Talbot , messire Thomas Kiriel et aucuns autres capitaines anglois se mirent sur les champs environ le mois de mai, avec eux le nombre de huit cents combattants ou environ ; et allèrent loger devant le chdtel de Longueville, que tenoient les gens de La Hire. Duquel châtel et de la seigneurie icelui La Hire se disoit seigneur par le don du roi Charles, ainsi et par la manière que l'avoit eu jadis ce très vaillant et excellent combattant Bertrand de Clesquin, breton, connétable de France. Lesquels assiégés, voyant leurs adversaires, en assez bref terme rendirent la forteresse aux Anglois , par tel si qu'ils s'en départiroient , saufs leurs corps et leurs biens. Si s'en retournèrent à Beauvais. Lesquels Anglois, après qu'ils eurent mis bonne et sufllsanle garnison, s'en allèrent devant Chaslel-Ménil , qui étoit un moult bel châlel séant au plus près de Dieppe, appartenant au seigneur de Torsy, lequel fut rendu ; et pareillement conquirent Guillemccourt et aucunes autres places que tenoient les François au pays de Caux. Et la cause pour quoi ils furent si tôt mis en obéissance , si fut pource qu'ils étoient mal pourvus de vivres et d'artilleries.
CHAPITRE CCXXIX
Commedt le traité du mariage M fait eatre I'lln4 6b du roi de Navarre et la daraoiscUe do Clévcs, niice au duc de
Bourgogne.
Au temps dessus dit, vinrent devers le duc de Bourgogne, en la ville de Douai , environ vingt et quatre hommes de cheval, ambassadeurs envoyés de par le roi de Navarre pour traiter le mariage de la damoiseUe de Clèves, nièce du dit duc de Bourgogne, avecque le fils héritier du roi de Navarre. Entre lesquels étoit le prieur de Rainchevaux et un certain chevalier, et aucuns autres gentilshommes, et le
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roi d'armes du dit royaume de Navarre. Lesquels traités tarent conduits et démenés assez longuement, mais en la fin vint la besogne à conclusion, et fut octroyée par le dit duc ; et depuis fut la dite dame envoyée, très honorablement accompagnée en la conduite de son frère atné, au dit roi de Navarre.
CHAPITRE CCXXX
Comment !«* rillei et châteaux de Monlargis et ClieTTcuse furenl mis en l'obôbsince du roi Chirlu de Frtnce.
Durant le temps dessus dit, furent remises en l'obéissance du roi Charles de France les villes et forteresses de Monlargis et Chevreuse, que tenoient les Angiois. El d'autre part, les garnisons de Mcaux en Brie, de Creil, Pontoise et Gisors travailloient moult fort le pays d'icelui roi Charles, ol par spécial es pays de Santois, Yermandois, Amiénois, Beauvoisis et autres seigneuries. Et pareillement les garnisons qui éloient assises contre les Angiois faisoient moult grands dommages aux pays dessus nommés, dont le pauvre peuple, en plusieurs manières, étoit moult travaillé et lassé. Et quant au regard de mcssirc Jean de Luxembourg, il se tcnoil comme neutre, et pour icelui temps avoit peu de hantise avecque nulles de ces parties. Si faisoit très fort fournir et garnir ses villes et châteaux de vivres et d'ar^ tilleries, sur espérance de lui défendre contre ceux qui nuire ou grever le voudroient. Et Ji soit ce que par plusieurs fois il eût été requis et admonesté de faire serment au roi Charles de France , néanmoins oncques ne s'y voulut consentir ; et étoit tout réconforté d'attendre les aventures qui advenir lui pourroient ; car il avoit les sceUés du roi d'Angleterre, du duc d'York et de plusieurs autres seigneurs angiois, par lesquels ils lui proniettoienl sur leur foi et honneur que, s'il advenoit que les François approchassent en aucune manière pour lui faire guerre, ils le viendroienl secourir à si grand' puissance qu'ils le délivreroient de tous ses ennemis, quelque autre besogne qu'ils eussent à faire ; et sur ce le dit de Luxembourg se floit très grandement.
CHAPITRE CCXXXI
Comment il y avoit grand discord entre le pipe Eugène et le concile de Bàle, et autre* matières.
En cet an , furent envoyés devers le roi de France , le duc de Boulogne et autres nobles princes du sang royal les ambassadeurs de notre saint père le pape Eugène et pareillement ceux du concile de Bftie ; lesquels étoient en grand discord l'un contre l'autre ; car^ en proposant devant les dessus dits princes , ils diffamoient assez vitupérablement chacun son adverse partie ; et dura cette dissension assez longuement. Toutefois pour ce temps le roi étoit plus enclin à la partie du concile qu'à la partie d'icelui pape ; et le duc de Bourgogne se tenoit pleinement pour le pape Eugène ; et pareillement faisoit le roi d'Angleterre. Èsquels jours le duc de Bourgogne envoya devers notre dit saint père le pape une solennelle ambassade, c'est à savoir maître Quentin Mayart, prévôt de Saint-Omer, le prieur de Lihons en Santois, messire Simon de Lalain, Guillaume Le Jeune, frère du cardinal de Thérouenne, et plusieurs autres notables personnes , lesquels du dessus dit saint père furent reçus très agréablement ; et obtinrent en la plus grand' partie tout ce pour quoi ils étoient venus. Èsquels jours le seigneur de Grèvecœur, qui étoit moult sage et prudent, fut envoyé de par le duc de Bourgogne devers le roi de France pour plusieurs besognes, et entre les autres, pour.traiter le mariage de la seconde fille du roi et du comte de Cbarolois , seul fils du dit duc de Bourgogne. Auquel seigneur fut faite très joyeuse réception, tant de par le roi comme de par la reine ; et pour tant que la fille pour quoi il aHoit étoit nouvellement trépassée, lui fut remandè par le dit duc qu'il demandât la maisnëe ; ce qu'il fit ; et lui fut accordée et promise, et se nommoit dame Catherine.
Et après, devant le dit retour du seigneur de Crèvecœur, fut accordé envers le roi le discord des évèques de Tournai, c'est à savoir de maître Jean de Harcourt et mattre Jean Chevrot, lequel Chevrot demeura à Tournai, et le dit de Harcourt demeura archevêque de Narbonne. Et toutes ces besognes et aucunes autres accomplies par les manières dessus dites , s'en retourna le dit seigneur de Crèyecœur
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devers ion seigneur le duc de Bourgogne , qui le reçut moult joyeusement et moult honorablement.
En ee même temps, un gentilhomme cheTalier, qui étoitde l'hôtel du due de Bourgogne, prenant son chemin pour retourner en Savoie, dont il étoit natif, par la licence du dit duc , en son chemin alla en la ville de Guise voir messire Jean de Luxembourg, duquel il étoit très bien en grâce, et le festoya moult grandement en son hôtel; mais après qu'il fut départi de là et qu'il eut pris son chemin pour aller en son pays, comme dit est, il fut reneontré d'aucuns saquements, lesquels se disoient être au dit de Luxembourg , entre lesquels y étoit un nommé Garmonset. Si le prirent et le menèrent à Meaux en Brie devers les Anglois , et depuis fut mené à Rouen , où il ftit détenu prisonnier par certaine espace de temps; et enfin il mourut de maladie qui le prit, comme aucuns dirent , par déplaisance et par courroux. A cause de la prise duquel le duc de Bourgogne fut très mal content , et en récrivit aucunement au dit de Luxembourg avec autres besognes. De laquelle prise le dit de Luxembourg s'excusa grandement , car il est à supposer que d'icelle prise n'étoit en rien coupable ; car depuis fit exécuter aucuns d'iceux qui l'avoientpris etdétenu, et aussi fit moult grand' diligence de faire délivrer le dit dievalier, nommé messire Pbilebert , de la main des dits Angkris, par le moyen du cardinal de Rouen, son frère.
cHAPii^iE ccxxxn.
ComOMBt le esniM d'Eu, qui tloit pritoanier ra XnfjMBtn, retooro* es France, et de« armes qu'il t &'•
En l'an dessus dif, retourna de Ja prison du roi d'Angleterre le comte d'Eu , où il avoit été détenu depuis l'an mil quatre cent quinze. Si retourna en France. Et avoit été pris en la bataille d'Azincourt, et fut délivré par le comte de Sombresset , que le due de Bourbon , frère au dit comte d^a , lenoit prisonnier ; et l'avoit acheté, ou au moins la duchesse de Bourbon, sa DOère, de ceux qui jadis l'avoient pris à la bataille de Blangy, où le duc de Glareace mourut, comme en autre lieu est plus à plein déclaré. Pour le retour duquel comte d'Eu plusieurs princes de France et autres nobles hommes fu-
rent bien joyeux, et par spécial le roi Charles et le duo de Bourbon, son frère. Et tantôt après sa venue fut par le dit roi de France constitué capitaine de Normandie, depuis la rivière de Seine jusqu'à AbbeviUe et à la rivière de Somme. Si assembla certain nombre de gens d'armes» et alla prendre la possession de la ville de Harfleur. Si fut reçu d'aucuns qui en avoient le gouvernement par le seigneur de Rieux , maréchal de France ; mais aucuns autres ne lui voulurent point obéir, ains se retrahirent en une porte et en aucunes tours, et là se tinrent par certaine espace de temps, dont le dit comte d'Eu fut très mal content. Si les fit assaillir très roidement et àprement , et tellement qu'une, partie d'iceux se rendirent à lui , et les autres , qui étoient es tours du havre, envoyèrent à Rouen devers les Anglois pour avoir aide et secours ; mais depuis s'accordèrent secrètement devers le dit comte d'En , et tellement s'appointèrent ensemble que quand iceux Anglois vinrent aux tours dessus dites pour bailler aide et secours à ceux qui les avoient mandés , ils furent véhémentement trompés , car il en y eut de pris et retenus environ trente ; et les autres , qui s'aperçurent d'icelui mal engin, s'en retournèrent tout courroucés au dit lieu de Rouen.
Et après que le dit comte eut du tout l'obèissanee d'icelle ville de Harfleur et d'aucunes autres au pays de Caux , il y mit gens de par lui; et après , loi partant de ce pays, s'en alla à Bruxdles en BrabanI devers le duc de Bourgogne, son beaù-frère , qui le festoya grandement, et lui donna aucuns dons moult riches. Et après , hii partant de là , s'en revint par plusieurs journées à Noyon , où il fut moult conjoni des habitants d'icelle viUe. Si lui firent grand' plainte des pillards qui se tenoient en aucunes forteresses assez près de là , lesquels de jour en jour leur portoient de grands dommages , et couroient souvent jusqu'à leurs portes, en ravissant et en emportant tout ce qu'ils pouvoient atteindre, mèmement «eux qui se disoient an roi de France et autres qui se disoient être à messire Jean de Luxembourg. Et entre les autres, en y avoit un qui se nommoit Jean de lllle, avecque lui on sien frère, lesquels avoient àveoque eux ensemble jusqu'à trente compagnons ou environ , qui s'étoient boutés dedans une vieille forteresse nommée
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Brétigny, laquelle ils avoirat aucnoeinèiit réparée et réédifiée, sur intention de faire guerre et grand' bataille à ceux du pays, et en y avoH une partie qui portoient la rouge croix et conlrefaisoient les Anglois. Si en fut icelui comte d'Eu averti et admonesté ; et pour y pourvoir assembla aucune quantité de gens de guerre partout où il les put avoir ; et lui envoya son neveu le comte d'Etampes une partie de ses gens.
Et tantôt après alla devant le dit châtel de Brétigny, qui étoit moult foible , et aussi étoil pauvrement pourvu et garni de vivres et d'artillerie. Et pour tant ceux qui éloient dedans dirent moult tôt contraints d'eux rendre à la volonté du dit comte d'Eu , laquelle volonté fut telle qu'il fit prestement couper le bftlerel au dit Jean de l'IUe et à son frère, en la cité de Noyon, et en fit pendre jusqu'au nombre de vingt. Pour laquelle prise et mort d'iceux , Jean de Luxembourg conçut grand' haine et malveillance contre le dit comte] d'Eu et ceux qui avoient été à cette entreprise, et tant qu'un peu de jours après, le dit comte étant à Chargnysur-Oise, fut ordonné par le dit messire Jean de Luxembourg à mettre une embûche de ses gens auprès du chemin par où il devoit retourner à Noyon, pour lui et ses gens ruer jus ; mais le dit comte en fut aucunement averti. Si prit autre chemin , et ne sortit point la besogne à son effet. Toutefois, à cette cause, demeurèrent en grand' haine et dissension l'un contre l'autre.
CHAPITRE CCXXXIIL
Comiaeat La Hire, Blancbefort et plinieunaoïret ctpHainei du rot Cbirlet coururent èi Alleouignes.
En ces mêmes jours et au propre temps , plusieurs capitaines du roi Charles, entre lesquels étoient La Hire, Blanchefort, BOussac, Antoine de Chabannes, Chapelle, Pierre Regnault et autres, si se tirèrent bien six mille chevaux par les marches de Barrois et de Lorraine, au pays d'Allemagne, et coururent jusque devant la ville de Bâle, où se lenoit encore le concile ; et donnoient à entendre à aucuns que c'étoit par l'enhort et consentement du pape Eugène pour défendre sa guerre. Et dommagèrenl fort le pays par feu et par épée, et après se tirèrent au pays d'Aussay ', envers Franc-
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fort. Si prirent et rançonnèrent plusieurs méchantes forteresses et forts moûliers; mais entre-temps qu'ils gàtoient le dit pays d'Allemagne et qu'ils y faisoient tant de maux , les Allemands s'assemblèrent en très grand nombre pour les rebouter. Si firent retraire les vivres et les paysans dedans les forteresses et es bonnes villes , et après leur commencèrent ft faire forte guerre; et les prenoient à leur avantage quand ils alloient fourrager à petite compagnie. Si en occirent et mirent à mort cruelle plusieurs par cette manière; et ne se vouloient point assembler en bataille contre eux à jour nommé, jà soit ce que plusieurs fois par eux en fussent requis. Lesquels voyant la perte de leurs gens, et ainsi croître la force des Allemands, se retirèrent hors du pays , après ce qu'ils y eurent fait de grands cruautés et dommages , et s'en allèrent en Bourgogne, où ils firent tout pareillement , et de là se tirèrent vers le Ni vernois; et après, toujours continuant en dégfttant pays et en faisant maux innumérables , s'en allèrent au pays d'Auvergne. Si multiplioient chacun jour la compagnie des mauvais, car tous méchants gens se boutoienl avec eux, qui n'avoient point de conscience, et tant qu'ils se trouvèrent bien telle fois en nombre de dix mille. Si ne déportoienl personne, de quelque état qu'il fût, seigneur ou autre; mèmemenl les propres villes et pays du roi et de ses princes dégfttoient comme les antres, et n'y savoit-on comment y pourvoir ai remédier, pource qu'ils étoient en si très grand nombre ; et par tout pays où ils alloieot , si comme autrefois vous ai dit, on les appeloit les écorcheurs. Et après cette pestilence, eurent les gens du pays moult à âouffrir es places et es lieux où ils alloient.
CHAPITRE CCXXXn
Comment le comte d'Etampes reprit 11 AtrtereaK du BaouIIcI sur les gens du seigneur de Uoj, et autres malicrct.
Aussi, devant cette dure pestilence, les gens du seigneur de Moy en Beauvoisis avoient pris la forteresse du Raoullet, à deux lieues près de Mont-Didier, sur les gens de Guy de Roye qui l'avoient en garde; et faisoient guerre & la ville de Mont-Didier et au pays à l'environ. Et pource qu'icelle ville et le pays éloient en la garde du comte d'Etampes el en son gou-
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Ternement, il envoya devant la dite forteresse certain nombre de gens de guerre , sous la conduite d'aucuns de ses capitaines , c'est à savoir Valeran de Moreul et Guy de Roye , et aucuns autres , lesquels les assaillirent et mirent à tel meschef qu'ils se rendirent en la volonté du dit comte d'Elampes. Desquels il fit pendre de vingt à trente , et la dite forteresse fut remise en la main du dessus dit Guy de Roye. Pour laquelle exécution le dit seigneur de Moy, qui étoit capitaine de Glermont , fit dedans bref temps ensuivant plus forte guerre que par avant à la ville de Mont-Didier, pour quoi il convint commettre en plusieurs lieux gens d'armes en garnison , tant en villes comme en forteresses , contre le dit seigneur de Moy.
Et par ainsi, toutes les marches à l'environ d'un côté et d'autre furent exilées et gâtées, et eurent plus à souffrir que devant et durant (rieine guerre
Et d'autre part , les Anglois prirent en ces propres jours les forteresses de Saint-Germainen-Laye et de Gerberoi, non mie de force, mais d'emblée ; et y mirent très grands garnisons, dont les Parisiens eurent moult à souffrir.
En ce même temps, advint une très grande, cruelle et merveilleuse chose en un village près d'Abbeville, car une femme y ftat prise et accusée d'avoir meurdri plusieurs petits enfants, lesquels elle avoit démembrés et salés secrètement en sa maison. Si fut celle grande cruauté accusée par le moyen d'aucuns brigands qui par nuit vinrent en sa maison et en trouvèrent des pièces, et pour cette cause ftit prise ; et après qu'elle eut connu sa malice, fut arse et exécutée par la justice du dit lieu d'Abbeville en Ponthieu.
Au temps dessus dit, ceux de Bruxelles eurent grand discord et dissension contre ceux de Louvain, Malines et autres bonnes villes de Brabant, pour ce qu'ils contraignirent par tout le territoire d'Anvers porter les blés en leur ville, au grand préjudice des bourgeois d'icellës bonnes villes, auxquels les blés étoient. Et pour eette cause s'émut très grande guerre et dissension entre ceux de Malines et eux, car les dits de Malines tendirent leurs chaînes sur la rivière, par quoi rien ne pouvoit aller à Bruxelk^ ; et assez tôt après coururent en armes l'un
contre l'autre; et en y eut plusieurs mis à mort entre icelles parties. Néanmoins, depuis, le duc de Bourgogne et son conseil y mirent moyen, et les apaisèrent de leur dissension.
CHAPITRE CCXXXV
Comment un« usemblée te fit entre Calib et CraTelines, du cardinii d'Angleterre et de U dncbcMe de Bourgogne, pour troorer manière d'aroir pato finale entre le* partiel de France et d'Angleterre,
Environ le mois de janvier de cet an, s'assemblèrent entre Calais et Gravelines, en un lieu devisé par les parties, où furent tendues aucunes tentes pour tenir convention, c'est & savoir le cardinal de Yincestre, d'une part, et la duchesse de Bourgogne, d'autre part, chacun d'eux grandement accompagné de nobles personnes, tant ecclésiastiques que séculiers ; avec lesquels y étoient de par le roi de France comme ambassadeurs, un sien mattre-d'hôtel, nommé messire Regnaull Girard, chevalier, seigneur de Bazoche et maître Robert Mallien, conseiller et maître des comptes, afin d'avoir tous ensemble avis, conseil et délibération sur la paix finale entre les deux royaumes, et aussi pour la délivrance et rançon de Charles, duc d'Orléans. Si furent plusieurs ouvertures mises avant, et par plusieurs journées; et en la fin ne purent autrement conclure, si non de prendre jour, par l'avis et conclusion des deux rois et de leurs conseils, chacun pour tant que toucher lui pouvoit, à l'an ensuivant, pour tenir nouvelle convention ; lequel jour et lieu on devoit faire savoir à la dessus dite duchesse de Bourgogne, pour en avertir et faire savoir ù chacune des dites parties. Laquelle journée, nouvellement reprise , devoit être amené en personne le dit duc d'Orléans, c'est à savoir à Cherbourg ou h Calais, auquel des deux il seroit avisé en dedans le dit jour. Et après que les besognes dessus dites furent ainsi conclues entra icelles parties, se départirent de là et retournèrent es lieux dont ils étoient venus.
En cet an, le duc de Bourgogne assembla environ seize cents combattants, lesquels dirent menés et conduits vers Calais , pour garder contre les Anglois très grand nombre de pionniers, de charpentiers et autres manouvriers, qui y furent ipenés et conduits pour rompre et démolir une digue de mer, afin de noyer et dé-
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traire ceux de la ville de Calais et le pays environ. Et a voit-on donné à entendre au dit duo de Bourgogne qu'il étoit très possible de le faire, et que par ces moyens icelle ville seroit du tout mise à destruction ; mais quand ce vint que les pionniers dessus dits curent ouvré certaine espace de temps, on aperçut assez bien que ce n'étoit point une chose qui se put bonnement achever. Si fut l'entreprise délaissée, et flt-on rompre le pont de Miiau et aucunes autres petites digues, qui peu firent de dommage aux dits Ânglois.
CHAPITRE CGXXXVI
Comneal le roi do France eontnignit Bodrigne d« Viltendras, lequel gaioit et trarailloit ton pays, d'aller guerrojfer lar Ici AngloU.
En cet an» vint i la connoissance de Charles, roi de France, comment ses pays, en divers lieux, éloient dégàtés et oppressés par aucuns capitaines tenants son parti, lesquels avoient grand nombre de gens d'armes sur les«haraps } entre lesquels étoit un des principaux Rodrigue de Yillandras, lequel avoit en sa compagnie mieux de six cents chevaux. Si Ini furent envoyés de par le roi certains messages; lesquels lui dirent et commandèrent de par lui qu'il vid&t ses pays ou allât en frontière contre les Anglois, k quoi il ne voulut obéir. Et pour tant le roi, qui étoit à Bourges en Berri, assembla gens et alla en personne pour le raer jus { mais le dit Rodrigue en fût averti. Si se tira vers Toulouse et alla au pays de Guienne ; auqucd lieu, avec aucuns du pays, il assembla derechef très grand nombre de gens d'armes, Si commença à faire très forte guerre aux Anglois ; et tant en ce continua qu'il leur fit très grand dommage et prit plusieurs villes et forteresses, où il mit de ses gens. Si entra en l'tle de Médoch jusqu'à Souiach, lequel pays ils détruisirent, et y trouvèrent des biens très largement et en très grand' abondance ; et pareillement conquirent le pays de Blanquefort. Et outre, allèrent devant un fort nommé Châtel- Neuf , lequel ils prirent d'assaut, et étoit au captai de Buch.
El tantôt après, vint le seigneur d'AIbretb atout très grand' puissance de gens d'armes, et les mena devers Bordeaux, où ils prirent l'église de Snint-Séverin, qui est à un Irait d'ar-
balète près de la cité. Si se logèrùit illee très grand nombre de gens de guerre ; et depuis , par nuit, mirent es vignes auprès de la ville une très grosse embûche de leurs gens ; lesquelles vignes étoient hautes comme treilles ; et le lendemain firent semblant d'eux déloger. Et adonc ceux de Bordeaux commencèrent h saillir dehors sur eux, et en issit bien deux mille largement, contre lesquels se mirent oeux de la dite embûche ; et y eut entre eux une très grand' besogne et merveilleuse escarmouebe ; car ils se combattirent félonoeusemént par moult grand' espace de temps, et se tinrent très vaillamment l'un contre l'autre. Si en de* meura de morts sur la place bien environ huit cents, dont la plus grand' partie furent An* glois; lesquels Anglois il convint retraire de> dans la ville de Bordeaux, pour la force et grand' puissance des François. Et adonc fureiU mises grosses et puissantes garnisons de gens d'armes autour de la dite ville de Bordeaux en plusieurs lieux, lesquels contraignirent et détruisirent moult le pays, qui étoit moult grand et plantureux, et avoit été long temps sans être si fort approché de gens de guerre quMI fat pour lors. Pour lesquelles entreprises, vaillances et diligences que fit icelui Rodrigue de Yillandras au pays de Bordeaux, le roi de France lui pardonna toutes les offenses et malfoits qu'il avoit faits contre lui. Toutrfois, dedans un an après ensuivant, les dits Anglois reconquirent la plus grand' partie de ce qu'ioeox
François avoient gagné sur eux.
CHAPITRE CCXXXVn
CouiineBt le pape Eag^c enTOfa lei leUrei en plariemn lieux de la chrélienié, et la teneur d'icelles.
Au commencement de cet an, furent envoyées unes bulles par notre saint père le pape Eugène contre ceux tenant le concile de Bàle, dont la teneur s'ensuit:
« Eugène, évéque, serf des serfs de Dieu. Tous exemples, tant du nouvel comme du vieil testament, nous admonestent les etîiAes et defbules, spécialement griefs qui sont et attentent à l'est^ndre et division de la chose publique et du peuple & nous commis et baillé, que nous ne les laissons paiser sous silence, ni que nullement ne les laissons inrpunis. Et si les fautes par lesquelles Dieu est grande-
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ment offensé nous différons à poorsuivir et -venger, certainement nous provoquerions la divine sapience à se courroucer; car il est plusieurs deffaules ésquelles grandement pèchent ceux qui relâchent et diffèrent de vengeance, quand ils les doivent punir. Juste chose est et à raison consonnante, selon la raison des sainte pères, que ceux qui contemnent les divins mandements et désobéissent aux paternelles ordonnances selon saintes institutions, soient corrigés des plus cruelles vengeances, afin que les autres aient honte de commettre les crimes, et toute concorde fraternelle se réjouisse, et que tous prennent exemple de crémeur et de honnêteté ; car s'il étoit ainsi, que Jà ne soit ! que la vigueur et sollicitude de l'église fût par nous délaissée négligemment, la discipline de l'église périroit par notre paresse: ce seroit chose moult nuisant aux âmes des bons et loyaux chrétiens. Donc faut retrancher la mauvaise chair de la bonne, et la brebis rogneose du troupd, h ce que toute la maison et les bêles ne périssent et ne soient corrompues ni infectées i car, comme dit le glorieux docteur •ainl Jérôme i Arien Ait à Alexandrie une étincelle de feu, mais pource qu'elle ne fut pas assex tôt éteinte et oppressée, la flamme s'y dépopula et alluma tout le monde. Et pour cette cause h l'évèque de Home furent de Notre- Sauveur données les clés de lier et délier, afin que ceux qui se dévoient et vont insensiblement hors du chemin de vérité et de justice, soient astreinte et contraints des liens de oor<reclion et obligation. Disons donc, de l'aulorilé apostolique, ceux qui eurent et qui mettent et mènent les autres en erreur, parles censures de l'église être baillés à Satan , à ce que leurs esprits soient sauvés, et à ce que tant eux comme les autres désapprennent de blasphémer ; et comme dit le benoit pape Sixie : « Nous ayons mémoire de présider sous le nom » d'icelle église , de laquelle la confession est » de notre très doux Sauveur Jésus glorifier, » de laquelle la foi ne nourrit jamais hérésie, » mais toutes les détruit. » Et pour ce nous entendons à nous non être autrement licite que de mettre toute notre force et puissance à ce & quoi le fait de l'universelle église soit arrêté. ■ Vérité est que es jours prochains nous présidant i la congrégation du concile géné-
ral de cette sainte sacrée église , notre bien aimé fils, maître Hutin de La Plante, docteur en lois, et notre bien aimé fils, mettre Jean dd Platon, docteur en lois, promoteur d'icelui sa* cré concile, et maître Yenture Du Ghàtel , or** donné procureur de la chambre apostolique et licencié es lois, nous ont exposé une lamen-i table querelle sous ces paroles, en disant :
» Très saint et révérend père , en ce sacré et cecuménique concile général légitimement assemblé , jà soit ce qu'une soit la sainte catholique et apostolique église romaine, que le benoit Saint-Esprit en la personne de Notre* Seigneur au livre des Cantiques le démontre en disant : « Ma colombe est une parfaite , une » «si aussi sa mère, qui l'a portée et enfantée. » Et le vaissel d'élection, monseigneur saint Paul , démontre l'unité d'icelle église et le sa» crement de cette unité, en disant 3 « Un corps » et un esprit , une espérance de notre voca-* » tion , un seigneur et une foi , un baptême , » un Dieu. » Et comme dit le benoit Gyprien t « Elle est un chef, une naissance et une mère * plantureuse de toute fécondité , et ne peilt » adultérer l'épouse incorrompue do Jésu»« » Christ, nette et pure ; elle connott une mai* » son; elle garde, par chasteté, netteté et sain-* » teté , une seule couche. » Et en un autre lieu, icelui même Cyprien dit : « Il n'a point l'oc- » clèsiastiqoe ordonnance qui ne tient l'unité » de l'église. » Et comme Pelage, pape, affirme des paroles du benoit saint Augustin, très noble docteur d'icelle église, pource qu'il ne peut être qu'il ne soit église, et faut qu'ioelle le soit, laquelle est un siège apostolique radialement constitué par la succession des èvêques, néanmoins dès le commencement d'icelle église la libidinosilé et l'outrage effréné d'aucuns hommes a toujours attendu de déchirer et de délranoher l'unité d'icelle à rencontre desquels la divine vengeance premièrement , et apr^ l'autorité des saints pères se sont élevées.
» Quiconque donc par hardiesse , sacrilège et diabolique persuasion présumera d'entamer cette sainteté, et, sans nulle macule, unité de l'église , celui sacré canon le [démontre el enseigne ennemi de l'église ; et ne peut avoir Dieu à père s'il ne tient l'unité de l'église universelle { et ne p«at celui ni nul en rien con-*
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venir qui no convient avecque le corps de l'église cl l'universelle fraternité ; car comme Jésus-Christ soit mort pour l'église et l'église soit le corps de Jésus-Christ , il n'est point de doute que qui divise l'église , qu'il est convaincu de diviser et déchirer le corps de Jésus- Christ. Et à cette cause, par la volonté de Dieu, en ses scbismatiques Dathan et Abiron, qui contre l'honneur de Dieu faisoient schisme et division, telle vengeanr« vint que la (erre s'ouvrit et les engloutit tout vifs ; et les autres qui les adhéroicnt furent consumés par feu qui descendit du ciel.
» En après, combien soit inséparable le sacrement de l'unité de l'église et combien s'acquièrent grand' perdition par l'indignation de Dieu , ceux font schisme en l'église qui délaissent le vrai époux de l'église et un autre faux évêque se constituent. On le voit es livres des Rois, où l'écriture divine déclare que quand de la ligue de Juda et de Benjamin les dix autres ligues se furent séparées et qu'elles eurent laissé leur droit roi et en eurent constitué un autre, Notre - Seigneur fut indigné contre toute la semence d'Israël et la donna en dérision et division , et aussi qu'il la déjeta de sa face. Et dit celte écriture .- « Notre-Sei- » gneur avoir élé indigné et iceux avoit don- » nés en perdition qui s'étoient séparés et » dissipés d'unité et se avoient autre roi con- » stitué. Et a toujours été si grande de Dieu » l'indignation contre ceux qui ont fait schisme » et division, qu'aussi quand l'homme de Dieu » fut envoyé à Jéroboam , qui lui reprochoit » et blàmoil ses péchés et lui prédisoit la ven- » geancc que Dieu en vouloit prendre , Dieu » lui avoit défendu qu'il ne mangefll du pain » ne bût eau avecque icelui Jéroboam ; la- » quelle chose il trépassa contre le comman- » dément de Dieu; et tantôt après, par la di- » vine sentence , il fut lellement persécuté » qu'ainsi qu'il venoit du dit Jéroboam , il lui » vint un lion 1res impileusement, qui l'occit. » Esquelles choses, comme saint Jérôme afflrme, nul ne doit avoir doute que le crime de schisme ne soit et ait élé de Dieu grièvement puni. Comme doncque jà piéça en un saint sacré concile général de Constance, ce pernicieux schisme a travaillé et donné alTliction à l'église de Dieu et fi la religion chrétienne, à
très grand' perdition d'ames, et non mie laBl seulement d'hommes , mais aussi de cités cl provinces, par persécution cruelle et longue ; et depuis , par l'ineffable miséricorde de Dieu (oui-puissant, et aussi par les grands labeurs, angoisses et dépens des rois et princes , tant ecclésiastiques comme séculiers , et aussi de moult d'universités et d'autres loyaux chrétiens eut élé apaisé, et croyoit-on l'église parfaitement, comme chacun le désiroit ,.en joie de parfaite paix , tant par l'élection de bien aimée mémoire le pape Martin , comme aussi après son (repas par l'indubitable , unique et canonique assomption de vous à la haulesse de l'apostolat ; mais maintenant voici que nous sommes contraints de dire comme Jérémie le prophète : « Nous avons attendu paix , mab » voici tribulation. » Et derechef avec Isale : X Nous avons attendu lumière, et voici lè- » nèbres ; » car plusieurs enfants de perdition et iniquité , peu en nombre et légers d'autorité, à BAle, après la translation du concile, lequel avoit là eu vigueur par une espace, par votre autorité , laquelle translation a élé faite par justes , évidentes , contraignants et nécessaires causes, canoniquemenl pour la très sainte et à tout le peuple chrétien très désirée union des Grecs et de toute l'église orientale , de toutes leurs forces, de toutes leurs douleurs, par cautelle, se sont efforcés de pécher. Car quand les devant dits appeleors qé étoient demeurés à Bile eurent failli aux Grée de leur promesse, et qu'ils aperçurent par les orateurs grecs et de l'église orientale que très noble prince messiro Jean Palé(4oguo, empereur des Romains, et aussi Joseph de bonne mémoire , patfîarche de (]onstantin<^lc, avecque plusieurs autres prélats et autres hommes de l'église orientale devoitmt venir au lieu élu pour célébrer le concile œcuménique, et que votre sainteté étoit là venue avec plusieurs prélats, orateurs et autres innombrables A très grands dépens et frais, pour détourner la venue du dessus dit empereur, ont été descemer nn monitoire détestable contre votre sainteté et contre mes très révérends seigneurs , inesseigneurs les cardinaux de l'église de Ronoe. Et quand ils aperçurent les devant dits empereur et patriarche de l'église orientale venir, ils ailèrenl de fait proposer contre votre sainteté une
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sacrilège flenlenc« de suspension et administralion d(9 papalité ; nonobstant lesquels enforccments iniques et sacrilèges, par votre diligence, cure et soUiciludc avecque le conseil , et par moult de labeurs et de divers disputations , enfin la divine miséricorde a concédé que le schisme des devants dits Grecs et orienl&Ie église, lequel, à la grande destruction du peuple de chrétienté avoit duré près de cinq cents ans, si fut ôté du milieu de l'église, et que la très désirée union de l'orientale église et occidentale, laquelle on croyoit à grand' peine pouvoir faire, par souveraine concorde s'ensuivit. £t eux , qui de voir tant de saintes œuvres et sacré concile se dévoient très hautement émerveiller, et par souveraines louanges et exaltations, comme toute la religion chrétienne avoit fail, dévoient vénérer et rendre grâce au Très- Haut de tant merveilleux dons , sont faits plus cruels et plus câlinés, en voulant à la très mauvaise cruauté minisirer ensemblement à la chose publique et ruine chrétienne; et sont faits persécuteurs de leur propre honneur par présomption pestiféré, s'étanl efforcés tant qu'ils ont pu de trancher l'unité de la sainte romaine et universelle église , et l'incommutible créé de Notre-Seigneur, et le ventre d'icelle piteuse et sainte mère église , par leurs massacres en morceaux et serpcnlineux déchirés de ceux. Le duc, le prince et l'ouvrier de toute celle néfande œuvre a été premièrement le premier engendré ce 1res déloyal satan Amedeus , jadis duc de Savoie , lequel jà piéça a r€s choses préméditées en son courage , et a été acertené de plusieurs fausses pronosticaiions et sorceries par plusieurs exécrables et maudits hommes et femnoes, lesquelles ont délaissé leur Sauveur derrière et se sont convertis après Satan , séduits par illusion de diables; lesquels en commun langage sont nonunées sorcières , frangules , straganes ou vaudoises, desquelles on dit en avoir grand foison en son pays. Et par telles gens, jà passé aucuns ans, a été séduit tellement, qu'afln qu'il pûlêtre élevé pour chef monstrueux et difforme on l'église de Dieu , il prit habit d'hermite aux avisions d'un très faux hypocrite, afin que sous la peau de brebis ou agnel il couvrit sa cruauté lupinc; ft ce qu'en la fin en procès de temps, lui, qui étoit confident A ceux de BAle,
en fraude, par dons, par promesses et par menaces , une grand' partie de ceux de Bftle, laquelle étoit sujette à son commandement ou tyrannie, idole de Belzébuth, d'iceux nouveaux diables, ses princes, ils le constituassent à rencontre de votre sainteté, laquelle est très vrai vicaire de Dieu et successeur de saint Pierre indubitablement, et profanassent et pollussent l'église de Dieu. Et a induit ce très miséreux Amedeus, homme d'exécrable et ignominieuse convoitise, et lequel toujours s'anathématise, celte division ; laquelle, selon l'apostoie, est servitude des diables, autrement appelée blasphénoeuse synagogue d'hommes perdus , et de toute chrétienté la honteuse et confusiblc sentine puante ; à laquelle a député pour électeurs, proclamaleurs , certains hommes ou diables sous figures et espèces dliommes musses , qui en la fin en idoles , comme jadis la statue de Nabuchodonosor au templo et en l'église de Dieu , s'élevassent ; et aussi lui-même élevé par ses furieux vices descendant à l'exemple de Lucifer, qui dit : « Je » mettrai mon siège en aquilon et serai sem- » blable au Trés-IIaul. » Au jour de la devant dite élection, mais plus vraie profanation, faite de lui , laquelle lui propre , à grands frais et anxiété de courage, avoit pourchassée par très grand' et détestable avidité et désir, il embrassa , et n'a point eu d'horreur de vèlir les vêlements papaux et les signes , de soi tenir, porter et exercer pour le souverain et romain évèque , et de plusieurs , comme tel, se faire honorer et révérer. Et outre plus, il n'a point eu de honte ni cremcur d'envoyer en plusieurs et diverses parties du monde ses lettres plombées et bullécs en la forme des évéques romains , èsquelles il se nomme et appelle Félix ; comme il soit ainsi que de tous les hommes du monde il soit le plus malheureux ; et par lesquelles il s'efforce de mettre et épandre les divers venins de ses pestilences. 0 très saint père et très saint sacré conseil, que quiers-je premièrement ci, on que demandé-je, ou par quelle force de voix ou par quelle gravité de pesanteur de paroles, par quelle douleur de courage, par quel gémissement de courage ou par queHe abondance de larmes puis-je pleurer tant horrible forfaiture? » Quelle occasion sera-ce, qui pourra déplo-
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rer, exprimer par nulle efllaencieuse largesse ou abondance de larmes dignement ce terrible et énorme péché et crime ? Certainement cette chose ne se peut véritablement exprimer ni raconter, pour l'indicible grandeur de sa crudélité ; car la grandeur de si grande offense si vaine la force de la langue. Mais très saint et très révérend père, comme Je connois maintenant, est le temps de remède plus que de querelle et de plainte -, car voici notre mère sainte église, laquelle en la personne de la sainteté, qui, en son vrai et sûr époux, par bonne et vraie paix se réjouissoil par ci-devant, maintenant est contrainte de crier en grands soupirs et sangloutissements, et deffermer toutes les fontaines des larmes à loi, qui es son vrai époux, à vous mes très révérends pères, qui êtes maintenant en partie de sollicitude, et à ce sacré et œcuménique évoqué, en disant : » Ayez merci de moi singulièrement, vous qui » êtes mes amis, car mes entrailles sont toutes » remplies d'amertume, et les lions détruisent » la vigne de Dieu Sabaolh ; cl la robe de Jésus- » Christ, inconsutile et entière, qui est l'église, » les très mauvais déchirent. , » Maintenant donc se loue Dieu, et tous ses ennemis soient dissipés et détruits. Et toi, très saint père, comme il soit ainsi que toutes les choses dessus dites soient manifestes, publiques et si notoires que par nulle couverture elles ne se peuvent céler, défendre, ni excuser, en la vertu du très hautain, avecque ce sacré concile lève-toi, et l'émus et juge la cause de ton épouse, et aie la mémoire de l'opprobre de tes enfants. O très puissant, ceins ton épée et la mets sur la cuisse ; entends, prospère et règne ; et dis avec le Psalmiste : « Je persécuterai mes » ennemis, et ne m'en retournwai Jusqu'à ce » que Je les consume et dérompe, à ce que plus » ne s'élèvent, ni chéenl, ni tr^Michent sous » mes pieds. » Ni il n'appartient point si déraisonnable offense , ni si abominable passer sous dissimulation, afin que par aventure, présomption de malice impunie ne trouve un successeur; mais par le contraire, la transgression et deffaute punie, soit aux autres exemplaires d'eux retraire d'offenser. Et à l'exemple de MoTse, l'ami et serviteur de Dieu, doit être dit par vraie sainteté & tout le peuple chrétien > « Déparlez tretous des tabernacles
» et villes des mauvais. » Et aussi, à l'exemple du benoit saint, ton prédécesseur, lequel, selon le conseil général de l'église à Éf^èse, ôta et renvoya Dioscorus et ses fauteurs, et ensuivant en la Calcédoine il condamna.
» Aussi, à l'exemple des souverains évèqoes tes prédécesseurs, lesquels ont toujours exterminé et expulsé de l'église de Dieu, de la communilé des loyaux ebréliens el du Sacré corps de Dieu, et affligés et punis d'autres condignes et justes peines, selon que justice le requiert, tous ceux qui se sont élevèi contre l'église de Dieu par hérésies, divisions et schismes, venge donc celte nouvelle rage, qui est en l'injure de toi et de l'église de Renne, ton épouse, el aussi en l'esclandre de tout le peuple chrétien ; venge, délie, à l'aide et appndM* lion de ce saint, sacré et oecuménique concile; excommunie, ôle et sépare perpétuellement des portes de l'église, par l'autorité de Dieu toutpuissant, de saint Pierre et de saint Paul et de la Trinité, tous les mauvais devant dits monstres el difformes acteurs de telle offense, avee leur hérésiarque père de hérésie, le très pes' tilencieux Amédée, et nouvel antéchrisl eo l'église de Dieu, avec aussi tous les senritows adhérents el ensuivants, et singulièrement ces pervers électeurs, ou plus vraiment profanateurs. Soient donc délestés lui el tous les devants dits, comme antéchrisl, destructeur et invadeur de toute la chrétienté, ni jamab à lui ni aux devants dits sur cette matière ne soit donnée nulle audience. Soient eux et leurs successeurs privés de tous degrés el dignités ecclésiastiques et mondaines, sans nulle révocation ; et que tous soient de popétuelle analhémalisation et excoœmunicaUon condamnés. El qu'au jugement ils soient avecque les mauvais, et qu'ils sentent la fureur des benoits saints apostoles saint Pierre et saint Paul, desquels ils présument l'église confondre. Soit leur habitation faite déserte, et ne soient nuls qui habitent en leurs tabernacles ; leurs enfants soient orphelins et leurs femmes veuves. Tout le monde se combatte contre eux, el tous les éléments leur soient contraires ; et qu'en telle manière ils soient détestés, exterminés et abominés de tous , à ce qu'eax pourrissent en perpétuelle nécessité et misère ; Justement la mort leur soit soûlas, et vie l^ir
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soit (oannent. Et les mérites de t«u8 les saints si les confondent ; et que sur eux démontrent publique vengeance ; et avec Gborë, Datban et Abiron, qui furent tout vifs engloutis de la terre, ils reçoivent leur portion. Et finablement, s'ils ne se retournent et de cœur se convertissent, et fassent dignes fruitsde pénitence, et satisfassent à ta sainteté et & l'universelle église, pour la cruauté de tant de crimes et d'offenses, avecque les mauvais et ténèbres infernales soient musses en perpétuel tourment, et là condamnés par le dignejugement de Dieu, Et nous, et tous bons chrétiens qui avons en abomination les hérésiarques princes d'hérésie, et leur très abominable idole, antéchrist et bkspbémeur exécrables réprouvons ) et toi vicaire et lieutenant de Jésus-Christ, et très digne époux de l'église ( comme nous confessons, et par dévote révérence et obédience révérons), la grâce de Dieu tout-puissant garde et défende par l'intercession des benoîts apostoles saint Pierre et saint Paul, et en la fin, par sa pitié inénarrable aux éternelles Joies nous mène. Amen.
» Nous donc, et par la relation des gens dignes de foi, ayant aperçu si très grand' impiété avoir été commise, avons été et sommes afllictionnés de grandes douleurs et tristesses, comme il appartenoit, tant poar le si grand esclandre maintenant venu comme pour la mort et perdition des âmes de ceux qui commetloient et ont perpétré telles choses; et par qiëcial de celui Amédée, antipape, lequel nous avons embrassé es entrailles de charité, duquel nous avons eu toujous cure d'exaucer set prières et requêtes tant que nous avons pu avec Dieu. El comme jà piéça, A rencontre de cette abomination, nous ayons eu désir en notre courage d'y pourvoir de salutaires remèdes, selon le droit de notre office de pasteur, et maintenant si publiquement en la face de l'église soyons requis de résister, obvier contre le cruel crime, pour la défense de l'église, le plus instamment et h&tivement que nous ponr^ roQs, de peur que cette chose tant énorme et exécrable soit un sourgcon et naissance, moyennant l'aide de Dieu , de qui est la besogne, radicalement à extirper avec nous, ensemble ce saint sacré conseil présent , nous avons intention d'y mettre femède sans quelque dila-
tion, selon les saintes ordonnances et canoniques de l'église. Voyant donc et entendant la requête du procureur et du promoteur de ce sacré concile et de notre chambre apostolique être Juste et consonnante en droit divin et humain, nonobstant que les devant dites deffautes soient si publiques et si notoires qu'elles ne se pussent, par nulle manière, couvrir ni oéler, et qu'il ne seroit nulle nécessité de faire autre information, toutefois, pour plus grande certification et cautelle des choses promises, par l'approbation de ce sacré concile, nous avons commis à plusieurs hommes vaillants et nobles, d'un chacun état du concile, diligemment examiner; et ce qu'ils trouveroient par information, justement et sans faveur, ils rapportassent à nous et A icelui sacré- concile. Et par les commissaires eue très diligente inquisition, en tant qu'il appartient, de ce schisme et division, et à nous et au dit concile assemblés en congrégation synodale les choses qu'ils auroient trouvées par l'examen de gens dignes de foi ont loyaument rapportées. Et combien ' que par cet tant publiques, manifestes et notoires deffiiutes nous eussions pu, sans quelque dilation, les dessus dits scandaliseurs et flagilieux hommes anathématiser et condamner, selon les saintes ordonnances, néanmoins nous A ce sacré synode, en ensuivant la clémence de Dieu tout-puistant, qui ne veut point la mort du pécheur, nab veut qu'il se oonver'tisse et vive, avons décrété et ordonné de faire toute la douceur que nous pourrons, afin que par le proposer de la voie de douceur , ils se retournent et reculent des devant dites outrages et excès, afin qu'eux retournant à la congrégation de l'église, comme le fils prodigue bénignement nous le recevons, et par paternelle charité nous l'embrassons. Icelui donc, Amédée et antipape , ses adhérents et les re-» Devants, ou par quelque manière favorisant, par les entrailles de la miséricorde de notre Dieu, et par l'effusion et aspersion du précieux sang de NoIre^Seigneur Jésus-Christ, auquel et par lequel la rédemption de l'humain Ugnage et l'édification de l'église est faite, de tovt notre cœur nous enhortons, prions et obse^ crons que l'unité d'icelle église ( pour laquelle icelui Sauveur tant instamment pria son père ) dorénavant ils délaissent et désistent A violer,
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et que la fraleraelle dilection, amour et paix ( laquelle (anl de fois et si curieusement quand il dut aller de ce monde à son père [par mort, il recommanda à ses disciples, et sans laquelle ni oraisons, jeûnes, ni aumônes ne sont acceptées & Dieu ) ils ne détranchent et déchirent, ains se repentent et aient honte; et que des devant dits excès, tant scandaleux et tant pernicieux, le plus tôt qu'ils pourront, ils se désistent, et ils se trouveront véritablement envers nous et envers ce sacré concile ( si affectueusement ils y veulent comparoir, comme ils doivent et sont tenus ) reçus par paternelle charité.
» Et à fin que, si d'aventure l'amour de Justice et de vertu ne les retrairoit de péché, la rigueur de discipline et les peines contraignent les devant dits Amédéc, antipape, électeurs et profanateurs, croyants, adliérents et recevants, et par quelque manière approuvants, par approbation de ce conseil, nous les requérons et admonestons, sur la révérence et obéissance qu'ils doivent & sainte église, et sur la peine d'anathématisation, crimes d'hérésie et schisme, et de quelconques autres peines, et leur mandons, en commandant très détroitement, que, dedans cinquante Joursdepuis, ensuivant immédiatement après celte admonition et sentence , icelui Amédée , antipape , pour le pape de Rome dorénavant il désiste et délaisse à soi tenir et nommer, et que par autres, tant qu'il le pourra, il ne se laisse nommer, et que dorénavant il ne présume in user des signes et autres choses appartenant au pape de Rome, en quelque manière que ce soit. Et les devant dits électeurs et profanateurs, adhérents et recevants, fauteurs désormais au crime de ce schisme, ne fassent assistance, ne croient ni adhérent ou favorisent, en quelque mamére que ce soit, par eux ou par autres, directement ou indirectement, ni par quelque manière, question ou couleur, mais tant icelui Amédée, antipape, comme les devant dits électeurs, créditeurs, adhérents, récepteurs et fauteurs, nous aient, reconnoissent et révèrent comme évèquc de Rome, vicaire de Dieu, et de saint Pierre et de saint Paul légitime successeur; et qu'i nous, comme père et pasteur de leurs âmes, ils entendent, comparent et étudient, dedans le terme préflx, nous et ee conseil
cerlifler, et acertener des choses devant dites. » Et autrement, si icelui Amédée, électeurs, croyants, adhérents, récepteurs et fauteurs devant dits font le contraire, que jà ne soit! et que toutes les choses et singulières devant dites ils n'accomplissent par effet dedans le terme assigné, maintenant et pour adonc nous voulons qu'ils encourent toutes les peines devant dites. Et néanmoins voulons que les devant dits, s'ils font le contraire, précisément le quinzième jour prochain ensuivant après le dit terme, mais qu'il ne soit fêle, et, s'il est fKte, au prochain Jour ensuivant sans fêle , comparent personnellement devant nous et le devant dit concile , où nous serons pour voir et ouïr eux et chacun d'eux; lesquels nous citons par telle manière,' pour les déclarer au dit Jour dignes d'être punis comme hérétiques et coupables de crime de lëse-ma- Jesté, et avoir encouru et desservi les censures et peines devant dites, et outre ordonner , selon que justice requerra et sera vu bon et profitable, en certifiant iceux ensemble et chacun à part, quel qu'il soit, comparent on non, ou qu'il se démontre avoir comparu , nous procéderons à la déclaration des peines, moyennant et selon justice. Nonobstant que leur contumace ou présence n'y soit mie requise, procédons en outre à leur a^ravemcat et réaggravement, selon que la rigueur de justice le requerra et leurs mérites l'auront desservi.
» Et à fin que notre monilion et citation faite en cette manière soit, demeure et vienne à la connoissance de ceux qui sont cités et à qui il appartient , nous ferons attacher les Charles cl lettres de celle citation contenant aux portes de l'église de Notre-Dame-la-Nouvelle de Florence ; lesquelles lettres et chartes, ainsi comme par leur son et publique montrance, annonceront publiquement, et démontreront comme messages , & celle flo que les admonestés n'ignorent et ne puissent montrer ni prétendre nulle ignorance ni excasation : comme il ne peut être vraisemblable que telle chose leur pût demeurer inconnue ou celée, laquelle sera ci palentement déclarée. Nous voulons aussi et ordonnons, par l'autorilé apostolique, que notre dite monilion, mise aux dites portes, vaille el obtienne ploin«
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vertu et fermeté de contraindre les dits admonestés, nonobstant quelconque constitution au contraire, comme si la dite monition avoit été à chacun des admonestés personnellement et présentialement insinuée et intimée.
» A celle fin, toutefois que les admonestés et cités à la dite excusalion n'allèguent icelui concile et cour romaine, commune à chacun, et le pays et le lieu Être moins sûrs pour eux, et que, pour ces causes et autres, dussent être en péril , tant en allant comme en venant et séjournant , nous les assurons , par la teneur de ces présentes. Et tous et singuliers patriarches, archevêques , évèques et autres prélats , et clercs d'églises et de monastères, et personnes ecdésiasliques; et aussi ducs, comtes, princes et chevaliers, et écuy ers, et autres officiers, de quelque état ou condition qu'ils soient, avecque leurs lieutenants; et après, toutes communautés , comme villes, châteaux et autres lieux, nous requérons, par ces présentes, et exhortons, et à iceux patriarches, archevêques, évêques, et autres prélats étroitement nous mandons qu'à tous les devant dits admonestés, ou chacun d'eux , en venant & ce conseil, ou à cette dite cour romaine , en demeurant et séjournant en icelle pour l'occasion devant dite, et en retournant, ft leurs personnes, biens et autres choses, ne fassent ni souffrent faire, tant qu'ils le puissent amender , nul ennui et offense à nuls hommes. Et ne soit licite, comment qu'il soit, cette page de notre citation, monition, volonté, requête, exhortation, procès et commandement, enfreindre, ou, par présomptueuse hardiesse, aller à rencontre. Et s'il est aucun qui présume attenter, l'indignation de Dieu tout-puissant et des benoîts apôtres saint Pierre et saint Paul se connoisse avoir encouru.
» Donné à Florence , en notre publique sesûon synodale , solennellement , en l'église ïCotre-Same-la-Neuve : en laquelle ville de présent nous sommes résidant, l'an de l'incarnation dominicale mil quatre cent trente-neuf, le dixième jour d'avril, et de notre pontificat le dixième. »
CHAPITRE CCXXXVIII
Commcnl mctsire Jean de Luiembourg enToyi net Icllrrs aux cbovalicn de la Toison, i cause de ce qu'il se aenloH en l'indignaUcn du due de Bourgogne.
Durant les besognes dessus dites, furent portées plusieurs nouvelles devers le duc de Bourgogne, contraires et préjudiciables & messire Jean de Luxembourg, comte de Ligny, et pour lesquelles le dit duc ne fut point trop bien content de lui, et pource principalement qu'il soutenoit en ses villes et forteresses plusieurs gens de guerre, qui faisoient moult de rigueurs et de rudesses contre les gens et pays d'icelui duc. Si en fut le dit de Luxembourg aucunement averti; et pour ce, afin de lui excuser, écrivit certaines lettres aux chevaliers de l'ordre de la Toison-d'Or, de l'hôtel du dessus dit duc; desquelles lettres , mot après autre, h teneur s'ensuit.
« Très chers frères et compagnons, depuis peu do temps en çà , aucuns mes bons amis m'ont averti que mon très redouté seigneur le duc de Bourgogne éloit indigné pour aucuns rapports, lesquels ont été faits à rencontre de moi. Pour laquelle raison j'ai envoyé devers lui Jean Taillemonde et Huet, mon clerc, par lesquels lui ai écrit, lui suppliant humblement que de sa grâce il ne lui plaise soi enfelonner contre moi ni me tenir en son indignation, sans moi ouir en mes excusations raisonnables : lequel m'a par les dessus nommés écrit une lettre de crédence, et à iceux, en sa présence, fait faire réponse de bouche, en déclarant les points dont il étoit informé et malcontent de moi ; lesquels, pource qu'ils leur sembloient degrand' poids, les ont requis d'avoir par écrit; mais ils n'en ont pu finer , dont je suis bien émerveillé. Toutefois, ils les m'ont déclarés au mieux qu'ils ont pu ; et sur iceux je récris à mon dit seigneur pour mes excusations. Et combien que j'espérois les aucuns de vous avoir été présents à leur déclarer le^ dits points, néanmoins, afin de les vous rafraîchir et TOUS informer de mes réponses, sur ce je vous écris pareillement. Et premièrement, pour répondre au point de la dite crédence que j'ai plus au cœur et qui plus touche mon honneur, par lequel leur a été déclaré que mon dit seigneur a su, de la part des Anglois, que certains temps après le- traité d'Arras, ils écrivirent
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à monseigneur de Koueo, mon frère, que s'il plaisoil à mon dit seigneur tenir paisibles eux, leurs seigneurs, pays, amis et alliés , ils feroienl envers mon dit seigneur et les siens les semblables , et que mon dit seigneur et frère m'en avertit pour en toucher à mon dit seigneur & trouver moyen pour à ce parvenir, dont, combien qu'il m'en ail écrit, Je l'ai celé, pour quoi s'en sont ensuivi de grands maux et inconvénients qui ne fussent pas si je m'en fusse acquitté.
■I Pour moi excuser de ce , sauve la révérence de mon dit seigneur le duc, les dits maux et inconvénients ne sont point advenus par moi, ni A ma défaule ou négligence, ni la guwre commencée ni conseillée. Et sais de vrai, si mon dit seigneur eût été mémoratif des devoirs et diligences que j'ai sur ce faites, on ne m'en eût point donné charge ; car véritablement, le lendemain que j'eus les lettres que mon dit seigneur et frère m'envoya touchant cette matière, qui furent écrites A Rouen, le vingt-neuvième jour de janvier l'an mil quatre cent trente et cinq, et lesquelles il reçut le huitième jour de février ensuivant , j'envoyai pour celte cause à mon dit seigneur, eu la ville de Bruxelles, aucuns de mes gens, qui y arrivèrent le dixième jour de février ensuivant atout mes lettres de crédence , par lesquelles il leur chargeoil là déclarer le contenu des let^ Ires de mon dit seigneur el frère , ainsi que paf eux le rapport en fui fait. Sur quoi leur fut faite réponse de par mon dit seigneur, par la bouche de l'évèque de Tournai , que pour certaines causes, qu'il leur déclara lors, mon dit seigneur n'a voit encore lors délibéré d'entendre au contenu des dites lettres de mon dit seigneur et frère, qui lui avoient été exposées en substance; et me donnai grand' merveille de ce que le dit évèque a dignité et honneur en l'église , mèmement qu'il est réputé de si très grand' prudence et l'un des chefs du conseil de mon dit seigneur; qui de par lui fit la réponse à mes dites gens, ne l'en avertit pour s'en acquitter envers lui, et aussi pour ma décharge; car si ainsi l'eût fait, je sais certainement qu'on ne m'en eût point imposé la dite charge. Toutefois, si ce oe sulfisoil pour la dite décharge, je ferai bien apparoir, par lettres signées de la main de mon dit
seigneur, que je l'en ai fait avertir duement, selon que mon dit seigneur et frère le m'a voit écrit ; et que par les lettres de mon dit seigneur, et aussi pour les causes ci déclarées, il m'écrivit qu'il n'ëtoit point délibéré d'y entendre. Et par ce pouvez entendre si Je me suis acquitté et si telle charge m'en doit être donnée. Et de ci en avant ai intention, an plaisir de Dieu le créateur, de m'en excuser partout où il appartiendra, tellement que chacun pourra connottre que la faute n'est point vooae de moi.
» A l'autre point par lequel m'est imposé que J'ai envoyé de mes gens devers le« Ang^ois, à Calais , depuis la convenance et assemblée d'Arras, sans le su de mon dit seigneur el de ma très redoutée dame madame la dudiesse et de ceux du conseii : il est vérité que lors que je sus que ma dite danm la duchesse étoil à Gravelines, j'y envoyai pour aucuns affaires, ouidant que mon dit sapeur le cardinal y fût, comme on disoit qu'il y étoit; et baillai charge de parler à lui de certaine matière dont autrefois ai parlé k mon dit seigneur et pour laquelle il.m'a accordé envoyer en Angleterre, non point que je voulsisse être fait recèlement et être inconnu à nulle personne quelconque , mais en apert el généralement au vu et su de tout le monde, et mèmement devant ma dite dame el le conseil , si le cas advenoit.
» Et pour ce que mon très souverain seigneur le cardinal dessus nommé n'y étoit point et ne devoit venir grand temps après, comme on disoit, celui que j'y avois envoyé, voyant que plusieurs alloient au dit lieu de Calais , s'enhardit d'y aller pour aucuns de ses aflSaires; mais il prit congé de ce faire au lieutenant du capitaine de Gravelines, qui ce lui accorda ; et pour ce s'avança d'y aller comme les autres, non cuidant rien méprendre, comme il m'a dit. Et vous certifie que Je n'ai chargé, signifié ni fait dire aux dits An^ois chose qui puisse préjudicier le royaume, mon dit seigneur, ni ses pays, ni retarder les choses enoommencées de par-delà ; et me semble qu'en ce on ne doit imaginer sur moi quelque suspection de mal ; car si je voulois prétendre à telles fins , dont Dieu me veuille garder I pouvez assez considérer que je l'eusse pu ou pourrois faire par autre manière ou par gens inconnus, mar-
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chands ou autres gens qui Journellement y repairent t mais Jà à Dieu ne plaise que J'aie courage ni volonté de ce faire ; car oncqucs envers mon dit seigneur ne fis, ni Teuil, ni ai intention de faire chose que chevalier d'honneur ne puisse et doive faire, touchant les lettres de garde qu'on dit que J'ai baillées, et qu'avoit été acertené être à l'assemblée des trois états piéça faite en la ville d'Arras, i laquelle avoit été remontré que mon dit seigneur étoit puissant, et plus, la merci Dieu ! que oncques SCS prédécesseurs comtes d'Artois n'avoient été : par quoi il sembloit que au dit pays ne devoit avoir autre que lui. Et pource que autres choses avoient été conclues que plus nulles des dites gardes ne seroient baillées, sinon à mon dit seigneur, Je n'ai point de souvenance que J'aie été à quelque assemblée avecque iceux trois états en la ville d'Arras, où il y ait ainsi été conclu sur le fait des dites gardes; mais J'ai bien mémoire qu'à Lille, en la maison du seigneur de Roubaix , où pour lors mon dit seigneur tenoit son hôtel, en la présence de plusieurs de son conseil, Ait conclu que nul ne bailleroit plus les dites gardes; et en fus d'opinion comme les autres ; et dis que Je n'en baillerois nulles si les autres ne les bailloient ; et à cette cause me départis. Mais aucuns temps après , plusieurs recommencèrent A en bailler; et grand espace depuis, quand Je vis ce, J'en baillai pareillement; mais Je n'entendois point que mon dit seignein- en dût être mal content, ni qu'on me vouisft tenir en plus grand' servitude que les autres. Mèmement que pour aucunes des dites gardes por moi baillées, mon dit seigneur m'en écrivit plusieurs lettres closes signées de sa main. Si a fait ma dite dame la duchesse, moi mandant que Je les voulsisse bailler. Et par ce me semble que mon dit seigneur n'en doit point être mal content.
» Au regard de Riflard de Neuville, qu'on dit avoir été tué à cause des dites gardes, et le seigneur des Bosqucaux, qui en sa maison fut chassé pour le vilcner, combien que pour aucuns déplaisirs qui par eux m'ont été faits Je n'ai pas été bien content d'eux , néanmoins , mon dit seigneur bien informé de la vérité , j'ai espérance que les rapports qui lai ont été faits ne seroient pas roorés véritables, mais,
tout à Topposite, ils seroient trouvés menteurs et faussaires. Quant à la désobéissance qu'on veut dire que font mes officiers et commis au bailli d'Amiens, aux officiers du roi et à ceux de mon dit seigneur le dessus dit duc de Bourgogne, qu'ils ne veulent soufTrir y exploiter, et disent et veulent soutenir par leurs raisons que Je n'ai nul serment, fors tant seulement au roi d'Angleterre , Je n'en ouïs oncques faire mention Jusqu'à présent; et sans savoir les torts particuliers , pour quoi ni A quelles gens ce ait été, n'y saurois bonnement que répondre. Et me semble que le bailli d'Amiens, que Je tenois pour mon spécial ami , m'en dut avoir averti ; car s'il l'eût fait, Je lui eusse rendu peine d'y avoir pourvu A mon pouvoir, tellement que J'espérois que mon dit seigneur en eût été bien content. Du prévôt de Péronne , qu'on dit avoir aguetté et chassé en la ville de Cambrai, pour le vilener, battre et tuer. J'en ai fait parler à mes dits archers, lesquels dient que eux étant allés ébattre au vingtième lieue de Cambrai, il leur fut dit que le dit prévôt s'étoil vanté que s'il pouvoit être mattre d'eux, il les prendroit et les feroit pendre par les hâtereaux. Pour quoi soudainement s'émurent et chaudement le poursuivirent , pour savoir s'il leur vouloit mal ; et assez tôt après surent qu'il n'avoit point ainsi parlé d'eux, et pour ce se départirent. Et quant aux menaces qu'on dit par eux avoir été faites A l'abbé du dit Saint-Aubert de Cambrai, ils s'en excusent.
<• Quant au receveur de Péronne , qui se plaint, disant qu'il ne peut exercer son office, ni les péageurs de Bapaume A Péronne , pouf les empêchements que y mettent mes officiers, mon dit seigneur s'informera et m'en fera écrire plus au long ; et quand il plaira A mon dit seigneur m'en faire avertir, J'ai espérance d'y faire telle et si bonne réponse que par raison il n'en devra point être mal content. Et au regard de mattre Ador Caperel, qui a informé mon dit seigneur que Je l'ai fait aguetter pour le vilener, Je vous cerlifle qu'il ne sera point ainsi trouvé {lour vérité, et requiers que sur ce soit faite bonne et vraie information. El s'il appert duement que Je l'ai fait aguetter, moi ouï. Je suis content d'en recevoir telle punition que de raison il appartiendra. Mais s'il
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est trouvé le contraire, je vous prie que vous veuillez tenir la main vers mon dit seigneur à ce que le dit Capercl et autres qui ont fait tels faux, mauvais et mensongers rapports soient punis tellement que tous autres y en prennent exemple, et que aperçoivent que mon dit seigneur ni nuls de ceux de son conseil ne veulent souffrir de tels rapports être faits contre moi ni autres ses serviteurs.
»Et pource, très cbers frères et compagnons, que je vous sens de grand' prudence et discrétion, aimant loyauté , honneur et grand' noblesse, et que vous ne voudrez un de vos frères être chargé sans cause, et en ce moi conOanl, et pour pleinement vous informer et avertir des dites charges et de mes dites excusations , je vous écris par la manière dessus déclarée , vous priant fraternellement, et tant acertes comme Je puis, que vous veuillez tenir la main envers mon dit seigneur, à ce que de sa grâce il lui plaise ôter de moi son indignation, et être content de mes excusations et réponses cidessus contenues , et aussi qu'il ne lui plaise de croire rapports qui lui ont été ou pourroient être faits à rencontre de personne, sans le moi signifler, pour y répondre, et être oui en mes excusations raisonnables, ainsi que vous savez que de droit à un chacun faire se doit.
» £t véritablement, si par vous ne suis en cette matière assisté, el qu'on veuille procéder envers moi en telle manière el sinistres rapports, sans être oui , comme dessus est dit, je ne m'en saurois envers qui me retraire , et n'aurois plus d'espérance d'être entretenu en termes de raison. Pour quoi j'aurois cause de m'en douloir, comme ces choses pouvez assez considérer, lesquelles les dils Taillemonde et Huet, ou l'un d'eux , vous en pourroient dire plus à plein. Très chers frères et compagnons, si chose vous plaise que faire Je puisse, signiflezle moi, et je le ferai de très bon coeur, comme sait Notre-Seigneur, qui vous ait en sa benoiste grâce.
» Ecrit en mon hôtel de Bohain, le jour de la Chandeleur. »
Ainsi écrivit messire Jean de Luxembourg aux chevaliers de l'ordre de la Toison, desquels grand' partie avoient grand' affection d'eux employer devers le duc de Bourgogne à ce que messire Jean de Luxembourg demeurât
toujours en sa grâce; et lui remontroient très souvent plusieurs causes par quoi il ëtoil len^ de souffrir de lui ; mais de jour en jour sourdoient nouvelles besognes entre eux, et faisoil-on divers rapports au dessus dit duc de Bourgogne de lui. Et encore derechef advint en ce même temps qu'en la prévôté de Péronne , on mil sus une grand' aide de certaine somme de pécune à lever et recueillir sur icelui. £t entre les autres furent taxés pour le payer aucuns villages des seigneuries de llani el Nesle, lesquels, pour ce temps, possédoit le dit messire Jean de Luxembourg , lequel ne fut point bien content que les dites aides se levassent sur nuls de ses sujets; mats de fait fil et interjeta une appellation contre les officiers du dit duc Bourgogne qui l'avoient assise et la vouloient cueillir. Lequel duc , non content de ce, envoya aucuns de ses archers avecque les sergents qui avoient charge de faire la dite exécution de l'aide dessus dite. Et quand ils furent venus en icelles seigneuries, ib commencèrent à prendre et lever des biens des dils sujets assez rigoureusement, et tant que iceux sujets s'en allèrent plaindre, en la dite ville de Ham , à Jacolin de Béthune , qui là éloit en garnison.
Si fit tantôt ses gens monter à cheval en très grand nombre, pour aller voir ce que vouloit être, et lui-même en personne y monta pour alleraprès. Si s'en allèrent où èloient les archers et officiers du dit duc de Bourgogne dessus nommé, lesquels , de première venue , sans enquérir à qui ils éloient, furent très bien battus. Et y fut un sergent de Mont-Didier fort navré en plusieurs lieux. Mais quand le dit Jacotin , qui venoit , aperçut que c'éloient les archers du duc de Bourgogne , il fit cesser ses gens, et s'excusa aucunement à eux, en disant qu'il entendoit que ce fussent les eborcheurs, c'est à savoir les gens du roi Charles.
Néanmoins ils furent très durement viUainés , et retournèrent bref ensuivant devers leur seigneur et matlre le dit duc de Bourgogne , auquel ils firent grand' plainte de la besogne dessus dite; dont le dit duc fut très nul content et moult fort indigné contre le dit messire Jean de Luxembourg et ses gens; tant qu'il lui en vouloit faire faire amende , quoi qu'il en fût ni dftt advenir.
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Si écrivit bref ensuivant au dit de Luxembourg qu'il lui envoyât le dit Jacolin de Bé- Ihunc et ses autres gens qui avoicnt fait celle offense ; ce que le dit de Luxembourg lui refusa, en lui excusant, comme dit est ci-dessus, disant qu'ils ne cuidoicnt point adresser sur ses gens ; et, par ainsi, multipla la bainc entre eux. £t d'autre part, assez bref ensuivant, icelui Jacotin rua jus des postes qu'il avoit en sa garde aucunes gens qui éloient aux comtes de Ncvers et d'Élampes. Ei de fait y fut occis un gentilhomme, nommé Jean de La Perrière, qui étoit capitaine des autres , et encore aucuns autres; dont les seigneurs dessus dits furent malement troublés , et le prirent très mal en gré. Toutefois le dit de Luxembourg étoit fort douté, pour tant qu'il avoit de moult puissantes places, c'est à savoir Coucy, Beau-Lieu, Ilamsur-Somme , Nt-slc , Ij» Ferté, Sainl-Gobain , Marie, Arsy, Montagu, Guise, Ilérison, Bouchain, Beau-Revoir, Konnecourt,Orsy et autres forteresses qui étoient garnies de gens puissamment , et si n'étoil point encore délié des Anglois, comme dit est ailleurs ; mais s'y floit moult grandement; pour quoi tous ceux qui avoient grand' volonté d'entreprendre contre lui , avoient doute qu'au cas qu'on lui courût sus et feroit-on guerre, de quelque côté que cefùt , qu'il ne boutât les dits Anglois en ses Torteresses et en ses villes , qui eût été la destruction de plusieurs villes et pays.
£t pour icelle doute principalement se dissimuloient tous ceux qui l'avoienl en haine. Lequel temps durant, il entretenoit en ses places plusieurs gens de guerre , en intention de résister et lui défendre contre ceux qui nuire ou grever le voudroient, tant François, Bourguigoons , comme autres. Desquelles gens de guerre plusieurs pays éloient fort travaillés , et par spécial le pays de Carobrésis. Et mêmement , sous ombre de ses gens , venoient très souvent les Anglois de Creil et autres garnisons qui prenoient plusieurs hommes prisonniers, et autres bagues pilloient et emmcnoient es autres forteresses de leur parti et de leur obéissance ; et aussi plusieurs gens du dit inessire Jean de Luxembourg avoient grand' hantise et communication avec les dits Anglois. Auquel temps y avoit un nommé Përinet Quatre- Yeux, qui étoit de devers Beau-
vais en Cambrésis ; lequel étoit guide d'iceux et les avoii amenés plusieurs fois en icelui pays, où ils avoient pris et rançonné aucuns riches hommes ; mais il advint que pour continuer en son mauvais propos, il étoit venu en une censé assez prés d'Orsy , nommée Gourgouchc , auquel lieu le sut le dit de Luxembourg, qui étoit en la forteresse d'Orsy ; et incontinent y envoya ses archers, qui sans délai les mirent à mort , et fut enterré en une fosse : pour laquelle besogne et exécution il acquit grand' louange de tous ceux du pays.
aiAPlTRE CCXXXIX.
Comiof nt le comte de Riclirmoiil, connéiablc do Trance, prit la ville de Mraux en Brie sur les Anglois.
En après, durant toutes ces tribulations, Ar- Ihus de Bretagne, comte de Bichemont, connétable de France, assembla jusqu'au nombre de quatre mille combattans de gens de guerre , avec lequel étoient La Ilire , Floquct , le seigneur de Torsy, messire Gilles de Saint-Simon et plusieurs autres capitaines françois , tant de gens de Champagne , François comme autres , atout lesquels il se tira, i l'entrée du mois de juillet, devant la ville de Meaux en Brie , que pour lors lenoient les Anglois. Et tout de première venue se logea à Champ- Commun, qui est un bien gros village; et bref après ensuivant , fit assiéger une bastille devant icelle ville de Meaux, devant la porte de Saint-Remy ; et après fil loger ses gens en l'abbaye de Saint-Pharon , aux Cordeliers et en autres divers lieux de la dite ville. Et tantôt après fut mise une bastille en l'Ile, vers la tour de Coutance; et il en fut faite une encore par messire Denis de Chailly, à la porte de Cormiï- Ion , vers la Brie ; et depuis en furent faites cinq en deux lies , vers la tour de Sulpice , contre le marché, qui toutes furent fournies de gens de guerre.
En outre furent dressés plusieurs gros engins contre les portes et murailles de la dessus dite ville , qui très fort la dommagèrcnt. Et tant en ce fait continuèrent qu'en la fin de trois semaines le dessus dit connétable de France et ses capitaines conclurent l'un avec l'autre de faire assaillir icelle ville par leurs gens d'armes, qui en étoient en moult grand' volonté. Duquel assaut elle fut prise et con-
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quise à peu de perle de leurs gens. El fut pris dedans icelle le b&tard de Tbten, lequel tantôt après eut le b&terel coupé, et avecque lui un gentilhomme nommé Carbonnel de Haute, avecque aucuns autres ; et si furent morts des dessus dits assiégés , tant en défendant leurs gardes comme eux retrayant au marcbé, environ le nombre de soixante hommes, et de quarante à cinquante prisonniers, parmi les deux dessus dits. Après laquelle prise le dessus dit connétable, et la plus grand' partie de ses dites gens , se logea dedans la dite ville ; toutefois demeurèrent gramment de gens en aucunes des dites bastilles. Si étoient dedans le marché de Meaux , pour chefs de la part des Anglois, messire GuiHaume Chambellan, messire Jean Rippelay et aucuns autres , environ cinq cents combattants. £t par avant, devant la venue d'icelui siège , avoient envoyé certains messages de leurs gens à Rouen pour signifier la venue des dits François , leurs adversaires, en requérant aux commis du roi Henri d'Angleterre qu'ils fussent secourus au plus bref que bonnement faire se pourroit.
Pour lequel secours bailler, le comte de Cambregeh, qui lors avoit la charge, de par icelui roi d'Anglclerrc, de la garde et gouvernement de la duché de Normandie, et avec lui messire Jean de Talbot , le seigneur de Fauquemberge, messire Richard d'Oudeville ^ et aucuns autres capitaines anglois, accompagnés de quatre mille combattants ou environ, se mirent à chemin sur intention de lever le dit siège et chevauchèrent tant qu'ils vinrent dedans la ville de Meaux. Dedans laquelle le dessus dit connétable, sachant icelle venue, avoit fait retirer ses gens et ses habillements de guerre , qui très bien leur vint à point; car pour vrai s'ils eussentèté trouvés aux champs, il y eût eu grand meschef d'un côté et d'autre. Et vous dis que les Anglois ne désiroient autre chose que de trouver les dits François pour les combattre ; et de ce firent plusieurs requêtes par leurs officiers d'armes au dit connétable , qui ne leur vouloit accorder. Et entre-temps furent faites aucunes escarmouches entre les par* lies; à l'une desquelles les dits Anglois gagnèrent sur les François bien vingt bateaux de
• Weoilviilt.
vivres et d'autres biens : et d'autre part fui abandonnée une bastille que tenoit le seigneur de Moy,
En après , assaillirent iceux Anglois et prirent de fait une autre bastille qui étoit en l'Ile auprès du marché, dedans laquelle furent morts de cent à six vingt hommes du parti des François, et les autres furent prisonniers. Durant lequel temps , les dessus dits Anglois , voyant que les François n'avoient point volonté de les combattre, et aussi qu'il leur étoil impossible de les grever dedans leur fort, se disposèrent de retourner en Normandie, après qu'ils eurent rafraîchi leurs gens qui étoient au dit marché de Meaux.
Si se départirent de Meaux , et par la mêaie marche dont ils étoient venus s'en retournèrent au dit pays de Normandie. Après lequel département, le dit connétable et ses gens s'efforcèrent derechef moult fort de guerroyer et combattre ceux du dessus dit marché par divers engins ; et tant en ce continuèrent que environ trois semaines après ensuivant , le dit sire Guillaume fit traité avec le dit connétable, pour lui et pour ses gens , par telle condition qu'ik s'en iroieni, aauts leurs-vies et leurs biens. Lequel traité conclu et fini, leur fut donné bon et sûr sauf-conduit ; et s'en allèrent à Rouen , où le dit capitaine fût fort reproché de ceux qui avoient le gouvernement; et de fait fut mis prisonnier au chAIel de Rouen, pour tant qu'il avoit si tôt rendu icelui marché de Meaux, qui étoit bien garni de vivres et aussi d'habillements de guerre, et si étoit aussi une des forl« places du royaume de France. Néanmoins , depuis , il trouva manière de lui excuser vers les seigneurs de son parti, par lesqueb il tut mis à pleine délivrance. Au temps dessus dit, fut décapité et écartelé un gentilhomme nommé Jean de La Fange, qui étoit au connétable de France, pour ce qu'il fut trouvé coupable d'avoir pourparlé avecque les Anglois sur ancones besognes qui étoient préjudiciables au roi de France et i sa seigneurie. Si ftat pour Ion aussi écartelé avecque le dit Jean de La Fttnge un sergent du CbAtelet de Paris.
[im]
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CHAPITRE CCXL
Comiaml nicfiire Jtin de Luxembourg envoya l«Urw d'exnuiklioiii devers le iir«ad-coii«eU du duc de Bourgogne, et la teneur d'iccllet.
En après, inessire Jean de Luxembourg, comte de Ligny et de Guise, lequel de jour en jour savoit , par les rapports qui Tails lui éloienl , comment le duc de Bourgogne éloit mal content de lui, et ce principalement pour l'offense qui avoit été faite encontre ses archers par Jacotin de Bélbune et ses gens, comme en autre lieu ci-dessus est plus à plein déclaré, afln que sur ce se pût excuser, et aussi le dit Jacotin, écrivillellresà ceux du grand-conseil du dit duc de Bourgogne, desquelles la teneur s'ensuit :
u Très révérends pères en Dieu, très cbers ot très amés cousins et très spéciaux amis , je crois qu'il soit assez venu à votre connoi»sance certain débat soudainement et par mescbef advenu entre aucuns archers de mon très redouté seigneur le duc de Bourgogne et les gens de Jaratin de Bélhune, en ma ville de Ham, par lequel mon très redouté seigneur a conçu indignation contre moi , dont j'ai été et suis tant déplaisant que plus ne puis. Et pour tous donner à connottre le cas et les devoirs où me suis mis envers mon dit seigneur le duc , en vous faisant à savoir que si j'avois fait aucune chose vers lui pour quoi il ait cause de ce faire, pour ma décharge, je vous en écris le dit cas qui est tel : c'est à savoir que par avant le dit débat, les officiers de mon dit très redouté seigneur imposèrent sur les champs une taille , sans à ce évoquer les trois états d'icelui , au moins au nombre compétent; laquelle taille ils vouloient élever sur mes terres , dont aucuns officiers appelèrent, et demeura la chose en ce point. Et pendant ce, aucuns qu'on nommoit ëcorcheurs, ceux de Valois et autres gens d'armes se démontroienl à moi vouloir faire guerre; pourquoi me convint mettre gens en mes pbices et forteresses, entre lesquels je ajournai en ma dite ville do Ham le dit Jacotio. Certain temps après vinrent aucuns compagnons de cheval en plusieurs de mes villages d'environ la dite ville de Ham, courant par les champs et prenant chevaux, vaches et autres biens; par quoi vinrent au dit lieu de Ham plusieurs femmes, criants qu'on emmenoit aussi leurs biens.
» Lors le dit Jacotin , ouidant certainement que ce fussent les dits écorcheurs, envoya ses gens sur eux, et y eut aucune voie de fait d'un côté et d'autre ; mais tout incontinent que le dit Jacotin, qui suivoil les autres gens, sut que les dessus dits compagnons se digoient archers de mon dit très redouté seigneur, il fit cesser ses gens; et étoit tant déplaisant du dit cas que plus ne pouvoit ; car il n'eût jamais cuidé de prime face qu'ils eussent été à mon très redouté seigneur, attendu le dit appel et aussi les grands dérisions qu'ils faisoient environ la ville de Ham , et mêmemenl que ils avoient dit par avant qu'ils n'avoient point de charge de exploiter sur mes terres ; pour quoi appert le dit débat être advenu par meschef soudainement. Ce nonobstant, mon très redouté seigneur m'a, à celle cause, fait sommer de lui délivrer le dessus dit Jacolin de Bélhune et ses gens. Pour laquelle cause , j'ai de icelui cas fait faire information par gens de justice, présent tabellion royal, et fait remontrer à mon très redouté seigneur l'effet d'icelle, par laquelle appert le dit Jacotin et ses gens non être coupables en la manière que mon dit très redouté seigneur, monseigneur le duc, en étoit informé, mais que le dit cas étoit advenu par la coulpe des dits archers, et exploits par eux faits contre les termes de justice, en lui priant que, ce considéré, il lui plaise être content de moi, et que la chose fût traitée par voie de justice, et qu'il hii en plût faire information par ses gens tels qu'il lui plairoit pour en être fait, ainsi que de par raison ai^tartiendroit , en offrant que s'il étoit trouvé que lui eusse en aucune chose méfait, moi oui en mes excusations, de lui amender et de lui en requérir pardon.
» Et encore, pour plus moi humilier, el afln d'ôter de lui toutes imaginations qu'il pourroit avoir conçues à rencontre de moi, de ce que oncques ne lui méOs, par franchise , je lui ai voulu crier merci. Desquelles offres il n'a voulu être content, mis a fait saisir et mettre en ses mains les terres que moi et ma femme avons en ce pays de Brabant et Flandre ; laquelle chose m'a été el est bien dure , considéré que en rien je n'y suis coupaUe du dit cas, et que je me suis offert en toute justice et raison, selon ce que dit est. Et posé qu'on me
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vouistldire être coupable, ce qui ne sera point trouvé, il n'y a lieu de conflscalion ni cause raisonnable d'empêcher le bien , mèmement selon les droits, lois et coutumes des dits pays. Toutes lesquelles choses, pour plus avant me mettre en mes devoirs, j'ai bien au long déclaré au seigneur de Sanlois , qui de sa courtoisie est venu devers moi , et que j'ai prié très instamment qu'icelle voulsll remontrer à mon très redouté soigneur, et lui supplier que de sa bonne sraco il lui plût moi ouvrir la voie de justice, et j'étois prêt , moi oui en mes excusalions , d'être en droit par devant mon dit seigneur le duc de Bourgogne, messeigneurs de son ordre et autres personnes de son conseil , ou par devant les trois étals de ses dits pays de Brabant et do Flandre , ou par devant les juges et lois dont sont mouvants mes dits lènements ; suppliant en outre qu'il plût à mon très redouté seigneur à ce moi recevoir et faire lever la main de mes dites terres. En quoi n'est point que je veuille fuir mon dit seigneur ni sa justice , ni quérir à juges nuls autres princes que lui et ses gens, comme dessus est dit. Et semble que selon Dieu , noblesse et bonne Justice, on ne medevroit refuser, car je ne crois point que je me puisse plus mettre et faire mon devoir que de requérir être traité par justice parmon dit seigneur, qui est prince tant renommé, par messeigneurs de son ordre, qui sont ses parents, ses frères et ses amis , et gens d'élite et bonne prud'hommie , par son conseil , et par les trois états et juges des dits pays sujets à lui , où il y a tant de notables et sages personnages ; et en outre, de présenter, d'amender, de crier merci à mon dit seigneur, monseigneur le duc, mêmement de ce qu'oncques ne lui métis, ainsi comme dessus est dit et déchré.
» Néanmoins, j'ai su depuis, par aucuns qui pour celte cause sont venus devers moi , que mon dit très redouté seigneur ne veut point être content, si je ne lui livre le dit Jacotin de Bélhune; laquelle chose m'est et seroit impossible de faire, car il n'est point on ma puissance ; et si n'est pas vrai , ce semble, que nul qui se senttt en l'indignation d'un tel prince , si haut et si puissant comme mon très redouté stMgneur, se vouklt laisser appréhender pour être livré à martyre. Et pour ce , très chers et
spéciaux amis, que les choses dessus dites seront trouvées véritables , je les désire donner h connottre pour ma décharge à vous qui êtes notables, connoissant que c'est de raison; et les vous signifie , vous priant , tant humblement que je puis , que icelles veuillez remontrer à mon dit très redouté seigneur, et tenir la main à ce qu'il lui plaise être content de moi , et faire lever la main de mes dites terres , et au surplus ouvrir la voie de justice, en moi y employant par toules voies et manières que pourrez, ayant considération comment, dès le temps de ma jeunesse, j'ai loyaumcnt servi feu monseigneur le duc Jean, à qui Dieu pardoint! et mon dit très redouté seigneur qui est à présent, comme chacun sait, et à mon loyal pouvoir ai aidé à garder leurs pays. El si ainsi étoit qu'à tort on détint mes dites terres, sans moi vouloir démontrer justice , laquelle on ne doit refuser à nul qui la requiert , pour tant qu'il veuille être à droit, je vous prie que vous ayez mémoire et souvenance des offres et devoirs en quoi je me suis mis, lesquels sont cidessus plus amplement déclarés.
« Révérends pères en Dieu, très chers et très aimés cousins et très spéciaux amis , si chose voulez que je puisse faire , signifiez-le moi, et je le ferai de très bon cœur, comme sait le benoit flis de Dieu , qui vous ait en sa sainte garde.
«Ecrit en mon châlel dcYendoul, le treizième jour d'avril. >>
La superscriplion étoit :
« A mes très chers et très amés cousins et spéciaux amis les gens du urand-conseil de mon très redouté seigneur, monseigneur le duc de Bourgogne. »
Quand les dessus dits seigneurs curent reçu et vu les lellres , ils se mirent ensemble pour avoir avis qu'il en étoit bon de faire sur cette matière. Et par spécial ceux de l'ordre de la Toison-d'Or, duquel ordre le dit messire Jean de Luxembourg étoit, firent plusieurs diligences pour trouver manière qu'il fût réconcilié avecque le dit duc ; car moult doutoient que , s'il advenoit qu'il convint qu'on procédât par voie de fait A rencontre de lui, qu'il en adviendroit grands inconvénients aux pays d'icelui duc, pource principalement, comme en autre lieu est déclare , qu'ils le senloicot
être homme de haule entreprise de sa personne, bien pourvu de puissantes villes et forteresses pour faire forte guerre , si besoin lui en étoit. Si éloit avecque ce encore allié aux Anglots, qui lui avoient promis de bailler assistance et secours, et aussi lui livrer gens, toutes et quantes fois que besoin en auroit. Avoient regard aussi aux grands services qu'il avoit faits au dessus dit duc de Bourgogne et à ses pays, par plusieurs fois et de moult long temps. Et d'autre pari, véoient que les François de Jour en Jour cnlreprenoient en divers lieux sur les terres et pays du devant dit duc , et selon leur avis enlretenoient très mal les points et les articles du traité d'Arras dernièrement fait.
Pour quoi , tout considéré, il leur sembla , par plusieurs raisons , qu'il valoit mieux que le dit de Luxembourg fût reçu en faisant les satisfactions qu'il ofTroit & faire qu'autrement. El pour tant, après que la dite matière eut en- Ire eux été par plusieurs fois débattue , conclurent tous ensemble d'eux essayer envers le dit duc de Bourgogne, leur seigneur, pour savoir s'ils y pourroient mettre aucuns bons moyens. Et de fait, lui en touchèrent bien au long, en lui remontrant toutes les besognes dessus dites par diverses fois; et entre les autres y continua très souvent messire Hue de Lannoy, seigncurde Santois, qui avoit la chose moult fort ik cœur, et aussi avoient aucuns des autres. Néanmoins, de prime face , trouvèrent le dit duc en astez froide manière et réponse ; car, entre autres choses, éluit très fort indigné pour l'ofTense qui avoit été faite et commise contre ses archers plus que de toutes les autres. Et aussi les comtes de Nevers et d'Etampes, qui avoient eu leurs gens morts et détroussés par le dit Jacolin de Béthune, comme dessus est dit, plus avoient la besogne A cœur, et leur en déplaisoit moult grandement, et non point sans cause.
Toutefois les dessus dits seigneurs, par longue continuation en ce, pourparlèrent tant pour les besognes dessus dites qu'il commença & condescendre d'ouïr iceux et les ofTres qu'ils faisoient pour le dessus dit messire Jean de Luxembourg; et Qnablement, tant flrent les dessus dits, et tant furent pourmenées les dites besognes et tant approchées, qu'on prit Jour-
née pour être les deux parties ensemble en la cité de Cambrai.
Duquel lieu y furent, de par le dit duc , l'évèque de Tournai, maître Nicole Raoulin, seigneur d'Auton, son chancelier; messire Hue de Launoy, le seigneur de Saveuse et plusieurs autres notables personnages. Et pareillement fut messire Jean de Luxembourg, accompagné aussi de plusieurs notables personnages , tant chevaliers et ccuyers comme gens de conseil; et mêmement y étoit le dessus dit Jacotin de Béthune. El eux venus ensemble , certains jours ensuivant furent les matières ouvertes et mises avant sur tous les troubles qu'on disoit avoir été faits contre le duc de Bourgogne et ceux de ses pays par icelui messire Jean de Luxembourg et ceux de sa partie. Auxquelles ouvertures le dit messire Jean de Luxembourg fit répondre surtout, en lui excusant de la plus grand' partie, offrant du surplus, tant par lui comme par ses gens, faire si avant qu'il appartiendroit. Et après que tout eut été (tourparlé bien et au long , en la manière dite , on mit par écrit les traités tels qu'il sembloit qu'ils fussent raisonnables pour une partie cl pour l'autre pour venir à paix. Si furent montrés au dit messire Jean de Luxembourg, qui aucunement y fit corriger aucuns points , lesquels n'étoient point & son plaisir, et depuis furent rapportés devers le chancelier et autres du conseil, qui derechef y firent aucunes corrections. Et pour tant, quand autre fois on les apporta au dit de Luxembourg, quand il les eut vues et ouïes, elles ne lui furent agréables. Si se troubla assez soudainement et les déchira par dépit, et dit tout haut que l'évèque de Tournai et le chancelier ne l'auroient point à leur plaisir; et bref ensuivant, par le moyen des seigneurs et gens du conseil, tant d'un côté comme d'autre, tout se rapaisa. Et, en fin de conclusion, furent assez bien d'accord, en retenant tant seulement sur ce l'avis et bon plaisir du dit duc , auquel ils le dévoient apporter par écrit. Et entre autres choses, le dit Jacotin de Béthune se devoit aller rendre aux prisons du dit duc pour être en sa merci ; mais les seigneurs lui promirent, c'est à savoir ceux de la partie du dit duc étant au dit lieu de Cambrai , qu'ils s'emploieroient de tout leur bon pouvoir envers lui , afin qu'il le reçût en
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sa bonne grâce et miséricorde. Et ainsi toutes ces besognes traitées , Tournies et accomplies par la manière dessus dite , tirent les dessus dits seigneurs du conseil, tous ensemble, très joyeuse chère l'un avec l'autre , en Tbôtel du dit messire Jean de Luxembourg. Pour lequel traité et paciHemenl plusieurs pays et contrées avec les habitants d'iceux, tant nobles comme gens d'église et autres , en eurent très grand' liesse , quand ils surent iceux traités être achevés.
Et bref ensuivant, se départirent les deux parties de la dessus dite cité de Cambrai, et retournèrent les gens du duc de Bourgogne devers lui, et montrèrent ce qu'ils avoient besogné, dont il fut assez bien content ; et certain temps après, le dit Jacotin de Bélbune alla devers lui en sa ville de Hesdin, et se rendit en sa merci, en lui requérant que s'il avoit aucune indignation à l'encontre de lui , il lui plût le recevoir en sa grâce, lequel duc l'envoya prisonnier. Et peu de temps après, par les très humbles requêtes et prières d'aucuns seigneurs notables et de grand' autorité, et ceux de son conseil, il le fit délivrer, sur' aucunes conditions qui lors prestement lui furent déclarées.
CHAPITRE CCXLI
Comment le roi Chtries de France envoya dame Catherine, M fille, de<ren l« duc de Bourgogne, pour l'accompliasement de la promette du mariage d'Icelle dame «t du comte do Ctiaroloit, Oit au dit duc.
En cet an , environ le mois de juin, le roi Charles de France fit départir dame Catherine, sa fille, hors de son hôtel, icelle moult hautement et honorablement accompagnée des archevêques de Rheims et de Narbonne, des comtes de Vendôme, de Tonnerre et de Dunois , du jeune fils du duc de Bourbon , nommé le seigneur de Beaujeu, du seigneur de Dampicrre et autres plusieurs grands et notables seigneurs, chevaliers et écuyers, accompagnés de trois cents chcvaucheurs ou environ, pour la mener et conduire devers le duc de Bourgogne , auquel, comme dit est ailleurs par ci-devant, il l'avoit accordée pour sou fils le comte de Charolois avoir en mariage ;' avec laquelle dame éloient, pour la conduire, la dame de Rochefort et plusieurs autres nobles dames et damoiselles, en très noble et bel état. Et tant cheminèrent par plusieurs journées qu'ils vinrent
en la cité de Cambrai, où ils séjournèrent par l'espace de trois jours ; et y furent grandeineat reçus et festoyés de ceux de la dite ville, tant des gens d'église comme des gouverneurs et habitants d'icelle.
Auquel lieu de Cambrai , par le dessus dit duc de Bourgogne, pour recevoir la dite dame, furent envoyés les comtes de Nevers et d'Etampes , le chancelier de Bourgogne et autres en moult grand nombre de gens et noiablet seigneurs, chevaliers et écuyers, avec les<|aeb étoient la comtesse de Namur, la dame de Crévccœur , la dame de Haubonrdin et plusieurs autres femmes d'état. Si firent ces seigneurs en icelle ville de Cambrai de moult grands honneurs et chères joyeuses, avec grands réceptions l'un avec l'autre. Et portoil-on la dessus dite dame, agèe de dix ans ou environ, sur oM litière moult richement parée et appointée. Et à toutes bonnes villes où elle pessoit^ tant H bonnes villes du royaume comme du dit due de Bourgogne, on lui faisoil très grand' honneur et révérence. Et ft l'entrée d'ioelles bonnes villes descendoient communément dix o« douze gentilshommes à l'entrée de la porte, qui tenoient la main à sa dite litière, tant qu'elle fût descendue A son hôtel. Et partant de Cambrai, allèrent par aucuns jours en la ville dp Saint-Omer, où le dit duc de Bourgogne éloit et lenoit son état. Lequel, grandement aeeoaH pagné de chevaliers et écuyers, issil hors d'icelle ville et vint aux champs. Et lui Tenu aadevant de la dite dame Catherine de France, la conjouit et festoya moult révéremment , et lai fit moult grand honneur et joyeuse réeeptkn, et tous ceux qui étoient avec lui ; et les mena dedans la dite ville de Saint-Omer, où le mariage fut parconflrmé. Si y furent Riites grandi et mélodieuses fêtes et ébattements par plusieurs {ournées, tant en joutes comme autrement, tout aux dépens du dit duc de Bourgogne. Et étoit lors l'entrepreneur d'icelles joutes, pour la partie d'icelui duc, le seigneur de Créquy contre les autres défendants. Si demeurèrent les dessus dits seigneurs assez longuement au dessus dit lieu de Saint-Omer, pour Mre i un parlement qui se devoit faire d'entre ks deux rois de France et d'Angleterre, entre Gfavélines et Calais, duquel assez tôt je ferai mention.
UVRE SECOND
CHAPITRE CGXUI
Commeol le Mlird de Boarbon prit U ville de \a Molle en Lomine.
Eo cet an, le bâtard de Bourbon 8e partit de Jargeau atout quatre cents combattants ou «aviron , lesquels il conduisit et mena par plusieurs Journées jusqu'à La Motte en Lorraine, laquelle il prit assez soudainement d'emblée ; et tous les biens qui étoient dedans, c'est à savoir les biens portatifs, furent par ses gens pris et ravis ; et fut dedans iceile environ un mois, durant lequel temps il courut et pilla le pays en plusieurs et divers lieux. Et roêmement courut sur la ville de Saint-Nicolas de Yarengeville, qui de très long temps par avant n'avoit été endommagée ni courue par nulles gens de guerre, quels qu'ils fussent. Et adonc les seigneurs et gouverneurs du dit pays de Lorraine, voyants la destruction totale d'icelui, par le moyen d'icelle garnison, traitèrent avec icelui b&tard de Bourbon, par condition qu'il auroit certaine grand' somme d'argent , et il leur rendroit iceile ville de La Motte. Lesques traités conclus et du tout confirmés, le dit bâtard s'en départit d'illec atout ses gens pour retourner dont il étoit venu. Mais ainsi qu'il passoit assez près de Langres, fut poursuivi et atteint par messire Jean de Yergy, Antoine de Gelet, Philippot de Sanguines et aucuns autres; lesquels le ruèrent Jus et le détroussèrent. Et si en demeura morts sur la place bien six vingts ou mieux, et les autres en la plus grand' partie (tarent prisonniers. Et par ainsi ceux qui furent dérobés furent d'iceux pillards aucunement vengés; mais pour tant ne revoient point leurs biens ; et au regard du dit bAtard, il ne ftat mort ni pris.
CHAPITRE CCXLIU
Comraenl ptotieiin notiMettmbatMdeun l'ineinblérenl entre GriTelinn cl Calais, nir le fall du pariement qui te devoit tenir et Taire entre les rois de France et d'Angleterre.
En ce temps, furent assemblés plusieurs notables ambassadeurs entre Gra vélines et Calais, au Heu où l'an précédent avoient été ordonnés, tant de par les rois de Franco et d'Angleterre comme par le duc de Bourgogne. Entre lesquels y étoient , de par le roi de France, l'archevêque de Rheims, grand-chancelier, l'archevAque de Narbonne et l'évêque de^Chft-
lons, les comtes de Vendôme et de Dunois , le seigneur de Dampierre, messire Regnault Girard, capitaine de La Rochelle, maître Robert Maillière et Andry Le Bœuf. Et de la partie du dit duc de Bourgogne, la duchesse sa femme, l'ëvèque de Tournai, maître Nicolas Raoulin, chancelier du dit duc , le seigneur de Crëvecœur , le seigneur de Santois , maître Pierre Bourdin, messire Philippe de Nanterre, et plusieurs autres. Et du côté du roi d'Angleterre, le cardinal de Yincestre, l'évêque d'York, l'évêque de Norwich, l'évêque de Saint-David, l'évêque de Lisieux, le doyen de Salsebéry , le duc de Norfolk , le comte de Staffort et son frère, le seigneur de Bresuire , le comte d'Oxonfort, messire Thomas Kiriel et plusieurs autres notables hommes. Lesquels tous ensemble eurent conseils par plusieurs Journées, pour savoir s'il pourroient aucune chose besogner sur la paix générale d'entre les deux royaumes, et aussi pour la délivrance du duc d'Orléans. Mais flnablement ne purent venir à aucune conclusion qui fût de valeur; car les Anglois , pour nul rien , ne vouloient condescendre à faire ^ul traité avecque le roi de France, sinon que la duché de Normandie avec leurs autres conquêtes leur demeurassent franchement, sans les tenirdu dit roi de France. Si fut repris autre Journée au prochain an ensuivant , et se départirent d'illec sans autre chose besogner. Et quant est aux Anglois , ils y étoient venus en grand' pompe et bobant , et moult richement habillés ; et par spécial le dessus dit cardinal de Yincestre y avoit fait venir de moult riches tentes et pavillons, bien parés et ornés de tout ce qu'il y falloit, tant de vaisselle d'or et d'argent comme d'autres besognes nécessaires et duisables. Et fit à la dite duchesse, sa belle nièce , moult joyeuse chère et réception, et la festoya très honorablement. Et après s'en retournèrent chacun d'eux es lieux et places dont ils étoient venus, sans pouvoir autre chose besogner.^
CHAPITRE CCXLIV
Comment les Anglois Tinrent au pa;s de Santois, od ils prirent le cbitel de FolleTille, et j firent nooll d'autres maux et cruantés.
En cet an , «nviron l'entrée de carême , le comte de Sombresset, avec lui le seigneur de
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Taibot et aucuns autres capitaines, assemblèrent Jusqu'au nombre de deux mille comballanls ou environ , tant de pied comme de cheval, sur les marches de Normandie vers Rouen, atout lesquels, et atout charroi portant leurs habillements de guerre, vivres et autres besognes nécessaires , pour venir au pays de Santois, passa l'eau de Somme parmi la vilic de Montreuil , et s'en alla loger devant la forteresse de Folleville, qui pour lors éloit au gouvernement du Bon de Saveuse , à cause de la dame douairière, qu'il avoit épousée. Lt pource que ceux qui éloient dedans le dit chAlel saillirent dehors et occirent l'un des gens du dit comte de Sombresset , lequel il aimoit moult bien, si jura grand serment que de là ne se partiroit jusqu'à ce qu'il auroit conquis icelui châtel et ceux de dedans à sa volonté. Si flt prestement apprêter une petite bombarde qu'il avoit amenée avecque lui, laquelle éloit exccllentement bonne et roidc, avec autres engins; lesquels engins, bombarde et canons , à l'une des fois, occirent le capitaine de léans, quand elles furent jetées; et depuis, continuèrent tant que tout le surplus des dits assiégés furent contents d'eux rendre , en délaissant la dite forteresse et tous leurs biens ; avec ce payant une grand' somme d'argent, en rachetant leurs vies envers les dessus dits Anglois.
Si Qt le dit comte réparer le dit cbàtel , et y laissa garnisons de ses gens, qui depuis firent moult de maux et de dommages à tous les pays à l'environ. Et le lendemain de la dite reddition , se départirent d'icelui lieu le dit comte et ses gens, et suivirent ledit seigneur de Taibot, qui déjà s'étoil bouté bien avant au dit pays de Santois; et tous ensemble s'en allèrent loger à Lihons en Santois , où ils trouvèrent des biens largement et abondamment, et aussi par tout le pays , car on ne se doutoit de leur venue, pour quoi ceux du dit lieu n'avaient point retrait leurs biens. Auquel lieu de Lihons avoit une petite forteresse et la grande église, où le peuple et les habitants d'icelle ville s'étoient retraits hâtivement , quand ils surent que c'étoient les Anglois.
Si flt le dit comte signifier à ceux qui étoient en la dite église qu'ils se rendissent à sa volonté, ou il les feroit assaillir, ce que point ne voulurent faire. Et pour ce le lendemain flt
faire le dit assaut très cruel el merveilleux ; lequel fut tant continué que, pour tant que les Anglois ne les pouvoient autrement avoir, boutèrent le feu dedans ; et fut l'église tout arse et démolie, avec tous les biens d'icelle et ceux qui s'y étoient retraits. Si y furent morts et brûlés très piteusement bien trois cents personnages ou plus, tant hommes, femmes comme enfants , el peu en échappa de ceux qui étoient en la dite église. Pour lesquelles cruautés , ceux de la forteresse dessus dite , voyant la mule aventure de leurs pauvres voisins et amis , se composèrent au dit comte de Sombresset ou à ses commis , pour racheter leurs vies et partie de leurs biens , avec le feu pour les maisons d'icelle ville, et en donnèrent une grand' somme d'argent. Pour laquelle bailler et payer , baillèrent plusieurs otages , tant hommes comme femmes , qui depuis furent long temps prisonniers à Rouen et ailleurs , pour la finance dessus dite.
Desquels otages en fut l'un un gentilhomme nommé Noiscux de Saiily, lequel mourut en ladite prison. Et iceux Anglois, qui étoient au dit lieu de Lihons, firent plusieurs courses sur les pays à l'environ, desquelles ramenèrent des biens largement à leurs logis ; el si prirent la forteresse de Ilcrbonniëres et le seigneur dedans, lequel, pour racheter lui et ses sujets, et sa dite furicressc de non être désolée comme les autres avoicnt été, s'accorda et composa à mille salus d'or.
Entre-temps que toutes ces besognes se faisoient,le comte d'Elampes, qui éloit alors venu à Péronne, manda tous les seigneurs de Picardie , de Hainaut et des marches de l'environ qu'ils vinssent hâtivement devers lui atout le plus de gens de guerre qu'ils pourroient flner; lesquels vinrent en grand nombre , c'est à savoir le seigneur de Croy , le seigneur de Humiéres, le seigneur de Saveuse et ses frères, Yaleran de Moreul, Jean de Rrimeu, lors bailli d'Amiens, messire Jean de Croy, bailli de Hainaut, le seigneur de Haubourdin , le seigneur de Barbançon, messire Simon de Lalain et plusieurs autres des pays dessus dits , en grand nombre; lesquels venus au dit lieu de Péronne et es villes au plus prés , pouvoient bien Ctre en nombre de trois mille combattants de très bonne étoffe. Si tinrent iceux seigneurs conseil
sur ce qu'il étoil de faire ; ci vouloient les aucuns qu'on combattit les Anglois, et autres en y avoit de contraire opinion; et disoienl plusieurs raisons pour quoi on ne les devoit combattre ; et enBn conclurent d'eux mettre aux champs de nuit , et d'eux mettre eu embûche auprès do Santois. Et il y avoit aucuns capitaines ordonnés pour envahir leurs logis et bouter le feu en aucunes maisons pour voir leur gouvernement et conduite, et sur ce, faire selon ce qu'on verroit être plus expédient.
Après laquelle conclusion, fut ordonné que toutes gens fussent prêts pour monter & cheval incontinent après minuit; et ainsi fut fait c^mme ils le devisèrent. Et issi; le dit comte d'Elampes et tous les autres hors de Péronne, pour faire la dite entreprise. Mais quand ils eurent cheminé une demi-lieue ou environ hors de la dite ville de Péronne, il fit si très noir qu'A moult grand' peine pouvoient tenir chemin. Et adonc se commencèrent & pourmener jusqu'à ce qu'il Ht un peu plus clair jour , que toutes gens se retournoient en leur ville, et par ainsi fut la dite entreprise rompue. Et en ce même jour , vers l'heure de midi , vinrent certaines nouvelles au dessus dit comte d'Elampes et aux autres seigneurs qu'iceux Anglois s'étoient délogés de la dite ville de Lihons, et s'en retournoient le chemin dont ils étoient venus, ou assez près pour retourner en Normandie, ce qui ' (oit véritable; car après qu'ils eurent été en la dite ville de Lihons bien l'espace de dix jours ou environ, et fait de bien grands dommages au pays, comme dit est dessus , ils se partirent de là , et s'en allèrent en Normandie, sans ce qu'ils eussent aucuns ompêchemenls ni délourbier qui fasse à écrire; et emmenèrent plusieurs prisonniers et grand' foison de biens avec les otages dessus dits ; et au repasser au dit lieu de Folleville , le renforcèrent et y laissèrent forte garnison de leurs gens. Et en tant qu'ils furent en icelui pays et au dit logis de Lihons, les gens de messire Jean de Luxembourg alloient et venoient de jour en jour paisiblement avec iceux Anglois, et avoient grand' communication ensemble ; dont le dit comte d'Étampcs et plusieurs autres grands seigneurs qui étoient avec lui n'étoient point bien contents, mais pour lors on ne le pouvoit avoir autre. Après lequel dé-
partement et délogcmcnt des dits Anglois, qui ainsi s'en retournoient, tous les gens de guerre qui étoient venus au mandement du dessus dit comte d'Elampes se commencèrent à retraire es lieux dont ils étoient venus.
CHAPITRE CCXLV
Commrnt U> dauphin, le dur de Dourbon et pluurun sulrrt seigneurs, w riépartironl du roi Charles de Franre.
Au commencement de cet an , Charles , roi de France, fit grand' assemblée de nobles homme» et autres gens de guerre pour aller au pays de Bourbonnois détruire et subjuguer monseigneur le duc de Bourbon et ses pays ; lequel , à sa grand' déplaisance , avoit séduit cl emmené son Hli le dauphin , qui par avant étoit logé à Loches en Touraine, au chà- (el. Et étoit pour ce temps au gouvernement du comte de La Marche, qui étoit à ceste heure en la ville et point ne se doutant que le dit dauphin se voulstl partir sans parler à lui. Néanmoins, le bâtard de Bourbon, Antoine de Chabannes et autres capitaines avec foison de gens d'armes vinrent devers lui au dit chfttel de Loches , et de son consentement le menèrent au pays de Bourbonnois en la ville de Moulins. Auquel lieu s'en allèrent avec le dit duc de Bourbon, le duc d'Alençon et le comte de Vendôme, les seigneurs de La Trimouille, de Chaumont et de Prie avecque plusieurs autres hommes et grands seigneurs. Si étoit leur intention que le dessus dit dauphin auroît seul le gouvernement et pouvoir du royaume de France, et que le roi Charles, son ijère , seroit mis comme en tutelle et gouverné par eux.
Et afin d'avoir aide et faveur pour accomplir leur intention, mandèrent en divers lieux les barons, grands seigneurs et gentilshommes de plusieurs pays , auxquels ils déclarèrent leur intention , en requérant qu'ils voulsissent faire serment au dit dauphin et le servir contre tous ceux qui grever ou nuire lui vondroient. Entre lesquels y vinrent les seigneurs d'Auvergne; lesquels, cette requête ouïe, Qrent réponse par la bouche du seigneur de Dampierre que très volontiers le serviroient en tous ses affaires , réservé contre le roi son père ; et disoient en outre que , au cas que le roi viendroit à puissance au pays , et
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il les requit d'avoir leur aide et aossi d'entrer en leurs villes et forteresses , ils ne lui oseroienl ui voudroient nullement reruser; et qu'iceux requérants point & ce ne s'attendissent autrement.
Laquelle réponse ne fut pas bien agréable au dit dauphin ni aux autres seigneurs ; et se commencèrent très fort & douter que de leur dite entreprise ne leur vint grand mal. Et avec ce étoient déjà avertis qu'icelui roi venoit contre eux à moult grand' puissance, comme dessus est dit. Laquelle chose ètoit véritable ; car le roi entra au dit pays de Bourbonnois, et commença à Oiire très forte guerre aux villes et forteresses du devant dit duc de Bourbon et de ceux tenant son parti ; si en mit plusieurs en son obéissance. Et entretemps , le dit dauphin et ceux de son conseil envoyèrent devers le duc de Bourgogne pour savoir s'il voudroit en ses pays recevoir lui et les siens , et lui bailler aide en tous ses af" faires ; lequel duc , après qu'il eut eu délibération de conseil , sur ce fit réponse que tous ses pays avec ses biens étoient bien au commandement du dauphin quand il lui plairoit y venir , mais pour nulle rien ne lui donneroit faveur ni aide pour faire guerre au roi son père ; mais étoit prêt par toutes les manières qu'il pourroit de lui aider h rentrer en sa grâce. Disoit outre qu'il loi conseilleroit qu'ainsi le fit, et que trop grand déshonneur et dommage en pourroil advenir au royaume si cette guerre se continuoit. Et pour obvier et trouver manière et moyens, envoya le duc de Bourgogne ses ambassadeurs devers icelui roi , qui s'entremirent entre icelles parties.
Si fut ftiit le traité, par condition qu'icelui dauphin, le dessus dit duc de Bourbon et autres qui avoient offensé iroient par devers le roi en grand' humilité requérir pardon des dites offenses. Toutefois, avant que ceste chose pttt être achevée, grand' partie des pays du duc de Bourbon et de ses favorisants furent très forts détruits par les gens de guerre du dit roi de France , qui sur eux étoient venus en très grand nombre. En après , le dix-neuvième jour de juillet, le roi étant à Cusset, vinrent devers lui le dauphin et le duc de Bourbon , accompagnés des dits seigneurs de ÏA Trimottille, de Chaumont et de Prie ; mais
quand ils furent à deml-lieue près du dit lieu de Cusset , un messager vint devers eux , lequel dit aux dits trois seigneurs que le roi ne les assuroit point , et qu'il ne vouloit point qu'ils vinssent devers lui. Et lors quand le dit dauphin ouTt et entendit ce, il dit au doc de Bourbon : « Beau compère , vous n'aviez pas » talent de dire comment la chose étoit faite » et que le roi n'eût point pardonné à ceux » de mon hôtel. » Et adonc jura un grand Serment qu'il s'en retoumeroit et n'îroit pas devers le roi son père ; et lors le dit duc de Bourbon lui dit : « Monseigneur, tout se fera » bien , n'en soyez en quelque doute ; vous ne » pouvez retourner, car l'avant-garde du roi » est en votre chemin. » Toutefois, si ce n'eût été le comte d'Eu et aucuns autres seigneurs qui étoient venus au-devapt de lui, lesquels lui remontrèrent qu'il feroit grand mal de retourner , il s'en fût rallé.
Si s'en rallèrent les dits trois seigneurs au dit lieu de Moulins, et les dits dauphin et duc de Bourbon entrèrent en la ville de Cusset, et allèrent descendre à l'hôtel du roi. Et eux venus en la chambre où il ètoit , s'agenouille* rent par trois fois devant qu'ils venissent à lui ; et à la tierce fois, lui prièrent en grand' humilité qu'il lui plût h eux pardonner son indignalion. A quoi le roi répondit, en adressant ses paroles à son fils, disant : « Louis, soyez le bien* » venu ! vous avez moult longuement demeuré; » allez-vous-en reposer en votre hôtel pour » aujourd'hui , et demain nous parlerons à » vous. »
En après, parla au dessus dit duc de Bourbon assez longuement , sagement et prudemment, et lui dit : « Beau-cousin, il nous déplaît » de la ftiute que maintenant et autrefois avez » faite contre notre majesté , par cinq fois. » Et lui déclara les propres lieux où ce avoit été, disant : « Si ne fût point pour l'honneur et M amour d'aucuns, lesquels nous ne voulons » point nommer, nous vous eussions montré » le déplaisir que vous nous avez fiiit ; si vous » gardez dorénavant de plus y rencheoir. • Après lesquelles paroles et plusieurs autres , les dessus dits dauphin et duc de Bourbon se départirent de là et s'en allèrent à leurs hôtels jusqu'au lendemain après la messe du roi, qu'ib retournèrent vers lui; et derechef, présents
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tous ceux de son conseil, requirent très humblement qu'il lui plût leur pardonner leur mal talent, et aux dessus dits trois seigneurs dé La Trimouille, de Cbaumont et de Prie. £t le roi répondit qu'il n'en feroit rien, mais qu'il éloit assez bien content qu'ils retournassent chacun en leurs maisons et domiciles. £t adonc dit le dauphin au roi : « Monseigneur, donc faut-il » que Je m'en revoise, car ainsi leur ai pro- » mis. » Et lors le roi, non content de cette pa* rôle, répondit à ce, et lui dit : « Louis, les por- » tes sont ouvertes ; et si elles ne tous sont » assez grands, je vous en ferai abattre seize ou » vingt toises du mur pour passer où mieux » vous semblera. Tous êtes mon fils, et ne vous M pouvez obliger à quelque personne sans mon » congé et consentement ; mais s'il vous platl » en aller, si vous en allez ; car au plaisir de » Dieu nous trouverons aucuns de notre sang » qui nous aideront mieux à maintenir et en- » Irelenir notre honneur et seigneurie qu'en- » core n'avex fait jusqu'à ci. »
Après lesquelles paroles , le roi le laissa ; et alla parler au dit duc de Bourbon, qui preste» ment lui fit serment de le servir et obéir à toujours mais. Et d'autre part, ôla et destitua tous les oflilciers et gouverneurs du dit dauphin, ré« serves son confesseur et son cuisinier. Et au regard du traité du dit duc de Bourbon, il pro> mit de rendre et restituer dedans la main du roi, en brefs jours après ensuivant, Corbeil, le bois de Yincennes, Sancerre et le chfltel de Loches, lesquelles places il tenoit en sa main ; et ne voulut point le roi nullement consentir que ses gens d'armes se départissent du pays de Bourbonnois et d'Auvergne Jusqu'à ce qu'il fût assuré d'avoir et posséder en sa main toutes les places dessus dites. Et pareillement pardonna le roi au dit duc d'Alençon, au comte de Vendôme et plusieurs autres grands seigneurs et nobles princes qui avoient accompagné le dauphin es besognes dessus dites. Et quand tout ce fut fait et accompli en la manière dessus dite, et que le dauphin fût content de demeurer avccque le roi son père, on cria la paix, dont la teneur s'ensuit :
« On vous fait à savoir, de par le roi , que monseigneur le dauphin et monseigneur le duc de Bourbon sont venus devers lui en très grand' humilité et obéissanre; et les a le mi reçus
très amiabicment en sa botihe grâce , et tout pardonné. Et par ce, veut et ordonne que tou^ tes guerres et voies de fait cessent ; et que ott ne prenhe nuls prisonniers, laboureurs et autres gens quelconques, ni bétail ni autres biens, et que nuls ne fassent nulles extorsions l'un contre l'autre, soit en prenant places ou autrement ; et que toutes gens puissent aller et venir sûrement, faisants leurs besognes, sans ce qu'on leur méfasse aucunement ; et aussi que nulles places ne soient abattues ni démolies es pays de mon dit seigneur de Bouiton ni ailleurs.
» Donné à Gusset, le vingt-quatrième Jour de Juillet l'an mil quatre cent et quarante. »
Et étoit écrit dessous : « De par le roi et son grand-conseil. Ainsi signé. De Jugon. »
En outre, dedans assez brefs jours après ensuivant, le roi bailla à Son dit fils le dauphin le gouvernement du Dauphiné. Si flt assez tôt après départir les gens d'armes des pays du duc de Bourbon, et leur donna congé de tirer vers Orléans et devers Paris.
CHAPITRE CCXLVI
Comoiont IM FnhfOii eourur«M «n M ^ette dé Ifnie, tppcr* leiunl i nnaire Jean de Uixcrobourg.
En iœlui même temps , environ lemois de juillet, messire Jean d& Luxembourg , comte de Ligny, étant à Nesie en Yermandois , vinrent les garnisons de Crespy en Valois, de Ver et d'autres lieux passer l'eau de la rivière d'Oise, au pont Saint-Maxence, jusqu'au nom* bre de cent combattants ou environ , sous la conduite d'un nommé Gilbert de La Hoche, son compagnon d'armes. Si se tirèrent en la dite terre de NesIe, appartenant au dit comte de Ligny; et en icelle prirent et levèrent très grand nombre de paysans, chevaux , bétail et autres biens ; atout lesquels, quand ils eurent fait leurs dites courses, ils s'en retournèrent pour eux en aller es lieux dont ils étoient venus. Si vinrent à la connoissance du dit comte ces nouvelles, dont il fut moult indigné contre eux, pource que plusieurs fois lui avoient fait de telles envahies. Si fit incontinent assembler de ses villes et forteresses Jusqu'au nombre de cent combattants ou environ, lesquels il envoya sans délai après les dessus dits. Et étoient les principaux messire Daviod de Poix, gouver-
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ncur de Guise, Guyot de Bétliune, Antoine de La Bannière, gouverneur de Ham, Antoine de Belloy cl aucuns autres gentilshommes, lesquels chevauchèrent vigoureusement après iceux; et tant qu'ils les raconsuivirent et ratleignirent au dessous de Compiëgne, contre Royau-Licu, où déjà avoient fait passer leurs proies et partie de leurs chevaux outre la rivière, par un batel qu'ils avoient trouvé; et déjà en y avoit bien vingt entrés dedans le batel pour passer outre, quand ils aperçurent venir leurs adversaires contre eux, qui envahirent et assaillirent baudement et vigoureusement ceux qu'ils trouvèrent au dit passage.
Etadonc, ceux du dit batel voyants leurs compagnons assaillir, comme dit est, cuidèrent retourner pour les aider et secourir, mais ce fut pour néant ; car tantôt qu'ils approchèrent près de la terre, les autres, eux voyants être ainsi surpris et envahis , saillirent au dit balel ; et en y entra tant et si largement qu'ils l'etTondrérent, et noyèrent plusieurs de leurs biens ; et les autres, sans délai, Turent tournés à déconfiture, et une partie mis à mort ; entre lesquels y fut mort le dit Gilbert de La Roche, et icelui Rassilié se sauva à grand' peine avec huit ou dix de ses gens tant seulement.
Après laquelle besogne, ceux qui les avoient rués Jus passèrent l'eau et rallèrent qucrre le proies dessus dites ; et api'ës, par autre chemin passèrent l'eau et retournèrent franchement au dit lieu de Nesie devers le dessus dit de Luxembourg, leur seigneur, qui fut très joyeux de leur bonne fortune ; et si avoient amené aussi cinq prisonniers, desquels il fit pendre la plus grand' partie.
CHAPITRE CCXLVIL
Comment le comte d« Sombreisot, «tout grind' pDis?ance d'Anglois, assiégea la ville de Harfleur.
Environ l'issue d'avril de cet an, se mirent sus, en la ville de Rouen et au pays à l'entour. Jusqu'à six mille combattants aoglois, avec lesquels, sous la conduite et gouvernement des comtes de Sombresset, Dorsel et de Fauquemberge,cloicnlles seigneurs de Talbot, messire François l'Aragonnois, Matago, Jacquemin, Yacquier, Thomas Héniton, le bailli de Rouen et aucuns autres capitaines, qui tous ensemble allèrent mettre le siège tout à l'entour de
Harfleur, tant par terre comme par mer. Dedans laquelle ville èloit capitaine , pour le roi de France, Jean d'Estouteville, et avccque lui Robert son frère et autres, Jusqu'au nombre de quatre cents combattants ou environ, avec ceux de la ville et de la marine, qui grandement et vaillamment se mirent à défense contre leurs adversaires; et fortifièrent nuit et Jour en grand' diligence les gardes de la dite ville, et firent aucunes saillies contre les assiégeants, auxquelles ils prirent et occirent aucuns de leurs ennemis.
Lesquels assiégeants, d'autre partie, se fortifièrent en leur dit siège de grands fossés tout autour de leur osl, et laissèrent en aucuns lieux convenables issues et entrées; et avecque ce, firent sur les dits fossés fortes haies, afin que de leurs ennemis ne pussent être par nul côté envahis et pris. Et outre, assirent contre la porte et muraille d'icelle ville plusieurs bombardes et autres habillements de guerre, desquels ils travaillèrent moult les assiégés. Si continuèrent par très longue espace en cette œuvre; et tant que ceux de dedans furent moult oppressés et travaillés; et par spécial avoient moult grand' disette et nécessité de vivres et autres choses.
Si envoyèrent plusieurs messages devers le roi Charles, lui requérant qu'il leur voulstt envoyer secours, ce qu'il promit de faire; mais |)our les grands affaires et occupations qu'il avoit, ne le put envoyer si bref qu'ils avoient requis. Néanmoins, au bout de quatre mois ou environ que le dit siège eut duré, et que la comtesse de Sombresset et autres dames et damoisclles du royaume d'Angleterre y furent venues, lesquelles y demeurèrent Jusqu'en la fin du dit siège, fut baillée la c'aarge, pour faire le dit secours aux assiégés, au comte d'Eu, et avccque lui le comte de Dunois, bâtard d'Orléans, le bâtard de Bourbon, le seigneur de Gaucourt, La Uire, messire Gilles de Saint-Simon, le seigneur de Pennesach, Pierre de Broussac et aucuns autres chefs de guerre et capitaines, qui avoient avecque eux quatre mille combattants ou environ. Et dedans la dite ville de Harfleur, avecque le dit Jean d'Estouteville, chevalier et capitaine, avoit environ quatre cents combattants, dont les chefs èloient messire Jean de Bressay, n»s-
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sire Jacques do llincourt, Hector de Fol, Guillot de Las, et Jean Gentil.
Si étoient iceux secourants toutes gens d'armes à l'élite, lesquels, passants les marches de Paris, se tirèrent assez soudainement jusqu'à Amiens et Corbie, où ils passèrent la rivière de Somme; et de là, parmi Ponlhieu , allèrent à Abbeville, où ils firent leur assemblée et tinrent conseil pour prendre conclusion pour poursuivir leur entreprise. Si se mirent avec eux, des marches de Picardie, atout leurs gens, les seigneurs d'Auxy et de Humières, Jean d'Aiily, seigneur d'Araine, Guillaume Le Jeune, seigneur de Cousay, et plusieurs autres gentilshommes. Et après que tous ensemble curent délibéré ce qu'ils avoicnt à Taire, ils firent charger, pour mener avec eux, trente chariots d'artillerie ou environ, et des vivres et autres engins et habillements de gue/rc. Et puis, eux parlant d' Abbeville en très belle et bonne ordonnance, allèrent à Eu; et faisoient l'avant-garde le bâtard de Bourbon et La Hire. De laquelle ville d'Eu allèrent loger en un village nommé le Bourg de Dun, la plus grand' partie; et le dit comte se logea & Saint- Aubin en Gaux. Mais en ce même jour, sur les vêpres, le seigneur de Gaucourt, qui éloil demeuré derrière. Tut pris d'environ dix-huit Angloîs qui suivoient leurs traces, lesquels l'emmenèrent prisonnier au Neufchatel de Hincourt; et depuis fut délivré en payant grand' somme d'argent. Auquel lieu de Saint-Aubin, le dit comte d'Eu ouït nouvelles qu'un nommé roattre Jean de La Mothc avoit été pris des Anglois, par lequel il envoyoit noncer à ceux de Harfleur le secours qui leur venoit. Et là mêmement renvoyèrent les Anglois, par un de leurs poursuivants, nouvelles et lelttres qu'ils viendroient combattre les François devant ce qu'ils vinssent à eux, ce que point ne firent. Pour quoi les François se tirèrent tous ensemble à Fauville en Caux, à deux lieues prés de leurs adversaires.
Et le lendemain, se départirent dès le point du jour, et allèrent à Moûtier-Yilliers, qui étoil de leur obéissance; et là eurent certaines nouvelles que les dits Anglois nes'étoienl point partis de leur siège. Et en ce jour, le dit comte d'Eu les alla aviser atout cent combattans, gens d'élite, montés sur fleur de chevaux; et
y eut entre icclles parties très grands escarmouches. El lui retourné, prit conclusion avecque ceux de sa compagnie, cVst à savoir les plus experts et connoissants, de ce qu'il étoil de Taire. TouteTois tous généralement éloicnt très déplaisants de la prise du dit seigneur de Gaucourt, pource qu'il étoit moult sage et bien usité en telles ou pareilles besognes. Auquel conseil fut ordonné que le dit comie d'Eu monteroit sur mer avecque certain nombre et quantité de combattants au chef de Caux; et le bâtard d'Orléans, atout une autre partie de gens d'armes d'un autre côté, et les Picards d'autre, qui iroient de pied et portcroient des ponts à mettre par^dessus les fossés qu'avoient faits les dessus dits Anglois autour do leur logis; et, d'un commun accord, assaudroient leurs dits adversaires par divers lieux; et La Hire et autres capitaines et leurs gens demeureroient à cheval pour donner secours et aide à ceux qui en auroient besoin, et aussi nécessité. Après lesquelles ordonnances en telle manière faites, le lendemain se préparèrent pour faire chacun d'eux ce qui avoit été ordonné et commandé. Et fut commencé le dit assaut par ceux qui éloient de pied et du côté vers le logis de Talbot. Lequel assaut fut très dur et âpre, et dura par l'espace de demi-heure ou plus. Mais les dits assaillants, jà soit ce qu'ils se portassent 1res vaillamment, toutefois, pour la très grand' résistance d'iceux Anglois, leurs adversaires, et aussi pource que leurs ponts étoient trop courts, ne ponvoient venir & cheT de leur dite entreprise. Et d'autre part, iceux Anglois étoient haut et avantageusement assis; pour quoi leurs archers, dont ils avoient moult grand nombre, tirèrent moult merveilleusement et par grand' vigueur sur iceux assaillants, et tant qu'ils en navrèrent et blessèrent très grand nombre; entre lesquels y furent morts deux vaillants chevaliers, qui là éloient, c'est à savoir messire Jean de Chailly, seigneur de Chambois, et messire Harpin de Richaumes, capitaine de Rue, avecque aucuns autres. Auquel assaut furent faits nouveaux chevaliers, des François, Jean d'Arly et Guillaume Le Jeune«t autres. Durant lequel temps, saillirent hors de leurs logis environ cinq cents Anglois pour courir sur iceux François de pied; mais ils furent tantôt reboutés par ceux
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de cheval, et en y eut de quarante à cinquante de morts. Et pareillement ceux de la ville saillirent sur le guet qui étoit contre eux, et en prirent et occirent environ trente. Kt de l'autre côté sur la mer, se boutèrent avant le dit comte d'Eu et ceux de sa compagnie, qui ètoient commis avec lui pour assaillir lo dit siège de la marine; mais ce fut peine perdue, car iceux Anglois s'étoient garnis et fortifiés par telle manière qu'on ne leur pouvoil mal faire. Et pour tant, après qu'ils eurent perdu aucuns de leqrs vaisseaux, qui ètoient demeurés par le gravier, ils se retrahirent à Moûtier- Yilliers ; et aussi firent ceux de pied, voyant que rien ne pouvoient besogner qui leur fût profitable.
Auquel lieu de Moûtier-Villiers ils furent bien huit jours entiers en très grand' pauvreté de vivres pour eux et pour leurs chevaux, attendants s'ils ne pourroient rien faire de secours aux dits assièges; durant lequel temps il y eut aucunes escarmouches entre eux. Et aussi le dessus dit comte d'Eu fit savoir au dit comte de Sombresset que, s'il vou<loil combattre puissance contre autre, il les foumiroit, ou cent contre autre cent, ou de sa personne contre lui ; mais rien ne lui fut accordé. Et la cause si fut que le dit comte de Sombresset et ceux de sa partie savoient que ceux de la ville ètoient si forts astreints que bonnement ne pouvait longuement durer qu'ils ne les eussent à leur plaisir. Et avoieot regard au grand travail et aux misères qu'ils avoient eu moult longuement, et que chèrement avoit coûté à leur roi, qu'ils ne vouloient point mettre à l'aventure sur la requête de leurs adversaires. Et finablement, les François dessus dits, considérant la grand' pauvreté où ils ètoient, et que les dits Anglois ètoient en plus grand nombre qu'ils n'étoient, par quoi bonnement ne pouvoient secourir ni subvenir & leurs gens, se conclurent tous ensemble d'un commun accord et opinion qu'ils s'en rctourneroient dont ils ètoient venus, sans plus là arrêter ; car force leur étoit, pour les nécessités de vivres, dont ils ne pouvoient flner ni recouvrer ; mais avant leur département firent requerre un sauf-conduit aux dits An^oii pour le seigneur do Kambures, lequel saufçonduit si lui fut accordé. Puis après s'en alla
le dit de Rambures devers eux traiter pour la reddition de la ville ; et entre-temps tous les François et Picards s'en retournèrent par aucuns brefs jours ensuivant à Abbeville.
Si trouvèrent en leur chemin certains messages de par le duc de Bourgogne, lesqueb leur signifièrent de par lui qu'ils ne rentrassent point en son pays, pour les grands domnoages qu'ils avoient faits au passé, disant que s'ils y enlroient, il les feroit rebouter dehors à puissance de gens. Si promirent de non y entrer. Néanmoins les aucuns saillirent de leur promesse ; si entrèrent au pays de Ponthieu, en tirant vers Amiens, faisant de moult grands dommages ; mais les comtes d'Etampes et de Saint-Pol, qui s'étoient mis sus avec très grand nombre de gens d'armes, allèrent au devant d'iceux pour les rebouter et combattre. Si y furent faites aucunes entreprises d'un côté et d'autre, et enfin, par certains moyens promirent d'eux en raUer;et se tirèrent au pays de Santois, et de U vers les terres de messire Jean de Luxembourg; et moult fort le menaçoient de lui faire grand' guerre et dommage ; mais il s'èloit très bien pourvu de gens de guerre pour résister contre eux ; par quoi ils furent tout joyeux de passer paisiblement auprès de ses seigneuries ; car avec ce, le dit comte de Saint- Pol les poursuivoit très roidement et i grand' puissance de gens d'armes, pour être en l'aide et secours de son oncle, si besoin lui en eût été. Si se tirèrent es Champagne, faisants toujours de grands viUcnies et dommages au pauvre peuple, partout où ils pouvoient avoir sur eux puissance. Et au regard du seigneur de Rambures, il traita avec le dit oomte de Sombresaet et avec les autres capitaines anglois, par tel si que la ville de Harfleur leur fut rendue ; et se départoient ceux de dedans, chacun un bâton au poing ; et pareiBement leur Ait rendu Moûtier-Yiiliers, qui par nécessité de vivres ne se pouvoit plus tenir.
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moult iHd>le liomme et très grand terrien, et issu de très grand' et 1res noble génération, fut accusé et convaincu d'bérésie, laquelle il ayoit par long temps maintenue , c'est à savoir par la sédition et enhortement principalement du diable d'enfer, et aussi d'aucuns ses complices et serviteurs , comme il confessa avoir fait mourir plusieurs enfants sous bas âge et femmes enceintes, sur intention de parvenir à aucunes hautesses et chevances, et aussi honneurs désordonnés. Desquels enfants et autres créatures, après qu'il les avoit fait mourir violeatem«nt, faisoit prendre aucune partie de leur sang, duquel on écrivoit livres où il y avoit coqJuratioDS diaboliques et autres termes contre notre foi catholique. Pour lequel cas dessus dit, après qu'il eut été pris et diligemment examiné , et aussi qu'il eut connu tout son bit, d'en avoir fait mourir par celte mauvaise manière Jusqu'au nond>re de huit vingts ou plus, il fut en sa présence , par sages et notables Juges, condamné à être pendu et étranglé, tant qu'il fût mort, et après son corps ars en un feu. Si y étoient présents avec le dit duc grand nombre de grands seigneurs et autres notables hommes , tant séculier» comme clercs. Si fut faite cette condamnation et aussi l'exécution en la ville de Nantes en Bretagne. Toutefois , après la dite exécution première accomplie, et qu'il fut mis au fèu et en partie brûlé, il y eut aucunes dames et damoiseiles de son lignage, qui requirent au dessus dit duc de Bretagne de avoir le corps pour le mettre en terre sainte, lequel duc leur accorda , et y fut mis. Et Jà soit ce qu'il eût eu cette fausse •t inhumaine volonte, néanmoins si eut-il A la flo très belle et dévote connoissance et repentance, en requérant moult humblement A son créateur merci et miséricorde de ses grands péchés et offenses. Pour la mort duquel seigneur de Raix, grand' partie des nobles du dit pays de Bretagne, et spécialement ceux de son lignage en eurent au cœur très grand' douleur et tristesse ; et aussi, avant que cette aventure lui advint, il étoit moult renommé d'être très taillant chevalier en armes.
CHAPITRE CCXUX
Commenl Pierre Rcgiuull, frire bttard de Xa Ilirc, alU fourrager è» paia d'eauiur AbbeviUe.
Après, en ce même temps, Pierre Regnault, frère bfttard de La Hire , qui lors se tenoit au cbfttel de Milly, assez près de Beauvais, lequel par avant il avoit réparé , se partit un certain jour de là atout huit vingts combattants ou environ, tant de cheval comme de pied, et vint pour fourrager et courre le pays d'entour Abbevilte. Si prit le chAtel d'Yaucourt et le seigneur dedans, lequel chAtel il pilla tout nettement , c'est A savoir de tous les biens qui étoient portatifs. Si furent tanlèt les nouvelles épandues Jusqu'en la ville d' AbbeviUe, où lors étoient les seigneurs d'Auxy, Guillaume de Thiembronne, Philippe de Waucourt, Guy de Gourle et plusieurs autres gentilshommes, lesquéb, tantôt après qu'ils eurent ouï les nouvelles, s'armèrent et mirent sus, tant de cheval comme de pied, et saillirent dehors de leur ville bien trois cents ou plus, sur intention de rebouter les dessus dits, et rescourre les biens qu'ils avoient pris au dit cbAlel. Laquelle assemblée vint A la connoissance du dessus dit Pierre Regnault et de ses gens; lesquels envoyèrent devers le dessus dit seigneur d'Auxy et ceux de sa partie , pour eux excuser aucunement, disants qu'ik ne vouloient que vivres ; mais pour tant ne furent mie iceux contents. Si s'émurent encontre icelles parties très grands discords, tellement que le dit Pierre Regnault, voyant que la plus grand' partie d'iceu\ qui étoient saillis hors d' AbbeviUe contre lui n'éloicnt que communes , se férit avec ses gens tout au travers ; et , sans y trouver grand' défense, les tourna assez brièvement A grand mesohef et enfin A déconfiture. Si furent morts en la place bien vingt ou trente ; et si en y eut bien neuf noyés, qui se cuidèrent sauver, et passèrent la rivière de Somme, entre lesquels fut l'un d'iceux le dit Guy de Gonrle ; et avec ce en y eut de prisonniers bien soixante ou environ, desquels (tarent les principaux messire Jean de Fay, chevalier de Rhodes , et le dessus dit chevalier de Waucourt et Guillaume de Thiembronne.
Après laquelle détrousse , le dit Pierre Regnault et ses gens s'en retournèrent nranehe • ment atout leurs prisonniers et autres proies
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cl biens pris au dit chàlel de Milly. lesquels prisonniers dessus dits le dit Pierre RegnauU rançonna et mit à finance, comme s'ils eussent été Anglois. Kt fit en outre, pour cet an , plusieurs assemblées assez semblables en divers lieux et pays de l'obéissance du duc de Bourgogne , pour lesquelles icelui duc n'étoit point bien content du dit Pierre Regnault ni des autres. Et pour cette cause envoya devers le roi Charles lui noncer et Taire savoir comment de jour en jour ceux qui tenoient son parti roboient et pilloienl son pays, prenoient ses gens et sujets, et mettoienl à grosse flnance et rançons, et Taisoienl en outre plusieurs autres grands maux et excès, qui moult lui étoienl déplaisants et durs à porter, attendu la paix qu'ils avoient l'un avec l'autre.
Desquelles entreprises le roi s'excusa par moult de Tois, en disant qu'il lui en déplaisoit moult grandement et qu'il y pourvoieroil en tout ce qui lui seroit possible ; et mômement éloit content, au cas que le dit duc de Bourgogne pourroit atteindre , par lui ou par ses gens , ceux qui en ses pays faisoient telles assemblées, besognes et entreprises , qu'on les ru&t jus ou détroussât. Néanmoins , au grand préjudice des dits pays et grands dommages du pauvre peuple, les dites courses et pilleries se continuèrent par long temps. Auquel temps, d'autre part , les gens de La Ilire , qui se tenoient au chatel de La Bonne , emprés Laon , commencèrent A courir en plusieurs pays, c'est ii savoir au pays de Ilainaut , Cambrésis, et autres lieux es terres du seigneur de Saint- Pol ; lequel, non content de ce, et pour y résister, mit grosse garnison en la ville de Marie, laquelle garnison alla un jour semblablement courre vers Rheims ; et, pour avoir le passage de l'eau , prirent le Tort du Bac-A-Berri , qui n'étoit point de trop grand' valeur , lequel tenoient les gens de La Ilire. Si laissèrent dedans environ trente combattants pour le garder , et y demeura un capitaine d'iceux. Mais dedans brefs jours ensuivant vinrent devant, les gens de La Hire dessus dit, et avec eux aucuns des garnisons de Valois , qui naguère par avant avoient été rués jus des gens, de messire Jean de Luxembourg , au plus près de la ville de Compiègne , comme en autre lieu est à plein déclaré. Et pou voient être en tout environ le
nombre de trois cents combattants ; lesquels incontinent et de grand' volonté assaillirent le fort dessus dit, desquels assez tôt ensuivant fut pris; et généralement tous ceux de dedans mis A l'épée et rués en la rivière.
Après laquelle besogne, iceux François derechef laissèrent de leurs gens dedans icelui fort en garnison. Et environ seize jours après se mirent ensemble les gens d'icelui comte de Saint-Pol et de son oncle messire Jean de Luxembourg, comte de Ligny, pour aller rassaillir illec la garnison du dit Bac-A-Berri ; mais ceux de dedans, sachant cette assemblée, s'en départirent et abandonnèrent cette place devant la venue d'iceux. Si fut icelle place du tout démolie et abattue. Et ainsi et par celte manière éloient les pays vers Rheims , Laonnois et plusieurs autres marches es pays A l'environ fort travaillés et oppressés par les dessus dites courses et assemblées d'îcelles deux parties. Et se faisoit tout ce, comme lors en étoit commune renommée et voix, A l'occasion de ce que messire Jean de Luxembourg ne vouloil point faire serment au roi Charles et entre! enoit toujours garnisons de gens de guerre en ses places pour l'enlrelènement d'icellcs.
CHAPITRE CCL
Commcnl les tmlnsudran de Frinec, d'Anglolcrrc et de Bourgogne vinrent à Calais pour miter te paix linalv.
En ces jours, furent envoyés de par le roi Charles plusieurs notables ambassadeurs A Saint-Omer pour traiter la paix avec les Anglois, qui lors dévoient venir en icelle ville, comme promis l'avoient l'an précédent. Desquels éloient les principaux : les archevêques de Rlieims et de Narbonne et le comte de Dunois, bAtard d'Orléans. Lesquels la venus , furent notablement reçus et fesloyés par le duc de Bourgogne; et bref ensuivant ouireni les nouvelles comme le duc d'Orléans étoit arrivé A Calais et que les dits Anglois le y avoient ame» né. Si envoyèrent devers eux pour savoir en quel lieu ils se voudroient assembler pour tenir leur convention. Lesquels Anglois leur firent savoir qu'ils ne se partiroient point de Calais atout le duc d'Orléans , mais éloient prêts de l'embesogner s'ils y vouloient venir. Après laquelle réponse ouTe , y allèrent par sauf-conduit le dit archevêque de Rheims , le
SOI
comte de Danois et aucuns autres , avec les ' ambassadeurs du dit duc de Bourgogne , c'est >' à savoir le seigneur de Crëvecœur et aucuns I autres. Lesquels là venus, le dit comte de Danois Tut mené devers le dit duc d'Orléans, son > frère, qui grandement fut joyeux de le voir et I le reçut très courtoisement et honorablement , ( en lui remerciant de la bonne diligence qu'il i: avoit faite d'entretenir ses pays durant sa I prison. Après laquelle réception , ieelies parti lies convinrent ensemble par plusieurs fois; i- et derechef furent faites aucunes ouvertures t sur la délivrance du dit duc d'Orléans, et ; aussi sur les traités autrefois commencés entre I les deux royaumes. Toutefois encore ne pouvoient être d'accord , mais reprirent antre I journée pour rassembler , en dedans laquelle chacun devoit rapporter à sa partie les moyens qu'ils avoient commencés ; et ce fait , s'en re- (oomèrent les dessus dits au dit lieu de Saint- I Omer, et le dit duo d'Orléans Ail tantôt après ramené en Angleterre.
CHAPITRE CCU
Comment les Birroii «1 Lorrains coururent en la comté ite YaudiMMBl, oik Ut firent moult de mwi et de irMidt des-
rois.
Après, durant le temps dessus dit, se mirent sus i grand' puissance les Barrois et les Lorrains , avec lesquels étoient aucuns François qui tretous ensemble se tirèrent en la comté de Yaudenont ; et iceUe par feu et par épée mirent à grand' destruction , violèrent plusieors églises et y firent maux inestimables. Pour lesquels contre-venger, le comte de Yaudemont, pource qu'il n'avoit point assez p«issanee poar résister contre eux, envoya hâtivement devers le duc de Bourgogne , et aussi à son beau-fils le seigneur de Croy , eux requérir instammment qu'ils lui voulsissent envoyer secours et aide de gens de guerre. Laquelle requête lui fut accordée. Et y furent envoyés «n ebef messire Jean de Croy, et avec lui messire Simon de Lalain, les seigneurs de Lannoy et de MaingODval, neveux du dit seigneur de Groy, messire Jean, bfttard de Beuly, messire Antoine de Wissoch et aucuns autres nobles, de Mille combattants ou environ , bien en point. Et firent leur assemblée autour d'Aubeoton , et de là se tirèrent vers le duché de
Bar ; car déjà les dessus dits Barrois s'étoienl retraits hors de la dite comté de Yaudemont. Et tant chevauchèrent que tous ensemble vinrent devant la dite ville de Bar-le-Duc, où étoit le marquis de Pont , flis au roi de Sicile , duc de Bar, et autres plusieurs seigneurs du pays. Si se mirent en ordonnance de bataille devant la ville de Bar, et envoyèrent sommer le dit marquis, s'il vouloit venir dehors atout sa puissance ou prendre jour de les combattre, qu'ils étoient tous prêts de le recevoir et fournir.
A laquelle requête leur fut faite réponse par le conseil du dessus dit duc de Bar que point ne les combaltroit à leur requête ni à leur plaisir, mais avoit intention de le faire en temps et en lieu, quand bon lui sembleroit. Laquelle réponse ouïe , les dits Bourguignons se départirent de là et allèrent tous ensemble loger à un gros village nommé Longueville. Et de là vint contre eux le dit comte de Yaudemont atout ce qu'il avoit pu assembler de gens de guerre; et le lendemain se tirèrent plus avant en la marche, et commencèrent à bouter feux au travers de la duché de Bar ; et de là se tirèrent en la duché de Lorraine, en détruisant tout ce qu'ils pou voient atteindre et trouver hors des forteresses ; et qui plus est, prirent par force plusieurs églises, èsquelles ils firent moult de violences. Et pour vrai, le comte de Yaudemont éloit si enclin et obstiné de tout détruire, que, nonobstant que les dessus dits seigneurs qui étoient avec lut n'étoient point bien contents de faire si très cruel desroi et indicibles dérisions, néanmoins ne le pouvoienl garder, ni pareillement ses gens. Et après qu'ils eurent continué en ieelies besognes par l'espace de vingt- six jours ou environ, sans trouver aucunes gens de guerre qui s'apparussent contre eux pour combattre, s'en retournèrent par aulre chemin qu'ils n'étoient allés. Toutefois , en faisant icelui voyage, ils souffrirent et eurent, eux et leurs gens, de moult grandes peines et travaux et moult grand défaut de vivres. Ainsi et par cette manière se faisoit la guerre entre icelles parties , c'est à savoir iceux deux seigneurs et leurs seigneuries , au préjudice, dommage et grand' destruction du pauvre et menu peuple.
Si
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CHAPITRE CCUI
C»aini«nt le doc d'Orléans hit iiiUré de s» prison d'Angleterre per le moyoD du duc de Bourgogne, et ipoua bi damoîMlle de Clèvet, niice «u duc de Bourgogne.
Vous ayei ci -dessus bien enleodu et ovA racoBler comment, par plusieurs fois , diterws ambassades, tant de par le roi comme da duc de Bourgogne, avoient été envoyées par devers les gens du roi d'Angleterre sur uiten> lioD de traiter paix eatre les deuK royaumes, et aussi pour la délivrance de Charles, duc d'Orléans *, Lesquelles ambassades y avoient «sseï peu besogné; car les dits Anglois ne ))aiUoient réponse ni espérance de venir A a\icon traité , si n'étoit que ce Tùt au grand préjudice et dommage du roi de France et de •a seigneurie ; et ne vouioient les dessus dits Anglois venir ni oondesœadre à nul appoioment, si toutes les conquêtes qu'ils avoient faites en France , et en spécial les duchés de Guienae et de Normandie , ne leur demeu* roienl franchement, sans les tenir du roi de France en quelque souveraineté ou ressort ; et à ce s'étaient du tout fermés. Laquelle cbose icelui roi de France ni ceux de son conseil n'eussent Jamais accordée. Et au regard du duc d'Orléans, les dits Anglois n'étoient point trop désirants de le délivrer, pourca que chacun en avoil très grosse somme de pécune pour bien largement payer ses dépens. Et cela fut une des choses en partie pour quoi ils le tinrent si longuement prison- PÏer, selon la relation qu'en faisoient aucuns Anglois , qui bien savoient des secrets du roi d'Angleterre. Et pour vrai, si le roi de France et ceux qui avoient le gouvernement des besognes touchant les seigneuries du dessus dit duc eussent long temps par avant conclu de ne lui point envoyer les dites finances , il est i supposer que sa délivrance eût plus tôt été trouvée qu'elle ne fut. Néanmoins, je crois que tout ce qui s'en faisoil éloit en bonne intention et pour entretenir honneur. Lesquels traités durapt et depuis , le dit duc de Bourgogne , qui avoit assez grand désir et volonté & aider à délivrer le dit duc d'Orléans , taat pour la prochainetë de sang dont iisr«ttenoieat l'un é l'autre, comme aussi afin que s'il r»-
* Le même qui a écrit de fort jolies poésies en langue anglaise et frantaise, et a traduit BoCce en vers français.
venoil en France ils pussent demeurer boo» et loyaux amis l'un avecque l'autre , et que toutes guerres et rigueurs qui avoient été au temp» passé, é cause el par le moyen de leurs pères défunts, fossent mises en oubli et du tout annulées sans jamtiifl rien en relever, fit , par plusieurs et diverses fois, parler et ouvrir cette matière par aucuns do ses 9009 tu dit duc d'Orléans et à ceux qui avoient poissanue de lui aider à avoir sa dite délivrance «BT«rs le roi d'Angleterre et ceux qui le gouverr noient, pour sentir comment ni par qœlle manière cette besogne pourroit prmdre fia.
Et en outre, fit parler au dit duo d'OrléMS, pour savoir s'il voudroit prendre e« nariage une sienne nièce , fille de sa Sttur, duob««ae de Clèves, laquelle étoit en son taAtaL Et ateoqne ce, au cas qu'on pourroit traiter de M délivrance, s'il seroit coal«nt du toot lui aUieret accorder avec le dit duc de Bourgogne, mbs jamais faire aucnae poursuite contre lui ni les siens, par quelque manière que ce fût , pMtf les querelles du temps passé dessus dit , sauf en tout le roi de France et son flls le dauphin. Lequel duc d'Orléans , considérant la grand' servitude où il avoit été long temps et le grand danger qu'il avoit eu et pouvoil encore avoir, sinelina à y entendre. Et de fiit pronit, en parole de prinee , que, si aiasi étoit que le dit duc de Bourgogne le pèt et voulsft aider à délivrer dlceUe servitude, il scioit ooBlenl de prendre sa dite nièce à épouse, st «vm m, du surplus, tant faire à lui sur toutes ses reqoétM, que de raison il devroit être aenteot. Après lesquelles promesses , on eommoifa derechef & traiter ditigemment avec le dit roi d'Aagie» terre et ceux de son conseil. Si Ait tant ea oe temps continué entre les deux parties , que finalement furent d'accord , .moyennant et par tel si que le due de BourgogM baillât soBseel au roi d'An^eterre pour la somme qm entre eux M dite et devisée.
Après ces traités faits et aeoerdés parla manière ci-dessus déclarée, le dessos dit doc d'Orléans fut du tout mis à pleine délivranee. Et, après quHl eut promis soIenaeUement de lui en^lof er en tout oe qm lui serait possible i la paix finale d'entre les deux rais et leurs royaumes, et, avec ee, quand il eut prisooBgé au roi d'Angleterre ot aux uitres scàgneiva, se
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partit de iofidrw en Angleterre , et par aucun» peu à» joun viot «a la ville de Galaii , garni do boa Mur-oondiiit , «t de là fut amené à GraT«tises- Et étoit avec lui, povr le confire , le Migaeur de CoraouatUe , roessire RiAierl de Rot et autres polilshommes d'Angleterre. Auquel lieu de Gravelinee alla devers lui la duoh«BSC de Bourgogae , accompagnée de plusiaurs grands seigneurs et autres gentiUbommas. Si s'eatrcBreot grand' joie, et uontrémit seniblaot d'avoir toute liesse quand ils s'entrevirent eoseoiblfe, c'est A savoir le dit duo d'Ortèana pour sa délivrance et la dite duelMese pour sa voaue. Et peu de Jours enauivut jr alla le dit duc de Bourgogne pour le voir; et y fut fait , comne devant, très grand plaisir et joie à tous ceux qui lA étoieot pour ieelle aaiemblée, «t pour la grand' amour qu'ils voyoieat ees deux priaeas avoir l'un avecque l'aotK.
Et est a savoir cpi'ils s'entre^ceoUéreat et embrassèrent par plusieurs fois ; et , pour la grand' Joie qu'ils avoient de voir l'un l'autre, ils furent moult longue espace qu'ils ne disoient rien l'un à l'autre.
Et pf emièremeat parla le duo d'Oriéans , ti dit i « Par ma foi , beau-frère et beau^wusin , >• je vous dois aimer par dessus tous les autres » prinees de ce royaume, et ma belle cousine » votre femme ; car, si vous et eUe ne (tesies, » Je tau» demeuré à toujours au danger de > mes adversaires, et n'ai trouvé meilleur ami H que vous. »
A quoi le £t due de Bourgogne répondit que nioult lui pesoit que plus l^t n'y avoit pu pourvoir, et cpie, long temps paravent, avoit «u grand désir de soi employer pour sa rédemption.
TeUes et semblables paroles furent dites par «MuK de fois entre icenxdeux priaces. Pour lesquelles plusieurs nobles bommes et autres gens d'autorité , qui lé éloient des deux parties, étoient bien joyeux, et par spécial, pour la revenue du dit duc d'Orléans, lequd par si loag tempe avoit été prisonnier ée mains de ses adversaires les Anglois, c'est à savoir depuis le veedredt prochain devant la Toussaint de l'an de graee mil quatre eeat quinze jusqu'au mois de noveoibre aûl quatre cent quarante. Si étment là présents les ambassadeurs
du roi de France, desquels étoient les principaux : l'archevêque de Rbeims, grand-chancelier de France, et l'archevêque de Narbonne, le comte de Dunois , bâtard d'Orléans, et aucuns autres ; auxquels , chacun à son tour, le dit duc d'Orléans fit joyeuse réception, et par spécial à son frère. Et de là s'en vinrent A Saint-Omerpareau, et se logèrent en l'abbaye de Sainl-Bertin, où les appareils avoioat été faits moult solennels pour recevoir le dit due d'Orléans, et avec lui y vinrent les Anglois.
Si lût là re«u moult honm'ablement du dit duc de Bourgogne et des seigneurs de son hô.tel; et lui furent faits de par la ville grand» prèsens ; et chacun jour venoient gens des marches de France , comme des pays de Picardie, pour le voir, et, entre les autres , plus ceux de ses pays que d'autres lieux, et éloient moult Joyeux de son retour. Et après aucuns Jours ensttivanl, fut iodui duc d'Orléans requis, de la partie du due de Bourgogne , qu'il lui plût Jurer la paix d'ArrM et prendre en mariage la demoiselle de Clèves , nièce an dit duo de Bourgogne, ainsi comme il avoit été traité. Lequel duc d'Orléans flt réponse que tout ce qu'il avoit dit et accordé lui étant pri«sonniw, il vouloU entretenir. £t Mlono ces besognes ainsi condoas, se mirent les ducs et leurs gens dedans le choeur de l'égliae du dit Saint-Bertio , auquel lieu fut apporté le dit traité par écrit , en latin et en françois ; et là fut lu haut et enlendiblemsat , premier en latin et puis en françois, par mettra Jacques Traafoo, archidiacre de Bruxelles en Brabant, présents les deux duos dessus dits, les archevêques et évèipMS lAasaistants, avec grand non»bre de chevaliers et écuyers, gens d'église, bourgeois et autres oflleiers des deux partis.
En la in duquel, le duc d'Orléans promit et jura sur le livre et représentation de notre créateur, que tenoit en ses mains le dit ardddiaere de Rbeims, de bien entretenir icelui traité en tous ses points généralement , sauf l'article qui parloit de la mort do duc Jean de Bourgogne; et dit qu'il n'étoit point tenu de lui excuser d'ie^le mort, et que par son ame il n'en avoit été oongen!ant, et si n'en avoit rien su, omis en avoit été très déplaisant quand iceUe fut venue é sa connoissance, voyant et considérant que par le moyen de la dite roori.
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le royaume de France étoit en plus grand danger que devant. Et ce fait, fut appelé le comte de Danois, bâtard d'Orléans, pour faire le serment dessus dit, lequel délaya un petit ; mais incontinent, par le commandement du dit duc d'Orléans, son frère , il le fit. Et ce fait et ac- «M>mpli, le duc dessus dit promit à épouser la dessus dite damoiselle de Clôves ; et de fait fiancèrent l'un l'autre en la main de l'archevêque de Narbonne. Si commencèrent léans de toutes parts à mener grand' joie et faire moult grands fêtes et ébattements. El fut envoyé par les gens du dit duc en plusieurs et divers lieux de ses pays, pour avoir provisions à fournir les fêtes d'icelles noces , et avec ce aussi sa fêle de Saint-Andrieu, qu'il n'avoit de pieça tenue. Et soutenoit le dit duc de Bourgogne tous les dépens du dit duc d'Orléans et de ses gens.
Et en après , le samedi devant la Saint-Andrieu , épousa le dessus dit duc d'Orléans la dite damoiselle de Clëves; et le lendemain, qui étott dimanche , fut faite la fête très honorable. Et étoit grand' noblesse i voir les seigneurs et les dames mener à l'église. Et menoil le dit duc de Bourgogne sa nièce, en la tenant par la sénestre main. El au droit c6té étoit sur le derrière messire Jean , b&tard de Saint-Pol, le seigoeor de Haubourdin, qui porloit la manche de la dite duchesse d'Orléans, et une dame porloit la robe par derrière , qui moult étoit riche. Et après , un petit plus derrière suivoit le duc d'Orléans , qui menoil la duchesse de Bourgogne, accompagnée des plus grands seigneurs , comme des comtes d'£u , de Nevers , d'Etampes, de Saint-Pol, de Dunois; et si y avoit très grand nombre de grands seigneurs, chevaliers et écuyers , dames et damoiselles , qui tous suivoienl le dit archevêque de Narbonne, lequel chanta messe pour icelui jour. Et avec lui éloienl très grand' quantité de gens d'église , qui firent la procession autour du chœur; et quant aux rois d'armes , hérauts et poursuivants, trompettes, ménétriers et autres jouant de divers instruments de musique , il y en avoit largement. El éloienl les dits officiers d'armes velus de leurs colles d'armes, où étoient les blasons des seigneurs à qui ils éloienl, entre lesquels y éloil le roi d'armes de la Jarretière d'Angleterre.
Atout lesquels honneurs éloienl aussi le dit seigneur de (Dornouaille , messire Robert de Ro8, avec eux plusieurs de leurs gens, auxquels on faisoit et fit-on durant ces besognes très grands honneurs et joyeuse réception ; et par spécial le dit due de Bourgogne à icelui seigneur de Comooaille; et alloient à leur plaisir par toute la ville sans ce qu'on leur baillât empêchement. El la messe finie, on alla dioer; et fut la duchesse d'Orléans assise en la grand* salle au milieu de la table; et au droit lez étoit le dit archevêque qui avoit célébré la messe , et de l'autre côté, au lez sénestre, étoit la duchesse de Bourgogne. Si éloienl aussi les comtesses d'Etampes et de Namur. Et aux autres tables étoient assises les autres dames et damoiselles, chacune selon son degré et noblesse. El quant aux deux ducs , les deux seigneurs anglois et les comtes dessus nommés et autre grande chevalerie dtnèrent l'un avec l'autre , comme en brigade, et furent, tant les uns comme les autres , servis très abondamment de plusieurs riches et divers mets.
Après lequel dtner, ils allèrent voir les joutes qui se faisoient sur le marché. El là étoient les dames aux fenêtres, en très grand nombre; desquelles joutes pour icelui jour en porta le bruit le seigneur de Waurin. Et derechef furent faites autres joules après souper, en la grand' salle de Saint-Berlin, tout haut, sur petits chevaux de six heaumes seulement ; et y eut moult grand' foison de lances rompues, et les faisoit moult bel voir. El le lendemain, qui fut le lundi, fut faite moult belle et joyeuse fête, tant en joules comme en autres ébattements ; desquelles joules le comte de Saint-Pol emporta le prix des dames. Esquels jours fu~ rent donnés moult grands dons à tous les officiers d'armes par les princes dessus dits, pour lesquels ils crièrent à haute voix et par plusieurs fois largesse, en dénommant ceux qui ces biens leur avoienl foits.
El le mardi ensuivant, qui fut la nuit de Saint-Andrieu, le duc de Bourgogne commença sa fête de la Toison-d'Or, et alla ouïr vêpres au chœur de l'église de Saint-Bertin, accompagné de ses ft'ères de l'ordre , vêtus et habitués de leurs manteaux, chaperons et habillemento autrefois aeoouluiués de porter. Auqud diour étoient mis et attachés par dessus les dits <Ae-
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vaiiers, contre leur siège, un lableau auquel étoient peintes les armes; et en j avoit une grand' partie qui point n'étoient .présents. Et en foilloit cinq qui étoient morts depuis le temps qu'on avoil octroyé la dite fête. Et le lendemain, qui fut le Jour Saint-Andrieu, vinrent en l'église en moult noble appareil, où fut (ait le service très solennellement ; et faisoit moult bel voir les ricbes parements tant de l'autel comme du chœur. Et pour vrai, les François et Anglois là étants étoient tout émerveillés de voir le grand élal et les richesses du dit duc de Bourgogne.
Après lequel service, le dit duc s'assit à table en la grand' salle, au milieu des dits chevaliers de l'ordre, lesquels se séoient tous d'un lei et par belle ordonnance, en la manière autrefois accoutumée ; et furent servis très richement. El en allant et retournant alloient deux à deux, et les plus anciens derrière , c'est à savoir en chevalerie.
Le Jeudi, entrèrent en leur chapitre, où ils furent très longuement pour élire les chevaliers qui tieodroient les lieux et les colliers de ceux qui étoient trépassés. Auquel chapitre se consentirent tous d'un commun accord d'en présenter un au duc d'Orléans. Et pour savoir si ce seroit son plaisir de le recevoir, on envoya devers lui l'évëque de Tournai , mattre Nicolas, et Raoulin, chancelier de Bourgogne, lesquels lui déclarèrent la volonté du duc de Bourgogne et des chevaliers de l'ordre. A quoi il fit réponse que volontiers les recevroit pour l'honneur de son beau frère et cousin, le duc de Bourgogne dessus dit. Et brièvement après vint en la grand' salle ; auquel lieu vinrent le dessus dit duc de Bourgogne et tous les chevaliers du dit ordre qui étoient léans, venants de leur chapitre, et les officiers d'armes devant eux. Et portoit le roi d'armes de la Toison un mantel et chaperon de la dite ordre sur stm bras. Et eux approchants le dit duc d'Orléans, messire Hue de Lannoy, qui de ce étoit chargé, porta la parole, et en adressant à lui, dit : « Mon » très excellent , très puissant et redouté » seigneur , monseigneur le duc d'Orléans , » véei-ci en votre présence mon très redouté » seigneur le duc de Bourgogne et messei- » gneurs ses frères de l'ordre de la Toison- " d'Or, qui ont-avisé et conclu tous ensemble
» en leur chapitre, que, pour la très haute re- » nommée, vaillance et prud'bommie qui est » en votre très noble personne, ils vous pré- » sentent un collier de la dite ordre, en vous » priant très humblement qu'il vous plaise à » recevoir et porter, afin que la très fraternelle » amour qui est entre vous et mon très redouté » seigneur se puisse mieux entretenir et per- » sévérer. «Lequel duc répondit qu'il le feroit volontiers.
Et adonc le dit duc de Bourgogne, qui avoit un des dits colliers tout prêt , lui présenta et le mit au col du dit duc d'Orléans, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit , et puis il le baisa. Et là présentement, le duc d'Orléans requit aussi au duc de Bourgogne qu'il lui plût porter son ordre, ce qu'il lui accorda. Et tantôt, le dit duc d'Orléans tira de sa manche un des colliers de son ordre , et le mit autour du col du dit duc de Bourgogne.
Et après, le dit duc d'Orléans fut affublé d'un mantel et chaperon de l'ordre, et puis fut mené au chapitre pour faire les serments accoutumés en ce cas, et pour aider à tiire quatre chevaliers, qui failloienl encore ; lesquels ne furent point dénommés si hâtivement; et ne sut nul adonc, fors eux-mêmes, à qui ils seroient donnés. Pour lesquelles ordres dessus dites ainsi baillées et reçues par iceux deux princes, la plus grand' partie des nobles et d'autres gens d'autorité là étants furent très joyeux de les voir en si très grand amour et concorde l'un avecque l'autre. Et certain temps après ensuivant, retournèrent en leur dit chapitre tous ensemble, et là se concordèrent d'envoyer et présenter au duc de Bretagne et d'Alençon, à chacun d'eux , un des colliers dessusdits. Pour lequel message faire y fut commis le dit roi de la Toison; et porta lettres des dits ducs d'Orléans et de Bourgogne, et des chevaliers do l'ordre. Si fit son message bien et à point, et tant qu'iceux seigneurs reçurent bien agréablement les deux colliers dessus dits, et lui donnèrent pour sa peine aucuns ricbra dons, desquels il fut content. En outre, les besognes dessus dites accomplies, et que la fête de saint Andrieu fut passée, le seigneur de Gomouaiile se partit de Saint-Omer, et par Calais s'en retourna en Angleterre atout ses gens, excepté la compagnie du dit mcssire Robert de Ros ,
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qui demeura aTeeqae le duc d'Orléans, sur intention d'aller avecque lui devers le roi de France, où il étoit envoyé en ambassade de par I le roi d'Angleterre. Durant lequel temps, aucuns notables hommes de la ville de Bruges vinrent au lieu de Saint-Omer, pource qu'ils désiroient moult que le duo de Bourgogne, leur seigneur, duquel ils n'éloient point encore bien en grâce, retournât en leur ville ; car nonobstant qu'ils fussent réconciliés avecque lui , ai avoil^il dit que jamais n'y entreroit, si plus grand seigneur que lui ne lui menoit. Si requirent les dits Brugelins très humblement au dit 4ue d'Orléans que de sa grâce II lui plut faire eetto requête au duc de Bourgogne, et qu'il lui plut le y mener; laquelle requête il fil, et lui fut par le dit duc accordée.
Si se préparèrent, et tous ensemble se partirent de Saint-Omer; et par aucuns jours s'en allèrent à Bruges, ainsi qu'il avoit été ordonné, où ils furent reçus très joyeusement ; et firent ceux de Bruges de grands appareils pour honorer et recevoir iceut deux ducs et les duchesses leurs femmes, avecque toutes leurs gens, plus sans comparaison qu'ils n'avoient fait, passé long temps par avant : desquels appareils et préparations aucunes choses seront ci déclarées en bref.
Premièrement, quand les Brugelins surent que les dits deux ducs approchoient leur ville, ^us ceux de la loi, avecque tous les oflSciers et serviteurs issirenl dehors, et pareillement les doyens et connétables, en nombre compè-' tent, selon ce qui leur avoit été ordonné. £t poQVoient bien être sur tout quatorze cents , qui allèrent au dehors de la dite ville de Bruges , et hors les mettes d'icelle, et jusqu'à un hôtel nommé les Trois-Rois ; et Iâ se mirent en une grand' place, attendant la venue de leur seigneur; lesquels, le voyants venir et approcher d'eux au côté du duc d'Orléans, se mirent tretous en ordonnance à nus pieds , sans chaperons et tous déceints ; et en eux approchant, se mirent loua à genoux, les mains jointes ; et présente toute la seigneurie, qui y étoit en très grand nombre, et les duchesses d'Orléans et de Bourgogne, lui supplièrent très humblement qu'il leur voulstt pardonner leurs ofl«snses du temps passé, ^elon la teneur de la paix.
Lequel duc délaya an petit > mais incoDli-
MDt, par la prière du dit duo d'Orléans, leur octroya à leur requête ; et ce fait, ceux de la dite loi baillèrent au dit duo de Boorgopie toutes les ctefs des portes de la vffle. Et adonc, tous les dessus dits Brugelins se levèrent et s'en allèreot chausser et habiller. Et puis, parlant de lé, vinrent tantôt toutes les processions des églises de la dite ville, tant des quatre ordres mendiants que des religieux, des rdigieuses et béguines, et les paroiaies, atout leurs reliques et meilleures chapes. Si étoient en très grand nombre ; et commencèrent tous à chanter Te Dewn laudamut, à haute voix et daire, quand ils ouïrent que leur ikaturel seigneur étoit content d'eux ; si le convoyèrent la plus grand' partie jusqu'é son hôtel. Et quant eu regard des marchands da toutes hâtions, qui lors se tenoient en la dite ville de Bruges, ils s'en allèrent chacun d'eux en droit soi, en moult belle ordonnance, et trèt richement habillés de divers habillements, toof à cheval, au-devant du dit duc de Bouiigogne. D'autre part, étoient tbil» en plusieurs Iteox par où le dit duc devoit passer grands éohafauds, sur lesquels y avoit personnages qui jouoient de moult de manières de jeux. Aussi étoient les rues, à un côté et à l'autre, tendues de riches draps. Et quant aux trompettes d'argent, clairons et autres instruments de muaique , il y en avoit par si grand nombre que tout en retentissoit par la dite ville. Si y avoit, en outre, en plusieurs et divers lieux, œanié^ res d'instruments, tant en semblance de personnages qu'autres, qui jetoient vin et autres breuvages ; et en prenoient tous oeux qui en vouloient et advenir y pouvoient.
Finablement, il n'est point de mémoire que les dits Brugelins fissent oncques pour nul de leurs seigneurs, prédécesseurs dn dit duc, tent de joyeosetés ni de riches parements qu'ils firent cette fois, oomme dessus est dit. Et quand il tut descendu à son hôtel, ceux de la loi allèrent devers lui pour le bienviengner. Et après ce qu'il les eut reçus assex joyeusement, il leur fit par le souverain de Flandre rendre les clés des portes qu'ils lui avment présentees et baillées au-debors de la dite ville, disant qu'il avoit bonne fiance en eux ; dont ib foreni moult joyeux. Et là commencèrent tous * «lier t « Noël 1 » et ousii l'avoient
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dé|à erié en plosieurs lieax par la ville h sa venue. Et quand ee vint i la nuit, par toute la âetsM dite rille f\irenl faits moult de beaux feux sur hauts éofaafauds, et tant que tout resplendissoit. Et quand oe vint le lendemain , furent faite» unes Joules sur le marché, auxquelles joutèrent plusieurs nobles hommes et bourgeois. Si emporta le prix de ceux de dehors le swgneur de Waurin, et de ceux de dedans le damoiseau de Clèves, lequel fut servi de lances par son oncle le duc de Bourgogne,
Après lesquelles joules et que le souper fut ftiit, on commença à danser en grand triomphe; et y furent mandées les damoiselles de la dite ville de Bruges. Et le mardi ensuivant furent Alites encore unes joutes stir le dit marché ; et soupèrent tous les dits seigneurs , dames et damoiselles en la maison des èchevins, où ils furent servis très abondamment aux dépens de la dite ville.
Et le samedi, vinrent de Charolois le comte du dit lieu, fils du dit duo de Bourgogne, et la comtesse sa femme, fille du roi de France ; à rencontre desquels allèrent le duc d'Orléans et plusieurs autres nobles hommes, et ceux de la loi de la dite i^ille, accompagnés de grand nombre de notables bourgeois; et furent convoyés Jusqu'à la cour d'icelui duc; et le dimanche en persévérant fui'ent faites Joules, danses et plusieurs autres ébatiements qui trop longs seroient à raconter chacun par lui. Mais pour vrai, les Brogelins firent es Jours dessus dits toutes les Joyeusetés qu'ils pouvoient imaginer, tant pour l'amour de leur dit seigneur et prince comme pour complaire au dit duc d'Orléans et & ceux qui étoient avec lui ; et aussi lui firent aucuns présents, desquels il se tint assez content.
Et le lundi ensuivant, se départit d'icelle ville de Bruges, sa femme la duchesse en sa compagnie ; auquel déparlement y eut maintes larmes pleurées des dames et damoiselles de l'hdtel du dit duc de Bourgogne, au prendre congé à icelui duc, et par spécial pour la cause du département d'icelui duc d'Orléans. Et s'en allèrent i Gand, Jusqu'auquel lieu les convoya le devant dit duc de Bourgogne, où ils furent seniblablement reçus honorablement. Duquel lieu de Gand, peu de Jours ensuitant^ se de- J
partit le dessus dit duo d'Orléans, la duchesse sa femme avec lui , et les convoya le duc d« Bourgogne jusqu'au dehors de la ville ; si prirent congé l'un à l'autre et s'entre-ofTrirent de faire dorénavant ce que possible leur seroit l'un pour l'autre ; et de là s'en alla par aucuns jours en la cité de Tournai, où on lui fit très honorable et solennelle réception.
En outre, depuis qn'icelui duc fnt retourné des pays d'Angleterre à Gravelines , et de M venu à Sainl-Omer et es autres lieux dessus nommés, jusqu'au parlement de lui et du dit duc de Bourgogne, vinrent devers lui des marches de France, tant de ses seigneuries oomme d'ailleurs, plusieurs gens pour le voir et bienviengner et lui offrir leur service , desquels il en retint partie.
Et d'autre part, des pays mômes du dessus dit duo de Bourgogne en y eut très grand nombre qui par divers moyens firent tant qu'ils furent retenus à lui et de son hôtel, tant gen-* tilshommes comme damoiselles et antres de divers èlals. Aussi lui furent présentés par plusieurs chevaliers et écuyers bien huit ou dix de leurs enfants pour être ses pages. Et avec ce lui furent baillés environ vingl-quatre compagnons des marches de Boulenois , bien en point , montés et habillés , pour être ses archers et gardes de son corps, lesquels fùreni tous retenus de son hôtel. Et tant se multiplièrent les serviteurs dessus dits que, quand il vint au dit lieu de Tournai, il avoit environ bien trois cents chevaux de sa retenue.
Et quant à son ordre , elle (Ut par lui oe» troyée à porter à grand nombre de chevaliers et écuyers , et autres de moyens états qui lui en faisoient requérir pour l'avoir. Ils en faisoit peu ou néant de refUs ; et fut pour ce temps assez commun es pays de Picardie. Si étoient moult de gens désirant de le servir et être ft lui , sur intention et espérance qu'ils avoient principalement que, lui venu envers le roi , il auroit un 1res grand gouvernement au royaume de France ; pour quoi, par ces moyens, ils pourroient être moult avancés en diverses manières ; et lui-même l'enlendoit ainsi. Toutefois y avoit aucuns sages qui doutoient le contraire et qu'il n'en advint ainsi qu'il fil. Et bien disoient en leur secret que plutôt eussent conieiUè au dit duc d'aller devers le roi plut
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hâtivement cl ù plus privée mesgnie qu'il ne fit. Et d'autre part, leur sembloit que ceux qui gouvernoienl le roi , et avoient gouverné long temps par avant durant le temps de ses adversités, ne souffriroient point, tant qu'ils pussent, qu'autre qu'eux eût le gouvernement, ji soit ce que celui duc lui fût plus prochain que tous les autres et qu'il eût moult Tort à souOirir pour la couronne de France. Néanmoins il a été vu de très long temps qu'entre si grandes seigneuries a toujours eu de grands envies et dissensions, et que les grands^ seigneurs ont souvent baillé l'un à l'autre des travers.
Et après , le dit duc d'Orléans , partant de Tournai , alla à Yalenciennes , et de Yalencienncs au Quesnoy-le-Comte , voir sa bellecousine la comtesse Marguerite, douairière de Hainaut, qui le festoya très joyeusement. Et après qu'elle lui eut donné aucuns dons, s'en vint en la cité de Cambrai , où on lui fit plusieurs présents; et entre les autres, lui donnèrent, ceux de la ville , cinq cents écus d'or de France. Duquel lieu de Cambrai il avoil intention d'aller à Saint-Quentin; mais aucuns de ses gens lui donnèrent à entendre qu'il y avoit grand péril pour lui et sa compagnie d'aller ce chemin, pource qu'il falloit passer par aucuns détroits près des forteresses de messire Jean de Luxembourg , qui encore n'avoit point fait le serment de la paix d'Arras.
Et pour cette cause, afin d'aller plus sûrement, manda aucuns gentilshommes de la marche de Cambrësis et leurs gens, pouraider à convoyer leurs bagues. Duquel messire Jean de Luxembourg, si le dit duc d'Orléans eût su les affaires , il n'en dût point Être en doute ; pour deux raisons : la première , si est qu'il étoit du tout réconcilié avecque le dit duc de Bourgogne, et mémement avoil été à Bruges au temps que le dit duc d'Orléans y étoit, et avoit eu avecque lui assez grand' communication et plusieurs parlements sur aucuns de leurs alTaires, tant de la seigneurie de Coucy, comme d'autres besognes qui leur.touchoient; et avecque ce, le dit messire Jean de Luxembourg étoit par bon amour parti de lui de la ville de Bruges , et lui avoit offert de le servir et lui faire plaisir en tout ce qui lui seroit possible. Par quoi étoit à supposer que jamais
n'eût consenti lui porter aucun dommage ou contrariété. La serx>nde raison si étoit qu'au temps qu'icelui duc d'Orléans étoit à Cambrai, le dessus dit messire Jean de Luxembourg gtsoit en son hôtel de Guise moult aggravé de maladie , de laquelle il alla de vie à trépas. Et furent apportées les nouvelles de sa mort au dessus dil duc d'Orléans en la ville de Cambrai; pour lesquelles il demeura deux jours plus qu'il n'avoit intention. Et fil requête aux gouverneurs de la dite ville de Cacnbrai qu'ils le voulsissenl élire à gardien de leur dite ville au lieu du dil de Luxembourg, qui par avant l'étoit, et il se feroit confirmer de par le roi de France, comme il étoit accoutumé. De laquelle requête il s'excusèrent au mieux qu'ils purent, disants qu'ils ne l'oseroienl faire sans le consentement de leur évêque.
En après , le dil duc s'en alla de Cambrai à Saint-Quentin, et de là à Moyon, à Compiëgne, à Sentis , et puis à Paris, où il séjourna aucuns jours ; et partout où il passoit et s^ournoit, on lui faisoil aussi grand honneur et révérence comme on eût fait à la personne du roi de France ou à son fils le dauphin -y et avoient les gens moult grand' confidence et espérance que par son retour el déprisonnement viendroit grand' consolation au royaume de France; cl par spécial, la plus grand' partie du peuple y étoienl moult fort afliecléSjet désiroient long temps par avant à le voir en sa franchise, comme lors le véoient.
Si éloil l'intention du dit duc d'aller devers le roi au plus tôt que faire se pourroit; mais il ouYl nouvelles pour lesquelles il se délaya grande espace de temps , c'est à savoir bien un an ou plus. El la cause si fut, pource que le roi fut averti de toutes les manières qu'icelui duc avoit tenues depuis qu'il étoit retourné du pays d'Angleterre, et des alliances et serments qu'il avoit faits avec le dessus dil duc de Bourgogne , et aussi de son ordre, qu'il avoit prise; et mémement , que déjà étoit accompagné cl avoit de son hôtel grand nombre de gens des pays du dil duc de Bourgogne, qui avoient autrefois mené guerre au roi de France et à ses pays. Et lui fut dit en outre que ces alliances se faisoient contre lui et ceux qui le gouvernoienl, et qu'avccque iccux deux ducs étoienl alliés plusieurs grands seigneurs, comme les
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doos de Bretape , d'Alençon et autres , lesquels avoient Jâ proposé de lui bailler nouvel gouvernement, et que dorénavant son royaume seroit gouverné par eux et autres tels qu'ils y voudroient conuneUre , et auroit tant seulement honaétement son état, sans pouvoir Taire aucune cbose qu'il ne Tût par le consentement et congé d'iceux seigneurs.
Lequel roi , qui toujours étoit assez enclin de croire conseil, pouroe que durant son régne on lui avoit fait et machiné par plusieurs fois de grandes traverses et assez semblables, crut légéreoœnt tout ce qu'on lui dit des besognes dessus dites être véritable. £t par spécial, quand il sut que les dits deux ducs de Bretagne et d'Alençon avoient reçu l'ordre du dit duc de Bourgogne, il en fut en plus grand doute que par avant. £l avec ce, de Jour en Jour, ceux qui étoient avecque lui lui disoient et rapportoient que ainsi étoit qu'on le disoit; pour lesquelles nouvelles il étoit très mal content. Et pour ce , nonobstant qu'il eût ordtmné le dit duc d'Orléans venir devers lui, en disant à ses gens qui lui avoient apporté les nouvelles de son retour que moult le desiroil & voir , néanmoins, pour les choses dessusdites, ne fut point content qu'il y allât, s'il n'étoit à privée meagaie, sans y mener aucuns des dessus dits de son service, c'est à savoir ceux du dessus dit pays du duc de Bourgogne. Et pour tant le dit duc d'Orléans , sachant les choses être en l'étal dessus dit, se tira de Paris à^Orléans, et pois à Blois et sur les autres seigneuries , où il fut encore plus qu'ailleurs très notablement reçu de tous ses vassaux et siyets; et lui furent faits plusieurs et notables dons et riches présents en ses dites seigneuries.
Or convient retourner à parler un peu de messire Jean de Luxembourg, comte de ligny, lequel, comme il est dit par avant, trépassa dedans le cb&tel de Guise. Si fut son corps emporté sur un chariot , accompagné de ses gens très honorablement, en l'église Notre- Dame de Cambrai, où il fut mis sur deux étaux dedans le chœur. Et la première nuit on dit vigiles|et commandances; et fut veillé Jusqu'au lendemain, qu'on dit la messe des morts mouH solennellement. Et y avoit très grand nonriire . de torches allumées autour du dit corps , que tenoieni ses gens. Et icelle messe finie, fut mis
en terre au dehors du dit chœur, assez près d'un de ses prédécesseurs, nommé messire Waleran de Luxembourg, seigneur de Ligny et de Beau-Revoir. Et comme en autre lieu est plus à plein déclaré, le dit messire Jean de Luxembourg alla de vie à trépas sans avoir fait devers le'roi de France , ni autres ses dépotés, le serment de la paix d'Arras , Jà soit ce qu'à ce faire eût été plusieurs fois incité.
Et depuis l'an trente -cinq qu'icelle paix avoit été confirmée , Jusqu'environ la nuit des Rois mil quatre cent quarante, qu'il trépassa, comme dit est, avoit entretenu ses villes , forteresses et pays , sans ce que nulles des trois parties, c'est à savoir de France, d'Angleterre et de Bourgogne , y eussent fait aucunes entreprises, si non assez peu; car, quant aux dits Anglois, ils étoient tous désirants de lui complaire et faire plaisir, pour ce qu'il n'élolt point encore délié d'eux, et n'avoit rendu son serment; et avoient moult grand' fiance d'avoir son aide et assistance, si besoin leur en eût été. Et pareillement il se tenoit tout sûr d'avoir aide contre tous ceux qui l'eussent voulu nuire ou grever. Et au regard des Bourguignons, peu en y avoit qui ne fussent ouclins de lui faire plaisir en toutes ses affaires. Et nonobstant que le duc de Bourgogne fût par un temps aucunement indigné contre lui, par les rapports qu'on lui faisoit souvent, néanmoins la besogne ne sortit point à effet si avant que pour venir à l'œuvre de fait; ains étoit du tout retourné en la bonne grâce et bienveillance du dit duc Philippe de Bourgogne. Et d'autre part , les dessus dits François, et par spécial les capitaines qui menoient et enlretenoient les gens de guerre , le doutoient fort , pource qu'ils le sentoieut moult vaillant de sa personne, et que toujours il étoit pourvu de gens de guerre pour résister contre eux, s'ils lui faisoient aucun dommage ; et savoient bien que s'il les tronvoit sur aucunes de ses seigneuries à son avantage , il les feroit détruire sans en avoir aucune miséricorde. Et pour ces raisons, quand ils approchoient des dites seigneuries , ils étoient tous Joyeux de bailler leurs scellés, promettant de non lui faire aucun dommage ni quelque grief ou déplaisir à lui ni aux siens; et ainsi le firent plusieurs fois; et aussi il étoit content de les laisser paisibles sur iceUes conditions.
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Toutefois, peu de temps devant sa mort, le roi Charles de France avoit conclu avecque son conseil de non plus lui bailler aucuns Jours de répit ; et avec oe, ëtoil du tout délibéré de venir à grand' puissance contre lui , pour le subjuguer et mettre en son obéissance, ou au moins le contraindre de lui Taire le serment d'Arras dessus dit. Mais Dieu , le créateur de toutes choses, y pourvut avant qu'on pût savoir à quelle fin icelles besognes pourroient venir. Ainsi et par cette manière flna sa vie le dessus dit messire Jean de Luxendwurg, qui de sa même personne avoit été très chevalereux et moult douté en tous lieux où on avoit de lui connoissance ; et pouvait bien avoir environ cinquante ans d'ftge. Et assez bref temps «près son trépas , un nommé Levrin de Moucy, à qui il avoit baillé le château de Coucy en garde , le rendit es mains du dessus dit duc d'Orléans , moyennant certaine grand' somme d'argent qu'il en reçut; et ne fut point content de mettre es mains du comte de Saint-Pol , neveu et successeur du dit messire Jean de Luxembourg. Et aussi ceux de Nesie et de Beau-Lieu en Yermandois déboutèrent Lyonnel de Vendôme , qui étoit leur gouverneur, et tous les autres qui éloient en icelles places de par le dessus dit messire Jean de Luxembourg, et mirent dedans les gens de monseigneur de Montgagnier. Et toutes les autres villes, cités, cliAteaux et forteresses furent mises et délivrées en l'obéissance du dit comte de Saint- Pol par ceux qui les tenoient et en avoient eu le gouvernement.
CHAPITRE GGLIU
Comment le roi de France «II* i Trofei en Cbtmpagtie; ei comment plHtieun tIIIm «1 ItarberesKS ta lairepl eo ton obéiuance ; et autrei matiérei.
Dorant le temps dessus dit , Charles, roi de France, fit moult grand' assemblée de gens de guerre de plusieurs de ses pays ; et aveoque ce remanda les capitaines des compagnies dont dessus est faite mention qu'ils vinssent devers lui atout leurs gens. Et quand tout fut assemblé devant la rivière de Loire, il se partit de Bourges en Berri, son flis le dauphin en sa compagnie , le connétable de France , messire Chartes d'AoJou et autres grands sei-
gneurs en très grand nombre , atOut tetqMb il se tira à Troyes en Champagne , et là séjourna environ trois semaines. £t étoient ki gens logés par les villes, sur le plat pays, dont celui pays étoit moult fort travaillé ; et ■ ; en avoit grand* partie es parties d'Auxerre d de Tonnerre et sur les marches de Bourgogne. Auquel temps, plusieurs villes et fortcreaa se mirent en son obéissance, lesquelles par avant lui avoient fait forte guerre à ses payi; et aussi apaisa la guerre des Barrois et Loprains et du comte de Vaudemont ; et si se pscifia avec lui le damoiseau de Commerey (i plusieurs autres seigneurs des nwrcbes 4t Bourgogne qui par avant étoient en son iaigoation. El ces besognes Ikites et aeeooip&es, s'en vint le dit roi en la ville de Bar^iuvÂabr. auquel lieu vint devers lui te bâtard d* B««^ bon , qui avoit sous lui à son eomaMadeoNBi une très grosse oompagnie de gens A'aam qu'il avoit long temps entretenus sar lu champs ; mais quand il fut yeon au dit fca de Bar, il fut accusé d'aucuns crimes dev«rt le roi. Et après que sur iceux eut été dilinw ment examiné , et son procès fait , fût cas» damné à être roué et Jeté dedans un sae A b rivière, tent qu'il fût noyé et taat que Wt fût accomplie; et ainsi fut tail. Et dquHS qal fut mort, fut tiré dehors de la dite rivièrtd rois en terre sainte.
Si fui lors assez commune voix : qu'oB U avoit oe fait, pource que durant la gaerrefah tre le roi et son flIs le dauphin y étoit à grsaf puissance avec son dit f^ère, le dessus dit éat de Bourbon^ et avoit été cause prineipalemcal de déloger ioelui dauphin du roi son père. B d'autre part, au retour du voyagé de Barflnr, où il avoit été avec le comte d'Eu, eomtae dit est ailleurs, il s'éloit tiré à Saint-Omer deven le duc de Bourgogne , auquel il avoit pteaii de le servir, si aucuns afbires loi surveneitat. en la faveur du dessus dit duc de Bourboa, beau -frère au duo de Bourgogne dess» àt. Pour laquelle exécution ainsi faite Sur iedai bAterd de Bourbon , aucuns des autt^s <*|ii- : laines, qui par long temps avoient leou lo j champs sons ombre des armées du roi fteretf i en très grand doute et crémeur que paraUe ' ment ils ne fussent punis de leurs andenan j maatalses œasnt, i
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CHAPITRE CCUV
Comment les Anglois qui «e tenoicnt au cMtel de Folleville foisoieBl m«ull ée Maux en Amiénoii «l èi |>a}i d'enTiron, el ditenOrtnl aueuo* MigMun pio«rd« et Itura (me, qoi
les astaillircnl.
£o icekii temps, les Angloii qui le teDoient au chAlel <l« Folteville firent moult de maux au pays d'Amiéoois , de Corbie et de Santois , et aussi à la ville de Mont-Didier et es autres Ueax à l'environt Et ôtoient enTiron cent compagoons de guerre qui firent moult de grands maux ; et tellement contraignirent ioeux pays que la plus grand' partie des villes étoient tou* tes appaotisées à eux et rançonnées à certaine somme d'argent et de froment pour chacun mois ; dont le pauvre peuple étoit moult fort oppressé et travaillé. Et mémement allèrent UDJour courre la ville de Dours, sur la rivière de Somme. Si étoit dedans la forteresse d'icelle ville te seigneur d'ioelle, lequel, pourra qu'il n'étoit point asses puissant pour résister à rencontre des dits Anglois, monta b&tivement à cheval et s'en alla en la ville d'Amiens, pour avoir aide et secours.
Si trouva le seigneur de Stvense , eapitidne* d« la dite ville d'Amiens , et plusieurs autres gentilshommes et autres gens de guerre, lesquels , avec aucuns du commun , se mirent à voie , tant de cheval comme de pied , et poursuivirent ioeux Anglois, lesquels ils trouvèrent asseï prés du dit lieu de Folleville , où ils se retrahirent en moult belle ordonnance, me* ntfnt av«c eux grand' (bison de bagages qu'ils avoient conquis. Si fut ordonné que le sei'gnévr de Saveusè conduiroit ceux de pied, et le seigneur de Dours , dessus nommé , le seigneur de Gontay, le seigneur de Tilloy, Guichard de Fiennes el aucuns autres gentilshommes mèneroient ceux de cheval ; lesquels approchèrent et écrièrent ioeux Anglois pour les combattre tous ensemble de cheval et de pied. Laquelle ordonnance ne fut point bien tenue j car les dessus dits de cheval , qui étoient moult désirants d'assembler aveûque leurs adversaires, férirent dedans sans attendre iceux de pied ; dont il leur mésadvint très grandement : car les dessus dits Anglois , qui virent leurs adversaires eux approcher et qui étoient en plus grand nombre , les deux parts se mirent en bonne ordonnance, leart chevrax
derrière eux , afin qu'on ne les put envahir par derrière. Et se défendoient très vaillamment , et tant que grand' partie de leurs adversaires et ennemis y furent morts; entnft lesquels le furent : le seigneur de DonrS, 6uichard de Fiennes , Jean de Beau-Lieu et aucuns autres nc^les gentilshommes. Et des prisonniers f\it le principal messire Martel d'An-< ton , seigneur de Tilloie ; et les autres passèrent outre par force de bons chevaux qu'ils avoient : desquels les aucuns furent moult fort navrés et blessés , et les autres eurent leurs chevaux effondrés. Et le dit seigneur de Sa^ veuse , voyant la besogne être ainsi mal tournée, entretint au mieux qu'il put ceUt de pied, lesquels il avoit en son gouvernement; et avecque ceux de cheval qui étoient échappés de la besogne dessus dite les reconduit au dit lieu d'Amiens, moult triste et déplaisant de cette maie aventure. Et depuis, par traité avec iceux Anglois, furent les morts apportés tout dénués, pour enterrer chacun en leurs lieux. Si furent aucuns des amis et prochains dé cetix qui y «voient été morts , qui eA voulurent donner aucune charge ati dit seigneur de Saveuse, disant qu'il ne s'é'.oit point Avancé , comme il dût, pour aider et secourir ses gens quand besoin leur en étoit. A quoi, selon son pouvoir, s'en excusoit, diiant que bonnement ne se pouvoit plus fort hAter, pource qu'il aVoit en son gouvernement, comme est dit ci-dessus, les gens de pied, lesquels lui avoient été baillés A conduire par le consentement de tons les nobles lA étant présents.
CHAPITRE CCLV
Comment les gens du comte de SaintrPol ditroott^rent aueum dei aervtteurt du roi de France, qui ramenoieni IM babillemeoto de guerre, tant de la cHé de Tournai oemmt d'allleure, et l'amende que le dit comte de Saint-Pol en lit.
Entre4empsque le roi de France étoit atout son armée au pays de Champagne, comme vous avez ouï dessus, il avoit ordonné aucuns de ses plus féaux serviteurs, pour aller en sa ville de Tournai et es marches de Flandre, pour acheter certain nombre d'artillerie et 9Xf très habillements de guerre, pour mener en sa viUe de Paris, afin de lui aider quand il en auroit besoin. Lesquels, c'est A savoir ceux qui Y étoient commis, en firent tré« bonne 4i«
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ligence; et tant qae des besognes dessus dites ebargëreni plusieurs chars et chariots, et les conduisirent sûrement parmi les pays du duc de Bourgogne, depuis la cité de Tournai, sans trouver aucun qu'il leur baillât ou fit empêchement, Jusqu'à tant qu'ils vinrent en une ville nommée Ribemont, où ils furent rencontrés des gens du comte de Saint-Pol, qui étoient en garnison en icelle ville. Entre lesquels étoienl Jean , seigneur de Thorenle , Guyot de fiéthune , Olhe de NeufviUe et plusieurs autres , tant hommes d'armes comme archers; lesquels détroussèrent du tout les dites gens et serviteurs du roi, et prirent et emmenèrent les dits harnois et artilleries, atout les chariots et habillements, et les boutèrent en la dite ville de Ribemont , auquel lieu ils en butinèrent et dissipèrent grand' partie. Toutefois ce ne fut point du su et consentement, ni ordonnance du dit comte de Saint-Pol, ains en fut très courroucé et déplaisant. Laquelle détrousse venue & la connoissance du roi, en fut très indigné et mal content, et jura qu'il serait amendé et qu'il ferolt guerre à icelui comte de Saint-Pol, s'il n'en faisoit du tout restitution et délivrance, et s'il ne lui faisoit hommage et féaulé des terres et seigneuries qu'il tenoit de lui en son royaume.
£l lors, lui étant en la ville de Bar-sur-Aube, conmie dit est dessus^ venoient de jour en Jour gens de guerre devers lui pour le servir ; et quand il eut illec séjourné une espace, il s'en vint par Chàlons et Rheims en la cité de Laon ; et partout où il venoit étoit reçu par les bonnes villes à lui obéissantes très honorablement, ainsi et par la manière qu'il est accoutumé de faire à son roi et souverain seigneur. Duquel lieu de Laon et de la marche à l'environ se départirent grand' partie de ses capitaines atout leurs gens d'^irmes, c'est à savQir La Mire, Antoine de Chabannes, Joachim Rohaull et aucuns autres, pour venir et approcher les villes et forteresses que lenoient les gens du dit comte de Saint-Pol, et pour eux faire guerre. Lequel comte de Saint-Pol, qui étoit assez averti d'icelle venue, les avoil fait garnir de ses gens du mieux qu'il avoit pu ; et se tenoit de sa personne à Guise en Thiérasche, pour aider et subvenir à ceux qui en auroient besoin et nécessité. Mais il advint que
ceux de la dite garnison et les dessus nommés qui se tenoient & Ribemont de par le dit comte de Saint-Pol, comme dit est, quand ils ouïrent et surent que le roi et sa puissance les approchoient de si prés, eurent si grand doute et si grand' peur, qu'avant que les François vinssent se départirent soudainement et en grand déroi, sans attendre l'un l'autre; et abandonnèrent la ville et château du dit Ribemont, en les laissant au gouvernement du commun peuple. Lesquels demeurèrent moult désolés pour la départie des dessus dits, et se retrahirenl vers leur maître et seigneur, le dit comte de Saint-Pol , au dit lieu de Guise et en autres villes et forteresses appartenant au dit comte, qui d'eux fut très mal content, et par spécial de ceux qui en avoient eu le gouvernement et auxquels il en avoit baillé la charge. £1 ce même jour ou le lendemain, vinrent devant la dile ville de Ribemont les François, auxquels, au nom du roi Charles, fut baillée pleine obéissance ; et les mit-on dedans la dite ville, dedans laquelle ils trouvèrent des biens très largement, et en partie en prirent à leur plaisir. Et entre les autres, y entra comme chef le dit Joachim Rohault. Et brefs jours ensuivant, la plus grand' partie de l'armée du roi se tirèrent devant la ville de Marie, et l'environnèrent, et l'assiëgèrenl à grand' puissance.
Dedans laquelle ville étoit de par le comte de Saint-Pol un gentilhomme assez expert et diligent en fait de guerre , nommé George de Croix , qui avoil avecque lui environ soixante combattants avecque ceux de la viUe. Si fut suffisamment sommé de par le roi de rendre la ville ; mais il fit réponse, toutes les fois qu'il en fut requis, que sans le su et consentement de son seigneur et maître le comte de Saint-Pol, point ne la rendroil. Pour lequel refus, les dessusdits assiégeants mandèrent en grand' diligence les gros engins et artilleries du roi; et de fait les firent asseoir et atfilkter en très grand' nombre devant les portes et murailles de la dessus dite ville.
Si commencèrent à jeter et adommager la dite muraille en aucuns lieux ; et étoit leur intention et volonté de l'assaillir bref ensuivant. Mais entre-temps que les besognes dessus dites se faisoienl, le dit comte de Saint-Pol, considérant qu'au long aller ce lui étoit chose im-
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possible de tenir ses dites places conlreie roi et sa puissance, attendu que déjà étoit assez averti que point n'aurott secours du dit duc de Bourgogne, se commença aucunement à dissimuler; 4»r avecque ce, les principaux qui étoient avecque hii lui conseillèrent qu'il trouTftt les moyens d'avoir traité et de demeurer paisible lui et ses seigneuries.
Lesquels moyens, tant par la comtesse sa mère, douagiére, qui par avant avoit été devers le roi et encore étoit à Laon , comme pai* autres ses bons amis, se commencèrent à Irai» 1er et ouvrir ; et finalement le dit comte de Saitat-Pol alla à Laon devers le roi , duquel et du dauphin il fiit reçu assez courtoisement, et aussi des autres seigneurs qui là étoient. Et certains brefs jours ensuivant, impétra et obtint envers le dit roi que ceux qui étoient devant la dite ville de Marie , et ses gens qui étoient dedans, ne fissent point de guerre l'un à l'autre jusqu'à certain jour, pendant lequel temps on traiteroit du surplus.
Par lesquels traités finablemement , après que sur ce le roi et son grand-conseil eut tenu plusieurs journées, et que le comte de Saint- Pol eut été oui sur ce qu'il vouloit dire et r»qoerre, fut ordonné qu'icelui comte de Saint- Pol demeureroit en la bonne grâce du roi, moyennant qu'il hii feroit hommage et serment de fidélité des terres et seigneuries qu'il tenoit en son royaiune,tant de par lui comme de par la comtesse de Marie et de Soissons, sa femme , aimi et par la manière que lui avoient fait et foisoienl journellement ses autres vassaux ; et avecque ce, qu'il feroit mettre sa dite ville de Marte en l'obéissance du roi et ses commis, et en vider ceux qui dedans étoient ; et outre plus , lui bailleroit certaines lettres signées et scellées de son soel, contenants certains points déclarés en icelle , dont la caçie sera ciaprès mise et écrite. Après lesquels traités faits et accordés par ioelles parties, on envoya tantôt de par le roi, au dit lieu de Marie, certains commis pour prendre r<d)éi8sance de la ville, comme dit est.
Lesquels commis portèrent un sauf-conduit du roi au dessus dit George de Croix, pour lui et pour ses gens, atout lesquels il se partit et alla à la Ferté-sur-Oise, par l'ordonnance du dit comte de Saint-PoL Et tel après entrèrent
iceux commis dedans la dessus dite ville de Marie, et firent ce qui leur étoit commandé et ordonné de par le roi, en prenant la dite obéissance selon le dessus dit traité. Mais bref ensuivant, la dite ville fut remise et rendue, par le consentement du roi et par son octroi, en la main du dit comte, comme devant avoit été. Et adonc se délogèrent de là toutes gens de guerre et se tirèrent plus avant es marches de Yermandois, de Uainaut et de Cambrésis ; et partout où ils alloienl, faisoient de grands oppressions au pauvre peuple. Le comte de Saint- Pol depuis qu'il eut son dit traité , commença à être très bien en la grâce du roi et de tous les autres grands seigneurs, et par spécial du dauphin; et lui promit de le servir dorénavant en toutes ses besognes et affaires contre les Ànglois, s'il lui plaisoit le mander ; et fut en la dite ville de Laon bonne espace de temps ; et avant son département bailla ses lettres, dont dessus est faite mention, contenant la forme et manière qui ci-aprës s'ensuit:
« Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pol et de Ligny, de Conversan, de Braine et de Guise, seigneur d'Engbien et de Beau-Revoir , et châtelain de Lille, à tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront, salut. Savoir faisons que j'ai promis et par ces présentes promets, par foi et serment de mon corps et sous l'obligation de tous mes biens, faire et faire faire pleine et entière obéissance au roi notre sire et à ses officiers, tant en justice comme aux faits et conservations des droits royaux de ses finances, aides, greniers, tailles, hauts passages et autres touchant son domaine ; et autrement, de faire cesser gardes et appactis mises sus, en ce qui est de ma puissance, depuis vingt ans en çà ; et avecque ce promets restituer au roi, et partout où il appartiendra, ce qu'il reste ; et restituer de l'artillerie du roi et marchandises prises par ceux de Ribemont, et ce qui reste de chevaux et chariots du roi pris par ceux de Marie. Et avecque ce , ai promis et promets de répondre en la cour de parlement à tout ce que le roi ou son procureur voudra maintenir, requerre ou demander touchant la succession de feu monseigneur le comte de Ligny, mon oncle, à qui Dieu pardonne! tant au regard des héritages' comme des biens meubles que tenoit et possédott mon
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dit feu oncle au jour de son trépas, pour tant que toucher m'en peut, et pour les comtés de Ligny et de Guise, comme pour autres terres et seigneuries venus à mon dit feu oncla ; et de tenir, obéir et accomplir, en tantqu'i moi est, tout ce qui par la dite cour me sera sur ce dit, jugé et prononcé.Pour quoi j'ai pris et accepté jour, et me suis tenu et tiens pour ajourné en la dite cour de parlement , pour répondre au procureur du roi, au quinzième jour de juillet prochain venant, pour y procéder ainsi qu'il appartiendra. Et généralement promets Taire envers le roi mon souverain seigneur toutoe que bon et loyal sujetdoit et est tenu de faire envers son roi naturel et souverain seigneur ; ni ne souffrirai ni tiendrai en nulles àe mes places gens pour faire guerre, mal ni dommage sur le pays et sujets du roi. Et avecque m , promets rendre et délivrer toutes les terres d'aulrui que j'ai en ma main à cause de la guerre ; et au regard de IVIontagu, faire mon plein pouvoir d'icelle rendre. Toutes lesquelles choses, je promets de tenir de point, ainsi que dessus est dit, sans enfreindre. En témoin de ce, j'ai signé ces présentes de ma main, et scellées du scel de mes armes , le vingtième jour d'avril l'an mil quatre cent quarante et un. •
CHAPITRE CCVI
Comment U dui'hewe lic Boiir|o(n« Tial i I400 deven le roi poar faire aucunes requttet; et autres maiières.
AU mois dessus dii, la duchesse de Bourgogne , femme au duc Philippe et fiUe au roi de Portugal, alla devers le roi Charles en la cité de Laon, très honorablement accompagnée de chevaliers et écuyers, comme de gens de conseil, et aussi de dames et de damoiseUes. Et, pource qu'elle n'éloil point bien hailée, se faisoit porter sur une litière. Si vint au devant d'elle, bien une lieue , le eonnétabte , qui avoit épousé la sceur du dit duc de Bourgogne , comme dit est ailleurs, lequel connélable la mena et conduisit jusqu'en la dite ville, et aussi devers le roi, qui la reçut assez courtoisement ; et aussi Qt son fils le dauphin, et autres plusieurs nobles et grands seigneurs. Après laquelle réception, elle se retratùt en r«ybbaye de SaintoMartin , o4 elle fut logée ; et depuis fut par plusieurs fois devers le roi, pour lui faire aucunes requête» dont elle étoit chargée
de par le dit duc de Boargogne , son sdgneur et mari , tant sur la paix générale d'entre les royaumes de France et d'Angleterre ooniaw pour le fait du duc d'Orléans; et avee ce, pour la forteresse de Montagu, appartenant au seigneur de Commercy, que tenoit en^ core Yillemet de Hainaut et autres des gens de feu messire Jean de Luxembourg; et ae vantoient ceux qui la tenoient de la noa rendre i ceux qui déjà les avoient requit de par le roi, sans le congé et lic«tee du due de Bourgogne. Pour toqud refus y étoient allés grand' compagnie des pans du roi, sur intention d'y mettre le siège. Si fut aueuneotenlaltargé de lui mettre, sur espérance qu'pn trooveroil aucun bon traité devant le pertemeai d'icelle duchesse, laquelle fit en outre phmears requêtes au roi ; mais peu liu iVirent aceordées ; néanmoins elle lit ses pftques au dit lieu de Léon , et y tint trèa noble et bel état. Si Ait asses vbilée des grands seigneurs et plusieurs autres notables gens de l'hôtel d'iœlui roi.
Et pareillement alla devers le roi A Laon Jeanne de Béthune, ootstasse de Ligny et vieomtesse de Meaux. Lequel roi ftit oaotent de sa venue, et la reçut très agréablement et j^eosement, et releva icelle comtesse du roi toutes les seigneuries qu'elle tenoit de lui. Et, aveoqœ ce , fit certain traité avee ses commis, pour et en tant que looeher lui put, des biens nseobles que son dit fieo mari lui aroit laissés, lesquris ondisoil être confisqués, pource qu'il éloit allé de vie à trépas étant adversaire du roi; et en paya certaine somme d'argent. Et par ainsi , au regard de ce, demeura paisible et en obtini lettres royaux. Et ieelle , séjournant alors en la dite ville de Lyon , ftit instamment requise de prendre à mari le c<mite d'Eu ; mais elle s'en excusa aucunement.
Et brefli jours après ensnivant , quand die eut fait et accompli ce qu'elle put, elle s'en retourna au (Mteau de Beau-Revoir et de lé A Cambrai. Durant lequel temps venoient de jour en jour plusieurs gens devers le roi pour lui faire hommages et le servir; ksqueb il retenoit, et leur prométtoit A en faire du bien largement; car il avoit volonté de ftaire, l'été ensuivant, une très grosse année A rencontre des Anglots, ses anciens adversaires.
En oet an , fut accusé devers le doe dX)r-
im]
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' Mam un sien écuyer de récuyerie, nommé ' Dunol, de l'avoir voulu empoisonner, & la re- ' quile ei inslanoe, comme on disoit , d'aucuns ' grands seigneurs de l'bôlel du roi de France : I si fut pour cette cause très durement gêné , I questionné et examiné, et après noyé par Duit
■ en l'eau de Loir* ; mais du surplus fut peu de
■ nouvelles que la besogne vint à clarté contre il ceux qui étoient suspeclionnés.
! Durant aussi le temps dessus dit, si s'avan-
t cèrent environ huit vingts saquemenls de l'hô"
j tel du roi Charles, et allèrent au pays de
1 Hainaut, en une ville nommée Haussy, en
g laquelle avoit bel ehftlel ; et se logèrent là , et
:: s'y tinrent deux ou trois Jours. Si composèrent
I plusieurs villes et villages , tant de Hainaut
1 comme de Cambrésis, à grand' finance. Durant
j lequel temps , messire Jean df Croy, bailli de
t Hainaut , assembla aucune puissance de gens
^ d'armes au Quesnoy-le-Comte , et s'en vint
t pour les détrousser; mais une partie se retra-
. birent au dit ehâtel, lesquels furent tantôt as-
, saillis. Auquel assaut fut mort un moult notable
, geatilhomnoe assez ancien , nonuné Lordenois
, d'Oslerne. Et depuis fut fait traité du dit bailli
, avec iceux , par tel si qu'ils se départiroient
, en délaissant ce qu'ils avoient pris ; et avee ce
I lui donnèrent une somme d'argent, afin qu'il
les laissât partir. El en y avoit eu plusieurs
morts et détroussés , qui avoient été trouvés
en la dite ville de Haussy. Si se partirent tous
ensemble pour eux tirer vers la ville de Laon ;
Biais ils furent rencontrés des gens du eomle
de Saint-Pol, vers le pont au Nouvion , et du
tout détroussés , et la ph» grand' partie y de-
inenrërent morts en la place.
CHAPITRE CCLVU
Commenl I* ducbe«>e de Bourgogne se partit du roi Charles, ét«nl i Laon, «t relouriu au Quenaoy, wk alors éloit le dit duc de Bourgogne, son mari.
Au commencement de cet an, Chartes, roi de France, étant i Laon, où il avoit solennisé le Jour de la résurrection de NoIre^Seigneur, en l'bâtel épiscopal de l'évèque d'iceUe cité de Laon , tint plusieurs grands conseils sur les requêtes que lui avoit faites la duchesse de JBourgogne et ceux de son conseil ; en la fin desquels oonseib finablonent , comme j'ai déolaré, lui en furent peu accordées , dont elle
ne fut point bien contente > et aperçut assez clairement , et aussi Brent ceux qui y étoient avecque elle, que les gouverneurs d'iceiui roi n'avoient mie agréable le duc de Bourgogne ni ses besognes. Et pour tant elle, voyant que sa demeure illec ne lui étoit grandement profita^ table , prit congé au dessus dit roi , et le remercia de' l'honneur et bonne réception qui lui avoit été faite. Et après lui dit : « Monsei- » gneur, de toutes les requêtes que je vous ai » faites, ne m'en avez nulles octroyées ni ao- » cordées , jà soit ce que selon mon avis elles » fussent assez raisonnables. »
A quoi le roi lui répondit assez courtoisement, en disant : « Belle sœur, ce poise nous » qu'autrement ne se peut faire ; car, selon ce » que nous trouvons en notre conseil , à qui » en avons parlé bien au long, icelles requêtes » nous seroient moult préjudiciables i açcor- » der. »
Après lesquelles paroles elle prît congé , comme dit est, au roi et 6 son fils le dauphin ; puis se partit de là et s'en vint au gtte à Saint- Quentin , avec elle toutes ses gens. El la reconduit le connétable et aucuns autres grand' espace. Duquel lieu de Saint-Quentin , elle s'en vint le lendemain dîner au chAtel de Cambrésis. Et à oette heure étoient allés aucunes gens du dit roi fourrager au pays de Hainaut et es marches & l'environ, et emmevoient moult grosses proies, c'est à savoir chevaux, vaches et autres biens et bétail. Si y furent tôt et roidemenl plusieurs des gens de la dite duchesse, lesquels en occirent trois ou quatre en la place, et les autres se sauvèrent par force de bien fuir, réservé deux qui furent ratteints et pris, et menés au Quesnoy-le-Comte , où ils eurent les hàtereaux coupés. Auquel lieu du Queaaoy alla au gtte icelle duchesse de Bourgogne, où étoit le duc son mari , à qui elle raconta tout ce qu'elle avoit trouvé envers le roi de France et ceux qui le gouvemoient. El pour Vrai , la plus grand* partie des nobles qui avoient été avec elle en icelui voyage n'étoient point si François à leur retour qu'ils étoient quand ils allèrent devers le roi, pour auouDes paroles qu'ils avoient ouïes et vues «n iceux de œ parti. Pour lesquels rapports, le desius.dit duc de Bourgogne te pensa de loifmdme, e( s'en devisa avecque aucuns de son ptal privé cob-
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seil que grand besoin lui étoil de ses pays tenir sûrs et bien garnis de gens, considérant qu'à peu d'occasion on seroit tôt enclin de lui faire grief et dommage.
Néanmoins, si avoit-il toujours de vaillants, discrets, prudents et sages hommes, qui moult désiroient et contendoienl de les tenir en paix et bonne union ; et par spécial, de la partie du roi, s'y employa l'archevêque de Rheims, grand-chancelier de France. Et jà soit ce que la dessus dite duchesse de Bourgogne se fût départie de devers le roi , comme vous avez ouï ci-dessus , si y avoit-il de jour en jour aucuns hommes de bien allant et venant de partie à autre pour entretenir et concorder ce qui seroit à faire entre eux.
CHAPITRE CCLVm
ComuienI la Torlrresse de Honlagu, apparteuant au damoi- («au de Commcrc)', (Ut abattue et déaolée par le coinnan- ' deoienl du duc d« Bourgogne.
En outre, messire Robert de Salebrusse, seigneur de Commercy , poursuivoit très fort le roi et ceux de son conseil pour ravoir sa forteresse de Montagu ; lequel seigneur de Commercy n'étoit point en la grâce du duc de Bourgogne 4 mais l'avoit en très grand' indignation et haine , pour plusieurs injures qu'il avoit faites en ses pays , et aussi ses gens et sujets. Et pour tant ne voulut consentir pour nulle rien qu'icelle forteresse lui fût rendue ; aios vouloit qu'elle fût démolie et abattue, et pareillement le désiroient plusieurs bonnes villes, comme Rheims , Laon , Saint-Quentin et autres, pource que de très long Ifirops gens s'étoient accoutumés d'eux y tenir; lesquels moult fort avoient travaillé et oppressé , par leurs courses et pillages, ceux des dites villes et du plat pays à l'environ. Et finablemeut la conclusion fut telleque ceux qui étoientdedans baillèrent sûreté de la rendre au roi, & l'entrée du mois de Juin prochain ensuivant, en tel état qu'il plairoit au dit duc de Bourgogne , c'est à savoir entière ou désolée ; et de ce fut le roi cohtent.
Pendant lequel Jour le dit duc de Bourgogne fil mettre ouvriers en œuvre en grand nombre pour icelles forteresse abattre et démolir , et ainsi en fut fait ; mais durant le temps dessus dit, icelqi daiqpiseau de Commercy cuida trou-
ver aucuns moyens secrètement de la raroir en sa main, pour argent, d'aucuns de ceux qui l'avoient en garde, lesquels furent de ce accusés et pour celte cause pris ; et en y eut quatre qui eurent les hâlereaux coupés , desquels en étoit l'un le prévôt de la ville du dit Montagu. Ainsi et par icelle injure fut désolée icelie forteresse , laquelle étoit située et assise haut sur une montagne en moult fort Heu ; à l'occasion de laquelle le pays avoit eu à souffrir, comnK dit est ci-dessus.
CHAPITRE ceux
Comment le roi de France alla mettre le aiége dCTanl ta tiUc de Creil, laquelle il conquit.
Après que le roi de France eut séjourné par l'espace d'un mois ou environ dedans la cilé de Laon , il se partit de là , et par Soissons et Nuyon s'en alla à Compiëgne, où il séjouma par aucuns jours en attendant son année, qui se préparoit pour aller devant la ville de Creil. Et nonobstant que Guillaume de Flavy , capitaine d'icelle ville de Compiègne, eût son pai^ don et rémission du roi pour la mort du sei- {;neur de Rieux, maréchal de France, qui étoit mort en ses prisons, toutefois n'alla-t-il point devers le roi ; mais par avant sa venue , pour la doute des amis du dit maréchal , s'en alk avec le dit seigneur d'OfTemont pour être plus sûr de sa personne. Et lors venoient gens de plusieurs parties du royaume de France devers le roi, qui par avant avoient été mandés. Et peu de Jours ensuivant, le roi se partit de la dite ville de Compiègne et s'en alla à Senlis, où il séjourna un petit de temps ; et puis se mit à chemin avec son exercite pour aller vers la ville de Creil, que tenoient les Anglois. Si se logea près d'icelle ville au côté devers Paris; et le connétable et autres capitaines se logèrent à l'autre côté devant le pont. Devant laquelle ville , de première venue , furent faites escarmouches ; et tôt après furent assis les gros engins du roi contre les portes et murailles, dont très fort la adommagërent , et tant que les assiégés commencèrent à avoir doute d'être pris d'assaut ; par quoi, au bout de douze jours on environ après le dit siège mis , requirent de traiter avecque icelui roi ou ses commis ; si leur fat octroyé. Et en la 8n d'icdui traité, forent contents de rendre la dite ville et le châ-
LIVRE SECOND
tel avec loas les biens , par tel si qu'ils pouvoient tant seulement emporter leurs robes eV.ce qu'ils avoient d'argent. Et ce fait, s'en allèrent , sous bon sauf-conduit , tout & pied , par la porte du pont, en tirant vers la ville de Beauvais. Et y étoil en chef d'iceux Anglois messire Guillaume Cbamberlan. Après lequel département des dessus dits Anglois , le roi entra dedans le chfttel ; et les autres seigneurs el capitaines se logèrent en plusieurs lieux devant la ville ; à laquelle garnison il commit Yvon du Puys.
CHAPITRE CCLX
Comment le roi de France tlla «atiéger U Tille el forterese de Ponloùe, laquelle cnOn il cpoquil d'auaat.
Après que le roi de France eut séjourné aucuns peu de jours en la ville de Creil, il tira vers la ville de Pontoise atout son armée , et y vint environ la mi-mai. Si se logea & l'abbaye de Maubuisson , où il y a une notable église de dames et de moult beaux édifices ; et avec lui se logèrent tous ceux de son hôtel avec aucuns autres. Et le connétable et les maréchaux de France, c'est à savoir les seigneurs de Yalogne et de Lohéac , el plusieurs autres capitaines se logèrent en aucuns autres divers lieux. Et bref ensuivant furent assis et afTûtés les grands engins devant un boulevert qui éloit au bout du pont , au côté dev.ers le dit lieu de Maubuisson ; lequel fut tantôt si dommage qu'il se rendit et fut pris d'assaut. Si y furent morts quatorze ou seize des gens du roi et plusieurs blessés; et pareillement furent aucuns Anglois. Lequel boulevert le roi fit fortifier ; et ordonna pour la garde d'icelui messire Denis de Ghailly et Micfaaut Durant atout leurs gens.
Et d'autre part, l'on fit faire un pont pardessus la rivière d'Oise, contre r8Î)baye de Saint-Martin, lequel fut clos de petite muraille et ftit fort fortifié tout à l'environ tant de fossés comme de petits bouleverls, ainsi qu'il est accoutunaé de fortifier bastilles. Et là se logea messire Charles d'AqJou , le seigpcur de Cotigny , amiral de France , avecque lui trois ou quatre mille combattants. Et si fut fait à l'entrée du pont, au dehors de la dite rivière d'Oise , une assez forte bastille pour la garde d'icelui pont. Par les moyens desquelles for-
tifications pouvoient passer sûrement à leur aise, sans le danger des Anglois , leurs adversaires, auquel côté qu'il leur plaisoil de la dite rivière.
Et entre-temps que les approches dessus dites se faisoienl , vinrent devers le roi grand nombre de gens, tant s|;igneurs et nobles hommes comme ceux des bonnes villes qui par avant avoient été mandés. Entre lesquels y vinrent de ceux de la cité de Tournai jusqu'au nombre de six vingts combattants ou audessus, en très bon convenant, gens d'élite et très bien habillés , dont la plus grand' partie étoient arbalétriers. Et les conduisoient trois notables hommes d'icelle cilé , dont le premier étoit nommé Simon de Genoix ; l'autre, Robert Le Boucher, et le tiers, Jean de Courcelle ; si furent reçus du roi très Joyeusement. Et aussi y vinrent ceux de la cilé de Paris en moult grand' quantité et en très bel état , et avec ce d'autres bonnes villes. Et si comme ils venoient , ils étoient reçus et logés par les gens du roi , comme il appartenoit.
En outre, Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pol et de Ligny, qui par avant avoil fait son amas de gens d'armes en ses seigneuries , y arriva environ huit jours après la Saint-Jean atout six cents combattants ou enviru/i , très bien en point; et faisoit moult chaud. Si mit ses gens en bataille assez prés du logis du roi ; lequel, avecque aucuns de ses princes cl capitaines, les aUa voir bien à loisir, el toutes ses gens , et fut moult Joyeux de sa venue. Si le festoya et mercia moult grandement de ce qu'il l'étoit venu servir à si belle compagnie. Avec lequel comte de Saint-Pol étoient le seigneur de Yervins, messire Colard de Mailly, Louis d'Enghien, messire Ferry de Mailly, Jean d'Hangest, messire Daviod de Poix, Jacolin de Rélhune et ses frères , George de Croy et plusieurs autres gentilshommes. Si furent co Jour une grand' partie moult travaillés de la chaleur dessus dite, et tant qu'à cause d'icelle mourut un gentilhomme nommé Robert de Frisomen.
Et quand le roi les eut vus, comme dit est, s'en allèrent loger en un village plus près de là ; et bref ensuivant se logèrent avec les autres au dit siège. Et aussi vint le comte do Yaudemont, accompagné de cent ou six vingts
feld
CHRONIQUES D'ÊNGtERRAND DE MONSTRELET. tt44îj
«ottibatltants; de latiuelle venue le roi M. très tmmlent et joyeat. Et pour vrai, à celte assemblée furent moult de grands seigneurs au service du dessus dit roi de France, c'est à savoir : son (Us le dauphin, !e comte de Richemont , <»nnétable de France, et les deux maréchaux dessus nommés, et l'amiral messire Charles d'Anjou, les comtes d'Eu, de La Marche, de Saint-Fol, de Vaudemont, d'Albreth, de Tan- «arville, de Joigny, le vidame de Chartres, le seigneur de Ch&tillon , le seigneur de Moreul «n Brie, le seigneur de Beuil, La Hire, Potbon de Sainte-Treille, le seigneur de Ham, mesâire Hetucelin de La Tour, le seigneur de Mouy, Claude d'Hangest, Regnault de Longueval, le seigneur de Moyencourl, le seigneur de la Sure , messire Théolde de Valperge , Antoine de Chabannes, Charles de Flavy, messire Gilles de Saint-Simon, Hue de Mailly, (Mivier de Cotivy, le seigneur de Pennesach , Blanchefort, Floquet, Broussach, Joachim Rohault, Pierre Régnant, le seigneur de Graville, messire Jean de Gapondes, Geoffroi La Hire, le bâtard de Harcourt et moult d'autres n<^les gens de grand' autorité; et tant que, selon l'estimation de ceux en ce connoissants, le roi pouvoit bien avoir en tout de dix à douze mille combattants , et fleur de gens àe guerre ; les* quels , chacun en droit soi , étoient moult désirants de conquerre la ville de Pontoise. Du> rant lequel temps , le duc d'York , le seigneur de Talbot et aucuns autres chefs de la partie des AngloiS, qui se tenoient & Rouen , corn'itaencérent & aviser et k imaginer comment ils pourroîent mieux secourir leurs gens qui étoient dedans icelle ville de Pontoise. Et enfin conclurent que pour la première fois le seigneur de Talbot la iroit ravitailler, pour iaviser la manière et conduite des François. Si se mit sus le dit Talbot atout quatre mille combattants ou environ , tant de pied comme de cheval , atout chars , charrettes et bétail, et alla par aucuns Jours, tant qu'il vint loger jusqu'à une ville nommée Chevrin, assez près du dit lieu de Pontoise, et là geul deux nuits. El entre-icwips bouta les vivrcS dedans la dite ville sans avoir aucun empêchement ; car le roi et ceux de son conseil étoient délibérés de non combattre iceux Anglois, sinon qa^s les trouvassent grandement ft leur avantage.
Après lequel ravitaillement, metsire Jean de Talbot s'en retourna A Mantes ; el se logèrent ses gens en un village au-debors de la ville ; et de là s'en retournèrent en Normandie. Et entre-temps, les ^f ins du roi de France, qui étoient assis contre la dite viUe de Pontoise, tant en la grande bastille de Saint-Mattia comme ailleurs, Jèloient continueUeraenl contre les tours et murailles d'icelle et les dèronpoient en plusieurs lieux ; mais les dessus dite assiégés les refitisoient de noil et de jour, de queues et de bois, au mieux qu'ils pMvotott; et avecque ce faisoienl aucunes fois des saillies contre les dits Ffançois , auxquelles , tant d'une part comme d'autre, en y avoit très soovent de morts ou de navrés. Durant lequel temps le roi et ceux de sa partie endoy rent icelle ville par siège lont à l'enviroB ; mais bonnement ne. pouvoient encore toir que ce se pût faire sans trop grand péril, parce que les dits sièges ne pouvoient aller au seooart l'un A l'autre si besoin en eût été •; et si sentoient que les Anglois dessus dits étoient bien puissants et assez prés pour venir bref ensuivant eux combattre pour lever le siège; el pour ces causes délayèrent les dits François de environner Icelle ville.
Et fVit ordonné qu'on fenoit encore une grande bastille en la forêt de tk>mpiè9ae, pour amener par eau et icelle asseoir Sor auean des côtés où on verroit qu'il seroit plus espèdint A laquelle, pour la faire expédier, fut cohbms Guillaume de Flavy. Et certain temps «près, le dR messire Jean de Talbot retovnnn pour h seconde fois, et ravitailla deredwf la dRe viHe et les dits assiégés de foison de vivres el û'tmcuns engins et habiflements de gaeiTe. El A chacune fois y laissoit une partie de ses feas el ramenoit Aveoque lui ceux qui étoient navrés on malades ; et^ comme par avant, «près le dessus dit ravitaillement, s'enretooma sans avoir aucun empècAiemènt ou dètouibier. Tootefois, le roi, voyant les «tanières que tmoieal ses dits adversaires , ayant considèralfon qw celui siège pourroil être long par le tuant» des vivres q«i\)n amenoil en la dite >rille de Pontoise de jdar en jour, en èteit Moult «élancolieux et déplaisant. Néanmoins, il, de sa persomie, fiisoit très f^rand' dÀigeneé, taM de faire fortifier ses bastilles comme de les ponr-
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t le div-^Ycrk, «oaroaiiB «euyenunr it Boantndte pMr le roi d'ADglelrrre, vint vert U ville de Pooloiae povr cutder lever le liége du roi de France.
Au temps dessus dit, le duc d'York, qui étoit cbef pour la guerre et lieuteDanl-géaëral pour le roi Heeri d'Angleterre es marches de Fxance et de Normandie , «voit asseœUé de six i scfit mille combattaots, entre lesquels iloient les seigneurs de Sealles et de Talbot, Aiessire Richard de VoudeyiUe, qui a¥oit épousé la duchesse de Bedfort,.«wur A hom die Luxembourg, oe<nte de ^int-Pol , et aucuns autres capilaiBes 4e Rouen dont plus avant ne me suis wformé des noms. Et avoient avecque eux très grand nombre de ctaars, cbar" rettes et «bevaux chargés de vivres et arlille^ ries ; et ei y avoit très grwd BOBâ>re de bétail. .Si .«e mirent en «bemio en moult beUe ordoo- JMmoe, entour la mi-juillet; et de Rouen, par aucunes ienrnées, vinrent devers Poaloisele 4ttc4'¥<MlL et ses gens; et faisoieat l'avant»earde , atout trois mille icombaltants, messire Jean de Talbot.
Si se logea le dit duc à Ghevrin, 4 âetti-4ieue prés do la dite ville de Pontoise, et J'avantganle se logea en une ville nommée HérouviUe ; auquel logis y furent par trois jours ; et ravitaillèrent la dite ville très abondamment -de plusieurs manières de vivres. Et adonc .firent savoir au roi-qu'tls étoient venus pour Je condbaltre et toute sa puissance, s'il se vouloit mettra aux diaaq[>s contre eux. Mais le .rpi n'eut point conseil de ce foire; ains lui Ail 4it et jremontrè, .comme autrefois, par ceux de «on 4(randncon6eiL, qu'il serait trop mal coo- -seillé d'aventurer sa perswme et toute son ar»niée contre i^os de si petit état, au regard de iui ; disant outre que autrefois lui avoit trop ^tbo* coûté an aucunes batailles qui avoient :été faites contre eux par ses gens durant son •régne ; et que mieux valoit de leur laisser faire Jeor envahie pour cette fois et gwdw les pas.- ;sages de :1a civière ; car bonnement ne pour- JMieDt JflB dite An^msiaire long séjour à si «rand .«eut, poar oe qu'ils n'avotent vivres ,
sinon A grand danger. Et fiit cette conclusion tenue. Si furent plusieurs capitaines envoyés par ordonnance avecque leurs gens au bout de la rivière d'Oise , depuis Pontoise jusqu'à Beaumont et encore outre ; et le roi et ceux àm bastilles demeurèrent en leur logis. Et adonc les Anglois, voyants que point ne seroient combattus, prirent conseil et conclurent l'ua avec l'autre de passer la rivière d'Oise , s'ils pouvoient, pour ailer eu rne*4e-France et mèmement au logis du roi. Si se délogèreiU dont ils étoient logés, au quatrième jour, et tous ensemble s'en allèrent loger & Champ- Ville-au-Vergier.
Et pource qu'ils étoient assez .avertis et inr formés qu'on gardoit les passages contre eux« vireet bien qu'ils ne pouvoient mieux faire ni achever leur entreprise que pariiuit. Et avoient des petits bateaux de cuir «t de bois, cordes et autres habillements tout propices à faire ponts, qu'Us avoient chargés sur chariots. Si ocdour nërent que la goeigneure partie de leurs gens feraient scaïUcuiit de voulrar passer par lor^je d'assaut au pont de Beaumont, en y faisant un très jgrand cri et haute noise, afin que toutes gens de leurs adverses parties laissassent leurp gardes pour y venir; et les autres, atout leurs habillements, iroient tout coiment épier sur la «ivière, quand ils verroient qu'il seroit heure 4e besogner. Laquelle chose ils trouvèrent selon leur intention, c'est k savoir adressèrent .contre l'abbaye de Beaumont, où lors n'y avoit point de guet; car déjà toutes i;ens do gu(a*re étoient aUès devers le dit lieu de Beauntont, où le dessus dit bruit et cri étaient encommencés, si comme entre eux Anglois avoient propMé et divisé; et faisoienl grand semdblant de vouloir illec passer la rivière, oc qui étoit mal possible, pour tant qu'on leur voulstl défendre. Et adonc les dessus dits Anglois boutèrent un batel en l'eau, et passèrent bien doutablement outre, trois ou quatre, pour la première fois; lesquels attachèrent une forte corde d'un bord à l'autre, atout petits i)oinçons qu'ils avoient liés par le milieu; par le moyen de laquelle ils passèrent tantôt de quarante & cinquante, lesquels se fortifièrent do pieux aiguisés au deux bouts, ainsi qu'ils opt aocotttuiné et établi de faire- Or, considérez le grand péril où les prenûers p«esants se met-
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toient; pour vrai, s'il y eût eu tant sealement dix comballanls de la partie des François , ils eussent bien gardé le dit passage contre le dit duc d'York. Si est moult bel exemple pour ceux qui ont telle besogne à conduire, d'y commettre gens qui soient sûrs et doutent à perdre leur honneur, pource que , par mauvaise diligence, advient souvent de grands mésaventures.
Et tôt après, aucuns des gens de Floquet, qui avoient la charge de ce côté, en retournant devers Beaumont, où ils étoient allés au cri dessus dit, aperçurent les dits Anglois qui passoient. Si y allèrent tantôt, et crièrent & l'arme tout du long de la dite rivière Jusqu'au dit lieu de Beaumont, où étoient grand' partie des capitaines, qui montèrent tantôt à cheval. Et allèrent les aucuns au dit passage sur intention de les rebouler; mais ce fut peine perdue, car ils étoient en très grand nombre pour y résister, Jà soit ce qu'il y eût escarmouche entre icelles deux parties. A laquelle escarmouche fut mort un très vaillant homme, nommé Guillaume du Chfttel, neveu de messire Tanneguy; et avec lui furent morts deux ou trois autres. El avoient fait les dits Anglois un pont de cordes, par lequel ils passèrent tout ieur charroi et autres bagues et habillements de guerre. El lors les François, voyants qu'ils n'y pouvoient mettre remède, se tirèrent hâtivement en grand' partie vers Pontoise, etnoncèrent au roi de France ces nouvelles; lequel en fut moult grandement déplaisant, et aperçut bien aucunement qu'il étoit en grand péril de recevoir grand' honte, dommage et desloarbier. Si fit sans délai porter grand nombre de son artillerie dedans la grand' bastille de Saint- Martin, et se prépara diligemment de déloger de là et toute son armée , si besoin lui en eût été. Et lors iceux Anglois, quand ils furent passés tout à leur aise, couchèrent la première nuit au pont du dit passage, et firent ce Jour aucuns nouveaux chevaliers. Entre lesquels le furent faits les deux frères du comte de Slaflurt, dont l'un se disoit comte d'Eu; et le lendemain se délogèrent assez matin, et chevauchèrent en moult belle ordonnance en tirant vers Pontoise, et se logèrent en deux villages.
Et adonc eut le roi conseil de laisser son logis de Maubuisson, et s'en alla * Poissy, et
avec lui tous ceux de son ost, réservé ceux de la bastille Saint-Martin, en laquelle demeurèrent de deux & trois mille combattants ou environ, desquels étoit souverain capitaine le seigneur de Cotigny , amiral de France, et avecque lui La Hire, Joachim Rohault, Jean d'Estouleville, et Robinet son frère, messire Robert de Béthune, seigneur de Moreul en Brie, le seigneur de ChfttiUon, le seigneur de Moyen- «ourt, Regnault de Longueval, le seigneur de la Roche -Guyon, le seigneur de Moy en Beauvoisis, et moult d'autres nobles et grands seigneurs et vailRmts hommes de guerre; et aussi y demeurèrent ceux de la cité de Tournai, dont dessus est faite mention. Et y avoiton retrait des vivres de l'ost en très grand' abondance. Et au parlement d'icelui roi, leur fut promis de les secourir et aider en tout ce qui leur seroit possible. Et quant au boulevert du bout du pont, que tenoient les dits François, ils le délaissèrent et abandonnèrent. Et en après, le dessus dit duc d'York se tira vers Maubuisson, dont le roi de France s'étoit parti, et y trouva encore des vivres et moult d'autres biens que les marchands n'avoient pu emmener; et là se logea. Et Talbot s'en alla loger une lieue plus avant en une ville, sur la rivière entre Pontoise et Conflans, lesquels logis ils tinrent trois Jours. Et alloient en la ville par leur pont, que ceux de dedans avoient rëédiflé , avecque leur boulevert , tout h leur bon plaisir. Et pareillement ceux de dedans issoient quand bon leur sembloit , sans avoir empêchement ou destourbier de leurs dits adversaires. Si espéroient ceux de la dite bastille être assaillis chacun jour, et étoient en volonté d'eux très bien défendre; de laquelle chose au regard d'assaut, ils n'avoient garde, car iceux Anglois n'eussent jamais bouté leurs gens en ce danger, attendu les affaires qui leur survenoient, dont ils ne pouvoient encore ■ voir la fin. Mais, nonobstant ce, leur disoient qu'ils les assaudroient, cl qu'ils se départissent atout une partie de leurs bagues, et qu'ils feroient en gens de grand sens, attendu et vu que le roi les avoit abandonnés et laissés en ce danger; mais ils n'en avoient point volonté. Ains répondirent qu'ils n'en feroient rien, et que point ne les doutoient. Entre l^quelles paroles furent faites aucunes escarmouches
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entre eux, et plus de trait que par aucune manière,
Et au quatrième jour, le dit duc d'York se délogea du dit lieu de Maubuisson, et alla au logis de Talbot, qui avoil fait faire un boulevert de cordes, claies et autres besognes , par ' lequel ils repassèrent l'eau d'Oise ; et pouvoient " bien avoir cinquante que chars que charrettes. ^ Et ce propre jour, Polhon de Sainte-Treille ' s'étoit parti de Poissy avec grand* quantité de '^ gens de guerre, pour mener vivres à la de- ' vant dite bastille. Et allèrent après lui le con- ^ nétable de France , le comte de Saint-Fol et
* aucuns autres capitaines pour le secourir, s'il ' en eût eu besoin ; mais ils dirent avertis du ' repassage des dits Anglois, par quoi ils envoyè- > rent devers le dit Pothon dire qu'il se hftl&t de t retourner. Et il leur remanda qu'ils s'en allas- I' sent passer par Meulan, par où ils s'en retour- >^ neroient au dit lieu de Poissy par l'autre côté < de la rivière ; laquelle chose ils firent. Et après e que le duc d'York et ses Anglois furent repas- I ses, comme dit est, s'en allèrent mettre en ba-
• taille devant Poissy, où étoient le roi et le dau- [ phin avec grand' partie des seigneurs et des , capitaines. Et y eut une moult grand' escar- F mouche, à laquelle furent pris deux des archers I du connétable de France et un archer du comte i de Saint-Pol. Et de là s'en allèrent loger en k une ville nommée Tourtie-sur-Seine ; et le I lendemain retournèrent à Mantes, et le roi s'en
alla à Poissy et & Conflans, atout une partie de I ses gens. Et le dit connétable, le comte de , Saint-Pol et plusieurs autres allèrent passer & , Saint-Cloud et de là & Paris, où ils furent deux jours ; et puis retournèrent tous gens de guerre en l'Ile-de-France, «ù leur furent délivrées j villes pour eux loger, chacun selon son état. f El depuis, le roi atout les seigneurs qui étoient ^ entour lui allèrent & Saint-Denis en France , , où ils furent jusqu'à la mi-août ; et de la retourna le roi encore à Conflans, où il fit faire un pont pour passer une tie sur la rivière de Seine.
Avec ce, fit faire un autre pont pour passer la dessus dite rivière tout outre ; au bout duquel il fit un boulevert et grands fossés entour, dedans lequel se logèrent grand nombre de gens de guerre. Durant lequel temps, Talbol vint piller la ville et l'abbaye de Poissy et les
biens des dames, et puis s'en retourna à Mantes. Et bref ensuivant , fut la ville de Ponloise ravitaillée pour la quatrième fois ; et y demeurèrent les gens du duc d'York, au lieu de ceux qui y étoient de par le dit de Talbol, dont le roi fut moult travaillé. Voyant qu'il éloil petit apparent que son entreprise vtnt à bonne fin et conclusion, il pensa en lui-même que, s'il so départoit de là sans avoir l'obédience d'icelle ville de Pontoise, qui tant lui avoit coûté, et devant laquelle il avoit jà été si longue espace de temps, ce lui seroit un très grand déboutement et déshonneur de s'en partir sans la subjuguer ; et crieroit le peuple contre lui et ses gouverneurs, et par spécial les Parisiens, qui tant avoient mis du leur. Et avec ce étoit du tout averti comment les princes de son royaume, et roêmement de son sang,.n'étoient point bien contents de son gouvernement ; et lui avoit été dit qu'ils se dévoient assembler ensemble, et que ce n'étoit point pour son bien ; et par ainsi n'étoit poiut merveille sHI avoit bien à penser.
Néanmoins il se disposa et conclut avec les plus féables de son conseil de retourner et loger au dit lieu de Maubuisson, et de poursuivre sa dite entreprise ; et y revint au bout de douze jours après qu'il en fût parti. Si fil reloger ses gens en plusieurs lieux , ainsi comme ils étoient par avan^ son parlement. En un autre jour, se leva une moult grand' escarmouche au connétable entre Maubuisson et la dite ville, à laquelle fut mort Claude d'Hengest, seigneur d'Ardillières, du trait d'un canon.
Et d'autre part, durant le temps dessus dit, furent faites plusieurs chevauchées et escarmouches entre les François et les Anglois, lesquelles à raconter chacun à part ici seraient trop longues et ennuyeuses ; dont à l'une fut blessé Charles d'Anjou d'une flèche. Et au regard des grosses besognes et rencontres, s'en firent peu qui fassent à écrire. En après, le comte de Saint-Pol, qui avoit ses gens, lesquels étoient moult travaillés, et avoient dépendu largement du leur, et moult dèsiroient de retourner en leur pays, et lui prièrent qu'il les voulstl ramener, prit congé du roi et do monseigneur le dauphin, et s'en retourna devers son pays ; lesquels lui donnèrent de beaux dons, en le remerciant des bons services qu'il leur
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avoit faito. Si se partit de là , et pois emmena ses gens pour passer-Ia rÎTière d'Oise aa pont Saiol-Maience.
A l'entrée duquel pont le capitaine d'icdle itsit bors pour parler au comte de Saint-P(rf. Si s'émurent entre eux paroles rigoureuses, et tant qu'icelui comte de Saint-Pol cuida faire prendre le dit capitaine ; mais il saillit rilement dedans son fort. Et incontinent fit tirer de canons et d'arbalètes sur le dit comte de Saint- Pol et ses gens, desquels coups de canon fot tné le cheval de messire Ferry de Mailly, et un autre homme d'armes eut le bras rompu. Pour lequel débat le dit comte et ses gens se retrahirent arriére de lé, et s'en allèrent passer à Compiégne ; et de là se tira le dit comte en son pays ; et ceux du dit pont allèrent après aacuns de ses gens qui ètoienl passés, et allé* rent vers Mont^-Didier; si les battirent et détroussèrent. Et en ees mêmes Jours, se partit pareillement le comte de Yaudemont atout ses gens; et aussi firent autres grands seigneurs; et laissèrent le roi en l'état que vous avez oui, dont il n'étoit guère Joyeux, quelque semblant qu'il montrât; mais il ne pouvoil adonc avoir autre, et lui convenoit attendre toutes les aventures qu'il plaisoit à Dieu lui envoyer. Si faisoit de jour en jour très diligemment continuer de faire Jeter ses gros engins contre les tours et murailles de la ville, et avec ce contre l'église de Notre-Dame, étant au dehors d'icelle vill&, laquelle le Anglois tenoient et avoient tenu tou> jours, passé long temps. Lesquels murs de là dite église furent moult démolis et abattus, et tant que, le seizième Jour de septembre ensuivant, le roi eut conseil de faire assaillir icelle église; et fut par un samedi.
Si nit assez tôt prise d'assaut, et ceux de dedans morts et pris. Laquelle église étoit moult haute , et assez près de la dite ville, par quoi on poUvoit de là voir grand' partie du gouvernement des dits Anglois, et avec ce on les pouvoil moult travailler de petits canons et couleuvrines, et aussi d'arbalètes et autres habillements de guerre. Par le moyen de laquelle prise de la dite église fut derechef conclu, le mardi ensuivant, qu'on livreroit plusieurs assauts à icelle ville, pour voir et essayer si on la pourroit bien conquerre. Et comme avoit été conclu fut fait; car, le mardi dessus dit, le roi
el toos les autres seignesrs «( eapitatoas llreBt armer et habiller leurs gens, el les enbortèreot tous, criants à haute voix : « Sainir-Denis! tille gagnée !» Si se trouvèrent tantôt dedans en très grand nombre, qui très vaillamment envahirent les défeodants, lesqœls commencèrent à tonrner le dos et fuir, pour eux retnire par les églises et autres forts lieux.
Toutefois y eut tantôt et prestement plos de cinq cents Anglois mis à Tépèe, et le suriras furent prisonniers, qui pouveient être, selni Juste estimation, le nombre de quatre cents on environ. Et entre les autres, de ceux qui y fin rent morts, le fut on chevalier anglois noniiié messire Nicole Bourdet, et si fut pris le capitaine de la dite ville. Et de la partie do roi, y tarent morts, tant à assaillir la ville et aa pren» dre, comme ceux qui moururent après ptt blessures, quarante ou environ. Si furent aussi faits plusieurs nouveaux chevaliers; entre lesquels le furent Jean et Robinet d'EstooteTiDe, frères, RegnauH de Longueval, Le Bon de Reuly et plusieurs autres. Et quant au regard de celui qui monta premier sur la tour, il fbt moult autorisé de tous les seigneurs pour sa grand' vaillance; si le anoblit le roi et ses successeurs, et avec ce lui donna aucuns riches dons pour soi entretenir loi et son état. Si entra le dit roi en la dite ville, avec ceux de son assaut. Et assez tôt après que ses gens l'eurent gagnée, fit défendre incontinent qu'on ne fit nulle force aux habitants d'icelle ville, qui s'étoient retraits es dites églises, sinon à ceux qui éloient armés. Et lui venu, Sa bannière an plus près de lui, devant la grand' église, an Anglois saillit hors d'icelle, qui se rendit à lui. Si le reçut à merci depuis, et le délivra sans payer aucune finance, et lui donna aucuns beaux dons El tantôt entra dedans icelle église, et fil son oraison moult dévotement et humblement devant le grand autel, en regracianl Dieu son créateur de la belle el bonne fortune qu'il lui avoit envoyée. En après, tout le Joar et la nuit ensuivant, iceux François cherchoient les Anglois, lesquels s'étoient musses en plusieurs lieux el divers ; el ainsi qu'ils les trouvoienl^ les meltoient à l'épèe ou les prenoient prisonniers.
Ainsi et par celle manière reconquit Charles, roi de France, septième dé ce nom , l«
UVRE SEœNQ«
asa
dtMui dite YtUe 4e Po«loiae , par force d'«asaat, à son très grand tioonew, devaat laquelle ville il «voit eu plusieurs grands affaires, eocaïae dessus est déclaré. St au regard clés nobles , lanl cbevaliers comme écuyers et autres geea de guerre qui furent à icelui assaut, il en y eut très grand nombre qui s'y portoieol prud'bommémenl et moult vaillamment, entre lesquels me fut dit que messire Charles de Bocquem y avoit été bien vu.
CHAPITRE CCLXII
OmnMBl l« duc dXlrMuu retourna de Fnnce devera le duc de Bourgogne.
En l'an dessus dit, Charles , duc d'Orléans, retourna du pays de France devers le duc de Bourgogne, qui se tenoit pour lors en la ville de Hesdin, lequel duc de Bourgogne, quand il aut sa venue, alla au devant de lui, et s'entreflrent grand' cbére; et tous ensemble s'en allèrent an dit lieu de Hesdin, où le dessus dit duc d'Orléans fut par l'espace du buit Jours , et y aolepnisa la ffite de Toussaints. Pendant lequel temps tinrent l'un avec l'autre plusieurs graBds et étroits conseils sur leurs affaires e| besognes, et conclurent d'eux assembler assea bref ensuivant en la dite ville de Nevers, avecr que plusieurs autres grands princes et tei-! gneura du royaume de France.
Lefqueb Jours passés , le dit duc d'Orléans se départit d'illec, et parSaint-Pol s'en alla en la viUe d'Arras , où il fut moult hautement et honorablement reçu et festoyé de tous les états de la dite ville'; et lui furent donnés aucuns beaux et riehes dons; et puis , partant de li, s'en alla à Paris et de Paris à Blois. Après lequel temps, le duc de Bourgogne fit assembler certain nombre de gens de guerre , lesquels il conduisit et mena au pays de Bourgogne. Au devant duquel due vinrent de devers Troyes en Champagne grand' partie des nobles du dit pays de 'Bourgogne pour l'accompagner. Si renvoya les Picards qu'il avoit là amenés, et leur fit défendre moult détroitement qu'ils ne séjournasaent ni méflssent rien au pajs, ni aux sujets du roi de France. Si fut en ce voya^ ge, pour la seconde fois , abattue la forteresse du seigneur de Commercy, c'est à savoir la forteresse de Montagu, laquelle le dit seigneur avoit fait. réédifier.
CHAPITRE GCLXin
S*eBSuil te eopio des instrumenls enrof^ lu roi Chtriea d« France par les seigneurs qui s'étoienl atseinblés i Neverf j cl les réponses faites i icelles par ceux de ton grand-con^ seil ; et ies requites faites par les dessus dits.
Premièrement récitèrent quatre articles autrefois composés par les ambassadeurs du roi^ par lui envoyés é Nevers devers les dits sei-. gneurs, avec les réponses servant & un chacun article.
Item, remontrèrent au roi la nécessité de b^ paix générale du royaume de France , et , ei^ ensuivant ce que par lui avoit été accordé , il devoit, pour éviter charge , faire entretenir la journée de la paii au lieu accoutumé, sans soi arrêter à la difficulté du lieu , oi!i on ne vëoi| point d'intérêt suffisant pour empêcher la dite journée de paix , et aussi que la journée da Tartas et celle de la dile paix se pussent bie(| être entretenues.
CHAPITRE CCLXIY
Béponse faite par le roi aui diu articles.
•I Quant est au premier point , il ne s'y faut point arrêter, car il n'a point été récité de ré-* penses faites é Nevers par lés seigneurs à monseigneur le chancelier de France , à messire Louis de Beaumont et aucuns autres envoyé! au dit lieu de Nevers de par la roi.
» Au dit second article, touchant les remontraaces de la paix : le roi a eu et a toujours bon vouloir d'y entendre et procéder par effet, par tous moyens licites et raisonnables , comme II sait bien et peut savoir que les dits seigneur^ ainsi l'entendent. Et vu les grands devoirs qu'il a feits en cette matière, il s'en tient être bien acquitté envers Dieu et le monde. Car, comme il est notoire, quand le traité fut fait d'entre le roi et monseigneur le duc de Bourgogne en la ville d'Arras , le roi fil , par l'avis de monseigneur de Bourgogne , qui désiroit le bien et union des dits royaumes , offres bien grandes et plus qu'il ne devoit aux Anglois qui pour lors étoient envoyés parle roi d'Angleterre pour traiter la paix des dits deux royaumes , lesquelles offres furent par eux refusées. Et' pour ce et autres choses , sembla aut cardinaux et autres illec envoyés pour la dite ma-' tiére par notre saint père le pape et le saint concile de Bâle, aussi aux parents et seigneurs
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de mon dit seigneur de Bourgogne , qu'avoit assemblés de tous ses pays en bien grand nombre, que, yu la déraison qui étoit en la partie d'Angleterre refusant telles offres , le dit seigneur de Bourgogne ne se devoit plus tenir à eux par loyauté; mais tant pour ce que pour autres causes s'en pouvoit éconduire et Taire paix avec le roi, son naturel et souverain seigneur.
» Item, et depuis , Vb roi , à la requête de monseigneur le duc d'Orléans et le duc de Bretagne, et du consentement de mon dit seigneur de Bourgogne , sans lequel jamais à la dite paix d'Arras n'a voulu entendre ni procé* der ù nuls moyens de paix avec les dits Anglois , jà soit ce que de leur part aucunes ouvertures leur en aient été faites, mais pour toujours soi mettre en son devoir, envoya devers mon dit seigneur de Bretagne ses ambassadeurs solennels, atout pouvoir sufllsant pour prendre lieu de convention , où les ambassadeurs solennels de la part du roi de France et d'Angleterre pussent aller, et mon dit seigneur le duc d'Orléans, qui devoit être amené à Cherbourg, y pût être , laquelle chose pour lors ne prit aucun effet.
» Item, depuis la requête de monseigneur d'Orléans et de madame la duchesse de Bourgogne, le roi consentit tenir journée entre Gra vélines et Calais, pour le fait de la dite paix & certain jour, auquel lieu et temps il envoya ses ambassadeurs à pouvoir suffisant, nonobstant que le dit lieu de Gravelines ,et Calais étoit bien lointain et en l'obéissance de ses ennemis; mais ce lui fit accorder et consentir la faveur de mon dit seigneur le duc d'Orléans , qui, pour celte cause, devoit être amené au dessus dit lieu de Calais ; car le roi vouloit et désiroit qu'il fût présent ou auprès du lieu où la dite cause seroit démenée, pour y avoir son avis, ainsi que bien raison étoit , vu la proximité de lignage, à quoi icelui duc d'Orléans allient au roi, et aussi pour parvenir à aucuns moyens de sa délivrance. £l si ne fût pour les causes dessus dites , le roi n'eût point accepté le lieu de Gravelines dessus dit. A laquelln convention fut faite une cédule par mon dit seigneur d'Orléans et ma dite dame la duchesse de Bourgogne , contenant plusieurs points touchant la dite paix. Laquelle cédule fut envoyée devers le roi Charles , où il avoit
lors ses trois états pour la diversité des opinions, aussi pour la faute de mon dit seigaeur le dauphin , auquel, comme chacun sait, touche plus qu'à nul autre après le roi. El ainsi que point n'y étoient les seigneurs et gens des pays de Languedoc, de Vienne et d'autres pays, fut prise une autre journée é Bourges en Berri, au mois de février ensuivant. Auxquels joiir et lieu le roi avoit intention d'être; mais non<4)stant certaines divisions qui lors survinrent, ne put venir à la dite journée.
» Item, et néanmoins , en entretenant Tappointement de la journée prise par mon dit seigneur d'Orléans et ma dite (terne la duchesse de Bourgogne, envoya à la journée entreprise au premier jour de mai 8<^nnelle ambassade , avec pouvoir suffisant pour besogner au fait de la dite paix. Et y furent et demeurèrent les dits ambassadeurs par l'espace de sept ou de huit mois sans rien besogner. El tant seulement fut emprise une autre Journée au premier jour de mai ensuivant l'an mil quatre cent quarante - deux. Auquel jour derechef le roi envoya de moult notables ambassadeurs ayant pouvoir suffisant comme dessus ; et n'y fut rien besogné, pour la défaute des Anglois , qui n'y avoient envoyé qu'un simple clerc, qui n'étoit point personne suffisante pour traiter de telle et si haute matière.
» Item, et lors derechef fut fort pourparlé par mon dit seigneur le chancelier avec ma dite dame la duchesse de Bourgogne, d'entreprendre une autre journée au premier jour de ce présent mois de mai es marches de Beauvais, de Sentis ou de Chartres ; laquelle journée ma dite dame de Bourgogne fit savoir au roi d'Angleterre. Et lui fut fait réponse par une lettre , laquelle elle envoya au roi de France. Et en effet contenoit qu'en autre lieu ne tiendroient ni feraient tenir la dite convention que au dit lieu de Gravelines, auquel lieu le roi n'a délibéré de tenir la dite journée. Et mèmement, vu que par trois fois le roi avoit envoyé en l'obéissance des dits Anglois, ne dévoient ceux Anglois refuser lieu en l'obéissance du roi de France, où ils pouvoient sûrement et convenablement assembler ; et ce que le roi consentit tant de fois assembler au dit lieu de Gravelines, a été en faveur de la délivrance de mon dit seigneur le duc d'Orléans.
[l-Ml]
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« hem , el néanmoins le roi, pour toujours de plus en plus montrer et donner à connottre son bon propos et volonté , en continuant ce que par monseigneur le chancelier avoit Tait savoir à ma dite dame la duchesse de Bourgogne, est CQntent de tenir journée avec ses dits adversaires les Anglois , pour le bien de paix, au vingt-cipquiéme Jour du mois d'octobre ensuivant , es marches ci-dessus décla* rées , c'est i savoir entre Ponloise et Mantes, entre Chartres et Yerneuil , entre Sablé et Le Mans, jusqu'à la place'moyenne devisée et prise par les ambassadeurs commis d'une part et d'autre. Et ne peut le roi plus tôt prendre journée qu'au dit vingt-cinquième jour, pour deux causes très raisonnables. La première, si est, qu'il vouloit être retourné de la journée de Tartas au temps dessus dit el être prés du lieu où la dite convention se tiendroit, accompagné de messeigneurs de son sang qui être y voudroient ou de leurs gens ; aussi des prélats, barons et grands seigneurs et autres notables hommes de son royaume; mèmement de ceux de la nation de Normandie, sans lesquels, avec les autres dessus dits, il n'a intention de procéder ni besogner en la dite cause et matière de paix , ainsi 'que 'raison est , vu qu'ils ont bien acquitté leur loyauté envers le roi son père et lui; et tant y ont soufferts qu'ils ont bien desservi d'y être appelés et d'en avoir l'opinion d'eux et leur conseil , et aussi pour ce que la chose leur touche plus qu'é nuls autres. L'autre cause, si est pour les anciennes alliances qui sont entre les nations d'Espagne et de France et celle d'Ecosse, tesquelles jusqu'à l'heure présente se sont bien entretenues ; le roi envoiera icelui temps pendant , devers les dits rois d'Espagne et d'Ecosse et les autres alliés, pour eux «gniâer la cause de la dite convention, afin d'avoir leur avis, conseil el consentement ; car, par les anciennes alliances qu'ils ont ensemble, ils ne peuvent ni doivent faire paix finale ou prendre longues trêves aux dits Anglois sans le consentement les uns des autres ; car toujours depuis les dites alliances faites entre les dessus dits rois de France, d'Espagne et d'Ecosse et autres, eUes ont été bien gardées et entretenues, el de par le roi , qui, à l'heure présente, les a confirmées, ni pour rieo ne les
voodroit enfreindre ni aller au contraire ; et bien a cause de ce faire , car il a trouvé les dites alliances entre eux bonnes et sûres et les gens de leurs pays ; et ont fait leurs sujets de grands services à la maison de France; et iwurce que le roi doit désirer et désire que les devoirs en quoi il s'est mis et veut mettre, lesquels , comme lui semble, dévoient être tenus de tous gens très licites et raisonnables , soient connus partout, maintenant et pour le temps à venir, et que ce soit son acquit et décharge envers Dieu et le monde, il a intention de signifier les devoirs dessus dils, en quoi il s'est mis , et l'offre que de présent il fait de tenir convention avec les dits adversaires pour le bien de paix es lieux dessus dits, qui avant ou plus sont à sûreté de partie adverse , comme du roi à notre saint père le pape, aux dils rois d'Espagne et d'Ecosse et autres sei-' gneurs ses alliés. En outre, le roi fera savoir à la partie d'Angleterre, afin qu'ils y envoient. Et requiert le roi à monseigneur le duc d'Orléans , à messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Bretagne , .et à madame la duchesse de Bourgogne, qui en cette matière se sont employés , que devers la dite partie d'Angleterre ils veulent envoyer aucuns de leurs gens pour exploiter, induire et mouvoir à renvoyer leurs ambassades solennelles , avec bon et suffisant pouvoir, au jour et an dessus dils , pour illec besogner au bien de la matière de paix ; auquel n'y aura point de faute que le roi n'y envoie gens noldïles ayant pouvoir suBIsant.
» llem , le roi veut dés maintenant ouvrir et découvrir sa volonté à messeigneurs, comme à ceux de qui il doit être sûr et certain qu'ils veulent l'honneur de lui et de sa couronne , ainsi comme raison est , comme ceux qui] en sont descendus et prochains, touchant certaines paroles qui furent dites , dont le roi est informé, qui servent beaucoup à la matière do paix. Lesquelles sont : qu'à la première assemblée, qui fui tenue entre Gravelines ,et Calais, présente madame la duchesse de Bourgogne et le cardinal d'Angleterre, fut prononcé par la bouche de l'archevêque d'York , que uêque tn uUimo itatu, toute la nation d'Angleterre ne souffriroit pas ni consentiroit que leur roi tint rien en hommage, ressort ni souveraineté de nul autre roi ou prince que
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d« liÛ4DtaM , qui éloit obow iml eeaeetéùHb pour psnreaîr à (pieloMique traité de paix ; et D'est poiot cbose qui se puisse et doive faire. £t pour ce, le roi est délibéré et arrêté que pour rien il se baillera ai délaissera aucune ehose aux dits Aaglois que ce oe soit en sod bomnuge, souveraineté et ressort, comme les autres vassaux de son royauBCke et ses sujets ; car il ne veut pas que oe que ses prédécesseurs ont augmenté et accru par vaillance et bon gouvernement d'eux et à l'aide de ses sujets, soit ainsi perdu; et ne pôurroit croire le roi que pour rien nul, messeigneurs de son sang ni les vaillants notables hommes de oe royaume s'y pussent consentir, ni encore, si faire le vouloit, le souffrir, considéré la bautease et excellence de la couronne 4o I* dite maison de France.
» Ittm , qu'afln que chacun connaisse lea devoirs que le roi a faits Jusqu'à présent pour entendre & avoir la dite paix, et que pour le temps à venir chai^ ne lui en pût être im-i putée, il fera, pour être en mémoire, enregistrer en sa chambre des comptes cette présente réponsç.
» Item , au regard de ce qu'ils opt requis provision convenable devant l'allée du roi à Tartas, aux nouvelles entreprises des Angloia au pays Cbartrain et de Beauoe, le roi y donne remède et y envoie le bAtard d'Orléans, que les dits princes ont et auront bien agréa- Me , avec puissance de gens de guerre , pour résister aux dites entreprises.
» Ifem , que pouree que les dits seigneurs se doivent prochainement assembler à Nevers, ont les dits ambassadeurs requis au roi qu'en entretenant toujours o« que par ses ambassadeurs avoit ttkU savoir aux dessus dits seU gneurs, qu'il étoit content que monseigneur le duo de Bretagne s'assemblât avec eux au dit lieu de Nevers , il plaise au roi écrire derechef et mander qu'il s'assemble au dit lieu de Nevers avec les dits seigneurs, en lui envoyant son sauf-conduit et sûreté, si besoin est.
» Le roi fit savoir par monseigneur le chancelier et messire Louis de Beaumont qu'il étoit content de leur assemblée , espérant les voir en sa ville de Bourges, ou en quelque lieu qu'ils fussent venus, et leur eût fait bonn» chère et vu volontiers comme ses plus pro-
duûnt partais, «t eoromuninoé avecque «ox sur les affaire» de son royaume. Et q»aAl à la venue de monseigneur de Bretagne k N«-> vers, le roi s'émerveille de ce qu'ils n'ea tooi mention ni plainte-, car le roi éloit en bonne intention que s'il fût venu par terre, que aoa plaisir étoit qu'il pass&l par Tours pour l'aecompagner au dit lieu de Bourges , à la venue des dits seigneurs, si bonnMnent et & l'aise de sa personne se pouvoit faire. Autremeat eût pu seuibter au dit duc de Bretagne que le roi se fût voulu étranger de lui. Et néanmoins k roi envoya le sire de Gaueourl avec lettrespatentes , lesquelles il a devers lui , pour lavoir s'il vouloit aller par eau par Blois el Orléans, pour lui conipagaer et lui faire ouverture comme à sa propre personne. Et dereohef écrire au dessus dit duo de Bretagne de rassembler à Nevers, ne semble poiot au roi que ce soit chose raisonnable ou coate* nable que les dits seigneurs fassent «aserablée pour traiter des faits de ce royaume en l'alH aence du roi ou sans ion oommiadcinent ; mais le roi , h son retour de Tarlai, a bien intention de les requérir de leur aide, etuueil et secours, e^ mettre armée sus, la plus grande qu'il pourra , pour entrer en Normandie , à ce qu'il ait meilleur trfité de paix , ou qu'il puisse, i l'aide de Dieu et d*eux, recouvrer m seigneurie.
» Item, au regard de Justiee, ont requis an roi que tant en parlement qu'autres offices de Justice de ce royaume , il lui plaise coanmettre personnes sages et expérimentées au fait de justice, et pourvoir aux offlees et non point aux personnes.
» Le roi, à son pouvoir, a toujours mis, éla et constitué en son parlement les meilleurs et les plus sages et plus idoines oleros qu'il a pa trouver ni flner-, et encore y sont des plus sa^ ges el des plus notables pour le présent cohh mis clercs, juristes et expérimentés de ce royaume. Et en foveur et requête de monsei^ gneur le duc de Bourgogne, le roi a mil douie, tels que mon dit seigneur de Bourgogne loi a voulu nommer, d'autres seigneurs. Quand ib ont requis pour personnes qui le vaillent es autres offices de la justice du royaume, le toi y a mis gens notables et suffisants pour exweer bien et dûmept les dits offlees, tant par eus
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cflonne par leur» tieutenants, qiù sont gens d« justice el eleres et notables hommes, en tel cas eux connoissauls , pour foire et admiiusbrer jttiilice.
» Ittm , qu'il plaise au roi foire abréger les procès et admiaislrer justice aux parties, et tant aux sujets des dits seigneurs comme aux sujets du roi , sans moyen , en foisant constitution, et par effet l'entretenant à ce que, sans avoir regard aux partialités du temps passé , bonne Justice y soit mise et administrée.
» Le roi n'a Jamais eu plainte ni doléance des dites choses, et désire de tout son pouvoir l'administration de Justice el l'abréviation des procès, sans avoir regard aux dites partialités; ains voudroit punir tous ceux qui feroient le contraire; et l'intention du roi est écrire k sa cour de parlement et à ses autres otBciers de justice, que dorénavant ils abrègent encore plus qu'ils n'ont accoutumé les dits procès, et fossent bon et bref drmt aux dites parties, sans avoir regard aux dites partialités.
» him , ont remontré au roi l'horreur des roberies , outrages et dérisions que font (dosieurs gens de guerre, qui se disent au roi, tant sur les sujets des dits seigneurs que sur les siens, requérant sur ce provision, non par lettres ou paroles , mais par effet; et aussi ont remonstré qu'il serait convenable que seulement aucuns capitaines notables qui bien et loyaument ont servi le roi eussent la charge des gens d'armes et de guerre.
» Ittm, que les gens de guerre fussent payés, soudoyés et logés es Tronlières; et sans punition on ne leur souffrit tenir les champs, ou vivre sur le peuple. Et avec ce, que le roi retienne seulement pour lui servir gens expérimentés de la guerre , et non soi arrêter à la multitude; mais rontraigne les gens de bas état, oiseux , noiseux et non sachant de la guerre, d'eux retourner à leurs labeurs et leurs métiers.
» Les dites pilleries ont toujours déplu au roi et déplaisent de tout son cœur; et s'est essayé plusieurs fois de vider toutes gens faisant pilleries. Et quant aux logis sur frontières, lui étant dernièrement à Angers , l'avoil fait et ordonné, et les avoit établis et soudoyés; mais lors et depuis, on lui a levé les dits gens d'armes, qui a été cause de remettre les pilleries
sur tes pays; et ont été taites plusieurs traverses, par quoi on n'a point pu exécuter ai donner provision aux dites pilleries, ainsi qall avoit proposé et intention de faire. Et est l« roi du tout délibéré, en suivant le consul des dits seigneurs, d'y pourvoir si eonvenable^ ment que les dites pilleries cesseront , et de casser toutes gens inutiles pour la guerre. S) requiert aux dits seigneurs qu'ils ne veuillent accueillir aucuns qui feroient contre la dite ordonnance.
» Ittm. ont remontré au roi la pauvreté du commun peuple, excessives tailles, aides, impositions, gabelles, dont les dessus dits sujets sont insupportablement foulés, requérant qu'il plaise au roi d'y pourvoir convenablement et modérément.
» Le roi est très déplaisant de la paovreté de son peuple , en quoi il a très grands intérêts et dommages, et a intention ,. selon son pouvoir, de les relever et supporter le plus fort qu'on pourra; et pour eux ôter de la pillerie, loi a convenu aller Fan passé es pays de Champagne, où il a été, et foit cesser la dite pillerie. Semblablement le fera es autres lieux de son royaume, et ne cessera jusqu'à ce qu'il ait foit mêmement comme dessus est dit, touchant les gens d'armes qui demeurèrent es dites fl'ontiéres, en leur faisant paiement et ordonnance de vivres, en quoi il est délibéré d'entendre et vaquer; autrement eonnolt la dépopulation et destruction de tout son royaume et de ses sujets. Et au regard des tailles, aides et gabelles excessives dont les sujets des dits seigneurs sont insupportablement grevés et foulés, le roi a plus supporté les si^Jets des dîM seigneurs que les siens propres; et sera trouvé que quand, en l'année, sur les dits sujets du roi auront été levées deux tailles , sur les pays et sujets des dits seigneurs n'en aura été levée qu'une, que les dits seigneurs mêmes ont prise, levée et empêchée, ou la phis grand' partie. Pour quoi appert que besoin a été au roi avoir autre aide que des pays des dits seigneurs , pour conduire le fait de sa guerre e( de ses autres grands affaires.
» Item, ont remonstré au roi comment telles tailles et impositions se doivent mettre sus el imposer, et appeler les seigneuries et les états du royaume;
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u Les aides ont élé mises sur les seigneuries, el de leur consenlemeol. £1 quant aux tailles, le roi, quand il a été on Heu, les a appelés ou fait savoir, combien que de son autorité royale, TU les grandes affaires de son royaume si urgentes, comoie chacun sait, et mèmemenl ses ennemis en occupant une grand' partie et détruisant le surplus , le peut mettre sus , ce qu'autre que lui ne peut faire sans son congé. El n'est Jà nul-beMin d'assembler les trois états pour mettre sus les dites tailles ; car ce n'est que charge et dépense au pauvre peuple, qui a à payer les frais de ceux qui y viennent; et ont requis plusieurs notables seigneurs du dit pays, qu'on cessftt de telle convocation faire. £t pour cette cause, sont contents qu'on envoie la commission aux élus, selon le bon plaisir du roi.
» Item, qu'aux grandes affaires de ce royaume le roi devroit appeler les princes de son sang plus que nuls autres, et qu'ainsi se doit faire raisonnablement, vu leur grand intérêt, et ainsi est accoutumé défaire par les très chrétiens rois de France, ses progëniteurs.
» Item, ont requis au roi qu'il lui plaise entretenir les dits seigneurs en leurs prérogatives et autorités, lesquelles ils ont, tant à cause des parties el autres seigneuries qu'ils ont au royaume.
» Le roi n'a traité d'aucune matière haute sans le su des dits seigneurs ou de la plus grand' partie d'iceux ; et encore son intention n'est point d'autrement faire; et son plaisir et sa volonté est de les entretenir en leurs prérogatives et autorités , el n'a rien fait au contraire. Ainsi lui fassent les seigneurs, el fassent faire à leurs sujets , en leurs terres et seigneuries , ainsi qu'ils sont tenus de faire.
» Item, qu'il lui plaise élire en son grandconseil gens notables cremant Dieu , et non extrêmes ou passionnés es divisions passées.
» Item, qu'il plaise au roi élire les dits conseillers en nombre compétent , el non plus commettre la somme ou conduite des grandes affaires de ce royaume à deux ou trois, comme il a été fait par ci-devant.
» Le roi, de son pouvoir, a toujours quis et élu en son conseil des plus notables de son royaume, ni le roi n'a eu regard aux divisions passées; il les a el lient pour oubliées, et a
toujours le roi eu bon nombre de conseillers, par lesqHeb il a conduit et délibéré les matières, ainsi que le cas et le temps l'ont requis.
» Item , qu'il plaise au roi prendre en bien ces remontrances, vu les quatre causes remonslrées au roi, qui ont mu les dits seigneurs de ce faire.
» Item, ont remonstré au roi le fait de monseigneur le duc d'Alençon , en lui requérant qu'il lui plût restituer la place de Niort, ou lui faire promptement délivrer son argent, ou paiement , et aussi le rétablir à sa lieuletaance el pension , et lui faire restituer la place de Sainle-Suzanne el un sien prisonnier anglois, ou lui administrer bonne et briëve justice.
» Quand le roi a été en son pays de Poitou pour y donner provision et faire cesser les pilleries qui s'y faisoient , et mettre en sa main plusieurs places par lesquelles se faisoient les dites pilleries, doutant le roi que durant le temps de son voyage de Tartas, el en son absence, que par les villes et châteaux de Niort fût porté dommage au roi et à son pays de Poitou , ainsi qu'aucunes fois el autrefois a été, le roi le reprit en sa main en intention de payer et contenter ce en quoi il éloit tenu , jà soit ce que toute la dette ne fût point de prêt; et déjà a fait bailler à mon dit seigneur d'Alençon six mille écus ; et le surplus à son paiement fera faire et bailler aux termes, et ainsi que le roi l'a écrit à mon dit seigneur d'Alençon ; et n'y aura point de faute, sans ce que le roi ail regard aux renies et revenus du dit lieu de Niort , que mon dit seigneur d'Alènçon a levées le temps qu'il l'a tenue. Touchant le rétablissement de sa lieulenance et pension , quand mon dit seigneur d'Alènçon se conduira et gouvernera envers le roi ainsi qu'il doit , le roi le traitera comme son parent el sujet , en ayant mémoire de la procbainelé de lignage et aux services que lui et les siens ont faits au roi et au royaume; et toujours l'a fait jusqu'à ce que la faute soit venue par lui. Touchant la place de Sainte-Suzanne , le roi ne l'a point baillée au seigneur de Beuil , ni de par lui il ne la détient. Et toutes fois que mon dit seigneur d'Alènçon requerra au roi justice, il lui administrera et fera administrer très volontiers. Et le dit seigneur de Bueil a bien de quoi répondre , s'il tient de tort à mon dit sieur le
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duc d'AIençon. Semblablement du prisonnier qu'il demande lui sera administrée raison el justice.
» Item, ont parlé du fait de monseigneur de Bourbon , demandant que sa pension lui fût entretenue , laquelle n'est point excessive.
» Le roi a tellement fait continuer que rien ne lui en est dû ; et sur quatorze mille et quatre cents francs que monte sa dite pension sur cette présente année, le roi avoit ordonné lui être baillés neuf mille francs que ses gens ne vouloient accepter, à Bressuire, en janvier dei^ nier passé ; et s'émerveille le roi comment à présent il en fait mention.
» Item, ont parlé du fait de monseigneur de Vendôme, en suppliant au roi qu'il lui plût lui faire avoir les pensions et biens qu'il a eus par ci-devant , dont il est bien métier au dit seigneur, et n'a point besoin qu'elles lui soient cassées ; el aussi qu'il plaise au roi qu'il pût venir exercer son office de grand-mailre-d'b6tel, comme il avoit de coutume de faire.
» Le roi ne l'a point mis hors de son hôtel , lui-même s'en est mis hors ; el quand mon dit seigneur de Vendôme se gouvernera envers le roi ainsi qu'il doit, le roi fera ce qu'il appartiendra.
» Item, et au regard de monseigneur de Nevers, considéré la prochaineté de lignage dont il allient au roi, et que monseigneur son père mourut en son service , et les services que monseigneur de Nevers peut faire au roi , il lui plaise à faire ôter et cesser les empêchements à lui mis au grenier à sel d'Arcy-sur- Aube , et lui faire avoir les décharges , en la manière accoutumée , [pour le paiement de sa pension dessus dite.
» Le roi, en comlemplalion de mon dit seigneur de Nevers et en faveur de lui , nonobstant les grandes charges et affaires que le roi a à supporter pour le fait de sa guerre, est 1res bien content que mon dit seigneur de Nevers ail sa dessus dite pension , dont il prendra en paiement sa composition des Rétbelois pour autant qu'elle vaut. Et au surplus, le roi lui baillera de ses tailles et aides en faisant et donnant obéissance au roi ses lettres, mandements et officiers es (erres de mon dit seigneur de Nevers , autres que jusqu'à maintenant n'a été fait : el n'est point le roi content que mon
dit seigneur de Nevers souffre par toute la dite comté de Rèlhelois ses pays de Champagne el autres pays voisins être foulés, courus, mangés ni détruits , tant par ses gens comme par autres qui y passent, el se relrayenl en la dite comté de Rétbelois , et doit y pourvoir tellement que le roi ail cause d'en être content. Et au regard du dit grenier d'Arcy-sur-Aidie , le roi veut qu'on envoie en sa chambre des comptes savoir si mon dil seigneur de Nevers doit prendre et avoir le dit grenier d'Arcy ; et ce qui lui en sera certifié par la dite chambre, le roi y donnera provision.
» Item, ont parlé du fait de monseigneur le duc de Bourgogne, sans vouloir faire de présent aucune poursuite, ainsi et par la manière qu'il a proposé , c'est à savoir pour donner à. connoltre au roi que le traité de la paix entre le roi et lui n'est point encore accompli en plusieurs arlicles de la part du roi , el aussi qu'il y a très grand nombre d'articles où on attente directement, el encore fait-on de jour en jour contre le dil trahé de paix, au grand préjudice de mon dil seigneur de Bourgogne.
» Le roi a toujours désiré el voulu avoir paix, amour et bon accord avec mon dit seigneur de Bourgogne, et pour l'avoir n'y a rien épargné , et jusqu'à présent a toujours entretenu la dite paix el accord , et a volonté de l'ainsi faire sans rien interrompre. El pour le mieux fermer el entretenir, a le roi bien voulu le mariage de sa flUe aller avec son fils monseigneur de Charolois. El quant à ce qui reste & accomplir du traité de la paix d'Arras, fait entre le roi et taon dit seigneur de Bourgogne, mon dit seigneur a vu les grands affaires que le roi jusqu'à présent a eus el soufferts, pourquoi ne les a pu accomplir ainsi qu'il eût voulu ; mais il a intention et bon vouloir de les accomplir au mieux el le plus bref qu'il pourra , el tant que mon dit seigneur le duc de Bourgogne en devra être content. El quant à ce qu'au dil article est faite mention que en plusieurs points et articles de la dite paix a été altemplé directement de la part du roi, et faiton de jour en jotir, le roi ne sait ni croit, et ne vottdroit que rien de sa part eût été attempté ni fait au contraire, mais bien auroit le roi sur ce de quoi soi douloir, d<mt il se passe de présent. »
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Après que les «oibassadeun dont dessus est ftiU» mentioo eureol éiè el vaqué par plusieon journées en l'hftlel du roi, où ils Tureol reçus «saet lMNM»«bkineDt , et qu'ils eurent bieo au loag remontré l'état et les artides pour quoi ils éloieat U envoyés de par les seigneurs des- Ms <iil8 , «t ««ssi que les réponses sur ioeux «rticles, tact de bouclK eomne p«r écrit, leur eureui été baillées de fiar le roi, prirent eoagé et s'en rtdouraéreal devers les dessus dits seiigiie«irs. Toutefois, le roi n'étoit pas bien conteat ai joyeux des assemblées que les dessus dits seigneurs faisoieat en ton absence ; car de Jour eu jMU- y avok des ptais grands de tout •on MteJ et de «eux 4e son privé conseil qai ha diaoient «t rnpportaientqoe les dites assemblées n'étoiesl pdnt pour eon bien, «t qn'keuK seigneurs s'effovvoieat d^trùre de leur ftarti les nobtes bomoies de son royaune, avecqoe les gens d'église et le coamniB peuple, pour faire tons easeaifaie oewelIes«rdoBoanoes et baiUer gcaveroement en iod« fofanne de par les trois étais ; ce qui seroiit«t pourroit être à son grmtd pr^fudice ; parae 4p»si«iwi ^it, oeoHne ils disoient, il s'avoit wrile autorité , sinen par les mnins de ceux 4pii avoient le dit ffonveraement. Aqaoile ms -desms £t répondit qu'il ne pourroit nidlement croire qu'ieeux dessus dits seigneurs -vouteisauBt ce ttàre «ontre 1m ni sa majesté rojwte. Et par spécial que le duc de Benpgo- •gne se voolstt entremettre ni consentir d'«a- «ane obow être ihile i son fnr^ndioe, considéré kpaix-et réonioa que nagnéve ils avcoent fwle l^'twntre l'autre ; et disoit outre que s'il p«a- 'voit ^Im certainement averti qn'ik voukisseot -traiter «a bire aucune chose contre lui ni sa dite HMjeslé , il laisseroit toutes atrtfes besognes ponr leur courre sus.
GHÂPITAE GCLXY.
Comment le roi Cbirtes de France flt grand' assemblée de geo^d^armei, avec leaqutls alla tenir la JouméodeXtrlM, t laquelle journée iec Anglob uo comparurent point.
Au commencement de cet an, le rm de ^anee'fit un très grand mandement par toutes lesiparties et par tous les pays où il étoH obéi, pour vontinaer son entreprise qu'il arw* ■enoommencée, et as9end>ler gens ^guesre, -sur intention d'aller tenir la journée de Tartos,
de laqneiie en autre lieu est faite menCiosi ; car il avoit entrepris et vdonté d'y «voir la plus grosse arn>ée qu'oncques il eût eue peur nuls de ses autres adirés durant son règne. El MSsi la besogne lai tooctaoit moult grandement; car s'il e*t délaissé ioelle Journée sans 7 bailler seeoars, il élott en péril et en aventure de perdre les pa;s de Guienne et de Gascogne et très grand' partie des seigneurs à loi diéiasants, et avec œ, les aobies d'iœax pays. Lesqadies gens de guerre, avf c plasîears nôtres grands seigneors, se ntmmimnivaiA Sort A mettra eus très ditigenracBt et en très grand' multitude. Et s'assen^Mreal co plosiears et diwrs pBjfs, et grosses compagnies, ieoqneiles, par la délibération de son conseil, il §1 tker devers la cité de Toulouse par divers cberains.
£tentre4emps, la journée, qu'il «voit prise an premier jour de mai, fut rallongée, A U requMe des capitaines «nglois qui avoient faite la dite composition de l'arias, jasqo'aa jour de Soint-Jean-Meptifite i>rochain ensuivant ; l6qn«a temps durant, le roi fit ses prèparaitions. El «nftn se partit en très «cIAb et puissant appareil, pour aller au dit lieu de Toulouse, où toute sa dessus dite assenrtMese faisoit, comme ditcstoi-dessus. Et ponr vrai, quand le roi de FniiMe fut iUec venu el que les grands oeigneors «l capitaines qu^ avoK mandés furent assemMés ensemble, fut trouvé qu'il pouvoit bien avoà* le nombre de qaakn vingt mille obevonx, avec très grand nombre de «hariots et oharrettes, menant artiHeries, vivres «t adtres engins et lu^illements de guerre. El-quanl aux «eignenrs et capitaines, il y en avoit moult largement : entre lesquels 7 étoit te dau|4iin , premier flis du roi , le ^mmte de Rîcbemont , connétable de Fnmoe., -messire Charles d'Apjou , le comte d'Eu, le comte de Fey, le comte de Lomane , ES» da comte d'Armagnac, le sire d'AIbrefh, le comte ■de Comminges, les deux maréchaux de France, qui avec le dessus dH connétable faisoient l'avont-garde : c'esft à savoir le seigneur de Lohéoc et deYalogues et le seigneur deCotivy, amirtil de France, le seigneur de VMiars, le seigneur de IHongasoon, le «e^tnenr de fiainti>rieth,<le seigneur deChalençon, leseigneor ds 'Saint TuIKer, le seigneur de Tidemont etpta-
[HMâî
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sieun Mitres gnaéi seigneare et capiUiaes et routiers âe guerre, Reur de droites gens d'armes, qui par très long temps avoient saivi la gtterre, comme La Hire, Pothon de Sainte* TrelHe, Anloiae de Chabannes, 01i\ier de €k>ttvy, le seigneur 4e Blainville, et son frère messire Robert Btanchefort, Pennesach, Flo- «loet, loacbim Rohault, Pierre Rohault, Matheiin de l'Ëscouan, Uimenche de Court et moufl d'aotres nobles hommes de grand renom. Et lors le roi verni au dit lieu de Toulouse, fât avmi par plusieurs 8eignew« du pays et des oiarches de Gascogne que les Anglois a'étoient point puissants assez pour comparoir à la dite Journée contre lui.
Et pour ce, après qu'il eut en conseil avec les plus sages de sa compagnie, se disposa d'aller au dit Keu de Tarlas atout une partie de ses gens, afin qu'il pût être pourvu et fourni ^ vivres plus abondamment. Si se partit du xtit lieu de Toulouse atout environ seize mille «lievaux, desquels ëtoientta plus grand' partie des seigneurs et capitaines dessus nommés, cil aRa loger à deux fieues près de Tartas, en une petite ville nommée Mylion, qui ètoit auseigneurd'ASH-elh, laquelle tenoit le comte de Foit ; et ses gens se logèrent asse? près tout à renviron d^elle ville. Elle lendemain, qui éloit le Jour pris entre les deux parties, «ma le roi lui mettre en bataille devant la dite ville de Tarlas, et y fut depuis le- matin jus- ^'entre dix èl onze heures devant none. A laquelle heure vinrent devers loi les dessus dits seigneurs de Cognac et Enguèrrant de Sslnt-Pej*, lesquels avoient icdle ville en garnison, comme dessus est déclaré ; et emmenèrent avec eux le cadet Charles d'Albrelh, qui ètoit demeuré en Mage. Si apporloient les clés de la ville, lesquelles ils rendirent et mirent es mains du roi. Et avec ce fit le dit seigneur de Cognac serment au roi ; et le dessus dit Enguèrrant s'en alla en la cité d'Acques. Et adoucie dessus dit seigneur d'AIbrefh entra dedans sA ville de Tartas, et le roi s'en alla au gtte à Cognac, qui est une petite bonne vTlIe assise assez près, environ deux lieues du dit Heu de Tartas, et là séjourna le jour de la Saint-Jean et le lendemain.
CHAPITRE CCLXVI
Commenl le roi de France, après la journée de Tarlas, s'en alla loger devant Saîme-Sevère, chef du pays de Gascogne, et coutil ta dite Tille et châlel, et phiaiears aalres pUcet au dit ftjt.
En après, le mercredi ensuivant de la jour^ née de Tartas, dont ci-dessus est foit mention, le roi et son armée s'en allèrent devant Sainte» Sévère , oâ tout le pays s'èloit retrait. Et 7 avoit cinq fermetés ; car c'éloit une viUe forte à merveille. Desquelles fermetés les gens de monseignew le dtuphin prirent d'eux ^ de première venue, sans foire long procès, et se logèrent dedans. Et peu de Jours ensoivaati les gens du roi prirent la tierce fermeté. Et depuis Alt commandé de par le roi qu'on «ssailttt la quarte , i laquelle les Anglois firent grasd' résistance -, mais petit durèrent , et tartvA reboutés et poursuivis très vigoweusement jusqu'à la porte du maître chàlel. Leqnd, sans commandHment ni ordonnance, du roi nî de ses capitaines, ftat assailli très vaillamment par les François ; et dura le dR dernim- as* saut environ quatre heures movdt merveilleux ; mais enfin les Anglois qui étoieiil dedtns furent pris et conquis par force et mis à r^ pée ; et en y eut prestement sans remède mis à mort bien de huit cents A mtlie Anglois. Et n'y moururent à icehii assaut qu'environ de >ingt à trente des gens du rot, entre Imqnels en hil l'on le petit Bhncheforf. Si tal prise la ville par le côté que faisoit assaUUr le connétable de France , et là fut pris, du vMé des dits Anglois, messire Thomas de Rampston et aucuns autres en petit nombre.
Après laquelle prise , et que le roi y «tl se* Joumé environ l'espace de douie Jours, il s'en alla mettre le siège devant la cité d'Acques en Gascogne , où fut bien cinq semaines , et y avoit moult fort bouleverts devant Tune des portes. Et après que les gros engins du roi -eurent trait et Jeté par plusieurs Jotrs, «l démoli la muraille de la dite viHe et le dessus dit boulevert, on assaillit icclni bonlevert , «t dara le dit assaut bien l'espace de cinq grosses heures très crnel et merveilleux. Et enfin fut conquMé et pris de force environ le Jour foiilaM. Si y furent morts dix ou douze An((iois , et des François en y eut plusieurs navrés.
Après laqoelle prise, on fil rétraire boules
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gens de par le roi , réservé ceux qui furent commis à garder lo dit boulevert. Et le lendemain ceux de la dite ville d'Acques, doutant qu'on y fit nouvel assaut et qu'on recommençJM de plus fort, se rendirent tous à la volonté du roi , excepté le seigneur de Montferrant , qui étoit capitaine pour le roi d'Angleterre, et le dessus dit Enguerrant de Saint-Per, lesquels se rendirent , saufs leurs corps seulement , et s'en allèrent le b&lon au poing. Et avec ce , promit le dit seigneur de Montferrant de rendre en la main du roi deux forteresses qu'il avoit emprès la cité de Bordeaux; et, pour la sûreté de ce , bailla son fils en otage , lequel demeura prisonnier par long temps, parce que le dit seigneur de Montferrant ne voulut point rendre les forteresses dessus dites , ainsi que promis l'avoit. Et gouvemoient lors en icelui pays le captai de Buch, le dit seigneur de Montferrant et messire Thomas de Rampston, sénéchal de Bordeaux. Durant lequel temps, les Anglois reprirent la ville et chàtel avecque tous les forts de Sainte-Sévère ; mais bref ensuivant le roi de France y retourna atout son armée. Si fut reconquise de force et y eut moult grand nombre d'Anglois mis à mort. Auquel temps se rendit françois et fit serment au roi en lui baillant obéissance en ses villes et forteresses, le seigneur de Roche-TaiUade. En après, alla le roi devers Marmande, laquelle se rendit à lui, et de là se tira devers La Réole, qui fut assiégée très puissamment par les dits François. Et depuis fut prise iccUe ville d'assaut ; mais le chftlel se tint environ l'espace de six semaines, au bout duquel terme se rendirent ceux de dedans, sauves leurs vies. Et y commit le roi Olivier de Cotivy, pour en avoir le gouvernement , avecque aucunes autres places qui avoient été conquises durant le dit voyage. De laquelle ville de La Réole étoit capitaine pour le roi d'Angleterre le baron d'Acques, lequel depuis se rendit françois. Et entre-temps que les conquêtes dessus dites se faisoient , y eut aucune détrousse par les dits Anglois sur les François, et par spécial les paysans du pays leur faisoient forte guerre. Pour quoi , tant pour la grand' multitude de gens que avoit le roi comme pour les reboutements que leur faisoient les dessus dits, furent par plusieurs fois moult oppressés de fa-
mine, et moururent la plus grand' partie de leurs chevaux. Dont les routiers et autres, qui ont accoutumé de tenir les champs long temps, furent moult troublés , et en y eut très grand nombre qui se tirèrent plus avant es pays pour eux rafraîchir; et mèmement allèrent jusqu'assez près du pays de Navarre, en faisant de très grands dommages au pauvre commun peuple.
Et d'autre part, pendant le temps dessus dit, les Anglois s'assemblèrent un certain Jour, et par moyens qu'ils avoient reprirent la cité d'Acques en Gascogne surles François, de laquelle étoit capitaine Regnault Guillaume Le Bourguignon, lequel fut pris prisonnier, et très grand' partie de ses gens mis à mort; duquel le roi de France fut très mal content , pource qu'il avoit perdu si en h&te et par mauvais soin icelle cité , qui assez largement avoit coûté à conquerre. Après lesquelles besognes, et que le roi eut été au pays de Gascogne environ de sept à huit mois , et fait en icelui plusieurs belles conquêtes, comme dit est ci-dessus, considérant le grand travail que de Jour en jour avoient eu ses gens pour la défaute des vivres , dont ils avoient été à très grand danger, si conclut et délibéra de tourner &Montauban, où il fut environ deux mois; et là fit ses ordonnances pour la garde du pays: et par diverses Journées s'en retourna à Poitiers. Et peu de temps après, La Hire, qui moult avoit été travaillé en icelui voyage, et qui déjà étoit homme assez âgé, alla de vie i trépas au chdtel de Montauban. Pour la mort duquel le roi. fut très déplaisant, quand ce fut venu à sa connoissance ; et ordonna que sa femme possédât d'aucunes terres et seigneuries qu'il avoit données au dit La Hire durant sa vie.
CHAPITRE CCLXVn
Commenl Pierre BegniuU Tut pir force débouté de b fortereuc de Milly.
You6 avez ouï bien raconter au long comment Pierre Regnault étoit logé au chfttel de Milly, étant à deux lieues ou environ près de Beauvais; lequel lieu de Milly il avoit fait réparer et fortifier, et avoit bien avec lui le nombre de deux cents combattants, tous forts saquemenls , roides et vigoureux ; atout lesquels il couroit souvent en divers lieux, et tout
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ce qu'il poavoil alteiDdre et attraper au dehors des châteaux et fermetés, tant sur les pays du roi comme ailleurs, ëtoit pris, ravi et emmené en leur forteresse et garnison. Et par spécial avoit couru et couroit continuellement de jour en jour sur les villes et pays de l'obéissance et seigneurie du duc de Bourgogne , du comte d'Ëlampes et de plusieurs autres grands seigneurs de ce parti. Et mémement, très souvent passoient l'eau et la rivière de la Somme, en tirant vers la marche d'Artois, où il y avoit de douze à seize lieues de leur dite garnison ; et pareillement faisoient es chfttellenies de Péronpe, Mont-Didier et Roye, où ils prenoient de bons prisonniers , lesquels ils mettoient à grosses finances , ainsi et par la manière que eussent pu faire leurs adversaires du temps de la guerre, avec tous autres biens quelconques ; dont les dits pays éloient moult oppressés et travaillés. Si en furent par plusieurs fois faites grandes plaintes et doléances aux seigneurs dessus dits, dont ils étoient très mal contents.
Et pour cette cause envoya le dit duc de Bourgogne' devers le roi , lui remonstrant la destruction d'iceux ses pays , en lui requérant d'y avoir provision. A quoi le roi fit réponse, comme autrefois avoit fait pour pareil cas ; c'étoit qu'il lui en déplaisoit moult, et qu'il ctoit très content que le dit duc de Bourgogne le fit ruer jus et détrousser, s'il le pouvoit trouver en ses pays , ou qu'il le fit assiéger et débouler par ses gens d'icelle forteresse de Milly; et il manderoit et feroit faire défense à tous ses capitaines des marches à l'environ qu'ils ne lui baillassent aide, recours ni faveur nulle contre les gens du duc de Bourgogne , sur autant qu'ils douloient à encourir son indignation. De laquelle réponse ioelui fut assez content; et se pourpensa qu'il pourvoiroit au plus bref que bonnement faire se pourroil. Si trouva manière de faire traité avec aucuns capitaines anglois sur la marche de Normandie, cl qu'ils bailleroient sûreté de non faire guerre à ses gens. Et quand le duc de Bourgogne fut assez acertené des deux parties qu'ils ne lui porteroient nul grief ni dommage A ses gens, à la cause dessus dite , lui qui pour lors étoit en son pays de Bourgogne, fit à savoirau comte d'Etampes, qui avoit le gouvernement de ses pays de Picardie, qu'il assemblAt le plus de
gens de guerre qu'il pourroit finer, et les menât devant le dit chàtel de Milly. Sur quoi le dit comte fit grand' diligence ; et mit ensemble, en bref terme, bien le nombre de douze cents combattants, tant chevaliers comme écuyers, et autres gens de guerre des plus experts d'icelui pays de Picardie et de la marche à l'environ. Entre lesquels éloient Waleran de Moreul, Guy de Roye, Jean d'Hangesl , le seigneur de Saveuse , Simon de Lalain , Jean de Haplaincourl , Charles de Rocbcfort , messire Colarl de Milly et moult d'autres grands seigneurs et gentilshommes. Et fut faite icelle assemblée en la ville d'Amiens ; duquel lieu , atout charrois fort chargés de vivres et habillements de guerre , s'en allèrent , en moult belle ordonnance , par aucuns jours , jusqu'à Beauvais, où ils furent reçus honorablement ; et ses gens se logèrent es villages environ. El de là le dit comte se tira devant le chàtel de Milly. Si fil loger ses gens au plus près de la porte, qui dérompirenl fort les défenses de la dite forteresse, et par spécial de la basse-cour, qu'ils avoient fort réparée de queues et d'autres gros bois.
Si commencèrent ceux de dedans à défendre très vigoureusement, tant de canons que d'autres artilleries et engins de guerre , desquels ib occirent et navrèrent aucuns des gens du comte d'Etampes. Entre lesquels y fut mort messire Matthieu de Humières. Et avoient les gens du petit comte laissé leurs chevaux ou la plus grand' partie en la ville de Beauvais , de laquelle et aussi de la cité d'Orléans venoienl vivres de jour en jour au dit siège.
Durant lequel siège , après que les engins dessus dits eurent fort endommagé les fortifications de la basse-cour dessus dite, il (iil livré par les assiégeants un très dur et fort assaut, auquel, tant d'un c6té comme d'autre, furent faites plusieurs vaillances et prouesses ; desquels, entre les autres, le seigneur de Saveuse avec ses gens emporta le bruit. Néanmoins ceux de dedans se défendirent très puissamment; et tant que les assaillants, voyants que bonnement ne pouvoient conquerra sans avoir trop grand' perle et dommage de leurs gens, se reirahirent. Et fuirent morts des assaillants environ de huit à dix, et des défendeurs y eut aucuns navrés. Et après , iceux défendants ,
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considérants qu'ils ne se poavoient longuement tenir et aussi qu'ils n'avoient point grand' espérance d'avoir aucun secours, firent traité avec les commis du dit comte d'Étampes , moyennant et par tel si qu'ils se départiroient de là, en emportant trestous leurs biens arec eux. Si rendirent la dite forteresse, dedans laquelle on bouta le feu ; et la fit-on du tout démolir et désoler. Et ce fait, le dit comte et ses gens s'en retournèrent, environ la semaine peineuse , es lieux dont ils étoient venus. Et «voit icelui' comte été devant la dite place et tenu siège environ trois semaines ou plus au dit lieu de Milly. Pour lequel voyage et déboutement des dessus dits coureurs, tous les pays qui avoienl accoutumé être courus et pillés furent très Joyeux, quand ils furent acertenés qu'on les avoit ainsi délogés et chassés hors de la dite place.
CHAPITRE CCLXVra
Coomienl le roi do rraiic« ai grand' «nembMa de geo* d'arme* poor aller en ^o^nundie ; el d'aucone* coanei et conquêtes que le dit comte de SombreMet SI n fti» d'Anjou et ailleur* aur lea Frantoit.
Au commencement de cet an, le rot de France fil grand' assemblée de gens d'armes , sur intention d'entrer en Normandie l'été ensuivant , et aussi pour bailler secours à ceux de Dieppe, qui étoient fort contraints et trataillés par le moyen de la très forte bastille que lenoient les Anglois devant icelle ville de Dieppe; lequel secours le roi leur envoya, c'est à savoir pour ravitailler la dite ville. Et y fut mené grand foison de bétail et autres vivres , atout grand' quantité de gens d'armes qui les boutèrent dedans à grand' force. Et y eut entre les deux parties de très grosses escarmouches, auxquelles en y eut de morts et de navrés tant d'un côté comme d'autre. Auquel temps le comte de Sombresset assembla Jusqu'au nombre de six miHe combattants ou environ, atout lesquels il entra au pays d'Anjou, où il fit de très grands dommage par feu et par èpée. Après se tire vers Bretagne et prit d'assaut La Guerdie, iqppartenant au due d'Alençon, laquelle ville M, du tout pillée et lobée. Et puis s'en alla & Poiay, où il (tat bien <teax mois.
^ coaroient de Jour «n ]our ses gens par diverses compagnies le dessus dit pays d'An-
jou, de Tourainois et de Chartrainois, èsquels pays furent plusieurs fois détroussés par les paysans. Et d'autre part, le maréchal de Lohéac eut la charge avec les gens du duc d'Alençon , de par le roi de France, pour résister aux entreprises dessus dites. Si conclurent d'aller férir de nuil/sur les Anglois et sur leurs logis, c'est & savoir sur le dit comte de Sombresset -, mais il en fut & temps averti el alla au-devant d'eux; et les vint rencontrer qu'ils ne s'en donnoient de garde. El pour ce furent ii-«ux François mis en déroi, el en 7 eut de vingt é trente que morts que pris, el les autres se sauvèrent au mieux qu'ils purent par force de fuir. Et de ceux qui furent pris en furent k seigneur d'Ausigny, Louis de Beuil et plusieurs autres gentilshommes. Après lesquelles besognes, toelui comte de Sombressel se délogea de devant Poxay et alla prendre le cbAteau de Beaumont-le-Yicomte ; et puis, après qu'il eut assis ses garnisons par toutes les frontières, il s'en retourna à Rouen.
CHAPITRE CCLXIX
Comment tuenns cberailen et geoUialMmmai de II cour du duc de Bourgogne entreprirent uo bit d'armes par la manière ci- après déclarée.
En ce même temps, le duc de Bourgogne étant en ses dits pays de Bourgogne, 7 eut plusieurs gentilshommes de son hôtel el de ses pays, qui, pour son plaisir el sa licence, firent annoneer et publier, par plusieurs marches et divers lieux du pays de Bourgogne, que s'il étoit aucius notables hommes qui voulsissent faire armes et acquérir honneur et prix, ils seroicnt reçus par iceux et parfournis en certaines armes qu'ils avoient entreprises. Desquels gentilshommes leurs noms seront ci-après déclarés, et aussi la manière des cbapiures qui pour cette cause furent envoyés es pays dessus dits par messire Pierre de Beaufremont , seigneur de Charay^ qui éloit chef de la dite entreprise.
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Beaufremont, seigneur de Cbarny, de Monliel el de Montfort, chevalier, conseiller et chambellan de très haut, très puissant et très excellent prince, mon très redouté et souverain seigneur monseigneur le duc de Bourgogne , fais savoir à tous princes, barons, chevaliers et écuyers sans reproche, excepté ceux du royaume de France et des pays alliés et sqjets de mon dit souverain seigneur, que pour augmenter el accroître le très noble métier et exercice des armes, ma volonté et intention est, avec douze chevaliers, écuyers et gentilshommes de quatre côtés, desquels les noms ci-aprés s'ensuivent -, c'est à savoir: Thibaut, seigneur de Rougemont. et Mussy ; messire Guillaume de Breremont, seigneur de Sées el Sauvegon ; Guillaume de Brenne, seigneur de Morobis et Gilly; Jean, seigneur de Yalengon; Jean, seigneur de Râpe et de Tirecourt ; Guillaume de Champ-Divers, seigneur de Chevigny ; Jean de Chîron, seigneur de Rancbeinères; Antoine de Yauldray , seigneur de l'Aille ; Guillaume de Yauldray , seigneur de Collaon ; Jacques de Cballant, seigneur d'Aineville; messire Amé, aeigneuf d'Espirey; et Jean de Chavigny : garder et défendre un pas séant sur le grand chemin venant de Dijon è Anxonne, au bout de la chaussée partant de la dite ville, et un gros arbre appelé l'Arbre des Ermites, tout par la forme et manière qui ci-après s'ensuit :
» Premier, y a deux écus, dont l'un est noir, semé de larmes d'or, et l'autre violet, semé de larmes noires; lesquels écus pendront au dit Arbre des Ermites, et seront de telle condition que tous ceux qui feront toucher par le roi d'armes, héraut ou poursuivant, l'ècu noir aux larmes d'or, seront tenus à faire armes à cheval avecque moi ou avecque un de mes dits chevaliers ou écuyers, jusqu'au nombre de douze courses de lances à fer émoulu.
» Item, en faisant les dites armes, si l'un est porté à terre de coup de lance et droite atteinte sur les hamois, celui qui sera ainsi porte à terre donnera an compagnon qui ainsi l'aura porte jus un diamant tel qu'il lui jdaira.
» Item , sera armé de tel hamois que bon lui semblera, double ou single, accoutumé à faire armes , et sans mal engin , c'est à savoir que l'arrêt n'ait nul avantage, fors ainsi qu'on le porte en la guerre.
» Item, que chacun portera ses prnisons do lances et de fers , excepté que la rondelle qui gtl sur les mains ne sera que de quatre doigts de large, et non plus.
» Item , les lances seront d'une même mesure depuis la pointe du fer jusqu'à l'arrêt, desquelles lances baillerai la longueur.
» Item, pour faire et accomplir les dites armes k cheval , fournirai lances à tous , et toutes prêtes dans les lices, telles et semblables de celles de mes dessus dits compagnons et des miennes. >
» Item, et se feront les dites armes à cheval, à la toile, laquelle sera de six pieds de hauteur. »
CHAPITRE CCLXXI
S'eiuairenl les arliclei tur le bit de« armet de pied.
« En après, iceux princes, barons , chevaliers et écuyers de la condition dessus dite, qui auroienl plus leur plaisir de faire armes de pied, seront tenus, comme dessus, de faire toucher l'écu violet aux larmes noires, et de combattre de lances ou d'épées, duquel mieux leur plairoit, jusqu'à quinze coups.
» Ittm, qu'en faisant les dites armes, si l'un met les mains ou les genoux à terre, celui qui ainsi y aura touché , sera tenu de donner à l'autre un rubis de telle valeur que bon lui semblera.
» Item, que chacun soit armé de hamois accoutumés de combattre en lices.
» Itvm. et si l'un étoit défourni de hache ou d'épée, je l'en fournirai assez de semblables à celles de mes compagnons et des miennes ; et en icelles haches ou épées , n'y aura aucune chose qui ne doive être par raison , ou sans crochets ou autre mal engin.
» Item, celui qui aura son adresse de faire armes et de combattre avec moi de pied, et l'un de nous deux le porto à terre de tout le corps, il sera tenu de lui aller rendre prisonnier où l'hMelant lui ordonnera.
» Item, celui qui ainsi sera prisonnier, pour, sa droite rançon et délivrance, sera tenu de donner, à celui ou celle que le dit hôtelant voudra ordonner à élire, au-dessus de cinq cents écus.
» Item , ceux des dits étrangers ne requièrent moi ni mes dits compagnons; car ils trouveront à toutes les heures ordonnées el limi-
tées en ce présent traité, qu'il les fournira.
» Item, ne pourront les dessus dits étrangers faire avec moi ni mes dits compagnons qu'une fois armes, c'est à savoir l'une à cheval, et l'autre de pied ; et plus avant ne pourront requerre mes dessus dits compagnons ni moi, durant le temps de ces présentes armes.
» Item , se feront les dessus dites armes à cbeval et de pied par la manière qui s'ensuit : c'est à savoir icelles de cheval, le lundi, le mardi et le mercredi ; et celles de pied , le Jeudi, le vendredi et le samedi.
» Item, et se commencera le dit pas, le premier Jour de Juillet , qui sera l'an mil quatre cent quarante-trois, et durera quarante jours entiers, sans comprendre les fêtes, ni les diman> cbes, ni fêles commandées en la ville de Rome.
» Item, aucuns des dits princes, barons, chevaliers ou écuyers ne pourront ni seront tenus de passer par le pays , ni à un quart de lieue prés , qu'ils ne fassent et accomplissent les armes dessus dites , ou qu'ils ne laissent gages, c'est à savoir son épée ou ses éperons, lequel qui mieux lui plaira.
» Item, et pour faire et accomplir les dites armes, tant de pied comme de cheval , par la manière et ordonnance contenue ci-dessus, j'ai humblement supplié et requis & mon dit seigneur souverain que de sa grâce me donnât congé et licence d'icelles parfaire. Lequel désirant l'accomplissement d'icelles, le m'a bénignement octroyé; et, pour ce faire, me donne et a donné à juge très haut et puissant prince et mon très redouté seigneur le comte deNevers et de Rétbel, et en son absence monseigneur le maréchal comte de Fribourg et de Neuf-Chftiel. Et afln qu'il vous appére que ces présents chapitres procèdent de mon intention et volonté, désirant iceux accomplir par la manière dessus dite, lésai fait sceller du scel des armes, et signés do ma main, le huitième jour de mars l'an mil quatre cent quarante-deux.
» Item, Je prie princes, barons, chevaliers et écuyers qu'ils n'aient aucune imagination de malveillance ; car Je ne le fais que pour accroître le noble métier et exercice des armes, et aussi pour avoir accointance par armes aux bien renommés et vaillants princes et nobles dessus dits qui venir y voudront.
» Item , auront les dessus dits nobles étrangers bon , sûr et loyal sauf-conduit de mon dit souverain seigneur, et en son absence, de son maréchal. »
CHAPITRE CCLXXU
Comment le due de Bourgogne enroya le comte d'Etampes alout grand' puiMaoce de gêna d'arme* en la ducM de Luxembourg.
En cette même saison, la duchesse de Luxembourg, qui autrefois avoit eu épousé le duc Antoine de Brabant et Jean de Bavière, défunts, tous deux oncles, l'un de père et l'autre de mère, du duc Philippe de Bourgogne, fil grand' complainte à icelui duc dé Bourgogne de ce que ses hommes et sujets de la dite duché ne la vouloient obéir ni payer de ses rentes et revenus, et la plus grand' partie d'icelui pays; et par spécial, d'icelui fort de Luxembourg et de Thionville, et autres lieux à l'environ , l'avoient déboutée des dites villes, en eux rendant du tout rebelles et inobédients contre elle. Si lui requéroit et prioit humblement que, pour Dieu et pitié, et aussi pour l'honneur de ses deux oncles, qu'elle avoit eus par mariage, et avecque lesquels elle s'étoit portée honorablement, il la voulstt secourir à ce grand besoin, tant qu'elle pût être remise en sa seigneurie ; ou autrement la conviendroit vivre dorénavant en moult grand meschef et pauvreté. A quoi le dit duc fit réponse très courtoise, disant que de bon cœur lui bailleroit secours et aide contre les dessus dits de Luxembourg, par toutes les voies et moyens raisonnables que bonment faire pourroit. Dont elle le mercia grandement. Et, pour sur ce avoir avis que bon lui en seroit à faire, fit assembler son conseil pour . voir et débattre la matière, afin de savoir qu'il en seroit bon de faire pour le mieux.
Auquel conseil fut délibéré que le dit duc de Bourgogne envoieroit ses messagers solennels devers ceux de Luxembourg eux requerre et sommer qu'ils fissent devers icèlle dame et ses ofBciers toute l'obéissance qu'il appartenoit et comme ils étoient tenus de faire ; et si ainsi ne le faisoient, icelui duc de Bourgogne l'aideroit et conforteroil de toute-sa puissance, pour la remettre en sa seigneurie. Auxquelles requêtes et sommations ceux de Luxembourg no voulurent entendre ni obéir nullement, Jà soit
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ce que plusieurs requêtes leur en Turent faites ; mais, pour eux entretenir, se pourvurent dedans leurs villes de gens de guerre, c'est à savoir des «cens du duc Guillaume de Saxe , qui se disoit héritier de la dite duché de Luxembourg. Et envoya un sien parent, nommé le comte de Glicque, atout huit cents combattants des marches d'Allemagne, lesquels se boutèrent en garnison en la dessus dite ville de Luxembourg, de Thionville et autres villes et forteresses à l'environ, qui éloient favorables. £t eux là venus, commencèrent à courre et à faire grand' guerre éi aucunes villes et forteresses qui encore étoient demeurées en l'obéissauce de la dite dame ; et par ainsi fut icelui pays fort divisé en grand' tribulalion. Et adonc le dessus dit duc de Bourgogne, sachant que les dessus dits persévéroient de jour en jour en leur mauvais propos, se conclut et délibéra du tout à eux faire forte guerre. Et pour ces causes, écrivit ses lettres au comte de Yernembourg, au damoiseau de Saluces, à Henri de La Tour et aux autres nobles du pays et duché de Luxembourg et de la marche à l'environ, et dont la plus grand' partie tenoit le* parti de la dessus dite duchesse, et qui se vouloient employer en l'aide , faveur et secours d'elle, qu'ils fissent guerre à tous ceux qui lui éloient contraires et désobéissanls. Et leur manda outre que bref y envoieroit de ses gens , et puis iroit en personne pour conquerre la dite duché, et déboutcroit ceux qui l'occupoient. A laquelle requête du dit duc de Bourgogne ils furent très contents d'entendre et obéir. Et de fait, depuis qu'ils eurent déflé les dessus dits, leur firent guerre ouverte ; et coururent sur eux par plusieurs et diverses fois. Entre-temps, le duc de Bourgogne envoya le dit comte d'Etampes en Picardie, et lui fit savoir qu'il assemblât certain nombre de gens de guerre pour mener en Bourgogne devers lui, ce qu'il fit.
Quand son armée fut prêle, il les fit tirer devers Saint-Quentin en Yermandois, et luimême y alla en sa personne. Si éloient avecque lui Waleran de Moreul, Guy de Roye, le seigneur de Humiéres , le seigneur de Saveuse, messire Simon de Lalain, le seigneur de Neufville, Gauvin Quiéret, messire Antoine de Wisoch, Jean de Haplaincourt et plusieurs autres notables chevaliers et écuyers ; et pouvoil avoir
en tout le nombre de douze à treize cents combattants. Si se lira au dit lieu de Sainl-Qucntin devers Laon, pour aller passer assez prés de la comté de Rélhel ; mais quand il fut vers Monlagu , si comme il fui dit et rapporté, que Dimenche de Court, Le Roucin et aucuns autres capitaines des gens du roi éloient logés à Monlagu et au dit lieu de Sissonne, lesquels naguère avoient été au pays de Réthelois, où ils avoienl fait de grands et merveilleux dommages , pour lesquels le dit comte d'Elampes étoit très mal content d'eux ; car avecque ce un petit par avant , icelui Dimenche de Court avoit été détroussé en Bourgogne, et avoit promis de non lui plus loger sur les pays de Bourgogne ni sur ceux du parti ; si leur manda et fit savoir qu'ils se retrahissenl hors de son chemin , et qu'il se vouloil aller loger au dit lieu de Monlagu, ce que point ne vouloienl faire ; pour quoi entre icelies parties s'émurent aucunes rigueurs. Et fut ordonné que le dit comte d'Elampes et son conseil leur courroitsus; et ainsi fut fait.
Si furent la plus grand' partie des dits François du tout détroussés, et tous leurs biens, tant chevaux comme autres bagues , pris «t ravis par les Picards dessus dits ; et en y eut bien peu de morts et aussi de navrés ; et depuis qu'ils eurent été faits prisonniers furent délivrés. Et avecque ce furent k aucuns rendues aucunes de leurs bagues, et par spécial & icelui de Court. Si se tirèrent arrière le plus bref que faire le purent. Pour lesquelles détrousses, le roi ni son fils ne furent point bien contents de ce que ainsi on les avoit rués jus en leurs pays , et aussi pour tant qu'ils alloienl à un mandement que faisoit le dit dauphin pour aller au secours de ceux de Dieppe , duquel ci-après sera faite plus ample mention. Néanmoins la besogne demeura ainsi faite pour lors , mais depuis eu vinrent de très grands records. En après, le comle d'Elampes et ses gens se tirèrent jusque sur les marches de Bourgogne, et tinrent, ses gens, les champs vers Langres et Mont^Faucon. Durant lequel temps, le dit comte d'Elampes et les seigneurs, et la plus grand' partie qui étoienl avec lui , allèrent à Dijon vers le duc de Bourgogne, où ils furent joyeusement reçus et festoyés ; et se tinrent là certaine espace de temps , entre-
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temps que le dit duc faisoit ses apprêts pour aller A puissance eu la duché de Luxembourg.
CHAPITRE CCLXXin
Comment le duc de Bourgogne mit la duché de Luxembourg en wn obéisunce.
Or convient parler du dit duc de Bourgogne, lequel en ce temps faisoit grands préparations pour aller en la duché de Luxembourg, et avoit plusieurs moyens qui de jour alloient et Tenoient devers lui pour savoir si on pourroit trouver aucuns bons moyens entre la duchesse et ceux qui étoient envers elle désobéissants, lesquels Ans ne se purent trouver. Et pour cette cause , le dessus dit duc se disposa du tout d'eux livrer forte guerre et les mettre en l'obéissance d'icelle duchesse. Si envoya premier au dit pays messire Simon de Lalain et de trois & quatre cents combattants avec lui , qui se Joignirent et assemblèrent avec le comte de Yernembourg et les autres nobles du pays de la marche qui étoient alliés au dit duc de Bourgogne. Et se logèrent en Arlon et en aucunes autres villes qui tenoient le parti de la dite duchesse, comme dit est ci-dessus. Et eux venus en icelui pays , cuidèrent par moyens avoir l'obéissance de Tbionville ; en quoi ils faillirent, pource que le comte de Clicque et ceux de son parti les avoient attraits de leur c6té ; et y mirent des gens de guerre pour les aider à entretenir. Et depuis , assez bref ensuivant, vint icelui comte de Clicque atout grand' puissance, garni de charrois et habillements de guerre , loger assez près de la ville d'Arlon, qu'il enlendoit assiéger ; et y eut entre les parties grands escarmouches où furent aucuns de ses gens morts et blessés. Et depuis, doutant la grand' puissance du duc de Bourgogne , se retrahit à Luxembourg. Durant lequel temps, les dessus dits firent plusieurs courses l'un contre l'autre ; et alloient les Picards aucunes fois/ourre jusqu'aux portes de Luxembourg.
Et entre-temps , le dessus dit duc de Bourgogne se partit du dit lieu de Dijon en très bel arroi , grandement accompagné de chevaliers et écuyers , et s'en vint ft Yvoy, qui est de la duché de Luxembourg; et là se logea, et y fut reçu des habilanis moult joyeusement. Auquel lieu d'Yvoy il conclut de faire assiéger un chA-
tel nommé Yilly, qui éloit garni de plusieurs saquementf qui long temps par avant avoient fait et faisoient de Jour en Jour de grands oppressions et tyrannies au pauvre peuple du dit pays; et étoit leur chef un nommé Jacquemin de Beaumont. Si eurent la charge de les assié» ger Guy de Roye et le seigneur de Saveuse , Hue de Hasives et aucuns autres chefh ; lesquels y allèrent atout six cents oombatlanls ou environ, et y fit dre$ser plusieurs gros engins qui les adommagèrent. Et se disoient les des» sus dits être au damoisel de Commercy, qui avoit été en la compagnie du dauphin à prendre la bastille de Dieppe , comme dessus est dit. Si fut averti d'icelui siège ; et pour le cai* der lever, assembla environ mille combattants; entre lesquels étoient Le Roucin, Pierre Robert et plusieurs autres routiers de guerre. Si se tirèrent par plusieurs Journées en approchant ceux du siège dessus dit, et tant qu'à un matin férirent dedans leurs logis ; et de première venue se boutèrent dedans sans y trouver résistance, sinon assez petite. Néanmoins, ceux qui avoient la charge du dit siège, oyanis l'efft'oi, rassemblèrent leurs gens bien en bftte, en belle et bonne ordonnance , et commencèrent A marcher avant contre leurs ennemis ; lesquels assez tôt ils reboutèrent hors de leurs dits logis aux champs ; et là de tous cdtès se commencèrent de très grands escarmouches ; auxquelles se portèrent tt-ès vaillamment messire Gauvain Quieret, messire Hue de Longueval et plusieurs autres avec les chefs dessus nommés. Lequel messire Gauvain y étoit venu un Jour devant, et les avoit avertis de la venue du dit damoiseau de Commercy.
Finablement, icelui damoiseau et ceux de sa compagnie, voyants qu'ils pouvoient plus perdre que gagner é illec demeurer longuement , se partirent assez hâtivement et s'en retournèrent au dit lieu de Commercy ; et y (tirent morts huit ou dix de ses gens et plusieurs navrés , et de la partie des assiégeants fut mort un gentilhomme nommé Gaultier de Pavant et peu d'autres avec lui. Lequel de Commercy s'en alla avec le dit Jacquemin de Beaumont , et issit du chAtel par derrière, entre-temps que la dite escarmouche se faisoit, en rt>andonnant SCS gens ; lesquels se rendirent en bref terme ensuivant, par tel si qu'ils s'en iroient atout
LIVRE SECOND
leurs biesB ; et aprëi , le dit duo de JBourgogoe fU loger ses gens vers Luxembourg ; et alla ie comte d'Élampes atout grand' partie des capitaines et gens de guerre à Mets , qui est une grand' ville, laquelle autrefois avoil été fermée) et Alt illec grand' espaee de temps. Si couroient ses gens bien souvent sur leurs adversaires ; desquels, quand il les rencontroient, enfaisoient bien peu de compte.
Et entre-temps que toutes ces besognes se faisoient, le duc de Bourgogne, qui avoit avec lui, comme dit est dessus, plusieurs du pays assez subtils, eut plusieurs imaginations et conseils avec ses plus féables et aucuns des dessus dits pour savoir comment il viendroit à chef de celle guerre. Si lui fut dit qu'il pourroit bien faire essayer, savoir si on trouveroit point manière d'écheler et prendre de nuit la dite ville de Luxembourg. Et quand le dit duc ouït ce, il y entendit volontiers ; et fut content que on y besognftt par tous les moyens qui pourroient être possibles. Et pour faire l'essai et aller aviser le lieu , lurent ordonnés deux gentilshommes, c'est à savoir l'un du pays de Bourgogne, nommé Guillaume de Crevant, et le second Robert de Miramont, natif de Pioai^ die , et ave« eux aucuns autres du pays , qui les eonduisoient. Si se mirent à chemin, et allèrent par plusieurs fois voir et épier comment ils pourroient faire ; et aussi comment ceux de dedans se gouvernoient en fait de guet; et avoient avec eux aucuns excellents écheleurs. Si trouvèrent et aperçurent qu'il y faisoit bon, et que ceux de dedans s'acquittoient assex petitement de faire le guet t et adonc en y eut qui par échelles montèrent amont et avisèrent bien à leur aise tout l'état de la dite ville.
En après se départirent et s'en retournèrent le plus secrètement qu'ils purent devers le duc île Bourgogne, auquel ils firent leur rapport de ce qu'ils avoient vu et trouvé. Sur lequel rapport, le dit duc se conclut de faire essayer de mener cette entreprise à fin. Si le lit savoir au cAnte d'Étampes et aux capitaines qui éloient avecque lui, en eux signifiant que c'éloil son plaisir qu'ils fissent la dite entreprise, et qu'il iroit en personne avecque eux pour les secourir et aider si besoin leur en étoit. Et étoit lors icelui duc k Arlon et le dessus dit comte d'Étam-
pes & Mets. Lequel eomte d'Etampes, quand il eut ouï et entendu l'intention du dit duo, assembla grand' partie des plus nobles de sa compagnie et leur remonstra toutes les besoo gnes dessus dites. Et avecque ce leur déclara l'intention du dit duc , et leur requit que sur ce le voulsissent conseiller.
Et adonc fut la besogne aucunement débats tue entre eux ; et en y avoil aucuns qui doutoient aucunement à faire et conseiller la dite entreprise pour plusieurs raisons. Et enfin, tout considéré , se conclurent ensemble de la faire, puisque c'ëtoit le plaisir et ordonnance du dessus dit duc de Bourgogne , leur chef et souverain seigneur. Et après cette conclusion, fut avisé à qui on bailleroit la charge de faire le premier ëohellement. Si y furent commis messire Gauvain Quierel, le seigneur de Bosqueaux , Guillaume de Crevant et Robert de Miramont, dessus nommés, avecque les écheleurs , et de soixante & quatre vingts compagnons. Si se mirent à chemin; et avoient bonnes guides du pays qui les menoient; et depuis les suivit et atteignit le seigneur de Saveuse , J& soit ce qu'il fût pour lors moult aggravé de maladie ; pour la compagnie duquel ils furent bien Joyeux. Et se tirèrent la plus coiment qu'ils purent Jusqu'à demi-lieue dé Luxembourg, où ils se mirent à pied et laissèrent leurs ehevaux. Et puis s'en allèrent tout outre Jusqu'au lieu qui étoit ordonné j et eux 1& venus, avoient commis ceux qui de-> voient premier monter et aussi ceux qui Ie« suivroient de main à main, par très bonne ma* niére et belle ordonnance.^
Et 'quand tout fut prêt, on commença 4 dresser les échelles et & monter, ainsi commo il avoit été avisé. Et fut requis au seigneur do Saveuse qu'il demeurftt au pied des échelles , pour faire tenir les ordonnances et pour faire monter ceux qui A ce étoit commis. Lequel le fit et à point; car au dit lieu n'y avoit homme qui bien ne se vouistt conduire par son conseil. Et quand messire Gauvain Quieret et les autres furent dedans, et la plus grand' partie, ils prirent aucuns de ceux du lieu, auxquels ils firent semblant de les mettre à mort s'ils faisoient aucune noise, et tôt après, iceux allèrent rompre une poterne et ouvrir pour le dit seigneur de Saveuse et autres qui les
avoient suivis, jusqu'A deux cents ou environ qui y entrèrent; et commencèrent à crier à haute voix : «Ville gagnée! » Duquel cri la ville fut étourdie, et tous en hftte crièrent A l'arme en plusieurs lieux. El enlre-temps les dessus dits Bourguignons se tirèrent au marché, lequel ils gagnèrent, nonobstant que ceux de dedans se fussent assemblés en petit nombre pour le garder. Si firent peu de résistance. A laquelle fut navré le dit messire Gauvain; et des dessus dits défendeurs en mourut deux tant seulement; et les autres se mirent de toutes parts A fuir vers le chfttel, et aussi vers le bas de la ville. En après-, le dit comte d'Etampes, qui les dessus dits suivoit de près A puissance, fut averti de celle prise par plusieurs messages qu'iccux envoyèrent devers lui. Si se hftia le plus lot qu'il put d'y venir. Et quand il fut dedans, il fut ordonné qu'on envoieroit certain nombre de gens devant le chàtel, pour garder la saillie de ceux qui étoient dedans ; mais déjà ils avoient boulé le feu tout au travers de la rue qui étoit devant le dit chfttel; par lequel furent arses moult de belles maisons et la plus grand' partie des chevaux des gens d'armes qui là étoient logés, lesquels en grand nombre s'éloient retraits au chàtel dessus dit. Et avec ce, quand le peuple, dont il y avoit grand' multitude, qui s'étoit retrait en la basse ville, vit et aperçut que la ville étoit ainsi prise, et qu'il n'y avoit point de ressource, il s'en issit hors, et s'en alla A Thionville et autres lieux , moult déconforté , en abandonnant tous ses biens.
En ce mèmejour, vint au dit lieu de Luxembourg le dit duc de Bourgogne.- Après laquelle venue se commencèrent ses gens à loger par ordonnance par la dite ville. Dedans laquelle furent trouvées de grandes richesses et des biens en grande abondance, lesquels tantôt furent tous pris, ravis et butinés par ceux qui avoient conquis la dite ville. El avoit été ordonné, A faire icelie entreprise, que tous les dits biens seroienl partis et butinés également, et que chacun, selon son état, en auroit sa portion, sans y faire aucune fraude. Laquelle ordonnance ne fut point entretenue ; mais en furent fraudés la plus grand' partie des compagnons, par spécial ceux du moyen et moindre éla«; et y en eut peu qui y eurent profil,
sinon aucuns des chefs de l'armée et ccax qui avoient conduit la besogne, et aussi autres qui furent commis A butiner, et qui eurent le gouvernement d'iceux biens. Pour laquelle fraude en y eut plusieurs qui se plaignirent l'un A l'autre , disants qu'on leur montroit mauvais exemple d'eux une autre fois aventurer leurs corps pour gagner ce où ils n'avoienl rien. Néanmoins , quelque plainte qu'ils en fissent , n'en purent avoir autre chose; ains furent contraints assez rigoureusement, tant par serment comme autrement, d'apporter ou délivrer ce qu'ils avoient trouvé , en la main des dits butineurs.
A laquelle assemblée ou besogne étoit le seigneur de Humières, qui exerçoit l'office^de maréchal, auquel office il avoil été commis de par le seigneur de Beaumonl, le maréchal de Bourgogne. Aussi étoit avecque le dit duc de Bourgogne, des marches de Picardie, le comte d'Elampes, dessus nommé, le seigneur de Croy, comte de Porcien, Waleran de Moreul, messire Simon de Lalain, Guy de Roye, messire Robert de Saveuse, son frère, Hue de liâmes. Hue de Longueval, le seigneur de Bosqueaux, messire Antoine de Wissoch et moult d'autres nobles hommes. Et des marches de Bourgogne, le seigneur de Ternanl, messire Pierre de Beaufremont, seigneur de Cbarny, le seigneur de Brassy, Charles de Rochcfort, Pbilebert de Yauldray, Jeande Yauldray, Phileberl d'Aincourt et aucuns autres chevaliers et écuyers, en grand nombre. Et quant est au dit comte de Clicque, il se retrahit avecque ses gens dedans le chàtel; mais depuis se déroba de nuit secrètement, et s'en alla tout de pied A Thiouville. Lequel chàtel de Luxembourg se détint, depuis la dite prise, environ trois semaines. Durant lequel temps, de ceux de dedans fut occis messire Jean , bâtard de Dampierre, d'un trait dont il fut frappé par la tèle; et le dit seigneur de Saveuse, A une saillie qu'avoient faite aucuns du dit chàtel, fut navré très grièvement d'un virelon en la poitrine, dout il fut en péril de mort; mais, par la diligence des chirurgiens du dit duc de Bourgogne, tourna depuis A guérison.
En la fin desquelles trois semaines, le dessus dit comte de Oicque fit traité avec les commis du dessus dit duc de Bourgogne , moyen-
[liii]
PVRE SECOND.
nant que ses geos qui étoienl au dit chàtel de Luxeonbonrg s'en iraient sauves leurs vies, et si n'emporteroienl rien de leurs biens. Et avec ce rendit la ville de TbionviUe et se retourna en son pays d'Allemagne , à grand' perte , honte et conrusion de lui et de ses gens. £t par ainsi , icelui duc de Bourgogne eut pleine obéissance de la dite duché de Luxembourg , en peu de temps et à petite perte de ses gens. Auquel lieu alla la duchesse sa femme, et avec elle la duchesse de Luxembourg, laquelle avoit Tait ou fit traité avec le dit duc, par condition qu'il jouiroit de la dite duché toute sa vie durant, et y auroit tout tel droit qu'elle y avoit , rt il lui en rendroit par chacun an la somme de dix mille francs, monnoiede France. Auquel temps le dit duc de Bourgogne avoit fait publier , lui étant en sa ville de Luxembourg, que nul , de quelque état qu'il fût , ne prtt débat ni ne fit aucune extorsion aux seigneurs - du pays ni & leurs gens qui éloient en sa compagnie des marches d'Allemagne et de la dite duché. Laquelle publication fut enfreinte par une sien archer de corps, nommé le petit Écossois. qui prit débat à messire Pierre Bernard, et de fait le férit aucunement ; pour lequel fait le dit duc le fit prendre ; et nonobstant plusieurs prières d'aucuns grands seigneurs de son hôtel , et aussi du dit messire Bernard , qui lui pria pour au dessus dit sauver la vie , le fit pendre, Jà fût que moult l'eût aimé par avant, et que bien fût content de son service ; mais il le fll principalement afin de bailler exemple à tous autres qu'ils ne fussent si osés de rompre et enfreindre ses édits et ordonnances.
En ce temps furent mis plusieurs ambassadeurs sus d'entre les deux rois de France et d'Angleterre ; lesquels très souvent alloient d'un pays en autre pour trouver moyens de paix entre les deux royaumes ou du moins rallonger les trêves. Et pour lors4e roi de France se tenoit à Tours en Touraine, auquel lieu se tinrent plusieurs grands cmiseils, et moult d'assemblées sur cette matière, auxquelles étoient mandés et évoqués très souvent les trois états de son royaume. Toutefois, nonobstant les dites assemblées, se mouvoicnt continuellement les de,ux parties, et menoicni grosses et fortes guerres les uns aux autres.
CHAPITRE CCLXXIV
Comment tacont det g«ns du daaphin so lirérenl Ter» le pajfi de Bourgogne, leiqnel* turent rué* Jut par le maréchal de Bourgogne et les siens.
Au commencement de cet an , le dauphin de Viennois, premier fils du roi, retourna devers son père, qui étoit & Tours en Touraine ; et avoit le dit dauphin été moult grand espace de temps au pays de Languedoc , tant pour le fait du comte d'Armagnac comme pour autres affaires. Auquel retour moult de gens de son armée se tirèrent sur les marches de Bourgogne, où ils firent de grands desrois, comme autrefois avoient fait. Si s'en allèrent loger à un gros village nommé Espoise , auquel lieu leur vint courre sus le seigneur de Beaumont, maréchal de Bourgogne, accompagné de plusieurs nobles du pays ; et y eut dure rencontre entre eux ; mais enfin , par la diligence et vaillance du dit maréchal et d'aucuns autres seigneurs de sa compagnie , furent iceux François tournés & déconfiture , et y eut grand nombre que morts que pris. Et bref ensuivant en furent portées les nouvelles au dit dauphin, et lui fut dit comment ses gens avoient été rués jus au pays de Bourgogne ; lequel dauphin jura lors un grand serment qu'il s'en iroit lors au pays pour les contre-venger. Et d'autre part, le duc de Bourgogne fut averti de ce que le dit dauphin avoit dit et juré. Si dit pareillement qu'il iroit aider & garder son pays^ Et par ainsi eut aucun commencement de rigueur entre ces deux princes ; mais assez bref après , par le moyen d'aucuns notables et sages personnes d'un côté et d'autre , furent les choses rapaisées, et le dit dauphin refreignit son ire et son courroux.
CHAPITRE CCLXXV
Comment unes IréTes furent hiles et données entre le« rois de France et d'Angleterre, et tons Knrs parents, amla et aUiés et sujets.
Durant le temps dessus dit, se continuèrent & Tours en Touraine les assemblées et traités d'entre les deux royaumes de France et d'Angleterre ; auquel lieu étoient plusieurs princes et grands seigneurs du royaume de France en personne ; et ceux qui point n'y étoient avoient envoyé grands et notables ambassadeurs, ayants pouvoir suflisant de par les seigneurs qui les avoient envoyés. Entre lesquels
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y étoient , de par le duc de Bourgogne , messire Jean de Croy, bailli de Hainaut, le prieur de Yergy, mattre Oudart Caperel et antres notables hommes ; et aussi y étoient ceux des bonnes villes en très grand nombre. Et pareillement, de la partie du roi d'Angleterre, y étoient, atout pouvoir suffisant : messire Guillaume de La Pôle , comte de Suffort ; mattre Adam Melaine , garde du privé scel du roi d'Angleterre et doyen de Salsebéry ; messire Robert de Roos et autres ; lesquels , tous ensemble, par diverses journées, s'assemblèrent l'un avec l'autre. Et furent faites plusieurs ouvertures entre icelles parties pour venir et conclure h paix générale; mais finablement, pour les grandes difficultés qui pour lors étoient entre les parties , ne purent venir ni eux accorder à la dite paix générale \ mais sur espérance d'y parvenir , prirent une trêve et abstinence de guerre Jusqu'à un certain temps entre les dessus dites parties, lesquelles s'entretinrent assez sûrement, dont du contenu la teneur s'ensuit :
» Charles duc d'Orléans et de Yalois, comte de Blois et de Beaumont , seigneur de Coucy et d'Oisy ; Louis de Bouiiwn , comte de Vendôme et de Chartres, souverain matire-d'hôtel de France ; Pierre de Bresé , seigneur de la Yarenne et de Brésac , sénéchal de Poitou et d'Avignon; Bertrand de Beauveau, seigneur de Précigny , chevalier conseiller et chambellan de très excellent prince le roi de France, notre très redouté et souverain seigneur, à tous ceux qui ces présentes lettres verront , salut. Comme notre saint père le pape ait très souventes fois prié , requis et exhorté par ses lettres et messages , et mèmement dernièrement par révérend père en Dieu l'évèque de Yiëse, son ambassadeur et messager, le roi notre très redouté et souverain seigneur , de condescendre et vouloir entendre , par moyen do longue trêve ou autrement , à bonne paix et union et concorde avec très haut et très paissant prince son neveu d'Angleterre; lequel , pour celte cause , a depuis naguère envoyé et transmis , alout certain pouvoir, pardevers notre très redouté et souverain seigneur, ses solennels ambassadeurs et messages , c'est à savoir Guillaume de La Pôle , comle de Suffort, grand-mattre-d'hdteld'icelui
très haut prince, mattre Adam Melaine, garde de son privé scel , docteur en lois , doyen de Salsebéry, messire Robert de Roos, mesure Thomas Hors , chevalier, Richard d'Andreus, secrétaire du dit très haut prince, et neveu d'icelui souverain seigneur ; de laquelle cbose le roi, notre très redouté seigneur, pour révérence de Dieu , pour la pitié qu'il a toujours eue et a des grands dommages et affections que le pauvre peuple d'une partie et d'autre a eus Icmguement et a eneore à souffrir et porter à l'occasion de la dite guerre, et, pour éviter l'efltision du sang humain , s'est libéralement condescendu pour besogner en cette matière avecque les dits ambassadeurs de son dit neveu , et surtout communiquer , traiter et appointer avecque eux, lui ait plu nous commettre et déposer de sa part, et nous bailler ses lettres des pouvoirs, dont la teneur s'ensuit; • Charles, duc d'Oriéans, etc. Savoir faisons qu'après ce que, pour traiter de la dite paix et trêves, nous sommes assemblés par plusieurs Journées en cette ville de Tours, avec ioeux ambassadeurs d'Angleterre, nous, à leur requête, avons, par vertu à nous donnée , en espérance principale de parvenir par trait de temps à bonne paix et accord final entre notre trè^redouté et souverain seigneur et son dit neveu, et les royaumes de France et d'An^eterre, octroyé, consenti, promis et accordé, et par ces présentes, consentons, octroyons, accordons et promettons , pour et au nom de notre très redouté et souverain seigneur, avec les dessus dits comtes de Suffort et autres ambassadeurs d'Angleterre dessus nommés, et eux aussi avec nous, par vertu du pouvoir à nous donné, duquel la teneur s'ensuit t Htnrieus. etc., trêves générales pour le roi notre souverain seigneur, son royaume, tant par terre, par eau dotice comme par mer, ses vassaux et sujets. Et mèmement, pour très puissants princes les rois de Castille, des Romains, de Léon et Sicile, duc d'Anjou, de Bar et de Lorraine, le roi d'Ecosse, monseigneur le dauphin de Viennois, aussi fils de France, nous, duc d'Orléans dessus nommé, les ducs de Bourgogne, de Bretagne, de Bourbon et d'Alençon, le comte du Maine, et généralement pour tousies seigneurs du sangdu roi notre dit souverain seigneur, et ses autres su-
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Jets, amis et alliés, et adhérents, et par tous leurs royaumes, Dauptiiné de Viennois , [daohès, comtés et par tous les autres pays, terres et seigneuries qu'ils ont et tiennent, tant en ce royaume que dehors, et pour tous leurs vassaux et sujets , c'est à savoir, au re« gard des dits amis et alliés , et adhérents non suspects , si compris y veulent être ; lesquels alliés, aidants et adhérents qu'ils y voudront comprendre, si compris y veulent être, non suspects d'un côté ni d'autre , seront tenus de promettre et Jurer h garder la dite trêve, et de réparer ce qui par eux ou les leurs seroit finit au contraire. A commencer les dites trêves par tout le royaume de France, tant par terre comme par eau douce , et es ports de mer i c'est A savoir, en la duché de Guienne et pays de Gascogne, et es ports de mer, et es tles qui y sont, le quinzième de mai prochainement venant A soleil levant , et en tous les autres pays et contrées d'icelui royaume ; et au regard de la mer, le premier Jour de juillet après ensuivant la dite heure de soleil levant. Par tous les royaumes d'Angleterre et seigneuries d'Irlande et de Galles, et par toutes les autres seigneuries et tles , quelconques du dit très haut et puissant prince et neveu de notre dit seigneur, du dit Jour de Juillet prochainement venant A soleil levant. Et au regard de la dite mer, le premier Jour de Juillet prochainement venant A soleil levant. Et au regard des dits alliés, d'un côté et d'autre, commenceront icelles trêves après ce qu'on aura signifié la déclaration de leur volonté, d'une part et d'autre. Et suffira', pour la décharge et acquit du roi notre dit et souverain seigneur, qu'il fasse signifier la dite déclaration et volonté des dits alliés A celui qui aura la charge et gouvernement pour le dit très haut et puissant prince son neveu d'Angleterre, deçA la mer es parties de Normandie et de Guienne. Et au regard d'icelui très puissant prince et neveu , il suffira qu'il fasse faire la dite signification A la cour de parlement A Paris. Et dureront Jes dites trêves, commençant comme dessus. Jusqu'au premier Jour d'avril prochainement venant, A la dite heure du soleil levant, l'an révolu, qu'on comptera selon l'usage de ce royaume, l'an mil quatre cent quarante et cinq, avant Pflques.
» Item, durant les trêves dessus dites cessera et fera le roi notre dit souverain seignetir cesser toute guerre et voie de hit entre lui et ses royaumes, pays et sujets , et aussi alliés , ainsi que dit est. Et le dit très haut et puissant prince et neveu de notre dit souverain sei> gneur n'aidera ni souffrira aucuns de ses su> jets du roi notre dit seigneur, ni autre quelconque personne , A l'ehconire de lui ni A son préjudice et dommage. Et pareillement ne fera le roi notre dit très redouté et souverain seigneur, au regard du dit très haut et puis* sant prince son neveu.
» Ititn. et pendant iwlles trêves, ne pourra l'une des dites parties ni ses gens prendre au parti et obéissance de l'autre aucunes cités , villes, places, forteresses ni autres lieux , par force, par eniblée ni par échellements, de Jour ni de nuit, pour vendition, tradition, séduction ni autrement, ni en quelque manière ni sous quelque couleur ou moyen que ce soit. Et ces* seront, et fera notre très redouté et souverain seigneur cesser toutes prises de personnes quelconques, de quelque état ou condition qu'ils soient, et rançonnements, excepté les rançons de oeux qui avoient été par avant les dites trêves, pilleries , roberies et boutements de feu, et tout autre fAit et exploit de guerre. Et ne pourront ni devront les gens de l'une des dites parties tenir compagnie de gens de guerre au parti de l'autre, ni y porter aucun dommage.
» Ittm. s'il advenoit que les gens de l'une des dites parties prissent aucune ville , cité « place ou forterene sur l'autre partie qui au* roit fait la dite prise , au dit cas sera tenu de rendre et remettre la dite place es mains et obéissance de l'autre , ainsi qu'elle avoit été par avant Icelle prise , et tout réparer et rétablir. Et au cas que sans fbrce d'armes ceux qui auroient ainsi fait ne voudroient obéir ni rendre la dite place, la partie A qui ils auroient été par avant la dite prise ou an temps d'icelle, sera tenue de le foire A ses dépens , et aussi sera tenue l'autre partie en ce , si elle en est requise. Et supposé que la dite réparation ne pût être faite pendant les dites trêves , néanmoins la partie A laquelle seroient ou auroient été, par avant au temps d'icelle prise , ceux qui auroient fait la dite prise seront tenus de la rendre et réparer tout entièrement.
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» Item, pendant les dites trêves, tous les sujets, d'un côté et d'autre, pourront désonnais aller, venir, demeurer et marcbanderde toutes marchandises, réservé habillements de guerre, sûrement et paisiblement , et faire toutes les autres œuvres et besognes licites les uns es pays des autres , sans être empêchés , arrêtés ou molestés en quelque manière que ce soit , pour marque, représaille, entreprise , ni pour quelque dette, obligation, ni autres choses faites ou advenues par avant les dites trêves, en payant tous péages accoutumés es lieux et pays par où ils passent , pourvu toutefois que les sujets , nobles ou gens de guerre de l'une des dites parties ne pourront entrer es châteaux , villes fermées et autres forts lieux en l'obéissance l'un do l'autre, sans demander licence ou congé aux seigneurs capitaines des dits lieux ou de leurs lieutenants , et qu'ils soient désarmés et en petit nombre. £t au rer gard des vrais pèlerins , ils pourront aller en compagnie grande , moyenne ou petite , ainsi que pèlerins ont accoutumé de faire en tous lieux où il y a pèlerinages anciennement accou» tumés. Et au regard d'eux et des personnes , comme marchands et autre menu peuple , il suffira qu'ils demandent et obtiennent congé et licence d'entrer es dites villes , châteaux et forteresses aux portiers d'icelles.
» Jtem. pource que plusieurs des sujets du roi notre dit très redouté et souverain seigneur ont en l'obéissance de son dit neveu d'Angleterre plusieurs terres et seigneuries, desquelles ils ont par ci-devant joui en tout et en partie, par mains de fermiers ou autrement, ils en pourront jouir durant les dites trêves, ainsi et par la forme et manière qu'ils faisoient par avant icelle.
» Item, et au regard des appactis qu'ils ont accoutumé d'être levés d'un côté et d'autre, il en sera fait et ordonné par les conservateurs des dites trêves,, et par autres commissaires qui y seront commis et députés de par le roi notre souverain seigneur de sa part, et parles les dits ambassadeurs ou autres commis de par son devant dit neveu d'Angleterre.
» Item, et s'il advenoit que aucuns attentats fussent faits à rencontre des dites trêves , que Dieu ne veuille I elles ne seront pas pour ce
corrompues, ni pour ce ne sera faite guerre ni d'un côté ni d'autre; mais demeureront les^ dessus dites trêves en leur force et vertu, tout ainsi et parla forme et manière que si aucune chose n'en avoit été faite au contraire. Mais les dits attentats seront réparés par les dits malfaiteurs , et iceux punis par les conservateurs et commissaires qui & ce seront commis et ordonnés , et par notre dit souverain seigneur pour sa part, et de par le dit prince son neveu pour la sienne.
» Item , et si durant les dites trêves aucune question ou débat s'émouvoit par l'une des dessus dites parties, à rencontre d'aucuns des autres sujets ou alliés de l'autre , icelle partie ne pourra, pour ce, soutenir ni soi allier avec celui contre lequel le dit débat seroit ainsi ému et encommencé.
"Toutes lesquelles choses dessus dites et chacunes d'icelles, nous, duc d'Orléans, comte de Vendôme et autres dessus nommés, commis et députés de par le dit très redouté et souverain seigneur le roi de France, avons promis et juré, promettons el jurons pour, au nom de notre dit souverain seigneur le roi , par ces présentes faire avoir agréable à mon dit très redouté et souverain seigneur, et par ces patentes, tel qu'il appartiendra et que le cas le requiert, la tenir et approuver et ratifier, confirmer et en bailler ses lettres en la ville de Rouen & celui qui aura le gouvernement de son dit neveu deçà la mer, dedans le quinzième jour de juillet prochain venant, pourvu que ainsi le fasse de la part du dessus dit très haut et puissant prince le neveu de notre dit souverain seigneur étant illec, dedans le dit terme. En témoin de ce, nous et chacun de nous en droit soi avons signé de nos mains et fait sceller de nos sceaux ces dites lettres.
» Données au dit lieu de Tours, le vingtième jour de mai l'an de grâce mil quatre cent quarante-quatre. »
Et en traitant toutes les besognes dessus dites, furent faites plusieurs ouvertures aussi pour traiter le mariage du dessus dit roi d'Angleterre avecque la flile du roi René de Sicile, duc d'Anjou, de Bar et de Lorraine, lequel depuis fut parfait cl confirmé.
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Chap. cxcv. — (k>mment le roi Henri d'Angleterre envoya ses lettres à ceux du pays de Uollandr, peur les atlraire de sa partie, et la copie des dites lettres. 7^3
Chap. cxcvi. — Comment, après la paix d'Arras, le due de Bourgogne conclut de faire et mener guerre aux Anglois. 724 1436 Chap. cxcvii. — Comment le duc de Bourgogne »\ec aucuns de ses privés conseillers se conclut d'aller assiéger et eonquerre la ville de triais. 725
Cu\p.5:x<:viii. — <'A>mment la ville de Paris fut réduite en l'obéissance du roi Charles de France. 717
Chap. cxcix. — Comment Arthus, comte de Richement, connétable de France, fil guerre audarooiseau de Commercy. 7*8
Chap. ce. — Comment l'évé-
3 ne de Liège et ses Liégeois étroussèrent Boussenvre et plusieurs autres forteresses qui leur fiiselenlguerre. 7i9
Chap. cci. — Comment la ville et forteresse d'Orchimont furent détruites et démolies par le damoisel Everard de U MaKhe. 7.11
Chap. ocii. — Comment les Anglois de Calais coorurent vers Beuiogue et Oravelines, et déeonflrent les Flamands; et de I.a Hire, qui gagna Uisors, el tanidl le perdit. 731
Chap. eau. -~ Comment les
8âir
Gantois et ceux du pays de Flandre firent grand appareil de guerre pour aller devant la ville de Calais. 731
1436 Chap. cciv. —Comment mes-
sire Jean de Croj, bailli de Haloaut, atout plusieurs autres capitaines, assaillit les Anglois, dont il fut vaincu.
Chap. ccv. — Comment les Flamands allèrent assiéger la ville de Calais, et comment ils en partirent. 734
(^AP. ccvi. — Comment messire Florimont de Brimeu, sénéchal de Ponthiea , conquit la ville deCrotoy. 712
Chap. ccvii. — Comment Humrroy, duc de Glocestre, arriva à Calais atout grand nombre de gens d'armes, et entra en Flandre et en Artois, et es autres pays du duc de Bourgogne, où il Ut moult de dommages. 743
Chap. ccviii. — Comment les Flamands te remirent en armes depuis qu'ils furent retournés de Calais en leurs villes. 743
Chap. ccix. — Comment I.a Hire prit la ville et forteresse de Soissons, et autres matières. 74.1
1437 Cn.\p. ccx. — Comment la
duchesse de Bedfort, taar au comte de Saint-Pol, se remaria de sa franche volonté; et comment le roi Charles de Sicile traita avec le duc de Bourgogne à cause de sa délivrance; et comment les Anglois reprirent la ville de Pontoise. 740
C^AP. ccxi. — Comment }le roi d'Ecosse fut meurtri par nuit en sa chambre, par le comte d'Atholles, son oncle, et autres malièrei. 747
Chap. ccxii. — Comment La Hire, Polhon et plusieurs au Ires capitaines du roi de France cuidérent avoir la cité de Rouen ; et comment Ils furent assaillis et déconfits des Anglois, lesquels les surprirent en leurs logis. 749
Chap. ccxiii. — Comment ceux de Bruges s'émurent contre leur prince et ses officiers, et y eut grand débat et grand' occisien. 7t9
Chap. ccxiv. — Comment Le Bourg de La Hire courut et lit muuit de maux es marches de Péronne, Hoye et Mont-Didier. 762
Chap. ccx v. — Comment plusieurs capitaines francois,au commandement du roi Charles de France, allèrent reconquéter plusieurs villes et forteresses que les Anglois tenoient; et comment le dit roi, en sa propre personne, alla devant la ville de Mou-
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teren-Faat-Tonne, laquelle il reconquit. 752
1487 Chap. cgxvi. — Comment ceux de Bragei Itairenl par pluKieurs fois hors de leur ville et allirenl fourrager le plat payt. 754
Chap. ccxvti. — Comment le* AngloU reconquirent la ville de Fécamp en Normandie. 754
Chap. ccxviii. — Comment le Migneur d'Offemont prit La Hire prisonnier en la cité de Beauvaii, où il Jouoil à la paume. 755
Cbap. ccxix. — Comment Chariea, roi de France, fit sa première entrée en la ville de Paris, depuis qu'elle fut réduite en son obéiHance, et des préparatifs qu'on y fit.
Chap. ccxx. — Comment les Brugellni se eommencërent modérer et envoyèrent leurs ambossadeurs devers- le duc de Bourgogne pour avoir la paix. 758
Cbap. ccxxi. — Comment le seigneur d'Aury et messire Florimottt de Brimen, sénéchal de Pontliieu et d'Abbeville, allèrent assiéger I« Crotoy. 768
Cbap. ccxxti. — Comment plusieurs capitaines françois, atout grand nombre de gens de guerre, qu'on appela écorcheurt, vinrent au pays de Halnaut. 7C1
Chap. ccxxiii. — Comment grandes pestilences et famines furent en cet an. 762
Chap. ccxxit. — Comment les Gantois firent nouvelle mutation et se remirent en armes, dont les fèvres turent les principaux. 762
1438 Cdap. ccxxv. — Comment le traité se fit entre le duc de Bourgogne et ceux de la ville de Bruges. 7G6
Cbap. ccxxvi. — Comment la guerre se rémut entre la duché de Bar et la comté de Vaudemont. 768
Chap. ccxxvii. — Comment la famine, la guerre et la pestilence fut grande et merveilleuse en plusieurs pays.
Cbap. ccxxvin. — Comment le seigneur de Talbot, messire Thomas Kirlel et aucuns antres capitaines anglois conquirent Longneville et plusieurs autres forteresses sur les François. 709
Chap. Gcxxtx. — Comment le traité du mariage fut fait entre l'atné fils du roi de Navarre et la damotselle de Clèves, nièce su duc de Bourgogne. 769
Chap. ccxxx. — Comment les villes et chftieaux de Montar-
gts et Chevreose Airent mis en l'obéissance du roi Charles de France 770 1488 CBAP.CCXXXI. —Comment il V avolt grand discord entre le pape Eugène et le concile de fiâle, et autres matières.
Chap. CCXXXII. — Comment le comte d'Eu, qui étoil prisonnier en Angleterre, retourna en France, et des armes qu'il y fit. 771
Chap. ccxxxiii. — Cofnment La Hire, Blanchefort et plusieurs autres capitaines du roi Charles coururent es Allemagnes. 772
CHAP. ccxxxiv. — Comment le comte d'Etanpes reprit la forteresse de Raonllet sur les gens du seigneur de Moy, et autres matières. 772
1439 Chap. ccxxxt. — Comment une assemblée se fit entre Calais et Gravellnes, du cardinal d'Angleterre et de la duchesse de Bourgogne, pour trouver manière d'avoir paix finale entre les parties de franco et d'Angleterre. 773
Chap. ccxxxvi. — Comment le roi de France contraignit Rodrigue de Villandras, lequel ^loit et travailioit son ftays, d'aller guerroyer sur es Anglois. 774
Chap. ccxxxtii. — Comment le pape Eugène envoya ses lettres en plusieurs lieux de la chrétienté, et ta teneur d'icelles. 774
Chap. ccxxxviit. — Comment messire Jean de Luxembourg envoya ses lettres aux chevaliers de la Toison, à cause de ce qu'il se sentoit en l'indignation du duc de Bourgogne. 781
Cbap. ccxxxix. — Comment le comte de hiehemont, connétable de France, prit la ville de Meaux en Brie sur les Anglois. 785
Chap. ccxl. — Comment messire Jean de Lniembourg envoya lettres d'eicusations devers le grand-conseil du duc de Bourgogne, et la teneur d'icelles. 786
CBAP. ccxLi. — Comment le roi Ciiaries de France envoya dame Catherine, sa fille, devers le due de Bourgogne,
Îiour l'accomplissement de a promesse du mariage d'icelfe dôme et du comte de Charolois, fils au dit duc. 7!)0
CHAP. ccxLii. — Comment le bitard de Bourbon prit la ville de La Motte, en Lorraine. 791
GUAP. CGXLin. — Comment plusieurs notables ambassadeurs s'assemblèrent entre Gravellnes et Calais, sur le fhlt du parlement qui se de-
volt tenir et Hltp entt« tes rois de France H d'An^eterre. 791
1440 Cbap. ccxliv. -^ Comment
les Anglois vinrent an piyi de Sanlois, où ils prireat le cbatel de Follevtlk, et y firent moult d'anlret bmbi et croautés. 791
Chap. ccxlt. — CoBment le dauphin, le due de Boorbon et plusieurs antres seigneurs se départirent du roi Charles de France. 79J
Cbap. ooxlti.-^ Coonent les
Françoiscoamrenten U lenr
de Nesie, appartenant à bo-
sire Jean de Luiembons.
ni
Chap. ccxlvii. — Comaest le comte de Sombitsstl, •tout grand' patotance #Anglols, assiégea la ville deBvfleor. 7W
Chap. ccxLViit. — ConaMl un très grand «elgneur da pays de Bretagne, nomé le seigneur de Kalx, fu atcMi d'hérésie. 7»
Chap. ocxlix. — Oi>aww« Pierre Regnault, fréit Utard de La Hire, alla fourrager es paya d'enton Abbcvllle. m
Chap. oct,. — Coameat les ambanadear< de France , d'Angleterre et de Bosig»-
' gne vinrent i Calais p«ar traiter la pals finale. M
Chap. ccli. — CoramMl la Barrols et Lorraina eon»rent en la comté de Taaéemont, oà Ils fir«nl moult 4c maux et de granda desreis.
ni
Cbap. cclii. — CoaiBeal le duc d'Orléans fat d«lvré et «a prison d'Angleterre park moyen du due de Bouig»gne, et épousa la damoitcae de Clèves, nièce au doc et Bourgogne. Hi
Chap. ccliii. — Comment Ir roi de France alla à Tnje* en Champagne ; et conmat plosiears villes et forterews se mirent en son ebéissaan; et autres matièrca. 8i«
Chap. ccliv. — ComoieBt la Anglois qui ae tenoieni m chttel de Folleville bisoiem moult de maux en Amiéantt et es pays d'environ, et déconflrent aucans -scignei»
picards et leurs gens, «pii les assaillirent. 81 1
Chap. cclt. — GeaiiMatlei gens du comte de-Samt-Ptl détrouasèrent aaenns éa servHeurt do rot daFraaet, qui ramenolenl les habiHtments de guerre, tant de U , cité de Tournai comme «faiilen/s, et l'amenda i|iie le A comtedeSaiat-ralfiiflt. ni
1441 Cbap. gOlti. — Comaeat la
da<tt«s«e de BeaifogacTW
A Laon devers le roi poor bire aocunes reqaètes; et aotrei matières. 814
1 Ml Chap. cclvii. — Comment la duchesse de Bourgogue se partit du roi Charles, étant à LaoD, et retourna au Quesnoy, où alors éloit le dit duc de Bourgoj^nc, son mari. 8)5
Chap. cclviii. — Comment la forteresse deMontaga, appartenant au damoiseau de Commercy, fut abattue et désolée par le commandement du duc de Bourgogne. 816
Chap. cglix. — Comment le rot de France alla mettre le siège devant la ville de Creil, laquelle il conqoit. 816
Chap. cclx. — Comment le roi de France alla assiéger la ville et forteresse de Pontoise, laquelle enfin il conquit d'assaut. 817
Chap. cclxi. — Comment le duc d'York, souverain gouverneur de Normandie poui' le roi d'Angleterre, vint vers la ville de Pontoise pour cuider lever le siège du roi de France. 819
Chap. cclxii. — Comment le duc d'Orléans retourna de France devers le duc de Boargogne. 823
Cbap. cclxiii. — S'ensail la copie des instromenU en-
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Toyèa au roi Charte* de France par tes seigneurs qui s'étoient assemblés à Nevers; et les réponses faites A icelles par ceui de son grand-conseil ; et les requêtes faites par les dessus dits. 833
1441 Chap. cclxiv. — Réponse
faite par le roi aux dits articles. 823
1442 Chap. cglxv. — Comment le
roi Charles de France fil grand' assemblée de gens d'armes, avec lesquels alla tenir la journée de Tartas, à laquelle journée les Anglois ne comparurent point. 830
Chap. cclxvi. — Comment le roi de France, après la journée de Tartas, s'en alla loger devant Sainte-Sevère , chef du pays de Gascogne, et conquit la dite ville et chAtcl, et plusieurs autres places au dit pays. 831
Chap. cci.xvii. — Comment Pierre Reenault fut par force débouté de la forteresse de Hilly. 832
Chap. ccLxvtii. — Comment le rot de France fit grand' assemblée de gens d'armes pour aller en Normandie; et d'aucunes courses et conquêtes que le dit comte de Sombressetfit au pays d'AqJon et ailleun lur les Françoii . 834 1
1442 Chap. cclxix. — Comment
aucuns chevaliers et gentilshommes de la cour du duc de Bourgogne entreprirent on fait d'armes par la manière ci-après déclarée. 834
Chap. cclxx. — Comment du mandement dessus dit les armes furent faites, et les noms de ceux qui dévoient faire les dites armes. 834
Chap. cclxxi. —S'ensuivent les articles sur le fait des armes de pied. . 83&
1443 Chap. cclxxii. — Comment
le duc de Bourgogne envoya le comte d'Etampcs atout
Srand' puissance de gens 'armes en la duché de Luiembourg. 830
Chap. cclxxiii. — Comment le duc de Bourgogne mit la duché dn Luxembourg en son obéissance. 838
1444 Chap. cclxxi v. — Comment
aucuns des gens du dauphin se tirèrent vers le pays de Bourgogne, lesquels furent rués jus par le maréchal de Bourgogne et les siens. 841 Chap. cclxxv. — Comment unes trêves furent faites et données entre les rots de France et d'Angleterre, et tous leurs parents, amis et •lliéf et sujets. 841
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